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■ tatolre d» la «rmalnr. 

La loi électorale t'es» prolongée, «'est perpétuée, H l'A» 
semblée a tu la «ecoode lecture de ce coda da l'électeur et 
de I éligiblr remplir encore ses «fonces da cette semaine. U 
•et «vident que, les cm] jour* d'intervalle écoulés , la iroi- 
siènw lecture elle-même aera l'objet d'une diteuttion nos- 
velle dans laquelle on cherchera a faire revenir un' peu ta 
majorité de l'esprit d exclusion absolue qu'elle a montré 
dun-* la question dee incompatibilités. Ce lera dooe encore 
un nouveau retard apporte à l'ouverture daa opération 
électorale» qu'on t'était flatté, Ion du vota de ta proposition 
Lanjuinaia, de voir commencer au I" mars, lasla diffère 
d'autant 1rs élections et la venu» de l'Assemblée nouvelle. 



Noua éliooa demeuré, dans notre dernier bulletin , i ce 
moment de la discussion où M. Pierre Leroux avait fait dire 

Ear lu Krutin i tout candidat : « Adultère point ne seras. » 
'a tous-amendement est venu le lendemain proclamer que 
non- seulement il ne fallait point l'être au moment où I on 
était admit à l' Assemblée, mais qu'il ne fallait pas non plu* 
la devenir une fou qu'on y étatt entré, tou petne d'eiclu- 
lion. La même main qui ouvre aux éligibles la carrière po- 
litique leur (arme la 'arriére amoureux. 

On a abordé ensuite la grande question des incompatibi- 
lités qui a été préjugée par l'article tl de la Constitution 
dans un esprit d intolérance beaucoup trop absolue. En 
France on ne térarle d'un excès que pour tomber dana 
l'excès contraire. Le îi février I Ml Paris faisait une msni- 




t'rorlonuiioo a> la Arpublacfu* a Rome. 



1 «,..-•> 



Digitized by Google 



feslnlion ronlro un système qui n'admettait à l'électorat 
qu'un nombre infiniment restreint de otoyens : a huit jours 
de là le »ullragè universel était proclamé- Il v a un an on s* 
plaignait avec raison .|ue la chambre des députée, composée 
«le 459 membre», comptât dans soo sein pins de 2»o fonc- 
tionnaires ; désormais les assembU'es »r coin|xi»enml «le 900 
ou de 750 représentants, selon qu'ctle* seront constituantes 
ou législatives, et presque loin tes fonctionnant-* en sont 
banni*, eux et leur expérience et les eoniiaissinccs spé- 
ciale» qu'il» apporteraient dam I» dîs<-u*sion». 

On i commencé par \e* incaparité» icmioruilca. r'èsl-a- 
dire par énumérer le» fonctions dont les titulaires ne pour- 
ront être élus dan* l'étendue d'une certaine cic<»nscri|Kijn, 
ou s'exercent leurs fonctions et leur influence présumée '. 
que quand lia ae seront démis <!<• ce* fonctions six moi» au 
moins avant l'élection. Armée A l'article de* incompatibi- 
lités, l'Assembler » est montrée encore plu* exclusive que 
sa commission . 

Les ministres, le commaninnl su|*rieur des gardes na- 
tionales de la Seine, le prociireur-ceoéral à la Cwir rie 
eaussaiion, le procureur-général a la Cour d'apprl «le Pans 
et les citoyen* chargé» temporairement d'un commandement 
militaire ou d'une mission exiraordmain-, sont a l'intérieur, 
soit à l'extérieur, voila Ion» ceux qui ont trouve snire. 
Mais le* sons-sercétairr* il Etat et le préfet de la Seine qie 
la comeiiesion avait amnistiés , mais les magistral» inamo- 
vibles , mais tes professeur* dont les ' luirm sont donnée* 
au concours ou sur présentation bile par leurs collègue» , 
sauf toutefois ceux qui professent dans le lieu où sioie 
l'Assemblé* nationale, tous ceux-l* et beaucoup d'autres 
encore ont été exécutés Par analogie, à l'exception admise 
en faveur des professeurs du haut enseignement faisant 
leur cours a Pans, on «lcmanlnit que si la magistrature 
inunovibio était exclue, l'enceinte parlementaire ne fût 
pat du moins fermée aux magistrats de lu Ouïr de cassa- 
tion, de la Cour des comptes, de la dur d'appel de Pans. 
Ah bien oui! l'Assemblée » croasser faire en n'admettant 
pas la proposition de Jl Duroux, qui voulait déshériter les 
ministre» du droit de participer aux vote» de l'As'emblee 
législative, et tous les magisirats seront exclus. Hais, ron- 
aotéz-vous, les avocats, avec ou sans causes, pouiront être 
ailmi» dans un nombre indéterminé, et si l'Asse-mMée n v- 
gaîne rien en indépendance, on peut mesurer d'avance en 
qu'elle y gagnera inévitablement en lumières, en considé- 
ration et par conséquent en force morale. 

Une campagne faite par 1rs généraux Cavaignac , Bara- 
f uay-d'IDwrs tt de Lamorkiere a sauvé l'armée de cet os- 
— î universel. Leurs divers amendements se 



de larnielle il résulte que 
s représenter' 



les offiewr» de tout grade, nommé» représentant» du peuple, 
seront considérés comme étant en mission hors cadre, et les 
sous- officier» et soldats comme élnnt en congé temjioraire, 
pendant toute la durée de leur maniât. Ouanl aux ingé- 
nieurs des pont* et chaussées et des mines, on a amène Ui 
majorité i une transaction d'après laquelle le» ingénieurs 
wrunt considérés comme démissionnaire» par suite de leur 
admission dans l'Assemblée, mais conserveront, pourrentrer 
dans leur corps respectif, l'apiiiude conslalèe par le grade 
qu'ils avaient au moment de leur démission. 

(m a abordé ensuit» l'article »7 du projet d» loi qui a 
trait i l'indemnité de» représentants et «pu en fixe le chif- 
fre, non plus * Ï5 fr. par jour, mais à 9,000 fr. par an. 

l'a amendement de M. l.umau n abrogé . pour lu pro- 
chaine législature . les dispositions d'un décret «lu mois de 
juillet qui déclarait l'indemnité des représentants inenn- 
ble , et insaisissable. Par exception mène au droit com- 
mun, il a été déride que la saisie pourrait s'appliquer a la 
totalité de cette indemnité; tandis qu'elle ne fnipixs que le 
cinquième des traitements. Un certain nombre de reprè- 
SMitaat* a cru entrevoir |iour l'avenir ilans cette faculté des 
inconvénient» grave» et «le» tracasseries illégitime* pour 
amoindrir la situation d'un député qu'on voudra renverser 
aux élections prochaines; mats la majorité n pensé que si 
l'on n'était plu», pour être éligible, tenu d» paver un cm» 
élevé comme «ou* le dernier gouvernement . if était juste 
du moins qa'on fût tonu de payer ses dettes. La proposition 
a été adoptée a une très-grande majorité. 

Le litre IV, qui renferme les dispositions pénales, et dont 
la chambre a rapidement voté presque tous les articles , 
édicté des peines plus nsi moins sévères contre tous les dé- 
lits qui tendent à altérer la sincénlé ou .1 entraver la li- 
berté des élections. La plupart de ces dispositions ont été 
adoptées sans débat ; toutefois, ronforniémenl a la demande 
de 11. le général Baraguay d llliers , l'Assemblée a voulu 
protéger par une sanction riip airesise la prescription qui 
détermine la durée des scrutins; elle a pensé qu il ne fal- 
lait pas laisser aux présideoU des collèges électoraux le 
' licier impunément, pour une rause du nullité 
de leur bon plaisir, «les élections «pu diVoncxr- 
rs espérances ou leurs passions politiques. 
Dans la séance de jeuti de la semaine dernière, il le 
ministre des travaux publics avait présenté un projet de 
loi auquel l'Assemblée entière avait fait l'ucrueil le' plus 
favorable : il s'agissait de l'achevenic-nl du Louvre qu'on 
propose de relier aux Tuileries par «les moslrurtiocis des- 
tinées s recevoir la bibliothèque nationale, les expositions 
de peinture et celle» des produits de l'industrie Le plan 
ministériel implique on outre la prolongation de la nie de 
Rivoli juaqu'é m place de l'Orau*re-«tu Losivre. Lin crédit 
d* plu» d» 31) milliOniconcourr.nl pour l'exécution de ce» 
travaux avec une subvention *• 3 (ioii.oon francs f<sirnni 
par 1b ville de Paris , ce crédit serait réalisé par la vente 
d'immeubles appartenai t a l'anaenne li.tr civile. Ce pro- 
jet, si bien reçu en séance publi pi«', cnrrine nous venons de 
le dire, arrivait mardi à l'examen des bureaux: nous ne 



par quel revirement la majorité -les rommissjirci 
ht a été choisie parmi ceux qui s'en sont montrés les 



néanmoins a soutenir «I 4 repoits-cr le» 
Ir* réclame» intéressée» de repré* 
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M- Charroi n fait revivre une proposition avant pour ob- 
jet de faire insérer au Jtfoniietir et au /Mlrlin drj Lois 
toutes les nomination* dan» In légion d'honneur avec l'ex- 
posé détaillé des services civils ou militaires qui détermi- 
neront chaque promotion. 

Enfin . mercredi , a été abordé le tableau de répartition 
îles sièges dans l'Assemblée entre les colonies et le* dépar- 
tements franç.jis Onze représentants ontété accordés a nos 
possessions <i outre-mer. L'Algérie en aura i, un par cha- 
cune de ses provinces ; la Martinique i : la Guadeloupe i ; 
l'île de b ltèunion î; la liuvano et le Sénégil t No* 
comploir* de l'Inde et quelques autres po-se»*iuns suns a^- 
gloméraiion im|mrtanle de pcpulalioii français!» n'ont pas 
été compris dans la répartition. — Les 739 autres «présen- 
tants uni été attribué* aux dénartements de la France et 
de la Conv, dans la pro|iortino de < par chaque nomtire 
de 47,901 âme» Cette déconposition numérique laissait en- 
core libres iô sièges qui ont été accordés aux ià départe- 
ments offrant les excédants les plu* fort» au deL1 d« leur 
dividende exact de population. L'excédant du premier, U 
l^rèro, est de i7,5i5 ; l'excédant du dernier, le Tarn , est 
«le Le tableau a été adopté dan* son ensemble et 

' .. qui 
oratoires et 
qui se sont avan- 
ces pour combattre et déclamer en faveur de I Ile ou du 
continent qui les envoient. 

Samedi dernier, l'Assemblée a interrompu ses travaux 
pour assister i la cérémonie religieuse dont nous donnons 
plus loin le récit officiel. — Le même jour a eu lieu à 
Paris un banquet déimicratique rt social Ou le» orateurs du 
parti, MM. l-mlru-RoHin, Kelit Pvat, Pierre Leroux et 
aussi M fVmoslbénc Olivier ont f.nt assaut d'éloqtienrr. 

Mi rrreili , M le ministre des affaires étrangères est mon le 
a la tribune pour réduire par avance a des înti-riiellalions 
oiinonceV,, H il a dit que deux ilépccbe», arrivée» a Tou- 
lon 1,-s H et i:> . annnocent que lee Iroupes aulrichienoi-» 
tiniç-vocuè la Mlle de Ferrare. U s'est bornée la commu- 
niratiun de SI. Dre/uni de l'Iluy». Il n'a point «lit comment 
s'était 0|iérée I incursion n laquelle lis» rejiri-seniaiions de la 
diplomatie ont peut-être contribué à mettre trcs-jirnmpte- 
ment tin. Mais les correspondances ont appris que cette oc- 
cupation avait été exécutée le 19 par un corps de a.OOX) a 
10,000 Autre luens qui avaient passé le Pu a Stellata. Il 
svait été attiré par l« vaines provoraiion« et les bravaile» 
inconsidérées des volontaires républicains. Le préfet ayant 
envové une députalion au général autnrhien Haynau pour 
lui ilëmamler k-s cause» de relie invasion, celui*! n'a fait 
aucune difficulrè de consigner par «Vril et ses griefs et les 
réparations qu'il exigeait. Les voici : ■ On a empêché les 
communicitions avec la citadelle - on a tué. le 7 courant, 
trois soldai* autrichiens ; on a insulté le consul de S. M. 1. 
et on a proclamé la république, tjnmme réparation , il de- 
mande : t« Qu'on lui cède les portes de la ville ; 2- qu'on 
lui livre les auteurs desdils meurtres dans les ïi heures ; 
3» que l'on abatte le* barricade» : i* que le» troupes, au 
nombre , dit-on , de 40,000 hommes, soient «-nlrrli nne» pen- 
dant tout leur séjour, qui n'est pas fixé ; V établissement 
d lnjpttaut militaires; 6° payement de iOO.000 écus, plus 
fi.OOO autres pour indemniser le cumul autrichien , cl ce 
dans le» 
veau tes 

servent de garantie 
correspomlance , m Le ministre ne noos ont dit encore si les 
conditions ohJcssus , excessive» et humiliante* , ont été 
remplies , ou si les Autrichien» ont cédé aux reprèsi.*ntatioos 
qui leur ont été soumises. 

A Rome, ou l'on a chanté , sans prêtres, un Te /Vwn à 
l'occasion de ta proclamation de la République, la commis- 
sion exécutive et ses ministres fonctionnent. On discute à 
l'Assemblée le décret relatif a la responsabilité. — kl. Bona- 
parte-CaniiHi a été élu viee-pré «dent de l'assemblée an troi- 
sième tour de scrutin en remplacement «le M. Salfi , nommé 
ministre. La nomination dr M. Bonaparte comme membre 
de la commission de constitution et comme vira - président 
est un signe de* progrès du parti révolté, car tosit ce qui est 
modéré i Rome e>t en défiance du tils de Lucien , et 
le tient pour un esprit courant toujours aux extrême». — Le 
trésor romain est dans une situation telle que l'Assemblée 
a d-cnlé que dans les vingt-quulro heures le ministre de* 
nnsiRcs aurait i |iréseiiler un projet pour remédiera cette 
situation. 

Une grande lutte, décisive pour fltsli* et peut-être pour 
la paix du monde, est engagée i Turin. Disons d'abord, 
pour bien faire comprendre la question, que la République 
a été proclamée A Florence le 18 février, et le IcxKtemain i 
Livoutne. M. Pig i, gouverneur «le Livouroe, l'a aanooré au 
peuple en ces termes : s Tu as reconquis le sceptre. 6 
peuple! Malheur a qui tenterait de te le ravir! Le peuple 
est roi désormais, » etc. Florence a proclamé sa République 
rn union avec celle de Rome, suas le nom île République 
italienne centrale , et Florence reconnaît la ville (le Rome 
pour capitale du nouvel Etat Ce dénoument prévu , dont le 
retard étonnait tout le monde , a été déterminé par ( arri- 
vée a Floren e «k-s membres de tous les clubs de ljvourn«i, 
nu nombre de trois a quatre cents, auxquels s'est jointe aus- 
sitfll la masse des clubistes de Florence. Ils ont arboré la 
cocarde rouge et planté un arbre de la bberté surmonté du 
bofanet rouge — Le triumvirat de MU. tiuerrazzi, Uonta- 
nelli et Miuoni reste au pouvoir, è l'exception de M- Haxoni. 
qui a été remplacé par il. Zanetli. commandant de la garde 
nalicnale de l'Iurrnce. l> gouvernement a pris le titre de 
junte provisoire de la République centrale en Toscane. 
M. Maiaini, qui se Irouvait a Florence, paraît avoir été 
l'âme de ce miiuvement. que M. Guerrazzi voulait relarder, 
dans la crainte de la diplomatie et surtmt du Piémont. En 
rflct, un corps pièmonLiis était réuni a Samoa, près de la 
..et «l'un autre rot* le général toscan . la.l, 



ires pour imwmniser le ruvisui auiricinen , ri ce 
vingt quatre heure»; 7* que l'un arbore de oou- 
armes pontificale» ; » : et, enfin «tue six otages 
Je sarantie a letéculioo des condition». » !\i la 



dans le duebé de Lucques. a la tête de quinze cents burnnu-s 
qui n'ont pas voulu obéir au nouveau gouvernement , rt 
auxquels le grand due est venu *e joindre a bord d'un 
bâtiment sarde, qui l'a Iraospivté de Sun Slclarxi à Via 
Reggia. 

Le t9 fovrier, M Gioberli , chef du cabinet sarde, n pro- 
posé au conseil «le* munstrrs l'intervenîion en Toscane , 
afin d'y rétablir le prince et le n'^'n-io constitutionnel. Ctttt* 
pro|io«:lion a élé vivement comUittiie tsir tous les co lègues 
île 11. Giolirrti, à l'exception de SI. rUta^i. On allouait 
qu'uno pareille mesure t\ itérait dam la majorité de lii 
chjmbre lies députi''» le plus viol--nt oni ie ; et, en et' et, cette 
nia/irité a déjx manifc>tè plu^ <l'un« a fois sa t**ndance ullra- 
ilèmw rati pin. M. Ciiobcrti insitiaul sur sa détermination , 
sr« collc.'iifs ont paru Citer ; mais ils lui ont demandé par 
compensation la rrronnaissaocede la République romaine : 
âques M. Giobrrti s i-t refusé furmrl rmrnt , car c oût c'H'- 
deuwnhr »s-s pnncirws et soo récent Manifeste. 

Le lendemain 20, M. Gioberti n 'avant pu concilier le 
grave dissentiment qui existait entre lui et ses ooliè^'ues, 
donna sa déiuissioa ainsi que M. Ratazzi. Celte démission 
imprévue a amené une crise qui s'est termine*» par la no- 
mination du général Colli au ministère de» .illaue* étran- 
gère*, en remplacement île M. ti.iibeili. Le p nériil I Juislo, 
muiistre de la guerre, r*t nnmnio président du conseil 

Les événements se précipilcnt en AlU-masne vers un do- 
uoùoieoi. L'approche du printemps provixjue une sorte 
d'apprébeo&ioii au delà du Rhin : o-i annonce comme cer- 
taine une nouvelle levée de Issiciiers «le» républicain*, c t 
tous le» goovemetnenls prennent des mesures plus ou moins 
ostensibles pour la prévenir, ou au moins pour réjirinier 
énergvquement toute tentative île ce ^enre. De tous les F.iaLs 
de I Europe, r est l'Autriche qui a tes plus grands embar- 
ras 1 combattre : menacée par la Prn*>«i de perdre son in- 
fluence «éculaire sur F Allemagne; minée par la guerre ci- 
vile, qui change en déserts ses plus feinl.-s conlré,» -, en face 
du renouvellement de b g.KTrr en Hais», l'Autriche c. pen- 
dant n'a point perdu courage. Aux nnu*s de la Prusse, elle 
répond par d'autre» notes qui ont au moins le mérite de lui 
foire gagner du temps ; contre la gi«>rre civile, elle <>mploin 
tour a tour la furce et la pecsuasion. Réduite aux expédients 
en Trans) Ivauie. Hic appelle le» Rus*r« à son aide fie fait 
est officiel tnainlennnll, sauf â pajer bien cher plus lard 
cette intervention. Le secours des Moscovires a permis tou- 
tefois aux généraux autrichiens d'utiliser \n trouves qui 
tenaient garnison il Cronstadt et a tlermsnstadt. et de re- 
prendre l'oaVnsitrè. t^omme, d'sotrv part, loates les dispo- 
sitions sont prises pour livrer une bataille décisive sur la 
Theis», le sort de la Ilongne ne laidtra pas a *e dèader. 
La vicloire pertnellrait * l'Aulnrlie de «liriger sur l'Italio 
toutes ses forces, qur le cabinet d'Ollmùtx se propose de 
portera «00,000 homme» 

Les nouvelles apportées par le dernier courrier de l'Indcs 
sont intéreasanles a plus d un titre. Le fait le plus impor- 
tant qu'elle» nous apprennent, c'est la prise de la vil'e do 
Moullan, eolevce d'assaut le t janvier dernier, après huit 
jours de combal qui ent coûte a l'armée anglaise too hom- 
mes tués ou blessés, parmi lesquels on compte une vinslaine 
d'otTioera. Uepuis le tameux siège de Bliurtpore, c'est In 
plu* impt rtant que le» Anglais aient fait dans l'Inde, Moul- 
tsn, capitale dune riche provint» conquise en 181» par 
Rundjet-Singh , contient une population d'environ «O.OflO 
âmes. Elle est célèbre par son industrie, par se* manufjc- 
ture* de cotonnades et de soienes. Dans la etiambre de* com- 
munes d'Angleterre, M. Cobden a fait la motion sur la ré- 
forme financière qu'il avait annoncée dans les metUng- tenus 
avant la réunion du parlement. Gril* motion a peur but de 
faire opérer dans les armement» de l'armée et de la mnrirs- 
de» nsjuction» qui ramisncriiicr.l le budget au «liiflre «le 
l'année IÏ15, c'est-à-dire une réduction de Î50 millions «!e 
francs. La discussion s'est engagée sur coite question dacs 
la séance du 16 au soir. 



Déridérnoot le carnaval aura manqué cette année, et le» 
Parisiens attendaient le carême pour se divertir. On ne 
veut plus des fêtes consacrées par l'usage, on renonce a cé- 
lébrer 1rs anniversaire» les plus engageants : ainsi a passe 
sans éclat, et presque sans honneur, celle journée mémorable 
par m» événements qu'elle rappelait, le îi février'. Quille 
parte c'eut été pour notre population toujours affamée de ré- 
jouissance* et a la piste du moindre plaisir, sans celte dis- 
position heureuse qui lui fait retrouver ai aisément dans sa 
Donne humeur, dans son imaginatiua et jusque dans *r> 
sou venir» les distractions officielles <|ue vuiis lui refusez : 
L'autonté a beau rayer de soo programme le» liivertisse- 
mevts consacrés, tels que revue militaire, mais «le cocagne, 
lea d'artiDce, oa s'improvisera toujours ses petits dédom- 
magements : le tir t I arbalète. !«■» boutiques de comesli- 
ble*. les loteries de porcelaine, la foire ouverte sou» le 
ciel rt ornée de «es saltimbanques ambulants et de son b.il 
traditionnel ; seulement vos» a v aurez la nulle part ren- 
seigne de» fête» officielles : Sromnr eux bleuet. L'autorité 
n'a de protection que pour 1rs plaisirs qu elle a décrétés. Il 
semble que le grand ordonnateur et historiographe des cé- 
rémonies de bx première république, Marie-Jo-eph l'hénier, 
ait prévu notre annivrrsam*. quasnl il a dit d une cérémo- 
nie de son temps : • Il s'agissui d'une apothéose, et on en 
a fait un enterrement'. . » 

Ouoi qu'il en toit, depuis le mercredi de» Gendres, nous 
ne connaissons que dis* jours d'allégresse. Le carême , 
qui devrait attacher une sourdine aux joies mondaines , a 
m-s en branle tous les orebestrve. On commenoa a veiller 
su nuits sur sept , et le dimanche ne sonne pas toujours 
l'heure du repos; c'est un entraînement général .et la haute 
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politique, qui k fuit légère, n'a pa» élé la dernier* 1 entrer 
en danse. Il csl vrai que os» frics mini»léricllc» w suivenl rt 
te re-u-oiMeol, en ce ecns qu'on y revoit le même personnel 
M les même* diamants , ce qui ne laitue pas grande res- 
source au chroniqueur. Que dire , par exemple , du but de 
M. le ministre du commerce, si ce n'est qu'il n'a eu de 
■-.'mparable pour la magnificence et l'éclat , que cet autre, 
lui donne par son collègue des travaux publia, en atten- 
dant la soirée de monsieur des affaires élrsiigères, qui ne 
peu! manquer de les égaler. L'na parlieulanlè remarquable 
île ces réusions, c'est la pompe dr* uniformes et le lu» de* 
drvDrauooi qui diananlent le» poitrines ou fleurissent les 
boatoonie-re», tandis que l'amptiilrvon lui-même en est dé- 
poarvu. lus effet, à l'exception de MM. Hullùères el de 
Traey , décorés comme militaire* . messieurs les ministres 
n'étalent aucun insigne ni ruban : voilà tout ce qu'ils ont de 
républicain , disait naguère un mécontent. Quant au simple 
frac non- , oo le dédaigne un peu depuis 
de général et la plaque de la Légion 
«.llemeni d'ordonnance des pi 



luent lrurt,ilUmr*i d-ordonaaace des présidents de U Ré- 
publique. 

Je crois voua avoir affirmé que l'on a dansé et que l'on 
ilatae enenr» a tous les étages, il semble que le plaisir sut 
en hau-twi partout cooirae le cours de la renia a la Bourse, 
et 1rs bal» d'artistes «ont aussi fréquent* et fréquentas que 
les antres. Qvn n'a pas entendu parler dn bal de M. J.. 
l'aneven ban'ioier, ou il y avait tant d'artistes, et de celui 
de al. I*.. l'ancien ténor, où il y avait tant de liaanoer*. 
Ce n'était plus précisaient les mêmes visage* qu'aux 
soirées ministérielles , mais oo y voyait les mimes toilettes 
liant le lue et l égalité ont fait de progrès}. C'était la même 
musuiue, la même polka el les mêmes question* pobtiques 
qu'uni y agitait ; les démêlée de la chambre se retrouvent, 
le vjh. dans Le salon qui reaaembio passablement a nn con- 
gre* ou siègent des diplomate* en robe» de dentelle. Ici, 
c'est une beauté blonde qui discute le plan de campagne de 



Jeliacbicli ; ailleurs on prend fait et cause pour la pape, et 
l'on bouleverse un quadrille pour décider l'intervention et 
parœr le Rulunon comme César. Cependant les connaisseurs, 
oa ceux qui ee posent comme tels, ne ressent pas de <tépJo- 
rer le décrit absolu de ne* fêtes qui jetèrent tant d éclat sur 
i'anoeo régime de «817 , el qu'octroyaient périodiquement 
a ta belle société parisienne tant de représentant* des cour. 

• tmn itères; mais qu'y faire* Il n'y a presque plus d'élraa- 
gars a Paris, il n'y a plus de cours en Europe, el s'il non* 
venait quelque ambi 
sur quel pied danser ? 

A défaut de lords, de boyards ou de magnats, les visiteur» 
départementaux n'ont jamais manqué é la capitale. raul-il 
aitribuor ce grand concours à la circonstance de l'exposition 
i de l'industrie, é la reprise de* affaires ou aux 
mu radicaux qui s'effectuent dans le personnel ad- 
ministratif ? flans tous le» ca>, il faut que no* frères de la 
province se trouvent biea a Paris, puisqu'il» y restent- Dor- 
niercmeot, un journal signalait P introduction elandesline 
d'an notable de chef lieu dans le sein de l'Assemblé natio- 
nale, et il prétendait que l'intrus avait été reconnu * sa 
fcure départementale , de la même manière apparemment 
qu'on distingue un épi dans une meule. Les mêmes leata- 
'■ accomplies avec plus de succès, se sont reproduites 
aux soirée» du préfet de la Seine el même du présidant de 
U République, où différants provinciaux ont été signale* 
lévorant des glaces et se bourrant de petits-fours qui n'a- 
vaient pas chauffé pour eux. Quel Parisien, d'ailleurs, ne 
se permet journo lement d'aussi graves incartades . et e»t il 
bien nécessaire d'arriver de Nèrae ou de Saint Halo pour 
le* commettre ? Aujourd'hui que le même niveau d'é^aliu) a 
F*«é sur toute» le» conditions el Uni» le* clocher», il serait 
diiucile de distinguer lo provincial pur-sang autrement ou a 
< ; naines façons a'uoe antiquité |>au-iarcale dont les raffinés 
eux- mêmes ne se scandalisent plu». 

C'est ainsi que l'un île ce* honorable* de chef-lieu , qui , 
pour la prrmière foi» do sa vie, apprenait à connaître son 
l'an* .1 la table d uo vétéran de la fashiou, se piquait de 
ii v avoir rien dil ou tait de contraire a no» usa^es. 

Cest une grande ixisumptioo , lui dit l'un de» auditeurs 
> ce panégyrique- Vous arrivez de deux cent» lieue», d'un 
pais de montagnes, où la civilisation du pantalon à aous- 
l'ieds ni pas enoore pénétré, el vous piétendcz coonullre 
m* raffinements et nuire délicatesse 1 U abord, que flins- 
-ous en arrivant? — Je «aluai chaque convive et |c déposai 
ran couvre-chef. — Il (allait vous borner à uno inclination 
fvllective el attendre qu'on vous débarrassai de votre ctia- 
\-au Mais, une (ois a table, que Utes-vous de voire ser- 
'. lellc î — Belle question ! jr la déployai , et , après l'avoir 

• tendue sur ma |>oitrine, j'en lis un nosud à ma Iioulonniore 
— Apprenez qu'on n'étale pas sa serviette 



-jk genoux. 



Pour 



^upe... — Dites pola 



■ le 



i cuiller et ma fourchdle.... — Votre- fiiun lietle , grand 
Dieu! tasuile, que man|;riiusi-vousï — Un oruf riais. — 
liant vous ne cassates pas la coquille, quelle ignorance] 
P.»M>n« au botnif — Vous voulra dire au bouilli '.' — Sachet 
l't'on demande du bœuf el puinl du oouilli. — Mais enlin, 
■i» foi» a lu volaille... — Volaille ! diles-vnu» ; il n'y a dr 
v -ilailie <iu * la bassxiour ; on demaniJe du poulet ou du 
ilmpon. Inutile de vous parler de votre pain, je vois d'ici 
que vous 1 aun zcou^. — Certainement. — Kappel»-\ous, 
mon cher, qu on ne cou|ie pas mo pain : on le rompt ; il ne 
. .u» manquerait plu» que de l'avoir trempé dan» la sauce. 
— Cc»t ju*lrmeol ce que j'ai fuit , ras foi je n'ajoulerai plus 
ri?n. sinon que, mon café étant trop chaud, je l'ai versé dans 
la soucoupe... — (Test le bouqurl ! Vous pouvez vous fl aller 
d avoir manqué à loi» le» usages. — Telle est la petite 
aventure qui a l'air de venir de l'autre siècle et qui date 
dluer. 

Cependant le plus vif et le plus intéressant de notre se- 
maine s'est écoulé en conversation* et en projet*. On ne 
peut pu ««jour» faire la roue comme des paons ou se dè- 



mener comme des possèdes , il vient un moment où le» 
nèrt!u»e» pensées reposent l'àme de la fatifrue du corps; 
au»»ilot les eccur» *cn<jhlrs s'elfraient d'une joie qui ne ser- 
vira a personne, les frivoles eux-mêmes son?eol a utiliser 
leur plaisir, on veut donner a son bonheur l'ajeatioiinerneol 
des bonnes action» ; c'est alors que l'imagination rêve de» 
concerts de chanté , des bal* par souscription et des lote- 
ries de bienfaisance. Un or^ani-o des fêtes en faveur des 
associations philanthropiques , on se cotise pour secourir 
les artistes pauvre», on s'émeut au nom de Petit Bourg, on 
s'atleadri! an souvenir dr» orphelins. Pourquoi I* chanté 
ne garderait - elle pas la livrée du plaisir penjuut tout le 



temps du carême? 

Nous avons sous le* yeux le programme de relis fr-te 
de Polit-Bourg qui aura lieu prochainement au Jarilin- 
d lliver, fêle palronée par le rrctiJent de la République . 
et a laquelle il a promis «Tawisur, dit f xprewement 
le prospectus. Indépendamment de cet attrait et des au- 
tres agrément* de local . la société fers tirer une loterie de 
cent mille billet* è un franc pièce, et il y aura vingt mille 
lots. Je ne sais pas trop comment cette philanthropie s'ar- 
range dans ses comptes, mais l'affaire est 1res bien arran- 
gée pour le souscripleur , en ce teus, dil encore le prospst;- 
tu*, qu'il recevra beaucoup |i*ii» qu'il n'a donné. Gomment 
refuser son obole â celle ingénieuse charité qui vous procure 
un assez beau bénéfice sur votre belle action, el fait du bien- 
faiteur son obligé 1 Sans reproduire tout a fait ce miracle, la 
loterie organisée en faveur de l'awoaalioo de» artigics pein- 
tres et musiciens s'en rapproche beaucoup. Elle fera moins 
de favorisés avec ses deux mille Iota pour un million ds 
souscripteurs ; mais chacun de ces heureux privilégié* peut 
as promettre d'avance la possession de châteaux, villas, 
bois, prairies, bétail et chevaux,, . en peinture. 

On sait que ces tirage* ont été autorisés par le gouverne- 
ment et qu ils auront lieu sous la surveillance des autorités 
compétente». Pourquoi la librairie parisienne n'a t-elle |«s 
joui do la même faveur que le* beaux-arts? Pourquoi a-l-on 
retiré une autorisation, d'abord accordée , i cette loterie 
littéraire dont les combinaisons ingénieuses vaincraient 
tant d'industries , en offrant au souscripteur le lot le plu* 
digne, la plu» Riaginitique el le plus moral, des litres; Le 
gouvernement de la vaille, comme celui du kndcoiain, 

latre?, eTles écn vainTl u 1 7ônl*pe<j C r . °« lî les redoute*, eût 
ditChainfurt, comme le* larron» craignent les réverbère*. » 
Dana l'cccasioa. on trouve de* milliard» pour établir ces 
formidables joujoux qu'on appelle des chemins de Car, et , 
s'il le faut, las coffres de l'État s'ouvriront pc 
leur agiotage; mais favoriser la librairie, cette . 
duslrie du pays, jusqu'à ce puinl dti lui permettre île se 
sauver par se* propres ressource» , an sanctionnant une lo- 
terie de livres , c'est là un expédient auquel no* zouverne- 
ments rosières rougiraient de s'associer par leur tolérance. 

Hais voici une tout autre histoire au Théâtre-Français. 
Louiton est nos nu village, dix-sept aa», de la grâce et de 
la fialcbeur , voilé toute sa fortune. Part» que Louison est 
paysanne . ne vous Igurex pas qu'elle porte un jupon court 
et de* gros sabots ; ton joli visage , son pied mignon et sa 
taille svelle miroitent dans la dentelle el le satin , et sa robe 
est de la bon no fabeusa; l'ebêne de sa chevelure a disparu 
sous des couches de poudre; Louison a une n»sa»sine au 
coin de l'œil, elle embaaaie la violette et l'iris: c'est une 
fille qui n'a guère d'occupation que de coiffer Madame et 
de confectionner dr» noeuds é la maréchale. Louuon est 
devenue Lisette, une Lisette vertucu»» et qui fait songer é 
Nanine. Kon-seulemenl Usclle a de la vertu, elle pousse 
eoriire cette vertu bien loin. II. le duc l'a distinguée el 
s'accommoderait île cette bague au doigt ; mais les déclara- 
lions, lee bijoux , les fanfreluche* el les rouirai» de rente, 
Lisette n accepte rie», et M. le duc en <era pour h» frais, 
tant il est vrai que c'est toujours la Louison pastorale dont 
ta vertu habile l«* pompon» de Lisette. Ce n'est pal que 
colle innocence n'ait a se défendre contre quelque entraîne- 
ment secret du cœur, el Almavivs poursuivant Suzanne 
était munis dangereux que ce duc petn de toutes les eM- 
gaun-<, un trou drs plus beaux temps de la monarchie, la 
fine fleur des muguet» sou» le régne de Cotillon II : mai», en- 
core une fois celle l.isatir, invraisemblable ne veul entrer 
dans un amour que par la |wrte du mariage , et « Ile épou- 
sera Lucas. 

K»t-re la toute la nouvelle. Invention de M. Alfred de 
Musset, dn ce porte rêveur i l ti terriblement positif, de cri 
esprit sans -;êne et de cet observateur minutieux f>V 711e 
nenni.' comme dit le Lucas du démontent. Que Ixiuison 
prèle »on nom à la pièce el qu'elle en eoil le prétexte, rien 
île mieux ; mais soyez a*»uré que l'uuieur, qui s'y cunnaii, 
aura porté ailleurs 1 effort de son génie. Voin dune une 
autre histoire qui recommence. M le duc est marié de la 
veille, et ce câprier, que madame lu duchesse soupçonne 
sans qu'elle en oonna»»e l'objet, la jette dans le plu» grand 
trouble. La voyez-vous en proie à tuu» ces vilain» fantômes 
qui traversent l'imagination de» jeunes épousée*, : elle se 
croit importune, dMai^sée, trahie, et la voilé jalouse. Plu» 
expérimente* , elle aurait des vapeurs, el.e fe montrerait 
plu» exigeante el sa jalousie aurait de» griffes; mais la 
pauvre petite n précisément l ape où la duuli-ur roucoule ; 
ces lamentations élégiaques exaspèrent le voluge, et il iviurl 
au liai masqué comme é un rendez-vous convenu avec Li- 
*etle, et il en revient humilié, confus et repentant. Savez- 
vous bien la surprise qnr la vertu de la soubrette ménageait 
u la vanité de M. le duc? 1* triomphe de H. Lucas. C'est le 
ra» de chanter : 

&>n, non, vous n'Iies plu» LiseUe , 
Y<x;i èu*i lout « tut Loawm. 

Quelle adresse d'ailleurs 00 fallait- il pas â l'auteur pour 
I fuir» accepter ce repentir el sauver ce mari faisant naufrage 



plutôt «Ile feint de l'être, et elle ne perd pas an mot du tnrd 
ru/pd du coupable. Ce genre de confesnioo plaît beaucoup 
sut femmes et leur fait un devoir très-doux de l'abaolution, 
C'est la paraphrase de cette sentence : • On va souvent 
chercher bien knn le bonheur, quand on l'a SOUS la saain. s 
No dites pas : lu trouvaille n'offre pas grand merveilleux , 
et ne jurez de nen *ur la parole d'un compte rend». Quant 
au fond, toutes les pièces de théâtre se valent i peu de 
chose prés; leur pierre de touche, c'est l'exécaucn. Je dé- 
lierai» U froilIrUiiiisl* le plus exercé d« rendre supportable 
un compte-rendu du Dépil wwtmta oa da .sjan.irnUf . 
Apres tout, II. Alfred de Musset n'a voulu que mettre en 
vers charmants une aventure conjugale qui n'a d'absolu- 
ment original que son dênoumenl. C'est une seconde édition 
du Câprier, revue et très- agréablement auirtnentée. Ce que 
tes doctes appellent les caractères, cas fantaisies vivantes 
du pocte, nous ont paru suffisamment assouplis pour les 
nécessités de l'ensemble , et ceux qui eussent été charmés 
d'y voir une plu* violente combinaison d'isTeu, vTèmqur* 
oublient que le procédé de* poète» a'* rien de comman 
avec les rubriques des Taiieurs de prate*t*na. Plus qae 
jamais nous regardons M. Alfred de Massât comme la 
mieux doué des poeic» contemporains pour la coaiédie ; il 
ne s'agirait que de s'en donner la porte. Nal mieux que lui 
ne connaît la suprême logique du ccear humais qui est de 
n'en pas avoir ; il a le Iran vif et net ; ses peireoeuages vi- 
vent, on pourrait écrire leur bwgraphse, et il semble qu'os 
entende battre leur eccur. Sous I ajipanrnc* du paradoxe ou 
le nuage de la rêverie ses idées ont un fonds de vérité qu'on 
reconnaît d'autant mieux .|u'on en médius l'eipreasion da- 
vantage. Peur ne parler que de son ver* comique , il nous 
semble excellent ; il n'est ni martelé, ni trop arrondi, ai 
trop ciselé, comme il convieat pour l'expression des senti- 
ments intimes ou familiers qui sont da ressort de la co- 
rn êd te 

C'est encore M. Alfred de Mu-sot que oons retrouvons 
Mus l Habit vtrt du tbédtrs des Variété*, aa stxnpl* ers- 
qui» ou pochade ; mais aux yeux de tout artiste 00 écrivain 
vraiment inspire il n'y a pas de degrés dans l'art, tout j a 
son prix. Il existe dés pochade* de Rubeas, et celles de 
lailot ont rendu Sun nom immortel. Daputa le atorrrun de 
Virgile, la littérature possède également «a répertoire de 
pochades splendides. Celle de l'auteur de Aoîla et de 
UntitoH n'est pas assez moueemealéj , et, puisqu'il voulait 
s'en mêler, que ne pou*ka!l-U plus loin cette débauche de 
pinoeau qui n'est qu'une ébauche loot au plus 1 Du reste , 
voilé bien le rêve d'étudiant* de première année qui , aa 
face de leur bourse vide , s'arrangent par œmpetumtian un 
paradis peuplé de gritetle*, et dont le* arbres sont chargés 
d'autres fniinluw» mondaine* an guise de fruit*; on s vu 
des rêves délicieui se changer en réalités par l'effet d'une 
circonstance banale, c'est préctsémaal la cuxosnuxace de 
[Halnt vert. No* étourdi* sont É sec, et l'usurier voisin offre 
cent sous de la guenille; mais on attend Margot, qui saura 
bien trouver un moyen honnête d* quintupler rexpartise. 
L'expédient de la demoiselle ont ingénieux , saulemant il a 
trop servi, et c'est pourquoi 00 aurait pu essayer d'un autre. 

• Mon verre est petit, soit, mais je bois dans mon verre, > 
a dil un porte de la connaissance de fauteur. Ba résumé , 
iiiccé». Rébnrd fait du juif Muniut un* oncatura fatitas— 
tique digne des c 00 les d Hoffmann. 

Tous les jours, é ce même théâtre, un journal s'impro- 
vise et se usante sur l'air de* comédiens, c est la revue des 
folies «érieuses de la journée , un scandale imprimé tout 
vif et d'aulanl plus émouslillanl. Oa écoule, on rit, 00 ap- 
plaudi! un peu , on s'étonue encore davantage, et quand le 
couplet est parvenu é tirer en far-umUe la sottise officielle, 
on le fait répéter jurqu'A trois fut»; témoin çes deux qua- 
trains sur les séducteurs que la proposition de H. Pierre 
a frappés d'incapacité politique : 

Aii»i u<« ilunssnt «ducuiir, 
Ou.ind il juri .-<«mni». . la <*»»* 
Qui tut que «I un m-ri l'on esvae , 
Ne pourra pis» rire iiUHiiisr. 

, le «linhr. 
m dna «IU.nl. irl , 




llrstons en la pour aujourd'hui ; ce o'esl pa» que la ma- 
tière non» manqun , el après les patites nouvelle» on en 
trouverait aisément de grandes, par exemple la découverte 
d'un téiior, l'Bppaniion d une comète, l'inauguration d'un 
chemin de fer et le» cincon-i californien*. H vaut mieux 
Unir |v»r une ri'cciKirmndalion a l'adresse de* artiste* et 
thème des simple» curieux : qu'il* se baient donc d'aller 
voir le Diorama de M boulon, le» prix sont réduite, mais 
le spectacle e-l toujours le même; et, gréce aux bOUts de 
fttmille que distribue l alminiatralion du Diorama . il n'est 
|» 'int de pere qui ru- puMte conduire ses enfants, à bien peu 
de trais, aux portes de Rome etju«qu'aux eonfinsdeli 

Pa. B. 



Anniversaire du «I 

Nous reproduisons, en l'empruoUat au ATosutsar, la re- 
lation ofriciel'e de la cérémonie qui a été, avec La vacance 
de l' Assemblée nationale, de» Inbunaux et de* adrnini»- 
tralioa» publique*, la seule célébration de eetta journée. 

« A neuf heure», le* représenta ois étaient réunie dun» les 
salons de la présidence. A neuf heures et demie , l'Assem- 
blée » est mise en mardi* dans Tordra autant : 

• Le* huissiers, précédé* de M. Dupoaceau, leur chef; 
les messagers d'Etat, le président, les Su viOB-préeideala. 
les secrétaires, les trots questeur», puis le* repre» 
en rang, par file et de front, portant l'écharp» et la 
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■ La garde nationale, quel- 
que* bataillon.-, d'infanterie, la 
garde républicaine, faisaient la 
haie du palan de l'Assemblée a 
réalise do I* Madeleine. Des pi- 
quet* de gendarmerie mobile et 
de garde républicaine a pied 
maintenaient l'ordre et empê- 
chaient l'encombrement. 

■ Lee cris de Vint la Ripubli- 
ml se sont fait entendre dans 
Te» légion* de la garde nationale, 
sur le passage des représentants. 

> Le président de ta Républi- 
que est arrivé en voiture avec le 
vice- préskient, H. Boalay de la 
Meurthe. Le premier portait l'u- 
niforme de général Je la garde 
nationale avec le grand cordon 
et la plaque de ta Légion d'hon- 
neur. Le second était en habit 
noir, avec les insignes de simple 
représentant. Un piquet de garde 
nationale à cheval et de cuiras- 
siers taisait escorte Sur tout son 
passage, la foule faisait retentir 
les cris de Vive SapoUtml et de 
Vit* la JtSfwUioiM.' 

> Au moment où le président 
a mis pied i terre pour monter 
les degrés de réélise, une foule 
bruyante a cherché à rompre les 
rangs de la garde nationale qui 
tentait de la maintenir, et • oc- 
casionné quelque confusion. 

s L'intérieur de l'église était 
tendu de noir; le cénotaphe 
était simple, mais sévère; les 
étoffes qui le composaient étaient 

émaillces de larmes d'argent. Aux quatre coins, quatre 
énormes candélabres supportaient des cassolettes où fu- 
maient des parfums. Autour de ce catafalque , on voyait 
ile.N parents des victime* do la révolution. 

> On voyait dans l'assistance le conseil d'Élu I , la cour de 
cassation, la cour des comptes, l'Institut, l'Université, la 
cour d'appel , la préfecture de la Seine , le corps municipal 
et les maires d'arrondissement . les tribunaux de première 
Instance et de commerce, les officiers générant présents a 
Paris, les conseils des ponts chaussées et des mines, les 
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étals-majors de la garde nationale et de l'année de terre 
et de mer. 

> Le service divin a commencé à dix heures. M. l'arche- 
vêque de Paris était l'officiant. A l'élévation , les tambours 
ont battu aux champs, et tout le monde s'est religieusement 
incliné. 

• L'orchestre et les choeurs de la société des concerts du 
Conservatoire ont exécuté, pendant l'office de* morts, la 
marche funèbre de Beethoven, Je Ûies iree de Cberubmi , le 
Locrymosa de Mozart , et I» sublime Ik prufmdù consacré 



par la plus antique liturgie 
catholique romaine. Après le* 
chants de deuil sont venus le 
Te Xleuan et l'hvmoe 4 sainte Ge- 
neviève (06* étala), de l'illustre 
Lcsueur,qui ontété exécutes) avec 
autant d'éclat que le» morceaux 
funèbres précédents l'avaient été 
avec exorcisme et sentiment. 

s Le iAimiiw sairom foc Rem- 
pubiicam de l'église avait été or- 
chestré expressément parti. Au- 
ber. H. Girard a conduit cette 
admirable exécution endigue suc- 
cesseurd'llabenecli. A la colonne 
de Juillet, et pendant l'office di- 
vin, un orchestre militaire, con- 
duit par H. Landelle, a exécuté, 
des marr lies funèbres suivies de 
lanfaies et d'airs nationaux. 

• Le président de la Hépobli- 
quea été accompagné jusqu'à sa 
voiture par le clergé, croix en 
lève. La plupart des curieux qui 
se pressaient à la grille se sont 
découverts , et alors se sont fait 
entendre de toutes parts les cris 
de : Vire XapoUon ! Vive la Ré- 
fwbliqut I Le clergé a également 
accompagné jusqu'à la grille de 
l'église M. Armand Marrast, pré- 
sident de l 'Assemblée. Le* repré- 
sentants sont revenu» au palais 
législatif dans le mémo ordre 
qu'ils en étaient partis, et ont 
été salué* par de vives accla- 
mations républicaines. 

• Après la sortie de* minis- 
tres et des corps constitués, le 

peuple qui stationnait sur la place de la Madeleine a été 
admis à entrer dans l'église pour voir le cénotaphe. 

■ Cette journée s'est passée dans le plu* grand ordre. » 

Il est certain que Paris n'a jamais eu un aspect plus calme; 
le bulletin qui précède n's pas échappé à la critique, 
malgré son innocence. Il suffit d'être bulletin pour s'attirer 
des reproches d'emphase et d'exagération. Apres le Te Deum 
de l 'office , tous le* partis ont affecté de chanter le leur ; la 
plu|iort chantaient (aux. Personne aujourd'hui ne consenti- 
rait A entendre chanter juste. 
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(I). — Fantalale par M. Ch. Wulchrr. 




IV* four* étranger» J'ai feuilleté In pifes : 
Pin* MMM on inwte Mars, malr.ré uMM umsci ; 
Ce m-**, rhoa les Album, en ie troisième nu>ie. 
A fattre. «rien le calcul et le* loi*. 
T *••! W ritii|M<rmr : tl Fat le «ii:faa# « F^n-nte, 
Ajv raura de. Tclepc**. une lui différente 
Le r*-vre eu eaéme rang qtt mi f»«ie* de* Atteint. 
A dmi 6ctr4* plu* bas tni* i bfi if* Loun-titifi* , 
thi-i ln £»}.*» puemee» ou Ir piarc au (Interne. 
Chrt ln MHÉhj ftabtm tv a*o*v Tut le 4e*i\*cm*' t 
El ili' Sulir» ••tir <>tr , le eotm brtliipiPiii 
Se < enferme a la bu dm nabmi ses lirai 
A Mo*. r«r nV«m>1ui U palme 1 fui donnée. 
Et I autivr île ie* Jour* twnni *°n innée. 

Ovule, liant rn veri winl traduits, dit encore dan» ee» FntUi : 

• Lorsque le .u it< ii' île >■< - voulut r. t\rr la division du 

t ni| - , il rU\>Ut que l'un «ijttlpteiJlt itVui foi* oui) moi* itan< 

«un année. l>a le mil, i -n ■> tu connaiiKali nient la y «erre 
que l'astronomie ; U p.' ami* étude était île *aio*rc I» peuple* 
«nlrina Pourtant, {Vser. il nt de* raisons qui l« peeiuadén-nt, 
r| w»n frrriir n'nt pa* un* fuawi Dtt mou militent pour que 
(Votant sortedatéla ■!« ta méte; Roi nu lui peau que ■ elte metne 
r«^rto«U* de temps devait être la n ■ -u du anaai i . i a usai 
i^OriUat Atl muet que l'épouse , après U mort de non époux, 
porte, dîna «a demeure solitaire, le* tristes vêtement* du veu- 
va«y. Ce fut la tua doute re q«l frappa l'esprit de Qtjlriani, 
«ila de la trahie (1), quanJ il fixa pour ce» peuples grossier* 
l.i divifcHMi de I année. 

• L* premier mot* fut masacré a Mars, le aemod a Veau*; 
Ramuhu descendait de Venin et Mari était ann prré, La vleil- 

nn.t «on ii'-iii au troisième ; la jeunesse au quatrième ; 
autn*- lureal d/tigo'* » liaeua par le rang qu'il» occupaient 
>uma. ne » aillant pas laiaaer tant Uonaeur» Jaout et le* cnAaee 
4al nwv\ . auiuiienlA le aotubre de* moi» , et aut auctens U en 
ajuaUdevi aatrea a 

Mail lr calendrier de ?(uma eut eneora h«aoln d'être <or- 
iU- par )■ tuile , faute d'avoir otierve La différence de l'anni'e 
lunaire A l'annrn ulaira. 

Jalea i --r reiorma l'année irréfcull^re de ?tanma ur < oh* 
•ervatxins de Tatlroexinae Soai^enea, qu'il lit venir d'Aleiaa>irie 
La calendrier fut reclé iar In révolatwaa tolairc*. Il ajouta 
«•nxe toura H ui heuraa A l'auaée lunaire de Nunaa : df «*»rlr 
que l'an are julienne fut (oropotee de Imii n-nt ao«iaate-rla<| 
jour* et M ueurea; et, comme anrea quatre ana tevoliu, ce* tii 
lieore* formaient aa jour, Julea C«*ar ordonné qu'an retoor de 
rliaqur lu«tre l'annoe «était V truia cent uMiante-Mi jour*. On 
inlercaU donc un >our A clkaque qualriéiue année, qui fut at> 
pHee bttustttr, parce que le jour Intercalaire, place Apre* te 
aillent* de» caleode» de niArt, était appelé hit-ttst«s. 

11 L*JaVna»nAlÉa rammrae* l »r.r.#* au Tt.ii» 4c Marv, eanaM (aAiait 
ta t »:«» ittir ramai», r«U m l**nipArw de rataaualtw rannée qui 
l'euvr* au prrmict jia,Ti<r. Afin Aa cwmprradr*. Aaa* le* iclsnwi aaaue'* 
qui tnaatortit auj«ufd'b»l pmr Unir *a •évrMv |aaV<. U* IS fra*>irt« 
i.llftf*(Wuc« lil « ' ii «la l'aaaes , aooa partsa* d* (*IhI-« , qui nt 1* 

ro.nl d* dc>an de aoira iplAmt aaaéa i ctoaUr^t «t do lrvUi48M ti- 
me Aa notre eaHasuan. 
m Kceted» t«ft- 



C élut en re n>oi« que l'on pal ait ae« maître* et que I on rom- 
m^m ni le* r/unii m, que l'on fai«alt 1'adjndiralloa dea tiaui et 
dei f-rme» p'tMique*. que lea >eun«i gent prenaient la tope |t- 
bee, i*»r* tébr»tt t itu nri/a; que lea remnae* aervaient à table 
le*e*rla»e* et le» Beniteurv,rjoniaie lea hnananr» le falaaient mt 
latumAle*; que U* v . - , - renoutelaietil le feu aarre'. Jut*iu'au 
t^mna d'AnMbal, c'était enrore en « mois que le» oouveanx 
nin: -trji- entraient en cliarge 

Le niui* du nur«, quoiqu'il port H le nom dn dieu de U guerre. 
Ha t nui" ti [iiuti Uiii pArtkailiere de Minerve, et 11 A Wxitourt 
en t'ente et un pnun. Le* rAajementi de Roinvlua, de Eluma rt 
de Julei C' «ar n '••ni point vaiie 1 ini re point. 

Ce ne*t que ilepuia l'eljit de (bat In |\ f|jAl)ojae l'on a 
eo*nnt> en Fr^twe l'année A partir de )aniîer. Elle rvmmen^att 
auparavant a IMquri ; aia*i ta même année avait deuv rWt le 
iii"i* de nair». 1 1 on disait mar* avant Paquet et mari âpre* PA- 
que*. I r t nennienreanent du mo t de mar* elaM d'nne année, ei 
la ûn II l'autre lonque PAqun arrivait déni le tnoii de mari. 

Ln axlninotnei le mettent anaai le premier parce qu'A celte 
épique le wiled entre d«n* le sicae d'-Jr»eJ ou du Belirr, par tv- 
qur| |t« romineiKent A compter lea «i^nea du xiidtaqne. 

Lr* mariai appellent le flot de mara le trinp» ou la mer a'e- 
trnd U t ■ Imn »nr lea i v leflapt arrite deui iola dani 

rjanee. A la lunaiton la plu* proebe dn eqiiinoie* de mari et de 
-epl» mitre : mal* le (lot de mar* anl put* grand que celui de tep- 
trmttre, aui*l dit-on u>netalnnent le flot de marv. 

L'auteur de la rUamnante p;rMnre que noua donnant M a corn- 
nnni «on de*»in naM l'influence dn idée* Rerman* jnei Ln bal- 
Udei mateinvlln rêaonnent encore A ne* oreille*, et, codant A 
Iran doux ••nlmb.tmenl, i*>n najon txui* en retrace lei nnité- 
ii<'iiae« alli-eoriev. 

Ce *o>aceor qui descend de la montafnie mr mi terrain dé- 
1-^iti J pif U pinte "1 ■■ni h ulr I.- ,|.-. tosaen. S^i 

manteau qui> ir *mt emporta livre m in-*mhrei A moitié nua an 
froid ftlatial df« totrenli relûtes Non pauvre eJieval aieniiie 
rlierrtie avec drnanre l'eadrait lollde de la route que l'eau dé- 
robe a ii vue. Cfal pitié de les tmr •!»*«. Cependant l'haamw 
pn'it* le pas de va moulure, car le* artira* dépmtlllea aie Inart 
frudlea ne peu%rut lui oltrir un ahvi et l'hôtellerie eat le terme 
de ir* aontfranre* Qui aait d aillrura. ai le flen*e qui aerrenle 
aa lu*n dan* la pliin- n- Va pas çrorau rt rendre impraUcable 
le aaaiaffe dn gué ! Hale-tni doar, ?.>>i*eur, car le torrent d*V 
UirdV et l'eau nn**elle dei montagnes voisinai. 

Mai* la urne rban&r et mm» aiaiitoni au «fectacle ii popu- 
laire du fameux <;niaotiii.i yni re rncAe atonj Fmu rfe peur dt 
la ni trie Vowr re panvre r*t'l bourïfoi* avec an baa calnea 
et ta queue t-n trompette qui tend son parapluie aoua In cata- 
racte* du HiafarA. Le* crenouillee |V« amnieat et viennent le 
regarder avec etonnern* at ; tan«lri que le canard lanvape ahaa- 
d'inne aa retraite que les er»eoiri//rj seul a pouvaitnt aller Irou- 
l.ln 

Le Itélicr, dana un cola du tildean, pinède la ftravité el I Tn- 
dolmre qui sied a un roi au milieu de sa tonte -puissance II 
aliiquiéte peu des eiTorti de la nature qui te réveille de ton ca- 
ponrdisaement pour reverdir In ràaanpe et penpler ln f«ré|«. 
C'est un (HM-me tout entier que noui lirrtts4t 4 | imaaTnallon dn 
aoa lettaufi ! 
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Mouvement de la «science eide l'indualrle. 

La lumière rlertriqur — l.'apparril fmtuniato-tntirmdut 
— I r pyrar jils 1 1 la jxu fre à connu». — La foret tl la 
vioiena. — Lti dntpltom jrirnri/î,/un. 

No» »«•». il»» »n pré -*Jcnl article H] , mnnlr* l'homrnc 
faisant sur lo ternp», a l'aide de I industrie el delà science, 
des conquêtes qui ont nutublciuenl accru U durée de sa 
vie. Nous allons lo suivre au/iurd hui dan» une uulre lutte 
où ion intelligence, aux prise* avec *a faiblesse physique, 
u Dm par disposer d* forces prodigieuse*, et ou sa débilité 
native a été relevée par U puLsgauce de sa volonté et de ion 
Sénic. 

Ce n'était pas awet d'avoir asservi jusqu'à un certain 
point te temps et l'espace, il lui fallait encore centupler la 
force de ses bras, accroître la portée de ses organes, et 
maîtriser Lei> ageul» naturels qui l'environnent. Qu'est-ce, 
aujourd hut, que lu iorce empruntée nu tours des douves, a 
la vigueur des animaux, a la rapidité des vents L'eau , 
réduile en vapei.r, n'a-l-ell* pas assez de puissance? on lui 
substituera l'èthrr, le chloroforme, les gaz comprimé»; U» 
effels de la poudie a canon ne swni-il» pas assez énergiques? 
la chimie inventera le pyroxv le ; la distance parcourue dans 
un temps donne par les véhicules ordinaires esl-elle réduite 
au vinRWmt "nous demanderons de nouveau» modes de ooin- 
municauun a la lumière, a l'électricité, ù ce» fluide* qui, 
dan« une seennde , font du foi* )• tour du globe : enfin , en 
même temps que le microscope grossir» un million de fois 
l'objel d ubord imperceptible a M» regard», la lumière élec- 
trique multipliera l'intensité du rayon lumineux qui doit ea 
écinirer U» détail* pour les rendre accessible* a notre in- 
vesti^alion. 

(Test précuemeot de ras mervei'leux sujets que noua al- 
lons entretenir nos lecteurs. Et d'abord niions -bous d« 
mettre nous leurs yeux les pièces d'un procès dans lequel 
noire honneur national se trouve engage, et où la science 
française élèie une juste revendication envers l'industrta- 
liune J- nos voisin». Il s'agit de la découvert*, (aile pres- 
que simultanément en Franco cl en Angleterre, d'un mé- 
canisme propre i régulariser, à fixer f admirable jet de 
lumière que l'on obtient i l'aide, d'an courant électrique 
établi entre deux putntn» de chnrbon , résultat d'une bauta 
utilité pour les opérations d'optique, en attendant qu'elle 
amène quelque jour de nouveaux oerfecuonueinent* dans 
notre système d éclairage. 

Il y a près d'un demi siècle que llumphrey Davy eut 
l'idée d'armer de deux cône» da charbon les conducteurs 
opposés d'une forte pile pour opérer entre leurs extrémités 
la réunion de» deux (Inities sépares par l'action de l'appa- 
reil voilai' lue. OU* expérience, faite d'abord avec des 
métaux, avait eu pour résultat leur fusion et même leur 
volaiir.ihon immédiate. Le charbon ne devait pas oltnr le 
même inconvénient ; seulement lu pointe des cône* s'émous- 
sait rapidement, et, leur distance *ujmenuinl d'une ma- 
nière progressive, la lumière, qui d'abord équivalait en 
intensité aux deux cinquième* de lu lumière du soleil , s'af- 
CtubtsMastl insensiblement et finissait par s'éteindre , a moins 
que l'opérateur n eùl le soin de rapprocher les charlions a 
mesure que leurs pointe» s'altéraient par le transport de 
leurs particuh s de l'un des pèles sur l'autre, C'est celle 
difueuhé si grave qui .1 fait , depuis plusieurs années , l'objet 
îles recherches de M. Won r'uuraull, a Tan», eldeM Stalle, 
a Londres, difficulté qu'ils ont ré*otuc presque simultané- 
ment et a l'aide de pMcédés asseï Bnski^ue». Toulcfoi», 
l'ingénieur anglais, sans s'arrêter aux résultats scietitiiîqurs, 
s'est empressé de s'en réserver l'exploitation industrielle a 
l'atile d'un brevet qu'il a pris aussitôt en Angleterre et même 
en France. M. Foucault, bien qu'il n'eut point son^è a 
pn-flirr de* bénéfice» matériel» de >a découverte, avait i 
craindre que l'em|»res«-ment <!«• il. Slaite, associé É M. l'A- 
trie, ne mit en doute ses titres * une invention pareille II 
a dii faire constater qu'il était bien fauteur de sa profite 
machine. C'est, en ruVt, ce qui résulte d'un rapport lait ù 
l'Académie des science» par Mil. RVgnaull et D-jma» , et ce 
que conhrmcra, nous l'espérons, d'une manière non moins 
évidente, lu comparaison des deux appareils compétiteurs, 
ainsi que les rapide» détail» dans lesquels nous allons entrer. 

L'appareil de M. Fuuraull Se compose de lieux charbon* 
taillés en lu.igues baguettes prismatique*, mimtécs lioriion- 
taicnient et placée» bout a bout sur deui cburiols qui rou- 
lent ilan» de» coulisses, en seni opposé. L'un d'eux est nu» 
co Conimunii'alion aier le pi'ile poeilif d'une pile de Bunsen 
de soixante couples , et I autre avec le pôle né/ulif du même 
appareil. En marchant l'un vers l autre , les chariots cèdent 
a l'impulsion de deux re»soiU conducteur», nuis ils »unl 
retenus par un (il <|ui le» relie a un mimirmint d'horlogerie 
donl Ij roue d échappement , quand elle bal sur un arrél, 
oblige tout le tystétue a rester au repas Quand l'arrêt est 
su|>pnuié, le rouage reprend son mouvenient, et le» rlva- 
riijts sflMinci-nl l'un ver» l'autre. Or, la lonrluin ilélicale 
d'arrêter le sVrlèmo ou de le laisser marrlirr a été ronfièe à 
l'électricité elle-ioéme. Une partie du lit conducteur qu'elle 
triiverse sert a former un élei-tro-aimanl dont la pui-sance 
iiii^mcnte en rai-on de l'inlensitê du courant rlivtcique. 
Mai* celle loteosilé elle même est infiueiicce par la distance 
ipii sépare le» eilréniilés du charbon, de sorte que l'accrois- 
n-nir-ni ou la diminution de cette distance diminue ou aug- 
mente l.i lorce lie l'amunl. Celui-ci a pour sanction d'agir 
r u r une pièce de f»*r iraitule. di>pxisée de manière a arrêter 
la mue il'éi happement du mouicment rt'borl«i;rrie quand 
l'uiriiantalion dini^ t forte, et * la lais-cr lourn<-r quiiail 
celle-ci devient faible. Il suit de la que. dés que le» char- 
bons s éloignent l'un de l'autre, l'aimant faiblit et leur 
permet de m- ra|>|>riirVr , et que , dé* qu ils se rapprochent. 
I'»' niant le maintient dan, la posiLon fa.orabJe pour 
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rémission du jet lumineux ; alternatives de mouvemenl et 
de repos qui se succèdent i> de» intervalle* assez courls 
pour rendre la lumière électrique permanente, autant du 
moins que le permettent lu durée d action de La pile et la 
longueur des prismes de charbon. 

C'est à l'aide de cet ingénieux appareil qi»o l'on peut au- 
jourd'hui répéter a volonté el à toute heure ers belles expé- 
riences de microscope, qui ne réussissaient jusqu'ici qu'avec 
l'intervention de ta lumière sotaire, ce» image» resplendi*- 
santes de* plus minces objets de la nature, et étudier è 
loisir tous ces beaux phénomène» d'interférence et de poia 
risatioii qui ont tellement étendu le domaine de l'optique. 

L'appareil de KM. Si a île et Pétrie est (on lé sur de» prin- 
cipe» an*logue», mais les dispositions générale* différent 
complète ruent dans l'une et I autre machine, ainsi qu'on 
peut le voir a l'aide des deux dessins qse nous plaçons ici 
en regard. Àjtmlon». néanmoins, en faveur de notre .jeune 




et savant cornpetn.iie, que, depuis cinq ans, M. Foucault, 
a la oonnaissjive de tous les plusicien», »'i*cu|uit de ren- 




dre |ierinanente h lumière électrique; que. le premier, il 
en a fait l'application nui exi^m in-es d'optique et de pho- 
tographie, evpérience dont il a ri-n u lémoins lous les sa- 
vants français et étrangers, auxquels il ouvre »i libérale- 



ment son laboratoire . disons au«i que sa machine peut 
employer le» courants 1rs plu* faibli-* et qu'elle satisfait aux 
condition* les (.lus délicates, ce qy en r*ni l'emploi plu* 
facile et plus général ; qu'ealhi M. Foucault n attache a sa 
drVouverte nul autre intérêt que l'intérêt scientifique , ne 
revendiquant è juste droil que la priorité d'une |K-n*é«- et 
dun résultat, dont il abandonne volontiers à sea compéti- 
teur» les bénéfices au point de vue Industriel. 

Ici . noua allons renverser le» cléments de la question , et 
suivre les ilé\eloj»jieinenl» d'une autre pensée scientifique 
qui a|i|iartienl bien évidemment é la France, et d'où vient 
de %urpr une rcmarquuble application ; découverte dont 
l'industrie poursuit en ce moment le» résultai» aur le tkd 
élranjcr. Oi i est l'une de* fatales conséquence* de nos 
Irouble» politique*, qui nous privent même de ce* biens 

dont l'intelligence seule fait tous les frais Il y a peu de 

jour* que , le* yeux fixé* sur une ojiéralion de laboratoire , 
je voyais dans un liquide, d'abor.1 troublé par une agita- 
tion Iluabllumisr , se former peu a peu un rapprochement 
entre le» particules bomo.-e.sè, , puis, la transparence s'éta- 
blir, nais s'opérer, é la faveur du repos . une cristallisation 
splendHl«. Le repo» et une saje liberlé d'action I n'est-ce 
donc pas, en txilitique comme en chimie, les premières 
conditions de l'établissement de l'onlre, de I liarnionie en- 
tre les éléments, bientét suivi de la réalisiiliun de» plus 
brillai li n'sullaUT 

Ou ccnnall l<^s belles études de M Boulijny sur l'étal 
spliéo.ïdal des cor|w ; recl>«rches que nuus avous expusi-e» 
avec détail, il y a près de deux an», diius r;j/iu7ra/i<m (IJ. 
Il s'aiiit. cocniiM- pumt rie départ de celle s rni de faits, en- 
liéreirierii m.uvraux dans la science, de cette exp Tieiice si 
commune, niéane eu dehors des laborntoi tes, et jui consiste 
* liiisser Uinibcr quelques goutte, d'eau sur une plaque rie 
métal roupie au fi-u. Le liquide, au lien de s'évaporer rapi- 
dement, se replie sur lui-même, prend lu forme d'une boule 
aplatie, n'adhère point a la surface métallique et >** main- 
uent qnHqire temps a une température fixe, inférieure à 
son point normal d'ébufition. Telles sont les pnnc.pal.ss cir- 
constances du phénomène quo H. Bouligny a cludit sou» le 
nom d élai i/</iérordaf. 

rail», si simples en apparence, si kinct«n|>s inrxpli- 
ué» ou du moins remarqué» avrx' ncjçli>;i'nce, mai* repro- 
uils, vanès. ulwervé* avec tant de sagacité pnr l'habile 
physicien que nous venons de citer, oui jeté réceiruni-nl 
une a«*n grande perturbation dans le» doctrine» relatives 
è la chaleur, il» ont du moins ajouté une série im|.orloiite 
d'observations nouvelle* et du plus haut intérêt a tout ce 
qui se rattache a la tlxcorie du calorique. 

C'est sur le fait principal qui les carar 'érige que se fonde 
l'invention a laquefle M. Testnd de Bellurrf[a^l a donné le 
nom de nuuhint à rameur pntumalo-»iilirrmdal« et dont 
nou» allun» e*)ui»»cr une rapide description. Sur un four- 
neau dun tres-pelit volume, car l'ensemble de l'aoïsireil 
n'occupe guère qu'un e»p»ce d'un di-rni-métre cube, un 
ats?rçoit d'alionl une chaudière, ou mieux, un générateur 
plonj;e dans un bain-marie de p'omb fondu , dont la tempé- 
rature «'élevé à 300 degrés. Le fond de ce générateur est 
en platine et form- d hémisphère» creux, analogues t 
relut qui termine »ii|i*rieuremrnl la tij;e d'un Ulboquel. 
l'ne petite pompe lui fournit, à charpie coup de piston, en- 
viron un aramtnt d tou seulement pour une machine de la 
Eorcr- de deux ch- vauv. Cette eau va se lo^er dans le» ca- 
vit- s hémis|ihértques, passe a l'étal sphèroiclal et se réduit 
en vapeur. Olle-ci prend aussilAt la lem|u-rature énorme 
du ^èueraleiir el acquiert, par conséquent, une tension con- 
sidérable. Une soupape de sûreté, placée au centre, donne 
issue n une très petite quantité, de va|s*ur en excès. 

A mesure que l'eau vaporisée remplit le générateur splié- 
roidal, elle entre dans un tube de dégagement qui la con- 
duit miu» le piston d'un cvlimdre oscillant et la soulève. La 
vapeur, au lieu d'êlre ciia»ée hors de l'appareil, apiès 
leftet produit, comme dans la machine ordinaire, pass.^ 
dan» un serpentin a réfrigérant et s* condense, à l'aide rie 
pruriSIé* nouveaux, d'une manière absolue, pour revenir 
alimenter le genéraltur. 

La uiachme de M. Testud de Beauregard, daim son élal 
pninitif, représente la force de deux chevaux. La lensiun 
de La va|icur s'y élève de cinq i six atmosphère». Sa supé- 
riorité sur les anciennes machines consiste surtout : t" i 
diminuer dan* une proportion cuniidérable l'énorme perte 
de i-alonqiMi rayonnant des machine» ordinaire* ; ï' il ré- 
duire le» difficultés de raliinenlalion, attendu qu'il n'y a plu» 
de vapeur ni d'eau perdue. ta?lte alutieotaliun se faisant 
par de l'eau distillée qui, tour à tour vaporisée et conden- 
sée, se renouvelle san* cesse abondante et pure, on n'a plus 
a craindre les efVl» d-Sia-treui sur le* machine» de» sub- 
stance* soliit-ies dan» l'eau el les graves inconvénients du 
se) dans l'eau de nier. Kntiti, son principal avantage con- 
siste * réduire le volume du cénérateur iians l'énorme iiro- 
por-liun de I à 300. relativement i celui qu'il occupe itan.- 
los machines actuel es. 

Au uionienl ou lu vapeur voit ainsi porter sa puissance 
i un deu-rè auquel Watt et Fuite» n'avaient uns ttngé, voila 
que s'élève entre deui forces non moins redimlalsle» une 
lutte d'une nouvelle <-s|Ksre. La poudre île guerre et la pou- 
dre do colon viennent de nouveau établir dans le champ 
clos de la «cirnee, et en présence rie» ju*;r» acaijémiqu.-s, 
uni- rivalité qui ne laisse pas d'offrir un inti-tèt de plus 
d'une nature Ou sait avec quel enthousiasme fut nciueillce. 
il v a deux an», la mystérieuse découverte de M. Schirnl>-:n 
relative é une matière fulminante prèiianée avec du coton 
L'inventeur n'ayant pos cru devoir publier son pnsédé, les 
chimiste» se hâtèrent de suppléer a son silence. M Pelonie, 
qui depuis hin(.-t.in|H était sur la voie de résultais annlo- 
eufs, fut naliirellnnent l'un de» premier» U poursuivre ers 
n-. lii-iches. O savant revunnul en effet que faction d* l a- 
it 15 m.v Ut: r«>. IV p.* tTi). 
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cilc azotique sur certaines minières végétale» donnait nni*- 
sanct* à des produit* inflammables à un* assez basse tem- 
pérature , doué» d'un* tres-grBnde énergie, M il donna à ces 

produit* t« nom générique de Pyrurjife. 

I n certain engouement «attacha aussitôt â cette déeou • 

verte, el l'un fin poursuivit le* conséquences nu delà de 
leurs véritables limite». Ainsi, on assura i*.ès l'origine que 
os pyrxny le allait détrôner la poudre de guerre; on annonça 
que, la rapidité de Min inflammation ri l'émission rit? gaz qui 
en résultait ayant une torcc quatre loi» supérieure a celle 
de la pcudre. il y aurait un immense montage à remplacer 
celle-ci par le pyrtnyle de colon: on alla jusqu'à dira que, 
le papier azotique étant le plu» énergique de tous te» pro- 
duits, quelque* rames de papier suffiraient un jour pour 
approvisionner de munitions loulc une armée en campagne. 

Ce* assertions méritaient d être approfondies et nul ne 
pouvait le (aire avec plui de suce*» que SIM. l'iuberl et 
idorin, tous drux officier» supérieur» d'artillerie el membre* 
de l'Académie des sciences, De nombreux cxiérieaces. 
entreposes el suivies avec persévérance, furent loin de ré- 
pondre aux prévisions des partisans enthousiastes du py- 
roxyfe. Ainsi, un mortier éurouvelte, en funie de fer, charge 
de i6 grammes seulement de colon azotique, éclata et bleeea 
grièvement un poudrier, UikIis que de semblable» niortrers 
peuvent tirer des milliers de coups avec une charge double 
'te pou Ire de guerre. La tension des gaz, capable de pro- 
duire celte rupture, n'était pua moindre 'le 4.000 atmo- 
sphère*. 

On varia les expériences quant aui armes, aux charge*, 
aux matières explosive*. Oo commença par déterminer Ion 
charges équivalent» de poudre et de pyrxnvlc, communi- 
quant A une balle de fusil ta même vitesse, (le rapport éta- 
blit le chiffre de i grammes 86 de pyroxyle comme équiva- 
lant à 8 grammes de poudre, charge ordinaire du fusil d'in- 
fanterie. Ou reconnut qu'avec une charge île i â !V grammes 
de pyroxyle, le» balle» étaient déformée», «pavent' brisée», 
et qu'a 7 ou S gramme» tous le* canons écialakni. tandis 
qu ib ré^isien' a i7 grammes de poudre. Or. un mm qu'à 
la guerre les fusil» relouent souvent double cliar/e el l'on 
comprend quelle en errait la conséquence. Enfin, les fusils 
d infanterie, qui. «an* être hors. ic service, peuvent tirer de 
i"> A JO.OtiU coups a la charge de 8 et II) grammes de pou- 
dre, éclatèrent presque tour, après MO coups lire» a la 
char.-e équivalente de pyruxyle de colon. 

Ouanl au pyruxvlc do popVr, d'abord regardé comme si 
énergique, le» résultat» furent très-irré-'ulier», toujours in- 
férieurs a ceux du coton azotique et habituellement nuls. 
Le» balles sortaient a peine dr* fusils. 

Ls:s expérirno» »ur le» bouche* a feu furent faite* avec 
de» canons de campagne, dont la charge est habituellement 
de i kiiog. de poudre. La charge équivalente de pyrovvle 
devait être de 700 grammes; mais, par prudence, un com- 
nier.c/j ii tirer avec 200, 300 rt «00 gramme». Apres cinq 
coup», le canon commença a montrer quelques dégrada- 
tions . au ouzjcmc coup, lue a U0 grammes, le grain de la 
lumière fut soulevé i l néplacè ; au quinzième coup, la pièce 
était di ja dan* le r.ii d être mise au rebut. KnSn , a la 
charge de 700 grammes , de» gerçure» se montrèrent A la 
«uriacc, le tir devint irréjulier et la pièce ne larda pas il 
se déchirer sur plusieurs points. Elle n'avait tiré que cin- 
quante cinq coups. 

En présence de rr* résultat», il ne restait aucun doute 
«ur le* effet» destructeurs que produit, dans le» arme» por- 
mives et dans les caiwrts de brunie, l'explo-ton violente du 
pyruxyle de colaii. Oo savait d'ailleurs, entre autres incon- 
vi-ments signal-** dé* l'origine, que le pyrovyle laissait, 
âpre* l'explosion, un résidu rramj (i*e fie charbon el d'eau 
q n ne lardait pas a encrasser 1rs aune*. On avait aussi re- 
connu que cette matière était Ués-liygrométnque, ce qui 
reniait fort dilfiVilr* sa conservation et son emploi sans pré- 
cautions convenable». Mais voici bien une autre diluculté. 
Plusieurs ecidents sérieux ont montré que le pyrotyle 
de outon i enflamme spinUmtmtnl i une température assez 
Lusse, rue eipLisiun a eu lieu, au Boudiel, dans une s* 1 - 
chérie chauffée à la vapeur cm la température ne dépassait 
jus 50 degrés. Une autre explosion a éclaté dans un petit 
magasin situé dans le boi» de Vinceunes, au milieu d une 
enceinte de palissades, où personne n'avad pénétré, a la 
mi'.r il'une journée Ités-rbnude. Knliu VI. Payen a ré.vm- 
msnt rjonsl.ilé que celte dangereuse niatiere, e\^>*i'e quel- 
pje temps a une tempéralure de SO a 60 di gn s. in'uMil 
i rVnfe, tosuiNoe, oar m (ermin ii( irifoitti. 
non ifmntuntr.... 0.-. dans bi-.iucoiip 
de cas. le* «atMONs ruuverts en liil» et même les magasins 
Je dépôt |wuvent atteindre cette tempéralure, On sait que 
d poudre est déjà as^ez ddftcile j conserver, bien <|u'elle 
ne fasMi explo-jon qu'a 300 degrés H que I on ne conniiiiNe 
aucun exemple d'inlLimroiiliou sfionlanée de celte matière. 

Me biam.>ra-l-on de faire encore ressortir ici cerlaioes 
inalogies qui, empruntées aux faitsde l'ordre physique, me 
jiaraisoeul s'appliquer assez bien au> pliéiiuniènes de Tordre 
mnral. Les propriéi'''» qui caractérisent la jioudre, compa- 
rées i celle» qu'offre le pyrojyle, ne retirésenient-elle» 
pa 5 . pour la première, lu fort* que l'on peut mesurer, res- 
Ire-.udre, faire agir et comprimer à volonté? La foice. em- 
blème de la puissance asservie au calcul e< a la raison , 
tandis que le pyrotyle serait le symbole de la nWrnre, qui 
échappé à tous les freins, brise tou» les obstacles, éclate 
inopinément . et, en résume, ne produit que déchirement», 
tumulte et ilestrudmo. Allunpliu loin ellironsdece débat 
un antre enseignetnent C'est que le» sav.iuu vénUtilcs ne 
sauraient se tenir trop en garde contre les 
les enthoosùkines , j'allai» dire contre les 
miliantc* qui se rnllaclient à des résultat» 
•'•lebre-. Il semble qu'un rvr\n illustre qui représente te» 
lumières vivantes, l'actualité des connaissances humoines, 
levrail. comme un miroir paraboliqae. recueillir et eonern- 
i produits de I" 
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sent de toutes parts, mais n'émettre, a no» veux, et sans 
l'intermédiaire du prisme, que tes rayon» purs et limpides 
d un miroir à surface plane, tel que celui donl l'antiquité 
païenne armait la vérité. P.-A. Car. 



C'est encore par le Théâtre-Italien que nous 
rort» cette fo«* ; des deux autre» théâtres lyrique» n'av mt 
rien a dire, sinon que l'un prépure activement l'apparition 
du Propriété, si impatiemment attendue, el l'autre a I air de 
s'endormir sur se» Uunnrs avec une complaisance passa- 
blement imprévov anle. Grâce donc au Théâtre-lialieo, La 
dernière semaine n'a pas été dépourvue d'intérêt pour les 
dilettantes de la scène muakate. Nous n'avons eu, dans no- 
tre précédent article , que le temps el l'espace nécessaires 
pour enregistrer le grand succos obtenu par la reprise de 
la Gazza lotira Nous avons promis d'en reparler avec 
plus de détail» . et nous tenons aujourd'hui d autant plus vo- 
lontiers noire promesse, que nen n'est agréable comme de 
se rappeler les bonnes impressions qu'on a reçues, de faire 
part aux autres de» sensations de plaisir qo'on a éprouvées. 

Nous l'avons déjà dit, et nous le répétons avec la saln-fac- 
lion la plus vive, la soirée où l'on a repris la Uaiza tadra 
rappelait le» plus beaux temps de ce théâtre, qui fut tou- 
jours le renilez-vou» do la fathion parisienne et du dilet- 
tantisme le plus raffiné. Le principal attrait de cette repré- 
sentation était mademoiselle Alboni remplissant, pour la 
première fui», devant notre public, le réle de Ninetta. De» 
son entrée en serti» , l'éminente canlatri.-c a paru s être bien 
pv k nélréo d'avance, cette fois, du caractère de son person- 
nage. Elle portait avec une allure leste et tout a fait sans 
façnn le ooslume simple des (taysanne» des environs de Pa- 
ris. Ola rsmvrmblait si peu aux grande* manière» des héros 
ou héroïnes de la tragédie lyrique, que le public s'est ma 
tout d'abord a battre îles mains. Cependant, comme i tout 
il y a des gens qui trouvent a re lire, quelques personne» se 
hâtaient de se plaindre a leurs voisins que la Ninetta nou- 
velle manqunit ainsi de |ioé<iC. Celle-ci leur a bientôt 
prouvé qu'ils se trompaient A peine u-t-elle fuit entendre 
les premières mesure* de la cavatine f»i pincer mi ouIm if 
c«r, que, aut suns purs et limpuîes de sa lielle viwx , à son 
art nagistnil do la conduire nu milim des méandres de la 
vocalisation la plus hardie, un charme irrésistible s'est 
emparé de tout I auditoire, charme vraiment poétique, in- 
effable, et qut n >i pis un seul instant cessé de régner pen- 
dant La soirée entière. Uailemoiselle Alboni . afin d'adap- 
ter la réle de Ninetta , écrit peur un mr::o-jopr<ino, A 
sa voix de contralto , a du . nécessairement , y intro- 
duire quelques changements. C'est une habitude contractée 
par la plupart de nos amateur» de musique, une sorte de 
système, de blâmer toujours et quand même ces change- 
ineots non-seulement autorisés par l'usage, mais encore iné- 
vitables dans la musique itabenne. Une des propriété» ca- 
ractéristique», les uns disent défaut, les autres qualité, pea 
importe ici, de la musique vocale de cette iwle, c'est de 
se prêter sans infonvéni- ni aux modifications que le chan- 
teur juge a propos d apporter à un réle pour se le rendre 
avantageusement abordable, et, si l'on peut s'exprimer ainsi, 
pour l'assimiler à la nature de son talent, de sas moyen» vo- 
caux, line règle est si généralement reçue, si fonosmenla- 
lenient admise, que M Manuel (iania, dont certos personne 
ne récusera la compétence en pareille matière, consacre un 
chapitre tout entier dans la seconde partie de «on Truite 
complet de l'art du chant â l'importante question des (Ran- 
geaient». Il recomnwimie aux professeurs d"y exercer île 
Donne heor» leur» élevés afin do former leur goût personnel, 
de développer leur intelligence musicale, de guider leur 
sentiment harmonique dan* une dln-ciion sûre, en même 
temps qu'il» se fsmiliiinsrnt avise, toutes les difficultés du 
niécnnisme de» vocalise». Nous nr concevons donc pas que 
l'on veuille imputer à blâme le» changements qu'un chan- 
teur est souvent obligé, toujours en droit de faire, a moins 
que ces changements ne soient faits sans goût, sans intelli- 
gence, ctinlrairemenl mu loi» de l'harmonie et à l'esprit 
du rAle, Lorsque, nu contraire, loulcs ces conditions sont 
observée*, ces changement» dénotent, â coup sur, chez l'ar- 
tiste, un talent tout a tait supérieur, et ce sont de» éloges 
très-légitimes qui doivent lui être adressés. Tous les virtunses 
chanteurs d'un mérite bor» ligne ont établi par là ménie 
leur individualité, ./ail onanimenieot sanctionner leur voca- 
tion exceptionnelle. Et c'est ainsi que le même rôle, chanté 
par dix artiste» différents, a été iiour le public dix sources 
différentes d'émotions toujours douce», aimables et bien 
réelle» dans leur diversité. Ce qne nous disons s'applique, 
bien entendu, s|>écialeinenl à la mu-ique vocale italienne. 
Il n'en saurait être de même pour toute» les écoles , pour 
ton» le» style». Mai», dans ce cas-ci, nous ne voyon» qu'un 
sujet d'admiration de plus pour le talent déjà si justement 
admiré de mademoiselle Alboni. Ç'a été aussi l'opinion gé- 
nérale du public, qui a chaleureusement applaudi la célè- 
bre cantatrice dan» son nouveau réle et qui n'a cessé, de- 
puis cette première soirée, de se porter en foule è la salle 
Ventadour, pour l'y applaudir, mutes les fois que l'affiche 
a annoncé la (oi::â /<jjrn Chose bien digne de remarque 
en ce temps el qui fait I éloge de mademoiselle Alboni bien 
mieux que tout ce qne nous leurrions dire, c'est que sa- 
medi passé, â la troisième représentation de cet ouvrage, 
un nombre considérable de personnes n'ont pu trouver de 
place dans la salle et ont du forcément remettre i une au- 
tre (ui» le plaisir qu'elles «"étaient promis pour ce soir-là. 
Tout était plein jusqu'au, chaises les pins reculées au fond 
des couloirs. C'est U on fait d'un bien consolant augure el 
pour le théâtre en particulier et pour le monde en général 
Apres avoir rendu â mademoiselle Alboni le tribut d nom- 
mares qu'elle méritait A si bon droit avant tous les autres 
dire quil n'en est pas un 



eux qui n'ait contribué pour sa binn» part à rendre irré- 
prochable l'ensemble de l'exécution Mademoiselle de tléctc, 
qui avait débuté par le rùle de Gondi dans .Varia di C ' 
a la dernière représenta non donnée sous la mail 
direction de SI. Diipm i, le vaudevilliste), mademoiselle 
de Mène a rempli avec la plus grande distinction le réle de 
Ptppo. Bile y n fait applaudir sa belle von de contralto, 
même à coté do celle de mademoiselle Alboni . et elle» ont 
chanté toutes deux le duo de la prison de manière a soule- 
ver à deux reprise» une triple salve d'applou Jasemenls . car 
le public a voulu deux fois entendre ce délicieux duo si dé- 
lirieuseménl interprété. M. Honcoiu a Joué pour la première, 
foi» le râle du podesta. Nous devrions répéter a propos de 
lui tout ce que nous venons de dire â propos de mademoi- 
selle Alboni, puisque, évidemment, il n'a pus chanté et 
joué ce nlle de la même façon que le jouait el le chnnlait 
naguère M. Lablache. Et cependant quelle phvsiooomie ori- 
ginale il a au lui donner ! avec quelle perfection il a dit l'air 
Il mio piana e preparaio! Que de talent, de verve , d'en- 
train il a déployé! que de bravos il a su |*ovixiucr! Entre 
Lublarbc et Honcooi. auxquels de» deux podesta donner 
la piéférencel Choisisse qui pourra ; mai«, bon gré mal sré, 
il les faut tou* le» deux également applaudir. M MoreJli' 
dan» le rôle de Fernando, a donné, plus encore que dans 
celui d'Assur, dont noua avons parlé dernièrement, la 
mesure des remarquables progrès qu'il a f.iils et dans son 
talent et dans l'estime du public. Pcfvuis la première 
jusqu'à la dernière note , il a triomphé de la manière la plus 
nonorablo des redoutables souvenirs que Tammjrini avait 
laissés dans ce rôle Les marque» de sympathie les plus 
flatteuses ne lui ont pas non plus fait défaut. Et tant .1 cause 
de lui que de Roncwii et de mademoiselle Alboni , on a fait 
lépéter le bel an Junte du trio du premier acte : O nom» br- 
ne/ico ' Le réle de Giannetto était le second dans lequel pa- 
raissait le jeune ténor Bartidim. Sa jolie voix, au timbre 
gracieusemenrVgentin. y a été fort goûtée, comme elle l'a- 
vait été dan* In râle de Lindoro de YltaUttna m .llgm'. 
AI. Hartolini a seulement besoin de prendre plus de con- 
fiance en lui-même , de s'auVrrair tin vanlage sur le* plan- 
ches, de s'aguerrir aux feux un peu effrayants de la rampe. 
A cela pré» de cette timidité difficile é vaincre, H. Barto- 
lini est un Giannetto bien préférable i tous ceux qui l'ont 
précédé depuis que nous n avon» vu jouer ce rùle par 
M. Ivanofl Enfin madame Belhni et il. Amoldi se sont 
acquittés tort cnnvi-nablemrnl de leurs parties secondaires. 

Ko résumé, l'on doit regarder celte -xcellenle reprise d» 
la t '.azza Itvira. sous tous les rapports si satisfaisante , comme 
une sorte de miracle, après le» tristes et pénibles péri- 
pét>esqui onlsi fâcheusement entravé la marefte du Théâlrc- 
lulien au commencement de l'hiver. Oue l'on doive cet 



heureux retour à la prospérité, au zele et a l'habileté de la 
nouvelle administration ou a une meilleur» disposition de la 
société parisienne, toujours est il qu'on no saurait trop s'en 
réjouir. 

I*s concerls publics, los matinées et soirées privées ré- 
clament de nous une mention particulière que le défaut 
d'espace nous en»|sèrhe de leur consacrer aujourd li ui comme 
nous le devrions faire. Nous réparerons prochainement en- 
vers tout le monda ce retard involontaire. Toutefois, il nous 
est impossible de remettre a une autre lois le plais. i de dire 
avec quel intérêt nous avons lu , il y a quelques .-ours, le traité 
de musique rédigé par M P. A. Cap, qui forme la si' li- 
vraison il» l'ouvrage éminemment uule publié par .MM. Dubo- 
rhet, Lechcvalicr et C* , sous le litre de /mslrurtion pour fc 
ptufit, ouvrage qui coropiend, comme on sait, cent Uaitès 
sur les connaissances les plus iodispensables. M. Cap, avec 
un latent el une lu-idité vraiment remarquHblts. a renfermé 
en Irenle-deux colonnes tout ce qu'il esl nécessaire de con- 
naître pour apprécier, sentir, aimer la musique, el pour en 
parler plus sensément qu'on ne Lut en général dans notre 
beau monde, un peu trop *u[ierticid dans ses jugéinents. 
Malgré sa concision, le travail de H. Cap contient deux 
parties distinctes, chacune complète en elle-même : la pal- 
lie ledinique et la partie théorique. Celle-ci se rlivae en 
troi» article» : I» De* son* comparés; î« De la poélique mu- 
sicale ; 3° Esthétique. Les idées Omises dans ce petit trailé 
sont aussi simples que justes. Deux ou troU heures au p'us 
suffisent A le lire . et il peut ouvrir un vaste champ de jouis- 
sances A ce nombre d'amateurs si considérable, surtout en 
France, doué* du goût instinctif de l'art musical, mais qui 
n'ont jamais pu . faute de lemp*, le plus souvent , quelque- 
fois aussi faute de bons ouvrages spéciaux . clairs et faciles 
à digérer, acquérir la moindre teinture des proré lé» que cet 
art emploie pour leur procurer île* sensation* si bienfaisan- 
te», des émotions qui pénétrent jusqu'au fond de l'âme La 
publication de ce traité nous paraît donc un servi, e -ignali 
rendu a la musique par les éditeurs et principalement par 
H. Cap, qui cultive lui-même cet art en amateur extrê- 
mement distingué , dans le» moments de loisir qu il dérobe 
aux études scicnlinqucs. Pour nolie part, obligé de parler 
une sorte de langue que la plupart de nos lecteurs ne com- 
prennent peut être pas toujours, nous serions heureux de 
voir le» (>n( Troixit dans toutes le» mains, quand ce ne 
serait qu'a cause de ce traité de musique ; qu'un nous par- 
donne notre ésoisme , si c'e^t de l'éj- ïsme de soiiluiter de 
partner intellectuellement avec lout le uiondo les ravis- 
santes délice* de l'art le plus enchanteur. 

Ne faut-il pas d'ailleurs, pour se rendre bien compte de 
l'œuvre musicale en apparence la plus légère, savoir au 
juste ce que c est qu'un tour mélodique élégant, un rhythme 
accentué . une coup* bien conçue , une ftarmeni's distinguée 
et biea^d'ai^djre» chose» encore T Ce* qualités que nous ve- 

une charmante valse que "vient de publier mademoi- 
selle Laure Oueaney. Ce n'est pas la première fois que nous 
inscrivons avec éloge ce nom dan» ces cokmnes. La nouvelle 

prniloctsnn de cène aimable compu-ileur se reéfli-.iiiiunilii 
d'ailleurs d'elle-même â nos gracieuses lecti ices. G. B- 
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l'nTitt <■ du l'ror. « de» tl u iô m x l . — tnciim d i.|,r. n lr* dfulaa tir M. Bamrl. 



Dans peu de jours vont s'ouvrir i Bourges !e> débat-* de 
la haute cour de justice, cette juridurlion spécial- créée pur 
U Constitution pour punir les alternats contre lo Républi- 
que e4 le pouvoir législatif. 
Devant elle doivent compa- 
raître les accusés du 15 mni. 

Noua avons prc* nus rne- 
sure» pour donner a nos lec- 
teurs un rompis rendu exact 
de ce procès solennel rl leur 
en taire connaître Imis le* 
incidents ; uujourd hui r-ous 
laitons connaître lu H-erw 
avant i|ue le drame ne vienne 
l'animer de se» peniiétie*. 

On le sait, la haute cour 
doit ouvrir le 7 mars sa ses- 
sion à Bourses , où on a pré- 
pare pour l'audience et pour 
la .'iirde des |»rêvcnu* , une 
partie du palus de Jacques 
Coeur qui renferme la nuit» 
et tous la* tribunaux. 

Il était invpoesiblr de trou- 
ver hors de Paris un théâtre 
plus propre a inaugurer la 
solennelle installation d'une 
au*ii haut* jiindii'lMin, cour 
souveraine, sauvegarde île 
la République , ou la r m m •• 
entière est appelée a former 
le jury ai plus imposant ijui 
ait jamais rendu la justice au 
nom de trente-cinq millions 
d'hommes libres. 

Tout, dans le palais de 
Jacques Ccmir , évoque les 
plus grand* souvenirs dont 
uelques-uns peuvent m' 
présenter fort a propos dans 
I s rircmisUinces présentes. 

C'est pteeque au milieu de 
la rille du moyen sgc. de ci» 

Bourges qui a "l'honneur unique d'avoir toujours été le der- 
nier rempart de la nationalité française . le dernier asile de 
ses défenseurs depuis I invasion de César jusqu'à cel> des 
" s en 1813, que s'éleva le somptueux édifice élevé par 



Jacquet Cotur, ce précurseur de la démocratie française, 
mats de la démocratie intelligente et généreuse qui vent 
élever le niveau moyen de l'humanité , et non de cette dé- 




tlûtei de la .i n II »jlit*iue «âr»l ne 4 I SabiUlii-iu de, mesUiMS ikt la haule ce** de Jtu-Lce. 

mncralie brutale et envieuse qui veut tout rabaisser pan e 
qu'elle n'a pas le courage île s'élever ; Jacques Cour, qui le 
prcmi«r a montré que l'intelligence pouvait prendre une 
place honotable dont les rangs de la vieille féodalité, vrai 



patriote dont les trésor* ont payé la pierre heureuse qui o 
rendu la Normandie i la France. 
L'hôtel [orme un vaste carré irrégulier qui présente 
dans tes deux façades deux 
caractère» bien différents, 
souvenir de la transition 
d'un temps de guerre per- 
pétuelle a des temps meil- 
leurs l.n façade principale, 
placée dans l'intérieur de la 
ville, la grande rour ont 
l'aspect inoffensir et élégant 
d'une riche demeure ; la 
sculpture du quinzième siè- 
cle y a prodigué toutes set 
(antàisies. depuis le sol jus- 
qu'aux pignons les plus éle- 
vés. — Sur le campanile de 
l'ancienne horloge, Jacques 
Crr-ur a lait sculpter ut de- 
visa: A taillant cours riens 
imptmibh. Éternel encou- 
ragement pour les eosur* 
courageux , éternel reproche 
pour ceux qui veulent loue 
prendre tans rien conquérir 
par leur travail. 

L'autre façade, construit" 
sur l'ancienne enceinte ro- 
maine, présente un carac- 
tère tout militaire ; plut éle- 
vée de toute la hauteur de> 
murs d'Avaricum, plut éten- 
due, elle ressemble A un 
ViUle rli.'ilrauîurt défendu 
par de grosses tours dont la 
principale est pu* ce au som- 
met de la ligne brisée que 
forment les bâtiments. C est 
l'ancien divnjon , la tour de 
l'ancien lief de la Cbansaée, 
celle où Jacques Ctpur avait 
placé a coté de set armoiries 
de fraîche date son trésor, cause de »a prodigieuse éléva- 
tion et de sa chute. 

Ces! dans cette leur et dans la gm*»e lourde l'ouest que 
seront placés les prévenus du 15 mai, c'est dans le bâtiment 
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iiswtnédiaire que te trouve la salle d'audience. Tout* celle 
partie du palan est abVctév aux divers service» de la baule 
mur- 
La donjon se divise en sept étagr*, composé* chacun 




Serrure du treur de Jacques Cour, amant aujourd tsm k la prison. 



d'un* pire», c,ui presque loue présentent un grand intérêt, 
et auxquels on nrriv» par un escalier tournant placé dar.» 
uae tourelle percée de Couie fenêtres. Aujourd bui toute* 
tes ouvertures sont fetmee* par d'épais barreaux de for et 
cachée» par de» planche» en forme de holu». Cette tour cl 
l'astre, également dépotées contre les tentatives d'évasion, 
MM mises en communication avec la salle d'audience, 
de manière que les prisonnier* y arrivent sans surtir du 
palais, dont la place est barricadée par des planches en 
• Mnr et converti" en cour. Des troupes placées dans les 
bâtiments attenant défendront les abords de la prison. 

Nous donnerons le plan delà salle d'audience dé* que les 
travaux d'appropriation seront terminé*. Aujourd'hui nos 
lecteur* ont un dessin trés-eiart de la façade militaire du 
palais de Jacques Cœur. La grande tour, jusqu'au-dessus 
do second étage, e»t de construction romaine, c'est le ri m- 
part élevé par la civilisation romaine contre les barbares du 
Non), qui, ne voulant pas fertiliser par le travail les riches 
pays qui sont aujourd'hui la belle et savante Allemagne, se 
niaient sur le Midi pour réclamer, le fer et te (eu a la main, 
leur part d'un sol qu'ils n'avaient pas fécondé et dunl ils 
•liaient pour longtemps faire un épouvantable chaos, ayant 
cru sans douta qu'un soleil plus chaud suffisait pour en 
faire la richesse. Ces mêmes remparts ont longk mps résisté 
S ces bordes qui pratiquaient en grand le» idée* deva»le- 
trier* tourner* aujourd nui contre la société française avec 
des armes plus perfides. 

Dans ces glorieux murs se trouvent encore deux étages , 
dont l'un complètement romain: la voûte du second est un 
souvenir d'un autre âge de celte féodalité : le régne du sabre, 
produit inévitable des jours d'anarchie. C'était la pièce 
principale de la tour du fief où le descendant des vain- 
queur* recevait le* honneurs drs fil* des Gaulois vaincu*. 
L'art n'y a lai*** que des sculpture* pleinrs de rudesse. 
Daas les salles supérieures, au contraire, régne, même dans 
les préparatifs de défense, l'élégance d'une société qui va 
renaître; si une galerie extérieure doit servir i placer de* 
emballant*, elle est richement sculptée ci donne a la masse 
•évér* de l'édifice un air de grâce qui rappelle le palais dans 
la forteresse II en est de même dans l'intérieur des salles : 
les nervures des voûte* savamment cvuiliioées retombent 
PU des culs-de- lampe sculptés. Là c'rst un homme qui 



semble en chercher un autre , sa lanterne a la main ; là on 
curieux costume, un combat à outrance ou une scène gro- 
tesque. La salle dite du Trésor est la plus curn-u-.e en ce 
genre, on y voit la bas-relief dont nous donnons |ej le de», 
sin et qui reste inexpliqué jusqu'à ce jour. G* n'est que 
pour mémoire que nous relatons ici I interprétation do gar- 
dien ordinaire de cette curiosité : • Jacquts Cour, dtt-il, 
heureux dans ses audace* île tout genre, aurait obtenu un 
rende! vous d'une royale personne qui l'attend courbée pris 
d'un bassin dans lequel, a son arrivée, l'entreprenant sujet 
voit se refléter l'image du mari trompé qui s'est prosaïque- 
ment caché dan» un arbre; derrière laïque* Cœur un fou 



se voit , symbole de la folle témérité de largenlier. > Nous 
donnons celte interprétation four ce qu'elle vaut. C'est , 
quoi qu'il en «oit, un curieux morceau de sculpture, la 
porte de ce trésor n'est pas moins digne d'attention ; «II* 





Prèav^ieMisé S la pressens}* des prisOMiieri- 



lia relief du trésor oV Jacques Ctrar. 



est toute en fer, et la serrure est un intéressant spécimen 
de la serrurerie du quiniiéme siècle. 

Telle est la demeure destiné» aux prisonniers. Dans un 
bolel (eu éloigné seront logés les magistrats île la haute 
cour . un dessin le fait connaître 1 no* lecteurs. C'est an 
vaste bâtiment qui a été longtemps le quartier-général de 
la 15' division, et qui reste sans destination déterminée 
depuis la supprcs-ion de la division militaire de Bourges. 

L'acte d'accusation a été notifié aux accusé* , auxquels il 
a été remis également une copie imprimée de tuules les 
pièces de la procédure. 

Un grand nombre de témoin* , ton* ceux qui ont figuré 
dans l'enquête ordonnée par l'Assemblée nationale et beau- 
coup d'autres ont reçu leur citation. 

On ne sait pas encore si les contumaces se présenteront, 
comme plusieurs d'entre eux, MM. Louis Blanc. Causai- 
diêre, Hubert, par exemple, l'ont annoncé. M. Napoléon 
Cbancel vient d'adresser à plusieurs journaux une lettre 
dans laquelle il déclare être résolu a se constituer prisonnier 
avant l'ouverture îles débats. 

Un commissaire de police est désigné pour se rendre a 
Bourses, où il séjournera, pendant tout le temps du procès, 
avec le titre de commissaire central de police du départe- 
ment du Cher. 

Tous les objets de literie et d'ameublement nécessaire» 
au logement dés prévenu* sont déjà installée dans les pièces 
préparée* pour tés prévenus. Douze cents lits ont élé éga- 
lement envoyés à Bourges pour le casernement des troupes, 
et «nlln six cents Insu» destinés a l'armement de la garde 
nationale d» la ville et de* communes rurale* environnantes 
sont partis de Paris. 

Pour compléter et mettre en œuvre, s'il y a lieu , l' ap- 
pareil des précaution* prises par l'autorité , des agents de 
la police de sûreté précéderont l'arrivée des détenus de 
Vincennes. 

La ville prépare des îo-ements pour le grand nombre 
d'étrangers que ce procès doit lui amener. Les témoins se 
logeront comme ils pourront; plusieurs membres du jury 
ont déjà fait retenir leurs appartements. 
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Dans tou.-i me* récit* cl« chas**-» fuites a l'étranger, de 
Cadix ii Ssinl-Fctcrshourg en passant par Londres, Vienne 
cl Berlin , j'ai toujours choisi -I» prélerence , non pa> les 
meilleures chasses, mai» les plus originales, le* plu* par- 
ticulières mu |>ays que j'ai visites, et partant les plus 
incvniiues dan» le notre. D'un* aulre part, j'ai lâché, 
chemin fanant, d'assaisonner ces récits de quelques inno- 
cente* malices sur le* lieux, le» choses et les hommes, de 
façon que 1 on ne sentit pas uniquement, dan» ce long trajet, 
l'odeur d'une Uiilnce île (loudrc et de «an/, et qu'il m'eut 
et* permis de donner pour second litre su livre • £<udéi 
,/.• mo-wr». Ces deux motifs m ont .paiement cmpA-tié de 
raconter des chasse» en France, car. chasseur ou ir.nraliile, 
que {sauvais je apprendre a mes lesteurs? Kl d'ailleurs, de- 
puis le roi PhtrbusITl et le vénérable Jacques du Pnuillo 



r île Charles IX. jusqu'à Mil. EUéur Blas, Deveux et 
Adolphe d Houiielol. assez d'auLres, mieux que je ne" l'eusse 
fait, ut" décrit m» «liasse» française*. Donc je me n'eu»» et 
mabs'.rn». 

Cependant , et sans sortir de France , on peut entendre 
conlef des chasses faites en d'aubes pays, el l'on peul les 
redire a son tour, lien rentre dan** iiuisiiériufj'ié, mut af- 
freux, mai* util*, et je vais user du droit qu il me donne- 
Un jour, des dernier* du mois d'août, j'avais été emmené 
par un camarade qui alloil. avec d'autres, braconner sur les 
étang» de Saelé. Je ne du pas chasser, quoiqu'ils fn-senl 
nanti» de permission* en nsgle et parfaitement à I abri des 
proces-verbmtx, parce que, sous prétexte île tirer des hnl- 
bransqui élaieni déjà partis, et des bécassines qui n'étaient 
point encore venues, nous aviuns, en rodant sur les liord* 
de» étangs, assassiné quelques perdreaux avant l'ouverture 
officielle de la clia-sc Parmi me» trois compagnons, l'un 
était Parisien pii'-sang. et se- plus lointaines excursions ne 
lavaient jamais cuuduit nu delà de lu Somme ou de la Loire : 
crédiilea l'aveuant. Les ilesix autres étaient sortis de France, 
celui-ci |H>'ir faire son tour de Suisse et d'Italie , rclui-tà 
pour M'vr U\ mers, ce qui le rendait bien autrement res- 
peelutile aux veux du fils de Paris Le marin était long, 
n.ide, maigre," d une pâleur livide et il uu calme plat, enfui 
resscieMnnl de tout |»int au Sainl-Suaire , tandis que l'au- 
tre vovaieur. gros. gras, court, rou ie et joufflu, eut repré- 
*en:é FaWairuu naturel. LesToila donc désignés sans avoir 
besoin de leurs noms propres. 

Sur le coup de midi, fatisue» de la marche et du soleil , 
nie-- trois gars s'élaieni as*» a l'ombre «le la haute cbnusséo 
des étang», autour d'un pilé flanqué de quelques bouteilles. 
Je vin» le» rejoindre en sifflant mon chien qui rapportait un 
perdreau ramassé dan» la vase. Tandis que je lui essuyai» 
1rs yeux el le museau a«cc ses longue' oreilles (pour un 
, :n il 

I. 'oreille tml ua torctoa donné pir I* nsturej, 

le touriste F.il-taff commença les plus touchantes lamen- 
tation* *ur I abomination de la dé-olation, non dans Sion , 
mais dans le pavs ou nous rhi-MOos. t V oyez un peu ! 
disait-il avec amertume en étendant les bras vent la nappe 
d'eau que le soleil frappait de ses rayons caniculaire»; 
pour .^i.-ner quatre sous, cette ladre de li'tc civile a mis 
en ferme les junis de ces étangs; on les coupe dés qu'il* 
poussent, el ju-siue sous l'eau, Qu'»rrive-t- il? pas plus 
de ju-ici que sur ma main, et lias plus de canaris que 
dans ma gibecière. Nous somme» réduit» a patauger *ur 
les bonli pour tuer quelques imuimViu- (i). au risque d'être 
submerges dan» la boue ou pincé, par le bon gendarme Ne 
vaudrait il pas mieux, puisqu'il* ne servent plus a la cliaasè, 
• lejwctier i es c-lani;s et les mettre en culture? On assaini- 
rait di| moins ce malheureux paya, ravogv chaque année 
par 'es fièvres lierre». Ah? que ne snts-je encore dans le» 
.M;ir,n--Pontins, vo'is savez, ces grands uiar.us entre Rome 
et Terrarne, inversé» par le Gariglianii el in rm-f'ia. vous 
savez, la chaussée du pape Pie VI... C'est la, per Jtorru, 
qu'on trouve des joues et des canaris, sans rompter les 
-arches, les mvrrriises. le» rougeois, les ttrebes, les hé- 
rons, les eVfias-ûer* . le* bécassine*, les ulles... Avez-vous 
chassé, messieurs, dan» les Marais-Ponlin*? » 

Le Parisien ouvrait de grands yeux, le îviinl-Suaire n'ou- 
vrait pus la bouche. J« vi» bien que cttto hautaine question 
s'uilressait à mut. ' Non, réi^indis je , I occasion ma (tian- 
qué J'ai traversé d-ux fois les M«rai*-Piintin», comme le 
Gari^linno el la l lei-f'ia . Biais toujours dan» cette saison 
de l'année , lorsqu'ils sont presque a ser et que la terrible 
Mal aria en cbusse même le» chasseur». On n'y voit plu» 
al or* que des troupes de buffles sauvngi-s, hideux de lurme 
el d'nspert , qui se roulent dana la fange, à la manière des 
sangliers, pour se donner la jouissance d'un feu de fraîcheur, 
et linéiques rares créature» humaines qu'une fièvre conti- 
nuelle rend presque aussi hideuse* que les buffles. Mais je 
trouverai» bien dans ma mémoire d'aulrr» souvenirs de 
chasse aux oiseaux d'eau qui vaudraient peul-élre ceux que 
<ous avez rapport.-» des Marais-l'onlins. Par exempte, là- 
bas, dans le fond de la Baltique, sur les cèles de l'Bslhonic 
ri de la Finlande, ou bien dans le» i^riinds lac* de la lins- 
sie du nord, il v a des bergts marécaireuses oé ta* canard» 
.H ri vent en iriKipe» si nombreuses, si serrées, si compactes, 
qu'elles obscurcissent littéralement la lumière du jour. Mais 
i-es ranard». qui se nournssenl, dit-on, presque exdusive- 
ment de (misons nuirts jelés è la i-éte, ont une diair iu 
oriace, un cm'it si détestable, que nul homme, fùl-«e un 
meodiont jud . ne se ré«ut t mander ces mangeurs de 
poisson» pourris. Et comm» persuane ne le» 
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aonne ne les chasse. Ils sont respectés presque à l'égal du 
pinson, l'oiseau sacré des Russes, que sa resaemldunce 
avec l'Ksprit-Saint |>n ; serve de lu bruche et de la crapau- 
dine. 11 n y a euére qu'un étranger qui, de temps en lemps, 
pour brûler de la poudre el s'exercer la muin . va faire le 
coup de feu dan» ces bandes épaisses que protège d habi- 
tude, non plus un préjugé loiit-|Kjis»anl, mais sioipiement 
leur inutilité. 

Je poumia aussi vous rueonler les chasses d» Pots- 
dam. Prés de ce Versailles prussien sont deux laca que 
l'on nomme le grand et le petit Entm-fanger-M* { mol a 
mot . Lac du preneur de canarda ). l-a , rrgne un silence 
éternel ; pas un coup de fusil ne se tire au loin i In ronde 
de ce» eaux, sur lesquelles |«» un bateau ne nBvigue; 
elles sont r wrvées à la ttmchr du roi. Le prête ur de 
canards, puisque c'est son nnoi eoesacré , dont la demeum 
est située a la jonction des deux laca, y entretient quel- 
que» petites bandes de canards sauvages privés d'une 

aile, qui reviennent, a certaine heure el a certain signal , 
pren lrelaar rc|»a« journalier. l\'n najreanl Insensiblement vers 
certains amas de joncs, ils y entrai u ni le» vrai» canards sau- 
vages qu'attendent la de grands lileta a bourses. Le tour n'est 
pas sorcier, puisqu'on prend ainsi les taureaux de course en 
Espigne rt le* éléphant* dans les Indes. C'est pour tant le 
ïraod Frédéric qui a imaginé celle ruse de guerre, et r'eit 
par respect pour la mémoire du vainqueur de Roshacli que 
l'un conserve encore i son poste le tendeur de Blets Maie 
est-ee une chasse? et n'est-ce pas une péclie» La question 
est jugée par le proverbe allemand : i'éclieur sec et chasseur 
mouillé font également triste ligure, Evidemment te royal 
preneur de canards n'est qu'un pécheur Autant vaudrait 
qu'il fit comme le» Chines», qu'il auirubJilt la léte d'une 
citrouille peri'ée de deux trous pour le» yrui, el qu'il allât, 
marchant dans l'eau, prendre le» canard* par les pattes. 

J'aime mieux, pour retrouver un souvenir vraiment 
agréable 1 1 digne d un récit, redesrendie à l'autre bout de 
l'Europe, jusqu'en Kspagne. Prés de Valence, a coté de aa 
fameuse //urrlii . de ce jardin d'Élen qui est l'triuvnt des 
Arabes aussi bien que la Mnquita deCordour, r Alcawir de 
Séville el l Alhamrah de Grenade, se trouve un vaste lac, 
une espèce de petite mer intérieure appelée Albufera. Le 
maréchal Sorbet reçut ce lac en dotation . avec le titre de 
duc, après avoir battu le général Blake dan» la plaine voi • 
sine , el pris Valence a la suite de sa victoire, faits ce pays 
de féte» el de divertissement», où tes femme» sont cé ebrés 
par leur esprit autant que par leur beauté, où les hommes 
sont d'humeur si joviale, que le poêle (.iiievedo attache i 
La marotte de la Folie, au lieu de grelot», de» léles de Vu- 
lenciensitl, l'une des pnociivdes fetea de l'année est l'ou- 
verture lie la chasse svir la Albufera. Elle se fait vers la II ti 
de juillet , lorsque les halbrsns , déjà fort* et pourvus de 
leur» ailes, ont été con luits par la cane et lo canard du 
nid * l'étang. On l'annunce S son de trompe plusieurs jour» 
d'avanc*. Des le malin , I on vwl sortir de Valence une 
longue caravane de voitures , de chevaux , de mulets et 
d'ânes, traînant ou portant non-seulement lu foule des chas- 
seur», mai* une autre foule de Dyniptiescbasseressesqui n'onl 
fait pourtant, comme celles de Diane, aucun voeu de chas- 
teté. En on mot . les darnes sont de La partie. Bientôt des 
centaine» de petites barques, amarrées dès la veille sur les 
bords du lac, •* partagent, se disputent ce» nombreux w- 
suleur*. Us rameurs qui les manœuvrent portent le simple 
et élégant costume de» paysans de ta iiuarla : mouchoir d» 
couleur sur la léte, chemise blanche, ceinture bariolée au- 
tour de» reins, large pantalon blanc roupé court au ^e- 
nou . el bas de chair, comme dit Cervantes I .îj. Au .ignal 
donné, toutes ces barques se détachent du rivage, et, for- 
mant un cercle immense, d'abord |ieu serré . s'uvanceiit en 
se rapprochant vers le cenlre du lac Cest ta Isatiue uu 
céuud/i/fl (t<'<e(-/'ei(.rnj. la battue rooile qu'on fait en 
hiver dans le» plaines d'Allemagne pour tuer des mon- 
ceaux de lièvres, qui se fait en été »ur les eaux de la Albu 
fera pour tuer des monceaux de canards. Des qu'une banif 
de ces pauvres volailles s'est levée devant un bateau, de» 
qu'elle a essuyé la premièie décharge, elle s'en va a tire- 
d'ade passer sur d'autre» bateaux qui la reçoivent a ctmps 
d'escnfH'tte ou île Iroinhlon , et , rejiousmss par ce mauvais 
accueil, elle se retourne brusquement, rhrrv-he un autre 
passage, trouve la même réxvplion , tourne inncteniis. dans 
le ren ie fatal , jusqu'à ce qu enfla , s élevant au plus haut 
des air» et formant le triangle comme pour les lointains 
voyages, elle pusse au-dessus du bruit el de la fumée, hois 
des atteintes de lous ces canons tonnants. Mai» elle a laissé 
dans sa fuite bien des mdtts et bien des blessé» , et le sort 
d une lainde de canard* est le sort de toutes les antres. Leur 
nombre est si grand , leur vol si longtemps incertain qu* 
toutes les barques font feu de bâbord et tribord ; on dirait 
un combat naval. Vous voyez d'ici le spectacle : un ciel pur, 
un soleil éblouissant, le lac tranquille et azuré, sur ses rives 
verdoyantes des bouquets d'humbles myrtes et da hauts 
orangers se mirant dans les eaux . la foule ronluse des bar- 
que» pavoinées de mille couleurs, le feu, la fumée el le bruit 
des armes, la récolte des mort», la poursuite des mmimnl». 
les nageurs volontaires, les plongeon* forcés, les chants de 
triomphe , le» cris de joie , les rires moqueurs et le malin 
Amour, profilant du désordre, pour faire en adroit filou 
»e» rharmant» petits larcins. .... 

Ouf. j'étais essoufflé , ot ,<• m'arrêtai sur cette belle tirade. 
Le Parisien écoutait toujours sans mol dire ; le Saint-Suaire, 
qui ne parlait pas, ne semblait pas écouler davantage. 
ralsiatT dit : « t*«r Baecv '. que n'avons-nous en France 
de» chasses comme celle» de la Albufera et des Marais- 
Pontins 1 

— Ne croyei pas , loi répondis je , que toute la Franc» en 

(I) 
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Tenez, ces érongs diauve» que vous pre- 
nez en de'.ain , s'il» étaient dans mon pays de Botiriixigne , 
on en saurait bien tirer parti : on y ferait le t*u1ina(jr. 

— Bt qu'est-ce que le éodinaflc , s'il vous plafl 

— Une chasse très-ori^iuale et très- amusante. 

— lltT. cunter-nous la. je vous prie. 

— Bien volontiers. — Supposez que . sur celle lovée d é- 
lang , près de la vanne, en face de l'en Irait où Tenu . icop 
profonde , n'e^l jamais cachée par aucun» touffe de joncs , 
s'élève une pente cabane en Irai .hue capable de («cher un 
ch^sscure sou chien. I.e chasseur y vi-nl au point 'In jour 
avec un mjtin dres** pour ro*. usage. t>lni-;:i doit être de 
|»elite taille, avoir l oreille- droilr. la queue longue, et sur- 
tout le pelage fauve, enlin lessembler à un reuird. Otte mise 
est de rigueur, comme l'habit noir a 1 Opéra de Londres. 
Quand 1» chasseur et son chien sont arrive» sans bruit dans 
leur artut . t un jette ii l'autre . s ir la levée de l'étang , «le 
petits morceaux de pain. Le matin va les ramasser et re- 
vient a son maître C'est a cela simplement qu'il faut l'Iia- 
tuliicr. et vous voyez que son éducation n est pu» difficile. 
Ce ba tinaîD ne se fuit pas deux ou Iroi* lois sans qu'un des 
nombreux canards dont Je suppose l'étang p-uplé n'aper- 
çoive le fauve animal. Il le prend pour un renard , et sur- 
le-rroamp, halUiil des aile», jetant le en d'alarme, il 
avertit Inu* ses comtuignons. BienlAl uu i*ouin, A'ouin uni- 
versel retentit sur l'étang. Des quatre point* «le l'horizon 
l'on voit accourir toute lu geut empluméa , qui bat l'air et 
l'eau de se» aile», et qui ene en son pâlots koro sur l'<vcoroi- 
fleur Vous connaissez ta cwilume qu'ont les oiseaux de 
s'nvertic t l'approche du renanl , el de le poursuiyro de 
leurs cris. Kh bien! c'est sur cette habitude instinctive 
qu'est fondé ie »urcè» de notre chasse. Lorsque les canards 
«ont bien attroupés, bien ameuté* en face de la bonde, sur 
l'endroit profond où nul herbage ne le» dérobe A la vue. le 
chasseur n a plus qu'à bien aligner sa canardiére , posée 
sur une fourche ; el , 

Nouveau JufiihT, du haut do cet Olympe, 
il foudroie l'émeute A mitraille. On a vu des^coup» heureux 

blessés. Alors le chien va 
miettes. 

— Cest charmant, dit 
ainsi tous les jours? 

— Au moins deux foi* par jour, lui réponlis -je ; les ca- 
nards ssmt comme le* lapin» du bon La Fontaine ; ils se 
laissent prendre »u piège 

A I Vurv de I sffat, suit lorique 11 lumière 
l"re, ,pi:e ses 1ml» il»iii l'humide h-jou», 
Soi! t.is-»i|iie le >..l.-,l i, i,ln- diîrt s> (arrière. 
Kl . r ar . lieLint plu» ir.it, H n'e.t pis .■mv-e ;.-if. 

On dit même qu'outre le matin et le soir, cette < 
encore as [aire S midi Le docteur liall a obseï 
qui savait rompter jusqu'à Iroi» , r'e*l-a-dire que, 
i;o son nid par l'approche de trois hommes qui » etnljus- 
quuienl ensemble dan» le voisinage et «'éloignaient l'un 
après l'autre, elle attendait, pour retourner à sa couvée, 
qu'il» fussent partis lous le» ir.u». I* Imtiinujf prouverait 
que 1rs canard» n oot pas la mémoire plus lou-ue que six 
, le temps d'une marée. Apte» quoi, 

, 1 |„ 
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Pltrt /Si» iju'supif svsbl , revenir sous me» uisin». » 

Toul à ruup le Saint Suaire ouiril la bouche : « Quond 
j'étais dans l'autre momie.... » Nous le primes tout de bon 



l primes I 

.... t . Je veux dire dans le Nouvemi-Montic, 
— ce qui est à peu pie» lu même clios*. car . à Veru-Crux, 
j'ai .itlra(M- le romifu oeyro , que «ou» appelez la fièvre 
jaune , cl von* vin i-z tes beaux restes que j'en ai. — Quand 
j'étais au Mexique, enlin, j'ai vu faire une classe plu» 
éliamieel (.lus productive. 

— l/inie«. runlèi, < criimes-niKU d'une seule voix. 

Il ne se lit pas prier davantage, et dés qu'il eut bien toussé, 
bien craché; < Vous savez, dit il, qu'en descendant le veisanl 
septentrional de la Cordillièrr d Annhuac, qui lépare Véra 
Crux de Meiiio.on découvre une plaine immense , laquelle 
èt.ui jniis le funl d'un giun-d lue d'où s élevait, comme 
une autre Veni-e, le Men u, ou plutôt le Ténoctilillan des 
Azlèiiues Les fjspsgnols. ;'pr\=i la conquéle de Fematid 
Cordez . voulurent des-sécher ce grand lac . a la fois pour as- 
sainir la contrée, pour la préserver de» fréquentes inonda- 
lions qu'amenait la saison des pluies, et pour tenir toujours 
prata-nhles les jetées qui unissaient « la terre ferme la ville 
de Mo» tézum.9 . En pratiquant un bon système d'imjpition, ils 
auraient p J, en outre, utiliser ce» eaux pour humecter le* 
terres emiironnanle». que leur nature calcaire et leur ex- 
trême séchorwssc rendent a peu près rebelles S loule espèce 
de culture. Ils se contentèrent île creuser de profonde» sai- 
gnées pour di'o erser les eaux du lac dans l'Océan, nui u»rt<* 
n'avait pas besoin île ce renfort. Mais le» Iravauv^d^Es^ia- 

ness^b^r r c«^n^£rrorÏÏ 

elqm* pieds du sol, cm trouve les nappes d'eau sanmalre 
ni l'usage malsain, joint A l'abus lie la liqueur pu/oue. faite 
avec |a jus ferment ' d'un.- espèce d nloés appelé mojuei , 
engendre l'hydropiaie, maladie endémique dan» cette con- 
trée. Et puis, des restes du grand lac, il s'en «'si formé 
trois pli» petit», ceux de Chalco, Tiicuco et Xochitnilce , 
qui entourent Mexico... 

— Ptr //ui*r' s'écria FalstaS en interrompant l'oraleur. 
Ah cil . mon cher, c'est un cours de géographie, de géolo- 
gie, de giViilésie que lu nous fais la. 

— Palience. patience, reprit patiemment le Saint-Suaire . 
.'arrive au fan ssn» plus d'exorile -C'est dan» ce» lac* que 
les iW.o., dern.er» dcbns des vieilles races mexicaines, ont 
trouvé plus industrieux que leur» maîtres, le moyen de 
suppléer à la slénhU- générale du pays Ils ont !,é etwml.e 
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de» troncs d'arbres . comme pour Caire de vwln radeaux ; 
put* iK les ont chargé* d'une coucbc de terre végétale, pua» 
iU oril ensemencé Ci lle terre de toute* I» piontes nutriti- 
ves et rie toutes les Heur» odorantes , qu'il est facile d'arro- 
ser t<t»que beure du jour; rt ce* île» fabriquées, ce» «ims 
fctuaies, qu'un appelle ehinampoi . sont devenues te» jar- 
fci» potager» et loi parterres de Me lico. Avouez que ce 
]M pas béte pour des gens au cuir bronzé, et que lea 
Uancs, m fiers de leur peuu, n'auraient pu trouvé mieux, 
Berne apre* avoir lu l'histoire de l'Ile de Dctos, que Neptune, 
i un coup de trident , lit voguer au mibeu de l' Archipel pour 
tarner a Latooe un abri contre la jalouse de Junoa... 

-Avocat, paniez au déluge, interrompit le bouillant 
FaislsfT. 

— Cn jour, reprit I» Saint-Suaire en caressant sa rare 
chevelure, j'avais quitté la Almmila , où liop d'yeux noirs 
*t d'éventails vetls ma poursuivaient de Imrr* agacerie*. 
Vêtais monté dan* une gomUrle . et je me promenai» il tra- 
ie» le» cJitnampat du lac Xochimilco comme dan* le* rues 
lie Venise. C'éiuil par une de ces délicieu-e» journèf»<|u'oo 
ne trouve qu'en ce climat béni , ou rien ne manque a 

''«me. mai* où l'homme manque. Dr* Indiennes, les 
pieds nus , mais le* cheveux tresses en couronne avec des 
ruban* et tle* paillettes, et poetont en éohiirpt'. sur leur 
<wtc chemise blanche , le hipofo bariolé, s 'avançaient au 
coed de leurs Iles, comme «ur un balcon fleurr. rnlr "ouvrant 
ses rideaux de verdure. Bile» m'olTrnicnl a l'cnti. moyen- 
nant quelque mnnu« monnaie, tous les fruits «le leurs para- 
d» flottants : le Mutilent tapoté , qu'on pourrait apiieler La 
femme-figue ; la momri, a la ebair tendre et sucrée; le 
plaltnv , qui ressemble à une grappe de cornichon» , moins 
> vinau^rr; l'exquise cAirïuroya , qui fond dans la bouche 
comme une crème d'ananas , et d'autres encore dont le co- 
rnu» aejro a emporte jusqu'à ix noms. Mais un autre objet 
att rait mon attention plu» encore que le* Indienne» et 
leurs fruit* varias : c'était une roui» d oiseaux-mouches, 
iju'.m apiello la- bas cAu^a-muros, voltigeant sur le* cAi- 
muis-u, et brillant au soleil comme les faciole île Nsplr* 
pendant la nuit. Tout chamarres d'or, d» rubis, de saphir» 
et d'ème»audes, «es insectes a idurne* papillonna»™! au- 
tour îles fleurs, enfonçaient leurs bers dettes dans le miel 
de* calices, battaient de joie leurs ailes diaprets, 64 volaient 
3 d'autres conquêtes. C'est assurément pour peindre les 
amour» du colibri et de Ira eamumutla 
et de 1a rose, que Purny a (ait ce ver» < 

La voit, l'aime, lut plaît, la Garasse et a ravoir, 

— Aeaci, camarade , murmura Faktaff la bouche pleine; 
*ws sommes tombés ilaos l'histoire naturelle, et nous allons 
droit a lu bucolique. 

— Tout « coup, reprit le Saint-Suaire en vidant sa tasse, 
j'entends «ne détonation formidable, nuis une antre, pnU 
une autre encore, a quelques secondes d'intervalle. Cé- 
•■aient. a n'en pouvoir douter, trois décharge* d'artillrrie- 
i interrogeai du regard mon latrlier, et j'attendais la ré- 
ponse habituelle en pareil cas : «Ce n'est rien, c'est une 
révolution ' Il me dit, a ma gronde surprise : » C'est la 
cbdrse aux canards. • 

— Quoi : a coup* de canon! criilmes-noi» tous trois en- 
•emble. 

— A coupa de canon, répondit tranquillement le couleur. 
Je l'ai vu, dis-je, vu, de nies propres yeux vu; et ton» rem 
qui vont au Meiique peuvent le voir » leur tour. Je h» 
ramer du cdUt de la triple déclrarge . rl j'arrivai ainsi dans 
1» fond du Lac. au bout le plus éloigne de la ville. La, plias 
d'oiseaux-rnoocties, plus d'Indiennes, plus d'Iles flouantes : 
une nappe d'eau tout unie. Deux ou trois petits canots, 
semblable^ a des pirogue*, naviguaient seuls dans ces pa- 
rafe* déserts, Ils étaient déjà plus qoe remplis par des 
pites de canards amoncelés qui en dépassaient les bonis. 
Cependant les bateliers de ces canots communient A ra- 
masser des victime* sur le champ de bataille, achevant les 
bit-^sé* a coups d'aviron* et ne cessant d'empiler les morls. 
Sjr La rivage eo Lace s'élevaient, efTecliveroent, trois batte- 
ries de petits canons, superposées. La plus busse était 
powleV a Qeur d'eau , la seceede A quinze ou vingt degré* 
plus haut dans l'anale, la troisième * toute volée. De la 
trrple détonation qui m'avait attiré je voyais donc d'un 
roup d'œil la cause et L'effet. Il ne ma fallait plus que l'ex- 
pliculion. 

Dea que les parO|rues, A itemi submergées sou* leur 
charge «le cadavre», se furent amarrées p»e» des batteries 
de canon, je m'approchai et j'entamai conversation avec le 
chef de ces chasseurs , artilleurs, rameurs, ou comme il 
vout pbira.f. eiail unoocAujMno, un île* EsjiajiMls il 'Euenpr, 
tiaruinl plus poli et plu» complaisant que leurs deatrendaoLs 
abâtardis du Mexique. « Avant de répondre o vos ques- 
tions v me dit-il, examine! attentivement les bords de ce 
lac. p Je mis mes lunettes, et j'a|>er^us alors quelque chose 
qui me causa plut do surprise encore que les coups de 
canon. La berge du Isc était formée, non de terre végétale, 
m de sable, ni de galet, mars d'une innombrable quantité 
de mouches rampantes . amoncelée* en une couche épaisse 
qui «'étendait même Sou* les eaux, et aos»i loin qire l'crtl 
trouvait discerner. On peut se faire une idée de leur aspect 
<t de la mankTe dont s empilent ces fourmilière* ioimoïkle* 
en voyant, pendant l'été, certains essaims de mouches en 
certains endroits que Vespvsien frappa d impôt C'est assez 
vous dire. Pouah I pcor ts imwarjo Apres mes excla- 
mations de surprise . le complaisant gacKupine me donna 
1 explicAttOQ que je lui avais demandée. 

• Chaque annriê, me dit-il, a pareille époque, ces my- 
riades de mouches, attirées sans doute par l'appAt îles im- 
i de la cité , que les eaux des !aot déposent sur 
viennent s'entasser comme vous voyrt. où 
point de former en quelque sorte le sol même îles lacs. (>» 
mouche* attirent â leur tour d'innombrable* nuées de ca- 
narrl» sauvages qui les dévorsat glouloonemenl ; et, si vous 



fussiez venu il y u une heure, cette tranquille et clair* 
na|>po d'eau vous eût pnru comme noircie et agitée par des 
bnnc?de plantes aquatiques A leur tour uum. cescaourds 
altiient I lioinuie, ce ^rand et universel dévorateur, duquel 
provenait 1 appAt qui avait attire le* mouches; et tel e^t, en 
tout et partout, le fatal circuJu» ou Ui Oéolenr a enfermé lu 
création. Bref il était juste que la ville de Mexico, ayant 
fourni U première mi>e de et Ile opération circulaire, eu re- 
lirai le* bénéfices. Elle afteime la élusse des canards sur ses 
lacs, et je suis, jusqu'à nouvelle révolution, le fermier de 
celte rbasse. tomme mes prédécesseurs ont fait , et comme 
feront mes successeurs, j'ai dresse La trots baltenes de 
canon, qui font feu iliaque jour, le matin et le soir. Ou les 
charge avec de» poissées de irrain» iSe plomb et de fonte. 
Chaque batterie, disposée en éventail pour mieux étendre 
le coup, s'allume avec une seule mèche La plus basse 
frappe les canards sur l'eau , la seconde lorsqu'ils prennent 
leur vol au bruit de la première, la troisième lorsqu'ils 
achèvent de «'élever en droite liens pour fuir A tire- 
d'aile. Les distiinres. les hauteurs, les intervalle», tout est 
mesuré et calculé d'avance, de façon que les coup* portent 
toujours avec plein succès. Vous voyes dans ce* bateaux le 
produit d'une décharge. 

— C'est admirable, inum", prodigieux ! lui dis-)0. 

— Oui , A l'œil, reprit tristement le fermier de cb.iss* ctr 
hochant la léle ; mais dans la poche.... Figureivoas que je 
vend* ces canard* a deux ou trois cturfui La paire (cl la 
raorfo, ajouta l'historien entre parenthèses, ne vaut pas un 
sou do France) ; c'est peu dans le pays dos piastres, et il me 
faut vendre bien de» milliers de paires pour payer mon fn- 
m&£e A l'aryunfijmienro. Les mouches rampantes, que vous 
avec bien tu l de remanier d'un peu loin, exhalent une puan- 
teur nauséabonde, produite pcul-ètte par le genre de nour- 
riture qu'elles trouvent sur les bords des lacs. Les canards 
qui s'en repauaent conlractenl le ;;out des nkiuches, et leur 
chair n'est pas seulement enriaste, mais infecte. Au«si n'y 
a-l-il guère que les Indiens qui soient capables de terminer 
le «reuJus dont nous parlions tout â l'heure , en mangeant 
< leur tour les canards. Pour chasser l'odeur des mouclie* 
dont celte cliair est imprégnée , il* en font d'alrotninables 
ragoûts au poivre long, qu'ils np|«llenl cAirV dans leur 

| patois, et ils arrosent cette ambroisio d'un nectar A l'ave- 
nant, de leur chère liqueur de pu'oué, dont le moindre 
défaut est de sentir l'œuf punais Je me suis fait pour- 
voyeur ils ce* festins, pour vivre. • Cela dit , le gackupino 
mont» sur une liorque, lit si*!» A se* rameurs , et ils pous- 
seront du colé de la ville leur odoriférante boucherie. > 
Le Saint-Suaire se tut, 

• Quelle étonnante chasse I ut le Parisien sortant de ta 
stupeur. 

— Plus singulière, cn effet, que celle des aUranv-Pontias, 
dit Fahtaff. 

— Kl même que le osdmajjs en Bourgogne, ajoulai-je. 
Mai* où ne Irouve-l ou pas des choses singulière»? Qui u vu 
beaucoup s'étonne peu. Aussi de toute» ces chasses que 
nous avons contées , et de cent autres aventures qui cau- 
sent In surprise, l'effroi, I adiniruboo . je dis froidement, 
avec le proverbe espsgnol . Chacun a sa manière de tuer 
les puce*. > 

Sur cette prufonile réflexion philosophique . empruntée a 
mon ami Sancho Panxa , notre ronversaliim finit en méir-e 
temps que le déjeuner; et, Laissant U le souvenir importun 
des Marais- Punlu», de la Albufera et du lac Xocbitnilco. 
clrocun de nous se remit bravement a quêter le perdreau 
' s étants de Saclé. 

Loris VisanoT. 
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Jusqu'au f avril prochain. A dater de ce jour, ton; les 
abonnement* d'une année , faits di'rrrtraienf su bureau de 
l'/Jffetitrafion et payés 30 francs pour Paris, 32 francs pour 
les départements , recevront j/rcifuifevienr un billet do la lo- 
terie autorisée au profit des artistes peintres, sculpteurs et 



graveurs. Ces billet- donnent droit aux chances d'un tirage 
de .1,000 lots d'une valeur de ioù.ootl francs, composée de 
tableaux et d'nh.els d'art. 

L7Jfu.<(rnfiun . pour encourager celle uruvre de liienfai- 
saoce, ajoute elle -mémo a chacun des numéros qui seront 
délivrés par elle, et qui gagneront un loi dans la Loterie 
des Arti>tes, un catUviu qui coruisle en une cbliectiun île 
l'/fi'uirroJton , Il beaux volumes du pin de 1 9i francs , 
laipielle pourra être écbani;ée contre 200 franc» de livres, 
au choix , dans le Catalogue de la librairie Paulin , Li ebo- 
vriiiei et C". 

Le* deux Album : CrjrjWootrme et Boutfacr, n'en conli- 
nuerunl pu< inoins, josqu u complet épuisement , ■■ être dé- 
livrés, moyennant 3 liaurrs pour ParU et i frano- par la 
poste, A toute |ier*uone abonnée a IVlfuitrnfiON. Lo pru de 
ces deux Album est de A francs et 9 francs par la poste 
pour les non abonnés. 



M. Ch. G. A Tours, notre plta s'est modifie, devu» ls publi- 
calioe de mut premières livraitoes, dans lu seus de vus olraervs- 
tksns, qnl seront en graadc partie reaJi-ées. 

Àtomnf à Rouen. Il Mrs rlenaé sstùrtction k votre première 
demande ainsi qu'a la derrxième Le a* 3 aura son tour et l'oc- 
ctsliia m preMattra pro<halsnneat du» oa travail qrxi nout 
prépara- mi le palalv en question j U «'«gil ki, bien entendu, 
d* votre raawU. aoa de votre •enlinrenl L'expootloa des art* 
et celle de l'induiloe vont nous ramener tout aaturrlkmenl vert 
les sujets paisibles. Mafia, monsieur, oeo» allons faire visiter la 
loféoeaotive- 

M ii. f a Paris. Les cvpodtkrofc qui w préparent a Parts 
nous fourniront aae ample matière de tevte H ,1e grsv ares ; ma» 
toyei en repos, utnaslt or, sou- ne négligero» |nv U variété ; 
nwu avons lu le roale de ftitt <Tt»,H>l!t. Une maiiiifique col- 
lection de de»ùu sur rir.de et un récit do voyage dis t lu. pal- 
torevqoes ml 1* »oa« nos veux-, Bous n'avons pas Uni celte 
J/uforrr de la luode que voua trorsvrx si piquante ; la MatsMt de 
to LtvitM d*Armanrr a Saint-lVenu, le naovrau t'atitit du rotuei/ 
d'titai ri ilë la cowr du ctwplet, le vieil Irélel hinorinoe i|nl vient 
d'êtie mi* i nenf et qui rrnlcrrue Jc&^ec/irrYa de U France, 
<em>/virr, nuas fsnraircnl dV» sujets inleirstaulv a divern titres 
Etous vont donarrona des ooavelle» de Momou et de Salat-Pe- 
tersbourg, deux ville» qui s'cnricluiseot de luoimusMdi superbes, 
Eté cralgnn pas que la mallere aiaaque jamar*; nous avons Tu- 
niven devant m«< et c'est • peine al novs pouvons épuiser les 
■renet inmiles qui se nmlbpiieut aulrrur de noav cl pri-vque wo. 
ne* l ieds. A l'instant, tendant que non» voua reemniloiis, on 
noua api«rte une notlr* et de. deraurt *mr le. iru.hlulk.nr. des 
pauvres en Angleterre; la clrow ert Imla, mal» pleine d'irutrar- 



N. 0. h Bruxelles- Keai> von» avon* répondu, cirer nu 
•u sujet d» congièa. >uu« attearivns. Pvbqoa voici I' 
publique portée sur Bnivellei, ps/lex noua de ce 
sage dont voua M 
Ibottraphie? 
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Pont auap4>n<lu sur le- Mu^urra. 

Le Niagara, personne ne l'ignore, sort du lac Erié et va 
se jeter dan» la lac Ontario, éloigné du lac Erié de M kilo- 
mètre» et plus bas que lui de 1 1 0 mètrv-s environ. Au sortir 
du lac Erié, sa largeur varie de t A3 milles. Pendant 18 mille» 
il ressemble A un lac tranquille, parsemé de petites Iles boi- 
sées. Dans aille partie de son cour*, il descend a peine de 
30 centimètres par mille ; puis, après élre descendu de 
t<i mètres en moins d'un mille sur un lit de | «erres calcai- 
res, il fait une chute perpendiculaire de 53 mélres. Cette 
cataracte est partagée en deux pur une tlo ; la plus grande, 
appelée Ls chute du Fer A cheval , a 000 mètres de largeur, 
ou plus d'un tiers de mille ; la plus petite en a MO. La gorge 
profonde qui s'ouvre au pied de In grande e-alaracte a de 
Î00 A (00 mètres de largeur et 1 00 mètres rie profon leur. 
— Selon Le cèléUo géotogue anglais Lyell, il a fallu 35,ti00ans 
au Niagara pour la creuser ; — le Niagara y descend de 
35 mètres sur l'espace de 7 milles , el , parvenu n son ex- 
trémité, il ea sort 9Ur une plaine si peu élevée au dessus du 
lac Ontario qu'il n'y a qu'un métré 9u ccntimètirs de diffé- 
rence du niveau entre Ouecnslon , situé à La sortie de la 
gorge, et le lac Ontario, qui eo est pourtant éloigné de 
* milles. 

« Au moment de sa chute , a dit Clvateaubriand , le Nia- 
gara est moins un fleuve qu'une mer, dont les lorrenls se 
pressent i lu bouche béante d'un gouffre. La cataracte «e 
divise en deux branches et se courbe en fer A cheval. Entre 
les deux chutes, s'avance une tle . creusée en dessous, qui 
pend avec tous se* arbres sur le chaos dra ondes. La masse 
du fleuve qui so précipite vu midi s'arrondit en un >asl< 
cylindre, puis se déroule en nappe de neige, et brille au 
soleil de toutes les couleur*. Celle qui tombe au levant 
descend dans une ombre effrayante ; on dirait une colonne 
d'ruu du déluge. Ville arcs-eb-riel se courbent et se croi 
sent sur l'abîme; frappant le roc ébranlé, l'eau rejaillit en 
lourbrllons d'écume qui s'élèvent au-dessus des furets, 
comme le* fumées d'un vaste embrasement. Des pin», de.- 
noyers murages, des rochers taillés en forme du fantômes 
décorent la scène. . . * 

lia chef d'œuvra de l'art bumaio excitera désormais l'ad- 
miration d» touristes qui iront s'extasier devant celte mer- 
veille de La nature. Un ingénieur américain, M. Eller. rienl 
de construire, A un millo environ de la cataracte du Nia- 
gara , un pont siispen Ju , livré depuis trois moi* a peuu- 
A la circulation, et bien autrement hardi et léger que le (a 
tneux |ront de Knbourg en Sui»se. 
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sterne littéraire. 

Wistoirvj du communisme ou Réfutation hiitunqut da ulopia 
%ociattite* t par M. Alfred Svphk il). 

Evidemment il devait lot ou tard se rencontrer quel* 
que homme de bonne volonté pour écrire véridiquement 
celte intéressante histoire . pour retrouver les titres généa- 
logique* de M. Cabei, de H. Proudnon, de M. Louis Blanc, 
ingrau qui renient leurs aïeux , et prétendent ne relever 
que d'eu» mêmes. Et pourtant, si j'ose le dire, ils n'ont 
non ou presque rien pris sous leur bonnet. lu ont dé- 
couvert le communisme à peu près comme H. Dumas, dans 
un jour de loisir , a découvert ta Méditerranée , qui n'est 
bien connue, comme chacun sait, que depuis que le fameux 
romancier en a exploré tous les golfes et sonde toutes les 
profondeurs. 11. Alexandre Dumas n'oublia qu'un point, ce 
lut de lui donner son nom pour constater sa découverte, de 
l'appeler, fur exemple, mer Altxandtini, comme 6t lo Pi- 
rrochote de Rabelais qui , en s'en emparant , l'appela mer 
PicrocAoline . Nos socialistes, autres Picrocboles, n'ignorent 
pas qu'un nom (ait beaucoup a I affaire I C'est tant ua bre- 
vet d'invention, c'est l'étiquette du sac, et que de «en» ju- 
gent sur l'étiquette 1 SocuiUtmt , rommunismr , nVoit au 
travail, riparUliiMtfalitain, autant de noms nouveaux qui 
rachent tout autant de vieilles rêveries renouvelées des 
Grecs, ni prus ni inoin* que le royal jeu de l'oie. 

M. Alfred Sudre rious en donne la preuve a lotîtes les pages 
de ton livre, où il retrace toutes les phases du communisme 
depuis son berceau jusqu'à la révolution de février, qu'il ose 
appeler une grande surprix. La mot nous semble tant soit 
peu réactionnaire , tant soit peu hasardé, pour na pu* dire 

plu* , car enfin Hait parlons du premier pare de nos 

socialistes, du premier auteur de ces théories et de ces lois 
qui doivent Irèe-cerlatneoienl nous ramener è l'âge d'or on 
nous ramenant au régne do ces institution* que Lycurgue 
im|>*na une peuplade de dit mille barbares, vivant ds guerre 
et de brigandage. 

Lycurgue et Sparte , voilà le père et le berceau du com- 
munisme, voila ce qu'on nous fait admirer au collège comme 
le imc plut ultra du beau et du bon. Tout le monde cepen- 
dant n est pas dupe de ces adorations classiques. J'ai eu 
pour professeur do rhétorique un homme d'esprit, point da 
tout emboîté dans la routine pédantesque, et qui noua disait 
parfois : k Apres tout, on ne peut pas so dissimuler que ces 
Spartiates ne fussent de Ires-vilains go», > c'était son mot 
qui m'est resté dans la mémoire, et qui me semble résumer 
très-nettement le caractère de ces héros tant vantés. 

On n'avait rien en propre à Sparte, pas même sa femme. 
On la prétait volontiers à un ami qui en avait besoin ; c'était 
même un devoir de le faire, si l'ami semblait plus propre a 
procréer de beaux enfants pour la plus grande gloire de la 
République gluant a eau» oui naissent boiteux, borgnes ou 
bossus, un vous les jeuiil a l'eau comme les petits chats d'une 
chatte qui abu*e de la maternité. Les jeunes fi Jcs luttaient 
avec les jeunes gens dans le» exercices du gymnase; ainsi 
point de sotte pudeur, poinl de tendresse maternelle, point 
de préjugés matrimoniaux. • Il fallait, avant tout, comme dit 
furt bien M. Sudre, donner aux durs soldats de Sparte des 
femmes ou plutôt des femelles au lar*e flanc, dont l impu- 
dioile patriotique se prêtât aux combinaisons de. ce haras 
humain, où toutes les Ion de la ilecenre furent sacrifiées au 
chimérique espoir d'olitenir une race plu* vigoureuse. ■ 

Lyrxirpu-, un le voit, alla tout d'abord jusqu'aux der- 
nières conséquence» du communiitne. C'était un esprit lo- 
gique; en supprimant la propriété, il supprima la famille; 
il mit hommes et cbuses, femmes et bien», lout en commun, 
et mime les esrlav.». Car il y avait des esclaves dans en 
glorieux berceau de la liberté: il y avait de pauvres dia- 
bles d Ilotes qu'on torturait, qu'on pen lait, qu'on laidait en 
pièces comme des bêles fauves, dés qu'ils faisaient mine de 
vouloir résilier a leurs maîtres et seigneurs. Quelquefois 
même on n'attendait pas leur désobéi -sonco pour les égur 
gcr. Des qu'us commençaient a se multip'aer un peu plu» 
que de rai6oo , on lâchait dans les canipusne* de jeunes 
Spartiates armés de poignant», qui débarrassaient la Répu 
blique du surcroît de Cr» infortuné*. 

C'étaient la. si je ne me trompe, des malthusien» au pre- 
mier chef, et cependant le grand ennemi de Mallhus, M Prou- 
dbon. ne peut pas refusjer son estime a Lycurgue. Car il 
supprima le, monnaie! d'nr ri datent, «kinl M. Proudhrxi 
ne fait ca. qu'autant qu'il* entrent dans les caisse» de l.i 
flanque du peiijsV.où ils n'entrent gueie. Lyi uigue, en nuire, 
parlai a les terres d'une nuniore éju^ entre tous les ci- 
toyens, et personne n'en put avoir ni plus ni moins. Il e^l 
irai que ri s cituyens se souciaient fort peu et de l'agricul- 
ture et de l'industrie ; c'était Caftai te o> leurs esclaves. Pour 
eux, ils ne songeaient qu'au combat et au pilla .-p. Quand il. 
ne guerroyaient pas. i's vivaient iLan» une superbe oisiveté. 
Au.si qu anna-t-il? c'est qu'en dépit de Lycurgue et de 
ses lois, la ocuuniutiauté ne tarda pas é être éludée de nulle 
manière-, et qu i! n'en resta qu'une incroyable corrupliun 
de mncjrsct une incurable paresse. 

Cependant lel est le présuma de In vertu guerrière, tel est 
sur lei l'unie l'homme l'empire île l'amour de la pairie et 
de la litiert.' que la pratique de ces deux sentiments, même 
piussée par les Spartiates jusqu'à une férocité barbare, k-ur 
a donné aux yeux de la postérité des |>ei>;>orlion* grandioses, 
et, sans plus ample examen, le nom de Lycurgue est devenu 
proveriiialemeni le nom du législateur pur excellence. 

C'c*l de lui surtout que s'est inspiré Platon dans sa lu- 
/i jMii/u*, uni vantée et si peu lue. Platon est, du reste, un 
bes-grand aristocrate, et il a cela de noromun avoc tous 
les philosophes et tous les législateurs de l'antiquité Tous 
ont commencé par proclamer la légitimité de l'esclavage, et 
ils n'ont fondé leur égalité républicaine que sur la plus ré- 
voltante des inégalités. On conçoit, d'ailleurs, que ca pro- 

(I, Cici Victor l '"ou. 



cédé simplifiait beaucoup la question. En elfel. In ou il existe 
quelques milliers d'esclaves pour sup(*rter loulrs le» char- 
ges pénibles de la société, il est bien moin* difUViie de loc- 
ganiser et de lu rendre heureuse. Ne parle» pas à Platon 
des prolétaires : 

Vile plèbe ni irivul en naiistnt ,-ondsmnéc. 

Les guerrier», les philosophe', c'est * dire, puur parler 
notre langue, les gentilshommes et les gens de icttres, voila 
ceux dont Platon s'occupe exclusivement. • La nature, dil-il, 
n'a (ait ni cordonniers m forgerons; de iioreille» occupation* 
dégradent les getm qui les étendent, vils mercenaires, mi- 
sérable* sans nom è qui sont interdits, par leur état même, 
las droits politiques. • Nous voila bien loin du suffrage uni- 
versel. Néanmoins, tout en réduisant le problème en ces 
larmes, llalon, pour le résoudre, en est arrivé aux plus 
étranges aberrations. Célait un grand logicien que le ci»— 
ciplcde Socrale; il faisait un traité de politique ou de dia- 
lectique comme Beethoven fai.ail une symphonie, en tirant 
tous ses accords du même motif, en déduisant toutes ses 
conséquences du même principe, el il est un exemple de 
plus que la logique absoluo mène droit à l'absurde. 

Passe encore s'il n'était qu'absurde. L'absurdité fut, dans 
tous les temps, le droit commun des philosophe)!. C'est un 
philosophe qui l'a dit, c'est Ciréroo, et je ne I en démentirai 
pat. Ma* Platon a préconise les plus monstrueuses abomi- 
nations, et elles sont d une telle nature, qu'en vérité je n'ose 
dire Jusqu'où l'amour de la vertu et de l'égalité a pousse 
cal implacable raisonneur. Nous avons vu plus h nul quelles 
singulières précautions prenait Lycurgue pour que ses Spar- 
tiates fussent tous des gaillards bien bâtis el capables de 
s'en aller en guerre, comme M. de Marlboruiigh , a tous les 
âges el dans toutes les saisons. Eh bien 1 Platon, a cet 
égard, a renchéri encore sur Lycurgue. 

Il est vrai que, s'il abolit la famille, s'il ordonne . en plus 
d'un cas , I avorlement et l'infanticide, Platon , d'autre pari, 
aima fort la musique. C'était un dilettante ivassiunné, el qui 
pensait, avec le maître de chant de H. Jourdain, que la 
musique est le seul moyen de mettre le bon accord dans 
les Etals, et de parvenir ainsi a l'harmonie universelle. 
Hait, n'en dèpLius» et a sa musique et I sa philosophie, 
j'estime que son étrange communauté n'est que la négation 
ne tous les sentiments qui agrandissent l'esprit el morali- 
sent le coeur. Hors de la famille t fini de salut, Platon, en 
voulant faire des philosophes, oublie de faire des nommes. 
En établissant sa société il. aie dans les nuages de 
son mugmatina , il noblie les rooditons premières de la 
stabilité el de la force des sociétés. C'est un bel esprit cAi- 
mériçus, casante le disait Louis XIV de Fénelon. Au sur- 
plus , Anatole l'a bten fait voir, et il n'y a rien a ajouter aux 
objections que ce grand et sévère génie a opposées aux ulo- 
pios platoniciennes. 

Il est curieux , du reste, de retrouver dans ces pages, 
écriles il y a plus de deux raille ans, toutes les rêveries de. 
nos novateur» contemporains. Kilos se produisent la dans 
loute teur liberté et. pour ainsi dire, dans toute leur naïveté 
primitive; car nen nest plus naïf qu'un vrai logicien. Il y 
a du Platon dans M. Proudbon. Celui-ci, trainn celui-là", 
dit lout , et il lui échappe a lout instant de ra aveux 
qui snnt le dernier mol et en mémo tem|» la condam- 
nation de sa doctrine. Qu'on me permette rte reproduire un 
passage du iirrr dVi li/i«, cité par H. Sudre, doit Platon 
résume le tableau du communisme complet, du sublime 
état où nos sociulisUs nous («raient aboutir lata emealet 
nécessairement s'il leur était donne de triompher de tous 
les bons instincts de le nati.re humaine. • I. État, dit Platon, 
le gouvernement et les lois qu'il fuut int itre au premier 
ran^, sont ceux où I on pratique le plus a la lettre I ancien 
proverbe qui dit que tout est véritaittemcnl commun entre 
amis. (Juelqun part donc que cria se réalise ou dnivc so réa- 
liser un jour, il iaul que les femmes soi cnl communes, les en- 
fants communs , les biens de Imite espèce communs, et qu'un 
apporte tous les soins imaginables pour r< trancher du com- 
merce de la vie jusqu'au nuin même de jieiipriétë ; de sorte 
que le» < ho?e« mêmes que la naluro a données en propre a 
chaque nomme deviennent en quelque, sorte communes a 

lous autant qu'il te pourra lin un mot, partout où le» 

lo:» viseront de tout leur pouvoir a remire. l'fcial pnrl iile- 
înenl un , on peu: assurer que n'est là le comble de lu vertu 
politique. . 

N'est-ce pas la celle unité ab-olue ,!u gouvernement si 
clici-c a M. Louis Blanc. , A sua imbie ami Albert el a tous 
ses citer» atr.is du Luxembourg qui l'admiraient d autant 
Li.t tix qu'il* le comprenaient n o n* Y 

Hume ne partagea en rien les utopies de l'nnuttinatina 
grecque. Rome, ccrl le pais du bon sens, la cité du droit 
par excellence. Aussi la propriété v fut-elle élab'ie el con - 
sacrée sur d'inébranlables buses. I*)n -.lit aujourd'hui géné 
ralemrnt que le* l.iis agraires nV-urerit ne n de ce car.vcii.re 
communiste qu'en leur a longtemps altti'iué d'âpre» de 
fausses interprétations. Il n'j ejl a Home de prnpriéV i on- 
testée que celle des i-.ri.i\i' fl el ce furent ries esclaves qui 
La contestèrent. Ils en avaient bien le droit, et cependant 
ils furent vaincus pur la puis-ùnc* el la [nttune de Home! 

Arrivons avec M. Sudiv au lUritliaiusine cl a Jésit*- 
Ctirisl, dont les communisl'"* manquent à chique instant la 
parole el le* symhelcs. flepuis que Camille Desmoulin- 
s'est avisé, dédire, devant lo tribunal révolu: onnaire, qu'il 
av.vi( l'âge du ui tu -eu II J le Jt*u<-t ri» i«r . le divin m. leur de 
I Évangile a été atleslé et pns a partie par le» révolution- 
naire* les muins évangélique*. t . est an nom de Jèsiis-Cliiisl, 
de ce urani/ ioue. comme on disait alors, que Rubespierru 
régénérait la société par la guillotine , et un peu plus lard, 
dans un temps oii l'athéisme élan fart a la mode, Lalnndc 
eut la singulière idée, de |>ojcer Ji^us - Clinst dans son />ic- 
lionnairr rf»« otAe>» . r 

Au;eurd hui on en fait un socialiste qui esl venu pour la 
ruine des propriétaires el des bourgeoi», qu'il a flélris évi- 



demment dans La personne dos pharisiens et des docteur». 
L autre jour, en promulguant sa tamjtir dupruplt, H. Protl- 
dhon jurait sur I Evangile, ce qui ne l'empêchait pas, deux 
jours après , de traiter lestement le prejujr cfirérien. Au 
moins , en parlant ainsi , 11. Proudhon est sincère et juste. 
Il sait fort bien que le so labsme et le christianisme déri- 
vent de deux eourre» différentes, et aussi opposées l'une à 
l'autre que le matérialiimo l'esl au spiriuiaiuune. La reli- 
gion du Christ a pour principe le dévouement, le sacrifice . 
le renoncement aux joies de ce monde, dans l'espérance de 
joies plus élevées et plus dignes des divins cote» de la na- 
ture de l'homme. Le socialisme, au contraire, nous prêche la 
satisfaction de tous nos besoins , la |ouissance égoïste et ab- 
solue , el veut réaliser sur la lerre ce paradis que Jésus nou* 
promet dans te ciel, lit j'use le dire liumUemenl : le chris- 
tianisme a bien autrement compris les instinct» de la nature 
humaine. C'est là sa gloire, et c'est là. selon Pascal , la 
meilleure preuve de la divinité de son origine. Si le socia- 
lisme triooi|ibail, le premier seulunenl qui mourrait dans 
Les âmes, ce serait le sentiment diréliwi, et avec lui toutes 
le» gruniios idées . toutes les sublimes inspiration» qu'il 
nous a données , el qui font la supériorité de la société mo- 
derne sur les société» antique». 

Au surplus, les texte» et les faits sont là. Ni l'Evangiie , 
ni les Péris, ni les communautés ascétiques, ni les Ixérestcs 
du moyen âge, ne mirent en avant et surtout ne pratiquè- 
rent les préceptes du communisme lel qu'on l'entend au- 
jourd hui. Le* sectes qui en furent accusées , comme celle 
des Albigeois , n'ont pas mérité cette injure ; car elles ne fu- 
rent le pius souvent qu'une protestation contre les vices de 
toute nature qui avaient envahi le clergé catholique, el la 
tenta li se d uo retour ver» le* traditions méconnues de la 
primitive Eglise. 

Il en faut cependant excepter la secte de» anabaptistes 
du seizième siècle, qui, au nom de la chanté chrétienne , 
établirent un partait communisme, et abolirent, comme de* 
injures faites i la fraternité, tontes les garanties de l'ordre 
social, t La communauté des biens et l'égalité radicale, dit 
a ce propos H, Sudre; la cooiusioo de l'autorité spirituelle 
avec le pouvoir politique, prérhée par Ssinl-Simon; la né- 
galion des peines et des récompenses; l'irresponsabilité hu- 
maine, soutenue par Ovtoa; la prétention de fonder sur la 
terre une société parfaite, un aourcl Eden , afftehée par 
Fourier et le» novateurs des diverses écoles ; toutes ces ab- 
errations, le* anabaptistes le* ont professées. Ils v joigni- 
rent les rxtravaganif* du fanatisme, religieux et les excé» 
de la débauche. » De lu communauté des biens ils déduisi- 
rent La communauté des femmes , et sanctifièrent la prosti - 
union et I adultère. C'était, disaient- ils, en changeant 
souvent d épouse que I on arrive à celle perfection tant re- 
commandée par les apôtres. 

Ces monstrueuses abominations durèrent peu , et n'ont 
plus reparti depuis que dan» les livre» des rêveurs qui le» 
ont réhabilitée» sous îles noms nouveaux , et en essayant 
d en changer lo véritable caractère. Je renvoie le lecteur â 
la judicieuse et lumineuse analyse que trace H. Sudre el de 
I' ( topie de Thomas Monts, et de la CM du 6Veif de Cam- 
panella, el de la République do Bodin. qui a réfulé et Platon 
«l Muni*, Hun,», de même que l'jitnpanella , a pris Platon 
pour son modèle, el c'est encore Platon , c est encore Ly- 
curgue que nous retrouvons au fond de toutes les utopies, 
de toutes les aéelnnialions de» philosophes du dix-huilième 
siècte, et notamment chez Morelly, chez Mably, chez J.-J. 
Ruusseau. 

Dans son Cod- dt la nature , Morcliy renferme en trois 
articles ce qu'il appelle les lois /wirjmcntaff-" et «oerérs oui 
ceunerairtif rocin» aux vien et a tint trt iimur «Tutv >o- 
cirte. Ces Ira» article» renferment tout le communisme ; les 
voici : 

t' Rien dans la société n'appartiendra singulièrement ni 
en propriété i personne que les choses dont il fera un 
usage actuel, son pour ses besoins , ses plaisir* ou son tra- 
vail particulier; 

*• Tout citoyen sera homme public, subslanlé et entre- 
tenu aux dépens du public ; 

3- Tout citoyen contribuera pour sa part à l'utilité publi- 
que , selon ses [arec* , son talent et son âge ; c'est sur cela 
que seront règle» ses devoirs, conformément aux luis dis- 
tributives 

Voilà loute la doctrine de M. Louis Blanc : les droits sont 
proportionnels aux besoins, les devoir» aux facultés. 

(jràce a ce» In im ln;s fondamentales cl sacréct* , Uorelly 
assure que tous h*s luimines vivront e:i ffi-ro*. Ce qui ne 
l'empoche pas de rédiger un pilit code pénal A l'usage de 
sa -..met, imaginaire, "et d'y vouer à un emprisonnement 
• tenirl, dans de bons cachots dont il donne le plan, le» 
Irere» égarés qui auraient tué ou violé, ou porté quelque 
autre atteinte aux lois fimdamrnlaltt et «onVcs. 

(Jauni à Mably, c'est aussi un grand communiste, un 
violent ennemi de la propriété foncière, Mai* il a plus dé- 
clamé que raisonna, lin tout cas , il ne serait pas conimu- 
ni«te a la manière des pbalunstériens ou des sainl-sunoniens, 
car son idéal, c'est la république pauvre et austère des 
premiers temps de Sparte et de Home 11 prend en haine le 
iximmerce, 1 industrie, sourers île corruption, et rêve l'éga- 
lité ,ie tous les moyens devant le plat de lève» ou de len- 
tilles des Fubririusél des Oncinnatus. 

J'en dirai atiUnt de Jeati Jaeque», avec celte différence 
que, ilans de (..ri belle* liages citée» par M. Sudre, il a 
très expressément, tros-éloqiiemment attaqué cl flétri le 
communisme. Mais Rousseau ne savait pas non plus 1res- 
nettement ce qu il voulait et ce qu'il ne voulait pas Tondis 
qu'il pouisLivail le communisme d'un coté, il lui donnait 
des gage» de l'autre, par de fréquentes bouUideaèdia|>pées 
A son humeur antisociale, el a se* prédilections systémati- 
ques pour l'état sauvage. L'autorité de Rousseau' est donc 
do peu de valeur dans la question du communisme et ne peut 
être invoquée ni par ses partisans, ni par si* adversaires 
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Il na wtp»j de morne du livre de Brimot , Rtktrcha 
pailteoersiqu*. lur U droit de propriété et de t oi. M. l'roe- 
dhoo , qui ne r.sjpocle fuis |iius la propriété luIrHecluelle 
qii* la propriété fianeit-re, a lemWi'tncrjt volé Bristol. 
II. ïsutlre noua en produit des preuves manifestes, el, a^rcs 
le* aiuir lue*, il ta» évident pour tout esprit impartial 
tjv après Uortliy cl Bitssot. le sooalisme avait dit aun der- 
r*er mot. On n'y a pas Sjoutodepui* une sculo kIi**» nouvelle, 
e! il n'y a pas jusqu'aux formules des plu» célèbres de ncw 
»*i..lr*t*>s qui ne M trouvent déjà près.)»* latéralement in- 
sente* dans Ici livres de leur* predecpjaeur» du dernier 
srrvie. Permettez-moi de vous en donner au moins mi exem- 
ple, en niant ce passa;;.' de* Htrhrrrh,-t do licissAit : 

• La prvjirtMé rxctiuirc al un ri»/ i/diis Ju nature .. la so- 
ciété a été panaméen deux classes : la première de citoyen* 
propriétaires, la deuxième, plus nnnibreute, compom'i du 
peuple ; el pour affermir le droil miel de prcpriélé. on a pn> 
ftooeé dea peine* crurlli-*. L'allrîr.le pocliie a ce droit « ap- 
pelle TOt, et pourtant le i vl.nr duns l'étal naturel ntl le ri- 
che... • De là a la rameuse maxiim' l.n propriété cal I' eut il 
n'y a pa* loin, et, en vérité, M l'aïuHnm a bien heu d'être 
6er de tout le génie qu'il lui a fallu iwur trouver cela dan* 
a) livre de llrusot. 

J'aurai voulu, poursuivant jusqu'au bout l'analyse du 
rèfume historique de H. Sudre , suivre l»* phase* de» iiiéi* 
coftt'iiunisles pendant notre jiri-nr.érr révolution, ch. z Ro- 
bespierre, chez Samt-Ju't, chci Babeuf, chri Marat, qui, 
pour égaler aux *an*-rulolt»* MM. 1rs riche*., ne voulut 
pas leur laisser de quoi se cirw nr (.■ derrière; j'ai 
enfin examiner de nouveau aver nuire historien 
LsLes contemporain», et indiquer avec, lui en quoi il* m rap- 
prochent, en quoi il» dilïirem du leurs prédécesseurs, le* 
diffireoees «ont peu noiubleii-is et il n'en est uuciine d è*. 
«etHiefle. Aussi, dan* sa eoiiili.siuri. M. .Suilrc ii-l-il fiaifui- 
ttinent raison d'embrasser il un nu nve point du vue toutes 
les mlK du commiini.rno rUip.ii-i Lyr uri ue et Pialon jusqu'il 
nous, et d'appliquer a loulea le même jugement, les même* 
rntiipje» irréfutables, el qui ont toute lu force d une vérité 
attestée par une ex|ient'Di« de plus do drux mille ans. 

fîe que le défaut d'eapace ne nw permet pas de faire, le 
Icnenr le fera tout a l'aise ™ li-atit le livre de U. Sudre. 
a xjuel je le renvoie et don' j espère qu'il sera aussi content 
':** je le suis moi-même. t> n est pari qu'il soit «ans défaut. 
Lauteur (t'y défie un peu trup de rinleliigeivci' du public : 
i; y revicnl trop souvent sur le» meuve*, idées, sur les mimes 
obtenions. J'aurai* voulu au*-i quM en élaguât de banale» 
j-éniraîilés qui ae trouvent iiun* luus le* manuels d'bistuire 
ancwmir. et moderne. Son s'vle «nlin pourrait être parfois 
fia* vif, plus incxajf. Mais il ù du moins la première qualité 
du style de l'histoire et d>' la philosophie; il est clairet 
sans aOrcUlioo d aucune sorte Tout compte fait, je n'biV 
sitedonc pat a rtouri mander le livre de 11. Alfred Sudre à 
tous ceux qui, pour mieux juRnr du |»r>ent et de l'avenir 



La mcilr H Ut Bmrtmt, par M. Aatni, nemhre du Parlrrnral 
•kilien, grand la **, iu» paaM — l'atit. ltkO. Frauà. 
Depab plu* d'an an la Sicilr tout entière lutte aver une éaer- 
ce. a.e loyauté ti aat n*>Wal,on adiniraliln. coulre le roi de 
.tiple», dont elle a jure île u-. ouer In joua. Millieurrurement m 
Ii* revers qu'elle a eSMtyé* n'oal ûil qu'augmenter son courage. 
Os ont épuisé se* ressource*. \r* forces qui ta nsmarvat suat 
trop supérieures ea Boosure pour qu'élis pointe espérer en triom- 
aeér »**» aa secourt étmaer. Que la France et l'Antleterra m 
W lienncfit point ea aide, et elle et.t perdue Les deuv itisadW 
r^"*sace« qui dominanl Usai la Me.literranée ta ucriiierool- 
<os ost sadécsaVrAnt-ellesala «suvet ï Celte quesUuo s eit peut- 
txn pas encore résutue. l/intévcswut irrinoin* que vient île 
publier M. Auiari ksi m litre : la tiiclr et la ttvuiboni a pour 
but ifea (air* bien contpre*dre le véritable w«i et nmnien.e 
nu.-..-rtane». tTesl an Parlement >u S la,t et s 1'Asten.blre nstlo- 
s*l« fraacalae qu'il ea •ailout adressé. 

M. Amari nMimriue par réwmer rapidement rimtnire de la 
Selle, an moyen âge v tous les monaripiss ispsixnol* ei miiis les 
Bse/boea: pais, retenant sur «es pat, il rappelle qu'elle eut un 
eyiverarmcnt repré-enUtll dés le •uiiiéme tiérle, il périme que 
é* IMx à I BIS, le parieuient urilien se réunit tau» internipllua 
as rarotiis tous les quatre ans, et 11 an-tve aift»i a deauuutrer qu'il 
st-it réierré aux Hourbon* die Maplrts «le violer les droits dr U 
représentation nationale s*riliinne en lai 1 el de omipirrr pour 
fsséaalir ea l» a Le syMéme de isiu cl la ri voluilua de 1»2D 
bsi rbnraitaent «mit* les sujets de rlrux clispilres. Enfin, âpre» 
ébnév 



real la KuSkt .!« I»«l U»7 



iraent les mit de >'aples gouterné- 
r, .1 tslt un récit sslsi^i. sn-nvé, 
de 1*17 etrleU tulle qui, ronli- 



aue* pendant tuula l'année 1*1», n'e<t pas encore terminée. 

Récapitulant alors son récit tilslorlque, M. Amsn sertenunite 
quels sont le* droits respeetit» de ts Sicile et du roi de Itaplei.; 
et, wll d'apré* le droit p»Mic naturel, n>l d'i|iré» le droit pu- 
blie écrit an hralorkque, Il démualre qne la Mr.il* atait le «l ivit 
à* proclamer son rndé|>endance. (Vite preuve faite, U résume rt 
apprécie le* oliliaatùi** de r.tnaleterre et île la Kranee «is-a-tii 
as la ftinle, il rvamine les Intérêt* i«qit>qu>s îles f.laL en^et 
éaas cette quettwm, c'est a-dire la Si.-ile, l'Italie unit llenlale et 
r*i.?lete»re cl la Kranee. il cunclut entin en oVvUra*t que. pour 
la Sicile , maintenir ion émanc*|iatiiia ou retourner «ou» li t 
Bourbons , c'est la rie ou la mort , et il termine aiuM : • Nous 
atscu vaolu faciliter l exaawn et l'appréi Ulluo des bnanmi* i«- 
Idiqae* appelé* d'un* maniete ipieUuaque a se prononcer entre 
la airile et le roi de ttapWs Q^'iU ioUriorejil mslntensnt leur 
conteieere avant d appoyet cette mun^lrueute iritjurstkin ' qu il*, 
pensent surtout qu'il ne s'apt pas d'une émeute, de l'insurrec- 
tion d'une tille ou d'un di«tr et, pair quelque* jours ou quel- 
que* semaines, matt «le la vi-lnnte iinsnlinc < t légalement expri- 
mée d'un parimtcftt qni date du douzième ekele , de diu\ 
mllliotn d'Iiahitanis de Lucien royaume de Sic-Ile, rt 
dant trelae mois, et «aa» un 
iTaisenne classe A- citoyens. 



- Le ras actuel e«t relui d'une guerre de nation a naliun, on, 
pour uiieut dire, du ciief d'une arme* rentre une nalioa. C'est 
une cocquete que r'crililiaail prétend faire ds la Sicile. 

- Mainleutat, qu'e»t ce qu'iw» attend d«> pulstancct média- 
trice»; liu*. llet reiu|si-3eul leurs ea^'a^eiDenlt avec, ta -S e île et 
qu'ellf* appuient le ilrolt. Le o n* du mol nédiu/io* n'e t pa», 
cimme quelque^. uns nat voulu lesulllenir en celti i irviimtaucc, 
qu'il taille tui.jour» trouter une toie moyenne entre les de- 
man.lM .les deuv partiel liellinoranie»; ee "ersll jouer sur les 
mut» dant nue apure IriS-tt-rietitc La mi-di.ilion rxuoltto k s'in- 
terpoter en're let deuv pteties , a relier I eifntlon Inutile du 
san/, et par la raison et l'autorité faire detMer chaque iractie 
de ki pretentioot iajiute*. l>an» le cas particulier que sous eta- 
uiinoiis, ]<a deuv poi^sucet nwdistii.-es, quoiqoe dans rte» dé- 
cret .lifrcrenlt , ont tn-'i un autre ilcioir : celui île t'acquillec 

xition» qu'elle» ont centra i l. c* avec la Mcile, l'une en 



IMtetle». 



loin • 



rnnfcffe. det r-ro/ii/ioai de lit France dt ITsBo Isis, avec 
laniieminls de AOU'eriiemint» , 
. , se* coups d'I.UI, set coup! 



ralioo» et n-s tncntaxlt |«ilillquea depuis sol\aute ans , on 
/Vfvi.t fn%tor,'jue r/et conflit! des pouvoir! Mmrrrtlirts dam 
ttiofjaïrtt d'Llal, par M Ctnior, ancien sous-prélcl. 3" édi- 
tion. — Paris, rue .le ILibylone, 31. — 1 fr :0 c. 
d' petit livre. — il n'a pas plu» de loi pase*. — a éta érrit 
>.ml la .K.rii,»lon rt le tr.tr île* .irlhlcs île ls Comtilulioo qui 
eiablisteiit lad.vision du pouvuir soin erain telle qu'elle M trouve 
pratiqué* aujourd'hui, el inalbeilrculemenl il lia pa» eu pool 
.llet de contenir la majorité de l'ttseiuMée nationale a l'épi- 



»ee; car, oomirse le dit ti justement M. Cadiol, 
fa.r* justice des piiedpr* de cerUlac* école* 
nuéet qui. préconisant la nécessité de ls uivi- 



"opi- 

luon lie son auteur Mous disons millteureutentent , car, après 
l'ave» lu , il non- a fie im|Kis-lble de ne pnjnl reunttei le lej^t 
de l'aniemlemeAt tiri-vy et de ne pas désirer qu'a la prochain* 
n-vitioo de la L'oo.litulioii du ISIS, le sy»téusn actllelli-nieol ea 
vi(t»i.ur»olt renipW par celui que propose M. Cadiut et dont 
il prouve la superlnrilé, nou-seuleroenl pu ijç* raisons irréfuta- 
ble*, inni- par de* faits. 

l u kIM im Tablette! dn r/mtnt>aH4 de I» t tance, qui ser- 
vent d'inlrctlui tiui a set i-^nnderu/ionr, rer7eriuiM et ducrej- 
i«inl, coiMi.nn. nt le rcsiiuié lihturique Je (rnife et une jour- 
ucn romme»r..int au io juin I7S9 et Unissant au u juin isarj. 
Or tnr ces truite el une |«urorr t, vi n| ;t et une, c'.»t-»-dire pce* 
que loutis celles qui oui abuutr a dit n toluiions, tout le résul- 
tat de i .iiOil» suivras** entre les iwiivolr» inilc|iriidat.ts entre 
eus, et souteel aussi le résultat de la comjvjicite de ce* pouvoirs 
arre Us Indrulivul. de rooser*ement , ipnail ils n'ont pas clé 
eux milite^ les auteurs ilirerl* des réioluUons. Ce* faitu établis, 
M. C.idîot en «xinclul natnielli uienl que, - pour mettre un terme 
a .le nesiteile* rétoinlkui* , tant hism- aniinée* par les rxntllits 
•les pDilvnirs crées lorlép-nilanls l'un de l'autre, re qui e*t une 
cau-e (i.iitiini. Ile île d-< Idr-ment» , Il tant constituer l'unité de 
pouvoir, qui ne peut rrai.irr que dant un* a*>emlilée nationale 
élue par le suffrage universel el par cette At emblee nationale 
ilaus la iN'rsoune d'un piéMileot du conseil, nommé par eJle, 
chargé de (orme* un mirutlere pour gouverner avec lui. * 

Après avoir basé ainsi son opinion sur de* fait* inronlettaMet. 
M. C.idi d répiMiiI vlcbirleuseineat a t .ute» les objerlions soule- 
vées citotre rllc, et sous ce* tdre* divers : Aç/terroua /iofrr*syuei. 
roirirrfi'rrj/rust, Ktsttttatt, ornrriva/roff s , /réponses, etc., il la 
jiistitte dant une longue série de raisons qui pour la |i|upirtoon* 
paraissent sans répbque. Tiout ne pouvons pas, on le rneçoit, 
le urine pa» * pas dant cette remarquable arxumeniati. n; 
mais noot ne sanrloas trop ea recommaoïhrr ls l*(1ure attentive 
* tous les Irosnmet politiques qui s'inlénttsrnl vensUbSenienl a 
l'avenw de ta Kranee; car, 
- il est les* 
bi*torlque» 

siun dit poiitulra lauVtctylan!» entre eux, a'eo prennent aux 
temps île révuluUuru et de décliirnuents du peu de succès de 
leurs llicor ics fatales, tandis que c'est préci-éinent leur* stslènte* 
cbiiis. rlquc» de la dl*i.l«>n, de la poralérallon, île l'équilibre île* 
poutoàrs indénenisanls , el ose la fatalité, qui enfantent le* dé- 
itilreuienl» el les révolutions iMsliliques ; et c'est également nu* 
erreur de rrnlie que ce toit la dlMcuM/ des tem|»S qui nuite a la 
durée des ci.nslituls.ns; les constitutions ne durent pa* parce 
qu'elles eonsaireut d.s pouioirs nvaut l'un de l'autre; il naît 
des conllds entre ces puuvutrs psrre qu'ils ne peuvent pat tnar- 
d.et lusxlemres d'acivird: abats ils déchirent les coaslitulions, ee 
qui amène toujours, a Pans, la résCte et l'Insurrection, ainsi 
que cela t'esl s u coiolaminrnl depuis soixante ans chaque fuis 
qu'il y a eu diiMcilin-enl dan» les |«utoir* souteraiut . 

Ou a dit quo la division des poutolrs, c'était la liberté. - La 
liberté de qui ' la liberté de quui? se demande M. Cadiot Ce 
sont la dit mots vides de sens. Pourquoi plus de liberté avec un 
certain nombre d'hommes dont un a la pr^idenr* et les autre* 
repartis dans deuv assemblées, qu'avec ces même* hommes réu- 
nis tmis ddits une seule asseinlilée ? Je ne le roiipreauls pas. 

• On a dit, ajoute l il, que l'naite do pouvoir concentré dan* 
la ui.i.'uilé d'uni- asM'ruhlée nationale, c'était le despotrsme. 
Le despotisme de quif le itespotisiisc de qoor Ce sont ranore U 
«les mois tnles de sens, l'u peuple, pas plus qu'un homme, ne 
peutexerteir le dn-pi>lssme aur luemi me. Puis le corps eler tarai 
de la Kranee, qui et toujours présent, c« souverain Indivisible, 
r.imme on l'appelle, ne serail-il pas lui-même le despotisme ' 
Or, ce de*{*ili'uie-la. si despotisme il y a, couinent l'éviter? 

» On a dit que la division du pouvoir »outeraiit mnintenail 
l'équINbee poliliqua. 
» Je ne roeni rends pas l'équilibre politique. 

- Qu'e.1 détenu, au 1$ brisoiaire, l'équilibre pelitsqee avec 
h* dirislulre, le cooleil de* aériens r-t le cons.il des cinq cent'? 

• Qu'est devenu, rn I «.JO, l 'équilibre polit que *<oc Chartes X, 
la chambre des pairs et la rriambce dea députes* 

• Qu'est devenu, en tSté, l'équiiibrn politique avec lamisv- 
Phdlppn, la chambre des pairs el la cliainbre de* député*? 

• Cet équilibre pufitiqn* n'est lamalt qu'arcxImUl, Au pre- 
mier choc, rr*|iérlenee t'a prouté. l'équilibre se rompt.... 

- On te* pouvoirs seront d'accord, eu ils ne le aeront pas. 

» s'ils sont d'accord pour former a deux ou a troi* un uiiura- 
tére, c'esl-i-diro le gouvetua u ient, celle pluralité des pouvoirs 
est ioudle. Car chacun d'eux fera aussi bien acul ce qu'd est 
ublilié de faire d'accorJ avec d'autre*. 

» El il n'y aura pas pins de lumières réunies au sommet 
de la aocieté pour cela pulsqire tous les linmose* qu* vous dé- 
lègues pour faire plusieurs pouvons pourraient lire é*alejnent 
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• Mais ai ce* deux on trois aoavoirs n* sont pas d'accord , 
qu'arrivera-t-ll ' Il arrivera infailliblement dea conlUU aaa* nom- 
bre el des révoiiitnvnt tans lin. 

• Ce n'est pas iiol qni le dis, c'en l'histoire de nos nHtsnte 
dernières années qui l'en*err;no. 

s Si donc le pays delèitue la souveraineté à un seul pou.oir. 
a on* seule volonté, sort a un seul buinme, soit à la i 
d'une seul* A «semblée, il y aura tooiours un. 
question |*ottlique, quelle qu'elle soit. 

• Et »l, au contraire, il liétévçuc la soeveraieeté 
pouioirs, à plusieurs majoiilés, il peut arriver 
jamais de acutioei dans une qneMl m politique quelconque. 

• Aire une seule volonté, avec une seule oiaiorite, une dé- 
rision pariiiqnc est |*resi|n» toujrmn infaillible, c'est l'accord 
c'est la paix, c'est a-dire l'oatau:. 

• Atec plusieurs volonté», avec plusieurs majorités, une déri- 
sion pacioque est souvent irep.„-ible. C'est la diii.ion, c'est la 
«necre, c'esl-Mire la iu.r.*xti..s 

. VulU la lénlé, quoi qu un dise rt qu on fas... 

• Aépéions-le d ne saut <***e, la caase de lou» nos meilleurs, 
c'est la division du pouv-^ii poliltque, c'eai la division du pou- 
voir souverain. • 

N'uns tuudriont pouvoir ajouter de nouvelles citations a cet 
extraits. Hsls nous deiona non* borner % si*xna|er k l'attention 
et à la irtéditalion de nos lecteurs ce remarquable petit ticre 
• fait d»n* des iutention* étrangères aux quetlious de pari* qui 
pourront s'agiter dant 1 avenir ; - car d ouiis reste i pense la 
place nécessaire pour un dernier ptraurapler : 

- Vous qui accuse* la Iranie d'être Initouteruable, vont rte* 
des ij-oorants ou bien dei taVurnnUleurs. 

» C'est vous, lltéoriclins de la divlslee du pouvoir politique, 
idéolonvie* de tooles les espèces, meranioen» .le la politique, qui 
ne savrx pas la rnun iner, cette France, ou plutôt qui lui fabri. 
quel des guuverrsrmeru* qui ne durent pa* et qui ne peuvent 
pa* durer. 

- la France non (oatcniaulet mais c'est une assertion abo- 
minable et measonilère .' 

• la France, su contraire, ne dcsnunde qu'à être Kouvernée, 
car elle a ciié rire.' a tu** se- uuuierarmenls. 

• J'ai v u dans ma vie dent nisrule» revues de la brave tarde 
nationale d* Pari* : celle passée par Uois-Philipp* ap.es le. eve- 
neumitt des i et t juin et celle luaucoup relus nombreuse passée 
par le cousernement provisoire après la journée du le avrd. 

« Eh bien ! dans mon arne et cinsoenca , je n'ai pat pu me 
dire : te peuple qui crie alternatliemeol vive le roi nu vite la 
République ! e»t un peuple léger, Inooostanl, méprisable! 

• Je me suis dit : voila un peuple qui est mal constitué, qui 
soutTre définis longtemps el qui, lorsque son gouvernement tient 
ri'éthapper a ou» irise, se croit sauvé lui-même et qui crie 
vives, pour dire : onoservei-nniis* 

• Voila la teule explication vraie qu'il soit poetlhlr, 
a des conduite* si différentes en apparence, mais al 



Les dcrnieri jours de la t 
et ccsrrs-apondance inédit» de Napoléon en Isl» et 1*15. par 
le capitaine tiippolile de «rlscncir, J vol. la-8 Paris, Ist7 et 
ista. Cher l'auteur, 11. rue Cotysée. 7 fr. ào r. I« tome pre- 
mier, * fr. lu c. le tome second. 

Ce livre, disons-le tout d'abord, se distingue è lia dsuble litre 
de* ouvra*;** napoléoniens annonce* .Irpobquclque» mois .Uns les 
journaux «ion seuleiif ni ce n'est point un* flatterie a l'adresse 
il* président de la Rrpuhlique, car il était compose el publié 
longtemps avant la renaissance riu bonapartisme, pour nous 
servir des propre* expressions des chefs d* ce parti ; mais l'au- 
teur s'y montre envers Napoléon (l'oncle) d'une impartialité 
peut-être trop tévère Ko outre, il a k mérite de ne ressembler 
en rien aux nombreuse* rnioptlalHrni publier* sur le même su- 
jet. C'est un ouvrage aussi oiigtnsl que consciencieux. On seul, 
en le lisant, qu'il a été écrit cou umore, comme disent les ita- 
liens; et il contrent une mastr d'autaul plus conudérable de faits 
notiteaux que M. II. de Mamluit, un des plus braves oftr.iers de 
la grande armée, a pris une part active et glorieuse a I* plupart 
de* événements qu il raciale 

Le l-cbaprtraaeour litre illt, il s'ouvre, le ]« juin de cette 
année, au passtg* du Hiensru. r ar un Uhleau ceneral de la mandi 
armée ; le dernier se termine le la >uia 1 8 la par rordr* da jour 
do pnnee d'Ecàmubl qui s vertu. s« la grande armée de aun h- 
cencietntutt. Paraxaiil ce* troi* année* que d'exploits! et qudt 
expieira \ que de rêvent ! «rt rm*n> revers ! Telle est l'imiaoetelle 
et truie période de lumre el de malheur dont H. de MauduH s'est 
Aat avec aa rrmarqualil* taseat l'histerien rari»*>asUu*> msvss 
riaeère. S'il s'est arrêté anx prsejjl e r a ynara de juillet lits, c'est 
qu'il loi restait de trup larsseatanies •eceea é retracer. • Aaaei 
cuiuroc eeU, dit-il aux toatlaU— auxqueU D a dénié su* travail ; 
— ma** un jour, ajonle-l-ll, et ce yoor n'est peut-être pas éloigné, 
car j'ai bien souffert, moi aussi, soldais, depuis l'époqee dont 
vous csmnaisseï maintenant la Inp funèbre histoire; un jour 
vous trouverer, près de mun cercueil, un papier a votre adresse; 
il sera racheté de noir, car 11 contiendra le tnlament de la 
cassne saase! 1 ! • 



rltsr atnlranttimlriar lllanlrs*. 

Ptul*ti]*x*its; dk mus IS49. 
Soleil 

L'augmentation des jouta devient exlrêroemcnt rapide ; 
elle est d'une heure lis minutes pendant le cours de ce mots, 
du I" au 31 ioelumvement, savoir . de |» 3- la matin, et 
de i'i" le soir. 

I" mars. — Lever A 6» 1S", coucher è 5* 12». 

31 ici. — id. i 5» II», l'ii. d f > 27-. 

L'avance du temps moyen sur le temps 
tre» terme», I heure demi une montre bti 
midi sur le itansagc du soleil au méridien , va'coni 
eo diminuant. Elloestdo U«35*le f;elle n'est 
de 3" 56* le 31. 

La hauteur du soleil sur l'horizon 
33« Î9' le 4", et de 36» 33' le 31. 

Lusse. 



Nous avons suffisamment expliqué, les deux mois preré- 
i que nous avons adopté voir le* 



i i vao x*vvr»ics c**a sasi rsts ut .| e\ is s v. es t'v i 

dents, le ttenre de nolatiofi que t 
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numéros du 11 janvier et du î février). Il nous aulbra door 
aujourd'hui de donner la Spire relative au moi* de mare, 
MM Mira commentaire. 
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O phénomène , le. Mul de son grnre qui soit visible i 
Pari; pendant l'année 4819, aura lieu dans la nuit du II 
au 9 mari. 

(•,l,cinMH«rMi>»'> u aa» aa • •• • — « 

m L« *>. àmt»Mt Wir.tntiu». (M la %k 1 hattfv S nl»<it«« damstt». 
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Le commencement de l'éclipsé pro|>rrmen( dite cet i 
1 1* 34» du soir , le t ; le milieu à i'' i" ii' du matin, le 
«; la II èï» 31- If. 

II! la ». i I haut» bo «Loi™ d* nallB. 
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R<idIm apparente» *>• Planai*!. 

Vemire. — Non renvoyons au numéro du 3 février 
dernier ( page 367) pour le tract de la route apparente de 
Mercure pendant le mois de mors. Du reste, pendant le mou 
entier, celte planète se présente dan» une position peu b - 
vorable au observation» . sa levant le matin peu de temps 
avant le coucher du soleil , et se couchant aussi toujours 
avant 

Les intervalle* antre son lever et celui du soleil sont de 
it» le i", de 51- le T, le 8 et le 9, et de 36 le 31. 

Vénut. — C'est toujours ''«per, l'étoile du soir, conti- 
nuant son mouvement direct vers l'orient , se couchant après 

r«<im imu«u d» l a», aaataa l in -*u ;« un, d'uni, ai ui 
« s* j«i» un». 




Noua donnons ici les apparences de la lune a trois in- 
stants différents de l'éclipsé , savoir : au milieu , trois 
quart» d'heure avant et trois quarts d'heure après. 

La grandeur de l'éclipsé sera des du diamètre ou de 
prés de t dosait, la diamètre de la lune étant partagé en 
12 doigta. 

8i l'on veut observer la pénombre , la durée du phéno- 
mène est plus considérable que nous ne l'avons dit, puisque 
l'entrée de la lune dans cette pénombre a lieu dé 10» se» 
du soir, le 8 , et qoe la sortie n'est complète qu a 3 •8* du 
matin, le 9. 




I« soleil ; mai* l'Intervalle ne va plu» en augmentant pea 
daat ta durée entière du mois, Le «3, Vénus se rouebe 
i» M- , et le Î9 i» 43" après le soleil ; le 31 , l'intervalle, 
quoique réduit è 4» 45-, est encore plus considérable qu'au 
commencement du mois. 

La plus grande Aonyaiion , c'rst-é-dire la position où la 
planète est i la dislance apparente la plus grande possible 
du soleil , a lieu le i" du moi*. 

Jfor*. — Il continue à être étoile du malin et « perdre un 

Int» If p«ra>U *• Jfar» ptadut » »•» *• m»»' 



v k-r-iTe a u 




manière favorable aux observations, même dans les pre- 
miers jours du mois. Quant aux deux autres planètes, elles 
sont aussi engagées dans le» rayons du soleil. 
Saturne ht» , le 48 mars , en conjonction avec le soleil , 
'est-à-dire que les deux rayons visuels que l'on tirerait du 
centre de la terre vers le centre delà planète et vers celui 
du soleil seraient dans une même direction et dans un plaa 
perpendiculaire â l'orbite de la terra. 

aiclipM» d>t MUllitea d* Jipilar. 

Les instants de ces phénomènes sont indiqués dans le ta- 
bleau ci-après : 



Ïaaj de son avance «urle soleil. 11 se lève è IS» 17- le I" et i 
» 48» le 31 , respectivement 4» M" et 4» ïi- avant le 
soleil. 

Son mouvement ne cesse pas d'être direct. 

Jupiter, — Noua renvoyons au numéro du 43 janvier 
i liage 180) pour ta figure du mouvement apparent de la 
planète pendant le mois de mars. On verra sur cette Bgure 
que le mouvement est encore rétrograde pendant tout le 
cour» du moi» , et que Jupiter ne quitte pas ta constellation 
du Cancer. Il va se couchant chaque jour plus toi, savoir : 
vers 5» 5 du malin le 8, et à 4» 6- le Ï9. Il est donc vi- 
sible toute la nuit. 

Il passe au méridien à 40» 4i- du soir le & mars, et i 
8» 33- le t». 

Saturne , l'runui H Iftptun*. — La première de ces pla 
ne tes se couche après le soleil au commencement du mois 
elle se lève et se couche en même temps vers la lin du raoei. 
Elle cesse donc d'être visible, et n'est pas placée d une 
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Ainsi les éclipses visibles è Pari» sont au nombre do 44 
seulement, pendant le mois de mars, pour les satellite» de 

Jupiter. 

Oecoltaliaiu d'élail*» pu U tant 

Ces occultations seront assez nombreuses pendant le 
mou de mars. Voici la tableau ds celles qui seront visibles a 
Paris : 
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Il y aura donc 7 occultations en mars. Lors des deux 
premières et des trois dernières, l'immersion se fera par 
le bord obscur de Is lune et l'émeraon par la bord éclairé; 
le contraire aura lieu pour les deux occultations du 4 0. 

M. Emile Prudent, le célèbre pianiste, est de retour 
parmi nous. A peine arrivé, il as propose de faire connaître 
au public une œuvre nouvelle de sa composition qui ne peut 
manquer de piquer la curiosité des amslrur*. C'est ven- 
dredi 9 mars , dans une grande soirée musicale qu'il don- 
nera dans les salons de Pleyel, que M. Émile Prudent exé- 
cutera pour la première fois . avec accompagnement d or- 
rbeslre , son Cancer Éo-.StrmpAonie. Nous en reparlerons dés 
que nous l'aurons entendu. 




npucsvKM H m» 
La» issataallaa iS.gf*t et rend«,l*li vie longs* et pèaible. 

On s'abonne direrfenwiil aux bureaux , rue de Richelieu , 
n* 60 , par l'envoi franco d'un mandat sur la poste ordre 
Lechèvalter et C, ou près des directeurs de posta et de 
messageries, des principaux libraires de la France et de 
l'étraater.el des correspondance» de l'agence d'abonnement . 

PACLIK. 

Tiré h la Pra»M iBèeaaiqM d» Pu» rasas», 
M , rue de Yauginré. 
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fcb boar Paris. S moi», • fr. — S M», l< fr. — On as. M fr. 
Ptil darjsaquaN*, lie — U eiuacbo* manaovll», br. , S fr. 75. 



ff MV Vol. Xlu*. — SAMEDI 10 MARS «1*9. 

■ ■rrim r tuf llrlif lira , 



Ah. posr las d<» — I mois, t fr. — ê mon, 17 fr. 
1b. tour l'ètraagrr, — «Ofr. — M fr. 



-Oiw.ttfr. 
— 10 fr. 
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■ oavâin. 

<* - la !■■■<■■! Aftân éu Ki mai, .u,- ,ir; a*st aHssaiaitfi rfr 
■a ■ 4 M'i 1Mb — Ofc— i,-. »a»l««W, — O iaiilar 4* 
/>» Bcmtopu s BbOT* « , daaalfi 4a Gavaral. .V.»(ia-«» aaa- 
' érrami ilottitymt . par VaVall». — pajjl p aj aj Aa la a n Sa 
■ -Ir I , aaartni oa YaWatia Uodti il ftmww. U11B . 1*1»; 

i, ftahiaW*. M - . ii - CoÎMafa; if -, «V/#aa- 
. 1820, — L«lt*»i ajaa llah. (Planter «rtjrla I /Axibr dm- 

V" 4 Cr/tmj P-f' m **r SnWrfM CtnçmtH è Kmdy . «*m> a> 
"•• Kimém, Flu ir la !.«•>* r>,!«a, «lni> ÏJ «raaau «a 
a** CtmJ/H4nm prit a*» AraaYaa — aiilaala , par 

•ala Ltdur. — aia ^ a.MMalra draa IHajajiaji mu 
»» aanw).Mr M— Mm* l t:a4aay de Bra.li - 1^ PMmm, 
wBiar» par Th. r ;* — <■■■►*• a» Law-lipUM bMapant, — 

■«Maaia kiiilùii^M^. — lu u i..i as . I.. — I .. .1. r-. j. 

C«aal » |ai a ■*< r *i. /...w.'i-' Craaiatra. 



Le prooe» de* aoriwSt du 15 mai a commencé I* 7 a 
Bour,T*. Nou« publieroni dans notre prochain numéro, avec 
le récit de* premières séances de la haute cour , une tuile 
de dessins propres a donner une idée du tableau dont les 
détail» vont exciter la cunosilé du public. Les premii-rcs 
séances uni né consacrée» à rte» préliminaires sans intérêt 
pour nos lecteurs qui en sont déjà instruits autrement. 

La loi électorale, armée la semaine dernière au terme de 
sa seconde épreuve, a commencé mardi dernier a sabir 
l'épreuve définitive d'où elle doit sortir avec le caractère de 
loi immédiatement exécutoire. Les retarda qu'elle a subis 
reporteront les élections plus loin que ne l'avaient calculé 



et M. Laeiiiinait et ceux qui ont adopté ou combattu ta pro- 
position. Évidemment, la convocation des collée*» ne •Mi- 
rait, maintenant, être antérieure au 10 mai. 

Les dernières séances de la semaine dernière ont été con- 
sacrées a la troisième délibération sur le projet de loi rotatif 
à l'organisation du conseil d'État. D'a*#cz nombreux amen- 
dements étaient présentes. I n chambre n'a adopté que ceux 
qui se reproduisaient sous les auspices de la lommisaioo. 
Celle-ci , qui avait éprouvé un échec à la précédente lec- 
ture, en voyant abaisser le nombre des conseillers d'Etat 
du chiffre de M qu'elle proposait a ceU'i de 31, a pris, 
cette fois, une revanche ; cite est arrivée , bien que péni- 
blement, a faire définitivement porter le nombre i M. 




•Sur* du I s ou — twpart ew "momucvs de V.r«a»»» pour lairpi , l« t m«r» Ut». 
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Lu lutte a été vivo sur un amendement de M. Derodé, 
qui proposait de prorédcr a l'élecuoo de» membre» du <xin- 
seil d'F.lat, non plu» par un srruiin désignant ta* quarante 
meuibris entre lesavieis, dans trois mc^s, un tirage su sort 
ncnilra désigner les vin^t nom» que l'Assemblée législative 
pourra remplacer, mai» pur deux scrutin», I un de vingt, 
conseiller» , nomme» pour troi* an» . l'autre de xingl conseil- 
lera nommés pour . . trois mou. 131 voix contré 3(7 ont 
repoussé et celte combinai, on première et celle seconde liste 
de conseiller» d'fUat aire échéance ou déchéance a quatre- 
vingt-dix jour». La chambre a. en définitive, mmntrtiu 
1 article qu « Ile avait aloeté lors de sa seconde délibcrulion ; 
elle sera appelée a élire tous les membres du conseil d État, 
et un braite au sort, sexerçant sur la lare entière, déci- 
dera ultérieurement quel» seront ceux qui formeront la moi. 
lié sortante, condamne» a (aire |>loc<> ou» rlus do l'Assem- 
blée législative. — La majorité , pour l'ensemble de la loi , a 
été de 511 voix sur 713 votants. 

M. le ministre îles finances 
vote d urgence pour un projet de lui relatif i 
de deux nouveauv douzième* provisoires , pour le mois d'a- 
vril et de mai, la présentation de ce projet a d'abord pro- 
duit une certaine émotion dan* une partie de l'Assemblée; 
quelque* membre» paraissaient craindre que le vous de» 
OOUJii-mn» pruvisoires ne vînt supplanter la discussion do 
budget. Les explications donnée) par 11. le ministre des 
finances et par Ù. Desrougiaisoiitdù' prouver jusqu'à l'évi- 
dentie que, même avec la ferme volonté de voler le budget, la 
chambre ne pouvait se. soustraire a la nécessité d'nlloiier 
préalablement uo mois» un nouveau douzième provisoire. 
Sous peine d'entraver et d'arrêter la marche dea service», 
il faut que le» dépenses A faire en avril soient ordonnancées 
0 Fan» Ti r* le l!i du moi» de mars. Le projet a donc été 
renvoyé aux bureaux avec déclaration d'urgence. 

Encore des interpellations ! Cette fuis il s'agit des ban- 
quet» socialistes. — Est e»' au nom du pays alarmé , des in- 
itiées généraux mis en péril, de la société, indignée que nu 
interpellation» non! adressées au ministère? — Non, r'ot 
M. Martin Iterulrd qui dénonce I iiWjodW et I in«mtym»n« 
dea procédés d'un commissaire de police qui , par sa pré- 
tene\ » jeté le trouble au milieu d un banquet mensuel d é- 
tudiants , réunis A la lsirriere du Miu&e pour fêter, sous la 
présidence de ce représentant et de celle de M. Pierre Le- 
roux , la Mimbliqut démotraliqwr rt social* , et dont les 
agents, au dire de M. Martin Bernard, auraient frappé les 
convives a coups de bâton , puis les auraient foulé* aux 
pieds. — M- le ministre de I intérieur a répondu : — Le 
bouquet en que* ion, dit-il, était orgoanisé par une réunion 
«erioiiifiM. — Non . s'écrie une voix retentissante de la 
Mont^ne, pas oeréodieee, maïs meeuWJc ! — C'était beau- 
coup trop de bruit pour un non sens. L'Assemblée de rire et 
M. Léon Faucher de continuer : — La réunion periodioiir ou 
memarlU était une réunion publique, politique , soumise 
par conséquent à la surveillance de l'autorité. Le commis- 
saire de police a voulu exercer celte surveillance; c'était son 
droit ; c'était son devoir. Ceux qui lui ont refusé l'entrée ite 
la salle ont violé la loi. Le commissaire de polie» a dû re- 
courir A la force pour vaincre cette résistance; il n'a (ait 
sub-r aucun mauvais traitement aux assistants ; s'il l'eût (ait, 
si cela était prouvé, l'administration supérieure, sans hé- 
siter, réprouverait sa conduite : mais rien de semblable n'a 
eu lieu, line contravention formelle à la loi a été réprimée, 
elle devait l'être. 

Ce» explications suffisaient à la grande majorité de l'As- 
semblée ; mais elles avaient (ait tressaillir d indignation le 
sommet de la Munlaç,n» . et H. Pierre Leroux , apôtre cour- 
roucé , déposant cette fois son langage mystique , ou plutôt 
mêlant aux éclats de sa colère les considérations les plus 
étranges sur la volonté divine, l'amour divin , la commu- 
nion des amis, la fraternité humanitaire et les rèimioiu de 
tnlimmt , de temps immémorial appelées fcoisowtt, a pro- 
testé contre la violation audacieuse du droit de réunion , et 
tout A coup , dans un mouvement lyrique , s'est écrié : 
* Sommes-nous en République ou en nioastrehie ? — ( Las 
chœurs de la Montagne répètent é l'unisson : — Bo monar- 
chie I j — Sommes - noua libres ou esclaves? • ( Les mêmes 
chu-or* de répéter : — Hsclaves! )— Oui. s'écrie M. Pierre 
Leroux de plus en plus exalté, le ministère nous traite en 
esclaves. Sans nul souci de la Constitution, il s'arme contre 
nous de l'article 291 du Code pénal, loi immorale, loi in- 
fâme, é l'aide de laquelle ce ministre provocateur sévit 
contre les républicains I • 

Fatigué d entendre ces analhemes lancés par fun dos 
pontife» du socialisme, M. Victor Grandin, é son tour, est 
venu porter A la tribune les plaintes de» chefs de» manufac- 
tures et de» commerçants. C'est en leur nom qu'il a de- 
mandé compte au gouvernement de sa tolérance et de son 
inertie. • Vous souffrez, s'esl-il écrié, le» agitation*, les 
prédications socialistes : vous les lattarx se reproduire in- 
cessamment ; les clubs, les association*, las banquets s'ou- 
vrent et »e multiplient. Snveï-voos ce qui en résulte? c'est 
que les ateliers restent fermés, c'est qu une misère afTretiac 
se perpétue , c'est que des malheureux dans nos ville» ma- 
nufacturières sont réduils a manger de l'herbe! Rétablissez 
donc la paix dans la cité , frnarz kas lieux de dispute et de 
désordre : no soaffrex pas que des ornlevrs de clubs ( ici 
l'allii'ion à M. Ledru-Rollin était directe; usent dire publi- 
quement à des insurgés , a des coupables , qu'ils souffrent 
pour [humanité entière, et qu'au jour du triomphe ils se- 
ront ifes Aéro*. No souffrez pas qu'ils désorganisent le tra- 
vail sou» prétexte de l'organiser, qu'ils dévouent à l'exécra - 
lion publique Ytnfernol capital, sans lequel il n'y aurait ni 
travail ni pain pour lea ouvrier*. Ne permettez pas. enfin, 
que dos écrivains acharnée é In ruine de l'ordre social (ceci 
allait a I adresse du citoyen Proudboo et de son journal U 
/VupM, divisant arbitrairement les citoyens en royuter* et 
en wnivralr" 
|. misées i 



et "opposant a le-ir» adversaires ,),., arriére- 
la Fiance d'un.- j*. i!ff r,, 



«ui ne finira ou/ par f '«trnninobon du 

LISTES. • 

Tris étaient les grief» de M. Grondin. Ce n'est pas le mi- 
nistère, e'e-t M. Ledi u Rollin qui s'est chargé de la répli- 
que. M. Lrilru-Kullm a été plu> habile et plus mesuré dans 
que ses amis de la Montagne, et se* a liés du so- 
nnant à ta lettre 1rs doléances de M. Grandui et 
donnant i »es paroles une interprétation outrée, il s'est 
posé en défenseur du droit et îles principes constitutionnels. 
■ l*e« haneueU, les clubs, las associations vous iniportu- 
nenl , a-l-il dit : quoi de plu» simple? il faut le« interdire ! 
La presse vous inquiète : il faut la bJilIonner! — Sou» 
parlez exactement comme M. Un i/o* , vous êtes prêt» i apr 
comme lui ; et nous, que faison^-ncius en ce moment, ti ce 
n'est <lo protester en faveur de la lilierté, comme faisait au- 
Iretoi- I upposil'on? » — Pour donner pins de foice a son 
argumentation et de vérité apparente é ce rapprochement. 



M. Ledru-HoUin a rappelé divers inctuVnti du grand débat 
' deux premier» moi* de I81S- A l'entendre, il ne s'éton- 
nait pas. mais il s'indignait ds voir pleinement réalisée cette 



de» i 



prédiction île l'ancien minrstre de Louis-ltillippe, qui avait 
un jour jeté é M. Barrot ce» paroles prophétiques : i Si vous 
étiez. a»«i» sur le» même* bancs que nous, vous feriez abso- 
lument comme nous. • 

La Moatasne . qui s'était montrée fort peu patiente pour 
M. Victor Grandio, avait écoulé avec èbahisx-inent «zin 
orateur de prédileclion, rarement interrompu par la droite. 
Il n'a pas dépendu d'elle que M. Odilon Barrot fut hors 
d'état de se fuira entendre; mats rhoitornbte président du 
conseil n'a pas eu de peine a marquer la différence qui sé- 
pare le role d'un agitateur toujours prêt a justifier ou i 
susciter le» envolions populaire», de celui de I homme con- 
vaincu . constamment fidèle a la nu-in* censée, soit qu il 
combatte cuntre la licence , soit qu'il proteste au uooi de ai 
liberté. Les applaudissement.» et les interruption» violentes 
se croisaient . se répondaient à chaque instant. 

M. Bérard, qui aiait vivement interpellé M. Ledru Rollin 
au milieu de In tempête, est venu distinctement renouveler 
une question qui ne laissait pas d'être embarrassante pour 
le tribun des banquet». — Après le» journée» de juin, a l-il 
dit , vous vous êtes vanté il avoir combattu ceux que vous 
appeliez alors oVs anorcAistc» et de» /odieux; aujourd'hui , 
dans vos banquets socialistes, vous les appelex des Aérusf 
Où donc est la vérité pour vous, et comment entendez - 



M donc est U vérité pour 
ou» le respect de la lot? 
Des amis trop zélés du m 



trop zélés du ministère avaient présenté , bous 
ne aavoos à quel propos, différentes formules d'ordre du 
jour motivé. M. tklikm Barrot s'est levé pour inviter l'A»- 
semhlée a adopter l'ordre du jour pur et simple. Le vote a 
répondu à cette invitation. Il n'y avait pas d'antre jugement 
i porter sur les incriminations de M. Martin Bernard, sur 
les déclamations de M. Ledru-Rollin, et sur les doléances, 
lanUU plaintives, tanlut courroucées, du citoyen Pierre 
Leroux. 

Lundi , l'Assemblée était appelée à procéder 4 l'éleeiioa 
mensuelle de ses six vice-présidents et Je deux de sea secré- 
taire* MM. de Lamoriciére, Goudchaui , Havin , Bidault et 
t'orbon ont été réélus; M. Grévy l'a emporté de 10 voix 
sur M. le général Bedeau. MM. Joies Richard et laïuseedol 
ont été appelés de nouveou au boreau , ou la droite ne 
compte pas un seul de sea membre». 

L'n débat, qui n'a guère été qu'un assez vif dialogue 
entra M. Mnaaiat et M. Bureaux de Puzv, s'est engagé sur 
le projet de loi relatif a la salle définitive de l'Assemblée 
nationale. la- plan auquel la commission s'était arrêtée, et 
que M. Bureaux de Puzy avuit mission de défendre en qua- 
lité de rapporteur, consistait à approprier l'ancienne salle 
de la Chambra des dépatés aux besoins des futures assem- 
blées législatives , en lui donnant même assez d'élasticité 
pour la rendre jiropra à rerevoir éventuellement les neuf 

net vrai, à faltail compromettre toute I économie arrhilêc- 
turale et toutes le» dnfiosiuoaa intérieures du monument, 
et le résultat obtenu ne promettait pas, après tout, d'être 
fort sausfaisant. M. Maissial l'a établi par des obaerTalroas 
spirituelles et winaén , et l'Assemblée s'est prononcée pour 
rajouroetnenl. 

La prenwre lecture ds la loi sur le» clubs n'a eu tien 
que pour la (orme. Il a été convenu d'un commun accord 
que le débat se concentrerait sur la seconde lecture. — On 
a est occupé enfin d'une proposition que tout te monde pou- 
vait croire depuis longtemps enterrée, de la proposition 
d'enquête sur les événement» du Ï9 janvier. La commission 
avait conclu au rejet de cette proposition MM. Sauleyra et 
Matthieu ide la Drorne, 1 sont venus combattre ces conclu- 
sions. M. Odiloo-Barrot voulait répondre, mai» l'immense 
majorité de l'Areemblée lui a fait sentir que c'était un soin 
inutile, et 4SI voix contre Îi7 ont déclaré tes conclusions 
admises. 

La uoèuerne délibération sur la loi électorale , coca— 
meecéc mardi, n'a que bien rarement offert quelque in- 
térêt. La dncuasson s'est perdue dans une multitude de 
détails rt de question» réglementaire» On n'a eu le premier 
jour à signaler que l'adoption de l'amendement relatif aux 
faillis concordataires ou déclarés excusable» par le tribunal 
de commerce. Cet amendement leur rend le droit électoral 
que le projet primitif leur avait enlevé. — Mercre.li, la suite 
de celle discussion n'a pas été moins stérile M. Bavignier 
l'a interrompue pour annoncer dea interpellations à M. le 
ministre des affaim* étrangères sur les affairrs il'lial», et 
pour demander a la chambre de un permettre de les adres- 
ser le lendemain même. Cette demando a'a été awueillie 
qu'à 10 voix de majorité. 

Les nouvelle» de I extérieur continuent i motiver de vives 
inquiétudes. Bn Piémont . en Toscane , dans les Fiat» Ro- 
mains . non n'a pris couleur encore; mais tout y est gros 
d'événements européens . Les nouvelles de la Hongrie sont 
toujours pleines de contiailicuoi». ,.. .; 



Une sanglante bataille a été livrée dans l'Inde anjlaise le 
13 janvier dernier. Lord llu^h Gough. a la léle de je, 000 
horaiiie», a atiaqué les Sil» sur les rives do Ojilem a peu 
près sur le même champ de baiatlle illustré par Alevumlre 
et Porus La victoire a crnilé rhrr aux Anglais. î,'>»0 hom- 
mes lues on mis hors de combat II a été fait uu aflieux 
carnage des Si l>s; inai> après La première affaire, ils se sont 
rallié», ont pris une nouvelle position sur la nvr gain lie du 
fleuve et ils ont tiré de» salve» d'artillerie dans la soirée 
comme, ils priiendaienl avoii obtenu la victoire. 

Les journaux an-lais sont pleins de détail» et de débats 
sur «v-i e alTaire. qui a amené une vivediscu-sion à la Cfiam- 
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orne »éarcr ite la Société d«s concerts du Con- 



servatoire a eu lieu dimanrlie passe; mai», n'ayant pu, 
faute d'espace, rien due jusqu'à présent de La séance pré- 
cédente, nous parlerors d'abord de celle-ci , dont le pro- 
gramme était certainement ce qu'un pouvait rêver de plus 
complètement beau- La symphonie en si bémol île Beetho- 
ven d'aburd. Nous ne concevons ras pourquoi celle svm- 
pliome ne jouit pus purœi noire public de uj même < élébnlé 
que la plupart des aulre» œuvrrs de ce genre du mtillre des 
maîtres. Le génie de Beethoven v brille cependant tle même 
dan» tout l éclat de sa puissance et de >a majesté. Mais 
notre public semble ou plutôt semblait avoir décidé , sans 
aulre raison que celle de n'en p is avoir toujours dans si* 
jugements, que las neuf symphonies de Beethoven doivent 
être divisées en quatre grandes , quatre petites et une in- 
compréhensible. Toute son admiration s'était donc jusqu'ici 
porté* A peu près exclusivement sur celles de la premier» 
catégorie Le» anciens luibiliiés de la salle de lu rue Bergère 
appelaient même petits programme» ou programme» du 
deuxième ordre ceux dons lesquels les symphonies île la se- 
conde catégorie figuraient comme morceau principal. Quant 
a la neuvième , A rimoropréhrnsibte , ils cédaient volontiers 
leur plate à de» ami» le Jour ou l'orchestre du Conserva- 
toire l'exécutait. Le» habitué» nouveaux p.ralssent disposé* 
é modifier quelque peu ce système d'apneeriation. Nous les 
avons vus , dans la première séance de cette année, com- 
prendre et applaudir presque d'un bout A l'autre la fameuse 
symphonie avec chœur», naguère si redoutée; nous le* 
avons vus, au troisième concert, s'en liou>ia»oier pour la 
symphonie en n bémol tout comme si leurs prêdén-sseurs n'a- 
» "aient pas (iris l'habitude d'établir une ligne de démarcation 
entre elle et se» quatre «usur* plus particulièrement privilé- 
giées. Ces différence» d'opinion» nous paraissent autant d in- 
dices, du progrés que but dans noire monde dilettante l'in- 
telligence il» iruvres musicales sérieuse». Nous constatons 
avec un inexpcimaWe plaisir que, contrairement aux usages 
reçus, la salle entière a prodigué se» applaudissements 
passionné» A chacun des quatre fragment» de la symphonie 
en si bémol , surtout A l'adagio , si plein de suave poésie , 
et au finale, si vif, si entraînant, d'un 6rio si merveilleux. 
Le morceau qm venait immédiatement après cette belle sym - 
photie formait avec crlle-ci le contraste le plus absolu. 
Aux élans fougueux de l'orchestre surrêdiiienl le calme et 
la sérénité d'un chrrur religieux , où 1rs voix seules unis- 
saient leurs aecenls naturels en doux et harmonieux ac- 
cords. Le génie ardent de Beethoven, le grand compositeur 
du dix-neuvième siècle , avait fait place a l'austère mélodie 
de Leisring , le contemporain d» Luther. Puis l'orchestre 
seul exécutu Tannante de Is soixante-quinzième symphonie 
de ll.vdn , morceau d'une finesse, d'une grâce et d une 
simplicité délicieuses. Apre» ce thème naïf et joli, si déli- 
catement et sobrement instrumenté, venait le second acte 
tout entier, ou peu s'en (aut. de la tVrfolr de Sponlini. 
Comment raconter le délire , car c'était un délire véritable, 
qui s'est emparé de l'auditoire en masse i la fin de l'exé- 
cution de cette œuvre dramatique si grandiose? Ij prière 
des vestales, le récitatif de la grande vestale, l'air de 
Julia, le duo de Julia et Licinius.lo chœur d'imprécations, 
la malédiction terrible du pontife ,1a réunion formidable de 
toute» les voix et de tous les inatruments jusqu'au tanitaui 
aux vibrations effrayantes , avaient insensiblement amené 
le public au paroxysà» d» l'eoivreraent du cœur et de l'es- 
prit. Des sensutMms si v ives, des émotion» si pénétrantes no 
peuvent se décrire. Lorsqu'on les éprouve, on ermt réelle- 
mont au boiihcur. Bt que tous ceux qui ne les ont pu porta- 
ger en doivent avoir île regret au fond île l'Ame I — Le vé- 
nérable auteur de cet admirable ebef-d'osuvre avait beau 
vouloir se dérober modestement A tous le* regards, caché 
dans le coin le plus obscur d'une loge ; bienlot sa présence 
a été connue de loue les assistants ; leurs applaudissement» 
sans fin , leurs crû , leurs trépignement» I ont forcé à se 
montrer ; lui 1rs remerciait avec one affectueuse effusion i 
eux ne savaient psu* cornaient lui témoigner Irur admira- 
tion et leur reconnaissance. C'était un bien touchant »pec- 




irrgique aliuie, après 
è peine s'il restait des fi 



pour écouter et ap- 
plaudir ce dernier moeceou du programme. 
On jure d'après cela s'il nous était possible de 
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sous silence un si remarqua bte concert. Aucun assurément 
a'a jamais mérité davantage que le souvenir en fût con-ervé 
dans une cAroviioue musicale, pour être transmis aux futur» 
amateurs, qui, dans plusieurs vingt »ns, voudront savoir 
comment on aimait ta musique au tem|i« ou non» sommes. 

Venoaa maintenant au concert suivant, celui du dernier 
dimanche. 11 ■ commencé par la »jmpbonie paierait. A 
l'égard deceBe-ci, aucune 

rang ou de la grande i 
do, cette 



ps class e parmi celles du premier 
naniere de Borthoven. Ce n est pas 
un froid mirèrent pourrait dire : 
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(*i '*t-ce qwe cela prouve? ou bien : Musique, que me veux- 
tu'? O que cela prouva, ce que cMte musique vous veut, 
«Ibeur à qui ne le devine pa» tout d'abord ! Quelle pein- 
ture plu» vraie, quelle drscnplion plus pitlorisque ïll-OD 
jasiai»? Quel poée se servit d un luogage plus etcïé pour 
exprimer des pensées plus sublimes» Qui mieux que Betiho- 
• »u lire dans » livre divin que t* nature Uenl tans 
cesse ouvert devant l<* yeux dm hommes? Ko u-ouve-l-oa 
fuelqu* part une plu* riciie Iraduuioa (nie dons la sympbo- 
un pularale? C e*l le tableau le plu» achevé de tous point» 
que l'un puisse imaginer. Lorsqu'on le contemple, ou plutôt 
lorsqu'on l'écoute, l ime ravio s'épanouit doucement en re- 
vint au bonheur et a la joce do la vie de» champs Jusqu'aux 
violent* éclat» de la foudro . aux déchirements effroyable» 
du ciel par taux les éléments déchaînés, qui vieouenl'un in- 
stant troubler le cltarme bu-nfaisant de votre lève, tout, 
dan» cette vive et poétique muge, séduit les sens, exalte 
1 imagination et semble devoir infailliblenvnt purifier le 
n»ur. L'analyse d une pareille ceuvie, qu'il Faudrait néces- 
sairement faire A grand» reufurl» de mot» technique», serait 
la chose du monde la plus sèche et la plus ennuyrtito. 
Le second morceau du programme de ce concert rtsit la 
marche et le ebojur des Ontx Averti de Grétry. joli petit 
joujou musical, si bien exécuté que le public a voulu qu'un 
ï exécuUt deux fois de suite. Cela n'offrait aucun Inconvé- 
nient. Puis est veoue l'exéruion de rendante et du finale 
'l'un quatuor de Haydn par tous les instrument» a corJes 
de l'orchestre réunis. Exécution prodigieuse d'ensemble et 
de verve, surtout dan; le finale, qu'on a fuit aussi recom- 
mencer entra deux bruyantes salves d'applaodi>setncnts. 
Toutefois, nous nous pemtrllront un peu de critique à ce 
«ijpl. Nous demanderuns d'abord à cet admirable orchestre 
quel avantage il lui peul désormois revenir de dépenser 
tant de talent en pure perle, lin quatuor est une oeuvre 
d'un genre à part qu'on ne saurait, tut le défigurer, chao- 
'^*r ne cadre. On I a u bien senti que, aux premiers et se. 
couds violon», alto» et violoncelles, on a ajouté les contre- 
bases. Voila donc un quatuor qui devient un quintette II 
a fallu, par conséquent, quelque peu que ce lût, retoucher 
l'idée première du maître, retoucher Haydn! — On dira 
peul-étr» que c'est pour la rajeunir.— En tout cas, ce n'est 
pas a une société comme celle du Cooaervatoirc qu'il con- 
vient do donner de pareils exemple*. De quelque façon qu'on 
cherche i les justifier, ce sont dés manquement» de respect. 
Or, ou respectera t-on tes grands maître» classiques, si 
1 orchestre du Conservatoire ne les respecte pas? Émerveillé 
d'ans chose oui n'est que curieuse, le public se croit obligé 
de s'extoiuer deva ut elle, teodl* qu'il écoule froidement c« qui 
mérite véritablement d'être admiré. C'est ainsi que dimanche 
passe . après avoir applaudi à outrantes nti quatuor dit par 
soixante instrument», le public a fait un accueil presque in- 
différent A la belle scène avec chœurs d'/Jomêne* de Mozart 
Et orprndiDt est-il rien de plus beau, de plus pathétique? 
Mozart lui-même s'est-il jamais élevé plu* Mut dans aucun 
de se* ehefs-d'ir-jvrc de l» scène, sans en excepter don Gio- 
wm? L'ouverture d Ooeron de Weber a terminé le concert. 
Pourquoi ne dirions-nous pas que l'exécution n'a pas été 
irréprochable? Le mouvement de l'introduction, pris beau- 
coup trop lent, a fait perdre a celle partie de l'oeuvre presque 
toute sa couleur tioétique La belle mélodie du milieu de 
I allégro s'est ressentie du même défaut. Ce n'est qu'à la pé- 
roraison du morceau que l'orchestre a paru contenu retrou- 
ver de lui-même son entrain ordinaire, cet entraia qui se 
faisait particulièrement remarquer dan* l'exécution de cette 
ouverture quand llobencct la dirigeait. Malgré ces légères 
taches , sensibles surtout parce que la société des concerts 
do «iiriservatoire nous a rendu difficile, celle dernière ma- 
tinée a été fort remarquable. N'avons-nous pa» dit qu'il 
> avait d'abord Ut symphonie pastoral* de Beethoven? 

Dans un concert qui a eu lieu la semaine dernière au 
Théâtre-Italien , on a exécuté le Sfuoat Jfuirr de Rosaini. 
Us solos étaient chantés par mesdames Alboni, Rooconi et 
CasteHaa, MM. flooeoni, Morelli *t Bertolini. Mademoi- 
selle Terao Milonolto s'est fait entendre trois fois dans cette 
soirée , et trois foi* son beau talent de violoniste a excité 
l'enthousiasme de l'auditoire. — M. Labiache nous est re- 
venu. U a fait aa rentrée, samedi passé , par le rôle de don 
Ma^ifico de la Cmrrmtolo. — Mademoiselle Teresa Mila- 
nollo s'est fait entendre de nouveau le lendemain dimanche 



La seconde matinée de la Société de musique classique, 
dans la salle Sax , a été des plus intéressante*. On y a en- 
tendu un quatuor de Hay dn ; un trio de Beethoven pour 
put», clati nette et violoncelle; un quinteito deReicha, 
pour flûte, hautbois, clarutetle, cor et basson; et le con- 
certo en ré mineur de Sébastien Bach, pour piano, avec 
acrom|H»rnemenl de quinlelto obligé- Madame Warlcl a 
itit la partie de piano do trio de Beethoven et du concerto 
de Bach en virtuo-e vraiment digne d'interpréter de fi grand» 
--hefs-d'œuvre. Tout le monde l'en a complimentée en l'ap- 
plaudissant comme elleje méritait. ^ 

le» jours davantage. Noos en avons eu ces jours passés une 
nouvelle preuve par une autre séance qui a eu lieu aussi 
dans la salle Sax. Celle fois, c'était mademoiselle Charlotte 
de Mslleville qui tenait le piano. Celle jeuno et brillante 
artiste a exécuté avec une rare distinction une arirfja 
pour piano seul, de Haydn, puis U partie de piano d'un 
trio de Beethoven, d'un trio de Moxart et d'un quinlelto de 
tlutnmel. L'interprétation de chacune de ces œuvre», de 
caractères bien divers, lui a valu de nombreux applaudis- 
•«menta. Elle a été parfaitement secondée par M. Maurin, 
te dernier et l'un des meilleurs élevés du célèbre Baillot. 
Nous aurons bientôt l'occasion à «dresser sans doute de 
k au Wlenlde tous 1rs deux, puisque ma- 

C. B?" r 



uiuoue lenrur sur le» wvre*. v. oui | cierneni loueurs 
«abie et parfois risible d'une traversée: les cris qui 
ml des cabine» implorent M. Purgoe , et I* pool ret- 
• a un hôpital flottant. Des plainte» atteoari*iinles 



Oanarrser ae Pauris. 

Nous finirons par croire que le monde n'est pns une in- 
vention aussi monotone qu'elle en a l'air, et depuis quelques 
jour» il y a eu bien du bruit dans Landcrnau. Ou courir? ou 
■s pas courir? et quelle contenance garder devant cette in- 
vasion d'événements grand» et petite, plus ou moins lamen- 
tables, plus ou inouïs égayants? h nul -il mettre dehors 
Ulula noire mélanoulin, trancbi-r du moraliste rl verser les 
liinnes de l'élégie sur le» passions , les fureurs et les vio- 
lence» do l'rupéce humaine? Vous conviendrait - il mieux, 
au contraire, d'aborder notre semaine par son coté agréable, 
le sourire aux lèvres «t la fleur sur l'oreille? Car eo6n tout 
nous est possible aujourd'hui , puiKiue notre monde s'est 
tout permis et qu'il ne s'esl refusé la distraction d'aucun 
spectacle : I* fétu, le drame, le bal, le procès, la tempête 
et le meurtre. Quel habile metteur en scène que cet invi- 
sible génie, le hasard; et avec quelle aisance et quelle 
promptitude il sait passer du grave au doux et du plaisant 
au sévère 1 

Je commence donc par où il faut toujours commencer, 
k>r»qu'cin respecte le» droits d'ancienneté et la tpKtalité de 
r/lfusrraiion. Il s'agit, comme vous voyex, du »ini*lre ar- 
rivé sur les cèles de Boulogne, é la suite île cette furieuse 
lemiiéte dont l'an» a subi le* derniers éclats dans la nuil 
du ir) février, k ceux qui n'ont vu de pareille catastrophe 
qu'en image, on peu! dire qu'aucun lab!«au ne saurait te- 
nir lieu de la réalité ; on pourrait comparer le spectacle 
d'une tempête en peinture a un oprni seria sans musique. 
Effectivement c'est cette musique qu'il faut entendre, même 
après en avoir lu la description dans tous les poêle» depuis 
Homère et Virgile. Mais , tout effroyable qu'il pui»»e être, 
c'est un tableau bien loin des horreur» qu'offre l'intérieur 
d'un malheureux vaisseau battu des vent» et dos flots , et 
sur lesquelles il e*l fort inutile d'insister. 

Même par le plus beau temps du monde , lorsque la brise 
caresse doucement les flancs du navire , I* mer n'en est pas 
moins l'élément perfide ; j'en atteste notre autre vignette, 
où les malins vont signaler un contraste. Il n'est plu* ques- 
tion ici de la lutte désastreuse que te livrent les vagues en fu- 
reur , notre paquebot chemine dans une paii profonde, vous 
n'y entendre! ni le craquement dss cloisons , ni le» grince- 
ment» du gouvernail : les objet* mobiliers qu'il renferma n'y 
Mot pas a l'état de mouvement perpétuel , il est tout sim- 
plement en proie a ce mul oui' répand fe f erreur et mot è 
tout le monde lerceur sur le» lèvres. C'est l'élément touioars 
désagréable «t 
s'élèvent des ci 

semble è un hôpital flottant. Des plainte» 
s'échappent de chaque poitrine ; on invoque les droits de 
l'hospitalité pour obtenir un citron ; 1*4 qai s'e»t embarqué 
pour la Californie , faisant bon rsarebé de sa conquête , f a- 
liandonneratt pour te» six pieds de terre dont parle Panurge. 
Dans ce désordre extrême , le désespoir des femmes , ai 
peu qu'elles soient Françaises, est inexprimable; r'ret un si 
vilain mal que le mal de mer ! II bouleverse les traits , jau- 
nit le teint et bistre le vissgè ; les Anglaises seules savent 
te résigner. « En vérité, disait une d" ce» dames , j'ai passé 
très confortablement ces trois heures de détresse, couchée sur 
le pont entre deux matelots. » On lui répondit : ■ C'est que 
madame a le pied marin. > 

Nous arrivons è no* passe- temps ordinaires, au moyen 
d'une autre citation anglaise : • Les plaisirs sont tombés 

• sar moi comme des torrents. J 'ai pané plusieurs jours A 

■ me préparer A un grand bal par souscription, ou les femmes 

> comme tf faut devront figurer en satin blanc , collier de 

• perles et diamants dans les cheveux. Je connais d'avance 

• le corlume de mis» Chudlcigh ; rlle**ra babilléeoa plutôt 

■ déshabillée d'une manière remarquable. Les unes seront 

> jolies , les autres riches. Ce sers le rendez-vous de toutes 

> las parures de LondAM. Ous de leeimes illuminée*, enlu- 

■ rainée* 1 On prendra les brunes pour des nuits semées d'é- 

• toiles. Cependant on paris d'un nouveau livre, intéressant, 

• profond et spirituel de mylord Bolingbroke ; il est assex 

> court pour qu'on paisse le parcourir. • Aujourd'hui lady 
Monlagu n'en dirait ni plus ni moins d'une nuit parisienne, 
et nous pourrions parler comme elle au futur, as l'incom- 
parable fêle que prépare M. A., et de la délicieuse soirée 
que médite madame B. A supposer que nos information* 
ne scient pa» de la plus rigoureuse exactitude , soyez assu- 
ré* que I événement le* justifiera. Quelque chose de plus 
authentique et qui n'a plus rien de conjectural, c'est la soirée 
annoncée pour le jeudi de la mi -carême è l'hôtel Forbiu- 
Janson , au bénéfice de l'école-asile Fénelon. Placée sous le 
patronage des dame* le* plus distinguées de la capitale , on 
comprend que lu belle société s'y portera avec empi 
ment, d'autant mieux que la modicité du prix du 
( < 0 francs ) en rend le placement très-facile. On parle 
véritaWo surprise pour les assistante, et qui ferait passer 
à l'état de banalité les ténors miraculeux el les pranistet- 
prodiges ; une jeune aetnee doit y figurer dans un proverbe 
de sa composition, sous quatre masque* différents. Ce n'est 
pas absolument le même monda qui peuplera ce soir les ni- 
ches odorante* du Jardinnl'lliver, mais le bul de la solen- 
nité ne nous semble pas moins digne de respect. C'est l'en- 
fance qu'on patronne nu faubourg Saint-Germain, c'est 
pour la vieillesse indigente et le lalenl hors d'âge que l'on 
dansera aux Champs- Elysée» ; en un mot, il s agit de se- 
courir l'innombrable nation des comédiens sans émulai et 
sans ressources, et, comme toujouis , llarmione.Célimène, 
Lisette et Frétillon se font dame* |Wtroars*cs pour la cir- 
constance, 

A propos de* dames patronesse* , le carême est vraiment 
leur temps d'expiation ; il leur impose la mendicité comme 
premier devoir. Il est vrai que ces fonctions ont leurs petits 
— il* : sans parler du bonheur pur et sans roè- 
ouve toujours é faire le bien, il y a le cha- 



pitre des satisfactions de la vanité : cela autorise nne mise 
en scène el des dêmonstrntinns qui n'ont pas ce prétexte 
aux autre* éixique* de l'année. La dame patron*»»* peut 
user des sourires par esprit de charité; rien ne IVfn|iécha 
d'exercer se» moyens naturels de séduction pour grossir sa 
recette. 11 faut qu'elle déploie des facultés a la hauteur <h) 
l'emploi ; une toilette éblouissante e»t le premier arucle da 
rigueur. Nom no parlons pas de celle* dont I» patronage ne 
s exerce pas au delà de la distribution de* bil ets, c'est U 
une sorte de magistrature f-'minine qui n'impose guère 
d'autre violence * sa mu leslie que celle de voir figurer soa 
nom dans le» journaux. <hi naît dame patronesse comme 
on naît porto, c'est une vocation. Les unes pratiquent seu- 
lement dans leur salon, d'autres vont opérer 1rs gens i do- 
micile. La chanté de lu première est inoffensive, el elle sa 
contente de peu; il lui suflil de recommander les repn>seo- 
lalioot é bénéfice et les bais par souscription ; «île croit 
avoir suffisamment témoigné de son amour ils I humanité 
quand elle a fait délier le* cordons de la bourse à son dan- 
seur ou aux danseur» de ses amies. 

Quant t la tiamt patronesse de profession , elle quéle i 
toute heure, en tous lieux, et pour toutes sortes d'infortunes. 
Plus ardente que saint Martin, qui partageait son propre man- 
teau avec les pauvu-s, cette héroïne de la chante ci-tribue A 
tort et é traver» un bout du manteau de tout le monde. Bit* 
s'accroche A toutes les l'ourse* et bat monnaie a coup» dé 
langue et de circuluire. Bas- bleu, elle se drape en f 'urinne, 
colporte des albums, recueille de» signatures d'hommes cé- 
lèbres, et imprime des vers au bénéfice des indigents. La 
dilettante fait le bien i grand orebrstro, aile est la protec- 
trice de» artistes incompris; les compositeurs inconnus loi 
dédient leurs romances, s* société ne vil que de duos, dé 
cavatiaes et de morceaux d'ensemble. Mais la patronesse 
par excellence, c'est celle dont la propagande charitable ne 
connaît pas de borne» et dont la vie est une quête perpé- 
tuelle. Les désastres et les catastrophes dont l'annonce 
vous épouvante font sa joie et son bonheur. Incendie, nau- 
frage, inondation, autant de motif» de souscription et ds 
texte A circulaires ; ain»i que l'homme charitable dont parla 
Horace, elle quêterait sur le» ruinesdu monde , elle a quêu} 
pour les martyrs de louics les causes , pour les réfugiés de 
tous les partis , pour les solitaires du Liban et les sauvages 
de l Océaoie. Noua ne parlons pas de celle qui. non contente 
de cet petites satisfaction*, du-reb* A tirer parti de «on pa- 
tronage dans un intérêt personnel , parce que , si la dama 
patronesse peut être exagérée dans ses sentiments , sa pro- 
bité reste toujours intacte. U est permis de chercher la ca- 
ricature A la condition de ne jamais tomber jusqu'à la 



Voici une anecdote du moment au sujet de cet daines : 
l'une d'elles, grande par le rang et souveiaioe par la beauté, 
énumérait avec complaisance devant une charité plut mo- 
deste les personnages et les noms A fracas qui fi^urrrunl 
dans une soirée A bénéfice qu'elle patronne, et comme elle 
pressait vivement la umptt bwrgtoiu d'y assister ; » Ma 



Cependant tout ce grand bruit de plaisirs par souscription 
qui retentit d'un bout de la ville A l'autre n'arrête guère 
dans les salons le feu de U controverse politique. Ba 
attendant les émotions sténographiée» du procès de Bourges, 
on y refait le Code A l'instar dos doctes du ci-devant palais 
Bourbon, et tandis que le lêgitimisme exalté répète, ea 
usant de variante, ce mot d'un ancien : 0 Husse, auanifo ls 
atpitiam ; le républicain ne cesse pas de s'occuper île la 
cjtoev romaine , comme dan» d'une. |y*s frivoles, qui ne 
sont pas toujours les moins politiques, remettent sur le ta- 
pit la grande question du fusiomsme par voie de mariage. 
Depuis que la révolution a porté au pouvoir un si grand 
nombre de célibataires, les mères ambitieuses, et même 
celles qui ne le sont pas, révent des gendres A portefeuille. 
()Wlqu*s-unc*, dit-on, élèvent de plus haute» prétentions, 
et le schisme qui règne dan* le noble faubourg n'aurait 
point d'antre cause. 

Dans tous les lecnt» et sons tous 1rs régimes, on a marié 
les prince) du peujMr. principalement quand on les voyait 
célibataires ; c est un amusement sans conséquence que 
nos voisins de Ijondres poutnenl bien loin en ce moment et 

au'imilenl les «xlrnrù do Paris. Il n'y a pus de jour , pa* 
'heure ni de minute que le célibat de l'opulente miss 
Coulis n'y devienne le texte d'innombrables conjeciuret 
el l'enjeu d'incalcultblei paris. Ces gentlemen , qui ont 
perdu un* première fuis sur cet échiquier dont lord 
Wellington était le pion qui va A dame, attribuent un autre 
prétendant à mademoiselle Coulis. Ht pensent sagement 
qu'au ttècle où nous sommes l'argent n'a que l'embarras 
des nom* glorieux, et ils ne craignent plus pour leur nou- 
veau roman le dénoùment qui a dépoétisé l'autre. U de- 
moiselle à marier n'ayant que quarante ans, les époux se- 
raient assortis, suivant la prescription dcrOpéra-t.ocmqiic, 
el le aVsappotnlemrnl qui suivit le premier choii de l'héri- 
tière n'eu plus é craindre. Miss Coulis s'était fait un Wel- 
lington idéal, il lui apparaissait sous la forme d'Achille, tel 
que le noble lord est représenté dans la statue que lui vo- 
lèrent le* dames anglaises et qui décore les houlmcrins 
d'//yuV-ParA. Mais quand le vainqueur de Toulouse <e 
montra sous son enveloppe véritable et destitué de tout en- 
blème aux yeux île sa nouvelle conquête . il y lut tout de 
suite sa défaite, cefot le Waterloo de Sa Grâce. L'aventure 
■t du bruit dans son temps, et les cocknen s'amusèrent 
beaucoup de la déconfiture du vaillant fit» de fVfée, qui n en 
avait plu» que le crAneJcalnibour traduit de l'anglais ;, et 

polichinelle. 

Après ce bruitde mariage, on psutparlerd'un autre mariage 
qui a fait beaucoup de bruit au théâtre de la Bourse. Arnal y 
rentrait l'aalre soir sous les Irait* d'Hector, non pas l'Hector 
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d'Andromaquc. mai* «lui d'Angélique et 
de la J'uMir Jat amours. Il s'agit encore 
d'Arnal, hociunc a bonnes fortunes; il eu 
jeune et folâtre , il rêva des amours écbe- 
velés, il est tout à fait le pigeon ramier qu i 
ae rengorge, s'effila le bec, luse aa plume 
étincelanle et (ail la roue auprès de Co- 
lombe-Angélique. C'est dan* la foret de 
SaiaUfjermain qu'ont roucoule pour la pre- 
mière fois et à l'unisson les deux volatile» . 
à Pari» le coupla amoureux retrouve un 
ont le qu'il ne cherchait pa», espèce de 
vautour qui n'entend rien a ce marivau- 
dago et expulse le pigeon du pigeonnier. 
Vous ne aauriex-tou; figurer quelle peine 
l'amoureux Hector se donne pour faire 
■On nid, c'est une passion qui mériterait 
d'être chantée sur la lyre ibèbain* et i 
laquelle ne manque aucun des épisode*- 
qui sont l'ornement des épopées , Hector, 
qui sait par conor le catéchisme des roués, 
reproduilquclquesunr* de leurs ruses pour 
endormir la vigilance del'onclcgrcc; mai», 
évince , repoussé et traqué par son en- 
nemi, il se réfugie dans la gouttière et se 
suspend à lo croisée d'Angélique en Me 
nière de nid d'hirondelle, et, sous ce Ira- 
vertbaoment, il est atteint d'une mitrail- 
lade de tel dan» un endroit ou la denrée 
n'est d'aucun usage. — 0 tell s'écrie 
Angélique, vous été* bles»é a la jambe? 

— Rassure toi, ma Colombe, il m'en reste 
encore uae pour t aimer. — Au second 
chant de cette idylle, l'oncle s'est appri- 
voisé et Hector » passe de lu poésie des 
amours au prosaïsme du mariage. La lune 
do miel a disparu pour faire place au pre- 
mier croisaant de la I une rousse . Les deui 
pigeons ne s'aiment plus d'amour tendre ; 
Hector laisse tomber son plumage , et la 
Colombe ne lui ménage pas lea coups de 
bac — Vous êtes laid , vous avei un gros 
dk? — Eh bien, quoi', c'est un vice de 
conformation. — Ht puis, vous vous coif- 
fez d'un bonnet de coton* — Voudriei- 
vous pas que je misse un casque comme 
mon homonyme, le fils du vieux Prtam* 

— La pièce finit, comme unissent toutes 
lea pièces pour rire , par la chanson dé la 
réeonciliauoo. La rentrée d* l'excellent 
comique assure la fortune et la prospé- 
rité du Vaudeville, qui désormais n'aura 
plu* besoin de recourir pour vivre au 
moxa de* allusions politique*. 

Qui se serait jamais douté que cet 
bonnéte théâtre du Gymnase eut prêté 




l'hospitalité de sa scène décrats aux 
grossièretés de la dernière parade de 
as. Clairvitle : La (irtnmùtCa oui «V- 
manêtnt un «ni. La Révolution, la Con- 
stitution, la République, telle est la tres- 
Sainie-Trinilé que l'infaligabl* couple. 
Uer crible de ses ritournelles. L'Assem- 
blée nattons le n'a pas d adversaire phii 
déterminé, on dirait que chacun de sas 
membres lai u joué quelque tour penda- 
ble et s'en est lait un ennemi personnel. 
La vengeance de M. Cluirville consul* 
principalement a jeter au nez de nos re- 
présentant*, dans des rimes crochue», le 
scandale de leur haute paye. Vingt- 
cinq francs pour uo jour, d prime abo- 
minable! 11. Clairvitle a beau se dire 
qu'il en gagne dix fois autant, celte jus- 
tification ne saurait le satisfaire. Il n'ac- 
corde aux représentant* qu'un privilège, 
celui d'alimenter ses propres rime* et 
de (aire aller son moulin. £tonnex-vou» 
donc de l'ettidarae et de la nouveauté de 
se* traits: Dana celle pièce prétendue 
nouvelle le* couplets coassent coanme 
le* personnages qui les chantent, le» 
plaisanterie* sont marécageuses et le 
dialogue s'embourbe â chaque inatant. 
Comme l'auteur sait pertinemment que 
le scandale s'escompte an beaux écus, 
il le met en coupe réglée, il vu flairant 
pour le découvrir, comme certains cher- 
cheur* dénichent la* truffe». 

Le hset sut qui sous gsgiu 
Semble èpidcauqut , 

El les Itomsio» vies*' d sttrs- 
P*f U République. 

Cependant l'Odeon donnait l'autre soir 
un drame bien (ail, bien écrit, et d'une 
intention honnête, aussi éloigne de l'al- 
lusion injurieuse que d'une sensiblrns 
affectée. Ce drame est intitulé La Mort 
de Slraffard; ton auteur est H. Armand 
Durant». 

StraSbrd, c'rsl-è-dire une intelligence 
■i haute, une expérience si éprouvée, une 
admirable prévoyance, tant de vertus 
privées, tant de" talent dépensé dans 
une mauvaise cause s vous voyez pour- 
' tant que l'allusion était tentante, et que 
les actes, les qualités, l'éloquence et la 
destinée de lord Slraflford pouvaient re- 
vivre dan* un portrait contemporain . 
sauf l'échafaud , grâce a Dieu 1 

Ph D. 



De Boulogne à Douvres, dessin de Gatsroi. 
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tl manque un dernier chapitre à 
lotîtes le* histoires de la rivalité entre 
a France et l'Angleterre, celui de leur 
nralilé sur le terrain paisiblo de la 
■ode). Ce n'est pas d hier que ces 
deux voisines s'observent, se criti- 
quent, se dénigrent et, après s'être 
mutuellement bafouées, s imitent et 
se singent a qui mieux mieux. L'une 
reproche a l'autre son absence de goût, 
ta Irnue si roide. son air gourme; 
crlle-n reprochera â la première son 
excessive préoccupation du désir de 
plaire , »a légèreté , ses inconséquen- 
ces, ses airs Alourdi» et érapuréa. 
Entre deux voisines d'un caractère si 
opposé , il semble qu'il ne puisse pas 
y avoir de rapprochement possible, 
El cependant , je ne sais comment 
cela m- Fait, mais au bout d'un certain 
lampe la toilette de l'une Suit pr dé- 
tenir la toilette de l'autre; et cet 
«change mutuel s'étend encore aux 
habitudes de leur vie, é leur table, 
> leur cuisine... A la vérité, une des 
deux voisines , moqueuse et Ires- 
moqueuse qu'elle soit , rsl bonne fille 
au fond tt adopte volontiers les prati 
que* il le* usages de l aiiU» et jus- 
qu sut mots dont elle se sert pour 
aésiiroer les choses. Ainsi elle a con- 
HOtTi 1 lolentrr sa prononciation na- 



drpuls un etérlr. — «rsTii shtion. 
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nous» se rumi. 
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turelle jusqu'à appeler ses grillades de 
lsruf et son aloyau , au moin* aussi 
bons que ceux de sa voisine, du nom 
de Utf-tltak et de tuaH-bttf; au 
lieu de trinquer, elle porte des fuain .■ 
une nombreuse assemblée eut devenue 
pour elle un roui j an cercle politique, 
un cful ; les commodités de la vie , le 
bien être de l'intérieur du eomfurt. 
Qu'elle ait adopté quelques-uns dé ce* 
mou), malgré leur physionomie étran- 
ge, i cause de leur plus grande briè- 
veté, oo conçoit encore Mai* quel 
avantage y a-t-il è remplacer par un 
mot barbare un terme national équi- 
valent , comme : imperméable par 
wattTfimof et plusieurs autres? Ce qui 
paraît inexplicable , c'est de retrouver 
la même bonhomie, le même esprit 
de concession en affaire de mode, où 
il semble que la l'raacc, souveraine 
tooto -puissante , avait seule le droit 
de dicter des arrêta et de formuler le 
langage. Comment la mode at le Ion 
du grand monde ont ils jamais pu *e 
travestir pour elle «oui le nom de fat- 
Unit Comment la langue française, 
si riche en expressions variées pour 
désigner cbex les hommes le goût et 
le* travers d'une toilette recherchée, 
et qui avilit déjà ses mw/urU. ses 
murcaufiNi, ses mirlifiont. ses beaux, 
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tes eirganti. sas agréobln, te» rour*. 
sa jmwnr dorée , ses fat* , ses prfitv 
" i 1 1 1 r - < . «es inrrt-eiUmx' , ses incruou- 

Mr* , ses oanJx j mu.-» se croit-elie 

encore obligé d'emprunter a l'Angle- 
terre ses /aiAïunoUr s ? Et le mot de 
(ashionable s'est tellemenl naturalisé 
qu'il a complètement eltacé lues les 
autres noms de damoisraux français. 
Muscadins, incroyables, merveilleux, 
pema-œalires, sont des lemtts sur- 
annés qui ne répondent plus a rien 
aujourd'hui. Il est vrai de dire que, de 
même qu'il n'existe pas de véritables 
synonyme» dans les langues, le htbio- 
nabie représente autre chose que tous 
M dt-vanner* français; il a toujours 
leur fal'ii é . mais il n'a plus Irur 
grâce, leur étourdene, leur désir d» 
pla:re; il a pris la froideur, la mor- 
gue et l'ennui britannique* Au lieu 
•le 1 a.'iutuin fébrile et du bavardage 
indis ret du petit-maître d'aulrefuâs, 
il se tient roide et te renferme 'tant 
le silence, il eat devenu une négation. 
El ce qui prouve que l'invasion du 
f.i»b«nable dans le beau monde pa- 
risien n'est pas un accident , c'est que. 
outre ce mot , nous avons encore 
adopté 1rs autres dénominations que 
1rs trsnsiurmations de la mode en An- 
gleterre avaient fait naîtra, sans en 
rréer nuus-niémet. Ainsi nos fashiona- 
bl -s suai devenus luur a tour des lian- 
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dçs et des u'otit; nous avons eu le 
dundyiAK el la Jiutiuirrbr. 

Nous avons non-seulement accepté 
les mots, mais encore adopte les cho- 
ses; car notre costume a été profon- 
dément motliGé par l'imitation du cos- 
tume anglais. En 1114, cette irruption 
des goals anglais parmi nous était 
impossible è prévoir. Tout ce qui nous 
arrivait de Londres était si étrange, 
qu'il devenait aussitôt un sujet da 
moquerie. Toute l'Europe du nord au 
midi noua était connue , nous l'avions 
traversée dans loua les sens avec nos 
armées victorieuses. Hais l'Angleterre, 
bien qu'à noire porte, nous élail fer- 
mée depuis plusieurs antées. La 
franc*' était dé même interdite t sos 
voyageurs cosmopolites. De chaque 
«Vie du détroit le goul nauooal suivit 
donc ses propres errements MM avoir 
l'occasion de s'amender au contact 
d'eiomples voisins. Quelques modistes 
habiles pouvaient bien, pour attirer la 
vogue, s'annoncer comme arrimai 
oV f'uri» et avoir du sucrés par relie 
miersuMe manœuvre. Cela avait réus- 
si, entre autres, i une dame et à une 
demoiselle Laura Pearre qui ouvrirent 
dans Bond-Slreet un atelier de corsent 
a ta Diane. Toutes les lodie* s'emprr*. 
srranl da t* défigurer la taille avec 
ces monstrueux corsets qui excitèrent 
a Caris les rires de tous les passants. 
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Lu mode avait cheminé d'une manière »i notée entre les 
deux peuple», elle avail pris un goût de lermr n pro- 
noncé, qu'il» »e truuvérent de paît etd autie la tournure la 
plu» hétéroclite el furent l'un pour l'autre un objet niiculo. 
La bonne opniuo que nous avion* de nous-mêmes ne nous 
permit pas de croire i cette réciprocité. Non» avuo» depuis 
expié cette infalualion nationale et nous avons même ilé- 
passé le but, car nou» nous sommes engoués non-seulement 
des mode», mais encore de la littérature rl de Tort étranger:., 
jusqu'à fausser par esprit d'imitation notre génie naturel. 

L'Angleterre était resiée assez longtemps arriérée sous lu 
rapport du confortable, qu'elle estime lont «ujixird'bui. pour 
mériter auprès dm autre» nalum» le reproche de bai l ane. 
En «610 on y regardait comme une manie du voyageur Co- 
rynie d'avoir apporté d'Italie un meuble d'un usage aussi 
inutile qu'une fourchette. Aujourd hui l'Angleterre su sert 
de couteaux et de fourchettes bien plu; fréquemment et 
avei- beaucoup plus d'adresse qu'on ne le tait en Italie et 
dan» le reste de l'Huropo. En nou* élion» naturelle- 
ment disposé» il regarder les Anglais comme rie véritables 
barbare* par rapport a nou» Nou» ne vov -uns en eux qu'un 
peuple de marcliaml-. Nous étions bien loin de penser que 
l'Angleterre fut depuis longtemps inféodée au de*|j«li*mc 
de l.i mode. Cette capricieuse législatrice des usages du 
grand monde y avait déjà depuis longtemps ses journaux 
spécialement destine» nux variation* de la biileue. Oul/e 
«la, les grand* journaux politique* fwarritMmt ilcpuisltiog- 
temps aussi une de leurs colonnes aux Tau- d'étiquette et 
d* btinne compagnie, Chaque lundi le Mt.min / I'mI annon- 
çait le* dîners, le* rouis et le* liai* qui devient se donner 
pendant la semaine dan* toute* le* maison» ilti Londres, et 
le lendemain do i liaque tête il contenait La liste de* jicr- 
sonne* qui y avaient assisté. L'amour-propre tenait u-lle- 
ment a figurer sur ce* listes fastidieuses . que, si une laJv 
avait été omise, elle ne manquait jamais d écrire au reiiar'- 
leur, qui réparait sirlc-champ sa Taule par un eiriituni. Les 
plus singulières révélations sorlaont de relie publicité. Ou 
y trouvait les noms des gentlemen et des Iu l es surprix en 
criniin.-l'e conversation, ceux de» jeunes m 'sses qui ava eni 
ete ent*véei ainsi que eettt de* raw-seurs qui avaient pi •« 
avec «Ile» la route eaWirn de f.'rriiirc-r/ricri un telle antre 
ocrant enenre moins de sécurité Le ;uurnal ntliail d'uiilcui* 
aux parents un moyeu do corre-poii'lre avec l«> fugitifs 
incffie uJi*. C'est par celle voie q i on Anglais, l'adressant 
dernièrement A ai fll'it qui s'était lats-é enlever, la pria i, 
si elle ne voulait atueolument pas revenir auprès i:c se» pa 
rrnl* an désespoir, de lui renvover ou moins la clef de la 
boit* a thé. 

Le* recherches de I élégnnre mondaine étaient sou* cer 
lauis rapporta poussée* plus tuin en Angleterre que sur le 
continent. On peut cilor nu premier rang le luxe des che- 
vaux, la beauté de» voilures cl des harnais, l'eitiéiiie pro- 
preté de* rochers avec leurs énormes bouquets de Heurs 
naturelles a La bouUinnirrr, jusque dans les san-or.» qui ren- 
dent relie mode lré*-di*pcndM , u*e. A cet égard, Paris n'a 
fait qu'imiter Londres. Le soin et l'importance donné» dans 
un certain monde a la toilette étaient aussi excessifs qu'il* 
ont pu jamais l'élre parmi nous. — On n'était admis cbe*z 
madame Itotaon, marchande de mixlce. qu'av.c des caries 
d'entrée accordée* aeulement aux peruiiiiir-s île qualité. — 
La réputation du coiffeur français Dautliémare riait telle, 
dans in temps uù I on portait de la poudre, que. lorsqu il 
y avait cercle ou bal a la cour, « il était obligé de commen- 
cer le servue de ses pnitiques dés la veille >lu jour solennel. 
Les femmes passaient lu nuit toute* coiffées i l la léle sou- 
tenue sur des coussins arlistement arrsng.-s. . O mode! voici 
de t>s coup»' George IV, aussi célèbre comme dandy que 
comme souverain, se faisait coudre dans son pantalon alin 
de mieux mouler se* formes spoJlonicnnrs. Je ne tloulo p;-- 

?|uc quelque écrivain no publie un jour, si cela n'est déie 
ail, une histoire des dandys les plus célèbre* de l'Angle- 
terre. (Jue d'enseignement» curieux les élégants iieluct* 
n'anraient-ils pas a e*iiérer de |iréilci e»<eur» aus.i distin- 
gué* que w colonel lireville. surnommé le papillon de la 
mode '.Bullerfly of fashion i, et le fameux George Biummel, 
le familier de George IV, trop familier maheureui» ment, 
car, s'élant un ji«ir oublié, ci'inme aurait pu le faire le bon 
Jack ralslulT avec son rher llall.u.squ'a lui dire : s (ieurge. 
tire donc la sonnet le. » (on roj,-,l compagnon prit n^it lu 
chose ; il ne lira pas la sonnette, mais il lui relira sa faveur. 
Tous cherchaient à imiter la mi* et le* manière» de George 
Bruminet On prenait pour modèle In ruuiie de ses liatiils, 
la forme de se* chapeaux , ie rxrn j de su cravate. Il était 
tellement à la mode que souver.1. |>ar obligeance pour quel 
que tximtesse ou quelque durlirsue, en se rewiniit ailleurs, 
il s arrêtait un insuinl S leur porte alin que smi nom put h- 
gurcr dons le* jniimaux pnrmi les noms des f ixants qui 
avaient été i leur soirée. Son avis faisait lus-ilét autunie. 
Aussi a-t-on conservé de lui uuelques axiomes qui font 
preuve de son bon goût : — «i Pouil de parfums ' rl^ail *o*i- 
veni re corypliéis de lu mole, niai» beaucoup de beau Img» 
extrêmement blanc I — Si le peuple vous regarde avec allen- 
lion, mus n'êtes pas bien mil; vous êtes trop roule, trop 
eini»-si' ou trop rech' relié • — Llnimoiel fut un instant 
éclipsé en IStl par lord Byroti, qui. .i son retour d'Orient, 
dev.nl le fiun de la siussm. Apri 1 * sa disgrfi. o il se relira a 
Calais el ses compatriotes ne man piaitni pas a leur pas*a::e 
d';ill«r rendre visite au dandy émeute, ount le ihef claii 
reitinvert alors d'une perruque fraïa aise. mais qui n on ac- 
conlail qiaj plu* de lemos et île soins à sa parure. 

Si. dan» cette terre clasei pie du négoce, lu toiàtle était 
pour quelques hommes un moyen de ci U luilè , elle en était 
un ilefiirtune pour quelque* jolies tinsses sous la direction de 
mères aviv'-e* el te jiatrunage des moJisles OuoIqiw-SHinc-b 
de ces modi-ti-s, sp-culuiri.-es hardies, plac.an! leur» mar- 
ctinnili-es i la f,rn?*e m mlurt , fournissaient à créilil aux 
j.'uue* aspirantes d'Iiymém'-e une riche garil» robe que rrl- 
es.-i » r-ip •eaienl é leur faire rrnibovrsrr, ausein'd «lire- 



mariage , par le futur épouv « avant que le* dernier» bai- 
sers <le la lune de miel aient expiré a la lueur d'un soudain 
croiwint. « Celte classe intéressante de jeune» demoiselles 
ainsi lancées dans le monde était désignée sous le nom de 
dnofwrji-miiiei , expression que lord Bvron lui obligé de se 
laire explupirr quand il revint en Angleterre, en tatl, 
aiiros une almence de deux ans seulement, tant le progréa 
des roœu rs est rapide I 

Tous ces raltoiticrits de la vie lastironalde anglaise con- 
statent un étal du civilisation bien plu* avancé encore en 
Angleterre qu en Kranivi. Kvidemuienl la mode o'etait plus 
pour nous (xclnsivement un culte national. Elic comptait * 
Londres d'aussi tortenti adoral"urs qu'a Pans. Mai* noua 
;oui»»io<i* tranquillement de notre réputation aerpuse ; on 
ii'ui» avait dit si souvent que nous étions le peuple le plu* 
aimable , le plu* galant , le plus gracieux cl le mieux tins de 
la terre . et surlout nous nous l'ctions si uniformément ré- 
pété le* un* aux autres , que celto merveilleuse illusion qui 
fait aller le monde nous eulretenait dan* notre erreur. KJmj 
dure encore ; c est chez nous un préjugé national. Nos mar- 
quis du dix-huinéme siècle, charmant* comédiens, plein* 
d élégance daua la tenue, de distinction et d'aisance dans 
lis manières et d'exquise urbanité envers la* dames, se 
sont fait et ont valu à notre nation un renom de politesse , 
de belles manières, d'in-oucianle gaieté el de charmante 
élounJerie. Le dix-liuiiieme siècle a recta l'hériiage sans 
s'inquiéter aulreinenl de I usage qu'il en ferait. Nous n'a- 
y. ni. plus de marquis , de vrais marquis , nous avons eu do 
juste- mot fs de |vnJre notre gaieté, et nous travailloD» 
loiis le* Jouis à petJrc ce qui nous reste de notre grâce et 
de notre pu.itesse. Cel:i nous importe jieu; nos pn'Hieciipa- 
liuns, preiiccqiaiiiin* des jilu* grave», innt ailleurs, Mais en 
tSIÎ, inalgro les malheur' qui pesiiient sur nous, uou* 
éiion* encoie trop près de la suprématie |»'i(iqiie que nuii* 
venions d'exercer sur l'Europe pour faire vulonlairiinenl lo 
sncrifice de ni>s nioimlres prétentions. Nous n'étions plus les 
marquis d'iiurn f.iis. mai* nous étions leurs représentai!'» 
directs La Fiance éUiit loujouis la pairie de l'elègance et 
île la galanterie. Kl quand deux peuples apparaissaient I un 
a l'autre avec des uiliéranea* si Iranclu'-c* dan* leur coa- 
tunie, évidemment ce ne pouvait pas être [es français qui 
eussent tort, celait les Anglais qui iraient des sauvages] 

Svyutis de Isiune fc-i et avouons que, si un Grec du temps 
du Paiilia», revenant parmi nuusen Istîi, uv.iil élé appelé 
à donner son avis sur les costumes de* deux nations, il les 
eût trouvés aussi ridicules l'un que l'autre La mode s'élan 
plu. du rente, é opposer les formes les plus contrastante» 
de pan et d'autre. Nos dames portaient d immenses cha- 
peaux perpeQdiru'uires; le* Anglame», au oontnire, de Dé- 
lit» chapeaux plat» et bonsçsalenx. Leurs robes , cloies jus- 
qu'au menton, mais Ires-courtes, d'.*eouvraienl desjamliea 
el ds» pieds peu gracieux de forme en général, el encoro 
moins gratwux de mouvement, car leur marche brusque et 
sacca loe contrastait avec In souplesse rliarmante de la dé- 
marche parisienne. Iajuns spencer* de taffetas a nuances mal 
sssmtiea trahissaient dans tous les sens les defecluonlés 
de leurs corsets a la Diane , et , par une singularité tout à 
fait inattendue de La patl de femmes puritaine», il* alti- 
ctia-enl de grotesques infenUun* de relief, dont il ne faut 
»nn» doute pas accuser leur pudeur, mais bien la mala- 
dresse de leurs couturier.-*. 

L(6 deux nationalités en présence, entre qui devaient s'o- 
pérer tant de rappros hemeiiU successifs, ne se firent d a- 
Uinl aucune i-ooce*sein. Nos Parisienne* gardèrent leurs 
ilia|>rnux démesurés , Irw Antiaises leurs petites capote»; 
mais on sotiserva en liant de part et d nuire, el cela 
toiireu plus tard au profit rie la mode , quand l'emprunt put 
élre avoué et n« pas ressembler 0 un plagiat. Ici on avait 
surtout critiqué le do* voillé des Anglaises. Cette légère in- 
clinai -un de la taille, en favsur de laquelle on invoquait 
l'stiituile des plu» belle» statues antiques, était Considérée 
ramnic- une gnlce do l'uutre ci'dé du délniil A leur retour 
de ,'r.irro. le* dames anglais!'» fi.renl sans doute disposée» 
à y voir un dclsul. car en I s'll le aVorniny-TAroaicJe an- 
nonce que des écol» viennent d'être uuverlm é Londres 
|Mjur instruire le» jeune* ps-rsunre» dans l'art île mouvoir le 
rorxi» avec ii.sar.ee. ri |i-s profevsisurs. y osi-il dit, 6'alta- 
i lieront surtout à les corriger de la couibure à la mode , ap- 
pel* pencbeiu. nl grec. 

Pour être impartial, il faut reconnaître que le lype an- 

?;liiii, que non* voyions en !8l!ia!!lurr dans nos rues, élsit 
inn d'ètro un type exclusivement ili-lingué, et qui p'it ser- 
vir de parant jn de ta ruojo. L'élénieui pruviuciul y itomi- 
naît. D'ailleurs, après avoir vu l'Anglaise dan» sein négiigrt 
du malin, il fallait In jug-r dan- sa toilette île spectacle ou 
de mire*, l i le* différences étaient beaucoup moins Iran- 
cliees tout! fuis la grande |<arun» brillait encore plus par la 
nrbesse que par lu goût. Klle se distinguait «eulement en 
un point d'une manière frappante. Le* Anglaises taisaiesit et 
continuent a faire descendre les cVhanerurês pectorales et 
dorsales de leurs robes bien plus bas que les Française*. 
El c esl encorti la une de ces singulanléa. que la mo le offre 
»i souvent dan» se* rapport!' aver \\t munrs. Dune le pajs 
classique «le la pruderie, où Ion n'ose pus sans rougir 
nonimrr une cltemise, un pvntalon . ou Ion dit dune 
lemii e quVIle est dan* un Mat in/érenant pisur signifier 
quille est eni-einle, le» femmes, les jeunes liile* et malheu- 
rr-osrmeut aussi les vieilles font conlinuellemenl des cxlii- 
tutions inneoili rées sans ssm^r a mal pour cela. — Dieu 
me l'a donné. Dieu me l'a iMé. que Dieu «lit glorifié dan» 
sa créature ' — (.lue ne légitime jci» l'usagii? llooni soit qui 
mal y pense ' 

L'invasion 'levait nous faire voir la plus binirre de* in- 
vention» qu'ait jamais < ilI.ifc •■. ■ b u..„:e. lecaslume herma- 
pliroiliie Je» I. lisais. LaUll •* somme de» homme» de la 
léle a la c. inture cl -n pj;.,.o ccoi 1 de la ceinUire aux ge- 
noi.x. >i Wa.tcr m- Il eue été aie- aussi populaire en 
France .pi il le devint bientôt, un i-itérél de curiosité plu» 
I 



vif se tilt attaché a ce* llighland* rs . et I on eût rhervtiè 
parmi eux quelque Uur-lvnr ou quelque F.tan llliu. Mais 
il étail cn.vrc inconnu et l'un ne remarqua le» (Vossais que 
pour rire de ta réalité de leur snns-culutlisnH'. Quant a la 
mode, elle n'avait nen é redoulet de contagieux pour elle 
dan» l'exemple d'un coutume aus»i délxiulonnè. 

Ln résume, il y avait donc clans la mise, la tournure el 
les habitudes O no- voisins d otitre-mer nssej do singula- 
rités de Mile espèce pour exi iter s un haut degré notre 
élonnemçtil et nus niuquene*. On »e tmiipia d'alionl. c'est 
toujours pur lu qu'on commence on France, un innla en- 
suite, Aujourd'hui les modes fiançaises. en général, ne sont 
que le* mode» anglaises revues, corrigée* et retouchée» par 
notre guùi. Cela e-t encore plus sensible pour les tiocunies 
qu» pour les femmes, qui conservent dans 1rs invention» de 
la toilette une Ciotaisie plu* indé|ien<l.»nle. L'anglcurani". 
professée piar quelques seigneocs du règne de Louis XV, 
rv|-iàndue a la siiiie de la gueire d Ameiique. coinj.riinee 
|usnilatit l'Empiii', lit, il la Rerstauralion, invasion dan* noire 
politique, dans notre liticrature . dans no mepurs et dan* 
notre toilette. Depuis lors.- les rapptwliernents entre le* 
deux nations uni été si inu'tipiié-s. que I aiiglomai-.ic a resté 
d'être cbei nous un Lin- pour attirer l'altention. 



Le torrent s'est écoulé; la France s'occupe de réparer 
ses désastres. Son inc,u-lne se réveille el va prendie un plus 
grand essor Le b.xe relleiint et la mole |xmr»uit -nui cours 
inconstant rl capricieux. Non* »c,:c.ines en 1 8 1 H. Par.s n'a 
|iaa cnixice repris sa pliysuniç.niii- normale. A célè des cos- 
liiraes étrangers on remarque le* vieux habits des émigrés, 
qui végètent en attendant l'indemnité ; la redingote bleue 
boutonnée jusqu en haut el orn.-e cl' un ruluin rouge ;\ la 
baulimnirre, des nffiripr* de l'F.mpire à riemi-si lde. Les 
soux-enira de l'Empire sont enrôle vivants dan» les affec- 
tion*» du peuple et les symjialliies goiir-iales acquises a lous 
les soldats de n.ilre vui.le ariiiis-, ijé-orinais réduits à l in- 
octivilé. La peinture, le théûlre, los chansons, la nio«le 
payent leurs Irituil* A ce- pièoccupalions relrospectiv i-s. 
Nous lithograpluuiis nos un.irnr.es victoiies jusque »ur nus 
foulard». 

En IHfï la innd.* semble vouloir pn.lc-s'er, en présence 
de l'cnvaliissi n-^nl, c-onlit' J'inlluôiicc- étrôogore par la créa- 
tion d'un ty|ie naiictuil. Cette année vu:l naêie. c-n etfel. 
une classe toule nouvelle de fasliioiaiiiles suliallenu*. qui 
a.qiuèrenl on» célébrité ndu iile sous le nom de oficofs. 
Le ejilii-i.i aiïecte les allures militaires, il o le ruban rouje 
i la hwilunnierc . la crava. ho à la main, deux loiiiinlabl. s 
moi. staches . un petit chapeau *ur le .xan de l'oreille, un 
halut é pmliine Iximlièe cl u bcsilons de rr-etial trés-ra| qiro- 
clié»; un ponlalun blanc linge. Ûoltant ou sein- |sci un.. 
euiilnse eu tia-. Ses bulle*, dont il f.ul releulir sur le paie 
le» talons ferre», sont armées d'éiioruir» é-penin» dont il sat 
Sc-rt peu pair munti-r é rlwval , mars dont il amoche on 
déchire parlois h* robes. — Je vois, disait un jour nu Lou- 
vre une daine s un do ces mulumores qui toi faisint de tn--- 
légere» excu-es d-. sa maladie»»» . qu'il laut von» «avoir 
gré de ne pas élre entré in à .lu val. — Ceux qui affirhrr.t 
ce nouveau travers île la mode -ont presque oxclusiveiiH.nl 
des jeune* gen* des magasins de nouve-inlcs et des eomiuis 
marchanits Lii chnu-oo et la imiciture » atLti lient é eux 
comme elles s atlaqueiil toujaur» en trace ii toule* le» cù- 
l'brilès. La collistion cnmpleto des r-..nca:ures *nr le* ca- 
lireil» cunsiitin. une iruvre ciuisi.f -njl.le dan» 1..*» annal--» 
de la mole. Dans quel joes unes de ces feuilles , il t'ulit of 
est rcprëff nie armé en guene el parlant pour le ccmoul i/.s 
aVoMdjnvni, pei e d. - Vaiiéié». a la repré-enialiou de la- 
quelle il est «i nial railé. qa il reniée iléiUii-è, tneuilri et 
vient tomber évanoui dans le- bras de inailarse Terikolc. 
Dan- ure aune, en lumlanl »ur slii curupieir jsiur altiuioico 
des maichaiiiloes pl.aées à une case siq.éi leurc , asi ri •■{<•- 
txin malenrontc. ux lelcvu d'une m.ani.'iv làcheuie la n-bo 
d une dame, el on lit au bas ce couplet, qui eut du succès, 
à cette époque : 

Ah 1 .-n^er-eci. ,l. |i.i-..> »>u teytet* 
Tes fe,, t.ru,.,„t. , rel wpL-ci d- iuerrr . 
Kl <lni nni^rs . sco» vi.1 pas r- lis iels , 
>'e5n>c/ |,i» la isti.uli Ii>i i. l 

Su des beautés domA vous esaseB les pleurs 

Nulle .1 vol Ir.els ni' s; ,îèr j.- , 
O HO l-Vl.ll. , S,-llt,-jV |nO: , 

Ile ao lllOT .■ U'» lelllln-s rU'IO , 

Kl se déchirex pu leur» Macs. 

En IHI8. coinoio |sjuc nous prouvée I importance qu'elle 
met a la inoiV, I Angletene nous envoie un tta.-le '.r-prei- 
/r*«,i *iir la ruono-r. ,!■ mrilr- m . r,v ,i(c. avec 1 1 mudé'e.» 
gravés: nemd a l aïuéi'icaiiie . a la mahiatle. a loneuLile, 
au collier de cheval..,. Ijotilr.» de.iail boui ai.-si donner 
à Pari» un avis profitable sur la meilleure tortue il< s cha- 
peaux , car nous ne pouvons nous livre à ce sujet, l e <Au- 
jmili mJép'nii.iiil umérn uni , dont '«•- larges l».rd- avaient 
effravé le» plus hanlis serlaiics de la mode. ce. Je la vogue 
à un autre chapeau, qui en exa-ere eiic-ur- les ilmo n-mris. 
■ L'été, le* élégants s,;ndil;*i.-ril élre de- quaL-.Ts; I h, ter. ils 
ressemblent à des Hasiles La mode va iiisqoe <i,ns rAuié- 
nque du Sud emprunter ses denomiri.-itnci- aux g a'iie- de 
riodèpendarice des (xilonie» c»p-ii:nol' - . e t i.'o-ii .e le neni 
d'ua guerrier à un chapeau a bonis puis ire» grands, â 

forme haute el a cite renversé. Le mm rteliiar n'e-t pas 

plus po|Hilaire a Venezuela et el.in- la Nousello-Creru lo 
qu'à Paris. Seulement |>our I Améiiiiue c'est i. if s heras. Lin.lis 
quo pour Paris c'est un chap-au si-niemeiit. Iii 1 même qu'en 
Amérique Aloullo combBt Holivnr.de m*ire a Paris le cha- 
peau JMiouca bienliit f«iur antagoniste le chapeau .Vnnllo. 
Tout cela fournil a mw élégants une occasion de plus de 
manifester a la fut» leur* opinion* et leur» ridirnh-» — 
Le» habits serrés du milieu et amples du haut et du bas 



Digitized by Google 



L'ILLUSTRATION , JOURNAL UNIVERSEL. 



23 



donnent aux hommes l'aspect de saluer*. Un 4X19 , aux 
carrick* abandonnes depuis deux hiver* un -uhsltluc *r* 
rilvtuie* un redingote* a un seul rnllel, rond, lurge ot ra- 
battu, rl le» '«iftwii'ru* , espèce Oc rolmjcio. avec chaî- 
nette» el olive* en -oici, rte l'invention du laideur Uarde. 
A»«c IsiO non* entrons dan» tw erv nouvelle, colle des 
vastes manteaux, cara. len-tn;ue* île la Restauration, comme 
If >i*nrcr d abord et le curri' k en-mic av aient été caracté- 
ristiques de l'Km|urr. l-c* mnM'iii-r u 1 espagnole , d 
Je velours * ma ni nie rl faisant deux fois le lour du 
exi.'enl île 7 a » aune* de drap et coûtent pré* do Siio'fr. 
Il es» très-cher et tiè»-iiuomnioile , mais la mode le veut; 
nore vivacité el mure pétulance -e lais-enl emmailloller 
dans ce grave rottume si peu fait |-jur elle». 

Pour le» dame», les pelisse* rmnel. nl en IMJ ,,ut man- 
teau» , dont le plu était enc-if. l e» marchons redevien- 
nent aussi Irequeiit» qu'au div-hiiiii«nie siivle. I. éventail, 
xiagtenips priau-ru. re|iorail ;i\ec faveur. Le retour aux 
vieille» ide» ramifie celui aui vieille» mode». On essaie de 
mettre rn vogue les founrs u In Unric Sluatl, et. A l'imita- 
tion de celle coitTnre, de* l*<nnets de tulle a trois jioiiile», se 
lappru- hanl du rumail dis erc'ésiastiques ; iraus la pointe 
le la toque ou ni. bonnet , descendant sur le friml jusqu'au 
mih.-u de» sourcils et nuire.- au-dessus île chaque (été. 
encvdre si bien la lï n urt\ qu'il y a rtéceçï-itë- d'être tres-jolie 
pour s ai'* ominwler den-t entourage. Aussi cette mo leresut- 
l-rile cirinrucrite II n'en est pa» dii même de relie des 
'•••'*» « ffiftnn. luuies les femme» à qui U nature a laissé 
1 désirer 00 a regretter queli|u« i->u>e trouvent la un moven 
le dissimuler 1er» avaiila^es nui leur manquent. Au-si'le* 
robes a jielennes font Liiont-'it luteur. — On |iaite de nom- 
breux volant» au bas oe» rul.es. A U represenlut-on de 
inaJjnie saint-Aubin, le» élégantes uni des toque* de satin 
ou de velours posée» obliquement sur de* roroetic» de tulle, 
au le qui dab- le I K t fi Sur quelques chapeaux de v elinir» noir 
•m ■»••• de< tiariiilur»s on pei lis d' jcier ire»- Sac». Le» spen- 
cer- en s it.n, en ve our* ^|i-n;li< ou en rrèpon. » lit autei 
i/es-ni>rribreux A celle »uirée — Va ee llufe en riievL'ox «*t 
un isjitice ronipluiue. Une [.luiuto ne - eu lire |uw a moins. 
Je »epl |wi ;ne* ' .leiu petit, iiuiir tenir le» IkiiicIcs ailelessug 
!«■ l'oreille, deu» |kili l« br-uiiiss du fn.nl. un » lu naiiMDce 
de ia tn?-se par-de.v«iu>. . un |n,ur Ui tenu par-detou» . et 
?afsri le peigne de |-u»iio en or ^.irei de |«Mlei cl de corail, 
.-eau qui wmble 1 t(e U ek I oe la vnùte, le puinld appui do 
'oui I crhafduda^e et le seul ceeeiidanl i]ui ne serve a rien. 
\ la ville le» dame» uni île. i li.qicaus ampks a y mettre 
trots tété» et dau» lequel la leur di-paiail de telle façon, 
qu il n'y .1 plus de po-sil' blé d'apen-evi ir le moindre pmlil. 
Pour p.; i qu'une dame L'e»»e de voua remanier de fane, vou» 
ne U v .y t-i plus. 

Le. j" inuu\ île moi e répètent à l'onvi que le* toilln 
uUutttpnt ion* les jours ; il rous ie»le ïuéine comme témot- 
.■ua.-e .le ce l ui nnp,ii l;int la carii-aiine ne nui i,'ir.'uvi!t' 
/Tun et .1/ t'nrv(. Mais il ne Ijul ailne ltre cela que d une 
manu le relative : la lemture de»iend rnVctitement et tend 
a ~e rappri>-lwr de l.i lieue d'equaleur, qu'elle a dépassée 
.lepuw et autour de laquelle aou» la vuyixui osriller ili-pius 
jilu-ieur* année», mais elle a eocore du chemin a faite pour 
y armer. — En ISI9, le retiiur aui uocn'nne» inojr» pro- 
ilijit le» ioL<» a la .Serioiie , el ue* cuoce»sn» aui idée» du 
jimr le* chapeau. 4 lu Mnor pt.er ilame»; mai» com-ci 
vMunent txentiM fi commue», qu'il» umt de Mute abaa- 
lionné» par le» élégaatr». ~ L'année l»io fait au*»i un em- 
prunt au »ii-cle de Ixiui- XIV jour se» robes busquée» dite» 
tr«a*e» a la Yalirrr. IV seo eiilé, liinulet. par »on tableau 
île Oalaliièe, fourn i a la Diode un dernier nio'éteemprunlt' 
a la ii'.tlnvlOj(H» eipirame. lai rot^ura à la CiUihrr est une 
heureuse combinaison de !a i benKire de la twlle statue et 
de la couronne que le» artistes du |« ir;ne ont purée» si kir«- 
.eiops «jus le iwi de t-uurumiK 11 U TrTn*iih,*r. Déridé- 
•nent le moyen âjçe e.t en pleine faveur y .elque» retarda- 
taires obstinés, pi'lits-maltre» i*mi-r'Usile l'époque du la>n- 
-ubt, eiu'portent encore en étrenne» k'i te/rid ( 'Aunii^inier 
'.r-lco ou I .ifouirvirA «Va J/usn; mais le« élégants du 
;o« délais*.:- ces vKilleiMs» ,M«r l'£t»u M llarja et 
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l« sens qui n ont pa» une (oiiaataine de mille fram-s 3 
«emer par aa sur le» frrandes route» , et qui ne se sentent 
pas d ai.leuni un ttoiH trés-pronons-é jiour le mal de mar. ni 
"ne .snipotbie Ues-vive pour les tigre» et le» crocodile», 
dunrnt savoir a un homme qui. sous |W»Hate d'oiai- 
vrle, se donne la peine d'aller au» Indes, fait celle dépense, 
.'«rare ces danger», a6n qu'un jour, pour quelques franc» et 
«a quelque» heure», il* puissent » leur lour faire le même 
«oyajo sans quitter leur fauteuil ni leurs paaloufles. 

Le» gen* qui n'admirent pa» outre mi sure cet e<nploi du 
temps et de l'activité <|iii consiste a faire plusieurs millieis 
le lieur» par an uir 1 asphalte des Champs Êlysée», ikt 
1 avenue de Marijrnr i la place de la Concorde, et de la 
place de la Concordé a l'avenue de Marinny, doivent savoir 
%-re A un homme qui, avant, de par sa position sociale, le 
dioit de passer aussi bêtement ses journée», plutéx que île 
tourner éternellement dans le même cercle comme ce» écu- 
reuils à face humaine . a au l'idée, aaseï simple 
d aller tout drml devant lai , et de prendie a la 
lieu d'une canne, qui n'a jamais servi i riea, oaerayun. 
itonl il sait fort basa se servir. 

Les "ens qui n'aiment pus plu* que nous les livre» faits 
avec de» livres, les faux mémoires, les faui vovages, seront 
charme» d'apprenfre que les I.tllrtt sur f'/noV, dont on a 
bien voulu nous donne! les pivmices, se composent de vraies 



lettres, portant les limbres de la po»te, écrites »ur les liem 
même», et qui ne songeaient pnere 3 se faire impiimer lurs- 
qu elle» furent é-nles II en ie»ulte que, i-umme dit Pascal, 
on r*t tout étonue el ravi; car on » attendait à Irwver un 
auteur, el l'on irouve un homme! 

L histoire de leur publicaiion. la voici : notre voyageur 
avait rapporté des Indes -Orientales de précieux dr--ma, 
pleins de visrilé et de caractère, et. par conséquent, 11 avant 
rien ds rommun avec ce» vu»-» de l'Onent si prétentieuse» 
el si bieu gravées dont le» Anglais enrn niuervt leur* keep- 
es el leurs i-l'jums. Il en avait lait litlio^rapUier une 
tie. (V* lithographies demandaient un '.rite. Sjii freie, 
auipiel il avait r, : ^idu*r» ment é'ril [teodair ssi Ion ;ue ab- 
sence, avait cocisetve -es |e|lrc#ave.- *om Ouel t. »û- ri> 
après coup eut valu ces récita fait* fais I impression n:éiue 
île* objet», ces descriptions tiacée» d ajins nature? 

U premier rnérile i!e ce* UUm sur I /ni/-, el ce n'en e»t 
point un médiocre à nus yeux , c est leur -incérité parfaite. 
N'élail sa modestie , leur auteur pourrait dire comme Mon - 
lai^ne : 4 Ceci est un livre de bonne foi. ■ Ce sentiment 
rtsqitre a chat|ue |vaj^, et les lr-cteur. ) puisent une iun- 
6anre, une sécurité qui ont bien leur 1 larme pur In littéra- 
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S'il n'avail pas pour le cliarUlaei-me celle horreur in- 
stinctive qu'ont tous les cii'Uis droit», il aurait pu. a la suite 
de se» deux lon^s voyait'**, en faire erKxire un Uoisienie 
ls-aucoup plus court, celui e|.- t.i rue de Itirhelieu. |je»i-on- 
servateuis de la biblititlii-qu-. qui, par nalure et par devwr, 
sont d'une obligeance in(aUj.'al''e. se -ennr-it (.111 un plaisir 
de lui 1a.1iqu.rr les se-ar e» plus un ir.ani- réieiciù [■ <:■< ni 
«aa» «cnipule tant de vriye-jeur» «slrniairc», et il aurait pu, 
comme eux, remplir son vulum» d'aj- n us iu-pinque», |o- 

llliqije.. r>: letillllql.e. ; le ptorèdé est COQBU , «t 9 Voir Ifl 

quimhté de sens qui »'en mêlent, I iqiplu'ation n'eh duil 
pis être tré» difficile Mais c'était en ;«ii.tc qu'il mat loil 
e» vorajte. et artiste il a voulu rester. Mm ctavon u'aiile.irs 
élait ds trop bonne romp-i-iiii» pour que su plun.e ail sunjé 
é le renier CravKi et jiluiije ina-i h- ur dui*- ujle a ci-ied jus 
ce volume, se prêtant un mutuel appui et se . .Ui-unt par- 
fait»-ment a eux-mêmes, comme uni* jwjurriz ni ju.ir si 
vous voulez les suivre avec nous dans une parti» de leur 
e»|i.Mtlion. 

Lu iiremiére lettre est dalée de Malle, i février Isil, 
mai», impabenl que txius -i^uir-r. il armer utfiis l'Inde. ;ious 
profiterons de la farul'.e commune auv auteur» dranuitiquee 
et aux faiseurs de citations pour franchir I K :yjile sans nous 
y arrêter et ;tour nou. ir.insporler d un sair. a hV.rulijy. 

i Au milieu d une furét de iialnners est lis grande ville 
de It.imbav . habit -e par îiiO Oûi) Indien» et tiuebie», luxu. 
mes presque nus ou halulles de h'.nnr, à la peau couleur de 
biûnne. ie vLsa^e ut p ttfuis ],.. ,'jiault- el le* finis |»-iriis lau 
pastel | , snuveni ruitTes de turl au» ior< s , bluncs . j 'tins-» ou 
verU; — de* femme» demi- nuis* au»-i. ou éti.irgement 
iirvis?i»s d.? Liore r.iujte, bJanclie, in-e un viuletia, , h.ir^i-es 
d ornements d'arjseut el d'or aux pied» , auv mains, au\ 
lira», au eu, au nez et nus civille-, et ,1c Heurs d'une odeur 
eice-siveriu-nl forte et suave data* les rlicveu.v. ; — de petit» 
temjile* imliims luut frruli-*,]ue» . rempli» de nMisti ileu»e» 
idoJes, entourés de ;roii|'«« de fakir» ilécli-irnés , ave- de» 
on^le» lonj» ,t ir i luis comme ds'» ;:n n .e - n'aiL-'e: — de 
vieille» femme* entravante* A voir. ecVvclers. i ifil hasard . 
— do vaste- ëian-s 'baid' » de pi-ues ou l'on va lr,cr les» 
morts, et ,-ui il y .i tiHiy.nirs all-uupement : — U-s olij|,e lu 
silencieuse- des (iijnbii»; — le» biuvnntr» jiaiteili-» muicn- 
nes; — une odeur de mus répandue sur lout la jiays, o leur 
pénible, [iruverrint des nul» de nuise, en allais tnU'L »ati, 
qui pulliilrnt dans la vi.le, roinnie .ni tout le temtoire de 
B. mbay, et y vivent sous terre; — le* sou» d'une mu-njue 
barbare qui ne i-es.j prerJ|ue jamais : vi,d.i un premier 
aperçu. Kn | n-satit |\ir le» mes. on voit nnivcnt, cutnme 
dan» des ciî-i a jour, entourée» seulement d'un fiirt, beau- 
coup da lumières; lii se |ia-se:il ik** iéieni"nie» de nrires 
hindoue» qui uni l uir de farces i> »i>oi de» (leli 1 » endnl* 
qu'on marie, un «ai coït de dit ou die.re ans a ira- fille de 
c:nq ou su. Il» -nt tout nu», mai* cîiai-es d'anneaux n de 
hra ii-M», barlmuillé» de jaune, eiilouics de be.imouji de 
femmea et d hommes; lour a tour on les lave et un le» re- 
barbouille de jaune; puis on leur présente à plusieurs re- 
prise» de l'eau qu'il* pienneiit dnns la Ivuich,- |-"ir se lu 
>eter mutwllemenl. I>» al-surdilés dînent Iroi» un inialre 
jours «ans inlerrujitinn, arc«ni|U r 'nées d'un tintamarre de 
tambour* et de violons, jour el n ul, qui |sn-»c toute i.lée. 
Tout est euli'u lut x i , excefiU 1 li-s furèls imposantes de 
palmiers » 

Comment parler de l'Inde *nns jiarler de* boyudé;e» 4 
Mais, comme m us en avons vu à Paris il y a plusieurs an- 
née» , A la description que l'auteur en donne, toute pi- 
quante qu'elle est, nous itérerons ce qu'il dit des An- 
glais A propos d'elle* : « Ils n'apprécient nullement ces 
Terpsychores indiennes. Hier , a une de ci» danses, 
des Anglais ont effatoinhé, en les entraînant dans uni- 
val»», ces lilles délicate». El'es se senlirrnt tellement offen- 
sées de cette violence, quelles se jetaient par terre en 
pleurant, et refuservut pendant lon^lerup* de coiibnuer 
leur danse, voulant se retirer. 

» Trop préoccupé* en Récéral d'intérêts positifs de lou» 
genre*, le» An.tiiL« ici ne jouissent guère de ce qu'il y a de 
si original dans l'Inde, je dirai de »i exquis; pour eux, ce 
n'est que trivial et commun. Kn (jéneral, il* déilai^uenl 
tout ce qui n'est pas enracine dans le» préiiujés de leur 
[uivs, mut ce qui «iillére des idée* reçues qu'il* ap|irenDent 
en bas ;i^o, rt qu'il* nr rhangwit plus guère une fois qu'il» 
les ont adoptées. C'est en vain que la nalure indienne, 
itracieuse cl naive, sauvage et grandiose, se développe à 
leurs veux ; en fait de seenrrjf .il n'y a que celle des parrs 
arrignés qu'il* tolèrent ou apprécient. Pré» des habitations 
anglaises dan» l'Inde, loul ce qui rappelle l'Asie est soisrneu- 
sement évité. Le premier soin, en établissant un jardin ou 



un porc, es; d'abattre ton- les palmier* et aulre* plante* 
qui oui un caraclêie indien , el d'y subiiiluer de» casiari- 
r»uj, arbre qui le.vinble au sapin du Nord, cl de* pelouse» 
decazon qu'on enireiieni avec un grand soin. . Imatinet- 
vous qu'on me fait la pulite-se de me montrer le* Jucht, la 
monnaie. It » maL-lutie» A vapieir. lesivoJi>»el autre* curio- 
sib*, la forteresae aussi \uus lî n urcz-vous la jouizsaoca 
que j epiouve! ■ 

Mais passons dans l'Ile de Cejlan ; « Colombo, qu'on 
appelle une ville, n'est qu'une connue furét, mai* une foret 
Bcmblable A un jardin. Klle est halutée par une population 
innombrable de l injralis, de M^iialiare» , de Malais el de 
Maure», qui vivent dan* de» huiles b*sses. A l'ombre éjvauae 
drs cocxiti, rs . aréjuiers. etc Cluiue ;mbre est une cuiio- 
sité frajipanic; c'est i-oinme un jaidm botanique, *ur une 
échelle «liWnlrsqua, piair un débarque d'Kurutat. 

• Il y a quelqie-» jours, en me promenant dans les bois, 
j'ai rcmardué une femme malabars aaiez gracieuse. Elle 
était vêtue de rou-e el se tenait prés u'une chaumière avec 
plu-ieor» hommes- Je m'ap|>ri:duii de ce groupe, attiré par 
la combiniii-sin harinnoieuse des ligne» et des couleurs sur 
le fond si vert de* |lantes et de» arbres. Je vis dan» 1a 
rhaumiore un homme accroupi devant uivecaose, d'où U 
lirait, comme pour en faire la revue, île» la* d urncinenls en 
pierrerie* fausse* ou petits verre* de couleur réunis en pa- 
vé» sur de* fonl» de buis doré, ou pointe en rouge ou ea 
bleu , rt dé.-ODpés en formes curieuses, de* tonnes* gioles- 
qui s, de» masques, des bra.saids, de» é|iaule 
qui reisemblaient a des dras'i.eis ou a de» ui* 
lier». ■ 1 s s brarelsi», de» fienilanl* d'oreille» munslrueui, etc. 
C'éUiit I lubitation d une |. ,;odère malabure avec ta Iroupe, 
une bande de eonié lien». Je n eu* rien de plus jKe.-»é que 
ils 1 leur ,omnianiler une ni'i^sentation pour le lendemain 
s>:iir sur le» lieux ménie*. au jirix de dix roupies. Le lenije— 
mai-i dune, renonçant slonpieiiirnl nu iliner anglais du gou- 

• ern. ur, je m v rendis vers sept heures el truuvai l'endroit 
ill -nnue par de* nuu de cuco qui biùLienl rur de» jmchr* 
d- 1 Lidutloii. On m'indii,iiii ma place sur un trime ilo coco- 
tier -enver-e. IV- hommes nus. avec des ton he» alliinK-es, 
ti n . irenl devant nsii une tni'e blanche dertiere laquelle le* 
aelciiTSfx lar-s'iiib èrent. Le taixtoiir et le» «Itclielte* eom- 
riieecuent a baille el a sonner, el la forél. nimueie siten- 
i ieu»e rl morue , s'anima «imiain d'une toute d'habitant* 
de» amenions. L'im quanlite innumbrible >le |»Uls entants 
et de femme» vinrent te |s-^er lur des nalte*. et dis linm- 
nies a l'air faruuclje jien|i|eient le» iiUervalle» noirs entre 
les aibre». Ijelte n ene Do. lurne |iruduisail un ellel inipo- 
salit a ta cl.irlé flini'iiri' de» Uirchcs, qui je-rmetUlil a l'iril 
de péné;r.-r dans les prulo-uics Iniuies de» aibre», remplies 
d lion.nies rus, au regard triste et lerne. au teint de bionie 
presque v J,iti e , aux theveux longs. Mai» l'ioia^inaUiHi 
allait bien au delà du regard et s'ebneait dan* ets» furéla 
huit enses , sujlu les iinpéiiçirable* . bantès* seulement par 
le' monstres i>s inipii|iir» ,|ui nous |iarai-soni |>resque fa- 
buleux en i: irope. Lors>|ue la toile fut bai--é« snbitenient , 
car elle fut lui i-see e: non levé.» puur commeik'er, je fu» 
ébloui |'ar la richesse et la (irofu-iull des oniemenls, | 
les toims-* lerarre» et l'elran/i li- de* attitude* qui v i 
jiluyèreiil tout d'un coup devant moi Ce a rc|iri sen'ait un 
roi de l'untiqi.hé in lier, ne, niH^niliaucmeni pare et le visage 
P'int, rappelaiii certaines i îuies hin-luue», aux- un i rii* A 
la main, qu'il faisait tournoyer d'iio» laçon bizarre; une 
reine, la femme donl j'ai parlé au conmicncemrnt, (oui 
éliniclnnle d'or et de fausses pierreries, qui faisait de* 
mouvements singuliers et jiréci^ilé* avec ses mata», ses 
pieds et »on i-erjH Ûextble. Kde i-tait d'une extrême mai- 
greur, d une jubé ligure, et elle chantait d'une voix glapis- 
sante qui, pour nous, n'avait presque rien d'humain, et qui 
était tout i fait discordante avec le reste des voix. Il y avait 
un ministre iki général du roi , armé également d'un cris* , 
el loul ainsi eunuque en son s;eore que le roi; pui* un fou 
avec une longue baibe et un ventre immense; puis encore 
un homme hnbtllé três-richement en femme, faisant t'époo»e 
du ministre; ennn un jeune garçon, fantastiquemeat vêtu, 
toujours dans le ROiit de* ulule* , le tout représentant un 

• pisodede l'anlique myiliol. «ie hindoue Tout cela dansait; 
les mouvements du roi étaient saccades et cadraient fort 
I- u avec son long vêtement mythologique d'apparence pon- 
li&cale. L'exjiresston de sa physionomie était vive et ra- 
dieuse; il avait le visage soigneusement peint en jaune clair 
peur indiquer sa caste élevée, et il déclamait d'un ton d'im- 
|.tuse tré— significatif l/is yeux élinrelanl». tremblant de 
lout son curp» et trépignant, il s'avançait parfois (itécipiujin- 
menl ver* moi , avec son cris* de bol» doré ; pui», lorsqu'il 
était tout près, il s'inclinait soudain profondément en m'ap- 
jw lont rauja , titre de nvililé qu'on accorde ici en général 
aux gens qui payent. Au«sitAI quelques hommes nus paru- 
rent avec des crus en bois et se mirent A se baltre avec 
beaucoup d'aitilile. Cela figurait quelque invasion de bar- 
bare». Alors un autre roi accourut subitement, accoutré de 
la même manière que le (vremier, mail avec une queue de 
p'on sur le do» et des pauuel* de plumes de paon dan* 
chas-une de se* iivaina, qu'il ajptait comme un possédé en 
fraïquinl Unit le monde. Il arracha la eouroone du premier 
mi et prit poaee-sion de «m troue, espèce île banr de bois A 
pied* toc». On se mil a l'adorer. Vint ensuite une espèce de 
derviche ou magicien en bonnel pointu, le» clievrsix flot- 
tant», trec-grand , le corps nu, avec de grands colliers et le 
visage peint d'hiérozlyphe* jaunes. Enfin, a dix heure» rl 
demi*? du soir, je parti», et il* continuèrent A danser, â 
chanter et a tambouriner, loujour» sou* le sceptre de l'u- 
surpateur Un souper . composé de quelques fragments de 
rananl et île poule, m'attendait chez moi. Ce clsez-moi est 
une e»peo» d'hôtel établi i:i par le couvernemenl andals. 
La scène de la danse avait été A sept ou huit verste» de 
Colombo. • 

lh«is ce vova^e, dent un des prinrqieut mérites est, 
comme nous l'avoti* dit, d'être dénué de tout a.idice do 
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composition, 1rs ronlraslas 
•'offrant d'eux-mezncs; ol, 
pour varier la nature de nos 
extraits, il nous suffit de 
suivre l'ordre des dates. 
Ainsi la lettre que aoas ve- 
nons de citer nous a Tait as- 
sister é une représentation 
Ihéatrsle; la lettre suivante 
nous conduit parmi de* prê- 
tres, et nous allons élr» 
d'une cérémonie 
nous sommes 
toujours à Ceylan. 

■ Uaoscetlr lie ombreuse, 
un crépuscule toile l'air 
chargé d'électricité Mais 
les éclairs sont fréquents 
et jettent un étrange éclal 
sur les montagnes et le* 
précipices chargé» de végé- 
talion ; et le silence de ces 
lieux est souvent interrompu 
par le grondement du ton- 
nerre lointain a l'approche 
daa orales de l'équinoxo et 
par le lugubre tamtam des 
bonzes qui résonne dans la 
forêt; car souvent, dans 
des endroits qui semblent 
inaccessibles, est cache un 
temple mystérieux oo se 
pratique le bouitdlnsme an- 
tique dans toute son étran- 
geté primitive. Là, si l'i- 
magination tous entraîne, par un soulier tortueux et dif- 
ficile, sous un épais feuillage où le soleil ne pénétre ja- 
mais, vous parvenez A l'es relier d'un temple rusliqio, 
ou des prêtre* obligeants et calmes, drapes de jaune, nu 
teint cuivré, au visage austère, à la téle rasée, ainsi que 
tout le reste du corps, roua introduisent dans une en- 
r-inie silencieuse, embaumée des fleurs les plus rares, où 
vous voyez, t la faible lueur d'une lampe d'huile de coco, 
un bouddha gigantesque, taillé dans un roc et peint de 
vives couleurs, plutôt d'orange et de Jaune, couché ou de- 
bout, occupant toute la longueur ou loule la hauteur du 
temple- Ces prêtres hospitaliers, anime» d'une bonté cor- 
diale et modeste, s'empressent de vous offrir des rafraîchis- 
sements simples, proprement préoorés, et qui ne consistent 
qu'es végétaux. Des entants élevés dans ces temples ou mo- 
nastères vous entourent d'attentions naïves. Les uns agitent 
des éventails devant vous et vous présentent de l'eau pour 
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vous rafraîchir, tandis que d'autres allument un fagot de 
bois et font dea cigareltea avec dea feuilles vertes cueillies a 
l'imitant dans leur jardin. D'autres encore vous offrent du 
bétel ou de la canne a sucre, ou quelque fruit monstre 
qu'on n'a jamais révé. L'on d'eux, ayant remarqué qu'une 
mèche de mes ebaveux s'était écartée des autre*, lira un 
peigne de sa poche et me le présenta , sans mot dire, avec 
un grand sérieux (les Cingalis accordent beaucoup d'atten- 
tion i leurs rbeveui, qu'ils portent très-longs); et tout cela 
se passa dans le silence du respect et de la retenue. .. Ces 
prêtres de la forêt enseignent a leurs élèves la bonté et la 
modestie, et ils en font des homme» doux et tranquilles, 
comme le sont en général les Cingalis , race aborigène de 
Ceylan , qui passent leur vie à faire le bien dans le calme 
d'une vie monotone. Les hommes qui habitent cette con- 
trée merveilleusement belle ont des traits nobles, l'expre»- 
sîoti de la douceur, quelque rboee de candide, le corps 
admirablement furmè, 
la taille haute, lea mou- 
vements gracieux et 
doux, et une chevelure 
d'ébéne qui (lotie en 
longues ondulations 
sur un do* et des épau- 
les couleur bronze mat, 
nu bien attachée en 
lourde tresse derrière 
la télé, les cheveux 
étant sépares sur le 
front. Leur simple vê- 
lement est un linge 
blanc, rouge ou é des- 
sins bizarres, qui en- 
veloppe gracieusement 
les reins. 

■Quelquefois, lesoir. 
un tintamarre inusité 
frappe soudain ' vos 
oreilles, un bruit si- 
nistre et disroriisnt 
d'instruments barba- 
re» ébranle les échos 
de* forêts . le son na- 
«illard du hautbois thi- 
bélain produi i en vous 
un sentiment péaible. 
un malaise étrange, et 
vous voyez t la lueur 
rougeilre drs torches 
uns procession d'élé- 
phants caparaçonnés 
et surmoolé* de bal- 
daquins qui portent 
des reliques de Boud- 
dha d'un temple it l'au- 
tre. La fumée des tor- 
ches rv|>srul une odeur 
funèbre. Bientôt tons 
vous trouvez au milieu 
de cette mnrrke noc- 
turne et fantastique . 
vous vous sentez étour- 
di par le bruit du tam- 
bour et des cloches 
qu'agitent les monstres 
gigantesques en mar- 
chant près de vous. 
Vous êtes frappé de 
l'expression triste et 
terne de» visages cin- 
galis, auxquels le reflet 
du bitume allumé don- 
na un air livide et fan- 



tasmagorique. Mais tout a 
coup une clarté plus vive 
vous éblouit. Des ailigar» 
ou chefs kandieas , en cos- 
tumes mythologiques de 
couleur blanche, dont l'ori- 
gine se prrd dans les temps 
fabuleux de cette Ile mys- 
térieuse, s'avancent d'us 
pas lent et mesuré et pas- 
sent comme les ombres des 
rois dans Machrth. Puis 
toute la procession, s'en- 
fonçant dans la forêt, s'é- 
vanouit comme un songe 
et vous laisse dans une rê- 
verie vague , profonde , in- 
définissable. Tandis que 
vous vous demandez si c'est 
uns visHin qui vient de trou- 
bler votre aine ou bien une 
réalité sublime et étrange 
é laquelle vous venez d'as- 
sister, les son* qui s'étaient 
éloignes se rapprochent. La 
marche fantastique revient 
ver» le lempled ou elle élail 
sortie, et dont télenhant 
principal monte 1rs degré» 
pour être dépouillé des or- 
nements sacerdotaux. L'en- 
trée est obstruée ; on me fait 
passer per-deasoos le mon- 
stre pour me montrer les 
mystères du temple. On 
m'en fait voir les jnvaux antique», rn me niant les noms 
étranges des redjss Je l'Inde qui tirent «on de chacun île 
ces objets d'un travail curieux quoique grossier, et les masses 
d'or dont est couverte la dent de Bouddha, dent sacrée qui est 
maintenant au pouvoir des Anglais. Uns garde de féroces 
Malais y est a portée ; ils veillent jour et nuit, prêts « déchi- 
rer de leurs criss empoisonnés quiconque vomir» il adorer la 
dent de trop prés, car celui qui la possède est maître des 
Cingalis et de Ceylan. Cependant les piètre» , voyant on 
étranger attentif qui contemple avec respect leur» choses 
sacrée», s'empressent autour de moi. Us veulent me Taira 
piaisir de leur mieux et m'offrent de monter sur l'éléphant 
qui vieal d'être dépouillé de ses ornement», (m me pose 
donc sur le monstre , et on me promené dan» une rua de 
Kamly déserte a cette heure... 

La splendeur pleine de grâce et de mystère de celle Ile 
magique captive l'imagination et plonge l'amo dans une rê- 
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I Cl [«iu.-t.lnl 
e»pnt »e reporte 5»n» cesse 
vert celle conlrée fn.ide, tut 
•ut ville» 
contenu si 
, nui village» <i mono- 
«en cette contrée qui 
nom MA chère, parce que c'en 
li qsse BOUS avons éprouvé 1rs 
[« et m e i» sentiments d'amitié. 
Je reconnaissant» , d'amour 
-t il» rh..ir.n. • 

Apres ce louchant aiiiru à 
i <-yUn . l'auteur fait ri hé 
iras m IWtn-.i... capitaine 
! un petit vaisseau île irente- 
-ept tonneaux , pour le trans- 
porter de Colombu a Madras ; 
-t après deut jour» ilr tenirVtc 
j tireuse dan* l'Océan dit l'aci- 
hqae, tt deut autres jours 
eu ils restèrent enragés dans 
feu réel (s, il aborde a Ram><- 
«ram, tiatiu- Ile qui p-i cnii.- 
Carton et I» presqu'île dea 
Ireies. et ou ae trouve un mo- 



t En approchant dos tours 
-xi ses du monastère, je vu un 
-«•phanl po»le -ur la route et 
un antre plot loin, tous 1rs 
deux «ouvert* de housses rou- 
-■m fanées ; et aussitôt ils 
A ma rencontre . 
I d'une foule d'iti- 
et précédés par îles 

t portant de» (leurs de palmier arpque, et par doute 
ou irrite danseuses hindoues, qui avançaient en dansant 
au m de* trompette* et des timbales. 

> J» quittai le palanquin pour voir l'ensemble du cortéjr 
•t pour recevoir le* honneurs qu'on voulait bien me (aire, 
vuaulot je. fus charg* de flturs . chacun des bramtoes , qui 




Feu» >.'•■ I« lais* s Oylan. 

étaient au nnrnbre de sept , je crois , me niellant un collier, 
une rniirunne et des brarrlel* de ces fleurs, qui ont une 
odeur rtirémemenl tu le. dant le genre décrite du jasmin... 
Peuple, muf trient . bavateret, bramines, éléphants, tout 
a'en'onça aiee nous sou» de longue* rt majestueuses colon- 
nade» lurmi-rs de monstres mythologiques et éclairées des 



teintes jaunatresdusoir comme 
d un fou souterrain. Le* riche* 
joyaut du temple étaient éta- 
lés pour nous : c'étaient de 
grands médaillons en Corme 
d'otsraut les ailes étendues, 
de», ornements de léle , de» 
bracelets, de» ceinture», gro»- 
M ma«»c* d'ur. gauchement 
incntslées de grondes pierre* 
précieuses mal taillées : tout 
cela en grand nombre ; et puis 
le |»aianquin dan» lequel on 
porte les Mlole» dans le» Mies . 
et des érophsnts. drstaurraui 
et des chevaux d argent, haut» 
d'à peu près une aune , pour 
je ne sais qurl usage. 

• Mais il ) avait, dans l'in- 
térieur, des enceintes qui m c- 
laient interdites. Deslumieri-» 
y apparaissaient de tem|» a 
autre, cl des hlles se glissa-enl 
dans ces antres obscurs tt 
secret», ou en sortaient d'un 
pas inslr, tandis qu'a cet tains 
intervalle» U trompe dt-» lira 
mines s'y faisait entendre. • 

Apre» avoir quitté Ramis- 
scrani , non sans regret, notre 
voyageur passe devant l'Ile 
de' Jaffna, la ville de Negapt- 
tain ; une mosquée des Maures 
avec îles minarets immenses, 
dans un rmlrul appelé Nagour ; 
Tranquebor , ville danoise 
dont les maisona régulièrement alignées et peinte* lui oient 
l'envie de s arrêter, et il arrive a Pondichéry. jolie ville qui 
a plutôt I air d Vire italienne, que française. A demi velues 
sou» leurs antiques draperie», les Indienne» t'y distinguent 
par le »ty le noble elle pittoresque négligé d» leur coiffure, par 
la grâce ineffable de leurs mouvement*, par le naturel se- 
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duisanl de leurs attitudes. Tout est naïf et jrrave en clic». 
Sur leur» physionomie! est répandus une teinte de tristesse 
vague, inconnu/» en Kurope. et dont le charme esl indicible. 

A Véloe. ancienne furterrsse indienne, il voit les femme* 
et les c nfanrs «le Tip|m-Suïb p! i*p qui reele do la famille de 
son père, lliiler-Ali. Os iiia ! liouieux y sont enfermé* de- 
puis quarante a cinquante an», et nul «pair de s'éva^r 
même * la aa«'. rar toute une ccounde d« eroro fait 
sentinelle «lan* le fossé qui entoure la forteresse. Que le» 
içeélicrs européens 1» soient pua jaloux de cette ingénieuse 
idée : n'a pu» <|ui veut dea crts .utile». 

Après avoir assisté à Arenl aux manoeuvres «l'un réjji- 
menl île ripoye» a cheval, il arrive a Madras, ou legiiuvar- 
neur de Ij présidence, lord El ptnnslooe , le recuit avec un 
ompresr-emenl et une polil«s»e extrêmes : mais namisseram 
l'a mis en pull, et il «'rmprwx' il'alU r faire une tournée a 
CnoBjevéram , ville épar»e dan» un bm» sacré, avec cin- 
quante! nulle habitant» (dont dix mille hraminc»;, et conte- 
nant une infinité de pagodes. 

«la-» bramiiies, qui avaient su mun arrivée, envoyè- 
rent a ma porte trot» éléphants et une bande i!e dan- 
seuse* cl de musieiens ; 1rs danseuses pa* lre*-iiilté», quoi- 
que jeunes. Il y en avait une cep.-ivdsnt qui était fort bien, 
hop malheureuse petite jouai d'un instrument fait avec 
une ikiix de cocotier , dont le son rappelait celui il 11 haul- 
boi. et refera blait à la voix d'un enfant qui pleure; el , 
tout en jouant , cette petite se tortillait d'une manière 
humble, tandis quo sa mère, une grosse mégère noire, 
ne celait de la rudoyer. J exprimai a la mere mon de- 
goût en l'expulsant de la chambre, et je donnai quelques 
roupies il la ride, tint en me ni-ant qu'un mnt à lord Kl- 
phinslonn sufumt |<mr modérer l'ardvur de cette vieille à 
instruire la jeune»»». 

■ Les éléphant», il 1 en a quatre attaché» a ces pagodes, 
faisaient un eff.-t »ii[»-rbe sur le fond «le palmier» el le ga- 
n>n ; et C"s hommes et femmes qui n-mpl-rent nn>n appar- 
tement n'étaient |<>s sans caractère Tout ce monde, comme 
de raison, était venu la p:iur utlraper quelques sous. 

» Je sais res'e » Co:iifj.'vèr.iin jusqu'au Mur. I! V avait 
pré'loTTienl une léte avrv | ri- r».|uu. Imaginer vous , au 
milieu la eetto arrlii eci.ire étrange, a la clarté d'une cen- 
taine ele •.etches . l'idole cigale dorée lelle «ait d'ar- 
ni. y p u-c . pirn-satil ton* a coup ornée do fleur» sur 
1111 ttrcii -use r» li ila-iua.;.- lrai-n' psr une lonle d liutnme-. , 
et «avançant deMe-rneme n-> rnia-u d'un peuple île bra- 
miiir*. A -a d« .'< ce!» îles ninstri-ns enw:és mon és sur des 
vavtiss. IV.ihnr I l'idole lit ainsi m lo-ii tour dans l'inU- 
rieor -lu in nas'ére et ijans ae> ruur. >£i;t'ieit»és; puia el e 
snrti! jiar rruir.er-w piirli.pie sunr.nr.lé il Lne loar plus haute 
et p'ii< 1 ir;e q io la ;rin le tour de M"-ci"i, mais vieille île 
qi:alo- nullo ans. m'a r.011 dit, et pti granit mimmeusement 
«culpté L'Ile ]ias»ii ,-iinm dans les rue» de Coodjevi ram et 
. les îiois, au milieu iles itis , il 4 -« chant* , de* pruster- 
t e( ,l,vfeu\ I artilife.. 



An lira 
î ré-col tes ■ 



\mi le.-ie,:r, nimw di-aient mis iavn aïeux, a»- lu une 
■.kl nt f. is lu (le t»;n vir, ' Tu me ré,<ni.lriis uui. sans nul 
doi;t«'; ci- !e vin 'lu crû n'est mauvais ipie (wair l'invité. 
Oaend nt s'il est de bonne compagnie, c<i du nwins | puis- 
que le 111.1t iv ilui: pli:* tHn: de iru.se s'il a quelque wn- 
Ument de fraternilé, il w (Kuvlera bien <li te i Milredire. 
(,1'iaui a eue , qui \?m te plaire pnur me faire 'ire, j* suis 
silr que t'-n via 1-; Imn. Néanmoins je le conseille d'a^lw- 
1er uni petite bns-'iore lui a pour titre : tj«<M fur In l'iai. 
,"11 îlufn ,'ijr /'lOi'i'iv 1 ,'. 1; un 'loimne de métier, sachant 
^oïlie'ni r s,^; riive.. v:m nu. al, al.u vin et ses bnuteilles, et 
tonnant iVevrvll- n's ri>iisiiU Je ne -*ais pas si c'eut un 
rhimisie. inais. ciiinm- 1 disait II. s-uiiicrs. qu'on peul citer 
en |M'h ,1 lie vu-ae, se u'i'sl pas l'Ace lémie qui a inventé 
le vm de ll -.iune. Il nw Millii i donc Je le dire que M. Poil 



levev, q':l 
me seni:'lo 



lu ri>te ns se vinle 
savair ln:-»-bu , u tau 



avoir invuité aucun vui, 
U' sien. V.l voin aiir quoi 



je me far>d < Il y a l uit ai.s j lier itai d une vijtno dont le 
crû élail p u lenoinine. J'ai commencé, je 1 avou 



par faire 

1 mauvaise buisson que l'ancien propriétaire ; puis, ob- 
ierviifit , rss-lifiant , carri^eant . triant, je suis armé 4 faire 
un liera de ban vin , rnén s> pnur un invité, el le resto meil- 
leur que par le pas-. . (Ii, (ORime je retrouve dans la bro- 
chure ilont je parle rr que la pratique m'a appris et quel- 
que chose rie plus, je |>ense que tu fera» bien de l'acheter, 
-jit que le fasses du lion ou d'i roauva» vin. • 

i> bon c- jovial ce;oli. jt est délivré dans Ic;oumal Buio. 
par M biia'iue, ilucieur «■mérite et sciences agricoles , qui 
.1 la.»-é d lionoralvles souvenus dans l'en-ei^iiemeol. 

Ii'liénuipic» Anatau, entre autrn» M. I.indley, l'un des 
■al us célèbres linrtKaïUpurs, persévèrent a traiter la queation 
de la aalalie des pimrne» rie lerro. la- Gnrilfwr's Caruaicff 
pulilie le résuliat d'une enqoétp fort curieuse a ce sujet. 
L'époque 'le la p'anlalion el la n^lur» ds* terrains, telles 
' > deux conditions princi|val<* à étudier, lie» rapport» 
de tous Ici pointa du royaume ont résulté le» la. 
1 avivants qui permettent d eUblir ur 

Angltlerrr, frfcinJs 
r/jMir/s(i><V(jr7rt. 
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janvier et février sonl les saison» les pais favorabV< pour 
faire la plantation de* |Ximirié« de terre; que mars est déjà 
incertain; avril dangereux; mai et juin nnnoux : qu'en 
Ecosse , en raison rie la latitude septentrionale, le murs <le 
mars semble devoir être piéléré, après l'automne toutefois, 
qui offre encore de» ré-.ultata plu» certains. 

Dons ce* calculs on a placé parmi les b'nnes réc:ill« 
ccIIps qui n étaient que légèrement atteints», mais un au- 
rait eu un résumai d'IT^rcnr si l'on n'av ul mis d'un cote que 
les récolte» qui ont totalotncnl éeha|iiié a la maladie, ce qui 
démontrerai', encore mieux la nér.^ait ■ de planlcr de lionne 
b.ura. Voici un second tableau étuWiSsaot le rapport des 
récolte» entiércrneDt saine» à celles qui ont été plus ou 
moins atteintes, ans- 1 époque de leur " 
Ont cniierenieiit échappé a la 

lin ,ln;/iVerre, /rl.rnjc 
ft yiiiiis dr fi'ill't. 
Automne. . . . Si réelles sur t.7 
Janvier, février, al — sur UJ • 

Mars 9 — surîii ÎO — sur il 

Avril H — »ur î!»n M — soi Ifll 

Mai el juin. . . I — sur iOl) 8 — nur 33 
D'où il résulte évidemment, dit M N'aa lin en rueiin-a-n- 
lara ces tableaux, que plus lot la p'anlalion des pommes de 
leire aura lieu, plus elles auront de r'aances d échapper .1 
la maladie. K' il ajtiule cette observation qi e lui sup-éie 
la coiiipaniiss.n de* résultats olaenus en rlut-se ave- o...ix 
que fournit l'Angleterre > l>.in» la première , s. ai» I in- 
fluence d'un climat seji'enliinnal . avec L vers caotiiie- 
lal'leinen^ plus (ro-. Is et plus lue ipir, dans [a Sf'eiiitp et 
de» chaleurs beaucuup plus tardives . la plantation du prin- 
temps, «irtout rpund «II» n'a pas lieu plus rar l .pie le mon 
île mars, o'Tre encore des rrsuliaLs salwfai-anU , q .inique 
ceux 'le I aiiloniiv présentent plus, de chances bourrâtes. 
Mais a mesure qu'eu s'aianre vers le midi, lavant. 14e ée 
la plantaiion peinlir.ii-re décroît, et lorsqu'un arrive -0111 
le ôl-de -ie «le laii-ode on la Iroove d-pi Imil à fini l-.-ln - 
vorablc. On ne saurait <louter qu'en lranrliis«sarii la laiblp 
di-Unee qui nous -épjre de l'Anal, lerre , l.-s rumiiliona île 
suo é» ne soient «aimiseii 11 lu même loi. el qu'il ne taille, 
dans 110* provinces -^.[.^nirionalos, connus clic/ le s voi- 
sins, en mut a la plantation hivernale el nié aie aut.u.i- 
■ate; à plus forte raison celle deimière ra-l . lie 1 n ! a- 
peosnWe ( »,ur l.-s plain.-s du centre et «lu niul. de lit 

t'i.lUli' s 

Il reste a traiter la sceoTule cen lilion enlti.irale l les roo- 
sHéralinn» relativa-s a In nature du -ol , a son de.-ié il lui- 
miïOe, *nn evp.silion , e:c. IS>- est plus complexe; niais 
cer:ain> -nient M. Lunllev ne se relui!. Ta pas ; un horticul- 
teur anglais sur la Isréebe n'a jamais reculé 

Kn .itteinlanl , M. Naudin n •■■■mman le déliter le» sol» 
mal e.;oiitiés, lou. ,>-u\ q u jui .cttoni p-opre» ù proTOquer 
la dé.:omposilion de» tis=u» végétaux. 

Noua aulre» Français, nnuris |«e r sistants dans nos affec- 
tion», nous payons il l'instant même l ingr ililiide par un 
dédaigneux ouliii. Ij> rapricieir-c ponime d* lerre m. con- 
naît m>> lavns aciins, vile qu'on la delai-.se elque I on courre 
chercher aux savanes hurones et ira -uo«s un autre tul. -r- 
cule xierje de culture, mai» plu» huniirabte cl plu» dorne 
de recevoir nos iiouiinn-re». Aussitôt s'élance sur un va- 
peur, a r raver» l'Atlantique, M. Lamarre-Piqool. niuru d'ure* 
comini»»iOQ ministérielle rt voy.«j»ant aux frais de I Klal. 
Le besoin d'un liilK-reulp primitif et (vnselulour -e lait si 
vivement sentir ehe» une population chaleureuss-mcnl ré- 
publicaine et qui tend au -.siialisnui ' 

M. Piquai esl de retour II a rapporté que! pie» 
de racines d'une plante dont la pn;»ionoinie est 
ment sauvage Le ministre s'est empresoé de le» dislnbiier 
é de noUib'es azrononi-s qu il a invité» à en suivre ri soi- 
irner la culture el ,1 lui rendre enmpte do leurs essais. 

Tout à coup arrine de par delà les mers un rapport si^-né 
de M. Trécul, voya^nr du Muséum d histm 



D'après cela l'on voit pour toute la partie méridio- 
nale «lu royaume-uni. l'automne ainsi que les mois de 



histo-ie- riatur-do, 

que le mineure avait é-talenrenl cliarpé de faire île» reeher- 
cIiih sur les plantes tuberculeuse» de l'ArnSnipie seplenlriu- 
nale. U déclare avoir cherché vainement le r<sï-riji>ij rscu- 
IcrUfl (à lui particiiliérrmrnt recommainié j dans l'Etal du 
Misaoun. Il n'a eu le bonheur d en retrouver les trace» que 
chet le» 1 >aa|M» , sur les Nvnls de la rivière Néoscbo . enrure 
ne lui nrrnrdent-ils qu'une vénération nssrr douteuse. 

« Le psorntr-i mirWnra , ajnule-t-tl . ne prcdui! rpi'un lu- 
hercule dont I éoorre , épai.ue et tréa-li^neuse . doit être en- 
levée avanl la cuisson. L'intérieur du luben ule est coriace 
sinon luneux (Oiafoiru» aurait dit duniucuJr pour ne pas 
dins dur|; il est insipide H non succulent , il esl sivsi-9 
comme le topinambour; le même tubireule peut viimdeux 
ans et plu» . la lige , à p.-ine haute de l>", J3. et te» feuilles 
pobescenlna. ou idniot aoveu»,-», ne tH iirraienl être utili- 
sée» nomme fourrage. Ijs* ll-ane» font sécher le lnl-.vc.jle à 
l'air librr, l'eorllenl en ch;q»slet. qu'ils se suspendent au 
cou . lorvpi'ils vont a la rivasse dans leurs immensv _•» foréls 
dans la saison de l'hiver, ot le font cuire a I eau lorsqu'id 
a uni pat d aufrr «ournlarr. . 

Entre le rutroKarur du tubercule sauvai et l« rjélrarleur 
dtss qualités dudit tubercule , l'avenir prononcera. En atten- 
dant , rela nous promet une série de Mémorre» el de n l - 
ponscs adrestai-f » louten les sociétés et cumire», c'e»l é dire 
de nidea insomnies chex le» écnvain» njrronomes et en re- 
vanche qiKilquea douces heures de sommeil pour les au- 
ditoires 

Cetienrlant M. Trécul annonce qu'il a , lui , dêcnivrl une 
autre tuberculeuse, et non moins sauiane, du penre apios. 
qu'il nomme opto-i laiWusa. f>s luberrules . mdrs ri l'im- 
tomoe. ns» sont récolté» par les naturels qu au printemps . 
à cette époque ils ae conservent bien el surti.nsent *juvent 
en volume niw plus grosse» espèces de pomines de lerre. Il 
en expédie une pelile quantité comme échantillons. I! m a 
dan, l'eau comme «les p-nmim-s de terre, et 



il les a trouves aussi farineux ti aua-s agréable» que 

cellea-ci. 

Pendant que le raprmrtde M. Trécal [qui au moins y met 
de la inoiieslierl re prétend pas nous impi^^l'obiiiiBliooie 
nnimer la pin nie de sno nom , en y ajoutant quelque ter- 
micni-ûii en (lire, en lianr ou en follrl, pmdant, diaoui- 
nnus. que ce rap|iort voguait Irariqiiillemcnl ver» les rivage» 
français, ne voilà-t-il pas que M. Hichard savise. de son 
cdlé . de «létxiuvrir l'api./! ru^roi.x , devinn «ni'* Uans un 
coin de notre Jardin des-Ptaiitea de Paris en pleine civilisa- 
tion Il se réjouit hnuleir.rnl de sa déoiuicrle, sur qwii 
M Vilmunn :ui repli pie qu'il a l'honneur d en (sissédcr de- 
puis langtcmps dans son rrwqinili pue jardin de Veniièrcs. 

Il ne serait pourtant pa» mal que MU le» décucreurs de 
réantes fussent tenu», av ant ils partir puur dp loflirs voyage» 
aux Irais de l'Eut, de lire avec quelque alletilKin les 'Cato- 
lojtues des trérsirs de noire Mussuim d histoire naturelle. 

Kn rès'im*. M. l'ayen vient do foire l'analyse du véttélal. 
Il u trouvé il) jsiur li)0 de substances alimentaires, Iivu'.e, 
sucre, nomme, Mr., nialu-re« dont la | 
cit. aniKs' moyenne, que ili pour 1110. 

Depuis longtemps, tli s *:'nl rj'aulrrs savant», celle plante 
si remarquable el si ridie. originaire de la Virgiole, est 
connue de 110» jardinier» el de» amateur» sou» le nom de 
.(fvriru'j. Elle n<- redoute aucun aliaire-emenl delempéraluro 
dans nos rtnnats, mais elle a l'inconvénient de projeter ses 
racines h irinoMal*» 4 une asset grand* oisttinçi- (un a deux 
iuetre6'. Ces ne ines (irése-menl des rendements qui consti- 
tuent «le vériatiles tuliern.-li-s. Os tubert^ules crus onl un 
^niil imah>;un u celle de la fli.il ai^'ne. 

La ol.,- t'ru' t «ju l 'it'ii'i /u'^r"M marquera t -elle l'ère 
d'une nomelle 1, vo u'iriiri alininitaire. a la suite do ia- 
qu. l!.-. seli a f.i jiré lu lion du juurnal It l'tvjJr. le pautié- 
ri-iae serait ileiinilivement anéanti et I économiste Muitnus 
serait vainiii y Nous 'e suiihuit.ins sincèrement; mai» il est 
.1 craindre que nos cultivateur», manquant de lirrto, n'en 
reviennent a courtiaer l'inlllelè pomme de lerre. surtout ai 
les |.fr-eïéraiila Anglais réunissent à lui rendre sa santé 
preni ère. 

I. Ait.-let.-rre agricole coelinue i se montrer |xiur nous 
bien iiiie.-ilionnée el uaune cijrdiale. M Tluu Leray vient 
de lai e tnuiima.-e a uKre Si_<-iete centrale d Agriculture 
d un [•• -lit ouvrage a-, ant pi- ir uln- : J'Aifosu; dur rl art '■" 
/Jcurrur'/i-. Puisque 1*.-. ule lir anglais se r.-s..lit a is ril l> dars 

n .ire laniiuc, pourquoi l'emploi de ce met dramai)r au 

lira du mot français: a.seéc!*menl, éjoullemi «t celui 

de rfnuïn au lieu de» mob Iraiicai» -. ii.'ulc», coulisse»: Il 
ri i^-iKire pas ipir l'ait d'a-secliec les terre» |iar b coi srnr. - 
lui-, de n;ii'.es a ciel ouvert, et môme ds npole» soulc-rrai- 
n e* csi rouli'.'e», pour lespiellea on emploie îles Tasc-ine-, 
.'u ^hzivi eu d.s pieri.s, est de date tort ancienne, Kn Siy- 
rip, en l'erse, en lirPcr, ou retruuv-e «nci.re, parlaitemenl 
. lîiiMTitVs, i:i' ces ciiulis*cs en iiurres qui ont elé construi- 
te» par h-s j».- u . |.-s de l'antiquité, l.'arl d'é^.iuller U* sois, 
oui n'a jant.i- t'»:s»é d'être prateiuè en Italie, a passé de lè 
dans le le-te d* l'Europe. Le* Allemands et -orUiul le» 
Anglais uni -u , il eat vrai . le la» tsprit «I en faire usn^e 
plus que me.»; mai» l'invention ne leur un appartient pas. 

Ni u» drv.uu reconnaître cependant que, dans une note, 
l'auteur il.- larc employer le mol aii;lai» Jrfunaijedan» une 
urreraiioi' lros•larg'• et |>aur ainsi dire louU' nouvello, ne le 
limitant j'.is i la construction de* conduit- arlihcicls pour 
1 eau ni a son emplai sur le» sol» uniquement ré|*orés humi- 
des, t las* simples actes. «Iit-il. de bêcher, lab-.rurer, irn- 
vailler les sols réputés s»^ opèrent en réalité ne que j'ap- 
|y|ln le .fruim.71 ;ég utteinnit). puisqu'ils uuvrenl de» 
cviujuit» pvur I é.-ouleimsnt de l'eau de b couebo superli- 
•ie.le aux caiche* infeneiinrs. a 

Ncu» rrs'omniandons la lecture du chapitre : .tcliunpAy- 
«i'ju.- d' I rut. ou il di inonlre. établit par chiffres, quelle 
eni.rnip qnaniilé de chaleur e»l aoustraiie À un are de ler- 
i?in par la \ jporisaliitn miessanle de l'eau qu'on lainse 
s--|oumer; et aus-i comment co te eau sUgnanle, et qui 
» rcli ntlTs rien qu'a la surface, s opixise a ce qu'arnve dan» 
le sol la «Valeur solaire; et aussi comment, aux heures du 
rayonnement nocturne, la couche sopérieiirp de cette eau, 
détenue plus drns<- par le refroidissement, cède sa piiico 
aux cou. lie» inférieure», qui mi succèdent tour a tour, faci- 
lilanl ,or.»i le refroidissement «le toute* le» molécule» du sol 
en contact avec elles, etc. L'auteur établil emuile on ne 
peut mie n les avant*.*» que doit nécessaireianit avoir sur 
un sol réputé lui mule le «ol qu'on enlnHMsnl soigneusement 
dan» une honnête rrsiitenr. Si l'on demnnile ce qu'on qua- 
lifie de ml humide, nous renverrons aux définition* de M. de 
iîaspar n . « u n.m» engagerons le lecteur u se contenter de 
cet:.? simple dclmition que nous donnait un profeesrnr: 
tout su! «.u l'on ne peut creuser un trou sans voir l'eau 
smnler a i instam. 

Kn outre de s m écrit . M Thackrray a présenlé à la So- 
ciété, «d l'un a fait funebonoer devant elle, une machine 
aml.i-r. .'ont I inventeur esl M. Amslie. Bile fabrique avec 
une rapuliié [vrf>di|»teo»e de la briqut4erie ils* toute sorte. 
Le» Anglais en font, depuis qnpUpws années, grand usage 
pour f.ibrtiioec ils* tuiles courbes, «pji, disposer» au-desifv.is 
d un Ut de tuiles plaies, forment de solide» conduits ou ca- 
niveaux «lV-i:i»i , i.'ni.-i,l. l--i pâte de ce» tuiles a élé pélrie 
avec un mélange u'noe |«.udre ;nis»aTe de charbon. A la 
cui-uton. le charbon s'est consumé et a laissé dan» les lurlo» 
i-ourli. s d<» pores qui permettront » Veau de » introduire 
dan- le caniveau sur tons les paint». 

T.e iMufectioiinpmenl de porosité est anglais; mai* l'idée 
iremploi'i^ des tuiles «xiurhés pour caniveaux d'évrouitemeet 
e»t, nous le croions bien . française. Non» la rérlamon» en 
faveur de M. liourher, dont l'usuie esl près de Vaugiranl. 
S l'indu» tnrl Irançai* eiil elé encouragé sérieusemenl dés 
celle éprcpie par nos sociétés agricoles, et surtout par les 
runsimniateurs. prubablemcnt il eût inventé, lui uiwi.uiie 
macliioe propre a labriquer ce produit a bas prix. 
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<.hjw qu'il tn soil, l'honneur en riait, par La l'rovi lem t>, 



l'Angleterre. Nuire Sorielé d'Agriculture a |iei» u 
ce sujet 1rs décision» suivantes ; l« demander ou ministre 
de I a^r icultiir<? et du commerce de f» i re acheter en An- 
fie terre une ou plusieurs machines à fabriquer les luvaux 
de irai'nayr. elcoiiGer la tnaehioe ou les machines au Cim- 
servatoira des Art» rl Miticrs ri aux école* il'agrirulliirc ; 
■f acheter unr machine- <lonl lo prix sera impoli! sur 1rs 
fonds appartenant à ia Sxiélé , J" confier celte machine 
»ui"o ment a plusieurs fabricants de ixilenr. rit leur de- 
maniiant un certain nombre tic tuyaux, clan*, le but tir ron- 
eailie le prix de revient de ce» tuyaux ; i« diilnliurr des 
médaille* rte différents ordres, en y consacrant une somme 
de 1,000 francs. LaSoi ieté luit a peu pre» Unit w qu'elle 
JHUt filife avec SU Cunslltutlon ecluellc. Il restera. t il exa • 
miner si eJle ne pourrait |xas augmenter son inr.uence en se 
coralitiianl sur d'autre* baies. 

•Saint t.»auivi.vLti>ic. 



lilalolre d'an t>ul(nurd rorae. 



Vous m'avez ilemanrlé, monsieur, l'histoire rie mon poi— 
pard — cet étrange poignard, dont le mornho fantastique- 
ment orné offre un remarquable iiié.un^» de luxe ri de 
rusticité et dont le fer si puissant a la hase, „ iogu au *:ini- 
torl, assure une mort pnimpui à reiui qu'il va frapper, 

Depuis longtemps re poignard 6rriut devenu le vùlre, car 
avouez qu'il vous lait grande envi», s'il n'existait dans mou 
pays un proverbe q'ji dit : tyuunJo nouvl/u si du. amîctziu 
se ne t u ' Vous n'aurez donc le panard que par lo-tamcnl, 
car j augure qu'il n est ni poinlr. m lame qui ai! 
dr tram her le souvenir d'une Emilie sineeie et i 

Or, en attendant le legs, voin l'histoire ; 

Si vous connaissiez jirvir^ rc-Arr, si vous. i'lu-7. initié aux 
nueurs de no» Corses pur sang, det ceux que l'éducation <lu 
continent n'a pas corrompus, comme disent le- arn n-ns du 
par*; si je pouvais voua Ijirr voir ft-s humilies j la ugim- 
bnxizée, aux Irait» 6m et réguliers, a l'air sauvage, avec 
leur» yeux de jais, phosphorescents, leurs mcmlins rarnis- 
sé», vigoureux et soupirs, leurs |»ei:s agile» salturhant uu 
ror rornmo des cramions d'arier, cl leurs mains deiicalr.- 
■k+nt les doigts de fer journl sans cesse avec une arme t-.M-hcr; 
* »eus pouviez entrer avec mm sous le toit de re» familles 
austère». si lie-rrsdons lu rnediori ité, si orgueillcuse-s dans la 
pauvreté, si soigneuse» du point d'h >nneur de leurs fruisnes 
et de leurs filles: si vous pou irz connaître le sei rtl de ce» 
oruts uu le sentiment île la vengeance domine en maître 
absolu, dont l'amuur est p'n» rruel pie doux, dont la pas- 
«•:» c «r traduit jamais par une rofesse et dont ta juloo.i,- 
nTiyiacaWe éelate comme la [ou Ire sans l'éclair prevutseur, 
ikrs vous vol» impressionne nez b.en davantage au petit 
«-an» que je vais, lant bien que mal, essayer da dérouler 
^.u> v«« yeux 

Il y a cinquante ai'* de cela La Corse alors élail luin 
la lie^rë de civilisation ou elle est arrivée depuis. A prit» 
lowv» du joOK de» 6e«iw, «s habilants senlan nt encore 
t"iilloouer en eux In ruje soulevée par cet wlicu.x ser- 
'.igr. Toul. dans leur utlifode, dans leurs ïcsles, dans leurs 
paroles, trahissait la défiance ou une soullruiue kii^iriiqis 
'XouNiue, et leur esprit, rrimna? leur ilnta, a^ nitcnnscrvé irllr 
• marc di'imtntion à l'irrelé que donne l'oppression. La 
,t»Ue. toujours lre*-iliff>cile à exercer en Corse, élait |>res- 
,w nulle au temps où renvunt* mon luitoire; Gène» avait 
lirannt»*, ntais non jçouvertié (-e jieuple inleJli|;''iil et lirave. 
lu plus susiTrpiibre qui soit au momie d'élre [ormé uu birn 
k aux belles actions; or. ce qu'on nomme t*en.l.(.*.i. cou- 
nitce barbare dont tous avez sans dôme er.ler.ilu pur 
1er, si'xere-Jil dans l'ile pour la sujet le plus [utile, el U> 
o.upables retirés dans les monta/ne», ou ils savaient qu au- 
•T.i>f |<>i n'-rait Un altrindre. pnus-és plus lord par la mi- 
•errstpar la faim, inondaient l l.c de bri.andu n esel d "effroi. 
Au ry-nnbre de ces banilits ;CoiitLina<es] iHail un certain Tu-. 
U'.»-Sanbu, natif de Suruniie, tbns le Luimone, qui, depuis 
i)'j :rate an», pillait, rançonnail sans pitié ses ce-icitovens 
n ntre lesquels il perpéiuuil une vtngeancoâ lui léjuee'fwr 
yin jrand-pére: l'oruii les fairulle» persécutées par <tl 
V.mnw terrible, il en était une surtout, celle de Ghiseppe 
Hubal ini, que rirn M-mliliiitoe devoir sot.'slraire a sa haine. 
Lr (ils aîné do RobaHini avait lue on frère de Saclo en dé- 
lm<Janl sa vie conirc ce parent du bandit. iKqiuis lois, le 
nolheurrux jeune homtov avait été trouvé priré de Inus 
kall" et d'un coup de pw.-nanl dans un bois d'ulivirr». «te» 
quatre frerrs», a de» époque» rapprochées, périssaient de la 
rorme manière. Sur su enfants, il ne r*sta:l au vieux Giu- 
srpoe Roballinl qu'une file de vingt ans. nommée An^eluc- 
na. dont la naissance avait coûte, la vhi il sa nirrr. 

Sa benuic. sa sagesse étaient en |;nind reniitn dnns le 
pi) s et chai un disait que bifnlxurcux reruit le maii a qui 
en donnerait pareille femme. liais, quoique beaucoup de 
[.[étendant» se fussent déjà mis sur Ir» mn^'s, le pére II»— 
b.ill:m 1rs «conduisait tous, et Anfelurrt» n'en ]mr»i»Mit 
p** plus triple. Si les voisi nés lui |strljuent niariaje, elle 
montrait babils de druii et répondait qu elle avait bien 
issez a faire de pleurer ses frères et de soigner son (irre. 

On était au 25 de mais, fétu du l'Anixinciation ; la messe 
éLi.t dito » toutes les |«n.i«ses. Dans la grande salle do 
r- i-de chaussée de la maison de RobaHini, An^eluccia, ai- 
dée par ta servante, s'occupait à préparer le dîner de suri 
pére. 

Il élait en usaice Autrefois en Con«, rt cet usage wh»i»lr 
encore dans certaines cxinlrees, que le» [rmmes, p?ir rrsrs-ct. 
ne niangeasariit pus avec lesbomuieâ de la failli Ile. Robal- 
li-ii devait donc seul se mettre a table, et cependant on 
coffi'ilait six couvert» sur celle csi Giuse|.|ie allait s asseoir; 
altendait il de jovexix convives'? a le voir enfoncé r!»n* «on 
fauteuil de jonrs," avec son regard sombre, ses bras croisér. 



son Uinnet pointu enfoncé sur ses yeux, il était difficile de 
présumer que le vieux Corse sedi-posàt a donner un reuulr.' 

Huns ce muaient un leune homme entra dans la salle, le 
bruit de ses pas laissa le vieillard insensible. 

l'Iirs aumtive «ans doute, Angelorrin tourna la téte vers 
le nouveau venu, rougii, sourit, puis, comme doit le taire 
toute fille corse, reprit ses tiavaux sans adresser la parole 
uu visiteur. 

t>lui-i'i était un beau garçon de vingt-quatre ans, bien 
taillé, bien découplé , puriant luut sa téte, et remarquable 
par ce piolil des UH'dailles antiques commune presque tous 
les Corses, et qui leur donne si souvent un air de lumiile 
avec I "empereur Napoléon. 

. Bon.nuret bonne fcle , zi ;ij Giuscppe, s dit l'arrivant 
âpre» s'être anilé un instant sur le seuil a contempler 
Aug'lu/Cia. 

(iittseppe RobaHini tressaillit comme une personne ré- 
veillée n n milieu d'un songe, puis reprit sa pose pensive. 

■ Ah' c'est toi, Antonio! dit-il d'une loix triste, que 
vieiu- tu faire dans cette maison, ou on compte plus de morts 
que île vivants» 

— ir viens vous soul^iiter le» bonnes fôtes de l'Annoncia- 
tion, zi Uiuseppo, répondit le jeune garoou. pui»... • 

Antonio n acheva pas sa phrase , mais a l'air embarrassé 
avec |is.|uel il roulait rnlrc- set doigts le bord iki ton bou- 
ni t , on itovinail qu<' jn«4emenl iliins la lin de celte phrase 
se trouvait le but de sa vi-ile 

« La ou il y a tant do places vides il n'y a plus de boonra 
f(4ea, Antanio ; el Le regard ministre du vieillard parcou- 
rait :rnteœent la table chargée de» six couverts. 

— Au^si pourquoi , malgré le» prière» de voire fille, tou- 
jouis cenieine sous vos y»m les preuves de votre malheur? 

— IV qu'un du esl il vrai, Antonio? s écria Uobullini en 
»e relevant, el serin -lo Grmiis par la more? Corp» dï lluct n, 
je lo crois , car sans cela lu ne me demanderais pas pour- 
quoi ^> gie j- six couverts ù ma lable. Me sais lu pas qu'au 
fond de chiicune de ces assielies je vois une gouile de sang, 
el qu'il fai.l qiir relui de mon ennemi en efface l 'empreinte, 
car c'est le sang de mes fils. Puissè-je élrc mauuit si un seul 
jour j'uijbliais nia vengeance.. MaUje suis vieux et malade, 
corjti ïi'jii U* vieillard avec un piofoud découragement; hier 
la Itirre m a manqué pour soulever mon fusi] ! 

— Vous saveire que je vou» ai dit. zi Giusepjie ? > répli- 
qua Antonio en te rapprochant île RobaHini. 

Ce dernier ht un L,-este d 'impatience et st rvlouma vers le 
(und <!<■ la sa'le peur voir si Angelueeia s'y liouvait encore. 

I_i j -une fi'le riait calme, paraissant n'avoir rien entendu 
de re qui se ili.-uil autour d'elle ; cependant un observateur 
bitbile aora:l po voir que fc« ninins Iremblaient en arran- 
geant l i rorlieille de fruit» dt sliné* au repas de son pére. 

■ Kiglia , monte dans la chambre r! pnqiiire toi pour les 
vépr.s. dit Miuaeppe RobaHini en s'atlii«.~.nt u Angeluccia. 

— Kl qui servira votre dîner, mon pôle* deuiandu Ange* 
!u;m i. 

— I^i servante te remplacera aujoi-nrhui ; j'ai à causer 
d affaire « avec le voisin Antonio, el les femmes sont de 
irop ici. • 

Angtliicda fit trois ou quatie tours dans la chambre, 
comme ». elle l'eut quittée n regrel, pius, ayant jeté un kmg 
regard sur Antonio, elle iiiirlit. 

La porte resta eeilr'ouverie, 

• Antonio, dit lUballini quand il se fut assuré du départ 
de sa lille, mmbirn de fois fauira-l-il te dire que j'ai juré 
|>ar le nom de mon pére que jamais aucun homme autre 

ro moi n habiterait sous ce toit avant que le meurtrier du 
rnier descendant des RobaHini ne soit couche la face dans 
la poussière? 

— Ce qui n'est pu» fait avant peut se faire après, répon- 
dit Antonio. 

— (Jui connaît les chances de la vie? répondit Giuseppe, 
la guerre contre un pareil ennemi est dangereuse, et j aime 
mieux qu'Angeluiïia pleure sur son fiancé que sur son 
man. Il ailleurs, ajouta le vieillard avec un soupir profond, 
je suis résolu à l'envoyer sur le continent. 

— Votre fille, voire unique enfant loin de vous! s'écria 
Antonio, mai» vous n'v songez pus, zi (jiuseppe! 

— J'v ai lanl songe 'que j'ai souvent eu peur d'en devenir 
feu , dit le pauvre pére en possinl la main sur son frool... 
mais c'est une nécessité... 

— Une nécessité de vous priver de votre fille! Que de- 
vieodrez-vuus, Juu Maria , seul dans votre vieille maison 
Combeen vous trouverez les nuit» Un 
silencieuses! Ah! zi Giusoppe, 
laites pas pour l'amour île vous 

— Et peut-être b*n aussi pour l'amour d'un autre, n'est- 
ce lias, Anloniu» ,lii RoUUiiu avec un (aibte sourire, car, 
malgré les pensées sinistres qui aci-ahlatent son espnt , le 
vieiliard ne rjouvaît rester insensible a î'uiusclvemenl fidèle, 
disent el détiiué que le pauvre Antonio montrait depuis 
ilriix ans pour Angeluccia. 

— Vous croyez donc que voire fille consentira il vous 
quitter? demain!» le jeune Corso en rougissant, car 1rs pa- 
role» de Huballici avaient fait vivement battre son cœur. 

— Il le faudra bien, répondit le pauvre Giusepp?. Ne 
vaut il pas mieux avoir ion enlanl en vie à cebl lieues de 
soi que couché ici pros, lui sixième, dan» le» caveaux de 
Sama-Anna* • 

Antonio devint pâle, ses sourcils se contractèrent, ses 
veux semblaient lancer des éclair». 

« Pielro-Sanlo en veut il aussi il la vie d'Angeluccia ? 
s'éci ia-l-il eu serrant le manche du poignard placé sur sa 
|ioilrihfi 

— Moi seul connais touirs mes mm-re». 



rlurcia 



l uoiis vuue vieille muisuu. 
lit» longue» el les journée» 
ne faim pas cela , ne le 

■même... 



lille ne partira |<as. 



RobaKioi . mais pourquoi palier île cela? 11 y a bien d'au- 

'11 7i , riiRtinitir d* sto 'xlirV! s '-lr,-.,f en Cnrie , même sans 
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très smpév lirmenfs à Ion mariage, Anlunio... Angi 
n'a pas de col . et Ion péie e»t un nvarc... Ma fille ue doit 
pas élre e» posée a s'enlendre faire un reproche, entends-tu ! 

— (.lui Oserait faire un rrprotlw a la femme d'Antonio* 
répliqua I- jeune hon.i, e en relevant lierement la léle. 
D ailleurs, mon pere lui iiième trouve que voire fille est un 
parli bien assez lïche pour nous. 

— Ah! oui ! dit liulalliui avrv une triste ironie, ton père 
u fait le compte de I héritage que nous a laissé la mort, 
mais un autre avait fail ce compte avant lui, ajoulii-t-il 
d'une voix sourde ellerrib.e. s 

Lo vieillard retomba dan» sa morne rêverie Antonio 
n'osail lui demander l'explication des derniers nul, qu'il 
venait de prueuncer Ct-tiendan!, le silence conlii i.ant, le 
jeune Corse se décida à le rompre : 

t Jo n'emporterai doive- pas une bonne réponse de vnus, 
zi Giueeppe ? demum.'a-i il en hésitant. 

— Le vieux Koballir.i n'a qu'une parole, mon garçon Tu 
connais mes i lérs, je n'en changerai pas. 

— Promettez moi soulemeol que vulre li: 

— Ma fille paitira '. • 
Duns ce moment la servanle app;rl« le dîner sur la lable. 

Giuseppe llobatlim s en apprvxna lenlenitnt, souleva son 
bonnet nver respect, commença une sorte de |»almo lie sur 
un rliylhme régulier il | dai=» laquelle le mix A'.;[i revenait 
a chnque mesure, puis (ommeoia son soliluiio et funèbre 
' i ■-- 

Antonio, n'osant ni reste, m troubler par lies adieux celle 
sréne étrange de douleur juternelle , se relira Irisle et ti- 
kneieuï. 

Non loin de la porta, reslée, cumme nous l'axons dit , en- 
tr'ouverle, le juino hoi.imo irouiu Angeluccia. Du duut 
elle lui désigna un pelil jai jm aliénant a kl maison ou 
b enlot elle lut le rrjoiod.e. 

« Antonio, lui dit elle, ;e fais ici ce que peut-rire aucune 
femme de ma famille n'a fait avant nui , cl je serais fâchée 
que irlle arlion vous dinnll mal a |iens< r. 

— Vous éles placée trop haut dans mon estime |«.ur ja- 
mttiet) descendre. Angrli.rria, répondit Antooio. qui avait 
peine a mauriscr sa joie, car |w«i la pfemiéie fuis il se Irou- 
vait seul avec colle qu'il aimait. 

— J'ai entendu tout ce que mon père vesis a dit, reprit la 
jeune fille. 

— Alors vous suvi z qu'il m'a ,',té toul espoir. 

— Mon pauvre |:éte! 

— Dites qu il »sl cruel, Ang,luccta, nou-seulenvnl pour 
moi, maispour lui. il veut vous envoyer loin du pays. A son 
Age, vous reveira-t-il jamais? 

— N'accusez pas mon père. Anlonio; si je me suis dé- 
cidée i vous parler ici en tivict, c'est que j'ai cru de mon 
devoir île le défendre a vos veux, llela»! vous r.e connaissez 
pas tous les malheurs qui pèsent sur ooo,! vous ne savez 
pas que, non content d'avoir ossussiné 1rs» cinq ftrres, 
rielro Sanlo me iioursuit, moi. de ses menaces, et que 
ce n'esl qu'au moyen de foites rançons que j'ai censervé 
la »ie jusqu'à ce juur. Déjà liois fu:s mou peie a perlé lu 
somme demandé* a IVnJriul ilésigné par le bandit. Au- 
jourd'hui il ne lui reste pu» que mil faible dot, el voila 
bienlôt le tenij» qui approche où Ssinto va réclamer ion 
argent. 

— El que lera votre' pere, Angeluc ia? demanda Anlc- 
nio, dont les Irait» s'étaient animé» de plus en pl is au récit 
de la jeune fille. 

— H pourra ma dot. puisque nous n'oron." /ifuid- /larmli, 
répondit An,elurcia en uiipuyant sur ce» dernier» m«fl et 
en regardant son amant d'une fat jn élrange. 

— 0"e vcnis testera- l-il iùirs? 

— Rien! si je laissais aller ainsi h** chose», mais je ne 
veux pas que mon pauvre pere dr»ve son pain il d'iiulrt» 
pour le peu de temps qu*i ; a a resrer su*- cette leur. 

— Que feri z-vous. Angeluccia? duuundj Antcnio en fré- 
■iwant. car il croyait deviner le projet ,:e la jeune lille. 

— J'irai ni offrir aux coups de Sauto, répondit Angeluc- 
cia avec résoluliim. 

— Vou»! mais il vous tuera, s'érin Anlonio ; mieux vaut 
cent fois parlir pour !e continent. 

— Bt mon f«re mmirra sans ven reanre , el le sang c'e 
mes frères ne sera pas lavé, dit lu jeune Corse avec uni- 
énergie sauvage; non, non. il fBut que n ni aus«i je |ieris«e. 
Alors quand on dira dans Sartene qu Angelocciu, qu'un vou- 
luil bien appeler la sage, que lu tille unique du vieux zi 
GioBeppe, la mrttr île* cinq RobaHini a-sassinés, a élé frap- 
pée, il te Irouvera l ien un honnie de rieur pour fondre 
une balle ou aiguiser son geignard en l'honneur du meur- 
trier. . 

Antonio contcmgilait la jeune fille, elle était belle, d'une 
beauté terrible et expressive. 

■ lit si <el homme voir» disait A l'heure même qu'il est 
|mH il visusdefendrr, Angeluccia. lépl'.qua Aoi..iriio entraîné 
par ecl élan sublime daniuur filial, lui dinrz-vous enfin 
que vous l'aimez? 

— Santo mort, je deviendrais sa femme, rép.usilil lu jeune 
fille en reugissani. 

— Et «'il périssait en vous défendant, re|rit Aniumo, dort 
la figure dcvml uisie et sombre, que (eiin vius . Ange- 
luccia? 

^ — Il me restera toujours assez d'argent jniur aller mourir 

— Je «ois en vo= paroles comme en vofls-n.énie , Ange- 
luccia. Ailie-ii : voilé les eluches de Sanla-Anna q'n sonnent 
lest vêpres, niiez a l'église et (iriez puur moi. 

— O'" "ici vous gnrde , el ainsi !u*-e I ànie de me» 
'it lu jeune fille en »<• signant. > 



{La suifr au prochain niuniéro.'i 

M'- MvniE tu i.'ÊeiiAi ni: H»vni. 
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L'ILLUSTRATION , JOURNAL UNIVERSEL 



River ta polifïoisr». - Dm otrrj napoléonienne — Frag- 
ment! kitianqua — MeUnget nuriiiaun et Cerroiam- 
dawt. — fx'iHcJion du puufwrinue. — Éluda ècutumi- 
osun, inJuHtiellei il militaire*. 

Ce» livre» ont été émis dan» l'exil ou In captivité; nou» 
les avons lu-> J^dU avec l'intérêt qui s'aliache » un* infor- 
tune noblement supportée el prcifiianl d elle-même sn quel- 
que sorte pour se livrer lui noble* trasaiix de l'esprit, aux 
études le» plus sérieuses et les plu* utile*. Aujourd'hui nain. 
I»6 relisoe9, ces litre*, ivrr un intérêt tout nouveau; nou* 
y cherchons attentivement la p nséa de celui que le suffrage 
universel a élevé au falle de lÈist, nous v étudions, dans 
celle expression sincère soruidsiule de s-s' année» malheu- 
reuses, I homme lui-même qui préside maintenant uni 
destinées de nuire pavs, Lljels gages son tias?é donne t-il 
A l'avenir? ili» Ile* promesse* nous tait son adversité? Assez 
d'autre* entretiendront Louis Boiapane de sa fortune prê- 
tante, pour qn il nous soit permis île lui rappeler l'exilé 
d'Arcnrmberg , le prisonnier do llam, et de prendre acte 
des sentiment» généreux , de» idées libérâtes exprimées pur 
lui a lottes le» psgc* de «es livre», lorsqu ii ne pouvait pré- 
voir encore que se» éeriU dussent lui servir de profession 
ds foi.... 

Nous ne noua étonnons pas de trouver dans le cœur d'un 
Bonaparte l'amour de la France, le regret de la patrie dont 
l'a privé, une loi cruelle.Ce patriotisme ne se diWnl jamais 
chez le neveu de l'Bctps-resir; Louis Bonaparte williale 1 plu- 
sieurs reprises le bienfait de pouvoir fouler le sol natal, ii re- 
vendique l'honueur de servir comme simple soldat dan» une 
léewn française, et, enfin, lorsqu'il languit sous les verrous 
de H» m , il se console par la pensée qu'il est en France ; 
captif dan* la patrie.il s'estime plu» heureux que libre dans 
l'exil : • U souffre, écrit-il; mais tout In» jour» je oie dis ; 

je suis en France Je remercie le ciel de m» laisser sur 

ce sol français, objet de tout mon amour, • — Joignez A ce 
noble sentiment une ardeur non moins vive, non moins 
constante pour la liberté. L'écrivain, le prétendant même, 
proteste sans cesse de son dévouement el de son respect 
pour les principes révolutionnaire»; s'il attaque è main ar- 
mée la royauté de Louis-Philippe, c'est qu'il veut en appeler 
a la nation, qui n'a pas sanctionné , dit il , la dynastie de 
juillet, et dan» toutes ses prociaraaiiûns il invoque la sou- 
veraineté du peuple, comme» il avait déjà le pressentiment 
du 10 décembre 1848. Napoléon lui-même n'a-t-il pas fait 
trois fois ap|iel au peuple , pour le consulat d'abord . en- 
mite pour le consulat a vie et enfin pour l'empire? Liberté, 
égalité, suffrage universel, teb sont les Irai» mol» que Louis 
Bonaparte oppose sans cesse au régime constitutionnel, le- 
quel restreignait la liberté, créait les privilèges et privait 
de ses droits politiques l'immense majonl* de Ja nation. 

Chose étrange pourtant ! le régime si libéral que Louis 
Bmiaparle veut substituer A l'institution de juillet n'est autre, 
dan» sa peiné*, que le régime impérial ou peu »'en faut; 
l'idée qui dominera toute la nouvelle charte sera l'idar iut- 

fxdàmUrinc! Au premier abord, on ne concilie guère 

ensemble la liberté et l'empire ; et l'on est tenté de mettre 
en doute le libéralisme de Louis Bonaparte, qui prend sé- 
rieusement pour ton idéal politique le régne de Napoléon. 
Mai» il ne faut pas oublier que l'écrivain est le neveu et 
l'héritier de l"Bmnerrur-, A ce double litre il lui est permis 
d'Avoir sur l'empire de» opinions qui ne sont pas précisé- 
ment celles de tout le monde, et l'on lia pas lu dix pages de 
ses livres qu'on s'aperçoit que toute l'équivoque vient ici 
d'un excès de piété de famille Louis Bonaparte est Iréa- 
sunrère «ans doute lorsqu'il parte do liberté , seulement il 
semble B'abuser quelque peu sur la politique impériale : de 
là l'étrange alliance qu'un sentiment, respectable d'ailleurs, 
lui fait rêver entre la souveraineté populaire et le régime 
napoléonien : s NapoCon II et la République, • écrit -il dés 
4S32; suivant lui, cette union seule peut rendre la France 
puissante et libre. 

A la vérité, beaucoup de gens ont dédamé abusivement 
contre la tyrannie impériale, ont insulté au génie et A la 
erloire de Napoléon , sans voir qu'ils insultaient ainsi la 
France elle-néme, ont méconnu enfin les services immense» 
que • l'ogre de Corse » a rendus A notre pays et les admi- 
rables institutions dont nous lui serons éternellement rede- 
vables. Louis Bonaparte, en vengeant do ce» outrages la 
mémoire de I Empereur, fait plus que remplir un devoir 
pieux, il rend aussi A cet incomparable génie la justice qui 
lui est due et rétablit devant la postérité les véritables tiii.s 
napoléoniens. Lise/, par exemple, la réponse qu il adr.'-ee 
du fort de Nam A certain discours anti -impérialiste d«> M. de 
Lamartine; ce sont de belles pages qui honorent l'intelli- 
gence autant que la sensibilité de celui qui les a écrites Un 
sait que M. de Lamartine, aminé par des préjugé» de fa- 
mille et des rancunes de jeunesse, ne se fait jamais faute de 
maudire, depuis trente ans, le despotisme impérial; der- 
nièrement encore, dans ses (Tun/îdencei , l illustra eoivain 
consacrait A l'empire quelques page* d'une amertume odieuse, 
et que le souvenir de» désastres' de la patrie en («15 aurait 
dû lui faire supprimer. Aussi upplau lissons-nous de b.n 
cœur A l'éloquence de Louis Bonaparte lorsque. Indigné, de 
cet esprit de dénigrement , il représente Napoléon comme 
• l'exécuteur testamentaire de la révolution. > comme le 
conciliateur de l'ordre, sinon avec la liberté même, du moins 
avec des institutions libérale*, s Napoléon jette les funtle- 
menls il* l'égalité en établissent le Lotie civil ; par son or- 
ganisation centrale, il assure l'unité el la nationalité fran- 
çaise»; par le Concordat, il réconedw le clergé, rétablit la 
religion, proclame la liberté des cultes et affermit un des 
principaux résultais de la révolution en faisant sanctionner 
pur le pape l'aliénation de» biens ecclésiastique». » 

It) Publia F v X tt Tenailiirr. - IroU velumm m-»-; i 
ta librain» Hspolémieime. 



Mais, A côlédeces bienfaits, le panégyriste do rBmpcraur 
oubli» de placer la dictature la plus absolue qu'aient vue 
le» temps Daxlernes : la volonté impérieuse d'un seul substi- 
tuée toujours et |iarloul A celle de quarante millions d'hom- 
me»; la tribune cl la presse condamnée» au silence, la li- 
berté individuelle soumise uu bon plaisir du maître, le droit 
de remontrances même supprimé, la France enfin épuisant 
tout Sun sans, non plus pour la défense légitime de son ter- 
ritoire, mais pour le servKe d'une gigantesque ambition qui 
rJcvaii un jour nous faire eipier tant de gloire par le désas- 
tre l'invasion el la ruioe. Tel est le tnslo revers de la mé- 
daille, que malheureusement on ne peu! pas cai her. Louis 
Bonaparte semble donc se complaire dan» une sorte d'abs- 
traction napoléonienne; il considère l'empire A peu près 
comme si nous eussions été vainqueurs à Waterloo, comme 
si l'Empereur, remettant pour lûujuur» I épée au fourreau, 
avait eu le temps de faire pour le bonheur et la liberté de 
la France <*» qu'il avait déjà fait pour sa gloire, et couronné 
son oeuvre guerrière en développant ses iostuulions libé- 
rales, en donnant l'essor a I esprit politique que quinze ans 
il avait coovrimé, en abdiquant enfin sa dictature pour se 
reconnaître le premier sujet do la souveraineté |Hj|>ulnire. 
Brillante vision, trop semblable par malheur a une apo- 
i théose! Le neveu de lEmpereur suppose un avenir qui n'a 
point existé . dont la possibilité même peut sembler invrai - 
semblable A beauruup de gens- Il accuse le destin d'avoir 
fait tomber Napoléon au milieu de son œuvre, et suppose 
que ce quinze premières années d'absolutisme étaient né- 
cessaires A la France comme éducation politique et appren- 
tissage de la liberté future- L'ordre sans doulo est une ex- 
cellente école so< ialc; mais il faul avouer que la dictature 
est une singulière préparation à la liberté, et qu'un peuple 
ne prouve pas précisément par quinze ans de sujétion abso- 
lue qu'il est oigne du devenir libre'... Apre* cela . au point 
de vue de Louis Bonaparte . cet idéal impérialiste qu il se 
forge doit témoigner de la sincérité de son amour pour la 
liberté; le neveu de Na|«ileon essaie d'accommoder uinsi la 
gloire impériale avec les principes révolutionnaires désormais 
adoptés par la Franoe; s il ne parvis ni pas A nous convain- 
cre que la dictature ail été la source de notre indéjiendancs 
politique, du moins lui saurons-nous gié d'avoir senti qu'il 
manque quelque chose A in grnndeur de l'empire, qu* ce 
n'est pas assez que de surexciter le patriotiiine et l biio- 
neur national, et que, r-nr>- la liberté, le régne le plus glo- 
rieux, durAt-il un drmi-Mecle, n'aurait encore accompli 
que la moindre partie .le ra tache .. 

Les irféei rsa^ioséuniCTiivfa que nous venons d'exposer suc- 
cinctement fomieot. dans 1rs livres de Louis Bonaparte, 
comme un corps do doctrine» politique», en vue sans doute 
de quetiiue restauration imperiato ; car on y trouve une 
constitution qui décré'e en même temps que le suffrage 
universel une monarchie élective. C'est toujours : Napo- 
léon Il ou III avec la Itépubluiue. Le» événement» ont réa- 
lisé a peu près ce rêve do constitution. Il est vrai que la 
monarchie élective se réduit ici è une simple présidence 
triennale: mais le président de la République ne doit rien 
regretter, puisque, d'une part, il voit triompher le prin- 
cipe de la souveraineté populaire pour la victoire duquel 
il a écrit el Kiunert, et que lui-même, d'ailleurs, se 
trouve en possession d* consacrer l'alliance définitive de 
l'ordre avec la liberté et d'achever ainsi 1 œuvre de Napo- 
léon, telle, nou» dix— il , que l'Empereur l'eut achevée de 
s*J propres main» , si les coups de ta fortune n'avaient pré- 
cipité ss chute. 

Des isféri napoféuniennrs , nous passons aux fragment» 
historique», aux mélanges politiques el à la correspondance 
de Louis Bonaparte. Toute» ces o>uves diverses sont ani- 
mées d'une même pensée et respirent un même sentiment. 
Ici c'est l'ennemi de Louis-Philippe, ou plotôt l'adversaire 
de In monarchie constitutionnelle, qui s'inscrit contre cette 
royauté non sanctionnée par le peuple, qui condamna l'en- 
semble de la politique suivie depuis 1 830 , qui discute te! ou 
tel acte du ministère ou de l'opposition , qui se mête enfin 
plus ou moins directement a la croisade entreprise par le 
parti libéral contre ce régime rétrograde el corrupteur. Di- 
sons-le. d'ailleurs, toute cette poréeruque de Louis Bona- 
parte se distingue par un sentiment de dignité et de con- 
venance qu'un ne saurait trop louer ; le prisonnier de Ham 
ne laisse poinl poncer l'amertume de son cœur; il ne prend 
point conseil de son adversité personnelle pour faire le procès 
A Ib dyna-tie même qu'il considère comme usurpatrice ; il 
l'attaque daus m lki1iUi|ih*, dan» se» ministres, snne aigreur 
sinon tout A tait sans ressentiment , et, s'il se montre sé- 
vère parfois, qui peut, aujourdhui, lui reprocher d'avoir 
u*é de trop de sévérité vis-a-vis de ceux qu une révolution, 
depuis. Csl venue condamner? — Le défaut visible de celte 
polémique, défaut inévitable dan» la situation où se trou- 
vait IxmjU Bonaparte, est de rester un peu Irop dans l'ab- 
straction et I hypothése; le proscrit, le captif voil lesclKises 
présentes d'un peu loin: il juge les bommes comme peut faire 
un éternel absent ; enfin , il ne serre pas d'asset près les 
réalités, faute d'être initié A ces mille détails d» la si» poli- 
tique, A ces riens si importants , a ce» bagatelles d'un jour, 
mortes aussi vile qu'édoses, et sans lesquelles, cepemtant, 
on n'a pas le secret île ta comédie qui se joue, de I intrigue 
qui se croise , de la véritable pensée qui se dissimule sous 
les dehors ofliciels. A pari cet inconvénient ou ce lointain 
forcé, l'uppùsifiusi de Louis Bonaparte dénote un sens poli 
tique exercé, beaucoup de clairvoyance et de fines»!!, 
et un» étude approfondie des grand» écrivains qui ont 
préparé la révolution française. Ses fragments histori- 
ques retracent avec vivaeiié la corruption el l'aveugle- 
ment de Jacques II ; c'est une allusion perpétuelle el trans- 
parente A la monarchie de juillet, uux vices qui la consu- 
ment, au inal* sort qui l'ai tend, lorsqu'elle aura, comme 
la dynastie des Stuart, usé sa résistance contre la volonté 
nationale. L'histoire, ainsi écrite, perd, il est vrai, de sa 
gravité, de sa vérité même; en revanche, elle acquiert 



l'intérêt piquant d'une satire ingénieuse et lineinent dé. 
guisée. 

Nous préférons encore les lettres ou article* détaxé* que 
Louis Bonaparte adraisn successivement au joornal U Pro- 
tjm du Vat-tU-i'atain. Ces différents morceaux sont consa- 
crés aux intérêts du jour, aux questions politiques que 
soulève tel ou tel événement ■ la paix ou !» guerre, nos 
colonies dans l'océan Pacifique, le clergé et 1 Liai , l'oppnsi- 
Ikin, son attitude et Sun avenir, les noble», loi spéciali- 
té», ele II y a lit nombre de page» réellement remarqua- 
bles par la justesse des appréciation» et des vue», par 
I élévation de lu pensée, et. souvent aussi, par la manière 
heureuse, originale, de présenter une idée abstraite et 
rebuUur. J extrais une anecdote plaisante dont se secl l 'écri- 
vain pour caractériser le parti de la ronsommali'on inutile, 
autreiDeotdit le parti conservateurdepuis I8.ti)jusqu a IMirl: 
« Par un jour d'été , l empereur Napoléon s'étanl levé de 
plus grand matin qu'a l'ordinaire, traversa un des grands 
salons de réception de» Tuileries, et fut Irvs-elonué de 
trouver en entrant un immense feu allumé dan» la chemi- 
née et un enfant occupé A accumuler sur kl foyer de grandes 
boches d» hêtre. L'Empereur s'arrêta, interpella lènfant 
sur le motif qui le portait A (aire un si grand (eu au milieu 
de l'été, et dans une salle qui n'était occupé* que les jours 
de réception ; mais celui-ci lui répondit avec naïveté et ruina 
le reconnaître - Moniteur, je fois des cendrrt pour mon pers 
uVmlc'rii feprujtt f s... Que de cendres faites en effet depuis 
IIUO pour -es heureux priuhSçiê» donl c'était le profil : Et 
quo de cendres ils nous ont laissée» en partant ].... — Ij 
correspondance politique de Louis Bonaparte, avec ce» qua- 
lité» que nous signalons, a, aujourd'hui, un autre genre de 
nient* et d'intérêt ; rlle dénonce si bien les dangera du 
sysbsrrwi suivi par la dynastie, et prophétise si justement sa 
chute prochaine, qu'elle semble presque avoir été écrit» 
après coup l'anal uni de prophètes que nous avons au- 
jourd'hui, nul ne peut se vanter A meilleur titre que le pri- 
sonnier de llam d'avoir prévu l'avenir, pressenti eus redou- 
tables commutions ameaées par la politique A outrance. On 
dit qu'il n'a jamais douté, même dans se» plus grand» re- 
vers, de sa fortune future ; du moins, nous le voyons, il n a 
pas censé un instant de prédire la déchéance de La* monarchie 
constitutionnelle, et il ce a pour ainsi dire marqué l'heure 
lorsque, dans une de se» lettres, il écrit que l'opposition par- 
lementaire, épuisée de vaines paroles et d'intrigues, n'agira 
sérieusement sur le payt que le jour oïl < elle aura une 
paiboiin, un système, un but... » Rappelez-vous les fuit*. 
Un an d'opposition nauiunnée, et avec un but réel, la ré- 
forme, a suffi en efJet pour renverser la puissante monar- 
chie que dix-sept an» de luttes oratoire» et d* d. bats 
ministériels n'avaient pas seulement ébranlée. — Puisa* 
cette clairvoyance, dont Louis Bonaparte a fait preuve vis- 
A-vis du passé, lui tenir A lui-même pour évrter l'aveu- 
glement fatal que produit trop souvent In possession du 
pouvoir ! Il connaît le» pénis d'un excès de résistance et de 
personnalité eo politique : qu'il «oit donc son propre moni- 
teur et n'écoute pas les funestes conseil» que déjA sans 
doute plus d'un ambitieux lui aura fait entendre 1.... 

Nous ne dirons rien , pour cause d'incainpéterice parfaite, 
de la partie puresnenl industrielle ou militaire de» tauvrr* 
de Louis Bonaparte : la Question des tuer et, par exemple ; 
le Pc«é rt r.lremr de l'artillerie, f'Orounriotiun mi/i/nir< 
de la Suint, etc., etc. . ces différents écrits ont obtenu le 
suffrage de* juge» spéciaux, et nous souscrivons bien vo- 
lontiers pour notre part aux éloges que leur a donné» soit 
le grand conseil de Berné , soit tel ou tel journal de la presse 
française ou allemande. — Il nou» reste â parler de l'œuvre 
rfémocroiioue el sociale de Louis Bonaparte, autrement de 
son petit livre intitulé zVxfinriion du paupérisme On sait 
quel bruit le» socialiste» ont fait de ces quelque* pages , el 
comment ils ont voulu les exploiter A leur proit. 

L'Extinction du psupérisme est datée du fort de Ham , 
mai t Si 4. Animé par une excellente intention d'humanité, 
ce livre a le malheur d'être proche parent de cx-ux de 
U. lisais Blanc : il route lotit entier sur l'association et sur 
l'organisation du travail , mol» funeste» que la philan- 
thropie a créés dans un jour de généreuse illusion et aux- 
quels la révoluuoo est venue donner depuis leur véritable 
sens : guerre civile, ruine universelle, négation même de la 
liberté et de la personnalité humaine»: l^ouis Bonaparl* 
ii -t - il renoncé aujourd'hui A ses idées humanitaires, a ses 
projets de réforme sociale ? Sans doute la cruelle expé- 
rience que nous avons faite n'aura pas été perdue pour lui, 
et les déplorables atelier» nationaux de H- Blanc Un auront 
donné beaucoup A |ienser sur se» propres colonie» aorirofev. 
(J'i'esl ce donc que ce genre de colonies? La chose du 
monde la plus simple , comme vous allez voir. Il y a en 
France beauinup de terrains non encore défrichés; que 
l'Etal fasse 1rs premiers frais de culture, qu'il établisse des 
sorte» de camps sur ces campagne» en friche» : la lous les 
bra» inoccupés trouveront de l'ouvrage et du pain ; chnque 
crise de l'industrie y amènera les ouvrier* jetés sur le |>avé 
de» villes, puis, dès que la sllualiun industrielle rede- 
viendra meilleure , ans colon» ngncole» laisseront leurs 
bêches el leurs râteaux pour rcpicndre les instruirai' D de 
leur premier métier. Ces colonies seront , t en un mut , île 
véritable» devenait* de la |s>pulation , rênrvuin utiles au 
travail. ... • — ■ Faul-il reprendre ici Ulules le» olijeclinn» que 
nous avons épuisées nous -même contre d'autres utopies 
A peu près semblables et condamnées aujourd hui par la 
pratique non moins cruellement que par la raison? Von» 
transformez les ouvner» en a^nculleurs el réciproquement , 
prenez garde qu'ils ne désapprennent leur métier sans ap- 
prendre à labourer. Ils se plaignaient déjà, dans les ateliers 
nationaux, de ne pouvoir exercer chacun son industrie par- 
ticulière; que sera-ce donc lorsque vous ajouterez A cette 
répugnance naturelle qu'il» ont pour tout travail étranger 
A leur métier une sorte de transportaiioo pêle-méle ao fond 
dea camiagtves: Que devient la liberté individuelle dans 
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cette vo&m caserne agricole? Si malheumu qu'il soit, l'ou- 
vrier de» ville* garde encore ww iu'Jivi lualite . U sent et 
: estime, croyei-vous qu il Teuille s'abdiquer a eu point 
d aceptr-r la vit- en commun même transitai re-meiil, et que 
vos colonie» no lui sembleront pan I nul la plie» humiliant 
«i le plu* pénible? elc.,etc ... Cette cause de I «seocialinn, 
Dieu imam , est jujoV a prônent, et vous alla voir la bm- 
que du «teur Prouiiboo lui porter le dernier coup, si toule- 
î.'i* il peut se trouver de* actionnaires pour ca»M incroyable 
rooinuandite. 

Le meilleur de ce- livre, f~ Kxtinrtion du paupérisme, c'est 
U i»iw* pénéreuse contenue dons la dire, diminuer la 
mmoie îles misères et le nombre de* misérable», multiplier 
le» in-tilulitm- char i tables, organiser, non pas le travail, c-qui 
**» absurde, «tais l'aMMancri |>iibiiqiic,ré«di*cr colin autant 
que possible te mot >i beau, lu fraternité, tel est li> but auquel 
«•pire ta vén abUi philanthropie, celle q>» a quelque cun- 
nai*Mncr de la nature humaine et qui tient compte des ne- 
ci-??iléa sociales. Nous ne voulons pa* eximprendre milrr- 
ment l Eitinclivtt du poujiérisiae, et, faisant ab-lrwtiiwi île 
U«ia> rorganieatioa rêvée-, il y a cinq ans. par Louis Uo- 
nap-irte, noua no votons dans ton livre que la marque de 
M* sympathies fraternelles po>,r la rla*»e qui travaille et 
qvii souffre, que la preuve qu'il i:umprenil les bc<oiii« nnu- 
team de notre époque et le» devoir» plus grand* que nous 
iropov? le pro-jre» même de la société. 

Ardeur |i;ilrintiqric , amour de la liberté, philanthropie 
prnoreu.*, intelligence de» «militum» politiques rl >orialr< 
fie la France actuelle..., le» livre» de Louis B'>iiiip,irle nous 
(ont, vous le voyez , d'asseï riches promesses. Le pré-ideot 
ni a qu'a se relire lui-même pour trouver d'excelleote* in- 
spiration» et te rendre digne de la haute fortune que lui a 
faite le suUrapc de la natiool... 

X.... 



Bulletin MMlocraphlejtte. 

r>l»> mois sous In neige . journal d'an Jeoae 
«evrage destine a rersar de lecture courante dans In écoles 
primaires, par J.-J Perchât Parla. Dexobry. le-31, 1 t 1 page». 
Laai« Lopras, le héroe de ce petit livre, est un disse descen- 
dant de IHhumo Cnasoé. Place dans un» sllinlkm anatognr, il 
U •apporte a>ec ht même ré«igualioe et an «gai courage; Il m 
contre i a ai l angraieov qaa lui a tirer parti dra plan Miva.nl- 
liaates isssxearrea, il ■'malrnit nos raom. utlleuent I l'ecoie du 
sulbear. è.videsameel M Porrhat a «te inspiré par la même 
penièe que de Pue. Dn resta l'heureux rhe-H de ma sujet a« mis 
P— la >rule tsiiHi da luaea de as» livre ; r* aufet, Il l'a traité avec 
•a rare talent coraux- ces leur, «aanan Dorsliale et raarnw eert- 
•aia ; et, u noai en «fla< imu quelqiw» léseras iacerreetMns da 
ityle , ou p4uloi qoelquea expreuiuas uMtrea rs Sapue et aaa 
recaet es l'raare, nos* n'ai ont que des alésas, — st des eloget 
naiinant aiaoèro, — a n s ain s r à estlii renaarqaabte et ntile pti- 
Hitatkaa qai répoaat os se peut mieui a m deftinallua. Il aat 
sapstalble qus les enfaata élevés dans les écoles primaire* fée- 
ut sa entendent 'airs usa lertars plus laléreaaaate et pins sa. 
Iitaire. 

L »s> rfever/e de Roi'liunnast. daai le réett de *J. Porrhat, un 
chaW ear<>«> tous la seiga. Chaque aanée. dans le. premiers 
aaars d'«clobrs , les nwntaa>ar.U dn jars redewsaVnt de» 
Aise» .à iU ont pa*w l'été avec leur, troapeaua daas les vil- 
lifr» des vallée* nu ila paavenl l'User occupes è dtv travaai 
Jl'téreaU De aasi S octobre, ils n'ont fart qae des fromages; 
l'ortobre a mai ils fabriquent des ualeuules de aaenage, des ou. 
Us, alas aaea'dea. Ils desnapeat et st-ulpleni nae foula dejalU 
•éjelaaa bals, rte , lisent et élaélenl ea roaiana. Ptadaat Itis— 
icr les baates raanuaaaes, haliitées tout l'été el une partie de 
iuloœac, .uat inaprslacables. U aérait abwlununt rmpoaaabte a 
se eertaia* asososnts de (ravir lears aosaanels reraavcrta de pto- 
uears aaélrea de aeùje. Us rJialeU Ira plu» élevée sent skies 
uraplétesMal eulnuis soas la neige. Ces (haleta plua 
couitruiU et plua confartaMea qae cens des Alpes, uat 
pir-ire.. De petites plaacbettrs da saaili» nommtm (wedesiu oa 
arriUuna, reteaaes I Irar place par d'énormes pierres, en ferment 
I». lo*t L 'ioUiieur est geacrslaneat divisé as trois pièces : 
use stable b«en close pour lo^er le bétail le soir ; use étroite et 
frairjw laiterie eà l'on dépose le lait dans des baquets île bois 
ttaave . et sue muiaa servant en anênse temps île cbsmbre i 
caarlier. où le pauvre berger n'a toavent paar lit que de la 
taille. Cette ruMue a use vaste cbenûiiée amis laquelle pen<l 
sae eaornse chaudière pour ebaoffer le lait et le cuatertir ea 
fromaas. 

ta)aur de mois de novembre I ». , le H, oa enfant, i 
lapraa, se troavs enfoui sans la nette dans un de ces i 
Son araod père était arec lai. Ine chèvre, qui devaU le. 
■le sou lait, partageait lear espUvilé Des circonsUaces a 
reu>ea oa re su l ii est pas k leurs pareats et amis de venir S taaip» 
a lear secoars; quand oa fut instruit dans la vallée de 1s triste 
vérité, la maatagne «tari devenus fmpeaticatile . Louis Loprst 
resta donc eniarasé Iraia mois entiers avec aan grand -père et sa 
riièvre dans ce tombeau. Jour par joar il écrivit sur us journal 
ee qui lai arrivait, • afin que, dit-Il, si nous devinas périr, n >s 
psresls et no* amis sussent comment nous avioaa passé no* der- 
niers kasrs, et qae, si nous élkius délivrés par la bonté dlvlni', 
ce joaraal ronseivAt le sonvealr de no* dangers et de no* sonf- 
h-anres. • Rien de plus varié que ce journal. Les épisode* sont 
nanahteuv et <l'aulant plus Intéressants qu'ils ami plu» simples, 
le» j -ur» néfaste» alternent avec le» jour* hearruv. Jamais ce- 
pendaat les priusisiera aa s'abaodunneal au désespoir. Que des 
loups af rame» attiré» pat la cti^vre ro.lent aa-desHO» de lear léte, 
qa'uae svalaar.tie écrase un* partie de leur prison, q le leur pro- 
vtssua d bulle s'épaise. que leur cliévre perde ion lait, qu'au 
lacrnsbe les menace tous la neige, II» «a cannent S la Providence 
et ne sonejent qo'S la remercier de leur avoir fait découvrir 
quelques bouteilles de slo nu de» pommes de terre enterrées 
dans U l iilene tt une vieille /jiu/cj/soii de JrsuS'Ckrut égarée 
sur une planche ilepuis bien des années. Puur se distraire, quand 
iu ne peuvent plu< allumer leur Isnvpe, ils tressent de la paille, 
eu eau. aat. dans l'obscurité."*! l'enlsnt récite .1 non grand-pére 
a l'école. Sans doute Ils ont bien 
et de 



des poé«ies qu'il a 1 



ides 



U «Mitatlon de des» ou trnle pensée* de r/atffofan» leur rend 
bienlul t espérance et le courage dont ils ont us si grand besoin. 
Si itrs.ide est la force d'Inae que l'enfant an,uleit t Mlle école, 
qu'il peut assltler S la longue agnale de >oa granJ-péte, le Viar 
mourir dans se» bra* et loi rendre les derniers devoirs daas ce 
ckslct doit il ne pest **>etir. Toute cette partie de son journal 
est d'un jattiétlque salÛMsnt. Pnurquni dear. le» romancier» mo- 
derne» ne «oat-îls inssginés que, puer intéresser et ésiiuavolr leur, 
ses tours. Il leur fallait Inventer les evenenients les plus impossi- 
bles et accumuler horreurs sar lion ru rs, monstruosités sar nvoa- 
alroeajie^ . |U eurent beau rivaliser d'invraisemblances el d'a- 
tmesUs, ib ne parviendront pas S prodelre sur mol le même 
effet que la relation si nalu relie de ce simple el louchant épisode 
de 1>o<i «uns sous fa «eije qui se termine aiati : 

fcn on moment la fosse fut ronibli-e. Je passai le reste 

du jour à graver avec la pointe de mon couteau l'in>criptioa sai- 
vsnte >nr une petite plai.clie d'eratde. 

. Ici re,s»s* le corps de Purre-ljoais Loprai, mort dans la nuit 
du 7 au « janvier la . . ibns les bras de sou petit fil» Louis Lo- 
prai, qui l'a enseveli lui même- » 

t"n nouveau mallieur attendait l'orphelin. Sa chèvre perdit son 
lait; c'était depuis plti.ieur, semaine* wsi unique nonrrilure. Il 
eut un momeot l'idée de tuer celle pauvre béte a laquelle il de- 
vait la vie. Le courage lot manqua La faim se faisant sentir, Il 
dut soajer a prendre un parti. Comme le fr-nl était devenu 
tiés-vii, il résolul de sortir du cliaurt par la chemioée et d'es- 
sayer de descendre dans la vallée sur la neige qui devait «Ire 
awi Mil°drnwat gelée pour supe-rter le poids •t'iirs traîneau. 
Il se mil a construire un traîneau sur lequel it pat pisser »n chè- 
vre derrière lai Tout élail pn-t : la voilure, la corde dont il de- 
vait lier les pieils de la chèvre et I» gerbe destinée a lui servir 
de lit el d'.ibii, la rouaeftero dans laquelle il se pr<qiosait de 
s'enveaspper et enlin I' I milaiwn de J^tut-l' ht isl qu'il ne voulait 
pas abandonner; il re lui restait plus qu'a nutrlf un |ui,Kaee 
sufltant pour le Irslarau. Taniii» qu'il travaillait avec ardeur, il 
entendit un grand brait aa dehors ; sa première pcuiée Oit que 
les loups l'avaient aperçu et qu'ils allaient le dévorer, et il ferma 
vivement la parle; mais sa frayeur ne dura pas loaglemps; il 
s'enlea.tit hleolot appeler dl.tlnctrmr.nl par son nom . C'était 
sea père qui avait pioflté de la gelée poar venir i k» secours 
et qui, de son roté, travaillai! Il sa délivrance. Quelque» heures 
après il était dan* ses heas, et le soie du nsf-me jour 11 embras- 
sait au village tans tes parent» et tous ses amis qui avaient craint 
de ne jsnul, le revoir. 

M. Porrhat, en teruisiiant sou inlrodection, résume ainsi la 
moralité de cette rravre remarquable, dont notre sèche et courte 
assisse ne saurait iloaner qu'une idée imparfaite -- • Nnus m>ulial- 
taos, jriiaea ami», que vous ne soies jamala rv pertes a de si io- 
des toufirance»; mais, dan» le cours de la vie, vous aura sou- 
vent besoin de patience et de roarsgs ; ISsemnle de Louis Lapraa 
vous coavainrra que l'enlant anuue par la conlianre en lises est 
capable dVnerta qu'oo a'aarart pas atlandat de son as»; vaaa 
soprendrei qis» I ecoie du m si tarer est soavenl la pins aille è 
l'Wme. el^que u l^é^divme aejrévèle aa 




TtuAtrr cholit de Conuiti* avec tme notice biographique et lit- 
téraire et des notes, par M. Gcacici , un volume in-is. — 

Haebntte. 3 fr. su c. 

M. G «mies vient de faire pour Corneille ce qa'il avait déjà 
fait avec Uni de g-mt, d'esprit et de succès poar Le tontahie el 
Racine. Il publie sea IMdbe cliossi, annoté et précédé d'une no- 
tice hlotu-aphique et littéraire Ni s tragédies composent ce io- 
lume, utile » Usais» les clasaes de ketears, mais destiné spécia- 
lement sus jeunes gens qui siuvest le» cours des lycées ou des 
faculté» de. lettres. Ce soat les sis cliefs-d'ceovrt' de Comédie : 
la t.'td, H<*ratt, Cinno, Poljeucte, Jfndopaae et NVoiaerfe. Un 
quart au mains de chaque page est rempli par on heurens chai» 
des notas les plus instructives de Voltaire et des autres com- 
mentateurs, et de réievtont , esnllcstions an critique» aaéditea 
qui témoignent de la pureté et dé la sûreté da nodit de M. Gé- 
ras» Ce gras volante serait un» contredit la meilleure édition 
publié» jusqu'à ce jour do théâtre cli.Ssi d* Corneille, quand bien 
mémo M. béruui n'aurait pas doublé u valeur littéraire en 
l'cnricl»i.sa«t de la remarquable notice qai lui sert d'introduc- 
tion. Celte notice de près da 1»0 pages n'est pas une simple 
biographie ; 'ans doute, M. Géruseï y raconte avec une «Implanté 
charmante la vie de Corneille ; mal* Il fait plu» : il evplique , il 
analyse. Il apprécie toutes ses croire» pendant les quatre «ini- 
ques dhdtncteade aa longue carrière, ileputs Jv*c/l/e (IftW) jus- 
qu'è .Sirrerao (1671), et jamais peut-être, bien qa'il nuit lutiilué 
è de brillaala snecee. i ne a'étaat aaniilré plu» digne, comme est- 
tique et comme écrivain , d'avoir été causai par M. YUIemaia 
pour faire sua cours d'éloquence française A la faculté des lettre» 
de Parti. De pareil» Lear au s sont de varvtables services leaduaè la 
jeunesse staJsruie, i laquelle ils no peuvent manquer d'inspirer le 
sentiment el l'amour de en vrai 6eou que quelques graa I» partes 
en pm-uli urs modernes ont essayé valnrtnent depuis vingt an- 
nées de remplacer pur le Uni , le monMrneut oa le grotesque. 
Heureusement, i;rave aux critique» de l'école a laquelle aptur- 
Isent II. Géruie,, | w Burqwti ne reronl jamais oabiirr le fsd, 
et la vieil nbeace «iirvrvra t itirrrrr ~ 

jlAiiuoire peSéro/ du comi 

des aOo.voo adresses (11* 

Didot. 17 fr. broché. 

L'Annuaire pour 1(19, que vtraneni de publier MM. Didot, 
n'a pas moins de Uoo psajea à trois, quatre et cinq coton oes 
io.f nmée» en petit telU; d ranbent par cnsequenl U matière 
de plus de trente vuliimes De nombreuses el importante* amé- 
liorations le dullr.git.nl carnet de «lui de l»i» . déii si supé- 
rieur h ceux de» années précédentes. Le» modilicatiuns impor- 
tantes résultant de la résolution de février ont seules retardé sa 
publication. I.es ont» premiers volume» ont paru régolrèsement 
le I** janvier. Cet imroenie recueil renferme une maaae énarme 
d* ilacuments qui s'adressent nnn-^i.lenvent au» commerçants 
et au» IndiKtrirb, mais ft tnutea les classes de cit7ens, Oa y 
trouve en effet la Constitution . toa» les renvlgaesnents désira- 
bles sur le gouternement : présidence, représentants da peuple, 
conseil d'tlat, minutères, cours, triliunaus, lycée», musées, etc ; 
le* adtnsnlstratioM de Paris, loi sociétés el entrepilse. di.ersr», 
le tableau des moanaies de tous les peuples de l'univers, la no- 




des habitants de Paris clasaéea p 
La U.te générale .Us »drei 
ls lirie des biaquier», négncia.,ls, 
de peufe*, i4.ni ; la >tatistlqu« commerciale et industrielle dn dé- 
parlement , le» pnnci|ialns foire, de f'rsnce , la li.le des ban- 
quiers, négociants, fshiicanl. den déparlements, de* csiloalaa 
françaises et des prineinales villes des oa) s étrangers, one table 
géographique et une table des malière». Mai Diitd appellent 
juxtement l'altenlson pabli>iue sur la table analjbqae oV» ma- 
tières , Miquaat tan» les Iseut de prodoctiun , table nuque an 
non genre, qui peut éire con»idévée comme l'Inventaire gênerai 
dea lieu» ou s'eierw I In luslil» Iraesslae. • Elle ae»a, diu«t-lls 
d'une grande iillliU ponr le» coasommatenra et le» peodurleura 
de tous le» pays, car on ne peut vendre el acheter qsi'en •acJiaat 
ub s«t les lieu» de production et resi de consummatioa ; or il 
suffit de consulter celle table des matières el la table géogra- 
phique puur «Ire Immédiatement informé de* laDflqoc» «t mar- 
ché» ..tt l'est peut le plut asaotaa/suemeat écouler ans produits 

Ofucres dirersrs de J -B. Say, nn volume grand ia*\ — 

Paiis, l»t*. — GuilUamia. 10 fi. 
La collection de» princlpauv éronomi4ea e.t terminée. Le 
dernier vola use, — le tome su de la collection qui en compte 
quinte, — vient de parsitre II contient le" renvre» dlv.rse» de 
J B Say, divisées en trois partie» qui ont pour tilres: Ifefaivpra 
rf'rCueomre ^olifw/ar, r orre./Kindaiiee, ilrlamirs dt isorufe tt 
dr lituraluir. Ce» disert melsnjte», parmi lesquels nous avons 
remarqué de» fnenaents et des opuscules inédits, sont prés 
d'une nulles historique sur la vie et les travail» de J -B. 
Ce beau volume de 7»» page» e*t orne ta outre d o 
gravé sur a 



La librairie se entiflque induslrielle de M. Mathlas, quai 
Malsquai., I i. a puldle le caUlngue raisonné des ouvrage» les 
plu» prnpetst former le premier fonds dea établissements de lec- 
tures qu'il conviendrait de mettre 1 la dit«Mltê»a de» popula- 
tions Industrielle» dan* tous le», grands centre» de ce genre de 
production. C'est tout un plan conçu avec intelligence et lempli 
avec une parfaite connaissance de la valeur des litres et de leur 
utilité pratique. Itous ne saurtou. trop assikailer, poar l'b»naeur 
de notre pas», qoe le gont de ces lectures te répande et contri- 
bue ■lon-tenlrmeat ans progrès de» connaisaance» , mais aussi è 
l'éducation dea travailleur». Cela dépend beaucoup de ceux il 
rinâtiative eat en mémo temps un devoir et ua i 
cela dépend aussi dea ouvrier» eus-uemes. 

M. Mal litas publie ea ce m.uneat un petit i 
ton» les iloeutaenla épars qui ont paru «or la I 
r la question da papier s 
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de l*e>r de 



sa Vayaa, 



Le !S fi'vrinr dernier, a eu lieu l'inauguration de la i 
lion du chemin de fer de ("ml a Saint -l}sienlin cotnp 
entre Comptégm* el Nuyon. Ce tronçon de chemin, de 21 Ici - 
lùmélres de longueur, n'appelait pas par lui-même une so- 
lennité aussi complète que celle dont on a entoure celte in- 
auguration. Le pays n'offre rien de saillant : la voie de fer 
n'a par» nécewiic de travaux extraordinaire». Presque par- 
tout elle rase Va sol qu'on n'a eu qu'à recouvrir d'une 
couche de ballast. De loin en loin, de petit» ruisseaux on rie 
simples fossé* tout franchi» au moyen de pont» en fonte. Sar 
une tnnpz pondis longueur, elle cosoic la rivière; mail 
nulle part, nom !c rérsfino*, ne se rencontre aucun de 
ces grands travaux d'art qui illustrent un ingénieur, un* 
de ce* difficultés naturelles dont on ne peut lriom|>ber qu'à 
force de arienct) et dé persévérance. Ce qui a fait le succès 
do cette cèrenionir , c'est la présence du pTéiidenl da la Ré- 
publique, qui est venu renouveler connaissance avec les 
populations dont le château de Hum l'avait m loiigtempa 
rendu le voisin Aussi nous avons eu A Crril , i Coropiègne 
et U Noyon revues de prdes nationales el de troupos , i 
Noyon discours du préfet de l'Otse et du maire de la ville, 
bénédiction de la voie par l évèque da Beauvais, et enfin, 
à rbolel-de-iille, grand déjeuner admirablemecd ordonné et 
parfaitetncnl servi. Nous n'avons pas retenu les discours 
prononcés, pas niécne celui du ptéiident, qui « été et qui 
méritait d'être bien accueilli; mais notte avons conservé 
la mémoire de l'estomac, et nous déclarons, noua demi 
le métier eat d'assister et de tVuiquefer t toutes les inau»;u- 
ralkim , que nulle part nous n'avons été aussi bien Irai lés 
qu'a Noyon. 

La part faite à cette restauration, que rendait si néces- 
saire on jeûne prolongé jusqu'à une heure de l'après-midi, 
nous avons pu aller visiter la calheslrale de Noyon , le seul 
monument qui, avec I llOlcl-de- Ville, soit réellement re- 
nxarquable. On parle bien encore d'une maixm où Calvin 
serait né , mais de méchantes langues prétendent quo Cal- 



testc iv 
a la 



n'a pas rcçxi lo jour i Noyon. Nous devons avouer du 
e que la vue de cctlc^roaraon ne peut foire faire un pas 



1er on» pas. 

Maintenant que nous avons payé la dette de la recon- 
naissance et a la ville de Noyon qui nous a fêlé et t la 
Compagnie du Nord qui nous a convié, nous devons vous 
entretenir d'une inauguration d'un autre p^nre qui a eu 
lieu le même jour. Il s'agit de la locomotive dont nous vous 
offrons un dessin el qui a remorqué le trnin dea inviléa 
entre Paris et Compségne. C élail la première course de 
celle machine , et c'est la première machine de ce genre en 
France. 

Celle locomotive est due i M f'ranvpfova. habile in$6- 
rùasjr a, glai* , dont l« système est peut élre de nature a 
amener une révolution dans l eiploiiatiQn des chemins de 
fer. tuplisjuons-nou». - Quoique chaque jour La actoroe da 
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la locomotion bw des progros nouveaux , quoique la con- 
stroclion dns machines locomotives ait atteint aujourd'hui 
un grand dc^re de perfection, cependant il existe certains 
inconvénients, soit dam I ■ structure de* voies de fer , soit 
dan» la répartition du poid* wr le» «Mieux de la machine, 
qu'on n'a pu jusqu'à présent que difficilement combattre. 
Ce* utnoovènienls sont désignée dans la langue dm chc- 
Biint de fer par ce» mot* ; mouvement de aotop, mouve- 
ment de Intel et mouvement de Umgagt ou d'arrière en 
avant de la locomotive et réciproquement. 

Le mouvement de galop a pour causa principale la plaça 
qu'occupent dan» les locomotives ordinaire» le» roue» mo- 
trice» ex la position du centre de gravite par rapport a l'ea- 
sieu de ce» roues. Pour obtenir I adhérence sur les rail» et 
par suite la progression, les roui-» mourir.-» doivent suppor- 
lar une partie du poids de In machine et le rentra de gra- 
vité tombe entre cet essieu et I essieu d'arrière. L'essieu 
d'avant est donc dé-tiargé, et le» inégalité* de la voie, 
quand on marche a grande vitesse , se f jnt sentir fortement 
sur cet essieu. Il y a oscillation autour du rentre île gravite, 
M les roue» de devant peuvent t ire soulevées au point de 
quitter lea rail*. Peut-être même est-ce exclusivement a 
cette cause qu'il faut attribuer le* déraillements arrivés sans 
motif apparent. 

Quant au mouvement de lacet, il est produit pir une 



mauvaise répartition du poids et par un rapprochement 
trop grand de» essieux. Dans celte position le» oscillations 
horizontales sont à craindre. Nous ne diront rien du mou- 
vement de tangage, qui, au dire d'ingénieur» compétents, 
n'est pas encore prévenu dan* la machine Crampton. 

Ces prémrwcs posées, le problème qu'a cherché à résou- 
dre al. Crampton est celui de la stabilité aux plus faibles 
comme aux plus grande» vitesse*. 

Pour y parvenir, il a placé le» roue» motrii e» a l'arriéra 
de ta machine. Bn avant se trouve une paire de petite* 
roue» qui siipjiofteni une bonne partie du poids total, et au 
milieu une autre paire de petite* mue» qui n'en supportent 
qu'uae faible portion. La répartition du poxls total île* ifi 
tonnas que pèse la machine sur les trois essieux e»t la sui- 
vante:— roue» motrices, ti tonnes; roues d'avant, !» 
tonnes; roues intermédiaires , 5 tonne». 

La disposition de la roue motrice a l'arriére a Meatl de 
donner a cette roue un diamètre de i» 10 ; l'essieu passe 
en avant de la boite a feu ; tout le corps de la chaudière e-t 
descendu et met le centre de gravité assez bas pour aug- 
menter la stabilité de la masse, quoique l'élévation du 
centre de gravité au-ite*su*du «I n'ait pas une très-grande 
part d'influence dans 1rs phénomènes que présente la mar- 
elle rapide des locomotive*. — L'éearteinenl entre l'essieu 
moteur et l'essieu d'avant est d'environ V" »!>. l>l ècsr te- 



ntent, qu'on pourrait diminuer sans inconvénient* , est une 
de* causes qui s'opposent au mouvement de lacet . de même 
que la disposition de la roue motrice i l'arriére fait dispa- 
raître le galop. 
La boite à feu étant en avant de l 'essieu moteur, il a été 
permis d'agrandir le 
forer. Lea tube* 
sont au nombre de 




180. 

D ne des innova- 
tion» ht plus impur- 
tantes du svHteme 



qui nous occupe ,<*t 
la disposition do tout 
le mécanisme de la 



i l'exté- 
rieur . et i porta* 
de l'uil et de la nvim 
du mécanicien. Dan* 
les machine* ordi- 
naire*, ou contraire, 
la plus grande partie 
de» organe* et, dans 
le> machina* à cy- 
lindres intérieurs, la 




M tss H s U locomotive, système Cramploo 



totalité de ce* organes est placée tous la chaudière; im- 
mense inconvénient qui ne permet pas, i tous le» instant», 
la surveillance devenue possible dans le système Crampton. 
La chaudière est portée sur un double châssis, et, dans 
l'intervalle qui sépare le* deux chassas, ne trouvent le* cy- 
lindre*, le* Dation*, la distribution, Ira excentrique*, etc. 
L'inspection du mécanisme et le nettoyage sont facilités par 
cette disposition tout a fait neuve. 

Maintenant, parlerons-nous des défaut* qu'un premier 



examen permet île reprochera celte machine T Son poid* 
est trop coiwiilérable et menace d'écraser les voie* ; l'écarte- 
ment de* essieux extrêmes rend tres-difucile le passage de* 
courbes. Hais rien dans le système ne force a donner un 
poids ti considérable, ni a tenir le* essieux «i éloignés. On 
peut donc remédier i retl* défectuosité. 

M. Crampton avait confié l'exécution de sa machine à 
MU. Derosne et Cail, auxquels la compagnie du chemin de 
fer du Nord en a commandé douze , et il n'a eu qu'a se 



féliciter du choix qu'il a (ait d* ces habile* mecanicjeos. 
En effet, celte machine a été admirablement construite , et 
tous les détails en sont traités avec un soin irréprochable. 

En résumé, le* innovation* introduite* par M. Crampton 
dans la construction de* locomotives oal pour eflrt de dé- 
truire les mouvement» de galop et de lacet, par conséquent 
d'assurer la stabilité de la machine , d'abaisser le centre de 
gravité, d'augmenter la surface de chaude et de placer tout 
le mécanisme a l'extérieur. 



Tlaana rmplosêa 



M. Guilmer, imprimeur-libraire i Morlaix, est auteur d'un 
iworedè d'impression on ne peut plus curieux, et que noua 




croyons susceptible de nombreuses application». Au "loyen 
de légers tissus, il obtient, par la presse typeyraphiqu* or- 



(ipo«rapblque. 

ciïiwrr*, de* dessin* d'une finesse d'une délicatesse de dé- 
tails si remarquables, que la gravure ou la lithographie 
pourraient seules es produire de semblables; mais avec 
cette différence que ce* mêmes dessins gravés ou lithogru- 
phiés coûteraient fort cher en raison du prix de main-d'œu- 
vre de* artiste* graveurs ou dessinateurs , et à cause de la 
lenteur du tirage, tandis qu'ici un simple tulle suffit, et le 
tirage se (oit avec la rapidité ordinaire de la presse typo- 
graphique 

M. Guilmer ne prétend pat faire un secret de son pro- 
cédé : au contraire , il désire le faire connaître a ses con- 
frères, notamment à ceux de Paris, mieux placé* que lui 
pour en faire d'heureuses applications. 

La description du procédé de M. Guilmer intéresse un 
trop petit nombre de nos lecteurs pour nous permettre de 
la reproduire; nous nous sommes contente de I expérimen- 
ter dans cette gravure qui est la reproduction d'un devin 
produit par l'application d'un morceau de tulle couvert d'en- 
cre é imprimer. 



La aises nom msaqae aujourd'hui pour répondre t ua grand 
uoilllire de leltrca qui seront répondues dis, le numéro pnxiiaia. 

Mous dlrens toutefois, au lajtt de» billet» de la tôlerie des ar- 
tistes dont il a rte queslioe dans ses drus daraler* naiaéres, que 
cet billet» n'ont commencr à nous être délivrés qu'aujourd'hui; 
ceci p>-ur eiptiquer le retard que nous avons mit à le» envoyer. 
Quant soi modifions : cet billet* ne tant damés qu'aux it«nnéa 
d uo an. L'abonnement doit être fait dirtctmrmt dans la ma 
rant da mars ; les personnes qui sont déjà abonnée» ne peuveal 
recevoir u* nDIct qu'en renouvelant dès aujourd'hui leur ahea- 
neennnl pour courir a dater de respiration de leiar abunnuncat 
adoel. Pissé la mois de mars, nette prime a* sert plu» ai cordée 




La terre entière a tes ycsu te u raét vert la Californie. 



On s'abonne direetésneni aux bureaux , rue d* Richelieu , 
n*60, par l'envoi franco d'un mandat sur la posta onre 
Lecbevalier et C», ou pré* de* directeur* d* ponte et de 
messagerie* , de* principaux libraires de la France et de 
1'étronger, et de» correspondances de l'agence d'aboaneaaenl. 



PAiru». 



Tlié t la Prêt* mtcaasua* é» Pus» rates», 
I* , rus ae VaugiranJ. 



gravures en relier et il ré* 
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At peur Pan». S moit, I fr. — C oui», 44 fr. — Cn u, 30 tr. 
ie rhi<VJ»K* , 76 «, — La oolleelioa mroiuellr , t>r , 1 fr . 76. 



N» 116. Vol. XIII. — SAMEDI I? MARS Ut». 

M I ri. «-Il ru, «M». 



ab. fcm laa Mp. — S MU, » fr. — 1 moi», 17 fr. - Ua ta, Il tr 
Ab. four rtmafK, — 10 fr. — Mfr. — toi, 



Itimm. 

P.*—* »a 1 S eaul. //««M r*»r e*e >Mri<c, eu* u.i* Se i-i..' 

iWwi. — Bletalre A* U MMM*. — C-". Se T«, i . — 

.' • i-£« MMDH «f ; ni par m.f-n.. ni,. Ji' (:i llr-m TmJ 
| Uuol Au* ■" r«A«r, «M /ril. d 7/l»rr — La* petit** bIi'im 
4m MH*Mi u* aiuufPUanaa. C «nnilnit par O im. — Oureuluuu 
«•Irai*. — 1 1 t., p.- blalulru a*un Pelcuaeu aaraa I lUlle cl Si. 

>•' M-" Marie île rEeeaayue Bradi. — Lue Augeal» a*u» I» Vunjeu». 
il lieuleMAI ftnJ'ul »u Caerle» Jmmn Xayirr y u a u r ma r de SeieeV, 
r«M *• feiMVW ee ce*/ a> rareiew *<»*»■« dV C/ae** A ZWA. . t'a* 
r*#*V ISWlae . /* /«rf (TH/Met p»w ^>i> t** AJfkani — »• Ha. 

Varie, par M. Xevirr I^Vm.— La* lueeulau**- 
tllae-Teeee* a Salut rii...k. U i| K«IU 
mrlt» «vy-.jrare, /epieTe *!* i'eel*? **«# atafiW - n.elra ,i Seia*'- 
/'•.r-rtearu; lïauWcaeVr* 4r CaeVel in avtUVt ■ nattée à .Vaial Pittrt- 
'■■1*1 — t f afcra uSTael au eeluaal Ouinnd pur laa «m I .un «a lu 
■au uneluMle 4a la leaM.- iataa llteeeuie* » par M. A-Uxaaure 
L.'. — Bulletin aie-llaeTaphl*** — C..i i*r . i Jeatnaleu nu 
■ Faaeuulee. CwriLUirc* japrndiuri. — Kueluuealluu. 



IT..< .■« lia I ., mal. 

Nooe donneront dans l'intérêt historique do ce recueil 
li récit du procès; mais nos lecteur» no demandent pu* , 
ms doute , la reproduction des débats répète» pir toute» 



les fruit Ira quotidienne». En nllenlant qui- tua» Ira trait* 
de cet épisode do In révolution de lévrier aient pu être re- 
cueilli» par nos dessinateurs , nous publions une vue géné- 
rale do ta salle d'audience avec quelques détail» communi- 
qués par notre eorretiHindunl : 

c Si, le «ht, on va dan» t» rue de> Arène*, tout 1 roiip on 
voit te dresser dans l'ont lire le vaste monument do Jn -que»- 
Cœur, dont les tours, laa pignons aigus, tes flèches sculptée* 
se drainent sur le ciel , — et celle masse sombre est lit- 
téralement criblée de pointa brillant»: toute» les ouvertures 
sont éclairée*, et Ira sculptures de la galcrio décou|ien! la 
lumière comme dan* une décoration d'opéra . 

» Ce sont les f. noires de* détenus et celles do leurs gar- 
diens ! — dan» le donjon , le général Courlai» et madame 
(Àiurt&i»; — au-deaaus, Flotte, le cuiaimer; Degré, le pum- 

C'or; Larget, l'ancien chef de bataillon d» Pas*)' ; — en 
ml, Bormc, te chef des Vésuvicnnea; Villaio, le président 
du club des droits de 1 Homme, el Thomas ; — dans l'autre 
tour, les principaux accuse» , Barbés , Sonner, Albert qui 
a apporte avec lui l'oiseau compagnon de ta captivité à 
Vimenne* ; — tout en haut, Raspail , qui a laissé**» poule» 



pour s'occuper de sa défense, et a trouvé ici lu compagnie 
ds son fils ; lllanqui et Quentin qui n'a pat voulu aban- 
donner tes tourterelle*. 

a Parmi les détenu» nous avons nommé Villain. Arrivé la 
veille du procès, il a eu toutes les peine* du monde* entrer 
en priron. Celle de Jacqoes-Ccrur est assez bien gouvernée 
pour qu'il soit aussi difficile de s'y faire recevoir que d'en 
sortir. Enfin c'est grâce a I intervention do l'archilecle, qu'il 
avait trouvé au milieu de* préparatifs de La salle d'au- 
dience, que te président du club de* Droit» de l'Homme 
• pu se remettre entre le* mains de 11. Lrpreux , dont le 
gardien avait été ainsi apostrophé par l'obstiné prévenu : 
t Je mo f .. de vous, vous ne m'empêcherez pas d'entrer, 
•t, une fois entré, il ne dépendra pas de vous de m* faire 
sortir. » 

» La séance d'installation de la haute cour a été vraiment 
solennelle t OS conseiller» généraux occupaient le parquet, 
purce que ceux du Cher avaient été convoqués pour com- 
pléter le nombre de M, s'il y avait lien, ainsi que le prescrit 
la (Uinstilulion ; oui* te zèl* de leurs collègue* des Jèporte- 
menla a rendu leur présence inutile. M jures sur ai» t. la 




flan'» Cour de Justice nièrent t Bourje» — Ta* laiénauTc tt la salle d'sudkuK*. 
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Sein* exclue; s'étaient rendus n Bourget. — Imposant spec- 
tacle. Humeur au eouregeux dévouc«mnt de» élus du 
pcujile qui n ont pu* recul" devant raccoo>|JisrfBHfot d'un 
devoir pénible ri onéreux! 

• l"i> juré. M «le. Miramiml |du Cantal) , élnil retenu a non 
hotcl par une maladie subite. (Jiiuire I avaient été chez eux 
pur uu pareil niolif ; M. de Critlon érail auprès de»a frmn»e 
malade, on remarquait M. Kavez, ancien président de la 
Chambre sous la Hestaurstiun , vieillard de quatre-vingt* 
an* que. rien n avait pu retenir. 

• Lorsque le* hiiis-icriontannonré la haute cour, la Mile 
entière s est levée, et le président. M Bérrng.r, est entré 
revélu de son éclatant coslume rouge rouvert d'hermine, le 
cordon de commandeur de In Lésion d'honneur uu cou. 
Apre» la cour e»l rntré le procureur- général , suivi des 
memhrv* du parquet , et la haute cour s'est constituée par 
la lecture du décret du îi janvier (849. 

« Contrairement «us usages dea cour» d'a«sise* , le tira» 
au sort du jury s'est fait dans la salle destinée * ara délrté- 
raison*, en présence des accusés. Les récusation* oeil été 
tisser nombreuse* de part et d'aulre , ce n'est qu'âpre* celte 
opération que tou» le* personnages du drame ont occupé 
leur» place*. 

• Dan, le fond de la salle, une tab'e étroite et itemi-clrcu- 
lairc réunit la cour et le parquet , a gauche «le lo cour sont 
les greffiers cl leur chef, aussi vêtu «le muge ; en arriére le 
scrrciair» de la présidence , svr une Utile séparée 

• (Vvant la haute cour, »ur un banc couvert , comme la 
table , d'un drap bleu, les pièces de conviction . armes de 
toutes espères, liasses de papiers, de proclamation»; dea 
malle», «les drapeaux «ha rlutis , et pnr-doeu* le casque 
lustonquo, ce casque de pompier vous à une immortalité 
que son pc>*es-eur semble répudier de toutes sea forces ; 
enfin le tableau sur lequel sont inscrit» avec du blanc les 
noms des membres du gouvernement provisoire «lu 15 nuii. 

» A «Ironie de la cour, quatre gradin» »nnl occupés [Kir les 
M jurés et leur» i suppliant* , il* ont «les popitros devant 
eus ; .i g.mrfce, en f ier, de» jures , trois bancs pour les ac- 
cusés, et -levant eux leurs défenseurs. 

• La snMe est dictée en trois compartimenta : sur le (la- 
vant les sténographes au nombre de phi* de vingt, les avo- 
cats du barreau de Bourje*; viennent ensuite Vs témoins 
entendu* et enlin le public. Au-dessus une tribune, qui peu» 
contenir un peu moins de deux cents personne», est réser- 
vée aux porteurs de billet* donnés par le président. Les 
deux premiers gradins tont réservés aux conseillers géné- 
raux libres du jury. C'est dans cette tribune quese placent 
chaque jour madame de Ourlait , fa belle mére , ses deux 
fille», lo «Dur de llarhés et aon mari, el la femoie de Burme. 

■ Les accusés étai«nt le premier joor plvré» dan* l'ordre 
suivant, aur trois bancs : Blanqui , vécu d'une redingote 
brune, ganté «le noir; Barbés; Albert, redingote nuire, gikt 
blanc < la Robespierre, cheveux et barbe longs et flouants; 
Sobrier, Raspsil. An deuxième banc : Flotte, tjuentin , De • 
gré, Lnraer. Troisième rang : Bonne, Thomas, Ourlai», 
Villain. Depuis quelques audiences le général Coudais a 
pris au premier banc la place d'Albert. 

> Le procès a jusqu'à prêtent été peu rcriile en incidents 
remarquable*. M. le présilrnt a lu un discours générale- 
ment approuvé où il a rappelé l'existence des haute* cours 
d Orléans et de Vendôme, el a dunné pour devue à celle 
que la Onsliiulion de 1818 a fondée : • Fermeté, modé- 
ration. • 

• Lu plupart de» a -eji»i''»«e réfutent nux débats; Blanqui, 
Albert, R.irbè», ivibrier, Flotte, Thomas. Kaspoil, aprr* 
avoir plaidé contre la compétence de la cour, sent soumis 
à l'arrêt qui l'a matnlenue. Barbés et Albert ont du ét'e 
amené* a la seeon Je audience par la force armée, et Flotte, 

léshabilté , n'a pu être conduit qu'après sa toilette 

" if. "ITiiilirTn'S 

rnaeurs des accuse* sont : 
pour l'accusé BlBnqui. 

es accusés Barbés et Albert répu 



trouvé 
faite pur I 

ait 

H' Maubl 

II* Boinvillier» lîls, «lont 

dicnl le» lervire». 
M- Baud pour l'accusé Sobrier. 
M' Ducoin-Lapeyrtcre pour les accusés Raspait et 



M» Adelon pour l'accusé Flotte. 
M* Guillot. lun dea 
l'accusé «Juennn. 
M - Ernest Picard pour l'accusé Degré. 
it r Rivière pour les accusés Largcr et Vt II 
M* Hamel pour l'accinù Bonne. 
M* Relhmont pour l'accusé Courtaia. 
M Martin hVrnirl, 
comme conseil. 

• A ptèal'accusé Raspail, qui avait plaidé Vincompé te ncede 
la cour, I accusé Blanqui a dèvt loppé des conclusions lea- 
diint é <"c qu'il nu lût procédé a l'interrogatoire dea accuse* 
qu'en les confrontant avec, le* témoins. Par un arrêt, la cour 
a rejeté 1 exception et entonné qu'il ferait prosédé à lln- 
letiogaluire des accusés. Blan>|iu , Barbés, Albert, Sobrier, 
Flutle oui refusé de répondre. 

» L'nu hlmn «le» témoins , tant cesse interrompoe par le* 
interpellstions des accusé» , même de ceux qui veulent n* 
pas se dérendre , peut faire prérager une durée d'un mots 
pour le procès. 

» fendant que le drame se joue au premier étage, la petite 
pièce se donne au rrz-d'~'liau*»ée dan» la salle des té- 
moins, commune il l'aonisalion et s la défense. Chex quel- 
que» témoins. In passwn ne s'arrête pas au «euil de In 
*a|le. L'un d'eux s» plaint d*s regsrds furieux que lui 
adresse fans cesse un tétnmn a décharge. La c'est un socia- 
liste qui. invité à se taire parce que M- Carlier peut l'en- 



tendre, s'écrie : • Tant mieux! il fera un rapport contre 
moi, cela me donnera de la notoriété ■ Un témoin, qui a 
loagienips vécu dana l'intimité de l'un des accuses cootu- 
ma es, et qui ptxue/lr , à ce qu'il dit , des secrets fort cvim- 
prnmellnnts pour ce fugitif, rar«inliï avec beaucoup d inléiél 
l'odyasée a liiqoelle il a été condamné depuis le 21 février. 
Il tombait évanoui sur une bairicadv au moment de la vic- 
toire . el ce fut la , dit il , ce qui le p: iva de faire partie du 
guuvern-mcnl prov moire. 11 méritait celle poèiliun par ses 
service*, mais il avait la conscience de ne |ioiivuir * - y main- 
tenir par son intelligence; il aurait certamenwnt donré ta 
démîtriiiin , mais il eût voulu emporter dam la lcn.be ce 
glurieux ïOuventr d'avoir été pendant deux heures é la télo 
de* affaires «te son pays. Lorsqu il se réveilla, il éttit fnip 
/.ini , pour lui ausxi. Il tomba du faite oii il on s'était pas 
élevé, a la tare de» Moniagnards; mais il n'y resta pas long- 
temps . il était, dil-i!. d'un voisinai;» trop incommode pour 
celui qui l'avait nommé. Oit l'envy a à Risquons-Toul et de 
lé en l'ulnçn*. né il lonfesae naïvement avoir été ro>*é de 
la belle manière, A peine de retour en France . et encore 
tout meurtri, on le fait saisir et incarcérer. Ce fut alors qu'il 
écrivit é l'auteur de es captivité cette épltre célèbre t • Tu 
m as tilt mettie dedans , escroc ; si je ne suis pas sorti ce 
soir, je révèle tout ce que je >ai> sur ton compte • Ht il fut 
élargi- Aprr* ce récit qu'il a déjà fait plusieurs foi*, il 
ajoute ; u Au reste, je ne suis pas socialiste ; j'ai la Répu- 
blique el le suftrage universel, je suis cornent. • 

• Dans cette «aile de témoins on fume a outram a. I n té- 
moin célèbre par ta position d'homme politique et son lalcrl 
pour swtiTir 1rs pipe», a Iruuvé un émule, qui lui est même 
supérieur, parmi lee fils de» croisés. 

» Le dictionnaire te la lan'ue judiciaire et celui de la lan- 
gue politique s'enrichissent dans ces débats : l'huis-irr a 
constaté dan* tem prtH'è*. verbal qu'il avait trouvé l'accusé 
Flotte * dépouillé de son dernier vélemert ; • li<i x : « rhe- 
mise. > — I n des accu'és , porteur d'une ranne é la séanre 
du 15 mai. a rut que c'était une de ce» badiors dunl se ser- 
vent le* rmpfojiév de moï<un pour battre h s hablLi. 

» Le mol do haut juré a été <Xia-acré par un arrêt de la 
cour 

■ Le* lé-mnins veulent aussi être de hnnl* 1ém">ini et avoir 
nne bai. le indrmnilé Une pétition a été rédigée dans ce 
sens, avec quelque incdetits. Un premier ré lacleur avait 
lili. llé une deman le, en Imni»* «te palais, «pii a • u peu de 
sucer*. I n autre témoin, I un de» plus spirituel* critiques 
des revue» «avanies , a dû supplcer à l'in^uSUance de 
rbomme de loi. 

» I-* ville de Bourres continue a êlre dan» le calme le plus 
narrait; é peine »e douterait on qu'il val» un grand procès. 
Ivrs tables d'héb* seule» «ont agitée* par la rmiltilude drs 
consommate urs qui s'y asseoient cliaque soir et v discutent 
les dépositions de la journée. • 



Nous avons laissé rAmu-mblée nulions!» dans l'attente 
des inirrpetlntinns sur les affaires d lin lie. annoncé s don* 
la séance du 7 par M. B'ivignier C'est par la tn effet que la 
*é-*nce du 8 a eië Olivette, al B ivigmer a commencé le feu 
sans beaucoup de succès ; il a conclu en demandant a l'As- 
s»mb'és un ordre do jour motivé rap|ie-l:inl au miniftiere 
la p lui pje du L-ouvi-rnement p-ov>oire formulée dans un 
dtsret du i\ mai. M. le minuire de> atTaire* é(JBn;ên*s 
soutient que la politique du gouvernement est l'evprrssiun 
du Ttuu de l'As>eniblée. Sur quoi M. Ledru Rollin demande 
la parole; il indique le sens et l'esprit des déclaration* du 
gouvernenvnt républicain a l'égard de la politique exté- 
rieure; il signale les contra liciions du ïouvrmement actuel 
avec te* engagement* solennel» , dans lesquels il s'eSorcs, 
par de* citations empruntées aux discours du président du 
conseil en 1831, de montrer le sens et l'esprit même de la 
politique de l'opposition soos le dernier gouvernement Celle 
lutte a pu réjouir l'ombre de Casimir Perriec et a dû faire 
sourire a Londres H. tîurint, ma» elle a fait perdre a l'As- 
semblée un» séanre dont 1t. de Lamartine n'a point réo**i 
i relever l'intérêt par on discours q,n, voulant tout conci- 
lier, donner raison i tout le monde et é lui-même . est de- 
meuré une sorte d'énigme dont le* curieux cherchent en- 
core le mot. M. le général Cavaignnc , se crovant provoqué 
par une des phrases a coup double de M. de' Lamartine, a 
donné fur la politique de son ministère quelques explica- 
tions qui onl montre en lui , comme loujonr», le sens drott 
el ferme de l'homme d'Klal et la tenue de I homme sérieux. 
M Serrans (jeune) aurait pu se dispenser de pren Ire la pa- 
role* la lin; mais la fête n'aurait pas été complète >sn* lui. 
Son diarour* est la préface d'un ordie du jour voté par US 
voix contre 311 . 

Le lendemain, la chambre, voulant regagner le temps 
perdu, a voté quinie article* environ d» la lot électorale. 
La dtscossion de ces articles n'a offert aucun intérêt M. La- 
grange a essayé de faire revenir la chambre sur la dé- 
cision qui interdit l'exercice du droit électoral aux mili- 
taires en campagne ; quelques observations Irés-fcnséesdu 
général Oudmot ont fait jirstire de celle proposition dange- 
reux pour la dweipline. In amendement progiosanl d'ad- 
me-lre à voler avec les colons les soldats en gamiaon dana 
nos colonie» et le» marins en station, combat lu parti Louisy, 
un dea représentants des colonies, a eu le même sort que 
I amendement de M. Lagrsnge. — Les députés seront Dosâ- 
mes au scrutin «le listé, c'est-à-dire i la majorité rela- 
tive; le décret ovige feulement que celle majorité exprime 
le huitième des électeurs inscnL-. Enfin l'amendement Le- 
roux, ce fameux amendement qui a toit inventer, pour le 
paili qui le repousse, le nom de parti Cuoidur'; lamefi-1e- 
trient a été adopté avec celle variante : ceux qui onl e*rr 
condamné*, au lieu de : ceur qui ouront efé. 



On continue dans la séance suivante le vole des incom- 
patibilités, qoe non* neernvun» pas devoir enregistrer, vou- 
lant non» borner il signiiler'cn qui ne rct-lci a pas dan» la wi , 
les excentricité.* , les iJées burlesques de C' s pnliiiqucs qui 
ne manque ni jamais dans une réunion de dix personnes , el 
qui peuvent se multiplier par du dans une Asiemlilte de 
neuf cent* législateur* venu* de* quatre cton* île la France, 
et de ses roJonir*. Voici M. Ilapii*l , le grand chiimpeon du 
libre erhsngo. un boinmc qui a (ail feiive d'esprit dans le* 
paradoxe économique, piopo-anl o-ri : que le» minHre» 
ne puissent pas éti* niembiis «le* Assemblera législatives. 
Ouest-i e à ilireT ï a-t-d de* économiste* qui se crx.ient 
plu» «ùr» d arriver au miimière quo de revenir a r As- 
semblée ~ 

La Chambre devait répondre a celle question lundi : mois 
elle a cru devoir s'interrompre pour s'occuper d'une aotre 
question autrement >ér eu-e : il » a,'issait de savoir «i l'on 
accorderait su présideiil de la Ré|mbtiqu» une indemnité de 
Mo, 000 francs |>our fiais de rrprésenlatioe. La discu-won a 
été soulevée a l'occasion des deux «luuziétnea provînmes 
demandes (mit U. le inintslre des Qnani'ee. La Uoiila^ne a 
fiait entendre des protestations furieuses cojilre ce qu'elle 
appelle un luxe royal, elle a certainement contribué a don- 
ner a cette proposition une majorité de 77 vmx. 

Qu'on nous permette de rBpptler celle vieille histoire : 
Un vovageur, voyant un oiseau rate dans une auberite, eut 
la f.iiuaiaie bizarre d* vouloir en manser; il le déclara A 
son hoie en «'informent du prix; comme l'aisi-au valait 
604 francs: donna-m'en dit il pour cent fous. — Com- 
ment voulei-vous qu'on I spprêle* dit l'Iiole. — Le mieux 
paisible et que cela sut bon. Le morceau servi fut trouvé 
excellent; mais le euismirr avait si bien fait la siuoe qn- 
le mnrccau de «*inq fraaca revenait à vingt cinq I01.1* quit 
fallut payer. 

t.jue Ij Montagne lire rlle-ménve In moraliU de cet apo- 
logue. Le fait est que, si la France est bn n servir, elle doit 
paver la carte; c c»l la rè/le. Puissent m-» feruieur* se 
montrer eus» i dévoué* a l< urs devoirs que la Fruncr le mé- 
1 ils* ; puissenl-ils ne pas faire piv«r d'avance leurs Srr- 
vi os. ainsi qu'on tait avtc les n«aûvass innlrrvs, et, quan«l 
le |»ix sera dû, s'en icmtlln< a sa géièm-ilé provrrbiale- 
Apfês cet iaternieje soniptiiiiire qui a emplo)é toute la 
eéjtvcs do lundi , 011 e*i r. venu dans la séance suivante A 
l'amendement de M. Uasliot, lequel a été rv-jetè a une un- 
mei-se majorité, malgré un nouvel effort de l'auteur, moins 
ins|Mré celte fuis qu'il avait semblé l'élre dan* son premier 
discours. La Chambre a encore fini un acte de ben sens et 
de justice en réi8bli«*unt le préfet de la Seine sur la liste 
des fonctionnaires qui pourront être dépuiés; mai* c'est 
tout ce qu'il a élé possible d obtenir. L'exclusion a rlé main- 
tenue contre le* sous-secn-laire* d'Bliit t coiitre le prèle! de 
police, contre la magi-lrature inamovible. Une exception 
jiro|iosée par la eommi-sion elle-même en faveor ;rs prési- 
dents el des conseillers de la Cour de csssanon n'a p is été 
admise, el nous avons vu le moment 00 le pnicun'iir géné- 
ral pré* la même finir, malgré la précèilei-le rién-ion .le la 
t hanibre. serait enveloppé dan* crue proscription nr.ivcr- 
telle de tout ce qui est magislrnl C'est » une peii'e n-ajo- 
rné qu'on l'a mitintenu parmi les funrtionnaires exce-'iés. 
I a Diambrn 11 décidé enlin que Uule m.ssiun ttmjiiHrairri 
qui se prolongerait plus de six mou emporterait, ïipre» ce 
terme, la démioion du cépulc qui laurail arreptée. Voila 
ce qui s'ap.rl c songer à tout. Il est vrai •pie lu foule de 
ceux qui désirent allécher leur nom à un amendement est 
grande. On doit la dernière dispos,uùjn dtnt ouus veiyn» dé- 
parier a al. Conibarel de Leyval. 

La ditirut'icm a continu* mercredi. L'ensemble de l'ar- 
ticle SI , qui contiiMit les exceptiun* les p'us importantes 
au principe des incompaubi ités , a été hnalement adofilé 
sin» nouveaux débats La suite de la séance a élé remplie 
par une discussion tur lis deux article* suivant* : l'uni, le 
82, relatif aux prolesteuis, auxquels un amendement vou- 
lait étendre IVxreplion que le premier projet avait res- 
treinte aux professeur* qui exercent leurs fondions dans le 
lieu où siège l'Assemblée; cri amendera' nt a été rejeté : la 
disposition de l'article 83 qui règle la posiiiun des officiers 
élu* A l'Assemblée nationale a été votée ensuite, apré» une 
discussion 1 laquelle ont pris part le* gi^éraox Lainutiriére 
et Baraguay-d Milliers. I>es officiers qui seront nommés re- 
préienlanu du peuple seront corisidérés comme en mission 
liurs cadre pendant qu'ils siégeront A 1 Assemblés na- 
tionale, et les août-officiers el soldat* comme en congé 



t* n iv.r.iir 
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M urne L a été réélu comme président de l'Anemblée 
au second tour de scrutin , par 37s voix contre it>6 donneesv 
a M. Dufeure. 

On se prépare déjà pour la lotte électorale. Parmi le* 
réunion* politique* qui |irctrndrnt ihmz piiénlemrnl, selon 
nous, à exercer de l inOurnre fur le suffrage univrrsel pour 
la compoailion do l'Assemblée législative, celle qui est dé- 
signée sous le litre de réunion de la rue de l'otliers a «léja 
rédigé son manifeste, qui ne lardera pas a être connu ; c'est, 
dit-on, l'œuvre de M. Tbierj, au refus de M. de Rèmu*at. 
On assure que ce manifeste n'a pu encore parvenir a satis- 
faire toutes les prétentions, Iouk-s les esic-rancre qui cou- 
vent au sein de celle réunion, dont les ditférente* i.unnce» 
se sont révélées elbs mêmes (iar l'ap.eLation varx<» et 
contradictoire dea partis qu'elle re|vrétrute. Iles «citions 
plus ou moine éclatantes poarraient erveore retarder de 
quelques jours, afin de donner le temps de calcul 1 r loulos 
les etpressioos, la formule définit ve de cet appel .i l'accord 
dès ancien* partis monarchiques. Voici en définitive la 
première liste déj* moJiSè» el diminuée ainsi que nou* 
l'avons dit : MM. Ayli.* , Banig.iny d'IMUcr», Bam»l | Fer- 
dinand). Baurbnrd, Rare. D auo.ont [de la Somme). Bé- 
chard. Bérard, Berryer, Bonjean, Bhn de Hourrkin, de Bro- 
glie, llugeuud, l^ambiicéré» fieune), Ch.nnb •Ile, de Chatais, 
Clary, Coir«in, Coati , IXirrstè, Dor'u Çulnéi. Debellevrw, De- 
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iBenramio}, Deruoy, Ducni 'de Homoraalin'i , Ou- 
vergirr de ll.iuranne, Vuuld (sctiillei, G.irnon , Orstvdin , 
Grangier rte lu Marinière . U 11 ius*onvillo , llerltrren , Hugo 
..Victor), de Krrdrel. Lnmie, d* Lnrcr. Laslevrio :Julesde). 
<1* Laa«*4it, de La Ferronay», de Ln Ferle, do La Rochelle, 
l'abbé de L'Bspinnv, Levsvasseiir. Lunenu, llalleville i Léon 
de). Mathieu de U Redorle. Mol*, Monlulembert , llomy, 
Murât ; Lucien). Noailles, général il llrnann, de Padoiie, Ca- 
simir Périer, Porsiiny. général Pyat, Pisralory, Poiion, 
général Regnault do kinl-Jeuin-d'Angély . de Mmitsat, de 



Reeneviile, de Riancey, Roger 'du Nued;, 
Barthélémy, deïseze, Siruch, Tàf»~heresu, Tbayer Amédec). 
Ttisrr», Vieillard, ite Vogué, de Wagram. 

tnlrmvm luwf'ul , f*tt* uu ijvviofMe. 

Les nouvelle» ite l'étranger annoncent comme prochaine 
une nouvelle pliaec de la politique internationale. La re- 
prise de» hostilités par le Piémont contre le» Aulrtdurns eat 
déclarée ; le roi de Sardaiinc , quel que sotl le résultat rie 
son effort hi-roïijire , aura bien mérité de l llalie. La retraite 
du marqua de U'Ili, comme ministre iJwaSuire» étrangère-, 
a précède rttte déclaration de guerre a laquelle il étoit op- 
posé ; il a été remplacé par M. de Permis, coeseiller * la 
cour de cassation de Turin. 1rs AnHic-bien» el le* Napoli- 
tain* «ml sur le puinl d'inicrvenir dan» le* affaire» ùe Rome 
«1 de Florence. La France envoie une ûullillo |x>iir surveil- 
ler le» événement», et même, 11 ce qu'on amure, un corps de 
troupes pour prendre part a l'arliua commune de Napks* el 
de I Au'rtdw. L'Angleterre refose d'inirrveair. 

La l.ombardie eat toujours livrée aux exacliuru le* plu» 
brutales. Ou fusille ; on dépouille reui qu'un assassine ; cela 
s'apfitllera d'un nom glorieux uu inlàine, selon que celte 
hj-U.irv wra écrite eu ullrmand ou en Malien. 

La diète autrichienne siégeant à Krrmsier comme Assem- 
blée constituante a été dissout.! ; l'empereur d Autriche a 
(ait l'octru: d'une constitution pour lous le* paj* composant 
la monarchie, y compris la Hong k> cl le rojaume Lom- 
tardo- Vénitien. La Constitution r»l privodée d'un manifeste 
de l'empereur et d'une déclaration de droits fondamentaux 
ijoi n» s'appliquent point a ce» deux dernières piovinrct». 

L iie lettre de Barce-lonno donne la nouvelle de la déroute 
du petit corps rarli-l» commandé en Catalogne par Cabrera. 
Le brigadier Pons l'aurait surprit el lui aurait fait iOO pri- 
sonnier. ; Cabrera serait parvenu a « échapper. 



CoatrrleF de Parla. 

Voiri une quiniaioe qui a fait et fera du bruit, cl la situa- 
tion peut se ré? tuner par ce mol charmant • on dow. Lea 
femmes mut en guirlande de* six heure» du soir, après avoir 
pasar leur nvaiinée en préparatifs On est en Ytiiie d amuse- 
ment», cl il Eaut l'épuiser jusqu'au boul. On ne laotse échap- 
per aucune occasion m aucun prélrile de >e réjouir cl oe 
s'éballre. si Uen que lea baisse »i>r.ceuVnlp<.>urlouu?s»ortts 
de molils. ^e f.iul il pu» f,ure aller l« commerce, a-sUler le* 
p,iu»res , doter le» orphelins el prouver que la «mllance est 
renuée dans tous le» cœurs? Kn vértlé, il est fort difficile de 
récapituler ses souvenirs au milieu de ce dévliainement gé- 
néral , el de donner un syiwlemMl dislinctil a tunt de fêle» 
qni se ressemblrnl par Ions le-ur» nllrail». 

Que dri-e, par exemple, do Ij soirée de M le ministre de» 
affaire* étraneère», ei ce n'est cel «loge Imnal que le» dis- 
putions en él ieul parfaite», la décoration rp'vodidr «l le 
souper abondant en surpuse* ^uslronomiquRsT Beaui nup de 
jeunes et jolie» femme», qui en doute 1! mais peu de piltuttt- 
que (comme on dit aiijour.1 but, <Un» l'eiiseuible , pânv que 
toute* es*» belles personnes roui mises de la rtiéme itiamére 
a peu près , il faut arriver au détail pour truuver l'ùri|;iniilité 
el leconlrasle. Ouant a lacumersaiiun qui a rour» itnns ces 
réunions mêlées de dan.-,e el de dqilomalie , elle n c*t encre 
plu» v ar lée que le* toilette», et inut le mande y pnr le p^lnique 
nomme un premier. Pan*, Comme c't>l le même personnel qui 
t'y rein mte a po>le fixe, d n'est pas surprenant qu on se rovure 
sans tn. p de pluirir. el qu'on te retrouve sun» curitwré. l-a 
plupart -les BsuranU mile» y jouent un rtle, el ce rolo est 
iriste , ou du moins c'est une ^ràce oflkre.lo el une amabi- 
lité de lonrtiannairr*. Il semble que nos l'urisicns modemes 
ne savent plus l'art de s'amuser en grande céiémome el qu il 
leur faut, pour s'égayer,! imprévu du bal publie et du plm-ir 
pris a frois commun». 

Par exemple, dan» celle mérite nuil de l'aulrc samedi, 
«et» auriez relrouve au bal de l'at»«ialioii des aili.-te» dfa- 
oaliques un certain m.imLre des inviié» de l'Iiùttl de» Oi- 
pocinr». fort rmpres^és d'nller noyer loul ce bonlieir i>ffi 
csel en comps^nii- plus souriante ti de reimllre en pm-he sa 
mordue et se* déeoraùoru. C est encore l'Oju'ra-t'omique 
qui avait prêté sa salle b alto lite annoello ,où 1rs actrices 
<ir» UiDerrnis théàlrr* se font un devoir de paraître par 
amour de l'humanité. Il est rare qse le balailloe sacré n'y 
ligure pas uu grand complet , bouquet en main et couronne 
de diamants en léle ; et vous jugea si le spectacle est at- 
trayant pour le connaisseur. Au ueu de cel Olympe en rac- 
courci dont il admirait seulement le* déeese» a I aide de la 
lorgnette tl cloué dan» sa stalle , c'est l'Olympe lui-même 
lui s'ouvra ot n'a plus de myeusres; notre homme mairjie 
Je plein pied avec ce» éue» enebanteur» , il leur parle, on 
lui répond, et peut-être sera l-il assez heureux pour obte- 
nir lie ce» créalure» surnalu relies la faveur d'un galop ou 
d'un cotillon ; c'r*l le es» pour ces dames de répéter l'adage 
d'une ancienne dans une autre circonstance : « Ola leur 
fait tant de plaisir, el nous coule ai peu ! s II va tans dira 
que Céliméne, Durine, Lucile, ClarUse et Margot ont fait 
lea honneurs de celle soirée avec une grane parfaite, et 
qu'elles ont été admirublemool secondée* dans ces devoirs 
d'hospitalité par le léJe de leurs camarades de l'autre sexe 
et dn autres emplois. 



Ko suivant l'ordre rhronolo^iiue, nous arrivons au mardi 
signalé parla matinée de litote! Forlnn-J»n»on, parrnihe-o 
fort aproob'o ouverte a la littérature dramatique et a la 
musique, tout au milieu de ce long chapitre de la eboré- 
graphie la ptos impitoyable el la plus bruyante. Nous auma 
dit rt ne sauiiuns trop redire, que cette fêlo avait un 
but charitable; c ol une u'uvn- de liaula et sainte chanté, 
à laquelle lus vntooset- amateur» le« plus distingues onl 
voulu s'associer sans vanité cl non sun» talent; mail le 
plus intéressant épisode de cette journée , el son principal 
attrait, c'ét.iil le proverbe composé et joué par une spi- 
rituelle soeiêlaire du Théjiro - Kranv-us . véritable bonne 
furtuno pour l'iiudiloiro et pour l /lruifrufton , qui no pou- 
vait manquer de mettre cdlo scène piquanlo sous les 
yeux de ses abonné». Notre correspondant du faubourg 
Suinl-Qermain ne truoic pus de ternies as»ez, vifs puur e x- 
primer l'ap|xr^hatiun et le* bravos que le* spectateurs onl 
prcNliiciié» a celle bloetle, ou mademouellv Brohsn a montré 
île l'esprit comme quatre. .. Brobaa. 

N. baibl-U'on avait apporté a cette matinée ce fameux 
violon du diable qui fuit de* miracles à l'Opéra. Ce violon 
a été fort applaudi , aiuii que lesdumomiHlr* de H U- 
viiMOr, le.pM'1 en maître dan» un genre détestable et inévt- 
laMi', cl dont les imitateur» sont, a notre sens, la peste des 
petit» théâtres el des petites réunion» bourgeoises. Le pro- 
verbe intitulé : Jl m faut jamais eom/Wrr tans Sun hùle , a 
été joué ensuite par mademoiselle itrohan (la ducliessej, 
M de Niinsouiy ;le mar.|ui»), mademourlle Berlin (la sou- 
brelle;. Di s exemplaires impriatéa se vendaient cinq francs 
aux invités; la recette des pauvres a été bonr.e. L'ambas- 
sadeur d'Angteterrc , M. le général Chaogamier, madame 
de Vo K ué, madame De!e»s*rl et d'autres p-r»oonaej» et 
belle 



madame Delesserl et d'autres p-r»oonages c 
js éUuenl remarqué» clans ce'lle belle corn 



pagme. 

Apres quoi, tout ce monde d'élite s'est retrouvé dès le 
lendemain , sinon dans le» mêmes apprêts, do moins avec 
le même zélé, au milieu du Jurdiu a'fJiver. Ce qusrlirr- 
p'*nérai de tous le» bonheur» parisiens, ce rendez- vous de 
tous les lcisirs, celle salle d'asile du plaisir el de la bien- 
faisance . commence à prendre une importance historique. 
A la spécialité de l'ancien Tivoli, il enjoint une autre, celle 
de se prêter admirablement a toutes les aimabUs rto.lioo- 
tiuus qu'un lui donne ; il est, lour i tour ou à la fois pro- 
menade , sillon , théâtre , salle de dans» et boite a musique ; 
le* rhododendrons et les géraniums y fleurissent au milieu 
des émanations du gaz; chacun de se» arbres porte, en 
guise de fruits, des luuieriies de couleur, et le bal ne cesse 
pas d'v bondir jour et nuiL Hier, il s'ouvrait aux charmants 
enfantillage* d'un bal lill putirn ; iteniain, il s'illuminera des 
sj^eodeurs de Ui féle dite de Pctit-Hourg. 

C'est donc un bol d'enfants que nous vous montrons ici, 
quoique, à vrai dire, de notre temps il n'y ait plus £uèro 
d'enttiriis, principalement au bal. Ces jolies peines fillettes 
re tcmeol qu'a imiter les grâces enfantines de mesdames 
leur* mère*, et re* délicieux bons-hommr» singent déjà 
messieurs leurs papas A la lai.le pré», ne. voila t il |kas les 
même» ccqm llcries , le* néinrs prtlenlnins et les mêmes 
rivalités de nos tais, a ncus autres les grand» enfants? 
Apns cette ol*ervalioo profonde, en voici une autre assez 
futile , mai» inilispenKibl* : tes costumes- de tous ce* bam- 
bin» ment aW variété ratissante, el la présente vignette 
peul voua m ilwmcr une niée. Il fiiul rendre au*ti celle jus- 
tice a c* mooio < n raccourci qu'il t'ai tréx bien ccmporlé; 
l'as»» n blée , quoique tics mêlée, n'a vu éclater aucune motion 
intempérante qui pùl dueincr lieu a quelque rappela l'or- 
dre ; on ne s'est |kis disputé lis bonnes pla es ou le» frian- 
diees à main ara«e, il e»t vrai que l'administration avait 
proiiic;iié le* bonlions de munieue i sati»f»iic les plus gros 
appéiiw. La putk i îles uminaux a eu le» honneurs du bal ; 
on l'a bisiée cumule Ln couplet de circonstance. 

Nou» ne* manquerons pa» de revenir en temp» et lieu sur 
ta fête de demain samedi, dent le proiluit est destiné à fin* 
b restante colonie de Prtil boun;; mais, en attendant la cé- 
rémonie, c'est un devoir d'insister «ir le programme et d'en 
r-i^nalw les largesses Son ufôrhe, aux vastes dimersionj et 
aux couleurs engageantes, fan Ji- promeiaes niogi.iûquea, 
et elle le* tiendra , c'est ce qu'elle offre de plus original. 
Iudé|irndanini<'nt de celte singularité , il n'y aura point i!o 
souscripteur qui ne recueille une valeur au mou» cigale à 
sa mise, les moins f.ivon»és recevront un ou plusieurs bil- 
lets de spectacle»; quant aux priviléj.:* de la fortune, ils 
peuvent compter d'avance sur des li-ls d une fronde dis- 
tinction : cheval arabe, cachemire de» Iodes, vanaelle plate, 
service eu vermeil, vase» île Chine, piar.o de liera, parures 
de Fusain el de Kromenl-Mcurtcc, Uipis de Sallandrouze; 
viennent cn-udo les lois moins riches , véritable avalanche 
de lobleaiix, statuettes el autres produits ailisuqiies, si bien 
que cette coinbinanon qui tient a satisfaire tous le» goût» a 
au» au m mbre de ses dons un lot de chemises cl un cornel 
à pi-lon. 

Jusqu'au momi-nl où celle lièvre de danse prendra fin par 
une éruption de li>ls. vous verrez notre monde parisien in- 
sensible aux nouvelles et nouveauté» les pius intéressantes; 
par exemple, les vicies musicales ne lui ont elles pas déjà si- 
gnalé l'apparition de deux ténors? — Quoi I deux ténors i la 
fois, cela ne s'était jamais vu '. passe poor deux comètes ou 
deux Californie* — Bien de plus vrai néanmoins, et l'on vou» 
le» itaranlit authentiques, tous deux viennent d'italia, majaa 
parsrti frugum, la mere des paies d'Italie et des ténors, l'un 
c'est U. Itasset, et l'autre s'appelle Moriani. Imagines cette 
annonce arrivant A dos Athéniens ilans tout autre temps, 
quel ealhousiasate et quelle ivresse ! Sonna , clairon» , 
bâtiez, tambour»! le ciel i auraient-ils dit) cesse enfin de nous 
persécuter; il a pria en pitié notre détresse, il a comblé no» 
vurax les plus ardents, et, puisqu'il nous envoie deux ténors, 
c'est bien le moins que nous puissions compter sur un. Ce- 
pendant ceux que le phénomène intéresse plus directement 
le bel oiseau et parcourir va sa faveur 




toute la gamme des c 
c'en la danse qui est â la'i 
le nouveau Celbiriu» qui nous i 
il verra los yeux lui sourire, cl 
austxj seront tendus vers lui. 

Cependant laissez passer cette ra;ede donse el de ballets, 
l'Age d'or de la musique ne (aurait manquer de renaîtra; 
la musique reviendra certainement a Piques, et déjl elle 
guelle le moment do cli»»*er ta rivale et de reconquérir le 
premier rang. Un annonce! partout des runcerU, el le» grands 
artistes ont reparu dans la capitale. Désormais un haut 
patronage ne saurait leur fuira défaut, et la musique aura 
sans doute sa pan de In subvention supplémentaire accor- 
dée a l'bôte illustre de l'FJvsée. Au surplus, il régne dan* 
celte demeure un usage qui sera favorable aux exercices 
méloJisut. Pour régulariser lu fusion qni s") opère, on lâ- 
che de ramenrr l éiiquclle qui veut que personne ne parle 
el nue loul le n.onde écoule. 

Un voile épais caclie encore aux veux des curieux et des 
indiscrets les véritables détails du drame domestiooe de la 
riiarjwdeUrued'Anj<iu.lln'yajii*iiropré»iTitd'niilhen(iquo 



et d'avéré que lis malheur» survenus n la nulle de la décou- 
verte principale, el qui a lailli couler la vie a dent boni mes. 
Quaot a rbémicie de l'aventure, il est difficile de concilier 
les bruils contradictoires recueilli» par les chroniqueurs. 
L'un la met au nombre de* p us belles jwrsonhe» de Paris, 
el la maintient dans loule lu fleur de la première je unesse. 
Sdivanl un autre, madame Caraby aurait atteint I de 
raison par excellence |iour les femmes, et deux de ses filles 
H'raient mariées. Nous n'aimons pas assez le scandale pour 
j insister sur I a-prupu» i!e ces révélations, l'heure du |>nicies 
sonnera toujours as»cz tôt, el c'est alors que la morale 
j»urra faire ses réserves ou sujel de crlle violente intro- 
duction du pistolet dans les démêlés conjugaux. 

L'autre soir, en allant à la découverte de Si jeune»»* u. 
rail ou les Deniurct arme* ie AVrWiru, l'une des inven- 
tions drainalK|ue* de relie semaine (théâtre Honlpensîer ), 
notre imagination évoquait ces souvenir* galant* d'une autre 
époque, el elle avait la plus grande jwinc du monde a en 
retrouver rillosion. Noire lemp» n'u-l-tl pas peidu compléles- 
ment. grâce a Dieu , la tradition de ces amours désoeuv rés , 
do ces fanlai-ie» iutcruunabl-*, de ces moeurs et de ces 
pnKédé* cavali< r», dont no» pi re» faisaient montre et dont 
il» tiraient vanité? C'en est fait \ pen»iois*-nou* ion jours) des 
Moncadc, des Lauzun et des Riettelicu; don Juan lui-même 
est mort , il a emporté dans lu fosse commune des passion* 
fanUfolique» ou mensongère* le vieil arsenal et la ilêfroque 
usée de* roués de profession. Celui qui voudrait ressusciter 
aujourd hui ces Rodrigue» de la wSducti-in deira s'attendra 
é moissonner le ridicule qui s'attache aux plagiaires. Les 
plus simples mémos el les plus nov ices, pour peu qu'il» aient 
de bon sens, n'éprouvent plu» d'admiration pour ces SJaeliia- 
vels de linlrigue amoureuse. Leur» procédés ont perdu Unit 
prewtigp, le* femnir* n'y crooenl plu» ; c'est A un autre genre 
il»' téituction qu'elles se rendent. P» ul-êlre pourrait on aller 
jus<|u à dire que les rotes onl changé, et qu'il arrive sou- 
vent que le plus foet Ort provoque par le plus faible, et que 
sa prétendue v ictoire n'est i,u une défaite qu'on lui a ti'iMue 
plu» ou moin» laborieuse. 

On pense bien que tel n'est pas le sentiment du Richelieu 
de M. Méletville. qui »ccjoi»f.>rmca»»ez fidèlement aut pres- 
rnplions de la chronique- Le vieux roué, tout chargé qu il 
est de soixante hivers, dit plus que jamais comme Brulus : 
« 0 vertu (des f-mmes}! tu n'es qu'un nom. • En strate* - 
giale éprouvé, il pense que, ri la place ne se rend pa», i: nl 
qu'on l'a mal attaquée. C est pourquoi il ramène au feu un 
sien neveu, vénlable nigaud, el lui dicte le plan d'uno nou- 
velle campagne dont il conduit la marche et assure les ré— 
sullats. Ce sont U les dernières arin.-* de Richelieu, el c'est 
uo nuire qui en profite. Cette agréable blurltc a complète- 
ment réussi. 

Les l'iretirsdu théâtre île l'Odéon n'appartiennf nt pas A une 
genulliotruniTie aussi mOii>t''e. (Quoique ces messieurs se pi- 
quent d exécuter loiirs fredaines a la maison d'or, il e»t evi- 
dml qu'ils onl fait leurs premières arme» à la Chaumière- L'un 
de ces viveurs est un fanfaron de vices, il parle superbe- 
ment des soupers firs el des tendror-s qu'il a dévorés, tan- 
dis qu'il n abuse réelleme nt que du laitage el de la compote 
uui prurveaux. Dans re déplorable étnt de santé, il a des 
vcllcilo» de vie réglée el vertueuse, mais ron co-viveur, qui 
consomme le* extra* dont le moribond esl censé se nourrir, 
s'oppese éoergiqocmenl à un* abilication qui le mettrait au 
régime. Les jeune s célibataires qui prennent le 'rai« sur les 
Ixanquettes de l'Odéon ne pouv aient u in nqu r d'applaudir une 
piéceoù le nuria^e e»l relégué parmi les bouheursexpialoires. 
Il en nt du reste de ce* viveurs comme des séducteur* dont 
nous parlions à l'instant, la grande tspéce en est éteinte, il» 
s'en vont comme 1rs autres rois. Quand on écrira la joyeuse 
histoire de la t-ii er« élè^Bnle otde l'épicuréisme en France, 
ton CMitemporain» feront tache au tableau Les viveurs da 
la maison d or et autres petites maisons n'ont plu» rie n de 
poétique; l'esprit leur manque autant que la gai« le : ils ne 
boiveat plus, il* sa grisent: leurs chants sont des rugisse- 
ments, leur langage un impur jargon, et leur muse une bo- 



Ba revenant à nos nsoutoas , c'est-à-dire à nos vaude- 
villes, nou» ne trouvons rien de nexablo à signaler dans la 
Paix du ménrryr (ibéaire des Variétés), sinon que c'est un 
tableau villageois où se trouve mis eo couplets et presque 
en Bcuoe l'un tics contes las plus aventureux du bon Iji 
Fonlaioa. 

Faut-il vous raconter mainlemanl le FatliUim «V Saint- 
PatVry ( Porte- Saint-startin) , une du ces pièces agréables, 
maïs ambiguës, qui frisent le drame, procêd-M de l'Opéra- 
Comiqoe ot apisarliennent au Vaudeville. Cet sortes d'ouvra- 
ges du genre douteux font songer A cet archevêque de Sens, 
frère du cardinal Duperron.qui passa loule sa vie dan* l'ambi- 
guïté : aussi l'appclait-en r AutUgu, parce qud néUit, dit s on 
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biographe, ni de robe, ni d'épée, 
ni d'église. Ce M. de Ssns était 
veau au monde ii quatre heures 
du matin , alors qu'il ne hit ni 
jour, ni nuit. La saur- femme qui 
le reçut et l'examina dit 1 la 
nure : • Madame, tu ire Uls e*t 
une Qlle , et notre Fille est un 
prron. • Plus lard , il publia un 
livre et y mit son nom; mais on 
ne pouvait dire qu'il en fut l'au- 
teur, car l'ouvrage n'était qu'une 
traduction. On ne sait , as encore 
quand *t comment il mourut et 
où il est eolerré , da sorte qu'on 
douta longtemps s'il était mort ou 
vivant. 

Quant é la pièce de M. Com- 
■rsoo, musique de M. Pilati, 
t est lres-conven.'ib!enient coe- 
pour vivra et pour taire 
honneur à ses auteurs; elle n'of- 
fre rien d'ambigu dans l'inlrijuc 
et les situations, et la mu»iqueen 
est agréable et chantante ; mais , 
tous tout outre rapport, c* po#- 
lilh» de Saiat -Valéry ressem- 
bla beaucoup à l'archevêque do 
Sens. 

IVut-êtr» serait il bon de pous- 
ser le scrupule da notre compte- 
rendu jusqu'à vous entretenir de 
quelques autres nouveauté» théâ- 
trales da la même importance , 
mai» nous préferons terminer nu- 
Ire tournée pariuennn par uno 
excursion è propos de la Califor- 
nie. Quel que soit l'entraînement 

fui commence à se manifester en 
urope vers las bords fortunes 
du Sàerameato , quelle que soit 
aussi l'émigration en grand qui 
s'y prépare , cet enthousiasme 
est loin de présenter le même 
caractère d'exaspération qu'aux 
Etats-Unis La soif de l'or v » 
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tourné toutes les télés j c'est une 
ardeur qui met la nulion entière 
a la dchandaric. La population 
afflue dans les porta et rouit tus 
aux navires qui ne suffisent plus 
a recevoir le (lut grossissant des 
étnigranls. Aussi rimpntienreanié- 
riraine dcmande-l-elle a l'aéros- 
tatique de nouveaux moyens de 
transport, et la Californie se voit 
menai ee d'une invasion da con- 
quérants en ballon, Monlgolfier a 
btCDtravcf.-ë la Manche, pourquoi 
les Américains ne tenteraient-ils 
pas de s'ouvrir la même voie au- 
dssstss de» brouillards et des tem- 
pêtes ils la mer vermeille f Vous 
vrrrti qu'il faudra prendra au sé- 
rieux I ancooos suivante qui se 
ro'porle dans les cafés de New- 
York : s La voie lu plus courte et 
s la plu* sûre pour la Californie, 
s c'est la voie aérienne. Gardez- 

• vous d'ariéter votre passage par 

• mer. Poiter et t.- {bureau iO . 
s maison du Sun, Kullone-streel} 

> Sxali prêts è transports r les voya- 
s geutsenriBqjourssurunnaWrr 
■ aérien dont la construction est 

> foil avancé*. Prix : 85 dollars 

• (1*5 francs] nourriture com- 
s prbe . L'émigrant n'a rien a re- 

• douter des niques de mer et 

• des sttaquf l à main armée. » 
A Paiisui parle plus pertinem- 
ment d'un es, directeur de théâtre 
scccmilaiir qui recrute une colonie 
da comédiens pour relie destina- 
tion. Ce n'ei-l pas la prt nùére fois 
que Los vaudevilles seraient chan- 
tes a l'autre bout du monde, et la 
PmpHiit , c> »f (* vol , jouée de- 
vant le» indigène* des montagne» 
Rocheuses , serait certainement 
use affaire d'or. 

Th B. 
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— J< *inm dm (Iffrer A !• lobrric ilr Pttit-Uvarf un thavtl du nimtt 
J« Fèfi»; Knsntlvar re*)>rrft4tf qut J* bc ■ml* jdtil y-M»** loti eltc- 

<U H que j« 1%UU Mnfcf. 



— Tira»: mUlèt 10.000 fr. po*r * tr. ; .'« vata j«*a»lra 
un Wlkt *t >e *»>• «Mit» c«l» iur m* a ll*r# J« dt>| «Me. 
Tkhl i-ii ;■■ ■ le* *■ r-i 1 



Afi% U ttraçt. — Ht moi qti c«aitàU luf Vt ftm lot pouf 1* M d« Nti 



Digitized by Google 



38 



L'ILLUSTRATION , JOURNAL UNIVERSEL, 



CHrotilqur musicale. 

1.0 mois de mur» a repris pour noua sa physionomie ac- 
coutumée . c'cst-adirc qu'il est rHcvcnu. delà saison mu- 
sicale parisienne, i« mou musir.nl par excellence, comme il 
l'élait avant (année dernière. Au*si n'épronvon» - nous au- 
jourd'hui que l'embarras du choix pour enlrrr en matière. 

A l'Opéra, M. Mawrl a continué celle ?eraaine ses début» 
dans fa façon"»?. Sa bdle voix al *on excellente méthode 
ont rte tres-godtées, comme a «a première ap|<*niiOR. 
Par malheur, WMt crainte du public ou de lui-même, auil 
résultat du» fâcheux accident, M. Masset Mrrilir trnp a 
I olfcl purement vocal; il nu île là qu'il ne s'établit pas 
entre le chanteur et non auditoire ce rapport sympathique 
si nécessaire au théâtre ÇKie n'irait* t il en relu made- 
moiselle Maston. qui tait si bien , dans le rote de Léoncr. 
électriser toute la salle. Noua devons aussi consloter que 
M. IVtbcanl, data le rôle d Alphonse, a fait preuve de 
grand* Drogre». et qu'il u été justement et fort applaudi. 

Le» représentation* cl les concerta se succèdent au 
Théâtre - Italien c irnme chei des gens qui n'alUtolenl que le 
31 mars pour alliT charmer d'aulres rives Le 31 mars est 
en effet l'époqu* titée pour la e'iMure du Ihéâlr* favori île 
not dilettantes élégant*. Kt le* lient enfant* d'Albion n'en- 
tendraient pa» raison, fi nous 1rs privi-ir» neulenienl vingt - 
qualre heures de plus de ce* Inrvnx si *édoi>»nt», qu'en oc 
montent déjà elleotlend avec une vive impatience- On s'em- 
presse donc de part et d'au ire de mettre a profit les quelque» 
jours que la lalla Ventaduur doit eocurc rester ouverte. Une 
de» dernier» et dira plut délicieuse» rrjrésen talion» a été 
celle de la repose de Pont Po-ujui»/*. M. Labfacbe n chanic 
et joué ce rdte. un des meilleur* de «on répertoire . comme 
toujours en excellent comédien et en musicien roniomnté 
Nous ne parlt-run* pus, A itrtqio» île musique , de son co» 
lumr, qui est de* plus excitnlriqti-raeni comiques. Ce que 
nous pouvons dire, c'est qu'on aime cl qu'on ni autant à le 
voir qu'A l'entendre. Rien, sous aucun rapport, n'égale 
son enlrnin divertissant, «i re n'est pourtant la v.rveion- 
tinuelle de son partenaire, M. Konroii. L'on peut établir ce 
piralléle entre eu», que si M. Lablache est le p'u» lutmi- 
dable des ttuffi canlanti , M. Honcom est le plus tn , le plu* 
alerte baryton qu'un se pui»«e imaginer. Kn l'écoulant , en 
le voyant, on comprend tout de suite qu'un docteur Malu- 
laata tel que lui mené comme il veut . tout petit |U il est , 
un dom Pasqua le tel que H. Lablarbe, malgré se* propor- 
liima culoshaleH. Et madame Castcllan, nest-rlic pa* une 
ravissante Norina? Su gr&ce rat un peu minauiliére, mai* 
elle convient mieux de la sorte A c» réle que les f-anies un 
peu Irop ronde* do mad»ncii>i*eMe Gn*i La Nœina nouvelle 
a donc complètement triomphé de la rwït|>arai*»n si rr 
doutubie des souvenirs. Elle a, dans le duo du premier 
acte, lancé la fameuse garnira- avec toute In hardies* vou- 
lue, et a atteint l'ut |i.-nl!eux aussi heureusement que sa de- 
vancière, sari* reproche comme *ans peur l.c jeune frnorinu 
BarUdini a bien de Li peine A vainc e. au contraire, lui , sa 
timidité. Cepenlant la dnoce et mélodieuse sé-énade du 
troisième ai te est (orl bien dan* le* nord et de sa voix , et il 
l a dite avec root. Citante tiar madame l'j.lctlan , MM. La- 
blache, H.Mironi et Bartolini , le beau rruituor, le morceau 
capital rie la partition de f*>m Pn^u-j/* , a été redemandé 
suivant l'habitude , et le public l'a applaudi tout comme si 
mademoiselle Omi ol H. Mam> eii'sent été de lu partie. Ce 
qui prouve une fois de plu» que les absenta ont tert , citant 
pis jNMir eui. 

S'il faut en croire certaine» rumeur» , le cévéhre coniraho 
A qui le puWic pnriwen a depuis deui mm* tant prodigué 
d'eoem* et de battements de miin*. est parti ou «a partir 
pour Londres, 6an» tenir jusqu'A b fin aes engagements 
avec son directeur, et nou* dirions aussi avec le public, tar, 
savez vous ce qui a . dn-on. amené cette dissonance dans 
la république <là riiarmuoi» ? quelques fleurs. — En vérité , 
si peu de cbuse I — Vous oviv. entendu , n oti ce pas, cette 
divine enfant qui se nomme Twesn Milannll.)? qui joue du 
violon coninie on doivent jouer les anges dan» les roneer s 
célestes, et mieuv peut-être, on e-l tenté de le çnure Klti' 
avait coopéré de son beau talent A l'éclal de relie soirée 
dont mius vous avons parlé il y a huit jours , dans laquelle 
on evécuta le .S'/oto/ AYorer de K*smi. L'auditoire , trans- 
porté du plaisir et d'enthoii«a*me par un talent si pm-oce 
cl «i partait, ne put contenir son élan, et quelques belle,, 
dames, pour le lui témoigner, se sépuiecenl vuluntier» de 
leurs bouquets Des fleuia_a la virtuose de dis huit ans. 
petite, frète et délicate I de» fleurs, A elle sanle '■ Va con- 
tralto d'un rnen le ample, puuiaanl et soluie comme mademoi- 
selle Alboni ne prend pas ces chose!..!» froidement ; et, aans 
plu» se soucier du publi.-. de l'art, du directeur que de. 
intérêt» de se» camarade» , la voila qui traverse la Manche , 
emportant , bien entendu , la part du lion qui lui a été bn>, 
et même un peu plus. Nous avons assez franchement dé- 
cerné la louante i Arsace . à Ceneren'ola , A IsabeJla , A NI 
neila, pour avoir aujourd tioi ta droit de dire A mademoi- 
selle Alboni que le rôle qu'elle joue en ce moment n'a rien 
de louable. No* lecteurs, certainement, seront de notre avis 
llausoti départ n empêchera pa» la repretenlalon de Im- 
rzia Itorgia, Et déjà l'adminislralion y a pourvu. Dans la 
reprise de cet ouvrage , nous reverron* le ténor Moriam , 
qui n'a chanté que deux ou trois fois A Pari» , lors du court 
pas*»)!* qu'il y fit il y a deux an» Il y lat*ea de Ire* bon» 
souvenir», et nou* aurons san* aucun doute un succès lie 
plus i constater la semainn pcm liain» l a Lurrma Horaîa 
sera probabiemrni repréeentéo au moment où cet article 
sera mus premse. Nous n'en pourrons rendra compta, par 
i^Onsénuenl, que dan* huit jour». 

A I Opéra-Comique, on vient de reprendre une de» plu» 
jolie» partitions de II. Adolphe Adam : la .Varfuue, char- 
mante petit* nièce en un acte. On aura tcuijoiirs, assuré. 

I piaisir a eolanil.e H i réenlenore une si gm- 
.le publie du iWAtre Favurt 



attend depuis longtemps aulre chose d un de ses composi- 
teurs les plus aimé» que la reprise d'un ouvrage en un acte, 
et l'administration de ce Ihéitre n'a guère bonne ïràcn A le 
faire attendra ainsi. La raison qu'on allègue en pareil ras, 
c'est qu'un «mil IhéAtro d'opéra-comique ne peut suffire à 
satisfaire tous le» désir» ni A remplir tous le» devoir»; ei 
l'on réplique A cela par cette question : Pourquoi n'y a-t il 
qu'un seul tbéAlie d'opéra comique . puisirue, non-seule- 
ment, le» jeunes cumpositeurs ne peuvent |<*s parvenir A te 
faire connaître , mais encore i|ue les druli- acquis par une 
kinirtiv et laborieuse carrière ne sont pas mènie -.•aiantis'* 
L'histoire de l'art musical en Knince isfre celte bizarre sin- 
gularité que toujours, depm* pre* de dem cents uns, on a 
voulu, dnn côié, monopo i-er la musique au profit d'une 
elnsKi et de la fortune de quelque» individus, tandi* que, 
de l'autre cété, tous les pro^ièi de l'art, qu'un |ieut signa- 
ler depuis l.ulli jusqu'à nos jour», ne se «ont aci i«n|iJis que 
par l'.ifpece de rébellion des auirr» classes et des autre» 
individus, qui ne te sont pas lai» faale de venir, presque 
périodiquement , protester contre nette idée hie, celle ma- 
nie absurde du mumqiole. 

Nous avons A mentionner anjovnrhiri un nouvel exemple 
de ce genre de prutestiition , qui , Dieu merci , ne présente 
auîun danger peur le salut de ta France , et dont on peut 
esp*rer quelque bon airhuninenwnt vers une nouvelle pé- 
riode de développement de La mu-ique dans no're |nys 
Nous vou'ons parler d'une tentative que vient de (aire, cette 
semaine, le théâtre de la PorV-Saini-afarlitt, une véritable 
eicursiuo dans le domaine des Ibédire* lyriques. La pièce 
qu'on v a représentée samedi passé , sous le titre du Pu». 



liWi* d- -Saint -l'airry, n'e.l i>a» aul>e chose qu'un opérii- 
coniique en deux artf». Oa 1 a qualifiée aur l'alBrlve île co- 
médie mêlée de chant, sans doute pour ne pas effaroucher 
les dirvcteuis privilégies et subventionné*, mais c'e»t un 
opéra-vvimique ni plus ni moins, avec de* air», d~s duo», 
de* Irios, tle* morceaux d'ettsembse , de» chœurs, rien n'v 
manque El surtout , re que nous constatai» avec plaisir, 
c'est que l'exécution en a été tre»- satisfaisante pour un 
simple coup d'essai. Oa a revu ave- plaisir quel |uca-uiis 
de» chanteurs qui s'étaieM montré* avec si cce» 'in l.i scéine 
de l'Opéra-NatMinal : eetre autres M Chenels, qui avait 
créé avec tant d'éclat le rôle de ti,iitibe!z.i . MM. Junca, Lc- 
grand et m»^emlMSelle IVtil-Unent . qu'un avait justement 
applauilie tiens te pnnrij al rôle d ,1/ine, fine Je (Uilevnlr, 
ce délicieuv cluf d'opuvre de fterinn A ces nom» il faut 
ajouter n lui de M. Gabriel, le comique d - la troujie du 
IbéAtre de la rorte-S.tini-alar1in, q'ii a chanté romme un 
excellent comique île tbéà n- lyrique. Et le puïi it- de la to- 
e ilitè les a tous applaud-* et raiiih-lés, a la fitv île l'ouvrage, 
comme nn seul et vrai dili-ltante. 

La paililion, qui erl de M Pilati, renferme t«aueoup 
de roorceat» qui m-nt. nl d élie cilés avec éloges Ntiu» si- 
ptaiVroiM plus paiticuiiereiueut Ir* cuupH» .le I intro- 
duction chanté* |)*r M- Chenets: les couplets a detiv voix. 
au*si dans rintroduclion, < Issniés par UM. t'.hfiir-ts et Junca, 
avec choeur : i s sont bien rhythavée et ont été accueillis par 
d'unanime» appla'idi-svments. Nous citerun* ensuite le duo 
de» joueur», rhanlé par Mal. Chenet» et Junca; le» cou- 
plets : f -«sarT.nr i t Italie, dits par ce dernier; la romance . 
JVen, H'ionrur, jaiur un ffu d'or, chantée par mademoi- 
ae le Peiil-Bricre ; le» detu duos c.hanlés par madetnoi 
selle Pem-Briere et M. dabrinl; la chanson . Cdc, clac , It 
vrai JKeiriUun, que chante celui-ci an commencement du se- 
cond acre; la romance : AViu jtuyt de Franc/, chantée \nr 
M Us-rand Nous en omeliona encore ; mai» on peai jujer, 
d'après cela, que la musique tient une place importante 
dans cet ouvra re. 

Tout porte a souhaiter que la loi sur les IhéAtres soit 
votée conformé menl a l'avi» de la majorité de la cum- 
Tout, disons nou*: car elle est au**i vivement ré- 

répamire 
ItJ- 

! r. 



clamée par la nécesatie |ilu» que j iinsi» sensible île r 
de twit'-s pari* le potîl de I art In pli» éminemment eiv 
buteur, que par r,t,t,-i.H qu'inspuent un si ? rand 

- brisée f 



d'arliMr» de talent, dont la carnèie est brisée faule de 
nmyeDs siifltsaiils de *e produire. Nous poumons citer 
pour exemple une foule de noms de comjKKiieurs extrê- 
mement recommaudalile* î Nous n'en ptendron* qu'un 
au hasard, celui île il. KVbcr, un de* plus cslimés, de» 
plus légitimenieut respecté». En partourant ce* jour» der- 
niers ta remarquable partition de la Suit de .Vurf. que 
l'élileur Rictiaul vient de publier, qte de regrets non* 
éprouvions en pensant qu'il n'y avait qu'un srttl theAlre 
A la disposition de» comjHjmieurst t**t utivratre rempli 
de lieaute» véritable», de l'un des maîtres le* plti* distin- 
gué» de notre épo4ue , avait su le lionhenr d'élre exécuté 
au théâtre Favart et d'y être favorablement accueilli. 
Toutefois après un petit numbie de repréaeviialiuns il »«u 
de hgurer au répertoire. Pourquoi ? Le» uns di«rnt que 
c'est par une suite ini.trévuc de circonstance» mallteu- 
rcuaes ; les autre» , par un capricu de nous ne savons quel 
directeur; quant A non*, nous ne prétendons accuser per- 
sonne, et nous dirons que c'est uniquement parce qu'il e»t 
impossible que dans un pays aussi grand et aussi intelli- 
gent que le notre il ojnunùe (dus tua n temps A n'y avoir 
qu un seul IbéAtre où le» nouveaux compositeurs puissent 
commenrer et poursuivre leur carrière Au oioni* . quand 
une partition est édi'ée, il reste aux vrai» amateur» île mu- 
sique la faculté île l'ouvrir sur le pupitre de leur juarm. et 



de se procurer ainsi la satisfartion d en jouir tant que l>un 
leur semble. Nou» rappellerons donc, et c'est avec rciirtl 
que rteis nnu» voyoo» otiliité de le faire à la bille, qu^l y 
a dan* la iVui'l it> .Voéf, entre auires délicieux mor>-eaux, 
de ch<>rmBnt* cuiipitl*. Il dmtit : Jamoit volat/t- et i elle 
légende si poeli lueuvent romanli tue : (/uund ramène 
foruoi', el la vaVso si pacieu-e du cummencernenl du vc- 
cond acte; et le duo si spirituellement expressif, naïf el 
orignal : /( m'a (.ollue/. . if m a battue!...: et cet sutre 
duo du troisième ai l« : (J m</)i omi ' tjue tutu nu» lord soient 



nuôii'éf , si jilein de pa**ion mélancolique , de gnirté révetiie 
a ivlui belle perlo dit cet 



ot ooniramUi, de lemlie ni 
al, morceau q 



'on fa 



toujours dire 
fou lorupte mudemutselle' Darder el M. M^ 



ilevix 

<icl.tr le rhan- 
de fus inlé- 



laienl en srere, el qu'i 
lini , dans l'in'imité du 
sasier de l'entendre. 

Hais M. Reber nous a fait perdre de vue que rous avions 
A rendre compte de plusieurs beaux concert* qui ont eu 
lieu la semaine [tassée. (Jue nos virtuose* 1 1 nos lecteur» 
veuillent bien nous rxcuecr el (irendre patience jusqu'à la 
semaine proçheiT.e S il» veulent »*.»« un bon conseil que 
nous nous permettons de leur donner. iU liront en aUen- 
danl d'ici la la belle pailil.on de la JVnw'f «V Ao»I. (i. B 



<>>vcr,»T donné par la t V légion de la garde nationale au 
profit de* pauvres du I arronia-ttemi-nl au Jar lin-d'lliver, 
le merriedi il mars, A deux heures — Un do» moyen» le* 
plus injéni-ux, les plus cflnaces et en même tempe les plus 
agréables d'interpréter el d appliquer l'article de lu Con-Ji 
limon nouvelle q^i établit le droit A l asMSUnce est de 
f<tire appel mit Rtii'le* et aux g-nt du monde que l arl et 
la bienijtranre n'ont jamais trouvé* indiSérents. La 10* lé- 
sion , son coluiiel eu tèle, l'a pariaili'ment compris. La <o- 
lennité'que nuus annonçons, et que nous recommandons 
vivement aux lecteurs de l'/fluafrarton, jtfuniet le* plus fé- 
coitijs résultai*. La partie vocale est onliéc à mis virtuom» 
les plus aunes, mes lame* Roaconi el Castellan, MM. La- 
blache, Runcoai, Motelli et Monani ; b partie instrumen- 
tale à MM Allart, Kmn. Itooime et a r orchestre du Theiire- 
Itaben. Le programme ne peut isonc pas manquer de pi- 
quer la ruiKi-iié publique l-a Me de» dam s pntrones»-» 
qui se sont char^^es de donner a cette félo lout l'aurait 
qu'elle doit offrir renferme le» noms les plus connu» et bs 
plu* distingué* de la société parvienne. Elle t -t Irop longue 
potirq u- iibiisla tramrriviuiis ilans ntisrulonnes. mai., ou la 
bsiint *iir le» afhclie» qui st*it vir tous le» mur* de Part», on 
reconnaîtra qu'il ftoil ittpo*ei:>ie dri mieux tboisircc |va- 
trouage Nous jouvoris ilooc prédi e d'avance au généreux 
jirojel ctinçit par la Ife légion le plus heureux sucre*. Ceit 
un exeni|ife qui sera sans nul doute plu» d'une (ois imité. 
Un tel usu;;e île la vénlab.» fralerniié >er» iwijnur* ap- 
prouvé par tout le monde el accueilli avec l e 
qu'il mente. 



!«.*(. I 
II 

Huit jours après la scène que je viens de décrire, a l'heure 
où le soleil irrive A son déclin, un jeune homme, se frayant 
A grand peine un passade* travers le» oioccAtil], descen- 
dait le versant d'une des montagne» les plut élevée» de Ca- 
gna. Quoiqu'il partit fleremeot son fu*tl sur L épaule cl qu'A 
son air résolu on tlevtnâl qu'il devait convenablement s'en 
servirait besoin, l'altération de ses Irait» et le désordre qui 
régnait dans son rntlume |/ulu*<ait nt une grande fatijrue. En 
cet endrovl la clialae de mjuagnos se partageait en deux et 
furaxait nue pwge x*sez étroite). cou|h>a elle-atéuie de 
distance en distante par de» ravin*, au fond desijuel» 
bouillonnaient les torrents «iMiU-iraiiis échappé» au lit de b 
mer. Le sol Uipissé de mousse et de thym sauvage contras- 
tait remarquablement avec les hautes cimes qui l'entou- 
raient tle toutes parts. Un poeie amateur du pittoresqu?, 
un peintre i l ime enthousiaste, serait resté frappé d'admi- 
ration en fin r d,- ce» rochers arresMble» seulement oiix 
ailles el aux mulfb'.i, devant ce* crèle» maj-*tiieu«< * qui. 
di*parat*^ie,l *uu* des foeéis de chiituigmers , offivnt a 
l'iMl lima;e dooilire- éternelles, tandis que d'autre», hé- 
rissé» de rocs menaçant», montrent leurs flancs de tuf, de 
falun et d'argile, sur les.jnel» (tOLSsenl a grand' p<inr quel- 
que» buisson* élii.'lés de m) rte el de genévrier, IVe loin en 
kin. setnW.iblrs a des monuinenls liimulaiie*. s'élèvent de 
huute» pierre* fo-^ib», d»s cjjlonne» infotmes de maibre ou 
île granit. Le mélèze les abrite de se» mélancolique* ra- 
meaux, et la b'anr'ie, feuille du bouleau, détaillée par la 
br.se, vient, comme une Ame échappée de la tombe, s'y re- 
poser san* bruit. 

L'bummn au fusil n'était sans doute ni poé'le innirur, m 
p intre enthousiaste de ces beauté* sauva;e», car, «in» 
souci du mu-ni r ii|ue spectacle qu'il avait sous le» yeux, A 
jtrine arrivé au bas de lu tnonlazne, il se jeta d'un air dé- 
couragé au pied d'un gros liégr , avala quelques cuutle* 
de la liqueur contenue dans une gourde pendue a son cété 
et tomba dan* une rêverie soucieuse et méditative. 

tàipeoilant le soleil descendait rapidement derrière les 
monlagn.M, la tleur du rlwtlo lendrum siiiqienilue aux fentes 
de* roi her» tuvrail silencieusement son cake pour recevoir 
lu ro-ée des nuits; les insectes se cachaient sous les hautes 
herbes, et la gazelle, enhardie par la nais*aole t b-ruiiié, 
munirait curieusement ta téte au-dessus de l'abîme. Tout se 
taisait |«u A peu ; la nature recueillie semblait s'ir.clint'r 
avec respect devant l'heure sulennelle où le roi de la terre 
vêtu de pourpre et d'or va sur d'aulres rives porter ses 
brûlant* baisers. Nul chant de pAtra répété par I écho; nul 
sonde trompe ra-scmhlant le» lioapraui di*per=és; parfois 
seulement le bruit du caillou rtiular,! au fond du toirent; Ir 
vol rapide de l utscau de pruie pours*nvanl la victime al- 
lardéc bnrs du nid. 

St de violente» clameur» arrachent Hiomme A se* rêve- 
ries, le même tll l se produit wuvenl lorsqu'un profond 
silence règne auto-ir de lui. La pensée, lasse d'errer au ha- 
sa^l dans un vu^ue non iuberroaipu , reflue Av<s: force vers 
le cerveau ramenant ainsi le penseur aux réalité* de la vie. 

(Il N,.m ceti^é ans foré l. .1 «tl-isle. qui ouvrent le, m ,„ l,. ; >es 
de U Cor*. 
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Une do ces réo< lions involoulalre» se fil *aiu doule sentir 
no jeune voyageur, nir, relevant (oui a coup «a tèie depuis 
longtemps a|q)*eaolie , il passa plusieurs fois ta main sur 
son Iront, prêta l'oreille avec attention , regardant dan» 
I «pare avec lira yeux allumé-» d'une ardeur fiévreuse et 
co'èrr. 

Hais tu«l semblait moi! dans ci- lieu solitaire. 

L'inconnu fil un grsla d'impatience : 

< En«ore un jour de perdu ! » murmura-!- il 

Dan» ce nvommi 1rs ombres délaehaiil leurs derniers voi- 
le» le* él-ndaient sur U terre, les ténèbres s'obscurcis- 
saient; le* objets s'effar-irenl un a un , pt hieuli'il on ne 
distingua plu» . xi perdant dan* I ai ir foncé du 6rmamcnt, 
que la tête giiantraqur d* la montagne §ur laquelle la nuit 
posait une routonne d'étoiles d'or! 

Alors la (ati^ue et le besoin du repos l'emportèrent sur 
les préoccupations de l'étranger. 

c Drjrmon», dit-il, et puisse le soleil de demain nr jioinl 
«i mucher pour tout Ir monda I • 

Um> nuit passé* en plnn air est presque coutume chei 
l'habitant des montagnes; le notre rut donc bientôt fait sea 
préparatifs : étenlu sous l'arbre, dont lis racines lui «er- 
vairnl de ebevel, non fu»il couché pré* de lui , le sommeil 
nr tarda pas à lui verser l'oubli de tous les maux. 

Vers minuit, lobsruriié de Ut voilée commença a dimi- 
nuer: la lune montait proiressivenu ni derrière la forêt rte 
châtaigniers , répandant sur le |«)*age cette ternie méian- 
oniniuc dont nul pinceau n'a jamais xu rendra l'effet at- 
tendri**» ni. A ors lueurs mysté' iri.-scs , la nature sembla 
-'évei 1er un instant ; Ira plantes, loa herbea prnehees se re- 
levèrent a demi toutes couvertes de perles et rte diamants, 
et, du haut des monta, les blanches vapeur» arrachée» a la 
terre descendaient bondissant™ comme un troupeau dis- 



Tont â coup , au milieu de celle silencieuse fantasmago- 
rie, sur un pic où peut-étr» le pied du chamois n'avait ja- 
mais o*é se poser, une sdhouetlf humaine se dessina â la 
douteuse clarté du ciel. Par quel chemin ce nouveau per- 
xinnapt était-il arrivé? c'est ce que nul n'aurait pa dira. 
Au reste, en voyant ai ce quelle sûreté de lui-même il se 
mit à descendre, on devinait f,icil»inenl que lea roalea 
1m plus sauvages devaient lui être familiéie». Frappant a 
l'avaisoe de ta crosse de son fusil chaque fragment de roc, 
chaque racine surgissant du sot , il y posait un pied , puis 
l'autre, avec une «dresse et un riégereti que le péril de ces 
lieux rendait presque surnaturelles Le petit simplement qui 
passait ru mesure cadencée à travers les ilenls de ce hardi 
marcheur, dénotait d'ailleurs le prufun 1 mépris que lui in- 
spiraient Im dangers tans rsm renaissants sous ic« pas. 

C'était un homme qui avail d'j à dépassé In première jeu- 
nesse, de taille moyenne, Irapu avec de larges épaules. Sa 
figure brune et basanée se confondait avec sa buibe et ses 
épakssourcilsrioirs Autour dasatiHeuneatHinilanle chevelure 
dépannait son haut bonnet en pointe et venait retomber sur 
son front. La seule chose qu'on distinguai au milieu de ce 
visage sombre était les yeux. La féroolé, l'ironie el la 
ruse qui les aaimaient leur donnaient une expres-mn im- 
possible a décrire. Chatoyantes, d'un brun orangé, leur» pru- 
mvllr-i brillaient dans l'obscurité comme ce. le» du hibou, Ce 
nouveau personnage allait franchir le dernier rsparc qui le 
séparait do U vallée, lorsqu'il s'Brréta subitement , lit un 
ressaut en arriére, cherchant du regard dans l'unibre ou 
était l'ennemi que son instinct venait de lui (aire imt-entir 
La tune, qui dans cet in-lanl dépassait U cime des ar- 
bre», envoya un de ses rayon» «011s le grn* liège; la batte- 
rie du fusil gisant sur le aot refléta la lumière. 
C'en était assez, l'ours savait où fiait le chasseur! 
L'n sourire sordonique effleure Us lovres du montagnard. 
ftai»Je comme la flèche, sileocieux comme l'ombre, en deux 
bonds il fut auprès du dormeur. 

Alnrs commença une vrille étrange, inouïe, une veille 
fantastique, à nulle autre pareille. Un genou en terre, le 
bout de son fusil effleurant les cheveux de son a lveisaire, 
le doi-l sur la détente, noire homme s'immobilisa dans celte 
panure. Cinq heures s'écoulèrent ainsi : pas un geste . pas 
un mouvement, pas un tressaillement des muscles, sourd 
aux mille bruits de la nuit, tien ne pouvait le distraire. Sa 
vie â lui , c'était celle proie endormie dont il attendait le 
réveil!... 

Enfin . la brisa qui fraîchissait, le brouillard qui remon- 
tait ver» Ir haut rte» montagnes annoncèrent le retour du 
jour. L'aube te levait, jetant, comme un transparent lin- 
ceul , ses teintes bleuâtres et blalardes sur le tableau que 
je viens de décrire. C'était ua spectacle sinistre Cette tète 
belle et jeune, qu'allait sans doute frapper une balte meur- 
trière ; ce» longues paupières abaissées, qui peut être ne se 
relèveraient jamais; ce gardien farouche , qui semblait 
n'atlentre qu'une première lueur pour mieux guider ses 
coups, la mort était là, violente, hideuse, instantanée, iné- 
vitable! 

Dan» le faite de l'arbre, un rouge-gorge avail son nid; 
l'oiseau partit; il allait, lui, au-devant de la vie, au-devant 
du soleil ; son vol joyeux éveilla lu dormeur; il ouvrit les 
yeux, se leva droit comme un corps galvanisé, chercha son 
arme elle lui avail été enlevée. 

L'n cri île rage ébranla la vallée. L'homme élail resté a 
genoux , le bout de son fusil remonta en l'air. A quelque» 
pas en arrière reposait celui de son ennemi. 

• Pietro Santo! avait crié ce dernier. 

— Tu ne m'attendais pas de si bon matin, Antonio, ré- 
pondit le bandit en ricanant. J aime a trouver ha gens au 
lit, moi, que veux tu? 

— Rendez-moi mon fusil, Sanlo! dit Antonio d'une voix 
pleine de fureur; c'est une lâcheté que de désarmer un 
homme pendant son sommeil ! 

— Mi bab! • répli tua doucement Pietro-Santo, et de sa 
main herculéenne il détournait la main d'Antonio qui chrr- 
rlnit à ressaisir «on fusil. 



Voyant que les moyens violents étaient hors de propos 
dans La position où il se trouvait, le jeune homme lenia une 
autre voie d'atvcmtmodetiieat. 

• ViidA huit jours que je vous cherche, Santo 1 dit-il 

— tlj que tu me gucllcs, mon garçon I riposta la bandit 
d'un ton plairont, 

— Qu'im;iorlet pourvu que je vous renruntte , dit Anto- 
nio, qui r*muia ne pas comprendra le sens caché sons la 
phrase de Sanlo. 

— 'liai, oui, puisque tu me rencontres, répliqua le brigand 
en appuyant sur ce mol , et que je suis possesseur de ton 

fusil joli fusil , ma foi , ajouta-t-U en se relevant et en 

faisant sauter l arme dans sa main..., léger omme la ' 
d'un aigle... 

— Voulez-vous Lauser, Santo? demanda Antonio 
impatience. 

— ÎBnt que tu voudras, mon sarçon, jusqu'à midi, 
à laquelle j al un rendez-vous, » 

Antonio trémil. il songeait a ce que lui avait conté Anie- 
lucda des exigences de ce misérable. En huit jour», il pou- 
vait s'être passé bien des choses. 

> Un rendez-vous? répéta- t-d. 

— Avec le receveur de Tallano t répondit Santo 

— 11 vous attend? 

— Comme les receveur* attendent lea braves gens de ma 
sorte, dit le brigand avec ce rire saritoniqueqm ne lo quii 
tau que rateroeul; mats ouata ce sont me* «flaires, et non 

Tout en partant, Pirtro-Sanlo ne perdait pas un instant 
de vue le jeune boramo ; seulement, il avait remis son fusil 
sur son épaule , tenant celui d'Antonio couché sous ses deux 
pieds de fer. 

• Allons, viens ici , mon garçon , repnt il ; a»*ieds-toi sur 
ce tas de mousse; a Ion ace, on aime encore ses aise». 
Quant à moi , qui fais souvent mon lit sur un quartier ife 
roche, celle pierre me suffira — Dieu me damne! c'e»l la 
sceur jumelle de celle qui recouvre le corps de mon frète 
tué par le geatil Giovani Huballmi ! s 

One sueur froide inonda le corps d'Antonio ; toule la ven- 
geance do bandit était dans cette o lieuse ptabaiilerse 

• Vous vous êtes su Ih -saunent veaïé depuis ce temps, 
Santo. et voila l'instant arrivé où it faut que rein finisse. 

— Pourquoi ? puisque le vieux Giuseppe a encore un en- 
fant, dit frmilesbeot Pielro- Santo. 

— Une femme I s'écria Antonio. 

— Ce sont les femmes qui font les garçons ! 

— Vous sa»ex que. pour racheter la via de sa fille, Giu- 
seppe RobaRim a vendu jusqu'à son dernier rrp de vigne; 
maintenant il huj reste a peu» île quoi manger du pain, 
que vouiez-vons qu'il vou» donne? 

— Ansduccia est belle,» dit Ptetro Santo avec un regard 
cynique. 

Le pauvre Antonio se sentait mourir; l'idée que celle 
qu'il aimait et vénérait élail profanée par la pensée de cet 
homme odiriji lui ilonnait dès vertiges. Mais il fallait se 
contraindre avec un pareil srélérat- 

« J'aime Angeluccia cl dois en faire ma femme, dit le 
jeune homme avec dignité. 

— Alors, notre atlaire est bonne ; Ion pére est riche, il 
liaient pour Kobaltim. 

— Mon pere paiera . si vos etigenre» ne vont pas tou- 
jours cn issanl , répondit Antonio ; c'est dont pour conclure 
un marché que je vous cherche depuis huit jours Je viens 
vous olftir de l'argent. 

— A défaiil de plomb, répliqua Santo en frappant le fusil 
de «■* wulier» ; pusMins I j-dexsu» , j'accepte, 

— (.iuillo somme eii;ez-vous, une fi»? povée, pour re- 
noncer a toutes tentatives de vengeance, demamla Antonio, 
et quelle garantie aurons-nous que vous tiendrez fidèleawnl 
votre promesse 1 

— Et ma parole ! dit Santo en relevant insolemment la 
léle ; je ne pense pa» que personne puisse dire m'y avoir 
jamais vu maniiuer. < 

Cela était vrai ; Pietro-Sanlo volait, tuait, mais ne men- 
tait jamais. 

• Fixez la somme , • reprit Antonio. 

Santo réfléchit quelques instants, puis nomma un rhiifre 
qui arracha une exclamation de surprise â Antonio. 

« Toute ta fortune de mon père n atteint pas i ce que vous 
demandez, dit-il. 

— Alors n'en |«rioos plus. Angeluccia est une bonne fille, 
elle se sacrifiera |iOur sauver son père, s 

Le bandit savait bien où il frappait, 

• Et vous tuerez Angeluccia ! s écria Anlooio en tordant 
de fureur ses bras désarmés; vous l'assassinerez !... 

— Savoir ! • dit tranquillement Sanlo , en amorçant son 
fusil de nouveau 

U patience d'Antonio s'épuisait ; il n'avait qu'un désir, 
celui d'étouhVr de ses propres mains le misérable qui sem- 
blait se foire un jeu de son désespoir. Peut-être alliait— i I 
s'ex|«vser à une mort certaine en s élançant sur l'ietro Santo, 
lorsqu'une idée soudaine traversa son esjirit. Cherchant à 
reprendra du calme, il se rapprocha du bandit, dont le fusil 
était toujours braqué sur lai. 

« Allons, Sanlo. dit-il en s'esTorçant de sourire, sovez 
raisonnable et vendiz-moi mon bonheur un peu moins cher. 
Je vous promet», a titre d'échange, un /'atrr et un Av* le 
jour île mon mariage, s 

Le bandit sou lova son bonnet avec respect. 

< Voilà la première parole utile que tu _ 
que nous sommes ensemble , dit-il d'un air 
pour le l'alrr et pour Y Ait, je ferai un sacrifice. 

■ — De combien * demanda le jeune bonime. 

— l a moine de ta somme, » répondit ht brigand. 
Antonio fil un geste de joie. 

• A condition que loi el ton tère vous vous engagerez à 
me tenir (omplc de l'autre moitié l'année prochaine, n ajouta 



Antonio vit bien que I 

l'amiable. 

« Au heu <lc deux paiements, partagez-les en trois, » 
dît— 1 1. 

Pietro Sanlo regarda le jeune homme d'un air défiant. 
. Tu diras donc un Irwxeme .1er. i.-pliq,. a t-il? 

— Tenez, Santu , dit Antonio, terniiuMis la; je vais vou» 
donner 1I11 papier it un crayon ; vous lavez assez écrire 
pour inscrite vous-même vos conditions; je les porterai à 
mon pere, qui les ratifiera. Iluiis Uois jours vous aurez ma 
réponse. 

— Si tu n'étais pa* amoureux , je croirais que lu me 
tends un pièje |iour échapper de nie» msiu», dit IVtro- 
Santo ; mais je ne crains ri« n , Angeluccia est la qui répond 
de tout.. . donne ton papier. ■ 



L'appll du gain l'eti>|>orl.iil sur la prudence. 

Antonio était devenu lié, .pâle. Kntr ouvrant le devant de 
*s veslc. il y plongea la main, comme pnur y 1 lier, ber le 
papier et le cravun nécessaires a Santo. L'n petit brun sec, 
métallique, pcesqu» im|*-rii plitiai. passa dans l'air. Le ban- 
dit fit un geste effrayant, secoua sa large manclie, 1 
préci|alainmeiit ses doigts. 

L'ne branche *cchc lonibi du haut rte l'arbre. 

Pietro-Santo était rassuré. 

* C est du bois mort, ■ dit-il en se I 
la bianche. 

Dar» ce moment la bulle d'un pistolet loi traversa la 
gorge. Le bandit n« tomba pa,. Antutuo lestait glace d hor- 
reur a la vue du *ang qui jaillissait sur tui 

« Traître! séVira Piclro-ïarilo. 

— Anseiuccia ! » tnurmuia Antonio. 

Le poignard du bandit le clouait au soi ! 



Quel que* jours après cette matinée funèbre, un berger, a 
la recherche de sis brebis élances, aperçut un cadavre gisant 
au funil de la vallée, t: était celui du pauvre Anlotuu. Lrs 
truis Lranrhrs de cuivre qui surmontent le fer de l'arme ter- 
rible restée implantée dans son sein, tui servaient de croix 
runéreirc. 

On ne retrouva point le corps il* Pietro-SaDlo . mais |«r- 
HXine ne douta île sa mort. Elle seule avait pu fane aban- 
donner au bandit son liilele poiguard. L'hertic foulés' , le; 
[nerres rougies au bord du torrent, tout porta il ,11. leur- a 
croire que, prés dVvpircr et opré» îles effort* surhumains, 
ret homme uusti énergique que cruel avait voulu dèrolier 
jusqu'à sa ih/pouille a la main de La justice. Il s'éLnl ptèVi- 
pilé dans le gouffre t 

Angeluccia resta lille, mais les cinq b!» île tiiuscppo 
Hobaltini étaient vengés! 

lion poignard , monsieur, est le poignard de Pietro-Santo. 
Singulière destinée que la sienne, il sert anjouidbui de 
ciMavJt^mi ci ptiptcf . 

M"* M*»u: ua l'Ei-ish ur Bmni. 



Le>si ABRlala dam* lei Pmatjaalt. 

Il v a trois ans il), an moment où l'Angleterre apprenait 
que ftss lirJar» , ou clu fs sikhs, qui dtpuis la mort de Kin- 
jet-Sing se disjeitaieiil, au milieu de la plus épouvanlal4c 
anarchie , les débris de la «ucceSMiin de ce grand buiiime , 
venaient de franthir le SutleiUe et s'avançaient intrépide- 
ment à la complète de l'Inde, qu'ils avaicnl evi l'audace de 
rêver. I7ffu.<trafii^i pub'ia un long article sur le Punjauô ou 
le rtiyaorne de l.ahure. t^ l ariiele. ittuslrv d'une carte, était 
tiiiil a la fois géographique . lu-tnnque et devcrrpUf, mais 
histoire y tenait la plus grande place. Après avoir résumé 
irièiemeiit l'histoire du Punjauh, drpius la secunde inoitié 
du siè; le dernier jusqu'en ISit'J, I auteur raronlail avec dé- 
tail les evénetiw'iil» qui avaicnl suivi la mort de ftin i et-Sini;, 
et il terminait en annonçait! le commencement des hostili- 
tés entre les Sikhs el lr* Anglais. A dater de ce moment, 
nous avons chaque semaine enregistré dan» notre Instnirc 
heblomodaiie, a mesure que la nouvelle en anivait en Eu- 
rope, les péripéties de celte guerre, qui se termina, apiès les 
défaite, des Sikli» a ajoo.ikre, à Frtuzesbsh, â Atiwab. a So- 
riion. par la soumission rximjilèle i\ri vaincus et ut eouclu- 
ion des divers traités dont les prini-qaites condiliims ont été 
numeréesdans nos nunvéros 163 et 1(0 (avril et mai <a>l6.<. 
En rendant com|ite de ces graves événement* , un journal 
aillai» s écriait alors : La AngluH «ont la t'ulturt ut j»fu» 
Arirrrux tX In ptu» gluritux «ue l'Orient ait jamaii l ui 

Celle naiie exclamation, vraie A celle éjxjque, ne t'est 
plus aujoufd'hui. Si les Anglais ont tmijniir» le droit de se 
qualifier de tofrurs. ils n'ajoutent ras a ce litre les é|iitbe- 
les un peu vaines de I i'uaii.iitrr. Les vaincus de tSili sont 
le» vainqueurs de t«»9? el le parlement de ta Grande-Bre- 
tagne virnt de <' 
levers, lord r 
glanes dans I 

a |>eiiie avec dtsi acclamations enthousiaste», pour h* ré- 
compenser de se» victoires. Mais les événements qui vien- 
nent de s'accomplir el qui se préparent dans l'Inde oui une 
Iclle gravité, qu avant d'en laire le résumé 1 
devons , si nous voulons que nos lecteur* en < 
bien l'importance et le véritable sens, rappeler 1 
ment le» fait» pnnripaux qui ont précédé la reprise ae» 
hostilité» entre les Anglais et les Sikhs. 

L'Angleterre avait un vif dé»ir d'incorporer le Punjaub à 
ses autres possessions de l'Inde; on peut même dire qu il lui 
était nécessaire. Tant que Rinjet Sng vécut, elle n'osa pas - 
ri eMa eut raison — essayer de le lut «rnJrr, |K>ur nous «crv ir 
des eiprcsvwn» do ses propres écrivains. Rinjct-Smg mort , 
elle attendit uno occasion favor.ible que, -elon toutes proba- 
bilités, elle ne larda pas a faire naître. D'ailleurs, pourquoi 

(1 1 Voir le nwrVr» 15», vol. VI ; saavnh. tl fév...T l«M. - Le 

/'.n^ut. 0,1 n.yaiimr II /.aAur. JVOf une carte. 



de destituer avec colère, pour le punir de ses 
Gough . le commandant en chef des forces on- 
l lnde, qu'il élevail 0 la pairie il y a Iroi» an* 
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«Ml* tant pressée? L'ef- 
froyiiWo anarchie qui avait 
éclaté dan* le Pnnjaub el 
qui s'aggravait chaque jour 
servait ambitieux pro- 
jeta. Loin de tenter d'y 
mettre 6n , elle l'eût plutôt 
favorisée : elle l'entrotcnait 
peut-être. Plu» co malheu- 
reux pays (crut divisé . 
ruiné, démoralisé , plu» lu 
conquête en aérait facile. 
Six années do désordres et 
de guerres civiles eurent 
l'effet qu'elle en espérait. 
Outnd les Sikl» , ncÏMi 
vraisemblablement par ses 
a^enia, commirent la faute 
de lui déclarer la guerre , 
iU furent promptemeni et 
complètement vjinrus. 
Qu'elle te fui (ail attaquer 
ou qu'elle eût été surprise, 
comme elle l'a prétendu, 
toujours est-il qu'après la 
victoire, elle affecta une 
modération ridiculement 
cxHjerée. Il fallut, pour la 
décider a s'emparer du l*un- 
Jaub , que les principaux 
Sirdnrs la priassent de ne 
pas le leur rendre. Le ré- 
sumé que le lïiiw* a pu- 
blié dans son numéro du 8 
de ce mois mérita d'être 
cité leitueltetnenl. C'est le 
chef-d'œuvre du genre : 

• Nous nous préparions, 
dit ce tournai, a noua reti- 
rer en deçà de no» frontiè- 
res, lorsque les chef» Sikhs 
firent au général anglais 
dr* ouvertures qui eurent 
pour résultat un change- 
ment complet et des plus 
singuliers dans 1rs relation* 
respectives de» deux Etats. 
• Si vous vous retira tout 
à coup de la capitale (La- 
horeî avec les troupe» que 
vous commandez, dirent- 




ils a tord Herdings (nions 
gouverneur général ide 
l'Inde], Ira habitants dn 
l'un.aub verront leur vie et 
leurs propriétés incessam- 
ment menacées ; l'armée a 
été licenciée a la demande 
du gouvernement anglais; 
les chefs île In nation ont 
péri soit durant l'anarchie 
de l'Etal, soit dans la 
guerre qui l'a terminée: il 
ne n*»te aucun élément pro- 
pre à former ou a soutenir 
un gouvernement ; nous 
avens donc un besoin indis- 
pensable de protection jus- 
qu'à ce que l'administration 
de l'Elut soit réorganisée et 
établie. • En conséquence , 
les Sirdars. formulant en 
termes précis leurs pétitions, 
sollicitèrent une interven- 
tion de l'armée anglaise 
semblable à celle qui avait 
lieu dans les Etats indigè- 
nes, alliés au gouvernement 
de Dilrutla par des traités 
Fubssdiaires, c'est-à-dire ils 
demandèrent que l'admi- 
nistration des affaires pu- 
bliques restât confiée aux 
Sikhs et que l'exécution des 
ordres du gouvernement fût 
abandonnée aux Anglais; 
en d'autres termes , que 
nous fournissions la force 
motrice et qu'il» dirigeas- 
sent la machine. Toutefois, 
ce système avait toujours 
été m préjudiriable aux in- 
térêts des peuples chez les- 
quels il avait été établi , 
qu'on résolut dt no pat le 
perpétuer pur de nouveaux 
essais, et on répondit aux 
Sikhs que, s'ils désiraient 
nous voir assumer la res- 
ponsabilité de gouverneurs, 
ils devaient aussi nous 
laisser toute liberté d'ae- 



Le Liesteaavt-générsl sir Cbsrlet James Mtpicr dses ton costume du gouverneur du 8ciou> 
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l'un. Ces m Million* ne leur 
convenaient pas tout a tait ; 
nuis «Ile* étaient én.irm- 
menl préférables a 1» situa- 
tion dans laquelle allait I» 
placer noue retraite pure 
et simple , el il* les accep- 
tèrent arec empressement 
n reconnaissance. Il fut sti- 
pule que notre pnunuun 
hotiilt du par* arriil trans- 
formée en une occupation 
provisoire jusqu'à ce que le 
jeune atsliarajah fût ma- 
jeur, ou jusqu'à uns épo- 
que plus rapprochée telle 
qu'elle serait convenue; que 
lea institution* et les coutu- 
me» nationales seraient tou- 
te* maintenues, et que les 
affsirrs publiques seraient 
administrée* par un conseil 
indigène; mais qu'en recon- 
aai.-sance et en payement 
de* moyens que I Angle- 
terre lin fournirait de foire 
exécuter ce» décimons, le 
gouvernement sikh recon- 
naîtrait à un oScior an 
elais, résidant é Uhore, le 
drmt de rouUoler la direc- 
tion des affaire? publiques : 
telle est, résumée sommai- 
rement , la sulMianc* des 
traites de Labura. Ajoutons 
que , d'après un* autra 
clause, ces que le rejeton 
de Rinjel-Sing aurait at- 
teint sa majorité, nous nous 
enspi^ons a lui remettra ton 
royaume tout entier et é 
nous retirer au delé de ses 
frontières. 

> Il est impossible, ajoute 
le 7ïaws, d'attaquer la gé- 
nérosité et l'humanité qui 
ont dicté cette convention. 
Ella fut solennellement et 
librement jure* et signé* 
par une assemblée complète 
de tous lea chefs et de toutes 
les notabilités qui purent 
être réunies - manifestation 
de la volonté nationale qui 
fol sollicité* par lord Har- 
ding* comme la plus Bdele 
et comme celle qui s'accor- 




dait la mieux avec 1rs pré- 
cédents de l'histoire sikh. 
Pour l'riéculion des obli- 
gations qu'il contractait, le 
gouvernement anglais de- 
vait recevoir iOO.OW livres 
sterling par an, somma évi- 
demment insuffiiante pour 
noua indemniser de nos dé- 
pende*. A ces conditions ce- 
pendant nous remplîmes 
les devoirs que nous noua 
étions imposés. Que nous 
n'ayons commis aucune 
faute dan li s détails de 
l'administration , nous n'a- 
vons pos la prétention de 
le soutenir ; qu'il nous suf- 
fise de faire remarquer que 
nulle plainte ne fut portée 
contre cous, et que nous 
observâmes rrlit-ieusemcnt. 
quelques sacrifices qu'il 
noua en coûtât, l'esprit du 
traité que nous avions juré. 
Nous maintînmes l'ordre é 
Lahore et dans les provin- 
ces ; nous réorganisâmes 
peu i peu une partie de 
l'ancienne armée sikh ; noua 
déchargeâmes lu nation de 
certains impôts oppressifs . 
et peu s'en Fallut qu en rem- 
plissant nos devoirs nous ne 
nous vissions forcés à faire 
la guerre dans le Cache- 
mire. > 

Tel fut, raconté par le 
rimes avec le talent qui 
caractérise M. Tartufe, ta 
col tnmu rt ylorieux du 
l'unjaub. Quiconque a lu 
l'histoire de l'Inde depuis 
deux siècles) sait que l'An- 
gleterre — qu'on nous par- 
donna lea pression — n'en 
fait jamais d'autres. Bile a 
toujours étéd abord l'alliée, 
puis la proterlnc* de* peu - 
pies dont elle avait résolu 
d incorporer 1rs possessions 
dans son empire. Ce n'est 
pas l'art* en lui même que 
nous lui reprochons, c'est 
le manque d* franchis*. 
Pourquoi n* pas avouer 
qu'on est ambibeui quand 



L'iie rue de Moulu* près iSa çrisJ baitr. âpre» la piise de cette ville ffl jssvirr 1 8491 . 
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M a le bonheur ou If malheur de l'élreT Du reste, non- 
seulenvent mxi» comprenons l'ambition de l'Angleterre, niât» 
nou» l'approuvons Elle renira a l'Asie le» rrfmw »crvirr» 
que nou» rendrons à l'Afrique ; en 11 eulijugiianl elle lu ci- 
viliser*. Le but est noble ri légitime, mais a quoi bon em- 
ployer pour l'allrimlre rie» moyens bootcux !.. 

Quoi qu II en nul, et malgré certaines inquiétudes qui, 
bien que fundecs, n'eurent |iu de résultat» séneux . I An- 
gleterre continuait a occuper, aux condiliin» ré'omées par 
le Timf*. le royaume de Lahcre, en ultenlanl la majorité 
de phuiip-"'ing . le ilcsrrnd<>nl d* Rinjel-.-ing, lor».|ue , au 
milieu de I année tanière, rdab tout à coup une in-unee- 
lion qui, mal jujée ec négligée dan» le déhul.viinl do lui 
faire subir un echec inquiétant cl la menace aujourd bui des 
plu* grave* complication*. 

Ile toute» le» province» du Punjaub que Rinjct-Sing réunit 
sou» «i domination, ccl'c qu'il soumit la dernière et dont la 
conquête lui coula le plu» cher fut la |movii ce île Moullan. 
La rupita'c de cette province était a'.ur* gouvernée par uo 
musulman nommé M. .unifier Khan Aussi habile qu'il fiait 
bravo Munsuffer Khan «'efforça d'abord de se rendu- Rinjel- 
Sni; favorable en lui payard un tribut considérable el en lui 
juriinl une fidélité éw ruelle ; mai» il se préparait en K-rrci a 
une défense vigoureuse. Pendant plusieurs ar née* Rinirl- 
Sing fut «i feignit d élrr La dupe de ses protestations lîn- 
t'tn, en IM8, »uit qu'il refusât d'y croire, soit qu'y ajoutant 
foi, il eut rè*otu de ne pa» toléier plus longlemp» I - main- 
Lien d'une principauté m lépendaile , il envahit le Moullan 
el s'avança à la lête de ?on nrrnée »an» renrunlrer de réo*- 
lanco jusque sou» le» mur» île la capitale. Le siège dura troê? 
• Milite* l'immense supériorité da l'orfil leri*- s i»h, Mou- 



.uhVr Kliun résista avec avantage perdant ce long espace 
du trmp» à loule» Us atlaquis OHigevs contre lui. Un Jour 
vint re|u-iidunt ou lu fuitune trahit Min courage (,hiin I il eut 
reconnu l'inipcs»ilii dé de ctintinurr la lutte, il aima niiaux 
mourir que <> >e rendre. Il se lit tuer sur In bro lie avec 
deux de ..e* l'd». On l'enlerra plu» lard dans l'intérieur de 
la furlere».e. Rinjr! S*ng. étant venu quelques innée» aprèa 
«i>iter JJ,-iili«n. s'arrêta, tout érr.u, devant le tombeau de 
,<.n ennemi . Ahl Mo-izutter Khan , «écria-l il, lu élai» un 
brave -clilat: Tu n'a» pas voulu quitter la furlereiee vivant 
et tu ne Tas pu* quittée mort! » 

La [• rP-res.se de Moullan tu bi'ic sur une éminence ir- 
lî'iiieile formée pu les ruines d une ville ancienne, elle 
» ele e nu milieu d'une vaste plaine d'atluvion exposée aux 
inondations |eiiodiqurs du Chinali Vue île loin, elle offre 
on n»prct imp'-niit. L'intéripi-r est en ruines depuis qu'il* 
été ravagé. per tes Sikhs; maiâ 1rs muta extérieurs, recou- 
vert» i n maçonnerie, sont en bon état, et îe font remarquer 
par leur hauteur et le nncnbf e de leur» ba»tii>n». Il est facile 
d irvondrt U » lu- ses qLi Icnlourert. (In y entre par quatre 
irande» porte» et par un guichet, lin vnele e»pac« ouvert 
ta répare de la ville à laquelle la relie un mur d'enceinte 
Au deh c'é-endent, * l'est, nu sud et a l'ouest, dfs fau- 
I n nu* ; du colo du nord, de» chimps cultives Oune le tom- 
beau le Mu-Jiuffer Khan , la forteres-e contient le nniau/ 
ou pilai», dem nVM'Lhira«ou lotnheaiu de *:iint» mu-ul- 
aian. el une idule hinlour qui allir» chaque ann^ un «rond 
tvimtirc do |«h rin«. Le maharajal Ricjei-Suvg ne |*»niet- 
Int a aucun (Ir.injer de visiter celte lutteresse, il ne Qt 
d'eierptioli que pour le capitaine YVu le , qui y pénétra 
en t»:i3. 

Dep i< sa conque e par Rinjel S'np, !a provint » du Moul- 
tan était testée entre les mtuna de lu même famille. La 
i/»ir,vmu, ou la placedu Gouverneur, pouvait donc cire re- 
mariée piefque comme herMilaire. Un frudataiir au»»i 
pitif-nt.t se déei.le diirictlein''nt I obéir à Min souverain. A 
I ùpo pe» d-* rtnlervrntion nnerUise. le dcwiiii iicluel. n >mmé 
Moulraj , vivail en ii-4uvaîse inteibijence avec la cour de l^- 
h"re , en d'antri'- terme*, il se refusait a payer ses impoli, 
(iri e à la médiancn du r*»td«nl anglais, cette difficulté fui 
aplanie, 'e d> «iiii vint inéme * Lahtire. av<i- un -juf eunduit 
an jjlai», pour lernmier en personne et a l'aminb e |r différend. 
Peu de I' m,is atiré* son retour d;ns fa provir>on. sa desti- 
tution ayiml ê|é r 'wilue . — il s'était dit mi itérlaré ptôl à 
»e soumettre. — dem ofifi»rs ting'uî», MM. Vom Agnew 
et Andcrson, partirent de Labore avec une escorte de d»-u» 
nie bouinx 



cent cinquante homme» pour aller m»ialler ,'i MuulUn In 
nouveau gouverneur de la province, Khan-Sing. qui lea 
aecom|ia{nail Ils arrivèrent dans cotte ville le lit avril de 
l'année dernière; Moulroj leur fil on accueil on ne peut plus 
gracieux, mais le lendemain ils élaiert massacrés el indi 
gtif m«rit mutilée. (>t issassieal fut le ei^ruil d'une in»urrec- 
lion |<re»que séo'rale. Non» no iwxmleron* pas ici le» évé- 
nemrnU qui en ont été la conséquence et dont loua les 
journaux ont publié des récils détailler Personne n'ignore 
que la ville de Moullan . vaillamment défendue , n'a été 
prise par lea Anglais que le t janvier de celte aniK-e, âpre* 
un assaut meurtrier; que les sirdars Shrre Sing et f'Jnl- 
tur Sing ont levé * leur tour 1 étendard de la révrdle ci 
sent à la lé e d'une nombreuse armée; que l'émir du Ca- 
boul. IX*t-Jloh«mnw>d, qui brûle de se venger des Anulais, 
est rentré en campagne et vient de l'emparer de la forte- 
•éf*e d'Attorlt; enta que le général en chef de l'armée du 
ISjnj aub a liv ré. — éluurdinirolà ce qu'il par» II — éSliere-Sing, 
le 1-1 janvier dernier, *w lea bords du I\elum, une bataille 
où il a perdu plusieurs régiments presque complète menl dé- 
truits. qitatre-vin:t-lreiie oflli vers tués ou blessés, quatre 
pièces de ennon et m drapeaux, el où l'on a vu un ré^nnenl 
de cavalerie européenne ' le H* de l'armée de la llciae}, 
|vru d'une terreur panique, se sauver en déroute , calculer 
dan* m fuite deux batteries d'artillerie, el ne s'arrêter, 
bien qu'il no fut pas poursuivi, qu'après avoir Jet* le dé», 
ordre jusque dan» ramére-garrla, jusque dan» le» hôpi- 
taux de l'armée. 

Ce* graves nouvelles, reçues par la dernière malle de 
l ltvle. ont cau»é en An;lelerre une vive et profonde sensa- 
uih. Les services émineot» de lord ik.ugh sont oublié* 



maintenant . on nerélébre |>!us ses talents; on l'accuse d'itn 
prudence, d'tnea|vacité. Son »L"eci'?*#eur e»l déjà nommé. 
C'est le lieiiUMunl-général »ir ("Jiarle* Napirr, l'ex-gtiu- 
verneor du Scinde, dont n<iuv avons emprunté le portrait e 
I» notice Bui vante à noire confré'e de Lonires. 17/liurrufji 



f/lusfrufrJ 
Ltmétm Snvt. 

|je nouveau général eu ch'-f de» armées anglaUes dan» 
l'Inde a «7 an». Il e l né st I onrlrr» In 10 ikhU IT8Î. C'est 
le flls nlné de Georxei Napier , hl* du cinquième lord Na- 
pier. descendant dircscl de John X»pier d? Merchistown, le 
célèbre in\enteur des lo»nrtlime».',> Il est |iar conséquent 
Irére du majtir général sir lîe<irye Sapar et du m.»jcr- gé- 
néral sir \V : i;liain Napirr, l'ex gouverneur île lî'ieriwsey, 
qui n é-rrit l'hisloiro des guerres de la IVninsulo, et le 
cousin du vice-amiral sir Charles Nnpier, représentant du 
bourg de Mary li-lxme . a la Chambre rte» Communes. 

Il commença carrière inilrLaire à I âge de qualorie an». 
L«» brevt U de se» grade» portcnl les ilales suivante» : 



K*«*%x«e. >l >»»»ter. 

I^.iilsn»»!, > inai. . ,. 
CapiMt»*, ils 4*e»»br#, 
Major, ZI nsai. 
t-i- uU»aai-«loOtl. XI juia. . 
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Xlajnr f»»aval, ll> Janvi.r.. 
Coloaal du J3< d'inlantari., : 
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il a servi tour à lour en Irlande (I79MH0Î), en E-pagne 
(I SOU) , aux Elals-llnis ; 1 SI 3 1, en Krance (< m r>; el dans I Iml*. 
C'est surtout dnn» le S> inde qu'il s'est diklingué Le 17 fé- 
vrier 18(3, bien qu'il n'ei'u «<'U* fe* ordres que 5,80(1 hom- 
me», il attaqua et déhl complètement, après un combat san- 
glant et acharré de trois le-urei, une armée ennemie de 
<i.0U0 hoinme» qui occupait une position formidable * 
Meanee. U- 21 février llydriabad lui fanait sa soumission, 
et le 21 murs d gagnait a' llutihi avec 5,001) hommes contre 
iO.tXio urvo victoire complète qui achevait la conquête du 
Scinde. Comme il est en mauvaise intelligence avec ta cour 
des directeurs de la compagnie des Inde», il n'a accepté le 
cominandenient général de» armée» nnglai»e» de l'Inde qu'à 
lu condition rxpre*»e qu'aucun agent politique n'aurait le 
dniil de contrôler »es opéraiini» militaire». 

Sir Ch« ries Napier se dif|iose a partir pour se rendre * aon 
poste. Se» laleni» éprouvé» inspirent une confiance dlinutée 
a »'» conàtov ens ; mai», quelque diligence qu'il faaae , il 
ne peut pas arriver »ur le lln-airo de la guerre avant la fin du 
mon d'avril, c'«l-à-dire è l 'époque de l'année où la guerre 
devient presque impossible pour dei troupes européennes, el 
qui peut présoir d avancé les évéoemeiiLs qui se sont dejk 
accompli» el qui a ai i-ompllrunl d'ici l*dan« le Punjaub? Tuas 
le» journaux anglais se livrent à crt èjcard à des conjectures 
plus ou moins vraisemblables qui nous semblent rxirfaite- 
ment inutile». En attendant lee prochain» courrier», il est 
un fait qu'il importe de constater. Lu cxioqtiéte et I annexa- 
lion du Punjaub devient le mut d'ordre de la pre»>e ar glaiie, 
qui, ne pouvant put se tlécidi-r * dire frencbeim nt la vérité, 
continue «i gémir sur le sort de celte malheureuse Anjzlctcrr-v 
forcée par les circonstances à satisfaire son ambiiiott. Le 
rime» esl le |ilusfcjuibe de tous lea journaux . Celle suerre 
s'éi-iie t-il en (étonnant l'arutle dont non» avons dé,* nié 
un passage, celle guerre sera ju»le el poiiUque. el, ^urllrs 
q*r un -ni Ci-si r^nduliont qui «uiivnr «« canr/uniuii , il est 
eviilent que. si I' (njleterre veut rooserver son honiwur 
inlact > I ne pas se voir dépouiller de ses possession» dan» 
l'Inde, il faut qii'el'e punisse d un châtiment exemplaire 
l'o- lieuse trahison dea strdars »ikh». » 

Vlllutlratrti Jjjndim .Ven i esl plu» explicite : La Grande- 
Bretagne, dit il, s'estimerait nlu» heureuse ai une telle né- 
cessité ne s'était pas présentée. Mai» elle n'a pas d'alter- 
native -, elle te voit oWiVfér d'augmenter son territoire malgré 
elU; elle est ronJamnee par la force des choses * anixeivr 
le Punjaub a »es possession» 1 1 * faire de l'Indu» La limito 
exInVne de son itnpire 

Or, longtemps avant que les dernières nouvelles fussent 
arrivées (n Europe, la fr i ue if F.iimUmr^ du mois de jan- 
vier révélait naïvemeut le» rét.Jtuioiu qm suir ront la am~ 
rjuiivn dt la jrurrrr, que le rimer afierle de n» pa« connaître 
et dont l7rïutJr«jMJ déftlcre la néceisité. « Personne, disait 
l'auteur d'un remarquable article intitulé U Punjaub, per- 
sonne ne s'imagine que nous convoitions la poeseaaion du Pun- 
jaub. quoique ce serait commence une grave erreur que de 
le convi iérer comme une province séparée gèographique- 
metit nu noliliquemenldo l'empire, de l'Ilutdoustan; mais son 
annexion serait populaire dans l'Inde. . En outre.. - » Mais a 
quoi bon cnumérrr ici toules les raisons que cherche a faire 
valoir la Aeru? d' Edimbourg pour justifier la conquête du 
Punjuub* Qu'il nou» sufhse de coostatiT qise, de son aveu, 
— qui date du imii» de janvier, nou» le répétons, — la guerre 
actuelle doit avoir forcément pour résultat définitif . de 
porter In frontière britannique jusqu'à ec Sauve (l'Indu»), 
qui furme la limite historique de 1 Inde. • 

Comme on le voil, il ne reste plu» qu'une seule question 
* résoudre dan» cette grave affaire du Punjaub. Il s'agit 
loul simplement de savoir qui n gainé ou qui gagnera la 
victoire, des Sikhs ou des Anglais. C'est ceque ou 
dra peut-ét/c La pro haine malle de l lnde. 



De rinalruellon publique auv fatal* - I nia 



IST PI VI I ctntlAL. 

de rechercher comment un peuple qui 
a pfècéjés dans la voie démocratique a pratiqué ren- 
seignent rit; quelles applications il en a faites; l<> parti 
qu'il en a tiré, el les résultats qu'il a obtenus. 
La République île» Elals-uni» est l'exemple que nou9 
a la France; sinon pour le suivre absolument, du 



moin» gimir faire son profit de tout ce qui est applicable * 
es merturs , à ses intérêt» et a sa civilisalwp. 

Si les bi soins politiques des deux pays se trouvent être s 
p*u pre» identique» aujcunl hui , leur» besoin* intetlertueli 
diOerent. Nous avons en France, de plus qu'aux Htain-1'nn, 
un h>nla,o littéraire clurieiix i ronli.uer; nou» avons de 
plus qu'eux des loisirs qui demandent i être intelligents et 
eu ttves. des tradition» ttaHunales qui obligent. Ce sott U 
des cotidilions d être qui d e les mLVnesmarqu 
dans le»|u< Ile» nou» drvruti» nou» trn r |»3ur I 
de» fai'» (pie anus nous prop.iwins d'étudier. 

I >n sait que le* O'Innie* du nord de l'Ainérique, ronDiies 
sous le nom de No ville-Angle terre, furent le berceau de» 
irulilution» et de la suciétè auiéncsiiiiR» telle» qu'elles exis. 
Lent aujouril'bui, et telles qu'elle» élaient déjà réglées et 
comme arTél<'l•» ilan» la fjcnsi'e de» émigranls qui vio- 
renl peupler ce» contrée* En mettant le piel sur le 
rocher de Plymoulh, ils y avaent. pour ainsi dire, dé- 
po^ le germe île l'avenir de l'Amérique ; car ces homme» 
qui appai tenaient presque Iiki» a la secte des puritain» 
que 1rs |irr»éculioti» de l'AnglcIerre rnviiyaient au dé- 
sert , rrprcscn'aienl de» doctrines religieurr» qui ne con- 
fondaient en pln-ieurs poii l* avec M théorie» cpubli- 
cair.es et démocratiques 1rs plua absolue». Les principea 
qu'ils réchin Huent su fuud de leur* coeur» étaient connexes 
a ceux d une au»iére morale. Ir> «entaient que I édui alioa 
seule isnuvnit les conserver intact» el pur». Fort* , au milieu 
de l'exil , de leur foi dans le présent et dans l'avenir, ils <e 
constituèrent immédiatement en société; el Inisaut reposer 
le triomphe de leurs idé<-»«ur la diffusion de» lumières, il» 
proclamèrent, le» premiers, cette maxime, qui devint peu a 
peu un axiome en Amérique que « tous le» rnlan'»d iin Etal 
devaient èlre gratuitement instruits fier l'Etal. » Et il» firent, 
par la pratique, que cette croyance s'introduisit dans les 
mo?urs. Or toute {ien»éV qui , s'inhllrunt dans l'esprit et 
dan» le i (eue d une ualion , inspire ru quelque sorie la loi 
avant que la loi impose ses obligation» c»l évulemnienl une 
pensée vitale , inlvérer.lo aux besoin» do ce peuple, commo 
le sang est nécessaire au corps. 

Si bien que ta démocraiis et l'instruction populaire, qui 
est »on premier, son plus ferme et son plus ebVace appui, 
étant née», pour ainsi dire, le tiiéoie jour en Amérique, 
elle» se soutinrent l'une l'autre et s'entr'ai lèvent a m- déve- 
lopper au fur et * mesure que la République de» Etats-Unis 
prenait de l'i Mension. Et aujourd'hui cet axiome, pror amé 
j^di» par une pc>i;née d hou. me» ardents et sincérecnent con- 
vaincu» , u fiorté »r» [mit» en devenant une lui commune et 
acceptée par Unis les Etal» île I Union , dan» des limites 
plus ou m. ins étendues que nous ferons rr«eorlir plus loin. 

C'est là , à coup tvr, uo grand exemple que l-s Êlats- 
L'nis ont donné au moiide en reconnaissant celte dette ea- 
créc de» gouvernemenl» envers les nlu) en». Il « si évident 
que c'est quelque ch'*e de plu» qu'un srnlimrnt de pure 
générosité >,ui les n poussés d.in» l'adoption et la pmliqtse 
d un sysieine susst ttirge. Il faut ea attribuer I honneur * 
des préoccupai iun» lOliliques Ires-élLsvées , inapiiées par 
l'intt lligeiii-e exiii le de» bessjns et des ixin^équetice» de la 
dèiuorra le S,.u» une forme de giHiverncmenl ou cliiHun es* 
habitué positivement et de fait i prendre une part plu» ou 
moins diteiie. plus ou muin» aclivc nui alfaires, l'iDtérél 
de tous exi-e <|ue iliaque ciluveii suit capable lie nmplir 
stlreuveiàt el avec garantie le mandai qui lui esl confié. — 
Ile même qu'il y a puur chacun un inlèièt inilividiwil lp-«- 
évulenl i se monUtr digne de ce mandat, soit qu'il l'accom- 
plisse par le vote, qui tst un d»s acus les plus impôt lanU, 
soit qu il se traduise par l'élection à quelque fonction |iu- 
blbque. Or, le vote est un««ho*e de toi » le» jours, |sjur 
ainsi dire, aux EtiilaUnis, et le» fonction» pulrlique» y «ont 
lrè»-nombreii?e» cl tres-reclietchfe», depuis le» plu» hum- 
bles jusqu'aux plus élevées, quoique la plupart exilent peu ou 
pas rétribuées, liai» on atta»:lie une vétuable importanee a 
en être revêtu, parc» que, données il l'élection, presque 
loutr», elle» ont la valeur d'une sanction airurtlèe au ca- 
ractère et i la |>er>onne de l'élu. Il esl même certains Etal», 
comme celui du Massachussetls, où, dans les cimmunes. 
les citoxetis sunl oWiocj. s/'ua peine *fditi<»iuV, d'accepter 
les fonctions auxqueln s les élisent leurs couc.tuyen». 

( e double inléiét que nasentenl a la loi» la rximinunauté 
et i'indivtilii, chacun de »un cédé, a aidé priHligicuscrr.ent 
au dévelopjs-irKmt île l'instruction aux Eials- Cti*. Par 
lontic, les tnstiluiions sovialea ont aiqni6 d'aulani pli.» de 
force el île stabilité qu un plui grand nombre d'iuttlligenee» 
ennènetrerd bien et prcfondénienl le sens el l'e»|iril. 

Entre deux répub'iquc» riènwcraliqurx . Iim obligation» 
réciproques du p uple rnvers le gouvorntmcnl et du gou- 
voriiemetil envers le p-uple ne sont elle» ues le» mêmes? 
El ce que nous venons dédire des Ëtals-Unu ne devrait-il 
pas s'appli jui r é^alemenl * la France ? 

Mai» il faut rori»Ui!cr que, au contraire de ir 1 qui eviste 
en France, la question de renseignement, aux EtaU-l'nis, 
e t une qoestimi toute résolue dans l'esprit il le cu-ur de 
luis les habitants, que tou'es les causes que nous avons 
développe. », née», 1rs unes de l'état social uiéine de l'Anie- 
rique, le» nulles* d'une sage rsrévayance, et luutes se raila- 
cliant à ries* idées* di.n erdre Iri-s-supén* ur, font que I iii- 
.strucltun y e-t un etyt de icns'aiitc Millicili>de dti La jiori 
des gouvernera. oL» .1 d<» ctlov ■ ns cux-nvèine». Le» laves 
que I entretien de» èoile* n.Ves^te sont le» muics impopu- 
laire» de tous le» impôt» (et souvent elle» sont fort élevées), 
car toute» les dusses comprennent également 1 importance 
el l'urgence de ces sacrifice» conaide rabiot. Y coopérer, 
r e»l, (mur tout le monde, accomplir le premier et le plus 
saint de» devoir» (I] 

(I) U» ivMKninie» de» <V>.W» «nnl f oo«ulcnlile» , OTtre 1rs tue» 
perliruherc» pn'lrvée» fur le» bjli'lant», Ainsi, dis» Il r*p«rtiUotv 
dn» ti-rn-» <|iit » <-lê ïi.u* eiu« le« él.its fur I* Gingre», une rcruine 
rx-rlic* de oe» trrrv» a été ipaVultmcnl »ITe:t«! aux brso ti» de* 
érn'r-», el K"l dencm'r» kv. le en™ Je ark»,«>/.ii^ t. tut en 
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Mai* , disons-le, on n'a rieti négligé non plu» m Amérique 
jour répandre dan* If h masse* ce juste sentiment; c'est le 
bui |»-rp*liicl des elfocls de rrux n qui il «1.1 donné dp gou- 
verner et d influencer lopinicin publique. Le lèe 1 l l'activité 
de certain* homme* sont infntigabl.s a cet égard. Er.ftn , on 
peut le dut* , rn Amérique, m est |uncnu u créer le fana- 
tisme de renstusoetnent , non moins ardent el non moin» 
intolérant que te fanatisme religieux. Il semble iivênir qun 
ce ne toit pas a-soi que d'avoir soulflé nu sein de* ma-as 
intéressée* r.itc forte cuiiviclim .lu devoir, il n fdlu injure 
I imposer à ceux qui en sutil l'ijj.tl Aux ) i-nx mou os des 
entant», on relevé, ai .« put» m exprimer ainsi, la ci cuti i-..n 
de I écolier ri élargissant U- rerrlc de «va oti'ijc-itions. Dans 
toute* les fêtes publiques, dans toutes Ici solennités natio- 
nale», les éi cl» ont un dloil de préséance une |Jjoe réser- 
vée qu'elle* rvrnperit avec leurs bannirre». A Washington, 
par eiorrplr, n | époque ,lt* sc-sivn* du ta);rw, m conduit 
les école» an Capitule, aux jour» ou quelque granlc voix , 
comme relie des WcUIit, de- Cloy, des Olboun, des Cas», 
doit retentir dans son enceinte; ou bien, à la Cour suprême, 
lorsqu'un atu-al célebicdoit y prendre la parole pour dé- 
battre quelqu'une de ces large* questions uu les intérêt» de 
I Union sent en jeu. 

(M fait ainsi rom-irendrr aux enfante , par le< !• çons et 
par In pratique, pour uin.-i due, loul ce que le pays» droit 
d'attendre d'rux un jour , rn le» mêlant , di 

■ juin; en tas 
t do la 



pas qu'ils trnlenl dan> la vie, au> chose» oubli 
initiant de bonté h-t.re au» intérêts le* plu, i 



ni l'i*;T*i ctio.i ftimiu. 

De» trofi degrés qui forment lenseinbla de l'easeitnenienl, 
relui qu'il est le plus véi itablemcnl opportun d'étudier pour 
la France, c'est l'instruction primaire, quint le pain moial 
du |>eiipl.., en même temps qu'il est le fondement essentiel 
de la démocratie, miu» ne ci-sseioos de le répéter. Nous 
croyons dune que, indiquer le» bise» adoptée* en Amérique 
pour son organisation t- 1 les causes qui ru assurent le succès 
et le développement, c <s t donner à la Franc* un averu»ie 
ment salutaire. 

Des si» i-olomrs de la N' uvelle-Anglelcrre , ai bien fa- 
vorisées a leur noi-snice, et dé*u;nêe» par la Providetvci 
pour imprimer leur physionomie et leur eurar.lère au reste 
de I l ni, n. le Massa: l>u»etls eut le pruilé** glorieux de 
marqiii r ci tre loua, pur la splendeur et par la prospérité 
de écoles et de son sysleme d'éducation. Anasi les écoles 
du M»«jc!iu«ft, onl-illes servi et servent elle» encore iu- 
jourd liui ,1c roo'éi.s * tuui Ira autn-s fiuat». Nous pren- 
drons donc le plus louver.l le Massacimwcl» pour su/et du 
no» étoile». 

A n>esu « que la société s'oramisait sou» les efforts in- 
tel.'i^erits des premiers colonisateurs, la population croissait 
égat' inent : mai», dan» son rapide essor, elle a'Mait f>ro»sie 
delrm<vils moir^ purs, propres à compromettre l'enivre 
dont leur foi poursuivait le Iriomphe l'n tel cl»l île choses 
dut r.éi-e-»airemenl leur in-pirer d'asseï sérieuMi» inquié- 
«odes pour qu'ils fonieaséeul à écrire dans la loi ce que 
l'ausiéntr seule des mœurs avait jux|ue-U suffi a garantir, 
a prolév»-r. Ils s'alla puèrent d'almid aui perstmiies, cela 
était logique, et ils intrn li.i-irrnl dans leur lé^islatirn des 
petne* Itos dure» runlrt «ni «ui, m trfumnl if'ntruyer 
leur, f nf„ni, nu . r coJe,, «.nfribuer-jiml d tnlrtirnir I hjho- 
m»r» rr Tirrefiaion ((;. 

l.'inlerveBIron de la société dan* celle grave question 
alla nVnie >i loin que , s« sulotituanl à la uimiile rebelle 
av\ injonctions de la loi, elle enlevait aux (■cre* les droit* 
que la naiure leur avait donnes, muis dont ils u«aicnt 6Î 
mal , et s'emparait êe U direction des siifanl». t'A , ronnio 
sils avaiert en même temps pressenli I influence qu'un 
jour leur S)-leiot d éJucation devait eiercer sur toute l'A- 
mértqije , les coton» du M**siifhursrl* vuulurent en asseoir 
les bus«s dans un co '*} écrit. Ils éliiUirehi donc une. double 
legislalion pénale et organisai rici- , très volumineuse »u- 
jouid la» , mais dont I teprii. sauf les mo<iilkaiiiins impo- 
sée» par le temps ci par I» maicb* des idé.6, est rerle le 
même. 

Ne pe nions pa» d» vue. et ceci est Important pour miu», 
qu- le, colon» du MassatbosscU. en dicrétar.t dm lois po- 
ules en maliens d'instruclioii, agissaient dans un intérêt 
de conservation , qu'ils voulaient sauvegarder et proléter 
une chose, eiRstaate, et qu'il-, donnaient en quelque corle 
en luit or a un artiualr neja rn fleur» l's déle idaient tout 
'itr|>Ie-mrnt li civil^alion ronire J'rn«ahisM ment mrnavanl 
de la barbarie. A plu» forte raison donc la France, qui va 
ciniiituer, au milieu d un )>r»iid désordro d'idée», ce que 
le ll«ss.i<hussci» possédait deja quanl il rernlil ce» luis, à 
plus forte rats ut la France, oisons- n >us, en même lem|is 
qu elle jettera mr un sol à peine préparé cette précieuse 
•eirwrirc qu'on api*l»? rensrtjmrmrnl, devra-Mie s'armer 
de nuueur pour en asaorer la ferondauon. Il y va de l'in- 
lérct de la liberté et de la démocratie d» ne pas laisser aux 
hommes la licence de détruire l'oauvre de la raison hu- 
maine. 

Il i sl le sort de loules le» idées vraiment granité» et e»- 
ptoilces . dés leur début, habilement et avec intelligence, 
d'entraîner le prcfrés avec elle, au lieu de le suivre dans 
sa mari lie rapide, et de le modifier si bien avec le temps, 
qu'a peine on s aperçoit, a dis époque» donné*», si, a leur 
orijune, elle» se sont imposé»* par la terreur. Aussi n'est-ce 
plus aujourd'hui à la sévérité de la loi qu'il faut attribuer 



P*î • I istrr»! 1 pjum de » r IM|W Le» eaesM , les jeui . les 
loteiu t sos4 lavés su prsdt des si toulm le» amende» jodl- 

v-uite. dvd Is loi s * p*» pi«»» I emploi , Ici «mewiat >.c»st« 
>i«t tssii elles jutMt de beoeCus auorwls viennent M lotodrc des 



de » p «04 |>sr >». Le» «aras» , les Jrai . Lm 



: Hua pendant six 



s:«t psij elU-s autMt de beoeûoee auo|Sels vienne: 
iaif*i.!s ifsimotiihicrs. 

I L,ji des pravir. es lois '*<• C •k*il"- 



les mapiiifiquea résultats qu'offre en Amérique le spectacle 
do l'enseignement populaire Car m, dans le Massai hus-eta, 
la loi «est monlrée inllevible envers le* personnes , en tant 
qu'elle élait préventive, à mesure qw le sentiment du do- 
ïoir pénétrait, sous son iiiflueiKv. dans les familles, elle sa- 
vait se retàclier peu a peu de ses ligueurs exce~si.es é l'é- 
pard de» ptirtuvilirr» fwur l-s ap|>!U|uer aux ctimniunes, sur 
leaquelles elle pèse actuellement d'un ehimU lourd mais in- 
telligent. Cepcnfanl, tout en élargissant le rerclc de Son 
action , la législation du Hassairbus^ ts s'est réservé enci re 
un recours laitile el in lireci en apparence, quoique tou- 
jours sùr, <-onlre li^. individus. Ainsi, par eieutple, aucun 
rutiint au-dessous de quiiixe an» ne |ieut élre employé dans 
une manuoirture eu fabrique quelconque, s'il n'a suivi, pen- 
dant au moins trois mois, avant l'année pendant laquelle 
il est a Jmis dans rétablissement, soit utc école privée, son 
une éro!e publique (t.. 

Tout |ieopvi taire, agent ou administrateur d'une manu- 
toi ture ou fabrique qui emploie un enfant sons qu'il se soit 
assuré, au moyen d un certificat en règle, que celui-ci a 
rempli le» conditions voulues par la loi , est eonsUmné à 
une amende dont le cbilf.e est filé è Î70 franr»(ij. 

La loi, p'us douce aujourd'hui pour l« indivuu», avons- 
nous dit. est préc-se et ri-oureuse |>our les communes, En 
effet, la création el l'entre ten d écoles gratuites '3) pour 
l'éducaton des eiifunts résidant duns leur circonscription 
resp clive, sont pour elles une des ubli^slions mumcipnles 
les plus ini|iortanies inscrite» dans leur acte d'incorpora- 
tion (t,, et elles sont tenue* d'y satisfaire , sou» peine d a 
meu jes dont le chiffre est lré»>leié i,B . 

Le nombre des écoles a éublir, le nombre de mots pen- 
dant lesquels elle» doive: t tester ouvertes, durant I annie, 
sont snborilonnê» à l'im| ortan<T de la corporation, Am-i . 

Tou:e ville , quelle que sort . dit la loi , l'elen lue de s-.n 
lesritore, quel que soil leihifTie de sa population, est obli- 
gée d'entretenir au moins uu« école pendant sut mois, 
chaque année. 

L existence de cent feux duns une communs m'eewsite 
l'c nirelien d'une ésxile. ouverte pendant ta donrv mo« de 
l'aiince, ou île deux école» p. n iant sis mois. 

Pour cent cii-pianle fanul'es. la loi onlonae l'entre'.ien 
de deux év-ole» |»'nilanl neol mois , ou de 
mois. 

n» moment où In cliïlfie de la po|iilatu<i aHeinl MO fa- 
milles , outre deux éeo en primair-s* ouverli-s pendant loulo 
l'aimée, la corp rstion uo.l enlretïtiii une Uoisiéuw écjle 
spéciale, ou les enfants reçoivent une éducauoo pri nsire 
d un de^ré supér.iMir. 

Dan» 1rs villes d'au moins i.Oofl imi-s, l in»liluleur iloil 
être en état d enseigne,! le grec , la latin et tout.» le» bran- 
ches d'une Muratiun seeonlaire. 

Tel e.-l, en résumé , I i-spril de la législaliun du Mas^a- 
ctiussetls en matière d'enseignement. 

t'. est soue l'empire de cette législation , sous l'n lluence 
du senliment droit juste et profond qu a de ses inléiiMs la 
sociélé américaine que furent fondées les éroles pub iques 
ou cucnmuries dont les résultats sont brefs à énuiiirrer. f ar 
i'j «• résunirnl en cts quel jues li^n-s ; qu'on ne rencontre 
pas pour ainsi dira, dans tous les hiat» du Nord un seul in- 
dividu qui ne fâche lire et éciire, et qui ne iiceséd*- , en 
oui te, ceitaines connaissance» essentielles et iiuiaper^oLile» 
sons un guuvernemeul démucrulique. 

Un sjstén^ qui piol'jtt de tels résultais devait agir for- 
lement sur le n ste des KUta-Uuis, qu' »» wnl empreve» de 
l'adopter. 

De quel exemple ne doit-il |isis être puor la France 1 
Ce» écoles publiques, ouvertes graluitamenl , |**ir lin- 
slructiun pnmaiie, à toutes les classe- de la sociélé iiolis. 
linilement, Mint l'œ ivrede tous, de l Etateoeamedesco i - 
munes qui y cnoiuTen : sitiiullanétuenl et dans les limites de 
leurs obligations res^nves, comme nous le verrons plus 
loin. Files ont toutes les sympathie», toute* 1rs affection*, 
toute, la faveur de» niasses, les effort» île charun tendent 
ciMistamovenl à en assiiier le succès el la prétsin iérnncc 
sur Un» les aiilies é.ahlissenienu de ce genre , parce 
qu'élit* repré'enieol vérilabli nient l'opinion publique, parce 
qu'on les consi *.'re sue raison comme la création la plus 
complète tiee du s-:u(fle .ermocrati |ue , comme In moyen le 
plus puissant et le pli» ef ' 
classes de lu population 
ternies qui, dans I 
républicaine». 

Aussi, est-ce bien dans ces écoles, aux drux degrés ou 
elles existent, qu'il faut chercher et qu'on Irojve l'in- 
struction publique aux Elalt-UiiUi car c'est la seulement 
qu'ilVn a pris ers développements piodi^itux qui frappvot 
d'étonnement, d'aelmiratkmet d'envie, bien que la liberté 
entière qui existe en ces pays, rn mnlsere d'eiisei^nenistit, 
laisse subsister une multitude innombrable d'ésviles et d'éta- 
blissement» de loules sorte», laïque» ou reliïieux , dont Lu 
plupart même sont araluiM aussi. Mais il ne faut po* croire 
qu'il y ait lutte ouverte entre les école» publiques et ce» 

t) Slor.lfi of IHjrt, rtap m 

(t) Aux Klats-llnii on s -un moyen li'iij'iurs sur, i|iini<pie peu 
digne, d'nvirer l eiérvrt Km de en sortes a irrel». Lu prcluit de 
l «me«Je, «n tsuu.-eop de tu oan«« dus relm-ci |i«r exemple, esl 
loueurs lu profil d* celui qui désroce la ^onlmveatton. 

I)) Itn,mi aialsla, rtsi|>. Î3 

r 4e L isres-poeil ion r*1 Is ImiietiM. Ou oMiest de U léritlaturc 
une loi il ilioirpÉirsIooi potif das soe:rles cocaaemsVm , iniliiMrist- 
les, «iK Cet* eqaivaut lux srrels qui aslonsenl i» fisnee de» soeiStés 
» k constituer es sociétés ■>•!•«, c ou-i-dirc t metu» les indi 
v,du* . 1 .b„ des uuuv»,»» claoccs de lorlase de l's 



classes de lu population les sentiment» d'égalité el de fra- 
ans tous le» i.iiy», faut la force des tnatitulsons 



dernières. Ce ferait faire supposer qu'en Améii iue il règne 
deux esprits. Il n j en existe qu'un seul en fait d mstrui t ion, 
et il y est général : répandre l'et seigncmert par U-utes les 
votes possible*. A coup sur le» écoles publique» y satisfe- 
raient amplement si, à tété des besoins intellectuels, ne 
s'élevaient pas Ua née. siiés re ligieuses qui dWeol, mais 
sur ce point seul, les Etals-Uni» en une multitude de fi ac- 
tions diflî. île» a étiumortv. la» fanatisme de* sect< s esl l'uni- 
que advi rsxire que rencontrent les écoles roninijnes. Ce 
sont donc les sectes religieuses qui élèvent, uniquement 
dans l'inU ; rét de leurs controverses, des école- privées. En 
effet, la constitution de» Etals Unis ne recoii: ai-saut au- 
cune religtun et s'iulerdisar.t d'en prohiber aui u> •■, rensei- 
gnement religieux esl nul dans les éeoti* publiqu s. 11 en 
est même proscrit, et défense est faite è tout insutuieur ds 
porter atteinte, d'une manière quelconque, a cette absolue 
liberté de religion. L'enseignement religieux étant considéré 
comme un droit du fuyrr qu'on resneele scrupuleusement, 
les tecleaoni, de» lors, beau jeu rie spéi-ulrr sur leur in- 
fluence respective pour appeler i leurs ésole» tous ceux qui 
sont en communion d'idée» avec elles La socieU' n'en retire 



pas moins le bénéfice qu'elle recherche '. 
{La aaifa au prochain naméro.) 



L. Xavica Evau. 



larai Imventeura 

L7/fusfrdlion est chaque jour sollicitée jvar crue classe 
lie>c*pie de per-finm>- «ouèes n la découverte de quelque» 
solutions utile- à I humanité. Jlalgié l'mtéiél qu'elle [mito 
a ces luboieeux el p.ilient» ou. lier» de la scu rce. il lui 
est tiii|xi*siMe d'i*nregtslrer teuit ce qui ferment!' dans cr-s 
génies, U plupart inconnus ou incompris. Sa tonip terne, 
son b mps. son cadre et la bieuveillaeee <le *c* lecteurs n'y 
sulliraienl pas Muis. une lois |xiur ttiites , qu'il soit ei tendu 
que l7//ui'rofior«, témoin des merveille* de lu sciei.ee. rte 
songe à nier auriirH! ile.s inductions dont les invenleurs font 
l'uli.el de leurs reelo-rclies anlenk". ijuaiel lieu» ne saunons 
pas l'h s oire de la p'upart îles inventeurs ciMehres, raneç- 
ilute suivante, qu'un de nos leeleuts veut bien ruius com- 
muni:|uer aiertirnil nuire esprit de se nicllic en garde 
contre le sccpHnsnic du monde et des aeioU'iiiiei» »- : 

^ On a souvent fait la remarque que les inventions les 
plus fécondes ont d abord été nytée* comme des cliuiu les. 
La faute en esl-elle toujours oui esprits prévenus qui le» 
reudlent? Non. Il faut faire ausn la part de l'eial po sqne 
embrvonaire ou se Irusi^e fouveul une idée nouvelle a sa 



(51 Dan» M» rapiKirt» aauuel» , te secrétaire du bnrean de I édo- 
(Ation s# elle ou une *f*vle coeanwve tpr> s* rt'fti*^ envi rs les éotSfS 
a loute d.fsnse au dessuv .i. wlle striclenasvt ja. la loi 



naissance. Un homme qui n'aurait jamais vu U'oiliro*, et a 
qui l'un montrerai' un gland en lui dj-ant t il sortira do 
cette graine un végétal de cinquante pied» de bout, re se- 
rait pas fort coupable de uuoiidrc ; je n'en i rois nen. 
Ainsi de la plu|>art des inventions. Qui aurait pu, sauf 
l'inventeur |K>ul-iHre, devnver dans la première o| pli aliott 
de la vapeur tous les merveilleux pli'nomci es qui éle vaient 
sortir de celle d*'i'ouver le naissantes Ko paicd eas, voir, 
c'est plus que pre-Voir, c'est deviner. Mais, dira autie célé, 
il est telle circon-Uiseou l'im t.vlulii. et la non clairvoyancr 
semblent viainsnl inevpliea'.ili s Que di ions -nous, par 
exempl -, d'uni mvei li, n vramvent eminente. qui, c. n plête. 
.les son dt but , n.i.e en pratique iiussitdt que ro eue, sortie 
de la lé.e d'un membre .le l'Académie des sciences, exposée 
par le sociétaire iierpétucl de celte Acail mie devant luus 
!'•» membres qui la Coiiqicueiil, n aurai! |v.vs-.'- alors aupri-» 
deux que pour un jeu d'esprit, une ruri'isite ingénieuse, 
et nui. aujourd'hui, >aii> qu'aucun cliangement léel 1 ait 
perfectionnés, ti olitie les relations d< s Elais entre eux et des 
diverses pallies de chaque £tal. double In fo.'ce gouverne- 
mentale, fait circuler la vie polPiqne du cen're aux extré- 
mités et des extrémiti's au centre , »vi c la même rapidité 
que le s.ing i ircu'e dans le cm us buu: «in , domine et 1V1 up'e 
toutes les spécululion*. arrête ou picciptie en quelques se- 
eonilea, selon le lu-soin des trcuivlame», le inouvrmert 
des masses de trempes les |du« éloi<née», et enfin , agissant 
même sur les deelioée» individoetle», rtimene parfois l'es- 
pérance dans îles familles désespérées:' Cevles. fi un tel fait 
nous était exposé sans explication, nous le rejetterions 
connue Impossible; eh luen, voici une page de funlenelle 
qui nous disp nsrra de toute autre preuve : 

< IVul-éire, dit I ll ustre arndétni -ien dans l'éloge de 

■ M Amonloos, ne prendra-l on que pour un jeu d'esprit, 
» mai» du moins 1res ingénieux , un moyen q'j'i: inventa de 
« faire savoir tout ce qu'on voudrait a une tus-grande 

■ distance, jar exemple de Pu is a llcni'.', en lrés-p<u de 
s temps, nimme en tri -■» ou qua're Ivevies.et même mine 
» q^ue la nouvelle fût sue dans tout l'espace d'enlre deux, 
a tjitte propo-ilion, si puiadoxe et si ehimériqu» en appa- 
> renée, fut eiecutéedans une p tile étendue de pnvs, une 
s km en présence de Monseigneur et une autre en présence 
a de Madame: car, quoique M, A mono u* n'entendit nulle- 

• ment l'art de so produire dan» le monde . il était déjà 

• connu de» plus gronda prince», i force de mérite. Le secret 
» consistait a disposer dan» plusieurs poste» consécutifs dea 
» gens qui, par des lunettes de longue vue, ayant aperçu 
s certain» signaux du poste précédent, les transmissent au 
i Sun uni, et toujours ainsi de suite; et tes diffvicnis signaux 
:■ étaient aulnnt de letlrea d'un alphabet dont on n'avait le 

■ chiffre qu'a Paris et a Renne. La plu» jrandè portée des 

• lunetie» faisait la disions des postes, dont le nombre de- 

• vail être le moins qu'il lût possible, et comme le stcoad 
a poste faisait 1rs signaux au troisième à mesure qu'il les 
a voyait faire au premier, la nouvelle se trouvait perlée île 
a Paris » Hum* presqu'eo aussi peu de trmp» qu il en fal- 
p luit pour faire le» signaux a Paris. • 

Que manque t il a celte invention pour être le lélégiapb» 
tel qu'il fonctionne aiijuurd bui Y Hien que la cloirsoyance 
de ceux qui l'ont examinée, expos- e, approuves, el i|n ne 
l ocit pas comprise. 
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la* Mnirl ilot.-l de* Malle* f-oaira * Balai - Priera bon r ( . 



On a souvent «I justement comparé le* uar» rus ses aui 
anciens khalyfe» arabe» Rois, p:nlifet, généraux, législa- 
teur* el juge* , If s premier* accomplissent aut«i l'unit it 
pom oir, Indre pv Mahomet »ur l'unité de Dieu. Il est en- 
core, entre le* liar» cl le» khalyfe*, un léger point de 
ressemblance nnrirnnement , dan* l'empire de Damât el 
dus l'empire de Cor- 
don» , sou* les Abas- 

syde* el MUS .■ 

myade» , de grande» 
aulierg»»publiqiir«.ap- 
pelées nuituU, étaient 
entretenues aux frais 
de l'Étal sur In joutes 
principale», et a'oa- 
vraienl gratuitement a 
tous loi voya,seur» , 
qui recevaient la l'an*- 
pilalilé A* IVi'y' 
I ne part des revenus 
du prince éUil aff>-clée 
à cet usage. Kn Rj«- 
lie, les tovageur* trou- 
«cnl égalent nt l'»o»- 
pitalité du tzar. Sur 
toute» le» grand •« rou - 
le» de l'empire , les 
mations de i ■ ■ -lo sont 
île* auberge» en même 
tempi que de» relais. 
Conairuilcscn h i|u-s, 
su milieu de» villajre» 
en Ma, sur un pian 
uniforme, commode et 
élég int , ce» tlstion* 
Mini <le« prop.iétc* de 
l'Étal, ci le malice da 
poste, employé public, 
doit toujours tenir une 
>alle chaude el drs lit» 
M «rrtiee des «ra- 
geur» qui n'ont piint .1 
payer leur logis. Le' 
malles-poste* ont aussi 
deux destinations : en 
même tempi qu'elle» 
portent le» lettre», ci 
•ont ne véritable» dili- 
gences , el , avec les 
station! gratuites où 

sa trouvent leurs relait, elles forment un >ysr>mr de lr<in«- 
port a«.»ez rapide. a»sn confortable, pour que beaucoup de 
vovageur» richv» le prêtèrent A leurs propre* équipages. 

Ce système de transport avait jusqu'à présent manqué 
d'un rentre, et, dans la capitale de l'empire, l'étroite cour 
de l'hôtel des postes où venaient • arrêter les malle» ne ré 
pondait nullement a la msgni&ceace des stations de pro- 
vince. Ce senne, d'ailleurs, va 1 agrandir en même temps 
que tonte» le* voie* de communicaUim , a la faveur des 
deux grand* travaux d'utilité publique qui tont, depuis 



quelques année», en coure d exécution. D'un* part, on 
construit sur la Néva. entre le quai Anglais e! l'Ile de Vatili- 
Otlxiif, qui contient la Bourse et les académie», in grand 
pont de granit nver une sr. be tounianle pour laisser pas- 
sade aux vai-«eaux el comenrer la libre navigation du 
fleuve. De celle manière, les gelées el les débâcle* de la 




Neva l'eM'ronl 1» couper, comme elle* le faisaient chaque 
année, et quelquefois pendant de» semaines entières, la Com- 
munication de la principale partie de Saint- Petrrsbuurij avec 
l'autre et avec lous les pay» plus au nord. D'une autre part, 
on construit un chemin de fer entre Saint l'étersboiirg et 
Moscou , iloot le rnij-ii ai) de Tiankur Sélo n'était que le 
premier essai et le premier tronçon , et qui serait peut-être 
de* i présent terminé d l'on ne trouvait , dan* un immense 
niaraii du gouvernement de Novgorod qu'il faut forcément 
traverser, d'eilrêmes diftVullés a l'érection d'une chaussée 



assez tolnle pour «apporter l'énorme charge d'un train cou 
rant a grand* vapeur. 

Tout ce* motif» ont décidé la ron*irurtioo d'un grand 
hùtet de* malles-poste», qui vient d'élr* livré i *a destina- 
tion , et qu'on peut ranjter parmi les prinupaux éditee* de 
Saint- l'élersbojrg. L'Italien Raslretli avail élevé, mu* 

l'itr.|éralnce r.lt-a- 
beth, le palaud luver. 
l'ara lémie. la cathé- 
drale de Smolna , le 
Français MontferranJ 
vient d achever l'églae 
de Saint-lsaac, le plu* 
magnifique monument 
de la capitale que , 
dans sa volonté de 1er, 
Pierre-le Graad a last 
sortir de* furéu el des 
marécage» ; c'eut a leur 
habile »ucce*»rur, il. 
l'architecte Cavo* , d'o- 
rigine espagnole, que 
le général Adlerber;, 
directeur général ar* 
iHwlr* , et de race al- 
lemande, a confié l'é- 
reclion du nouvel bé- 
tel. (10 voit, par ces 
quatre noms propre» 
que réunit le bâtard, 
et auxquels nous pour- 
rions ajouter celui de 
l'ingénieur anglais qui 
cunslruit Is poi.l de la 
Néva , comment péné- 
tre en Ruatia la dn> 
li-atioo européenne. 
Ton* les autre* Étal* 
sont se» li ibulalre* ea 
même tem|« que tn 
maîtres, et la Russie 
sait merveilleusement 
profiter de ce» leçons 
qu'elle allait chercher 
naguère au dehors avec 
Pkrrc-le-ljrand , et 
qu on lui apporte main- 
tenant cher elle. 

L'hôtel de* malles- 
poslcs e»l situé dan» 
l'une de» rues rentra les le* plut large*, les plu* animé, t el le» 
plut riches, la grande Moreksïa, et dan* la partie de cette rue 
qui a lu forme d'un quai , parce qu elle longe l'un de* nom- 
breux canaux qui coupent Suint- l'étersbourg en tous ten». le 
canal de la Moilu. Il te compose de Iroi* corps principaux : 
celui du centre a deux étage* ou dessus du tel de-chaussée, 
tandis que le* deux autre* a'aa ont qu'un seul , M ce* der- 
nier* sont séparét du premier par do large* passages a purtrt 
coebrre» La façade, dont nous don non! une vue complète . 
pfttr do l'autre coté du quai, e*l dan* lettyle qu'on nomme 




Fj;i.S- de I llûlcl Je» U..lei-1'oiU» ! Sj iit-Pi Icribcuig. 



la-bas de la renaissance, et qui peut, en effet, pa»»er pour 
A peu pré* florentin. Elle offre un bel échantillon du genre 
d'architecture adopté pour la plupart des hôtels de la nu- 
bien-*, et qui convient A des constructions en brique! re- 
vêtues de pljlre. Rien n'y manque: m les grandes fenélres 
a double rnàsvis, ni le petit auvent de zinc au-dessus de la 
petite porte d'entrée. A Saiol Péter sbeurg . en effet, comme 
A Londres, les équipages ou le* traîneaux viennent du de- 
liors se ranger devant Is porte, dans la rue. et ne pénétrent 
pas A I nférieur de* bote» par des portes codieres. Mai* 



celle disposition un peu mesquine est du -coin» justifiée 
i Saint l'éicr»bourg par la rigueur du climat. Le» iwnxins 
étant chauffer* comme des serres chaudes par des calori- 
fères qui entretiennent jusqu'à la pute extérieure une 
chaleur égale el con.lanle. il serait impossible d'y pratiquer 
les vastes isuir* de ms Miel» parisiens. Dans l'hdlel de* 
malles potlc*. c'est |«mr 1rs passage* latéraux qu'on a réservé 
le» porta* crxhère». L'une un a l'entrée, I autre è la sortie 
de* malles, et le» voyageurs arrivent, sous un pa'sage cou- 
vert en fer tt vitres, bien abrité el bien chaud, jusqu'au 



Crrou de defcenie. Tomme, dèa la chute du jour, les cours, 
j salle* et le» atelier» «ont éclairé* au gai. celle vive lu- 
mière, qui meréde tout a coup A l'obscurité du dthors, 
avertit les armants qu'ils sont au terme da voyage. Ceux 
qui veulent aussitôt gagner leur logit trouvant, dan* la 
cour même de I bétel, toit une calèche, soit un traîneau, 
suivant les *ai«orw. qui le» emmène avec leurs bégaya. 
Mais s'ils ne veulent point. A ces heures de nuit, troubler 
le repos île leur maison , s'il se trouve parmi eux un étran- 
ger encore inrerlUMi de non domicile, si quelque mari pru- 
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dent craint l'aventure de Jocoode , si quelque jolie femme I en dortoir*, d'un coté pour tes homme*, de I nuire |»ur I Tout ce 1 » eut fort bien entendu et ne dépasse point 1rs 
a honte de paraître en toilette de diligence, alors, dsn» I les dames, où l'on peut paisiblement attendre le jour et I limites rlu <am(ori. Hais ce qui arrive jusqu'au luie et au 
l'hôtel même, sort préparées de jolies chambres , rangée* | réparer, avant do se monlrer, ledésordre d'un long voyage. | faste, c'est la salle d'attente préparée pour le* voyageurs, 




KmtMKuUre de l'Uùlcl <J<* SËJl'^i-P.'ttfa A ftiu t-Wvmbourg. 



leurs patenta, amis et connaissances, la salle des douleurs I retour. Une mosaïque à la vénitienne ( terras»), Irais tan- somptueux et splr-orlide salon, où pourraient se donner re- 
et de» joies , des larmes et du rire , celle où se passent le» I géea de colonnes, des glace», des canapés, des fauteuils , pas, bal» et cor.crrrs. La Russie larde et embellit tout ce 
scènes déchirante» de l'adieu et las scène» enivrantes du ! Ces tapi» en profusion , font , de cette salle d'attente , un qui , de ta personne , est forcément en évidence. 



•sabre offert au eolonrl Ualnard par Ira Artlllrnra de- la tarde nationale» de la «seine. 



L'artillerie de la sarde na- 
tionale parisienne, qui a joué 
us rttt fameux pendant la 
première révolution , a disparu 
avant la fin de la Hépublique 
et n'a été rétablie qn en 1810 
après la révolution de juillet; 
mais son existence, é cette épo- 
que, n'eutqu'unecourteduréc; 
elle fut bientôt licenciée à la 
suite des manifestations hos- 
tiles qui éclatèrent contre l'é- 
tablissement nouveau dé» le 
mois de décembre 1830, rt 
auxquelles se mêla ce corps, 
recruté parmi les jeunes gens 
les plus passi onné» et les plus 
ardents M . Guinard fut , de» 
«830, un des chefs de l'ar- 
tillerie parisienne. En 18(8, 
M. Guinard, appelé au poste 
de chef d'étal - major de la 
farde nationale, fut en même 
temps choisi par la légion 
d'artillerie comme son colo- 
nel. C'est une distinction qu on 
lai devait i tous les litres ; l'ar- 
tillerie ne pouvait faire choix 
d'un plus brave , d'un plus 
éprouvé. M. Guinard est un 
dé ces hommes que la nature 
a taillés pour en taire des lie- 
ras, cl qui srmblrnt donner 
lorl au génie des âges paci- 
éqon. 

La légion d'artillerie pari- 
sienne survivra- t-elie au mou- 
vement politique qui lui a 
rendu l'exatence? ou bien le 
mouvement contraire qui l'a 
déjà emportée, dans des clr- 
roostenre» analogue», doit-il 
faire rentrer se» canon» * Vin • 
rennes et ses artilleurs dans 
le» ran^s de leur légion res- 
pective? S'il faut admettre les 
bruits qui circulent a ce sujet 
en les interprétant par les in- 
tentions connue» et 1rs acte» 
consommes , la réponse i 
cette question est prévus et 
prochaine. Il restera de son 
histoire contemporain* sas 
page glorieuse datée des jour- 
nés» de juin et un témoignage 




honorable de l'estime de la 
légion pour no chef. 

Lis artilleur» de la garde 
nationale de la Seine, voulant 
comscrer le souvenir des évé- 
nements qui ont amené la ré- 
or&anisalion de la légion d'nr- 
ullorie.el reconnaître les soins 
»|i«orté« par leur ootaael i 
cette réorganisation , lui ont 
offert , à la suite du dernier 
banquet de La Sainte Barbe , 
le sabre d'honneur dont notre 
gravure représente les princi- 
paux détail». 

Lu composition de celle 
arme de luxe, dans laquelle 
as trouvent retracée» avec 
largeur les principales scènes 
de lu révolution de 4818. jus- 
tifie parfaitement le choix que 
la commifsion de la légion 
d'artillerie avait fait de M. 
Alexandre Gueylon, l'un des 
habiles orfèvres de Paris, pour 
lui en confier l'exécution. 

La poignée , surmontée des 
divers engins de l'artillerie 
groupés en Irophée, et formée 
d'une ornementation adroite- 
ment entrelacée, présente dans 
sa partie supérieurs trois Bi- 
che» renfermant, tous la forme 
de statuettes emblématiques , 
les t'ois figuie» île la Liberté, 
de l'Egalité et de la Frater- 
nité; au-dessus de ces figu- 
rines , un érutsnn encadre 
brillamment les dotes des ti, 
23 et it février 4818; au- 
dessous | et contenus dans 
de riches cartouches, deux 
médaillons en bas - relief , 
d'une grande finesse d'exécu- 
tion, représentent le combat 
du Chaleeu-d'Eau et la pro- 
clamation de la Hépublique 
française. Enfin la garde se 
relie S la poignée de l'arma 
d'un coté par le lion populaire 
terrassant l'hydre de l'anar- 
chie et de l'autre par I His- 
toire burinant sur le bronza 
les événement» de celle der- 
nière révojulioo. 
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Les poé-uee nouvelles. — Julet Cé*ar, de Shak«pe.ire. tra- 
duriiaii en vers, par M. Acuisti Bikbie* — Sonnera de 
Ihinte, /'rifrurgur, r.rsne rl MirtW - .sitar , traduira par 
K«!«»-->T et Eouusto UroTO fl). — r.'isfli de poésie» 
i, par M. I'. Rmmx. — Pinyin, pur H. r.naai.e» 
ni; — Heurt d'er-il. par SI. Tnomt Arcn«nt. 

— loir Ju malin, psr M. Gtsnisov — Le Cn.ini «tr* 
outTirm, le Ckml dètéludiantt, pur M. Plus* Diihmt. 

— Le Vave. en AVettc*, par M. Amuihi IX'm.ui. — Pré~ 
dictions il* .Vufofcvn, ode. par M. Coliot. — [.et Bre- 
ton», deuxième édition, par M. Briicui (3;. 

Voilà bien des noms, vii'à bien des vers. Mais quels 
peéles el quelle po-sio y a l-il dan» (oui cela? Je vais lâ- 
cher de vou» Ir dire, rl le plu» vile pmuuble. Car ic voia 
clairement que vnua brûli t de Ir «voir, al moi, bon 
homme, je ne veux |<*s tous fure languir. 

Commençons par SI. Aosusic Baibicr. Celui-là est un 
prsde, ou du inouï* il l'a élé, s'il ne féal plus guère. Sun 



gu hère fo'tune que U sienne, bien qu'elle ae ioiI pa* uni 
exemple. Le premier mol de Min génie semble devoir en 
être In iternirr. Depuis dix-nouf ans , M. Auguste Barbier 



cherche vainement t retrouver ta lui l'inspiration qui . en 
août 1834, lui dicta Ira lombes, ces blutantes satires dont 
Vas sauvages accent* semblent le cri de la txmscieore de no 
peuple en limitons, tout noir de poudre, qui , lui, n'u jamais 
eu lu »ai t a la curée, pis plu* a la curie d* Février qu'a la 
curér do Juillet. L'une sa il l'autre, je crois, et les vers de 
II. Birbsor eu>~enl été écrits, hier, qu'il* n'en seraient tan* 
doute fil uvoin* énergupir* ni mm ru vr*t*. Dieu nous garde 
d'une révolution nouvelle, qui ne ferait que renouve'rr le 
même spectacle et donner aux vers du poète un nouvel i- 
propo*. 

Mais, depuis, M Barbier a eu beau fa re, il a en beau 
aller un 6t ea Italie, fauté! en Angleterre, rêver sur le* 
borJs du. Li Ju ou se perdre dam le* brouillard» d« lu Ta- 
mise, il ni jamais retrouvé le» bonne* grâce* do* musos, 
ce* fugitinn fret, comme dit Boileau , qui, semblables « la 
Fortune, fuient qui les cherche, et viennent tourmenter ou 
favoriser ceux qui Its ollenlent en dormant. A patl quel- 
ques beaux vers disséminé* Ion. i( riunfu, lous le* pui'mes, 
sonnets et «alite* que SI Barbier a iom|iose* depuis ses 
/nro'ieji, n'uni rnnslamrae itooVrl qu'vne pale reprudurtion , 
qu'une répétition monotone et fastidieuse des mêmes formes 
et de; mém*fl images, sans l'on-mllé et la vie duat le gé- 
nie du p. et* le* avait animée* d'abord. 

Aujourd'hui , M Barbier semble avoir déseqiçré lui-même 
d» la m ine ; il se fuit Ira iiicluur. et son nouveou livre est 
une traduction en vers do Jul.t Crue, de ^hJkipeale, 
dont MM Julef Larron et Al. xaudre Dumas viennent d « 
rhever une icnitat on que le Thé ilre-t-'iaiir/au, dil-on, doit 
iocesiaiiiment repiwenier. 

La (rag^die de Shukqjrare e«t li en connue, et en n'est 
pas mon afliiirc di I '«nalvser ici. Je rap ( >cllorai seulement 
que. romme beaucoup d autres de *e« pie.es. elle e?t Mite 
lanWt en fi.'-e. lanlii en \<>r», Vivant <|<ie s.i Melp»r.eni- 
haune ou bai*e I? ton. Tour plu* de fiiielité , 11 Augus'e 
Baibier u voulu te^iyluire lUins sa Intdurti. n les deux st\ Us 
du p. et • un^lui*, et ia et la il s'est i If.itvé de se tenir le jilus 
pre* pn«vti!o du toit», ri» le ir.i.iuire. eu quelque sorte, 
mot pour mol. Un conç'iil que ce mole de lia ludion est , 
jusqu'à un ceilniii puihi. pr*li\iblo en |>ru..e; mais, en 
vera, cela >e putil-il, et M. Barbier » l d surnioiita toutes 
le* difli. ulu>* d une pareille «-nlrrpri*« Y 

PurUin* franc : ra prow est b«_inno. firlele iiour le sens 
et d'une précision r-orveu<c; mois Ui vers, le* ver* n'en 
sont pa< du tout frarçais. pas du tout dramatique*. Le pre- 
mier mérite du style tragi.pie ou conii jue, c'<tt Ir naturel, 
la facilité, la clun'é. et c'iM la |UfleiM-r.t re qui manque le 
p'u* aux vi-r» de U, Bnrb rr, rl en qui deiait leur man |U- 1 
par I Virel du v)^teme qu'il a suivi. Vous avez tous lu et r«-lti 
nette admirable scène, tableau fi vrai de la mobilité rira inv 
pre«siuns rio^ulaîres. ou Autome, par se* dirceurs nrliH- 
ci-Mix, foule>e le peuple de Komn contre le< meurtri' r? de Cé- 
sar, eati're BVulu»ell'.:i.iMus.qu'il vrnoil de porter aux nues 
el de .-ulurr le* liliéruteurs de la patrie Antoine, d.in» Sliak- 
■qjeare, parle au peuple sa langue, uro Urrjue vue. pitto- 
resque, simple cl énergique û la fuis. I li bien! nmi un 
écbaiitillun de celte langue dans la Iruriticliun île M. Barbier : 
r.e>,r , •nnibre de fui», a nnwne ..'.ins Rome 
Dr* niilber. A- ,-.,.i,r», ,L*i U f.ut,- t..r.v<» 
Rnr. tul Ir. lre«or _ £i,.|.„ l »-t,„ 
Il un enrur «^Uu-ui ? Ou.nt le |»u[.V en .titres»» 
Crm.l, CÀ—r parait II une |ilu* ouïe •••oëi* 
Heniil I jmhnixin Kl BruNi dit r^'ir sol 
ÇJM tl f.t iiiibitk-i.i , et r^n t, i*t p4'-« <-tin«ljat 
I.IUU i laveur il,. Brutut. Le y^i-r Je» Lupcrul..* , 
J ai tri»» luit v.uilu luririe i »*■» l,*i»[i*-* rcynle» 
l^i ^-.iirruine, el Irji» f i» il m* Ij relu, a*. 
Vaj Iuu* i|>ii l .lYrn «u, re liiinaia*! i-vwi la 
L *mbilie. \ ? 

Pour mui, je n'y re i unnai* rvis le naturel, et tout la reale 
île U traduction étant cent rians ce goût, j'e*pere que tous 
n'in demanderez pas davantage. 

«a. Ces méi liants vers aont d'ailleurs préedéa d'une disser- 
tation critique qui cuiitienl d'asses bonne* thoses, aa^ei 
bien dile». làmedlg el 11* in* y sont mis à leur place , el 
M. Barbier reconnaît judicieusement que le théâtre franchis 
a dù éire lait pour le peuple français, comme le théâtre 
anglais pour te peuple anglais. Uu ie*te, le vrai est de tous 
1rs temps el de tous les pays. S il est quelques poètes chei 
noua qui ressembW.it * fclu,*,pearc, c'est Molière, Corne.IU. 

fl) au lomploir des 

fS) Chei Jales II. 

!») Oiei ftul M.i 



et Racine. L'Iiumatrilé se retrouve dans ceux-ci comaw 
dans celui-là. Mai* 1 humanité n'a rien a voir, et ne voit 
rien, en cITet, dani le* drames dn* faiseurs de l'école mo- 
derne. Quand je die moderne, c'est une façon de parlrr. Car 
il est clair, (t pour tout le monde, quelle e=t déjà plus 
vieille, plu* surannée, plu* oubliée que ce* pauvres diable* 
d'acleur* et ce* iiauvre* diable**** d'acuricfi* qui t faute de 
mieux, s'rn vont répétant les derniers iillrs d'/lnfony ou de 
Uarion aux banquettes solitaires du théâtre Montmartre 
ou dea Batignolles-Monceaux. 

làmment se fait il que MM. Krnest et E Im-jnd Latond 
n'aient |Kt* e**ayé île s'affranchir plus complètement de* 
formes de style de celle gotbwpie iVolo de 1 aitt* L'origioalité 
est 1 ce prix. Laiséons aux Vacquerie , aux Meurice et aux 
Uon*el«l le soin de calquer le» phrases du nutllie. el de su 
cruiie de* prodige» d'orninalilé quand il» ont doublé «-* 
anliUié*r«, surchargé se* charge», cl (ait, |«ir exemple, Tra- 
galdaba* do truu'atromha. Uns, quand on connaît sa largue, 
quand on a élu lié les Ultérûlur--s étrangères, quand on a 
vécu dans te commerce île leurs grand» e?pr»is, ou doit 
chercher u se faire un style urt et Tran^, et a réfnidicr tou* 
le* lieux con:mun» d'une lain ile phra-vi'ologie. Kocore une 
foi*, je n gretic d'en retrouver trop île trares dans iu<t« Ira- 
duction de* sonnets ilu Dante, de Mnliel-Ange. de Pétrarque 
el du Tasse , que viennent de mener à On UU. l-atuml Ja 
le regrette d'autant plu», que ces deux auteur* auraient 
pu bien fuira, et qcn mémn, malgré toute* 1rs faute* d« 
ipsot et île langue, qui enlacbeot leur travail, il offre néan- 
moins plus d'un» picco icmarquable Toutes ce6 piéos sont 
dos tona l*, liaduit* d'autres Mmn. ts C'était la ens ore nrae 
œuvre pleine de pi rll», mat* MM. Lulon l ont été gém rii- 
leoieal plus heureux ou plu* k.ibile* que M- Aujrusie Bar- 
bier. J'en veux donner au moins une preuve en cilunl le 
sonnet suivant uni , par la c/ocieuee 'iiu,ilieilé du ton , par 
la préci-ion et la vivante de ees tour», nq-pelle lu ma- 
nière de Drf portes et de \uuquelin de la Krearune C'eut 
une tniducliun, ou plutôt une mutation d'un sonnet que 
Pétrarque adrt-»-a a wn ami le car luial tjjlonr» pour l'in- 
viter, comme Huraie invitait M ï«n». a venir oublier dans 
sa modeste ictrailc le» bou> is de lu politique : 

Mi«n»nim« Culoono, ipr.ui i« l'Italie , 
8eol espoir, sral atatien Je «e girand nom taiia, 
To, ,|ui suivi» ti.ujuiir. I,. iiulili- e« Ju.ll rh.tmn 
Saa» craindre el son» braver U lemp«l» ennemie. 

Tiers, je n'ai ni palus m rirtve çilerie , 
Uns |H,i,r <a.\utt,e »n Mire ou i|iielr|ue «ira» sariin 
Sur I berbe venlo>»tc . et le Uau ruait >ui».n 
D'un la muse desend el me tient ( 



La ;e »eas r»n esprit . do mon 
S'ele.er dan» le .-,.<. I, . dans I onilire 

Mu. remrlit l"Ui le- rrrurs de renier» incjrrus , 
Un» i,,»». e..r, iiu.lt.e Iniil , j.- ne puis cire hei.rui 
(.M « le Uiaint in rumjcr mo retlllle. 

A leurs icnnels MM. Edmond et Ernest Lafond ont njouié 
des rwlices Fur la vie de- grands (x>lr» quili Ira lui^an iit. 
beaucoup lté notes savante*, el une préface ou il* r*,aiant 
d'itidiiuer le caraelére particulier du satnnH en Italie, etini- 
tauina'iit du sonue.l aa.iiureux. J'aurais lieaiiroup à due el 
surrv* nul es, eisur ces niHices, el sur cet te dissoriiition pre- 
liiiur.iire. Sun que les auteurs ne soient géacraiemeiit in 
alruils du suj'l qu i » traitent, tuais, par un ilèfuul t:o,i 
commun nujonrxl'hui, ils s'y lai^senl aller troaj «uuvint d 
pvser, a f.irmuler, coaiine autant iraxii>rai-s. de* remarques 
dont plii^ d une e>l fuit eoiilestable, celle-ci. par exemple 
4 Le iûU- île la femme ét,ut nul dans l'ar.ii juilé... Les p.*te» 
n'y i hantaient que le, courtisanes. « A u/. c"e»t beaucoup 
dire , cl nous ne voyons pas dam l'/fiidr, dan» I fyJuuée, 
dans Sophocle, que les femms'- fu-»enl si coniplélrmi-ni an- 
Bi'lvf». llomeie n'a pjsclianté des eourir^inea , et l'amour, 
tel qu i; uw* le représente dans m graviit! cl dan* sa naï- 
veté piiiuiiiver, , a (tour moi une .jràoe et un charme que je 
ne retrouve pas clier tant do pietés qui a'ea vont pefrur- 
e/jï.sjjtlï et ri'liftjrdriiinf j l'inlini. Alldrunuiiiue, Pènelnpci et 
Kiiusicai tue pluisetit fort, je l'avuue, et la Didon de Virgile 
ni é lient profoniJémenl. (Jnaiit a ces courtisanes de Tétuico, 
de PLiule, de Tibulle el île Properce, «Ces leur onl inspiré 
une f inie de traits d» passion d une grâce tl d'une délica- 
tesse qu'on n'a point surpassée* Hsïitie, André Cl.èaier cl 
Parny le -.ivaicni bien, el ils en oui (ait leur prolil J'ou- 
blie encore Thé:»ci ite. ce p« rte si brillant et si élégant u 
la fui*. *•. gracieux et si simple. Non. les niodVr'u s i.'utit 
lia. seuls la g'iiirn d'avoir senti ce qu'il v a dan» l'umour 
de plus vif et de plus délicat, cl c'c-l l'antiquité qui i.ous 
a lègue c** tyroi de l'amour el de la fidélité conjugale^, de 
l'amour Uli..l cl du libre arcour, le» IVuélopo, les Amliu- 
maque , le» Anligone el !<•* Sapin). 

S'il était lie*iiin d'anlrr* preuve? pour démonlrer qi;e le 
nile de* famine* n'a pan élO si compte leoent nol liao» l'an. 
lrqoi:e, nous puurriuiis les deniaruler a la Bible, dont 
M, F. flegoii vient do traduire en ver» pluiieur* iriit., 
et plusieurs ii»aume* et cantique*, et outre autres le» 
histoire* de Judith el de Dclxira. M flogon n'en est pas 
i son coup d'essai en re genre d'écriis. et noua lui de- 
vons d-'ja des traductions estimées de fiifaV- //urold, île* 
Lutuidet et des paim s d Horace. Son nouvel «niant res- 
semble Il tes aînés. Il «al clair el poli , et il parle généra- 
lement un irréprochable français Nuis oc fram.ai»-la n'est 
ni très- vif, ni troa-expressif, ni même par foi* ue-|*>ét!que. 
La [loésie universitaire de M. F. ftagon e»l un peu cou»ior 
du la poésie académique de M. Bigoao. Opendant, el la 
Bible a pari , il y a de beaux et bons ver* dans ru tra- 
duction nouvelle , et on ne lira pa» tans instruction el sans 
plaisir ta notice dont l ouleur l a fait précéder, el où il 
pa**« en tevue toutes les poésies que l imitation de» Inre» 
sambs a inspirées ch?i nous. 



Des troducteura posions aux poelea, cl d'abord li M. Four- 
nel de Berlin, a M Carriton a» Monlauban.à M Tbomas 
Auguste de Montpellier. Franchement, Je ne crevais pas que 
Berlin, MnnUiiiban cl MontpeMier fuyst'iit au;aurd bui erxor- 
si loin de Paris, el pouitnnl cela est, el les ver* de ces trois 
messieurs le prouveal. Ce sont des vers u l'ancienne mode, 
et comme on n'en truuve plu» cb>-z uitcun tailleur qui »e res- 
pecle un |*eu. Ab ' mucsieur Fourni I , ah 1 monsieur Garri- 
uin, ahl monsieur Tbomas! le U'mps n'est plus des cravates 
rêveuse* cl île* ballade* mMancoli |ue«, de» pantalons élé- 
giaqoes et de* odea plaintive-. Nous portons ù Pau» les 
cheveux court* it la cravate, blanche, et Ic-s grands frunts 
eux ira^mcscurnmencrnltembh-fnenl a twu?»er, depuis qu'on 
s'est apeiçu que plus d'un grand front ne cachait qu'un 
;rand imbécile. Mori'ieur Fourrai, monsieur Tliuina», mon- 
sieur Carrison, je ne vousd lui pus que «ou* *t«* de grands 
poises. commo le feraient s iris doute ces gens il qui il n'en 
coule rien do louer, mai» dont le* éloges valent pnei-ément 
ce qu'ila leur coûtent. Je me burnir.u u vuu» dire que vous 
savez tourner les vees. que 1 ois unie/, ricbnment, que vous 
avez parfois de IVsjiril cl du sent ment. I* bien! alur» 
liabillet-voi» comme tout le monde. Les Fleurs if'crif «t 
fanées, le* l\,ir il* malin n'ueilliiit plu* d'écbus. et les 
ballades sont aujutud'hui li n.bleinrnl fade». Si mu» voulu 
être é ouïes , dites - nous quelque chose qui non* tniér. »»e 
PurUz-nuu* tl des pesMous qui nous agitent rl des niées 
qui nous partaient. Suver de vmre temps el de votre pays, 
el laissez la «aine el' stérile lùVâlrie de la rime pour la 
lime cl de I épukeb- i».ur ré|Hlhel«. 

C'est re quo fait M. Pierre Dupont, et il s'en e»t fort 
bsoa irouvé Ses diansons juHiuliqui-s ont merveilleusemenl 
rétussi, it tou* le* »oir* vou* enirniha chanter en -' 
dan* h-* rocs ce refrain ifo son Chant Jet Oucrirr* ; 

Et <|iin»d pnutaaa 
Nou» uAir pour Iwirc t la ronde . 
tjue Je ronun «o la' se ou snjnde . 
II,., no» '1er) 

Al 



Musique et jioésie, tout en e»l de M. Pieire Dsipont; et 
l'urH] ci l'auire sont d'un grand effet, surtout unand il les 
chante, car il les chante fuit bien. Seulement 1 auteur, en 
a'adiessaol au peuple, l'a tingulicrtmcnl llsllé. el en i 
n-nip, il s'est complu à exugérer ses : 
faire d.re : 

De *»• jour» , h oiiiil Je a«ier«ur 
i desi.iliijûe. 



i moindre» i 



Certes les 'vur/auds ,li b mlii/iv seraient fort étonné» ai 
on vetvul leur dire qu'ils exeicent auyour.1 bui le droit do 
seigneur de façon plu* absolue que les barons léoilaux. Il* 
fcaverd trop ce qui leur en coûte puur/utrc ursccimnatasance, 
lien qu'ils nient la tonne habitude île marchunJcr toujours 
et île ne rien inhitrr qu'au plus jii-li- prix. 

Au CAirnl <let oui riers, M. Pierre Uuisinl vient d'ajouter 
le l nanti/. s riudiuri/s. il la, épousant franchement lac 
■lu socialisme, il ne chante et ne fait chauler l é 
e.imnw l'un >li-* nus.sionr.aue» de b I 
ciulc, comme lo naturel nuxiliaitr, lami, le i 
d'armes de l'ouvrier : 

l.e sKi ilulne a lieux .silos : 
l. èluJisiil el 1 iiiKrxr. 

Pourquoi cela , je vous prie? Pourquoi l'eludianl et l'ou- 
vi 1er son I ils rié'tsea rtment cl Lualement le* deux aile* 
du toi usliaine, qui jusju'n i n'a pu «oler même d'une aile? 
Le bon *en* île ï ouvrier ne doii-tl pas le mettre rn garde 
contre le* «aine* promesse* d une iloctrioe dont les repré- 
sentants no s'cnicndrnt qin pour boire ensemble et léser 
l'amuur, lo tendre amour, avec les femme* de M. Pierre 
Leroux? Mai» I éludinut, (des encore que l umncr, e»l tenu 
de ne faire une iqetiion par lui même, et ne |*as jurer sur la 
foi d autrui, t "cl un mai» ou un fou, »'il s'imuiiioe qu'il doit 
étrosous loih les gou>crnrnu'nUun inatruraenld opposition, 
une machine de combat, lli-ureusemenl. depuis la levolulion 
de février, le» ■ tudiiints onl déjà jirouvé, en p u» d'une oc- 
casion, qu'il» ont de» yeiiv pour voir, des ocell es jwur en- 
tendra et île* lira* jmur i.el'eiiJre les gian H principes sur 
lesqurlsrepnsenlloii e*le»»r»;iélé»civili»ées.LeïOcia ismeeat 
riéjt Iropvonnu p.;ur faire beaucoup de priasélyles parmi les 
Imjjiiiu', iritellijeuis. I^i meilleur moyen de le couler bas», 
ce serait de lo uii'Hfo i iiié.iw du réah'er ses prome**e»; 
nu i» l eipi rience n.ùl.i.iit |eiil-étie un peu trofi cher. 

l.e socialisme a , du resie. fort nul lU.pitéM. Pierre l>n— 
pot t, et il fera bien de quitter celte voie déplorable, s'il veul 
l cli ou ver ses premiers el légitimes sucré». 

Pourquoi, en pas-.uit , lie dirions-neus pas un nuit, un 
polit mut. de la iieiile pièce ou M. Aifolphu Duma* a fêlé 
l anivée du pape a Pan». C'est une i jiifv mémorable et qui 
gardera sa place dans les f i»t-s el ia collection de la Pé- 
trit!.., Vous niiv. t jms o >bhé qu'elle cnmmei ç*il magni- 
fiquement el »ii|:eibetneot ainsi. Celle é|dlre |>apa!e : 

1, »rr,w .1 p»i.s, lu, le Paul e; le Pierre. 

Lui qu'un nomme r aitc«.t I» j.ére et le »j>lil-p.^r». 

Hélas! nous n'avons eu ni Pierre ni Paul, el M. j 
Duma* s éiail un peu prc*»é; t 
nous en léliciler. Il nous retto ses L.. 
qitela j'en alerai deux en l'honneur des vertua du peuple île 
lévrier : 

Il mrtulUI tnaai jour» su 
El reapûLU le pain caché 

Pounfuoi M. Adolphe Dumas se permet-il de p 
zéliest Son talent h élait montré en ptogrés dans 



Son talent h élait t 

il-t familKt , l il Ji* que sua éjdtre 
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aux plus mouvais vcr< des plus iruavois jours de sa jeuneafr 
littéraire». 

Pendant que le pape ne, Tenait p»>, on nommait le pré- 
sident; rt li' président une fois nommé, il n'a pus manqué, 
comme bien 1 on pense, d'éln* chanié. célébré, et ennuyé, nu 
nom de rcothûsi>ia*mc national et du sulfia^e uruvrnu-1. 
Le» prêtes , en pareil eus, sont to»Jours ev qui manque le 
nsosns, m;m re n'est pas le lieu d'appliquer l'iiXKinu? de* 
juristes : Q*r,l alunjjl non vilial. J si pris nu hasard 
dans rn'tle irsélée de. |<ié*iea oflii-ielles , et Mis tombé aux la 
\«/ioi*.ni-ji/» de M llippulylv U-mome. diml l'auteur, après 
avosr rappelé au pnnce que ron oncle était un guerrier dont 

««•n« ceaisbat «-'isait >'■ lurc «* •»•»»'«.•. 
lui ilonne oasuite ce bun conseil dans cts deux beaux vers : 
T«i» qui h>> surrcdra dm l imon dp m iilnirc, 
Faites viiftuer enivar le vahbseau du pouv-ur. 
Il ser.nl injuste loulrfiHi de confondre dans re déluge 
de pauvreté* une oie de M ("cillrit , ancien directeur il?* 
monn.iic», qui a su planer dans lj bouch» de l'emp-reur 
quelques veis qu'on n'iillen 1ri.it pas d'un vieillard (la 
quitte - vinjjt • cinq ans. Je lrou\e ;iu-uj dan» quelques 
hotea historique», dont kl. Coll l a fait suivra *« pièce, 
quelques vers vraiment lou.lianl» d'un nuire vieillard de 
quatre - v ingl - quinze an*. M. In président Boyer , an- 
cien président a la cour dp cassalion. Je refrène que le 
défaut d e*|«t ne m» permette pas de le citer. Mais je 
liew, en lerniinont celle trop loni;u« revu*, une men- 
tion à un pi êle di>lini»ué de re lcm;«-ci , a M. Briieux . 
irai vient de publier la seconde é'tilion de Rin ptétiie de* 
AVr/nn». Nous ne domines pas de ceux qui nccrplml sans 
ie*erve la manieur rte M. Brizenv. manière qui manque 
parfois île simplicité et de nilteié Mm* enfin. M. Brizeux a 
eu . et dans les /(rrfnns, et dar» Unrie , drs nrtenla do 
roi le. Il aime sa muse, et il laime de cel amour désir.té- 
resse el pur qui devient de jour en jour plus rare. Il lui n 
t"i.t «arnfiv. rl la mu*e. en revaoch». n'a pas été ingrate. El 
quand la mu-e |*irle, le publie ne fait jsmuis la sourde 
uredlf. Malgré le cararlér* loul particulier de la poé-ie des 
Ri'lnni . elle a fuel bien f.iil «in rbeniin. L'Académie l'a 
CHurunorr, el la première é.lilion en n été irromptomrnt 
i pui-iVe. On le voit rlonc : le u*r le n'est run si dur au 
poév* qu'on I.. veut bien dire; nuis il y a pm-ira et proies 
comme il y a f.igoi* cl Ligota . el le public a droit de choisir 
le bois dont il te chaiilTa. 

Air\ssnnp. Di evi. 




Il C. M. > Roolfacr,. lj, renoui.l.nl, monsieur, dé. anjour- 
«Uni v»tre abonnement, Il murra a paille de l'evpi-ttion de 
I abonnement actuel ; cela ne Tait ras question ; r'al an* leuère 
•vante S faire pour ,omrdV la prime fcnvsijr. i-uun« « que vuus 
oou« pr.qi«aai; n-os serons tiès- heureux de pouvoir loua rtra 
^résilie*. Ml.l* renirirlment*. 

M. L. iSoi-on.. Hrm,' répanv au »j.| du renouiellement. 
l '.M uur »adilr n »hwla. que l'abonannenl doit Hir fait, In- 
•cril .1 pavé avant li lin d* min 

M- L. P a Clierfonrg. Impaixiblr, maiHicu/: il ue faut pav 
aier arwolnnienl re« >ti<i>r».|>; nuit il ne cotivirnl pav d'j rroira 
In-p 14t. rbnbouri: eil luVn p.ra da M rr» r 

U.C. O. I 
vont neinhle* le croire. 

r , r 

• Iraaci. 

M. \V II. Ktjnm c/kO \ Londm II reate quelqi 
tioai; le> «cantna >e vendent té|>*renv»t , aiaiv qudqanvnnv 
BeaanNiinv «ml é,>ui*éa. — L'rvpoftilion de l'industrla v'twirlra 
le |<* juin et restera vmoite junpi'S la fia dejudtvL 

/ 'n dr nns abonnés. Voua |>n>1es|pi d'un ton léitèreraeat eosir- 
riu<é foutre a-»tre article du 17 >anvwr ile-nler aur l'utilité du la 
; ni. aie appliquée 1 1 'agriculture ; voi« rrcunnalatei que nouv 
;<r/on* rf or; inaêi voua m-tlei en duut* les heWIli'en que vnuv 
.kainera>enl dra i>f»r>llo«. d'ainradement du voL !lou< réfion- 
érons que la »i ienae dit ce qu'HIa rroil vral:<.'ett » I roduvuvl a 
,-yer vl TapplicaïKin tut [«vaildr pour loi, danv ion caa partlcaller. 

M ■ S Rennes. S»u« avons reçu, inrwiiavir, l'evcelleale ckariie 
ipia vos» Bons adrnari; cela uépav-e ua peu la ton d« nidro 
l:lmlrath>n. Votre lettre a élé reavojéc avre ce deaala t un 
journal plus tpécialrntrnt consacré k U raricalure. 

M. D. à Toul Permeltei noua de 
l'evercke vous a rvuJu tr.-a^ort et i|« la 
n'a ftuu de serrer pour v.iu». Voila la n. " 

M. î. L. i Beauvaii- Maie remercli 
son» abstenons de puldier des vers en toula saitou , mas» a 

1 1 ru 



lanirorre «fc <'rt»iwr»rf porlfioim el 4t Im itetuli<r*r pour 

I*v9, par MM Jaaeoli CuiMiael lacitumiiv, 6* année. — 

lit. io c. — l'ana, IS49. (juillaunain. 

Chaque année nouv avons S aignalcr d'Unpnriaatea améliora- 
l ui» dans l'itiriti uire de rrroaemre/x>J>rrfne a/ de la tlalith- 
lue Mn-\ MM.iiMrpli Oaenser il tluill.liiiiiin oui nabtleuiriit 
pruerte, pour ISIH, de» conteiisque nous nous étions aemtil de 
leur dunner an enjei de leur Invalide iH4« La» quaira paities 
dont *€ t-om|io*e leur «nnualra da «Ua année ont été nettement 
J <i»*.s el les aaalicrrt qui la reaplisaeul v soûl pins ratkin- 
aelirnienl cJaasean el irùe-uv canisira. 

La nreruKve paru* a pour titre f'ranrt el pour sons- titre 
iK-citmfÊàl* o/fituts. On j trouve k inouveinent de la piavwla- 
t im ue U France pendai t l'aanea lato, la mnauieerie rvteneor 
•te- la Fiance rn IH*7 , le tableau décennal comparatif du wim- 
loeree Je la France avec les colonies el les puuaancejs étrangères 
Ha m 17 a |S4». le ré.aane du tMulael de ISM a ISS7. la phi- 
lasopliie du IwdKtt, la bndg.l recliie de ls4S , le Ubleau des 



impétt el revenus indirects rn IStf., 47, Is, 1rs opérations des 
Ihin ioct pnliliipip» <n I»i7. les roniptt s-rendwi île l'adaiinia- 
tralioii du la|uslice rrimiiiille, iornroe-.eal« et civile en ia»ii; 
la alalirtique de l'industrie, de l'iNstruction prituaire, de. l>a- 
vauv pnbllis, etc.. U lermr» des cliafilirs relalils au\ bud- 
grU «st de rialare i faire naître de trUIrs réDeuuns. U France 
dépense chaque aaiiee Ixauc up p us qu'elle ne reçoit. M. ISer- 
nsrd a |>utilie 1rs teblrailv drlaillrs des receltes et des dr>|i«n-.et 

de 1*14 a ISS?. PSuus lui empruntons *eutement tes retultats 
gén-rauv 

arcivves. 



ll,Jf.l,»JS.6„i fr. lo,»ia,M«,5»0fr. 
I.^ts.inyjsfl i,T7e..i,ii,«»i 

11,811, tii.njfr. î, > ,jj,i f ,o,co)llr. 

91i.»ll,»:r. I,t3i,l7i,i60 

de toute la péliodr ïfl.l *t,7îli.7<i»fr. 

simiri. 

asti«.aa>ts>. usan-iavai. 

Urpenws nrduialres. . . M,sto,i7o,Si()fr. Jl ,i.1'i.»is,6I7 fr. 

IXpensetcstraoribnaina i,«<ji,iji,U7 I,isri,0i8,il» 

Uépenses lui aléa . . . . Ii,03i,ios,ii97fr. 5J,iil v,<i;i,l]afr. 

Ucfunies de loule La périiaie 3S,0i:,3».l,s.1J fr. 

Diirerrnco enlr«lr'reti ltc*itlesde|ieMes. 8>0,n»8,H7fr. 

Ce ssnil 11 de ers vérilés pen ron^olaoles qu'il iinporle de sa 
rapfeter rou»eii(. Si la France ne veut pas faire lianqueroiile 
dans en temps donne, il huit ahscdnnvnt qu'elle inapoM a son 
du lnrt ilei dé|ien*rs une diminution prur» rtiunnellernrnt aussi 
mnsHlrtablit .pie» ft .|i f J.ajt v|. Colaicn propose de (trever le 
Inulltet anglais, gu'nn no l'oalil c pa» non plus, la drtle. ce rfia- 
pilre de deprn~ri .mi nr ninipos le pas d ércnoei.ie au muiii? danv 
un avenir a-whaiu, s'élrvera, » partir du fjaaiUîr M celle 
année, S plus de sj j nullnns. 

La rax.«>l« uarlse «si «péi i.letoent consairée S la ville de 
P.irï#. Ule contient des rosriptes-ienilus du inouvement de la po- 
pulation daas le dei artemenl de la Seine en IHtJ , de la onn- 
ronianalion de Pari., des es(M>< taisons de la douane, lira opéra- 
tions du tribunal de ritmmerse, de U cats.e d'épargne, de la 
tunipie, du coinplo r bal onal d rsceaiiple, el un article de l'ad- 
niinivlralsnn îles ln*ipilj|i\ , des hospices et de» secours a duml- 
rllr Lea résultats rclevr* dans re dernier article ne sont pas 
moins Iritlrs que ci itv de* bviirActs conaparés. Ils cnaatatrnt en 
■ nel qu'il vas Paris un indigent sur dix-sept habitants, et que 
la aaritrané desserouredisirinnés ne s'eil élevée qu'a I» Tr. par 
an, soit un rrnilmf par |«air pour <baq.re iaditeat. Roua 
r nijk-js Paris plus charitable. 

l a troissrtne parité a jv.ur lilr» : »u)f4 tln»ftrx, C'est une 
rollecliun de documents curieni relatils surtout a l' Angleterre, 
ci r sur les div-nevif articles donl elle se Qooapo*e, quator/e s'ocru- 
peut du llosaumi-i:al et traitent da son lfu.taet,de son com- 
merce evlerieur. de sa navigation, de ses inipnitnlians, du mou- 
vpmeul et du progién de sa population , du aaouvemeiil el de la 
situation Je ses banques , des lé.nllats de aa reforme postale, 
clr , etc. Le* quatre autres contiennent les builgcts des Ltali* 
Luis et du l>oitiigal . un résume comparatif île* anaarei Irna- 
(aists il elrangéres el les ré-ahati généraux do raornsenvenl de 

vn,^'^iv4allJeînifI'aTlicle°'' , *"' f "" UM ' zl "" n * 

non.vsr tw. l'rarùi eaa TfTf . 
Fn Anglrteere. . , . . de «7 » «s fr, • e. 

Dsna l-s Pays lia- ttt 

Kn Fiance. * 42 JO 

En Delasqae 17 » 

Fn F4paxae la 10 

Kn Prusse 10 

FnSardaignr . la » 

tn éulitctK 17 

Eji Portugal li 

En Ra.sae a iO 

I. wcrolssemenl de la longévité de la popalalkm fraaxalsa de 
1770 1 IHi, par M. Charles Dupia; le* anaées de duelle et 
de cherté des grains en France r ce qu'a roots la guerre à la 
France et S l'Angleterre depuis II», rtlat, par M. Ha.tial; 
|-I,i,Wre de l'abolition de l'esclavage dans le* colonies an R iais«, 
par M. M.dinarl ; dea noies sur la venta da Ubac , la r* vision 
des valeurs orliciclles Ira postes, la ivilé du prix da blé, un 
oaupte-rendn des séances de l'Araftéoiie da* science* morales et 
pnhtiqoes, une revue hnaaciére el one revue économique d* 
l'année, p.r MM. Courtois el Garalsr; en On une Ubbngrapliie 
rrlll'iue, tel* sont les litres des principaux articles, des mé- 
langea qui (urinent la quatrième rarrlie. La récapitulation sui- 
vante termine un appendice de trois pages Intttolé fars Chemins 
de Jer tnittrli jitiitiaat f rrnnrv ua ». 

5 La France 1,533 lui. de chemin» de fer. 

6 U Belgique 777 — 

1 L'Allemagne s,nâa — 

10 La lloilanda lié — 

16 La Suisse 19 — 

1 1 La Hongrie 711 — 

Il Le Danemark .... I8< — 

3 L.- Iles Brllannsquca . . j,7!*i - 

• L'IUlle . }SJ 

lâ L'tapiuna 3» — 

Il La Rutue H7 — 

a U iNilogiie iai — 

I Les | lau Unis possèdent . 17, «cm - 

t Le Canada - 

7 LUe de Cuira, ... lll - 
Il La Jamaïque. ... lll — 



Carré rfsr près» scr roynirmr de Ho*xsny»r, avec sa commentaire, 
par rloget de Diixockcv, auteur drs Qtusiiom ooarjmiynoa- 
nes. tn-s*. (l>l>oii.1 lo\i pages. 

Cette curieux dissertation est excraile des Mémetm do l'Aca- 
démie des sciences , arts cl belles-lettres de Uijon, on elle n'a 



evi qu'une pul,|,<llé rrstreinle. — Lorupse l'Académie des inscrip- 
liooart lK-lle>-lelii»s eutdeee.li.-, en .»17, a M li.s.et ,le Rel- 
loguel une ninlaille d'or pour ses Itanlm») éourjiilipwiutcs, 
M. Itotiel île Il«ll0||url oui de»o«r Ci.uiplelei des reclienlies aux- 
quelles le rapiHirlrur avait prumia iruc r.uce durable (tant f e- 
/wrfc tir rreVre frttt>.irc Quelque, personnes lui a^ani espriiiu* le 
rejpel qu'il n'eut |mU joint a ta dl-i il-sion de l'cten-tiie el dea 
rrontiérea du premier n>)aume de lluurauune une rarte de cet 
Fiat, la j«.le.^e île celle ohserialion ^ de.-l.la a r.iinl.trr celle 
lacure inioliintaue. • Mais aulic cita.! e>t, dit-il avec raison, de 
d^cuter rn généril la pos-e^sion d une (iroiinee, on de liver sur 
une carte le trar^ d'une liosilirre. In plus d'iiiiieri.ioa r**i*fcnle; 
il faut S chaque difliculté one solulixii q.ielcjsaqne, il faut tran- 
iher par ua Ira i, eo asaal oai en arrié e, 1rs eanstas re Jes dans 
le lexle. . Il a donc. d« reprendre une t ua* lasilea lesqu slsssis 
serontaiies ; a cbnqoe pas il s'en eal présenté da nmiselles, ni. 
da discussion en dlsus>>sn. Il e.| am.é a remplacer et, «a lare, 
par le commentaire qu'il vient d* p iMier avec la Carte du pre- 
mier r..)auasr dr fr.iir.r.c.iie, la duiitieiue de ses Omcj/inss laMl- 
ronnérs par l'Académie ,tes inacriplmn. et belle» Ullr.s qui avait 
pour litre : t^uelLe étendue le rouelle d'LjuxuuB duuua-t-d au 
premier royaume da liosirg.a/an ? 

Les cartes que D. Plancher, Lec.aax de Ce, land, D. llou]uel. 
Mille, Rlrii-Zannoiii, d'Ans Ulr, Unie, Kru-e et MM Houleux et 
de liiogiaa onl joiutau A Irurs ouvrages, si.it sur l'hi.li.lre psr- 
UcnlSrce de la Bourg-«gne, soit sur la géographie hUt-icique de 
la France ou de 1'Kiirope, n'ont «.• d'aucune ublile a M. Nnget 
de IMIoguet Qno.q.rsllesse rappru lassent toute*, d'une manier* 
plus ou musns diierle, au concile d'Epson*, aucun de ces géo- 
graphes ou aavaaU n'a plis les diocèse, pour base de son tracé; 
aucun n'a fait une étude spéciale des fri.nlierr* Inmau'iinunae*, 



el l'un peut dira qu'ils les ont figu-ers au hasard, si. Kucel de 
Belluuurl a, dans une note préluaiinairr, couiparr cuire sus ors 
tracer, si dlsers. II montre qu. Isétraiure-s itss.eatimvnt. esialaaral 
parmi tons ces auteurs sur l'étendue et le» frontières du premier 
royaume de floargogne S..n travail ne d.ifère pas inouïs de leurs 
rartaaque leurs cartes dlilér. nt ratte elles; car il revatse >ur des 
hanrs contraires Nous ne p luvuaa, on le conçu'il , »uisre pas S 
luis M. B«g. t dr Brllogort ilans sa savante et lumineuse disrui- 
sion; noua Indiquons sédiment le tracé eeVéral des froalicres 
buorit.isjçeajunts 1. 1 qu'il lémlte des runciusiuh* aux.pirllis II 
alKKil.l, 

La frontière du nord pvrt.nl de la Loire, au-dessus el près de 
la Charité, allait traverser ITonn* enlre Tannav et t Umcry, 
et la Cure an-de>su> de Veruvauton en passant pr. s du niitaeau 
■l'Anihie File suivait la valke du Senlu Ja.qii'auv rminos de 
l f ontign),lraMiii*>ait celte rivière et rArn|.inç>in..epara>lCliaour. 
c et ti^lery, oaoïprcosit Bar-sur-Seuie , Vansliruvre , llar-sur- 
Auhe el Andelut, hiornart autour drs situnes de la Meuse et 
an nord de Bourbonne cl se dirigeajt ol.lù|ueu.cal sein le Dusibs, 
antre Plombières el Lusoii, Chaantaitse tt l.uie, t;iaug'S el 
IVjalpaerre. isevenne tout a fait ori nlale, «Ile pas^ît au lou- 
chant d* Vaiidu-e. franchissait nue seconde fois le Do.. lis entre 
Cerwuv-Monot el Ru««ey, gagnait la rive s*|.trnlr u»al< uu lar 
de Nenfchalrl, remunUit la Sauge, puis le Chars- hm rl se d.ri- 
trait par Frihonrg Coehltr* tt l^»s«aay vars les coo«ns du Va- 
lais, qu'elle traversait du cote du mont Gemmi cl «ii-de-sous de 
Looechr pour alnutir au mo. t Cercla S'atlaelui.l alor, ans 
Alpe., cil* c4b.j*lt le Cranil-Salnl-llernard, le M.ml-lSiane, le 
Pelit-Saint-Brmard, l'Iaeran et prul^h c nient les m ails Ceai. el 
(ienrvre, pnia 1rs chaînée transsirsalrs du iuu^ de l'Aig'e tt d* 
la Utanclse. qui la conduisaient à la Bléooc el t la Daraare. uu 
dalédu midi, les nonrvulitnon* ava^m.! i^siiivrmenl p>^ir limites 
cette dernarve ris 1ère ju-oju'a Uunins, la Sor^iueit l uuirie au- 
tour d 'Avi|inon, et au-dessus d* celle s Ule, le Bln'inr, puis l'Ar- 
dèitie, le ciiBtaerac rl la Loià-re. Fnlin la» Cevennes du Vivais 1 *, 
la Seméne, les mont-ignes du Foref, les cames de U M use eine, 
l'AUler el la Loire jusqu'à la Naiclst pt>" <» la t'I.ar.lé, arlie- 
vain.1 d'eiifeimer du cOlé de l'occident celle Bur^undie primi- 
tne donl le* Voerea, les Alp** el le-. lY.ens.es deiMusienl el 
prol. KensBil t la fuis le vaala et llclse bassin. File pouvait avoir 
eu ligne directe nu liVum de long (de B«r->ur-Autie a la Ihi- 
rancej sur 7a de largo entre Fiitourg et l'Allier. Trois île «es 
esté* se partageaient la résâdeuc* de. rui„, Genève, Lyon et 



■Inn^e.i 
les pi 



La partie aujourd'hui française da ro 
comprend en entier on i peu près 17 M 
taon* pins ou moins r-usaiderabSrs de 7 aiilrrs. Ces tu depaile- 
meots ou fractions de déi.s.tenienla rrnlriiDent aojonr Jitui une 
ilion de a.too.coo Anses. 
La parlie aulaae se compose d' s trois cantons de r.rnève, 
Vaad et Meufclsalel . excepte |, >an,.,m« t ., | r , T iU»ue* eo- 
viroaaavnts; «Ile eontienl en outre les ln>.s qasrU ocodenlaus 
de Fnhourg el la moiUé ucivdenlale du Valais, i ra a canluns 
un puilauos délacbéra compUat cas Iran «co,uou halaUuU. 

Fasha le Jucha de Kavoie. qui se divisait jadis en 7 | élites 
arnvhvtna, le Cbablaia, le Fauogny, le «.cnevols (a Annerj . la 
sscie^p ..pre > rhamt-rr) ), le Bug*; •avoyaid (^tier.ne\U 

t.iunls. 

Si M. Roget de IWD»guet ne s'est pas Irompé. tr. aneseunes 
fiontareea bnueguigniinnes renfermeraient aujourd'hui f.,^so,iioo 
habitants, toutes ses a.iertiuns reposent sur des textes qm nous 
ont semblé pusil.fe. Quant aux prillrsf.es sur lesquels il s'est ap 
pnyé, noua les rrpn>duiaotts tris qu'il les poMi liilanem* .- 

a l>aas h» premiers fier les qui suivirent l'invasion des llar- 
hares, les éséqiioi n'aMi.lasrnl qu'aux coocslea luaus daas le* 
royaumes auxquels appartcaseol leurs il 
cène doit être rangé euliè.ruieut rou. la uséine i 
son clsif Heu hiislaa les lui. qu'aucun sndiie ne v eut soulever 
une question en partage avec un état voisin. 

a De même qua se cutrlle d'Ag.1* na (ut rompu e que d'é- 
véquea soumis aux WisiguU.s, cl le 1" d'Uile.1,1. de reuv qui 
ubésssaienl aux Francs, de même celui d'r.pa-.ne oc réunit que 
ton éièqucs dont les diuce.es appartenaient S la monarchie h.iiir- 
guignonne. « 

C.s priacipet posée, M. Rntet de Belloguat a passé urtesai- 
vem«at en revue les li diocèse, représentes au conrile d Fpaonc 
(117 I —après avoir livé la position contres aisée <le elle ville — 
el II a rouslaie. autant qur le lai a permis rins,.riis.uso- des do- 
cunwnts qui lui reslenl, si chacun de ces diocesea lit en i 
lie du preanaer r>.)aume de Bourgogne et si disque ,' 
" à no autre ttal. 



Digitized by Google 



18 



L'ILLUSTRATION , JOURNAL UNIVERSEL. 



I ..lin lion Imiunula.- ris- M. FonUnlrr. 



L7//u<(ro(i.jn a publié une «fais tin gravure* sur If» 
ib,et* recueilli» en l'.hirt» par la mi*»t:in de M l.agrené. 
M. Knnlanier, pendant sa résidence» Singapour, «est pro- 
curé une )«n grande 
quantité de cuftosiU-a 
semblables qu'il était 
mutile de reproduite, 
puisque no» lecleure 
i - h ; . ..i . v Noua 
noua soaimas bornés a 
grouper ce qui nous a 
paru le plu» intéres- 
sant. Le morceau prin- 
cipal , dont la gravure 
ne peutd ailleurs aW 
net qu'une idée tres- 
■ :r i u '. ■ le , est une 
«père de guéridon ap- 
partenant ù madame 
fadui betsrw d'Orléans. 
C'est un meuble en la- 
qne du Japon qui était 
placé dans une pagode 
de ce paya et octant 
une ijole. Outra «a 
forme original» , les 
dessina, trop compli- 
qué* pour qu'on les 
pût copier, sont d'une 
rlrgance et d un fini 
bien supérieur» a ce 
que le- Chinois lent 
dans I» même genre. 
Les couleur» surtout 
ont un éclat remar- 
quable. Ce guéri km a 
ileux tablette* peinte» 
sur un fond vert-éene - 
raude tt duquel s» dé- 
larbaol dea mairont 
et il»* bateau» qui pa- 
ratssent d'ur et île na- 
cre. On observe que 
Us règles de la per- 
apective toat, dans ers 
composition* , beau - 
coup mieux gardât » 
qu'il n'est d'usage chez 
les Orientaux. C'eut 
été un trop grand tra- 
vail que de reproduire 
cri le espèce de mo- 
saïque, où la téte d'un 
linninve n'est gin-n- 
plus grosse que celle 
d'une épingle : aussi 

I artiste a-Uilc-U' forcé, 
de plarar d'autre* ob- 
jet» sur I» guéridon 

II s'y trou »e, par exem- 
ple, un petit coffret 
en paille qui s'ouvre 
d'une façon Irés-ln- 
génieuse, et qui pour- 
rait être imité pour 
des meubles de sa- 
lon ; nous avons re- 
marqué aussi un mo- 
dèle de rasejavanaitc, 
de tombeau chinois, 
des instruments de 1er 
pour les boxeurs, des 
cribles, des poignards, 
de» lam e» dont se ser- 
vent les Mal»» et qu'il 
est mutile d" décrire. 
Ou reste, ces collec- 
tions de U Foolamcr 
ne se tairnrnl pas t 
de» objets de stmpls 
curiosilé : il a fait te- 
nir par Marseille et 
par Manies des plantes 
destinées au Muséum 
d'histoire naturelle , il 

a rassemblé des médailles et des monnaie» , aussi bien que 
dea échantillons de tissus peu connus. Ce» dernier» ont été 
envoyés au ministère du commerce, el serviront sûrement à 
l'industrie comme le» autres peuvent être utiles à l'art et a 
la science. 

M Kiwlanier a passé une grande partie de sa ri» en 



Orient et |*emon'ie ne connaît mieux que lui, non-seule- 
ment I hi-inire pihtiiu* el iliptomatlque , mais aussi l'his- 
toire des arts et de l'industrie de ces contrée» Son l'oyaac 




mm 
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dons tlndt tt U golft Frrtisue abonde en informations pré- 
cieuses sur tous le» sujets qui peuvent intéresser les gouver- 
nements el le public européen». Il est é dmirer que sa der- 
niore mission, comme consul général île France a Singapour, 
devienne la matière d un nouveau volume a ajouter aux trois 
volumes qui renferment ses précédentes études sur l'Inde. 



■aeVIuraullon. 



L/lius/ration a reçu la lettre suivante : 

• Paru, I mata ISIS. 

» Mccatrcim IX DlasrrKC*, 

» L'I.'iiatmiim du J mars contient u» artkJ* »cic oblique 
daas lequel la question du pTroxtlc est présente* d'une manière 
qui a lieu d* me surprendre. 

• Comme rapporteur de» rleax commissions spéciales succes- 
sivement rorméns psr M- le miuialre de la guerre pour Vt \ amen 
des propriété» da pyroxjle» te •< ■« protester contre Is publica- 



tion de certslos résultsts d'eiperiearea recueilli! par ces commis- 
sion!. 

» Je m'élève aussi contre l'srocls de Vltlutlretio* «a ce 
qu'il semble attribuer exclusivement a dent officiers, asemlirea 
de l'Académie des sciences, le mente, si mérite H y a, des re- 
chfreJift Hombrnutt iKtrrpritn rl suivies arec persererrince 
■ur U nouvelle matière explosive. 

• Ces deax savants ofllcler», qui honorent le mrp» de l'artille- 
leri* et dont celui-ci est snstesienl lise, ne faisaient point partie 
de la première commission formée en novembre ISIS dans se 



sein de la direction des poudre» et salpêtres, cesnoiautoa qui a 
il- terminé des l'origine de la question et sans qu'aucun de h* 
résultait a l été inarta* depuu, les effets comparatifs da p>- 
rotyle et des diteraes espèces de poudre dans le» fosiU, dans tes 
raaona el dans lu mortiers -, tt si, d'un autre noté, ils étaient 
membres de la seconde caanmiasion que préaidait M. le doc de 
Mnalpenalar, comrniauon dont les travaux ont été laterrompus 
par les événemenls politiques. II» n'ont pris cependant aucune 
part active ans expériences citées et sus calculs qui en ont été 
li sotte. - 

• Je pourrait m 'élever encore contre le fond même de l'arti- 
cle et contre ara tendances, qui semblent être d'arriver tout aut- 
rement, «t dans an but t coup tar pra scientifique, a IVuterre- 
meul d'une question des plus latereaaaates el dont l'étade ett k 
palneéliiucliee; mais je m'abstiendrai, parce que, pour discuter, 
Il me faudrait titer des faits et des chiffres, et que je arrsls cou- 
dai! h fane moi-même ce que je reproche k d'autres d'stoir fut. 

• Je me bornerai, en conséquence, k dire d'une manière gé- 
nérale que, parmi lea faits citée, il y en a de vrais ,11 y «a a 
d'. net scia, de faux même, et qne tous sont rappariés d'une ma- 
nière inromplèle, ce qui diminue siaiiil!> rement la valeur des 
conclusion» qu'on ea a voulu tirer. 

- Lea vrais aavants ne sont point enthousiaste», ni dans un 
rem, ni dans un antre : ils peuvent quelquefois s eelssurTer, Ims- 
qi»e, nositesux Orfons, Ils rencontrent des contradicteurs intré- 
pides k ls façon de madame Pernelle; irais ils n'en poursuiient 
pss moins leur u'tiire depetienre, tachant bien que toute vérité 
a commencé par être nie.* - f que la p-ndre elle-même, dont la 
compusitiuo el les effet» étalent assurément connus au quatoe- 
sièntt siècle, trouvait encore des Incrédules a la Un du srlr terne ; 
que la vapeur cn»n, qui rè^ne aujourd'hui dans le monde indus- 
triel, n'était, il s a mouis de cinqnsnte ans, qu'un objet de do*le 
pour les uns, de mépris pour lea autres. 

• Je compte asaex sur votre Impartialité et sar votre esprit 
de j ailiee, monsieur le directeur, pour être s» tare que vous fe- 
rai droit aux rérlaanalloat qui font l'objet de cette lettre et que 
vont jugerex convenable de l'insérer deoe un des prochains nu- 
méros de votre intéressant tournai. 

- Je vous prie d'agréer l'assurance de toute ma considération, 

• G. Sctamx, 
• : «plum. d'aruttrit- • 

<> n'est point «ur les rapports des commissions nommer» 
par M. le ministre dn 1» guerre , rapport» qui . a sa connais- 
sance , n'ont pas été rendu» publia , que l'auteur d» l'ar- 
ticle incrimine a fonde les aaserlions contre lesquelles s'é- 
lève M. Susane. Il a dit qu'il s'agissait d'un débat élevé 
dans le sein de I Académie des science», el il »V»t préci- 
sément appuyé sur las document» présentés a l'Institut 
par M. Murio dans les icancos de» iî-19 janvier der- 
nier, et qui ont été reproiuila dan» le» corrinfrj rendus heb- 
domadaire» da l'Académie. Que les données en soient justes 
ou inexacte» , il fout donc le» rapporter a celle source, dont 
elle» ont été extraite» avec une compléta exactitude. Du 
recta, fort étranger i toutes les conséquences d» ce débat 
purement scien/ ijfi/ue , l'auteur n'a, i coup sur, aucune fea- 
liœiee t foire prévaloir é en su;el; et, après avoir rappotle 
une discussion dont il » été témoin et dont le» éléments sont 
authentiques , lorsque de nouvelle» expérience* auront 
établi la réalité définitive des fait» , il s'erri pressera , avec la 
même véracité , d'en annoncer les résultais. 

P. S. Le document ls plus récent sur ertte madère est un mé- 
moire la à l'Académie dès soences, lundi dernier, 13 mars, par 
M. Maurry, commistaire des poudres el salpêtres, et dont voici 
I les eaxnclasaons : • En rétame, toutes les questions soulevées 

• par la découverte de M. ftrbiiubein sont dominées pu lea faits 

• de réaction spontanée par suite desquels ls fabrication el la 
■ conservation eu grand do pt rott le présentent des dangers dont 
- on ne peut re préserver dan» l'état actuel de» connaissancii. i 
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On t'abonne dirrcfeournl aux bureaux , rue de Btcbeunu , 
60 1 par l'envoi franco d'un mandai sur la poste ordre 
Lechevaliar el C', ou pré» des directeur» d» posta et d» 
messagerie» , dea principaux libraire» de la France el de 
l'étranger, et de» correspondance» de l'agence d abonnemeol. 
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BlMalre de la srmninf. 

Quand noua terminions noirs bulletin , la semaine der- 
rière, l'Assemblée était encore à la poursuite de quelques 
inoompaubili les Dana la séance de jeudi , aur la proposition 
o> M. Goudciuiux , elle a déclaré incapable» d'clr» élus re- 
présentants du peupla : — te» individus chargés d'une four- 
niture pour le gouvernement , — Isa di- 
recteurs et administrateurs des chemina 
ue br. En vertu du même amendement, 
tel représentant du peuple qui, pendant 
la ours de son mandat, aura entrepris 
use fourniture pour le gouvernement, 
on accepté une place soit de directeur, 
•oit d'administrateur de rbemui de Fer, 
iwa réputé démissionnaire et déclaré tel 
pu l'Assemblée nationale. La disposition, 
<txnme on le voit , est large. M. Lher- 
heUt ne l'a pua jugée suuVanle , et il a 
(ait ajouter un paragraphe additionnel 
qui applique ut même exclusion à tout 
représentant qui aura pria un intérêt dans 
ut entreprise soumise an vote de l'As- 
•nnbiée. A qui celte mesure ne s'appli- 
■nie-l-elle pas? Le rapporteur de la corn- 
aistvon, M. Billault, a avoué qu'il serait 
tri rmbarra-a^ pour le dire , car les 
aruoonairse des canaux tujeta au rachat, 
à l'expropriation , les actionnaires de la 
siaque de France, qui existe en vertu 
d'un privilège temporaire et que l'As- 
semblée peut seul» renouveler, proroger, 
a doivent-ils pas aussi être considérés 
«mine ayant un intérêt dans une entre- 
aria soumise au vote do l'Assemblée? 
lUfrii tout, cette exclusion est venue 
ii.outer à toutes 1rs autres. — Rendons 
toutefois cette justice A nos représentiul» 
que, s'il» ont bit preuve d un encfu- 
inmr outré , Ils ont , avant le vota dé- 
iuiif sur l'ensemble rie la foi , eu le bon 
april de repousser une disposition pro- 
fosèe par M. Bourxnt ayant pour but 
f interdire aux conseils généraux et aux 
cassais municipaux la (acuité de se con- 
stituer en cornues électoraux ; nuis une 
autre de M. Dupont (de Bustsac) qui de- 
mandait ta suspension de la loi sur les 
sHirbeurs et le* crieura publics pendant 
test la temps qui doit s'écouler entre la 
trumulgalion du décret relatif a ta con- 
vocation daa assemblées électorales et la 
clôture des scrutins. Enfin est venu 
■. Duplan qui proposait d'autoriser le 
frtsidenl A différer d'un mois, 1 partir 
- vote , la promulgation M I M HH- 



lorate. On volt que toute* ces inventions mérilaient la jus- 
tice sommaire que l'Assemblée leur a faire 

La loi électorale a été promulguée lundi 49. Le délai de 
cinquante jours nécessaire A la confection et A la publication 
des listes expirera le 8 mal . et les assemblées électorales 
devront iHre convoquée* le dimanche qui suit la conclusion 
de ces opérations ; c'est donc loti mai qu'elles as réuni- 
ront. Le tt , l'Assemblée législative viendra succéder A 
l'Assemblée constituante. 

Dana la séance du lendemain vendredi , la Chambre s 
procédé A la première Inclure de la loi sur In responsabilité 
des ministres et du président de la République. Un seul dis- 
cours a été prononcé par M. Hubert-Delisle , adversaire 
déclaré du projet ; après quoi on a décidé qu'il serait passé à 
une seconde lecture. — L'ordre do jour appelait ensuite la 
discussion do bu fget des dépenses. La commission , contre 
l'usage, n'avait point fait de rapport général; cela a des 
inconvénients sans nombre que nous n'avons pas besoin de 
Taire ressortir; cela ne permet pas plus a la commission 
qu'A la Chambre d'embrasser dans une vue d'ensemble l'é- 
tat général de nos finances et la diversité de nos dépenses. 




Gi.Im.ixk II , ni tà Pjjs-Bii, mort I* 47 mars 111° t TiBnw|. 



d'autant plus que la plupart des budgets particuliers des 
différent* départements ministériels ne sont encore ni dé- 
posés ni terminés ; on devait espérer du moins de se voir 
délivré d'une discussion générale qui semblait impossible, 
(ta avait compté sans M. Mathieu (de la Drome) L'orateur 
a commencé par annoncer qu'il allait nous (aire connaître 
le budget des rrpuricirains rouan et qu'il irait au (ait parce 
qu'il baissait les banalités, les discours vagues et les phrases 
creuses, 

M. Mathieu a débuté, dans son exposé, en disant que 
notre gouvernement, avec son budget de 1,600 millions, 
dépensait A lui seul autant que toutes les grandes pum- 
saaoes continentales de l'Europe, de aorte qu A son compte, 
qu'il eut tout autrement dressé s'il avait ajouté au bud"et 
central des monarchies qu'il prenait pour comparaison lis 
dépenses établie* sur une grande échelle au compte des 
provinces et des communes ; A son compte il en coûte au- 
tant pour administrer 36 millions de Français libres qua 
pour gouverner et bitonner 150 militons de Prussiens, de 
Russes ol de Cosnque*. — Nous avons héla d'arriver A l'ex- 
posé du sy stème financier de la république rouge. Le pro- 
blème qu'elle se propose est diûVilo i 
résoudre, il en faut convenir, car le 
chiffre des économie* qu'elle s'engage A 
réaliser ne monte pas A moins de 638 
million*. Pour promener ainsi la taux sur 
les dépenses de tous les ministères, il n'y 
faut pas aller de main morte. 

D'abord la ministères sont beaucoup 
trop nombreux ; rien n'est plu* aisé que 
de les fondre les uns dan* les autres; 
puis après avoir élagué les chefs on sup- 
prime la élau-majorj; M. Mathieu (de 
la Dréme) a mesuré d'un œil sûr les be- 
soins réel* de chaque service : le mi- 
nistère des finances compte douze cents 
employés ; on ne lui en laissera que trois 
cents . et tout ira |>our le mieux. 

Quant i l'armée, elle a été l'objet par- 
ticulier de* préoccupaûoas de l'orateur, 
qui lui a prodigué toutes sortes de ca- 
resses et qui n'a pas surtout manqué de 
la féliciter d'avoir mis la crosse en l'air 
le 14 février : mais plus oa a confiance 
dans l'armée, plus on l'affectionne et plus 
on s'applique A la réduire. Ici, l'économie 
A faire, au moyen de l'organisation de 
la réserve , attnndrait la proportion des 
trois quarts. 60,000 homme* d'armée ac- 
tive , n'est-ce pas plus que suffisant ? — 
Mais c'est surtout clans la refonte du bud- 
get des recettes qu'éclate la sollicitude 
des financiers démocrates pour les inté- 
rêts au peuple , et sous cette dénomina- 
tion ils ne comprennent birn entendu que 
le* travailleurs. A l'égard du peuple, tous 
les impôts sont iniques ; on lui extorque 
chaque année 406 million» en sus de ce 
qu'il devrait payer; de sorte que, depuis 
le rétablissement de la monarchie, le lise 
a perçu 34 milliards en trop aur crue 
classe de contribuables : pourquoi donc 
ne pas tirer la conséquence et ne pas 
demander au trésor la restitution des 34 
milliards, de même qu'on veut forcer au 
remboursement les œpartageanla de l'in- 
demnité? Le financier de la Montagne, 
s'il amnistie les pensions militaires, biffé 
d'un trait de plume lea pensions civile* 
et ce qui reste encore de dotations pour 
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d'ancien! sénateurs ou pour leur» vente*. Quant aux ren- 
tier», il veut bien ne pas leur infliger la faveur du lier*- 
consolidé; mais en homme d Etat prévoyant, il veut qu'on 
m prépare des a présent a I» conversion l'our y parvenir, 
il faut relever le crédit, e» I» moyen d'atteindre ce bul est 
bien «impie : il consista a créer une grande banque natio- 
nale ave* des comptoirs indéfiniment multiplié* : on ali- 
mentera celte banque avec les fucidades caisses d épargne, 
avec ceux de» remplacements militaires, et lorsqu'on y aura 
attiré par ces canaux cinq ou *ix cents millions, on émettra 
du boa papier, dont La vertu immanquable sera d'abaisser 
l'intact dea capitaux. Voila le dernier mot financier d* la 
république rouge, qui ne consent à voter le budget qu'a 
trois conditions : <• abolition «impiété de l'impôt du sel; 
f abolition de l'impôt de* boisson» ; 3* cl restitution inté- 
grale de l'impôt des t5 centimes. Nous i<rnsoos que lu meil- 
leure manière de réfuter de pareille! idées est de les expo- 
ser. Nous 1rs livrons au bon set* du public. 

MM. Jules de Ln»tryrie e< Artulle Koold ont pris part 
a celte discussion qu'ont abordée également MM. Garnirr- 
Pagêa et Goudenaux. liai! un discours important est relui 
qui a été prononcé par M. le ministre dea finances. Ce dis- 
cours cal un événement porilique. Indépendamment de ses 
autre» mérilrs. M Pasey n'a pas craint d» rentre ju»fce A 
ses prédécesseurs en leur tenant compte desd Sculié! qu il» 
ont traversées, en reconnainoanl de Ires-bonne foi, et nous 
ne disons pas centre l'opinion , mai» contre lea récrimina- 
tions d» ses amis , !•» bonn»» mesures qu'ils ont su pren- 
dre. MM. de Laarcyrie et Achille Fould n'avaient eu ni 
ce bon goût, ni celte habileté La majorité de l'AseesB- 
blêr a accueilli avec une vive satisfaction les paroles coo- 
«olamcs de M. Paasy, el les espérances qu'il a fait en- 
trevoir d'un meilleur avenir, 11 a signalé une augmentation 
conridérab 1 .* dans le produit de» uapot* indirects- Cette 
augmentation, pour la preroié'e quinixine de mare seule- 
ment , serait d+j» de 4 million 870,000 franc* M. Pas»y a 
également affirme que le commerce se relevait. 

La diicus.-ion générale ff rméc , la ('.hamhro a entamé 
l'eiamen du budget dos travaux publics. La commis-ion 
propose sur ce budget des économie» qui montent a plus 
de iO millions. Mais le* graves débat» que cetli' réduction 
radicale diwt soulever n'ont pas été aburdê», l'Assemblée 
ayant interrompu cette discussion pour mcitre a son edro 
du jour, malgré les cris de la Montagne, la diffus- ion de la 
loi sur le- clubs. 

Lundi donc, pendant deux heure» el demi\ on a enlenilu 
contre ce procl du gouvernement M Jules Fsvre, qui a 
établi avec plus d'esprit tt d'éloquence que de prudence 
politique la lolie de vouloir faire tomber les mauvais clubs 
par 1 interdiction ; « Le gouvernement , dit l'orale/ur, arri- 
verait bien plu* sûn-meiït au même résultat en créant rte 
bon. clubs a coté des mauvais. • A l'aide de celle recette. 
M Jutes Favre est convaincu qu'on peut laisser sans crainte 
tous lea clubs ouvert». — L'Assemnlée n'a pas paru con- 
vaincue. Ko vain M. Yves n-ltl prononce pour le* clubs 
un discours d» cour d'u»»i*e«, en vnin a-l-n rtit A *cs ol- 
létfiies : Mf$vnn la Juri<; en vain M. ('.rémtcux est-il 
venu A la tr bun» faiie sa b-egraplirc, l'éhnueace, le ridi- 
cule, le grotesque, rien n'y a luit, et quelques paioleti 
nettes de M. L'on Paurher, une bonne puiium de lu qu. s- 
tion par M OcMr.nBairol, -n di»o uni de M Laboulie ont 
déterminé la m»jt,rité dn l'Assemblée s voter, à la fin de la 
séance de mardi , le premier paragraphe rte l'article pre- 
mier du proie! ainrî ror>çu : Lri <Ut* nul ïu'rrjV» Ce 
principe de fa kit a été adopté p.r 378 voix Contre 359, au 
scrutin secret réclamé par la Munlagne. 

Mais nous allions omettre de dire que cet excellent 
M. Pierre Leroux avait été, dans celte même séance , élevé 
• la dignité de martyr. La semaine est nvri leure pour lui 
que la préiédente II avait, il y a huit jours, déposé une 
proposition |iotir qu'il lût créé un papier-monnaie destiné A 
rembourser le sixième de toute la detie insc/ile an grand 
livre : on s'était permis de rire. Mar li au contraire M Pierre 
Leroux ayant dit a la tribune que lui. habitué des clubs, y 
avait vu beaucoup moins d'exemples d' immoralité qu'à 
l'Assemblée ; que lea clubs étaient des sriuiiwirr* politi- 
ques, el qu'enfin ce n'était pas A oui que devait être im- 
pu«é le crime d'avoir puni les a»sa-sin6 du général de Bréa, 
I'Aidemblée s'est laissée aller A prcnd'e M. Pierre Leroux 
au séneax , l'a *alt rappeler deux lots a l'ordre ; et la vic- 
time, ayant déclaré qu'elle acceptait ce rappel a l'ordre 
comme un titre d'honneur, la parole lui a été retirée. 

Mais voici une autre hi-toire : 

Mercredi, A l'occasion d'un fécond paragraphe de l'ar- 
ticle l«\ qui servait A définir le club, le rapporteur de la 
eomm>».ion, Al Crémieux , est venu diro i la tribune que 
la majorité de la o mmi sien do naît sa démission : c'était 
le Mgnal convenu d'une grande entreprise de l'opposi'Mn 
la plus avancée. File a imirié.liaUrmrnl annoncé qu'rllo 
•"abstiendrait dans le vote; et, comme le scrutin s'ouvrait 
sur ce second para^rai-lie, elle a quitté la stitle des ëéanees, 
a'esl transportée dan» l'ancienne salle, c immlsaiun eo téle, 
et après que M*l. les rommtsanire» se furent au fau- 
teuil et au bureau , la parole a élé donnée A M. Crémieux. 
Cet orateur, très-guerrier dans sa première partie, s'est 
tempéré dan» la si ronde. M. Lajrange * fait entendre 
quelques paroles Irés-netlrs pour déclarer A ses collèg es 
qu'ira oe pouvaient pas douter de sa résolution, mais qu'il 
■'était pas également cerUin de la réaolulion de tous. Enfin 
M lioudrtiaux a fait observer A ses collèsiies qu'après 
S'être abstenus, il n'y avait plus, piur se montrer logiques, 
qu'a descendre en armes dans la rue; que pour lui, cuvnnvo 
il n» voûtait pas prendre ce seomd parti, il n'aitoplerait 
pas le p»emier On» nantir* sensée» ont ramené un esseï 
bon nombre d émijmnl» Il »'est trouvé plus de 600 votants 
Un d'où est sorti l'adoption du secon l parajjraplve, 
de 700 A celui qui a prononcé l'adoption de Ten- 
de l'article i". — Une discussion sur la meilleure 



rédaction à adopter pour sauvegarder le droit d'association 
s'étant ensuite engagée, le renvoi a la commission, c esl-n- 
dire A lu ininnrit» noa démissionnaire, a i*4é pmnoaré ; et 
ainsi s'est terminée A cinq heures trois quarts, sans besogne 
faite, cette séance commencée A onze heures et demie, sui- 
vant une décfeioc récente de l'Assemblée, mais iiitenompue 
cendaut deux heures par la désertion de MM. de lu Mon- 
tagne el leurs adhérents. 

Le 7ourRuf dci fktmti a publié comme une sorte U'en- 
quéte sur l'cxUlance du choléra i Paris. Il résulte de eu 
document qi»c le fléau n'a encore sévi que dan> les hopi- 
taui el n'a atteint que des cinstitutioas délnlifécs cl déjà 
exposés» à tous les Jtenrc» de d'slructiuo. On doit peu se pré- 
occuper d'une épidémie dont la présence, à Paris, a élé 
constatée il y a déjà plus d'un mots et qui a fait >i peu de 
vklimes, même punni îles malade» qui auraient, peut-être, 
succombé par une aulre cause. 

Le «S mar» a eo lieu l'inauguration du chemin de fer 
d'Avignon a Marseille aiec la solennité d'usaee. La lon- 
gueur de celte ligne est de lit) kilomètre». L'/iïuXrafùin 
a décrit ce parcours dans son N" du t» janvier Ikis. 

Le roi des Pays-Bas vient de mourir. Guillaume II, né le 
<j décembre 179 i, était monté sur le Irène eo (Hio, par 
suite de l'abdication de son pere Guillaume Son succes- 
seur, Guillaume- Alexandre-Paul - Frédéric • Louis, prince 
d'Orange, esi né le 19 février tall : il a épousé en 1*39 la 
pencesse Sophie, 6Ue du roi de Wurtemberg. Ce prince, 
qui se trouvait a Loodre». a été proclamé en son absence. 
Il aura beaucoup dé préventions A détruire. 

Le* hostilités rainl au moment de reprenHre entre le roi 
de Naples el la Sicile. Toutefois les plenipolcnliairrs et les 
ami'Oux français et anglais 6e sonl etiltn entcnlus sur un 
ullinmium a «ignifier aux S.olien». Il est en forme de pn>. 
clamai ion «ignée par le roi en date, A liaé'l». du iS février. 
Le» d'Ut amiraux français etunglaia sont entrés le G dans 
le pç,rt de P.i'erme ; ils se sont ren-ius le n.éive ^)ur r iiez le 
ministre sicilien de I mtérn ur, M. limera , pour lui donner 
roanai»anrr- des ciindiliur.* iinipi séM de cor.ci rl avre eux 
par lu rci de Naples 1j- lendeniuin 7, il y i eu une lungue 
d 'libéralion dons le conseil des muusires. où assitlai. nt les 
deux anuriiux. Le bruit courait séî>éralemcrit le 8 que le» 
lOii'tiiiuiM éliuenl rejelée* Toultf ù^ rien d'offioel n'avait 
encore été polilié A cet é^ard , ma» de» tnnipe» , uieut 
eipéliées rte Palcrme |wur le cjimp devant Mclauo, et l'on 
se préparait A la reprise dis hosiilit s. 

Voici, s la dalfl du 16 mars, quelle éluit la r iluation respec- 
tive des aimées piêniouiaise» et autrichiennes : l'armée 
piémontai^e u ra gauche a Novarre, sa diuile ti Voitli'-ra, 
son centre au <mr|ie de réserve A Alexandrie rl à C*»ale. 
Se» avant-gsrdei sonl posties, celle de la gnuthe à Burla- 
liwa , devant M»^ nta ( ruut» de Milan ; , celle du centre a 
Vigevano, el celle de b droite A Cn»lel-San-liMivaniii , sur 
la route de Yupticra A Pl,ii>ance. Le Tex*in coule entre les 
deux armées jusqu'à Puvmi l.à, c'c»t le Po qui le» sépare. 
PUi-ance [aux Autiicoict») étant située sur la rive méri- 
diorut'e. 

L'armée autrichienne occupe naturellement le* conlre- 
pnsiikinede lu mêrtie ligne • sa droite ù Mufenia , faisant 
face a la "anche des PiémonUis ; son centre, avec une pur- 
lie de Mn aile gauche, A Pavie; el le resle de son aile 
touche en avant de Plaisance, sur les bords de la Tiélua, 
disant furc A la droiie pismonlaise, qui s'étend de Vngtiera 
à Slra l'Ha et a Cas'el-San-liiovanm. 

On pense que lo maréchal Radeuky, maljn 1 celle pro- 
clnmaiiun ou il annonce A se-- soMsts qu'il va le< conduire 
A Turin, laisseia pour le moment l'oflensive aux Piémoninii. 
La question jiour lui e»t île pouvoir jURer ou deviner, d a- 
prês les premiers mouvements de Charles-Alticrl, «i le roi, 
opérant par sa gauche, veut passer le Tessin avec x<a prin- 
cituiles f rets pour marcher sur Milan, ou bien si, ne lais- 
sant qu'une ou deux division» fur la ligne du Te»>in, el 
opérant par •* rtruile, il veut s'avancer, axer le un» île son 
armée, par la rive méridionale du Po, dan» les duché» de 
Parme et de Molène L'une et l'autre de ce? deux manœu- 
vres étant également admissibles, lo maréchal Radeizky 
lient ses réserves en arriére de Milan pour êlte A même de 
le» poricr au besnin ou «or lo Tesain ou sur le Pi). Telle esi 
l'idée que l'on peut se former de la situation respective des 
deux partis d'après le» détails irês-précis el très-spéciaux 
de la lettre qu'on vient de lire. 

Une garnison autrichienne de S 000 A t. MO hommes, 
qui occupait Parme, a évacué celle ville le 14 mar» el le» 
habitants ont auseitol arboré le drapeau piémonla'is. Les 
unsdBent que celle évacuation a é é forcée, les population» 
de la ville et de la campagne menaçant de .e soulever dé» 
qu'elles ont connu la rupture de l'arnusiice: d'autre» pen- 
«rnlqtie cette garnison a été appelée «ur la lipos de la Tré- 
bia, A Plaisance, pour renforcer l'aile gauche autrichienne. 
Toujouis e»l- il que I incident de Parme n'a en lui-même 
aucune importance militaire. On se tromperait loti en croyant 
que les Pieœnnlats ont pris pOMevkin de relie ville, puis- 
qu'ils n'ont pas encore boiisé, et que d'ailleurs il leur fau- 
dra d'abord occuper le duché de Plaisance, qui est fiilué en- 
tre relui de Parme et le Piémont. Patme est A vingt-cinq 
Iieue6 de ta fronlicrc piémonlaiae. 

Le gouvernement vient de publier a Turin, «ur la de- 
mande du eooiit* lombard, un décret pour ordonner et ré- 
gulariser la levée en masse de loua les hommes valides de 
dix-huit a quarante ans dans le» province* du royaume 
Lombardo Yéni'ten. 

Les nouvelle» de Florence et de Rome sont «ans intérêt 
pour le moment : nous attendras l'eSel qu'aura pioJuit 'a 
nouvelle de la repii^des hostilité* titm K rande nouvelle 
va naturellement donner lieu A de miignifiHpins di«rouni; 
mais il s'agit de voir «-i ta double HéVubliquc centrale vrut 
appuyer les phrases par des actes . p*r dea efTorta iéinux 
d'homme* et d'argent, pour concourir avec le» peuples 



héroïques du Piémont et de la Savoie à la croquéte de rin- 
dopeDdaoce italienne. 

Le pape a vi-îté, le 7 murs, A Gaele, l'escadre espagnole, 
composée de cinq bâtiment-, cl il est resté longtemps; a bord 
de la frégate U é'i/fc-de-Jïiftuu. qu'il a visitée dans tous 1» 
détails en adreu»anl plusieurs fois La parole en langue es- 
pagnole aux ofliciers et aux hommes de l'équipage, Inutile 
de dire que les plus grands honneurs Mit été renlus au vé- 
nérable Pie IX et que sa noble affabilité a pénétré luu» les 
cœurs. 

Ou tonnait. d'ii|irés le» journaux de Marseille, le détail 
des préparatifs qui so faisaient dans rws porU de la Médi- 
terranée pour le prochain embanquement d'une division 
cxpcdiliiionaire destinée aux côtes cTIUlic. Il paraîtrait, 
d après La même «outre, que l'expédition est erintremandée, 
A cause de la situation nouvelle où le» deslinée» de I halte 
so Ircsivent déiormais plaiées par la rejirl.se de la guerre 
contre l'A u tri- lie. 

V oici ce que nous lisons A ce sujol dan» le Seumttùti de 
Marseille du 18 mars : 

< Si nous devons nous en rapporter à un bruit qui cir- 
cule dam autre ville, l'autorité militaire, aurait reçu l'ordre 
de suspendre les mesures prises en vue île l'expédition an- 
noncée depuis quelques jours. La nouvelle phase ou vienl 
d'entrer la question italienne , par la reprise des bo>tihté» 
entre le Piémont el le* troupe, autri; hiennes . pourrait ex- 
pliquer la rê.ervf raomentanre d» notre gouvernement, . 

Le 'Jernier courrier de I Inda, qui a traversé Peiis dans 
la nuit du 19 au M, a apporté des nouvelles d« Bombay 
jusqu'au 17 lévtier, et de llur.g Kong jusqu'au 30 lanver. 

H<n> l'Iode, ou plulAt dans le Punjab, la «nu.iiion des 
armée» belligérante» e»t toujours ro qu'elle était au len :e- 
mam de la bataille du 13 janvier. Les Sikhs *>nt restés tn- 
feimés dons leur camp sur le* bords du Hjalem sans nen 
enlrepren lre; lord llu^lm Gough , de son riMé, se fortifie 
dans la posi'iun uo il élail le soir de celte balaille , a'tea- 
danl Ut renforts qu'il a demandr*s à Firczepesir et a Lou- 
diana, et qui doivent porter son armée » 10,000 soldais. 
Avec les usag-s ituiilaires de l'Inde. tO.OOfi su'ilut» r,<-n- 
liers teptéscriter.l un personnel d'au mon » 300,000 hommes, 
et nécessi'rnt l'emjKoi d'i*nvirv>n 2o0,0»in chivaux. clia- 
meaux, éléjih ints, de , ele On conçoit les frais qu'entraîne 
un pareil svr-teaie de guerre et l'im|-alirnce du gouverne- 
roenl de la Compagnie en le voyant w prolonger. 

Rien n'est encore venu UihioIit le rnlme dont on jou:l 
depuis qoelqirc temps en Chine. Cependant on ne laisse pas 
que d'y oonc-voie quelq ifs inquiétudes pour le mainnen de 
la paix Coi.forméni- nt aux traités, la partie de lu vill» de 
Canton té»crvée exclusivement jiia^u'ici aux Chinois, crl^r- 
qu'on appelle ordinairement lu ville lartore, doit être ou- 
verte au mois d'avril aux Européens, el Ion cra nl que ce 
n» toit la la cau-e de quelque nmlheur. La populace de 
Canton, les soeiélè» secrète* car la Dune n c*t pjw plus 
que l'Europe exempte de ce fiénu , annoncent l'intention de 
rési»u-r A rcx*cuiion du Irailé. c'esl->-dire d'fllayuer les 
Ei>rp|iéens qui voudrai» ut profiter de la facull* i>oncédée 
par le traité; et, comme à (ordinaire, le»»uloriié* rlnnoines 
avouent naïvement qu'elle* ne mmi pas capobles de niain- 
lenic leurs arlminietrés dans l'oliéi-sance. La p évisivin des 
malhrurs qui pourraient résulter de ce» circoo-leoces 
peeo cup» vivemiiil les esprits D'un roté, beaucoup des 
plus riches h*hiii,nr* de Caiipvn ont deu'i éloigné leurs fa- 
inilfes et évaruè leur» objets le* plus préoieux, s'app'êianl 
A fuir eux-mêmes à la première alarme, e», de l nulre, la 
divoion nnvale anglBi-e dans le porl de Hoec- K 'Og vient 
de rveevoir des renforts as-t» con*idi-rables. On e»pere ce- 
pendant que, grAca A la lonne volonté i 
tonte* clunoists i 
de discwjc 



Lellre ur ridr«. 

A M' le Directeur de l7ffu*(ralion. 
Cura Mosstgufi, 

Si je vous adresse celte lettre en vous priant d'en donner 
communie». iun au public, c'est que ki public est vraiment 
inléieiué dans lalfeire. Cr«l que lui et 
vous ne sem pas trop de deux pour lé, 
que-lion suivai le. que vous ■ 

Qu'est-ce que I «lier? 

Précmci, me réoonHrej-vous peol-ètre. De quelle idé» 
enten iei-vou« parler '• car il y en a de tous les genre» et d» 
toute» le» espèces. 

E.-t-ce de Tuée religieuse et philosophique, de l'idée 
du bien et du mal, du juste (4 de l'injuste, du moi et d* 
non-moi, du beau el du laid, de l'idée do science ou de 
l'idée d'»rt, etc.. etc. 

Ehl non. mon-ieur, eh 1 son. L'idée dont je vous pari» 
n'est pa* une iJfe relative a tel ou tel ordre de fait» ou de 
connai<*ancn> ; ce n'est pa» une idée qui se rapporte A 
quoiqu'un ou A quelque ebee-e : c'est l'iiiee. absolue, liiéo 
en soi , I id«r dont nous parient fan» ce-se et les monla- 
gnar ls el 1rs socialistes. I idér qui figure inévitablement au 
commencement et A I» fin de tous le* premier» l*aris de la 
lit forint, où vous n'êtes pas sans avoir lu queUruea-unes de 
c»s phrase» mystique», e* romurines «ans doute de. >euls 
inities: < Nos père* avaient l'idée ; la réaction a lu* lïdar; 
le soleil au 17 avril semblait caresser lui**, mais I idt* 
aLjourd'hui disparaît ds plu» en p'u» sou» les nuages d» 
I hnnz n absoluti-te ( lexHiel, on peut s'en faut) Où va 
lïiinif'que devient l'idée? En déjul îles rériclion noires, ridai 
fait son chemin . » • le M. Udra- Rollin nous disait encore 
l'aulrajour : • L'ïJs» a envahi l'am»ée. • E.ûo. dan» ses 
insiruclions a si*s ecirtianeir* », M. Pioitdhon leur parle éter- 
nellement de l'idée. Ils ne tou h a rnnt pa» d'intérêts, msis 
tu) seront inondés de* lumière» de l'utér. lieuretu homme*'. 



a la peut» 
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Je l'avoue, leur bonheur me fuil envie ; et, faute de cin- 
mte centimes pour pren ue une action a la banque Prou- 
a, je me suis adressé a vous, monsieur, ou plul04 je 
■ i-« a unie, promettant el jurent Kir la léte de 
*» Niboyet de vouer une ètet nclle reconnaissance é 
qui m'apprendra enfin ce que ces* que l'idée, d'uù elle 
rient, uu elle «a, quel* ml et ses principe* et en consé- 
quence*. , 

llu renie, monsieur, aujourd'hui plue que jamais , je me 
félicite d'écrire dan» un recueil qui jouit d'une publicité * 
peu pie* cosmopolite ; car, si citronne en France ne répond 
■ mua appel. t*u< être y répondra -i-oq d'Italie ou d'Alle- 
eieene, uù l'idée rompt» déjà île nombreux adeptes. Hier, 
l'apélre île la jeun» Italie , m. Mazzini écrivait a te* frères, 
dan* ce jnrguei d'illuminé tarai 1er a nos ultra-ilémucrsle* : 

• Faite» luire l'idée aux veux de IWiqur Venise Que 

1 liane entière se rallie autour île lïderf... » 

En p>ér«nce de ce» udirrrwUone réitérées , j'étais donc 
fondé a voua poser la question comme je l'ai lait , et a voua 
temaeder nettement ; Qu'est-ce que l ulie.' 

Si vous n'en savez iien, du moina, j'aime A le penser, 
vous êtes lo« il auLnnl que moi preste de le savoir. Votissen- 
1er. **!i3 aucun doute , cn<nl>:cn il importe que nous soyons 
ii pj.j» idt éclairés et éilifiéa sur le vrai »eiw de I idée, l àr, 
1,1 Lui en croire se* apdtrv-*, elle eut douée d'une irresi»- 
eik puissance. Le peuple en eut déjà pénétré . elle a en- 
vahi I armée, elle a paa-e le Rhin et f anchi les Alpes. C'est 
Hle. c'e>l I iJët seule qui doit régénérer le im-eite, et rebâ- 
tir mr île nouveaux fondements l'édifice social, âpre» l'a- 
voir h bien bouleversé qu il ne restera pas pierre »ur pierre 
de celle vieille masure construite par les cimlittt. 

Vaut moi , je puis me rendra ente justice que je n'ai rien 
fptrpiépooravoir une idée de I idée. J'ai lutté comme Jacob 
avec l'esprit de Dieu Si l'esprit ne m'a pas jugé digne >l« 
recevoir ses révélations , si mes veux nu *e sont pas ouverts, 
assurément il o'v a pa* de ma faute. Vous n'en douterez 
pas . moniteur, lorsque je vous aurai retracé toute» mes 
tentative*. C'est ce que je vois faire avec votre penuiaeion, 
tirn moins par amour-propre qu» pour épargner d inutile» 
eaYff a ceux qui voudraient aussi s'en aller a la recbeiche 
de L ii/étf Qu'il* profitent rJo mon expérience, et suivent 
détonnai» d autre» chemins pour arriver a saisir ce qui m'é- 
chappe. 

J avais cru cependant, soit dit sans vanité, avoir choisi 
a meilleure voie m m'adressent, pour bien connaître l'idée, 
i cesi-lâ mêmes qui la prêchent incessamment. « Cas mes- 
sssirt. me desaivjo naïvement , savent sans doute ce qu'il* 
curai. Alton* vers eux et cootesaocia-leur notre cas, tomme 
F mon a Pompignao. Il» sont bon* diable», et s'empresse- 
nr.l île me tirer d'embarras. » 

Dans celte tiunncto intention, j'allai, un beau malin, 
trouver, rue de Reaune, un sros personnage phalanaléricn, 
irico et barbu . qui, depuis plusieurs année», déjeune de la 
J'stiuiyr et dîne de la bémocrali.:. Je ne lui étais pas in- 
coneu . ayant eu l'honneur de suivre . moi troisième et der- 
nier, un cuur» qu'il avait professé sur les attnulion* pro- 
curfioaneu'eji aux dein'flées. 

Je le trouvai dans un grand ealon doré, 
«Lwiu sur un canapé . ou il méditait, les veux 
k pjs»é. le présent et l'a«*nir de l'idée. 

— Monsieur, lui dis-je en l'abordant, permettez A un de 
vu» anciens auditeur» [il s'inclina) de voua adresser une 
question On 'est-ce que l'idée? 

— FraBcliement, ira répondit-il, je m'étonne que vous le 
demandiez, vovi* qui avez suivi mon coure. Mita, héla*: 
Uut «oublie. t'ertù coIuM, comme dit un ancien. C'eet 
pranjwii j ai fait imprimer mes leçon*, et voua y pourrez 
relire «ne complète démonstration de I i je* d'après Fourier. 

— Ainsi, se km vous, c» serait Fourier qui aurait décou- 
vert ... 

— N'allons pas ai vite, reprit il. Fourier a eu sans doute 



_ de l'idée, liais, soit dit entre nous, il ne 
la nn qu'A travers bien de» nuaer*. Il l'a soupçonnée plu- 
t:tqae sai*ie et ilénaonlrée. L idi>« n'est bien ei posée que 
'.a** ases livres que vous pourrez vous procurer a deux paa 
:i(i,quai Voltaire, n* zS, à la librairie plialansténenne. 
Je vaw vous donner un petit mot pour qu'on voua Casse une 
rtuse comme A un de nos trêre». 

Je le remerciai et le saluai profondémeel. Toutefoia, 
<zmme, < anime même avec la remise, I idée me semblait en- 
tt Iwt rhere. je passai devant la librame plialanetarieane 
« nachemtnai vers le domicile d'un de mr» ami*, grand 
»aieur, rrand liseur de livres et de brochures socialistes, 
i qui devait avoir l idrV dan* sa bitniutheque 

-Mon cher, lui dis-je en ^aburdao^ je viens voua de- 
nanUrr un grand seiv.ee. 

— A votre aise, me répondit-il. Qu'aUendez-voii» de moi? 

— Prètez-enoi le Cours de M..., le pba Lan* lé ri en, que vous 
■vrzsaoe doule! 

^— Voua moquez- voua , est-ce que je lia de pareilles sol- 
Ce mot me confondit. Néanmoins je repris limioVment : 

— Ne petwez-von» donc pas qu» l'idée ne aoil manifes- 
■vneei demonliée que daaa le» livres de U...T 

— 0»e vous êtes naïf! reprit-il. H.... est un sot qui a 
Msté h vie A répéter de* formule» qu'il ne comprend pat, 
« qai. du reele, sont incomprélwwible» Car l'honnête Foo- 
r«r ne s e.1 jamai» bien compris lui-même, et le foeriériame 
» qu'une cwieri* de caorfaluM, une saécuiution d inin- 
w*Ji iani prtncipeê , toaumi le disait nagueire IVovdhon, 
lui ado boa. 

— Feneenez-nio» donc comme lui, et serait-ce lui, A vo- 
tre sent, qui aurait l/t'ata? 

— Nullement. Proudhon saisit le coté rjbjectif de l'idée, 
'ecolé subjecii/ lui échappa entièrement. Ceat ua èco- 

i un moraliste. Le seul socialiste de nos jours qui 
l saisi et mis en relief les deui coté* de l'idée, 
> et le cota moral, la science et l'art, la 



morale et le dogme, c'est Saint Simon. A cAocun selon >a 
capuciré, à cAonue capacité *eJi-« ses rru» rtt. /.a chair eM 
(ètjatr. dit l'npru, la socùfé fuiait scro à la fois papt H m- 
prrnir. Tout -tI la, vulla l idee. 

• On croit, poursuivit il. le ssint-timoniime mort parce 
qu'il a'intujiue pas et ne dtMalère pa». Mai» il eslau f..nd de 
tout. ll'e*l lui qui mens le mon 1». Si vous voulez cueinalire 
l'idre, mon « h- r , ij-ez Saint-Simon, li-ez Enlamio. lisez 
Rodrigue, liiez Dazard, liiez les Cttiféreeces de la rue 
Taiiboul... » 

fil, en parlant ainsi , il tirait de sa Inblkilheque et me je- 
tait une fouie de bmrhurc» bleue» dont la parlane conser- 
vation me prouvait qu'il ne s'était lui-même abreuvé que 
trN-mndércinent aux sources de la senne» et de la ré- 
vél.nion. 

Je pri* quelque* uns du cas petits livre» et le quittai , non 
sans m'epideuilir de lui avoir fendu une viiile qui m'avait 
ap|iri» qu'il y avait m "moins deux 1 1res dans I iVJat, 
et deux idées qui se l/uileol récipruquemcit do folle et 
d'ioioranie. 

Néanmoins ces deux i'iecs m'embarra'saient; car. si l'une 
élan vraie , l'autre devait être néceerauemenl fausse ; et 
moi , novice, ne pouvais-j« pas prendre :u»émcal l'erreur 
pour la vf nié, les ténèbres pour la lumière t 
Je roulai* ce» pen* es dans mon fcm lorsque , en traver- 
anJwquet-R 



sanl In rue Jean Jwquet-Hous^au f<iur re^a^ner mon logis, 
la soif de I tin m'uv^iiira celle d'entier dan» le fameux es- 
taminet situé en face des bureaux de la Reforme , et où 
M. Fiction a laissé de si inémonihlnA souvenirs cl culotté 
tant de pipe» ikmt la mémoire ne périra plus. 

Je coniu^satsdc tondue date un de ses disciples, comme 
lui habitué do l'estaminet, grand ré>olulninnairu , nnind 
Muotagnard, grand ruJurreur rte pijie», grand buveur do 
bière et autre» boU»oii* qui maintenaient toujours son cer- 
veau a un " 



« Eh: que diable vicns-lu faire ici ? . me dît-il eu rn'a- 
percevant et en me *ccou,int avsez rudement la main. . No 
craito-lu )ia* de le compromettre? 

— Jo viens pour te voir, rrprri-je. et te demander le se- 
cours de tes lumières sur une glande question de politique 
et do philosophie. 

— Tu veux donc le convertir enfin? Parbleu ! cela ne 
m'étonne pas. J'ai toujours pensé que tu nous viendrais. Je 
me disais : Il a trop de bon sens pour se pas reconnaître 
toi ou lard que l uire est avec nous, et qu'on ne résiste pas 
A la toulo- puissance de l'idej. 

— Tu me préviens , car c est précisément de l'idée dont 
je venai* t entretenir. Dis-moi, je te prie, en quoi elle con- 
siste , et ce que Ui entends par la. 

— Eh quoi I voudrais tu que je démontrasse l'iaVe par 
A -t- B! lins l'idée n'a pas besoin d'être démontrée. C r*l 
déle que l'on peut dire ce que le eéoéial Bonaparte disait 
de la RcpubiiqaB française. L'idée est comme le soleil. 
A quoi bon la démontrer, quand partout olle éclaire et vi- 
vifie le monde! 

■ Au surplus, ajouta t - il , si tu veux connaître l'idée en 
•UiU et au t nd, li« Robeepierro; car l'idée. r.'e»t Robes- 
pierre: ridé*, c'est 93 ; l'idée, c'est Camooa. Mais il y a un 
homme de nos jours plus grand encore que Robespierre et 
Cembon, car il réunit les deux natures: le sens économique 
et le sens mural... Cet homme, c'est DOlro Ledru. l'énétrc- 
lui île sa parole , l'iaVe est IA. • 

De plus en plus étonné, j'allais hasarder quelques objec- 
tions, lorsque je fus prévenu par un grand jeune homme 
maigre et jiule, asti* pré* de nous, qui, tout en lançant 
d'é|»i**e* bouffées de tabac, s'occupait gravement A bâtir 
des cheminées fantastiques avec tes dés d un domino étalé* 
sur la table. 

Au nom de Ledra-Rûllin il a» leva, et du ton le plu» so- 
lennel dit au montagnard mon camarade : 

■ Mon cher ami, tu sais que j'ai tout autant que loi d'ad- 
miralKin et de syni|Kilhte pour Ledru -Koltio. A cet égard 
j'ai fait me» preuves. C'est le plu* grand orateur de noire 
épojue. mais il a hésité longtemps avant d accepter et de 
comprendre 1 idée. Je doute mémo qu'il la comprenne par- 
faitement aujourd'hui. Louis Blanc, au contraire, n'a jamais 
cessé d'être uo de ses plus ardents apélres; c'est lui q«i a 
vivement sain l'idée , qui lui a donné toute su force, toute 
sa profondeur, toute son étendue. » 

El s'udrrssaot A moi : 

i Unnsieur, si vous voulez bien saisir tes caractères de 
l'idé», lisez, éludiez le livre de Loui» Blimc. sur l organisation 
du travail, eues discour* a la commission du Luxembourg. 
L'idée est li et non ailleurs. > 

Comme bien l'on pensa , l'admirateur dé Ledru-Rollin na 
voulut point sacrifier son héros A l'admirateur de Louis 
Blanc, et de propos en propos, d'objections en objections, 
de enii lue* en critiques, ils en étaient venue l'un a traiter 
l>e lrii-lt.Jlin de tword. Vautre A envoyer Louis Bboc aux 
Ptlites Afuirona. lorsquils furent interrompu* par un Iroi- 
sième interlocuteur, qui voulut les mefra d'aocord eo leur 
prouvant que Lmlro-RiJlin et Louis Blanc devaient tous 
deux céder le pas A Pierre Leroux. C'est Pierre Leroux, di- 
sait celui-ci, qui, en découvrant l'oauJé Irinoin ou la 

orr/onisoAS'os 
connaître, et 
parce qu'il en 
avait méconnu le principe a la foie un et visite. 

Aussi prolixe que son maître, Le disciple de Pierre Lérosa 
aurait longuement développé «a harangue, »'il o'eilt été in- 
terrompu P* r ervx 1» il voulait convenir, et qui traiiei eet 
tree leslcruentetlarnadeetsoo auteur. J'ose a peine répéter 
ce qu'il* osèrent en dire. S'il fallait le* croire, Pierre Le- 
roux, A quelques bonne* intention» prés, ne serait qu'un 
lourd et indigeste compilateur, un rêveur tans originalité. 



miv ociui-ci, qui, en oecouvranv i amie il 
triode, avait mal au jour l'idée Ttyèurarric*. 
H /éoMidunt/, dont Ledru-Rulbn |«trlr sans la 
duni Ixiuis B'aoc a fauH*é le» conséquences, I 



au fouriérisme . au saint «imoni»n>o et au rpinosisme, a**Jl 
serait comjio-é une sorte de sy»teine hytiri le, propre tout 
au plus A «ali. faire les nuïies imagioâliun» de quelques 
adnlesrents et do qi»L|ues Irmmelrllrs. 

Voyant que, loin de se résoudre, mwi perplexiU'-s aug- 
mentîiienl de plu* en plus, jo |sri« conié da um Iruis uioa- 
Isgnards, i|ui. tous Uoi», en nie disant adieu et eo ne serrant 
fraleroellroioril la main, me répétèrent tour a tour du km 
le plus convaincu : 

« Si tu veux connaître I idée, lis Robespierre ou Ledru- 
Rollin. • 

. Si vous voulez connaître lïifé». lis'z Louis Blanc. . 

• Si voue voulez connaître l'idée, lisez Pierre Leroux. • 
Décompte fait. Je me uotivais isooc déjii eu présisnca de 

cinq idée-* : lidèe de Fourier. l'eièe île Saiol-Simon. l'idée 
de Louis Blan.-:, lidée de Pierre Leroux, et l'idée de Ledru- 
Rollin. Toutes idi'ie» mntra lictoire» et rompii-sw cepentani 
dai>» l'idée unitaire J aurais pu m'en tenir IA et me rruira 
suffiomimont édifié. M-iis, pour n'avoir aucun reprocha A 
me faire, je voulus v<ur aussi un prouda<atisie. N'en con- 
naissuul aucun ni de près ni d* loin, je me iiirrgeai a tout 
hasard ver* le siège de la Banque du peuple . f.iuliourg 
Saint-Oeni*. n» i50. eldemaa lai a priera l'un descaissiers. 

• Monsieur, me ré|»ndit le concierge, il n'y a plus per- 
sonne aux bureaux. C'ssl aujourd'hui, comme vous savex, 
un jour presque féné ic'éuil jeudi, lu jour do la mi carême), 
il y a eu lrè« peu île versement» . et ces messieurs se sont 
rrflrês de bonne heure, Revenez demain, ou, si l'affaire 
presse, voyez M qui demeure tout près il ici, rue d'En- 
ghien : il vous donnera tous l<* ren*ri,;nemenls dési- 
rables. • 

Heureux d'une occasion qui me ménageait un léle-a-tèut 
que je n'aura» osé espérer , je me remli» A l'alreese indi- 
quée; el au troisième étage d'une assez jolie maison, je 
trouvai, dans un boudoir assez coquet , mon 
buv.ut un bol de pc 



déguisé en Pierrot, et qui I 
Pierrelui démes r.ili.iue et sociale. 

— Monsieur, lui dis- je. je vous dérange San» « 
je su» un simple prolétaire, et ... 

— Parlez, monsieur, reprit-il virement, parlez : tous 
mes instants appartiennent au peuple. Le peuple, mon- 
sieur, je lui ilonnx tout, mon sang, mon âme, ma fortune, 
Vener-vous souscrire qu»l ,uoj aelions? 

— Je lé ferai* volontiers si d'abord vous vouliez bico 
prendre la peine de m'expliqrar ce que c'est que l'idé». 

— hh quci! n'avez-vuu* pas lu Proudhon ? Ce»! lui qui 
a formule liJee «rafsj<(é du ttMit , retipntiti du crédit, 
en un mot. anfinowiie el »iu/ueJ/ii«ie. Capital tant inlénftt, 
intérêt tdni cujjilol; tout est IA : voila 1 idée.' Voulez-voia» 
un verre de punch? 

— Grand merci, monsieur, liais, dites moi, ne pensez- 
vous pas qu'un peut aussi trouver l'idée dans Ledru-Rollin, 
dan» Louis Blanc, dans Pierre Leroux, dans Saint-Simon ou 
dans Fourier? 

— Abl monsieur, loua cet gens n'ont pas le sens com- 
mun. Courier est un f ju, Saint Simon un drôle, Louis Blanc 
un niais, Pierre Leroux un romancier, et Ledru-Rotlm un 
Uagurur. Proudhon l'a dit et démontré. Lisez son Système 
si» controdicliona économioiiej , et souscrivez A notre 
banqoe. 

— J'y passerai demain', monsieur; car voe» venez de 
m'iKivrir le» yeux, el je vois bien que hors do [ 
n'y a pas de salut. 

El je partis; et, en i 
qui chantait A tue-téte a 

On toot-liesWoiM o> la garde rojsle. . ., 
D/uia, drios, dniui....l 

Et de six I 

El pourtant que d'idées il me restait encore A interroger 
avant de découvrir la véntab'e idée! l'idée de M. Cabot, 
l'idée de M- Lamennais, lidée de M. Félix Pval, el l'idée 
do ma lame Sand. qui s'est frottée à toutes le» idées et qui 
a retenu quelque chose de chacune d'elle». 

Pour mui. jo reunnce A pousser plus loin mes investiga- 
tions, et me tiens satisfait de ce que j'ai vu et entendu. 

Je voue en ai trcs-véïi tiqiiement retracé le récit. Mon- 
sieur, el de ce récit je ne veux aujourd'hui tirer qu'un* 
conclusion, qu'une inoialité, qu'une leçon, et celle f>con, 
ce me semble, sera goilUV de tous les esprits non prévenu*. 

Pui»^ue aucun do nus montagnard*, socialistes ou com- 
muniste», n'a 1 i'JeV . piii-que, bien loin de s'enten tre, il* 
différent tous cssenl i* lli ment d'opinion sur les point* capi- 
ioiii, ne déviaient ils pas au mo.n* »|Hponer un peu plu* de 
moilération el de tolérance dan* leur» livres et dans leur» 
discours? ne devraient-ils pas éJre moins pressés d abattre, 
lorsqu'il» savent si peu comment ils pourront reconstruire? 
Q i'il* commercent par se mettre a accord, et par la il» 
auront plus laii pour la propagation de leur système que par 
loules In* homélies et loulea les imprécations* possibles. 

Si toutefois je m'éiai» Uomiié, s'il estqurkju'un, sa nord 
ou au midi, qui sache ou rési te l'idée , de grâce, qu'il nous 
la fasse connaître. Et je me létracte, et |e lirùle ce que j'ai 
adoré, et j'alore ce que j'ai brillé. Mats d'ici IA, je mes 
tiens à ce que je viens de vous écrire, htoniieur, et c'est 
dan» ces tenu ment» que j'ai l'nonneur d'élre. 

Votre Uè^haunbse ot tre^-obéttsanl serviteur 



Hrocès du lis Mail. A ttoargcsj. 

N"a-t-on point dit quelque part qu'il est difficile de te 
loger A Bourges, el qu'il en coûte fort cher pour sa nourrir, 
A cause de l'inûuen e de» étranger* aturea par ce procès? 
On de nos anju*, partant l'autre jour en qualité dé témoin 

' A passer A 
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la belle éuiile et Im 
repas de la Califor- 
nie. Il est aujour- 
d'hui trés-rasauré. 
L'omnibus qui voua 
conduit é la Til- 
le , éloignée d'un 
quart de lieue. Ira- 
ver» un faubourg 
presque désert , 
pour arriver par de» 
rue» tortueuse» ila n* 
le centre où sont 
le» bélor*. Do r, m . 
berge au | nia.- , il 
na faut pas comp- 
ter »ur le Sut de la 
population pour »o 
suider : un mlence 
complet don» la rue; 
et si vous rencon- 
trer par hasard un 
passant, n'oubliez 
pas de vous rensei- 
gner, car tous pour- 
riez marcher long- 
temps sur ce pave, 
vraiment cupagncl, 
avant de trouver 
votre chemin. 

Nous continuer* 
à nous abstenir du 
conipte-rendu des dé- 
bats: c'est d'ailleurs 
le coté pittoresque 
plutôt que le fond 
connu du procès qui 
est te ilomaine de 
I71'uirraii«n. 

La salle d'au- 
dience, étroite, lon- 
gue et mal éclairée, 

eu loin d'encadrer dignement le spectacle, fort peu imposant 
d'ailleurs, de cette assemblée de magistrats en robes rouges. 

Nous ne voulon» rien dire des accusé», leur position nous 
impose le plu» complet silence. La morne réserve nou* e»t 



t 




BVUiiir QsssSsJl m ki BÏU-» hui it U nrU» 4r b„t»>-» 

commandée à l'égard de* défenseurs. Pitons seulement que 
le pompier Dejre. qui d'ailleurs n'a rien de l'air farouche 
d'un conspirateur, passe une partie des audience* a dessi- 
ner. Nou» uvuo» v u de lui un portrait d'un intérêt tout decir- 



roiulance et d'un» 
grande muemblan- 
ce. Quant à Borme, 
sans rechercher ni 
le feu grégeois, ai 
la pierre philoso- 
phais d'une société 
nouvelle, il lit le Ma 
gasin - Pittoresque 
i»ui heure» ou le 
iJi-Lut ne le con- 
cerne pas. 

Des dépositions 
importantes ont été 
entendue». Celle da 
colonel de fïoyon 
du f dragons a vi- 
rement impres- 
sionné l'auditoire. 
C'est l'incident In 
plu» dramatique du 
proce», il avait quel- 
que chose de solen- 
nel lorsque le colo- 
nel a rendu é So- 
brier la te-.Uiir.rnl 
que celui-ci avait 
]■ | — entre ses 
main» en partant 
pour Vinceom» ou 
il croyait trouver la 
mort au Ueu de la 
pruou. 

Le grand événe- 
ment des huit der- 
niers jour» a été la 
déposition de U. de 
1-4 ma ru ne, celles de 
M. Arago.de H. Le- 
ilru-Rollin , de M 
M u rrast.Pour celle- 
là la plus vive cu- 
riosité assiègent le prétoire dont Isa dimensions trop exiguës 
ont fuit birn des malbcureui. Quel |ues jcaruaui ont donne 
avec soin tes dépositions, oa las a lues, le jury a seul à le» 
apprécier en ce moment, les appréciation» ne douent pas 




Le bas: das »o:u»è». 
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suivant nom, entrer dam U dncuattoe. de la presse 

tant que le verdict n'est pu rendu. M. de Lamartine 
J* al. Lsdru-Rollin ont déposé debout, en orateur»; 
M Arago, à cause d» mo grand Age, 11. Marra*!, 
parce qu'il était souffrant, ont parlé a»». Malgré la 
plus scrupuleuse alu-Mion on a « pense entendu le 
prient de la Chambre atteint d un mal de gorge, 
qui a rendu ta présence preaque inutile aux débat*. 

Après la dépootiofi de M. Arago. un témoin, croyant 
que l'ancien président d* la commission executive 
avait voulu insulter une corporation du Faubourg Seint- 
Anloine, qui dispute aux boueur* de Pari» dea debns 
eoeore utile», lui a, au aortir de l'audience, adressé 
d'injurieuse» parole]. Il avait tort d» violenler un IA- 
mom, d'insulter un Tleillnrd, un &avaat illustre ; «I 
encore il te trompait complètement sur le sc'nt des 
pjrole» qu'il interprétait La police a du iniefTenir, 
et uns le» démarches de M. Mai auprès de M. kt 
procureur général, justice aurait été laite. 

In long et curieux débat »'r»l en»agé entre II Le. 





hlisq.ii . d lire» sa rasiui» Utl è I auilieiiie 



dru il i et ! accusé 
llunqui, iiuns il ne 
souffre pu l'analyse. 
L'accusé ivail parlé 
d'une nouvelle suint- 
H ithi de com- 
munistes , qui uurail 
pendant trois jour* li- 
vré ceux-ci aux fu- 
reurs de la population 
de Fan» ea délire. Sur 
les question» pressan- 
tes d'un juré, celle 
lantiMtnagorir son- 
glante irai réduite a 
un accident dont per- 
sonne en définitive 
n'a été victime. 

Après ces illustra- 
tions, en voici une au- 
tre : Vidocq, (oiiante- 
dix - sept an» , pro- 
priétaire, tenue irré- 
prochable : babil, gilet 
et pantalon noirs, ganU 
paille; prévenu d'un 
délit qui n'est peut- 
être pas le premier, 
ne pouvant pièujr ser 
menl . et racontant 



toute» se» relation» avec Bonne, auquel il eet établi 

qu'il écrirait : > Mon cher colonel, • lorsque celui ci 
commandait le régiment des Vésuviennet, régiment 
précédé d'un tambour-major (tonne, ainsi qu'il a été 
déposé. 

L'intérieur des priant a changé madame (Juenlin 
est vrnue rejowdic son mari Borms e-t isolé. Le» pri- 
sonnier» sortent tous Av I audience par le grand donjon, 
et une haie de grenadier» ou ite voltigeur» Trime le 
passage quand ceux de la tour méridionale » y rendent. 
C'est au contraire par un couloir qui ne t'ouvre que 
pour elle que madame de t'ourui» mi rend de I au- 
dience » la prison du général. 

Le* famille* de» accusés de Ourlais, B.iibès Queniin 
et Borme assistent exactemeol u l'audience; de» place» 
leur ont été «pécialemenl réservées dan» la tnbunr 
li.iute 




tsrbej « flous , t après us ornssis lut s l'iudinre 




Les Accusés sstta&l de rsudiencs pour rcoim osas «vu prisoo. 
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Dimanche il y a eu suspension d'audience, La cl 
du témoin* n vu presque complètement renouveler i 
UDMl . el continue a être un curieux kaléidoscope I 



, La chambra 
' «m per- 
I 011 pas- 
sent sucrvvssivcment loua les hommes qui se sont (ait un 
nom depuis la fondation dp I» République. Depuis quelques 
jour» surtout, c'est au succursale de la «aile rte» confèrent*» 
de l'Assemblée nationale, Lee représentant» abondent, et 
méeie le* huissiers du palan, pour compléter I illusion . — 
Souvent le même groupe réunit les hommes tes plus oppo- 
sés que rapproche une «*uln pensée, celle d'être entendus 
le plu» lot posMhle , et d'obtenir de» accusés lu faculté de se 
retirer ; car, jusqu'à présent , aucun U-oiwn n'a éu- retenu 
sur la demande du procureur général. 



mm l'Inntr-aciloxt pal»ll<i»e> mut. fossin - l'Ble 
|T Amérique *>| c>n franco. 

.s.,u « fin..: 

Si grande» sont le* préocru|inlion» qui dominent le» 
mn»»e» en Amérique , au sujet de l'insirurlioîi , t]u*il »*y 
est f'irmé une vaste ass/iciatkin. miu* le nom d'f mon nmr- 
ri ruine pour In é»(r« du dimanehf, et dont In mi'-ion e-l 
de répen Ire le* lumières et les premiers prinri jies de mora- 
lité parmi lesciusae* de la population qui ne peuvent assis- 
ter aux école* pendant |j semaine : airut le» oui mit», le» 
domestique», le» esclave* même, etc., etc. Crue mi lélé 
<o»n|>t» parmi ses membres de» femme* riche», due homme* 
inloenls . qui consacrent librement et gratuiirmi nt leur 
journée du dimaoïbo à l'accotnpliiaeinent de celte œuvre 
EU» a de» ramifications sur toute la surface de I Amérique, 
et eierre une grande inllnence par ae» mlsHunnairr», »es 
|wWioalion»- se» journaux, ar» livres excellent., qui te ten- 
dent à des pru d une modicité qui nou» semblerait fabu- 
leuse 

De cet état de choses déroulent naturellement deux im- 
portantes queutons, celle de lu liberté absolue de 1 ensei- 
'■oeaienl m celle du systè-e d organisation de» (-noie» pu- 
blique*. Nous le» examinerons toute* le» deux au point de 
vue de la France en lemp» el lusi. Il importe d short de 
faire rrvwirtir ici ce point ca|iital que dans toute» les école*, 
privées ou publiques, laïque» ou religieuses, un même es- 
prit anime le* instituteurs n rendrait du double re»ull.it que 
la société se propose d'atteindre. Par exemple : que I mmruc- 
tsjo primaire, réduite aul simples notion» de I écritur* , du 
calcul, de la morale, ne infusait pas, au point de vue de l'in- 
térêt de tous, et qu'il était nécessaire d'y ajouter. — et 
r'ert un acte de prudence, — Fexphcalion précise et neite 
des droits que chacun avait é (aire valoir dans la société. , 
et des devoirs auxquels chacun est tenu envers elle. Il est 
donc a remarquer que dans toutes le» écoles, quel que soit 
le degré d enseignement qu'on y reçoit, l'une des bran- 
ches de cette instruction est d'alwrd I étude de [s constitu- 
tion de l'Etal, puis, plus tard, e lle de la constitution Cédé- 
ruiive. Il en resuite, et le fait est constant, qaa lotit citoyen, 
dans quelque classe qu'on le prenne, au hasard, rminnit le» 
institutions é l'abri desquelles il «il , et en possède non pus 
seulement In connaissance superficielle, mai» encore I» 
sentiment exact et juste, car on le lui inculque des le 

UnVl fait! drs oonséqurnee» qu'il -erait superflu d'es- 
sayer de démontrer, elles r ru|ipçnt assez. Contenions non* 
de dire que la logique de la démocratie veut qu'il en soit 
ainsi et que l'intérêt de la foriété le commande. L'enseigne- 
ment piimaire. réduit aux simples proiioriion» ou nous avon» 
Ihsbituîe de le réduire, quoique étant un immense bienfait 



au point de vue de la morale , manque encore cependant 
nui ohliiatlicns que lui impose l'nienir de l'Etal, m on ne 
sait pas ajouter aux connaissances qui font de la brûle un 
hnmm" , cel és qui font d'un liomme un citoyen. Ce n'est 
pus >svz d'ouvnr l'espnt d'un ennui! à la fiererption , il 
lanl pieiulre gsnle encore qu'on ne profite de ce mon de 
lumière que vuu» aurei allume dan» son ititellijicoce pour 
jeter ph» facilement dans celle intelligence des germe* de 
désordre et de perturbation, et détruire une reuvre achetée 
au prix de grands sacrifices. L'instruit on primaire ne ma 
el ne peut donc être comp'éle qa'aulaal que I enseignement 
politique lui fera cortège Cela a été jugé nécessaire ea 
Amérique, cela est indispensable en Kranoe. 

Si libérales, en effet, que soient les institution» d'un 

tous . et vacilleront sans cessa sur leurs bases ni la plus 
grande masse de ceux qu'elles abritent, protégea! et appel 
lent à se mouvoir daes leur centre , ne les rosnpretraent pas 
et ne s'élèvent pas Jusqu'à leur niveau. Il est mro que ceux 
à qui manquent le» lumière» croient que l'oberunlé ami «n 
eux . ils l'ocicusenl plus volontiers d être au foyer qu'ils rr- 
ïiinlenl -an» que ses rayons leur happent la me, A ceux-là, 
le sens exact de leurs droite échappe toujours ; ou alors ils 
en abdiquent l eiercice, ou ils en exagèrent la portée réelle. 
En dec i el au delà de la vérité, on rencontre des iadaterent» 
ou des factieux. Les iiùbtuuoos, dans les deux cas, sent 
exposées à subir de graves atteintes, et la société peut être 
mise en pénl Ce soat surUM les Etala démorraUques qm 
se trouvent le pins menacés et qui courent le plus vise à la 
oV'rompo-iiion , à la déconsidération , à leur perte. 

Il faut en outre observer, ceci s'applique spécialement à 
l'Amérique, que la population s'y accroît. ehai)ue année, 
autant et peut éU» plu», par I iroBlpraUon que par ta re- 
prixluriion naturelle. Il arriverait donc inévitablement que, 
dan* un temps donné, l'esprit national, l'esprit même de» 
institutions disparaîtrait si l instraetwa ne se répandait pus 
à pmfiKion parmi cas nouveaux venus sont» de tous les 
centres européens , et dont pas un n'a le sentiment précis 
dos libertés américaine» Pour peu donc que l'enseiencrnenl 
fût ddlicile ou coûteux à acquérir, les lumières no péti^ire- 
raient pas jusqu'à ces dernières couche». LÏ ? norunee tl les 
, réjU.ej d<mt ce» prédations portent le 



sortiraient bientôt île leur sein pour jeter de prufcinle» ra- 
cine» dans le Nouveau-Monde C'est a Nrw-Yciik surtout 
qu'un se rend un compte ex.irl des pièces inni niilxiibles 
qui sont ainsi tendus aux institutions améfk'ainr*. Ce |n>it 
est le récepUido de toute» le» émismt on*; M.otlti, cl quel- 
quefois même 3»,0«9 individu» y liobarquenl chaque uiois. 
I'» se dispersent, il est vrai, sur la surface de l'Union, mai» 
ce grand courant dépose toujours un limon en p.VM-anl. Vue 
do rrle, d'eflbrts, de sacrifice* ne (àul-il pas |<iur tromper 
le mal qui trouve encore pourtant a surprendre la vigi- 
lance el a s'infiltrer par quelques fissure* Inévitables Ci. 

Ce qui ne hiisse pae de donner une (éi oode impulsion en 
Amérique au dévetoppeownl de I instruction dans les mas- 
ses, c'est que, à calé des soins que prend la communauté 
de la répandra à pmfuaion , celle instruction est répartie 
sur les lemro- s à un é^al degré que sur les homme» ; 
qu'elle est pour ce» dernière» tout aussi grave et tout aos-i 
sérieuse , cl qu'elle concourt à exercer une influence salu- 
taire sur les premières impressions que le» entants reçoi- 
vent île li-ur» inéres. 

L é luraluMi du foyer est donc grave et auslcre aux Ëtals- 
Unis, comme l'efUHiUj;nemenl puble: qui dmt la suivie, et 
c'est bien a cela qu'eil duo relie maturité précoce qui dis- 
lingue lis Aniéiicuins Les mœur». !»•» habitudes de la vie 
exigent cette "ravité dans I'instrucbun des femme* , et la 
ren ient plus nécessaire en Amérique qu'elle ne le serait eu 
France. Un «ait d'abord que, îles ieur plu» tendre ieu- 
nrsse , les filles sont libre», absolument livrée» à elles- 
mêmes, mnlirosscs de leurs instincts, de leurs penchants, 
de leur personne. Il est donc indispensable qu on é;*ve leur 
r<prit autant que leur cœur, el que In fuice du premier 
s- rve de délen«i aux faiblesse» du cieur. En second lieu , 
l'éducation du loyer est tout entière dévolue aux mères , 
les hommes étiinl absorbé* pur de» iiecup;ilims qui ne leur 
permettent guère de jouir de la vie de fnn.iilc que pendant 
<le Irea-i-ourl» iri-Lams de la journée. Cela est absolument 
liénéral aux Ktals-Unrt. Il est donc ur^rol que la femme 
applique son intelli<eoi:e a de» étude» djnl plus lard elle 
aura p-ission d inculquer lea élément» el les principes à ses 
enfants , non- seul* ment dan» leur bas à »e. niais aussi pen- 
dant le temps de leur jeunesse qu'ils passent aux écoles, 
attendu que, dâns les écoles publiques, l'enfant revient 
toujours, chaque soir, sous le toit paternel. Là, pour le 
guider , pour l'aider dan» se» travaux , il n'a que sa 
more î . . . 

III. 

Noua ■'hésitons pas à le dire en face de la situation ac- 
tuels», l'organisation d évoies publiques , ba^e» sur le sys- 
tème qui régil celles dis Eiat» Unis, une législation calquée 
sur celle du Mussurhuaselt» nous semblent être le chemin le 



plus court pour arriver il dr» résultat» posi ifs. Il ae faut 
prend de I 

Celle législation , enfantée par la démocratie pour en as»u- 



paa craindre d'imiter quand on 



rvr l'assiette et le triomphe, s'offre natureiU'iueiil comme un 
exemple fécond. Les ob i^atiuns imrxisee-s à In communauté, 
le» devoir» de» parti* uiit-r» y sont nettement et «cnq»ileuse 
ment définis ; m sévérité n'a ri<-n d'opprresil. elle poi te tous 
les caractères de la prévoyance basée sur l expénenre que 
donne lu longue pralique de lu liberté et de ses exigence». 

Celle lé^lslaiion pre-cril I étnbli:semenl d'une école au 
moins par commune , quel que soit le chiffre île sa pnpula- 
lion; rien aisl plu» rat>onn*l, hen n*e»t p us simple; ce 
doit être la la pierre angulaire de tout système d'enseigne- 
ment. On sait assez que la réunion des communes, pmeriie 
par La loi de IH.li , n'a produit aucun résultat, et qu'il est 
presque loujuur» arrivé que kirsqire, deux commune», par 
leur peu d'importance, aevaient se réunir pour avoir une 
école, loule» deux en sont testées privée». 

En Amétiiue. In dérrolralitiaticn administrative est 
poussée aux dernière» limite» , le» écoles publiques en ont 
profité. Dans les détails de la vie politique des Américains, 
rien ne vous fait pressentir l l'niou. U #mLle que la nation 
mente à son propre nom. Au contraire de» systèmes euro- 
péens, plus vnus remontez au poinl que l'on assigne pour 
siège ru pouvoir, moins vous l'y rencontrez liai* vous le 
retrouves à la base, dans la commune. C'est là que gisent la 
force, la stabilité, l'ordre. Oasis certaines limites, la patrie 
véritable de I Américain est sa commune. Dan» le mouve- 
ment aabUucI de» affairas, le gouvernement de Washington- 
Cily, le grand milieu de l'Union, ast an mvtne pour la com- 
mune. Il loucha par an poias imperceptible à l'Etal , Titui 
pèse à pesée sur le comté, le comté n'est jamais gênant 
pour la commune. Celle-ci est réellement fa cœur de ce 
grand corps. 

Kh bien! là est U cause la plus réelle de l'immense 
développenwat qu'a pris l'iastnsclion aux Etats-Unis. Maî- 
tresse en quelque sorte de ses propres destinées, livrée à 
ses propre* forces, chargée de la défense, de t'adàuaistra— 
uon , du poids de sas intérêt» el de sa fortune , eontrainie 
ds prendre dan» sua tes* sas nombreux fonclwanaires , la 
commune , ea AnisSrïque, «e trouve obligée , ae fat-ce que 
par un seniimnl d'egoisOM , de s'élever à la hauteur du 
râle qui Ini est assigne, sous pesoe de désaeoir » tes pro- 
pres yeux. La sort de tous exige donc que la plus grande 
mamv possible île lumière», d'instruction , d intellifence et 
de mora'ité pénètre dans t'esfsilel le cosur de* babibints- 

C'eet la, dans cette agglomération de qm hques maisons, 
au seia de quel nue» famille* saies dans un marne but, que 
le sentiment de l'éducation de loua prend naissance pour se 
répandre sur la surface entiers du paya et devenir une loi 

(I) Il lufit, pour déaisstrer l« tels jvor Lequel on oocsbil Vf mal. 
d'indiquer W misttire d'éniles ip*i 'vtiUsnl s New-Ytnl; on y en 
rompu- ilC qui. fréi|iie£tcnl 7S.O0S ia*ti.liSu« Dsnt Uiul l'Kisl iln 
New ïorl. le nomlire des érolt» «I de ll.liBe» <vlui di-vricw» 
d.. !.l.i. ,1e TUU.OOO U 
J.ooo eoOdï " 



générale, Il en est ainsi de tous 1rs intérêts politique» « w- 
uaux aux Eula- Un», ils s'elaboreni et te résolvent, pour 
air si due, au luy*r domestique. 

Nuu» ne demandons pas une décenlralmalion i 
ma» une ré|Hililion plu» jusie et plus logique îles f 
et peul-élre minons- no'.'S ainsi sur Us Biais-Unis un avan- 
tage inconiestitile , celui d une impulsion plus hetnugere. 
p us éjiale sur toutes les parties de I enseignement ; car 
r'islun i*u ce qui leur manque . on I a s* bien comprv», que 
l'on a cherché à y porter remède Un s expliqua aiséSHni 
l'ruttonc* de ce mal [mr ce que nous venons de dire. 
L Etat, n'exerçant qu'un conlrdle Ires-secoodaire sur loules 
le» offaires des cuuitnuocs . se tmiivo, dans celle quesuun 
comme dan» loules Us autres, a peu pre» combletemnii 
elf.iré , son as lion directe i*»t nulle. Laissunl aux ocrnimoncs 
la clurge dr lu iircsque UHalilé des déperses afférente» aux 
eVoles, celles-ci se réservent evelusiveoenl , en vnta de 
leur» droit» de comilhilion, l entrelien , l'admim-lrstion, Li 
direrlion de c<-» eVulc». Elle» jugent souvi-ramemenl toutes 
les matières qui s'v ra|v)iorlenl el sont seules responsable* 
Les fond, votés jour les rroles forment même une hnm. hr 
d edmiiiistcation fiuaririere en dehors du maniement ordi- 
naire de» revenus de I E'nl el de la commune. Elles con-L 
luenl une fortune particulière sauvegardée par la lui « 
gérée par le» comiia» directeurs iincor|ioré>J . qui onl deM 
do posséder, d'acheter, de vendre des capitaux. i!« îmmeq. 
bl»s, etc , au nom et pour le mieux ibs intérêt* des eculis. 
Tout tend donc à iaianhr aux communes celle souverai- 
neté. Le otmcuur» moral de l Elat. «•■ autoiiiê sont limités 
à la part d inlluenie que sou faible cunecur» pécu'isire 
petit lui donner. Il ne n xene que dans l'intérêt de la ko 
qu il a décr. tee l'ar exemple, 1rs commune» sont tenues 
d enlrelenir un cerUin nombre il'écoles ; lE'al 
qu'elle» se coii(i»inenl u crflc otd'iimuin; il si 
In» subside» qu'il accord* sont êquitaldemeni répatlts en'rc 
toutes les local. Un. tclon leurs liesoin» respeciils. que les 
fond» sont l ien employé» à l'mage qui leur est destiné. La 
plus loin nue son conuille s'etemle, c est d exifer de» co- 
miKS. directeurs, insliturt dans chaque centre, qu'il» las- 
sent connaître annucllrmenl a la législature la situation de* 
éco'es. les résultais oblrnus, les actes accompli*, er tin tous 
les (ails qui peu eut intén-ser ou éclairer I opinion publi- 
que sur un sujet aussi important. L'Etal est re|ice*r«ilé 
dans l'exercice de ce droit par un fonctionnaire désigne 
sou» U liire de surintendant général de l'éducation. Tout* 
l'admiotetrnuon centrale se borne a cet unique fatsruoa- 
naire. 

L'Etal du Massacbasset» est le seul, je crois, qui. 
ayant a- nli lurlemenl le vk* d'une telle déceotralaaUon en 
une matière aussi délicate, ait créé, depuis queiqur* an- 
née*. un bureau central d'éducation .lequel . sans empiéter 
sur les pouvoir» des comité» locaux , s'est réservé d exercer 
une haute influence sur la direction des écoles in leur don- 
nant une impulsion unique el homogène. 

IV. 

oks issuiii iei iis. — des niBLioTiikoi'is connnvsu*. 

Ce qui (rallie aux Etats Uni», non moin» que l'admirable 
organisation des école», au jhiuiI de vu* matériel comme 
au point d* vue moral (II, non moin» que les résultai» pro- 
duits |iar ,e svsietne qui y esl mi» en pratique, cest le 
corps de» instituteurs. J v trouve pour nous un blùme sé- 
vère contre le pu*.--, un satuluirè conseil pour l'avenir , car 
il semble que mm» avons oublié , jusqu'à présent . que les 
insUiulcur» éui.nl les véritable» gardiens de la morale 
publique, qu'ils étaient responsable» devant Dieu et devant 
la société des jeun* scrrurs et dos jeune» intelligences qu on 
confiait il leur» soins. 

La ni liriludc dont l'enseignement e«.t l'objet en Amé- 
rique devait nciessi'iremrnl se refléter sur les personnes 
churpée* d» la donner, el l'oeuvre si largement entreprise 
par les Etais Uni» ne pouv»it manquer d'offrir en,ore, 
sous ce nippon , un caraclere loul palUculier. 

On s'r»t attache à (aire aux instituteurs des deux sexes 
une posiiiiin honorable, considérée; et pour cela on n'ajs- 
pelle généralement a remplir cette balle mission du profec- 
soral nue des gens qui présentent des garanties réelles de 
coosvdéralioe el de moralité. Pour avoir, à coup sir. de 
tels hommes, il fallait leur faire des traitements digruis et 
convenables Tuiile protiorlion gardée entre la vie maté- 
rielle des deux pays cl la valeur reluUve de l'argent, nous 
aurons beaucoup a faire en France av-ant d atteindre à une 
générosité égale à celle de l'Aajarique. Cest ainsi qu'on 
trouve à la Nouvelle- Orléans, par exemple, de simples 
instituteurs primaire» dont le traitement s'élève jusqu'à 
prés de i,»t» fr. par an i). 

Il faut le due . le concours qu'on attend d'eux ne se 
borne pas feulement au stricte seconi plissement des charges 
de leur profession; leur rôle est pluB Large, plu» élevé, t e 
ne sont pas seulemmt <Va preuve* de savoir qu'on rxige 
d'eux, ce sont encore îles smrantie» de moralité qu'on place 
sur la même ligne que les première». On ne les prend ja- 
mais à tout hasard . on les choisit toujours, el les comités 

(I) ttne» s» wriM tr»» slOMWr S 1 •ttestwn la beauté de li 
ptwpwl de» kxim dans latqueis sisal èaUiu les <Hx>le» 0»n» les 
nllm imp.rlsnm il» ent toujours 
,|, bjUMM 

tnujosars la 
dn. i|»sji|wt' tuu It* nsBreseauul un» i 
rnble : 4mm ltl»t de M os* -York os I mUsm S p»S» de 1,500.000 
SuBsr» (nia de II.MiO.SOO Irtars. ) 

if) le» LnuuavnU «•» imtituleur» ririess dss» tnuu» "* partie» 
de I Innin. Ils »e temt pv SssIearM Nrvr» funoul; nuit parusul 
il* seul ronvenstile» el en rapport n<c le» ts-suins de U >ii>. Dmi 
I. lt»..r|i.>s.(»s >!• «o«(. .n moy«»ne. dr 1 .500 b ! 4.S00 fr js^ir 
le» in.utjleur» mil.-., el dr TtO i 1.300 fr. pour le» femme» qu, 
>f hvrenl i l'éHo-iilii.n puMur'-- 
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exercent sur eux une surveillance et une autorité actives et 
incessantes. I,cur rôle r»l auau plu» vaste. 

Tous Ira instituteur» sont appelé* .1 prendre UM P« rt 
rerlle A l'amélioration et aux progrès des école» et de» mé- 
lliodrs d'enseignement , il* 60 téunissent fréquemment et a 
des époques fixe* en présence des comité* de directeur», 
dans ir kxil d'apporter dan* ces assemblées le* fruits d'une 
expérience et d'un* pratique quotidiennes qui jettent de 
vive» lumières dam le» question* débatlurs. Cela est une 
mesure généralement adoptée. Outre res réunion» éparscs, 
il «e lient tous les uni dans unedrs villes du M»s*nrlrus»eits 
un contre» de tous le» instituteurs auiquels s'adjoignent 
les personne» qui •'intentent véritablement a la question 
de l'anarignemenl et à «a prospérité. Ces conférences ont 
une grande portée; et il en cât lorli des résultats très* 
importants, des améliorations tri'S-BAneuftr*. des progrès 
tri-»- réels, tels qu'on pouvait en nllrndrs d'homme» nu»» 
compétent* et qui apportent, de toutes les parues de l'Union 
une batiiiude de détail» qui doivent 
a ce* conseils supérieur» à qui ta prali' 
mrntaires est complètement étrangère. 

Le» instituteurs sont généralement recrutés dans Ir» écoles 
normale», dont l'orsaniiallon procède directement du prin- 
cipe et do »jr»lé«ne de» école» communes II). Comme dans 
e» dernière», l'instruction Y est gratuite. mais ea un cas, 
savoir ; lorsque 1rs élevé» sont nés sur U- territoire de l'Etat, 
ou lorsque, étrangers à cet État, il« déclarent avoir litilen- 
tiM de se livrer a l'enseignement dans les école» publique» 
communes établies sur aoo territoire Alors il» sont exempt* 
de toute réUibalion ; ce qui est une preuve ootivelle des 
sympathies exclusives dont jouissent les écoles communes. 

Il est un dernier point, enfin, sur lequel nous croyons 
devoir appeler l'attention. En Amérique, on a créé, dans 
presque toutes le» communes et , en tout cas , dans les plus 
importante», de» bibliothèques uniquement destinée» aux 
écule». Que'qur»-unrs d'entre elle» sont très-remarquables 
par le nombre de» volume» et pur le choix des ou» raies, 
la-* comités directeurs y consacrait do» sommes assri con- 
sidérables, et les États, de leur roté, facilitent ce» bonnes 
disposition» en coopérant par des secours pécuniaire» a la 
prospérité dn ces éUbiissemenU. Ainsi le Maasacbussella, 
par exempte, accorde a chaque école, dans ce but, une 
«but» é-,:ale à celle qu'elle consacre a cet us.»ge. C'est là 
:jw conséquence inévitable, c'est la conclusion du svsléme 
populaire de l'enseignement que la création des bibliothè- 
ques. Apres avoir rionoé [instruction aux enfants, il est logi- 
que, il est pru tenl de leur assurer les moyens d'en Faire un 
bon et sain usage ; après avoir ouvert leur intelligence A 
la science, on sauve leur* rajiirs, c'est IA une question d'un 
haut intérêt, et qui ne préoccupe pas a*sei le gouverne- 
ment. De même que les bons encrai* améliorent 1rs terres 
et les fécondent, les boni livres font ©clore dans les âmes 
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S au- les andeanae» exploltMloas d'or est France. 
— Prodncttea des anélaaa préciftvux. 

Ifaèo que le Pactole ne coule piint en Fiance . bien que 
les csulloui de notre pays n'aient jamais ressemblé a ceux 
que Candide trouvait data le bienheureux pays d Bklorndo, 
bien que notre terra féconde rte «oit nulle part chargée en 
proportion tics-notable de l'abondante |Kwss)ère métallique 
qui couvre une partie de la Californie, ne croyons pas que 
suu» avons été complètement privé» par la nature de ce 
ucrrieu'x métal qai lait tourner aujourd hui latil de uMr*. 

Le plu» ancien témoignage que nous ayons recueilli i ce 
sujet est celui de Dwdore de Sicile. 

• La Gaule, dit-il, ne produit pas d'argent, mais l'or lui 

• a été donné par la nature sans art et sans travail ; car le» 
i Gaulois savent laver et tondre les tablée aurifères que les 

• débordement* des Hem es rejettent dans le» champ* vos. 

■ uns. De la viennent les anneaux, les bracelets et le» rein- 

■ tures dont hommes et frmmea ont 1 habitude de se parer. • 
Cet art que possédaient no- y ères remonte à la plus haute 

antiquité. Peut-être en a-t-on tué l'introduction a une épo- 
que beaucoup trop rapprochée de nous, lorsque l'on a pré- 
lersdu qu'il avait été rapporté par le petit nombre de 
•tux qui revinrent en Ganl», aprè» la disprraiijn de l'armés 
qui avait pillé le temple d» Delphes I *79 ans avant J.-C.). 

Que nous esHl resté de ces anciennes richesses . de celle 
ancienne industrie? Les auteur» de Patrie , de celle publi- 



cation que I on consulte toujours avec fruit sur loo» les sujets 
qui intéressent le présent ou le passé de 1s France , vont 
nous le dire en quelques mots. Ouvrons la livre et nous y 
trouverons les passages suivants : 

• A Courniou. près de Saint-Pons (Hérault), on exploite, 
m milieu de lalsclusles et d» calcaires, du 1er olignte schts- 
■nide renfermant beaucoup d'oc natif ... 

Le» (tarin et les prologynes, pré» de Bourg -d Oy- 

ans . contiennent le célèbre filon de quarfx aunfere de la 
'jicJelle. exploité et abandonoé à diverse* reprises.... 

> .... Autrefois on faisait des recherche» de paillrltes (for 
tfan» le Rhin, enlre Strasbourg et Phibpabourg ; dans le 
lltion». depuis l'Arve jusqu'A 10 ki notaires au-dessous: 
tan* la Ce» >t le Gardon, qui se jettent dans le Rhône au- 
• lésa us et au-dessous d'Avignon ; dans l'Anége. autour de 
Pamiers; dan» le Salai, prés de Saint-Giron*, et etUia tlans 
la G inmnr , pre» de Toulouse, après sa jonction avec le» 
Ijuï nvure» précédentes. C'était principalement dans les 
.îov* et dans Ira endroits ou IVau, après avoir coulé avec 
rapidité, perd beaucoup de sa vitesse, que Us vrpatllmri 

!l) IX.ua le «.■«bua.rtl., l'ttal a 

u. o.rt,™Vr.. O, .„ cl, «n. H Edi 
. n U*t imr ssmniu de r.V.0C0 h. 



nuru i I,. 
s,n ara rte lnlc 
I Dwinhl, t-i • • 



eiéculnient leurs rerherches. Les paillrltes dur, de Corme 
lenticulaire, avaient quelquefois dans I A riége jusqu'à i mil- 
limètres et demi de diamètre ; eellis de la Cére cl du Gar- 
don nullement quclqu. fois 3 millimétrés et demi, celles 
du Rhin et du Rhône étaient petite». . il'Atau, Urologie, 
p. 30*. 3«h cl 394. t 

Nous trouvons à l'article /nrfusfris minéral* du même 
ouvrage l'explication très-simple de la cau-e pour laquelle 
le» orpailleurs ont disparu partout eu France. « L'or, y est- 
il dit. se rencontre dans ls sable lie la plupart des rivières 
qui coulent à travers les terrain» primitif», mai» en quan- 
tité trop petite pour que le lavage des MibU* pui-oe encore 
donner des bénéfices, é une épo|ue ou la dépréciation de» 
métaux précieux fait de rapides progrès. » [P. 7oi ; 

On assure pourtant qu'on a quelquefois ramassé dans le 
Rhône des paillettes gmwe» comme de» pain» de mille| et 
même comme des Irnlilles Les Allemand» en citent de 
grosses comme des fèves, qui ont été tirée» de leur» riviè- 
res. Mais que sont ces nuelies en comparaison de» pépites 
colossales de l'Amérique et de l'Asie ' Ou citait, au commen- 
cement du siècle dernier, celles de It , de 16 et même de 
l« Ijî kilogrammes, qui provenaient du Mexique et du 
Pérou. L'Oural, depuis lors, on a donné d» plu» grosses 
encore. 

Quant à l'argent, noire vieille Europe a fourni, en cer- 
tains pointa, des blocs d'argent natif aussi beaux que tout 
ce que le nouveau comment pourrait en citer. Ainsi les mines 
de Kongsberg en Norvège, de Schncehrrg en Saxe, de Sainlè- 
Maric-aux-aine* en France . abandonnées pourlsnt, en ont 
donné de» niasses du poids de 30 kitogr.. qu'on eberrliermil 
vainement, dit H. de Humboldt, dan» les mines les plus 
riche» du Nouveau-Monde. 

On comprend qu'il serait tretwIiRicile d'évaluer, même 
apprtiimativement, l'ancienne production de lorenFrance. 
Nou» n'avons a ce sujet que des (ails iso**», relatif* au corn- 
men. .-nient du siècle dernier, et que nous allons citer d après 
Raaumur. 

La ville de Strasbourg, qui posiédait sur 8 kilométras 
environ le droit de récolter I or *ur le bord du Klun, l'affrr- 
tnait a la seule condition que les laveurs lui livreraient la 
poudre métallique à raison de 16 livres tournois l'once, soit 
Hit fr. le kilogramme. Il ne revenait pas A la ville plus de 
I a 5 onces d'or par an, soit environ 150 gramme». Il est 
vrai que la modicité du tarif donnait une forte prime è la 
fraude, puisque la valeur léelle du kilogramme liait de plus 
de .1,000 fr. 

Quant à la possibilité do retrouver des veines d'une cer- 
taino importance, elle Krmblcrail résulter du récit d un 
journal du Bas-Rhin, reproduit dernièrement par quelque» 
journaux de Paris. 

« L'udministrauoo de» pont» et chausi^e» creusait le lit de 
la rivière qui traverse la ville l'.n Strasbourg; la machine» 
draguer fonctionnait depuis quelque temps, vis-à-vis de la 
douaDO, à peu prés entre la première et la seconde grue. 

» La machine retirait du fond de l eau. parmi le sable et 
les cailloux ordinaires, de» cailloux présentant des filuo» 
métalliques. 

• r' 

joli 
iOSil 

demie 

' Celui-ci constate que le caillou, qui n'était que de grés 
blanc . contenait de forte» incrustations d'or, contenant un 
peu d'urj;enl , et un autre métal , probablement du cuivre. 
L'or, dan» lïchnnlillon analysé, ne se trouve pas simple- 
ment m paillettes miner», comme celles que retirent les la- 
veurs des sables du Rhin, mais en morceaux denses, mas- 
sifs et en quantité très - considérable . relaliveuiéiil au 
quartx, qui I accompagne comme gangue. 

» Si de pareil» cailluux se rencontraient avec une certaine 
abondance , Strasbourg pourrait faire une concurrence, re- 
doutable, à la Californie. 

• Il est assez curieux que cet échantillon ail été trouvé 
dans le voisinage d'une rue dont le nom s'y rapporle eorn- 
plèiemenl. Nous voulons parler de la rue d'Or (en allemand 
GoUgitutn. canal d'or). 

» Il est irea- probable qu'il existait anciennement dan» ces 
rndrwl* une exploitation des paillette» d'or que charriaient 
les sables de la rivière ,^j»n^ à Tongine des cailloux 

• Os cailloux peuvent être amenés, ioil par l'Ill. son par 
la Bruche, ou, ce qui peut-être paraît plus probable, par 
le Rhin, au moyen de ce bras, appelé Rhin-Tordu , qui se 
jeite dans l'Ill, A peu de dislance de SUasliourg, prés du 
canal du Rhône au Rhin. • 

La Monnaie de Toulouse recevait ordinairement, chaque 
année, environ 50 kilogrammes d or. provenant ds i'Anrge, 
de la Garonne et du Salai. De 1750 A «760, le bureau de 
Pamier» en ncul 10 kilogrammes, quoique la circonscrip- 
tion de ce bureau ne s'étendit pas il plu» de s kilomètres , 
et que tout l'or trouvé n'y fût pas remis, quantité d'élran- 
gTi et de colporteurs en achetant tous les jours. 

Un certain M. Pailbes, changeur pour le roi A Pamier», 
écrivait S l'abbé Noilel, vers la même époque, des détails 
curieux sur un « fait dont on piul. di»int-il, se convaincre 
par l'expérirncr toutes le» fnis qu'tn le jugera A propos , et 
•im mériterait, par sa singularité, d avoir place dans Ibis- 
i. i. ■ 

Voici ee fait. • Lorsqu'on creuse daas la haute ou liasse 
ville de Pamier» pour dés puits ou des fondements i dans 
quelque endroit qu on le fasse, oa lire des terres remplir» 
de pinIVtte» d'or. M Faithè» l'a éprouvé p'uocur» foi» : en 
sorte que Pamier», qui est considérable par sa grandeur et 
par sa situation, mais l'une des plus pauvres ville» du 
royaume par le peu de goût que le» habitants ont pour le 
tomuierco, et par If s oppositions qu'y trouvent de Unr 
part ceux qui voudraient l'y introduire ; Pamier» a cepen- 
dant cet avai lace singulier d avoir ie» * 



- Généralement on n'y fainait guère alleiilion ; rrpeudiinl 
quelque» uns, mieux caractérisé», furent conservé» par cu- 
riosité et rerois à M. Kopp, professeur de chimie a l'Aca- 



terrain riche en paillettes d'or. On eo a encore eu une 
preuve depuis peu. Le 6 juillet <7I>», on lira , de» fouilles 
il* d u 



des peillrll 

M. le baron de l'Ordal : Hic est eiluée dans la haute ville , 
prés d'une montagne qu'on nomma le f'aifrfj, et sur la- 
quelle il y avait un ancien château qu'on croit avoir été 
bâti par le» Humains. » (Aléatoires oie J'^osd. i/cs xi races 
pour 1761.) 

Ces faits tufiVuml pour jusulier l'opinion émise en Ces 
termes par M Michel Chevalier, dans un travail fort retnar- 
quable sur les mines d'argent et d'or du Nouveau-Monde : 
- On peut regarder comme probable que la léusnte rxlra- 
ordinatre de» lavages d ur dans la Russie asiatique excitera 
la rècfaercbe de en métal tfan» lous les paya où. autrefois, 
on actail livré a de» travuui seaibl.ib^». Le mars a, sur 
le iti'ur de l'homme, un* puissance de ufcinslion. L'eistn- 
|«le du succos provoque quelquefois lis entreprises les plus 
folies, i plus forte raison peul-il légitimer de» lenlauves 
qui se présentent avec des chances passables. 11 n'y aurait 
lien de déraisonnable A attaquer désormais, avec Ira moyens 
qu'indique la mécanique et que chaque jour la Russie per- 
fectionne, les gisements d'alluvion qui furent renommés 
aul relois pour l'or qu'ils renferment. Il i 
ment dans la péninsule ibérique, mais i 
pied des Pyrénées, qui ont été jadis d'un bon t 
spécialement dans la vallée de l'Ariége, où pu rai liant ce 
rr/imu'uirs les circunsi&ncrt çataçltrttXiqutt du atiemniil de 
I or rn SiUrie ; de morne dan» la vaste alluvion qui occupe 
la vallée du Rhio entre Bile et Mennbrim. » Pieu veuille 
qu'A défaut de la Californie nous retrouvions en iffet, au 
pied de no» montagnes et sur les bords de nos fleuves, un 
lambeau des richesse» de l'Oural ! 

Voici quelle* étaient, suivant M. Michel Chevalier, le* 
■' annueilrsd'or ne" - 
de 11 



produite» dans le monde 
Argent. 



Or. 
» 

l*,«34 
1.300 
if,564 
t.OOO 
1,7(10 



F.U.6H 
Itt.OOO 
10,7*0 



; m 

775,361 



Amérique 

Europe. 

Russie 

Afrique 

Archipel de la .Suéde. 
Divers I ; 

Totaux. . . ïsTîti» 

Eo évaluant d tiï fr. 20 c. la valeur du lilogr. d'argent 
fin et a 3,iii fr. celle du kilugr. d'or, on Irouve que la va- 
leur annuelle de la prudurlioa est de 167,04.1,000 fr. |»ur 
l'or rt de I7J,IM.000 fr. pour l'argent. 

Le volume de l'or produit est de i métrés cubes et demi, 
équivalant à celui d un cube de « mètre 35<J rte coté. Le 
volume de l'argent, qui est de pru» de 74 mètres cube», 
peut élre représenté par un cube de i mètre» 196 de côté. 

Ces volume» sont assurément pru considérable» , et cepen- 
dant il» ne lai>arnl pa« d'èlre une fraction appréciable des 
richesses fouîmes par lo Nouveau -.Monde suivant le relevé 
qu'en a donné M Mirbd Chevalier. 

Ainsi . tout l'argent qui est sorti des ruines de l'Amérique 
fournirait un volume de « 1 ,477 métrés cube» , l'or n'en re- 
présente que 149. 

En d'autre» terme», tout l'argent qu'on a retiré de ces 
nombreux filon», qu'a bon droit on peut appeler géants , 
ferait une spliére dont le ravon n'aurait que 4 4 métros, el 
qui, placée a coté de la colonne Vendôme , n'atteindrait 
qu'aux deux tiers de sa hauteur. 

Quant S l'or, c'est une quantité singulièrement exiguë. 
On est presque confondu de trouver que tout cet or du Nou. 
veau-Monde, sur l'abondance duquel on a fait tant de fa- 
ble», dont on avait dit. par exemple, que la seule rançon 
de l'inca Atahualpa avait comblé on temple, n» remplirait 
pa< a moitié, ch« un bourgeois de Paris, on salon qui au- 
rait B mètres d élévation sur 8 métrés de long et s métré» de 

"Sais que la Californie tienne es « 
verrons bien d'autres ! 



x sxixr-naMs. 

Madame de Mainlenon . doot la jeunesse avait été éprou- 
vée par la pauvreté el les, privation», se ressouvint, aux 
jours de sa proepénlé, du iléaiimenl de sr» premières an- 
nées, el, inspirée par un «entiment de pitié pour les de- 
moiselles noble» el sans fortune, elle songea a former un 
établis»! ment ou elle» pussent être élevées et trouver sou» 
le patronage royal un al>rt )>lus sur el plus boourabfe que 
celui de la chanté privée , dont elle avait subi elle-même la 
dépendance. V eut-il, de >a part, un peu d'esprit d'ému- 
lation avec madame de Munteapan , qui avait fondé a Paris 
pour l'éducation des jeune» hlle* la lielle maison de» tilles 
de Saint- Joseph , ou elle se rctiia quand elle fut obligée de 
quitter ta co'ir. comme madame de Mainlenon se retira 
elle-même a Saint Cy r après la mort du roi ? Il faut recon- 
naître qu'rlle signala sa fondation pur de» vues élev'ea, 
qui ailasrnl bien A la grandeur du reyne de Louis XIV. 
I>an» le principe, elle avail recueilli seulement quelque» 
jeunes tilles a huel dan* un asile mo,le*le ; en t*gi , le roi 
lui donna U maison de Nuuy. dans le parc de Versailles, et. 
deux an* après, il ut coasiiuire |*r Mansart la maison de 
Ssnat-Cyr t e bel ètabUssemenl , qui a duré jusqu a la révo- 
lution , fut doté de revenu» cuosulérabvr» au>t|url» contri- 
bua («or une partie la nrhe men»r abbatiale de Saint- 
Denis Ce lut madame de Mainlrnon qui rédigea le» statut* 
de l'établie ment avec maiamc Brisson. rclijieusr ursu- 
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Usuoa de U LéfMa d nosnew à Sainl-llenii — La Cour d BCoaeur. 



lin* dont le couvent avait. été ruiné , rt qu'aile avait con- 
nue avant m fnvptir. C*llo-ci fui la première supérieure de 
Sainl-Cyr, tous la surveillance de madame de aainlenon , 
déclarée par le roi et par l'éTéque de Chartres supérieure 
perpétuelle de la communauté. 



O que la monarchie royale de Louis XIV avait fait pour 
le* filU* pauvres de l'anihrue noblesse de race , Il monar- 
chie impériale . fondée par le génie da Napoléon . devait la 
faire sur des ba<es plus lorgw encore pour les jeunes pa- 
rentes de la nouvelle noblesse créé* par lui en récompense 



des servi ces rendus 1 lïtat. Si Louis XIV sa mmlra le 
protecteur des jeunes filles de parent» nnb e» , peu aisés, oa 
tombés dans l'infortune . Napoléon voulut être le père dra 
filles de nos braves morts sur les champs de bataille. Pen- 
dant la campagne de Pologne , après une journée da mai- 
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bâta et ane victoire rem- 
portée , » génie organisa- 
teur par excellence , pour 
k reposer le soir de te* 
fatigue», dictait quatorze, 
page* sur l'éducation dr» 
Sites dr la Légion d'hon- 
ni' ur. Ëcouen et Sainl- 
Deni» détinrent te nou- 
veau Samt-Crr de ce der- 
nier monarque abfolu. Ici, 
comme au temps de Louis 
XIV, une (emme eut, daot 
cette création , une in- 
fluence marquée ; n elle 
n'en eut pat l'initiative 
directe, elle an (ni l'in- 
stigatrice détournée. Ma- 
dame Campan avait formé, 
âpre* la révolution , un 
pensionnat de jeune* fillei 
a Saint - Germain , et, 
grâce * son litre d'ancienne 
première femme dr cham- 
bra de Marie-Antoinette , 
et plus encore a eea qua- 
lités personnelles, elle l'a- 
vait vu rapidement pros- 
pérer. Madame de Beau- 
harnais lui conta l'éduca- 
tion de aa fille et de sa 
nièC4». Devenue l'épouse 
du général Bonaparte, elle 
fit connaître madame Cam- 
pan A son mari, qui, a son 
leur, lui confia se* deui 
plus jeune* soears. Des 
ior», la maison de madame 
Campan devint tout a fait 
a U mode. • Ce fut bien 
mieux encore, dit un de 
ses biographes, lorsque la 
prodigieuse fortune do co- 
losse impérial eut trans- 
formé ces élèves de Saint- 
Germain en maréchales, 




en princesse* , en reine* ; 
c'était a qui aurait l'hon- 
neur d'apprendre la gram- 
maire et la danse sou* estte 
institutrice d'altesse» et 
de majesté* , dans cette 
enceinte ou l'on respirait 
comme une atmosphère de 
■énalorerie* , de grands- 
duché« et d* troncs, s En 
1(07, Napoléon appela ma- 
dame de Campan sur un 
plus grand théâtre , lors- 
qu'il voulut, à l'instar de 
là msuon de Saint. Cyr, 
fonder une maison desti- 
née but, soeur» , aux fille* 
et aux nièces de* officiers 
de la Légion d'honneur. 
Léablissement d Êooura 
acquit, sous sa direction 
intelligente, une juste cé- 
lébrité. Deux année* plu* 
tard , Napoléon créa i 
Saint-Denis une succursale 
de la maison d'Crooea. 
Par son décret du 29 mars 
I »0S, portant organisation 
île* deux maison*, elles 
sont mite* sous la protec- 
tion spécial* d'une prin- 
cesse de sa famille, qui 
devra le* inspecter, i ei lier 
a ce que les règlements y 
soient si riclement exécutée 
et lui exposer les besoins. 
Six cents demoiselles, al- 
lé*, soeurs, nièce* ou cou- 
sines germaines de mem- 
bre» de la Légion d'hon- 
neur sont répartie* par 
moitié dans chacun des 
deux établissements. Sur 
ce nombre, deui cents de- 
vaienlétreélevée* aux frais 
des familles, trois cent* « 



Maison de la Légion dkaaawir 4 Salai-Droit. — CosIiuks dm Dimet et de* fit m. 
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demi pension de la Légion, et ce ni à pen-jen entière, Le prix 
do la pension olail lin' a t ,001) (r. par an et a 500 fr pour la 
demi-pension. D» plu», è leur entrée, lo* élève» gratuite» el 
pensionnaire- devaient verser In somme de 400 (r., rvujréjecn- 
lanl lu v jleur du trousseau fourni par la maison. lat trésorerie 
de la Légion d'honneur veraml dans la caisse de chaque 
mai>nn HilO fr, p:ir an pour chaque élève admise gratuite- 
ment, et 400 fr. pour chaque élevé a <lcmipen*ioo. Sur le 
praiiuit il* ces versements, sur «lui de* pensions et demi- 
uen>ioii», et sur celui de* iOO (r pour le trousseau, lieraient 
Ure prélevée» toute* I» dépenses de nourriture, d'habille- 
ment, 'l'inalriM lion, d'rnlnrlirn r> mobilier et de lingerie, les 
solaires et le* mitres dépenses de !■■ maison. Aucune élève ne 
pouvait élre n Urée par ses parc nts avant I "âge de dix-huit 
an^> arronipli*- Il y ;ivail pour choque iruii*on, au-dessous de 
la Minntrn lunle. *ix iliinies ,li.-ni'oirc , dit dames de pre- 
•liiote el vingt ilerooi'oll.-». Toute» ce* .lames devaient 
r a la même, table que le» élève». La surui'endnnte cl 
les damis dignitaire-, seulement, n'étaient pis assujetties a 
la dulure, mai? elles ne pouvaient recevoir qu'au porloir. 
Aucun homme ne pouva'l être admis dons la maison, si ce 
n't'il le* ptince» du sang, les grandi» dignitaires de l'empire, 
le grand aumônier, l'archevêque de l'un* et le grand <han 
relier de In Légion d'Immirnr. Peu de trmp* tinrè*, le nom- 
bre des élevés fa ddi te a 800 , et des succursales, destinées 
à recevoir de* orpli-line* de membres da la Légion d buti- 
neur, furent établir» a l'aria, au mont Valévien, aui Loge» 
dans la foret de Saint (icrmain. a FonlaineWrau et a I ab- 
baye de Pont-B Mousson. 

La Restauration vint modifier cet ordre de chose* Après 
avoir supprimé , le 1 9 juillet 1 8 1 i . trou de ces succursales 
par raison d'économie , elle les rétablissait par une ordon- 
nance du 27 septembre de la même année, contenant une 
réserve d'étendre lo bienfait de ce» établissements même 
aux enfinls de militaires non légionnaire». Cette promesse 
n'a jamais été réalisée, lie plus par cette mène or.lnnnonne 
du I!» juillet MM, Loui* XVIII supprimait la maison d E- 
aiuen rl la réunissait a celle île Suinl-Denis. 

Deux succursale* dépendant de la Légion d honneur exis- 
tent encore aujourd'hui : ce sont oell'S de la rua Barbette 
eldes Loges, administrées quant a l'intérieur par la congré- 
gation de la Mère de Dieu , et destinées à recevoir 400 élè- 
ve* liiles de membres de la Légiun d'honneur, mais de 
grade inférieur a celui de capiiaina. Ces deux succursales 
form nt donc, ,ntic la maison de Saint Denis, un ensemble 
complet et fournissent avec elle un total de 900 élève*. Cu- 
rieux de comparer ce nombre o celui des légionnaire* eux- 
mêmes, nous avons trouvé qu'en 1841 il y en avait llr.uTH 
de ton* grades. 

Le 3 iriar* M 16. sur un rapport du maréchal Mardonald, 
grand rlianer Ivnr de la Légion d'honneur, Louis XVIII ûia, 
par une nouvi Ho ordonnance, l'organisation déiinilive de la 
maison royale de Sjinl Denis. Le nombre des élève» fut fixé 
a 500, duol 400 è titre gratuit et 400 seulement aux frais 
des familles. Pour être admise dans la maison, il faut être 
ngSe de six è douze an* au plus. La sortie d'une élève est 
tiiée à l't je de dit huit ans. Néanmoins les parents peuvent 
la retirer auparavant, si son éduretion e*t terminée au si 
d'autres raison* l'exigent ; ils peuvent aussi demander son 
admission définitive pour l'enseignement, U maison se re- 
crutant d'elle même. Le conseil administratif se compose de 
la nunnt' ndanle et de six dignitaires. Outre les dix dames 
de première clause et les trente dames de seconde, il y a 
vingt i»n"irrj et un nombre éventuel de omlulanfrt jamais 
ao-dfssous de dix. |*i*e* toutes, dames, novices, postulante», 
parmi les élevés de la maison , passant «ucreiaivemenl par 
le* divers grades, et tout/s reparties dons le» divers em- 
ploi* d'institutrices, de maîtresses de talents , dessin, musi- 
ne instrumentiiln ou vocale , et dans ceux de surveillantes 
e» classe* , de* parloirs , de l'infirmerie , da la phar- 
macie, etc.. . Cependant quelques naître* étrangers «ont 
appelés à di nner de» leçon* pour les arts d'agrément : ainsi 
M Paulin Guorin donne des leçons de peinture, M. Rémonri 
enseigne le piysage. et H Mussimini préside aux hautes 
i'la**i*s de. musique vocale. 

La première surintendants de la maison de Saint-Denis 
fut madame du Bouxcl, auparavant inspectrice de la maison 
d'Bcouen. Elle fut nommée en 181 1 par l'Kmpereur, juste 
appréciaieur du mérite et du courage, en récompense de 
son zete et de son de .oueroent. surtout dans une rirconslance 
de rougi oie épUémlque où elle s'était enfermée dans un 
dortoir pen liint mi semaine* avec des élèves malades pour 
les soigner. Madame du Bouzet, ayant demandé sa retraite, 
fut remplacée rn mars 4 SIC par madame du Quengo, 1 la- 
quelle snccél* en MÎ0 madame de Bourgoin. Celle-ci se 
relira en 1 837. pou de mois avant sa mort, et fut remplacée 
par ma 'ame flannery, la surintendant» actuelle. 

(hitre le grand cordon, insigne de la dignité, la surinten- 
rtanle portait autrtfois une loque blanche élégante. Les 
éhrve* |vorUient également des loque* noires en hiver et 
des capotes blanche* en été; mais ce genre de ounTure a 
fait place À une antre plus sévère. 1* costume ries élevés, 
toujours en éloSe de laine, blanc d'abord, violet ensuite, est 
noir drpuu une trentaine d'années On simple chapeau de 
iiiille noire remplacée» toute saison les fraîches capote* ou 
es toque* mondaines de* ancienne* élevé*. Des ceinture* 
■te diverses couleurs servent à dUlmgurr le» différente» 
rla.ses. Le blanc eut sttribué aux plus avancées et le vert 
nu» commerçantes. Dans chaque division la couleur pleine 
eu la couleur avec li^ré d une autre nuance appartient au 
premier ou au second degré. Airei la section de» plus pe- 
tite* est, comme rlle l'était à Eoouen, celle île* eerfes rïiérert. 
• in imagine fji-ilçment l'émulation que ces signes extérieurs 
doivent exciter dans ce* jeune* cohorte* : innocente rivalité 
<^ui s'exerce à l'occasion de ruban* en altenitanl qu'elle 
s'eierre plus tard sur un antre thi'âlrc d'une manière moins 
bienveillante cl |wur drs rncinr* bien plus friroîe* rncore. 
— L s maliresscs cl les surveillantes, i gaiement vérucs en 



i 



I 

!i 



i'-' 1 



une i ru l en -.. 



de distinc- 



expTi**«e* du fondateur, l'édura- 
à ce qu'elles puissent 
. On accorde une 



noir, portent 
lion honorili |ue 

(jonlorméinent aux v 
lion de» élèves est 

devenir uni jour de bonnes mères ds famille 
juste part aux travaux d'aiguille. Les élèves, appelées tour 
a tour à la roheric et à la lingerie, funt leurs robe*, leur 
linge et relui de la maison. Peur relever à leur* yeux ces 
modrsies travaux . Napoléon . dans une visite faite inopiné- 
ment à Eeoueo le 4 mars 1800. donna son attention aux 
ba» que les petites tricotaient, v pa**a la main et le* 
inspecta comme aurait pu le faire une ménagère Un îles 
décret* d'organisation de* maison* drs fille* de 11 Lcgkn 
l'honneur porte * « qu'on enseignera aux élèves tout ce qui 
peat être nécessaire a une mer» de famille pour la conduite 
de l'intérieur de sa maison , la préparation du pain et de» 
autres aliments .ainsi que pour le* travaux de buanderie > 
Ce *unt lé de ce» déposition* qui attestent d'excellante* in- 
tention» dans les législateurs ; mais il ne faut pas s'étonner 
si la pratique, en s'allrlant au bagage trop compliqué de la 
loi , laisse parfois quelques objets en arriére, le suis tréa - 
disposé è croire que les jeunes élevé* de ce* mai ions «e ti- 
rent parfaitement de leurs exercice* de grammaire et de 
calcul ; ma», quelle qu'ait jamais pu être la conp'uisance 
de*«unntendanles des cuisines pour le* |eune» pupille* rie la 
Légion d honneur, je fais toutes les réserres possibles contre 
leurs omelette*. La science de ménagère, a laquelle une mère 
initie ses fille* au coin du foyer dormvtujue, ne peut pas 
s'enseigner à toute une légion de jeune* fille» réunie* dan* 

bonnes habitudes sous l'influence d'une vie occupée et bien 
réglée 

Les élèves se lèvent è 5 heure* moins un quart en été, 
è 6 heure* un quart en hiver, l-n messe, le déjeuner suivi 
d'une récréation et le» clauses pour de» leçon* diverses de 
9 heur** un quart à midi un quart, tel est l'emploi de la 
première moitié de la journée. On dloe à midi et demi. 
Apre* une récréation qui dure jusqu'à t heures, ont lieu 
l'instruction du catéchisme, le* leçon* de dessin, de ptano, 
le* travaux d'aimlki, etc. lie 4 i 5 rérréabon, goûter, 
ètuile do piano, fie 5 a 7 travail d'aiguille dan* les classe* et 
lectures avec le* in*x ilulricos , leçons de musique vocale, 
île piano, etc. A 7 heures récréation : à 7 heur** trois quarts 
la prière: à 8 heure* le souper, suivi du coucher. Le* di- 
manches et fêtes les office* sont chanté» par les élèves, «t 
en musique les jour* solennels. Le* élève* na sortaient 
qu'une foi* par an sous l'Empire ; r Ile* ont maintenant trois 
sortie». Il y a par an deux distributions do prix faite* par 
le grand chancelier en présence de toute la maison, mai* 
ni les parents des élevé», m aucun autie étranger n'y 
assistent. 

A part l'intérêt qui s'attache à rrttn belle institution, on 
visite rn même Irnip* avec curiosité le* bâtiments de l'an- 
cienne et fameuse abbaye de Bénédictins occupés par l'éta- 
blissement. Nos gros budgets moderne?, ri prodigues qu ils 
suent, ne feraient plus les (rais de banmen's si vastes et si 
magnifiques. Les moines, »i longtemps enrichi» de t'au- 
mone du peuple, ont en partie légué au préient celle au- 
mône du pa«é. La France serait fort embarrassée s il lui 
fallait élever aujourd'hui tant de monumcnla qui In cou- 
vrent et qui lui viennent d'eux. On bâtirait de nos jour* 
tout un quartier, toute une ni/, comme on dit. dans l'empla- 
cement de la cour d'honneur qui précède l'édifice. Celle cour 
a une forme d'h. mwvcle. Vis * vi« de la fm.»de principale 
se développent de» bâtiment* de forme elliptique destinés, à 
droite delà porte d'entrée, aux commun*,el, 8 gauche, aux 
parloir», situé* au rcï dé chaussée Ces parloirs, au nombre 
de deux tout a fait semblables, l'un pour les dames, l'autre 
pour les élèves, sont simplement meublé* et di*i.-é* en deux 
parties par un grillage en bois qui répare le» jour e* recluse* 
île» visiteur*, mais qui s'ouvre aux père» aussi bien qu'aux 
itnme* U parloir île* élèves dot por-tirr souvent bien 
éiroit Iot» île* visite* de* parents . qui ont lieu les diman- 
ches et les jeudis do t a & heure*. C'est certainement la 
seule salle dans tout ce vo^te établissement a lu quelle on 
puisse reprocher sa petite***. 

La bibliothèque est ainni dan* de* proportiiK* un peu 
evigué», mai* bien st.ltiKantc*. l.a science des jeoncs pen- 
Monnaint* n'a non à démtlrr avec. elle de* anriens Bénédic- 
tins, habitants d« la maison. A la place des énormes in- fui», 
1rs tablettes ne supportent que de* in-octavo portatif* ou 
des format- plus modestes encore. 

Le réfectoire et te dortoir, au contraire, sont Luul il fait 
m masquable* par leur étendue. Dan* le réfectoire , *alle 
in* élevée, bien éclairée et située au rex-ile chaussée , les 
élève* se placent i de nombreuses petites table* présidées 
chacune par une maîtresse et autour desquelle* le service 
se fait aisément et d une manière rapide. A la place d'un 
des tableaux de Reslout qui I ornait avant la révolutiun, on 
voit une inscription c>u est conservé le so-jvenir d'une visite 
faite par l'ftmprrcur è l'iHabiissrment. Ce réfectoire s'ouvre 
sur une de» galerie» spacieuse* d'un cloître. s« développant 
le long de la basilique et circonscrivant une cour carrée ou 
prénu couvert de gazon et d'arbuites Le* arcades ouverlr» 
sur le p-cau sont vidée* de manière è abriter le* galerie*, 
qui fervent de promenoir* le* jour* de mauvais temps. — 
liiver»e» rvortes donnent cnltvo do la galrne swl dans la 
chapelle, soit dan* le* salles d'élu le, parnu lesquelles on 
remarque particulièrement celles de dersin et de 0ot«. Cette 
dernière est rn he de nvolelc* en plalie et ferait honneur A 
bien de* villes de province. 

Le piano, cette épidémie arti*trque de notre époque, a 
au premier étagn unn très grande salle exclusivement con 
sacrée a son triulemcnt. La une cinquantaine de pianos, 
jeunes, vieux, rie toutes grandeurs, de (ouïes iononlè*, 
plarei ,1 cité les uns de* autre*, servent a l'élu le de* jeune» 
viilimses qui viennent journellement » y exercer à la fois, 
Quel inlernal daman né dwl-il pa* résulter de la ' Celles 



qui , apre* dix an* d'une ptireille gymnastique , ne sortent 
pa* radicalement guéries de leur goût pour la mu*ique , 
doivrnt évidemment avnir à cet égard une r»lHi»le conslt- 
tulion. Comme on peut aisément l'unosiner, le* leçons se 
dimnent dans des pièces isolées et à l'abri de ce tintamarre. 
lil ce n est pu* une de* moindre* difucullés de ta police in- 
térieure de* études que ce lie du faire place, au milieu des 
a u Ire* occupations de la journée, aux exigences île tant 
de gamme* é exécuter par tant de milliers de doigt*. 

L'ordre H la |iroprelé qui régnent dans Imite la maison 
mi font «u Mou l ii|i,irécier data la bonne tenue du dortoir, 
Le» petites couchette» «an» rideaux sont disposée* sur plu- 
sieurs rangs le» une» a cété «les autre», séparée* «euleaaeel 
par une petite table. Le* élevés, à moins qu'elle» ne «osent 
trop jeune*, font leur* ht* elles-mêmes, el la règulurilé de 
I arrangement témoigne en faveur de leur esprit d'ordre. 
Tout s les nuits un* snrveilUnle fait la police r:u dortoir. 
— Une infirmerie tout a fait im'ee e-4 <lm*ée en pl'JMeor* 
salles garnies de couchettes avec de* rideaux blanc*. Trois 
ou quatre lit* seulement étaient occupé*, il y a quint* 
jour*, au moment de ivoire viaite. Prés d'un de ce* lits on 
pouvait apercevoir de loin un père faisant la lecture a ta 
fille. A ce spectacle louchant on comprenait de suite tout 
ce que l'on gagne à ne pas exagérer la *événlè de* prohi- 
bitions. 

Un vaste jatdin couvert de pelouse* verte» et entoure de 
beaux arbre» qui doivent fournir une ombre épaisse rn été 
s'étend derrière l'édifice. D'une, des fenêtres nous pèuie* 
apercevoir les pensionnaires «e promener par groupes de 
deux, de trois on de quatre. A I entrée de claque récréa- 
tion elle» doivent faire deux tours de promenade. Ottepro- 
mrnaile d'obligation imposée dons des vue» hygiéniques 
roule un peu aux parc-iscuse*. L'aspect do costume noir de 
la tète aux pieds est peu altravanl. Il allrûtait pour nous 
les idées que la jeunesse éveille naturellement. Mats celte 
impres&ion de trïslesse qu'une simplr couleur provoquée*! 
un regrettable apanage de notre Age. Elle n'a le | 
dallerer en nen le* teint, 
•ion» et les idées r 
dix-huit ar 
parc touffu 
a titre de ré xieapense 

A la révolution de Février l'écho lointain de l'orage vint 
semer un instant d t uTn» au milieu da ce» pticiliqur* de- 
meures. Quelques-uns de ce* démolisseurs, qui abondent 
aux temps de révolution», voulurent mettie A néant la Lé- 
gion d'honneur, I immortelle création du génie de Napoléon. 
Les huit ou neuf cenU jeunes fltles élevée* sou* ce |ajlro- 
na^'r devaient de* lors prendre leur vol et se disperser a 
tout iamar» romme de* colombes tffsrouchécs. Il n'en fui 
rien heureusement, la République, loin lie se montrer fa- 
rouche, a été plutôt bienviiilanU) Une pelite amélioralioti 
dont les priant Ai norre sainj, comme parle le décret im- 
périal . le grand aumônier, l'archevêque de Pari*, le grand 
chancelier lui même, tuteur légitime de la maison, ne t'é- 
taient pa* avisé* dan* leur* vnule*, vient d'être octroyée 
par un général de la République. Jusqu'ici le* dames et les 
élevé* mangeaient ilans de la vaisselle d'étain , on leur a 
accordé de la porcelaine, comme en ont depur» longtemps 
le. élèves de* écoles militaires. Celait justice que déjeunes 
lille» ne fussent pas traitée* plu.* mal que de* soldat*. 

A.-J. D. 



le anana^i) de notre âge. tue n a te |icuvoir 
irn le* teinte* rosée* que prennent le» imprev 
lèw dan» de jrune» tête» qui n'onl [«s encore 
A rexlrêsnili du jardin s èiend a son lour un 
eervé aux dames et où le» élève» sont admises 



VariHé* la CouJte de ta il, par M. Goiu*. — Gyninase- 
Ma Ta>Hiticrt, par MM. Lo&Nuao el ( >«iiii:».som —Vau- 
deville .Vuiiinw Coptmt, piar MM. Di vaL et B«u-*aa 
— Moiilaiinier : lu é'orrsrmusr o*u lHaUt. par MV4. Ca- 
1-mabo frerr» — Puile-Saint-Martin : 90, 9i et 94, ou 
le» 7Vni* Eptiqm* , par M. Jclri Uinana. — Ambigu : 
/.ouïs .VI7 el J/arur-,4nJoiH'f«, par M. Kranin»^» La- 
ioi'k. — Oalié : CrmUt, ou la FMt du PtupU. par 
M. DiatSTua Osthuwski. 

Vou* voyez que notre affiche est longue, le ibéaire u 
groesi le bilan de la semaiuado tanl de bonheurs supplé- 
mentaires qu'il mérite ton petit courrier à part II n'a pss 
cédé un pouce de son terrain aux exigence* du bal . de sorte 
que les salles de spectacle ont olloil et offrent encore tous 
les soir* un coup d il-il éblouissant; ,e public de* première* 
rep/éaeoUtioo* y figure en grande toilette; 1* (ivuite de 
Lait el Ma Tavatiert ont été jouée* devant un auditoire 
constellé de diamants et en robes d* dentelle». C'est aaseï 
piquant, ce qui suit l'est un peu moins. Cepen lani cette lus- 
toir* de M. Mercadier a la recherche d'une nourrice n'asl 
pas absolument San* charma. 

Madame la dauphin* vient d* donner un rejeton mal* è 
la rare royale, et ce Mrreartier, premier volet de chambre 
de Trianon, est chargé de oèsigner le* heureuse* momelle* 
qui allaileroni le royal poupon. C'est fauteur qui lui délivre 
un Uunc teiNr; pour cette cotn mission etubatrassante, car 
le mn<l.«iii a ré<ligé en ont cinquante artidr» les condi- 
tion* ex^ee» il» la nourrice future. Il y a grand concourt 
't'nspirarilr*, el chacun de rcs messieurs les courtisons in- 
trigue pour sa protégée. Cepen lanl Mercadier conlinueroil 
encore son inspecluni m le dieo des valets de chambre el 
de* auteurs dan* rembarra* ne lui avait envoyé llipota, le 
minois le plus appétissant, teint île li» el de nue et le re»lc 
a I avenant A r» li« fleur de santé el do beauté , rien ne 
manque des iinalité* île l'emploi . si ce n'est une bagatelle, 
la goutte de lait. l-'li.KXe est une rosière , ou peu s'en faut, 
comment sortir de* difficulté* d* celte invraisemblance * 
L'tmbrvgtio était tentant: mal* M. tèoxlao n e*! pa* liomme 
a s accommoder d» ce* banatilé*. Plutét que de suivre 1 or- 
nière de* lieux communs, il préfère l<** épine* el le* ronces 
il» la singularité et mémo de la bittarreric; c'est pourquoi d 
s'est jeté bien vile dans un chemin de liuver»c qui . a Ira- 
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ver* le» invraisemblances . le* quiproquos et le* mascara- 
des, l'a conduit a un dénudaient [il us fâcheux pour la pièce 
que poar l'auteur. Jtitn de trop , c'est Ui grjnde maiinie 
qu'il a* faudrait jamais perdre de vue vu tlirilrr. Cachet 
«aa M*-», si par hasard vou« en avex; gardei-vous de 
montrer toute votre audace, ailoucisset les éclair» do voira 
esprit, mettez vous au diapason de l'auditoire pour <|ui 
toute œuvre dramatique n'est plui qu'un délassement : 1* 
succès bliev prix ; u n'a pua tenu è mademoiselle Pin;** 
qu'il ne Ml plus couplet et plu» décisif, ri la bonne comé- 
die vient d« (dire en elle une brillante conqcête. Tour A tour 
tendre jusqu'à U passion et enjoué* jusqu» la grivoiaene, 
l'actrice a (ail preuve d'une Aexibiblé d'inspiration et de 
ta'ent qui lui présage d'autre* succès sur use scène plue 
élevée. 

Ouaot * Ha Tutettiere 1 Gymnoso), c'est celle de mil:re 
Sarrasin, un de ces philosophe* qui croient è l'influence des 
petite» , aii-*tpoiir U procréation des grands événement». <>t 
buenrne habile, sans mu ai maille pour l'instant, est per- 
que , pour s'ouvtir la chemin cl* la fortune el des 
■ors, le savoir, le travail ou l'intriguo H»t des expé 
i <Je lu\e; il ne s'agit que d'ouvrir è propos sa taba- 
tière. Il punède i fond la théorie de I élerauemenl qui 
amollit les carratuix el le* canin humains, et pense comme 
Sgaoareile qu en prisaot une pincée du celti' poudre noire 
eto'un parfum suspect, c'est la bienv.il unre il l'er-pril de 
fraternité que l'on prise. Oui dit pri<eur dit rêveur , et I on 
pourrait douter de l'excellence de la rece'le, si l'honnête 
Sarrasin ne donneit é son aysteme la sanction des faits ac- 
complie. A force de faire jouer sa tabatière au bénéfice de 
tous ces cerbères qui, sous la lurm- d huissier ou de com- 
mis, défendent l'apjiruch» de* ministre», nuire homme a 
conquis U direction d'un bureau de tabac La conclusion 
0 es* pas digne de l'exorde , et il semblera a beaucoup lia 
monde que Sarrasin n'est pas appré.-ié a sa ju Je valeur, et 
qu* son ambition est loin d'être satutuile, car il est lumps 
de l'apprendre i ceux qui I ignorent, iodétienaeinnM'nt des 
titres sue-êooncés Mrnno est un de nos plu» Torts écono- 
mistes, c'est lui qui a inventé l'art de multiplier le* dévies 
et de les perfectionner par le lapin , popularisant ainsi des 
proce lé» qui avant lui n étaient eumr.s i|ue des aubcr„i»tr>. 
Ce Civet de pièce a lait plaisir, i i m u ni que lu sauce cel 
un peu délavée ; en résumé , le Gymnase a nus piitfu«* du 
plu* mauvais Ubac dan* sa bonbonnière. 

La fortune est tcvlessent favorable au VauffiiliV. que le 
patriarche s'est effrayé de ce bjiih-nr insolent, et, comme 
ce roi de l'anb^uité. il a eu la fantaisie de jeter son anneau 
d'or a l'aventure pour vutr s'il ne lui serait pu* rapporté 
dans la tabiirrde moifaNiaCVvnoraf, Cette princesse de corps 
de garde tourne la léle è quatre amoureux , sans compter 
Je caporal son époux, une patrouille complète, dont le par- 
terre a a point partagé I enivrement amoureux ; cepeoilanl 
il se dit que la direction n'est point en peine de son anneau 
et qu'elle l a déjà retrouvé dans Ira filets d'une péclw mi- 
racoleuse. 

Pour peu que vous connaissiez le fameux tïofon 4u Via- 
Ut à l'Upéra, nous voilà dispensé d'une analyse t propos de 
la Cornemuee de la Mootansier. Quel charmant viiUicm que 
cei ilyacinibe el quel délicieux instrument que son on I 
Tiré mainte* (ois «n caricature et en vaudeville, il ne lui 
■moquait plus que d'être mis en musique; ce orî corne- 
muse qui joue « nul du violon est 
plus rare 
dramatique. 

Le tour du métoirame est i la fin venu I car dam notre 
heureuse vie Jean qui pleure se montre toujours r* même 
leefljw que Jean qui rit. L'Andrt CMm'rr que la Porte Seinl- 
Mjftin vient de ressusciter m trois date», 90, M el 91, est 
emprunte au Stelto d Alfred de Vigny. C'est la copte man- 
que* d'un beau tableau. Ainsi que dans le roman, le poète 
passe par la prison pour srrivsr a I échafaud. tantôt soupi- 
rant I élégie amoureuse et tontôi fulminant l'ïambe vengeur 
dans des vers également bonnélea el remplis d* bonnes in 



Il parait que c<ue séduction de la rime est ceniazinue au 
boulevard, et au rr.t'ine invlanl la Gallé pleurail les m.ilheurs 
de Grittlde ou la fille du prupsr sur le mode alesuolnn. 
L'histoire de cette victime couronnée remont* au neuvième 
siècle et n'en est qa* plus intéressante. Vous von* trouvei 
au beau milieu de* chevalier* de la table ronde, dans 
toile cour d'amour présidée par le rot Artua, où soupiraient 
las Tristan el te» Lancelot. où les champions de la reine Gi- 
oévre so cribiaieot de coup* de Unce et d» horions. Vuici 
même le beau Perotval en veiao d'actions cbevalrresqurs : 
i Si vous m'aimes, lui disait un jour cette reine orgueil- 
leuse en jetant son bouquet dans l'arène, allez- moi quérir 
ce bouquet au milieu des lion* furieux. • Percevrai est tel— 
knirnt indiané de la propuMltoo qu'il épouse Oriaelde, el 
qoaod la rneaalliance est tourné* en ridicule, Prrceval ré- 
pond en Ganor que la femme est un modèle de vertu el de 
chaste U'. — Mail sont — liai* ail — Bref, la reine engage 
a couronne par une gageur* irréfléchie, el le drnodraent 
donne la victoire al la royaume d'Angleterre è la pauvre 
fille du peuple. Le* Amadi* d* la Gallé ont accueilli par 
de, t.rav<* un*mn«* le nom r.o .'autour, U.ChntUan Ostro- 
wtki, dont les ven n'ont rien de slav* el peuvent certaine- 
ment soutenir la comparaison avec ceux de H Vienne! ou 
de H. Aurelot- 

Le tarétre d* l'Ambigu , qui s'en lient à II prose, a re- 
manie , en se asrvsat de la vieille expérience de U. Ferdi- 
nand Laloue, le triste opitc<ie tic la première révolution : 
Louis XVI ri Af«n»-^niotJwfU. C'est de l'histoire druirani 
tée a la faooa d* IL Aleaandre Dumas , les actes courent, 
les tableaux se roccodenl , jelant leur pduire A la curiosité 
plulél qu'ils ne remuent bit fibre* du cœur. Nous n'aimons 
guère ces aorta* de (rwquw t>>eélraies, grandes par la di 
menaon tl mesquines par le résultat, oùlc dialogue s'cove 
nime de poliliqoe el lue 1 allusion par tous les pore*. Dans 



le cunflit de* haines conlempurainrs , on ne (ta pas de la 
conciliation en rouvrant des Uirobi'*. Ce ilrame, il'un intérêt 
m*lenci>nireux , commence bien et finit mal Au début, vous 
voyez la confiance cl la sécurité de celle cour monarchique, 
qui (ai-ait de l'innocence dans ce palais que Louis XV ou- 
vrait naguère au débordement de tuu» les vices. La jeune 
et betl* reine joue ces nuMarade* ionocralu <iunl les Mé- 
moire* de Uachaumonl cl de madame d* Ucnlis ont consi- 
gné le souvenir , elle s'attife en bergère et ressemble à 
Perret le portant son pot au lait, mais birnlét la révolution 
se (ait menaçante, les courtisans (ont des bravades pendant 
que Us tribuns Sont des discours, le peuple s'insurge et de- 
vient menaçant, la)ui> XVI pari |Wiir Varenna* et arrive... 
i la leur du Temple. C rsl alors que le drame s'inspire des 
Mémoires de Cléry, cette résignation mêlée d'insouciance 
du roi, la douleur majestueuse de Marie-Antoinette, le 
pieux dévouement d'tUisabelh , U naïveté touchante dft* 
enfants , autant de détails qui ont leur intérêt. \jf dénoû- 
menl était inérilabl* M on le prévoyait ; c'est cette mort 
fatale de Louis XVI, éternel sujet de commisération pour 
les uns et de satisfaction misérable ou de récriminations 
stupUles pour les fanati>:|ues de tous ls partis; bref, on a 
auteur* avec de grandi applaudissement*, et 
tous les acteurs avec de plus s ranil» cri». 

Pu B. 
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e «ça Art/aie eu 

Sous cuTistaloiia avec plaisir le succès de Vflfj'ci oJ.-eM-: 
au pubbe en faveur des art*, «t nous nous (éliciUiei du con- 
cours donné à celte œuvre libérale par l'7ifuafrafrâm , au 
profil des artistes, comme au profit de nos abonnés , que 
soi» avons voulu (are participer de deux manière* aux 
chances de la loterie, Nous voudrioa* pouvoir extraire de 
notre correspouJanct- le* témoignage* d'approbation qui 
nous parviaonent au sujet d* la combinaison que nous 
avons imajrtnée. Nous nous bornons i remercier ceux qui 
nous écrivent . en leur aouhailaal 1 tout de gajcrv un lot 
dans la loterie de» arlisUa, afin de nous mettre i même d y 

épuisée, dût m ire ann^nf de livres 
de moitié. 

L'administration de la loterie est ru* 
n« té, où l'on délivre le» billets; mais 
ces 

fraiiu». 



Courrier «e l*«rl». 

Encore *i toujours le même *ncbnnlement, et nous tour- 
nons dan* le mime cercle de bail, de concerts, de rauutt, 
de comédies de paravents tt de revint ion* aux bougie», 
avec accuttips^'iemeat de verres d'eau sucrée. Ce n'est plus 
un engouement passarer, une mode adoptée comme com- 
pensation aux austérité* du carême par les mondains qui 
font leurs PeVpj**, cette lèvre de diveiiiwwnienU est pa>>ee 
è l'étal chronique ; c'est tut bonheur sans internullence, il 
y a émulation de luxe et d'élégance dans tous les rangs, el 
sur cet intéressant chapitre chacun de* quartiers de la ville 
fait concurrence i son voiiia. Comme il n'y a guèr* nie plai- 
sir «omplel sans préméditation , et que le soin de la m s* 
en scène mondBioe diikii-mr- parfois le* belles dévuits Je 
L uc^omp isserr.i-nt lies OBuvres pies, le* prédicateur* conv- 
ligés. — Eh quoi ! toujours 
d de 




ions lui répODdù on 
lnis. 

Dans cet entrulnemi nt |nénérsl, le faubourg Saint- fier - 
main se fait remarquer ikh- «m ard. ur, el le l»t ariVurra- 
(i v u. échpw le but linuncier On nie deux magnifique» 
soirée* de madame la itui licwdr M • • • , rue de 1 1 oiv. Trilé; 
un concert de mêlante il» P* **. rue de Lille Jeu 'i c'était 
le tour de madame de G ' * ', rue du Bac : vcrnfreOi le noble 
faubourg avait éaugré chei m^dunie de C*"*, pla«- \'en- 
déme, et samedi a I liélel d dsnion I . mai» |mur quitter re 
laniça^e de |iroce*-vrrb«l et d m licaleuriinivcrKl, il faut en 
venir é ces fêtes qui sont un pni ec lesdr inut le munJe. 

Aux soirées de l'Elytée, dont h-s honneurs n i faits avec 
une grice souveraine*, ou remarque celte parti> nLarité que 
l'orchestre ) (ail enlrndre toutes les ritournelles 'le l'em- 
pire. L'autre soir on y rvéruUit ta Polka sur l'air <h : Pur- 
tant pour In Syrie. Ivcs momeeut les plu» rn vo,i» du 



font pour > 

réperUure sont ' la Bii'uiflr de I» ojrrani et /( /ouf jviriir. 
,<jnr!< t'ordonne. Les Rattiet de la rive gaurbe ont présenté 
lanl a introduire les airs monarchiques 
iU disent que la fusion n'est possible 



un amenitmeiil tendant a introiulre les airs monarchi 
dans ce pjt-po 
qu'a ce put. 

A l'Ilélel-tle- Ville, la musique vocale ou instrtmentate 
n'a pas d'iqiimon. Seulement, les liahilués, qui ne ( ont fas 
forcé* d'être des dilctianlrs, Irouvent qu'on y fait "ne trop 
grande consommation de symphonies allcmamlef, II- pré- 
tendent qu'en musique, de même qu'en gaMronomi?. les 
petit» moreriiui se digèrent plus facilement. L'autre «w un 
a remarqué la manti'uvro exériitée par .M. le général Ch., 
Criblé de névra'^icA. pour s'érlipsrr après l'eténitron d'un 
/Jeu «T/jiïrt» de Beelluivicn. — Comment, général, vou- noua 
quitter déjà? — Jen'atmr pai â rester entre deux aire. — On 
sait que lé personnel de ces soirée* admiuistrativt* h 1 recrute 
dans tous le» quarlieisde Paris ; ta garde nat oiinle y es' con- 
voquée a tour d» rote, et l'un cite de» cnmpapmes ou l'on y 
va furcnisivevnent par rang «le taille. Cette iiséthixle a de* 
in xmvénients qui ne pouvaient i rhnrper il l'uil txerrv d'un 
éjile; elle ramène fatalement certaine |>érMide nrfa-te où 
le* talons municipaux ne s'ouvrent qu a l'année lillipu- 
tienne de* notés de naissance et des réformes de la con- 
scription. C'est dans ce tens >eutenvenl qu'il tiut entendra 
Us bruiiri d'épuration qui se sont répandus, et qui ont at- 
tribué au préfet d'aujourd liui une nvi-nture qui date de 
l'ancitn. Une autre réforma moins goétV , c'est celle qui 
établit des catégories d'inviics, parmi lesquels un petit 
nombre est admis aux honneurs de IVs/rauV. Co procédé, 
que l ambaaxdeur d'Aofileterre a rais récemment en usage 
dans Min salnn, est imité de Louis XIV qui s'enfermait a 
Versailles tlar.s un buluslrc, entre majame ife Mamtenon <t 
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voir souper a travers les barreaux , comme on va voir, dit 
un contemporain, mander le lion H la Lionne i la foire. C'en 
le cas dVbservrr que la buvette municipale, dont on ap- 
précie les inagtiifireiKs*, est desservie par une armée de 
varlels aussi galamment troussés que des Colins d opéra- 
comique. On voit tien, disait madame Dem... s cet aspect 
bucolique, on voit bien que c'est un Aryerqui règne in. 

On parlera certainement jusqu'à Péque» de 1» fêle de 
samedi au Jar Jûi-d Huer. La décoration de la salle tenait 
de la magie, el toutes les femmes élégantes Ktisraienl a 
celle dernière campagne de la bienfaisance. On ne savait 
qu'admirer le plus du contenu ou du contenant. Beau ! ad- 
mirable I magnifiqnef telles sont le» épitbéles qui s'échap- 
paient de toutes le» bouche*. Puis on se précipitait dans les 
quadrilles et on tournovait dans la valse. A la longue on se 
LnsMi de tout, même dé la danse et de l'admiration ; «t ver» 
le malin , quand tous 1rs bras de l'orchesure tombaient de 
fatigue , on s'est repœé tians la promenade, on a envahi le 
aalon d'exhibition , el l'on s'est nus é parler des lois i peu 
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tueoi eut è te plaindre d'être négligés. — Eh quoi ! toujours 
de* danses, disait hier le pins éloquent de ces pasteurs è la 
mule de se» brebis. — Cert.in«-meut , mon père, nous dan- 



prés comme le 

disait : < Voila un assex grand cschi mire, mais le dessin en 
est vulgaire. — fjuetle idée, s'écriait une autre, d'exposer 
un piano carré. f»i je le gagne , je le donnerai a la fille de 
mon ronuerge. On n'en voit plus que dans ce* endroits-lé 
Tiens, voici un écrio sans la garniture el une peinture 
sans cadre. Bit vérité, les lotorieede pauvre* sont de pau- 
vres loterie». • 

On pense bien que cette boutade ne saurait s'appliquer è 
la loterie de» artistes font le tirage aura lieu prochaine- 
ment et dont les largesses voua sont connues. Le programme 
tiendra toutes ses promesses, et le montant de* lois atteint 
celui des mise», è moins qu'il ne le dépasse 11 faut Cône, 
s'écrieront les incrédule» , que le prix des objets donnés en 
prime ait été exagéré, comme si depuis trop longtemps 
la plupart des artistes n'en étaient pat réduite è se défaire 
de leurs œuvres au plus vil prix ! Les tableaux ne se ven- 
dent plu», ils se donnent. De là pour beaucoup la nécessité 
d'aller cbe-cher fortune A l'étranger. Hier encore, Alfred da 
Dreux , Marilhal , Eugène Laroy et tant d'autres n'étatent- 
ib pas à Londres, ou Gavarrm réfugié poursuit les /Trustes 
de nururi au risque de faire des figures françaises en vou- 
lant peindre de* Anglais, et d'impr inver à nos visages le type 
britannique lorsqu il reviendra en France. Ceci n'est pas, 
du retle , une conjecture et encore moi 64 un ut-aait , c'est 
ooo sini'lo appreheuion tout ou plus, el vous pouvez voir 
au frontispice de ces lignes mêmes jusqu'à quel point Ga- 
rarni s'est chargé de la démentir. Dans le croquis ci-joint, 
dont le modèle est un habitant de la rilfe du enaroon, Ga- 
varoi s'est montré aussi Anglais qu'il pouvait l'être lors- 
qu'on s'est inspiré pendant quinze ans de* élégance* et de* 
raffinemenUde la vw parisienne. Le marmot rose, attifé d» 
son chapeau A plume» , est d'un charmant enèt, et l'excel- 
lent père lient dan* ses bras le fardeau chéri avec une utn- 
tir«:--se Mr.-rJ^i. ri-menl spirituelle. 

Et le proverbe d* mademoiselle Brchan" Car enfin, puis- 
que c'est la nouveauté par excellence, n'allez pas croire 
que nous vous en liendron» quitte au moyen de la mention 
éeourlée de l outre fameJi, qui est due à une i 
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danec officieuse. Autant qu'il m'en 
souvient , au nombre des orne- 
menUide la féte, celle correspon- 
dance citait d'abord H. le général 
□imiiarnser; c'est us vieux guer- 
rier fart respectable assurément, 
mai* nous Joutons fuel que ion 
illustre présence ait ajoute beau- 
coup île ch.-irme à la représenta - 
tien d'un proverbe. Ce proverbe, 
s'en faisons pas al bon marché , 
l'il vous piatl, et n'allez pas le 
traiter de bagatelle. Vous autres , 
les indifférents du monde et ses 
heureux, qui ne voyea les œu- 
vres qu'au jour de la rampe , et 
n'avez pas a passer par les cri- 
ses de I enfantement et les tortu- 
res de la mise en scène, voua no 
savez pas, vous ne saurez jamais 
Il peine et 1rs labeurs qu impo- 
sent ces bega toiles a ceux qui le* 
montent, encore plus qu'à celle 

2 ni les compose et qui le* joue, 
a négociation des petites affiii- 
ros exige une effrayante dépense 
de moyens diplomali juei. Ma- 
demoiselle Hrohan était prêle a 
jouer non proverbe six mois avant 
la représentation , puisqu'elle 
en est l'auteur ; mais , pour ne 
citer qu'un seul de cm terribles 

obstacles, ne fallait-il pas triompher d'abord de sa modestie 
naturelle? On a d'ailleurs une réputation d'esprit très- 
légilimement acquise, et (selon le mnraiislo) combien d'au- 
teurs réputés habile* jusqu'au jour où on les imprime I 
L'impression est l'émail. La repréantauon terrifiait l'actrice 
autant que I impression épouvantait l'auteur. On se cacha 
longtemps; mais quel grand mystère ne finit pas par être 
soupçonné I I-e voile une fois déchiré 
•'écria la victime , mais je ne 
jouerai pos. — C'est pour las pau- 
vre*. — Soit : disposez de moi, i 
la condition que le manuscrit nv 
sera rendu- — Du tout ; on l in. 
prime. — C'est uns trahison. — 
C'est un* bonne action , les pau- 
vres I — Allons , je n'ai plus rien 
A dira • do moin* , j'eanèra que 
tout cela se passera a buis clos 
el qu'il ne sera pas question de 
cette bagatelle dans les journaux. 
— Celui qui s'a» iserait de leur 
en écrire serait indigne de votre 
cofinance, s 

liais enfin, ce proverbe, qu est- 
ce donc I Un de oea riens délicats, 
ingémeuz, élégants, coquets, ra- 
vissant*, qui sont plus difficiles é 
faire qu'une Constitution, et oui 
exigent certainement plus d'ob- 
servation , de tact et d'esprit 
qu'il n'en faudrait pour inven- 
ter un système philosophique et 
social. Nous n'avons pas le 
temps de vous raconter ce que 
vous aurez lu peut-être, puisque 
la pièce est imprimée et se vend 
cinq francs ( toujours au bénéfice 
des pauvres). On annonce d'ail- 
leurs la prochaine représentation 
de ce prov erbe (Compter sans Sun 
hoir) ; c'est udo dernière conces- 
sion qu'après tant d'autres l'au- 
tour ne voudra pas refuser à ses 
amis. 

Ces grands triomphes de l'art 
élégant nous font prnter à une 
spirituelle et volontaire exilée qui, 
après tant de Ira. aux accomplis 
et de succès remportés sar la 
terre natale , cueille et recueille 
à pleines mains des roubles et 
dea lauriers dramatiques aux 
borda de la Neva. Dans une re- 
présentation donnée è son béné- 
fice devant la cour 'le Sainl-Pé- 
lersliourg, madame Voloyaa joué 
le principal rôle dan* la r'-mmr 
de quarante ans et la jeune épou- 
sée des ronds técrttt. Le corres- 
pondant hyperlioréen qui nous 
transmet ces intéressants détails 
ne cherche pas à dissimuler l'en- 
thousiasme où l'a jeté le jeu da 
madame Volnys. Cela témoigne 
de «on bon goût, et de pareilles 
nouvelle* a* nuus étonnent guère ; 
l'actrice émincnle n'a fait que 
changer de piédestal , et elle re- 
trouve naturellement It-bas les 
ovations qui ne lui ont jamais 
manqué t Paris. Seulement, l'ad- 
miration moscovite s'est manifes- 
tée par un témoignage non moins 
l'iallaur et plus solide que de sim- 
ule* bravos . témoin le riche bra- 
leiil doat noua vous offrons I* 
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faetimUt. Pour apprécier s leur véritable taux les sentiments 
d'admiration que le talent de madame Léonline Volnys 
a inspirés aux donateurs, il but s* figurer que les ini- 
tiales L. V., qui, malheureusement, ne jettent pas grand 
éclat dan* notre co,iic, sont montées en diamant dans l'ori- 
ginal, ce qui donne une plus grande valeur a la démonstra- 
tion, liais, couverte de rubis ou gratifiée d'un simple bou- 
quet, madame Vu'.uvs est toujours erttr charmante co- 
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médienn* si regrettée , si regret- 
table, qui mérite d'être appiaud» 
mus tous les c limats , et dont le 
Tbéatir-Francai* n'aurait jamais 
dù faciliter l'évasion. 

Feu M- le préaident Sèpiier 
n'aimait pas le* comédiens: et, 
toutes les fois que quelqu'un de 
ces messieurs comparaissait ea 
cour . Monsieur le Premier ne 
mvnquait pas île leur rendre jus. 
Isot a coupe d'éptgrammea. Lors- 
que Potier quitta le* Variété* pour 
la Porle &aint-Martin, la théâtre 
abandonné réclama de l'acteur le 
(Hivernent d'un dédit de ceet nulle 
francs; et H. Séguier, lorgnas! 
l'excellent eunuque, ne manqua 
pas de crier a IWirneier : 
• Faites donc approcher H anw- 
sieur qui vaut cent mille francs . 
|<mr qu'on le voie. • Qa'laVI 
dit, l'envieux magistrat, de M. le- 
vaasor, qui doit s estimer à ban 
plu* haut prix , puisqu'il gagne 
en un jour ce que Potier re- 
cueillait a peina dans la nws 
tout entier. Lord Byron a cal- 
culé qu* chacun de ses vers ki 
avait rapporté vingt-deux francs, 
le bienheureux comédien da la 
Monlansiei lire un meilleur parti 
s'il «al vrai qu'une seule de m 
matinée* amusante* vient de lui rapporter quatre aille 
franc ; il en résulta que la népubbque n'a pas fait • Ion» 
kw an* la tort dont on se plaint et qu'on lui impute; à la 
vérité, I exemple de ht Levaasor est une exception, asm 
compter qua cet artiste | puisque artiste II y a) est doue 
d'une activité napoléuniesuie qui mérite d'avoir son Dan- 
geau. On trouvera peut être que cette rép*riilion du temps 
d'un comédien contemporain vaut 
I* peine d'être consigné* pour 
I instruction de I* postérité Dsas 
la même journée , en effet, en a va 
ce gai trVaMOMVluT monter I* 
carde a ïfcrysée, et siéger évasa* 
juré au Palais; * deux heures, il 
débitait sa marchandise è l 'bé- 
tel Furbin-Janaon i é sept heure*, 
il jouait sur son théâtre ; et, i mi- 
nuit, il recuinmernail se» exer- 
cice* favori* au iardin-d'Hiver. 

Il est question d'un procès qui 
montrerait la vie dramatique par 
un coté qui n'est pas aussi cou- 
leur de rose. Oa picle qui porte 
un nom également illustre dam 
le» lettres et la politique aurait 
fait jouer à l'Oder» une tragédie 
de aa rompotilioa, mais celle pu- 
bhesté ne lui a pas suffi, et d pa- 
rait qu'une actrice distinguée se 
serait chargée de colporter rou- 
vre de M le duc dans le* dépar- 
tements aux frais du noble écri- 
vain. Quel succès accueillit ces 
artistes numides, qui, a l'instar 
des héros du Roman-Comique, at- 
lamot de ville en ville et d* grange 
en grange, s'roorcanl d'enlever 
une recette é la pointe dea alexan- 
drin* de M. le duc* Ceet ce que 
les révélation* d* l'audience nous 
apprendront. Mars, puisque le 
procès est dénoncé et que les par- 
ties échangent entre ellea du pa- 
pier timbré, il est douteux que la 
tragédie ait fructifié dans cette 
tournée détuirlemenlale. Agrip- 
ptne exige de* appoioiemenu , 
Néron réclame se* feu». Burrtu s 
et Sénèque ont présenté leur total 
de cigare* et île petit* verre* ; il 
V ■ encore les pot* de bière et 
les pots de rouge, le costumier, 
la couturière al n repaaseose : ti 
bien que II. la duc pourrait birn 
apprendre i ses dépeas ce qu'il 
en cuite de ( haussier le cothurne 
et de (uiyer l'entretien d une Mal 
grande princesse que lieliiomèoe. 

Permettez - noua île finir <ur 
l'annonce d'une cérémonie bien- 
faisante dont le but remplira 1rs 
cceurs d'une douce émotion et 
dont le programme promet toutes 
aorte* r/e séductions : il s'agit de 
la Société des Crèches , qui tien- 
dra sa séance annuelle lundi pru- 
chuin. Mademoiselle Rachel dira 
le Non.;* d'Athatit M. et madame 
Runconi chanteront le» |>lu» bril- 
lants morceaux de leur réper- 
toire, et M. Levaasor a offert relui 
de M* chansonueur*; tant il est 
vrai que le talent ne refuse jamais 
•on concours i la charité. 

Pn B. 
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CAr*>i*lt|ii*> mailrslr. 

Le temps est suv ténor?, on n'en peut plui douter En voici 
deux encore, tous <leui nu Théâtre-Italien, dans la même 
semaine. L'un, afin de prueéder par onjre de date, Jl. r'Ia- 
»io, est l« même qua M. Pnig, K-pagnol de naissance, élevé 
au pensionnai du Conservatoire de Paris, qui parut, il y a 
quelque* années, au théâtre de l'Opére-Comique, et y joua, 
seulement pendant peu de mois, avec beaucoup de distinc- 
tion, te rôle du roi Richard, dan» /tirAard-t'crur «>-/.iun. 
Drpui» relie époque, les vovages, I cipént ne* ont mûri Mia 
talent En débutant l'autre soir dans lu Si.ni.anWd, il «est 



montre acteur au-,», intelligent que ehanleur habile. Mal 
heureusement sa voit est fatigute dan* le registre de poi- 
tnne, ce qui le fait aouvrnt manquer d'aisance rt dr sûreté 
les passages exigent une force soutenue, En re- 
, sa vuit de tète est de» plus agréables, et il sait t'ea 
■ J propos, avec art. lui sait donnrr de l'expression, 
de la chaleur. Cas qualités, jointe» à une belle Bg re, qui 
conviennent u bien au roi- t ndre «t sentimental rt'Eivino. 
mi personnage d'idylle, ont fait que al. Flavio a été juste- 
ment applaudi; nous croyons même qu'il méritait de l'étr» 
davantage. Pourquoi ne te dirions-nous pas, ptu»que l'occa- 
sion m- présente? Notre public dilettante a parfois de» vel- 
léités de froideur et de réserve vraiment singulières Voyei, 
par exemple, comme il s'est retenu longtemps, dimanche 
passe, a>anl de reconnaître que M. Munani est un de* 
plus graml» chanteurs qu'on ail jamais entendus. M. Mo- 
riani es-, l'autre ténor dont nous avons A parler nu/our- 
d'hui Celui-ci, de simple étudiant a l'université de l'ise, 
est devenu le plus célèbre virluo»c de La scène italienne, et 
il y a plus de dix ans que M renommée est incontcstable- 
roent établie en Italie, partes succès, non-seulement sur 
les plus grands théâtres de ce pays, mats encore sur ceux 
de toute l'Allemagne et même de Russie. Une carrière si 
laboneusemrnt remplie a, par malheur, fait perdre aussi a 
H. Ilonani quelques-une* de ces qualités |ieèci«.ife» qui 
distinguaient son talent . lorsqu'il était dans tout l'éclat 
et la fraîcheur de la jeunesse. Mats par quel art infini ne 
*uppl*e-l-il pas aux dons que la nature lui avait d'abord si 
libéralement départis, et qu'elle lui a retirés ennuie, quel- 
ques-unes du moins, ain»i qu'elle fait toujours, l'inexpli- 
cable capricieuse, même envers ceux qu'elle semble favo- 



riser le plus exceplionnelleinenl '. C'est alors surtout que 
l'homme livré a lui même, dépourvu de secours exté- 
rieur», nvioln- toute lel/-n.lue de sa puissance; c'est alors 
que rurli«le se révèle. Nous avoua souvent pensé qu'il y 
avait dans celte seconde période de la vie de l'in-livi Ju qui 
s 'était conscteacieuaeuiefil voué A l'art du chant plus de sujet 
d'admiration que dans la première, bien que ce soit celle-ci 
qu'on adm.ru de préférenre généralement. Le talent de 
kl. Moriani est mainl-nant dans celte seconde perîu le, et il 
y a atleint lout le degré de perfection posaibèe. On ne saurait 
trouver chez aucun chanteur une émission de voit plus 
belle; le timbre de son organe, s'il n'a plus l'énergie 
d'aulrerui* , est d'une pureté si parfaite que rien ne 

C donner une idée de l'expression enchanteresse avec 
elle il dît le canlabile; aussi, lorsque, dans h- troi- 
sième acte de Lucrtita Auront, il a elianté la délicieuse 
cavaline qui précède la scène île l'orgie, bon gré mal gré les 
applaudissements onl éclaté dans toute la salle avec une 
espère de frénésie, el dé* cet instant M. Moriani a conquis 
les sympathies de son auditoire. Elles se 9oiit accrues en- 
core lorsqu'on lui a vu jouer avec un talent dramatique au- 
dessus .le tutil éloge la «rené linale do cet opéra , dont la 
situation, fx.mmr un sait, est si profondément pathétique. 
La présence de M . Moriani , en ce moment , a Pans , nous 
garait devoir rendre ires-brillames les dernières soirées de 
a saison du Théalre-lLalien. — C'était madame Ronconiqui 
était chargée <lu rôle difliale do Lucrezuj Sa pliyfiunomie 
méridionale si caractéristique, d'une beauté sévère et eo 
même tempe passionnée, se prête a merveille aux exigences 
Elle l'a chanté avec tirnurotip de 
correcte, ne visant jamais à 
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naturelles de ce rôle, 
talent; »a méthode est sage 

l'effet fat lice. Nous ne lui adrcsr-onf qu un reproche, celui 
de sembler trop redouter de se trouver en face d'un nom- 
breux public. Sa cramte vient sans doute de ce qu'elle ne 
parait sur U scène qu'a de long» intervalles, l'.l elle y parait 
rarement , peut-être, afin qu'on ne |vm<*o pas dire qu'elle 
abute de sa po-ition de femme de directeur. Ces fcniiinei.'.i 
sont fort louables assurément, et peu communs, mais un 
peut tout concilier, et madame Runcuni a du voir que les 
encouragements du public, ne lui faisaient pas défaut. — 
Une jeune débutante, mademo^e Ile Happ, remplissait le rùle 
de Maftio Or.i,.i. <> rùle e-l lout entier, pour ainsi dire, 
dan* la fameuse scène du HriWiri. et. malheureusement 
pour tous les MàfhV) Orsim qui viendront d'iei A quel pie 
temps, mademoiselle Albnni s'cl a.-quis a Paris une telle 
célébrité en . hantant relie sréne. que ce sera pour eux tous 
un é:ueil des plus dangereux. Mademoiselle llnpp l'a rhlnlée 
avec une petite voix et une grande bonne volonté. Noua ne 
pouvoni pas dire qu'elle u t.lilenu un grand succès, mais 
elfe a attaqué cl soutenu le trille, devenu cla^ti^ue, assez 
bravement pour obtenir un lout petit succès fort hiionrable, 
surtout a un premier début. — Que dirons nous de M. Hon- 
ooni que nous n'ayons déi) dit Mir »rn talent dramatique si 
remarquable, sur son chant magistral? Ne pouvant que 
nou< répéter, nous diroos donc simplement qu d a été dan* 
le rôle de dm» Alfutuuce qu'il est toujours, parfait comme 
acteur et comme rlisnteur. M. Mecelli a remidi aussi avec 
son tu'enl et son 7éle ordinaire le riVe de G.ibella. Noua 
devons d» nouveaux éloges à U. Labladie, qui sert chargé 
avec une rare complaisance du personnage de l'un des sei- 
gneur» ex-amants do l.urrcxia, et dont la puwannto voix a 
singulièrement rehaussé l'effet des cbrjKirs du premier acte. 
Uuel dommage qu'il n'y ait pas dan» chacun de nos théâtres 
lyriques une domaine d« choristes de cette force ! — Enfin, 



Lucrezia Raryia a été une des plus iuléie*unle> de la sai- 
si/n musicale, rt qu'il est Ués-rr(;rellable que ce soit lu 
seule qui aura lieu de crt ouvrage , s'il cet vrai , comme on 
I a -sure, que M. Victor Hu^o n'ait consenti que pour celle 
fou é lever sa lulicule munliciion. 

A la iJerniére nul. née ds la Société des Concerts du Cnn- 
fervatoire, on a exécuté une composition nouvelle de M. K. 
Ilslèvy, l'illustre auteur de la Juirt et du l ai d'ditJurrf. 
Le nom du compositeur, le hU.et et le mérite rte sou œuvre 
nous font un drvoir île signaler particulièrement celle séance 
musicale, a nos leolrurs. La partiU» de M. K. Ilalévy est 
écrits sur quelques scènes du Promélli<f tnthoini a Es- 
chyle traduitea en vers français par M. Léon Ha évy. On 
sent .l'un bout il l'autre que le musicien s'rsl vivement pé- 
nétré des souvenirs trg tiiiunnels de ui simplicité grandiose 
de l'ait aniique. Sa déelamatii>n lyrique ditlere esscmielle- 
metit du réeiiatif dramatique ordinsire Sa mékidies élui^ne 
de ironie des formes mélodiques modernes , quoique d'ur-e 
manière iroins senutile. Son insUumenlalion, tuut imila- 
tive, est d un coloiis trea- poétique. Il y a pai liculiereroent 
dans la riluurnelia qui annonce l'arrivée des Ocè& ides, des 
effets d'une vénté saisissante; on croirait vuir et entenlre 
les ondes se soulever en bouillonnant pour livrer |iasaago 
aux hllrs des mers, Dans lé chirur qu'elles chantant , mor- 
ceau tout empreint d'une mélancolie à la f. ts iriste et bien- 



luul em|ireint 

faisante, M llalévy a fait uu heureux emploi de l'un des 
éh-ntents da l'aneienne musique des Grecs, \e. quart île ton 
jui n'existe pas du tout datts notre système musical mo 
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derne, t>l intervalle, presque impeiceplible dans l'étal ac- 
tuel d éducation de notre sens auditif n est praticable, dans 
nos orvhe»tre», que sur le* inslrunvents à cordes, et fim- 
prriuion qu'il produit tout d abord est p»nible romme celle 
d'un son faux, nc« bubitudos inuticalr» ne nous laissant 
concevoir d'autre division de locuve que la dni-itn en 
douxe demi-tons. Les résais sans nombre qus nous a trans- 
mis l'antiquité sur les r ffels merveilleux de la musique en- 
harmonique dont le quart de ton est un des élément* con- 
stilubfs, doivent au moins nous convaincre qu'il y a deux 
ou trois nulle ans. les habitants de certaines contrées de la 
terre avater.1 1 nuie singulièrement plus raffinée rt le larynx 
bien plus minutieusement exerré que ne sont les nolirs, 
Uue serait-ce donc si l'on parvena là construire un instru- 
ment de musique sur lequel on rendrait sensibles les qi a- 
rante- trois divusuos mathématiques de la itamme conslatérs 
pair le» expérience» de Sauveur . Mais, quelque regret qu'on 
.-prouve de I imperfection, ou de la pares-e, ou, si l'on veut 
encore, de la décadence de nos sens, nous avons ample- 
nrrnl, il nous semble , de quoi nous consoler dans les im- 
mortels ctiets-d oeuvre conçus et léatuès au mojen de la 
simple gamme chromatique de doute demi loru. Nous ne 
croyons donc pas que la tentative de M. llalévy, de rondre 
au quart de ton son aniique prestige . amené aucune mo- 
dification notable é notre système de musique. C'est du 
moins un essai très curieux, l.'ii'jvre nciuvrlle de M. ILi- 
lévy se termine par un beau chcr-nr dont la pemv e et la 
forme, lout a fait empreintes d'un cajBctcre d actualité, for- 
mant, par leur contraste avec ce qui précède, comme un 
lien harmonique enlrv lé pa^-é et l'avenir. — Les autres 
morceaux du programme île ce concert étaient la sympho- 
nie en rt do Beethoven, \'A''c vrrunt ror;/us de Muxarl, un 
cttnctrttno de datinette Irès-been exèculé par M l-croy, et 
le finale de La quatre-vin;;i-onxième symphonie d'Haydn. 

La soiiée mueieale donnée dernier* ment par M. ËniJe 
Prudent avait iiltiré un auditoire auvi nombreux que le 
pouvaient contenir les salons de Pleycl. La réputation de 
M. E Prudent, comme pianiste, ne peut cuere plus grandir. 
C'est avec raison que depuis longtemps il a été surnommé 
le Tlialtierg fronçai*. Mais il a eu le bon sens, très rare 
aujourd'hui , de lomprendre que c'était une gluire bien 
éphémère que « Ile qui ne reposait que sur ce qu'on nomme 
en musique des fantaisies, des rapruvs, et un peu piclen- 
lieuseinenl des éludes dê salon. Il a donc porté ses vues 
plus haut, et, dé même que toi» les grands pianistes dont 
le nom sera célèbre à jamais, il a rralumcnl abordé la 
composition d'une œuvre s^neufe. Dans son cois 
paonir, l'orc 
slrumenly est 
nalunrile,' la physionomie 
liml.p'. lions l en-embe de sa partition, on remarqua d 
ten lances eicetleules qui dénotent des fac.iliés musicales 
d'une valeur réidle , révélant un auteur éminemment doué 
de riaclincl, on, si l'on aime miens , dé l'intelligence syin- 
phonique La partie principale de pi inowr dessine en relief 
avec un» frilce ravisunte. lanlét ai-iloguanl nvre Us autres 
instruments, pour ainsi dire . sur un ton d'aimable familia- 
rité. Untél iUi.oinac.1 toutes leurs voii de sa voix agile, co- 
quette, brillante et presane insoi?i<*abl* dan* ses mi'LeMios 
varies, pareils a une inntiile de séduisantes arabesques, l e 
solu, compris ainsi, sera touj .urs bien accueilli par un pu- 
blic vraiment amateur de musique. Il flore un intérêt qui 
plaît et captiva sans cesse. C'est de celle manière que l'ont 
envisagé Morarl. Beethoven, Weber. Hummrl, Mendrls- 
sidm. Nous félicitons sincèrement M. E. I*rudrnt d clro 
franchement entré dans la voie glorieuse tracée par ces 
granls maîtres, EHoeet, il est vrai, plus pénible que la 
routa ordinairement battus par les artistes sujierl»riel* , 
mais elle conduit plus sûrement au but. Le rorKfTf/>-iym- 
pAumïe île M. B. Prudent a obtenu dés la première audition 
un plein succès, La seennde jvarlie, l'andanté, qui se dis- 
tingue par une ampleur de pensée peu commune, a été re- 
demandée a grand* cris Nous préférons pourtant le finale. 
Le thème en est plein de fraîcheur et d'originalité ; il est en 
outre développé avec une grande habileté. Une telle œuvre 
ne peut que gagner A éuecwnue davanluîo, cl oou» esperoas 
l'entendre bientôt de nouveau. 

— Dans la même soirée, mademoiselle Poinaol, élève 
trés-distiairuée de M. Duprrx , a chanté avec grand succès 
Fernaad Cortt- de Spontini , et celui d» la rrisr de 



i u une u'uvre v.'rieu*e. i/ans soei eui*rrrir>-tyiei- 
clsrstre remplit un rûle important. Chaque in- 
est traité suivant son raraclére priipre, sa |sirlèe 
a physionomie et la couleur indin luelle de soo 
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noire première scène lyrique. 

Parmi les autn*s rxirtcerls de res jours passés, no"S de- 
vons mentionner celui de mademoiselle Guénée, qui a eu 
lieu bu foyer de la salle Ventadour. et dans lequel celte yolie 
él brillante pia.u-.ln a fa<l iq.plaudir plu-ieuis morceaux de 
sa C4<m|ieisilion , qui ont présenté sous un nouvel aspect le 
talent néfé si rstinié de rette virtuose. — A la inalir»ée mu- 
sita'e donnée par mademoiselle Graumann dans 1rs sali'ns 
du Cercle de ia librairie, on a beaucoup goillé et apprécié 
la vo.x de contralto de crlle chanleuse et ton excellente 

G. B. 
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Deux botnovrt monl-^s sur des chevaux vigoureux I 
saient les gaines désert- s qui s'étendent au nord du • 
peuvent de Sunlo TumiM [ a l'est de San Kraocisc"). Quel- 
ques bagages rnveloppès de beilers grossières étaient fixés 
sur la crouiie des chevaux par de longues lanières de cuir; 
é l'arçi.n de la selle éUient suspendu* une pioche , un 
levier et un cnble. Le» cavaliers partaient a laceiniure un 
sabre nu, et un nombre sufli anl de plslolel* - c é aient 
lieux cbercheurs d'or ; un Au<L.u ci un Péruvien Le Pcni- 
vien, fils du hasard cl de la fortune, l'Anglais, léjelon 
d'une des plus anciennes familles de la Grande- Bretagne. 
Ces deux hommes, si Uifléienls par leur origine rt leur 
éducation, s'éiairnt rencontré* A San Francisco, et un 
mémo besoin d'or les avait réunis et assors*». 

Le Péruvien, d'un Ajje avancé déjà, é;ail trapu, bilieux, 
robuste; sa figure triviale | ortail I empreinte d» passions 
brutales et vo-lrnles. L Anglu », jeune, svrlle et élancé, 
avait U face fletiie par ks excès d'Europe; ses traita, 
nobles encore, s'étaient furtemenl marqué», et ses cheveux 
blonds devenaieiit rares au sommet de la téle. Lord B*** 
avait rapt lement dévoré sur le conunenl une rortune consi- 
dérable. Les plaisir*, sur lesquels il était blasé, et qui, 
pourtant, étaient devenus, dans sa vie, une habitude né- 
cessaire, allaient lui manquer: il avait demandé des res- 
sources au jeu, — le jeu lui avait été fatal. Lord B*** passa 
en Amérique; et. U, il » assuras au Péruvien Montes, pour 
aller à la rccbrrrli» de l'or. 

Le jour allait finir, quaad les deux chercheurs d'or Ti- 
rent se dessiner a l'horitun, sur le fond rouge rt enflammé 
du riel, des turme» noires qui venaient a leur rencontre. Ils 
se mirent sur lu défensive ; et. après quelques miaules 
d'anxiété, ils reconnurent que c'était une famille indienne, 
qui marchait vers I Orient Trws hommes, a la tèie tatouée 
de bleu , pottaieut sur leurs épaules deux ccsTrea d» bo» de 
eaoka, «culpiè» et bariolés de couléuis tranchée*. Derrière 
eux venait nos femme qui trnail par la main un enfant 
entièrement nu, tt qui en portait un autre, plus jeune, sus- 
pendu A son sein par une ceinture rte liane. Lorsqu'ils fu- 
rent A la portée de la voix, lord B*" les héla; et las deux 
groupes se rapprochèrent. 

« A quelle dislance sont le* montagnes ? demanda 
lord B ' • •. 

— A une demi journée de marche , répondit un des In- 
diens en assex bon anglais : mais lé soleil va dormir, et 
visas fervz mieux d'aliendre qu'il se lève de nouveau pour 
continuer votre chemin. Nous-mêmes, qui avons porté la 
chaleur du jour, nous somme» fatigué», «t, si vous le vou- 
lex, nous camperons ensemble. 

— Volontiers. • fit l'Anglais, qui mit pied A terre ainsi 
quo son compagnon IN enfoncèrent leurs leviers dans le sol 
«t y attachèrent leurs montures. 

• Vous alleu dans le pays de l'or? dit en secouant la tète 
le plus ùgé des Indiens," ahl vous y trouverez d'autre* 
hommes que no* bon* Ireres de l'Union (I I. Jusqu'A présent, 
nous avions vécu heureux ; mais dr» tribus avides sont 
venues, et il nous faut quitter la terro d» m» pères , pour- 
tant voila mon frère, le Grand-Loup, qui r»t un homme 
redoutable a la guerre; vu. la mun autre frère, Oàl-de- 
Scrpent. qui est doux , et qui sa u tant de secrets de la na- 
ture qu'il Tait aallrc la iwix parmi le» guerriers, voilé ma 
femme Kétida , qui a des porole» agréables comme le miel 
des èavanes et pénèlruntes icuiime l'eau de feu de nos frrre* 
de 1 1 mon. — Eli bien 1 il nous a tous fallu fuir devant la 
ruse de res tribus qui Tint travailler les pauvres Indiens, 
et qui .rompent sur 1» poids de l'or. — Mais, vous, qui pa- 
raisœj tes amis du Grand E«prit, vous servi protégés par 
lut dans la terre de I or, comme vous protéger»» cille nuit, 
par vi» amu-* puissante», le» faiblr* qui vous offrent main- 
tenant la moitié de lo-.r rbnssc. » 

Lord B" * rdura [it provision* des Indiens, et tira de 
ses bagages une puiguée de farine dé nz . gril.ée au four, 
qu'il partagea silencieusement avec le Péruvien. Celui-ci, 
pendant tout le temps qu'avait parlé le vieillard , n'avait 
pa« quitté les coffres de» yeux. Il lui répondit : 

• Vous avei parlé avec sagesse, mon père Cette nuit, 
nous veillerons *ur vous; car omis savons laire en cela une 
cbiwc agr<ablo au Grard-rtsprit. 

On luma suivant la coutume, on alluma un feu ; puis les 
grandes toiles furent dé/ouléc» et 1rs In liens sa couchèrent 
dessous, pendant que les chercheurs d'or s'rwveloppaieat 
dans leurs épaisses varmdm. 

Deux heures s'écoulèrent. 

Les Indiens dormaient, lo Péruvien qui faisait sentinelle 
s'approcha de lord B***. 

— Mdurd, lui d.l-d A voix basse, si c'est l'avis de Voira 
Gr Ace, notre ex pédiiion pourra s'arrêter ira. Votre Gi ace aura 
parfaitement vu les cr.ffré» que portaient ces Indiens. Cet 
coffres contiennent ceruinement plus d'or que vous el moi, 
étrangers A ce métier, n'en pourrions r 
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il ne nous roi* donc plus, milonl..., qu'à rvnwrdtr la Pro- 
vidence et Notre Dkido de Il bonne pri«e. 

— Ati çù: seuor Montes, fit lord B'", c'est un vol que 
vous me proposez la? 

— Hérétique! murmura Monté*. Kh non, milorrl, ajouta- 
t-il, c'est tout bonnement un petit emprunt forcé, comme 
on dit dans l'autre monde; el d'ailleurs, en laissant a ers 
braves tm nos instrument! de travail, qui, vous le savez, 
sont hors de prix dans oes iiurapes, août onmpcnsttns a peu 
prés le temps que nous ullon» leur (aire perdre. Songez que 
« il» ont amassé de pareils trésor» avec leurs mains seule- 
ment, aidé* des pioches et des cribles que ma runaciemre 
me fait un devoir de leur taisaer, il» auruni bientôt recueilli 
le triple de ce qu ils emportent maintenant. Ils glaneront 
même a ce marche. Knhn, m;lord, il faut penser a n jus. la vie 
est courte et l'or la double. Vosilcj-voiii vivre, oui ou non? 

Lord B'" te retourna lentement el tout d'une pièce pour 
laisser tomber ce seul mol : » r'atles. > 

Houle* te glissa sous 1rs toile*; le vieillard, la Femme et 
le* enfanUdurmaient Le Grand LQciprc-pirsilhnjvBiTireient, 
il était açiié par unréie pénible; n.ortOi'l-le--*rpcnt, cou- 
thé t l'extrémité de la lente, se tenait les jambes et le 
enrp* éteolus sur les deui coQïo*. Au le^er bruit que fit 
Munies il leva la télé. 

Honte, s'arrêta : 

• Frère, dit-il m bas q'M sa voii ressemblait au frélenvent 
d une fruille qu un vent le^er chasse devant lui, la nuit 
est froide hors de la tente, je viens le 
a côte de loi. . 

Et Munie* fit un pas en avant. 

L'Indien se rouleva sur ton coude, et 
avec des veui qui perçaient les ténèbres : a Tu sais que l'hos- 
pitalité t est due parmi nuu», tu pouvais entrer librouie.nl. » 

Moo'és se rapprochit pneore. 

« Mai», commun l lnlicn en détenant sa main droite 
des repli* de la mile qui l'enveloppait, tu occupes mainte- 
nant u»e place favorable au sommeil, pour i| ont l'approdir*- 
lu eecore 1 s 

Monté* nul l'air de tenir compte de cette observation. Il 
s'étrndtl à terre en inclinant sa tète du colé des coffres; 
puis il routa son dos, plia les bras et repproclia ses ^enout 
de ta rwiitrine. 

L» Uraml-Loup te plaignait tout haut dans son révr. 

CEil-1e-Srrp<-nt, inquiet de la manoeuvre oblique du 
Péruvien . porto , tans changer d'altitude, sa main droite 
devenue libre sur le bots d'une flèche empoisonnée, qu'il 
tirait de ta ceinture. Mais il ne l'ava't pas sortie île son i-lui 
de peau , que le Péruvien lui «nitissatt le liras d'une main 
et de l'au'rr lui enfonçait «a «arojii -tans le «ritr avec une 
précision fatale. OEd-de S» rpenl i* poussa pas un ai, pas 
us suopr : sa léte relomh» inerie sur le sol. 

Le laranl-Loup pleurait dans son ximmeil, el faisait en- 
leo tre des sanglais étouffes. 

Muâtes wuleva un coin de la tente, et lira au dehors les 
deux coffre*, l'un après l'autre, avec une peine et des pré- 
cautions infinies. Bn même temps, il faisait signe 4 l'Anglais 
de décharger les cbevaui de uiut poids inulit*. 

A'or» ils placèrent un coffre sur chaque cheval , l'atta- 
chèrent solidement avec leurs lanières de cuir, cl partirent 
au g»k>p. 

Au bout de quelques minutes, ils entendaient les cris dé- 
chirant* de» l-i imis; el . 1 la flamme sanglante du feu , ils 
voyaient la malheureuse f..mill«. qui h» roui.nl avec désespoir 
sur le sable, éclatant en menace*, en irapirralion» inutiles 
et en hurlements insensés île doul»ur. 

Le jour paraissait quand lord B*" et son compagnon 
arrivèrent en vue du campement de Santo Tumas. Ils mi- 
rent pie-l A terre et dèchargérei l les coffre* 

l-ord B**' était soucieux, Monlcs allegro el de bonne 



. Ç» , milnrd , il s'njjil de faire l'inventaire de notre for- 
tune! Le tiilfiirile sera de I» peser pour la partager par 
poids égal , car les balances nous manauent; mais nous 
nous en procurerons do passables avec un millier de pias- 
tres. • Eo disant ois . il coupait a coups de sabre les lianes 
qui fermaient les coffres. Quand les couvercles purent être 
Aie», il se recueillit un moment devant eux, ju«|rnit les 
mains avec admiration, leur 6ta son chapeau el tas pou-sa 
du pied avec une joie brutale; mais. ... 6 surpriaol d fu- 
reur I. ... les coftres ne contenaient quo des ossements, dool 
la plupart tombaient en poussière, un peu de terre et quel- 
que* fragments de granit. 

Monte» désespéré blasphéma en levant I* poing ver» le ciel. 

Lord B - • • s approcha des coffres el s'agrnoui la. Son vi- 
ssée, ordinairement si impossible, avait changé do couleur, 
et deux larmes sillonnaient ses joues. 

Il resta quelque temps ainsi . 

Que se pusseil-il dans l'imo du noble lordT pensait-il à 
son blason de gentilhomme qu'il avait souillé p*r un vol? 
pensait- il a cette pauvre tribu de sauvages qui émtprstl en 
emportant pieusement les os de ses pères el un peu de la terre 
de la patrie, tandis que lui, l'Européen, le civilisé, l'homme 
du mon 'te , le lord qui avait dissipe la furtunv et l'honneur 
de sa famille, venait, en cherchant de l'or, de voler le passé 
de ras InuVns et de profaner leurs sépultures? 

On l'ignore ; mais, quelques jour» aurès, lord B*** fai- 
sait voile pour les Indes orientales. Quel .m* nw* plus 
tard , il se battait dans le Moultao «nus les drapeaux engins. 

A la dernière affaire contre les Sikh», lord B ' * * est mort 
a» soldai. L. ni H. 
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sette, 4, A Paris 
Tolcl une île ers bonnes et salîdu» publications qui prouvent 
que, n'en déplaire auv esprits diagrimi, la politique n'a pas sli- 
aurbè toute» le» intelligesKJ-» , n i pas arréli* toute» les rreber- 
tlirs, et nu'en république nomme en mnaarrhi--, nous auruns de» 
«a»MU. piur travailler, de» éditeurs inlelligrnU pnir publier le 
ié»iillal de k-ur* travaui. 

M. Marlioa. «murl un doit une traduellan anaoliSe de la iné- 
léorol»iir île Karull II), mus parler d'une f.iule de recli«cl,M 
l»l*/»»ianles mr le, »<wnre» p«i)-hqiies el nalurellrs, avait, 
d. -lii.lt |,i..mck, année» déji, eoncn le rdan d'un unualre o»>- 
teoroln^ique Mai», (mur réussir, il fallait une réunion d'ef- 
fort» li>eii difacile a n-al'ser. Ssan» dente le» iiut^rtauv ne 
m-nquairnl pas; car il y a en l'rance un a»u-z «rsnd nosnltm de 
ce. «avant» modeslr» qui passent une ;*artit' de leur vie A réu- 
nir de» ub*rrvati.ins ulilr*, miu aulre reco-iipeete que leur pro- 
pre satmlaello*, tut Sillre hul qite de cultiver la • ver*. Hait 
il c'a I eé:esaai.e de liier tes malé-isuv, 
d-nsrr crus qu'un cb-itiuait On devait 
nleur» d^iuiie», marrliant l'un même |ia», aiec rnxJiiUIn, ver» 
le bol ourainim II (.liait ei.H«, et ce n'était p.» la eue lit on la 
aïoiot diftkcile « résilier, un éditeur qui ne cei-ulAI pas devant 
ln.taerin.es Inus.lrs qu evlge une ptreiUe pulili al Ion. 

Toule» <e» dn onvtatire* »r b>et lieureus^.iieiit n-ncMiIrée» 
pour IManiroIre wertv^u/oyioue. 1..^ roluborati les ilr M Mar- 
tin» ont el* MM. Ilaeglirns .1 A. BeiiaiM, qui, «vêt A Vrr.aill«», 
y militent la m'ieurolo^ie tvet autant Je >l|.i i . i|iie d'ardeur. 
Lt-% eilileui» MM Gaume fn-reir. ilii.- .ement fcnB irt |>ar M. |le»- 
p»it, iiB|inuv»ir a Vetsalll.s, n'ont pi* Clé arrèlés |iar le» d^- 
peotr» d'une estcuttun lt|>ograptitque vraienrnt rei»arq>ialile. 
Tout e-n-ernhr*-. prenant une |iarlir de la lâche, uni réutat a ta ioe- 
lier A bonn* fia. 

SI la l»«t.'oe..ln-le nVait qu'une arirnre de pur» rilriofté. 
elle ne liinsrra.1 pas t. ni d'adepte» Itleleol n.iwvé'anlj. I.a 
plupart »eia enl bienK.t reliuté» pu l'ennui de cet |nn s ». t nerie» 
d'<iUi rtali<in>.q<iio>a.liiuiiieal le meleorol ^iti - a un hs.iij.iii»- 
seiuenl icinllotirl, tnnttlile servage uu l'Iiutuime renun:ea t» 
lib* rU? p-.ur obtenir un résultat an bxit île (ilu-ieim année» de 
|M-lnrS- Ce tétiilst, il fa'tt en outre t'acli-tet au prit de Util- 
dieuv cal uls, en retul» lu plu» tuuvenl |w«r atri.er A uu uul 
rii.ffieuu a une pr"i>fi»ili«ii qui »e traduit ee que-qtt-s ligne». 
Mrfl» ce qui »uiillr..t I oltsertut^ur dan» «» rlTurt», c'est l.i t#«i- 
llili.nl prufo.d de rmuialetUtile utilité d* o« Iravaut et de 
l'avenir qu'il- p.ép»rei.l a la Micél-. f'oaimr celle iil.lile e»l 
w "s td. ti mtnprv-» p»i I» ptiblk- et par le. t-tv.nt. livres t 
d autre» étude», M. Mailiiu, d as une Mrodurtioa fort intere»- 
»ante, a nxmlié ptr quelque* e»eni|ilet c.iuluen le» app'icat.on- 
dnla mêlé .roaoKie u»t imperlant-a. numlm u.c. el vaiie.s. Il 
en revue le» prnci|uile* apidicition» a la bntan.qite, A l'a- 
Icullure, a la •yltlenlture, I la gé-Aogie auv Irataus puWr* ; 
il la nqur crlle» qu* l'na pourrail en laite A Hivasèoe el A la 
iné-leane. Il montre, en un mol, la pititaajitn lafluence que |>-« 
pliéa.iuftènet n»éleoti>k>i(li|tte» evehent sur tout re qui nout en- 
toure et .ur nou».i»ii'*ti»e». Cttuu* qurJi|uc»-ue» de6 faila entirn ét 
par M. Martin, a l'appui de aa lbs.e. 

Après la terrible ion* talion dr lt Sailee en IA4.0. une «o- 
cléle hydromel riqiie »e forma A Lton ; elle établie dut. le bastin 
de la Saône el du Rlioee lienle-lmla .U4<ou» -4 rue tneture 
rvactemenl la quaalil,- de pluie el de nel|;n ll.avc i res meture», 
la cutnniitaiue a pu tUnt ditevs es» annoncer ]<lu leur* Jour» 
d'ataore ta crue de laSaAncel Utltquer. A queliur» .lècimètrr» 
pre*. la bauti-tir a laquelle IVau devait »'rlevrr : Ht* s'e-l titsurée 
qu'il t'ecauie siv jours entre ta cltute .le la pluie dan* la partie 
ninirnop du bisttn de la H.ooe et le mtvimnm de la crue a 
Lyon; une semaine entiroo qii.iBtd les i.latltt» tstnt bniv-es a la 
partie tuaerteti-e ilu b tsMii.slosi, le udeoembte tut l.MM four 
art et Uirl.t, averti» par lru'« rorre»|eiidanl» de Dole et de 
Mutttbèltaid , prévenaind le maire d^ Ltoto que du 11 au I J la 
S*6ne tiionlflr»it p-ot-flrs A ù mètres 60 cenliuièrre» du pool du 
la r'euillec, el, eu rifrt, I» IJ au malin, la rivière »>lev»il A 
a inelte» ts «plimèUe». 

Lt mcttoiolutti* peut autr.1 mus enseigner l'art de modifier A 
noire profil le» qualité» de ne» arbre» f..restter». r~.a veki un 
♦ temple Le plu tTguu» tf<valnl L.) de Sarde est rroamaie 
«■ur le» ceeitiurtiuitt uatate. et en patinulter pour la milure. 
Celui des environ* cMtG.frie|lat Su a ao' S. Intag il* 50' t ) 
r>l retiaidè comme le meilleur de lou», el re porl r»t eotnu.é 
de chantier» de (on.trorllita d'oo l'on envoie de» aat 1res Jutqu'en 
Amérique MW. Itravaît et Mai lin» onl prouve que le» qualité- 
de ce» tKils Itennent A l épaitsrtir in'iyeeoe de» conclte» amauellea, 
qui est d'un mlllicuètrecaviriin. Plu» kiia vers le nor-l, t Kaalient 
par eteu.pl* (lat G*' »?' M. long 10* 40' K. ï, les CMclm II- 
linwtr» dttvi. natal I» llrmrnl mmess que leur épals-eur oao) enne 
■e dépatae pas o", s II en rè»»Ue que c* bus» est den-e. dur 
et rési.laat : Il eoUe d-ns las ra-><ruclion. civile» el renl le. 
mèm » «ervtcr» que le dieu» de »oa nim.t»; nul» il n'a plu» 
celle él-itlfcile! qui est lt première qualité d'un nuit de Ituae. Au 
coubalre liait» b* plaine» de la France te pin »)!>e»lre végétant 
presque pendant loutr l'anere, tes conçues sont al larjte» que le 
b.4» détient innu. »|ionirtr«K et impropie a luu» les u.age» qui 
réclament iU* la fore- on de IVIa*l cité. Que taire donc pnerd-lvr 
tf-lre pays dt bui. de inAlure d--el il est abs-*lnroent dépowrvu? 
Clterrltér dans les Alpes française- ua rliiuat analogue a telul de 
tiefîle, afin qisa tes esuMbes annuullcs y antuvèrenl une é.-aitaesir 
lyenne d ua millimètre entiron. t> i limai, na le twuersil 
I 300 «t I Too mètre» dan» 1rs Aine», eatre aoo et I loo 
n^trr» daa» le» Vosse* Dan» crila ctreonuance. le» prètl^on» de 
la metéorologs. ae suid rjHni-letrmerit rèatltsv». m t|«J M Mar- 
tiale eoeoatlen d'etaiulnerlt «exton de quelque» pl«.«)l»e»- 
trr» dana le» entiron» de Bnatcue, et l'éuatst.nr mojenae d a 
couciie. uea'èlo xnait pat beaeomi^ de relleiura plu* drsent Iroes 
d* GrfOe Si dot>c la Fiance sent te délivrer de rimpot qu'elle 
paye A l'étranger puttr »r» bni» de ntglurs, Il faut que I» plaa- 
tatiuo de» plu» »y|te.tre.» ne faste dan» la aooe que UM Bravait 

Ce»*» nmflii ét wi^rii-fu, na Sari nln» !■-»■ amr v. ».-.tr. 
" . « f »»eSe. .t ém Ut.t.t , pn. » tr PSull. .t U Oe..- 
I» tac *. Riebtlttu, M - V. iy .» Mt» la af.tr— p., 
, dan» Ptnu.ut tTasaica asculsaa IT ■uutsns , mitm 




el Martin» mit hnbqoér. Tout le monde trntira l'impoi lance de 
re» otnervaU ictt. lotsqe'oa t ocrujuv» u> rvbojsrr le» slpe» rran- 
çsitet, mesure iadupensible, car le r ' 



çti^ mesure lanupeiistîtie, car le n-Poi u-m-c i seul peut mrttre 
ua terme ans aVvatUlioa» des lorreali qui frappent les terra» de 
■té-mté^enjes cxvttvranl de blocs et d. fra;.Vnla ar.aea,è, »„» 



Won» en atimi auez dit poor nwnlrvr qik>l intMt 
•uv étoiif* mét^r«l<»ft|i»Mt Vvjom tonunpnt 1rs aalcvri de 
rAniiu«u«? ont coaid«.» U tV-lie q*'lH •VUtciit .mpotée. 

L'^Mitinatre mftromioçfquf pour ifi«9 «rt oant-Lcrt, tu xrmn*i> 
p*rU« t « de* in»lnictiiMi» sur l'olMentlboii det ioatraiiAsrBU. 
Ulc» avri.nl tort utiU* tut (i»?f*ùni»« qui v«u4t*nt te lïxrtr à U 
niv'lvV»rolov*« pratique. Suuvriit «o reot-untre en ptoviace de* 
Isoianvft p'ctrfc-j dt» »jii>*rH df wle, inuî* 4rn'let par U crtltte 
d'etopli^rr df* iiihtriiineBlt tUUrlurv\ on <U ne p»tt le« et>- 
Mir*er cunveniM*-nieiit Le* \w*x,r*f>\ e\ oonut-Téi «a Hier- 
moaiftre, «a hjtometre *| t<jx h) iinaiiietryt rr*firfrme«-l, uui 
ce douille poiel de rue, ton» lr« di'IaiU dé^rkhl'A M, Martial 
noiH prowrt, pour r»noee procftivue, de» i» 'ienti-m» mr |e« 
■neillt-ur* mouif d** mMurAfr le» .iimittiiH de pluie el rt> nflgti, 
d'e<liauer la duo* lion du renl, oriu* dn nuages, la i*freiitlf! dki 
cW, etc. L» léric de ni^inulrea irieutifi'inet «ur Ira pnudpaox 
|ilieoonaeurf. m<*riSirii*>'fk<u('«, qui «et* r^nllatuera daim l>*i volurneit 
»u liant*, a'outre «la m c«lei-cl par dei Mi*cra sur rarr^ivejel, 
Ir» lromt»*aV t»rrtu|re«, le* lrr-ihliUnitn,U de («ire, le* pkAno- 
luèBe* pér«odi<]i)e« dea rtres onsan^ar*, el certain effrti de l'd- 
tiût-i-lk fWInque pru^rra a jeler d i >-ur *«r cru» de la tau lre. 

au leur* oQt au»*.» <ti l»l «t ra*»wmblf ira atra«i I notubre 
de Tsiblra atarltm, iVctiwmt i U reductinn de« oW.valtotu, 
«m «UipiVnient ulileti a« in.'t*or*il»i.»to. I*luwl»*i»r» »ml d>iea a 
1 «nd eux, M lla^lieu*; Il * reealiok* el *Hthé autre-, pour 
a'assurtr de leur e %artilside !.r» éprr uiestuil ele rom»fV» a*ec 
ua Miiti qui fait -t*?rrrr que (a vie* t)|«>Rrap]i;q'i-» j aout 
ft'it retre». L'Iial'nltou d**« auteur* n'efct %*oiut de re|irmluire »<r- 
vhrrnenl tes Tatilr* clia>,ii-' année. IU kt tmrnen'fit A ri-itupiloier 
qœli|«r* uoe* uV* plu* mt^ tantes; m.ib* l'Annuaire en contii-n- 
d>a Imu 1rs aa* dr mvufelM; a n i iU »>ni procwllt nl île pu- 
l>lii*r ouKccrKitemriil df* Talite*i biT«*iiii*ri^«e«. liv^M)r^ni|<0ej4 
et hyRétM)rtrrqi»ts ai-pItraMê* a de* instriinvaU di<|*>* d'aprè* 
le» a ne etin-*. meMiret. rrattr,ai«r» et le» ramure» a'1'f.iand^* om 
ann ai e» Ce* T*l>lM faclilemnl la i 
melr«nilo^i 1 .ir« flf^n.et»îv ira de cei|,»q U j, es. I 
leaal au d**U <le* tintît i" 



Il «slde* «cli-m-e* qui pc<i«Mit pr..Rre*i#r que par l'atao- 
ilio»; la mrli-oiol pi- e-l d* te no dur. L'a re»raa <1 istiterva- 



cîal 

li-tre* •|*éciaut mu 
lanle U »«rrVe di 
risli d Alimun(4i 
hvouiclrvoudu ti> 
pnnrrâirut i-tre 



i\t d MiM'unr nU »•<*■ rumpare* et cnu^raat 
Rio**», t«-| «serait i idéal il'uue pareils- aa«o- 
'né'tn^n* 1 queltoarque, une srande u^nllation du 
riwmvlr»*, noiruf in, nu m a ne, u*c tranalMi. 
ik daik* tsiut leur pirroum, e^-dtet dan> toute» 



leur» ptiate», 4 Iriir «jrisjine, prn lnt.1 leur trajet et prtS d»- leur 
ternitttaiMin Kn «m»ir.<n»tn>t tiWte* re* oWr*altiii- tuviulturV*, 
on Terrait qui-lte* aonl ir* raiif^* de» modinralioa* normale» 
de l'a.Bw.plirn-, r-llen de *e» pert..rr»allon* arrideiitelle*, H an 
béent .la quelqu-* innrr* U mete i<*l $ t »r*a t une M-»efir« ausii 
piMttiie qie la pltT»i-|iie e\per mulale. Oe looetempa e-rore, 
le nuncwr* de vu|-ei.|<s -t d eff-rt* »r«:e*s.alrv fur a>ti*T a un 
paoïl fiî«i«ltit aéra inipo«»tib1r in-Mnr entre naltuna t l*ill«^'K Un 
petit tMiinlire * ulemmt p«>*^èdeul dr* am iétei uWlt*nr"log quea, 
La France ue «aurait reater en amer» dr rAnv-leté-rre, rie U 
Sa te, de la Batïere, et tnésne de la Rua*>e, qui «oa| deia en- 
lier* d*n» mte vote flotre irrrituire ifun! i rH»i de*- pty» qiae 
noua lennai d ènninerer preMMa, il e^t *r*i, une- l»rn |»elite 
ftu fai e, • o*nparvt» a l'e^pac- qu'eut! irar*aetit la p'«i|iart dr» pde- 
non>r--ne» alnMisplienques iiiaikuneavuwicUliiift franç-t»** aurait du 
nio*n% Det iMimnae a*ai.la(,-. qu'elle ré^mtdraii litutra 1er» quea- 
twna qiu lotfreavnt t'a»wirr el la pn^p^rtlé Av n -tre pairie 
rtxia ne (mmiio-u pa»*e* iw,na ulrnce la rrHeiluo trea-alnple 

■'nforti' s» tie aïfcmlle «i^Mi -o. d^^UwTiu^n^'r're^ 
par qwrlqvfli parileulwn, TMat arvl pe«t la firernrr \Y*m\ cent» 
ftlatwn* ronvenaMeinefit e-pecee* i la inrfare de la Fraatte »*- 
raient »ul1t«»nli^ T Ten aUlxinfi e*Ul#nt, re anal le» té4i|;riip4Sm : 
tn qfBlqvrs jonra leurs empauvea , Italillniëa aé}% par la nature 
de leur r-ervke I l'eka>IM«de et • HitWrvttthvn, leramt ma m 
fait d*- U lecture et de l'eanplui dea is-inanaenU m4l»H)ro»ogi- 
que*. ftéunie« a relies que duos pu-*é l<Ms d-j», cr« nouvelle» 
îér*f* mMê^rgaoK'qiK» prioneltraleLl de d(r«-»er an (muiI de drii 
ou Atmur ana un tableau rocnplet de notre r II mat - M. Martla» 
» luI méiDe euayé l'rvi(ui»sse d'un lenaMable tableau, il y « 
d#j* plu -leurs »nniVx, dans P*tru, Cette «»|nk*e ptuuve quw 
la Praner m partage en Hnq réxioos dioiainriab s, net 0M»d Aent 
profiMiUrcneol TantlciiUure , lea trasao», parMic*, I-» anode» de 
cwiislraeikin, l'hyuir^ne et le teiai^raannut a> «es luMtanlt. 

En attendant que de» temps pMt» carme» ri une bsute intel- 
llAimre de» lntêr#r» de la amenée et «lu pays aiiienei.t rarrom- 
pliaseanent de* rtrux qu'il» forment à re s*i)W, les anUnra de 
I* Annuaire ont e<«ayé I» seule cli**ae qui ne fut pas a»-d-uu* 
daa forces du l'oM anu> tfte la neleotoltsipe re iulla i leur» rev* 
sources rfraonnaHI«-s. Il» ren>lenl un etninenl «entre en put-liant 
un annuaire de-l'né a rf-inir cltnque ann»fe Iw oWnvini que. 
des aasanla plein» de s«se et de drsiNtérea«A*iMnt ra>«einnseat 
sur divers i-ninla de la France Le plus se-uieul inédite*, perdura 
dans de* rertir-ll» |veu repan lns ou .nf -•hsm » i»iii*i* dasi* les ar- 
riiiies dn* S •cteté» provinciale», elle» n'arrivaient pat a la -*w- 
naiasancs- du p«Wir. Le» oli-r-at-wr» »'obln»iriil pa» mevne le 
seei frutt de leurs peines qu'il* f»s*es.t antHt| .!.ne , la *ai.*'»c- 
Imo de voir que revis travaux profit a »-nt à la nfeisce et a leurs 
rtHxii.fjtffi» kitréiis.m4iitresira>Au% rUn'IevrTiaiittie, si M. Ilae* 
Kbrns, kUrUn»ei BéAfltti>> espereni, avec r<ls»>n„ altîrei raltt» t>0Si 
du roco-le savant, pruv*>qoer de» reclierrhe* llieonqiiei, |>ro»a»r 
k noo.bre dr* «4j»er«ateiirs «1 altoliioru U Mit de tua» 
fixis : U wu«lsU4*« de ladiuMuajie française (i;. 



(t) Foar aaoa itiodn mlsml q»*11 twt ta n**a, aai roua #1 aot tlSeft» 

BtiMt»fcl*« dasa àule-sif-a de r^MPisjrii'« mti***f^> ^ÇHé a«wt retsrieran* ld 
l'a*» *|u'tl* d*a«e»t S tuHiiaM jtM ^rtaose* qui p<»«a«A<nt que a*Vit 
4'ot-sri*ati**», a*j nui *»•» *a »n'r-f'r a r*, tao e>art*ar«no«nt* »o*»l «été» 
d« «4u-«t> M'nadr--*a«* S Par(«.r»ea* tc*/f. Xt la»>rc.l<» »«i»»-Tia > ^ e »i . 
A*i ami*m*$ rfr t'A ■•■*•» >rr mtWrw^ift.* dt la f ra»v ei toute* lr»«b- 
aan>tvs>«a> antsk») mire» è I '»*>•>»»«> couraai- avut U av l* dm a*(»l*«tbf», at 
dm r »»•»*• dan* I* oaun da ia»*lar. Laa *e*iari anri«ai»ei *n aaovvl- 
Itn d-***»* Sir* acrtsasêdaWa d'aaa mIk cMlat lape lur l'obavr'alBnura *l la» 
lailraaacala *>mp\ njrnaL — l-n ab*>mreV>«(ii>«« ImManaasawat f4*aa d* 
TMlair btan auirra 1a a»*B«aciaUr« aslupia* daaa i Awm**mxr*. •<« ^tip«aase 
te>ra labkanm d'ap**» l'un dr» 'Jpaa d* M»im*if» «t cW raleeWf e«»- 
tue-t-i Ir. oi -*Tf.r,f», (j U e t.* re>i*.-ror» ftt ••'initié TtfiHer P * reesame» 
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L'ILLUSTRATION , JOURNAL UNIVERSEL 
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pIST.Io 



L* piill de b musique se rnpand de phi! en plu» dans If» 
masëes populaire», et il suffit, pour en detncsjrer convaincu, 
d* comdim les affichés. b.irtolfVi <le toutes nuances <rui, I à la cl 
•pré» «voir «école pour l'ail , sur le cliiw île leurs cou- 1 noi» 
leurs variât*», renou- 
velé d« la curieuse, 
invention du pAre Kir- 
cher. des sy mplumiet 
tresvttntostiiMMS, ron - 
vient le» oreille» d ve- 
nir les entendre à tour 
tour, dans les i 
breux café» et . 
oUbléjsrmcn ts musi- 
caux dont le* perte* 
s'ouvrent chaque ;our 
il de Dûuvfaui con- 
certs, avec scconipa- 
i;rirment de denu-tas- 
«cs et tle pilila-Terras 
et înlemsM» obliges 

de chansonnettes 
qu'on s'uîialiue a dé- 
clarer comiques La 
njUftMrue,tre.me<quarKi 
elle n'ert pis bunno , 
contribue trop à adou- 
cir 1rs moeurs |xrur 
rrue rc-us ayun» l:n 
seiul instant le désir 

d'arrêter l'essor 
cpi'otle jurait devoir 
prendre fin France; 
le peiiplr friinçui* n 
d'ailleursuime de tout 
brutp* J chanter, et 
c'est un |*«e-lempa 
(lue Mauirin et bi.n 
d autres ministre* lui 



/Mfr. Si les Heures irapassililrt de tu» vi>i»in* d'outre-miir 
ne. paraissent ■*» justifier l'étiquette invariablement accolée 
à la chansonnette nui leur e?t chantée, elles n'offrent pas 
phisjognomciiiqu* tres-dineuse et tr*«- 





ont (ait payer assez cher pour qu'il jil le <lri>il de s'y lurer 
sans contrainte. 

Mu» que cette passion musicale , que cette fureur de la 
chBnwnncttc romique ail pars* le détroit, votl.» ce '\m« nous 
noua rcfu«erionsà c roire si le runrAi, ivi sjnntuel t.hartx un 
de Loodrea, ne nous cnvcvait l'ochaniilkin ri-joint d'an de 
<e* «iomi«rl< que Juhn-Bii II appelle /y/iïj-ues prriKihlerr.rnl 
jU de bk'féi et i!e cidre qi 



i de lu quantité da puU i 



i qu on y 



fmemeiit exécutée, comme en peut le vinr dans c« crwruis 
emprunté au Punch. 

L'/fJurfrufir.Ti n qiM'Iqtjc^ii^ pirV' i*.'rit'ur.".->.-> idées liruiH 
les puzes si vcinéce ri i l Pun.'A, irt.lis rr qu'r'le lui a i;m- 
prunie de pk* curieui defiuis quelque lempf et i e qu'« lin 
efinijile tueii lui nupruuler eu«ire. re simt rc* croquis qui, 
l'»|iji»riwe d'un >im;ilr trait dune !i»ïvrt* i nfiiiiliue. 

mi narqunim! due, a> 



»ur«i t-on, au rrayon d'un Derwjnnapi fort fjnyt de la ville 
de Lcudre». Cuol'qoe soil l'auteur, il faut nxQnnalre daa4 
cette variété de tvpes et d'ev.prossiorjs un talent d'artiste et 
d'ulaervateur plus rare que oe le peuvent croire ceiu qm 

u'otlai lient de prii 
qu'a l'élude arwlénu- 
que.O genre de de*- 
sin, dont le gamin ilr 
Paris fait une quoti- 
dien ne et pUiitanten- 
hibition «ir ton* lei 

parsemé le* pages d c 
«m dictionnaire, eam 
me l lndien limuy les 
peunx qui forment son 
wi^wam , remonte A 
une haute antiquité - 
certains vase» etnif- 
qw« en offrent des 
spécimen aussi aaffa 
que grotesques, et le» 
manuscrits du canyrn 
ife renferment de 
nombreuse* pages 
rouvertes dc carica- 
tures dont la bonbo- 
nne apparente cad.r 
d?-s\ inù*nti(]ua d'une 
lÎDi-Kse pleine de rsil- 
Irnv. Quelques artis- 
tes TODlemporBin» ont 
aussi applique leur 
talent a re genre de 
eumpusitions:Tcc)ffer. 
m peintre littérateur 
fi repetle , qui y et- 
cellail, en » égayé 
quelques ;iagM se 
r/Jfu«frafiiin , e( linindville, ce dcivinaleur saUrtqoa, si 
ecinscicue:"! u.-*rrir'rt spirituel , avait, lorsque la mort l'a su- 
luteniêiit enletv a l'.ir t , eoninwnfi^ a rassembler une cr^lsr- 
lum tfiV ixr.'in:^' de .liit?ins d'enfints, dam luaquels il w 
pl ni 'ait a étudier, ri iLéct'Uvri r et à ^i^naler 1rs fînfleseB aa ives 
don! l'artiste arcjats nous parait a\mr iruc bien su dérober 
■ecret à l'enfance, |K*ir i;u« nuunne cherchions 
de li'nip* en temji* 




n;u«Diiu«necheTchionspas 
• limeurs de se* p'aiiaotea i 



âfairejouii 



H. d*0. s Jsrase. l-'id» est bonne, isontieur, mu wabren-e | 
non* trou déjà traite te tujel, ««leaseat bous avons cliossa des 
•cènes de jour : car 

Il rwt 4«a objfU 9»« JOilU-Wax .... 
M. F Ci. I Saint-Qtierilili I.'nnvrn j,e wri onotlniié, rnensinir 

Madiina de II. 5oti« i*'r>-:in«i ilewytéi, nuiUnie, d aroir donne 
Iktt a wtie Ja»ta recuunatine. Natre derour est ùV aua»tat«r et 
à"nertirle>ofiD90nsptal»tqus4et»<uiiiUairirr. m ittx^uint, 
comuie nous raTons fait, tés partis anarcliîqiMa^ il cm» avons 
nain tenir les aaiti» hwnetet aviquelt noai sninnie* «troues 
aree plus de prevoyssee peut-être qas n'en «Mntmt lourt !■- 
prudriils swls. Itou» loaDtBes parfsUeaient dc «être art», xi> 
éame, sur wbre seconde observalioa; niai* nous svesis failli 
causer une révolta «a essayant une lets d'être de notre avis, 

M. S. Vt. Vous vailles ssvoir notre svi», mylerd, sur Is cime 
ea qosttten at 

Voici I 



7ft* m'A* mnM V°P* 4u*n\tlT* riintwr 
î**vc«aM rcn« mùttum éwwui fntal*. 

M. P. D. s Paris. Vatrs libraire vnni a nul reaielgnd, mon- 
lârur- Cs libraire n'a pu lu aoi nvkt, ou bien II ne lea s pu 
compris, ■ tnotas on 'il ait en Intérêt 4 ne tu comprendre. Le 
billet de In Métis des irUsIcs est donné ans oooniiâ d'un an 
:t an 31 nurs, quel que suit le départ de Ta- 
l> condition est de s'sboantr 4 notre bureau 



LIllosthation renouvelle k «es CofTcapondanis 
sur les divers théâtres des événements militaires et 
politiques, l'invitation de se tenir au courant et de 
lui adresser lea dessins reproduisant les grandes 
scènes et les traits caractéristiques de ces événe- 
ments. Des croquis bien accusés, avec quelques in- 
dications écrites, suffisent pour être interprétés 
fidèlement par les dessinateurs attachés a V Illus- 
tration. Nous recevrons également avec recon- 
naissance toutes les communications qui nous se- 
ront faites, en dehors de notre correspondance 
ordinaire, afin de compléter l'histoire écrite et 
dessinée de cet été de icU9, qui s'annonce comme 
les plus intéressantes pages de l'hii- 



fool leur clienaln avec un grand suxès. L'Msforre «*e 
fttnptrfur ,YAPota>n, par M- Lioor^r, svec nno iteuim Jr 
MM. Horace Vernet, Itelbnpé, Français, est cnrrini« In ruuh^- 4c 
riièdnfcre htnperisle. — La neurtèaM livraison est en vraie. — Las 
/ihotiVs Ittuitrtn de le rdoo/u/lon de /érrnrr, beau volume 
du formai 4e r///a»rro/êMi, avec 1rs grandes scènes gravées de 
cette histoire , tlréw tant da I7ff«<rr«(iea /rrtnraise qne des 
revue* llhuruée* narwuuil « ABalrterre, ru Allemsfor. en 
Italie, feront, dans le même genre et avec no autre intérêt, le 
Ishleau sn.n'-e .le r« Unt^-d, qui lera ravn svsc (unoilte dans 
loua les ton pl. — La ;i» livraison est en 



MM. Firmân Didol frères ont pnMIé, il y a riéfa quelques se* 
inaine), l'.tnmsrrr ftmrral du romme/re tt de MndiurrHs four 
IS49. Cet ananaini forma en volanae île plus de 3oo0 pa^es 
grand io-S* compactes , où sont réunis et cUasra dans uo ordre 
nsrfsil loui le» reueigneaients utiles sur le gunverasmeat, 
l'admini>lratlnn, 1rs surseies industrielles rie loal guire. — Le 
tableau du monnaies de tous les pesipies de l'anivers. — La 
n.-n.i rwtatnre des rues de Paras. — Les adresses des hebitsnn 
de Pans dressées par mes et nomeres de rnaison. - La liste 
générale îles adresses des hslillsnla de l'aria — La liais des 
personnes par profession. — La «tarjstsqise rosnmerctate des dé- 
I arltraeol*. — Les prinânBui marchés, etc., etc. — On rJber- 
elieralt valnmient une indiralion dont «et annaalre rie se sort 
pu avisé; U table geflgrspailr|ue <l la Ubw du snaliéras qni 
leniiine cet 
preclsui- 

Lu sis premières livraisons du beau livre totltnlé les Ftutti 
des yontei iso/.WMlej if« F misée ayant 
de eet outrage dépa* 



permet de donner à la i> époque ( 



>re ayant deja para, le succès 
les «Vf rince, des .'•dileurs leur 
e qui '"iiicijitenil le. en*!.. ment, 
do lévrier, avril, mal, Jum, «te , plus de rUTcioppements qulls 
ne se l'étaient proposa ; en conaéqaence, i*s sateura MM. Alboite 
et Cbsries tlle prient snessienra les gardes nattouens de Parla 

p. .ii^ il.rmrVirieTit» ^nî nilrnnt quelpir* fiit» Impfl rlmti k t.iiTe 

eonnallre de vouloir bien lu leur adresser au plus site et /ronce 
cuet les éditeurs, MM. Goabasd et Lolivler, U. rue Viiienae 
a Paris. 



U mairie da 1 f arrondisse nsesit de Paria sieal d'ouvrir du 
cours gratuila pour lu adultes dau le grand ampliithéitre d* 
l'£cole de médetine et à l'Ecole eonanMioaJe , rus de Wsiltunr. 
Ces cours ont lieu le soir; le programme qns nous avons «oui 
lu yeux ut composé arec tntellipence, rt comprend on ensem- 
ble de leçons bien ctrolslu pour cet auditoire populaire En fé- 
llcitant tViilTniniat/ation munuï|isle de son Inllialivobienlai.snte, 
n'oublions pas de l'inviter A surveiller cet * airiiinemenl de ma- 
nière qu'il ne détienne Jamais le prétests et l'occasion de ré- 
« du idées subversives de l'intention libérale qal fait 



Parmi les rrnsiliilles les plus reroanrnaJiles rie la salwc, nosis 

rlgna'.fvions lu Irais nouveJIrs prndaeUuns d» MrsAM sous le II- 



Ire ds la Front*, Minuit et le Ptrt In joie quadrille, du meil- 
leur etfel, déjà a la mode dus tous lu sa ton. , ainsi que su 
charmant recaietl de ralsea Intitulé la Aura de mai Jtoe* re- 
rorumaaiaas aussi bus amateurs lu deus neuvuus quadit.lf* 
iTABTca, (ci Srnt ptctitt capitaux et U Pardon aV «e»/<r;n-, 
qui sont tres-brillants p»u r le pisou H apptlesà obtenir le ' 
sacrés nue tes «onemuarov parit et m ( tuerie dm pea 



aséban. 





axnicarins ne nsasian Stacs. 

Qui s> Imfle a y | 



On s'nbonDe drrertrmmt ni liureaui , rue de Rirhrljsu, 
a* 60, par l'envoi franco d'un mandat sur la poste ordre 
Lechevaiies* et O, ou près du directeurs de poste et de 
mruuigrriw . des principaux libraires dé la France et de 
1 e'j^TigeT.et durprrupoïKlancesde l'agence d'sboortennat. 



Tiré a la Prune 

H,r 
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Histoire aie la imiiIm. 

Au motnenl où nou receviorji de Turin , il jr ■ quelque» 
jours , le croquis de U gravure réservé» s celte page , noua 



pouvton» d*j.i pnnsenlir In denouinctit d'une entreprise 
dont notre rorrB»nonilant nou» envoyait la préface. Conwiw- 
nutum f\l. M. le président du conseil a interrompu mer- 
credi . il mars , la discussion d d bu leet pour (sire à la 
Chambre la communication de deui depejhn-» léléejrapbi- 
q-ue», l'une datée de la frontière de Savoie le il mata, an- 
nonçant que l'armer piêmonUi*e avait rie jelé* 1 dan*. Ira 
monlairnrs t Biella ri a Bor,"0-U»"*pfo Les Autrichiens oc- 
cupaient Novore, Verrril tl Frino Les ministres de Frai ce 
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et d'Angleterre ont été prie* par le gouvernement A Turin 
d'intervenir pour <!• mou ler un armistice afin de couvrir la 
capitale. Celte première dépêche supposait que le roi • e«ait 
retiré en Suisse. 

La deuxième dépêche . datée de Nice le 27 mars, venue 
par Toulon, porte : « Charles- Albert, aptes avoir atninjué 
en faieur du duc de Savoie, a traversé Nice le i6, à ouïe 
heures du matin, allant en France. — L'armée piéniootaise 
a «lé battue a Novore. mais son honneur ni sauf. 

Cnc autre dépèrlie télégraphique ne Toulon , en date du 
i» mars, i*pt heures do malin, annonce que deux gé- 
néraux piécnonlnr» ont été lue» dans te dernier engagement 
oonlre les Autrichien*. 

Ainsi les Autrichiens sont vainqueur*. Le* armes ont dé- 
cidé du sort de la cause Malienne. Charles- Albert descend 
noblement du Irône pluldt que do souscrire A I abandon 
d'une cause é laquelle il > était dévoué avec tant de courage 
et d'abnégation. 

Les deux villrs où ne (sont retirés les reaies de l'armée 
plemontaKe font situera a ironie huit lune» dsPavie, point 
de départ de l'armée autrichienne, Biella esta vingt lieues 
au nord de Turin; Borgo-Manero. 0 douw lieue* à lest de 
Biella, enlre le lac Majeur et la Sesta. La daUsno» qui 
existe entre ces deux poinu de retraita donne A penser que 
l'année piémnolai&e a été encore une lui* coupée en deu\ 
dans le» combats qui ont du se livrer du roté de Verreil et 
de Novsxe le ît. Le marée bal Badeitlrï a su acoomulir son 
opération avec autant de vigueur que de célérité Pendant 
qu'il faisait passer le Te»»in au d<ssoos de Vtgevano à un 
corps de 15 a 4».0O0 nomme*, il le traversait a Pavie avec 
toute son armée, que l'on peut évaluer à 65,000 hommes, 
baliatt ses adversaires a Mortara, et continuait sa marche 
offensive, n un pas sur Turin, en laissant l'armée piémonlaiee 
sur «on fUnc, mai» droit a cette armée pour l'attaquer avant 
qu'elle eiit le temps de se leeonnailre. 

Pendant que l'ennemi tairait des progrés si marqués , le 
rninàuère de Turin publiait des nouvelles tout A lait rassu- 
rantes, soit qu'il y crut, soit pour se Miulenir en trompant le 
public sur les dangers pressants où ce ministère avait lui- 
même précipité le pays en provoquer.! celle guerre inégale. 

On poussait l'iiveugiemenl é un point si f Ir ange que le jour- 
nal de Turin I Opimon,, journal ministériel, dan* son numéro 
du il mars, arrivé le i», affirme que Ion avait ire». 
b«en pénètre le plan du maréchal llHdrUki.el qu'on l'a 
laissé s'avancer dans le Piémont pour le détruire plus com- 
modément • Il vient se meure dons nos mains, dit tex- 
tuellement l'O/i/niiriw! , et nous niions terminer en un jour 
une lulto qui dure depuis un an. « 

Quel sera maintenant losort de Turin* Espérons que les 
représentations des deux ministres de Fiance et d'Angle- 
terre arrêteront la marche de l'armée autrx Iviennn , il pré- 
sent surtout que l'abdication de Charges- Albert vient sim- 
plifier brauioup la question. A la tribune de mure Assemblée 
nationale, le prévi lent du conseil , âpre» avoir lu le» dêpé 
ches qu on vient de voir, a u,ruté que le gouvernement pié- 
montais, en se fuisant l'agresseur, avait agi en pppo-iiion 
aux conseils et aux démarvh*s réitérées de la France et de 
l'Angleterre : mais que. dans tous If s cas. la France veille- 
rait a assurer l'intégrité du territoire du Pu-mont et a main- 
tenir les droits de l'honneur national. 

Nous ne savocs ce quo Ici a le gouvernement; mais en 
nous rappelant ce qu'il a (ait, nous wuhiiitons que le vsm- 
<io>ur »e montre aussi moléré qu'il a été ré-otii , habile et 
éaergique. Oisons pourtant un mot de la politique du gou- 
vernement provisoire * l'égard de l'Italie. Les grands espnu 
qui avaient po*é la question de la IlépuLItqiie italienne au 
lieu de la question de I indcpendarce et de la natiunulilé. 
comprendront-ils au moins aujourd'hui qu'ils ne sont pas 
(ait* pour gouverner le tnoniM Ces Gers politiques qui don- 
naient a Main ni la main qu ils avaient donnée a tous les 
extravagants du l.uirmbourg et de l'Hé el de Ville, et qui 
«'en sont t\ bien trouvé*, ce» génie» de révuluimn qui acca- 
blaient de leurs injures et de leurs infâme» soupçon* la plus 
grand cœur qui se suit dévoué a la cau-e de l'indépendance 
italienne, seront ils enfin illuminés par l'éclat de leur Cauteî 
Ne l'rs^rona pas; mai» revenons a notre chiouique iolé- 



La seconde lecture de U loi sur le» ciubt s'arheminait 
afsez péniblement vers sa fin quand nous avons interrompu 
notre dernier bulletin La troisième lecture de Ib même lui 
va commencer au moment ou nous terminons celui-ci. Les 
orages prédits par la presse socialiste ont élé ajournés par 
sa loule-pui-sance jusqu'A l'adoption définitive du projet 
Vous verrtr qu'elle saura les reporter plus loin encoie, car, 
si elle n'a pas bon cœur, elle n'a pas mauvaise téio 

Apres ta grande scusi* n de la conno ission , après la t 
traite opérée par la nunonté de l'Assemblée dans l'an- 
cienne salie, api es. l'avortr-ment de cette parodie du Jru de 
Paume, après le retour pi'eux >er» l'urne du scrulin du 
tribun Cri-mieux , la mimirné d» la commission , qui était 
devenue la commission tout entière, a accepté la lâche de 
refendre le projet de lot , de manière a régtenien'er le droit 
de réuninn el d'ass dation , toit en maïuienant l' interdic- 
tion portée contre 1rs clubs. MM. Emmanuel Ara^o, Dupont 
(de Bussar el Martin (île Strasbourg) ont. malgré l'abn-nco 
systématique de leur» amis, combattu le nouveau projet. 
Le débat a été vif lorsqu'il s'csl agi de détermin, r la juri- 
diction qui Mirait é statuer sur les ion-actions au nouveau 
dérrrl. infractions déférées par le projet de la commission , 
en ce qui conce- ne l'interdiction des clubs les forma h lé» 
présentes pour l'ouverture îles réunion» publiques ou non 
publiques et la tenue de leurs séances aux tribunaux de 
police rnrrerlionnelle. En effet, il ne s'agit la que o> reeoe- 
nsitre s il y b ou non rontia venin», cesl une application 
de la loi , et non une appréciation d'un fait moral. Tous les 
délits commis dans la réunion, comme piu ocation a la ré- 
volte, excitant» d'une classe de moyen» contre l'autre, et 



des acte» qui se pourront produire doivent être jugé» par 
le jury, la Constitution le veut ci tout le monde I entend 
ainsi ; mais le» questions de contravention ont toujours été 
de la compétence seule de la police correctionnelle qui a 
une jurisprudence fixe, tendis que le jury peut varier A 
chacune de r-rs décirions. Malgré cela I Assamblée, é une 
grande majorité, ■ renvoyé au jury loutes les questions re- 
latives aux clubs. M. le ministre de I intérieur n'a pas dis- 
simulé 0 la Chambre qu'il daignait bien que I on ne dé- 
truisit par les détails le priocipe d'interdiction des club» 
posé dans l'arlicle I"- - - L'Assemblée a repoussé de» pro- 
positions absolues qui tendaient a faire revivre 1rs clubs 
tons le nom de comités électoraux ou de réunions électo- 
rales. Il a été entendu que ces comité» et ces réunions se- 
raient placé» en dehors des dispositions du décret, mat» é 
la conJUion quo leur action se renfermerait dans les qua- 
rante-cinq jturs précédant le» élections. 

Dans les intervalles de la discussion de cette Féconde lec- 
ture et après qu'elle a eu décidé qu'il serait passé é la troi- 
sième délibération . l'Assemblée a poursuivi la discussion 
du budget des travaux p i lises. La question dominante était 
de savoir »i la Chambre adopterait le système d'économies 
proposé par ht commission, système qui suspendra néces- 
sairement un grand nombre de travaux utile» et privera 
d'ouvrase vin^l mille ouvriers au moins. Mai» de» volt» 
successifs ont ceixn tant résolu la question en faveur de la 
rommuaion, malgré le» efforts du minatre de» travaux pu- 



blic» rl de beaucoup d'orateur». Il 
nonne que l'on croit faire aujourd'hi 



l'éco- 
nomie que l'on croit Faire aujourd'hui. Voyei les lévolutiorts 
subite» qui s'opèrent dans l'esprit de certaines geas I t-r 
sont les nosnnsns du droir au trarail qui ont vote avec le 
plus d'ardeur pour la réduction des travaux publics. M Du- 
laure BVôit beau le* déf- ndre, ils tombaient tous les coii|» 
de U. Stuunn Les travaux pour la navigation des fleuves, 
ceux des |>orts de mer ont été traités avec une èga'e rigueur. 
Kn vain le» députationa tout entières ont itoom- : rien n'y a 
lait, personne n'y a pu vaincre le paru pris. Un incident < si 
venu distraire l'Assemblée de la monotonie de ces vote» de 
réductions 1^ petit port de Sainl-Valery fieurait dans las 
amputation» de la commission tour un retranchement d> 
i5,000 franc* sur son allocalion. Un député de la Somme, 
M. Randoin:, *e»l élancé sur la broche jiour le protéger. 
Il s'animait, il s'échauffait, il «'écriait que c'était vouloir la 
ruina de Saint- Valéry -sur-Somme! Mais M Lacroese l'a 
interrompu pour lui dire qu'il s'agissait de Saint-Valery-en- 
Caux, et que |*r<unne n'avait jamais sonjjé é rien arcordr r 
ni par conséquent A ré-JuIre quoi q^ue ce fut A Saint- Valery- 
sur-Sommn. El l'Assemblée de rire 11 ne »'e»l pa< trouvé 
un Caurhuii »s»e« braie pour.wr venir remplacer ce pau- 
vre M. Bandoinj A la tribune. Des élrrteurs seraienl bien 
mirais ai «ne pareille inéprise ne leur prouvait que leur 
mandataire est, a loule occasion, décidé a bien mériter de 
la Somme. 

I n nouveau représentant de la Manche, M. Napoléon Daru, 
a bravement tenté de sauver les chemins de for de la ruine 
dont la commission veut frapper ton» les travaux entrepris. 
Il a soumis a une impilov able analyse loules les proposition» 
de rédurtior.9. el il a (ait loucher du doigt le néant de» éco- 
nomies prétendue» dont se leurrait l'Assemblée. 

Cet excellent discours fréquemment interrompu par des 
témoignas»* d'approbation auxquels l'Assemblée tout en- 
tière s'est «fsociee , a démantelé tout lo système de la rt.ro- 
mission. Mardi, imm.dialemenl après ce succès oratoire, 
le rapporirur, M. Stourm, a essayé de réparer les bn-chea 
liont mm travail était endommage. Mais l attairuc avait été 
si rude el I Assemblée était encore si bien èous l'impression 
les psrlisans de» réduc 



des argument» de M. Dam, que 
lions quand même ont jugé prudent do faire renvoyer le 
vote a la séance du lendemain. 

Ce bullrlia arrive A la journée de mercredi. La diwni- 
sion, comme omis l'avons dit. a élé interrompue pur 1a lec- 
ture des dépêche» télégraphique» annonçant la uénoument 
de la guorre en Piémont M. Linjuinais avait commencé A 
parler pour s'opposer A la clôture sur la partie du chapi- 
tre xv u , concernant le chemin de fer de Tours a Nantes. 

il. U Prcdml La parole est a M le Président du con- 
seil pour une communication du gouvernement. 

M. Odilon Barrât monte i la tribune avec solennité et lit 
les dépés hes. 

Il est immédiatement remplacé à La tribune par M. l-an- 
juinais. qui reprend ton discours A la phiase ou il avait été 
interrompu. Nrwl-re point-la celte grandeur majestueuse 
qui pot rendu célèbre» quelque» scène* de» sénats anti- 
ques 1 N'est-il pas curieux que ce soit on Lanjuinais qui rap- 
pelle Boissy d'Anglas interrompu A la tribune de la Con- 
vention , par In scène affreuse ou La nullilude envalossanl 
1 enceinlo de l'Assemblée lui avait présenté la téle de son 
collègue r'éruud au bout d'une pique, et reprenant tran- 
quillement son discours par en» mots historique» : > Je vou* 
disais donc, citoyen»,. ..i — Voila un nouveau sujet de ta- 
bleau |iour Versailles; il fallait un pendant au tableau de 
Vinchon sur la journée du I" prairial 1795. 

L'Assemblée a continué A voter des réductions sur le 
butget du ministère d»» travaux publie»; elle lient en ce 
moment le ministère de l'agriculture et du commerce. 

M. ProuHion virnt d'être condamné par la Cour dWi«ea 
de la Seine A trots «as de prison el trois mi' le francs d'a- 
mende, pour un article de son journal le IVujJe. dont il 
s'est reconnu l'auteur et qu'il s'est efforcé de justiher dans 
un discours terminé par Ot S mots : • Il m'a fal'u douas ans 
de travaux pour venir recevoir ici ma récompense, i Deux 
heures ap»é* ce discours M. Proudhon éttit récompensé. 

A 1 exièiirur, l'Allemagne et l'Italie attirent toute l'atten- 
tion, tu Hongrie, l'Autriche a rencontré de» obstacles re- 
iluiilables, îles dangers sérieux. — A I Assemblée de Franc- 
fort, la pro,Hx.,lion ifinvcsUr de la dignité d'empereur 
d'Allemagne le roi de Prusse, proposition faite par M. Wcl- 



cfcer , a été repoussée par î«i voix contre Ce i 
inattendu a amené b démission immédiate du ministère de 
l'empire préaidé par M detiagern. — Aux espérances, sibm 
d'une paix définitive, du moin» d'une prolongation del'ar- 
miatice , ont succédé, depuis deix jour», le fracas de la 
guerre el les Hautement» précipité» de l'armée de l'Empire 
dans les deux duchés Par le parsage de l'Elbe et par drilé- 
rents autie» |wml», le» lroui«« de loule* arme», pourvues 
d'un nombreux matériel «le guerre, entrent pour s'opptuei 
a l'arnWw danoise Les heures qui nous sépirent encore de 
U lira de l'armistice tont comptées, et a moins d'un événe- 
ment ines|<érê , ta gueire sera reprisa avec plu» d'ichhme- 
ment que Tannée dernière. Un a des nouvelles récenie» de 
fiipi nliapie. d'apre» lesquellrs le roi «erait parti le 41 d El- 
neneur a lord du balenu a vapeur I '^Cj/ir pour l'Ile d'A'«e, 
afin do se mellre t la tête de I armée. D après le» dern^re. 
déclarations, le gouvernement danois, appuyé dan» ce ca, 
par les principale* grandes puissances de I Europe, est dé- 
cidé A maintenir se* droits a la poa»rsàion intégrale éu du- 
ché de Schleswig. Il se confirme qu'un ourn» de Piu.urni. 
de iO.OWJ hommes se concentre sur les frontières du ! 



Des troubles sérieux ont éclaté le 18 à Strélilz , capitale 
du Meckletibcurg-Slrél tz . A l'occasion de l'anniversaire de 
la révolution de mars de l'année dernière. Le grand-duc a 
requis l'aaMSlance de» troii|ies prussiennes , et un régimrc: 
de cuirassier» est venu rétablir l'ordre. Cne punilk inter- 
vention armée de la part des troupes pm»siennes a. comme 
on «ait, déjA eu lieu dan» la capitale du duché de Beni- 
bourg. 

Il y a eu A Berne une espèce d'émeute A l'occasion des do 
che» qu'on enlève aux église» pour en taire di-s sous et or- 
canons, Plusieurs paroissesont rési-tè. Li'srrlu-icuxdrSainl- 
Phili|ipc de Ncri ont expiré le Saint-Sacrement , rocernr 
dans un temps de calamité publique, et ils ont refusé oV 
livrer les clefs de leur clocher. Le» a^ent» dis aulontés ré- 
publicaines ont alors amoncelé des Lm-oUronlre la porte pour 
In délniire par le feu, i l de cette m<-»ure violente a manqué 
de résulter un ir.rrndie dans loul le quanier Le gouver- 
nement s'est vu forcé de reculer devant le méconlentrmrnt 
public. Les Romains ont laissé tout faire jusqu'à ce jour, ils 
ont supporté avec indifférence ou patience loule» le» inven- 
tions îles novateur, d&mccrati s , mais I en'.éiemenldes du- 
ché» les irrite ou ou moin» le» chagrine, et ils regrettent 
respire de distriKt on que leur procurait le carillonnement 
régulier des trois ou quatre roots • glisea de Home el de ses 
faubourg. Cotte alfaire a paru aaari importante pour de- 
venir le sujet d'une proi'Umalioit du préfel de [Milice et 
d'une seconde prm-tanmhi n du ministre de l'intèrieor au 
r«-up|e romain, ou il esl dit que le gouvernement n'a jamais 
eu l'intention de priver les églises des choses nécessaire- 
au service religieux, et qu'on ne prendra que les rlorlies 
su|*iflues Soiit e\Cè|HeV» cell-s d»* p»roi«>«, de» tasi.i- 
ques |<atnarcales , de» eglw» de chaque nation ayant un 
établiisemcnl religieux n Home, el enfin les cloches nyact 
le mente d'une glande incMsanrté ou d un travail précteoi. 
Au rooven de loules ces exce|i«ioiis, qui «e laissent ■utit 
en dehors que les couvents el les rliapelles, Is calme s'est 
rétabli. 

A Naples . le roi , sur le rapport de ses ministres , a or- 
donné la dissolution de la chambre de» député». — l'ne 
flotte portant plusieurs milliers d hommes de débarque 
ment se dirige vers la Siule. 

Toutes les nouvelles d'Italie anjourd liui «effacent devant 
l'importance des nouvelles du Piémont; mais il faut » atten- 
dre a les voir reprendre de 1 intérêt pir suite de celle ra- 



pore. Le corps diplomatique ayant élé admis le l r - mar,. 
en audience solennelle, I ambassaileur d'Angleterre, au non 
de ses collègues, a adressé a S. M. le discours suivant 

• Sire, au moment ou Votre Majesté monte sur le Irène 
des Pays-Bas, j'ai l'honneur de lui offrir, en ma qualité iV 
doyen du corps diplomatique réuni en su |»é«ence, l'eipre»- 
sion tins sentiments avec lesquels le» puissance» alliées et 
amies de la Nécrlandc saluoiont son avènement A la cou- 
ronne. Le» décret» de la Providence ont plongé l'illustre 
maison d'Orange et la nation entière dan» la douleur ta plus 
prufoode, en enlevant a La leatrease de Votre Majesté rt a 
l'amour des peuples un père aimé, un roi vénéré, dont tes 
vertus et la bnivnavre rempliront une belle page dans I his- 
toire de la patrie Huilier rte ses vertus. Sire, vous le *rer 
de l'allorhemenl qu'il avait inspiré A ses peuples. Souflrer. 
Sire, qu'en nous recommandant a vulre bienveillance, j'ose 
prier Votre Majesté d'agréer rbnmmnge respectueux de nos 
vrjHrx pour la |ieu»péniè el la gloire de son régne. . 

Le roi a répondu ; 

< Messieurs, je vois avec gratitude l'empressement du 
corps diplomatique a se rendre auprès de moi dans ci s cir- 
constances doublement graves par la mort du rri mon pi-rr 
et (<ar mon avènement au tu'iae. \'o» fehcilations sont natii- 
reliemenl mêlée» île dculcur. Je n'ai pas besoin de vous 
due combien je partage rei le douleur et vos justt s rwiets , 
vous ètrs témoins du devnl du !■»)*. des larme» de ma fa- 
mille. Vous qui connaissiez I amour du pays pour In roi 
mon j ère, vous pouvtz apprécier les regrets de la patrie e: 
DOtre coosternalioa. L'amitié îles punaance» sera un de» 
meilleur» garant» de l'accomplis»» mont des va'ux que vous 
eaprinnez pour le Iworscur de mon rè^ne. En marc liant sur 
les irare» du roi mon père, et soutenu par l'amour du peu- 
ple néerlandais, la Providence bénira . je l'espère, mes el- 
forls pour le bun-i'-trede ma patrie. Mrssieurs, je vous re- 
mercie de voire nol le démarche su nom du pays et au nom 
de ma famille, s 
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En janvier et février nous avions un temps de printemps, 
et voici que rhiver débuts A la fin de mars, précisément aux 
premier» jours do prinle mps des astronomes. Cet hiver tardif 
tarera probablement qoe^ue tempe et alternera uvec des vel- 
léités de chaleur, réprirnées uussilol par des retours de 
froid. On jm'ui l allirmer sans rfir prophète : car, s'ïl es* une 
loi «ans exception», c'est celle des moyenne*. Quelque diffè- 
.- eues que, «oient le» annules une» enaude», lu autre* froi- 
des , la lempéralnre moyenne varie peu ; un moi» eompemo 
l'avare, do» été» uns chaleur succèdent i des hiver» sus 
(raid, ou bien un hiver rigoureux «et suivi d'un élé brûlant, 
tus», de «8*8 a I8M , la plus grande différence entre 
ruinée la plus froid» (I8IC) et la plus chaude (1806). a* 
s'élév* pa* t plus de *-,?. (Vovei f'utrio ou la r'roiK* m- 
anmtu modem; météorologie', page Ut.) 

L'biver des méteorologble* n'est pas celui des astrono- 
mes: pour ceux-ci, il commence le jour du solstice d'hiver, 
le 14 décembre, et Snit é l'équinoxe du printemps , le *0 
mars. Aux veut des météorologistes, l'hiver se comptine de 
la réunion des trois mois les plus Croids de l'année, savoir : 
décembre , janvier et février. 

A Paris , la température moyenne de ces trots mois , dé- 
dale d'un grand nombre d'années, est de 3",i. Celle année, 
celle température moyenne a été de &*,9. Depuis quinze 
rasées nous n'avions pas eu d'hiver aussi doux : celui 
de «84V«SI6 est le seul qui s'en rapproche; mais vt nous 
remontons jusqu'A quarante an* en arriére , nous trouvons 
utat hivers encore plu» doux que ceint de 4 8(9, ce sont 
cm des année* i*fi, 18!*. et «834 , dont In moyenne» 
*nt$s,0; e>,0 cl 6«,S. 

Ce» données bous permettent de classer l'hiver d* 1819 
paroi les plos extraordinaire* par leur Joorcur qu'on ail 
bvnês a l'aria drj>;il* le roinmoncen: ent du siècle. Si nous 
le comparons i I hiver I* plus rigoureux que nous ayons 
essuyé depuis quarante ara, celui de 4 MO , nous trouvons 
ea'il y a "«,5 de .:.?«■«- r. e entre les températures moyen- 
net de ces deux hivers. On voit par lé que la oompensaiion 
4s* températures , qui finit par s'établir dans le cours de 
r année, n'a pas lien dan* une saison prise isolément, puis 
<|ae les moyenocs de l'hiver peuvent différer d'une maniera 
in»i «.table 

Comparons maintenant chacun des mois de l'hiver der- 
*m avec les mois correspondant» des années qui ont pré- 
cédé. La tem^rntiira moyrnno générale de décembre est 
o>3«,S; en «84* olle s'est élevée A 5*,8. Excepté pendant 
les jo ui usas des il , iî et Î3 , le thermomètre s'est tenu 
oire.tarr.rn-'nt au-deaauB de rère. Néanmoins cette tempéra- 
Un* moyenne n'a rien d'extraordinaire: car je trouve nue 
le» mm de décembre «831, «818, 1821, «8ÏI, «8li et 
IMJ ont été pfuj chauds, rtceox de 183* et 18*6 l'ont élé 
isvl autant que celui de 1819. Il n'en est pas de mémo du 
rosi* os janvier. Ce mois est le plus froid de l'année , cl sa 
«nvenae générale est de 1*,0. La moyenne de janvier 1819 
■ été de â',3. Il n'y a eu que deux jours et deux nuits 
tendant lesquels le thermomètre est descendu au-deasocs 
Asaéro. Ce fait suffirait pour montrer combien ce mois a 
tté exceptionnel; mais ce qui le prouve encore mieux, c'est 
qu'il s'y a eu depuis quarante an* que quatre mot* d* jon- 
u<r. ceui d» 1 834 , 1 8Î8 , t B09 et 1 80* , plus chauds que 
le Jrrnirr. Le mois de janvier le plu» froid que nous ayons 
essuyé est celui de < 838 ; sa moyenne est de l",6 au-deajwu 
île léro. et par coaiéouent plus basse de prés de 10* que 
œu-deleijT 

L'rumen de février conduit é des résultats analogues, 
la moyenne générale de ce mois est de t°,2. En 48*9 , elle 
> élé de *>,5. Le Ibormumètre n'est desrendu au-deasou* 
de irr» que dnns les nuits de* 43, 18 et 19 du mois. Je 
Boove six années oo février a été encore plus doux , sa- 
<mr: l«l», 1816, «817, «815, 1 8! I et 1 809. Ce résultai est 
«niable a celui auquel nous étions parvenus pour le mois 
le décembre. Cesl donc le mois de janvier dont la dou- 
cear a été vraiment oslraordinaire, et c'est rinOiience de 
relie chaleur qui a élevé la lempéra'ure moyenne de 
rhiver et fa placé décidément dans ta catégorie des mois 
ncrptioonels. 

Celle température aoormale a eo une influence très- 
■njrquée sur In végétation : elle a h.Ho la floraison des 
;i1m>« printsnières et compromis malheureusement la ré- 
ille de plusieurs espères de fruits , qui ont été atteints si 
W 1rs s»lées nocturnes et par le froid qui régne artoeJle- 
nsrrl Hais il est un aulne moyen de juger cette influence, 
t e»l de compter le nombro des végétaux en fleurs A la Un 
!r fc<rwr. 

Le » fHrirr 1819, je trouvai 54 plantes fleuries dans 
tenir de botanique du Jardin - des - Plantes de Paris. A la 
«de de l'biver assez froid (4',7) de «847 , je n'en avois 
•rové que 46 A la même époque. Celle année, dans l'inlé- 
'iear de Paris, où les végétaux sont mieux abrités du froid 
qi'«i m»e campagne, le cornouiller, l'orme, les hellébores. 
In trocus étaient déjà en Heurs dé» le «6 février, et les 
tovr»ins du célèbre marronnirr ilu 30 mars aux Tuilc- 
r« <r gonllaiefit dans leur* rnvelopprs, tandis que ceux 
te arbres voisins élaienl encore enwvel<> dan* leur som- 
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I.o<ert*> etos trtlate*. 

t ri iinod nombre ^'nltoan^ nnu» pn-rnl Ar Irnr re.iervrr on 
"M «r la Loterie des arlntes pour le reonavellemeat i l'ex- 
fnuM de trvr it»n»mrnt aetitel. !««•• »von* déik dit au* 
« rvaoureUnnVDtl devaient être faite ee. ■ajaurd*hni pour 
***r droit k cette prime. Il amis est tropoulMe de réssr- 
'« .le, Wi«,, a u»„ , M> , B rt, u l>pw) „, &Ur ^ u 



tirsue, ^ui turi li<n du que le, et ni nulle b.ltil» seront pl»c>l. 

— Paisqu'U y • malentendu au sujet de cet ails, nous peo- 
roiieuni i'j»qu'â la ûa d'avril eae faculté dout le terme avait 
été Avé d'abord sa 3t mars, ainsi toutes les per^inne- irai t'*r 
bnnneranl dtrrrttNtcnt |M.ur un an, en fit)in\ enf/f noi Mj.îini 
..il Innc* [k.iit Paris, 3 1 (rtncj p!»ur te* JepaiteflirnU, jusqu'au 
I" mai prochain, quel que MSI te départ de l'sbooaemenl on 
rraouteljemeat, recevront, k titre d* prisa*, un bHM de la I*- 
Iciie i.m adules. — Ce bdlet . donaul .trust aax chance* d'un 
linge de trais mille lots d* e»U« Lutine, donne droil on ewlrs, 
s'il vlei I » »>iii>er un de ces lots, i retamir une enltedion de 
VltlKitrat,™. 1 1 «'..lernes is-folm avec ll^gocmnre*. dn priv 
de iMfraaa. — Ces lolumo imuiroat -lie édiaa«n. i ils vien- 
nent a eckelr 4 uae gienonne déjà en pnMrwin de notre rul- 
letlion, nantie loo francs de lii rat du Catalogne de nos éditeurs, 
catalogae rictw en ooTrisn iltiHtréa et satres. 

Indepf'Q.lair.im'iii de oeem qui anal donnés esnanss prime I 
r»t-:-nn<niei.t dr I IttU-iirQtltrM , nu peut ,e procurer feu t.illrti 
S notre bureau, S raison Se 1 fr. 10 rhacaa, et sa siéa» de l'ad- 

m- 10. 
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La principale nouveauté de celte quinzaine, c'est h neige. 
Qui I eût crut Le piialemps s'est inauguré par un jour 
d'hiver et 11 a neige A outrance sur l'anniversaire du Su 
mars. Voiln le soleil cyiipté, l'astre comprend qu'il a man- 
qué son entrée, et il fait toutes sortes de façons pour repa- 
raître en scène, Le rossignol no earhe, les hirondelles te 
consullcol, faut-il partir, faut- M mater 7 La perplexité est 
prandc.et ce* distractions du calendrier ont désorganisé 
bien des projets, (in se croyait quitte avec le bal, on rêvait 
déjà le* plaisirs printaniers, les toilettes légères, et il faut 
reprendre Ira manchons et le velours et s encapuchonnée 
de plus belle. Et puis eovcx prudentes, mesdames (disent 
les alarmistes), évite» Ira rofroidissemeaU et les émotions 
trop vives, cuirassex-vous de Banelle rose et d'indifférence; 
a4tendex que le printemps soit décidément écios pour rom- 
pre la quarantaine du boudoir. 

Il est donc bien entendu qu'A l'heure présente notre beau 
monde fait pénitence dp son bonheur de la veille, on n'a 
pas été malade, mais on se comporte en convalescent, 
le» soirée* s'écourlent, les jupes s allongent, les lira* nus 
sont dèjKimulos sous des flots de dentelle et de satin, c'est 
de la toilette hygiénique. 

Cependant les coainuinimuone Sont toujours actives entre 
les deux rive* de la Seine, et les habitantes du faubourg 
Saint-Germain n'ont pas cessé de fraterniser avec leurs 
voisines de la Cbnussée-d'Aatin. On voit les élégants équi- 
pa so croiser aux l'Jhamp» Elysée» et sur le Pont-Natio- 
nal é tonte heure du jour, slace» Weée* et visascs debors. 
Ces dames sont cevtaineaDent plus vaillantes que ce méledn 
de Maurice de Saxe qui, sur le terrain de Foatenoy, acconv 
pagiunt dans sa voiture U> maréchal A la reconnaissance 
d une Doai lien, s'écrinit : Ah' monseigneur, avez vous en- 
tendu f— Quoi, le sifflement d'un boulât, eh bien, levez les 
glaces. 

Au demeurant, le plus grand souci de notre inonde, ce 
n'est pas le rkolèra, c'est la politique. Les imaginations Cran- 
ch uarnl les Alpes à chr-que instant. Il n'y a pe* de discoureur 
qui no se rencontre aussitôt a«ee son interlocuteur sur le 
terrain od se choquent les armée* do Charles-Albert et de 
Ra ielikt. Personne ne dissimule ses vœux pour le triomphe 
de la bonne cause, et c'est i qui témoignera pour la déli- 
vrance de l'itauo une sympathie que les écus ne partageait 
pas. Il faut bien enregistrer pour l'édification de no* neveux 
ce trait caractéristique des moaur:- généreuses de leurs pè- 
res, A savoir : que le thermomètre de la fortune des armes 
aulriduennes a été celui de la rente française. L'un et l'au- 
tre ont monté ou baisse s l'unisson. Le 3 pour 100, le* che- 
mina de fer, les quatre canaux, voilé ht loi et nos 



les action* de la Grand'Couibe ou do Zinc-Vieille Montagne, 
telle* sont nos sciions par excellence; si bien que, pour 
■s happer A ce jargon et a ce ramage, il ne nom reste point 
d'autre ressource que le théâtre, 

Et, pour couunencrr, voici le Théâtre -Français et son Moi- 
iwuu de Labié. Ke jurerau-oa pa* d'une ironie r tout ce 
inonde appelé * grands frais, tant de personnages considé- 
rables et considérés, le* homme* les plus graves et les plus 
belles |>f rsonnes se trouvant réunis pour le récit d'une élé- 
gie de Catullsl Je ne sais trop par quel bout reprendre 
cette aventure antique et solennelle , et vous lui fîtes, sei- 
gneur, en 1'écuutunt oraucou» d'Aotvneur. Figurez vous dune 
le chevalier Catulle, noble comme tiellus, amoureux comme 
Ovide, savant comme Varron, et aussi poète que Prt>r» rr» 
et les autres de la Pl.saie , nonchalamment couché sur un 
lit de pourpre, couronné de rose* et la coupe sur les lèvres, 
il tient téie A IrOH vaurien* : c'est son dernier banquet 
joyaux. Catulle dépose la lldte des festins, lo Hymen al Hj- 
aviadt .' Catulle doit épouser Srxla, la fille d'un persoiinuce 
consulaire. Adieu Cytharis et Déliel pin* d* Le? bie surtout : 
ma ts qui la consolera? Lesbie est inconsolable; pleura, 
Amours, Grâces, pleurez, Lesbie a perdu son moineau. 
C'est ici que se pta e naturellement l'èlagie antique, et la 
belle aSraachis fait si bien que le poète de s'écrier, comme 
dan* une antre de ses chansons : « Vivons pour nous ar- 
mer, » ma Lesbie 1 .. • VoilA tout; nui* cela est récité, 
Lamente et clianlé par modemoMIe Rachat II fallait l'en- 
tcudre, il fallait voir surtout cette attitude d'une élégance 
suprême, cette pose leodremenl élégiaque, ce coutume 
d'une exactitude si minutieuse et si ornée, qu'il faut on 
chercher les rubis dans l'écrin de» pointes du «iérle d'Au- 
cune . voilé la robe tyrienne aux plis llottants et le voile 
outrage des filles de Cas, air tramé, veut tissu, entremêlé 
d'or et de soie ; sa chevelure , c'est celle dont Catulle hri- 
méme a construit l'édifice oaduleui, et ou il prodigue le 
m y ris, lacaate cl les pampre» vert». El certes, iadépen- 
(fammênt des autre* attraits que la diction m..,:i^iralc de 
Lesbie sait communiquer à tout ce qu'elle tourhe, celle ap- 
pant.on valsât bien l'eraprestetnenl qu'elle a causé: ce- 
pendant il ne faudrait pas que Lesbie se monlcdi «uvent 
dans des rôles peu digne» d'ene, et que, par comptoisaaoo 
pour des intermédiaire» , elle se prêtai A franchir certaine* 
limites. En persistant dans cette voie, il n'est |u» bien sur 
que la comédie ou le drame s'earichïasent de» pertes que la 
tragédie pourrait faire. 

lï ne faut pas oublier plu* tongtempe que cetie représen- 
tation était latieu «fli.icl de mademoiselle Anaïs. Le moi - 
Mllon de f>en yuan, le petit Arthur des Enfmtt eT Edouard, 
Lucile I ingénue. l'Uenrielle qui ne sait pa» le grec, le ché- 
rubin d'Alutaviva, la Louison d'hier enfin, se retire après 
trente-cinq ans de service. La bénéficiaire, abandonnant 
anmi le ibedim dans toute la force de son talent et pourvue 
encore de* grâce* de la personne, sera vivement rc-^rrUéai. 
Il y a dos coquetterie» plus mal entendue». Ainsi l«* plus 
censées et les plus pruiirnLes n auendcnl pa.-! l'heore latalo 
OÙ il faudra, comme Manus, s'asseair dans la solitude, sur 
les ruines de leur beauté ; d'autres , au contraire , qui ne 
renoncent pas aussi aisément aux illusions de la jeunesse, \ 
tous les risnln mensonges ries passons enchantées, le cor- 
tège des reines de théâtre, tietuveot a honneur Je IoqiIht 
sur le champ de bataille. 

Ainsi vient de mourir modcmc^lLe Mante , dont le» pre- 
miers pa» dramatique» lire ni tant de bruit. Frappée au meil- 
leur coin de la comédie, ainsi que le disait Monvei d'une 
de ses camarade», modemobelle liante, A peine sortie du 
Conservatoire, arrivait presque au premier rang. Jeune, 
belle, superhe et acdoulani de tien, elle abordai > le* rotes 
alors tenus sans p.nrla::o par mademoiselle Mars. Interoj^n 
loi amateurs de 4814, que d'heureux don», quelle jruoesse, 
quelle verv*, le débit juste et bormonieux , un naturel ex- 
quis, un ton excelleat, une intelligence parfaitel En voyant 
la iil'bulaole do la veille se faire place aisément dan* m 
monde dramatique dont rapproche est si hérissée, tnade- 
inui*ell» Mars pressentit une rivale, elle en eut peur, d'au- 
tant mieux que la presse sonnait toute» mis fanfare* mati- 
nale» en l'honneur de 1» nouvelle venue. On eut alors le 
spectacle mtécomanl de deux charmantes comédiennes lut- 
tant A armes courtoise» et rivalisant de grâces, de sourire», 
de talents et d'efforts , l'une pour monter, l'autre pour ne 
pas déchoir. Pendant tout* un» sonée, mademoiselle M.m'.n 
inquiéta Cetimène et balança Aramialbe , — 
perle au diamant, lutte 
consigna la mémoire t 



lllli; IL'ill* une .nu. -v, ii.aij.-nuiyi.r ai.ui.n 

i et balança Aramialbe , on comparait la 
, luile éclatante dont le joyeux Déssogieni 
ni ce dans ce quatrain : 



Bile cet 4 

On la prnne de uiutn parts, 
ES pourtant c» n'eat point !'«"»nte 
De Mars. 

Pendant longtemps, le* Demis et les Vslèrc vinrent pa- 
pillonner ou feu de ors beaux yeux : les étourdis de Mo- 
lière et les talons rouges d» Marivaux s'exlaeiérent i la viw 
d* celle fine taille, de cette main faite au tour; l'éclat <h> 
la jeunesse , du talent et du succès resplendissait sur ce 
beau visa|«. On sait comment la (ele fut trop lit troublé» : 
te temps rabattit relie joie d'un coup d'aile ; on s* mit A 
vieillir jirt nutuiémenl ; un embonpoint illimité envahit et 
dévora celle fleur de jeunesse: on tomba dans la corpu- 
lence et le* amours et les rôle* souriant» de dé*oger : la 
coeaédie et la comédienne perdaient un peu de leur agré- 
ment devant ces formes herculéenne». Moderaoiseue Munie 
dut alors se résixner A changer d'emploi ; Célimcnr 6t place 
A Arsrooe, et VicUjrine ou Angélique se réfugièrent dans 
le vertugadin d'BImire et sous la coiffe d* madame Ktrard ; 
indfponittuimenl ries rdtos considérables d» l'ancien réper- 
toire que mademoiselle Mante a occupés avec tant de dis- 
tinction jusqu'au dernier moment, et riuni rll« améliorait 
la tradition , elle en a crée d outres ou il sera ddnVi'e de la 
». Son dernier, qui fui un triomphe, c'est V» 
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rôle de la comtesse dans la co- 
médie de M. Alfred de Musset i // 
ne faut jurer de ris». 

Tous les joura, à ce même Tbéu- 
Ire-rrancaie , il ae joue encore une 
pièce qui ni rien da politique 
maigre ton litre : la Paix d foui 
prix, c'est la paix du tii-nage. Mn 
dame Dupont est une épouse atta- 
chée o ses devoir», qui, comme la 
plupart dea femme» (disent le» 
mauvaise* langue» ), enrage de sa 
vertu. Oiio ver lu est une arme de 
(lient, que la dame tourne a chaque 
instant contre son mari ; on on mu 
pas comment cet homme débon- 
naire «unirait des griffes de cette 
honnêteté qui a le diable au corps, 
s'il ae lui arrivait de Limoges un 
ami rempli d'intelligence qui a dé- 
couvert le moyen de metiro A la 
raison les femmes qui n'en ont pa*. 
Cet ingénieux Dupuis a vécu aussi 
dans le» tempêtes , mais son baro- 
mètre conjugal a remonté au beau 
fixe depuis la trou vaille d'une mon- 
tre d'homme daat la chambre de 
madame. Devant l'exhibition de ce 
bijou, madame reste muette comme 
un poi' ion. Le moyen est si simple 
que ce D'est pas la peine de » en 
passer, et l'on ne saurait s'assurer 
la paix a plus bas prix, l'n amou- 
reux quelconque participe i celte 
œuvre morale en prêtant sa montre 
■in* l'on fourre dans les chiffon» 
de la dame; il se prête aussi a un« 
iléclaralion brûlante, et, au mo- 
ment ou la vertu de la dame s'hu- 
manise et (ait petto de velours, le 
mari survient, l'amoureux s'es- 
qoivo, et la montre sonne l'accu- 
sation, le repentir et la réconcilia, 
lion. Bien que tuut ce monde-là 
cherche trop obstinément midi a 
quatorze heure», la pièce est agréa- 
ble, vivement intriguée et tresa mu- 
sante. Los vers de l'auteur H. Er- 
nest Serrât) appartiennent a la 
bonne école ; on a beaucoup ap- 
plaudi Mal. Régnier ot Samson dans les deux rôles de mari». 

Qui l'eût dit , que les foudres de l'autorité tomberaient 
sur le Gymnase, dont le répertoire sent la Seur d'orange et 
dont la troupe aimable n'a rien de belliqueux. On y a dé- 
fendu la Dante aux aras, mais la foire aux luVra de son 
voisin le I auoVvihV a été respectée sous la formai d'un 
second numéro. Pourquoi celte sévérité d'une part , lorsque 
de l'autre part on risque de se faire accuser de complicité 
par sa tolérance ? La première de ces innocentes ne s'atta- 
quait qu'à la Constitution ; dans la seconde , on fait table 
rase de la République; la-bas on s'en prenait seulement 
a deux représentants, et ici on les immole tous, fuir» 
irar idées, ou bazar aux calembours et calembredaines , 
cette mèce cosa- 
que, dont les au- 
teurs portent de» 
noms germaniques 
(Leuven et Brutts- 
«riclt), fait une rude 
guerre aux cho- 
ses présentas par 
gtoriflcalkia et re- 
gret des choses du 
passé. C'est l'âge de 
1er qui a succédé 
à l'âge d'or. La 
monarchie de droit 
divin étail douée 
d'un» perfection 
angélique, la Répu- 
blique n'est qu un 
monstre odieux qui 
par Cari emMli 
M saurait plaire 
aux yeux ; le suf- 
frage universel est 
une injustice, l'a- 
bolition de l'escla- 
vage une monstruo- 
sité, M la Constitu- 
tion une invention 
infernale. Quant 
aux représentants, 
autant de pan- 
tins dont ces mes- 
sieurs lea auteurs 
peuvent montrer 
le* ficelles, puis- 

Ju'ils les tiennent 
ans leurs mains- 
Tous ces légis- 
lateurs sont ven- 
dus ou a vendre, et 
il» sont prêts a em- 
brasser la cause 
qui leur assure- 
ra le payement de 
leuridroilsd'auieur 
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(les vingt-cinq francs'). Pour ressembler tout a tait 4 cer- 
tains vaudevillifies, il ne leur manquerait donc plus que 
de tourner le couplet de circonstance et de savoir donner 
le coup de pied de l ine. Quand notre République a eu son 
paquet, MM de Leuven et Brunswick tirent leur flamberge , 
passent àr» Alpes et portent de» coup* de pointa aux Ita- 
liens; on leur souhaite de pouvoir chanter bientôt : • AT i, ni, 
merci , c'est ini , • et d'être ramenés sous le knout de Ra- 
detiki, par imitation de l'ordre qui règne à YVorsovie. U faut 
bien consister que ces gentillesses de Croates remplissent 
chaque soir la caisse du Vaudeville. 

Quant au Curé de riimnmnr , il est fort douteux que 
ses chantons procurent la même aubaine au théAire 



Montansier. C'est un curé trop 
honnête pour cela ; il a voulu 
jouer le suint Vincent de Paul en 
adoptant un orphelin qui te trouve 
être une orpheline. Grand scan- 
dale parmi les paroissiens, qui af- 
fublent lo saint laomme de cette 
paternité. Il but deux actes pour 
arriver au bout do ce quiproquo. 
O succès équivoque nécessite une 
prompte revanche que la direction 
de la Montansier ne fera pas at- 
tendre longtemps. 

Cependant notre quinzaine de 
Pâques ne semble pas devoir jeter 
le même éclat que ses devancières. 
On ne s'apercevrait guère de est 
anniversaire mémorable si la mu- 
sique ne lui donnait pat le plut 
brillant et le plus bruyant des cer- 
Ii6cals. Quant aux prédications et 
autre* céritnonie» religieuses, elles 
n'ont pat fait une remarquable 
diversion aux attroupements mon- 
dains. Nos aermonaires sont tou- 
jours des saint Jean Bouche d'Or, 
mais qui prêchent un peu dans le 
déseit. La froc dt M. Laeonltire 
lui-même a perdu beaucoup de la 
séduction qu'il exerçait autrefois 
sur les belles pénitentes. Au lieu de 
cet auditoire orné de fourrure» et 
de panache» qui ae pressait aux 
abords ds la chaire chrétienne, 
vous n'y verrez qu'un modeste per- 
sonnel de dévotes en robe» de 
laine, gunlée» de miiain.es M char- 
gée» de bréviaires d'un noir de 
soutane. La piété ne cesse pas d* 
peupler les basiliques , mais la 
mode t'en éloigne. La charité de 
salon, qui ne fut jamais plus active, 
a porte d'ailleurs quelque préju- 
dice A la charité d'égW, cet! 

Ju'on jette dans le tac des loterie* 
e bienfaisance l'argent qu* l'on 
portait au tronc de la paroisse 11 
faudrait être un |ieu marguillier 
pour déplorer un résultai que les 
pauvres bénissent. 
Puisque août voilA ramenés sur cet intéressant chapitre 
de l'aumône et de la charité , disons qu'un bal patronné par 
les dames les plus distinguées sera donné la semaine pro- 
chaine au Jardin-d'fiiver, en faveur des misère» secrètes et 
de* pauvres honteux de la capitale. Il est juste de songer 
aux souffrances de la classe ouvrière, A la condition de ne 
pas oublier l'infortune de ceux qui gardent la pudeur de la 
misère et ne sauraient accepter la publicité des bureaux de 
bienfaisance. Que de veuves et de fille* sans dot a sauver, 
que de mères de famille A secourir dont 1rs époux el le» li!» 
ont servi honorablement le pays, magistrats, militaires, ar- 
tistes qui trouvent aujourd'hui d'autant moins de res- 
sources en dehors de leur profession que leur aptitude a 

s'y livrer fut plus 
grande et celte pro- 
fession même plus 
eicluaive. 

On excusera ce 
lua d'humé! ie en fa- 
veur de l'intention 
et de la circonstan- 
ce ; quelle nouvelle 
d'ailleurs pourrait 
intéresser les Ames 
sensible* autant 
que cette simple 
? Parler de 
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Longchaxap, l'his- 
toire est bien an- 
cienne; del'homme- 
vampirearrèMé daa* 
le cimetière Vausi- 
rard, l'histoire est 
trop horrible; du 
mort qui ressuscite 
é la morgue ou du 
chat anthropopha- 
ge; il faut laisser 
la responsabilité de 
ce* délicieux ca- 
nards 6 ceux qui 
1rs ont couvés; reste 
pour le* amateurs 
la pêche miraculeu- 
se A laquelle sa li- 
vre le Cimftitulion* 
nef, et qui lui a fait 
découvrir son ser- 
pent de mer daat 
les eaux du puits de 
Grenelle : c'evl un 
avaat-gout du pois- 
son d avril que le 
patriarche réserve 
A tes lecteurs pour 
le dimanche de l'A 
q :cs-fleuries 

m. b 
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Pour compléter l'bi«loire illustré»? du procès 
du 45 mai, nom donnons aujourd'hui le por- 
trait dm deux chef* de la haute cour de jus- 
uce de Bourges: II. Bérenger, le président, 
et M. Baroche, le procureur général. Le por- 
Irait de M. Bérenger ■ été deatiaé à l'audience 
par l'un de* accuse*, Degré, lo pompier dont 
la présence à la tribune envahie a été signalée 
tant de fuis. On se rappelle que Degré, ayant 
eu avec an représentant une conversation 
dans laquelle kl témoignait de respect 
pour l'Asiemblée, lit de souvenir le portrait 
de son interlocuteur pour évoquer son lémoi- 
L-nagr MalheureuseBieot, soit que le portrait 
ne fut pas ressemblant , soit que Degré , 
croyant parier à un représentant, le 15 mai. 
n'ait tu affaire qu'à un intrus, comme il y 
en avait tant ce jour-là à l'Assemblée, soit 
tout autre motif, personne n'a voulu ou pu 
«s reconnaître dans la peinture de I artiste 
pompier, et son tableau, longtemps rxposo 
<laos les couloirs de l'Assemblée, n'a répondu 
à aucun nom. Aujourd'hui nous donnons un 
nouveau spécimen de son talent , en remar- 
quant toutefois qu'il a vu son juge un peu 
comme un îtocuse et lui n donné un air do 
sévérité qui n'est pas dans le mole le. 

M. Bérenger, (ils du constituant de ce nom, 
est entré dans la vie politique en 1845 comme 
député de la Diorse. Il se fit remarquer par 
son dévouement à la patrie dans les séances 
des 9 juin et li du même mois; il signa la 
protestation rédigée le jour de la première 
entrée du roi, et seul dans la chambra il 
s'était écrié que, l'empereur ayant abdiqué, 
la couronna revenait de droit à son fila. 
Apres la dissolution de la chambre, il aban- 
donna se* fonctions d'avocat général et te 
retira a Valence. 

M. Bérenger était déjà connu comme publ - 
ciste avant ton entrée à la chambre pondant 
les Ont- Jour» Il fit paraître des «807. à 
V.rli, une traduction des Nooelles de l'empe- 
reur Justinieo en t volumes in-t". 

C'est en 4818 qu'il publia son ouvrage 

• lie /a Juâlice cnmùutie en France , d'après 
» la lait permanente* , (n loti ttxctptitm et 

• lu doctrines de* tribunaux, • un volume 
in-»»: ouvrage traduit dans presque toutes 
1rs langues de l'Kurope. — On a encore de 

M Bérenger : « Du i'jrslêms pénitentiaire et dm moyens 
de le généraliter m Franc*. » 

Membre de l'Académie de* sciences morale» et politi- 
que* depuis sa création 
en 1830, II. Bérenger y 
a la on grand nombre dé 
UVmuirrs du plus haut 
intérêt. 

Se* travaux politiques 
ne sont pas moins consi- 
dérables. Député en IS27 
et un des m , M. Béren- 
ger a été appelé à la 
chambre des pairs en 
«839. Il a été dan» les 
deux chambras rappor- 
teur d'un grand nombre 
de lois organiques, no- 
tamment de la loi élec- 
torale , de la loi sur la 
constitution de lu cham- 
bre de» pairs, des pro- 
positions sur la responsa- 
bilité des ministre* et 
sor l'abolition delà peine 
de mort ; eofin il a tait à 
la chambre des pairs le 
lira ad rapport sur le ré- 
gime des prison* dans la 
se*aon de 1 147. 

M. Bérenger a déjà fi- 
guré dans un grand pro- 
cès politique. Rapporteur 
de 1 accusation contre les 
ministres signataire* des 
crdoonanrct de juillet 
1*34) . A la chambre des 
députés, il fut nommé par 
la chambre commissaire 
i- .m soutenir 1 accusation 
pré* In cour des pairs. 

H. Bérenger rentra dans 
la magistrature comme 
conseiller à la cour de 
owatian en 1834 , et a 
été nommé président de 
chambre à la même cour 
en «819. Enfin il a eu 
1 honneur d'être élu par 
la cour pour Caire partie 
de ta haute cour de jus- 
tice nationale, don;, ta* 
collègue* lui ont déféré 
la présidence. 

11. Picrre-Ju'e» Baro- 




che est né A Parle le 18 novembre 1802 d'une honorable 
famille de commerçants. Roté orphelin dés l'âge de onxe 
an* , il te 61 recevoir, fort jeune encore , avocat à 1s cour 




H. o> Wrcnpr, préiideot de la twUxour do Justice 1 Bourg», d'après us dénis rail t I sadicKC par l'iocuié Degré, du II fripier. 



ravalé en 1813. Ses débuts furent tan* éclat, 
et il n'arriva que lentement à la position 
éminenla qu'il finit par occuper au barreau. 
Négligeant les succès, plus brillants peut- 
être, de la cour d'assises, il s'attacha ape- 
cuilement 4 l'étude des questions de droit 
eu il et ooinmerrial , et développa ainsi celte 
netteté d'esprit et cette lucidité de discussion 
qui sont le* caractère* le* plus aillant* de 
son talent. A la suite du seul prooès d'assises 
retentissant qu'il ail plaidé, celui de l'assas- 
-'r.M des époux Mae-, vers 1835, ta posi- 
tion s'agrandit rapidement , el il fut nommé 
membre du conseil de l'ordre an 1836, à l'âge 
de trente -quatre as*. Un procès célèbre, 
celui de la coalition de* messageries, en 
4839, mit le sceau à sa réputation. 

M. Baroche a reçu un double témoignage 
de l'ealime de tes confrères par sa promotion 
au bétonnai de l'ordre en lit* et en 4817. 

C'est à celle époque que M. Barocbc entra 
dans la vie politique, en 1817 le collège de 
Ruchefurt I (îiarente-lnféncure) l'envoya A 
lu chambre des députés. Il vint s'y asseoir t 
coté de M. Odilon-Burrot , dont il était l'ami 
depuis longtemps. Il fut constamment atta- 
che depuis à la même ligne politique , et 
avant el après le* événements dé février. — 
Il fut envoyé A l'Assemblée nationale par 
96,000 électeurs de la Charente-Inférieur», 
au mois d'avril. 

Apres l'élection du 10 décembre, à laquelle 
■I n'a prit aucune part, 11. Baroche a accepté 
lo poste de procureur général près lt cour 
d'appel de Paris. San* doute il (avait que 
c'était accepter la mission de soutenir l'ac- 
cusation contre les détenus du donjon de 
Vinrennes. Nous pouvons dire , aujourd'hui 
que les début* sont clos et que le réquisitoire 
du procureur général est prononcé , que ce 
magistrat a jutlilié le chou du gouvernement 
el a conquit une haute place dan* l'estime 
publique par le sentiment élevé du respect 
du a la loi dont-il a fait preuve, par sa di- 
gnité, sa fermeté , et , il faut le dire , par le 
courage avec lequel il a combattu en cham- 
pion de la société. 

Le réquisitoire du procureur général a été 
interrompu par un incident d'une nature In- 
jurieuse. Au moment où 11. Baroche soute- 
nait que l'a rusé Haspail avait dirigé ta course ver* l'Ilotel- 
de- Ville , un auditeur t'est écrié : Ce n'est pa$ vrai. Arrêté 
par ordre du président el amené devant la cour, cet interrup- 
teur, nommé II) bt yrolles, 
a fait des excuses en allé- 
guant l'intérêt qu'il porte 
A l'accusé, dont le (ils est 
son ami. L'excuse, ac- 
ceptée par M. Baroche, 
appuyée de quelque* pa- 
roles louchantes de II. 
Raspail , a été en partie 
adœue. L'interrupteur 
n'a été condamné qu'à 
vingt-quatre heures de 
prison. 

Le procureur général 
a laissé ensuite la parole 
à II. de Chenneviére* , 
un des avocat* généraux 
chargés de soutenir les 
témoignai,™ particuliers 
à la charge d'une caté- 
gorie d'accusés. Il a sou- 
tenu l'accusation à l'é- 
gard de Flotte. Quen- 
tin, Degré el Larger: en 
ce qui louche Degré, «on 
indulgence équi vau t pres- 
que a un abandon de 
1 accusation. 

M. de Royer a pris à 
son tour la parole pour 
maintenir l'accutatinn a 
l'égard de Bonne, Tho- 
mas , Vilain et de Cour- 
lais. 

Puis le rôle des défen- 
aeurs a commencé. La 
réserve que nom noua 
imposons ne nous permet 
pas même d'exprimer nos 
impressions personnelles. 
Si I accusation t'est pro- 
duite avec talent et auto- 
rité, ai tlle a rempli aveo 
courage son devoir qui est 
de rapprocher, de com- 
parer, de mettre en lu- 
mière tous le* éléments 
du procès qu'elle a porté 
devant la Justice , la 
défense a un antre rôle 
qui ne sera pas moins 
courageusement rempli. 

H> 318 
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M* Maubtnnr a défendu l'accu** Blanqui , aasfaté évalement 
de M- r'ulgrni* G.nu-il. Alb.-rl ri Bartie» ont refusé de se 



épaule* <l« lu Cerntlo. — Changer en mariage un amour si 
" traduire en i 



défendre, aimi qu'il» l'avaient annoncé avant le» débat» 
ti* Bond, défenseur do Sobrier. a donné lecture d'une plai- 
doirie imprimée à l'avance. C'est la tout ce or 
avions appris i l'heure ou nous sommes forcés de mettre 
sous presse. On a du entendre dans la secoiile partie il- la 
séance du 2$ et cluns* la (•cane* dr jeudi les autres ilélcn- 
seura. L'intérêt de l'attente publique élnit pour la défense 
de M. H»*puil , qui se détend lui-même, et pour celle de 
M. de Courlais, confire à un des ministres du gouvernement 
provisoire, a M. Belhrnnnt, dont la pan île éloquente lira 
son autorité d'un Crt'ur et d'un <»pril qui romman'lcnl I es- 
tune el le respect à tmiscruv qui le connaissent ou qui l'en- 
tendent. Le verdict sera prononce lundi ou mardi proi Imm 
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qa'ml-rvqMn.a bit» 

r MiM^ftli tr.if^uim!* "... 
Air*» j nx Wii... 

i. 

Gaston ftinguier est un jeune homme fort résolu ; il vient 
d'envoyer au dwUo un oncle très-riche rt qui ne rive que 
le bonheur de son neveu. 

L'oncle est le meilleur du monde, Gaston l'aime comme 
on pere , et jamais il» n'ont pu «'entendre : chaque jour 
am«ne sa querelle, elisqun quarrlte une brouille. Gaston 
est pauvre, et d habitude l'oncle prétend le prrndrf par La 
famine; nuis il ne triomphe qu'âpre* une ré-i-lnncede» plus 
honorable». Gaston n'—l pas un entête vulgaire, il a du ta- 
lent, du c«iur ; pour bouder, il secoue sa pumwc et ne veut 
revenir qu'avec le» honneur» de la pierre. 

A-on», de refnjiea autre, l'oncle f.irourlic reçoit comme 
bravade quelque œuvre nouvelle de 1 insurgé, une waLse, 
un quadrille, vi>ire un murciiu hrilianl . parfois un coupon 
de li)t;e quan I l'affaire est bien Bérieus* : jui vu dc< 
durer jusqu'à deux opéra» - eunuque». Encore 
brouilles . et la réputation de Gaston eut (aile, 

Aujourd bui Ga.Um est plu* intraitable que 

t Encore une loi», tu nn veux pas? 

— Mon oncle, dcsbériipj-moi. 

— C. rau-a-iiirequetn prétends ne suivre que ta fàrUiNir, 
comme mon pauvre frère, aller do folie en lolrn, traincr la 



Van Butk dan* II m faut 
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mm» mon pauvre fr 
Tie dans le désordre... 

— Non oncle, vous parler 
jurer Je nm. 

— ( ! 'c»t- a-dire que je suis 
udc vieille cassette! » 

Il v eut un moment de silence. , 
« th bien encore ! celte pièce, reprend l'oncle Pierre Hio- 
gulrr, cette pièce est l'histoire d'un oncle lion jusiu a la 
niaiserie et d'un neveu qui n'est qu'un drôle , et que l'on sai- 
sit au roilet pour le mener au bonheur — et qui finit par s u- 
percevoir que son oncle a raison : ce qui [i-ouve qu'un 
oncle a toujours raison. 

— Je déclare relie pièce immorale au premier chef et du 
plu» dctt*tablc exemple : un neveu ne doit jaumis obéir à 
son oncle. 

— C'est-à-dire que ta génération , une génération de 
fumeurs... 

— Ut voire prise, mon oncle , et sa sert de mouchoir» de 
couleur, 

— C'c«té-diro que ta génération prétend se jouer de 
crin de notre i'ige, et tu «unnwncos par moi. Je sais bien 

que tu ted» . Il pourrait être mon pere Je suit dans 

mon droit, il est dans. «un rôle. Mai» non ... 

— Mon unrl* , pourquoi porter - vous donc toujours dos 
gant» de soie? «*l-ce que vous trouver cela joli? 

— lih bien : oui , comme S an Buck , •« veux te marier, je 
veux te faire épouser Louise Unubigné : cette jeune fille ml 
charmante, et tu I aimes - car lu me l'as dit — et elle 
l'aime ouasi. 

— Ah : permette/., mon oncle, je l'aime, mais erst en 
tout bien tout honneur. 

— l'ensei-vous , monsieur que je l'entend* autrement T 
El vous? s'écria M. Hinguier, qui commençait à 



une de ce» culère» dont parle I Ecriture. 

- Mon oncle, <*la veut dire que je me suis conquis le 
dtùil exclusif de ramasser son mouchoir, ses ctsraux et son 
oui roue, et que je sui; assez engage de cœur ou de léle 
pour qu alors le frôlement de «es doigt» produise en moi 
une sensation délicieuse, : cela veut dire que je me lois 
assez fait aimer pour pouvoir débiter a coup sur toutes les 
balivernes qui me passeront par la téle, *l il v aura tou- 
jours quelqu 'un , une jolie femme qui ne saurait manquer de 
les trouver d une éblouissante originalité. Je me crée une 
source inépuisable d émotion* ; j'ai mes peut» désespoir» du 
matin, mes grande* joie» de midi , mes gros dépits du soir. 
Cet amour fouoll* ma pensée : (trace a lui, Je commets , sans 
compter le» véniels, k-s quatre plu» doux de» péchéscapitaui. 
enu-la qui font courir le sang dan» l«s veines; je lui dois 
la jalousie et La colère d'ahuri!, je lui dois l'orgueil; il 
envoie des eoogea de lUrliiscb a ma paresse; enfin je suis 
beureuj , je pente à quelqu'un , et je sai» que quelqu'un 
pense i moi ; je reve qu'il me seiait bien dr>ui de passer 
ma vie auprr* de Louise, Cidle idée m'embrase et me suflil ; 
miK-i rieur parlo, le «rur de Louise me donne la réplique; 
c'mt une fantaisie a deui peivonnases . une fantaisi* tendre 
comme un soupir, lé^-orr comme une tiallaiie. gracieuse 
comme une WiL., fujtmvr comme une illiiwon, et voua, 
■Doooorle. — vouavuuli t n..n«-ber a re doui fantôme un 
gros déniHintenl bien vulgaire, bien bour^i'Ois; autant vau- 
drait écraser sous un lourd mat-inluth les jolie» |>eliu» 



> l'oncle 



s, j'ai un autre 



conte de Voltaire. — Ali! 
lez. . . à la Bourse > 
l!e dernier mot fut 
subit sans sourciller. 

• Kst-re tout? 

— Non , mon oncle , il y a 
amour en léle. 

— l'n autre vaudeville? 

— .Non; mais je ne vims en ferai point part. Causons 
d autre chose; vous ne me romprerxlneiï pas, c>st trop 
mr-tquin pour vo is ; je veux monter à votre niveau, je veux 
m'élever é velre potlée. — ilon oncle , — prétex-ruoi cinq 
cent» francs; vous êtes banquier, vous voilé dan» votre 
élément. 

— Va t'en au duilile. • 

M Hinjcuier tourna le dos , et lit ce qu'on appelle au 
théâtre une faus-c sortie. 

• Va l en au diable ! va-t en 

— Mon oncle, je vais a 

— A hWimirg? L'oncle revint sur le» p.-vs. 

— I lu,; . ai une autre idée, une idée di s,v 
veux faire fnrlune 

— Kaire fortune, — comme ton père. — Toi, tu serais 
capable d'acheter une maison pour la démolir et vendre le» 
matériaux. 

— A ira bénéfice , mon oncle. 

— Qinum nl cela ? 

— Si I on achète a crédit pour revendre au comptant, 

— Drùle , c'est ce que tu fais tous le» jours , lu ne dé - 
penses pas un luuts qui ne me coûte cent francs. 

— Mais rhanue lou» que i1i<pcn«t- un de vos client» éta- 
blit la balance de votre neveu , et vous avei tant de clients. 

— Cet argeirt. je le :a^ne, tandis qu* voua... 

— Mon oncle, quand vous ètea en colère, vous bouton- 
ner, vous di boulunner et reboutonnez sans cesse votre 
habit , c'eist agaçant! Vous ne voulez lias me prêter cinq 
cent» franc» , — von» ne voulez pas? Bh bien '. je le» trou- 
verai sans vous; si vous dites un mol, je le* trouverai 
malgré tous. 

— Au moyen de walse» que vous doit un Munir ruiné 
ou de droits d auteur prélevé» sur le» banquettes, — t 
votre aise. 

— Je pars demain, mon oncle • vn» commissions? 

— Prier le premier brigadier de gendarmerie de vous ar- 
rêter et de vous mettre en jirison pour le reste de vos jours. 

— Adieu, mun oncle, je vous tiendrai au courant de 

me» sucre-. 

— De vos sollise-, • 

M. Rins lier ferma bruyamment la porte. 

m Bra\o oncle! il a |s>urtant raison. J'aime bien sincère- 
ment Lixit<e : oui. — mais Muthilde aus-o . et voilà que je 
suis dans une singulière inquiétude, voila que, comme 
l.ubin , j'ai bien du tourment dans le oorur ; je ne sais plus 
a présent si cesl Mathitdo que j'aime, ou bien «i c'est 
Louise : je crois pouitenl que c'est Mathilde , — i moin;, 
que re ne >oit Ixiuise. » 

Kl Ga«Ujn de rechercher, liant sa perplexité, tous le» 
droit» que clinrune d'elle» pouvait avoir sur son cœur. 

• Il est vrai que Louise i*t plus jolie, clianle mieux , est 



moin- eaprmeu-e que Mathi'.de. mais hier j'ai baisé la 
main de Ijouise. tandis que, depuis trois niai», je n'ai pa> 
ajieiru IteitnMe ; il faut dire encore que l-ouise demeure é 
Pans, tout |irés de moi, que je sais toute» ses démarche» . 
toute sa vje , tout , même l'heoro de son diner et le, jour de 
sa blanchisseuse ; — tandis que Malhilde m'e«l avanie et 
m'a échappé comme dans un réve ; il faut dire qu'un cabrio- 
let S la course nie mené auprès de Louise, rue de Lille, 
tandis qu'il faudrait enfourcher, je crois, l'hippogriffe pour 
re, oindre Maihildc dans le nuage ou probablement elle t est 
réfugiée. 

« Il ; a aussi un fait grave : mon oncle trouve Louise 
charmante! — Me «uais-je trompé? Serait die laide et 
désagréablo' 

» Puis encore, au sujet de Louise , on a parlé mariage ; 
cnlre MatuiMe et moi, il n'a jamais été question que d'a- 
mour. Enlin , il faut l'avouer, Louise m'aime de tout son 
< U!iir, et bii-n sur Mathilde m'a oublié. — Evidemment , évi- 
demment r ot Mathilde qu* j'aime! Gir qu'est-ce qu'obtenir 
l'amour en comparaison du plaisir de le demander? 

> Kn somme, Louise, ces» la réalité, c'est le bonheur 
sous la main, r est une femme qui m'aime ; — Mathilde, 
c'est le réve, c'est l'imjioasibl* , c'est un syt|ihc qtu ricane 
en s'envolant. 

• l^our posséder Louise , je n'ai qu'J me iwésenter sous le 
patronage de mon oncle, et tout ect dit .j'ai du bonheur et de 
l'amour sur la planche pour le resle de ma v* ; mais est- 
ce que chaque jour n'amène pas «a ration, et l'hiver apjiro- 
cbc-l il pour moi qu'il faille deja faire provision* — Faire pro- 
vision d amour! Le mariage a mt>n Age. mais ce n'est qu'un 
bureau d'assurance» contre la petite vérole et les autre» oc- 
cident» de laideur; et, si l'on échappe o exs petit» mal- 
heur» , le mariage , qu'est - ce autre chose qu'une caisse de 
retraite où , lorsqu'on n'e»t plu» on élal de gagner, on vient 
toucher un peu d'amour avarié en échange des relenue» 
que l'on a subies au bon temps du plaisir. Et encore — je 
vois le» chutes en beau ; car un sait qui l'on aime , mais on 
ne sait jamai» qui l'on épouse. 

• D ailleurs Louise e>t une femme charmante ; suis je n'ai 
qu'à tendre la main et je sois rivé, jo brûle me» vaiaaeaux . 
Pour conquérir Mathilde , il faut faire fortune d'abord , puis 
La chercher, la poursuivre é travers le monde; vive Ma- 
thilde 1 c'est Matiulde que j'aime. Je cour» emprunter cinq 
cent» francs à mon éditeur : voilé, par exemple, l'œuvre la 
plus gigantesque. ■ 

Chemin faisant, Gaston oubliait et le» sermons, el la co- 
lère de son oncle, et »a propre misère , ol l'éloquence qu'il 



méditait contre son éditeur: il oubliait tout en se répétant 
combien il est doux de léser d amour et de voyagea. — 
Ht pourtant, comme malgré lui , il M' cul au»i d'argent ; il 
s'indignait, mais en vain; il avait beau ré/tapituler toute» 
les inj ures imajii née» par les gens ruinés . crier t Vil métal , 
— tu n'es qu une chimère. • eic-, c'était peine perdue. Le 
délicieux château en Espagne qu il bahilait avec Matiulde, 
Louise et bien d'aulres meure, était tout tapi»».' de billeU- 
Garat et <H~rfltU sur les banquier» de Ijandrr». 

Il détournait lu lô.e pour chasser une vi»ion qui répu- 
gnait à la délicatesse de sa réven» : tout autour de lui mi- 
roitaient le» billels-Garat et les r/frJs sur Loudres; il bais- 
sait la ti'-le, el le planrlier disparaissait sou» des pile» de 
louis, il voulait fuir re» pensée» de la terre; il levait Us 
yeux vers le ciel . el son regard s'arrêtait au plafond , on 
voltigeaient en guirlandes les quittances de tous se> 
créai>ciers. 

• Et au fait , > s'écria- t il. 

Car, — je vous J'ai dit , — Gaston est un jeune nomme 
fort résolu et qui prend bien vite son parti. 

« Au fait, pourquoi ne révérais je pas fortune, Inve, élé- 
gance? je ne crois pas au bonheur a In Bèranger. moi! 
Apre» tout , ce sont le, homme» de soixante ans qui préten- 
dent qu'un jeune homme ne doit pas songer u I argent , que 
ce» brillants désir» pnmvent peu de fraîcheur dan» le» sen- 
timents, dans le» ^ensali' ns , dans les niées : t A votre âge, 

> monsieur, • vous disent-ils, > je portais des souliers ferrés, 

> lourdement ferrés, monsieur, au point que mon pere k» 

> achetait a la livre: j allai* en tendre Talma Uiut deboutdan» 
s un cuin enfumé et infect de» quii/ricmrs de c.'-ie , et erxvre 

> je vendais un mouchoir pour payer ma place, Mes suùts 

• étaient rooiesles j'avais l« rheveui secs cou nie iiu foie, 

> de grosse» main» rouges . j'aimais la tragédie, et je fartais 

• de» habiL» recourue*. « Lh bien quoi! me»»ieuis, vouséber 
très-laids, voila tout . — el prolvah einent a»«rz malheureux 
aussi; vous ne pouvirs guère éiirouver la (rtw.htw de 
vos seo-ations qu'auprès de quelque robuste Li-etle, «i 
tant est que de» oursons tels que vo' s sous èles dèijeints 
aient jamais pu piaire fl quoi que soit. Etencurt* j'exc uss-rui» 
i"e langage, je r.r vous a|ipelleni is pas envieux si, après avoir 
mnrsoui* l'-s plaisirs île la jeiinefse. vous saviei comprendre 
les jouissanci-s d'un anlro if» , et demander le bonheur a 
la famille, a des travaux sérieux : mais non, voua qui rcus 
|>arléz ainsi, jiuuvres i\:luppés et, par je ne sais quel subter- 
fuge, encore p;i|>illims a la Sainl-Murlin, vous cruyez , en 
f>er'janl ridiculement votre temji» , réparer le temps perdu: 
el , parce que ;e suis aimé de Louise , parce que j aime Ma- 
tiulde , vous m'appelez fat el parvssoux : — fat , — mais il 
y a de quoi, pareiseux , — tuai» cela m'occupe beau- 
coup .... • 

rie sophisme en sophisme, Gaston était arrivé sans s'en 
douter devant le Logis de son éditeur; un peu cfiravé, i. 
recueillit A la baie son argumentation, et , une fois sur de 
son exonle, il entra bravement. 

Gaston parla pendant tn- s heures «an» hésiter, sanschati- 
ger de Ion, sans repren Ire haleine. Le pauvre é-liteur étonne, 
ébaulti, ne perdit pas un seul mot; moins il oom|icrr-ait, 
plus il était attentif, il ne cessa d'écouter avec le plus vif 
intérêt. 

Olle ingénuité le [lenht. Il est impossible à n'importe 
quelle intelligence, 'i lucide qu'elle «oit, de résister i cette 
sorle d'argumentation renoiucîée de» orgue» de Barbarie : 
c est la goutte d'eau qui creuse la pierre. 

Au bout de troi- heures Gaslon se leva, refusa net des 
avances considérable» que lui olîrail spontunément sa vic- 
hme; il fil ses ailirut rt, pendant qu'on Le reconduisait, 
continua d'exposer ses théorie», ses projets sur l'art musical, 
et de ^mettre a son éditeur plus de Ji/Jkvlt^ que de 
notes. 

Ceci, en lait de musi,juecontenifKirani*,»ignill* plot de 
beurre que de pain. Plu» de difliculut que de notes! le 
pauvre éditeur cul volontiers embrassé Gaston. 

• Tenez, continuait le rompositeur à la mode, il y a du 
bon dans le Lulz, dans le Thalberg il y a une asscz'twnne 
gymnastique : on cruise les main», on entre-croisê les 
doigts, on croise 1rs bras, il faut se coucher sur le clavier, 
mais j'ai mon idée, j'irai plu» loin : j'otiligerai le pianiste 
i croiser les pieds sur les pédale», ot enfin, sans le préju- 
dice d'un incroyable mouvement de bras, à exécuter un petit 
pas musical — dont vous me direz de» nouvelles. 

» Bnfin adieu, je ne vous dis que cela : »i on peut jouer 
ma musique vous me la renverrez. » 

L'éditeur, fasciné, délirant , ne se connaissiit (dus. Gaslon 
eut la délicatesse de s'arrêter, encore quelques mot», ri le 
marchand de musique demandait la permission de couper 
un petit morceau de La redingote du grand, de l illustre , de 
l'incomparable Gaston. 

Il» étaient arrivés sur le seuil, ils se serrèrent la main. 

t Puisque voua parlei. dit l'éditeur, prenez toujours cinq 
cents francs : en voyage, on ne sait pas ce qui peut arriver. • 



Il est une singulière manie des écrivain», homme» île 
science ou nuire», qui prétendent à la pénétration. Celle 
manie consiste à juger un objrt ou un homme, le juger com- 
plètement, essence el qualité», d après l'apparence qui sem- 
blerait au vulgaire de toutes la plus frivole. 

Apres tout, c'est là une façon ingénieuse, si spirituelle rie 
le tromper. 

Un jour, Covier, le grand Cuvler, d'après un petit os rap- 
porté des carrières Montmartre, recoiutrmsit tout un singe 



antédiluvien de la plus grande espèce, avec un signe blanc 
sou» le sein droit , et lui composa un nom grec. Quelques 
jours après, on sut, é n'en pas douter, que ce petit os appar- 
tenait a la main droite d'un tambour- major du 6u* de ligne, 
qui s'était pendu pur amour. On retrouva le reste du s 
lelte et un fragment de lettre. Le Icu'oaum'um J'y" a t 
qu'un tambour-inajor de cabinet do lecture. 
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Quoi qu'i 
de I «li- 
mace 

lians la vie privée, 



en dm.nl Virgile et ses vors-oroverbes. l'audac, 
lion parfois n'obtient do la fortune qu'âne gri 



l'erreur se complique d'un 



Par exemple , il peut vous arriver un beau «air, an 
des sert, de développer arec beaucoup d'esprit cette théorie, 
a savoir qu'un monsieur qui ne porle pas de faux-cols est 
évidemment un forçat libéré, et que celui qui iiorte des gants 
de soie «st un crétin. 

« Car, ajoutez-vous iBiéoîeusemenl , lïwmme qui porte 
rie* gants de coton est simplement un personnage économe 
et qui ne veut pas avoir froid ; mais dans les gants de soie, 
iJ y a une intention d'élégance, élégance manguer donc 
l'homme est un bonnetier — et au-dessous. » 

Pendant que, ravi de votre finesse, avec uno verve que 
seul suit donner le vin de Champagne, vous prodiguez au- 
tour de votre assertion les culs-de-lorape. Isa vignettes, 
même les porlraila, voici que se lève de table et revient, 
portant un double objet trop facile A reconnaître, l'homme 
que vous avez toujours le plus aima et estimé, et qui s'écrie 
en vous montrant de la ma ,a : 

« Voici un jeune homme qui dîne trois fois par semaine 
chez moi, qui m'emprunte de l'argent, qui veut épouser 
ma fille, et qui prouve a son futur beau-père qu'il est un 
forçat libéré d'abord, puis an imbécile. . 



Ma is qu'importent accidenta et bévues* ce sont li morceau» 
de philosophe. D'ailleurs le plaisir vaut mille fois les n*jues ; 
cela ol si bon de prjilufiyiïrr devant un auditoire comme 
un médecin de Molière : 

• Vous, observateur prudent, patient surtout, pour juger 
un homme tous voulez • manger tout un boisseau de tel 
avec lui, » riii«> moi seulement sa maniera de saluer, moins 
encore, In couleur de sa robe de chambre, je vous dirai son 
caractère, sa profession , le prénbm de su fruime et le reste. 
Comment? C'est du magnétisme, c'est riu somnambulisme, 
c'est a dormir debout, c'est de l'iniuctioni: Voua, observa- 
leur-colimaçon, vous ne cuanamsèz que ce que vous voyez; 
moi. je vois tout ce que je devine, et je le prouve : apportez 
de* gobelet». » 



L'auditoire ouvra, ferme, rouvre le» yeuz et y voit b!eu. 
'.est une manie â la mole, dision*-nou», Gaston assure 
que c'est pn,/W*ur, il est sujet à ce mal. 

Le jour qu'il me contait son histoire : 

« Il y a cent a parier contre un. me dit-il, qu'en un 
instant on connaît ra bien plus complètement un homme si 



l'on examioe l'image qu'il a fait peindre rie soi. en un mot 
portrait, qu'en considérant 1 individu lui-même. > 



■ Ainsi, conlinua-l-il, pour ra'épargner de longues descrip- 
tions de caractères je vais vous montrer en peinture tous les 
personnages de mon histoire. » 

Alors je débitai, ou a peu pré», ta longue lirode qui pré- 
cède. Je le confondis, comme on l'a vu, et par raison et par 
exemple. 

i l*remier portrait, » dit-il. 

Je levai Ic-s yeuz vers un cadre de bois sculpté, doré , 
magnifique. • 

« Le cadre est riche à éblouir, l'image est ressemblante; 
quel dessin aussi' le bras est plié de telle façon que l'on 
.-retrait voir le coude a la saignée : vous l'avez reconnu ? 

— Je le reconnais, c'est une peinture détestable. ■ 

Gaston haussa les épaule* : 

■ Il est évident, il est do la dernière évidence que c'est 
le portrait de mon oncle, Pierre Ringnier, opulent, trèa- 
opuleul courtier de commerce et banquier. ■* 



Nous faisions le tour de la chambre de Gaston ; je m'ar- 
rvtai devant le second portrait , une belle téle de magis- 
trat, Gaston voulut passer outre : 

. Hors de cause, dit-il , c'est le portrait île mon père, fait 
de souvenir après sa mort; l'original n'y est pour non. » 

Et , comme involontairement et avec émotion , il s'arrêta 
aussi 

' Pauvre père! dîl-il, voyez pourtant comme le protêt 
l'a fvi'i. Oh, les créancière! Regardez cette li^ne sur son 
front, je l'ai vu, ce sillon, s'allonger, «allonger i c'est la 
dette qui l'a ereasé de plus en plus pro'bnd; celte ligne, 
— c'est la ride de l'intérêt composé ! 

— Le désordre . une vie agitée 

— Mon pore? simple et économe comme un commis é 
1200 francs! Il fallait le voir dans son rôle de ministère 
public , avec quelle éloquence il réclamait, au nom do la 
=nrate outragée, l'interdiction de ces jeune* fous qui dé- 
pensent leur patrimoine. Hun père ne dépendit rien, lui : 
c-craliélf* par conviction, économe par principe. Il n avait 
ip'un vice : il était actionnaire, actionnaire avec passion, 
actionnaire avec délices, actionnaire sur» mesure. Il n'y a 
pas une mine de Saint Bérain ou une cuiiine-omniiia qui 
n ait rempli Sun imagination et malheureusement ses tiroir» 
de songes en papier vert, violet ou jaune. Il revendait et se 
ruinait , il appelait cela «nioler. Il est mort en ordonnant un 
dernier versement, en rêvant un dividende qu'alten<lirent 
toute si vie ses créanciers ; enfin il m'a laissé pour héritage 
cent es upmis de tentrepritt générale in ballons it Paris à 
Snt-Ywk. Hais quai-jc besoin de conter? Toute cette 
histoire est écrite sur son front. Pauvre pere!.... pauvre 
pere.. . i/asr tut nrcl • 

(> portrait de famille ioil faire connaître au lecteur la 
manière dont suit diagnostiquer Gaston, et peut servir 
d'acte de naissance ou plutôt d'arbre généalogique, passe- 
port inévitable de tout héros de roman. 
Gaston ajouta : » Voilà la cause de ma pauvreté. • 
Pois, sans doute pour détourner le cour» de ses pensées, 
1 saisit un petit nécessaire antique, fort élégant, tira un 
'•mlon imperceptible, en poussa un aulre, ouvrildeci, ferma 
de la; jeu* 



racle ; je voyais se lever et retomber de* trappes inattendues. 



Je fus 
Ici je m'arrête tort 

ta suite au 



Armand do tUwixiuv. 



BESTill RATIO*. 

( 13- trlide 1 

Une histoire de la mode n'est pas une chose si complè- 
tement futile qu'un serait lento de le croire Sous sa frivo- 
lité se cachent des enseignements. On y voit une des faces 
do la folie humaine. Pour juger une épjque ou un peuple, 
i défaut d'annales savantes, il suffit souvent, je ne dirai 
pas de la chronique de ses modes, mais du moindre chapi- 
tre de l'tiutoire de ses bottes ou de ses chapeau*. Quanti un 
peuple, a quelques mots de distance, adopte pour sa coiffure 
successivement et sans autres motifs que la mobilité de sa 
fantaisie des formes de chapeaux si iii«*cmlilable* que les 
ftofitxirj et les JforiUos, ouxquels succéda, en Itsil , le cha- 
peau a la BtTtjumi, bientél Uetrénè |iar le cbupeau â l'unio- 
zciim, ce peuple-la est jugé. C'est un peuple d'enfants ou 
de fous, liepuis trente ans il n a pas encore pu réussir, en 
1*21, â se mettra d'accord avec lui- même sur la préfé- 
rence à accorder au pantalon ou * la culotte Dans les réu- 
nions ils sont opposés l'un à l'autre. Le pantalon tr iomphera 
cependant, car il a |wur lui toutes les vilaines jambes et 
tous les genoux mal faits Aussi le* partisans de la culotte 



s parti 

se vengent-ils de leurs rivaux par des épigrammes. Go ne 
peut être qu'un poêle belle jambe qui ait fait ce couplet 
de tsio parodié de l'ode à lu Fortune de Rousseau , et que 
nous citons ici comme un témoignage et non comme un 
modèle : 

Montrer naut, jfiffs pctils-twllrt'l 

Voir* >tml« mit' el witts art. 

Plus ilrt pantalon», ptw de guêtres: 

Oiei soutenir le rexanl 

Tifcl que In Ualli^ir vous «ronds, 

Vous Al» les beros du uk«oV, 

L'ipjwvnc* ihiii» ètiluutt 

(Jus l* ciseso, d un coup rv*«U\ 

Coupe le ilnp : . . . !« Iokiu mie, 

El le iiioltst « evsrji.uit. 

Les plainte* et les dédains de la culotte à l'égard du pan- 
talon sont d'autant plus fondés, qu'a cette époque llnzl] 
les pantalons larges eux-mêmes sont admis aux bals. Mais 
bien té t le pantalon de soirée va s'élever jusqu'aux honneurs 
de la plastiqua. Il aura L'ambition, lui aussi, d'accuser les 
belles formes, et pour mieux les mouler il deviendra tout 
A fait collant et s» serrera en lias, au-dessus de la cheville, 
par quelques boutons. A In ville toutefois il enecte plus de 
laisser-aller, il est à plis autour des hanches et fortement 
écbanrrê sur le cou-de-pied pour laisser passer la botte. Pour 
les pantalons qui ne sont pas é plis nous lierons signaler 
une innovation im|>urtante, savoir: ht substitution des grands 
ponts, se boutonnant sur la coulure de roté ou s'altachant 
par derrière avec une boucle, aux petits ponls umtes pen- 
dant le Directoire et l'Empire. Celo est plue décent, mais 
plus incommode. La commodité a prévalu sur la décence , 
et tellement prévalu que le* ponts, grands el |ietits, ont 
disparu et ont fait place à la brayette. Une amélioration 
motus contestable, quoique ayant trait â un détail en a|ipa- 
rence peu important, résulte, en I8t8.de l'invention dos 
boutons plaU en os ou en métal et |wreésde trois nu quatre 
trous. Les anciens boutons fixée au pantalon entraient dans 
les eûtes ou faisaient des saillies désagréables dans le dos. 
Cet inconvénient cesse désormais. Comment ne s'élail-on 
pas plus têt avisé d'un perfectionnement aussi simple dans 
un art où ni I imagination , ni le temps, ni la dépense ne 
font défaut aux essais les plus multipliés et les )>lus extra- 
vagants? — Nous avons adopte des Anglais la mode des re- 
dingotes courtes qui régnent pendant plusieurs anné s. 
Parmi la variété inlinie des couleuis, celles qui obtiennent 
plus particulièrement la vogue sont, en (819, la couleur 
terre de cAoïnp d'asile-; en 1810, les couleurs ijris .Wurenjo, 
êrofj:«, (rie ire néi/rr, brun de noix.... La drajierie fournit 
aux élégants des tiou* nouveaux : le cuir de lame pour 
l'hiver, le drap zéphyr pour lé'é, le rwaiïtty dont le nom 
anglais se naturalise par nous En 1(21 les redingotes a la 
mode sont en coating-cacao, coupées a ta prussienne. Quelle 
langue! Pendant l'été, le pantalon de coutil Manc rivalise 
avec le nankin. Le coutil gris est adopté pr-odarit un an ou 
deux par les jeunes gens n la mode, puis il descend succes- 
sivement tous les échelons do la société. Cette mude dure 
cependant bien ]^us longtemps que celle des gilets de ca- 
chemire n>u.-e a larges raies noires qui, en quelques mois, 
|<as*cnl ries plus tins dandys aux marchands de contre -mar- 
ques i la porte de* sjiertacJes. — Les tailleurs en vogue 
sont Léger, le premier rie tous il y a quelques années, mais 
ayant des rivaux redoutables dans Mbud, Darde et Ber- 
chut. — Parmi les bottiers recommandés, les Doche. les 
Ashley, etc., le sieur tvkoslii s'est fait un renom particu- 
lier: il est devenu une véritable célébrité. Mankint aussi 
bien In plume que le tranchel, dit un journal de 1612, dans 
son Ofsiscule in-8" intilulé Coup d'irif sur les tmptrfertmni 
de lu chaussure, il fait montre d'une érudition remarquable, 
cite le savant borelli, de mofu dnimofiiim. Camprr, lliivor- 
ney, Winslow, Rirheiand et (Uiaussier, Ovide et saint Jo- 
nlnie, qu'on ne s'attendait guère à voir citer à propos de 
bottes; et. pour remédier â ces infirmités d'une chaussure 
trop lar^e ou liop étroite, qu'on nomme des cois au» 
lieds, pui»quil faut les appeler par leur nom, il livre au 



public le fruit de huit années de profondes méditations, sa- 
voir : drs formes nircoiioyus* eromwwfe* pur le iiivnifire et fa 
rariété in mouivuienis ou'on ;«il leur faire rittulrr, afin 
de repousser le cuir n toutes l«i places où doivent venir se 
lo^er un cor ou un durillon. Unis ces lornw s étant compli- 
quées el cbèn-s surtout, on les L'usée à H. Snso^ki , on se 
contenir <ln lui nchrirr ses buttas. Plus tard il invente des 
bottes à | lis multipliés . qui sont adoptées par quelques 
curieux seulement — Le fameux |<obleme de la iurre xins 
coulure était iléja it-solu dans 1rs dernières années ihi l'Em- 
pire par le bottier Colmanl 11 l'était mal saosiloute, car les 
bottiers île no» jours continuent toujours i «e servir do 
l'ah-ae. — la chaussure , •«!!« |>arbe de la toiW lté si per- 
fectionnée auyourd hui , laissait beaucoup à désirer sous 
l'Empiie. Le soutier pour homme surtout était un article un 
peu négligé. Les artistes ljui se sentaient de l'avenu se con- 
sacraient exclusivement a la botte. Par elle on avait alfaire 
aux brillants officiera rie l'armée; d'ailleurs, quand on fai- 
sait payer jusqu'à 71 fr. une paire de bottés, comment 
fournir uoe bonne chaussure pour 7 ou 8 fr. ? — Que dire 
maintenant du procédé barbare employé pour le cirage 
liendanl les premières années du siècle? Qui voudrait croire 
aujoord hui, si la tradiliun n'était pas là pour l'attester, que 
le petit-maître el lélégante elle-même ourlassent leurs 
chaussures toutes barbouillées de cirage a l'irur et au noir 
de fumée ' N'était-ce pas. en vérité, chose regrettable que 
toute cette quantité d'œufs perdue a ce grossier usage eldunt 
l'art culinaire eut pu faire un plus heureux emploi '. Inten- 
dant, quoique le rirajyeuioluis. ce fameux arage qui a fait 
'a fortune de H. Ilunl, lût encore inconnu à Pan», quelques 
essais dans cette voie du progrés avaient déjà été tentés. 
Dés t SI 0 il s'établit au Palais-Royal un (alun de lu fuir, 
ma^riifique atel.er de déerotleurs, au prix de 3,01)0 fr. 
de loyer , où, pour 10 sous, tout en lisant aon journal , on 
pouvait faire cirer ses bottes avec un cirage luisant, nouveau 
rirai de l'ancien procédé i l'cruf, devant disparaître bientôt 
lui-même devant la découverte de H. Hunt 



i. Rien de plus triste que la vue 
le» femmes ont l'air d'êlre en- 



Pour nous éloigner brusquement de ces laisses régions de 
lu mode, où notre fidélité il historien avuri dû s'engager, 
transjiortons-nous i Longrhamp et observons-y bis di- 
veisos voitures adoptées par le monde fashionable. Voici le 
lufiiirin. bizarre innovation de l'année 181», espèce de gui- 
•j'jc auquel sont attelés deux chevaux, non de front, mais 
a la suite l'un rie I autre Ces divers cabriolet» qui se sui- 
vent sont une dVsoMij/fiiine , un tiitsu-y, peine vo-tnre légère 
dont l'usage et le nom resteront; un canci , espèce de ca- 
briolet lies-haut sans portière et dont la capote se baissa a 
volonté. t)n y attelle deux chevaux à un limon à pompe. 
Plut loin sont un tianAi»» et un pharlcn i quatre 
enfin un drou iJti et quelques autre» voitures r 
l'usage peu répandu d'ailleurs amène la mode de In 
lits chevaux. Les fonda-us, qui faisaient fureur é Londres 
en t8t5 et que Paris se bdta d'adopter, commencent, en 
1(23, a être délaissés dans ces deux villes et .i tomber dans 
le domaine des loueurs de carrosses. Celle voilure, tenant 
•i la fois de la beriino el de la calèche, est d'un genre bd- 
,inJ passablement ridicule. " 
de ce* voitures brisée» où I 

gloulie». La calèche reste toujours la voiture de prédilec- 
tion îles jolies femmes. La, nonchalamment assista, Hles 
peuvent être vue» de tous dans l'éclat de leur beauté et de 
leur parure. Si le tilbury léper est bon pour faire une course 
rajid» a la campagne, le coune élégant cet la voilure par 
excellence pour aller seule en ville faire des visites ou pour 
faire, tn tète a-téte, une promenade au bois Nous em- 
pruntons aux Anglais le siège destiné .i recevoir deux do- 
mestiques et placé derrière la caisse. Celle innovation 
semble être une concession faite par la mode au sentiment 
de la fraternité humaine, dont ello ne prend ordinairement 
Quoi qu'il en soit, cette nouvelle habitude 
Ko lait d'équipages , les Ang'ais sont nos 
Dans le principe ils l'empoilenl sur nous, particu- 
lièrement par la beauté de leur vernis. Leur sellerie est 
aussi beaucoup plus soignée , mais nous ne Unions pas â 
rivaliser avec eux. Au milieu de» nombreux emprunta que 
nous leur faisons, nous leur laissons cependant la singulière 
perruque a marteaux en laine rousss de leur» cochers, mais 
nous adoptons le luxe des jockevs- postillons en veste de 
coutil blanc ou de soie iJc d lièrent*» couleurs C'est surtout 
adt promenades de Longrhamp que la nvalilé se montre 
dan» tout son édat. La variété du coarninu» qui a I» plus 
de succès parmi nous, c'est le jroowi.Vers ISiOc'rst devenu 
une mode générale. La petitesse dos grooms devient chaque 
jour de plus en plus clirayaole. N'est-ce pas. en eûel, lo 
comble de la folie de donner la conduite d'un tilbury eld'un 
cheval fougueux a un enfant de dix ans? La mode lèvent: 
L'ère de paix commencée sous la Restauration fait naître 
dans la soci* té française un goul do lux» qui va se déve- 
loppant de plus e« plus jusqu'à nos jours, et qui se mani- 
feste dans les maisons des particuliers par la recherche de 
l'ameublement et dans nos rues par la richesse et les déco- 
rattont des cafés et dos boutiques. Vers la hn de l'empire 
In principal luxe des boutique», c'est l'enseigne. Chaque jour 
on chercha * renchérir sur ses devanciers. Aussi, après un 
succès éphémère, les enseignes du Péril- IVucrJ, du Petit 
< kapmm-Hovg', de Harbe-BUv, de la Fille mal gardét, 
de ma 7tuuV !tur*re, de fanchon la lïeUeue. du f>io*fe 
Boilnu, de é'réJiTrc Ir-firand, de ^ocrùie..., sonldéji ou- 
bliées. L'année 8X13 se distingue par celles du Mènettrrl 
Luii;jts*>iucir>i , des i>ui Jtfaoutt, et surtout par la TiAmn 
de Cachemire et les ï'rui» Sultanei, qui, avec le Sun P«s- 
rVur du carrefour de I Odéoo, sont l'apogée du genre. Quel- 
quefois les enseigne* se font une guerre acharnée tt dé- 
loyale. Une boutique s'ouvre au passage de l'Orme sous 
l'égide du /feuu finnois, aussitôt une autre j coté prend 
pour enseigne le fl-Mii Ourlu*. Mais bientôt ce n'est pbia 
avec des enseignes seuleminl que les marchands < 
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concurrence. Ils h font une guerre bien autrement rui- 
neux. Les boutique* tout «mitres (ont décorées avec la 
plus grande licbes&e. Le marbre, le bronze, la dorure, les 
bois les plus précieux, les incrustations les plus délicates, 
les peintures Isa plus soignées, 1rs) portières de veloura et 
de suie, lr* lustre* et les candélabre* leur donnent l'nnua- 
renre de bouioir* destines » la mail reste d'un roi. fcctt 

Bincipo'cmcnl sous le règne de Louis-Philippe que celle 
lie (data dans toute son intensité. Le vitrage n disparu 
de loutrs les devantures de ma^aiins et de boutiques; il ne 
faut rien moins que le vaste champ diaphane de glaces 
«ans tain pour laisser descendre la lumière du jour dans 
tout son éclat , non pas seulement sur le diamant et l'opale 
du bijoutier ou sur les tissus de soie aux nuances délicales, 
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mais sur le simple petit pain 
du boulanger ou sur le bou- 
din et le cervelas du char- 
cutier. Quelle immense dis- 
tance, et cependant un petit 
nombre d année* seulement 
les sépare, entre la cage en 
barreiiui de 1er dos ancien- 
nes boulangeries et la mon- 
tre en glaces et en marbra 
blanc des boulangeries mo- 
dernes. Autrefois, d'ailleurs, 
e'Ies n'employaient que le 
gtiaèrr, tandis qu'aujour- 
d'hui elles emploient pour 
la plu|>art, outre le geindre, 
un pâtissier. De son celé, le 
pâtissier , le marchand de 
petit* fours s'est prodigieu- 
sement multiplié , et leurs 
boutiques sont journellement 
aîsoillies par la foule de 2 
heures a ti heurte. Lee da- 
mes aurtout h font remar- 
quer par l'intrépidité avec 
InquHIe elles se portent à 
l'attaque. Lv un peut les voir 
choisissant de leurs doigts 
déliés les nombreuses frian- 
dises offertes a leur raffine- 
ment, et le* mangeant de- 
bout et placées le* une* en 
Tace des autre* avec un re- 
cueillement où la sensualité 
se dir-imule sous un air de 
gravité et d'indifférence. Les 
marchand*-» assise* aux com- 
ptoirs semblent ne rien voir, 
ont l'œil à tout , et ont la dis- 
crétion de tolérer les petits 
larcins de quelques-unes de 
leurs jolies clienle» , tant 
qu'il» ne compromettent pas 
sérieusement le* bénénc<-s. 
Une heure ou deux après ce 
petit repas de Une palis- 
série, quand les charmante* sylphide* prennent place au- 
tour d'un repas plus substantiel, elles prouvent par leur 
sobriété et leur réserve extrêmes combien leur organisation 
délicate est loin de payer tribal aux grossière* exigence» 
de la vie. 

Col principalement dans la recherche apportée par les 
particulier* a leur ameublement que le luxe générai a fait 
le plus de progrée depuis la Restauration jusqu'à nos jours. 
Ici, il y a eu rivalité entre loutrs le* classes, rivalité dé- 
plorable, car elle a irrésistiblement entraîne la foule des 
lortuues médiocres dans des dépense* excessive* pour elles. 
Par tuile de la révolution ojiérée dans l-s goûts et de* per- 
fectionnements introduits dàns le* procédés de l'industrie. 
Us bourgeois de nos jours sont plus cmforlobttmmt et plus 
élégamment meublés que ne 
l'étaient les seigneurs d'au- 
trefois. L'histoire des vaiia- 
lions de La mode dans le mo- 
bilier est assex compliquée 
pour mériter d'être Irsilee a 
part ; nous ne songeons pas 
a le faire ici Étrusque, grec- 
que et romaine sous le di- 
rectoire, le Consulat et l'Em- 
pire, elle reçoit se* inspi- 
ra lions de deux artMesde 
goat, UH. l'orner et Fon- 
taine. Sous la Restauration , 
elle se reprend aux fantai- 
sies du moyen tige et de la 
renaissance ; elle se fait tour 
è tour contemporaine de 
François I". de I«uis XIII, 
de Louis XIV et de Louis XV . 
Aujourd'hui, elle emprunte 
ses ornementations A l'épo- 
que de l.mu* XVI. l'oursui- 
vra-l-c Ile ses évolutions jns- 
qu'a passer encore une foi* 
par le genre étrusque et 
grec et revenir au goal de 
l'Empire? La mode, comme 
La politique, a ses restaura- 
tion*, el cela rai, an vérité, 
une chose moins ridicule de 
la part de la première que 
de la part de la seconde. Si 
nous ne suivons pas les dé- 
veloppements du luxe de 
l'ameublement i traver* la 
Restauration jusqu'à no* 
jours, nous jetterons seule- 
ment un coup d'œil sur ce 
in il était vers lut S dans 
I appartement d'un bour- 
geois aisé- La salle à man- 
ger avait ans mur* revêtu» 
île sluc ou peints de façon 
à représenter 1rs diverses 
espèce* de granit; autour 
d'une table d'acajou matai! 
étaieu rangées de* chaises 
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de même bois, couvertes de velours noir ou d'un listu île 
crin; de chaque coté de* croisée* , tombaient de* rideaux 
blanrs avec une frange do Ininc rouge. Cette salle était 
chauffée au moyen d'un poêle de faïence ou de terre cuite 
peinte en bionze. Le salon était Imita d'une étoffe de soie 
unie, plisser, à gros pli*, appelé* tuyaux d'orgue. Les fau- 
teuil» et le* divan* étaient recouverts de la même étoffe. 
Les rideaux de* croisées, reposant sur an thyrse ou sur 
un arc, étaient ordinairement de deux couleurs, l'on blanc, 
et l'autre de la même couleur que allé de La tenture. Il 
était rare de voir des tableaux dans les salons La pendule, 
les groupes de bronze , le* flambeaux richement ciselé» qui 
ornaient la cheminée ou les consoles venaient, ainsi une le 
lustre bri.lant suspendu au plafond, des magasins de Galle, 
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de Tliomire oa de Ravrio. Les guéridon», 
tau* charges de porcelaine , comme une 
erédroco de camperas, étaient déjà rr- 

rravé* par le bon goût ci abandonnes 
la peut» bourgeoisie, qui les faisait 
Serraient figurer au milieu de ses sa- 
lon*, sur la rosace du t ipis. Parmi les 
table» A jouer, ne devaient pas figurer 
non plus les labiés de bouillotte, regar- 
dée* comme un meuble de mauvais ion, 
depuis que ce jeu était délaissé par la 
bonne compagnie. La chambre à cou- 
rber de la maîtresse do la maison était 

1.1 pièce In plus •. :iqui:Uti Al ra|:;iar'i< 
ment. C'est dan» les draperie» du lu quo 
las Darne, les Briiard... devaient dé- 
ployer toutes les inventions de l'art du 
tapissier. Aussi les formes de ce* dra- 
peries al celles du Ht lui-même éuifnt- 
elles ires-variables. Mai* le bon goût 
avouait comme une de ses plus charman- 
tes créations un lit en forme de gondole 
porté par quatre cygnes, et un balda- 
quin tenu par un amour suspendu au 
plafond. La commode, le chiffonnier, le 
secrétaire, le bonheur du jour, le fomno 
devaient Mrs de» ébéniste» Jacob et Va- 
cher. I.e luxe des glaces allait se mul- 
tipliant de jour en jour dan» les appar- 
tements. Quant à I usase d'en placer au 
fond du lu, il était blâmé par quelques 
censeur» sévères, et généralement adopté 
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par le* femme» de moeurs faciles Ce 
D étail que chez elles aussi que s'était 
conserve l'usage du hourfni'r ; ce mot était 
proscrit du beau langage. Cne femme 
comme il faut avait un cabinet au lieu 
de boudoir, et ce cabinet était sévère- 
ment décoré avec le» gravures du Mar- 
cus-Sexuis, d* la belle Jardinière, de 
sainte Cécile. ■ . et contenait un corps de 
bibliothèque en bois de citronnier. Le» 
femme* n admettant plus personne dans 
leur cabinet de toilette , M conten- 
taient de meubler cette pièce avec une 
élégante simplicité. Cm toilette ovale , 
entourée d'amours et de guirlandes de 
Sears en bronze doré , une psyché dans 
le même goût et un lavabo en étaient le» 
meubles indispensable». A l'exception de 
la boite è poudre et de la belle a mou- 
che* . on retrouve dans ce sanctuaire 
tous les trésors réuni- par ta coquetterie, 
en SIS comme en 1780. Voici le roujr 
de la cour, a 96 fr. le pot, ou la rosis* 
SrrJkis, ptu«ccimnninémenl employé: voici 
le blanc d> ruflanr, la errms d'albâtre, 
la crème de beaati , la cnme de Perse , le 
lait de ooneumore, la pommade arr al- 
térant, la crème de Catkay, I nui:,' de 
Sévign* et -Je Maranar, l'eau d'iipahan. 
l'wuaV Sinon d* tendus, les btioards 
eotméti^uet d'Arabie et cent outres in- 
v-nuons de l'art des Laboullée, de» 




qu e.le» mènent a fin, profilant pour cela 
des courts loisirs qu'elles peuvent saisir 
au ; milieu des trot» grande* préoccupa- 
tions de leur via : cultiver le piano, culti- 
ver le monde et se cultiver elles-mêmes. 
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tloubigant, des Chardin, drs Riban, des Dulac... Certainement les femmes du temps de l'Em- 
pire sa fardent moins que celles du temps de Louis XV et de Louis XVI, mai» elle» n'ont pas 
moins de goût pour les cosmétiques. Elles cherchent toujours a sa faire un velouté de la peau 
et un teint artificiel ; au physique comme sous le rapport de l'expression morale, ce qu'une 
femme , même jolie, ne peut pas se résoudre t taire, c'est de porter son visage au naturel. 

La mode ne se content* pas de régler les lois de la toilette et de l'ameublement, de présider 
aux plaisirs et aux distractions; c'est elle aussi qui impose aux femmes les petits travaux ma- 
nuels par lesquels elles échappent à l'oisiveté. En O70 la navette était leur meuble favori, 
elles s occupaient toute» à faire de* nœuds. Ensuite le parfilace fuit lu mode pendant une 
quinzaine d'année». Les galants leur donnaient leurs vieux galon» d'or, elles demandaient a 
ceux qui ne te» offraient pas leurs vieilles épaulettes, et elles séparaient l'or de la soie pour le 
vendre ensuite a leur profil. Sous l'Empire les femmes reprirent goût è la broderie; a une cer- 
taine époque elles firent toutes du feston ; à une autre elles eurent toutes de petits métiers a 
filet; puis elles ne voulurent plus entendre parler que de bourses, et elles » armèrent d'un 
vilain moule a dents pointue». De no* jour», c'est une justice A leur rendre, le* femmes sont 
beaucoup plus occupées et plus adroites que leurs grand mères. Elles excellent dans une foule de 
petits travaux 4 l'aiguilla et au crochet et se livrent a de gigantesques entreprises d* tapisserie 




Après la petit* excursion que noo» 
venons <le faire an milieu des habitudes 
du monde élégant parisien en 1815, 
après avoir examiné ses équipages, nous 
être introduit dans ses appai lamenta et 
avoir épié les petites maltresses jusque 
dans l'intimité de leur» cabinet» de toi- 
lette, suivons-les de reclief par la ville 
pour noter au passage le* nouveautés 
que leur fantaisie crée d'année en année 
dan» la tmlelle. 

La nouveauté, la nouveauté, c'est la 
l'insatiable besoin do la Par mienne ; a 
la vérité, elle est de bonne composition 
a cet égard et accepte très-volontiers au 
besoin des vieilleries pour du nouveau. 
L'art du marchand con-ut* très-souvent 
é dooncr seulement é une chose ancienne 
un nom nouveau emprunté aux événe- 
ments du jour, aux préoccupations du 
moment ou i réveiller le ;out ( moussé 
au moyen da quelques dénominations 
«narre», telles que celles de couleur de 
crapaud mort d amour ou île crapaud 
surpris par fe sentiment , employée* en 
I8ii par le charlatanisme pour rajeunir 




i ses 



des étoffes déjà passées de vogue P 
que leur nom réussisse, peu leur in 



Pourvu 
■importe 

lé reste: les nomenrlateura sont sans 
îergogne; ils sont également sans coeur 
•I sans pitié. L'n désastre leur est bon 
aussi bien qu'un ridicule. Ainsi en 1825 
ils inventent la couleur flamme de bazar. 
N'est-ce pas une véritable bonne fortune 
qu'un nom comme celui de couleur nvon- 
itre adopté en 18:6 A l'occasion de la 

Eièee qui attirail une foule si considéra- 
is) A la Porte-Saiot-aJartin ! Au même 
moment où nos dames voulaient toutes 
voir la monstre, elles raffolaient du désir 
d'entendre mademoiselle Sonlag A es* 
débuts. Bienlét la jolis Allemande fut 
aussi A In mode que l'épouvanlail de la 
Portc-Saint-tserlin, et la charmante nu- 
ance de sa blonde chevelure fournil a la 
mode de gracieux emprunts en compen- 
sation de ceux qu'elle faisait A l'horrible 
couleur cadavérique de M. Coolie, le 
mime anglais. Cependant, il faut le re- 
connaître, sou* l'influence du roman 
tisme, rèorriole était plus particulière- 
ment alors à la mode. Il passait même 
parfois île la littérature dans la vie pu- 
blique. Témoins ces mystérieux vampires 
qui, sa isîO, «avisèrent de piquer, 
dans les promenades, les jeunes Biles de 
quinze A vingt ans sans distinction de 
grâce ou de mise , et passé cet âge les 
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dames rcmorquables par une agréable figure ou par ono 
ju<>« tournure; ce qui fit que maintes dames furent pi- 
quées de ne pas l'èire. Le nom de vampire lut aussi enre- 
gistré dans les fastes de la mode. 

De loua les astre» nouveaux de la pléiude romantique, 
M. le vicomte d'Arlinrourt est celui dont la ronde aime 
le plus a «'illuminer. Le* nom» du Kenya!, du Soliliiirt, 
i'F.ludit, d'/jniooe uni autant rte retentissement dans le* 
magasins de nouveautés et chex les marchandes do modes 
que dans les cabinets de lecture. En I8!l un petit roman 
d'un autre auteur usurpa a son tour la vogue : les colliers, 
le» chapeaux, les blouses, les broderies, etc.... tout est a 
l Oanlu Puis elle la cède A «r.fci'n dit liui'. Le rude chas- 
seur do riMéon décide de la forme des chapeaux et de la 
couleur de* rubans sur les deux rires de la Seine. Tout 
Paris d'un bout à l'autre, atteint de la même épidémie, 
chimie, fredonne ou siffle du matin au soir la ronde du 
Freischulz. Ko I H 23 le sceptre pusse de l'n.Jéon â la Porte- 
Saiiit-Martin. C'eut un singe qui le ramasse. Les élégant* 
te mettent a sa suite ci le goût du jour est A la /uribo; il 
tourne nu montre,' l'année suivante, tomme nous le disions 
tout à l'beure. J'arrête pour le moment celte singulière no- 
menclalure a ce nom, qui atteste la dépravation de goût a 
laquelle un était tombé et me rappelle en particulier la» 
abominable* gants verts, cousus et brodas en .oie rouge, 
are* lesquels, payant mon tribut i la moire commo tant 
d'autres, je me faisais moctslre 1 partir du poignet. 

Tous ces noms, malgré l'engouement qui s y attache suc- 
cessivement, ne désignent en réalité que des changements 
superflues dans 1rs modes. L'année 1821 tait un essai plus 
sérieux de révolution dans le costume ; nous voulons parler 
do l'invasion de la blouse. Ce vêtement négligé, adopté 
l'année précédente pour les petites filles et réservé par les 
dames pour la campagne, luit irruption jusque dans les 
Tuileries. Jeune» et vieilles, svetlea et grosses, toutes cè- 
dent a l'entraînement et se blousent. Lns blouses ont l'hon- 
neur de la parodie au théâtre des Variétés. Cette fantaisie 
n'a qu'un moment. Les élégantes distinguées protestent 
contre un pareil abandon ; elles tiennent a leurs robes or- 
nées do volants posés a la /ille a* honneur. Vois la fin de la 
mène année . elles affectent même des prétentions orienta- 
les Elles se font juives par le costume. Elles portent bien 
le '."lut?; à la [ulle dans lê grand négligé , et passagèrement 
en grande toilette tes loquet à la l'érunrse à l'occasion du 
congrès de Vérone , mais le grand genre est de se coiffer 
livre un furdan à la juive. Nous voilA loin des blouses 
Leur pa<sage doit être noté cependant comme indiquant 
h triomphe définitif des tailles longues; car on ima^i leaisa- 
msnt ce qu'aurait pu être une blouse avec une taillecourts. 

La dévotion redevenue en faveur n dans un certain 
monde, sur la rive gauche de la Seine, trne influence mar. 
quée sur la kxlrtto; elle en a moins sur la rive droite: de 
re coté cependant elle va s'attaquer aux danseuses de l'O- 
péra . dont elle fait allonger les Jupes. La mode s'arrange de 
l'autel comme du théâtre. 1813 emprunte au premier ses 
corsages en tissu d'or et d'argent ditsd la Kapulaire, et au 
second la • cl I ire, les bonnets et 1rs fichus à la nsioe, copiés 
de la jolie madame Pmdher. Les turbans a la juive sont 
devenus des turbans à la moabile. 

L'année 18M est une année à signaler dans les fautes de 
la mole, non A came du deuil pris a l'occasion de la mort de 
Louis XVIII par tes gens de la cour rt par ta petite bour- 
geoisie voulant se donner des airs d'en être, mois à cause 
d une monstruosité introduite dans la toilette féminine et 
destinée a durer plusieurs années; nous voulons parler des 
miirff.'iM d gtgat , dénomination ridicule el qui seule aurait 
dû tenir les dames en garde contre le travers qui les portait 
A déformer si grossièrement leurs proportions naturelles, té- 
taient d'une couturière consiste, en 182 i et en (Bi5, S faire 
les manebea à une seule couture, brés-justes du coude au 
poignet et démesurément amples do haut. Malheur a vous 
ou spectacle «i vous avez entra «ni» et la scène un de ces 
malencontreux gigots et que la dame ne soit pas assez chari- 
table pour consentir à l'aplatir! 11 intercepte complètement 
la vue. Joignez à cela les chapeaux en jWerme à bords im- 
ct alors au fond de la luge, dont les beautés A 
i-Ulage omipeol le devant, vous devez, abrilé 
> vous l'êtes de» émotions de la scène , maugréer un 

A. J. D. 



Plus nous approchons du mois d'avril, pli» 1er concerts 
se multiplient, se bâtent de se succéder, s'accumulent 
►es un< sur 1rs autres tant et si bien, que du matin au soir 
le chroniqueur musical n'a pas un moment de répit. Il lui 
faudrait Irouvcr le secret de se décupler, afin de pouvoir en- 
tendre tout ce qui se chante ou se joue en dix endroits à la 
foi*. Choisir n'r*t guère plus aisé entre les nombreux pro- 
grammes qui fui arment tous 1rs malins. et gui le séduisent 
tous également par leur valeur et leur attrait. Lorsque tes 
salles sont assex tontines les unes des autres, comme il arrive 
pour celles qui sont bâties dan* la i irvonscnpliun des I** et 
4' arrondissements, on peut, mu trop île peine, s'échap- 
per d'ici après un morceau et courir là pour en saisir un 
autre, puis aller ailleurs écouter une compceitioo nouvrll», 
et se rendre aussitôt après autre pari ou un ou une céléb'e 
virtuose achève de ravir son auditoire. De celle manière on 
jouit un peu de liut, el il devient poesihle de parler un 
peu de toute chose. Hais quand il faut «ommencer sa jour- 
i et la finira la Cliaiis- 
loul plu» fali- 
: direz-vùus : re n'est 
pas vraisemblable. C'est pourtant vrau II est bon d'ajouter 



fieu us.- toute cause, nais quarai il laui 
née musicale dans le quartier Latin et 
sée-d'Antin, c'est un peu plu» difficile 
iranl. De» concerts au quartier La-in : < 
pas vraisemblable. C'est pourtant vrau 



que c'est de la musique quasi officielle. Lns séances de l'Or- 
phéon puuvaient se tenir à la Sorbonne, alors que l'institu- 
tion du chant populaire était a son berceau et qu'un petit 
nombre d'élèves était en état de participer A I exécution 
musicale; mais depuis, ce nombre s étant considérablement 
accru, on avait senti la nécessité dr chercher un autre lo- 
cal. Le choix du cirque des Champs- El ysêV-a lermiignail , 
dans les dernières années, d'un progrès réel de toute façon. 
Aujourd'hui, l'Orphéon est revenu a la Sorbonne; de telle 
sorte que très- peu de personne* ont pu être invitées et que 
parmi celles-ci beaucoup n'ont pu profiter de l'invitation; 
celte faveur n'a servi qu a les déplacer de bien loin pour 
«'en retourner sans aucun ilédomavagenienl. Et de cette 
manière, ces réunions, qui devraient être solennelles, 
n'ont ni le caractère grandiose dr véritables cérémonies 
publiques, ni la simplicité louchante de félr* de famille. 
L'est tout uniment de la musique pour la satisfaction per- 
sonnelle de quelques hauts administrateurs. En venté, 
on est en droit d'attendre d'autres rêsullattd une institution 
si belle en principe , qui |H>urrail être si (Vomie , qui t st si 
digne d'intérêt et d encouragement , d'une institution comme 
l Orphéon. Hais pour cela il fuut que l'instruction des mas- 
ses, que l'éducation universel. e soit prise au sérieux. Tant 
|u'il en sera autrement. 1rs yrandej séances de l'Or- 



La quatrième «4 la cinquième matin» de la Société 
de l'Union musicale ont pleinement confirmé le succès 
que cette Société a obtenu dès te premier jour de son inau- 
guration. Lr produit île l'avant-dernier concert, dans lequel 
on a exécuta la Symphonie pailoraU , était consacré a la 
souscription pour l'érection d'un monument A Hubcnecli. 
La jeune société a rvoblemenl payé ainsi son tribut d'ad- 
miration au célèbre propagateur des œuvre* s> mphoniiiue» 
de Beethoven en France, rt la dette de su m onnaissani e 
a l'illustre citef d'orchestre, qui, peu de jours avant sa 
mort, avait protégé de l'éclat de son nom les premiers 
ne* de cette Suciélé en acceptant d'en être le président. 
Le programme de la dernière séance renfermait des frag- 
ment* du Requiem de Ummermann. Crue œuvre remarqua- 
ble, que nous avons entendue en entier dans une solennité 
religieuse qui eut lieu il y a quelques années à Siint-Eus- 
laehe, fit une vive impression sur tous ceux qui l'entendirent 
alors Les fragments que la Société de l'Union musical» vient 
de nous (aire apprécier d« nouvrau , n'uni fail que sanc- 
tionner celle première impression. Ijc fir/rir el 1rs diverses 
partie* de ta Proao des Mcrls qui ont été exécutes ont sou 
levé d'unanimes applaudissements Le Ptt Jttu, chanté 
par mademoiselle Lavoje, a eu les honneurs du bis. (In 
succès si éclatant et si bien mérité fait regretter , au point 
de vus musical, qu'une œuvre de celte imporUncr ne puisse 
pas être plus souvent entendue La première partie du pro- 
gramme se composait de la symphonie en nu bémol de Mo- 
zart, d'un chœur sans accompagnement de M. Zimmer- 
mann , dont par malheur l'exécution a Laissé quelque peu 
à désirer sous le rapport de la justrsse et de l'ensemble ; de 
I M/Jurnin.jru' du Valait de Ro-sini, chante par mademoi- 
selle Lavoye, et d'uo nocturne el tarentelle, pour piano, 
que mademoiselle Joséphine Martin , auteur de ces mur- 
ceaux. a exécutés avec un talent vraiment suriérieirr. Aussi 
le public , qui a voulu jouir deux fia* de »uite de la déli- 
cieuse tarentelle, a-l-ii applaudi la jeune piani.'le-ccmpo- 
sileur à plusieurs reprises comme elle le méritait si juste- 
ment . 

A la qualrtème séance de musique de chambre, donnée 
par la Société de mu*ti|ue classique, les artistes distingués 
qui forment tout le personnel d>i celte So-nélé d'élite, ont 
fait entendre une «rnvre nouvelle que M. Georges Onslow 
vient d'écrire expressément pour eux. C'est un nuoetlo pour 
cinq instruments à vent cl quatre instruments è cordes. Tue 
composition de cette nature el d'un tel maître ne peut être 
qu'une œuvre d'une haute portée et d'une vuleur sérieuse. 
Celle-ci est en effet la digne sœur de toutes celles qui sont 
•orties de la même plume. Elle esl divisée en quatre par- 
tics, suivant la coupe habituelle des œuvres musicales de 
ce genre. On retrouve dans le premier allegro, dans le 
scherzo et dans le finale, celte fjugue qui caractérise 
en général le* productions de cr millier, et qu'il sait tou- 
jours allier à une forme pure , A un style sévère , A une 
teience profonde Ij troisième partie, l'aidante, est un 
théine varié dans h quel M O. Onsluw a répandu, comme a 
pleines mains, des effets d'in>trumnitatii>n tout à fait neufs 
et piquants [.originalité, la giice qui brillent tlan» cette 
partie du nonttlo, lui ont valu d'être plus particulièrement 
applaudie; mais, A notre avis, les trnis autres ne lui cèdent 
en rien , el ln composition entière est un chef-d'œuvre de- 
puis le romniemement jusqu'à la fin. Rendons également 
justice au talent des exécutants, qui ont inlerprélé pour la 
première Tois en public l'iruvre nouielle de M. C Onslow 
avec une rare perfection, malgré 1rs difficulté* tres-urundes 
qui y sont peut être un peu trop abondante ; c est le seul 
reproche qu'on lui punïe adresser. On voit par ln que le 
compositeur a compté n'avoir jiimais aiTiire qu'é des in- 
trrprètes ausui éminmts- IjH nonelto de M. lï. Onslovr ter- 
minail la séance. On avait il'ubor.1 dit le «rond quatuor de 
Beethoven , le trio en sut de Morarl rt un frugment d'une 
sonate de S. Bach. Dans ces deux derniers morceaux ma- 
dame YVurtel a tenu la partie de piano avec sa distinction 
accoutumée. Aucune pianiste n'est mieux que madame 
Wartel itouec de la faculté de jie-nétrcr rt de faire com- 
prendre l'esprit des œuvres dr« anciens maîtres. 

Du reste, nous ne saurions trop nous réjouir en voyant la 
pince très-large qu'occupent les noms de ces maître* illus- 
tres sur presque tous les programmes des nmrrrts qui ont 
lieu cet hiver. C'est une preuve incontestable que le goût 
des artistes s'élève cl s'épure tous 1rs jours davantage, cl 
(juo l'intelligence du public se dévelo|»pe d'une nuiniè/e 
1 séance de musique de 
Charlotte de JJalleville 



nous a fourni une nouvelle occasion de nous en convaincre. 
Ila)dn, Muzarl el Beethoven remplissaient seuls tout le pro- 
gramme, t omme A sa iiremiére soirée la jeune virtuose s'est 
monUée digne d'interpréter devant un nnmbmii publie des 
œuvres conçues avec tant de génie et dr science. Le meil- 
leur témoignage que nous en puissions viter, c est un épi- 
-o;le même île rrlle sismnde séance, qui a vivement éina 
tout le monde, el les exécutant* et le* auditeurs. Parmi 
ceux-ci se trouvait M. G. Onslow. Transporté d'enthou- 
siasme après I rxécution du quatuor de Mozart qui a ou- 
vert la suirér, ai>-,ilj-jdis*ant comme tous ses voisins, plus 
fort mémo qui- rhurun deux, ne tenant plus en place, le 
savant compositeur s'est levé de son siège et s'est, pour 
nin<i dire, précijiiiéa l'assaut de l'estrade orrupée par le* 
artistes atio de serrer les moins 0 mademoiselle de Malle- 
ville. A M. Maunn, a M Boulard. A M Vnslin et de leur 
«primer A tous le» quatre, mais surtout A la jeune pia- 
niste, devant tout l'audiluire, le bonheur qu'ils lui avaient 
fait goûter en exécutant uvrr tant île charme et d'habileté, 
comme ils venaient de le faire, l'œuvre *j line, si délicate, 
si admirable du divin Mozail, Un tel fait en dit plu» par 

madrmwseile C d* M-illoville, rt <« doit être pour elle une 
approbation capable do lui faire dédaigner louUis les autres. 

Une outre pianiste a droit encore a une mention particu- 
lière dan* notre cnrumunr. mademoiselle Clémence d'Au- 
delmaus, qui a du avec beaucoup de distinction sa partie 
dans un quinlrllu tte Schubert, dans un qumletlo de Muzarl 
el dans des variations de Mozart, pour piano et viuloncelle, 
au concert donné par M A Chsvillard dans le* salons de 
Pleyel. I* morceau principal dé celle soirée-ci était un 
concerto avec accompagnement d'orchestre, composition 
nouvelle de M. t'.lirvillard exécutée par l'auteur lumième. 
Un concerto consciencieusi-menl écrit est une œuvre de lon- 
gue baleine, difficile à éj.iborcr et qui dénote toujours chez 
le mu-icieu qui l'entreprend un sérieux amour «lé son art. 
Celui que M. t.liev illard vient de nous faire entendre se dis- 
lingue par des qualité* essentielles. L'instrument concertant 
y est traité avec une habileté remarquable, le* mélodies 
qu'il chante sont élégantes, le» traits qu'il exécute sont vif* 
et bien conduits. On poun-ait seulement reprocher A M. Che- 
villant de trop négliger queliiues-unes ries ressources de 
son instrument, dont il joue d'ailleurs av ec une incontestable 
supériorité Par exemple il emploie lrè»-peu le* corde* 
graves du vbkmcello dont le son rsl naturellement si noble 
rt si majestueux. C'est se priver d uo moyen de soccès le 
plus nécessaire de tous, la variété Le violoncelle, dans ses 
corde* hautes, est assurément très-doux, très suave, très— 
agréable, surtout entre les mains de M. (3ievillard ; mais 
c'est toujours an peu trop de La même txiuleur, couleur élé- 
giaq-.ie dont il faudrait abuser moins que de toute autre. 
Ouoi qu'il en soit, le concerto de M. Chevillant a été fort 
applaudi et méritait de l ètre sans contredit. Madame Iten- 
neilr, dans la même toinse, a obtenu beaucoup de succès 
par sa t»Hli- métlioile de chanl, que le monde musical a pu 
souvent apprécier. 

G. B. 



lien liiiiemrnla des rliuuH-si ouvrlèrrt, 

Quelques jours après l'insurreclic-n de juin, le géooral 
Cavaigwir, alors chef du pouvoir exécutif, demanda a l'Aca- 
di'miii des sciences morales el politiques de concourir avec 
le gouvernement a la défense de* principe* sociaux atta- 
ques par des publicabnns de tout genre, s Persuadé , di- 
sait- 11 dans su communication, qu'il ne suffisoit pas de ro- 
lublirl ufdrerjnaicru'l au moyen delà force, si l'on ne réta- 
blissait pas l'ordre moral A I aide d'idées vraies, il regardait 
comme nécessaire de partner les esprits en les éclairant, s 
L'Académie s'empressa de répondre A cet appel par de 
nombreux prii'u irni/év rt elle chargea l'un dr ses mem- 
bres, H Blonqui, dr panxiurir le* pnn<ipaU» régions ma- 
nu lac lu ieres de la France pour y constater la situation 
exac'e des classes ouvrières. De retour de sa misson, 
M. BLanqiii a donné lecture A ses collègues, dans la séiutco 
du î iltVwmbre 1818, d un long et inlém>ant rappart au- 
quel nou* empruntons les faits suivant». 

Apre» avoir constaté que le département de la Seine- 
Inlérieure, si remarquable par son agriculture, était tra- 
vail é aujourd hui par le double fléau du paupérisme rt des 
utopies, el li^iinut au premier rang ilr* foyers de trouble* 
|\srmi tous lns autres, M. Blanqui rerhert-hail lei jsiinl* lee 
plus vulnérables de sa constitution industrielle, et il n'en 
trouvait pjs de plus affligeant A signaler que l'insalubrité 
dr* logements des classes ouvrières, qui , di-a.l il , appelait 
une refont» nulu-ale. énergique, proche ne. au nom de la 
pudeur et dr l'humanité. Aussi, profondément convaincu do 
I influence décisive que crt'e réforme exercera:! sur les po- 
inilnliens manufacturières , s" est-il résolu è signaler le imaf 
d.im (unir sur» Aurrrur et A faire un appel parti du fond de 
lame a tuus les hommes d honneur, a toutes les mères dr 
f.uriille. pour conjurer « nénti trop peu connu jusqu'à au- 
jourd'hui. 

■ Oui , s'écriait-il dans un accès d'indi^nolion , il existe 
n Roueo des repoir* s mal è propos honorés du nom d'habi- 
t-itions, O'i l'e?fièce h jmaine respire un air vicié qui lue ait 
lieu de faire vn re , qui attaque les enfan's sur le Sein de 
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les plu» Irisles , les scrofules . les rhu- 
matismes, la phlliifie pulmonaire! Les jiauvres enfanta qui 
(■c-happent au vice dans ces mortelles demeures finissent 
|iar fenibc-rdan* l imbécillité- Quand ils parviennent A vingt 
ans, un n'en trouve (vas IU sur lAOrapables dr devenir sol- 
dais; la mi;ère, les privations, le frtud, le mauvuisair, lo 
mauvais exemple les ont amaigris, atroj>hi*s, corrompus, 
démoralisés. Il n'csl pas jusqu aux noms de ces quartiers 
inauJiLs qui n insèrent le dégoût : c'est la rue de la Jtei. 
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; du CtiKir/ut, el autre* semblable* dont I in- 
' est inconnu, si <e n'est de quelques personne* bien- 
<* qui braveol, pour v pénétrer, les p'us vives répu- 
gnances. 

• On n entre dans le* maisons que par des allées basses . 
étroite» el obscure*, ou souvent uo homme ne peu! se tenir 
debout- Us allée» servent de ht .1 un rui.srau fétide 



chaîné des eaux grasses et des immondices do tout* er-|ièc. 
qui pleurent de tous les étage* et qui séjournent , dan* tic 
petites cour» mal pavent, en flaques pestilentielles On y 
monte par dos escalier» on spirale» sans garde-fou», sans 
lainière, hérissé* d aspérités produite* par de» urdurr» pé- 
trifie», et ou aborde ainal de sinistres réduit» lias, mal fer- 
me», mal ouvert*, et presque louiours dépourvus de meu- 
ble» et d ustensile» de ménage. Le foyer domestique de-, 
malheureux habitant» de or* réduits ae compose d'une li- 
ber» de paille effondrée snn» drap* ni couverture*, rt le<ir 
vaisselle couple en un pot de luis ou de gn-s écorné qui 
•art i tous le» usages. Le* enfant» plu» jeune-, couchent sur 
<"> *ac de cendres; le r est.- de La famille se plonge pêla- 
roéle. père et enfant», freres et sœur», dan» cette litière 
tndcscnpiible comme les mystères qu'elle recouvre. Il faut 
que personne en France n'ignore qu'il eiu.li- de» milliers 
d hommes parmi nous dans une situation pire que I état 
sauvage , car les sauvage» ont de l'air et les habitants du 
quartier Vivien n'en ont pas! 

■ O» misérable» loyers se pavent depuis I fr. f,l) c. jus- 
qu a i fr. par semaine. Il n'y n presque jamais de carreaux 
au» fooéire», et le» rez-de-chaussée «ont parfois si humides 
que leur» parois sont tapc«»ée* de mousse, liai» plu-ie> rs 
rues situées le long du ruisseau <xinp.u sous le nom d'r.'au 
<fu Htjbrci), on vint jaillir de petites fourre» au» partie de» 
maisons, quand l'eau ne suinte pas le Ions <le« mur». Les 
propriétaire», souvent aussi pauvre» qui- leur» locataires, 
ne font jamais de rv|oraluin*, rt cr* affreuses maisiK » de- 
viennent ainsi, de jour en jour, plus insalubres et plu» 
meurtrières. L'autorité a fait de vains effurts pour y inlro- 
duire quelques mesures de propreté , mats le teul'parti a 
pnrndre est la démolition devant laquelle la bienfaisance 
municipal» a recul* jusqu'ici, n'osant point appliquer le 
principe de l'expropriation pour cause d'utilité publique. 
Seraa-il donc permis de louer de» logements qui tuent 
quand il est défendu de vendre des aliment» insululirot? 
Laulorilé Itésite-t-elle à interdire la circulation sur un 
point quand elle y est dangereuse? Ne condamne-t-on pas 
tous le» jours, dans ni» port», des vaisseaux de fort bonne 
apparence parce qu'il» sent reconnus iiK.ifuib't'-i de tenir 
i* mer? Ces mesure» salutaires sont-elles d-s atteint! s por- 
tée» a la propriété, et le principe sacre 1 il» la nn<pn6té ne 
se furlitie-t-il pas tous les jour» par lu «iicrinVcs même* 
qu on lui impose dans l'intérêt général? » 

S lie Rouen nousnuus Iniruptirtoris a Lille avec M. Blan- 
qui, il nous fait assister a des spectacles encore plut na- 
vrants et plu» honteux, car, il l'avoue avec frant-hi»e, la po- 
pulation de parias qu'il a examinée dan» la rapiulo du 
plus riche de tous nos département» semble i-uu-v ù Jrj 
mueres inconnues même. de lê.tnt sauriruv. et nulle plume 
ne saurait décrire avec une exacte vérité, pour qui s'est ha- 
sardé à descendre dans les cave* da Lille, l'épouvantable 
aipei l di- ces asiles capables de faire envier aux hummes 
k> repaires dea^hoUB de nos foret». Ce» rave», situées a 

cauon aver le» maison» dont elles font partie . ne reçoivent 
d'air et île jour que par la porte de I escalier qui y conduit, 
et qui donne sur la rue ; leur étendue est rarement de 
2 mètres a i métrés et demi de hauteur sur 14 mètres de 
oil es. et il y en a on grand nombre dont 1rs proportions 
sont moindres. M. Hlanqui les ■ presque toutes visitées il 
plusieurs reprises, tantôt accompagné d'un médecin qui en 
connaissait tous les habitants, tantôt avec les autorité* de 
la ville, épouvantées de» découvertes dêVJurantr» qu'elles 
faisaient en y entrant. Kl quand il en est snrti, il s'est écrié 
• Il faut que la France entière sache ce qui te passe dan» 
ce momie souterrain et nous allons le lui dire. 

> Le quartier principal de la misère lilloise , celui de 
Saint-Sauveur, nesl pas le seul ou il existe de» caves, 
axais c'est celui où il en existe le plu», et dan» loqoei toutes 
le» rumbtnaiaon* semblent avoir été réunies pour l'insalu- 
brité. C'est une série d'Ilot» séparés par des ruelles som- 
bres et étroites, aboutissant a de fielites cour» connues sous 
le nom de rourrllei, servant tout a La fou d'èguula et de 
dépota d'immondices, ou rétine une humidité constante en 
toute saison. Les fenêtre» des habitations et les portes des 
caves s'ouvrent sur ces passages infects, au fond desquels 
une grille repose horizontalement sur des puisards qui ser- 
vent de latrines publiques le jour et la nuit, l e» habitations 
de la communauté sont distribuée* loul autour do ces foyer» 
pestilentiel», dont la misère locale s applaudit de tirer un 
petit revenu. A mesure qu'on pénétre dans l'enceinte îles 
cwrrfrVs, une population étrange d'enfants étiolés, bossu», 
contrefaits, d un sapent pale et terreux , te nrraie autour 
de» vimieurs et leur demandé l'aumône. La plupart de ces 
infortuné» sont presque nu», «t les mieux partagés sont 
couverts de haillons. 

» Mais ceui-la . du moins , respirent un air libre , et c'rst 
seulement au fond des caves que l'on peut juger du supplies 
de ceux que leur âge ou la rigueur il» la saison ne permet 
pas de faire sortir. Le plus souvent ils couchent tous sur 
la terre nue. sur des débris de colza, sur des faoes de pom- 
mes de terre desséchées, sur le sable, sur les débris mêmes 
péniblement recueillis dans le travail du jour. Le gouffre ou 
il» végètent e»l entièrement dépourvu de meuble» , et os 
n'est qu'aux plus fortuné» qu'il est donné de posséder un 
poêle flamand, une chaise ils bois et quelques ustensiles de 
ménage. — Je nennt jhm riche, moi, nous disait une vieille 
Irvnrne en non» montrant sa voisine étendue sur l'aire bu 



mide de la cave . mai» j'ai ma butte de paille, Dieu merci t 
. L'industrie de coi femmes consiste ù rau 



rues des épluchure» de légumes dont elles étaient d'ex- 
traire un peu de nourriture, ou s recueillir des <*enilro» pour 
le» tamiser et les vendre, après s'en être servies en guis» 
de mnlrfd». J'en si vu qui brûlaient de vieilles chaussures 
de cuir, faute de combustible, et qui ajoutaient cette infec- 
tion a l'infection naturelle du logis, l'ne oleur inexpri- 
mable s'échappait de ce» foyers, autour desquels as te- 
naient accroupis dr» enfants, souvent entassés trot» par 
trois dans de vioux paniers ronds où ils représentaient assez 
bien, su bonheur près, de véritables nids d'oiseaux. Le 
pére de f.imil1e habile rarement Ce» triste» demeure» ; il te 
b.ite de le» fuir au lever du jour, et n'y revient que fort 
lanl vers la nuit. La mère seule, par sa tenilre**e vigi- 
lant» , brave l'horreur d'y vivre pour assurer la vie de ses 
enfants. 

» Que dirai-je de plus? II es! des tableaux dont il tau! être 
sobre ; mais il en es! aussi qu'il fait! remettre sans cesse 
sous le» yrux de» hommes covnmo un avertissement et un 
appel au devoir. A l'heure ou nous parlons, plus de troiB 
mille de nos .«neiloven* vivent de celte horrible existence 



dans les caves de la ville de Lille, al justement 
par l'esprit charitable et chrétien de ses habitants Oui, il y 
a de» lemmi-» qui ne mangent pour kuto nourriture que 
detix kilogramme* de pain noir par semaine, et si maigre* 

Tie leur coq* «s» presque diaphane; il y a des milliers 
enfanta qui naissent seulement pour mourir d'une longue 
agonie. Le doelrur liossulel, médecin distingué de Lille, 
qui a publié I» chiffre de» vicUmes de ce m.irlyrutoge, s'é- 
crie en finis-anl : 

« U y a donc chez nous autre chose que la niitere pour 
causer de telles perles au début de la no: A ce Pau il faut 
une barrière; U faut qu'e-n France ou ne jutvie pas dire un 
jour que »ur vm-t-un mille enfant» il en e>l mort, -ivont 
I da» if> . iiiij ou», vin;rt mile sept cent». • 

Le juur même ou M. (Uanqtii acheva 11 vj-iie des caves de 
Lille, il fui admis S parcounr la maison centrale de Loos, 
oe'cupée par dix-huit ou dix neuf cent» pionniers des deux 
sexes. |j> ooiilra>te le fru|qia- Il se siTttit cru il.in» un pa- 
lais. Une |irr>preté exquise régnait dans liw* les « tirrwlors 
Le» lits étaicvit rangés en ordre dan> les i!orto:r-t , pourvus 
de bonnes couvertures, bien aérés, les salles de réunion 
bien éclairées, bien chaudées, 1rs détenu» vêtus d'unifur- 
roes tout oeufs, chaussés d'excellcni» soulier» doublé» 
de bas de laine; et, sans la garde armée qui veillait â leur 
porte , on aurait pu les prendre pour un couvent de moines, 
il» en avaient presque Ions IV'mbon|N.>int. Rien ne manquait 
à la cui.-ine et daiu hs iiia^-asius , Uiu» bien approvisionnés 
d'aliment» sains rt tenu ave»- uiui evarlitode parfaice, La 
pensée de M. Bianqui se rejiorta involiKitiiircnveat ver- les 
inulheureux ha bilan!» du quartier Saint -iNiuveur, où il avait 
vu, quelques inslants auparavant, des mères de famille 
Ikinnoes. et plus dune sublime peut-être, réiluih* à 
clu-nlier dan» des débris immondes une niiurrilure mal- 
saine qus le travail ne leur assurait pa» bxijour». La sup- 
pression du travail des prisonnier» n'avait pas sauvé la 
part de travail des autres, et il restait loujour» celte atlli- 
Réunie question a rè-oudre : La sollicituile publnjun ne 
comni«nce-t-elle- à s'étendre sur le citoyen que lunHju'd rn 
est indigne, et l'Klal n a-l-il des entrailles que pour le» mi- 
sérable» qui troublent son repus? 

Bl qu'on ne s'y tr»m|ie point ; re» faits auxquel§ on es! 
forcé <i« croire malgré soi . ce n'es! pa» uo journal soualisle 
qui les révèle a U France , c'est un des membres les plu» 
conservateurs de la dernière chambre des député* ; c'est 
1 Académie d<* sciences morale* et politiques elle-même. 
Ils ne priivenl pas être niés ; il» ne le seront pas. Malheur I 
malheur é tout le-» hommes d'État qui. après en avoir été 
instruits, auraient encore I imprudence et la folie de sou- 
tenir qu'il n'y a rien u /uire, et qui ne feraient rien. Légiti- 
mité, monarchie constitutionnelle, réfiublique détues-raliquê, 
république so^alc, nul gusivernnmeul ne pourra *» fonder 
et durer en France qu'a lu condition de reoons'itucr la so- 
ciété actuelle de telle sorte, par exemple, quo, selon les 
expressions de U. Blanqui, < le département du Nord, le 
pays le plus riche de France, celui où l'agriculture et l in- 
du»trie ont fait le plus de progrès, ne »oit pas celui où la mi- 
rére est la plus grando, ou l'on compte un indigent sur cinq 
personnes dans les campagnes, et un sur trois dans cer- 
taines villes... Jl.us comment oblenir uo pareil résultat? 11 
ne nous appartient pas, on le conçoit, da chercher in la 
solution de re problème redoutable que la France est con- 
damnée A résoudre, quelque forme de gouvernement qu'elle 
adopte définitivement, si elle ne veut pas périr elle-même. 
Les penseurs les plus émiuents de ce siècle ne l'ont pas 
encore trouvée; nous voulons seulement, après avoir si- 
gnalé le mal avec U. Blanqui et l'Académie des sciences 
morale» et politique», recommander i l'attention publique, 
en attendant le remède si désirable et si désiré, un des 
palliatifs les plus propres, sinon 0 le guérir radicalement, 
du moins a en auéooer les terribles effets, avant tout, il 
s'agit de donner anx classes ouvrière* le» plu» néves»iteusea 
de» logement» salubres. Sur ce point encore, nous citerons. 
•1 l'appui de notre opinion, un passade du rapport de 
M. Blanqui. 

• Nul ne saurait, dit-il, estimer i leur juste valeur le» 
avantages île la destruction complète du fléau de» mauvais 
logements. Ce»t là que commencent la dissolution de la 
famille ot toutes les misères qu'elle trains à sa suite. Le 
père se bâte de fuir cet lieux inhabitables et cherche dans 
les cabarets un asile contre l'horreur qu'ils lui inspirent ; 
lu femme seule y dermnare avec se» enfants, quand la faim 
ne la force pas de 1rs abandonner a la garde les uns des 
autres, ou de quelques voisins charitables. Le mari ne 
renlre que pour gémir ou gronder, et s'habitue peu à peu é 
des violences qui mettent au désespoir la partie la plu» 
faible et la plu* malheureuse da la famille, l'ai étudié avec 
une religieuse sollicitude- la vie privée d'une fjule d'ou- 
vriers, et j'ose affirmer que lïnstilubr.lé de leurs habita- 



lions est le point de départ de toutes les misères, de tous 
les vices, de toutes las calamiléé de leur étal social. /( n'y 
a pat de ré/orwe«ui mérite a un jJu< haut li'grr t'alttnlion 
et U aVeotirinanf de* asir's Je f Aumnnirr , c est par telle-la 
vju'if finit commencer,- presque Imil»* le-* autres en décou- 
leront comme d'une source naturelle; sans celle-là, toutes 
le» autre» seront inuUle» ou insuffisantes. . 

tir cette réforme n'est pas importe à réaliser. Elle 
a été tentée récemment en An|jjeterre, et le» premiers es- 
siis ont complètement réussi. Pourquoi ne prohtcriiios-nou» 
peunr, sans plus attendra, île riirureu-e expérience que vien- 
nent de Caire nos voisin» d'outre mer? Pourquoi, i ou» aussi, 
ne construirions-nous pas , pour cos cla-ses ouvrières , des 
maisons-modèles semblables à celles dont la descrip^m il- 
fiu'rera été publiée dans un journal hi-bdoniailiure que nous 
devrions imiter en même lemp» en France, car il est inti- 
tulé (fce fW man't f.'uarifian , le Tuteur ou le Protecteur 
du Pauvre , et il se consacre exclusivement à la défense el 
au soulagement des pauvres. 

Un simple coup d'oui jeté sur la première page, de» gra- 
vures empruntée» au /'oor mai»'» (.'min/mii f. ra mieux con- 
naître é nos lecteur» que de long» articles détaillés ce qu'é- 
taient tes habitations des clas»es pauvre? a Londres el dans 
touu-s les villes manufacturières de l' Angleterre , avant l'c- 
uililissementdes maisons modi-les. représentée» é rrxlérieur 
el a l'intérieur sur la page en regard, el ce qu'elle» sont 
malheureusement encore dsii» le» quartier» privé* de pa- 
reilles institution». Qu'est-il besoin d'ajouter * ces tmtc-i 
tableaux qui ne son! pas «ans défauts , jugé- au poini île 
vue artistique, mais qu'on ne saurai! accuser de manquer 
de vérité* Ne suffit-il pas île tes regarder |XiLir se convain- 
cre que la misère des jKiuvre» dr Lo: dre» dépas»*. encore 
de beaucoup relia des ouvriers du quartier Suut-Viviea 
de lliiuen ou de» habitants de* caves de Lille? 

Les gravure» 4 et i représentent l'ùitcrieur de deux 
maisons garnies de Field l.ane, ou on lo^e à la nuit moyen- 
nant 3 fience (30 centime») par nuit, la nuit du dimanche 
étant donnée par dessus le marché é tous ceux qui ont logé 
dans le même garni le» fix jours de la semaine. Tous ces 
établiSM-ments se ressemblent; qui en a vu un le» connaît 
tous Leur* locataires hubiluels font des meudianl», de» ba- 
layeur* ou clujntours des rues, des colporteurs, des ouvriers 
des ducfis, des brif|uetiers, des lerra^irr», de» rxbers de 
cabriolet, et surluut de» voleur», que par nécessité ou par 
L;oot , ne kiucnl po* de logemenl» a l<i semaine . à la qian- 
tiine el nu moi». A m-sure qu ils se présentent on le» en- 
lasse pêle-mêle , hommes, femmes, enfants, a niant qu'ils 
peuveni y entrer, dans îles chambres étroite» , basse» , hu- 
mides, puante» , San» lumière , sans air, sans r-au, sans feu. 
et lellemen! malpropres que, selon lexpression d'un des 
niivooonnires de la Cilé, on sent en y enlrarit Is veiniino 
vous tomber sur la tête comme dm j«n. — On la ramasse 
par poignée, disait un jour un ouvrier; j en pourrai» r 
plir un seau on quelque» minute». J'en ai été tellement I 
mc-nté que deux foi» j'ai mis drs pierre» dan* ma poche et 
iitu-ndu la passage d'un poficemun pour br»rer une lonrenie 
à gsz, afin d'être envoyé en prison, parce que le règlement 
île la prison exige que les nouveaux venus soient loul d'a- 
bord Lavés et nettoyés! • Ah! ajouta son vo=»in, c'est lé 
qu'on vous frotte ei qu'un vous <lé»Tùj.tr comme il faut I • 
l^s lits »e compvi»enl d'un mélange de pulle, de chiffons et 
de copeaux de menuisier Ces garnis sont, conin» le disait 
le des leur Snulli, les ateliers ou s élabore la fièvre. Mai» 1rs 
maladies morales qui s'y engendrent ont encore de» effets 
plus redoutables, t Le garni , d'après un rapport fait au 
parlement sur l'étable»srment d'un corp»de ronslables, c'est 
le heu de recel des objets volés, la grande école de* jeune» 
criminel», et ordinairement la plu» infime maison de pro- 
stitution du quartier... » 

Ces abominables réduits tx&lenl pourtant cbaqcesoir l'en- 
vie d'un nombre considérable d'indigents dr» deux eexes 
qui n'ont pu» pu te procurer avant la nuit la faible somme 
exigé» du propriétaire. Quand il» se voient réduils é celle 
extrémité il* n'ont plus d autres ressources que d'aller frap- 
per i la porte des uorkhouses ou maisons de reruge, pour 
y solliciter un abri : et cet abri, il» ne l'obtiennent pa* tou- 
jours. Alors il» se courtienl dan» la rue, le» un* contre les 
autres pmir se tenir chaud. No» gravures il, 4. f> re- 
présentent quelques-unes des scènes qui se passent journel- 
lement i Londres dans l'intérieur ou a l'extérieur des work- 
liouses. Parmi 1rs nombrvux articles publiés sur c» »ujrt 
dans le Tour mon'» rVuanrïan nous avons remaripié h-» let- 
tres de M Charles Cm hrane. N'eut* en extrayons Ir* | 
suivanls, qui peuvent se passer de commentaires : 

• Mercredi dernier ( novembre IH47 | , je me suis rendu 
avec H. Jones é la maison de refuge de baint-Msrbn. J'y 
ai trou vé dix-neuf personnes couchée» sur le pavé dan» la me, 
qui n'avaient pu obtenir leur admission dan* l'intérieur. Il 
y avait un Somme, quinze femmes el Irois enfant*. Le por- 
tier s'empressa, fur ma demande, de me faire voir les sal- 
les destinées au logement pour la nuit des pauvres de pas- 
sage. Il m'informa nuit avait donné asileé qualre-vingt-nuil 
individu», et que les salles étaient entièrement pleines. 



Jéntrai dans la salle des hommes, ot jo consistai que l'a- 
meublement consistait en lits et en couvertures. Ceux qui 
s'y trouvaient alors étaient entièrement nus sous les cou- 
vertures dans lesquelles il» s'étaient enveloppés. Ce sont 
eux-mêmes, me dit lé portier, qui ont introduit celte coû- 
tante dans les workhouses , parr» que , d'une part, il* «ont 
moins exposés a se communiquer leur vermine et leurs ma- 
ladies; et que, d'autre part, ils dépo^onl leur» vêtements 
dans une salle tellement caauSée, que la chaleur fait mou- 
rir la majeure partie des insectes dont ils sont rongés. Le 
lendemain malin , au moment où il» sortent , on leur donne 
un morceau de pain et du gruau... Ce» malheureux avaient 
presque tous la fièvre... 

> Le portier m'exprima le vif regret qu'il éprouvait de 
ne pa» pouvoir offrir un asile aux pauvre» créatures cou- 
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chées sur le pavé 
de la me, surtout 
aux enfants , qui 
poussaient des crin 
déchirants ; mais 
toutes les salles 
disponibles étaient 
remplies; el, d'ail- 
leurs, quand bien 
même il les eût fait 
entrer, d'aut/ea fus- 
sent venus moins 
d'une beure après 
lui airesaer une pa- 
reille demande el 
prendre leur place. 

s A Saint- Pan- 
crace, j'ai été lé- 
muin d'un speclacJe 
senvb table. 

» A Lumbeih , 
j'ai visilé l'intérieur 
de la salle des fem- 
mes. Celte salle 
était tellement rem- 
plie, qu'il était mi* 
possible d'y mirer, 
tjuaod le ' gardien 
nou» en ouvrit la 
porte, il s'en exhala 
une odeur si horn- 
Ue, cl une chaleur 
si insupportable . 
que nous normes 
même |x>- nous n- 
va mer sur le seuil... 
aussi encombré, du 
resta, que le» liu 
de camp et le plan- 
cher. 

• A Holboro, il y 
avait quatre-vingt- 
quatre pauvre» dan» 
lu sslle et huit sur 
le pavé de lame... 

• A While-Cba- 
pel , nous ■ Imea 
sept enfants cou- 
rbés dans la rue el 

qui n'avaient sur eut que dciu morceaux d-s laine percés de 

iront. • 

L'Angleterre ignorait ou feignait d'ignorer ces 
faits déplorable*, lorsque le fto-maa'j fiuar- 
ifian le» lui recèle. Ella fil par rhanlé, par pu- 
iteur et par intérêt ce que le« menu-» s-nUmenls 
mi les mêmes raisons doivent MM déterminer a 
faire le plus promplenieoi possible. Elle s'occupa 
-érie«»emeni .le procurer des asiles pour la nuit 
et des aliment» aui indirects qui mouraient de 
faim, de froid et de la lièvre a la porte de ses 
établissements ds bienfaisance, sur le pavé 
boueux des rues da sa capitale , et elle con- 
struisit ri»-» maisons- nvoSeles ou les ouvrier» 
nécessiteux pussent trouver désormais, au pris 
qu'ils avaient l'habitude da payer dans leurs an- 
riens carnis, pour un ou plusieurs jours salua 
leurs besoins, un logement commode, propre el, 
qu'on dm permette I expression, moral. Des sous- 
criptions s'ouvrirent, des associations se formè- 
rent, el bientôt le» première» expérience*, ayant 
complètement réussi, furent suivies de nouvelles 
tentatives qui, nucui conçues et mieux dirigées, 
donnèrent des résultats encore plus satisfaisants. Nous ne 
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i ptuviw en Angvterre. — Eupe» supérieurs. 



Ixceuiesl a la suit pour' tes psuvres dus Fiedl-Lsoc. 

le pnnri|ie bornée é approprier aui booms de» clashs 
pauvres M maison» située» dans le» quarli.-rs les plu» pu- 



«pécials- 
ment affectée i la 
destination du gor- 
ni at devant ssrvir 
d'établissementmo 
déle. Ella lit était 
d'un terrain situé 
dansGeon;ivSUe«l. 
Hlomsbury . son 
loin de ' CrWrcA- 
taiw et d'autres 
ruelles et impasses 
aussi insalubres et 
aussi mal habitées, 
al elle éleva sar et 
terrain une maison 
modèle pouvant lo- 
ger cent quatre 
nommes Cette mai- 
son se compote de 
cinq étage*, indé- 
pendamment da 
cuisines; elle est 
spacieuse , percé» 
de nombreuses fe- 
nêtre* et bien aé- 
rée; las escaliers 
sont large», bien 
éclairé* et con- 
struits en pierre; 
loul l'intérieur est 
éclairé au gai, qsr 
l'on allume et que 
l'on éteint S certai- 
nes heures aies, 
suivant la ttixra 
de l'année. 

En y entrant, on 
remarque le bureau 
du directeur, gsrni 
d'un coté de Etres 
et de l'autre roté 
de clef* numéro- 
tées. Ce» livres for- 
ment la bibliothè- 
que de* locataire», 
qui sont autorisés 
a les lire dans 11 
chambre eomiamt* 



sans rétribution aucune; en payant d'avance le lover d'une 
•emaine [| sbi lings i sous, ou 10 centime* par jour), oa 
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droit pendant cet c*|Mce de temps il l'ussje 
de l'une des clefs , c'est-é-dtre à tous Isa ivatv- 
lages que nous allons énumérer. 

El d'abord, si nous descendons dan* la rai- 
siné , nous la trouvons aussi propre et aussi 
commode que relie de* plus grands établisse- 
ment* de lu métropole. Rien n'y manqua de loet 
ce que la science moderne a inventé pour unir 
l'utile au bon marché. Les tonuinr* sont tou- 
jours pleine* d'eau chaude et d'eau froid* ; les 
fourneaux constamment allumés. Au milieu set 
une grande table commune destine* aux loca- 
taires qui veulent apprêter c 



pas. Une petite pièce voisine est garnie de plan- 
c lie* ihargéet de nombreux unlensiles de ménage. 
aMielles, lasse», soucoupes, théières, etc. En (ses 
et à coté de la cuisine sont une aille contenant 

des réservoirs d'eau , une buanderie , t 



pouvons pas. <>n le conçoit 
essais Ou il nous 
»ufllse pour rem- 
plir noire but, c'esl- 
a-dire pour faire 
bien comprendre , 
outre leur néons- 
-lté , les avantage! 
de* amélioration* 
qui viennent d'être 
réalisée» eo Angle- 
terre , dan* cette 
partie si importante 
de l'économie »o- 
isle. el dont nous 
ne saurions trop 
demander l'impor- 
tation en France, 1 
l'a. • et à Lyon , 
comme à Lille cl i 
Rouen ; qu'il nous 
«uflise, disons nous, 
d'ajouter quelque* 
mots d'explication 
aux neuf dessins 
que nous publions 
•or la maison mo- 
dèle oonstroil* t 
Londres par la So- 
ciété de* Amis de* 
ouvriers 

Cette Société e- 
vail d'abord qpéré 
*ur une petite échel- 
le; elle s'était dans 



■ci avec détail tous ce 



puleux de Ijunlres; peu a |ieu elle élen lit ses opération* , 
enfin, elle construisit, sur un plan entièrement neuf, une 




Porte | entrée du Vurkbouw Ssint-aUrtis pour les femmes. 



br* de bain, un séchoir, un ventilateur par lequel 
on fait circuler à volonté dans toute la nansoa 
un courant d'air chaud ou froid, seloa la aaisoo ; 
enfin l'oflU-e commun ou toi» le* locataires ont la disposition 
exclusive d'un petit cooipartiment ou garde-manger, recou- 
vert d'une feuille 
de zinc percée de 
trouijermanliclef, 
et dans lequel ils 
peu vent dép ose r a- 
prés leur repas la* 
alimenttqu'ilsn'ont 
pas consommés. 

Au premier étage 
se trouve la salle 
commune , garnie 
■le tables el de 
barra à dos* 1er en 
bois de hêtre. Il v a 
toujours un bon feu 
eu hiver. C'est la 
que les locataire» 
viennent manger , 
lire, se chauffer et 
causer Le* étape* 
supérieurs contien- 
nent 1ns dortoirs. 
Chaque dortoir s* 
compose de Ireûe 
lits. Chaque lit, le 
long duquel régne 
une ruelle étroite , 
est séparé de* lit* 
voisins par une 
haute cloison en 
planche*. Cette es- 
pèce de petite rho m 
lire, ou donne ac- 
cès une porte s ou- 



lulerrtvi/ du WuiLbauis Lsmbvtb pour les femmes pendu! 1s ami. 
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vrant sur ud pas- 
sage commun qui 
trav rm tout le dor- 
toir, renferras ou- 
tre le ht une chaise 
et un coffre rn bois. 
A chaque étage il 
« a des chambres 
pourvues de nivel- 
les en line et d'eau 
a discrétion pour 
les ablutiovs pér- 
onnelles et autres 
besoins, et des ca- 
hiaet* d'aisance 
d'une propret* ir- 
réprochable. Ainsi 
l'avoa» 



c 



de toutes'»»' 



y ooenpri» 
le sel. le savon et les 

serviettes, ne coula 
lue i pence (on io 
centimes par Jour) 




tttsli ibul ion tir m>u|h' eeouoa 



4SSncistjoa saUvihfuf'tqiip ilr l.iu*im. 



Si cet article n'était pas déji trop long, nous ferions coa- | morales et potiiii|uoM a cru de son devoir d'en Mouler rlle- I dangereux 
taltie en détail le règlement de lu maison -modèle de («iH^e | m .ne l 'existence L u l'ailiati' puissant, infaillible, sinon un | de tordre 



aux mains de 
n'en faisaient 



l'anarchie , 
:lir 



qu'il soit permis 
d ru douter. Qu'at- 
tendrions- noue en- 
core ii mi nt de son- 
ger a l'appliquer? 
(Ànservaleurs de 
loirs 1rs partis, ce 
n'est pas nous qui 
xou* le disons; c'est 
M. 1 Blanqui qui le 
déclare hautement 
A ses collègues u 
la Bn de son rap- 
port , après s'être 
écrié que noire 
étal social n'était 
pas le dernier mot 
de la Providence 
et de la civilisa- 
tion : • Ce con- 
traste étonnant de 
tant de pauvreté 
au sein de tant de 
richesse devien- 
drait une arme trop 
si Ira ami* éclaires 
des enseignements 





saison modelé runxtulle s l»adm pour 1» logement de» ouvrier». 



îsltc i surger commune. 



Street, nous dirions quelles heureuses conséquences ont eues 
ces premières espérances si décisives, quels résultat* 6- 
eandrrs ils ont donnés, quels établissements ont été 
crée* depun» , quel* projeta s'élaborent en ce moment 
ee faveur non plus seulement des ouvriers des villes 
et des hommes non mariés, nuis des femmes, des mé- 
nages et dea ouvriers des champs, etc., etc. Quel que 
mil l'intérêt dea documents que nous axons sou* le» 
leur et qu'il nous reste A résumer, nous devons noua 
borner pour aujourd'hui à In publication de ceui qui 
précédent, en prenant acte toutefois que Doua espérons 
pouvoir les c mpléter prochainement. Du reste , nous 
irons accompli la lâche que noua nous étions Imposée : 
car nous voulions seulement prouver dans ce premier 
article : 

I* Qu'un certain nombre do nos concitoyens sont 
voués a dea misères inconnues même de l'étut sauvage ; 

!• Que I insalubrité de leurs habitations est le point 
de départ de toutes les misères, de tous les vire*, de 
toutes les calamité* de leur état social ; 

3* Qu'il n >' K P*» de réforme qui mérite è un plus 
haut degré I attention el le dévouement des amis de 
rbumanité que celle qui doit avoir pour résultat de 
pi m niei aux classes ouvrières , aux mêmes prix que 
Wars habitations actuelles et avec bénéfice* pour le* 
entrepreneurs, des logements sains, propres, commo- 
de», moralisateur*' 

<• Que cette réforme vient d'être tentée en Angle- 
terre el qu'elle y a pleinement réuni. 

Le mal n'rtl que trop réel! L'Académie dea science* 



remette absolu , viral d être trou*}. Les faits qui ea atles- 
tenl l'< fficacilc sont trop r ombreux el trop concluants pour 




r.«i»inr rommune. 



dècMf*. • Ce* enseignements ne doivent pas être perdu* 
pour vous. Pour conserver cette société, que voua avez 
de défendre , il faut , n'en doutes plus , travailler 
imment è sa consolidation et A ion pcrfcclion- 
it. L'a insensé a dit , dan* un accès d» folie , qu'il 
n'y avait tien à faire; il y a tout i faire, au contraire. 
La lancer telle qu'elle est , celle société .c'est la con— 
dsmncr a une destruction prochaine ; c'est la livrer, ex- 
pirante , i toute* ces sectes inintelligente» qui pullulent 
de toutes parts, ai qui ne sauraient que hâler sa mort. 
Si vous se voulez pas être ton* engloutis sous se* ruinas, 
écoulez l'appel parti du fond de l'Ame que vient de 
vous adresser l'un de voua devant l'Académie des scien- 
ce* morales el politiques ; bJtez-vous — il en est temps 
encore — de mettre un terme, partout les moyens pos- 
sibles , A ces misère* inconnue* même de l'étal sauvage 
qu'il a au le courage de vous signaler ; et n'oubliez pas 
que, de toutes ces réformes indispensable* qu'il solli- 
cita, non de votre chanté mais de votre égoïsme, la plus 
urgente est encore celle de* logements, c est-a-dire celle 
qui affranchira le* classes ouvrières d* ce* habitations 
où la santé de l'Asie dépérit avec celle du corps. Nous 
ne saurions trop répéter ses propres parole* : • C'est par 
ccUo-li qu'il faut commencer ; presque toute* 1rs autre* 
an découleront comme d'une source naturelle ; sans 
celle-là toute* le* autres seront mutiles ou insuffisan- 
tes. Enfin faut-il plu* d'intelligence pratique pour 
mettre un terme aux misères d* la rue de* fUaquas de 
Lille que pour maintenir l'ordre et l'abondance dans la 
prison de Loos? » AaoLMin Jcuucn. 








Oumbfr s cuu'ber , 



CJumbre le toivtle. «r 



Lavoir et b>unJ>ru* 



n.oerrr M gstde -auagrr. 
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liUqucs modernes , qui prétendent m poser en neoi-iilKili'iu»-* aussi 
bien qu'en neotaorsliate* , et m dsVcarssat a oui-mémos et sans fa- 
çon It pales* de not premier* martyr*. L'iooiodVsiia des cbess Ta 
mime pins kaa : lia s'élèvent un calvaire et s'étendent sur la croit, 
non pu eur l'UM de» deoi Urnwa. Heu* nous 
un m.u*: an point de vue d'nn de cet 
avons voutu U meatrer d*al*o**uat anr la Ornèsc romo* sw or- 
gueilleux et turbulents rettepses le fnt jonmileineiit sur I tvaasjîle , 
le livra d humilité et de paii. Stras prions le lecteur do croire à 
notre profond respect pt-raonori pour tont es qui loocbe Mt ' y aco 
tiooa religieuse* ( et de ne voir Ici cjn'uo Jeu d'esprit comme s en 
permettaunt les autonrs des anctaM «yilrffi , cra'on n'a [us *- JC P c 

Mtimaear le rédacteur en chef. 

Vous avez largement ouvert les colonnes Je votre journal 
aux champions de la propriété ; faites un acte de justice ; 
accueille? A son tour une petite arguinenlauoo qui m'eat 
inspirée ou plutôt dictée par ud dee hommes dont la mis- 
sion est de la réduire A néant, da Irlfanir du nul. 

L'anlicapitalistne pacifique et raéoie le militant cal dé- 
cidé de s'appuyer sur l'Évangile révisé par le* néocalho- 
liquet ; et , «a effet , la loi du démocrate nazaréen a du bon 
expliquée par Babeuf; j'invoquerai, moi, pour autorité 
complétnentaire, l'ancien Testament. Relisez le chapitre IV 
de la Genèse ; il est gros de prédiiiione, dont La plupart ont 
déjà reçu leur accomplissement , sur le sort qui «tau et qui 
> encore réservé a la propriété dans la longue suite des 



La propriété c'est le vol n'est pas un adage neuf; de 
toute antiquité chaque société humaine a compté une cer- 
taine minorité constamment disposée a le murmurer tuul 
bas ou à le proclamer à tue-lètc selon les aceonslaore». 
L'adage, en outra, a il ne manque pas de netteté, manque 



On doit dire : La propriété, c'est pire qno le vol , ces» 
le .... Je voua laisse le soin d'achever vous-même, pour 
peu que vous réfléchissiez que le premier homme qui ail 
eu la pensée d'accaparer un champ, d'en fuie sa chose, 
l'inventeur de la propriété foncière , ne fut autre que l 'exé- 
crable Caïn. 

Eve conçut et enfanta un fils qu'elle nomma Caïn. Les 
commentateurs nous apprennent que le mot Coin signifie 
possession , proyritli. • L'heureuse mère, ont dit pour l'ex- 
cuser quelques esprits timides, se réjouissait de iiosxUer, 
par la grâce de Dieu, un bornmc qui, en lui sucrèount après 
sa mort, ta ferait revivre en quelque sorte sur la lerre s 
Je prétend», moi, que notre commune mère, bêlas! trop 
fragile, n'avait passncorr recouvre sa raison bien nette, et 
que le nom fatal était un dernier bourdonnement à son 
oreille des insidieux conseils de l'ennemi du genre humain , 
le serpent, le plus un de tous le» animaux oue le Seigneur 
Dieu avait formes sur la terre. Adam, accordant une appro- 
bation imprévoyante, me semble continuer son rôle de mari 
Beaucoup trop complaisant. 

Êts conçut de nouveau et rntanla un second fils qu'elle 
rsotnrna Abel, en qui veut dire cani'r. Et vraiment la pauvre 
mère, rn prédisant par un instinct plirénologique le» bril- 
lantes qualités que promellait ce fiU, qui «ans doute élail 
beau, La race n avait pu dégénérer silùt d'une manière, sen- 
sible, avait sujet d'rlr» vaine. Sa faiblesse, cette fuis, est 
excusable A met yeux. Ma bonne mère, A moi, avait ainsi 
prédit les mienne* des mon premier en dan» ce monde'. Je 
me phiit à croire qu'il en aura roerne de la voire. ^ 

l'agriculture, s 

L'Écriture a négligé de nous apprendre quelle profession 
exerçait Adum, quel fut «on mode d'ernioiirr la terra pour 
obévr a Tordre de Dieu : f t oprrarrfur Urrum. Il eut probable 
que ce fut tout simplement la turilMit , d'abord de fruit», 
puis de grain» : l'usage prolonge du fruit nourrit peu et a 
des Inconvénients et du danger. La cueillette n'est pas un 
jeu; elle peut devenir un travail rude et ne donner qu'un 
pain qui s« mange a la sueur du front. Fur exemple : trans- 
portez, vous au centre de l'Asie et essayez de cueillir, grain 
a grain, votre nourriture quotidienne sur 1rs épis dissémi- 
nés ça et là du froment et de l'orge a l'état sauvage! La cueil- 
lette lui avait mal réussi dans le paradis, il dosait l'oxetcer 
avec méfiance et déguster souvent sans bon réaullaL Néan- 
moins la cueillette exercée sur la surrace de ui terre offrait 
de la ressource, surtout pour un ménage seul et qui corn- 

Cuin donc <* fil agriculteur. Agriculteur! combien de 
l horrible mut ' 



Il aura commencé |>ar cueillir avec emportement, par 
cueillir tseaucoup au delA de ses besoin* du jour, de la se- 
maine, de tout le mois, afin de s assurer une réserve en 
grains pour sa prrmirre seinoiltc. Et cependant son père, 
sa mère, sa tendre mère, auront du peul-élre errer long- 
temps et nu loin, avant d» parvenir A compléter leur labo- 
rieux repas, sur le sol dépouillé a leur in»u par le fils cu- 
pide! Peut-être même ils auront douloureusement jeune A 
côté de la réserve dérobée a leur regard 1 Pcut-éire, afin de 
ne pas éveiller le soupçon, le misérable aura simulé la faim, 
un* défaillance hypocrite el se sera fait plaindre par eux, 
tandis que son estomac était souraotsrmeol repu ! Egoïsme, 
dissimulation et bas mensonge! 

La terra, i laquelle il avait conçu la pensée de confier 
sa semaille. afin qu'elle la lui rendit au décuple, dut subir 
de ses mains brutales un odieux traitement, il n'héaiLa pas 
a la dépouiller de sa robe d'un gazon verdoyant el a lui dé- 



chirer le sein. Il t'arma d'une forte branche arrachée a un 
bel arbre, mutilant ainsi tans pudeur l'unt des œuvres 
charmantes du Créateur, l'un des splendidrt ornements du 
séjour de l'homme. Ame confiée par l'avarice naissante, 
où s'éteignait l'étincelle du (eu poétique, le sentiment du 
beau! 

Le tau mes , dont la front est large et le cou puissant , le 
cheval, dont les mas sont forts el les pieds rapides, se se- 
ront approches sans mètanc* du premier agriculteur Tandis 



que les deux créatures innocentes suivaient de leur œil eu 
rieux et doux et de leur flair itaoffensif le mystérieux tra- 
vail , le sombre Caïn se disait ; * 11 faut que pur la ruse je 
dompte et j'asservisse ces robustes animaux. Ouand je les 
tiendrai en ma possession j'utiliserai leur force s mon pro- 
fit, duis* je les accabler de coups et leur infliger des tor- 
tures. > Car ton cceur t'endurcatsait de plus en plus. 

Le champ par lui ensemencé, il l'aura soigneusement 
entouré d'une solide hase de branchages épineux, afin d'en 
interdire rentrée aux animaux et morne à son semblable. 
L'impie I qui osait parodier l'acte du Seigneur Dieu chassant 
Adam et Me de son paradis. Comment aura-t-ll pu, tans 
trembler, proférer un tel blasphème : s Ce champ est mon 
paradis do» je vous chasse; nul autre que moi n'y aura 
désormais accès! a II osait s'isoler de la famille primitive, 
lui el les enfants à naître de lui. Il se promettait de chérir 
ses fil* plut tendrement que des neveux 1 Le lien de la fra- 
ternité humaine allait dejA sa dissolvant, et elle ne comp- 
tait pourtant qu'un quatuor sur ta terre! 

Certes on doit lui savoir gré d'avoir été modeste dans ses 
prélectsuns. Il aurait pu dire à ses parents ; « A moi la (erre, 
a l'exception de ce champ. Confinez-vous dans l'enceinte de 
celle haie rt gardez-vous de mettre le pied sur le reste de 
la terre * l*a nombreuse postérité qui devait naître des 
autres enfants d'Adam nuroit été fortement contrariée dans 
son développement. 

Et pourquoi Cain en agissait-il ainsi? Par des motifs da 
prusiïsmr le plus Infime : parce oue celle Ame faible avait 
souri du lendemain. > Qui sait t U ne pleuvra pas demain 
et s'il ne faudra pas s'abriter loul le jour sous une roche T 
Oui sait si demain je ne serai pas malade el privé de l'usage 
de mes jambes? Mon champ me nourrira de saison en saison 
et me fournira une abondante réserve. Je ne veux plus avoir 
A errer A l'aventure et trop souvent en vain, a 

El puis encore ne pouvait-il pas venir un jour où Abel 
serait pressé par la faim et sur le point de mourir? • J'écou- 
terai la plainte de ce malheureux el je lui abandonnerai 
une part dea grains de mon épargno , A la condition qu'il 
consentira A travailler dans mon champ, sous ma loi et a 
mon profil, avec le cheval el le taureau. Alors j'agrandirai 
mon champ M j'amasserai de» grains en telle quantité que 
j'aurai de quoi me nourrir à toujours, nids plus prendre 
souci ni peine. > Le texte hébreu porte - je me promènerai 
la canne A la main. 

L'exploitation de la terre par le mode de la propriété 
amenait fatalement l'exploclattoe de l'homme par l'homme. 

Oh ! combien Atx 1 me semble plus aimable, qui, dai 
chaste insouciance du lendemain , se contente de vivi 
jour le jour en pasteur de brebts! 

Son frère avare s'enferme et s'agite derrière la haie: son 
père et sa mère sont partis, chacun de son coté, A la pénible 
recberrhe de l'épi nourricier; le doux Abel cependant s'rn 
nuie d'errer seul; car il a tes insursc * éminemment noctatlX- 
II fait la renronlre d'un troupeau de brebia. Il le* Halle de 
lo ntftio ' eJlf* r^r-'n i*Mit du iront cl du fnuwi 
familiarité a'établil entre elles et lui. Tout rn causant et 
bêlant, elles reconnaissent peu à peu la supériorité de son 
intelligence sur la leur. Elles lui offrent désormais une dé- 
férence parfaite à ses bons conseils et le suivront aussi vo- 
lontiers qu'elle» ont suivi jusqu'alors le bélier, leur chef et 
leur mallrc. Celui-ci, qui ne trouve dans le surrenant, dont 
la capacité est ai éminente. ni les cornes redoutables, ni les 
effluve» odorants de la toison d'un amoureux rival, daigne 
ne témoigner nulle colère. Roi fainéant, il abandonnera 
l'organisation du travail de ses femmes, qui doivent broulsr 
I Tierbe rt la charger en lait, a cet employé débonnaire qui 
le soulagera de la parti» fastidieute du gouvernement, sans 
éveiller en lui de jalouses ardeurs. 

A côté de chaque brebis bondit un agneau; de temps A 
nuire il pmajede sa tète et de ses* lèvres la mamelle ma- 
ternelle. Abel se substitue ingénieusement A l'agneau , et 
sur chaque mamelle il prélève un tribut, ce qui lai com- 
pose un repas comfbrlable. Telle fut l invcnuon de la ceuil 
letle animale, plus rùheel moins fatigante A exercer que la 
végétale. La part île chaque noum**un légitime est dimi- 
nuée sans que la santé de personne éprouve une atteinte 
Irop rude et immédiate. |ji crois*anrn dr* agneaux sera 
relardée, ils n'attein Iront pas toute leur taille; ma' 
mères brebis n'en vivent pas moins en joie et ne se lai»-ent 
pas miiitts rùmp'aisitnnifiit traire par leur directeur et 
luinmsKin aduptif; car elles pusuèiienl au même degré que 
lui l'heureuse verlu de l'imprévoyance, l-illes portent à un 
égal degré l'insoucianre du lendemain pour elles-mêmes et 
de l'avenir pour les générstiops qui naîtront d'elles. 

Il faudrait être aveugle pour ne pas voir dans celle asso- 
ciation égalitaire de l'humnse avec les brebis qui le nour 
rissent, et cela du consentement du Wlier monarque, à peu 
près abdiquant, un premier es*ai de la vie en «immunaulé, 
une ébauche naïve du socialisme é son véritable berceau. 

De IA chez les Hébreux primitif; un proverbe qui ne nous 
est parvenu que lant soit peu modifié : 

• Quatre'Vingl-dix-neuf brebis organisées, avec le Cham- 
penois pour les trairo, font cent suciolisti*. i 

Go jour Abel se prosente devant le Seigneur. Il précède 
une dèpulation de nouveaux cosociétaires qui viennent de 
naître A la Communauté A laquelle il a le bonheur d'appar 
tenir. Le Seigneur regarde et souriL 
Caïn se présente A son tour; il porte un» serbe de sa ré- 



Cela se conçoit. De charmants petits agnelets qui MA- 
irait et cabriolent forment un spectacle gracieux One botte 
de tiges grêles, coupée* toutes A la même hauteur et com- 
primées par un lien de lages tordues, c'est moins beau. Le 
dernier des rapins le cumpranlra. Il fallait le roui déjà 
épicier de i'-aïn pour imaginer une offrande aussi peu pit- 
toresque. 

Caïn joignit .1 cette msJadresse le tort • d entrer dans 
un» très-grande colère, et sua visage en fol loul abattu. » 

Le Seigneur eut la bonté d» ne répondre que par un 
avertissement salutaire au sujet de la voie dangereuse dans 
laquelle était entré le premier propriétaire. 

* Si vous faite* bien, ne serez vous pas récompensé; et ai 
vous faites mal, ne portrrez-vou» pas aussitôt la peine de 
votre pêcbéî Mais voire roncupiw ence sera sou* vous et 
vous la dominera, s 

C'est-à-dire : il n'y a pas de sot métier pour qui sait 
rester honnête homme. Vous êtes propriétaire, toit; maie 
dans ce métier la concupiscence est dilficale A dompter ; 
n'oubliez pa* de la tenir en bride. 

Caïn a-t-il tué Abel por jalousie du sourire obtenu d'en 
haut? ou parce qu'un des coseciétaires d'Abel aura fait 
une trouée dans la haie et (outragé dans le champ? ou 

fiarce que Abei, lui-même, ne comprenant pas bien la va- 
eur du droit nouveau <1e propriété, el ilésireux de varier 
la monotonie de son régime lacté, aura dérangé de* bran- 



chages et porté A ses lèves quelques grains des épis ai 
rosés de la sueur de fon frère? Caïn l'a - 1— il asiassiné sai 
donner à la victime le temps de se inellre en défense, ou 
le-l-it simplement atbiqué rn duel, comme on pourrait le 
croire d'après le mol • sortons. * prononcé par lui , et qui 
devait devenir la mol sacramentel à l'usage de tous (es 
provocateur* et duellistes dans les siècles suivants? Dans 
tous 1rs cas on ne peut nier que la caufe première du 
crime n'ait été rel acte funeste de s'approprier un < ' 
de constituer la propriété foncier», fan omble au ' ' 
ment de La concupiscence si difficile A rrfrrncT. 

Caïn propriétaire avait connu la crainte d'être volé ; Caïn 
meurtrier lut en tiruie A une terreur incessante : • J'ai tué ; 
quiconque me rencontrera me tuera, s Cette terreur devait 
être bwn forte, puisqu'elle le décida à abandonner son 
champ, sa chère propriété! Voua m» direz que la terre 
était encore mal peuplée, et qu'il était certain de se créer 
un nouveau champ partout ailleurs, ce qu'il ne manqua 
pas do fsire. La terreur n'enfanta pas chez lui le repentir 
et ne le poussa point hors de la mauvaise voie. Bien au 
contraire. Le raooslre! il n'acharna coccre davantage a 
posséder. 

Il prend femme. Remarquons ici que longtemps avant 
d'entrer en ménage il avait eu la précaution mesquine 
d'invrnler une profession, la plus lucrative de celles alors 
connues, qui put nourrir une femme avec lui. Il pensait 
qu'un prétendant , avant de se déclarer, doit se construire 
un fonds de production et un abri, comme l'oiseau te con- 
struit un n«d -. toujours l'io-tinct étroit de prévoyance! Il 
agissait absolument nomme un bourgeois d'aujourd'hui. 

8» femme lui dor.no un fils. El vite il s empresse de 
bâtir une ville { lisez une enceinte de pierres), et du nom de 
son fils il nomme celle ville llenoch. C'avait clé assez 
d'une haie pour proléger le propriétaire célibataire; de- 
venu époux el père, la pensée lui vint de se retrancher der- 
rière une muraille, l.e salut de sa famille l'inquièlo encore 
plu* que n'avoit fait le sien propre; il enlreprend d'assurer 
encore mieux aptes lui l'héritage do sa riches» A son BU. 
Fotls tendresse exclusive, absurde prudence paternelle, qui 
ont caractérisé les propriétaires dans tuus les temps! Caïn 
se montre de plus en plu* bourgeois. 

l a drsrrmlini e de Caïn s'inspire de son esprit pervers. 
Le pain du lendemain est afiité, on a pourvu au besoin le 
plus pressant; aussitôt on se persuade éprouver d'autre» 
besoins sans nombre, el l'on s'iugénte A leur donner égale- 
ment satisfaction. 

On s'ennuie da la vie mal voilée, lracas*iere dans la 
grande caverne paternelle et commune, dont le phalanstère 
moderne e^t une réminircenre vertueuse. Les jeunes cou- 
ple» trouveront de la douceur et plu» de chance* d un ac- 
cord durable, ils l'esfièreiil ainsi'. A s'irûler assez pour 
échapper A luus regard* et aux prep» in.ltscrrl*; Jabel 
imagine le* lente*; chaque ménage aura son délicieux pelit 
chez soi, Ouetle dépravation ! Vient ensuite Tubalcaïn, ■ qui 
cm l'art de travailler avec le marteau el qui fut habile en 
toutes tories d ouvrages d'airain el de fer. > Le* commen- 
tateur* lui donnent pour Mi-ur Nocrtia. qui invente la ma- 
nière de liler el d» faire de la Imle et des élolTes de laine. 
Le sensuel Jubal, bien nourri, bien loge, bien vêlu, invente 
un besom raffiné : les sens de la harpe et de 1 orgue char- 
meront ses oreille* («ridant les heures de loisir. 

Notre premier père ne rec/ut de Dieu qu'une seule femme. 
Tout homme qui m- met sériniMmieni en quête ne peut 
manquer «le rencontrer sa c<mau,-ne; mais aussi qu'un 
homme indélicat s'avi?e d emmener deux femmes ilsns s.i 
demeure, il y aura mécompte danf un des couplet de l'hu- 
manité el quelqu'un de* homme* sur la terre *e trouvera 
nére**airemenl au dépourvu. t.)r, ce fut un petit lilsde Caïn. 
ce fut Uimei h qui ima^inu le premier cette iniquité «le 
nourrir a la fois deux femme*, donnant probob'emrnt pour 
rai-on que sa propriété était deux fois plus vaste que celle 
de personne autre. 



Un jeune 

heureux que cet acte réduisait 



le mal- 

au dépourvu, entra en cour- 
roux et blrsxa l^imerh. Celui. ci le tua. 

Le premier meurtrier avait été le propriétaire qui pré- 
tend l'assurer le néecs'oiro ; le second meurtrier fut le 
propriétaire qui prétend s assurer le superflu. 

Le Seigneur avait ordonné que La vie de Caïn fût épar- 
gnée, s (Quiconque tuera Caïn sent puni irèa-sévère ni CBt, ■ 
La mec h s'empressa «le déclarer : • On vengera sept to*s la 
mort de Caïn , el celle de Lanvech septante fois sept fois s 
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Le Scrgneur avait mit un tigne sur Caïn , afin que ceux 
oui le trouveraient ne le tuassent point. La postérité de 
Laio, cette race iiui persiste, lomint! son auteur, à s'adon- 
ner a la déplorable profession d» propriélaire, au risque 
détre emportée par le coursier indomptable, la conçu- 
pttccnc*!, litute celle rare »»t également condamnée par 
I ordre du Seigneur a porter un signe, nui la ren le rrron- 
natssablt-. Le bijou qui scintille au dov^t, au front, a la 
poitrine, le sciull moelleux, la bolle vernie, ou loiit au 
«ou» l« robe de sue ou If fiac de drap, vin là le sceau 
01 ée prc ' l '' iia '' e N ** ""pagne »oi>t soigneusement 
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Lisons l'histoire de* naiions- lorsqu'un» nation est par- 
venue a ce deejr* d'iniquité que la robe de soie et le frac de 
drap reluisent chei rite Pn majorité immense, et que la robe 
d indienne et le bourgeron ont presque complètement du- 
pa™ . il est manifeste qu'elle regorge de ricin*»*», qu'elle 
a parcouru l'échelle entière des besoins, d'«à I on doit eon- 
dure que sa concupiscence l'aura fait tomber dan* des 
crimes «ans nombre. Celle natiun d'infâmes propriétaires 
est condamnée devant le tribunal du Seigneur. 

A lare le signe qui brille sur se» fils, le sceau dont est mar- 
que la propriétaire attire le rcjrard de cet lames hordes pas- 
torales . que le seigneur lient en tésorie dan» le* steppe» de 
■ *"f et qui sont la postérité de» autre» fils d'Adam. Il les 
apr^lle nés fléaux, l'instrument dunl il se sert pour cltaïirr 
la raco de Coin, c'est-è-dire In tha-ser du sol sur lequel 
ede se Dallait d'asseoir a jamais l inslitution de la propriété. 
D» la sorte » accomplit cetlo parole : • tain sera fugitif et 
■>"od sur la lerre. 



LbiAïuire tous montre toute* Ira nattons finissant ainsi, 
si cela après de ruurtes existences, une dixoine. une ving- 

.0™.?*'" ^1"*^' C ? 1 bitn , !*«.""<"■« ■ 

ïéme p 08 qw w n cs< ^ 

Aujourd'hui cependant le réservoir des fléaux de Dieu 
semble près de sépuiarr; la source qui l'alimentait me 
nacr de larir; le» hordes paslurales deviennent île p<u» 
ea pius rares et moins nombreuses. L iniquité de la race 
deCaio semble avoir contaminé In poslénlé même des au- 
tres en fii nu d'Adam dan» lous l>s lieux île la terre et jus- 
que dar>» la patrie d'Abri. Le premieT paslrvtr se conten- 
lait de traire les bcebi»; l'on lue et l'on rétit lis agneaux; 
on traite indignement le bélier avant de le rôtir a Sun tour. 
Par esprit de prévoyance, ou fume ou I on sale une réserve 
de toute celle chair. En toute contrée l'bonicne commence 
i prendre souci du lendemain et manifeste des tendance* 
ver* la propriété : le Cosaque a pi'nun sur ru* el de* valets 
qm cultivent se* fermes-, le Tarlare défrii bo el combine un 
agiraient. 

Cest que le Seigneur semble méditer contre le* proprie- 
Uire* de la vieille France, qui dan* aucun siècle n'avaient 
encore été aussi nombreux , un nouvel in»lrumenl de su co- 
lère. Au lieu d'Alaric et d'Attila qui accouraient de loin, 
il nmble vouloir créer Se flcau dans !e sein même de la ua- 
lioe dont I heure a sonné. 

La nouvelle borde, aux mœurs d'une simplicité en cure 
phi* radicale, â l'intelligence vraiment piimnive, dont il a 
besoin pour l'accoMplissement de ses desseins, il a donné 
mission de la susciter à quelque» hommes dont la voix esl 
rude el furte, don I le* veux se f. rmtnl héroï|iiem»mt aux 
buves clarté* d'une civilisation coupable, cl dont l'oreille 
reste iiitpiUiyahlrrneiil sourde a ta logique el aux réorimina- 
uon* du inopriélaire ellaié. (>* hommes se sont parlai,* la 
lijse de (aire redescendre graduellement I intellnrence hu- 
maine de la hauteur dangereuse ou cttle civilisation l'a 
portée, de l'atténuer, de l'amincir en la soumettant aux la- 
nunoirs de différentes doctrine*. 

Aux leçons de Proudhon, le civilisé désapprend la science 
iedustricllc et commerciale pour être ramené a la pratique 
mive du troc el du travail purgé de l'ulliBse du capiial. Il 
rlrxwfid tout d'aburd su niveau de l'échangiste de l'aniique 
S(iaric ou de* modernes peuplades du Congo. Il est réduit 
a reLat de *ociali-le. 

Aussitôt Louis Blanc le numén.tc et l'encadre dans un 
de» ateliers de 1 Eut, le grand producteur. Il s'affaisse alors 
l la hauteur de ces métis humains que le jésuitisme avait 
cmbrtijBdi's au Paraguay, ou des serfs du pacha d'Egypte 
desimé* a creuser des canaux avec leur* ongles. Il a passé 
communiste. 

Fourser [ou l'un de ses duriples'i l'initie au travail altrac- 
ni et passionné, au relâchement du lien de la famille. De 
ce moment le* insulaire* d» I Océanie qui s'armèrent par 
(ouplea dans une vaste case, s'adonnanl aux volupté» faciles 
« dormant a Imite heure du jour, ont cessé de lui être su- 
périeurs. Il est phal»nslérien. 

Owen enfin se charge de lui interdire expressément toute 
affection de parenté st toute propriélé individuelle, deux 
fho-e* que Fourier tolérait rnrore jusqu'à un certain point. 
I. I assimile complètement ù la brebis et l'amène :> vivre 
par troupeaux. S'il le laisse debout sur se* deux pieds, c'est 
uniquement parce que ce mode de su lion nmp< qu'une 
■aire de souliers. L homme descendu a ceUo dernière per- 
leciioo, i lu vie rationnelle, reçoit le beau nom de ratio- 
naliste. 

La borde suscitée el façonnée par do tel* docteur» sera 
le plu» énergique fléau dont. Dieu se soit jamais re m, Les 
docteurs cevrndtini nous assurent qoe crtle fins le fléau ne 
commettra pas l'iniquilé, commise par les Attila el autres, 
d'alienler aux jour* des descendant» du premier meurtrier. 
Ils ^arariliAsent le res-iect au moinlrc cheveu de lu téle du 
nviindre fils de Cui i. Les propriétaires n'ont i crain Ire quo 
4 i-ire dépossédés du sol, afin que j'accomplis** de nouveau 
•a parole divine : • Caïn sera fugitif et va<alion I ; • et en 
• erlu du grand principe de la tarées* hunamo : « Olo-loi de 
la quejem'ymeite.. 

Surr-GEiiiui» L«oci:. 



L Illustration renouvelle a t^esCorrespondanu 
sut- les divers ihéaure» des événemenis militaires et 
politiques, l'invitation de se tenir an courant et de 
lui adresser les dessins reproduisant les grandes 
scènes et les traits caractéristiques de ces événe- 
ments. Des croquis bien accusés, avec quelques in- 
dications écrites , suffisent pour être interprètes 
fidèlement par i e& dessinateurs attaches a I Illus- 
tration. Nous recevrons également avec recon- 
naissance tontes les communications qui nous se- 
ront faites, en dehors de noire correspondance 
ordinaire, afin de compléter l'histoire écrite et 
dessinée de cet été de 1819, qui s'annonce comme 
renfermant les plus intéressantes pages de l'his- 
toire contemporaine. 
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ATiraarf de CKzptmmt. nsr M Jubra • 
U M.nen-Dorée, et cher. Fwm et Perrotia - la-ts de 

1 2I> pagrv. 

Ce pi-til livre est un leeueil dont l'utilité 'Pt^raJe ii*r;i siMlmnit 
sentie de lue. ceux S qui il s'adresae, c'i»t-*-dim de Imis le» 
ln*uslrii-l« qui se propoval d'evpwr leur» produits a la prn- 
rliains evpnuijoe. M. Julu n Ltnr a voala leur apUalr tiatra 
1rs difliniliés sdinlisiMraliica et leur oHltncra nssta un fil im- 
ducl«r t l'aide duquel lll puueat, sut eactsalsr*, trrlirr a 
Irurs lia* C'eit pourqaoi il a rsuemblé dans son Uamurl toutes 
le» pièce», uns les duruineaU ofliarti i,u se iraoreat en»inérée* 
et ptérne» la diverse» eandlllnni et formalités qa'B tact rem- 
plir pour elre muim au eosKour». fji méine temps, darat de» coe- 
ssJSrttioa* jeilideuse», M. Jul.ro Lenier ia^iqse aux evpounli 
la niarebe un ils suraat i suivre pervtaat IV.pis.ilim, pour en 
retirer les plus grunt» tvtntsiwf possibles, pour donner * leurs 
produits U plut favorable pul.lkdé, sua rrnmnr «pranUnl k 
cet evpédmU du rliartsilalisme qui discréditent plus qu'elles 
ne arrvant te fabricant qui las emploie pour »e r»ire mamvr Mai» 
toait ce qai mniis'e dure peu, et il vaut ruieax m borner s ap- 
peler sur toi le» rrgaidsiiu pulilic que de le prévenir defs.ora- 
lilenaenl en conan»ra(ant par a'admlnittrrr i sei-nMme et s ses 
reevres des éloge» glgaatrsqiaea dut de gigantesque* srlirbe» 
qui ae trocnpeat plut qu'an tret-petit nombre de cigutrsquss 
biilaiiih. Les coeiall», le» avis qu'a rel égard M. Jalien Le mer 
rtmme auv evpasaiil» sotit Insfiiré* par une trét-taiae raison et 
par une HHUtiMUlvre Irès-priuquo det divers mode! de U pu- 
blicité appliquée aux ebates du commerre <l de I in.lustrle 

Pour ne rte* «ulilier de ce qui concerne ton .ojel, M. Julien 
Limer trace d abord , d'après les dororoeril. el le» lapports elS. 
ciel», ua tableau det diverses evputibona de llndostrie qui te 
seul succéda 1 en France depuis |7»7 joaqa't tatt, C'est par 
errwr i|or jetqo'iri oa n'a lait remonter l'origlee de» npndtioaa 
qu'à I'ubOb 1 70». L'idée première de ce» concours, leur pre- 
mier rvsai, eut lieu ru 17»? tu château rte Saiat Clned, tnait b 
darertioo da marquis d'Aséie. >onanaé an l'an I7a7 comrnistaini 
oe» nasnafactniea île» Csbelins, de Serres il de la Savonnerie, 
il t'avisa, peur remédier a la isetresse dan» laquelle ces eubtit- 
se»ents étaient plnnj*», d'eu réuni» 1 1 d'en exposer les produit» 
u rliAteau de Saiat-Clood, oeodul la »>le de ce bourg, et d'y 
atlirer ainsi I». fHrtsagert al Ira e«a> hcfae» qui na pourraient 
manqurr d'y faite qtaeJqiaet empletle». L'Idée du aurquis d'Aï ( ie 
fui d'abord parfaileaient bien rrciae; tout Parti te donna ren- 
dei-vous i SainM:loaul pour revoir le» talons de ce château dé- 
sert et d'meublé depuis I7SQ, et t qui l'îninslne tenait de ren- 
dre une vie et ose splendeur nouvelles . Mais le jour «i devaient 
s'ouvrir eolia a l'impalienes publique les portes de l'expaaifon, 
ce ieur était le is fructidor, et le marquis d'Avète, eevrloppé 
daet le décret du directoire qui proscrivait lous les nobles, te 
vit forcé de remettre, le I s an matin, les clefs du palais de Saiat- 
Cload , et la foule des Parisiens qui rUssrl accouru pour en 
cootriapser les merveille» se vil forcée de t'ea retourner comme 
elle était venue. 

"cnlr* t Paris au commearemeat de Pan vr, M. d'Avrie re- 
prit son projet uar dea base» plat large* encore, et, avec l'appui 
du awversMiueat, il dlrl*** la première rxpoailioa de» arotl.lla 
de l'iadcslrie français» qui eut llui i p u «, dan» u maison d'Or- 
say, rue de V arcanes, «07. 

». Julien Lemer dosne de trèt curieax détails sur celle pre- 
mière eipù-ltiaa ai peu connue jusqu'à ee jour, et l^lstelr* qu'il 
Iraes des es position» sauvantes jusqu'à «tle de Ht! nou» fart 
aj»islrr, ra quelque sorte, m peogiéi de notre industrie dans tes 
évoquante Uerrùcrv» aanèet , auv merveilleuses découverte» par 
°è vsle t'est aiiciialée, auv récompenaea qu'elle a reçues et qu'elle 
a tant de fols si Jll .tentent méritées. 

I.'utcur n'oublie pas de démoalrer toute l'Importance de Pcx- 
position dea produits sgnoolrs, qui s..al enfla avoir ime place 
dans re hasarde la parsdisctlon communs II Insiste aur l'utilité 
de cette adsonclioe. et il errait r'gst'menl des idert Justes el me- 
surées sur les avaistanes el le» ineonienieals que présenlerait 

*> not*"" d u |,roJ !'kJiaî , ' l * d ""™' rtr *"8''"' * e * l<t "» «"» 
Le Afaniaef de I Kspwt de M. Julien t^mer nous parait 
donc irastinrf ciimpleteearnl son titre- Car il dorme A l'exposant 
ta itoat il a besoin, H traite lo-slrs les qnns- 
et il les traita avec brièveté el lacMité, 



Déjà nous sirssi eu lieu de anus occuper qneliptefoit de M. ou 
de madame liante! stern , el non) avons spavfrsV es toute con- 
sciessx dea livres qui ae nous paraissaient pas dictés ai par 
une trét-uine rajtoa , ni par na teatimeut tirs Joule de notre 
situation pobtiuvre. Ce n'est pas qu'a l'égard de cet suleur, pas 
plus qn'A l'égard de tout antre, sous avons aawxia parti pris, au. 
cuaa rigueur sjMéasatiriue. 51 le mauvais noua bseaae et nous 
irnte, si nous sommes forcé de le condamner hutemenl, te 
bon, en rtranclva, est toujours certain de nous désarmer et 



d olilrnir not é toges. Or. Il y s du bon daas ta première paille 
du nouvean livre .le et auteur, daoa te» éseause» svarureaj 
de JudkSeoi*. et iagéatrusea pensée», quetaue. Irait» Iteareu. 
teflitnt trouve» v demandent grâce pour ts-eo des pages hasar- 
der», pour det lieux nxnmuaa mal déjtura*» tous l'aitetlaUou 
des muu st la rerhetxlie da l'esprrssi in 

Du» se» A.ouuaei luoeulei, M lianlel Stem Cmrt suecessiv»- 
aaeut, mus Ionise de maxime, tas Idée» sur la cuodnion bnatslnfl 
ter l lsomme, sur la lemme. sur la vie morale, sur I esprit, sur 
lecorur, sur l'élira!»», sur les arts H 1rs lettres, aur rarieto- 
er*lie el la bourgeoisie, sur le peuple et la religliai. Comme en 
le vont, il n'est paa as* grande ojimsIIm politique, littéraire 
philmoplsiqua el artUtiqoe, que n'ait sondée M. Uanirl stern et 
doot il n'ait vnuln dire ssa mut On aurait lurt lu reste de 
a'etouser aujourd'hui de relie merveilleuse facilité A tout r 




ton espnl el de 



qui pourront < 
tua atyle 

• Tout ce qui s'écrit ou se prêche aujourd'hui , tout nos tys- 
iLmrs l'I.ikisopiiiques, économiques, ae sont qu'annonce, pro- 
messe, préambule : longues et solenaelles aire nés qui mènent A 
de» baraque» de la fiure. * 

• La critique aujourd'hui dnpule Ires-rtorlnmeal sur le rftl 
et PidVfl/. J'aurai, cru que b venus de Mdo et la madone « la 
C/inue, avalrnl. tant Uni parler, résolu le piohlétue. . 

. Les efforts tes plu. persévr-rauls i- uns arbitra ntoderne» 
n arrivent foint jusqu'à un art romp I«u ment eluéttee. 1b se 
melteal en route pour Jérusalem et arrivent a Alexandrie. . 

• Rspi.leon est put vire le plu» «tonnant dea gruds bomtnes. 
Il a réussi, dana le plus sceidiqoe des tiexies, r.liei la plut rail- 
leuse dea nations, k s'ntourrr de merveilleux II appartient par 
quelques I rails A la cmaipagnie de» dieux autoiiies. Il a le pres- 
tige des Itérai de U fable. . 

• Pleurer notre jeunesse, c'est le plu» souvent regretter une 
belle fenauw qui nous a trompé • 

• S«» rvmord. ne .oui pas daas la proeorliun de nos I 
mais dus U pnsportii a de. vertus qui nous restent » 

• De toutes le» espérances île ISJn, l'une dm plua < 
menl avoitiVs.r', eié l'espérance du ne révolution dans 
manque. I n jeune e,sa-m de poêles crut de tres-bons* rai et Ot 
croira penilut qitelqisr upmpa an publie qua stskspeare a était 
soMIrur que parce qu'il riait n M venl grole».iue, et qu'A tout 
coup le nucluniite tranipurtait les pr.. nouages de ae» drames 
d'ua pilais dut on désert, d'une prison dan» un jardin. Le» 
chef» de la nouvelle éunie peu érrnt deiorr, en de longuet pré- 
faces, démontrer la liraule du laid, son ulilile, ta urcessité lit 
ttirpiiryat le goal public par un mélange, a«-i ; uouvean, il est vrai, 
de vuljjarllei el ilr rodumanladrai ils preirrenl A leurs héros nn 
laissa d'une l«urronoerie si ti.leanellr. une les tpectalrurs, ne 
sarliint s'ils devaient pleur» r ou rire, se li.'ilalinl de Ivatlre des 
mains afin de *c tirer d embarras La vogue dura pso : ce fut 
I éclat d'un feu d'artitlce, braucoop de txull el de Tumée; puit 
ua échafaudage Infurme que Vm démolit le lendemain. • 

Ptoiit pourrions enrore evrraire de ce* rT.7u1.se1 mmaln plut 
d tue nsavime i|ur. par la vérité du tond, par la vivacité pitto- 
lesquede la forme, rappelle lieoreusetnent Is manière des pen- 
sées de Jean Paul, doat M. Daniel siern. Camaurr aie» la litté- 
rature all-msnde, s'est sans doute inipiré. 

Toutefiirs , si nous av.ios I loui 1 , nom aïKiorss sussi , et au 
nom de la vérité et tu nom du rnol, f.rl i reprendre et a crlU- 
quer. M, tant entrer dans ce détail, nous bois horntrans A rap- 
peler S l'wtrur une de ae» pensées duat il peut faire son i.njtx 
Celte pensée, la voici 1 

• Ce qui égara les femmes, c'ntt Petprd do chimère. FJIe. le 
portent dus tout, en rrligioc, ra amour et jusque dana la poli- 
tique, quand elles y loui lient . 

Ju crois que M. [xanrVl stern se IaKie souvent 1 



esprit de chimère, noltmnie. t dana la (Kstlllqoe; car, pour 
I anuiur, je ne tass. Mais ses /j'souJrrrt ooVifiouej, qui suivi ni 
ses r.«r/uii«e» rn.ro fn et ,„i „ o mposml île leltrst déjà pu- 
bliées tous le titre de Ultw rf>e(l/icvrKV , font une granJe 
part t l rv.pi il de dumerr. L'auteur ne sait |ois Irés-rlairroieul et 
ce qu'il veut cl ce qu'il ne veut pat. Se» adoralunscl ses rrpul-roan 
sont plutél inslinclives que rai.onnrea Cet«ndaiit ses «asulitéa 
jwfififun ne msnquent parfois ni de verve ni d'esprit; elles se 
laisse»! lire agreableniraL el foui tl.stlr-r I Ame dans tiardoa.ee et 
tiède atmosphère. C'est, eu un ut .t. une >ul!o de réeenea poli- 
tique- qui pourraient servir de thème* A un ompailrur nanane 
Berlioa, t.ahué t mettra ua prvnttr Parii en motiipse , et dont 
on ferait des /ojttouiei peur la piano selou la manière da Liu 



KtptrUtn nrrr-Aiufr-/»e ef alphaMn/Kt de Ooit/nf Son , de doc- 
lr,ue rl de jrrrlj/irKrfrrrce en matière de droit cle-l, c*m- 
merclal, crrmrnr/, aamlulitralif, du droit det oeru r* du 
droit jniific.NuuTrUe édition, par M. D. Dalloi aîné, tome xxv. 

Ce volume, — le tome vvv de la coller! on, - a devaecé de 
beaucoup l'épnqus régulsere ,1e sa polil.rais.n, car il 1 
dlslement le tome \ termine au mot tmnpeteiue. Les I 
C, I), K et F, qui lulfiniat A remplir qualorie I 
ar rtt un grand rtnndiie de mots ou piutnl 1' 
d'Ktal, coati ibutiona directes et indic tes, 
élection», etc., — ou il était icnposs.br> k at Dalb-t de traiter 
avanl que les lois organ leurs fut eut votésl al p.tsHee» Il a donc 
do. dan» Pinlrrèl même de ses souscripteurs, difrerer I impres- 
sion des vuluatnt m a xv inctuuveaserit ; mais les tomes 11 et 
ni, uvquels des mb nomell-s ae pvttvent faire snhtr sueuu 
rliarseement, sont sou. presse Dès que la loi tsrr le rouiell d'KttU 
sera promulguée, le» torse, vu et un seront livres • I Impression, 
tnau le tonte x\v vieol d etie mis en vente. Ce volume, — il a 
plus de ooo pa&rs, — forme un tout sépare Le traité îles /oréfx 
le remplit toul eulirr. Comme le» précédeels, il contient ua 
grand nombre de documents judsriauvs et administratif, qui 
étaient reste» rsé.tria pusqu'A ee psur ou qui a'av aient été pu- 
btue que dus de» rrmrtls ar>>ciauv. Le» parties Ihéorirraes et 
lécislaiives «et reçu de» dèveloppnusnts rrm.idersl.srs : le cha- 
pitre co »s»nré A l'blstoare nV la législation fore-tière et auv lestas 
de crtle Irglsiattoa se compose de ptns de 1 M feuilles t deux 
c'est A-dire r» aferme U nsslierr de plus de deux vo- 
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lé bout 
d une planche mis; 
«n eoelre-poida, a'a>- 
■muent i se faire haua- 
ser et baisser? Cent 
l'image de l'observa- 
tion Induite d'une 
manière un peu gro- 
tesque par le PsincA, 
ce Charivari de Lon- 
dres qui non* a déjè 



ne-ayee r.o. 



lecteur» lui 
de m* caricatures. 

S'il vou* souvient 
d'avoir livre vg» mem- 
bre! au jeu de la bas- 
«le, voua Aies eo état 
de comprendre celle 
question: Quel eut ce- 
lui de» deui qui s'a- 
mue le plus, à un mo- 
ment donne , celui qui 
•si perché là-haut M 
qui va descendre . ou 
relui qui est é terre 
et qui va tire enlevé 
avec une vitesse étour 
dL-iatiIi-, su T\--qi;r de 
perdre l'équilibre , 
quand son malin part- 
ner aura descendu en 
ent u furce et 



soa poids de manié™ 
i donner ua nou- 
ant i détraquer 
une mâchoire? 

— Question étran- 
gère au sujet, paren- 
thèse; il nes'aptplus 
de cela , la partie est 
achevée Celui qui < 
as l'air ne < 
jouer. 

— Il . 
que c'est celui-ci qui 
a gagne la partie? ... 

— Qui veut rem- 
placer le perdant* 

-On vous dit que 
l'autre ne veut plus 

-Le gagnant doit 



— Qui dit cela? 
C'est ce maître plein 
dr fantaisies, ce pa- 
rieur éternel qui ne 
veut jamais que le jeu 
finisse, dot sa passion 
le ruiner entièrement. 

Hélas 1 il est vrai, le 
jeu dure encore; que 
le vainqueur se tienne 

bien. 

La Roche Urpéiesme M 
prés 6o Capitale. 
Hais quels sont cea 
joueurs qui se présen - . 
lent pour courir le 
bénéllco ou le péril 
de la bannie? Voici 






M*.» de I ïlreee. 



Puis, perçus tou- 
te iuio Ijir.it, f de jk. 
nés lutteurs qui de- 
mandent à remplacer 
le vaincu de la der- 
nière partie. On Ira a 
vuséràlrrnertdBiisLa 
rue de Po. tiers, d'eu 
ils sont sorts en leur- 
liant a gauche, tinta 
que le précédent avait 
pris son chemin i 
droite 

Enfin, voici venir ce 
gros parieur dont nous 
avons parlé tout a 
l'heure, en condam- 
nant «a manie de 
joueur infatigable: k 
voici qui s'apprêta lue 
même à se mettra à 
califourchon sur a 
planche. Hais il s i 
prend si bien, s» 
mouvements sont si 
harmonieux , loa ef- 
fort si bien calcula 
que le pauvre diable 
tapote, cette but, é 
M rompre les os. de 
manière à na puirsir 
plus de longtemps ss 
livrer à sa pawco 
ruineuse. 

— A propos ; n'y 
a-t-il aucun moyen de 
supprimer la bajoue" 
II. Lrcin Faucher, qui 
a taol de télo ; H. le 
maréchal Boctauc . 
qui est un (;ra»j ca- 
pitaine; M.iegéséral 
l.tiangartuer , accou- 
tumé i vaincra, et 
M. Thiers, qui sait» 
bienlhiatoiredavu.-. 
hier et pa*«sseiceDa 
de demain, tant es 
grands esprits, ces lor- 
iot têtes, cea bonnes 
épèe» et cet bonnet 
plumes ne suffiraient 
pas « cette bmcfne' 



voua bénirons. 

Nous aurons en mê- 
me temps pitié des 
vaincus et des joueurs 
désappointas. Notre 
reépect pour Is mal- 
heur les consolera d'à 
voir perdu l'espoir ds 
prendre leur revan- 
che. 

Vaine prière ! Il 
partie continue et re 
ïeueslàlamodedan. 
l'Europe entière. Hier 
le roi de Sardasjne a 
perdu une partie ave: 
Kadetxki; la Sac* 
mue avec Nepte; ■ 
Kustie veut jouer 
avec tout le monde. 
La Franco et l'Angle- 
terre regardent les 
champions tout en fai- 
sant leur propre jeu . 
ce.le-1» sans sortir de 
•,1'Atatleltm 
>iAerson 



Plnde. 



du murêrhsl Haaax'nu. 

Noua annonçons une publication d'un grand intérêt pour la 
vient* militaire. La première livraison dei ArVuwlee* du maré- 
chal Matirna vient de paraîtra ; elle me eompove , outre la r*o- 
1k* sur la vie du maréchal, du récit des campagne* de 1796, 
97, 9S en Italie. Ces Mémoires seioat publie* en 7 volume» 
avec ua Allai do la carte* mag^ifi-quas, ilunt quatre accainps- 
gnent les «teii* premiers volume* que non* annoeçwa sujenr- 
dliai. M. le gêneraj Koch, la savant «llaborateur de Jocnnl, est 
l'éditeur des Mémoires du maréchal Kasaèiu ; c'est lut qel s «té 

r écrire la vie du grand 
' «r lui eu 
L'atlas, 

dressé av.- le capitaine d'étal-major Lapas , est un chef-d'œuvre 
de dessin topegrapMque rendu par les graveur* avec une rare 
iMhllete. Noua reviendrons aur cette brlle publication, dont la 
place est uurqnée dans toutes les grande* Mblktibeques et dans 
toute* les collection* relatives a l'art militaire- M. le ministre 
de la guerre doit souscrire pour celle* de son département. 



r la famille du marvehal pour 
. pour nvralil.i lou» le. matéi 
sa dépôt ds U guerre et de* 



M. le prêtent de la République a sreepié La dédicace de la 
nouvelle éiitâoo de Vttiiloire oV .Vetwievin de M. Lvtw.vv, pu- 
bliés avec loo gravures de MM. Horace Vernet, ilsHassar, Fltst- 
f ai*, etc. Celle dédicace est an morceau remarquable i plu* d'an 
litre et qui honore celui qui l'a acceptée non moins que celi ' 
il l'a édile. M. le 



piaires égal au nombre des 
offrir ce boa et eMgniiqi 
réglmcutairea. 



ni de la Itepublique a (ait plu* que 
i pii «nés Mjb* la lettre de M- Laurent, 

estiment* de l'armée ■ U » B |"«. 1 * ^ tvt 



On s'abonne tUrtcIemeni aux bureaux , rue de Richelieu , 



n* 60 , par l'envoi franco d'un i 
Lecbevalier et C*. ou prés des 

langer" deTcor^et^dM "' 



directeurs île poste et do 
raires de la France et de 
de l'agence d' 
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■ lattolre «*> lai ■rmalBts. 

L'agitation ourse* 4 Turin par la nouvelle île II défaite 
de l'irano» a d'abord été Ipea-tive. On craignait que l'ordre 
ne Ml compromu, mai» la eliambie des députés s'est con- 
«lituee oe permanence; ta conaeil municipal ■ mii«i cri . 
exemple; le aenata'asl forai 1 en comité sent» permanent. 
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A Pappel du gouvcrnrmrnl, la garde nationale a pri* le* 
arme* cl tia terme contenance a contribué puissamment a 
rétablir le calme dan- \f tspiits. La prem ère ini|w»?ioo 
calmée, la population de Turin a fait prime de couras* ci- 
trique. La con!lao.ce était uièmc revenue t ce point que peu- 
denl queli|ue- Jours on a eu ,i se rtcmander si !:i lullr n al- 
lait pus recommencer. A l'uuvi rlure dp lu séance du 2(i, le 
niai-Ire lUlarri a annoncé a la clianib'e des député» que, 
par Mine d'un armistice dobi il ne connais-ait iji- les <on- 
dilaoo» d dont il avait I air de te défendre comme d"une Ira- 
binon, les hostilité* étant wispendui-s, le décret d'ajourne- 
anem de» chambres qui avait été ei;n* se iront' ait rapporté 
comme n'ayant plus d'objet. Ce ministre a eu dans celle 
séance a supporter de rud.-s attaques. Interpellé irès-vivr- 
ment pour D'avoir livré a l'impatiente inquiétude du public 
que des publication* tardive*, et pour la conclusion d'un 
armistice dont le» clauses étaient encore inconnues, il a pu 
*e romain re que le» députe» n'avaient aucune confiance 
dans l'énergie de ses résolution* : au-si a-l il déclaré que 
le ministère ne se regardait plu» comme investi du pouvoir 
gouvernemental. L'ardeur la plu* belliqueuse ri la plus in- 
tempestive s'est alors emparée des orateurs. On l'a bienlét 
pou»»é> jusqu'à In frénssie en ta tant comulélement nb-trai'- 
tion de la décomposition de l'armée, de l'apathie dm p«'|-u- 
lilions et des force» supérieur.-» de I "armée autrichienne 
wtoriruse. Le» orateur* semblaient n'avoir hooin que du 
retentissement de la parole pour vaincre et n'avoir qu'a 
happer la Urre du pied pour en faire soi tir do» hatailL-iu, 
(sas canons et de I argent. 

Mail ers retenlWnir» fanfare» eVculécs , al.Bulfa , mi- 
nialre de l'apiculture et du commerce, a donné lecture de 
la proclamation du licutcnant-genérai du ruyaume, anron- 

ÏIM, dans les termes suivant», l'ahtlical.un de Chnrli*- 
Ibcrl et l'avènement de -on hl- au trùne dut't il descend 
lui-même avec autant de résolution que de gloire : 

Charles-Albert apro» avoir inlrépWrmen| C 8rr/oo r i'^'» L |>alkl 
ennemie», après avoir été témoin des revers de nus armes, 
n'a pas voulu céder a la fortune; il a préféré couronner sa 
vie par un nouveau sacrifie*. Il », le i3 mars, alsli |iié fa 
couronne en laveur du doc de Savoie La rcconnais-artcc 
de» peuple» et notre respectueuse affection four lui seront 
éternelles Serrons-nous autour du nouveau roi, digne mal 
de la valeur paternelle dan» le* combat*, il gardien intègre 
•Ve* franchise» conrtiluliunnrllrs sanctionnée* par son au- 
• ' ; pere. Vive te roi Victor- Emmanuel : 

» EiGtAE or StvoiE. r 



Le même ministre a porté l'émotion à son 
liant donner les détails ajouté» a un bu.letin île» 0|»éraliun.» 
de l'armée : 

t La bataille, commencée le î.î a onic heure* et demie, 
aou» fut favorable jusque ver* quatre henrr:; et denu- : ce 
fut alor» que la fortune non» eban tonna ; ntms p«erdlmes ne* 
positions ; nos régiments furent, l us après l'autre, furré» île 
céder le terrain; les Auliicliiens attaqueront presque les 



» S H. Cbar'es-Albert a toujours été «pesée nu feu, là où 
le danger était le plu» grand ; le» balle» MfTlji.iu autour de 
sa téta; plusieurs per*onnr» sont tombée- moites aupiés 
4a lui. lar soir mémo , il continuait n re-ter -ous les clan» 
de la ville, où se concentrait notre téiirtanre. le général 
DurnnJo fut obligé de le lirer par le bra», pour qu il un i mi- 
rai plus de dan*er* aus*i Umble» et désormais m.ililes 



• Général, lui du le roi, c'est mon dernier ;our: 
» mourir. • 

i Lorsque la roi vit la situation mallxurc-usc de l'armée, 
lorsqu'il lui parut impossible do rérUter davantage, qu il 
fallait donc demander une suspension d armes et peut-"lre 
accepter des conditions qui répugnaient a son rirur, il dit 

• que sa tache était accomplie : qu'il ne pouvait plu- être 

> utile au pays, a qui depuis dix-huit ans il avait consacré 

• sa vie ; qu'il avait en vain cherché la mort dans le cum- 

> bat , et qu'après mûre refleiion , il avait résolu d'ab- 

> diquer. • 

s Les ducs de Savoie et de Gènes, le ministre Cadorna, le 
général-major et les asdea de camp de S. Jl assistaient à 
celle scène. Au» vives instances qu'ils lui adressèrent pour 
lui faire révoquer sa déc-«ion,Charle*-Alberl répcndil d'une 
mil ferme : ■ Ma résolution est p. i»e ; je ne tui» plus le roi : 

> c'est mon 61a Victor qui 1rs» a pré-r-nl. » 

» Il embrassa toutes le* personnes présentes, rn remer- 
ciant chacune d'elle* des services qu'elles avaient ren*lus à 
lui et a l'Blat. Il partit après minuit, accomjiasné seulement 
de deux domestiques. » 

Celte lecture a été suivie d'un all> ndiissemenl et d'un 
•nlbousiasme qu'il serait impossible de rendre. M. Justi, un 
des orateurs qui avaient été moins bien inspirés ou com- 
aiencemeiil de la séance, a p.ononré alors des parole» no- 
ble* et vraies : < Suerumberon «nous donc faute de léxilu- 
ticm'? a-t-il dit. Devra -t-on toujours re prorlwr a l llalic de 
manquer d'énercie et de détouemenl dun» (vropre cause? 
Pour moi, quand je vois tant de [s*ti'.e»>4> janta mr'cAmi.'d. 
chea les hommes de notre [mys, je ne vois qu'une seule 
grande et nulile fiirnre s'élever a'u- 'essus des cooiempor.iii.s, 
et celte h,fure «( ceLe d* Charles-Albert. » En prun.,ru;ar,t 
ces paroles éloquentes, l'orateur montre le portrait du rvi 
qui orne bi salle. Aussiull luus 1rs d' p'.t.'s se lovet.t et s'é- 
crient avec force d'une vou uesniree Honneur i Ckarltt- 
Albrrl! cire fc cAampiVin d? [Iialitl l.t* an >t le» :ip- 

tlaudissements se proloBjieal répétas par le* tribunes pu 
liques, et I Assemblée préi-enle jieniUint plusieurs miaules 
le spectacle le plus énuuivant — L'orateur continue : • La 
TOila , limai» du martyr de I Italie ! Vos e ce a m» lions au- 
ronl de l'échu dans toute l lralie. L'In-l -ire lui nu lin jus- 
tice, la postérité le récompewk ni et. enfin, lorsque le jour 
d» Il résurrection sera venu pour l llaiie , elle tentera sa 



mémoire, e le couronnera d'immortalité le roi qui lira si 
vaillamment Cépée po-ir ça délivrance. • 

Ce disi-our» avait é'ertri-e toute l' Assemblée Le reste de 
la »i-anc<i n'a été qu'un hommage à ce roi descendu du Irône, 
Enfin on a vote l éreclion d'une statue a Chsilea-Albert. 

Le rouveau mi. Victor Emmtinue! Il qui a'éuil eraprepsé 
de se rendre dans sa capitale après la signature de l'armis- 
tice, a, le 27, ronsiitue un nouveau min Mcrc H éuit ainsi 
cimi|»sé : nlfaim étrangère* et présidmcedu conseil, le 
général Dehiunay, sénateur, qui a cooimandé avec fermeté 
a Gènes et contenu les ém'Utiers de celle ville quard il» vou- 
lurent que la j:i»m>sxin leur cé lit les torts ; inti rieur, M. Pi- 
neili. un île» membres du cabinet renversé par le parti de la 
pierre, i la tétn duquel était alors ht. Gioberti ; ituerre cl 
marine , le général de la Bormula . qui faisait aussi partie 
du cabinet Piaelli ; justice. M. Cristiani. jurisconsulte dis- 
tingué; ftnances, M Nigra. un de» plus nrhes banquiers de 
Turin . demi on pense que la capacité Ènanriére et le vaste 
crédit pourront nmeurer A l'Etat un emprunt indispensable. 
Ces choii fans dans le parti de la pait ei de la modération, 
ainsi que le* conditions de l'armistice qui admet l'occupa- 
tion de la place d'AU-tainlrie pur une garnison s«mi ai.ln- 
ettienne. «'ml sarde, <ir,t ijéte'tniné un orase nouvi au, eicité 
de nnuii Iles ardeurs jnM-rrieie* dans la Chninb-e des dépu- 
tés. Une députaiion fut dé-i<née [«iur ader «primer au 
nouveau roi la douleur que causait l armistirc a la repré- 
sentation nationale, lui déclarer qu'elle ne pouvait en au- 
cuns' manière y nlliérrr rt lui i.lliïr son concours pour la 
rontiniiaiion de Li gi erre. nii n'a pu* reçu immédiate- 
ment ce te députaliun Quand elle a et.- adnaie auprès de 
lui, il lui a répuiiju qu'il avait I espar d'obtenir des mixli- 
lii-ntuins a linéique» iirin t-.*, mai* que, quant a In guerre, 
elle élait dilîi ile a soutenir sat s arioée, et que lo* ie-les de 
I'arm»e n'étaient plus en é'ut d<* itinlieuer la lutte. Puis, 
dans une conversai ii-n qui si iv l la ré|n«M- cil fielle, il 
ajouta .i Tniuvez-mn un soldat qui veuille lin i r bataille, 
ri mm je serni le seronl. ■ Ij>* courte» et -i.-niricalivts pa- 
roi»» résument tout" In situation militaire. 

Los ministre» de franco et d'An.'Ieterre . MM. Bois-le- 
Comte el Auercremby, sont partis avec di- rrnyé» sa r de- 
pour le quartier général du maréchal RacrlAr. afin d'ob- 
tenir iU's i hangon en:- à l'arniiftlici-dc Nov.ire, s|» .ialeni-:'iil 
en ce qui cor cerne l'occupât on d Ali-xi'i*lnc par une ,ar- 
msi-vn autrichienne Ou croit que le mare liai cedi-ra snree 
point . par.e qu'il n'a fia- besoin d'Aleiani'.rie rsiur la ttiretr 
de -on armés*. 

Le i* . à la chambre des ileputés. on a entendu le rapport 
de la depulalion envoyée nu roi t elle séance a clé nu-io 
orageuse que 1rs autres. Le ministre Pine ii , vivetner-t al- 
lai]i.-é. a demandé qne l'on déclnrit po'iiivement «i le mi- 
ni-U re avait, oui ou Mn. la confiance de la chambre , parce 
que. rions le ras contraire , il était prêt a r* retirer, et en 
mène ton ps d a pri-son chapeau (mur quilicr la salle, lin a 
ii\- )'i- devant une formelle né.'laralkin i!e ^,erre au nouveau 
c.ibinet. M. l'inelli s'était d> lient» concilie la part c raison 
nahle do l'Assembli-e en di-ant que le cabtu- t rs>? con- 
»er.iirail jamais a rocrupalion d'Alexandrie par ks Au- 
triclneos. 

l.e 30, le parlement rie Turin, proroge ju-qu'au 5 avril, a 
été ili-xiu* par un décret royal daté du même jour. (In sup- 
|s »i> que le mares liai lludrtiLi a eupA celte me-ure, ubn 
île trn ter librement d s moililiealsun* de l'armistice. — L es 
nouvelles de Turin ar.nonç tient le départ |iour Pans de 
il. GoU-r il, n inistie SBns'portcfetiiiln, charité d'une mis 
sion. Il e»t arrivé rn eltel le 1 aviil. On a-snre qu'il s'agit 
d une combinai-on sur laquelle le maréchal Hadenky et le 
nouveau roi de h3ardai|rne vraienl lomb 1 -» il'ucci>rd el qui 
aurait pour but un arrangement définitif de la question 
itnii-nne au niuten d'une corjféJéraUon de locs les Élut* 
it.ili»n* 

Une émeute a éclaté à Gén«-s le Î9 mars On a fermé le» 
pories de In ville, on a sonné le lixsin, on a pn» les armes; 
mais ce n'était pas contre les Auirichiens. r était pour in- 
lertlrre rentrée de la vi le au corps psémontais du vénérai 
La Hormora, dont on annonçait l'approche. Le* autorités 
sont |rarvenurs é neutraliser le mouvement , en accordant 
que la tarde civique prit pos«e.»ion de dru» loti» princi- 
pau», celui de l'Eperuo el celui de bVjalo. 

Ni a Rome ni é Klorence. le SS cl le i* , on ne connais- 
sait encore le désastre de Noore. Les préparatifs de guerre 
étaient tellement mi>quins rt dénsrstres. que le» journam 
1rs plus démocrates de ce» deuv villes s'r lèvent avec indi- 
pialein contre lapolhie de- républicains. A Florence, on 
annonçait une grande défaite 0e l'armée autrichienne sur 
les bords du Tes>ui, comme un te verra plus bu-. Il v a en 
dans la province d'A'eiiu, rn To<rare, une tentative de 
rst-iriinn en faveur du panil-duc, sur lasiuclle les journaux 
fiorcnlin* ne donnent encore aucun détail. 

S. M. I Jiarirs-AllM-rl. dont on avait faussement annoncé 
l'arrivée à Pari», a quitté Marseille polir se rrndre en Es- 
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pu*ne fl'i « il o m|.te, dit-on. passer en 

L'armistice de Sicile ayant rlé dénoncé le 19 mars, le» 
ho-Mi né> devaient n-eoninjr ncer le 30. Le gouvernement 
napuliiain a a:lre->é aut représentant» des divrri-e» puis- 
sances une note annonçant t*i b'uctts de Païenne Le» mi- 
nisirrs d Angleterre el ira- France, 1IJI. Temple el de Ray- 
nevnl , èisiei l partis le tJ pour Pal'rme , alin de tenter un 
dernier elfoilrn faveur rie la cinicihaiiun. Une proclamaiion 
du gouvernent* M s'i-ilien jujl-ltée aujocrvl bui annonon que 
ceite lenlative sera sans résultat et tt'moi.-ne d une résnlu- 
iton dssesprrée de péi ir • au milieu des n.ines de la paine, 
p uull que de donner au monde le sjiectarle d'une indigne 
14 -tveté. » 

Puisque nous avons, aujourd'hui, commeoré notre ImjI- 
lelin | ur l'uléiieur. complclons les nnivolle- ou il a four- 
me» ceius seaiatue aient de rendre compte ats faits de 
l'intérieur. 

U rejet de la motion Wclkcr i la diète de Francfort ne 



pouvait pas être le dernier mot de l'Allemaïne unitaire, 
tara circonstances ddocile» sous l'influrnee desquelles cette 
motion avait été présentée subsistant toujours, il y avait 
lieu de prévoir que l'Assemblée, npron séirc ménagé le 
lemp* de la réflriion rn refusant d'user de précipitnlion . 
finirait par rrrunnaltrn que I heure suprême arrivait de 
s'unir definiiivcrnent pour conjurer l'orage. Déjà, dan* la 
séance du Hl l'on avait déterminé que la digntiè de chrf do 
l'Empire- serait conférée t un pt ince souverain de l'Allema- 
gne; que celle dignité, héréditaire dans la famille de ce 
souverain, ne transmettrait en ligne masculine, d'apte» le 
droit de primngé-niture Ij> séance du t» mars a été mar- 
quée par le complément de son twtvre. la- roi de Prusee a 
«lé élu et proclamé empereur des Allemands Sur les 
5J8 membre- composant l'Assemblée , 290 ont vota 1 pour le 
rot. Ira 248 autres ac sont abstenus. L'attitude purement 
paisive de cette fraction considéraMe d'opposant» prouve 

ri. si leurs conviclions politique* ne leur ont pa» permis 
se rallier a un système qui exclut de la direction des 
affaire* ite l'Empire le* mai-on* de lla|isbourg. de Uittels- 
bacb, ainsi que la dcmncrutie, du moins cher eu» le aenti- 
mmt national l'a cniporlé en ce sens qu'il leur a interdit 
de - interposer activement au mon.^nt «uprème. 

Due députalion, avant a sa tète 11. Himscn , le président 
de l'Assemblée, el coinplanl trcnte-lrim membre», donl neuf 
appartenant à la Prusse, trois a I i Bavière , trois au Wur- 
temberg, deux à la Saie, deu» au Hanovre, deux à Bade 
el douïe au» duuie ttau d'Al emagne, a dù arriver le J a 
Berlin On toit q>ie nul Autrichien n'en lai-ail partie. On 
attend le résultat de celte deinarrbe officielle. 

Ouoique l'enlrcc du jéné-al Bem a llcrmanstidl n'a I pas 
encore c;e annoncée officie llement a Vienre. il n y a plus é 
di*itcr qu'elle nuit eu lieu le If mars; ou a.uute Cepen- 
dant que le général Hem a quit'é cette ville apn-s un -éjUi.r 
de quelques lieuies. attrn>iu qu'il ne lui n pa- trouvé d im- 
portance sou* le rapport stratégique, el qu'il parait avoir oi> 
pluM pour but Uffel imrral que celte ocnipalion aurait 
dan» le pays. Nixu» ne «aton» lia» » il faut nionler lui aux 
nouvelles d après lesquelles la ville aurait été livrée au pil- 
lage. Les Russes se nml ivpltés sur la frontière de la Vala- 
rhte. prubatil* ment alin de revenir prochainement avec des 
renWls ciMi-nîérables. |j*s correspondance» de la Transyl- 
vanie ne peuvent s'nnpèi lier d'admirer la promptilude des 
mouvemitils, ChaNIriè de» mancrovres, l'audace de» atta- 
ques et le courase pcr-c nnel que le sénéral B>'m a drployé 
a la tére de se* bon le* de S/eltlers et de Magyars. II y*a 
<|ueli;ue» jtiurs, le* bullelins |>uhiié» a Vienne anuuoçaient 
que les irt-iir^è- av aient été refoulés dan* l'E-t ; cl quelque» 
jour» plu- lard, au moment ou le général Puchncr marchait 
contre le général Bern sur llediasch. pendant que les Russe» 
devaient l'attaquer du ciMé de llernianstadt. celte ville tom- 
bait entre les mains de» insurgé». Kaul-il voir dans ce* évé- 
nements la cause du rappel du prince de tVindurh<rnctz de 
son commandement pour remplir les foitctieavs de grand- 
mnllre de la mnKin imj'énale et son remplacement par le 
ban Ji lusclucli" Quui qu il en soit, l'armée d'occupation de 
la llwgne va être pnriée a I îll.OOO hommes. 

Un cvunirr cjtraordinnire a apporté a Bombay la nou- 
velle d'une bataille eBgr^e contre les Sikhs dans la journée 
du il février. C'est seulement par un avis officiel aiÙdiésvur 
II» mur* de Bombay el par le» salves du canon qu'on a tap- 
pn» dans celle ville, au moment même ou, le t mar», appa- 
reillait le bateau i tapeur retenu depui» quatre jours, la 
nouvelle de la victoire rrmpoitée par lord Gough. On ne sait 
donc pas encore au juste quelle e»t l importance de ce suc- 
ée» ; on annonce rriandant qu'une parlie de l'artillerie de» 
.Sklis, que leurs tenir» ont été prises, et qu'au départ du 
courrier on poursuivait er.core l'ennemi dans sa dérouta, 
cirrxnsla ces qui doivent foire croire que la victoire »st 
coniiflèrab'e. sinon reniiiléle. 

Le» événements du Pi- mont ont amené dan* noire As- 
semblée une discussion qui a rompu les séance» de ven- 
dredi el de samedi de la temaine dernière. Le comité île» 
affaires étrangère* avait cru devo r proposer a l'A-aemblée 
une déclaration par laquelle asMirar.cr était donnée au gnu- 
vememci.t que, si, pour mieux garantir rinlégrilé du terri- 
toire piéotootais et mieux sauvegarder l'honneur et le* in- 
térêts de la France, il croyait devoir prêter a ses négoria- 
t ura l'apfiui d'une occupation partielle et temporaire co 
Italie, il trouverait dan» I Assemblée ruittonale le plus ain- 
i-ér» et le plus entier concours. Pour se conformer au 
règlement. M Binioa prn» rttle proposition i son compte 
personnel el a appelé M. le mini-tre a eipuser la situation, 
fil. Drouyn de l.'Huy» s'e*l d abord renfermé dans cet ex- 
posé r mai», après un a-rlr d'accusation en régla, porté par 
M. Bdlault a la itibuno, il y est remonté et, la vivacité et 
I acrimonie de l'attaque l'evcitanl. il a obtenu un succé» 
véritable, non pa* un de ceux qui ne consistent que dan» 
l'habile» el l'éclat du langnge, mai* dans une grande vi- 
gueur d'argumentaiion cl dan» une intarissable verve 
d'esprit mise» au service de la vérité et du bon sens — Un 
discours de M Ledni-Roilin , la proposition d un auim 
ordre du jour motivé de M, Flocon lui servant de ce ne lu - 
non . et par-de»»ii» tout le l'ésir de l'Assemblée d'entendre 
M Titien» ont fait renvoyer la discussion au Irodrma n. — 
Samedi M. le sérierai Cavaignac .»t ntonlé le premier à la 
Hbtne pour établir que sa politique extérieure n'avait pu 
elre que le refl t evact de cHIe de l'A-semblée, el il a, sans 
nen qui pût b osser se* préiks-essi urs et surtout se» sisc- 
ce-seurs, établi, se'-on son expre-sion. une coupure entre 
sa polio |ne et la politi lue de» uns el de» autres. — Apre» 
lui 11. Tnier» a <s-nipe la tribune pendant pré* de deux 
heure», et il n tenu l'Assemblée attentive a sa paroi» si in- 
cisive cl si n»tlc. — M. Ledru-Rollin lui a répondu avec 
énergie et pas-ion: mat» en laissant voir clairement que la 
politique etierieuip de son parti dédatitiie les fait», les évé- 
nement* el leurs rcinséVi'ieTues. el ne tient compte que d'il- 
lusions. — M. OJilon-Bsnol a combattu fort habilement la 
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psiuqu* il» l'organe du gouvernement provisoire , et enfui 
iSMmblé*, après la redite* de qaal l urci nuire» orateur». 
j d'iotxé, à la majorité de iii nii contra 3i», l'ordre du 
|Oar da M. Bu», raodiué par H. Paver et accepta par la 
;ii->rnian«ot. 

la Chambre a terminé le budget du minière ors travaux 
pabrcs , fi udopté ensuite ceux de* ministère* de l'a^ricul- 
lui» et du commerce, do I intérieur et do l'instruction publi- 
que et des culte*. Le discours de M. UaruaCaillcjetcrqucl- 
.pir»-un» dm retrancliemeots proposés par la commission 
«r les allocations pour travaux de chemin» de ht — 
H Bulfet en a subi ire* peu sur lo chitTce de se» |icopo»i- 
Um», mais , s'il le» a bien défendues, elles ont eu en outre 
as très-bon avocat dans M. Tourrel, son prc-déces»eur, qui • 
viillammcnl rl habileoienl combattu pour »*» créations , 
l ewi-^tutnent ap/irule et l'Inslilut national do Versailles. 
— I* budget du département de l'intérieur a amené des 
tempêtes. Urpui» que II. Faucher est au pouvoir, le conseil 
â"Bal a envoyé à sa signature des liquidations de petwoe* 
toi la demande avait été présentée au roweil par l<-« pré- 



a, qui avaient, de leur coté, si^né de» 
daliana toute» semblable*- Ces pensions soot accordées a des 
feviets qu'on a remplaces par suite de la révolution de 
février, après uo temps de services moindre de Irenl* 
ans , mais pendant lequel des retenues Ont été opérées 
■Mirer* traitements dont on le» déposséie. Le conseil d'r'tat a 
admis des ccrtilicals d'ialirmilé*. 0* en a fait à H. Kau- 
caer un crime énorme ooaune s'il avait eu plus a y voir que 
la commissiOD executive qui , on est venu le prouver le 
tfidlrtin des Luit ù la main , a fait exactement I» mémo 
chose. Sa culpabilité « est accrue encore de ce qu'il avait 
replacé trob infirmes. Une proposition de renvoi a la 
commxsioa pour examen du droit aux pensions accordée* 
a été adoptée par l'Assemblée a la majorité de 3f.3 voix 
contre 3-50 Cette minorité voulait que le vote exprimât un 
blâme, saoa attendre mtatc le résultat d'aucun examen. — 
Le lendemain, mardi, Mi. Deludre. Ledru-Rotlin et De- 
MMisée ost fait revivre les arguments déjà produit» «mire 
l'incunstrlulioonalilé de la concentration entra 1rs mains du 
.général Cban^arnier des pouvoir» de commandant en chef 
des garde» naliunule» et du ceux de commandant des troupe» 
de la première divisioo militaire. M. Léon Faucher a seul 
supporta le poids de la discussion, et, les bancs de la droite 
se trouront dégarnis, une majorité de 57 voix a repoussé 
I allocation de 50,000 francs demande* pour le coniman- 



en chef de la «torde naUoonle. — Le' même jour, ou a 
ié au même ministre une allocation de tô.uOO franc* 



pour la surveillance morale et politique des théâtre» . dont 
le répertoire, néanmoins, a para fort peu séant et bcau- 
< vvp trop réactionnaire à la plupart des orateurs Eu y re- 
Oéciùssant. a la vérité, on se demande si la notoriété publi- 
que ne r-uflit pas pour signaler les spectacle* dangereux cl 
cuotraires à I ordre . et on que des inspecteur» île thrulres , 
sous un i agiote de liberté absolue, apprendraient nu minis- 
tre qu'il ne puiseo «avoir comme tout le monde par loua le* 
journaux de Paris , dont les feuilletons sont très-supérieurs 
aux rapporta de feu Perpignan qui recevait, sou» le dernier 
ïouvernemcnt, t,o«o tr. par an comme inspecteur et qui se 
vantait de n'avoir jamais écrit une ligne , si ce n'est pour 
demander la croix d Donneur qu'il avait obtenue pour se» 
servi wee. 

Le comité central électoral du parti moléré dont noua 
avons annoncé In formation ;i fuit appel aux hommes qui 
ont a coeur le salut de la société. Une souscriplinn ouverte 
(jour la publication d'écril* destines à l'enseignement de» 
vrais principes eociaux a produit dans le» trois premiers 
■ours «0* 000 fr., et s'élève aujourd bui, en une semaine, a 
170,000 fr. eavirun. 

La question de savoir si M. Guixot se présente aux élec- 
tion» , ires-difTérente de la question de savoir si on lit pré 
•ente et s'il sera nommé . ce qui n'est pas douteux , cet! 
question est résolue. La drrulaire électorale de M. Guim 



s imprime, et sera peut cHro publiée avant la distribution de 
ce numéro. 

Le journal le Siècle dont la réduction depuis lu Itémlulion 
de février a été remarquée pour son patriotisme et sa sa- 
gesse pleine de fermeté, parait vouloir «'éloigner de la mo- 
dération qui a fait >u popularité. M. GWnbolle, qui était 
dormi* Joute an» le rédacteur en chef du Sier/e, n'a pa» cru 
devoir suivre l'évolution dont le tarant de celle fruille a 
donné de* signes dejKii» quelque lem|M *ao» consulter , 
croyons-nous, le «entinit-ut île si-» lecteurs. — M ~ 
a donné sa ccnii-siun pour fonder un nouve 
le concours de tous ses amis politiques. 



i:\rHKlllon des l'rotliiltn l'Iniluntrlc 

Nous empruntons les réflexions suivantes a un excellent 
t du Juurnal <Ui Ikl/alt. Nous aurons à revenir nous- 
?ur ces cunsiiléralHin» dans lu revue lré»-di taillée 
Hue nou* rompions turc de l'cxiKisition : 

■ On anoure que l'administration, cillant à l'espèce «l'agi- 
tai ioa qui s'étuit orguiic-ée contre Ij proposition Joui el-e- 
niéine, bien inspirée, avait |iris l initiative. il'ndtnelLro à 
1 Kxpvsition de I 'Industrie le» produit» étrangers, vieol lie 
décider que cette admission n'aurait p»s lieu. 

> La proposition, dit -on, alarme lis manufacturier» qui y 
voient uu aclwminemenl vers la liberté du commerce. Re- 
marque! A ce sujet quel est le propre» de* i lées. Autrefois, 
avant ta révolution de février, les |ir<iicrlimii*lr« diiuiwnl : 

> La liberté du commerce est une i ,ée b-lki et grande, mai» 

> nous ne sommes pas encore prêta , attendez, donnm-nous 
• le temps, s Ko ces termes généraux, il» avaient raison; 
c'était une aff.iire s mener avec prudence et mesure, en p ro- 
ulant de l assistaoco quo donnait la prospérité de» temps. 
Aujourd'hui la liberté du commerce, pour quelque époque 
quoo l'envisage, daoa quelque IwoUiu qu'on la place, aux 



yeux des mêmes personnes, est un ftéau. Passons. Soit, la 
liberté du commerce serait un mal. .Mai» qui ilonc est-ce 
oui en parle présentement, sinon vous? Vuus dites : t.'in- 
duslric s'alarme. Os n'est pas cela: il vous (andruit dire 1 
vous-mêmes • • On l'a alarmée, iuus l'avons alarmée. • La 
liberté du commerce ni»t p»» une de ce» choie» qui s intro- 
duisent subrepticement dans les lois, et qui se fonl, pur une 
surprise , leur place tout d'un coup dans les institutions , 
comme les rétuJulions. Quand le gouvernement, ou quel- 
qu'un des représentant», en vertu uu -iroit d'initiative, pro- 
posera de remanier le tarif et de l'.imoin Inr, vuus combat- 
trai la pmpositioo. Mais )i»]ue-lé è qu«i bon en parler? 

s Dans un paj-s libre, dans une République où chaque 
homme a s,i pari de guuvernement, la publicité est un de- 
voir, la vérité un hcoin. ÏVcsOone rierf feaiîé :i vouloir se 
placer jiii-uV<*iis de la vérité, el la vcnlé profile a lou*. La 
r'rnnon saura beaucoup mieux la vérité sur l'industrie fran- 
çaise si les produit» étrangers sont admis A l'Bipusilion que 
s'ils en soûl sysléaiatH(iii'metit rrpoussér.. Que ce iu>ila leur 
insu ou de |>r<>pos délibéré , «rm qui • opp« *ent a cette ad- 
nutsinn IravaiMi-il ù cacher la vérité au public. Jusqu'à quel 
point celte taai jue iloil elle réussir? Nous le venons bien, 
alsis ceux qui s'tiua^inent que |ur la il» encourageai l'indus- 
trie fran^ai<e. ixnnme mtrmlairnt l'encourager le» lundaleurs 
île la Sociilé qi.i lire son nom de cette ponsée , et qu'ils dé- 
fendent lo travail national contre la concurrence étrangère 
qui nous dispute avec ikchariieincnt tous I» lier» marchés, 
sont sou» l'ein|>ire d'uni? illusion qui nou* |>arait déplorable, 
et il est à regretter qu'on ait cru nécessaire rie leur donner 
gain de cause. • 
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Drpuls les dernières oaavetles que nous avons données 
de l'épidémie cholérique, une sorte de rrortulcscrnce de la 
maladie a été ob-rrvée dan» quelques-uns de* établisse- 
ment» hospitaliers, et particulièrement a l'hôpital de la 
Salpélrictc. qui est presque do moitié dans le n mbre des 
déec» qu'on a eu a consuter depuis le comnieiu-ement de 
l'épidémie- On sait que ci* vaste hépital e»l pou|»té en 
grat>dc pnrtie do vmll.irds atteints de maladies chroniques 
et incuriibles ; il r-e faut dnic pas trop s'étonner si avec 
citto cau-e predisposiinie, jointe à celles nui se trouvent 
riMinie» dan* tous le» liopiUux en général , cet établisse- 
ment « été si maltraité. Voici d'ailleurs un ralevé .l.irva le- 
quel m 
ques di 
deja n,. 



in du nombre des clioléfi 
lo 30 mois , av!>c lo nombre des cas qui sa sont 
dans chaque hôpital : 
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Au résumé , l'épidémie , qui a presque di»|iani dans ccr- 


ms punit 


t, us iraine dans ceux ou elle cooti 


nuodesév.r; 



et pour donner une preuve de sa bénignité actuelle riraju- 
réc a ce qu'elle fut en IH31, qu'il nou» suffise de dira qu 90 
moment où nous sommes, on » constaté en tout è Paris, de- 
puis le 29 janvier dernier, i&3 iléces par le choléra-morbus 
épidriiuquc, tandis qu'au 5 avril IH32. l'épidémie ne 
Unique quinte jours depuis son début, on avait à 



Voici ut 

agrément aux indifférents- On u" beau affecter le deduin et 
se cuirasser d'insouciance, cummetit ne pas s'intéresser un 
peu à nos nouvetlr»? Il s'agit d'als^rd de l'arrivée à Bou- 
logne-Siir.Mrr rie no» votons de Londres. Vous conviendrez 
que I7iïu*tr<ilit>n ne pouvait trouver une occasion puis fa- 
vorubto pour utiliser son crayon; c'est un événement qui 
réclamait les honneurs d'une mise «a scène et en tableaux ; 
le» scènes capitale* de cette trilogie pittoresque se formu- 
lent d'elles même» : l'arrivée du b.iteau A vapeur en vue du 



n du vin d'honneur 
plu» intimes de 



port , le débarquement et la prête 
a ces hâtes de la France. Quant aux di 
cette dernière cérémonie, nous somme» contraint de !es 
renvoye r * la semaine prorbainn ; en même temps viendra 
la récil des autre» |iarucularités auxquelles donnera lieu 
sans douto cotte bienheureuse arrivée de nos frères d'Al- 
bion 0 Pari*. Le grave Addisson reprochait a ses compa- 
triotes du dix-builieme siécio de n'entreprendre le voyage 
de France nue pour aller y recevoir des If çons de Marcel 
le danseur, I* venue de nos contemporains aura eu cette 
fats un but plus élevé, celui de resserrer de* liens de fra- 
ternité el de répondre * la poUlesse qui leur fut faite ré- 
cemment par de» gardes nationaux do nos lésions. 

Les Anglais viennent, et le* Italiens s'en vont ou plutôt 
il* s'envolent, puis tu il s'agit des oiseaux chanteurs de la 
voiiére Ventadour. Adieu Luerena, Otello, Nmetla et don 
l*asi|uale ! la séparation est consommée et l'on ne se re- 
verta plu» que I hiver prochain. Cette soumia-ion uns pres- 
criptions du rolen jricr a semblé cette fois bien rigoureuse et 
passablement cruelle, puisque, après une extinction forcée du 
dilettantisme, il y avait eu recru Ivwence. Le désert s'était 
repeuplé, les abunnemrnts el les toilettes avaient reparu, 
et c'est avec empressement qu'on allait demen 1er à la mu- 
sique italienne un refuge contre les préoccupation» mélan- 
coliques do l'heure présente. Aussi le moment de l'adieu 
a-l-il été prolongé par l'épisode des regrets qui , pour s'ex- 



éloquemmcnt , ont recours au langage de* 
fleurs; é celle demièra entrovue, mesdames Ronconï et Caa- 
leltan succombaient sous le poids des camélias el des vio- 
lette». 

Du reste, les merveilleuses ne cessent pas d'en faire pro- 
vision, tant il leur est facile de prévoir qu'elle* auront plus 
d'une occasion d'exercer leur libéralité. Mademoiselle Ce- 
rilo n'est-elle pas a la vrille de son départ, et le ProphUt 
au moment de son apparition? Il fuut réserver aussi leur 
contingent fleuri aux fêtes nocturnes dont les austérités du 
carême n'ont point éteint le» splendeurs, ("est le cas de 
consuter que la charité parisienne n'est pas i bout de se* 
inventions pour Tenir au secours du malheur. Apres tant do 
bals et de concerts, quelques-unes de ce* damas songent à 
donner de* représentations dramatique» par Charité. L'ini- 
tiative récemment prise |nr une actrice a piqué d'émula- 
tion. Nous oonnausons ilooc une de ces aimables associa- 
tions ou la troupe s'est formée sons peine, a ce point que le 
personnel se grossit è chaque instant au delà de* besoins; 
mu heureusement il a été impossible jusqu'à présent de s'en- 
tendre sur le répertoire : chacune de ce* cemédiennes par 
circonstance a son rôle de prédilection , un rôle écrit itan* 
ses moyens et qu'elle a pris soin de composer elle. mémo 
pour son usoge particulier: la précaution ne saurait " 
' loin : un seul prouvi 

la' jousr. Le -jor oa 



plu* loin : un seul prouver 0 qui de droit 
comédie aussi bien qu'on s entend a 
d'officieux entremetteur» «ai 
prétenlioes exclusives, les 
une belle recette. 

Pendant que l'esprit de charité dévore ce» dames, I « 
se répand pàmi cr» messieurs La loi qui intenlit le» club* 
n'avait pas certainement pour but d'attaquer une institution 
aussi précieuse que le jw key-club; mais l'autorité songe- 
rait, dit-on, * le réglementer. Il est question de faire revi- 
vre l'iM-ilonnanni de police qui, sous le régime déchu, pres- 
crivait la cli'ituru de l élabli»ietnent i minuit. De quel 

préuxle s'auloriserjil-on pour fulminer uo acle au<si 

réacticnc-aitet Les ranjrs t.ire s varient, et nous ne le» répé- 
tevnos pas. si ce n'est celle qu'articulent le» gens qui , ne 
Hachant pas l<>ur irunde, s'en vont disant partout que te 
jocknj -club tourne au lri|iot, el iju'on y joue presque autant 
qu's la Bourse. D'ailleurs ce n'e«t pas d aujour l liui que les 
hommes graves el les véritables sportaien prwbnient la 
nécessité de rappeler l'institution o son véntablc but , l'a- 
méi ii Talion dm chnvaux. 

Il esl temps en effi-t d y i»rter remedo : la fport se rouille 
en France, et le turf périclite. Il n'y aura pvsdc cour^sde 
ivlnlrm^, ei nous tenu lions au bas empire desclievaux. On 
peut prédire aux partisans de ta race chevaline qui auront 
la fanlaisic fl'assrsler ilamain i la première journéo de 
Locigclam» qu'ils en revicnilront l'ail morne et la téle 
bausee, en se cuntotmnnt à notee triste pensée. 

Lnngclianip! Limgehanip! quel nom magii|ue nutreCoisI 
C'était un nom qui pour un certain nenije de preiix avait 
remplacé le femciix Menijoit rl Sainl-ltmis Dans ce vaste 
champ ouvert aux prouesses mond-iine* , nul ne descendait 
sans a*oir fait »a veille des ormes On se pté|»rall pour 
Lon^rbamp comme pour le tournoi des anciens temji». »en- 
leownt l'armure n'était pas abrolunwni la mémo. Les fem- 
mes y apportai! ni leur* plu» belle» toilettes, des toilettes 
piéméditées, comme d«aicM no* peree, les élégants .'y 
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mondaient dan» toute leur magnificence. Lmgr.bamp n'eiiev 

Utit qu'un jour ' le jruiil). mais en réalité il araH rempli la 
cari>n« de «on agitation H tir m piéporalif». C'nt ta <|ur 
partirent pour la première foU à la lumière du eoleil ce» 
«.ronde» invention» qui ont le p'u» captivé nos peee» et »ur- 
loiit mit mère», le* tentante», le* par.ien, la poudre, In 



le« birlocbes , le» tandem si lai botte» à la buaaard*. Pour 

revoir Loasehamp. piniez-roun d'y aller, mai» puiCOOJ est 
simplement le» mémoire» et leaelmanai hede mode du tamps 
pn**é. > Un jour quelque courtiaan pressant Louis XV d'y 
paraître : Non pat, répondit le rai fe»lueu>, c'eal ua pUittr 
trop cher. • Voua comprenez la joie de» marchand» ai de 




le» rat flirt rt li population maritime de SovV-gnc riumtbl**! pour .• rerepiioa de» visiteur» angliu. 
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la population qui al- 
lait voir comment la 
cour s'y minait, an 
<■' > .nlr ici lés. 

C'est a d'autres 
jeux que m ruinent 
nos excentriques, et 
heureusement leurs 
feues ne «ont plus 
raineiiiea. (Mlr. Ba- 
.tuuœont, Roiif. ou 
sterne, Ir bon M. de 
Jouy. n'eussent cer- 
laine ment pas ouvert 
leurs arrhivrs à cel- 
las dont nu» journaux 
prennent note m 
qu'ilsinventtnl.GM- 
i* a Dieu , nos Fous 
contemporains se 
montrent si malavi- 
sé» dans laurs fan- 
taisie», que c'est à 
destoùter de la folie. 
A ■ h> !'.'■ instant 1rs 
:nbunaux sont mis 
dan< la nécessité 
il interdire de» insen- 
sée qui méritaient de 
rester sages. Celui- 
ci, l'héritier d'un 
beau nom et d une 
plus belle fortune, 
parcourt la ville en 
grand équipage pour 
débiter dea pots de 
orage anglais ; cet 
autre dont l'aïeul fut 
tuéaNicopoli» ouvre 
un cabaret oit les 
amaieujs vont aa gri- 




ser a tant par heure; 
un troisième s'reujage 
à faire une lieue à 
quatre pattes et ga- 
ine son part. N 'est-ce 
pat le cas da dire: 
• Tu méritais de res- 
ter éternellement 
dan» celte attitude. > 
Ace propos, la dé- 
termination prise par 
un de nos collabora- 
teur» commence à 
fnire du bruit, d'au- 
tant plu» qu'il l'a mise 
a exécution, M . Jac- 
ques Arago , qui est 
le plu» spirituel dea 
aveugle» et peut-être 
le plu» aveugle des 
gens d'esprit , est 
parti pour lu Califor- 
nie. Vulgairement on 
n'entreprend guère 
M voyage que pour 
recueillir de l'or, 
M. Arago a un autre 
but, il ne va dansée 
beau pays que pour 
le décrire et nous 
rapporter ce qu'il y 
aura vu. Et l'officieux 
correspondant qui 
nous transmet cet 
intéressant détail ,<- 
joute : ■ Vous savex 
que M. Jjcquea Ara- 
go dauine a mer- 
treille, aussi on es- 
père que, s'il a entre- 
pris celte excursion 



t> ' in d t oaae ir prêtent*, aux « itueurs tiiglti» 
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à l'aveuglette, il n'en reviendra pas sans dtatn. > L'/iftu- 
traiion, qui aime le* prodige», ne manquerait \m% de pu- 
blier celui-là. 

Dcui autres nouvelles viennent de |iasscr la Manche et de 
nous armer en même temps. La première . c'est que ej- 
demouelle Jennv Lintl a mis Go au roman de ses liançuil- 
)e»; elle renonce au théâtre, à ses tsimpe» et à ses œuvre*, 
et ne veut plus chanter de duo qu avec non mari. C'est un 
jeune ministre de vingt - deux ans, neveu de l'èvéque de 
Cimier et qui, a ce double titre, ne consenti/3 probable- 
ment jamais a voir sa rmnim; remonter sur la sceue. Les 
journaliste» de Londres lui reprochent cette fugue peu mu- 
sicale qui a le tort en effet de couper le cou a ton» le» ca- 
nards que ces messieurs confectionnaient journellement en 
l'honneur de la charmante cantatrice. 

L'autre événement «'est passé a Piccadilly , /fn.inr<ii.ii- 
Sumint, et il a excité un iixscx vif intérêt parmi 1rs grandis; 
dames de Londres : c'est ta vente en détail de mademoi- 
selle Lola-Moutes. L'ulTichc était engageante et promettait 
un tpectacle piquant autant que moral, celui d'une favorite 
lonib.* en déniée et réduite a se défaire de tant d'objets 
de pnx et de fabrique royale. Ce» article» de vertu a la 
folle enchère, ont été vendus aussi cher que s'il s'agissait 
d'objets de contrebande. Cependant, Lady Si... «étant mise 
à déprécier outre mesure un magnifique service en vermeil, 
timbre aux orme» rte Bavière: « Je vu* bien, n'ému la 
revendeuse , que milady aimerait mieux l'avoir ou prix 
coulant. • 

Par exemple , rien n'était à vendre chez mademoiselle 
Mante , et l'émincntc a rince ne laisse aprèa elle que la nié- 
moire de son talent et de son excellent rinur. Elle avait 
adopte une orpheline dont le sort l'intéressa jusqu'au dernier 
moment; e est une recommandation touchante que la Coin.; 



it prendre en considération , s il est vrai 
que le «imite ait déride d'accorder à l'orpheline une re|*èsrn- 
talion a bénélice. Celte résolution sera d'autant plu* équi- 
table que mademoiselle liante , généreuse et insouciante 
comme tes grands artistes , l'entendait fort mal aux menus 
boum de se» inlcréis. Depuis vingt an» sociétaire de la Co- 
mérbH'rariçaisc , jamais elle ne réclama la part entière qui 
lui revenait sur la subvention. C et uns doute ce que 
M. Samson a voulu exprimer par les paroles d'une justesse 
mordante qu'il a prononcé»* sur sa tombe : « C'était un ca- 
ractère si lionurablc que sa position en a souffert. Made- 
moiselle Mante ne savait solliciter que devant le jwblir. 
Elle avait cette patience digne et probe qui manque parfois 
à des talents moins éprouvé*. » 

Au Gymnase, voni qu'il s'agit d'une mort bien moins 
regrettable, la mort de la Dante ia £cu», qu'on au- 
rait pu se dispenser de ressusciter. L'un de» inconvénients 
de ces pièces dite» pohtiquea et dans loua les cas en- 
nuyeuses, c'est qu'elles tiennent le spectateur paisible dan» 
l'attente désagréable d'une tempête et d'un scandale. Puis- 
que nous somme* malheureusement * une époque ou. l'un 
ne parle plus la mémo langue, o» l'un «illlc ce que l'autre 
applaudit, les directeurs feraient preuve de sagesse en 
étant tout prétexte aux passions politiques de se prendre 
aux cheveux en plein parterre. Celle introduction violente 
du coup de pmng dan» W nasse temps dramatique» finirait 
par éloigner leslionnète» gens du théâtre; la curiosité de 
ceux des spectateurs qui de leurs logos assistent à cette 
guerre civile en miniature peut être tentée uu moment, 
mats ils s'éloignent bien vile de ce spectacle , et jurent lot 
ou tard qu'on ne le», y prendra plu». C'est ainsi qu'on va 
voir la Daiur aux tau , *t qu'un est toujours au moment 
«le voir une autre dansa moins innocente. 11 ne se passe guère 
de soirée sans que la Foire aux Idée» du Vaudeville ne 
tienne suspendue cette terrible épée de l'allusion sur la tête 
des assistant»; mais restons au Gymnase avec la comédie 
pacifique, souriante, sans clameurs et sans horions. 

Carit* à tue, tel est le litre de la nôtre, qui appartient S 
M. Bayard. Il s'agit de la duchesse du Maine, gardée .1 vue 
dans son château de Sceaux, probablement paix» qui' nous 
sommes a la veille de la régence ou ils la conspiration de 
Cellamare. Voila encore une pièce politique, mai* d'une 
politique rétrospective, qui ne saurait allumer la bile de 
personne. On croit savoir que le duc d'Orléans tint prison- 
nière pendant un jour et une nuit la fougueuse duchesse 
dans son manoir; l'autre détail d'une authenticité plus 
suspecte, c'est l'épisode qui sert précisément de fondement 
à la pièce do M. Bayard. Il se trouve que l'officier chargé 
de garder é vue La princesse est jeune, aimable et beau, 
et qu'il sort d'en conter a une adorable demoiselle qui s'é- 
tait égarée sous le» ombrages du Palais- Royal. Or, quelle 
est sa surprise en retrouvant sa Louise sous les habits 
de lu duchesse. Nonobstant s» airs de raffiné et de capi- 
taine fracasse , il est trop simple pour démêler la vérité du 
premier coup, c'est-à-dire que la duchesse a changé de rôle 
avec sa suivante, Louise de Lagny ; et , si un portrait ne 
venait lui dessiller les yeux , 11. le capitaine dé Caumont 
serait encore Ui dupa d'un quiproquo ridicule. Quand la 
mèche s'évente parce que la conspiration l'a été, tout le 
monde se prête a l'explication sauf M. le capitaine, qui fait 
la sourde oreille. Il veut absolument douter de la subaiitu- 
tioo jusqu'au moment ou la main de ht demoiselle tombe 
dan» la sienne. Cette bagatelle n'est pas à dédaigner, la dé- 
licatesse du langageadia&imuJe habilement ce que la situa- 
tion a de commun ou de trop risqué, et puis quel succès ne 
serait enlevé pur la grâce un peu indolente de mademoi- 
selle Melry , et surtout par le jeu fin , élégant et loul à fait 
distingué de 11. Dressant. Recherché naguère par IXIpéra- 
Cnmiqne et réclamé par le 1 Uéélre- Français , M. Dressant 
leur a répondu comme la jeune fille sollicitée par les deux 
vieillards Ni l'un, ni l'autre. Dressant n'est pas d'une étoile 
à servir uniquement de doublure à M. Brmdeau, et lu Co- 
nieVh<-Fraiu,aise ne IVlouflera pas dans ses outilirltes , elle 
n'avait enl.-ve Itncase BUi autres théâtre» que pour | c relé- 
guer parmi les rouets du sérail. Aussi bocage s'est-il réfugié 



avec empressement dans la direction de l'Odéoo qui vient de 
lui être accordée. 

Le théâtre de la Gallé a changé de direction , et sa for- 
tune se ressent déjà de celle révolution. Il vient d'obtenir 
un brillant succès avec le Comte de Sainle-He'lene. C'est 
l'histoire de ce fameux Pierre Coignanl, échappé du bagne 
son* I Bmpire et devenu général a l'époriue de la Restau- 
ration. Pour arriver a cette haute fortune, Geignard s'était 
emparé des papiers du feu comte de Sainte-Hélène, et il 
se substitua au décédé. Pendant longtemps la fraude réus- 
sit et l'imposteur se vil en faveur a la cour; mai» it arriva 
qu'un de ses anciens compagnons de bagne, l'ayant reconnu 
a la parade, courut le dénoncer à M. [secarcs. Pierre Gei- 
gnard n'attendit pas les derniers effets de la révélation et 
gagna la frontière, puis il rentra en France, où pendant plu- 
sieurs moi» il sut échapper aux poursuite» Je la |Xilico. 
Son arrestation rendit célèbre le nom de Vidoeq. Lu faux 
comte de Sainie-lléléne mourut au bagne de Brest en 1*31. 

M. Charles Lvsnoyei» a tiré un Irte-bon parti de l'aven- 
ture et de l'aventurier. Il serait impossible île grouper avec 
plu» d'art les situation» qui rresortcnl île celte étrange lé- 
gende. Le drame commence cl finit à la Grève, eo passant 
pur le champ de bataille de Lodi Ou a beaucoup applaudi la 
décoration qui représente le port de Brest, et le» acteur» 
ont été rappelé» i-iimmti un seul Ivomiive. 

Il ne sera pas dit oepenxlanl quo nous nous appesantirons 
sans lin ni cesse sur des futilités, et que notre rôle se bor- 
nera a illustrer des riens. Voici une mort Ires-douloureuse 
et très -déplorée, la uiorl d'un homme de bien qui fui un 
grand artiste, Anttmin Maine, n'uulre» vous auront appns 
comment le désespoir u brise ce noble ivrur, et c'est bien 
moins de la mort d'Antonin Moine que de sa vie qu'il faut 
parler dans ces quelques ligne». Il n'avoit pas cinquante 
ans, el il a laisse assez d'esuvrespour honorer deux existen- 
ce» d'artiste et suffire à deux réputation», car il était peintre 
et il était sculpteur, de cette délicate lignée des purs en- 
fants du seizième siècle, a l'imagination si rêveuse et d'une 
exécution si ardente , qui agenouillent avec tant de fer- 
veur les figurine» sur 1rs tombeaux , et brodent la pierre 
de tant de caprices déliceux. I,cs œuvre* d'itnlonin fu- 
rent innooibrabtr s . il les prodiguait sans relâche, parce 
qu'il avait I intelligence prompte, l'inspiration toujours |iré- 
seute et active, et la main rapide et sûre. Il a donc peu- 
plé de ses créations les monuments nationaux, les palais 
publics et particuliers, et surtout les cabinets des amateurs. 
Eotrc autres merveilles, sou ciseau a laissé sa marque glo- 
rieuse dans le groupe de la place de la Concorde fimsde et 
Triton. Kt puis lorsque, quittant l'œuvre oUVièlte, il se ré- 
fugiait dans la fantaisie, statuette ou pastel, son talent y 
trouvait les inventions les plus charmantes Faut-il rappeler 
le Don Quichotte, la Dame f.nàtelaine, le Vieux Grognard? 
• Le pain du l'artiste, a dit tio the, est un pain trempé d'o- 
merlumcel de larmes. » Hélas! voila précisément pourquoi 
Antonio Moine est mort si brusquement. Pu. B. 



rrotrvELLB. 



Je suis fort embarrassé, si-je dit; cela était vrai: car au 
fond de la boite miroitait en une miniature de madame de 
Mirbel la charmante pliyskinomis d« Louise. Or j'ai lu dans 
le» romans bien de* portraits do tvairi jeune» filles; c'est 
élégant, l 'est scraphiquc, c'est incohérent, cela ne ressem- 
bles rien ; il parait que le public les aime ainxi. J'étais fort 
embarrassé; mais mon parti est pris, — j'emprunte un 
portrait â mun voisin : 

■ Son nex était droit « ( je parle deLouise\ s pourtant au 
milieu une pctde inégalité qui altérait la purelé des lignes 
donnait à sa physionomie un chorme inexprimable; sa tète 
reposait sur un iwu élégant et souple . sa taille élail incom- 
parable ; une écharpe de gaze ondulait légèrement selon les 
aspiration» tranquille» d'un sein de marbre , la vive lumière 
du grand jour faisant valoir encore la transparente pureté 
du teint pale et brun de « Luuiw > dorait le» buucle» légères 
de sa mugnifiiiue chevelure d'ébene et donnait é l'axur de 
se» grands yeux aux lon^s sourcils noirs qui . par un mi- 
racle de la nature.se rc^iigrw^nlimrK-rcepliWcment séparés, 
celle étinoelantc limpidité que donne au bleu d'une mer 
tranquille le rayon de soleil qui la pénétre, s 

O portrait convient parla- lemcnl a Ixiuisc. Mon prêteur 
l'a pourtant trai e, assiire-t-cm, d'après madame la ca 
do C"\ el la comtesse de C " ne ressemble !«» le 
du monde a Louise. 

i'ai souvent pensé à celte femme qui demandait t 
Irait ressemblant , mais tel que son mari ne put le 
naître. On a beaucoup ri, on a crié é l'ingennité. L'idée est 
parfaitement raisonnable; seulement, pourquoi appeler un 
peintre? il fallait s'adresser a un romancier. 

bien qu'on put attribuer A son vi»age b chatoyante cari- 
cature empruntée au roi»», Louise n'en était pas moins fort 
jolie; car celle enluminure lui ressemble comme les vingt 
et une Temp/tet, que versifia l'abbé Delille, ressemblant anx 
tempêtes que Dieu fait. — Mieux encore que jotie, Louise 
était bonne et spinliielle. 

< Je l'aime, dsail Gaston ; elle est bonne, elle est simple, 
elle est franche surtout ; elle ne chante pas de granits mor- 
ceaux, elle n'aime pas le» vers, et ma vieille tante la trouve 
mal élevée ; elle a toutes les qualité*. Personne mieux qu'elle 
ne sait récompenser l'esprit en l'appréciant , et jamais elle 
ne laisserait voler par un sot son attention et sou sourire, 
qui appartiennent de drL.il nu plus digne, s 

Cela étail vrai: toutefois, depuis quelque trrops , le plus 
ili.^ne, r'élait toujours tiglon. 

Uoslon étourdi, inégal, urégulier , fantasque, avait 



pourtant pris l'habitude d'aller avec son 
Daubigné. 



las soir» 

chei M. f 

Pendant que le» anciens au whist se livraient i une t dis- 
cussion a coups de canons » sur les séjumera et Ins caries 
maftrifMt, pendant que d'aulre part les vénérables devi- 
saient des toilette» qu'elles ne pouvaient plus porter et 
mordaient dans leur prochain ii mme trente an» plu* lot 
dans le fruit défendu. Gaston se réfugiait dans un petit 
rom du suloii, qu'il appelait le coin d>» jras oV ooiit; on 
n'y jouait pas, on n'y parlait ni politique ni finances . on 
n'y médisait point ; on riaii, un babillait; on babillait à 
ravir en zigzag, au gré du vent; c'étaient de» théorie» 
impossible», des doctrines éblouissante», de l'aasmvstinas 
fantastique, des conlidenres bareques, des appréciations 
iVoncrnon/es , des projets exorbitants, de l'excitation é la 
haine et au mépris de la raisin, du bon sens et du sens 
commun, des bêtise» souvent, du banal jamais. 

Parfois l'on se taisait, non pas alors que 1rs idées fissent 
défaut, mais au contraire, dans les momen's d éloquence 
entraînante; il y avait la plus que du plaisir facile : on eut 
dit en quelque sorte du bonheur i la dérive, car les grm de 
'jaùl , c étaienl Gaston et l-oiiisc 

Bien des circonstances sembleraient donc prouver que 
Gaston aime Louise ; ma s quelques autres, que nous avons 
a r*ioe mentionnées, donneraient à penser qua son mnir, 
assez sottement dupe de sou imagination, poursuit au ha- 
sanl je ne sais quelle fugitive, bel le indifférente sans doute 
qu'il invoqua sous le nom de Mothilde. — D'autre part, 
souvent son langage, maintenant sa conduite feraient croire 
qu'il ae réve que tpécuiati uni ; d'autant mieux que, d'après 
faits avérés, il n'en est pas S sa première sottise en ce genre. 
Ceci tourne à l'imbroglio, et le lecteur, je crois, ne com- 
prend plus guère. Tant mieux ' ce serai I , ma foi < pour t 
un beau succès; car ce» page» n'étant, jusqu'ici du tm 
que ( histoire de la cervelle île Gaston , ai le lecteur en ve- 
nait A n'y plus rien comprendre du tout, quel triomphe! 
Alors, i n'en plus douter, nous serions dans le vrai et le 
lecteur aussi ; Je toute néces-ité i! nvonnallrait avec nou» 
que Gaston a les Ji Me\ bl'tu . Non pas les d>;ibU* bleus 
qui donnaient le s/if-rn à Sli llo ou des tir» é lord Brougliam, 
mais de bien autrement grands seigneur* parmi les diables, 
bleus dont nous devons la découverte a Samolraki, méde- 
cin-philosophe grec |3.">0 av. J.-C.l. 

Les diables bleus i r>.zux»i {jijiovi; ) iloal il twt question 
sont de rharvnanls farfadets ennemi» de Tt-spc^e humaine. 
— Leur mission est d'inspirer aux hommes toutes les sotte» 
boulades, toutes les maladresses, toutes Its idies saugre- 
nues; ils sont sans cesse occupé» a inquiéter la raison, à 
faire douter le bon sens, à tirailler le jugement. Toutes les 
fois que l'homme flaire le bonheur, les diables bl-. us sont la 
pour lui faire perdre la piste; ils donnent au travailleur la 
passion du jeu. au commerçant la manie de <jie>u^r, à 
i'bocmète homme l'anlnLiin, ils font le» jeunes gens versa- 
tile» a l'infini , les enlants mfckant» , le» maris capru ieux , 
les amoureux jaloux. 

M. Raspail attribue toutes tes maladies du corps u ta nais- 
sance et au développement d'animalcule» dan* 1rs différentes 
parties de l'organisme. — ■ De même, disons-nous, passant 
* l'urdro spirituel, il est avéré que toutes les malnaies mo- 
rales sont dues a l'action désastreuse des diables bleus. 

Pour tuer les animalcules . M. Haspail a trouvé « cam- 
phre ; contre 1rs diables bleus médecine el philosophie sont 
impuissantes, car le remède n'est outre que le secret de la 
perfection humaine. Pour qu'on pol le découvrir, il fau- 
drait que Dieu ouvrit la main. 

Telle est la théorie, du moins si nous avons bien compris 
le texte grec. Suir<otruxi cerlilie l'existence de ces formes 
capricieuses, aux riches couleurs, aux mille nuances, qui se 
croisent, se mêlent , se confondent égarées dans le vague, 
au souffle de je ne sais quelle divinité malfaisante il les a 
vues — un soir — au fond de 
Chypre. 

«Les diables bleus, dit-il *„v 
bonds et fantasques, aflolent celui-ci , enivrent l'autre, en- 
sorcellent un truiMème, et sans s'arrêter jamais parcourent 
le monde, laissant derrière eux rumine une longue traînée 
de sottise», do chagrin et de ridicule; mais quand, par un 
malheur extraordinaire elinoé ■■ (dans le sens que donna plus 
lardDcscartes:, r. ils s'attachent a un buoime dés sa première 
heure , tiaeles et iné vitables compagnons de se» jours et de 
ses nuits, alors celui- La.... ■ 

Celui la, c'est Gaston qui, cofnniairr avant de voir le 
jour, rerhipn au moment denalUe, à ce point que I on dut 
appeler à l'aide trois médecins el de» pinces, si bini que sa 
mère en mourut. 

C'est Gaston qui, sous le nom euphonique de 7\.(.i, chuv é. 
rare*»*, aM, passa à rri>r une enfance sans larmes. Père, 
iioawi et gouvernanles en perdaient la téle. 

■ Qu'as-tu? Qu'nvei-voua? Qu'a-t il* Voila des .'liteain. 
des bonbons, un cheval de bois.... Ah ! il s'arrête: vovons, 
si tu veux, mord» dans le beurre, mange du plitrc ; tiens, 
cassa ma montre. 

— Je m'arrête, disait Toto; c'est que je me repose. Jo 
vais recommencer, s 
Ht il recommençait. 
• Méchanceté gratuite, s disail-cn. 
Non, la perversité humaine en ftrtus ne saurait aller 
jusque-là. non. — Maudits diable-' bleus! 

C'est Gaston qui ne vuulut jamais apprendre au colléço 
qu'* battre ses ramunidr», purger srs maîtres d'étude et 
casser des carreaux. 

C'est Gaston qui, doué d'un goût p.vrfaic . comj»ose de la 
musique A désespérer les pioriistes et leurs auu» , — niai» 
surloul leurs voisins. 

J'ai saisi Gaston avec l'empressement d'un nnvln in qui 
découvre un ci; rare d'cfgifciinfiusu,' j'ai diagnostiqué in- 
failliblement l'obsession des diables bleus, car Ga.-lon est 
un bon, un excellent je-.me homme. 
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Mais nou* n'avons pas vu tous les portrait». 
Le quatrième était uoe pelilo tête d'enfant peint» sur 
«votre ; a l 'm vers on lisait : « A mon petit-fils. » Le cadre 
était une moniurr en or daiw Laquelle avaient du être en- 
rlij-iaéie» de» pierres précieuse» ou des perle*. 
^ ■ Il y avuil des diamants, me dit Gaston; ils n'y sont 

tira» a ce» diamants, Gaston avait entreprit «a pre- 
mière affaire; il Ira avait jeté» duo» la spéculation , et la 
spéculation d étail refermée sur eui : voici comme : 

Jacques Itinguier. père de Gaston Rmguier, notre héroa, 
avait laissé a son fils, comme nous le savons déjà, cent ac- 
tions de I enfrepriie jrwrraJe dm tmllimi, plu» une immense 
roseraie', total : une n*teruic, moins quelque* sommes Ay- 
{«Ûtfqveei aur le petit bien. 

Gaston forma un de ces projets qu'il appelait grandiose»: 
il purgea les hypothèque* avec le pni des diamants, pois 
mit le feu à la ruserai* , h; proposant de vendre A gros bé- 
néfice la cendre pour l'application belge d'un nouveau pro- 
cédé de teinture. — Je rappelle au lecteur que ceci est une 
- -i vraie; les calculs étaient partait», le gain conai- 



Juste au moment où Gaston en lie**e voyait lu dernière 
parcelle du dernier tronr se transformer en une poussière 
branrruiiro — poussière d'or de se» rêves — le ciel déchaîna 
o> l'horizon le même ouragan qui vint il y a six mille ans 
«echer la terre après la pluie de» quarante jours et de» qua- 
rante nuits. — Cet our.vgan se reposait depuis le déluge. 

Changement à vue, tableau ; le putrimoine de Gaston 
tréirii. se soulevé, se détacha en une railleuse spirale, tour- 
noie et disparaît comme un nuage d'opéra. De la fortune de 
ses aieux il ne resta â Gaston que ce qui put tenir dans son 
.■osier, dans «e» yeux et dans son nez qui, i la vérité, était 
amiilm rt de belle dimension. 

Pendant trois jours, à deux lieues A La ronde, les compa- 
triotes de Gaston ne firent que tousser, cracher, se roou- 
'"ber, changer de chemini et se souffler réciproquement 
dans l'util ; c'était un curieux spectacle : le» domestiques 
•ecouuicnl, nettoynient, brossaient, balayaient; les maître» 
<* débarbouillaient. On craignit un moment pour le ha- 
meau natal de Gaston le sort funèbre de Pompeïet d'ilcr- 

Ij rivière était épaissie ; tous les objets se confondaient 
anus une couche uniforme de poussière; on buvait de la 
beue. an mangeait de la cendre. Nul n'échappa A ce régime; 
-on eût dit une des plaira il Egypte. 

Gaston partit en so tenant le» cotes, car il était tout à fait 
philosophe. 

t une laryngite aigoé, qu'il ne 



jamais de rappeler avec 
Je Gaston. 

■ Riez bien , riez bien, disait Gaston à Louise, un soir 
qu'il venait de lui raconter celle aventure dans le coin des 
onw Je j/odl; riez bien. N'avez-vous [«s tait de bteo plu» 

"-Mut? >P ^ ulal,0tl * ? - 

— N'avez-vooa pas eu des amies? 

— J'en ai encore et cala vaut mieux , c'est plus sur qae 
iu cinq , plus sur que de la cendre de rosiers. 

— O candeur! 

— Oue puis- je y perdre? 

— Ecoulez, j'ai lu je ne sais ou un renie berber : Aboul- 
llacen possédait de l'orge, liafid-Azicz possédait des dattes. 
Abuul-Hacea désirait des dattes , Hafid-Aziez avait besoin 
d'orge; lotit naturellement ils s'entendirent, datte» pour 
orge *. ils se tournèrent la main , s* baisèrent le burnous à 
l'épaule •j£^ m>T • ** toul <',''- retour dan» sa 

belle» dattes , découvrit un sac de noyaux ; Hafid-Azi«z, de. 
son cour, ouvrit le sac d'orge, même ruie : de l'orge A la 
surtatr, le reste n'était que cailloux. Bh bien! quand jo vois 
lieux femmes de même âge ir pnimeUre, se donner, échan- 
ger en s'embrassant leur amitié 
fripon» berber* et i leur coup 

— Partant quille». 

— Oui ; mais, vous, vous n'entendez rien aux affaire», et 
dus donnez toujours le sac plein ; soyez «ûro q 
motselle Eulalie, et mademoiselle Caroline, et 
«•Ile Cécile, et toutes les antres lot ou 
si votre rieur frocoé.... 

— Non pas : je vous livre toute* le* femme» ; mais jo dé- 
fends me» amies, rt Caroline, et Eulalie. cl.... 

— Marché de dupe encore : le» autres défendent tou- 
jours toute* les femme» en général , mai» ne manquent ja- 
mais de livrer lear» amies. » 

Gaston peu à peu avait prouvé a Louise qu'il y a tou- 
jours je ne sais quoi de mesquin et d'intéressé dan» ce» 



cnirieuse» affections sur lesquelles elle aimait tant * eomp- 
ier; que jamais une femme n'en chérit imn une autre 
pour ne pas lui faire un peu de mal quand vient loccusioD. 
et même avant que l'occasion ne s'en présente ; elle avait 
reconnu avec lui qu'il n'est guère d'amies à qui l'on puisse 
dire tout 

Knfin il riait, il plaisantait avec Louise des incompris et 
des iiKomprÏKt, et, somme toute, il boit par lui démontrer 
que lai seul savait la comprendre , 

Looiae se laissa prendre A des mots de tendresse que 
Gaston savait mervislleuMitient rencontrer, et aussi, il faut 
le reconnailrr. a de i bannanu détail» de sensibilité. 

Or, comme Gaston ne parlait a personne, ne «occupait de 
f- .-sonne el ne manquait j»mau de causer toute la ioirèe avec 
L.uew, au bout d'un moa la tocMi entière de M. Daubignè 
décida A l'unanimité que le coin des gens de goût était un 
nid d'amoureux ' les parents, réuni* en comité secret, arré- 
■erent qu il y avait lieu de suivre contre eux et qu'il fallait 



Gx.sros UiNui u.ii « KniLK Latioï, svbstitït a V'**. 

« Mon cher ami . je l'ai échappé belle , je pars pour Ham- 
bourg : mon oncle voulait me maner avec I .ouisr sous prétexte 
quelle est charmante et que je l'aime. 

Belle niée! Comme li l'on épousait les cens que l'on 
aime! Ne wrait-il pas indigne de ma part d'atteler A moi 
cette pauvro jeune fille , et, belle preuve d'amour, la con- 
damner pour trente ans et plia A me» caprice», à mes co- 
lère», à mes humeur», au hideux et ridicule spectacle de 
mon bonnet de nuit! 

Non, je l'aime trop pour la jeter dan» un pareil gwt- 
apens ; non , elle ne verra mon caractère et mon esprit 
qu'en toilette, mes cheveux que fnsès. Elle me pleurera 
peut-être, ma» elle m'aimera toujours; ol jo la quille pour 
longtemps sans doute : mus wmmo- si sottement entouré» 1 
IU ne comprennent pas combien cela est bon, une douce 
intimité. 

Maintenant on ne peut pli» être amoureux sans s'épouser 
tout de suite; comme s'il n'y avait pas déjà bien assez de 
[«artisans du divorce I Les parents sont bêle* : ils ne savent 
qu'effaroucher. L'a ciseau fort affamé man^e dans votre 
main quelques miette» seulement d'un délicieux gâteau . 
offrez-lui une indigestion A condition d'entrer en cage : si 
friand qu'il soit de votre bonbon , il ne laisse pas de s'en- 
fuir A lire-d'aile et sans tourner la léte. Ce que je fais au- 
jourd'hui , mon cber Emile; car tels sont le» dangers qu'a 
couru» ton pauvre ami. 

» Je pars pour Homlmurg avec cinq cents francs : j'ai 
mon projet. Jo l'entends d'ici t écrier ; Gaston ! puis ajou- 
ter méchamment ; et les rosiers ! Je me su h trompé une 
fuis , c'est vrai , par la faute de l almanach : Nostradamus , 
qui avait prédit la révolution de juillet, n'a pss su lire dans 
le ciel l'ouragan du ïi mai , tant pu] Cette fois l'affaire est 
sûre. Vostî Ta combinaison que j'ai imaginée, el contre 
laquelle, tout substitut que tu sois, lu ne saurais trwiTer 
un argument : 

• Au collège je jouais aux billes, je perdais souvent. Jo 
m'avisai île n» jamais ri'qucr pluB de cinq bilUs par jour ■ 
Uiclie de comprendre i avantage. Le gain puuvait aller à 
l'infini Je fixais des limites A Is perte, lin huit jours j'avais 
encaissé toute» les billes du collège , et je les rejetai* en 
nappe sur me* victimes comme des dragées i" 



de carnaval. 

» Cette fois la trente et quarante rendra gorge, quoi qu'il 
en dite. Tu vas traiter mon procédé de naïf, d'enfantin , 
parce qu'il est simple comme toutes le» idée* vraies; l'évé- 
nement prouvera la supériorité sur les trouvailles compli- 
quée» des joueurs de preleSMoa. 

• Du reste, tout va bien - mon oncle s'est fâché; autre- 
ment, il ne m'eût pas laissé partir. Je suis libre, j'aspire 
[ air à pieint poitrine : on m'a dégagé brusquement d'un 
amour vrai , sérieux , naturel , qui commençait A me rap- 
peler les joie» du foyer domestiqiie , le bonheur bourgeois 
du coin du (eu , et qui eût duré trop longtemps si l'on avait 
laissé faire , ou pas assez ai j'avais cédé ; tandis qu'avec la 
fortune que je vais conquérir Je pourra! retrouver un sulre 
amour depuis, longtempi ébauché et vers lequel je ne sais 
quoi me pousse • je ne sais quoi, pauvre Gaston! le* dia- 
ble» Meus évidemment | , « un Bmour de convention, un 
amour en petites phrases et en grands sentiments qu'il est 
si amusant de reciter, un amour entortillé, contourné, 
alanabiqué, distillé, un amour avec planète», fleurs sympa- 
thiques, bancs de gazon, jatte de lait, bienfaisance A deux. 
Serments ingénieux, surprises, un amour dessiné comme un 
ballel, un amour sur fa puiwte du carur auquel je ne son- 
geais plus et que je retrouve dan* un recoin de mon Ame 
comme une note oublié» au milieu du griffonnage d'un 
carnet. 

< Tu connais cet amour, mon cher Emile , sous le nom 
terrestre de Mathilde : une jeune lille aux longues boucles 
de cheveux blonds, charmante, qui sait merveilleusement 
lever ses yeux Mous au ciel et laisser tomber deux larmes; 
c'est IA tout ; mais il faut avouer qu'elle exécute A ravir ce 
lazzi sentimental. 

> Je la vis pour la première foi* par-dessus le mur de 
mon oncle, A Aire, pré» Saint-Omer. Ella avait un petit 
livre A la main ; et sans doute elle s'aperçut que je la re- 
gardais, car trois fois de suite elle fit cette intéressante pe- 
tite mine ; total : six larmes. Je lus transporté. Dès cette 
heure, je fui appartint. Charmante jeune fille! Elle avait 
un vaste chapeau de paille A lu façon des berbères suisse*, 
une robe blaacbc et ira tablier rose a bretelle». A ces in- 
dices , bien sot qui n'eût pas compris tout sgn caractère. 

Aussitôt mon plan fut tracé : pendant huit jours je relus 
Atala, je repassai mon Paul et Virginie, je consultai la 
C'AdBOTiiére inifirnne; puis je me nus à lui jeter, chaque matin, 
par-deasus le mur, des fleurs emblématique* avec un petit 
papier attache A la queue pour indiquer lu signification : 
dabord une renoncule asiatique avtc du réséda , pour lui 
dire : « Vous été* brillante d'attraits, » mais • vus qualités 

• Mirpassent vos charme» ; < puis la li je historique de fuul*- 
natho : • C'est un amour humble el 
bouton de rose blanche : € C'est un f 
un bleuet : • Plein de délicatesse. • 

• Un jour elle ahVta de ne ru 
lançai immédiatement une ansérinc A 

• dere la guerre , » 




. I i*|>», cli 

> Enfin, au lieu de m'envoyrr, romane je l'attendais, une 
petite marguerite double, pour me répondre t Je partage vos 
• sentiments, • «lie poussa la coquetterie jusqu'A me cueillir 
une petite fleur railleuse, la marguerite des prés -. • J'j ton- 
> orrai. » Et pourtant je n'hésitai plu» A franchir le mur et A 
perler. 

Dés lors nous nous renrcntrAmes tous les soirs réguliè- 
rement— par hasard — sous le dix- sept ieme marrunnie 
par hasard, car toujours, a mon approche, 



petit cri de surprise : Ah ! — Mathilde entendait merveilleu- 
sement la mise en scène de I amour; et ceci ne doit pas 
l'inspirer le moindre mépris pour son caractère ; car tu sais 
bien que l'amour, ti vrai qu il soit quant au fond , est ton- 
jours une comédie dans la forme : or Mathilde était plu* 
habile que d'autres ; comme on dit au théâtre , eUe taignatt 
se* entrées - voila tout. 

> Cétait merveilleux. J'étais fort heureux; rt pourtant, 
bizarre organisation de l'homme! au milieu de cette ro- 
mança agricole il me semblait que j'eusse bien préféré un 
amour de cour d'assisos avec tmliison, jalousie et coups do 
couteau : ou un amour espagnol avec guimbarde et coupa 
de beuret boulonné ; ou bien un amour tfe raw»i , comme 
au quartier Notre- Dame-de-Lorette , et parfois aussi dan» 
le lieau monde; ou bien un amour de oonemonc*, comme 
lis «ont presque lous dans tout Paris; ou un amour de sym- 
pathie, comme celci que je laisse derrière moi; ou' un 
amour avec lj femme d un vieux général et un duel au pis- 
tolet : j'ai toujours rêvé que j'aimais la femme d'un vieux 
général, et le vieux général me blessait A l'épaule et m'em- 
bnisfait — d'un seul bras, car il était manchot rt comman- 
deur de la Légion d'honneur et de Sunl-Mx-hel : je le trou- 
verai quelque beau jour. Enfin j'aurais préféré, comme il 



est d'usnge , tout ce que je n'avais pas ; ce qui prouve que 
l'homme, n'est jamais content; et voila ce A quoi, mon rlier 
substitut, M dois toute ta besogne. 

• Enfin je voulus en finir. D'un commun accord nous 
étions tombés dans le Ricbardson; et le lundi fi mai j'ar- 
rivai* au rendrz-voui. La chaise de poste classique était à 
ta prtile parle du jardin. J'attendis vainement : la mswun 
que MathMe habitait seule avec une vieille gouvernante 
était abandonnée ; je lus un écnleau : elle était d remf re ,' 

■ Je réiittai A mon désespoir. Je revins A Paris, il y a 
de cela trois mois ; et aujourd'hui plus j'y songe . plus jo 
m'aperçois que je n» puis vivre sans cet amour qui fuit de- 
vant moi. 

• D'ailleurs Mathilde me doit un enlèvement ; et quand je 
devra», comme le pot-te, dépasser et l'rvfa et Paltat, rom- 
iK-e l'anneau de Saturne, quand jo devrais aller jusqu'A 
Jijcrruj itL'ranuf, je l'alteindrai- 

» Adieu, je va t» m'imprègner de mauvaises pensée» ; c'est 
graisser la palte du diable, peut-être m'aidera-t-il alors. 

» Adieu donc; touche-lui la barbe pour moi , ou députe 
juelques-uns do tes gradin», qui doivent être avec lui 
s esmci eurs ermes. 

■ GxsTorv. » 
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lue aaresiaion mu mont Wianir 

Frixmcnt ■stfftil dit jocrei! :&iait, 

.... Enfin au détoui d'un énorme rocher, nous aperçûmes 
le couvent de Sumte-Callieriiie..-. J'étais tellement accablé 
de laligue, île ebaleur et de soif, que j'avais A peine la force 
d'entrouvrir les yeux pour jeter de temps en temps un re- 
gard incertain sur celte oasis si ardemment désirée. Bien 
que depuis plusieurs jours je ne me fusse pas re[io»é A l'uin- 
hre d'un arbre , le jardin dont nous côtoyions les murs me 
parut trots fois trop grand. Kn ce moment pour arriver plus 
lot j'eusse volontiers voté sa suppression complète , et jo 
maudis avec colère la prudence des moine» qui, obligés, par 
crainte des Arabes, de murer les portes de leur couvent, 
bissent les voyageur» comme de» ballots de marchandises , 
A l'aide d'un cabestan, jusqu'A une fenêtre élevée de plus 
de dix métros au-dessus du soi ; car cette opération , axiez 
simple en elle-même , nécessite d'assez longs préparatifs. 
Savoir qu'a quelques pied» au-dessus de sa léte il y a de 
la verdure, de la fraîcheur, île l'eau, des fruits, des divan* 
moelleux, et attendre sur la selle brûlante et dure d'un 
chameau, devant on mur qui a passé toute sa journée A 
boire du soleil, selon l 'expression peu comuiune d'un des 
plu» facétieux disciples de M. Victor Hugo, au milieu d'un 
chemin pierreux et poudreux , eocorc plu» desséche que 
votre gorge, sous un de ces soleils sans omUo qui vous p n - 
vent de 1 usage de votre esprit comme de celui de voir» 
corps, attendre, dis-je, en proie A de telles souffrances, la 
descente de la corde destinée A vous en délivrer, c'est le plus 
cruel de tous le» «upplke*. Alors les minutes vous semblent 
des jours, les seconde* il»» heures. Ce» moine* n'nnt donc ja- 
mais subi un pareil cbutimenl, qu'ils ne savent pas com- 
patir aux maux de ceux qui l'endurent ! Comme ils sont lents 
a se décider! Je parierais que le supérieur ilort d'un som- 
meil paisible dan* la moins chaude de toutes les cellules , 
et qu'on n'ose pas le réveiller pour lui lire nos lettres 
d'introduction et lui demander l'autorisation de nous faire 
faire l'ascension accomplie sous nos yeux par autre mis- 
Mve . 

• Si on nous refusait de non* recevoir? < me dit mou com- 
pagnon do voyage d'une voix prutoodomeot émue. 

Cette idée ive m'était pas encore venue. Elle me fit fris- 
sonner de la léte aux pieds. Je la repoussai comme une 
lion de I esprit malin. 

• C'est impossible, lui rapondii-je en penchant ma «te 
sur ma poitrine. 

— Ma foi , je ne suis pas de votre avis ! Non-seulement 
c'est possible, mais c'est probable. J'aperçois trois moine* 
qui nous regardent et qui ne sont pas sali-faits du résultat 
de leur examen, A en juger par leur pbvniononue. Décidé- 
ment nous n'entrerons pas, rat, après » être consultés, iU 
se sont éloignés.... » 

Si j'avais eu la force nécessaire, j'aurais jeté bas, les mors 
du couvent et écrasé sous leurs ruines tous ce* moine* sans 
crrrir qui avaient de l'ombre et de l'eau A discrétion, et qui 
refusaient do nous en donner une Imite, petite port, a nous 
qui en étions privés depuis si longtemps et qui en avions si 
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grand besoin. Mai*, 
hélas ! je oie seotois 
trop faible mémo 
pour le vouloir.. ,. 

• En ce cas , d t»- 
je à non compa- 
gnon, je n'ai plu* 
qu't mourir.. .. 

— Vivex 1 vivoi ! 
me. ropondil-il avec 
un accent tout diffé- 
rent. Je m'6taia trom- 
pé. Voici la corde 
qui descend. » 

Elle détendait en 
effet , mats munie 
d'un crochet, auquel 
nos guide* altarbé- 
rent dm bngages , 
qui eureal , selon 
I usage établi, le pri- 
vilège de nous pré- 
céder dan* l'inté- 
rieur du couvent, 
Loraque le dernier 
ballot eut achevé «on 
ascension, la corde J2S 
redescendit avec un 
bâton lié en travers Mfjj& 
A «on extrémité. No- '^'. '^ 
tre tour était enfin '■ \vj^ 
venu. Apn-s m'avoir 
aidé é descendre de -àg^ 
mon chameau , noa 9» 
guide» m'aidèrent a 
enfourcher cette telle 
d'un nouveau genre. 
Je me cramponnai 
de» deuv main» a la 
corde, qui, je le sen- 
tais, commençait déjà a se mettre en mouvement ; et, parvenu 
A la hauteur de la (en eue par laquelle ma valise avait déjà 
(ait son entrée , un bras vigoureux me tira au milieu de la 
lof* du concierge, ou, mettant pied à Une, j'eus le tempe, 
en attendant mon compagnon , d'examiner en détail le nié- 
caaitmo, fort simple d ailleurs, qui nous permettait, a notre 
grande satisfaction, de nous Introduire dans l'intérieur du 
couvent de Sainte-Callwrine. La rorde. quand elle descend 
et quand elle monte, se déroule ou s'enroule autour d'un 
tambour au moyen de leviers croisée , semblables A ceux 
qui servent sur lé* ports A retirer les pierres des bateaux... 

L'hospitalité des moine* du couvent de Sainte-Catherine 
ne laisse rien A désirer. Bile est la même pour tous les vojr*. 
geors. Je ne puis que répéter ce qu'en a dit H. Dautals, 




Vu» eilrrievrv du cernent J< Sainle-Catherirr 



dans son intéressante relation Intitulée Quinze joun nu 
mont Sinoi. et dont tous les détails mot si exacts, bien 
qu'ils aient été revus par Alexandre Dumas. 

■ On nous conduisit aussitôt A deux cellules eoniituéa fort 
propres et garnie* de divan* recouverts de tapi* d'un beau 
dessin; on nous y laissa le temps de faire notre toilette, 
pendant laquelle on noua apporta du café et de l'eau : puis, 
quelques minutes après, on noua prévint qu'une collation 
venait de nous être servie. Nous passâmes dans une cham- 
bre où nous IrouvAmes une lubie dressée et couverte de riz 
au lait, d'eeufs, d'amandes, de confitures, de fromage de 
chamelle et d'eau-de-vie de dattes distillée au couvent, et 
qui, étendue dans île l'eau, forme une boisson délicieuse. 
Mais ce qui nous toucha le pluj le cour dan* cette somp- 



tuosité , ce fut du 
pain frais, du vérita- 
ble psia , conune 
nous n'en avions pas 
mangé depuis plu- 
sieurs jours. 

s A la fin du re- 
pas, la communauté 
tout entière entra 
dans notre réfec- 
toire. Les bons Pères 
venaient nous félici- 
ter de notre arrivée 
si se mettre A nos 
ordres pour tout ce 
que nous pouvions 
désirer. Nous de- 
mandâmes a visiter 
le couvent , quoique 
nous fussions hor- 
riblement fatigués: 
nuis notre impa- 
tience l'emporta sur 
notre lassitude. Un 
des Pérès marcha de- 
vant nous, et nous 
nous mîmes A l'ins- 
tant même en roule. ' 

Vu dans son en- 
semble, le couvent 
du m naï, plan- sous 
I invocation de sainle 
Cathenac. et fonde 
par les ordres de 
Juttmien et de l'im- 
pératrice Théodore . 
ressemble a une pe- 
tite ville fortifiée du 
moyen Aze.Ses mur» 
d'eoctmt* crénelé» 
farinent un carié de li'.î mètres de coté, et sont oonv 
struùs en blocs de granité d'un demi-mitre de hauteur sur 
une largeur un peu plus „'ranile. De petit* battions élevé» 
aux quatre an^le» «ont percé» d'embrasures garnies de pe- 
tits canons dont les défenseurs de la place se servent rare 
ment, et qu'ils ne tirent >pie pour faire un peu de bruii 
quand les Arabes deviennent trop importas», ou tentent de 
piller le jardin , situé a l'extérieur du couvent, — avec le- 
quel un souterrain fermé par une énorme porte doublée en 
fer le met en communication . — et entouré de murs moin» 
épais et plus b.is que ceux du couvenl. 

L'intérieur du couvent proprement dit renferme un grand 
nombre de bâtiments irréviulior» construits d'après des plans 
différents sur un terrain inégal et accidenté. On y comptr 
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en HM, outre une 

rsnde église dédiée 
sainte (Julienne, 
vingt-su chapelles 
qui ont chacune leur 
patron , une mosquée 
biM au rfiziemesie- 
eie pour garantir l« 
«ratent de le des- 
truction, dont le me- 
naçait le fanaiiçise 
musulman , de* cel- 
lule» simples com- 
muniquant a de* ga- 
leries extérieure* rn 
bois . une galerie 
far laquelle s'ou- 
ïrent ptusieorscham- 
bra» réservée» eux 
étrangers, enfin des 
cellier» et quelques 
fabriquée pour les 
choses nécessaires i 
l'existence dea moi- 
aea el à l'entretien 
du courent. 

Noua vhu'llmes 
d'abord l'éçlbe. J'en 
emprunte la des- 
cription parfaitement 
exacte i H. Doutais, 
pins compétent que 
moi en pareille ma- 
tière. • Elle est, dit- 
il , une construction 
romane ; elle date 
de celte époque de 
transition entre le 
briaalin et le go- 
thique. C'est une ba- 
il lique terminée par 
ne abside d'une époque plu» ancienne 
que le re*>e de l'edilire, et dont les 

£roi» sont rerouTertes de mosaïque» 
m le goût de celles de Salnie-So- 
pbie de Conatanlinoplo et de Montréal 
de Sicile, Une double rangée de co- 
lonnes de marbre surmontées de cha- 

Clux lourds dans leur forme et 
rres dans leur ornementation sup- 
portent des ares en plein cintre au-rjee- 
sui desquels s'ouvrent de petites croi- 
«ée* peu distanteade la voûte ou plutôt 
du plafond en bois de cèdre sculpte, en- 
richi de moulures d'or. Le* ornementa 
de l'autel , d'une riches» extrême et 
très-nombreux, sont presque tous d'o- 
rigine et de forme russes. Les mur* In- 
férieur* sont recouvrit* de marbre que 
b* religieux nous assurèrent venir de 
Sainte-Sophie; le jubé, qui sépare l'é- 
giae en deux parties, est de marbre 
rouge ; un christ d'une dimension co- 
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lossale le domine, el, 
chose étrange , ce 
goût d'ornements , 
qui fait le principal 
caractère de l'art 
byzantin, Ml étendu 
juiqu'a la croix ou 
est cloué notre Sei- 
gneur: cette croix 
est ■ ■ - - ■ c enrichie 
de sculptures txes- 
fùies «t 1res capri- 
cieuse* , rn (orme 
de coins de cadra... 
L'abside est bitie 
sur un lieu saint, et 
l'autel repose sur 
l'endroit même où 
Moi se, tandis qu'il 
ardait les troupe* ux 
de son beau-porc, 
étant veau pour re- 
connaître le buisson 
ardent, entendit la 
voix de Dieu qui 
l'appela du milieu 
du buisson... > 

H. Dauzal* a trop 
de goût pour n'avoir 
pas admiré les belles 
portes de l'egti** ; il 
en fait un éloge mé- 
rité, mais il ne parle 
pas du tombeau de 
la sainte qui a donné 
son nom au couvent, 
probablement parce 
que ce tombeau, en 
marbre blanc recou- 
vert d'un tapi* d* 
soie et surmonte 
d 'une riche draperie tendue sur quatre 
colonnes, n'a aucune valeur artistique. 

• C'est là , denundai-je au morne 
qui nous serrait de cicérone , que re- 
pose la dépouille mortelle de saint» 
Catherine* 

— Hélas I non , monsieur, m* répon- 
dit-il ; ce tombeau ne contient qu une 
effigie en cire de notre sainte patronne, 
"uniques jours après sa mort , la* ca- 
tholique* , jaloux de voir le* Grec* 
possesseurs d'un trésor qui devait opé- 
rer les plus grands miracle* , dérobè- 
rent son corps ; mais ils ne profitè- 
rent pas longtemps de leur larcin ; Ut 
étaient à peine parvenus tu sommet 
d* In montagne avec cette précieuse 
relique, qu'ils se la virent enlever 
par des angea qui la transportèrent 
dan* le ciel. • 

Nous visitâmes ensuite la bibliothè- 
que , où Burckbardt compta 1 ,500 rc- 
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himrs grecs et 709 manu'crits arabe»; — les moines actuels 
n'y entrent que pour y conduire le* étrangers; — les cha- 
pelles, remarquables par leur rirtwssc d'ornementation et 
par le caractère byzanun des peintures qui les décorent, et 
le réfectoire, carre lnng »nr les murs duquel sont peints le 
paradis et l'enfer ; il était désert. 

r A quelle heure prenez-vous vos. repas? demandai-je au 
moine qui nous accompagnait. 

— Nous n'en façons qu'un, me répondit-il ; a neuf heure* 
du matin... 

— Bl venu ne manzci plus rien jusqu'au lendemain T 

— Jamais en commun. Mais, au coucher du soleil, chacun 
île nous peut prendre un peu de nourriture dan, sa cellule, 
s'il eu éprouve le besoin... 

— Comment -,ous procurez-vous de la viande dans un 
pareil désert* 

— Nous n'en manjece,, jamais. Notre repas se compose 
de pain blanc . d'un plot de légumes ou d'un potage nu pain 
d'orge, de radis t-t de la liqueur de dattes. » 

Le Icniîcmiun matin , en effet, j'assistai à ce frugal repas. 
Près de lu porte du réfectoire est une chaire, ou l'un des 
mwnw fi: a haute voii lecture de I Écriture sainte. De temps 
en temps, il interrompait ta lecture, «i les moines suspen- 
daient leur re|>a» pour ne livrer a la méditation. Quand il 
n'y eut plus rien i manger sur la table, ils rentrèrent dans 
la chapelle pour y dire leurs prières d'actions de grâces, 
puis ils nous coodui-irent dans le; galeries pour y prendre 
du café, et chacun d'eu» en but au moins deux lasses. 

Maljré leur frugalité, on plutï'1 à cause de leur Irugalilé, 
les moines <lu rouvert de Ssinie-Citherin* jouissent d'un» 
santé florifsnnîr, S'il, se lèvent de grand matin pour réciter 
leur- prières, ris se reposent toute la journée dans une inac- 
tion presque complète. Us ne fatiguent pas plus leur espnt 
que leur cor(rt, car il» sont pour la plupart d'une igno- 
rance fabuleuse. Tous partent grec ; mais à part ceux qui 
vont au Cuir* po'ir lo» affaires du couvent, il n'en est guère 
qui entendent l'arabe. Toutes leurs provisions leur sont en- 
voyée* du Cuire par le couvent principal, où affluent 1rs 
dons des chfétieos qui désirent être compris dan* les prières 
des religieux du Sinaï. lueurs rares occupations consistent à 
entretenir le»ir habitation dans cet état remarquable de pro- 
preté qui fait l'admiration de tous les étrangers; à fabri- 
quer rie I huile, un peu de vin avec le raisin dè leurs treil- 
' les. d'' 1 eau-de-vie avec din datte», des figue» et de* rai- 

l'eille de patience et 
le mon arrivée, une 



,ins sec,, et a cultiver leur jnrdi 
de travail, nu je pa«sai , le Icnil 

journée délicieux . ants à l'ombre de magnifiques orangers 
tout couverts il» fruit,, et au bord d'un ruisseau qui continue 
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de couler alors même que la plupart des; 
(aimeront taries..,, ^ ^ le soleil 

nous devions faire l'ascension du Sinaï. L'a des moines con- 
sentit a nous servir de guide. A|vrè* être redeiorndvs aux 
pieds des murs du couvent , assis sur le bâton a l'aide du- 
iprel non* avions clé hissés jusqu'A la fenêtre d'entrée, non* 
gravîmes un sentier escarpé, pavé jolis de larges dalles oui 
sont maintenant à moitié détruites par le temps, déplacées 
ou emportées par les eaux. De di-Uince en distance d'énor- 
mes scrpsiils rentraient, à mitre approche» dans les fentes 
de» rochers , et de gros et affreux léînrds , dont la morsure 
est douloureuse et souvent dangereuse, se dressant sur 
leurs pattes et s'appuyant sur leurs queues, aras regar- 
daient passtr d'un air menaçant. Il» «fussent certaineroeol 
jetés sur omis s'ils n>i:>»eot pas eu peur de nos bilans. Du 
mste, l i*|.ie do ravin dans lequel nous montions n'avait 
de rcnvir piable que son aridité. 

Le mot Sinaï sert à désigner tout a la fois et la chaîne de 
montagne» qui sépare le golfe de Suez ou mer de l'Ouest du 
golfe d'Akaba un mer dr l'K-t, et le point culminant do ce 
ïreupe, haut d'environ fS.Otiù piarts au-dessus du niveau de 
la mer Rouge. Le mont Horeb, avec lequel on le confond 
quelquefois , n'en est qu'un mamelon élevé qui en dérobe 
souvent la vu*. Vers le milieu de l'escalier en ruines que 
nous moulions |>émblrmcnl, et au moment où nous quittâ- 
mes le mont lloreb pour passer sur le Sinaï proprement dit, 
do is apurâmes une porte en arcade, et sur la pierre qui 
forme la clef de celte voùle une erotx i laquelle se rattache 
uns tradiliun en grand crédit chez les moines. A les en 
rmire, un Juif, parti du convient pour monter au Sinaï, fut ar- 
rête en ce lieu par une croix de fer qui lui barra le passage 
de quelque cote qu'il so pré-entùl ; effrayé do ce prodige, il 
se jeta a genoux . priant le moine qui l'accompagnait de je 
baptiser : ce quo celui-ci s'empressa de faire avec l'eau du 
ravm. Ce nvroclc avait donné lieu a une coutume tombée 
nmourfhui en désuétude Tendant lonjlemps un des moi- 
nes du couvent se tint chaque jour en prières auprès de cette 
porte, et les pèlerins, avant de fouler la montagne doet Utùse 
n'avait «m> s approcher que pierls nus, faisaient une eonfes- 
*«in générale et recevaient l'absolution de leurs péchés. 

Notre ascension dura quatre heures et demie environ. 
Aucun inci tent digne d'une mention n'en égaya la fali- 
uati'e nioni^ome. Nous fitne», de distance en distance, de 
Unique» stations . r?r la chaleur était étouffante; mais nous 
Mius arrêtâmes surtout vers la chapelle construite sur rem- 
placement ou te prophète Elie demeura quarante jours, et 
prés de laquelle s'élève un magnifique cyprès, le seul arbre 
de son espèce qui ait résisté a ce climat dévorant. Nous vi- 
siiarre» aussi le rocher d'où Jloïsc , dominant la plaine de 
ftephidim. «'lendit «es mains vers le ciel pendant la bataille 
que Josué lierait a Anale» Enfin, frar^chirsant les der- 
niers degrés, nous découvrîmes tout a coup un de, plus 
lieaux punorama» qu i) soil donné, a l'homme de contempler 



•ui ic«c icur 

Tout en admirant i è rr.agnifia,iie spectacle, j'en lus à mon 
compagnon de voyage une description dat*« d'environ 
tOO an; , car elle avait été imprinn'-e i Paru en I5S5 , dans 

'•es n'.',"r :iiii,nj/!> i 'n<. tirs tmnularil'z ri raiwcs mrmnra- 
Ua Muriel m (MM, .l<ir,;iult>, /ïy[ra(r,Jratire; antres 



payï tstrtiiuprx . L'auteur, Pierre Bélon, du Mans, est certai- 
tH'ment le premier voyageur fiançais qui ait visite le Sinaï 
dan» le but déterminé de décrire ce qu il avait remarqué. 

• Ouand nous fusnw» sur 1« coupât du mont, dit-il, 
rccariJinns que r'estoil rorlw très-dure, ite couleur de. fer. 
qui toutcsfOfS n'est sans hcrlves ; car il y a Rrande quantité 
û'abîinthium scriphium et de pana-:«s ascl»?jiium. Il e»t 
assiégé de toutes parts des niontaitoes qui 1 entourent, et 
est beaucoup plus haut que n est le mont d'Lla en Crète ; 
mais, a nostre adv», il n'est |vmi si haut que le mont 
Olympe de Phrygie. Toutcsfois, il est si élevé que. quand 
iiôiis tournions ta face vers le rnidy. veoyons facilement les 
deux Imnls du Sine arabiipje. iwire ce que vrxijims aist!- 
ment les montagne» nu e*l siluè le monastère de .Saint- 
Antoine, qui est es déserts joignants a l'KlIiiispie au delà 
de la mer Rouje. Bt aptvs. nous retournants de la partie 
qui regarde l'orient, tant que la veue s est peu clendre, 
n'avons veu sinon pays de Irès-hauU et aspres rochers, 
qui est l'Arabie pierreusè; puis, re-^ardanla vers le sep- 
tênlrtoe. par dessus lo mont Horeb, qui n'est distant do la 
qu'une lieue et demie, veoyons encore pays de rochers et 
fréquentes montagnes ; regardant, enfin la' partie de l om- 
dent , n'avons veu autre cliose que la plaine déserte , stérile 
et sablonneuse que nous avions passée venant» du (jure ; si 
ce n'est qu'entre l'occident et le septentrion , |iour ce que 
le temps estoit clair et sérum, nous pouvions discerner 
i'endmict de la mer Méditerranée qui est distante a cinq 
journées de tu. s 

Ce fut sur ce sommet , ou je faisais celte leyture, qu'au 
troisième mois depuis la sortie d'Fgyple lloïsc entendit ces 
paroles sortir de la bouche de Dieu : 

t Tu diras aux fils de Jacob : Vous avez vu ce que j'ai 
fait en Egypte ; comme I aigle emporte ses aiglons sur ses 
ailes, je vous ai pris ; et maintenant, si vous gardex mes 
commandements, vous serei mon peuple élu. Je viendrai a 
vous dan» la nuée et vous entendrez mes paroles. Va donc, 
toi. mon serviteur : aujourd'hui et demain purifie le peuple, 
et fixe autour de la montagne de» limites : quicon |<ie les 
passera sera puni de mort. 

Et le troisième jour, quand l'aurore commença de poin- 
dre, une nuée immense et sombre couvrit leSinai; de celte 
nuée sortaient de grandes voix mêlées au fracas de lu fou- 
dre et aux éclat» de» trom|wllc*. Toute la montagne sem- 
blait de feu. Moïse, cependant , monta : et Dieu lui donna 
ses commandements, et tout le peuple entendait la voix et 
les trompettes retentissantes ; il voyait les lampes ardentes 
et la montagne couverte de feux ; et, plein île terreur, il se 
tenait au loin. Quand Moïse reparut : — Parle-nous, lui 
dirent- ils, depeorque, si le Seigneur nous parle encore, 
nous ne mourrions. — Soyez fermes dans votre foi , leur 
dit-il ; Dieu est venu vers vous pour vous éprouver, pour 
que la crainte de sa colère vous arrête dans le iiéeuè. -- Kl 
il rcmonla et entra dans la nuée où était le Seigneur, qui 
lai donna ses autres commandements. » 

Ce fut encore sur ce sommet que Moïse, après avoir 
passé deux fois quarante jours et quarante nuits sans que 
le pain et I eau approchassent de ses lèvres, eut le bon- 
heur et la gloire de voir le Seigneur. • l.au«rz-moi con- 
templer votre gloire, « avait-il dit au Très-Haut, et l'Eter- 
nel lui avait répondu : « Je te montrerai ma nugmucence. 
je proclamerai devant toi la majesté de Jeliovab, mais la 
ne verras pas mon visage , car il n'est pas d homme qui 
puisée le voir et vivre. Il v a la- haut un nicher: tiens-toi 
debout 1 l'entrée do la caverne, rt quand mon celai pas- 
sera, mu main te couvrira , quand je serai passé, je retire- 
rai ma main et tu me suivras du rcard. Ma face, nul 
mortel ne peut la voir. > Alors Jehovuli descendu dans la 
nue et passa devant lui... Durant celle contemplation du 
Trcs-llsut dans sa gloire , le vjssire de Moïse élait devenu 
resplendissant Aussi, quand il redescendit au milieu d'Is- 
raël, loua, Aaron et le peuple, s'éloignèrent avec crainte 
en voyant les rayons que lançait son visage. Depuis lors, 
il fut obligé de voiler sa face toutes le» dus qu'il paraissait 
devant le peuple; mais il olait le voile quand il entrait 
dans le tabernacle pour parler au Très-Haut qui l'écoutail 
comme un ami écoute son ami. » 

Ces versets de la Bible, je le* relus aussi A l'endroit 
même où Moïse suivit le Seigneur du regard lorsqu il eut 
retiré fa main. D'aiTès la tradition, sa frayeur fut si grande 
que le tremblement de sa léte Imssa sur le rocher une em- 
preinte ineffaçable : les musulmans, qui ont construit nu 
sommet du Sinaï une mosquée en face de la chii|ie|k chré- 
tienne, ont voulu avoir aussi leur légende miraculeuse. A 
les en croire, lorsque le prophète fil en une nuit sur le 
rfiameau sacré le voyage de la Mecque a A carat, aller et 
retour, il s'arrêta en passant au sommet du Sinaï , et les 
guide» arabes montrent aux voyageurs la trace que le hu- 
raclt ou le pied du chameau imprima sur le rocher. Les 
du couvent de Saiiito-Catlierine ne se décident pas 
ne a faire voir cette empreinte parfaitement sem- 
'ailleuts i celle* que bisse ilans le sable le pied 
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d'un chameau. Kle est a droite de la mosquée, a quatre ou 
cinq mètres au drssoiis. Du reste, la mosquée et la cha- 
pelle tombent en ruines. Chaque année, le temps et les 
veols en font tomber quelques pierres. Dans un temps 
donné il n'en restera p:«» que le souvenir. Cc|.endant les 
r.s-rolo qu'elles contiennent prouvent qu'elles reçoivent 
chaque année la visite d'un certain nombre de pèlerins. 

En redescendant nous visitâmes la pierre d Horeb , on hs 
rocher d'où Moïse fit ^illlr île l'eau en le frappdint de sa 
verge; c'est un bloc granitique île quatre mètres de hau- 
leor environ, et qui n'adhere au sol que par sa base. 
On y remarque quatre ou cinq fentes presque horizontales, 
placées l'une au-dessus de l autre, peu profondes, de cin- 
quante centimètres de longueur, et réunies par une petite 
ngolr destinée A faciliter i écoulement de l'eau. Les Arabes 
ont nne [rnnde vénération oour le roc des Menbah , c'est 
a nsi qu'ils appellent la pierto dTlartb. I s croient que le 



feuillage qu'on introduit dans ces trous a la propriété de 
guérir les chameaux. 

U. 
I ni mes i 

l-?il fui couché pour aller noua reposer dans nos cellules, 
ou. après avoir pris une légère collation , nous nous endor- 
mîmes d un profond sommeil, horriblement fatigués, mats 
ne regrettant lias notre fatigue 
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journée n était pas encore achevée quand nous ren- 
i-s au rouveni ; mais nous n'attendîmes pal que le so- 



in fen/;<fcn«j , j»ar 31. A. de L*»*eTi*K I)- 

Les Con/idemtt ont été écrites en grande partie avant la 
révolution de Kévrier. 11 y a environ quinze mots qu'un de 
nos amis nous racontait le plaisir que lui avait causé la 
lecture de quelques-uns des chapitres de ce livre que M. da 
Lamarliue avait bien voulu lui lire dans ton château da 
Saint PiHnt, ou il l avait accueilli- 

Ce qui surtout étonnait notre ami , ce qu'il ne pouvait 
assez admirer, c'était la merveilleuse facilité d'un génie A 
a qui ce» charmants récits ne coûtaient aucun effort. Il 
avait tenu entre ses mains le manuscrit du poi-te, et pas 
une rature, pas une addition, pas un renvoi n'attestait 
que la plume eilt un moment bronché dans sa course et hé- 
sité a rendre la pensée de l'écrivain. Comme Ruphail, 
comme les tïironifiru, les f on/ïdrnrw sont un livre impro- 
visé, et jamais, je crois, l'improvisation n'a mieux servi 
M. de Lamartine que dans ce dernier ouvrage, le meilleur, 
peut-être , de ceux qu'il nous a donnés en prose. 

Cela ne veut pas dire qu'il aurait raison désormais de dé- 
daigner et la méditation et le travail; que, pot le, il doit, 
avant tout, se laisser entraîner a toutes ses inspirations, et 
se moquer des pédants (lui lui conseillent de (es surveiller 
et do les contenir. C'est II une de ces sottises qu'on a sott- 
vent répétées de nos jours , et qui flattent trop et la paresse 
et la vanité des auteurs pour que beaucoup ne s'empres- 
sassent pas de l'ériger en article de foi. 

Mais d'abord . pour avoir le droit de ne consulter que son 
génie, il faut avoir du génie; ensuite, parmi ceux-lA mêmes 
qui en ont le (dus, il en est fort peu dont le naturel soit ia beu- 
renx qu'il produise tousses fruits sins culture. Enfin, ceux 
dont la facilité égale la puissance doivent sa déocr de cotte 
facilité même ; si, un jour, elle les inspire i merveille, com- 
bien de fois, en revanche, elle les égarera inévitablement! 
M. de Umartine lui même en est la preuve. Dans ses pré- 
cédents ouvrages, dan» les («ironrfini, dans Rapkatl, il y 
a sans doute beaucoup i louer; ma» que de défauts aussi 
entachent ces brillantes et vigoureuses esquisses, que de 
traits hasardés , de pensées fausses , d'image» aventureuses I 
En somme, j'aime A le répéter, JlurJiiiil et les rïirundïna 
n'en restent pas moins de* truvres fort remarquables, de* 
livres écrits de génie , cl, si la postérité ne les accepte que 
sous bénéfice d'inventaire , elle sera forcée de reconnaître 
qu'ils offrent assez d'éelst. de sève, de vigueur, assez d'ad- 
mirables partie» pour que les veux de ceux qui les virent 
♦clore en fussent éblouis et rWinés. Mais, i l'exception 
des cent dernières pages, qui offrent plus d'une prise a des 
observation» sévères . les ( on^deners , «i ;e ne me trompe , 
seront tout entières relues et goùlées da no» descemianti 
comme ellts le sont par nous. C'est un tableau dont les 
couleurs ne passeront pas, perco qu'elles sont sénérale- 
roent fraîches et naturelles, parce qu 'elles nous peignant, 
avec autant de fraîcheur que de vérité, de» scènes, de» 
idées, des sentiment» simples, sans apprêt, qui parlent au 
cemr de tous, parce que l'écrivain qui noua les retrace ne 
1rs a puisés que dans las souvenirs et les impressions de 
son cœur. 

Dans Itaphari, au contraire, il y a une partie qui touche 
plus ou moins au romanesque , qui se ressent quelque peu 
de l'imitation de H'errficr, de la Suuvtllé UiUÀu et de tous 
ces romans faux et malsains, malgré tout le talent qu'on y 
remarque, et *u la vraie sensibilité, où les sentiments 
vrai» sont immolé» A la wniiolrric et au senfîmmtaliimr. 
Nos Werther, nos Saint-Preux , nos Haphacî passeront de 
mode, je le crains, comme le» Céladon de d'Lrfé, comme 
l 's Ami Ica r de madem oiselle de Scudèry . On commence même 
déjà A en revenir singulièrement 11 a fallu tout le talent de 
M. île Lamartine, tiiul le prestige de son pinreau, pour que 
plusieurs des tableaux étranges de son AapAarJ ne parus- 
sent pas un peu ridicules, Ce Raphaël qui veut se noyer 
avec sa Julie parce qu'il s'ennuie avec Julie et que Julie 
s'ennuie avec lui ; ces éternelles pensées de suicide, qui 
est un (1rs lieux commun* du genre ; cette façon galante de 
lier sa belle avec les cordes d'un bateau pour la plonger 
au fond d uo lac : ces pleurs éternel» qui coulent de leurs 
veux t loul propos, et qui font déborder les fleuve» et les 
rivières, tout cala, il faut le dire, taules ces réminiscences 
des romans allemands. q»c nous avons trop imités, n'ont 
ptus riea qui nous tooehe. et, en pareil cas, ce qui ne fait 
|ias pleurer tait rire. 

flanAiiiJ u>«i qu'un livre* moitié vrai, et c'est pourquoi 
il n'est qu'à moitié bon. S'il faut en croire dos pens bien 
informés , la passion de Rsphaii aurait été beaucoup moins 
mvsuque, beaucoup mmos angéliauc, beaucoup moins ra- 
îAaêliquequeM. de Lamartine n'a bien voulu nous le dire. 
Depuis qu'il a publié soo line, des Parisiens curieux, et des 
Parisiennes, qui le sont aussi un peu, ont été A la décou- 
verte; ils ont voulu savoir ce qu'il y avait de vrai dans les 
lévélation* du poète, et aujourd'hui nous sommes A cet 
égard complélement instruits. Science fâcheuse cl dont pour 
ma part je me »crai» volontiers passé. J'aurais voulu n'en- 
trevoir hlvire qu a travers le prisme de la poésie du Luc. 
Mois M. de Lamartine en a décidé nulremenl, il a parlé lo 
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prcnurr . cl une (ut» qu'on met les gens en train do bavar- 
der sur un pareil sujet, ils ne serrèrent pas de sitôt. On 
dou» m a donc conte wr El» ire, et de bien des façons. Hais 
à Die«i ne plaise que nous nous fassions, en les répétant, le» 
complice» de toute» ce» médisances de salon. Qu'avous- 
nous gagne, je vou» le demande, à savoir que Iriounorede 
Varuy «'appelait mademoiselle TrouwailhW 

•jura qu il en soit de cm petites particularités, il de- 
meure du moins certain que Raphaël est un roman autant 
qu une histoire ; et le rpmiin n'a pas porte bonheur 4M.de 
Lamartine, car la partie romanesque île Raphaël, sauf lou- 
lour» de ravissant* détail», en est assurément la moin» 
lionne. Dan* les Confident**, au contraire, et notamment dans 
cette partie des t'otnWeiww qui nous retrace le tableau de 
sa vie d'rnfance. H. de Lamartine a toujours écrit, je n'en 
douteras, sous la dictée de ses souvenirs . il n'a peint que 
ce qu il a réellement vu et senti, ctc'oft pourquoi jamais il 
■ * mieux inspire, jamais il n'a trouvé sans le» chercher 
de plus ravissante» images , de plus péoéiranle» «pres- 
sions A mon avis, ces pages sont 1rs plu» belles, les moins 
entachées de (aux brillants qui soient jamais sorties de ta 
plume de prosateur. 

Tout le monde voûtant lire, fi tout le monde ne te* avait 
d.'jj lus, les récit» louchants et charmant» qui nous intro- 
du'^ent en quelque sorte dans la maison nalale de H. île 
ious font asseoir à son foyer , au milieu île 
i de su («mille , son grand-père , ton péro . 
, ses souri et sa mare, qu'il sait nou* peindre 
successivement par des traits d'une grâce, d'une netteté, 
d'une vigueur caractéristique. La, aucune de ces puérilités 
du sentiment romanesque qui rapetisse la nature en l'exa- 
gérant. C'est la vie prise sur le (ail par un grand peintre 
1"' »n comprend louto l'élévation paire qu'il en comprend 
tout» la vérité. Il ne serait pas difficile toutefois d'y signaler 
câ et là un certaia abus de» nuances, une certaine subtilité 
d expression où l'écrivain est parfois entrain* par son désir 
de trop vouloir particulariser tout ce qu'il décrit. La langue 
a des limites qu'il ne faut pas chercher i franchir : 
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Si on s'était pénétré de la vérité de celle vieille mas 
sage devis» d'Iionie*. qui n était pas un sol, que de mau- 
va.-e prose descriptive on nous eût épargnes de nos jours '. 

Dene un portrait d ailleurs charmant de sa mère, je 
s'aime pas beaucoup , je l'avoue, à entendre M. de Lamar- 
tine nous parler de ce rayon de lumière u «rein Je raison, 
n imbtbé de sensibilité , qui rmtvUe comme une caresse éter- 
nelle Je ion ail un peu profond 

J» ne comprends guère ni un rayon srrrin ni un rayon 
mînW. et qui. de plu», ruiisfjïe. Je vois à peu piès ce que 
le ncc'te a voulu dire : mais il ne le (lit lia» ou le dit mal 

En non» parlant de son pere. dune manière du reste 
aussi élevée que sentie, Jd. de Lamartine luiîse encore 
échapper cette phrase que je dois souligner ; « La fierté 
douée cl la franchise étaient les Jeux empreintes que sa 
plpionomie laiitait dans le regard, i Ici encore l'auteur 
de» Confidences indique sa pensée plus qu'il ne l'exprime et 
ne la définit ; mai», avec cette critique méticuleuse, on au- 
rait beaucoup à reprendra dans ces paies rapide» et dont 
teslyle s'adressa souveot plus à l instinct qu'à la raison. 
Le mouvement, la chaleur, un coloris chaud et abondant, 
beaucoup de fraîcheur et d éclat, ce sont la les qualités de 
la prose de M. de Lamartine, et ces qualités sont assez 
rares, asseï précieuses pour obtenir la grâce de toute» ces 
Diligence», de. toutes ces impropriété» d expression» , de 
toutes ces répétitions échappée» è la verve comme i l'en- 
traînement de rimproviaauoo. H. de Lamartine écrit vite 
pour un iiecla qui lit vite et qui ne rerient guère sur ce 
qu'il a lu. Qu'il ne toit donc ju*,é que comme généralement 
il a Toula l'être. 

Hst-c» à dire néanmoins qu'il n'y ait pas dans les Confi- 
dent* de ces page* complètement belles et qui défient la 
critique la pins sévère, le gollt le plus délient? Non «an» 
doute; si elles y sont plus rares que chex les écrivains vigi- 
lant», qui ont partout surveillé leur» inspirations, elles ne 
manquent pas cependant chex II. de Lamartine , et elles y 
sont même en assez grand nombre pour que nous n'hési- 
boos pas é placer son litre fort au-dessus de ce» tlémoim 
d uutre-lombe qui, du reste, ont si étrangement trompé 
I ilteole universelle. 

Feuilletés le» plus grand» écrivains de notre littérature, 
et «ou» n'v trouverez pas, j'ose le dire, de morceau 
d une beauté plus achevée que cette page de» Confidente* 
ou M. do Lamartine nous retrace comment sa mère «avait 
faire aimer la dévotion è se* entant* cl les instruire, en se 
jouant, des choses de Dieu et de la nature : 

« Elle ne mêlait pas la prière a nos larme», niais a loti» 
les peli U événements heureux qui nous survenaient dan* la 

rnée. Aaau , quand anus étien* réveillés dans nos pelil» 
que le soleil si gai du malin étincelail sur nos fenêtres. 



lil». que 

que le* oiseaui chantaient sur nos rosiers ou dans leur» 
cages , que les pas des servi leurs résonnaient depuis long- 
temps dans la maison , et que nou» l'attendions elle-même 
pour nous lever, elle montait, elle entrait, le visage tou- 
jours rayonnant de bonté , de tendresse et de douce joie ; 
elle nous embrassait dans nos lits; elle nou» aidait à nous 
liabiller; elle écoutait ce Joyeux petit ramage d'enfants dont 
1 imagination rafraîchie gazouille au réveil, comme un nid 
d'hirondelle» gazouille sur le toit quand la mère approche; 
puis elle nous disait : • A qui devons-nous ce bonheur donl 

> bous allons jouir ensemble? C'est à Dieu, c'est à notre 

> pere céleste. Sans lui, ce beau soleil ne »e serait pas levé ; 
» <r* arbre» auraient perdu leur» feuilles ; les gai* oiseaux 

> seraient morts de faim et de froid sur la terre nue ; et 
^ vous , mes pauvres enfants, vous n'auriez ni lit. ni mai- 

> son, ni jardin, ni mère pour vous abriter et vous nourrir, 
» tous réjouir toute votre saison. Il est bien juste de le rc- 



• mercier pour tout ce qu'il nous donne avec ce jour, de le 
> prier de nou» donner beaucoup d'autres jours pareil». • 
Alors elle »e mettait a genoux devant notre lit. elle joignait 
nos petites mains, et souvent en les baisant dans les sien- 
nes, elle faisait lentement et a demi-voix la courte prière du 
malin que nous répétions avec se» inflexion» et ses parole». • 
Admirable de pureté, de mouvement et de grâce, ce ta- 
bleau n'est pas le seul de cette perfection que nous offrent 
les Con/iiienrr» , livre qu'il est fert difficile, j'en conviens, 
de juger avec une rigoureuse impartialité , avec une exacte 
équité, et qui n'accorde ni trop ni trop peu; car. jKirmi 
toute» le» critique» qu'on en peut laire, il n'en est guère 
qu'on ne doive, pour être juste, atténuer et corriger par on 
éloge. A peine a-t-ori blâmé ceci qu'il faut vanter cela, de 
sorte qu avec M. de Lamartine on en est réduit à noter se» 
impressions plutôt qu'a formuler des jugements. Son talent 
(qu'on me pa»«e celte comparaison mytlwlogique un peu 
usée) est un vrai Protêt, babile à prendre toutes les formes, 
qui a tout moment vous échappe et vous éblouit, et qu'il est 
par conséquent bien difficile de saisir pour l'estimer a sa 
juste valeur,-pour l'examiner sans préoccupation d'aucun*, 
sorte et dire priVtseroent ce qu'il a et ci qu il n'a pas. 

C'est dans les premières pages de ses souvenirs que 
M de Lamartine , je le répète, me parait avoir déployé ses 
plus brillants avantages. La maison, le berceau oo il est né, 
Slill) ou, il a grandi, sa viodejwntiïurrauavec les petit» ber- 
ger» île son village, leurs aventoreo.se* excursions dans les 
montagnes, ses baltes d'écolier vagabond chez le vieux curé 
de Bu»sière» et son jeune vicaire, son exil dans un collège 
de Lyon, son séjour chez les père» jésuite» de Uelley, toute» 
ces scène* de son enfance et de son adolescence ont encore, 
selon moi, mieux inspiré M. de Lamartine que l'amour de 
Grariella et le ciel de l'Italie qu'il raconte et dépeint ce- 
pendant avec du si chaudes et de si pittoresques expres- 
sion». Je crois néanmoin» qu'il y a dans la première partie 
des Confidentes quelque chose de ]>Jus généralement vrui, 
le plus pénétrant, et qui sera plus généralement senti. Hais 

commuoé- 
gr-ci*u»e 
augmenter la fatnillo de 
toutes ces héroïnes chères aux tendres imaginations, Vir- 
ginie, Clarisse. Geneviève. Amélie. Mignon, Marguerite, etc. 

Si cet épisode de (jrazielta u'èlait déjà si connu, je l'au- 
rais analysé volontiers. Celle lâche m'eût été ilouce et fa- 
cile , tant le» vives «pressions de ce récit en ont gravé 
tous les incidents dam ma mémoire . tant le» traits et ks 
caractères de tous les personnages qui y figurent y sont 
nettement et franchement dessinés. Le pécheur Andréa, sa 
femme , sa vietllc mère, et son fiis Beppo, et sa fille lïra- 
ziclla, et jusqu'au pauvre Occco, nou* socil déjà aus»i 
connus que si nous avions vécu familièrement avec eux, 
que si nous avions partagé , ainsi que M. de Lamartine , et 
leurs travaux, et leur» dangers, et leurs plaisirs. SU faut 
en croire ceux qui ont liante les pécheur» d'ischia et de Pro- 
cida, qui ont sillonné leurs mers et respiré sou» leur beau 
ciel, il n'y a pas moins de vérité que d'éclat dans les pein- 
tures de il. de Lamartine, dans ses ligures, comme dans ses 
pavsages. 
flependanl il me 



ne plus pénétrant, et qui sera plus généralement si 
les jeones femme» et les jeunes gens donneront a 
nient leur préférence .'i l'épisode de GnuieUa , 
fille dont M. de Umartin» viral d'augmenter la f 



pendant il me semble que l'imagination du poêle a du 
suppléer parfois au défaut de »n mémoire, et souvent c'est 
lui qui parle, c'est le ton de son langage q»e nous retrou- 
îoos dans la bouche de ses personnages, M. de Lamartine 
prend volontiers celte licence, et dans les Girondins il y en 
a maint exemple. Je crains qu'il n'ait agi avec sa propre 
histoire comme avec la notre. Iv'n tout ois : Si non e vrro, e 
Ijen tiwau>. Je ne doute pas d'ailleurs que lo fund de 
cet épé-ode de l.>o:i^/1j ne soit vrai ; le poète a pu em- 
bellir, ajouter ou retrancher, mais il na pas, comme 
dan» Raphaël, iténaliiré le caractère des choses. Seulement, 
ici encore. U. de Lnmarlioo nous parait avoir abusé de la 
chasteté. U ne nous parle pas, dans les Confidence», d'une 
seule femme qu'il ait année ou rue de fort près, fût-ce uoe 
cantatrice italienne, sans prendre soin d ajouter que tout 
s eul passé entre eux deux le plu» luttnèteoient du monde. 
Ainsi ses amours avec Graziclla, cette gnselte napolitaine, 
n'ont pas été moins chastes que les amours (le Haphaél et 
de Julie. Cette étemelle chasteté finit par impatienter un 
péu. De grâce, soyez moins amoureux ou soyez moins 
chaste; car <xi cœur toujours en feu et ce corps toujours de 
glace présentent un contraste singulier et qui ne tourne ni 
a la gloire du héros, ni a la gloire de l'héroïne. 

AU suite île Graziella, dans le» onzième at douzième 
livre», qui terminent se» Ctmfidentrs. U. de Lamartine nous 
retrace sa vie pendant les Cenl-Jours. la conduite et |» ré- 
fleviooB que lui inspira cet état de choses, et enfin les cha- 
grins, les erreuis, le» désordre» qui à vingt ans avoient 
flétri et désenchanté sa jeune*». Il y a sans doute encore 
de fort remarquables pages dan» cette dernière partie ; 
mais l'erreur y est sans cesse mêlée avec ta vérité, le con- 
venu avec le mi : 3t. de Lamartine y juge l'Empereur et 
la France de Isi i d'un point de vue qui n'est pas plus his- 
torique que patriotique. Sa petite antipathie contre Na- 
poléon l'égaré étrangement , et lui fait avancer des choses 
qui heureusement se réfutent assez d'elles-mêmes pour 
qu'il ne soit pas nécessaire de les discuter. 

Quant au désencluinteau'nl où était tombée sa jeunesse, 
Ce desencfiantemont était sans doute chez lui et sincère et 
vrai. Mais nous avons eu depuis trente ans, en prose et en 
vers , Uni de héros et d'héroïnes désenchantés qu'en vérité 
ces douleurs-tè ne nous touchent plu» guère. Nous sommes 
également revenu» de» génie» incompris, et nou» ne pou- 
vons accorder à M. de Lamartine que «e» ami» de jeune»se 
Ajmon de Virieu et de Vignct , qu'il nous fait d'ailleurs si 
bien connaître, soient de plus grands hommes que lui pré- 
cisément |»rre qu'il» n'ont rien fuit. 

Mais ce que nous louerons «ans réserve dans le dernier 
livre de» l'on/;i;n«< , ce sont les pages consacrée» 4 l'abbé 
Dûment , i ce prêtre dont le caractère et les 



inspiré è M. de Lamartine l'idée de Joetlon. L'analyse de 
ce caractère, le récit de ses aventures, la vivante descrip- 
tion des lieux où elles se sont passée» iuuroiim-n! digne- 
ment cette brillante galerie de tableaux , de portrait» et de 
paysages qui , d un bout A l'autre des Cnruf ifencc» . enchan- 
tent le» veux , l'imagination et le cœur, et qui partout at- 
testent la pui»*aoce, la souplesse . l'inépuisable vanélé du 
pinceau dont ils sont sortis. ALtusoss Dirsï. 



Cette semaine a vu se lerminer le drame judi. .aire de la 
haute cour de justice. Elle a tenu vingt six audiences, la 
plupart de plu» de sept heure», l'avanl-slrmii-re de qua- 
torze heures. La session ouverte le 7 mars a été fermée le 
3 avril ; les jurés cl les conseillers supplémentaires n'ont pas 
eu ù prendre part aux débbérations de la cour ni du jury . 

Dn incident a vivement préoccupé le public, qui a cru un 
moment que le proce» allait recommencer. L'urcusé Muter, 
contumace, dans une lettre rendue publique a annoncé qu'il 
viendrait se justiocr devant la haute cour de l'imputation 
dirigée contre lai d'avoir, sous la monarchie, livré a la po- 
lice les seereU du parti républicain. Si le parti >o. ialisle, 
dnail-il , l'exige, j'irai è Bourges. A-l il eéde à qurlqne in- 
jonction de ce genre? Toujours est-il qu'il s'ou dirigé vers 
Bourges, comptant faire son apparition au milieu de l'au- 
dience . mais il ne pensait pas a lu gèndarmei ie de Vierzon, 
doot la vigilance l'a découvert au passage. Arrivé à Bour- 
ges, sou» escorte, il a été incarcère. Le* débats riaient clos 
et son jugement est remis u un autre temps. 

Les répliques ont pris presque trots jours. M . le procu- 
reur général Baroche a parle seul, celle fou, au nom de 
l'accusation. L'accusé Blumiui, qui a répliqué le dernier, a 
donné lieu à deux incidents trits- dramatique* ; il «vint fait 
allusion à la conduite de l'accusé Barbés et a la pièce in- 
sérée dans la Revut rétruiprcrii* qui le concerne Barbes a 
protesté contre l'allusion et sommé Blanqui de s'expliquer 
sur cette pièce devenue historique: Flotte, séide ardem 
de Blanqui, so levant avec fureur ronlre Barbe», l'apo»- 
Iniphaït sans mesures, en le menaçant du poing, et c'est 
avec peine que deux gendarmes pouvaient le retenir. — 
Cette scène de colère , apaisée une première fuis par M. le 
président , a ri^commencé lorsque Barbés a pus la parole ; 
debout, l'ail animé, élenilant la main ver» blanqui, il »'e»i 
écrié : « On a plaidé pendant un mui* pour avoir sa liberté, 

bxinneur! • Alors les menaces de Flotte se sont fait entendre 
de nouveau. Sommé de s'expliquer sur la publii ation de la 
pièce de la «resie rrïru'preriïr, Btaw|Ui perstslr a refuser 
toute explication. 

Barbe» alors a eu la parolo pour lire un discours ou il a 
donné les raisons qui oui dirigé sa conduite au Iti mai, et 
'il a terminé par le cri de Vive la République déroocia- 



uque el sociale I répété apn* lui par Sotiner. 

M. le président DérengiT a firononre en»iule le résumé 
des débats, résumé d'une hdélité scrupuleuse , d'une reli- 
gieuse impartialité. Cette œuvre remarquolile a été précé- 
dée el suivie de considérations générales d'une grande élé- 
vation ; la profonde émoton qui se Uahks»a>t dan» la voix 
du chef do la haute cour gagnait tmil l'auditoire et mémo 
lea bancs des accusés, • Si , avant de recueillir en vous la 
vérité judiciaire, disait M. le président, vous jetez un der- 
nier regard sur ce» bancs , vous ne pourrez vous défendre 
de la profonde lri»te»»e qui nous a saisi dès le premier 
jour, en vovant, sous des aspects w frappants et si divers, 
les déplorables effets des discordes civil», les maux qu elles 
traînent a leur suite, les haine» qu'elle» engendrent, les 
abîmes qui s'ouvrent devant elles, et dans lesquels de» 
hommes, les un» pleins de résolution et do cœur, les nuire» 
rictus de savoir et d'intelligence, vont se précipiter avec 
celle milice toujours armée de ht révolte dont le concours 
suffirait à déshonorer toutes les causes. » 

Pendant In délibération du jury, des mesure» de précau- 
tion ont été prises pur l'autorité militaire pour assurer la 
tranquillité de la ville, meure» rendues mutile» par le bon 
esprit des habitants. On auditoire nombreux occupait La 
salle, très éclairée par des lustres et de nambreuM-* lampes. 
Un «lance religieux a régné dès que les jurés sont rentrés , 
et la plu» vive prcocjcupaliun « est rrvdhlrée sur tous le» 
visages: tout lo reste de l'audience »'e»l jinssé avec uoe 
solennité très-émouvanle. 

Apre» la lecture du verdict, on amène Degré, Largi'l, 
Bonne Thomas, Courlaia et Villain , sur lesquels le jury a 
donné des répon»e« négative», el la cour prononce leur ac- 
quittement. Ouelquevuns d'entre eux laissent voir une vive 
émotion. Us -e retirent en silence. Aussitôt le* autres accu- 
sé» «oui amené», de- gendarmes occupent le premier banc 
des accusés, ceux-ci sont place» sur les deux derniers bancs. 
M. le procureur général , d'une voix grave et profondément 
émue , requiert l'application de la peine prononcée par la 
loi. La cour se retire pour en délibérer et ne rentre qu'après 
une délibération d'une heure et demie. Elle prononce le» 
amnation» suivante» : 

Barbés et Albert a la peine de la déportation ; 
Blanqui è dix années de détention ; 
Sobner à sept ans de la même peine ; 
Raspail a six ans de la même peine ; 
Flotte el Quentin à nn'j an» de la mérite p-.inc, 
Les condamne tous solidairement aux Irai». 
Le» condamnes se retirent dans le plu» prodmd silence , et 
ver» minuit la foule s'écoule lentement. Uni lipie» eut teux 
mal i la porte , et le reste de la ville tït dits le caln-e le 
plus profond. 

Le 3 , la cour a rendu son amH lontre les contunia'c*. 
Louis Blanc , Seigneurct , lfonneau , ùiu»»idi«e , l av ir, n , 
Chance! : elle les condamne a la déportation. - L'aflaire 
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Ballet! ■ du i*rv$phrfr> — Pfllln M«vellM * I» ninlu p*r Hrriuii, 




M. M«]rrrb*»r. rwlèrd TT*a da rat a> Vmt*t, M pf«it , r» tn Toi* Ua pavâtes de U trrra i la parle du tn»r»lr«, le eupplirnlda «*»lr C>»l U Fraatw, r*erra«i.t** par cet deu» j»ltamrea*a, qui obtient la 

pee», m deoier a •« W;*r»r de aaa diax palita d>rr4en. peefMtftlf ailltar» q i A Berlin. prafareac* par la «trrtu d<- «eralambaur • Jeaa-Ha» . la prlnrlpaj 

p« nrnujye de 1 eprf a , m pitl maav|uir de ré- //uaaiie A Parti. 




itpeci d'un dantear aprae ta rH*tl1loa du ballet 
patiM. — a f'rfcadaat, dis l'auteur, iou ttn ia- 
«11 ta t «a rien laiaaai Uata|«rar. * 



Pour l'etacutitei d"u» chaat tira n- rliçr.r», 
)m ■vatacnerda de l'teaimbW aatlcnale qui 
tqtt ce lrve*ar nu oerrafa ur ta pava da 
Parla d «Dénient à lire m*>f*i. 



L'aaacaa* de <ttl« curloatld fut rathefebef lea plaçai 
*t*c tant d'ardeur, çaj"ll «Vexai îapra-leut de eeetlr 
la tatr arec «a ceapoa df Ion daaa Mb purteéeoille. 



PaoniXTil - U P r* r hHe pouMera ptndail 
e*»t rafifeeemuilnaa iMm»im va* q%*\it <-»- 
pablede ralr, d'taCeofcf etdcacaur Ira Uauii, 
«a ta p«fUUua. 
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Le mot fraccat» irrrif vient du mot Ultn ttprtht. Voici roen- 
nirnt *evi<iune Varmu à preum» du n» d'avril : • LÉ second 
mo«. Ml, tirr um nnen, solvant Fuir lu» *l Junua, de Vraits, 
dont Ir nom itree r»i ( j '* (Aphrodite) ; ntw cumule je n'ai 
lu dans aurim de no» ancw»* llwr* le non d'Apbrotbte, j- croit 
plutôt qtiaprihs vient de opertre (uavrir), parce que le pita- 
temps ouvre tout. • 

OMe ei|il«f ttMHi vm'teoibUM* nV«t poiot admise p*r Ovide. 
La uinle c 1ère du poêle, qui s'hidagne eo< tre crut qui xruleut 
ravir A Vénus ri«QMiir de donaer mu ncen *u moi* d'Avril, a 
Inspiré dp béant in* au diantre ite la>l d aimer. 

« A quoi se a'sttaqae pas r»nvie*. On a voulu, à Yénotf le >! »- 
poter , le railr l'honneur de premier a ce naot*. Perre que |.<ot 
s'outre alori au v hslerews Au puât riaps, parte que le froid qui 
renver»o tout «e toit dé**rme de »r» rigueur* et que la Irrre fé- 
■ ■ .il ■ n . ir , IU prêlewknt qn'atrll a rmarunle mm n.mi a 
ot épar*ciui**em*-« t uniter*r| dea riio»ca; «au la toute- pointante 
Venu* étend m main wr ce mai* el le revendique. • 

C'eat p»ur tau», R« nt.|n», |h ur |ea Trojen*, vo» pères, que 
comtmllait Venu* quand le fer d'un latrtot fil A s* nain ilelitate 
«ne iVmbmrou** IdrvMire. Ce fut «n juje Imita qui U prnclanaa 
la plu» betle rntie trois déesse» ; pussent Ira dru* autres ou* 

tilkf « eoovemr 1 

. . * . A tu une *ai-«ii ne convenait mieux a Vi nui que le pria- 
1 > - « i ■ : le |x>n(i mft« (>are U terre et ouïra le sein 'tes rsmpa- 
«ne»; l'Iierite o*i**aolc dea jeune* Ides se fait tour u travers le* 
sillons; l'ecore* de ta tUne. 8><nilê« \**r la *e«», vo i l« Imur- 
K'on »ep4ittiuir. I or uÏMin su «m iVItr était dî^ne de ta bel'e 
Vénus; et ainai encore ellè ► in u*nt rapprorbée du di>u 
qu'elle chenl. An printemps Hle Utile les v»U*e»ov remarie** 
A fuguer sur le* ondes >Ht celte mer qui Im a duone naissance, 
rt A ne pus ie«tfiuler le» menar. • de l'ki-er * 

On lo voit , Oinlr rbaate le mois d'aï ni en l'imonrur de la 
déesse A qui ce m -i» était consacre, mais cela ne pA me pa* que 
«4* mm fient •l'Apt-ruttile. Il ae roateoto do dire A ce aaant i 
- Je murai» volontiers que le n<>au du mon de \>nn»e»l pris do 
la langue • ■ y - , Vénus a eanpruulé ce no» d'Aptirmtle aua 
i i t d>- ià met • M.il* «ne trotanre nV-t pas ui-n r«î*oo. 

Le* anciens | oetes da*a«nt : km Covnt ife me* /onrj pu«r 
Att pfitt/empt t/e mtMjnur». 

Il ihhh re-te, pusir eunopictrr cette <ourf« nnlice sur le moi» 
d avril, A dire on mot *»u u • ma^e i resque eniérement perlu 
dans W% ville», ma» qui »ul»i-le encore dans le* ta au penne*. 
Nota vuukms parler du /khuuh d ortif, Dotiner le ptit uow af rr- 
rri/ A qurtqn un, c'est l«i laine acemirr, te premier > .ur 'l'avril, 
noo Uutw Dustii-lle ou l'obliger A tare r|«t|. 4 ue dênaarebo Inn- 



tile |Hinr avoir Heu d* te moquer de lui. Voici l'origine que l'on 
dvi>ne A cri le mauvaise plaisantera* : 

Lr mot pntvino a été oortonuo «V mrci'on. el c'oat 

une indti:>-r alluan n a la paa>*uo de Je n»-Chn<|, uni arriva In 
3 avril. Comme U% Jeif* ceu<o>érrnt l- Ssovrur d un tribunaj 
A l'aolr* rt lui lu. ni f.ure divers» course* par manière d'iowlt* 
et de deruion , on a paimhe cette pa*lm do rin«t.nre divine on 
fatsanl courir et renvoxsul d'un endroit a u » autre reoi dont 
ou veut te nhfl<|i»*-r 

l.a x î-netff que noua doonon* ki , et qui représente le muni 
d'avril , nat une |is>nft« 0dMe île la nature a cHte époque. La) 
tTAnd travail ar piépare: U% Ivimmes retiMneal aux cliampa, 
le- animaux *ortml de Imia «Intuna, le» nsnvaia josir» sont 
ovM'é», le fnd i ieii-oi.tr «ara l'aiiiio paie, la nature quitta ans 
iMenoeatU de oVotl pour se parrr d- (• «lihrv r*f*l«i*r». Lo prin- 
temps est ooe aatsw* bien rJun'eo par les ooete* q<d x vent 
plutôt (>ir l'lm«Klrxe1iuu; usais le prinl-e qoi ii'sprwt-ue que In 
rralile rejrtle le pnn*vinp« et tberil I aut-anor* 

A«N 0*4 un u*vd* mixitt, il 0*1 Ci>aud rt fra d. Lf AoUil M 
t/»>itipr Im-tuéviir , *| Miiivei>t -r- 1 1 i »e » ■ i après itoeia 
avo r brtjUi. La tarte a> tlve la féA^tallina et a'arrete tue te troa> 
blée A l'aspect de U n-éle oa du fruad. Atiil n"e«t d me bean 
que d"e3per«nc« , Il nou- uroinet d<* r.ch-s m <■>■'► •* et «le* fruit» 
ktx calent* , mai* M ao aent ir.. ( t encore uV* h*litlvMlr« ^laceo* 4n 
lldier. Vnyrl comme le» hU», lo< j^-.ntb'** les talsp«« notât 
*l<lent leur* ricli»» couloar*; l'oAMau prépara s.* nid, le t»u- 
rrm rum ne sar i%irtaj uat»aiile rt I" uAtre re^vnle tetadlr l«n 
Jriioe* njjarAstt* Me*>» 1 -votai i '■ ■rn ItJal d.' ce c*4it e»p éile qi|| a 
A clarval aur «m i<oi«-oo Unla*l>|iM, *a *>m* surpieudre ai 
voa* n "e»ru en garde coalre le yvuwn d'ami 
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Cfcronl<tnf> maadravjt*. 

Il en est de la plupart de» «-une* d« théâtre comme de 
quelques hommes, Unir destinée est birarre, capricieuse, in- 
croyable. L'ouvrage qu'on a représenté pour la première 
Ion la semaine dernière à l'Upèra-tlouiique, sous letilre 
de* Uonlêrugrint, est de ce nombre. Il y aurait toulc une 
Odya»éa A faire sur 1rs singulière» viri»ntudc* par ou il a 
par*» avant d'arriver erdin devant lr« fmx rie la nimpe. Le» 
AY.inrcWutiiu avaient oie compote» pour le IhéàTe de i(>- 
séra-National. Ils y furent en répétition pendant trwîe mois. 
L'ouvrage était prêt n élre joue lorsque des circonstances 
trop malheureuses amenèrent la fermeiute de ce lliéàtre si 
util» à l'ait musical et le plus nécessaire, selon nous, de 
tous les th. il.es du boulevard. LOi.era.Nali.Mial fermé, le» 
ailleurs de» .Uunfnxv/riri» durent rcmellro leur «ruvre en 
poitcfeuillc. dépendant on no répète pas pendant trois mois 
un ouvrage lynipie important taosqu on tn porte ôans le pu- 
blie. Il avait itcirvc été dit dan» le monde musical que lu pur- 
titkin des Alvniénéyrins contenait de be te* liages , que c'é- 
tait l'œuvre d'un compositeur tout nouveau et original. 
Bientôt le nom de II. Limrandcr, anieur de la musique do 
cet opéra, fut répandu aulanl que si la pièce eût paru pu- 
bliquement. D'abord ce fut le théâtre de la Porle-Samt- 
Martin qui voulut avoir le* premiers du génie inconnu. 
Le Tbéulre-Histonque y prétendit de -un coté. Puis le 
directeur de lOpéra-Omiuiiie vint réciatnrr cette fjveur 
pour son théâtre, .pu avait plu* spociolement droit a 
l'obtenir. Il I obtint en effet. Jusque -li tout M'mble aller è 
merveille et de nature a réparer le domnisg-v que M. Lira- 
nandrr avait éprouvé, par la aon-représeiitaiion de son ou- 
vrage à l'Ope raNatioual après tant de peine* et de fatigue». 
Mats ici commence une autre série d'ennui* pour le jeune 
compositeur, fcn quelque lrmp< et *ous quelque régime que 
l'on vive, on s'eut pas impunément n.mrosilçur et jeune 
tout a la foi». A la lecture .le la p*oo de MM. Allwro et 
OérarJ de Nerval, le» acteurs do l'Opéfa-U.itiique la Irou- 
rrnt trop fttrtt pour eux , c'e»t-A-;lire que. conçue avec leat 
grand* développements de mise en scène que comportait le 
genre de rO|*éra-Naltonal , cita est jugée impossible dans 
un cadre tel que celui de rOpéra-Coniique, qui no com- 
porte, a ce que dUent le» juge* de l'en Jruil. que de* sujets 
trèa-iiniples , même étroit* et ntesijuin», lorsqu'il s'agit , il 
«SI vrai , de l'iruv re d'un nouveau venu. De celte première 
impression fâcheuse il advint qu'on ne sut plu* pendant 
quelque temps si on jouerait ou si .in ne jouerait pas l'ou- 
vrage, lin finit par prendre un du*::h termine, et il futonn- 
venu que la pitre serait entièrement refaite, alin de l'a- 
dapter au genre o> la scène de la rue Fa cari, (.imint au 
compositeur, qui dut r>(re mi» a la torlure par une sem- 
blable décision, ou s'en inq.réla peu. Il uv.nl écrit de la 
musique pour des s>luMiuns lutte» rl dramiitiqurs ; ce» si- 
tuations disparu isscueut pour lairo place a d'autre» douer* et 
comiques : sa musique disparaîtrait donc aussi , ou Utn elle 
resterait , mais la ou l'acteur chantait le mot waiAeur cm 
lui ferait ihre tW,nir, là ou il y avait IrnJmr un »ub»U- 
tuerailaJrVjrreiv.. au lieu de y Ir'kait un dirait j> I .nww. bu 
reste, peu importe; il faut avant tout a I Opéra i/innque que 
l'action marche ; la musique est là tout» lait secondaire 1^» 
ciseaux du ciqn->te sont tout pré *;i mettre la plume du conv 
pOftileur à la raiMjn. P.mvrei jeunes coin|tosileiir«! telles 
sont !>■» mavimesqim vous rnten.iizhaul ment prof.<»er, a 
votre itran'ic snrpii-e, quand vous arriv.i a eeltc félicité 
que vous ave» tiiti". eniie*. de nwtire lu pied fur les plan- 
ches du sicoad lliéàlre lyrique de t'riince. ii irdei-vuus au 
snoins de les ontiba'.lre, isr ni>ri M'iili-m< ni vous iilhreiiei 
sur vous la colère du jir.-ct.-ur et de» jn trurs , mais eoiiira 
le dernier de» u>ni|nir»i's. s'uni?si4r.t a quelque «ous-anie 
àamiiistr, t.»is deux joui«ant de plus de coiuiiUta'ion et 
d'autorité que vu js en «s lieux, seraient capible. de vous 
dédurer a belles dents; après ijuci «nus seriez inévitable- 
ment perdu a V.-uC jamais uan» I opinion pub i :u^. Il en était 
ainsi deja du te.nps do jVan-Jacqu<-»,mat* le pluliisophe s'en 
confiait i-n disant que le» Krnrç.tti n'avaient ,'.8» de n.n-i- 
que II en est encue a pou pre- de même eu ISi 1 ), et nous 
n'en avons pa» inmn» h prètentina de nota croire tre--a»an- 
c4* m:| intervint dans le jeiH et dan» le savoir muerai. 

Pour en lewn.r a ji J/iin/rné-rrii» . .lepuis le jt.ur de la 
lecture de la pu ce et suivant la nal:ji<. i.es ehn 'arments 
qu'elle »uln»iai'., l'iiu-.ritp- riait lte:r ,i tour proné .«inrne 
un chef-ii'o?t;vrc inuompar.ble cal 'l-rcr^i .omme l>'*-iii in- 
fof me d'un ni-ltrc iDe\p^iiiaeiité. si k n que !c directeur, 
dont la qua lté la mollis .■-»en!icl!n est <|i -e cotmalire en 
musique, qui [.-eut ju^er .Je tout . vrep'.é du même musical 
d* l'cru.rê qu il Ro-rit ou réf. jw. a c—istiimmrr.t Il .is- psa- 
dant pre 3 tl u:i m entre res deux opinions ; l-'aut-il donner, 
ne faut tl pas l'.finiT lu Jf.'n'é». ■ :rim.' Da li. tantôt l'ordre 
de suspendre l's répctiiions. laniù; l'ur jre de le-* | oursuivre, 
de les -irréler .-iicviro et d . l' s reprendre d-s nu-jveau. De là. 
l'on ccmprci I qac de testa Us lourmenl» inexprimables du 
jeun* .oiiiiej-,;. ur. K-ùle ,!r se faire cor.ii.»i;re. de se 
«■a naître lai-nV.its. qui U.ur a leur :t.\ ber.-* d> s plus llst- 
teuses iliuituns iIt- la ;;!uirn il (ilun^o d,.ns lo .l.-xiiira^e- 
ment le pins a ner , qui téve une tv ivre lx-1'.e , grande, sui- 
sigsjnle, et lu v.'i; su lejuue in'ensuileiiier.t a de-. pro|s..r- 
tions Rrtles . hrijjiiiriam.es. piesjue .1 neo, qui avait cru 
' - un sujet U iuï ).«>, é.n .uva .t, et qui n'a plu* 



pour suuti:er -.I «liusiqun que des »'«!.-» mis» lien, sans 
inién 1 '., un ranevas Irotiqué au lieu d'un drame, lï en vé- 
rité txn ne peut [.as en f.iire un rep-i clie aux ai.U uts Le 
littéraire de M, Gérard de .Vu a; est d m Uurs trop 
u. au-si bien que l'expérience Ihéitralede SI. Alboue; 
x q'je p.'trtinre nous leur reudun* justice, et nutis 
s qu'il na faut pa-. leur impu er le» défaut» de leur 
la- prui. ipa: de tous cm défa .te c'est que lu prèce e»t 
presque utipjs-ible a riu-unler, et cela n'est pas étonnant si 
l'un consiiere les mulilalions étranges qu'elle a subies. Tout 
ce que nous en pouvons dire c'est qu il y a un jeune officier 



français a qui unejeuoa lilla île Monténégro a sauvé la vie, 
quo tous les deux se sont épris d» l'amour le plus tendre, 
que les Monténégrins veulent employer leur jolie compa- 
triote a préparer la mort de celui qu'elle aune, que le 
meurtre doit s'accomplir dans lea ruines du cliuleau de la 
MjilHtesta, iju'un vieux barde monténégrin s'y oppose, que 
ce barde parait avoir des intelligence» avec, l'armée fran- 
çaise dan* )o but de soustraire Km pays i la dtiminalion de 
la Russie . qu'un soldat frsr rais s expose uux plus grands 
dan^rs pour sauvi-r sou officier, et qu'après avoir traversé 
les lignes et'les feux des a^am-portes ennemis , il rrvient 
avec un coq» d.- Français qui |vrenm-nld assaut le château 
et délivrent le pn-unnier iHiul on apprêtait le supplice. 
Sertry. l'oukier. eiwrise Bêatnx ; Foliquel, le Kildat, épouse 
R.>gina; le barde, bdete a sa gui a. entoane le chant de 
Monténégro ; et tout i« atoade est heureux et chante en 
cbii'.ir avec lui. 

Si nous n'av.ns pas pu com|wendre davantage le sujet 
de ta pit-no , nous avons du mjins plus clairement ap- 
précié le mérite de la partition, et celui-ci nous parait 
inconleslable. Apres l'ouverture, savamment in,lrumeniée, 
dans laquelle on remarque un beau chant do clarinette, 
vient une înlruluciwm qui renferme plusieurs morceaux: 
d'abord un double cbieur île buveurs. solJat» français et 
paysans monténégrin»; puis une chanson militaire qui n'a 
pas beaucoup de couleur, qu'on a inutilement ajoutée, et 
qu on p"ut n trancher sans inconvénient, quoique M. Sainte- 
Foy la chante avec son esprit accoutumé; puis une autre 
chanson, mais ce.le-ci trés-caracU'iuljque, dite par le barde 
de Munténe'^ru et dont le refrain est rvpété en cliorurpar 
tous les Monténégrins; ces couplets sont d'un rhythme éner- 
gique, ils ont un coloris original, comme en central tout ce 
que chante le même personnage dans le courant de l'ou- 
vrage; ajoulons que M. tlermaun-Léon lea a très-bien ialer- 
ptéles. et qu il a su donner une physionomie tout indivi- 
duelle au rôle un peu excentrique qu il était chargé de rem- 
plir. L'intn.liicl.tin se termine par la reprise du doubla 
cbirur. Le morveau qui *.L'..e1e, Qwimt je vaue.ii su txi- 
i/encr, est une rootance aélicicuM* dont madame LValde a 
fait ressortir a mcrtei le toute l expre-siuii rl l'élégance. 
Viennent eusnite des cuuplels sputtnels que œademoi- 
H-lle remercier a passablement gawuil.és, mais qui sont 
dans le mi^me cas que la preniiére ebansun de l'introduc- 
tion, c'csl-a-dire qu il» ont ete mis IA après rnop pour la 
plus grande satisfaction des amateurs du «:yle fanfreluche 
en musique. Nou» prêterons <le beaucoup .u romance : A ma 
yrur foujoui s prrttntt, . hantée |>ar l'nfllcier frar eaa et très- 
heureusement encatlrée dans le duo qui suit entre lui et le 
barde, l-a mélndie en est suave et poétique ; on sent qu'elle 
est inspirée par une (lensce élevée, dont la soutm es» dans 
le > .pur du musicien, et non pat dictée |vir un systématique 
US02C île prétendue» convenances IhcAtralt», durit le prin- 
cipe ré>ide dans le jugement équivoiue d un dii-ecteur ou 
d un acteur. Nous dirons la ni.'-nse i^ioae da la bal ade : J7é- 
lene était ta (futur — />? ce li.-u rrJuufé, qui vient eiisliltr, 
et que M. Ilermaun-l-i jn a parfiiiieraent rlianlée. i'. nt la 
aussi de la muuipie du cu' ir, expansive. cnlurce . pathéti- 
que. La scène avec chœurs, ou Uéalrix parait en Gitana, est 
semée de détails (liartnanls , mais elle ne nous parait ;>aa 
a sa pla»-e; elle maoi|ue d'intérêt «.unique, heureusement 
la cutiUiru-e. nia lumii l.'^uldn. y sujiplee par ttiutes les 
i;r.ice» ravissante» :1e vjn talent vocal. Ist linale du premier 
acte renferaie un rr.tirceau d'ensemble lars-Tnent npnçu, et 
se termine par un chiinir rhalcnrcui. On voit que «I acte 
est ubondunt en musique; on n trouvé jénéraloincnl qu'il y 
en avait trop, et rurtoul trop de couple-'s : mais quoi I s il 
riv en avait pus aulaut, que deiiendcait le genre de 
rô|séra-Coirjique? — Il y en a aiuina au seciintl acle; aussi 
cet acte a-l il une valeur niu»icale bien s.ipéri. nce au pre- 
mier. Il commence |ior un trio d'un excellent sentiment 
dramatique, diino couleur mystérieuse et sombre, d'un 
effet musical neuf et piquant. Puis vient un duo entre ma- 
demoiselle l.eniercier et M. Samie-Fo) . dont la situation 
est heureuse et que le cotnpnsitrur a irés-oien >ai»ie. lai 
scène du sourer, moitié fantastique et moitié réelle, est 
traitée par le musicien du mam de maître, t' est la page 
capitale de -J p-icliticn. l.c i liant du barde au débat de 
cetle si i ne es: eniprvinl d'une rêverie enivrume. L'é coca- 
lion de l'ombre <1'M. Vr.« . cbaaiét- par I otîii 1er français, a 
d- 1% grandeur et d.- la lierié; I aj'panliun de l'embre est 
ai-ci>mp..cnée par un dialo.'ue ciK-icrrtsr.l entre trui» insiru- 
merits , Ji» liaulti.:-.*, la clannetie et le basson, d'une har- 
monie riche et d'un cff. t m- rv. illeut. l e duo entre lï -.il ri» . 
khi- la (orme de l'ombre de la cti..;. '. une , H i.jllicier, est 
rempli de phrases u.c . cliques pasnunuée» vr„;m-iit émou- 
vantes. A ce duo suuv.le un cleeur dans la coulisse d'une 
allure sauva:;e , |kji* un autre . lurur uu cuntraire on ne |a"jl 
plus gracieux , qu'en entend au loin pend.inl que sur U 
scène continu" un duo p'eiu d ivresse et de débre amou- 
reux. Le timbre étrange de te-» vmj loinlauies. la u.èloilie 



|ee lit » deux principaux personnages, I 
de ce morceau , il manière mgéaieuse dunl il est conduit, 
tout a ciinlribuè a faire (.nidiure a tette scène u-ve vi*e n-n- 
sation. et ild tniih'* |>u is dans la salle ont éclate IcsapiMau 
dissements et les cris de lu» Le ch<r»ir fina^ du deuxième 
acte est cui-si Iri's-dr.ia.utqui-menl conçu et d uo effet pui* 
silil — Dans le tr.n-ieine acte, nous trouvons au conimen 
cernent une charmante chansonnette tout empreinte de cutr 
leur lacale, et danl le liieine ncuis paraît être un clianl 
national de la lliH'm.inie. (,luni q>t il en soit, celle cltan-on 
s'appelle la /ïo.mufcu, et fs>urrait bien devenir bii nt-it lr<s- 
popula.re dans noire monde iimi-i cal pirisieu. A 
son gracieu-e et légeie succède une ptiére, rhaur «an* 

acrompagoeménl. d'une bai mania large et v nenl reb 

gieuse. .Nous ne cileruns que pour mémoire le duo suivant 
mais nous donnerons de granit» éloge» au Iria qui vient en. 
suite, principalement à la péroraison de ce morceau, qu oi 
a fait répéter, et qui est d'un Irèa-bel ctlit musical et drn- 



mnlique. M. Ilauclie, qui parairsiul pour la première fois A 
I Opéra làimique, a rempli le i6le de IVfncit r français avec 
un succès q u fait biin pré-sumer de son avenir; d'autant 
plu» que ce lliéélre n bon besoin de ténor», >urlout de ceux 
qui ont de la voix . — Kn résume , la musique de M . Umnander 
a reçu l'a|ipaibaUio générale; si pat-ci par-la linexpérienco 
du jrtine oumpositsur s'y train t. on y sent a chaque instant 
la furi e d'un esprit original, bien duué, qui méritait de tous 
poinls l'accueil empressé qu'on lui avait lait u i Opéra - 
National, et é qui, du moins il faut l'espérer, on permettra 
davantage d'être lui-même une autrefois a l'tljiéra-Comique. 
— Il est encore lion nombre de per.-onnea qui doutent qu'un 
troisième UW-Atre lyriqvie «oit unie a la musique française. 
l>pcndanl d B n* le peu de |em|is que I Opéra-National e«t 
mué ouvert , deux cooiposileurs remarquable» s'y sont ré- 
vélés : M. Maillarl, l'auteur de r,osti6.*;n. et M l.imnander, 
l'auteur de» .WiiNléné/rirvi; puis encore, une cantatrice qui 
fait aujounl hui raditiiriilion de» dilettantes puri»iens, ma- 
dame U;nliie II est vrai que M. Sluliart n'a paaeu encore 
d'ouvrage représenté a I Opéra -Ganiqi.e , que celui de 
M. Limnondrr ne l'a été qiiapros Imites le» vicissitudes que 
nous avons raronrècs. rl que le directeur d* ce théAlre a 
été sur le point de laisser aller maii.ime t jalde rhantrr dan» 
un jardin des Champs-hiyséc* avant que de se l'ait J 
comme pensionnaire. Ruflo pourtant il I eoita^ea, ma 
sans résistance. O rlairvov unce.o aptitude de» direciei 
IhéAtre* lyrique»: ><■ 1 



■MMIocrnpstta 

Comptr-rrmtla ici. t/amen il ici tiaraoi de r.tcaJemlt des 
sriracn norafei et /«.d/.çur», rédla* par St. f«. Voit*, 
doi lesr ca d.od. sioral t U Caw d'spptl de P«Hs, suas la 
duvctlon de M. Missel, wcrélaire perpétuel d» récadémie. 
— 1 vol in-S' par »un*r , paralnalil par Bviaisen mensuellr 
au bureau de l'AdalaiilriUai, a, rue île» iMîteila» 

l,*imp"<Uaiy> nue tes s. Srnrrs n. orale» rl potitlqurt Kqnièrenl 
chaque jour limt en «nrUr partie «uv éveaeneals q«i >e sont 
produit» <tsa> les >oriél>s n«dern.s, et q»l rendent plu» deit- 
nl.lr la .olulM drs pr.<<v|em» écenoniiques dont re» sociétés 
louffrcrit. Longten.es ellr, M ferrirl .|u'«n okjei d'etua» spé- 
ciilstlies. Auieuid hui elles sont tiilmotyes se p..iat de visa des 
inlé.él» soesnx, et ce uiouven.ent e»l IHIeuwet InSsUtibèe que 
les rorps ssvaol» euv-nsévvre* , nsilcre leur immobilité provar- 
bl ile, se laissât aller a leur impulsion rl ae se bornent plus 
comme lutrefais s de» {taries rétrospective* ou abstraite*. Il* 
v. sri.t tes Is.ts scluel*. le» Intcrragrut, en recherchent les con- 
clusion» au point de vus pratique, c'est ainsi que l'Académie 
des stieaces morales et potalique» pr»a~t ilepau plaisrars snnéés 
une part trrs-wllvr au m..uvense..t île» iaVsr». Celte VCrilé les- 
sort S la fois de l'examen de» sujets de onncniir» qo'elle a pru- 
posé» daai soi .llflc.ctvi •ectlos*. oolimiwsl daaa section d* 
norsle rl snlion d ecosnoxir [silitique. et de IVtode de ses tra- 
«•bv |.criOilii|«i«. Mais pour rrsabe re« trsvint prufiuble* , il 
rtait important de le* recueillir levluellensent su par srulyse. 
C'est le bot qne se propose depuis huit s»» Is publication du 
rompte-rendll de l'Aisuenii* de* uWnres muralei rl |>ot!llqtles. 
Les pr.nuére» .ivisi*nns du XV* volume, qui coounruc* l'an- 
née <»t9. co.ifcrmrst le* ohssrvat.na* pfécedentes sur la ten- 
dance de celte <ls»ie de l'Institut. Ainsi, on y remarque ua 
Happait sirr /n uflurrroa drv r/rtivel oariiCm es ISIfl, par 
M. IlUnquI; lia ,if.'m»tre iur /'At-mute rl la meicté cl teuft 
itccmrt re*r,ccti/t , par M. le rotule l'orlsiil; eue Cummnnica- 
ttvn <«r te uu«cru.r«t .fe tu populatim de ta é ronce en I8«e, 
|ar M N«eau de J ssné. , un Afrinsire nir Ici aMicia/iiMU 
u«i.i,.e.. p.r M \iilerm-: une Aor.ce lue .«.jli.rw.rfr et la 
Plutm„pk,r un rie.iieme i.ectr, par M. trunt, un , 
lur tri tracaus de f Académie des iciem 
7»r» ru ists, jiar M. Ch. tiupia; tir. 



ir/.rc.erferéi/vesriie.eu «lierre populaire delà h rance.tU., 
MnKHct rfu rcoa eiroyru, par st. I i..*n .Noix. — 1 vol, ln-a» 
de t.à'io rare» m jk-UI Uvle. — l'srt», thiteilre, pissais 
Buura-r.tl.lV, il* 70- 

>.i.H n'avnni pas r.ipie le titre .le ret ouvrage, qui oremperait 
une rleml - rulowne de ïlltmtralwm. uue serait -ce si août de- 
vloat dire L ut ce .pi il renrernse : il ien.lt plo* nwrt de dire 
ce. qec l'aiib ni a oublie. SI. I.é:er N.el traite de «mmi et 
M-.rViJi etanihuulfim afin, cV»t . tire de lo.ll Ce UU il sait et île 
twss.,*p 4e ilio-e» qe'il sursit lievutii .rapprendie II parle de 
tu.it S propos de lotit , H on a**me qui) sva l, ea rou.nsençaat 
S écrire , p.ri» la plume pour touiiMiscr une itrimrsaire fran- 
çaise gus.i nu il en wat, u,ii l.vre e»t i .envie d'un fuu trés-ort- 
illnsl , lrcs-»»vaDl tt -ouveiil »pi/iluel Le titre principal : Le 
t.lr rr de t A'n.'OWe s » a su dV|,r^.timo.o auquel l'suteur n'a 
peul etre r i* reniie : . Vit diHTimsjtc; rsr «a ' ceuvre, qui r*t l'i- 
tiie^s* du ■lr-.ir.lre lut' tle. lllel, moral il -..ei^l >iu tesups prtsent, 
ne pni.VAlt .lie n<-<vi* ni.iiim.-e A lotit [..r'nilre, on prsd profiler 
S le l-ie. mais oa ne peul can eill.r relie l.ctnre .(il s des es- 
pilt* >uli.lv» et ré^ie»; qnnit s.ix s.itre*. il* .loivtnl s'en pce- 
server . rcsnme tes c.uotit.itioo» drtsbr es iloiveiit se mettre A 
l'.bri de l'infliieoce du clsoter». 



t'alcmilrlrr aslronamlque lllantrvé. 

rilt:Ki>Uh.M:H o'AvniL 1849. 
Preamlsulfl. 

Ncus avor» rvpliipté dims le.» nuaiérii» du 13 janvier et 
du :t lévrier Jet m ce l'usa »lr la ligure qui fail connaître 
lu duiov du |Ccir, ■ • Ile ce la ta.it . le» heure» du lever et 
du coucher uu soleil et de lu lue- , et par suite la durée de 
Ui lumière de nuire sat i Ue. Note» c.irm.iD» aujourd'hui une 
extens un no^vcile u celte ticlati.in n eipresr.v.' et si sim- 
ple, en 1 appliquant uux heure» nocturne* du lever et du 
couclier des plaucto* principa es ncluellement visible». 

Seulement au lieu de marquer p»r des échelons sucreesifi 
le passage d'un jour uu juuc sut.ant, nous avons relié par 
une courbe continue les point» qui correspondent aux I 
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successive» auxquelles se produit un même phénomène dans 
le* différent* j»..rs du mots jl). 

Ceta po»é. rien ne seni plu» facile que d'obtenir A me, 
d'apre* Il figure t , l'heure iïu lever ou du coucher de ton* 
Le? astres principuilz A une dote qiielci>nq»ic, 

Prenons le Si uvnl pour eirmple, et suivies la bande 
boniantal* qui correspond a relie bande m allaiil de saiirhe 
a droite. Noua rencontrerons d'abord une banda fortement 
Irialée depuis le bord etueme a gauche, qui correspond a 



minuit , jusqu'à un point f itué an peu en des- I de la verti- 
cale, qui corr<snui>J u 5 hures du malin, a | environ do 
rmtrniille qui sépare celle verticale de celle de i' J. D'a- 
bord, nous en ronelurun* que de minuit a i 1 * NS m du ma- 
lin, heure a laquelle le soteil en levé, il n'y n pas clair de 
lune. Chemin faisant , nous rencontrons sur cette bande 1rs 
courbe» qui correspnniVeot au coucher <le Jupiter, au lever 
de Mars, au lever de Saturne, au lever d l'rjr us et au lever 
do Mercure ; et nous rajout que «a courbes rencontrent 



Dmcr ni- lova, ncais at la LFiiifenK de la irai, HEtais du levée et or corciin ors n nm». 
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le milieu de notre bande horizontale en dea pointa qui, d'a- 
près la gra luattoo d» vertu nie*, correspondent au 1 heures 
suivantes : 

Coucher de Jupiter. . . . î 1 tî" du malin. 

Lever de Mats 3' 11- — 

Lever de Saturne .... I' 5" — 

Lever d Uranu» I» 35» — 

Lever de Merrurn .... 4' 40" — 
Ces heures «ont précisément celles que donne la Connuit- 
sance de» teiNfiS, A une minuta prea. 

Continuons l'examen de la bande boriiontale du 14 avril. 
Noos trouvons un eapace coni.ilélenvcnt blanc de 4 k 55" du 
matin a 7* 3" du soir. Telle cet la durée du jour ou de la 
pre»»nre du aoietl sur l'horizon, fendant tout cet intervalle 
nous n'avons marqué ni les heures di lever, ni les beurra 
du coucher ries planètes, ce qui n'offrirait aucun intérêt 
pour de simples amateurs d'aalrnrwniie. 

Apres le coucher du so'eil noire bande horimnlal* n'est 
cm'* moitié ombrée jnsqn'A tt* Sri". Cette demi-'einto m Iv- 
ijur Ui présence sur I horizon de la lune qui, en effet, te 
couche A 8* 85". 

(t; Ceal ainsi <r/onl pracèdè Mil. tarvy et LeweaasaaiZi dans le 
lit«wgffra rf«»rrai>r , ijm ils ont publié nn*v l'saae* ctaasass. 
f>a<lnvrai*-iievj<in. Bjibrticr cl les principaux libraire* | Le Dro. 
as- graphe est un tableau sj tajMa sji uim» t oo be Murait trop recoin. 
tua are aux iraalcuri d'ssUMumis prauque, 



Le milieu de la bande se rencontre plus qu'une courbe, 
celle du coucher de Vénus , un peu avant la vrrticale roe- 
rea|M>nd int .1 t n h du soir ; et, d'après le point de rencontre, 
on vin 1 que Vénus «a couche a 9* .vv». 

Cet exemple suffit pour montrer avec quelle facilité on lit, 
sur noire Usure t , toutes les va eues numériques des divers 
élément* indiques H dessus. Il sera du reste facile de suivre, 
sur celte Usure, la plupart des particularités que noua rela- 
tons pour chacun île* astres en particulier. 

B.-.lfil •« 

I" Avril. Lever du soleil à r.» U". coucher i 6* iî". 

3t ■d. ttt. ttl. A i' il" ii. i 7»M». 

L'arcroisaement des jours est de S6" le malin et i!" le 
soir ; il i*»t donc moins rapide que pendant le mot* de mars. 

l.>'/u ttïf.n iiu tfmpi qui se recelé en une avance de 3" fifi 
au I" du mois, va cunstnaiment en diminuant du I" au li, 
date A laquelle cette avance n'est plus que de 45 «ewnde*. 
Le lendemain 15. cette avance deviendra tout A lait nulle, 
de sorte qu'une montre bien restée marquera midi au midi 
vrai, an moment on le soleil atteindra ce jour IA le plu* 
haut point de sa course sur l'horiion. A partir du 45, IV- 
fuaïiiivi du temps devient un retard au lieu d'une a»aoce, 
et augmente de nouveau jusqu'au 30; elle est alors de S" 
55 ». 

La hauteur du soleil sur I horizon va toooura creusant; 
«Ile est de 45* 58' le l~, et de M* M' le 30. 



Quant A la lune, notre figure I en dit tout autant qu'il en 
faut. 

Kaalat apparaot» <!•• PlaoUci 

iltrrurr, prmliint tout le cours du mois reste plocx' dana 
une pusiiioti très- défavorable eut objcrvationa, « enfonçant 
chaque jour Davantage dans les layons du snletl, avant le- 
luel il se leva et se couche, Ce n'est que le 30 qu'il se cou- 
ne un peu apré» le soleil. U noua a paru munie de repré- 
senter une orbite qui n'e»t réellement pas visible. 

I «mu , tout en restant étoilr du soir, so rapproche aussi 
constamment des rayons du foleil. Ella se couche plus de 
4 heures après au commencement du mois, et ne se itiurhe 
ruere plus de t heuns après U On du jour, au 30 avril. 
Ivjur son orbite nous renvoyons à la page 16 du n* du 
3 mars. Lit ligure plaiée Uati* le hniil u« la colonne du 
milieu de relie pa;:e montre que vers le 20 avril la planète 
est dan* un point de Staline ; après quoi son mouvement do 
dirent devient rerraoTuaV. «s- • 

Notre figure i représente les phases sous lesquelles Vé- 
nus upparailra dann une bonne lunette, A quatre époques 



Phaaaa à» Ve%mj vue* «a OHriccfva. 



) 



( 



I- l.lr, 



différente», savoir : les 7 et 17 avril, le SU mai et le Î8 juin. 
L'échelle est de îï millimètres puur 10 secondes 

llan- Cette planète est encore étoile du matin , et re— 
cagoe un peu d avance sur le soleil. Ainsi , le 31 mars elle 
ne se levait que I' Si" avant le soleil ; la différence de 
temps entre les deui levers sera de i " 37" le 30 avril. Le 
mouvement, encore direct , est représente dans la ligure 3 

Trara de romte spparcala d« A/an et Mail It Bols d'vvrtl. 




-V^ry/lM.» 

: 

£v. j^r.'" ,r -r if * a?j» t jTrvu 

Jupiltr. — Cette planète .qui ne se couche guère que 
I* 45" avant le lever du soleil, au conimen<vmt'nl du mois, 
se couche î* 15" avant A la Ou du même mois. Le mouve- 
ment représenté A la paie 310 du numéro du 1 3 janvier est 
encore rétrograde pendant Ira premier» jours d'avril ; il 
y » une suir'an vers le 6; puis, a partir de ce moment, le 
mouvement commence A devenir direct pour M plus ces- 
ser de l'être jusqu'A la fin de l'année. 

Satura* , Uramu tl .Vrpluiw. — Vers la fin du mots, Sa- 
turne commence A se dégager de* rayon* du soleil. Le 30 , 
il se lève a 3* 41" du malin, c'est-à-dire un peu plus d'une 
heure avant le lever du soleil. Urnnua a la même tendance, 
puisque le 30 il précède de plus d'une demi - heure le auleii 
sur I horizon. Les deuz planètes ont encore un mouvement 
direct (voir la page 3(0 du vol. XII'. Uranus est en conjonc- 
tion le il avril. 

Quant A Neptune, il est toujours engagé dans les rayons 
du sol;il. 

Bclipiei de* satellites de Jupiter. 

Voir le tableau de celles qui sont visibles i Paris. 
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Le nombre des éclipses des satellites, qui était c'a U en 
Janvior, de 15 en f évrier et de 41 en mars, descend donc A 
t en avril. Nous le verrons diminuer encore so mai. 

Occallalisaa eVetaâle* par la Lan. 
Il n'y en a qu'une s ule qui soit viaible a Pnris pendant 
la mois d'avtil. Le 5 , A f 53" du snir, pu' I* bon éclairé 
de la lune, aura lieu l'inamernoo de l'étoile SB de la Vierge, 
lémert ion aura lieu par le bord obscur A < k 4". 
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F#ts» «*«ia«*nlrr donaé> dama le aaaatS*;*) Leblanc 



Cm fét* éqTieslre dons laquelle nom «von» tu avec un 
plaisir infini revivre le* saines tradition* de l'ancienne 
équitalion française liait réuri, la ÏS mars dernier, une 
sooété d'élite au manège du taubixirg Montmartre, dirigé 



par M. Lebinnr. Il s'agissait pour Ira éleva* de ce manège 
de montrer, dan* nn travail public, le* résultats qu'île ont 
obtenu* cet hiver dea laborieuses éludes de la haute école. 
Le* amateurs de l'équitation U rieuse et lavante t'étaient 



donné rrndri-vous à celle aoUmnité, attiré* autant par la 
réputation de l'habile professeur que par le «ouvenir de* 
fèt- * du même genre donnée* le* un ne» précédente*. 
La manège, décoré avec luxa, offrait, au milieu do* guir- 




landes et dea étendard* qui en lapinaient le* mur», une 
suite non interrompue de trophée* militaire* et d'emblèmes 
équestres; un • vaste extrade, élevée au fund du marege, 
avait peine a contenir la foula dea invité* , tandis que le» 
dames, auxquelles, une tribune sup'riiure uvu.ieié réservée, 
ajoutaient . par l'élégance de leur* toilette*, au charme et a 
I éclat de la f«a. 

* La aoirée a commencé par une rrpriw de doute élève» 
qui ont exécuté le* divers mouvements am Iroia allures 
«vas- une préc««oo qui tait le plus grand honneur à la mé- 
thode savante qui a dirité leur* étude*. 
A cet e jon ice a succé lé un quadrille autour de* piller» 



par quatre de» plu» ancien» élevé* du manège; ce travail, 
composé de volica, volir» renversée» et pirouette*, a fie 
exécuté avec beaucoup d'ensemble. V.irc» ce quadrilla le* 
élevés se sont masse* sur quatre ran;» pour un grand ga- 
lop général. 

La première partie de la féle s'est terminée par de* jeux 
d'adresse, tau) que le javelot, la bague, etc., dont une cra- 
vache d'honneur était le prix. 

La seconde partie a clé remplir par le travail de UH. Le- 

bfcnc. 

II. Albert Leblanc, monté sur sa juaiml Yelva, o fait 
preuve d'un remarquable talent d'écuyer en calmant une 



béte d'une a rieur tmconnue; il a reçu de vifs applau- 
dissements pour se* changement* de pied A toute* la» 
allure*. 

Enfin est venu le tour de M. Leblanc aloé, qui, montant 
Ruy-Blas, cheval d'école, a montré, dana un travail d'une 
précision el d'une netteté increvable», ce que peut le talent 
naturel secondé par une savante méthode. San» recourir a 
aucun effort violent, M. Leblanc a prouvé qu'il possède au 
plu* haut degré l'art si négligé dé no* jour* de menu, 
par les aides secrètes, un cheval qui parait obéir plutôt a 
la volonté intima de ton cavalier qu'a un mouvement exté- 
rieur et visible. 



Les lecteur* de l7/Iu*lralion n'ont pas oublié une aune 
de récit* publié* dan* ce recueil sous le litre de .Suuietiirs 
<f* eAajie. par M. Louis Viardol, que se* voyages à l'étran- 
ger ont rendu témoin et acteur de toutes le* scène* qu'il 
raconte avec autant da goût et d'esprit que de parfaite 
ooonaewance dea loi* el des procédés de la chasse Les 
six premiers récits de H. Viardot, publiés, il y a deux 
an*, dan* un petit volume format Cazin et imprimé* à 
1,000 exemplaires, ont été rapidement épuisé», et le* cu- 
rieux en demandaient depuis longtemps une nouvelle édi- 
tion. M. Viardot leur donne aujourd'hui cette satisfaction ; 
mais il le fait en auteur généreux , car il ajoute c\n \ nou- 
veaux récils à ceux qui comp»aieol celle première édition. 
— Une seconde chasse en Prusse en 4847 ; — de* chasse* 
a Dresde, Hambourg et D r.in en 1*18; — une chaste ou 
Winuje à M*xico, — et un souver ir de voyn ge de Madrid 
J Parut en IU31. augmentent ce volume, qui a M, a cause 
de cela, se produire celte fois avec d'autre* proportion*, 
dan* le format sérieux el élégant qui a reçu le nom de 
format in-U anglais el qu'on désigne aussi par ton prix : 
volume è 3 fr. 54 c. 



Ciockes el «refols, poésies par MM. Lu» M vomis itCimvx 
liaaacus. 

Peu* jeune» portes de Si iul -Quentin oal composé ces p—tsie» 
•tstl m veasleal au lieaaoc* de* creclttt de cette ville. L'ii IcuIk.h 



e-t de» plu* looalikt» et déjl, taa« dtyate. l'appel fia'llt oat tdreaMi 
ao\ e»pnt» pu tiques cl ails Soies charitables a Hé entendu tirs 
un* et de» satin». 

t.« « rfarAc* ri eieln/s an »nal pas tnalrtol» il* ce* poésies ojna 
l'os» B'aelirieque par rlteiilé .Ho* «lent jeaaes auteurs ont posjr 
l'art de» ver» ust fatHité lnc«iitr»Uhle- Leur vocabalalce est 
alsusdaBl, ti i>p aboadaat prntéjtre, mai» c'est ua défaut dont il 
est ai»* de te corriger ; H* totffneot leair» rimes avec aeooar, tl 
le» matières les phi» grave* sont les sujeta de leurs lasfdrBlioau. 
La société el l'humanité, son pssaé. son preVnl, sua asealr, sa 
poésie *t »e» •lesituées, l'tmosir el Itiule* se* itresse* «t lotîtes 
sas an2<M>seft, tels tonl les 1bén>»« élevé* et léeoasl* que M. Le»«o 
Maintien »t M. Gustave Driacsitta développent avec une nrjt.de 
ilrlietae île n uei et il iaoaxet tWraaalruscsnrnl ciinotnéas. 

tl serait I souhaiter tosilr'ott que leur mate se fat stirenvee k 
des Mii'ce» menu» frit|oenteei tl rtioIrM corrotnpttos que les livres 
d» no* |Kii-les a la il» de. Inu a*tmiralloa four M V II. leur a 
souvent poilé malheur. L'imitation a'ett utile et féconde que 
loC'H'i'e'le »'appl»|iir * rajruair, I renouv*!* r, I s*tppn>i>tier en 
1rs aiSO|itant ade» idée» nuiivrllet Ir. fureriei de »'vle et de lan- 
g»ge de» grand* écrivains qui oi.t pmsedé la langise «Isa* toute 
sa puer lé, dan» loisle son étendiit, ilsas t. -ut* son ot iginalitr . 

Il a*« a anriie mérite a oafil«r la vo'tln . Tout le monde le 
peut faire et tout le mnade le fait. Que M. Léon Magnsen el 
N. Ga-lave Den>»alia <t*ol*lsaeal ne meilleur» nvHtée», et t«r- 
tout qu'ils so ent euv-méiivc*. Il» o*.t a**er de tète pour s'affran- 
chir da joua -l'une banale ins'latma. Plu» «IVne pièce de leur rt> 
onell ea fait loi. Powr aujosint'hal, ja ne taux qa'atlariier h lears 
oreille» mon err/o/ de critique. Mais, s'ils foal ce qnc je leur 
demande et c* que J'ai droit d'attendre d'eus, c* jevsir la Je Un- 
irai ans i haanpa en leur honneur «t je sonnerai le* c/nréei . 




moi déjà 

■aVatiajaVIM a» stssus bkbus. 
Il aa fast pas coeapter sans son note. 

On a'aboana Jirsetemeju aul bureaux , rus d* llicseaieu , 
n' 60, par l'envoi /Tant» d'un mandat sur 1a poata oeVret 
Lecbevalier et C* , ou près des directeur* de poate et de 
messageries , de* principaux libraire* de la France as da 
rétrangér.et des cor reapiicilBnce* de l'agence d'abnntvnav.at . 

PAOUR. 



Tir* I la Presse mécanique se Pu» mm, 
>*, raa de Vaaatrtrd. 
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OÏM, mr Im mtt UUtiéAr: I'- nr Ir i»i/r Or OMmut. 4 • ,*«. U. Im ... 
J*JI A or *W«»«.*u ~C.oroitlo.ar inatlrajr.- 1 ui opoonetér l'Il- 
MaWrollo- — Caftalocurpoar le» opoonraSe rilloMrotlo*.— 
lo polka es lonrlrrrr ,r, .,. _ |j lolrrtr Or> >rl l>ir< 
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alite. 



Tous les veu\ sont encore tournés vers l'Italie ; min pa* 
•lue les résultats île U bataille de Novare ne «oient regardé.» 



comme décisifs , mil» parce qu'on redoute crue cl™ nnis- 
laocos impuissantes nu viennent aggraver la situation ri 
rendre plusdillicilcs UsnegocialionseiitroiiriM» Uncnvoyc 
de Vienne et M tliolwrtiont en ce mument a Paris des con- 
fén iicxs auxquelles notre gouvernement préside. En allen- 
ilunl In «inclusion . lu marécbnl Hailelzky lient «in armée 
|ircUe pour toutes les éventualité*, et U* disrolulKin du lu 
cliambrrdisidé|Kilcs a mi» lin il l'agitation de Turin. 

Un» partie de U population de Gènes, pendant i|ue le Pie- 
mont payait de «es nomme» cl de ses s-cnncesde lôul genre, 
s était amusée à jouer a une sorte de république Elle avait 
élu un triumvirat qui gouvernail conjointement avec La mu- 
nicipalité ; mais en rivalité avec elle . car elle se voyait 
annul.e. Cette élection s'était faite d'une manière «mm 
étrange l> tribun Pellegrini, quieat l'orucli-du peuple, de- 
manila a la foule, dans la soirée du 31 mars, qui elle voulait 
élire, Toutes les \aiv ré|ioudirrnt : Pellegrini I Lo tribun re- 
fusa en disant que ni miminalwn impliquerait la proclama- 



tion de la llcpiiloiqne . à eau» do ses opinions irrévocable- 
ment ré|wblicaines ; que le moment n'était pas venu . et 
un avant do prendre ce parti décisif il fallait que (rênes s'y 
fut montrée bien généralement déterminée. Alors il proposa 
pour le triumvirat trois patriotes comme lui . qui furent 
BrJaDléH par !i iieuplci t; etairnt MM VuunnJ r -ercral d. 
la garde nationale grnuw. Itrln, c\-dépuu* du parti rlrof- 
ferin , et Morrhio. démocrate socialiste, Ce triumvirat prit 
M PWIqgrini pour on n secrétaire d Étal Le peuple, cette 
partir «V la pnpulalinnd une grande ville qui - arroge exclu- 
sivement le litre de peuple dans les révnlulkins. continua a 
tout bouleverser. D abord le peuple a eùgedes armes, et on 
lui a distribue II.UN) fusils; il s'est emparé ensuite de 
I3.IM0 fusiLs armant de France |iour le compte du gou- 
vernement sarde l.a garde lutlonale de (iénes v it bienlcit 
-.i (. in i' i^lio. que iKilancée |iar une inn.*<e de peuple urnif , 
cnniposee d'bommesde lous(iays. dont un très grand nom- 
bre étaient des gens sansaveu, deseonlrebandiers des ban- 
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dits do lu mon Ligne |>T('ts» faire loulco que leur dicteraient 
Us meneur? II? s étaient rendus maîtres, entre autns foils, 
de ceux de I Kjicron, Hegato et du f-ut Diamant, élevé* Unis 
h-s trois au soinriM't du grand triangle de léni'ctiilc exté- 
rieure. «4 qui font comme la clef do toutes les autre* fotlili- 
culiou* de celle enceinte Le p-imt.iI piéumnlai» d Asarla . 
avec quelque* troupe» nslée* fiiU'li-s, avait été forcé de ^ 
replier ib- |*i*ilam en position Si famille, si fi-ninieet ses 
Irui* lilU* avaient éte arrtMét» par lo peii|>Jc et enfi-nius» 
au iial.ii* Tursi Kntin lu guerre était dans lu ville, la ranoii- 
natte et la fusillade faisaient couler If sang 

Knlin. le :>, lo gt-noiul . vovant ses Iru-ujiisi démoralisées 
et gagner» par l 'indiscipline, avait etc uiuenr u capituler i-l 
a évacuer la ville : h* révolus maîtres île Gène* , comp- 
taient appeler à«u\ In division luitikinli- , réunir dan* leur 
x die la enambre dis ili-juile» disMiule. i-t installer a Gênes 
un auln- guuviTnement ipii aurait u-nte de révolutionner 
Turin et tout li- Pléuxinl 

la- général Li \lamiora, parti de Parmo le tA mars axer 
sa divisinn . »e*t tni« en marche pour Uhtm. par la route 
ilélInisnntv-ctdoBobmo Lot avril, il arma nous te-. murs 
tin Gène* par le roté du couchant, la rouu- d 'Alexandrin Se 
contentant de faire- blispicr les Torts que nous avon? men- 
tionné* tout n I heure , il |W-nélr.i immediati-nicnt dans le 
faubourg de Suinl-l'icrre-d Arena et s'empara do positions 
importante*. la- lendemain, il occupa la tiurle Suint-Thomas 
La, il y eut entre lui rt des parlementaires génois dis jiour- 
parliT» Une capitulation allait être conclue ri Us hast» en 
liaient arrêtée» , nuis, au retour des partt-mcnluin» dans la 
ville, il paraît que la borde dis portefaix dis montagnard* 
etdos étrangers, qui reprist-nlaient le peuple re|ious*a tout 
accommodement et de» nia qu'on résisterait a outrance. Lo 
général l.a Marmora se vit alors force d'attaquer. 

A on/o heurt» du malin, h- 5. lis hnmmntdo bon sens, 
qui voudran-nl préserver la ville di> malheurs qui la mena 
cent se sont pn-M-nU» avec lot lonsulséxrangurs au général 
La Marmora , sollicitant une suspension d armiss de trois 
heurt* pour traiter d'unecapitulalion et expi-da-r de* dépo- 
tés auiui-s du roi « Turin. La suspensaun d armes avait été 
eccof dée , mai* plus d une heure avant son expiration la 
foule des révoltes a recommence k> nu à I improviste 11 v a 
dans la ville une masse d étrangers, 'le marins. doLeiidiunts, 
de Kintrebandier» et même île bandits de profession i-n trts 
grand nombre l'as gens-la ne veulent se soumettre à aucune, 
aulonte, a aucune discipline. La guerre des ruis et drsliar- 
rieailis leur plaît, n ayantiKLsa cotnbaltn- régulièrement ni 
a man-hera 1 ennemi' qu'ils ne sauraient «Rnintor tu (ace 
Ils s'opposeront violemnient a toute transaction pacifique, et 
ils sont au nombre de huit à div im!,.v I. ant ienne garde nu- 
lionnh- se IMute annulé» , Uni» se» eft-irts tendent ijtsur- 
IH0I5 a eiii|tét lier le pillage 

Le général piéiibonlais , voyant trahi par la rvipltirede 
U suspension d'armes et iugeant bs-n que la foa*e piairra 
s -ule dompter la fun-tir tic* relvlhs , a cominoncé a faire 
ranonner et Isimbanler la ville, ou déjà éclataient quelques 
incendKs et dont plusieurs nuisons étaient détruites Tel 
était I état dm choses le 5 avnl. la» PiéiiMintiis n avaient 
|M s encore penctre dans la v die niénie , le* combats dan» lis 
rues et contre les bamcailtsduiil on pirlait hier ont eu lieu 
dans le (auhourg Sainl-Tbemliire, vis-à-vis la porte Saint- 
Thomas, qui n était |wint encore au pouviurdi-stnK.pt» 
rujali-s 

Vendant la grande evpétlition du maréchal Kadetrl,) en 
Piémonl . cl loraioe toutes les vilh-s île la liaules Lonibar- 
die <e trouvaient deçjrnies de ttoupes autrit hit-nne*, Ira pa- 
tnotis italiens venus de la Suisse avaient iK-eupé la v il le de 
Uresi'ia ainsi que celles de Uergaine, de ("onio, et la icgion 
inonlagricu^qui^éleikl au nonl iU- ces villes, A Brescia. la 
g it nisoti uulnt liieiine de la ciUiilt-lle re|ic-iissa Us attaques et 
« aiiuiina la ville twmlant tpiatre jour, du £1 au 47 mars 
Mat» le maréchal h.«li-ul.y destina le ;f corio de non armée 
a aller muni-Un- cette régMin. et on lisnt dans l ti<>tnit)N< 
ilr Turin du M avril les tristes détails que \oiei ; 

« Rnwia. la \ ille des luai.s, la Mlle hnspilaliere. comp- 
tant :1ô.0i>l> habitants . apns Milan la plus Mille ville de la 
Lombarthe. n est plus qu un miiiicraii de ruines 

» t'.omo. apprenant m» desasiirs , o mis bas les amas 
llerganio. après une lutte de mn-lqiif* jours, a capitule taie 
a été condamnée à une lave île ilcuv millions de franc* 

• Hresi va a combattu héroïquement |a-udanl huit jours 
|j citadelle occiqaie par les Autrichuii» fouilrnyail la ville 
,»\cc des l-ombcs 

• Le général Hiynau est armé le. '10 ours de Padoue II 
a donne dc-iv heun-s auv lialiitanU lamr se soumettre. A 
I expiration des tU-ui li.-urcs le lioinliardeiiicnt devait étn- 
repus U- bombanU-menl. nqiris, u dure siv heuies; lia t-U- 
suivi d'une lutte acharnée 

■ La ville était t iiuvi-ne tic barricades s t<U-vaiil jusqu'au 
ileuvieme éLage dis maisons tas lKUTiéatks ont ete succes- 
sivement cnle\iss a ta biiiunnelte ujirt» une lutte 1res san- 
slante Iliaque pmire d- teiTinn a t-U- dis|ivitc avec rage Le 
m.issacn- a ete grand de paît et d'autre 
_ . L'AulrifhM» a triomphe ruais il a pavé cher *a victoire 
L'n g-.'iieral a ete blesse grièvement , il a failli |m amiMiter la 
jatiibe l'n ccilonel a ete tue Beaurou|' d oflii ient ont suc- 
cimibé Puis util commencé lo pillap-et les brutalités de 
toute es|siv de ta part ilt» vainqueurs. 

• 1 1» halnunLsqiii survivaient a cette lutte s'étaient re- 
tranchi» dans de» maisons: on v o mis le feu : ils ont |<-n 
dans le» n.niimes J»iiitt»4oVpui»'lS14. é|»>pie où llreseia fut 
iifi-s-d assaut par les l'iancai» sous lis nnlre» de Gaston de 
Koi\, on riawil vu un piivil dessin- Urcscin est touthn: le 
I" avril, neul jours «pré» la bataille de Nnv.ire La Mlle en 
ruine» est im^mie à six millions de francs » 

Rn-n ih- nuuteau a It-une et a Florence, mais Limiirne 
- lait en grande fermentation le î avril o I occasion de* évé- 
nements de tién-s Lis rwnlutionniures livournais parlaient 
de marcher au accours de leurs flirres de GOiks te serait 



une pTouvenaile (vitriiKupie : on en fait Uaueoiip eu Toscane I 
et à ItoiiMi ; maisquaml il s'est agi de marvlier contre le» 
Autrichiens nul ni fiougt'- 

Le rm de l'russe » reçu le I la di piitation de l Assemblw 
nationale de Francfort venaot lui oflrir I empire. Voici le 
isissjgede la réponse du roi . qui renferme toute cette rè- 
|»in»e : 

- Vli-«iieurs, je ne justitierais (vas votre cuuûance , je ne 
ré|xtndrais |as au (Usir vénlalde du |»:iqile alleiiuiul , je 
u établirai* pas I unité ite l' Allemagne si méconnaissant dis 
I droits tacnsi et me»as»urancts antérieures ev|iri»»t» et «o- 
Icnnelli-s. j adoptais, sans le concours lilwe d«s tête» cou- 
ronner», des princes et îles villes libres de I Allemagne . une 
ré»ilution qui doit avoir les consw]uemes les plu- décisives 
|iour euv et j-our les peuples d'Allemagne qu'ils gouvernent. 
■ Alliai hs goiiierueiiMUits dis Etats de rAlleiiiague deviont j 
examiner, tlans une th-lila-ratioti cou nu une, si la t'onslilu- 
tion tst avantageuse aux indiv (dus tomme a 1 AsscmbUx-, et 
si Us droits qui uxi sont conU-rxs iiw- mettraient en état de 
diriger avec fi-niM lé , comme 1 exige de moi uni) pareille 
mission les deslinces de la grande |silrîu alU-mande et de 
remplir les csiiéranres de st» |».iiplt* ■ 

Lts hostilités ont recommencé sur terre et »ur nMir entre 
le Daiiemarl et l'Allemagne. Dans lu nuit du i au 3 de ce 
iiMit» ii» Uatiitis ont quitté I Ile d'AUeu et ont paru dans le 
Sundewilt Le Corr«j»oiiifuftt de Hambourg dit a celle oc- 
casion : . Les notnsaxaientdeux balailli-ILs dans le Sunde- 
«ilt II» ont ete attaqiM» pas six Uitaillons danoes U- tuni- 
hat |wésd Alibull. à une ilemi-heuc de liravcnslrin. a été 
très vif. nos lrou|«sse -ont dil-nn. admirablement l-altocs 
l*ar ordre du geiierui Bonin. elles »* sont retirée» pir Ken- 
Lenis et tiravi-nstiiii Nousa\on» eu cinq a div morts et 
trente bUssts las Danois sont uussi arrive» du Nord en pas- 
sant le Kii'mgsau las i Iiusm-uis qui se truuv aient en axant 
île llatli-r«lel«-n, près d'Aller, se «ml retins; deux ont ete 
blisses Nos trouja» se sont arTêli-ctt pris de lioptrupp. II 
; a . dit-on , I J OU*! IhioiKsd.ins HaïU-rslelién ■ — Dans la 
inntioee du 3 . dis butinu-nts de guern- danois ont capturé 
huit navirts alleinaiiils a\iv c.irgaisons cnmpleu-s:. savoir ; 
trois prus-a-iis deuv iiandsjuigtviis. lieux oldcmlaiurgeois et 
un lusiLlembiitirgisiis. las u jures ont été conduits dans le 
port tl H-eneur Mais lui contre une lettre d Altona du 0 
avril, insérée dan» la Ottfttr lit ( olnjnrdu », auounce que 
la niarine allemande a pre. aux Danois tleuxile leurs ineil- 
li'iji» x m -sc^uv dejguerre Le C'Ariiitan Vlli , xanveuti <lc 
îtlcanuiis, n'existe iilus , la frx^nte (it/wm, le meilleur bâti, 
ment de guerre des Danois a ctecaptorec par le» Allemands 
avec I équipage Le VkrMia* VIII et lo Uefion étaient en- 
Irts dans la haie d KLernfoide, afin de s eni|iarer de relte 
i ille; un vent d tst lis |>oussa |*ut-êtn> plus loin qu'ils u'ou- 
rau-nl désiré 1rs Uilu-iMsdii mage axant fait un Iru meur- 
trier sur eux, ils se n-tin-rent ; mais ils ont rirent bientôt un 
feu xifet soutenu qui demoiiUi une «U» batteries la,- f.Aru- 
Uan 171/ fui bientôt m feu, et I .\pc[uge ne put parvenir a 
éteindre l'incendie: un ls>ulet tond» sur le magasin a pou- 
dre, et le bâtiment ht explosion . D.-ux cents iKinimes ont 
iM-n. et quatre cent» mnit isirveiiu» a gagner la cote d ELcr n- 
turde Ko ce qui concerne la fn-gule li'r/lon, le caiitUiine 
Mever arlxira le pixillon parleiiM-ntaire. il exprima fedesir 
• lu s etuigncT lie la Isne. i*n pruiiM-llaiit de ne pas bombarder 
Lkcriiforde Lé duc de Savo-tailsiurg-tiotlia lui réjiondil 
qu aussi longtemps qu il y auniitun homme |xior si-ex ir Usi 
t anons. U- feu ne cesserait' pas, quanti bien même Ktcrnfonle 
devrait être anéanti L ispiipa^e voyant qu il ne pouvait lut- 
ter auv su: ces contre |e\enld i-st. jml le parti tti- se rendre. 
I)n a fait sept ceuLs prisoiiniei». Le dra|wau allemand a ete 
aussitôt arboré sur La bégaie. 

lin avait aiimince que le eor{is du général Betn , dans la 
Transx Ix.inie , venait d tKn- anéanti par les Itussts , qui 
étaient entlistJnns ce pa\ s aprt»l crhoc éprouve a Hi-rnian- 
sladt ( tu .ht aii|ourtl hui cette nouvelle conlreuvee . Im-n loin 
d avoir été défait. 1e gênerai Hem si-rait malin- de teut le 
pays. Voici ce que dit la Prrurdc Vienne du 3 avril : • Nous 
Ti-cexonsa l instant niéiiie duriesouive tligne de foi la nou- 
x elle qu.- tous lis bruits relatil» a l'entrée des Kusses u llee- 
niansta-ll et a la distinction de Hem et tic us lruu|xs sont 
rie pure invention l'ut huer, étant arnsequinrebeurestnip 
tard devjiid llerman-tadt en frxi partit auwitot |«iur Cron- 
st.idt, que lts Hongrois n avaient jw» encore oicujsi 
Pu. boiT, n.alade et de. ourngi.', n donne si démission et s eut 
retire dans la \ alai bie. Les généraux Ifcrman et tiéthS:in et 
h- gênerai -major Se buruer»' sont retirés dans U Va la- lue. et 
le gotior.il-niajiKr kally ani ist st-ul n-sie auprès des trou|xs 
la» Ru»»» lU-t .ronstnill n'avaient de munitions que pour un 
jour , il- ont déclaré qu'apte* l<» avoir employées, ils se reli- 
ivrnii nt dans la Valavlue leur* Isigagt» sont déjà patlis. — 
Betn est ruaUre lie presque tout le |stv s II se ilisjsise a 
ru|ierl'j-un»ladt. lu dernière ville ou Hutte le drapeau inq-e- 
rial II faut s alteudre o v-nr cette ville riche et ilon*ânte . 
qui compte trente nulle habitants, i pi vu ver un sort auwi 
afln ux -pie celui de lli-rmansladt ■ 

Lu Hongrie. ras|-vlilisallairesist loind être brillant; la 
rorlen-st- un Coniorn lient eni ore et le gi-.néral de VVeldeo 
qui avait pris le C"niuianiii*mcnt de I arnuvde siège , vient 
de rentrer a Vienne Un prétend qu'il aurait déclaré la for- 
tctx's»:- imprenable si elle n otaii pasixxluile par la (.miin" 
L'année iui|sTiale, qui opérait sur le centre, entre le Danube 
et la Tlieiss sous U» ordres du ban Jullui luth, s'eut n-liree 
sur l\»Jh ; mais on ni- siiil (sus si c tst |»r suite d un écbec uu 
en vue d'aiiln» combinaison» mililains L étal des mute» 
est l-'l dans cette saison qu non armée chargi-e comme I est 
I armée ini|it.-naledoitreivcoutrcrde grandes difficultés duns 
ses tqierations, et, wuus te rappott. kto cor|vs d'insurgés, 
conquises en inaji-uiv partie Ut- cavalerie, ont un grand 
avantage sur Us liii|ienaux. c'eut a cette cincoi-stance que 
lis <<irns|xiniiance« lavorables a la cause uupeiiale Itln- 
boi-nt la lenteur des opérations 

1 1- paquelwl de* Antilles nousap|>orte de graxe» noux clic» 



île I lle anglaise lit- Sainte-Lurii- L'ne révolte de noirs y 
avait lieu le 11 mars aux en* de rirr Souloutjue ' , président 
noir actuel de la léiiuhliqued 'Haïti, i ,'UM noirs au sont pré- 
sente» en ani'K-s a l fioteldu g/iuvernenienl |MMirtleuiander U 
suppecHsion d un impôt sur les plantatuins de vivres du 
pavs Le gouverneur leur ordonne de sen-lin-r, ilss'yre- 
fusetit . eiivabiss-iiil l Ilote! , brisent lesmeublcs, maltraitent 
t-t bhsst'iit un aide de camp et un aulie employé La gante 
accourt . Us dists-rse et fait presjunier» que'ques-uns dis 
chefs, las rebelU» n-vienneul a 1a charge, exigent la inos- 
en lila-rté tir» prisonniers et iiM-nacent de tout meltrc à leu 
et à sang La g:irne»on marrhe ttinlre euv avw quelques 
compagnie* ite iiulh-e, elle fait feu . mais à wiudnv Les in- 
sui^v-» qui s en a|*-rçoivont sciant enl sur te» Militai* pour 
les prendre corps a cori-s lieue foi» une diVlwr^t- en jette 
par terre une dizaine tas malheureux se retirent alors dans 
le quartier du (jio^Ulèt, en jp|»'lanl aux amies Ire noirs 
dis habitation» et en incendiant les baluiieut» et te» plan- 
tations La giK-lelle frani;aisr la l.igèrt , cumliiandw- |»ir ît- 
lieutenant île vaisMMU Simon offre »» serxiris au gouxer- 
neur. qui In» aerepte le cimimamlant Sinuin reunit ses 
maielots pt se joint a lu troupe . qui marchait sur le Gros- 
Islél La lutte s'engage . et v mg-cinq d-s instirgis. i>r\sque 
twis anciens est lavis ev adi-sde la Martinique, iltsignts iro- 
iiu|ui^uent jsir le nom de paue-par-terrt , resti-nl sur le 
carreau Les Wurkmrn , «uldals africains conduits par dis 
ofbriers blancs, se mettent a h-ur poursuite et en arrêtent 
un grand nombre Au départ du steamer, un n'avait point 
encore rte nouvelles tle la campagne, et tin craignait que les 
fuvards n eussent promené partout l'incendie et la dévas- 
tation 

L'Assendilét 1 , que le choléra axait vivement atteinte la 
scnuiinedernien- qui avait vu l épidéinieciilcverplusM-nrstl*- 
s.» iiieiiibns et forcer au re|Ki» une fouled autres rejicesen- 
Innts; I Asseinbli-e, tUinl I anteurseinblait nvxdur et qui pa- 
raissait sentir le tu-soin ib- st'-ancr* jiluscourlist't cou|i«?»pir 
ilessits|s-nsionsqui [s-niiif*H-ntdt' renouvrlerl air. tst rentrée 
bien vivement -Uns les discussions longui» et pasauui née» 
Ce n'est sans doute ni le budget dé l inslrxirlion publique 
ni celui tles cultes qui onl amené des déliais animé» 
L'ne amélioration du sort des instituteurs primaire» a eu- 
pcnpe«u»i et elle a éte votée : il en a ete de méUMt pour 1» 
rbwmanU 11 ) a eu. bien entendu , des réductions fi- 
elleuses Non* signalenins dans U- nombre celle qui attaque 
le concours général, te grand moyen il émulation pour les 
colk^ge» de l'aris la commission n'a piMirtant pas propose 
d une manière altsolue la suppression du enneour», mai» 
elle voudrait qu'on le bornai aux clisses supérieure* elqu on 
ne desreiMlIt ]du» au-dessous de lu classe de seconde Ko 
cn-Npieni-x-, le crédit a été réduit de *!.«« fr a lu.UUU fr 

Nous signalerons encore la sujipnssion dis faeultrs de 
tlvéoUigie Personne ne m-lamera , car le cierge avait ge- 
néralenienl vu tle m.iin.us ti-il la création de us faculté» 
Les cluil-» de this-logu- seront replacée» sous I autorité 
exclusive des évé:pies Par une disisisiEmn stss-iale , il a 
t'-lf d>x' idé que les professeurs de la faculté île droit de 
Paris ne loucheraient jias plus de li.000 fr Au moyen il<- 
I exenluel ou du produit des examens, leur traitement s'é- 
levait souvent au-deiou» de cette somme L'économie pré- 
vaut . cnmuM- on le voit Nous ganterons le silence sur une 
foule d autns mlucitiins qui onl px-tw'-. pour la plupart . 
sans débat important 

Le ministère d-» affaires étrangère* a également éte vote, 
avec des rvclui'liuiisjieu intelligentes, niais ce n est jsi> la 
eue-ire ce qui a souRIé la temfieUi dans l'Asscmbli-e 

t)n s'était maintenu cgoleiiieut dans une séance, celle de 
samedi , i>u avaienloté soulevés deux incidenlsil un inUTét 
divers et tl une nature assez grave Le premier se rapjior- 
tail à l un di» (dus lr*»ii» l'-pistslis tpn ont signalé les san- 
glante* journée» de juin. <»u se rn|n«lle qu au idus fort de 
la lutte, un bataillon de plu* de M»! bumme». chargé de de 
fendre la place Royale. m,t la» le» ami.» tlevanl I insurrec- 
tion qui l avait siinicis el cernéde loute» f»rls tin ne rap- 
pelle aussi que le gênerai LaiiioiM 1ère, alors minislre tle la 
guerre, axait [iris uiimedialeinenl une nicsuredi»"iplinain- 
rontre 1 i>Hicn*r qui ttiitiiiiand.nl ce bataillon, en lui retirant 
son coiniTiandi-menl Par uni- jn'-Iiuoii aiinssée à 1 Assem- 
blée . le rtmimantlant Tonda-ur m Umait contre celle rue- 
sure, et demandait a étn- traduit devant un conseil de 
guerre |«iur y être jugé régulièrement sur b» faits qui lui 
sont imputes Nous n'avons pas a nous prononcer sur ci» 
fait» eu eux-mêmes Nous ne souiiiies pas compétent» [smr 
ib-ciiler la question de sjvotr si . dans les circonslanov* ex- 
uênu-s ou s tst trouvé le eonimaiidaul Tumlxeur avec son 
bateilUin. sa contluile a été jdu» ou moins conforme aux 
lois du devoir et ib- l'honneur niihUin* Il nous suflita uV 
dire que eetlé qiMslion a été rtsolue tlans un M-ns j»ar 
M. I lénient Thomas rapporteur, qui |*ot»»tait le renvoi iU- 
la (s-tition au ministre de ia guerre . et dans le sen* t-on- 
Iraire par le général Lhangarnier, le général Limonru-rc cl 
le ctilonel Auibert . qui onl conclu pour I ordte du jour 

Nous avons jiarle d'un second un idetil : ce sont île nou- 
velle* inlerpel Union» de M Jults Kaxivsur I alîaiiedes trt-o 
iiet-fets nus a la retraite et ri-iiucxrre» jnslérit*ureu«-nt dur- 
l'administration, ou plutiM sur un artu b-qui a paru darislv 
nfunUevr a ce sujet La question reviendra b*-ntol dexaiii 

1 Ase--lllblis- 

L'.lMenililee a repr is la seconde délibération sur le projet 
tl organoutionjutlK iaire. et cela encore I a luisïée tréucalns- 
VI de Monta liinta-rl a prononcé un los l«m discours et fan 
adopter un anit-ndeiiM-nt pour que lis réductions jiropo.»»» 
n'eu-eent lieu tpie jiar extinction; pour que bs magislret* 
ai-liiellt-ment en fonctions fu»M v nl roiisaU-ns connu-.' ininni:- 
vtblis. L'amcMlenx-nl a été adopte : c était bien, son adui- 
lion a fini par faire décider qu il ne serait pas passé a u 
Uoisiéme let lure de la loi c'est mieux encore 

Manb on a procédé au scrutin pour la noniination dis 
membre» du conseil d Etat Viugt imiiils seulement ont réuni 
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lu majorité an premier tenir Ce sont MM Vivien . Mncarel . 
Uoufatignier. Jouvencel . llcthmont . Cormomn . Marchand. 
Sl'Hirni . Biiiichni* Lefer. Jules Simon , Maillard . ltuct. 
l'jrterot , (iauthier de Ruriiillv, Darruau . Ijuulrin , Bou- 
iU-I Boulay , Paravev. Havin."— Vue mjmiuvrc|H-u digne 
a mu I Assemblée dans la mVwaèté do renvoyer a jeudi le 
1 Umr do scrutin |xiur la iiûiiiinntkiti di-s vingt iiiiui-* 
m< . que nous ne pourrons faire connaître que dans 
notre prochain numéro 

f..i manceuv m dont mm* venons dp jiarliT avait déjà mis 
I Assemblée en émoi itirrrri-di dernier, quand dm inlcrpel- 
IjIioos de M l.-ifni-Hollin sur In présence dp xirannmairf» 
de («lice dans le» club» on les comité» publics elorloraux 
ont allient une cause de surexcitation. Le discours vébé 
nient de I orateur l eùllaiseéo froiiic . mais les interruption», 
Ira grus»e-rctos . les menaces de la MonUiiiiie . qui lin ont 
«■n i Ht" comnienlaiie , tint nécessité dis i-jp|*-ls a l 'ordre et 
a la pudeur Pendant que I orateur s'rasoufllait , lebruil s'est 
répondu que M Ru»|vad représentant . neveu du condamne 
du même nom dans i affaire dr Bourges vinail , sou» un 
faux prétexte , de frapper im représentant qui iiv;nt enj, 
dans l«» dcl»il»dr ri* procès rt au mrllru do toute* Ira 1.1- 
itietés- dont il avait été 1 occasion, devoir honnêtement dis- 
(msrr la vérité Le président a lu un réquisitoire de M le 
prisriirrur général . et l'autorisation de jsiursuiles a été ac- 
roniéc à une immense majorité n|vfes un déliai ou 51 Joly 
j«tp a invoque lu morale et Ibotineur 

Nous publions, a litre île curntutc hisloriqne, la pie*.» 
s;n vante , dont l'auteur pmirsuil ilepuis Ht» la ri-conu.ii»- 
sance de aon état fin/. N<ni* lui donnons artedesn n-qui'le : 
a L an nul huit cent quarante-neuf . le vingt -sept mars; 
• A la nsiuêtiMle leuis-Charles do France ci-devantduc 
<]<■ Nonnamlic , mnnu dans te monde |»r le fait de circon- 



>tin 

prénoms cl nom de ErhclU-rt-Louis^lleclor-Alfred , cx-b 
ron île Rirhcmont . demeurant a l'aria : 

• Assignation a été donnée a dame Marie-Tliérése-( liar- 
lotte de France, ex-durhesso d A njrmi Jétm; , demeurant a 
Froltulorf , prés Virnne ; Anlrirhe ; 

• A comparnlin- devant le tribunal civil de 
slannrdn département de la Seine, (mur ; 

. tttcnriii que le requérant n'est nuire , Binsi qu'il en sera 
jnatifté . tant partitifs qoe par témoins , que Loin— I h.iHra 
de France. c\-d<ic de Normandie, né u \ eesailles, dépir- 
>meiit do Sein>--et-< l«\ le il mari 17W. de feu Uiul»-Au- 
f»«e. roi de F rame et de Navarre , et de feiwi Marie- An- 
toinette-Jusépbe-Jeaune . arrludcii -liinw il Autnrlif , reine 
lie France rt de Navarre, Min épmue ; 

> Attendu que c'r*l fiuisM'nient qu'un aek in<i'rU ?ur les 
rr^utn"* de I état civil de la municipalité do Paris , le 41 
fTamal an III , li juin 179V , a constaté le iléce* du requé- 
r^nt , mii< les non» de Louis Charles Cajiet . a la datif du 
4U piairial ; >l juin i même année 

. yn'il i« en mesure d'établir que 1 enfant auquel *inqi- 
|«le I acte d* dires ei-dessos relate ai ait î le mis ii sa 
I Ut dan. la prison du Teiiqsle , pour cacher I évawm du 
nr|uér.int , laquelle a été facilitée et c\ei ulisc par (kte 
ii.nime* An mtn. a sa famille; 

• Voir dire et onlunnrr que ledit acte de décès iern dé- 
clare nul . cinnme attestant fausscmenl le décès do Louis- 
Qurles de France . e«-dnc de Normand» . 



» Voir dire que le requérant est la personne dudit Louhr- 
' i mariage de feu Louis-Au^uaie . 
. et île feue Marie- AnluinKtn- 



I Louis-A 
larie-Anli 
[•d Autncbc , reine de Franco 



rui de France et de Navarre 
J<MT|ilie Jeanne . arcliiduche 
et de Navarre . son épiai*-, 

• Voir dérlarer. en cunM-quence , le re-piiTnnl rétobli 
*>»« tira* <uti dnuLs et actions ré*n liant jxwir lui de son acte 
de niissim e rt de la Hliatmn cinlessus indiquée, aux offres 
de faire , au liçsusin le» |ircuve« . tant par titre, que par 
teiMiins . de sa hliatmn et de son identité 

» Enregistre a l'aris , le jX du même mois, par M l)u- 
cliéne , receveur, qui a perçu le-s dioits - 

Knlin , pour terminer ce bulletin, nous annonçons la iWv 
rwitede la Hiinyuf ifu Prupl* , fendei- par M Prcndhon , 
et qui n'avait pas encon- réuni un capital de IK.tMMI fr , 
dej.uisdoux moisnu'rlleappelle li-si>uscripteurs M l'roud- 
Wjo , qui a mis, ilit-on ,1a Manche entre lui et Sninle-l'e- 
la^ie . rend compte de la recette et des dépenses en homme 
qui sait tenir une partie double. Avec deux articles porté» 
pour mémoire, on peut être assuré qu'il ne restera |s» 
grand chose à l'aroir; mais il n'y aura |>as failliU- Nous 
m félicitons h* souscripteurs 



Courrier de Porta. 

L installation du jwinteinps à Paris son enlréi- en charge 
K sa prise île possession fut toujours une gnindeféte . d'au- 
Imt mieux que cet anniversaire concorde habituellement 
»w les cérenienies de l.onp hainp : alors le bal s éteint . 
as Instrts sa* voilent . les orchestres se taisent , et .en elîel , 
tarAdnfj aroientcrifélorsiiuerarrivee de nosvoisjnsd Aie 
^élerre a rem» tous les plaisirs noi-turnes a l'onlre du jour 
Le |ifOfrramme île 1 hiver est allongé , on anuunce plus que 
jinuis des dan»*?! et des rouis en I Iwiimeunle ces ainiahles 
.fleure Jusipi n jntWnt cepi-rsUnt on lin renconlrelieau- 
iiup moins dans les saluns )virtiruliers que ilans les prome- 
ujm publiques , et I IvosiuUililequi k-ur est offerle n'a dû 
m;ore rtiiiM-r |*>rsonne M le miDislre de l'intérieur leur a 
fut une allocution. M 'e pn-fel de la Seine leur a promis 
un concert , et M le prvsnh-ut de I Asêemblét- nationale a 
us une tribune a leurdisposition, vnilatoutes rioslarges*»-» 
Situs cit.j ons sav oir du reste que cette rési-rve est acceptré 
|«r n*. holts comme une politesse de plus. Ne leur laissi-- 
Wlepas la faculté d'aller rt venir uù bon leur semble, I mi- 
utnede leur» ilétermiiuilions et le choixde leurs plaisirs ? 

nt île ces visilenrs officiels, il nous en est 



voyage d une ituuvelle is-is-ce et de voir l accueil fait a leurs 
coiupatriottss par 1 urtiamté francaisi- Toujours i-st-il que 
depuis IKIH on n avait pjus vu pareille afïluence d'etrîtijters 
briunniqui-s, est un emprtssnwnt qui a tons les caractères 
d une invasion II va «us dm- qu il ne manque |>as de l'a 
nsienslri-semprwisule faire aux nouveaux veiiusles hon- 
neurs de la capitale et beaucoup auront appris u connaître 
leur Paris en servant de cicérone aux Anglais. I neparticu- 
larilc- qui n'est pas moins di^uede remarque, cesl le pro- 
fond dtwppoinlemrni de nos ludauils a l'aspect de leurs 
hétes, qu ils u avaient einuii^i-sju^qu a pn-M-nl qu a travers 
le verre grossissant iliscarir.iiun-s Pour un grand nombre de 
nu» contemporains hier encore l'Anglais indigène n était il 
pawunrlre fantasti-pn-. lsirioléiJes( , ri>i«iiilesplus étranges. 



ein|iaqiieU- dans un baliit a quine de morue et ne romi>aitl 
le silence du dédain que pour articuler son fameux iindiuin. 
Passe les frontières arisl-jcratiquesdu quartier des I Jiain|<s- 
FJvsei-s i-t des Tuileries . on ne rencontrait (ilu. nulle part 
ce |M-r!Mjnnage extraordinaire . si ce u ist aux alentour» de 
quelque curiosité , |>ar exemple la n'm v ;ru de Kiçschi ou le 
puits de I iriTnelle . iM-ianl li-sipielsil se dressait i en famille i 
dan* le landavv île louage tlu le rivonnaisKiit du preuiier 
coup il sa marche gisimelrique, il son parn|iliiievert-pOflime, 
il sa femme ornée de fanfreluches en toute» saisons . bien 
différent, h ce qu il parait. demis Anglaisil auiourd hui ,qu il 
eût été inqwBsible de distinguer dans la foule di>s élégants 
de Ijingchamp Siins le brin de bruyère dont ils ont orné 
leur iKiutiiiiiiiere. F'n quittant leur \ ille navale , la patrie du 
cofiifnrt et île l'ntift*iy, mais dont lis» édilirc* --a-niblent enn- 
daninésa nndi-uil p*T|s-tuel . part effet de l.i pluie dechar- 
bonqui li-sarroseini is*<ainu>enl , nos liôti-silr-xaient s'atten- 
dre a trouver quelque contraste au ilebotté : ce contraste 
pliénonienal , c est le soleil Dans un autre genre , it» ont 
Leaucnup goûté les surprises que leur ménageai» la cumue 
franv.nse , rt nos débeatess-s culinaire- leur ont iléiuontré 
I insiifliMiiceduiiM'iiii britannique, qui cotoirte uniquement 
comme chacun suit , en ixiast-lieof , runip-Meal , nigotils pi- 
mentes et autres préparations il une clumie diabolique 

Mais nos nouvelli-s ? Peu île chnse. I.i-sdifîi renb-s races 
nui comi«iscol le monde parisien sonid in» l'attente Chacun 
il eux se pcv|>iire .i jouir de quelque Umbeur qui aura lieu 
pnvliainoment . comme dirent les afliclus \u monde in- 
fantin revenaient de droit le» OKufi dr /'duuri, si bruyam- 
ment cassis celte nuit même au Jardin-d Hiver Sainùli lu 
momie nfliciel fera merveille dan» la iiiêineeu-einle, s il faut 
ajouter foi aux promessi-s de I annonce , qui ne fut jamais 
plus seiluisantis, Indepriulaminenl de» accessoire* ordinaire» 
delà cérémonie , des généraux en unifom t Ira représen- 
tant!! pares do leurs insignra ligun-ronl dans une estrade 
rési-rvee. L'evhibition durera toute la nuit (.ruant au monde 
dramatique , i) ullend .JdVirhnr i>cout-roir et mademoi- 
selle ftachel avec une ardi-ur de curiosité bien naturelle 
On veut voir si décidément la grande tragixlienne s'entend 
aussi bien il jouer de l'évenuilqu a diauiaf le cothurne ; et 
il se di' qu en ras de n uxole dans cet emplui nouveau pour 
i-lle, on renoncerait aiix riilratragiqura |«mr sis consacrer a 
la muiedie. ii'est un art doux et sistuunl qui ménage la 
santé el qui n'astreint pas sra iU>servant« a certains tem- 
périimi-nls hygieni-pira Hait, four ftrt npprouxtt, de ttm- 
btah/ri deitt'int rmlrnl itrt ornrréi ; r'rat pourquoi Her- 
mione. prèle à passer le Kubicon . réunit ses forces el 
Ses séductions pour ce» eltort suprême Fille consulte ses 
amis . elle remue ciel et terre . interrogeant I histoire el la 
biographie, épluchant son ride el invitant jusqu'au ' 
celle Adrienne l.cconvrrur, qni s'etifrrmait avec 
|»uir ejiurer sa diction et 




HM«nr,i«lle Maria, du l'Audéicie liati-.lialsr dr musique. 

itients . le plus exaspéré c est en- 
las* Hébreux ou les Arals-s n al- 
jamais l<-iir ProphtU av«-c plus d'exallation et 
On se dispute Ira loges , on n'arrache Ira moindres 



F.nlïn de tous mis iiiîj 
cens le monde musical 



plaiiss, et la querelle qui nul autrefois l'epée a la main .i 
deux moiisiuetain-i pour le ilemicr exemplaire de Cul OU» 
si- renouvelle a chaque instant pour l -t inre de SI Meyer- 
l»i-r (tn iiaitit une émeute pour le jour de U piviioiie 
repnSa-ntnt mu , el l autorité a pris ses mesures en couse- 
queiui- bra tblellanti-s très connus . rvpous-s s du bureau 
ae IcH'ation , ont conçu dra projets sinistres ■ la salle serait 
envahie |vir eux avant l lunire livei- pour I ouverture, et 
l'on verrait ainsi se renouveler I é|nso-li- qui signala la pre- 
mière rv^iosii-nration de r.lrmidr dr «(«rt, uu le public 
|siv.inl lrou\a la place prise par le |wihlic yrulia Ou con- 
null d«-ja la consigne ss-vere qui veille au buis-clcs di-sn-ja-ti- 
lion* et Ira prcs-aulions pn-ra contre l'indiscrétion des cu- 
rieuv ; I ostracL-tne s cti'iulr.i plus loin et U* soir de ta pre- 
mière repn-scutjtion I entrée di-s coulissiw sera interdite a 
tous les ayanl-drnil indistinctement La proscription est 
générale , à ce point que lefovcrdo In danse sera fermé aux 
frai s murs Mais plusieurs de ces exilés ont montré lam de 
désolalinn a la lecture de I onV-t , que la consigne a été 
ameiidis- eu leur faveur, u la condition qu ils m- degiiisi-- 
raii-nl en Hussilcs Couaoe l'un d eux se recriait contre 
I ingratitude du costume . — alois faiti-s comme moi . lui 
n-^iondit-on — Et que fi-n-a-vou»? — Je me rnrttrui en 
liompier. i rai le meilleur moven de consmer ses- culrces 
dans les coiiIk-s-s 

D'un otu-ru a unedansiiis.. la transition i-st fjcile M.ulc- 
usora-lle M.ir.a a dansé lundi wm dernier pis dans une Iiril- 
lanle n-|ins4-ntation Le» bravos, les bouquets . les cou- 
ronnes el les rap|<-ls, lien n'a manqué a b svoiw d.s 
adii-ux 

Rinsce monde mobile el capricieux du UW-itre , sait-on 
bien d ailleurs a quoi s en tenu ? On sort par une porte et 
I on rentre par l'autre. A peine l ingénue a ih-IIi* truqué son 
dernier sourire contre 1 obole d or de la reiinsa-nlati un * 
U'-ticlùe . que l'innivenle enfant se n-prenddc Is-lle passion 
[aiur Min art et pour si part de sivii'tairo Mademoiselle 
Anais rentre diViilén>enl a la Coimsj>e-Françai?e . elle a 
encore deux année» d'ingénuité . de teudresse , de uurires 
et de coquetteries a «s louiger avec Valere, Ihirantv et Ira 
autres salants du repeiloire U- public saura gré a I excel- 
lente comede-nnedece grand sacnfu e ipi elle \ tenl de fjire, 
celui d'j\oucr tieiiten-inq ails d ingénuité sur l afliclii' 

11 va sans dire que la |slnp,irl île ci-s dumra tu- si* rési- 
gnent (vas d aussi bonne grâce a cis aveux , léiniun ih-ux 
lira (dus leu-ra , sinon dra plus ji-unis ; interTogis-s bicT sur 
la dati-^le leur extrait de nat-vance par un indi-si rel , le pré- 

niadc-moiselle Mars . qui. traduite un licau jour devant un 
semblable inquisiteur, répondit en ne reponilanl |tis 
n Voire ùge . madame? Vous ne dite» rien... Allons . nous 
allons vous aider, trente-neuf ans * — Oh 1 monsieur ■ — 
Aituea-vou» mieux vingt-oeul? — Oui . monsieur le isri-si- 
deut • lit le malicieux magistrat ajoutait entre sas d< nt» : 
« A quoi bon tant de façon»; en fuit d'âge, nous ne croyons 

jamais que le douif* de ce qu'on nous dit . 

Kslro|MiT son /igi- frauiler sur le ci-rtilicat municipal . 
c est un |»»'lie véniel que toutes Ira femini-s comnietti-n» . et 
sur ce point combien ri liouiira-s qui sont femmes' I action 
tvpréliensible t'est de faire une entorse il des noms qui mé- 
ritent de rester dans l auréole intacte dé leur gloire Au 
sujet d une discussion récente, l'honorable général Lauio 
nciére crut devoir citera la tribune le nonufun jeune kiiis- 
liiiiienanl , qui, codant a une inspiration héroïque, aima 
mieux se faire tuer iiuede martlianderau-f l'honneur; aus- 
sitôt Ira journaux de se prêter a cette publicité : Ujie la 
France eniw-re , s'isTiint-il» , ajipri-nrie ce nom et surtout 
qu'elle ne l oublie lias r MaLsci-4 Mollet |»iur I un , pour 
I nuire c'est Millier, survient un troisième qui sans n-moril- 
imprime Malleno : quoi de plus simple ci-tiendant que de 
reciiunr uu Moniteur, ou deculéincnl ce U-ros rat nontiiH- 
TAulrr. Par lu temps et les gloires qui courent . I occasion 
isa si ran- de jKirtor sér-eusenicnt île clioses sérieuses , iiu'on 
excusera crtu- parciilheae ouverte entre la retraite il une 
danseuse et l appanlion d'un nouveau chanteur. 

Il s'ap|»-l|c Parc ht, il rat lé frère il- la cantatrice , rt il se 
fait entendre a i estaminet lyrique. Telle est si legenik- , ré- 
duite a sa plus simple expn-ssion , rt d une n-alité aussi jm-u 
contestat-le que le portrait ci-joint ; mais au bout de ce n-u- 
seigneitwnl iidgair-e . le roman commence, et il faut luen on- 
trerdans ledoinaine du fantastiuue t'ai n'est plus seulement 
un artiste , et encore moins un nomme que vous avez sou. 
Ira veux . c'est uu vrai diable de 1 incarnation la plus poéti- 
que' H parle, il dis lame, il gesticule, il rhanln surtout axec 
une profondeur de sentimcnl *t extroonlinaire et une ; 
siXTaie. quel anditi-ur se m-iiI emporté comme Maieppj 
te coursier ardent et sari» frein (hi dirait que ce chanteur 
étrange et ce rsïtis étrange comislien u a eu d'autre matln- 
que son prupro instinct ; il » abandonne à se* inspiratioii- 
avit I ardeur, h- sans gêne et la fougue d un imprnvisitc-ur . 
c'est h- bohémien dramatique rt musical Se» chants sont 
modulé* sur un rlivtbnie qui n'a aucun nom dans les langues 
humaines: ! n iai de rire s'y mêle uux sanglots, el la «iixle 
de la lendresse y ri-sonne aussi disiinctement que celle de 
In passion folle Pour que la lidclilé de cette e-squisso a la 
plume n'ait rien a envier * telle du crayon . citons son 
liii-gtaphe , qui csl un expert ciiiisomnie et un excellent 
juge : • Damer, dit M Berlioi , est certainement un Ixin 
muse n-n , nonol-stant l'habitude qu'il a |>risi- de traiter la 
inc-sure cl le rh) ihme a grandissimra roii|>s de oiul on le 
voit quand il si- met au piano et a la manière hardie avec 
Ui uclle il desarticulu une mélodie A l'âge de douze ans , 
le liasurd voulut qu'il sa- trou vit dans une église dont Del- 
sarte dirigeait Ira rhn-urs 1. enfant . fra ppé de I accent pre- 
fond de certaines noies du maître, alfa l attendre a la 
liorte, et l'abordant luul ému : « M sit u . lui ihl-il . je n'ai 
lia» de voix , niais . si vous vouliez, me donner des lesçon», 
e cniLs l»en que je chanterais tout de même. . Il avo.l une 

| tort jobo v«x au contraire , mais d croyait tk-ce»airv- de 
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n'en pas avoir |>our bien chanter C'est 
airrVi que Delsartr devint son professeur, 
«presque! , l'cnfunt, devenu homme, prit 
sa voleo en prov inre , aû , tout en niel- 
lant en action le roman comique de Sear- 
ron , il devint passé maître en fait d'ar- 
mes. U maniait avec «ne égale aptitude 
ces instruments si divers : épèc. briquet , 
lutte, espadon, bâton . bancale et pian» 

Voua roiiqircnei maintenant pourquoi 
I)arrier fait fureur a l'Eitaminet lyrique ; 
le* meilleurs artiste» et les plu» luélo- 
dicox sont allés l'entendre II parait , et , 
aussitôt tombe le murmure de la salle ; 
les buveurs s'arrêtent ; le» fumeur» ce»- 
sent de tourmenter leur» pipe» ; Ira pro- 
meneurs «ont mutés a s assooirel il con- 
-11 i:,t relie mélodie, qui enchaîne 
jusqua l'activité des garçons de râlé, 
t'.'esl aima que devant cette apparition 
et au milieu de celte atmosphère de fu- 
irai* , île bière , de rhum , «le mélodies 
sauvages et de notes etincoliini. i 
peut rêver quelqu'un de ces tableau* 
dont lloiïmann émerveille son lecteur 

Le Bouquet it riotettes du Gymnase a 
une odeur de fantastique très prononcée, 
mais ce fantastique n'evhule ni ta rose ni 
le jasmin , c'est du chloroforme tout pur 
Aussi se sent-on la velléité de fermer Us 
orciltes-el de se boucher le nci devant un 
pareil bouquet . qui ne fera pas beaucoup 
d'honneur aux jardiniers de I endroit 
Vouloi-vous un aiiercu de cette histoire 
printaniéreT L'n M Roland , étourdi déju 
mûr. s'est vu repousse par H' u tJotilde. 

e*. il J.lllv de -• VcB.Tt Au ni l r i — 1 _ l.l 

son voisin . M Jules soupirait |murLnui»e 
Itj mil et i u obtenait un rende* -..iris 
Sur ce» entrefaites . Clolilde s'endort dans 
un pavillon du jardin de son père: pour- 
quoi ce sommeil subit et foudroyant . el 
qui l'aurait causé si ee n'est il' Holand 
lo furieux? L'attentat a été commis j 
l'aide d'un bouquet de violettes saupou- 
dre de chloroforme ; mais au moment où 
l'agréable pendant va tirer parti de son 
crime , il tmnlic lui-même en léthargie 
et snhil la loi du talion. Un médecin le 
(hlorofomiit et le prive do us mous- 




taches . et c'est M Jules qui rooiplèle la 
mauvaise action. Il devient évident qu'il 
y u quiproquo , et que tlotilue paye ici 
pour Louise ; qui en doute? personne, 
eviepte les inlcnsfcs I loliWe cl Jules 
sont et demeurent parfaitement con- 
vaincus qu'ils s'adorent eu tout bien , 
tout honneur, et si I «niant a dm re- 
mords , c'est en songeant à Ijouitie et a 
la réparation qu'il croit lui devoir Main- 
tenant , Urbet de pressentir le dénoû- 
iiienl de larVMHure . parce qu'en vérité 
il sérail malséant île le confier au papier 
el de réclamer trop hautement l assis- 
tau* o de la sage femme IJuand l'action 
tourne déridctiu-nl a la maternité , U 
pauvre Oolilde devient folle ; sa folie est 
si douloureuse et si résignée . et ma» la nu- 
it Ole-Chéri l a tendue avec tant de sen- 
sibilité et une grâce tellement touchante , 
que cette pwvc gnissc <t imonvenanri's 
a Uni au bruit des uppbudrssx'uienl* 
Depuis Clarisse llarlmve , Y actrice n avait 
pas donné une preuve plus nianùtestede 
la toute -puissance de son talent. 

Le |ietil acte de* Variété», intitule I» 
Vendredi . ne saurai! être raconté . mais 
on le verra avec plaisir, grâce au jeu de 
Boude qui n a pas cesse d'être l'acteur 



le plus sniriluel , le plus pathétique el le 
plus applaudi de Parts (in peut en dire 
autant ue l'amusante folie que la Mon- 



M. Dircior, chanteur a l'Estaniiuct l}riqo«. 



tansicr vient d ediu-r »>ii» ee titre enig- 
malique : E II . ileov initiales dont un 
lmiupeois trop précautionneux orne te 
trousseau de sa fille, dans la vue d'un ma- 
riage anleituiietit désiré , mais . le gendre 
ii ' . refusant sou concours . il faut se ré- 
soudre il faire choix d'un autre mari dont 
le nom concorde avec !» lettre* malen- 
contreuses Un se met donc a consulter 
1 aliiianacb des cinquante mille ailrtsmr» , 
et l'on court après tous les K II de La 
Mlle . si bien qu'après avoir été renvoyé 
il Kniest lluguenin u Emile Hachette, un 
arme a Eugène Auriol II n'y a de changé 
qu un nom au conlrat et uiie initiale au 
trousseau. L'acteur ."vu mille est uuts'rv 
et beau-|iére de plus en plu» récréatif. 
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% imite drs Anglais à Parla. — Éuftaadea romtquci d'un »ojme aerleux reciiellna par QulllenrtoU 




— X<* vouloir, duc il n, un petite souvent d : vos pour iMt («An?, — Lo» citoj*o* «aglii* o«t bien regieltA de ne pu vous —Oh! retournea-vos! rttnurnci-vto! ni £tio«s itou* pour 
oh! yen!... voir. voir votre perfectionnement... 

— Penct leur* non», Grepp*, J**irni Ifaf porter m-i 
orte àLondres. Ils venaient pnul-étrc «dbérnrî... 




— }L* oalifcaBi ** "tre #4 Kl tti\, <Vf1 «|qp le Fma^MÏ» martpr.r — J# «Midra» fort voir des barricade»! — Arborait k képv tistienal Je «on bote en signe d'entente 

rhaudcm*iii «lu tflM frutd, t*t no pré.'é.er n. nye: Ironlenwiit — Uiiat*n«nl, c't*t dlfUcile, il tint U permission d* cordiale. 
'it rouElttrf ciuod. Chftiigariiier. 

N« 550. 
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m. 

Quelipir* jours après Gaston faisait son onlnxi il llom- 
l«Kir« on «HuitM el pur torruptndaitte, ainsi qu'il es* 
d'usage aux pauvre- diable» 

Lo soleil descendait vers riiùr.jwn.et la ville empourprée 
offrait u ses regunls 

Il v A quelque* année* un journaliste célèbre, cpii depuis, 
luul'funi liminaire Pari* alurs aimait «on «prit, sadnsKi 
a uu île a» collalsiralrair* en rellti apostrophe 

• Tu <» aw hèle que moi ? 

-(lui. 

— Eh b.rn 1 trairn la question il Orient > 

l-a question fut traitée avec le plu* grand «iircès : tnna le? 
journaux reproduisirent l'article. Ira minisln-* le consultc- 
renl, la trilmno séluJia ;i rendos-u-e, rl la qiuslion fut ré- 
solue Imitant ilu moins que pin-dle question peut se ri>- 
Nudrv) dans le *cn* imliquè par le collaborateur qui n'en 
savait pas le premier met , 

(Via !«> jMWti toujours ainsi e>n naine politique. 

0, je- n ai pas été à Hombourx mai* j'ai ,i rote de moi un 
xoyngour, Pid de Bïonval, qui n'y est pas aile non plus, et 
qui |«r conséquent, lïimrès le système heureux . il faut 
I avouer, de» deux journalistes ci-dessus, se tri>uve dans les 
menlleures ccinilitànn* pour ikjus privliguer les ronseigms- 
ment» sur la ville ; c ej*-inlire, que si par hasard Itumhiiarg 
ne ressemblait pas au portrait qu'il va (aire, ee si-nul r- vi - 
demmenl la fanUi de Homlviurg , el le lecteur peut ne pas 
limiter qu'au premier incendie ou jii premier Irenihlonvcnt 
<le terre la ville serait reconstruite dopes le* plans que je 
vais rerevoir J'attendrai donc celle dccnplinn . 

A quatre pot d'ici je nui la fart cnnnallrr (I). 
J'abandonne mon rjJVtde soleil et je continue lïusli molle 

1. n première, personne que vit Gaston dev ant la première 
porte de la premiers ma mm do la premier rue do lloni- 
bnurg fut Mnthddo 

Voila ro qui <-sl evlraordin.iir<>. je l'avoue. 

Mais avant-hier, nu lai. u» mnniirur Ire* bien navale, 
et dont j'ignore Ut nom. me racontait une bonne fnrtuue : 
I aventure «ait si simple, si dénuée il imprévu. .-■ n.ilnrelle. 
si vraisemblable enfin, qui', j en suis convaincu, ivîa n'était 
pas vrai. 

Boileau a émis limidrrrsent un aphorisme sans portée . 
mai*, en extirjiant desmi r-noini son vers-prnvirlw , Boi- 
leau ne songeait |u* aux lionnes fortunes m question 
dnmour, le vrai n rat jamais vraisemblable Xou* n'avons 
pas d'autre explication a donner de celle singularité que la 
lietion sait év lier à ravir 

Ainsi non* le rorvlon», la première personne épie ren- 
contra Gaston fut Mallnlde (,-la rat vrai tout •amplement, 
parce que cela répugne à voir» crédulité do lecteur de 
romans 

Mallnlde portait comme par !e passé «s longues bouclra 
de cheveux blond* : elle s appui an Mir un gin», rouf?. 
lourd et "oiiUeux personnage. On eût dit une vignette an- 
glaise dtninant le bras à une plunrAa de piauniic-r 

Derrière, une femme do quarante ans. laide et rechigner, 
formait couple de la mémo annVji, avec un jeune homme, 
pâle, . mais mince, mai* long, niais étroit, mais géomé- 
triquement alistrait dans toute* ses dimensions. ■ et qni . 
bien qu il soniblll offrir peu do prise à l'a quilon. faisait 
tous ses efforts pour se donner l'appa rence dune fletir Killue 
par lu tempête U était évident qn il parait pour Mallnlde. 

En effet. Mathildo tournait sauvent la tête, mais seule- 
ment |*iur montrer au jeune homme la finesse 'le «es dii-ets 
qu'elle portail ineessmiment aux t>,iio|.:~ indéfrimbitr 
pourtant de «a chevelure : de cette façon chacun des deux 
fauttil grand» frai», et n avait pour spectateur que soi : a 
lai roipictle et demie 

Gaston eut tout le temps de recueillir, an trot del'omini- 
rVu», celle impression rnntpl..» e : 

■ J'ai reloaivé Mathilile' Matlulile isat pins jolie que ja- 
in.ii* : le vn-illanl i-sl laid. 1res laid, maussade ennuie et. 
soif notre n-spert, m a tout l'air d'un m?ri : l'amonreiix 
ressemble parfaitement a un errappéd'uti volume dvlcgn*. 
c'rsl une plivsionomm do liarrarolle : la vi.'illo raiiiu lle 
Grasf.t Qui rallie: . 

l'ne denii-linire après, le vieillard élail n»i* dans un 
cmn du salon uW Kiina, si lounleniiiit awi», si |jrfade- 
ment immobile dans un vaste fenleuil. qu'il s-mblait. m.lce 
a si mine d'un roiij:e vif. un vieux corail, vénérable zoo- 
ploie llve a un rnrtier. Il iloniaut 

Mathdde t>,..!l,-*ail un ul6u»i, le «Ion Mail désert 

linslun entra 

Pour Ira feu* bien élevé* tonjnur* la forme sauve la si- 
tu.ilion. el 1rs re-s/niiv,^ et le- hece**it,si l'anale* de la 
convcrsilion polie meiiafent el atoenent sans cahots, sjii* 

i)'ailli'ui> Mattuuie, mariée depuis trot* mois, allant dan* 
le iiwnde. avait bien pense que tét ou lanl elle devait ren- 
ciuiln'r (iaston puis (1.1*1011 entra lenleinenl. a |<1its pas , 
Malliilde ne jouait pin* a ta pnuprr; elle ne dit pa*: - Oel 1 i 

ni ■ gramU dieux ! • Elle s-illla do !rj\1 1 ne fn'lce et lit 

•igiu- au jeune homn'ie île r r.ri*s d'elle 

l'uni- Mathilile. alors, la pcnséis «le li.:*t.»n c etinl le sou- 
venir d une imprudence de j. une Mie, mai-- d une inqtru- 
d.mee charmante, dont rlle suin.nl: vieillie rapidement, 
].!'[sip JL . ù ru/ par i'exrs-nenee de (rois nui, de n,jrij-e 

(I) «il porkuiid celte ditcrlpt en ne nmn arrin.l naialimps, 
klirtmrprui, muni dt » qniiunre d'at>'«iu-ie.i>i. I. rérl.mer 
aile o«u„ cr.-ruidt tuod. , U, a 



elle vi-vjit île liant elde 1res loin «urloul cette pission naïve: 
il lui seuil lait rnaiiilenant avoir joué avec Uaitonaiix inuiu- 
reux. connue elfo iill pu jouer au volant nu anv wiîtUts. cl 
bien qu elle 11'cùt cuiuiu ce camarade qu'un moi* Liastoli, 
ajqiaiteiianl a la première période de si v le. était js'ur elle 
un ami d l'tifinir : quand il iNltra elle s'etunlla pnssiue de 
ue pas le trouver frandi 

Snn embarras, si 11* émotion, nu bout de quelqu-s mi- 
nute* la flai e fut rompue tiaston si eania de soupirer et 
île iks laiitic Mallnlde donriait le lu. Il eixitprit et urroiw- 
pir?nu dans le ton II* pailervnl de leurs amours connue 
deux homme* de ttviile ans, 1 un iraakvin, l aulre nolaiie. 
sa' disant: 

• Te souvien* tu, un jmir que lo maître cl étmlra dormait, 
nom* cai 'lu-tAmey une a une ls .111 Ira de cheveux sur la 
chaire : le souvirns-lu quel cri nous poussimes? Il ne sut 
jamais qui ; il y perdit si belle clicvelure. — el (cm latin . 
—qu'il ne sovàii guen. 1 : lu !■' i-ap|K;il'-s 1 AvoDsnous ri le 
;inirqu'il fit cet affreux l'ai-lsiiisine ! el Us furieux coujw do 
js'in^sque ooustHPUsdoiinlitiui tmdiuiaiu lio malin, lu ree/as 
un uflnr in pleine tifiire si fort que ton nez vira ; lu fus 
«Mise île le repslrir devant un miroir, etc. Oh ! le drille île 
>■»!■•' ■•! 

(laslun fort (Wwippointé la jiiEon raLsomiahlo. 

■ Tout est à rociminwm er . — .-ou* une autre forme . — 
re sera long . . se dit-il avec un cvolsiiio qui | jp|«.la;t le 
KovilOavate. 

f.e vieillard dormait toujours 

I a loidiance bien vite eialdie. Mallnlde tout natuielli- 
ment conta son ieiaria(;e. ses ct'.agnr.s. ses rejtret» . s.s. 
ennui* 

■ On m'a dit : Tu seras riche, tu auras des bijoux, de* 
rroix d'or. — et le ro*4o Je la chanson et . 

— Et vous avez é|>oii*c ce monsiour 1res Laid, qui dorl la- 
bas. et qui tx.nlîii . car. un mari, cela ronfle toiijia.ir*. <; e.-t 
bien vilain bleu viîain. . 

Mallnlde soupira. — imperceptiblement, i! «agissait d'un 

seuitmient vrai 

• Enlin, xous élis riche, le mande la vie 1res élégante . 

— Si vous ronna *iiv mnn irari ' Il y a dix au» il élail 
capitaine de la ganle nationale , il sctsl fait décorer, non 
pas ]iar conscience de scoi m, rite, non pas par orgueil, non 
pas par coquetterie, mai» par «xarice, pour pnavoir usx-r 
]us,[ua la d, ,„l,l, ire de»'* vieux babil», «ans avoir l'air d'un 
écrivain publie (Hi! je mis bien Inslo. et j'ai perdu ma 
bonne x leille gimwmante ; je suis orpheline totil-n-fail. 

— (a, *i*ra rnoln* loni: que je ne le rrovais : mais il fau- 
dra plaurrr fi»«rm6fc. il faudra eonfondrr nnt lamtr pen- 
dant trois nuiis. re sera eui! Hunmer la mémoire de In 
v i. ,11e gouvisrnanli', — veviia un avenir' Ali • tout n'est pas 
t'a»* dans l ienour. Ah ■ Louise, Louise! Oui nais nie 
liianer ; bah ' en avant. . 

Pendant que Gaston m- livrait à ces réfli'x nns qui lui fe- 
ront quelque tort, j'imagine, dans Irapril du le* leur. Ma- 
lliilde continuait»!*» doléances. Tout d un coup cela de-vint 
intéressant. 1-. (jaston (Voûta derevlief 

. Et nia bellis-Txir. une vieil! ■ 1,11e. iiia.!eino.«dlellersilie 
Bavvet. — une vieille fille qui t e songe qu a ira- tourmenter, 
qu'a faire evliouor tous Un s jirujels. qu a contn* carrer tous 
mes disir* : lenei regaidea la-bas, a la fenêtre de | liolcl 
en lace ; la voilic Oli ! la nuxliante femme, connue je la de- 
(/•»tr! — Ri-ganlet ce qu'elle a sur la lélo : elle m a du l'autre 
jnur que moi seule avais du gnùl el m'-> priée de lui choisir, 
do ho die-pçwcr la parun- de son bonnet. Kegardei. rtigar- 
■Icr c'est moi iiui lui ai fait ce bniiuet-l.i ; il est alnxi'': . 

IJ.iston lova les yeux sur la vilaine lèle qu'en arrivant il 
uvnit aperçue derrière MalhiUe 11 vil je- ne sus quoi en 
dentclbes surchargé au hasani île po:iscj.-a-meii . de bluets 
et de pL>asxxM , t*l sur la tempe gnri lu; une grcisse ri;«*e nious- 

s-llss. 

tiiistim se rap|>da immédiatement Talsjc, lo lauihiliegiie, 
-1 .uffrc-douleiir de «.m enfance, qu'un jour île gaile d avait 
.iffulilé do U peneque de son oncle , i l par-dessus un châ- 
teau née a plume* de sa tonte, si bien qu'il eut le fouet cl 
lut uns au pain ss- 
ll communiqua ce rappraclicmrnl i MallnMr. qui en fui 
el::, cliiee 

II ro p-iiiv.ia pourtant ilélarlirr «■« yeux i!e celle ligun- si 

fnt(e S[lir-iM'nt e-ni >drese : 

■ I es feiiirn. s nuit inipiloyal'les. se dit-il , 111 le *ev. ni 
làtte... mais au contrsiie le s^ve el l'âge. .. elle la iletcsle 
bien: cela s* Volt de reste .. la veng, aneo est de ibnix 

— Kl pâlir qui celte dauv lii ul eJle tant a être Iclle'f 

— Elle epnnive une violente (vatMim 

— P.u.v de r< Kiur? 

— 1 ,1 ■■ 

— Rivalité I décela r.asiim en enlersl -rit ce monosxdalf 
prenuiiee d'un Ion de -upei ionte Monique 

-Le voila' . dit Mallnlde, en qui (iaslon crut nvnnnnl- 
tre qu-lque cmaliori. 

Entra Je grand jeune li, »mnie déjà nai'Jrque j\ir Gaston, 
et ipii s apjielatl M lie la (ieirgelle 

P.T.I .nt les slbltatinli. (Iaslon lil Celte ri l'iexion : 

. J'ai ileja vu co ivionsi, nr lUhograpbie en p„,| „, r le* 
ro'iianee- tristes E.l Mnllulilo a éleetmte 1 l'auuv Matlulde' 
elle a donc toute s l-~ t.nl, li sses . ton» ri-Lculen : anns 
les beiv-rs, les lind jrieediqlies : mais celi ne si* fait pies 
une |sl»»ii.il piulraiaftv il v a su lul;lnsqlllnzl• ans qu,' cela 
ne se porle plus El elles so'nl deux àl'ainKT; pour la bidle- 
«l-iir je le conçois, ol de son temps, mais Mallnlde! 
Aux .-.unes • - 

M do la ('.orgclle tenait a la main une petite lige de 
pet s, I 

— \«yei. niadune. disait- il. je vous en pne, quel admi- 

l.ible d' s-il, . OUI IliSi llie-l V eill .'Use'S deei ,l:plin'* dans celte 
pauen- |M-l,te' plante deeiiegliee' : m u n'ral plu» delieat, plus 



— Je ptrfen- Ira camélias dit d:*\on 



— Oh - moiisiciir. au ]ioint do vue de l'art, les camélia* 
n'onlpcantioilciinipurvs 

— Eh Iwn I moi aussi, monsieur, dit Gaston, j'ai profère 

10 pi.Tsd au raméla 

— A la Isantie heure, dit M. delà Gorgello saltsfuit, rnon- 
sieur esl artiste aussi: d saildècuiivrir vi aimer dis* beauu-» 
que le vulgain* lln's'oriiiait 

— El, eoiiliniia Gaston j'avaw toujours quelqura tige* de 
celle |*-lile plante dans un brou vase .-or ma fenêtre l'n 
jour un île mes amis son aperçut, Us latuies lui vinrent 
aux veux, il nie serra la main avec effusion : Mon bon Gas- 
ton, mon bon Gaston, n dit-d avec émntiiin 

M de la Gorgette 110 1 onijin-nail plu* 

• Mnn taon Gaston, comment r est a co point V Ton oncle 
est bien misérable ; on peut «• Délier avec son neveu , niai, 
t en risluire la ! — mon bon Gaston.. Tu es obligé de blu- 
ta cuisine loi-ir^me' Depuis je préfère les camélias i«r 
n>|** t l.uma.n 

— ( ela u rat pas trésspiriluesl. ce que j'ai dit la. pensa 
Gaston, mais je I al vexe : il y a une lâche de gr.use-e «ur s,jn 

Ole 

M de la Gorgette ne taxait trop s'il d-vait ]Hrndre cette 
lilstoire |»,ur 1111 compliment Mallnlde la, -sol dire, H le 
vicillani durma.l. 

— Ah ! monsnair. dila lemt liasard le grand jeune honime. 

11 faut avoir le courage du bon goût, et l ,r*que j étais en 
Ea.|*lgne, le pavs de la possue .. 

— L'Espagne 11 «ix-ste pa* dit Gaston 

— Oh! monsieur, j y ai vexai . le plus t-r-au pays du 
moud* . le |xa>* du cit ii'r' Partout on adore les Itsniui'c, , a 
Sladrid seuleiii. ni on les aime, dit M. de la G irgrlle en se- 
nslressanl comme s il ui'it inventé celte phra*i. Kl nigar- 
danl Malliille il ajouta : 

— J en ai pari,- s.uvetil a madame 

— C rat justement cotte Espagnc-Ia qui n'a jamais existé, 
que diable, monsieur, ivla est d- I histoire ' Vous crovei aux 
Kspsiginil»??? — A une éjusqur qui n rat p.,* ,.|m>',v bien 
rhngnise. ce pays, que vous avc-2 habite, d.less-vou*. l-lail 
Iran-^nrmé en un iiniiyns, 1 I lu sllrv de société Pendant lon- 
l.nes anr-ises. sssliiiis |sir notre littérature, rt drain^ix d'at- 
tirer Ira voxageitrs. tlsonl joué un vauiioville a lirnir d'un 
tion'.bie illiiiiilcde lableauv Lartiiss a été écrite par Victor 
Hugo en tollaWaliou avis- Throphile Goilier et Alfred 
île Musset . ceslim.es do Gavami ; ils curent beaucoup lie 
siu-<es. Eh mon Dieu • cela n est pis sans exemple : autre- 
fois quand M. d l'rfe écrivat r.lifrrr. en Allemagne or. 
mil I Atlrér en action et l oti pria l'auteur d« venir |,n n- 
lire le rôle deOladon . donl pecsoiine n iisail se charger 
lat'i explique 1" voyage que M Théophile Gautier lil en 
Espagne il y a quelques armera : il allait créer un n'de plu- 
lanl abandonne aux doublants Maintenant loul esl fini, la 
poliliipn! alsHirk- la bll.-ralure; «n«»i. sauf ipi,-lque* p.iu- 
vre* diaiili» de la tue, a qui sans doute leco-lumier a vendu 
a lia* pnx Ira viral les nippe* de ta roniedie, ceux que xous 
apiK'Ic? lis- E-sjiagnolss habilletil e-t font l'amour comme luut 
le inonde En Espagne il ii ï a plu* un L-uicnnl il n'y a qui' 
îles, parisiens . vous aie» éié diq*- : — iV-'lsinne foi , xons 
rs il.-i à m.'dauie pour de 1 histoire des romans frani.nL- 
j nissiLs de mode ■ 

I ette fo^s M, de la (iergette ne pouva l plus douter que' 
G.:ston n'ee'it l'intention de I- leifou.'!-: il eut !•■ I»jii*ens d. 
ne jsis se- fâcher sur place, c Cil ete reeniill.'éttv o-nicielh. 

I ueni son infériorité el en accepter le rii!i»-ule. Il iluruta a 
peine eelb- Ih.sirie lusiidee el dolourna la rnnxeoatwn 
ilans l'.-poir de recasner surd autre* point* le terrain qu'il 
semblait avoir perdu 

Gaston tlail un singulier ji*unr lioninie c." qu'il venait 
ite j.-te-r en manière, <!•• my-iil'u nlum a la téte i%. M. de la 
Gor-elte jsiiivait bien qu'exagè re daiis I espèce, donner me- 
-orU, de spécimen de sra opinions sut le momie II ticn»ai; 
que les litléralurra font les frais du car.ii-tere de, cbiicun 
ee-l-a-diro que chacun joue un ni!,' écrit n iu:|s.ite ou. par 
n iniporle qui. cl finit par se iulrntifirr : par exemple, il 
n gardait quelqura e|,i*i,,l,s de la n-iidnlion de «I. quelques 
in -arlad.s de nos cont-'itipiirains ci-nut-o pr.elo.ts par les 
maovaisise études classiijiies iiar I liislotie io:d compuse 
mal raronlis' surtout des re|,ul,liqii-s aiicieuu, s: *v|nn lui 
n« lie/lia se ferment a la rnmMiu Louis \V. Ira étudiant* 
s'ell.iixx iil tant bien que mal de i roiia iiiT en e li.nr.-lorioslra 
cariiatui-esilu r.feiriruri cl les lue, de PAjiioInyira a uu 
frani-: Ira amoutvux a\ ant a leur'iJisposi'.ion un long nqver- 
tian'clioisisse iilsidon fe caractère ire l oftiri . lis jeune* (il Ira 
sentimentales *• p. dussent I ispnt ol le crue au tiymnas... . 
les venins lilles hirn êirrtrt trouvent une série de (oie-, tout 
écrits dans la .Wodfe en drlion ; les gens aniwnili sitioru 
lent lo style banque d'Amal et de ll.e.,1 roeble p.ir 
M Dut <Ml; bs petite» bouigesiisis. nient" de famille, cm 
prunlent 1 étalage de» vertus doinesii.|ura a la /.urrree ,1e 
M Ponsinl donl edles» jeim-nl a siitetc Ira irois iirenders 
acliss le quatrième parfois, h. cin<piiemi> j.-Jtnais . ele , 1. 
ns-le à l'avenant 

II, os cet espnl il avait Inaiiroup lu, et sa seule étude 
i l-.il desais.r la pnrliedc chacun cl de ilomu r U nqJopi. 
empruntée .111 même ouvrage, ainsi son une le. Israve .-t ex 

0 llerl homme, était quelque |a-u bourru ,1 colère: il I avait 
classe i-iitiu h-s groeuleoi* \entiblrx seclian ile-s njiei a 
mein/ruu: et s était lait c.ipnn il • ue\.-n ivuir -s- pnM.er. d:- 
sail il, a son carai ti-n,. 1-1 lui done.er la n-jdique 

II fini avoiii-r que parfois il avait ci:*.», que souvent il 
rciis-issiit mais souvenl aussi, roiiiu- il pousse toulet. 
i.I.ts a rexlrfme. som.-nl il cnu.'onila.t. sud on tout, soit 
il ans le detllll, ee qui était vrai et ce qui i lui llecuni entKiii , 
a furre 'h' prétendue pliileeoplin., il ir..vor,nai*s.-iil la vi • 
n- Ile : a force e|e raisonner, il oulib.-.it de sentir; surtmi: 
a 1, -ree de si' s.u\i nir, il oultiiail de jn/er. et bien des fa - 

1 évèneiiienl cloiinail le démenti à la liii.-raHire . pouitaut 
il p..-T*itail. rar si lluSahe lui cl.-, il monlé*. ,1 la tète. 

Louise seule lui avait semblé naturelle, vraie et charmant. 
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naïvement («aston s'était passionné trurer ion plan, 
sus »o classer dans le Heftrioire . iw'ui encore sans s'en 
.1 .ut.r , auprès il cl If il n anilysnl plus no sedrap.iil plus, 
il fj liait cl disait lnul ce qui lin purlenrur. su len- 

dresse netail plu» étudier, et, |»>iir dire xrai, l chut alors 
un aun.urcuv fort aerrable et qui . à Uirt un il r.nsoii , ne 
pouvait manquer de rexisir. Or tout b masque qu'il suit, 
il \ a lien de croire que liaslnn aine Binrcrcnieul Louis* 
— Mais Louise est bien Ifiin île nmiB. et il s njril a présent 
A .ntre affaire A présent (Liston revanie bien ti niln-ni.nl 
Matinale Unit étonnée, mais qui commence a comprendre 

lu conversation continuait donc fort languissante entre 
(Liston. MalhiMe «1 M de In Ci<irp.ius : celui-ci aurait bien 
wulu (aire une sortie Itoivurahlc, mai* n'en trouvait pas le 
r-ioxen; Mailiilde semblait iudifliTifiU* ; (iasbin. l'oreille au 
j-u.i, ridait sur la brèche il fallut bien épuiser tout le 
r. |«Tiiure banal un parla pluie, beau leni|« publique. 

Sur ce dernier sujet, SI de In «'.orpHlo mil pouvoir lia- 
sinlor quelque» | lirases ri un Iheroo tout fait, Ibénrie de 
poche dont il se s-nail d'habitude quand il n'avait rien u 
dire Dans le si vie d une anirlie littérale, il parla frater- 
nité, liberté, «romir de la patrie sans défi M u e il ► aliun- 
.1 rmuit in^nutu-lil «u débit île relie prose fa. Mo le beau 
;vulie homme y niellait de l ame, comme > il eùi i limlr 
ur.e niinance 

• Monsieur qu cnlrndej -vous par la patrie? » ditCaslon 
M de la liuriMle ouvrit de çranris veux 

• Monsieur, cela se sent, cela bal dans la poilrino, mais 
t* saurait s'expliquer 

— Je xo,i„ den-ainde pnrilnn dit (laslon. qui eût pour, 
suivi son ennemi en franchissant au cA/ral fondu le prési- 
dent du conseil — Je vol» demande pardon, la pairie est 
une inxcnlion «lr* législateur», et il es» facile de montrer 
b raison d'être rie retèln-de raison ■ 

El axer un .uorvnUcux vin»; fruid il lança ce paradoxe 
impie mais audacieux ; 

« Monsieur, en llriont la chair du pore demie la lépr>\ 
le scorbut et encore quelque» autre* maladies terribles. 
Dire aux huitaine» : cela est nuisible! hnitalrlle ' Il bat par- 
ler a I imagination On leur a crie cela est immunité ! et 
I horreur des. musulman» pour le |»:.rc s'est per|vluoe de 
«.»Jc en siis le II en a elede mémo en politupic : la nu il 
i avait un intérêt on a fait une reli-non. En ellet. qu'y a-t-il 
■V plus ftéces».! ire que celle union ardente des homme» 
d'un paxs pour la défense, la gloire , la (ira ru leur de ee 
)-«»»♦ 11 Liliait ries fanatiapic» décrite union, qui n'est âpres 
tout qn un rjtiiisiiie déveluffu) On rr.a cela r»l Urtwi . 
.la rst noble! a lut» il v eiil dm patriote! Mais, dite», <e 
sentiment o»l-il riiurreiil de celui qui peinas* les action- 
naires d'une «ooicte iniluslne Ile. a t onruurir uiuniinement 
>u sue.es de I entrepr *• et a se cou* r pour l aehat d une 
t ai*; a l'épreuve du erm -bel» — Cela est logique, je crois.' 
s.Ti.Vmenl, vous av.-? de I unis, nation . »««» axe* enrore 
.k-du|K- xuilatoul • 

M de la tiorïeîte. étourdi, reela sur le coui>. Il eftleie 
l.i lie pourtant de souffler soi cette stllte Uiula.ii', H l'oceu- 
• in était Mie de prendre »a revunehe. mais le pauvre 
jeune homme de nu beaux sentiment., lirait que les mot* , 
il ne trouva dans «nn «o-iir rien a rx-pondre. 

. t)h! par exemple, monsiiHir • uiunuura-t-il. et d »■ 
leva, fit .ruelques | ■«, pu* »as»il au piano |nur |>rendre 
contenance 

. J ai rni qu'il allait se fâcher, s-? dit Carton, nous au- 
rions renié l.s Truù M—qurldirei d'Alvxmidro IHiruM 
Mai» non il«e rend ; tant pis. cela sied si bien : — Mon- 
sieur. \ou» Hr* un fat — Votre lièvre? — La vAtre. — Le 
h,sj? — Le vôtre — lai» amie».* - la*» vôtn^. etc . e'ol 
i-erwenn: sortons irmn«i™r sortons , • Tant pis, rela 
i uit un regret rien n'i^t parfait ranime le dialogue . mi| h'- 
I nlin. il <•»! toujours elair pour Mjllnldc que ce grand jeune 
fournie peut .'Ire le plus piiti in.iiie. niais a coup sûr qu'il 
n est ims le |dus spinluvl des lioiiunes. 

La coiiversoiion et-iit tonilw''e tout a fait : Malhilde ne 
H-mblait é|^euX4T ni indignation ni i iden 1 , ni mt'iue le 
r<* d'une illusion — tiasUm nepuldecoi.vtir sur sa pli;- 
t -;inomie qu une asser vne eimlrarirle, év nlelnmetit chl^t 
par la fai.on, au nioins singul.err, dont il venait de trader 
iai homme qu'il voyait fsmr la première fois 

. Me serais-je tiompé? ae dit-il. et ce irouven'ent que 
,i i pris j«>ur temMiini d'usage sur la lil.iurnelle ilattata, 
a la vue subite «le l'i*f>» aimé, aurait-il xhiIvi «n. -nie 
|,|, roenl • on rirnl. dùaimttlonj \oici le personnage diuit 
. ». von» parlais . Kit-ce que par ha.ard elle ne serait pan 
h nrait iieiruilenioiseJle llrrsibe Bayxel? - Lu science en 

dut' 

San. doute Malhilde <r ju^eail restwnsible de la conduite 
de liaston. par cette seule raison qu'elle le rrcrrtui au ino- 
Di-nt im M iît- la <jorf. r etie était enlie.car. iiiissilôt sins 
n liarrasel le plus pa.:ii.'U"etnenl du monde, elle pria i e 
Ini-ei de bien vouloir improx-iaer quelqu'une de fanlah 
tui si touchantes ... 
M de la Gorille rav i se mit a battre le clavier 
(Liston se pencha vers Mathilde . mais un sipne sever* 
lui fit comprend!* qu'elle exqreail le silence par égard («tir 
ie musicien 

Alors (iaston se résiirnn à écouler : niais au bout île quel- 
qiws. miDiiU-s il éprouva une irrésistible env le «lr bailler: 

Ali ' mon Iheu * ah ! mon Ihru ' ma U je ne me su i» ia- 
mnis tant ennnye ile|iuis le dernier dîner lie mon oncle: 
quelle diable de musique joue-l-il la? • 

Armand de DiarsTos 
La niit au numtro prochain 



HeelaUlen «le te Kl «•■talion tfe It»«». 

l'icmicr »rli.l*. 
I. y^iutrafiitn a cons.iiT. ; . I aum »• derni^-n-, ]:li:>:eurs ar- 
lielr» a l'analv» d'un ceriaiu nombre de jixurnairv puldiés 

d.'jiuisle il février jus. |U'.IU .11 lle.embre IKiS Ni.s le leurs 

ont connu ainsi h-* t.tre» liuarres il.-* uns. dis tnr.os 
étran^'.-s nu |»TVer»e8dt> autres . mais ce qiiii* ne eonniis- 
M-ut jasetu ore, c is-t fe < lotTre | resque folmleux d.^. feuilles 
qui ont paru ila!is c. He [(i-i iodedeif x iihos Divers ie..|i..ih., 
la MljfiiuliomiV de la Vraie, Croque-Morl de ta Vreue, 
eU' .Ohtess.i\éd eui!iuiner la longue le iliienr'.iluiv; unsrul, 
la litvue critique dri journaux, en reld- nue le calalneue 
le moins lUeonqilel et le plus exa. t . axis' une apjiréi'i.i'ion 
de leur réitaclion pc'hlaqlii' cil lllu-rairi' la- chiffre tulal s'o- 
|i'\e |xiur Tans seuleuH-nt, a 4Ntl, et l.sj dejsirtenienla en 
comptent oeul-éire un chilfreée.il, sinon ^u|s-rieur 

Cette fecorxliti'. qu'expliquent natiireileaieiit une lilvrté 
ilbtjnlis. et la liravilé des cirions-. m. es. n'est pa* la seule 
qui ail reru de la Hevolution de février .:.^d.:ielop|i-nenU 
si prorliineox. U en est une autre moins connue, mai» tmil 
aussi ilipit. i;« l'éire : niNtf voulons turter de» SKibilles. 
dont le lluuihn' dt'lssxse île b'aocoup celui îles journaux 

Sijusle raj^iisrt histimque, I mten'-t qui se nltiche aux 
monuments numis:r_3iiqui*s n'a pisi une iroiedre inqsjr- 
tanee Vivant et anin.e. conane i:.ms les journaux et les 
pamphlet», comme dans lesilis-us^ioi:- parleoieutaires, ! >•>- 
pnl public île la nieinouble jnnee INtrt lenalt tout entier, 
Msilile et piilpnble. dans ces nioniiineiUs. 

IX'^à la révolution de l"d!) avait prodmt le uii'nie pheno- 

:n, ■ 

I4?* journaux innistubrables du ce tein|»* onl été reunis 
par les soins de deux eolbs-teurs, rru'rts aujoiirl hui : 
VI r>î>i hi..|i» qui en a publie le Olalu-ue en un fort vo- 
lume in -M .ie. M le colonel Mauhn Li pren.i.'i e coUechon, 
lOi ipli-.e eluii.qiie, axait si |J:ue marquée d-.-ns n itix- 
Bibliolliifpjc Nationale qui a ncvliltéd en f.iie l'acquisition 
.mi deces du priqii'iélaife . elle aplsirlienl actuellement u 
M. de LalttSIoycre. l-< seconde rullis'tioti a été vendue en 
deuil et s' l'i-ioision ri est pas inoitis rxvr:'lt-iMe Le r»— 
|MvUihle colonel Maurin avait nu-, av.s- une iin'iivi-illaiile et 
rareconiplai-aiiiv. ce» ru lic-v,-s luslonquesii la dis|«,s,tn>n 
de lou, l.s e. mains de notre .'•|..iiue 1 entre juins, de 
MM lliicbei et Houx, qui v ont pue.- -lei do. uaienl- |v„v- 
eieux |»iur leur i/.iloirr jMrtf mrnfairr de la Hécotutim 
fiun<aiie. 

Lis médailles contemporaines ont également ron sacré le 
Siiuvenir de ton» les grands èxeiieoienis ae. uinpLs ix-mbint 
la prrirklc de quinze année, conqviw di-iiui» 1 oiivnliire 
lie» Ktala-lie-ie;jux 1.3 mai n«t; jiisiiu à la pn.elmial.on 
de l'Kqipue IK mai IWIl La lutte de» truis onlres de la 
Nnhl.si^e. du Clcr(:é et du Tiers Liai la (.slrration de !";H>. 
l'ae.eptationiji' la tyinstilutioii ib- IT'il , latourn.i' du Itlaoût 
171'i, puis lis. comlials.n le» islatante. vi. loinsi de uns ar- 
rn.?Vi. toute» ces pins,-* île l lii-loire rév.luV.enrioire revi- 
vent sous le burin, dans les nioniiiMenls nuuii-iiialiqu.s, 
ainsi que l« eir^-ies .le louteii c.-s t'eV-biiW'» a .lis. litre» 
divers, Lafayetle, Ne. Ver. tljilly. Jlu ibeau. Uon.i|.irtoi 

Il existe trois iMivraees i^i cx-s nuxlaille» ont e'.e rrpro- 
duil<^ L'un, publie en t Ml •!>. IJutmre mttaltiaur de lu R' 
erduroin fraiieaite. |wr \. L Mdlin, I vol m~l\ avec 
in pl.inili,-., I autre, |Hi!i!ie en IXM, llittnirt mmiiama- 
bVUfdr/a/ifrorutioii/'raarairr, |iarVf Hennin Ivnl mi", 
avec!»"» plaiiclira; le Uvuantrie. publie en l«3U. iUilaiilet 
de ia SrcrcduJioit franraitc, par M Kellin.mn. I vol m f il , 
«»w !1> plancli.» U' prunier, fort iiieouqil.'l. ne rer.f -nue 
que 1 17 nusiiilles.i-seï mal (iravisss. inexai leinenl l'.'vrHisi, 
inqurfaitement expliquées .e. . larsi'..^ s..ru.urdre niirs'tli.Mte 
la- second, qui cnoiprenil Î12J pièci's. se reeomman'le a la 
fois par I importance de» nvheix-bea, l'ex.u liliide des des- 
rriptnns.la multitude dn» iVlair.'hwmcnt» hi^oriqui*, en 
nn mol |«ir la conscience de l'exécution L abondance des 
détails et le luxe th*s conimenlairt* v sont roi1>> au [»nnt 
que le texte n« comporte pas moins lie !W f..uilli-s d'impres- 
sion, (à-penilanl, rnal|rn* la supériorité tris marqurv de 
. elui-r: sur son devancier, Imueixip de pHs es avaient en 
fore iVli:i|i[H* aux lalioriens-s iriveslieationsde.N.n auteur 
el. depuis qu'il a par», plusieurs tv.bmel* se sont .-uni bi- 
de uu-ilaiiles inédite- dont le nombre s élève il |dwx de rent 
OtleiK'i uni trouvé plare dans le troisième nnxTj^e, demi le 
|>rineipiil rncriU' est. d une |varl, il étn- p-lus complet que les 
tlisix iireniiers, et. de l auto', de rqiruduire plus lideh'ment 
l'emjK'einte et lu physionomie îles pièces, gTdce au procède 
de gr-ivure ili' A i'/illas 

l'n oKlacle s'étitl iipposv, jusqn a celle dVnneie |mbli- 
i.ilion. à la repnuluclion rom|dète des médaille» de la pre- 
mière révolution; c'est I épaniilkinent m/'ine île ers mé- 
daille», qui axaient été recueillie» non au moment de leur 
apparition, nvn- de longues aiinixt» apre» l.e» «sill.s lions 
l.s* plus consid. rabî.s., a noln- cuinaissanAT, sont celles de 
n-adame Sflniee. a Pari»; île M l.a irrenée, à Versailhs: 
de M ledoi teur Bnrnev, à VVr.nhvichr.rcs Loodtxti: du 
Mus.* monétaire île Paris, el de M Hollin. qui po^edail 
la plus riebe de tmitr». avant ménve d v avoir riVemnienl 
ivuiii les | nves 1rs plus rares provenant' du cabinet de M. 
le colonel Maurin 

Aujourd'hui le» mètites difficulté, ne se présen'a-riml |-lns 
Ile mmbreux niinteuis ont nvomiu I uiilité de rnlheer les 
moniiiMiil- niimi-uMliquis conlemporiin», au furet iinve- 
siiredeleur lypaii'.iun : ils «m! en quelque sortes la pi-e 
rie ton- , rl ,\ ,,,„ „. publient, non pas à Pans s-nlruvii I . 
mais ilan- loule la Kranceel même en pnvs étranger Au-si 
leur lioii bre el I av alité de leur- rerheivliee ont-ils diuiné 
naissain i' a une industrie nouvelle, l a fabrication des nié 
iI.uIIm-. au lieu d'. tre eouone auliefuis, un objet il art ou 
I exprev.i.m d une |<nsce popul.iire, e.-l en ee uiomi'iit un 
véritable cnninterxe, <lc.nl la pnalin tiun si- n--de »ui la con- 
sommation et s'acciolt avec elle. Si de» artiste* etninent- 



ont pave, pour leur propre compte ou pour celui de la Mon- 
nsie <l.-i médailles. quelqu.^-uiu>s îles pièces de cette série 
qui laissent peu a désirer -ous 1* rappart de la ec.inrmsilion 
et del eMeutian. la |du|sirt des autre», au contiairx'. ont 
éle exéculris. pai d. s graveur» de tout .uxln'. parde-e-l.iDe 
[s urs, de» lundeiir» en cuivre, des potier» d'itain, et frap- 
rxxs pour le ciunpte d ixlitelir» OU tout »uii|dement coilleis. 
ell tlletal ou en étaill \ac lis. marri, amis luélnes qui le» débi- 
tent. Aussi en est il U-.uiruup d udomusi et de ernssiere» : 
ce mu explique le d.slam, pnur ce» ouvre» inipurfaites, île 
quelque» rminnisseurs d'un gnitl N-xere el d un ri^in-ane 
exclusif 

le» lei leurs de I lltmtration pourront so faire une jusle 
îil.'-e de la ri.ullipliL'ilé île ces prc-huls mimismaliqu», |sir la 
li-ie suivante. lsi;'n in.oiniil. le sar.sdoule encore. de-i:ra- 
xenrs dnnt mu:» publions I.» noms (sir ordre alphabétique. 
|ionr ne L'esser aucune siisi-e|>tibili'.e d'amour-proiire 

Graveure. entampeuri t fnndeuri, etc : — liaduel, Bel- 
lin, Belliiau, Blaeliere. Borrel, t.iqué, Daniel, Derouri'idle. 
AlpIsV IKibi i». Kau. ile, D'otyi-aU. A Carnier, tiaxranl. 
Cmlrl . timiislin. Ilaurelnl. |j!,md, lasuclw, Mnlnia/et . 
Monlajrny. Naudin, l'ilUrt, Bichard, Hobiccau. Kogal, Vn- 
rlii^te. \"idè-Tlu-xenon, Vivier 

Il ne nous semble fias sans intérêt de faire connaître de la 
ir.éme niani. re lis r'rfitrur», nxec I indication du ivombre de 
cnins.de matrices ou i{c moules dont ils sont le* auteurs 
ou les |>ri>,irirluires : — BuirniT, li Gombrouie, Co-eon. 
Ibissiiilt (ils llollinanii loi oinsiiumalnce»!. Joiiniain t'J . 
Leetas.KIV. Perru-r ItW , Pu) art. Roibxsxvin, rremblel .JH. 
\ ecn 1 . lux 

lie» ni.slailli^ oui aussi été 'publiées dans quelqmv» villes 
do no« départements, enlre autres il Lille el il Lyon l-v 
pliquirl île co'tes qui sant sortit^, de I.von sont d'une exivru- 
tiou Ires s,Hi.fiis.intc. et. iians tous les ras, Irè* s«|«irieuri' 
â celle des pro luils pir.-iensilu m.>nie genre. 

Us, principaux /diteurt de Lvun sont: MM rKiratlimr. 
r.arapon et Martini, et l«> gràteun. Cbavanne. Ounill. 
Dantiel, l'enrnn 

Enfui, MM Allen et Moorr, de BirminRham, ont publié 
plusieurs misLiilhss asser remarquables 

IMus heureux qui- le» ejuvcnr» el h.» erfiteutsi de mé lailli-i 
de la Révolution de I7WI. ceuxde la n«oli,tl.,n ilelKlK «ml 
assure» que leur» iruvre» surx ix roula l 'cimqlleqin les a vue* 
naître, irrtxo » l'excellente piblicalion faite avis.- autant rie 
talent que de soin et de eon-j-uaucc par M rie .SauU-j', mem- 
bre dp Vlnslitutet conservateur du Mo-rr d'artillerie 

sii's S'jttrrniri numiiitanfi'jiier de la Rrvtdulion de 1 848 
renfei'ii eut le ixx-ue.l complet îles m.slailles, monnaies, jt^ 
Ui!is . Ik Iics. o-pi .iis-és .pL.ipiescstaiiiiH.os.eU' ,<pn ont para 
en Fiance iieniiis le ii lévrier tét ouvrit:*, qui formera un 
volume oram! iii-l , etf |iubbe par livraisons eouiprenant 
rb-ieune trois planrlirtrt six pa^T» de texte. 

Nous lats~i,ns l'aiileur lui-même expliquer la pntsre ri le 
lutl île si laib'icalion 

■ Lu temps de révolution, les événement» marchent vite 
h"» bomiis's et l-si hases s usent |du* vile encnn- Nous rroy- 
oiis don. rendre a I histoire un véritable service, i-usnuxaht 
i.V l'nubli de» monuments éphémères que les circonstancié 
auront mis enlre toutts» Ux» mains, [tendant un seul jour 
petit-être, et qui auni:it di^jiafu i-re-spie aussiti>t que les 
f.t.ls qui les auront engendré-. Notre pix-inière rcA'olution a 
en»- la plus curieuse .les colles lions nun isiuatique»: la Hé 
xolulnm de 1R18 promet d'être tout aussi (éraiHle en ce uen- 
re ; niai» ce n':-»t ipi'apr.^ coup, et lorsque Us nuslaillis iH 
le» jetons |»ipul.iires rie la République issue de I7té,i étaient 
devenus introuvables, qu'on s'e-l isrcupi': de m - uinllir rt 
de |,s puf.liet lie la re-ulte que lie.iuc.iup de [mVi-s sont et 
r.sUemn! toujours .neennue-- Nous ferons mirtixcelli' foi- 
Dii pn-uner jour i^i ont de én^is le» souxi-nir» niétulh- 
que.des événements que nous vovon» iie|.uis quelque 
moi» si. sii.oler a «mips pris-is, nous ln> avons (nlliges 
avec ardnir. et nous n aliénerons pas plus lonpleiiijis 
pour le» publier Aux v eux de beaucoup de cens, cette jiu- 
blicaiion rsiurra paraître futile; |«iur ceux qui sonl ilicsti- 
ins? a éeriri. I hi-toire des lero|* elran^i^, ou nous vivons 
elle sera d'un si puissant sis'ours que nous ne saunons hé- 
siter a l'entreprendre. * 

L'auteur a d aillcurcru dex-nir prévenir sis. lis tror» qn il 
n'ndisiettnut pas dan» sa publM ation eerlaine» pi<sx> de pure 
fantaisie qui n uni été fabi iuuéesqoeilansun but merranlile, 
et qui ne i.nss-nlent rien d'oripinal, 

hnhn il a fixe le* limilisdu cadre qu'il s* propose de rem- 
plir L* jour cui leprésideiit .le l.i héjmblU(iie a e'.e nomme, 
l étal prov i-sure a ces*., et la phase révolutionnaireavec lin 
Auciino médaille ndalivc aux évenetnenl* survenus depuis 
ne l'it!ur>'.ia donc -nr ses planches. INisswMeur de la collerlioii 
la plu» complet., qu'il ail élé jastoblc de furnier de lou» les 
monument» numismatique» erm» entre le ti février el le ili 
décembre IKIK, il a t'iiitcnlion ri éliminer louli^i les prc-luc 
lions piin-menl rétrospectives et qu'une pcnsas'ilesirix'iila- 
tion s-'iilea bit paraître «I peot faire paraître encore II ir- 
vile en niénie lemp» les collecteurs u reisiusser sanss. ru- 
pulo de leur- nsVlailIier» tout ce dant il ne sera pas fan 
îia uliun dans son recueil. 

Nous ne saunons, sur ce dernier |ioin!. partager entièrv- 
im'nl son axes lie a. que dos graveurs n'auraient pasencoix. 
terminé le» enin» auxquels ils auront travaillé plusieurs 
moi* »crail-d juste d'ev lur* leurs mai re» de la collection |ré 
nèraleet du li-s punir ainsi d'un relard inxulontaire» Nous 
nous l«:.rnon*a soumettre celle humble cbseoalion a I esprit 
éclaire et au jugement de l auteur 

l'ami i les amaleurvlont les collections sont le» plu» nom- 
breuses, on nousa «jrnalè M. l'errex , a Tari» ; MM Van 
Monde et Vcrlv.i Lille; M Brissarl.'ii Reims, mais, quelle 
que soit leur whessc, que nous ne ronnaiwins pas, non» 
u 'hésitons pas a affirmer sans le» avoir vues, quelles re 
sauraient égaler, a bcaixnup près, celle de M île Saule; , 1 1 
plus ctimpleie assurément el I unique en «n genre. 
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M do S.nilry, m clh't , a pns soin d" rolliger non-seu- 
lement 1rs divers»» vanrle* <l ère mémo pure ni.it» encore 
lc. ( ixeili|ilain» du chacillio frappe* , avec i il san. I «liera, 
on plusieurs métaux, argent, hn nre. i uivrear^erie. ruivr.' 
rouge, cuivre jaune, plomb, clam alliage do i uiviv roug: 
el jaune, alliage d'étain ci do plomb C»'î*l ;un.i une , pour 
le* neuf mois écoule» du Inmu» iti dicuiilwr 18 M. 
il possède lu quantité |irodigieu ^- de IT'-H' pièces >ur i l 1 
chiKre. l« nombre n cl dm v'uriétft est toT.il>. auxquelles il 
convient den ajouter I7.S •lui manquent encore a *i col- 
lection ce qui élevé, pour neuf moi*, le chiffre seul <h» 
««ru*» au total de «51, total presque rtj.-al « * lui m»- 

nu nu nirmismatjqu.s publies empenne années, du 4 mai 

17K!lau IN mai MOL 

Dan* un deuxième a ri ici?, nm« donnerons la d«-errî^ti«n 
il« médaille* le» plus curieuse* cl le* plus originale* telles 
des deux planche» île la prosciile livraison s'oipliqutbt 
d i lles-méuies cl ti oui l>vnii il aucun cuninu'itlattc. 



et C'srreapi 



I>t HKI'FL mu, 
. L'iainscTr. sors caxavts il ar 

fP«mirI* psllill-) 

Nous ne sommes pas de ceux qui disent qu'il n'est si 
mauvais livre oa l'on apprenne toujours quelque chose 
Ni -us croyons nu contr.iiic qu il est mie foule il' ouvrages, 
surtout |>ânm Ceux prupruuvcnl ou iïiipropivuwul np|*'lcs 
d imagination, ou linim peut rien apprendre, — airen i»l 
p-ul être rommenl il no raut point éenre. Opewianl il i>l 
on Retire d écrit dont nous sommes lente il admettre l'nti- 
hleo priori, ce sont les journaux . non pas le» fouilles pu - 
libqucs, — ceci soit dit sans vouloir nous brouiller avec la 
presse. — moi» ces tablette* privées ou uneplunio palit-ule, 
dans l'abandon d'une entière sécurité, enregistre chaque 
w> i k» impressions do In journée. A dvlaut même de l'intciv t 
des cvciiciuenU, ce* chronique» ont leur |iri\ comme poin- 
ture de» mœuiTi de leur ^pin|ue. et rf |ni\ » ii enilt nvee les 
aniKv», U ou l aiiu-iirnc plaît pas r.i tant ipi'aulmr, il a 
ecn on- la i hanct! du plaim eninnie pravinna^e Si> ikfauls 
alwsdi-vii'nnmt auuntdn qualités pour le lecteur qui, ne 
|xiovantl admirer. »en amuse, 

I! est vrai que, pour aider a cette transformation de 1 au 
teiir en personnage, il faut obej Us lecteurs une errtaitir 
dii|<K>ition dVs|>rit dont ils ne soiil paslivus i^alenjenl ea- 
(kiIiû» Il en est d'euv cximnn- ilta» evn vains : on peut lesdi- 
vis*T aussi en lyriques il en dramatique» t'elle fj^ulté de 
s'ttublior soi même, iUi renoni er à sa leanii-rtMle voir |n'>ur 
epiit les findilion* d'un caraelen' donné, celte si_ 



dnprotiV qui manque a tant d «prits, fort cminenU 
il ailleurs, tels que Ronsmaii. niàibmede Sioi l. lordBjron 
V de I.amarliue. I instinct de lu >éril<> dramatique, si rare 



r lie/ tant de faiseurs de dran»:-? ol de romans, est ïmksi 
lniiueoup moins fn\|uent qu'on ne jMjurrail le en>irxi elien 
mo qui aiinetit a en lire, l.orsqu ils ?--iril en faii» il un i>oi- 
s-'iiria^e, ils ne se dciKamSi'nt |»as s il i»l i"onsé(|urnl ijans 
allions et dan. si» jwixili-s, s il a le ton dr v*n rôle , iis 
» examinent i ux-ratam.. et, *a fTenaiit pour réjek». ils bli- 
lii. nt ou il* appminrnl sHi.n quo iv qu'il fait ou dit est 
< oiifonia- à leur manière per-oniLcIle rie voir on d'n-;ii 

I f lie»» point u ci lle clns-t- ôe l.i leur que nous leeum- 
i.i.ui'li Tiyn* le ]onmîil de V . pys f j .n ii.irnt [lourraieiit' ils 
su|>|«irter ce commerce de plusieurs jours . que stip)iiMc la 
le» i ure de cinq volumes, ovee une csp*'ec de bouriroois p'n- 
nlliomnie nliirieux et cupide, gourmand et pusilUinime , 
cfoi-te et nieiiie un |«u brûla), grand om.iUiiir drs|<xla- 
rles el d'artriK» grand arnaleiir surlucit de pit»Hk>-vin ? 
Habitues a fain- un n-tour i-i'iilmuel sur ru»-ntfinr», ce se- 
rai i se rcconnalire Unis <i> »i«» que d aimer le livre ou il 
i-iiii-i;ne naivcnu-nt, involiinlairiiivnl. les preuv» qui nous 
ol lisent j Ir.i. iT de lin ce |M.rlrail peu flatteur. 

Mais non*, lecteurs nioins lyrique». |ioun)uoi ce inunlr.in 
te.'l ne nous plairail-il pas aussi bien i|ue l'Iimijanaim r 
U ilii'iirs. cette enlique qu'il fait de lui-même ,i son insu, 
n •. -'.-ee jus soiiv.'iit aussj celle de sou temps, il la emnpa- 
r.i. "lido son épu. pie a v iv la m'iln* au point île Mlr- nierai et 
[it'-'l'lipie n'a^xalldil-rlle pas singulièrement le soji.'l T 

I ;3. il un Uillour de l.onilr»» qui ne li: pas forlune tljtis 
«•» nslier. Sa mue! l'epys , apn» avoir pa««ép»r(iluaieui» 
ei-.pl. h» subalteines. finit par devenir »YieUir» to\ ami 
raule sous U» deux dernier? Stuarls. men bre du iurlniicnl 
et |. lésaient delà Societti royale : exemple instructif du elir- 
ii it ix que |vul faire un es|iril eomuiun avis* de 1 orilnv de la 
pei si'\ eranee, le puil du tnivail et 1 importance all.'icbi e o 
sis. fiiiicltons liaiiln» elaH'nt plus en passe d'avanier . 
il .-ulri» élau nl plus capaliU* ; inaL. IVpys elait plus jssidu, 
pin. lalumeux : li» lievn.-s risti renl en'route, et la tu tue 
all -ignit le l„,l 

li.i ri^Je, il en convient lui-n/me quoique paît av.-c une 
ingénuité qui esibivn propre a désjrnsvrhi i nlique ni qui 
pioiivo que. inaljre ses ridicule-., il n'était |«» dépourvu de 
î-'iit ju^rlueiil . 

J.i . pnvresile sa foilun? sj:,nt asset curieux a noler 

• IhViif-ai Je liemrure dans Axe-Vard av-r nu femmei t 
nu v rxanlo Jane . iioln- uirnag» ne se couij eisaiit que il.; 
limis Irois 

I" janvier Pt né a la Riawm d.ir.s la ma r, sarde , où ma 
frir n^-' a accommodé le reste d'un dindon, cl, en le laisam, 
s est l*ù!e la inain 

i M Misiir 1 . moi et une autre personne mius soinmr- 
sottiset aviins bu unsendile un v en e d a le dans le Marris - 
N'Hif, et la j'ai mangé du pain et du fonnag- pour niondiniT. 

il Aujimril II ta i j'ai cuiumeneea jwir.i ri^*. boucliî- a nu s 
souliers 

ï.l M«eompli»f.iit» jenietn-iuve pis-e-seurde id liv ri s 
sV-rluig et plus ce que je ne crojiiipaa. mois j al peurd ..- 
voir oui: lu'' quelque diose. 



Jini-irs A Wi-stiniiister, el n.,u do M UbeLui ni* ma 
noinilialion connue sis r 'la iri'i^;sd'.uix gi-nrraux delà tlolle 
l.t -l singulier Tiuinlenaié. loul i r qu'on nie proux-t : I un 
une ra|uvn\ I autre itu v in ou un fusil i il y ena un qui m'a 
oIT.-rt un coolou declia|.'.su en argent eneeliange d un ser- 
vice. Je piKi Dieu d empêcher que je n'en prenne de l or- 
ga 

'JO. J ai reçu oe matin de |iersonnL»a qui j'avais rendu ser- 
vi™ iléus li'.tres cuiilviiant i lun uiio une puve d'or. • 

G' n'est |xunt, encore une fin», |».ur liuubler le re|»iidc 
l'âme de ce lion M Pepy s que nous nions ici quelques-uns 
des jH'tils pri'-» nls extr-i-livaiix qui' lui v alait sa place ( es 
transie lions n'alarmaient pas licauioup sa conscience, puis- 
que m seule crainte clan d'en devenir trop fier, et I on 
verra pins loin qu'il lie flisjil que suivie l'exemple lie «eru 
autrement haut places que. lui Nous avons une intention 
meilleure; nous voulons com-talei la diiterence qui existe 
entre les nsrursde son n-iiq» et celli» du noire II si: fui 
encore blendes trains de ce ^enre, el nous II avons pas la 
prcUmlion de crinre dans notre o|:runisriie de contempo- 
rain, qui* de nos jours toutes |i s consc lenci» sitieiit incvfiu- 
gnaliles; u jis il fini reconnaître a notre elop-quo même a 
lepispie revente où noos avons vu dt* puritain» i-i^er la 
corTU|.tion eu système de gouvernement, ics n -ardus liuii- 
leux se faisaient dans l'ombre - el que la conscience publi- 
que pesait d un trop gnuul |xiubs sucleseou>..'ieiiiis pnxis» 
pour adnieltre un |eirevl exemple d uiqiuik'iice naiv:* 

> lHjuin Murfond ni a monln* cinq (néces pour celui qui 
lui rendra un service, et Je sitisdrortV a te faire 

111 Laily l'ickering in a raconté l'histoire de «.m mari et 
niademnndu mon o»islnmenu|iresde mylord (Sa ndivuiil, 
i l m a donné, envelop(iées de papier , i livres en argenl 
J'ai trouve une quanliU' de chocolat qu'un avait laisse pour 
nmi je ne sais de la part de qui 

ii U. Hill m'a |.irli' d une offre de SOO livri» pour une 
digiole de barunnet : i en ai parlé a myUird, el il a dit qu il 
V sungi'.-ail . Chez flngbam, qui m a donné une bulle de 
bon julepct m'a ditcunuiwnt mylady Muni, en agit uvec lui 
el h» autres pour leurs pluces, lui itemandant MO livns., 
quoiqu'il ait oie pivxdemiiient carTos~enlu toi 

4. thet M Uac'eviell. loifev re ou j ai pris les lÙOlivrt» 
d'argenterie itsiiiylord pour M le s«.^ fétu ire Niclndas, el 
aussi ma propre pièce d argi'iitene pour M. Covcrilry , la- 
quelle me conte plus de i'Jlivri». • l'auvre M l'ejn., 1p. 
Vuila a s. m tour o|.|:i:e de donner di» |>atsii:'-vin' 

■ Kl Aujourd'hui j ai nos mon nouvel habit du suie, le 
premier que j'aie jamais porté de ma vie. 

••ami;. ï.v son- M. M n m'a oflert I 000 livres de nia 
place de cleiv des a.tis. ce qui tu'a fiel venir l '.'au a la 
LoikIio; tuais cependant Je nos' pas I' 7 » prendre que je 
n aie jiarlé a nivtonl tuair uvoir son iMU^ nteiiHinl 

lit. CewiirM llevver m a apporté, de la jsirt de Jl Pim, 
mon halot lie v eluiirs le (iremR'i que j aie jamais eu 

il la: n::i»ir llarl esi venu !!/• voir : je l'ai régalé de vin 
iH d ani fuus qui m ont IcUeiiicni échautle que j'en ui été 
m.i|jde Imite la nuit et qu'il m'a fallu faire leur ta lille 
pojr tue denner a Is.ire. 

tj sepleiebie J ai Ut v. iiir uns tasse de Ikù i, boisson 
.'ïiltioLsi.- | dont je n a v ai- jamais bu 

7 octobre li.ué < lov. u.v lord , qui , lo-,i! Ui lrnips, m'a 
Jiarlé français, me racontant cumii-o quoi la lilledil lun! 
cbaneeli, r est grosse- 1/. qu elle en ..ci US' le iluc d VurV . el 
que pour sur il lui a jvroiius mariage et l a sigi.e de son 
«ng, mais qu'il lui a o-c.uno'.é le papier, et que le rui veut 
qu'il ri-ponv , niiiis qu'il ne lèvent pas. 

H novembre Mon (icie et ruoi nou. avons cause v'-r^u- 
s nvf i l i!e rariivi'i doiiMi srur pour vivre avec niw. et. e- 
pembuit j'ai graiid'iieur de son mauvais caractire Je lui ai 
■lit tout net • ;a sa sU'iir; • que mon iiiteiilaiii était qu'elle 
ne vint pas sur le pied de sieur, mais de servante, ce qu'elle 
m'a pn'iius, et ,iu- a meure de joie avec force renier 
ciments • bm frère ! 

- I" décembre Ile malin, voyant certaine» cbusum qui 
n'étaient pu rangées par nu servante coriuiieellesd 'v.iiint 
I être, j'ji pris un balai el l ai battue jusqu a ce qu'elle ait 
j.leuré extis>n«u"r.t, cequim a vev ; ir^iis avant desoiir, 
J': 1 ai laLsrtéuapa-seï' - belKin liuiitn'' 

- iî Vrr» le milieu de la nuit j ai été 1res malade, — 
peur avoir Irop bu et (rop mangé . je crois . — et j ai été 
lorcé d'appeler la bile, qui nous a charmes, ma femme et 
moi par finnnccnce avec laquelle elle uinulail ol dexen- 
dait en chemise 

ItiUMil J« me m.uve maintenant avoir 300 livrwd'or- 
gi-ul , et tous nu» meubles, „| K, U U; t^ùw de detli» pay iv», 
qui nesoiil rien du loul 

2 janvier Itenlro ii.i logis pour dîner, ou j'ai trouvéque 
Pall ira su ur, était arrivée , mais je ne la |ak»t pas si' 
mettre a lalilnavee moi ce que je fais de prune almiil, afin 
qu'elle m. | attende pas de moi ensuite. 

i Au llie-.Utv-, ou I on donnait le Buiitnn in mniianl . 
qui a clé Ire» fsen joue , i-t c'i»t la première fuis que j'aie 
jamais v u des femmes piraltrv en sTne 

IH. Je suis revenu a Londres a unie taure* J ai trouve 
tout bien a la maison, siée n est le nnpo lâché, ce qui m a 
mis en colère, et je l ai battu au point qu il était |*i»que 
mort , 

IX. Au theJtie. étant nssi» derrière dans un endroit 
«ombre, une dame, se letmiinant , a cra. hé sut mvi par 
inadvertance: niais quand j'ai vu qu'elle était fort jolie , je 
n'en ai pas été factie du tout • Nous ne savons ios si ]i» 
Anglais «ont restés aussi galants, les dames aujourd'hui no 
leur donnant plus l« méines occasions de (aire preuve de 
galanterie. 

- Ï7 mars. Mon frère Ton» est venu me voir, et j'ai re- 
garde dansllrf's Vieux babils, et je lui eu ai donne un noir 
conqilet et un chapeau el d.» siniliers 

ii juillet Au bureau loule I aprvs-midi . ce qui cet un 
«rami plasir pourn-oi do pirlcr avec ' 



de donner di» nnlns el je leur disque I beritége que j'ai 
lait <»t de aiiri livres en lern», inile|iiiDidaimtiu nt dol'urgent. 
alin de m'atlirer de l.t considération 

7 août A HnliieW J aurais luen v outu voler un joli 
chien qui me suivait, niais jo n'ai pas pu . ce qui m'a ooti- 

tl.T.i' 

I- mars I0GI-Î. A 1 ilpéra . et la vu Homro et Juliette 

qu'on jouait [Kiur la pir-miere fois ; mais c'oel en soi la jilus 
mauvaise puse que je connaisse, et la plus niai jnuce 

«avril 1 1-412. J'ai été fort trouble aujeuid bui de voir un 
cadavre qui Bottai! sur I eau, el qui y était dit-on; depuis 
qiiativ jours, el personne nel en lin* js>ur l'enleirur, ce qui 
est bien baibnre 

«J .se|>teintae An Théâtre du Uni, nù nous avons vu le 
Songe d une nuit à Hé. c\iw je n'avais pas encore vueluue 
je ne n-x errai plu», car c'.ttla pièce la plus insipide, la plus 
ridicule quej 'aie jamais vue de ma vie 

30 J'ai l'ail ce si ir nia balance du mois, et je ln>uve irue. 
malgré la perte île .'10 I qu'il m'a fallu paver aux cavaliers 
lovaux et nécessiteux, en vertu d'un acie du puricineiit. 
j'ai encoie environ IW0 I , eo dont le Seigneur Dieu soit 

,i:u- 

A avril IGb3 J'ai rencontré le raraUiine Grove qui m'a 
n'nus une lettre de lui adressée u moi J'ai afierçu qu'elle 
contenait de I argent H jel'ai prise, sic liant que c elait [siur 
la place que je lui ai lait av oir Sl.us je ne l'ai point eux c rie 
. vont d'être a la maison . el jo n'ai pmut legsrde dedarisqun 
tout ! argent n'.rt eté'lehi.rs, alin lie js.uvuirilin. que je n'ai 
pas vu d urgent dans le papier, si jsmais je venaisà être ques- 
tionné la-dessus Il y avait «no pioecdor el qnalrt» livres 
sterling i u argent. 



u. Apres dloiT. jai [<is a part mon [iére et mon 
illea mon peied'èlie bien économe. 



fivn'Tom 

rt de ne pas îlepen»» plu» de îiù I par an, le tout dans 
des lormcs si teraln» que nous en avons pleuré tous lis- 
. - 

8 Mené mn femme el Asiivv Hh au Tluvalre-ltoyal , second 
jour de -on ouverture el quoique le viru que j ai fait de 
ne jwiut ull.T au s|«H larle nu m'oblige |»>int i«»ur celle 
salle qui n était |vss encore ouverte, cependant comme je 
nu» <pie ce vieu. ibns luon intention, comprenait tnusb» 
LiieàlTt» eu général, je suLs ix'soiu a nie priver de deux nc- 
ptvss'ntation* à la cour, que j'ai en umero sur le» mois de 
marsel d'avril. 

41. A pind i Greenuirh . ou , me nndanl . j'ai été alU- 
qué par un grand chien qui m'a empoigne par h» jarretière* 
et aura il pu me laire du mal : mais. Seigneur Ikeii ! il fallait 
vu.! dans quel trouble j'olais. ou poitil qu avant une épis- au 
c.Mé, je n ai pas songe à ni eu Krvir . ou n'en ai pas eu le 
cieur. rt que j'aurais bien |«i être fort maltraité faute de 
courage 

17 septembre Tonle la bande, son oncle an Unie et 
leurs enfants! • ot la femme et l'enfant de Spankea, Inste 
cc<in|»gniu dont j'dais bonleux, ont souj». - av ec m>u» Bien- 
tôt on nous iqqHirte la nouv elle qu'un de nos chevaux a été 
volédaiLs lis une, hs.|uel se Irouve être celui de mon oncle, 
ce dont je suis cliunué intérieureuient, c esl-a-due que ce 
ne suit pis le mien 

.1 novembre. Au logis , et lnrntét x usait (Jiapman le |»>r- 
ruquier. et, comme sa perruque me plaisait, kins |Jus de 
f.ivun je montai, et la ii me cou|>a mi» cheveux . dont il me 
coùl.vun peu de tue siqnirer , mais la (luise faite, et ma [«-r- 
nique nus?, je lui piy ai li* trois livres qu elleconlait i et il 
s'en alla avis- nus cheveux povir m'en faire une autre Et 
|*m ajires je sirtis. a|»n's l aviurfait n-^aider |iar loulesmes 
s.TV ailles ; cl elles sont d'avis qu ellemesiod, quoique Jano 
soit extn^iieiiienl tiiurmrnléo que j'aie lait le sacitlice do 
lui» cbeveiiv. et Itew aussi 

8 ,dim,inehe A l'église, nii mon amvis'en fsTruque n'a 
h-s p»ni r 
toute l e ' 
eu lie 

lijlsl- l I" janvier. Été an Tluvlliv du Duc . 
fois qik'j aie rte au s[N'Clacle depuis six mois 
nient il mon dernier vun , el la j'ai vu eelle Olive ibàlil on 
fait tant rie bruit. Henri VIII. qui. qnonrue j'y sois alie 
axee la résolution de la trouver bonne, est une 'si pauvre 
cbuw, faite de laul de pièces et de morceaux, qu'a |.arl 
I v mise eo scène, il n'y a dedans rien de Ion au monde ni de 
bo ii I,, : 

i. Au Tta.ltre du Hni, et v u 1 7 tarnolrur itragédied'Ê- 
douanl Howard., qui n'i»l pas une lionne pièce, quoique 
UlcilleurO qui* cçïle quej'ai vu hier 

i li'vrit r SirW \\ arc-ru m'a donné j»iur ma femme une 
pane deg.inlsenvelnppéii dans du papier que je n'ai |sxs 
voulu ouvrir, sentant qu'il contenait quelque chose île dur 
mais jo lui ai dit que ma (emmêle remercierait, etj'airon- 
tinne lu eonvers.s.iiun tluandje suis rentré chej moi Sei- 
gneur • quelle peinr j ai eu ù faire sortir ma feuins? de la 
i liambiv sans lui dire île son aller, alin que je pusse voir ce 
que c clail que ce* ganls 1 et lore ju elle fut jiartio , cola se 
Inaiva élre une paire de gants pour client quarante paves 
de lion or, qui n e réjouirent tant lo eu'ur que je ne pu» 
presque rien manger a dîner 

l niai IMU A mon bureau où vient M Bland. rt il me 
paye la dette qu'il a reconnu me devoir |»:iur mon service 
dans son allain'iloTangier — Vingt pico» d or neuf, xiie 
agreabki ! cela ni a réjoui le cinir , et lui parti, je suis rentr- 
soujirr el jo les ai montrées a ma femme: elle , |siuvre 
crealun... elle aurait Isen voulu les garder |xiur h» cuiileiu- 
pler. sans autre intention qu un .-ample amour pour elle» 
mais je no l ai pas juge conveiiible et en conscqni'iiceje It» 
ai reprise* en ma jKissession 

1" juin Au Theatie du Iloi Aviint i|ue In pnve ne fui 
lime il lomba une telle grêle que nous quniioiisaumiliçn 
du |uirterre. nous luiia» obligés de nmis lever, el toute la 
saï.c bit en r|,>i,rdn' 

■, ayant ottrajK.- un gro, 



• Vt-ll»" 'Il . > 1 1 llirX, IO Ol | ...Il |S I|«.|UI 

ru Bush étrange que je lerraignais car je crov vis que 
I église allait avoir ks yeux sur moi, ce qui n'a font 
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rhume deconrau pour avoir iilé mon chapeau n un illnrr, 
il être reste li- vent dans locou 

Lord l.larondon , w plaignant de on qu'on ponlnîl dejour 
on jour le nspnrldù à la vaille»*! , (ht que dan* son jeune 
i*< il ne Jtatxlait jama» «m chajKnu devant de» j«n» plus 
iges que lui uttftfà iiner 

j noveniltrr- Au Tlie.Urr Pur , voir Macieth , »<«c> 
tsuine pièce . mais .admirablement jouée 

Il dioemhre Le mari de ma routine Mary Pepys \ient 
n» dire epse , sur l'urgent qu'il a reçu il va quelque* mon , 
il y avait trente- six sau» de trop , il qu'il me I.» rapporte: 
ce qui est fort joli 

1.1 Ce suirj ai commencé à brûler des bougies dans innn 
cabinet . mi bureau . pour xuer à combien elle» reviennent 
• l fi la fuuui- ru est au-vii disagréable que relie des chan- 
delle*. 

HjanvitT lti/il-ri Au Théâtre du Roi, voir une pièce, le 
Trallrt , cm , ni.iMirurcu-rnirnt .j'ai rencontre sir AVilbiini 
Hw . en sorte qu'il faudra que je l'avoue a ma femme . i« 
qui me tournante 

17 avril il&a Aujourd'hui une tris jolie montre d'argent 
a été laisse i la marsm par un nomme Bi i— - notaire; 
j ai gronde tua femme un l'avoir reyuo ou du ir.iin* il avoir 
•'Kl vert la boite miellé i-Uit , et d'avoir constat • que nous 
l'sccejitions en donnant rinq schilling* au inisssjgrr qui 
i apportait ; mais il n'y n plu* de remnlc. etjovais tacher 
de rendre service a rot homme, qui est un imu de mou 
i-nch- Wigbt 

13 mai A h Bourse . après le bon .lu , et reçu inu montre 
de I horloger, et c'en e»t uiki fort belle , qui m'a Me donnée 
|»»r Bcigg». le notaire. Mai», Seigneur Dieu : j'ai tant de 
(*eine a nie défaire do iras* enfantillages, quo je n ai ji-.i 
m eiiqsYbrr do tenir tn:i montre à l.t m. un dans la voiture 
toute celle apres-midi . rl de reginlrr lent f.i> l'heure . et 
<ic me demander ruminent j'ai pu in'rn pus--ersi longtcuqis ; 
rejmndanl je nie souviens in.iinten.iul que j'en ai ou une . 
r! que je l ai trouvée gênante, cl que j'ai résolu de n'en 
(du* jiorter de nu vie. 

10 juin. Avec mon tailleur [tour artielor un tialiildr soie, 
quoique i en in 1 eu un dernièrement , ce quejr faisen I lioit- 
neur (le la lionne nouvelle que non? venons do recevoir do 
tjfttn' victoire sur lis Hollandais 

11 ; dimanche). [Visait et attendu longtemps mon babil 
rwit, trais comme il no venait pas . mis mon nouvel babil 
<)o camelot do soie noire . et quand j'étais tout prêt arrive 
mon habit oeuf de fL'rrondino de emileur, dont ma femme 
mr di goûte ce qui nie vexe A midi . sur invil.ilion , arri- 
vent mm d>-uv cousni» Juvoc et leurs (mimes, ira tanlo 
J»ms et mon rousin Harimm , sa femmo riant malade Eu 
un bon dîner pour eux. il au»i gai que jn jouirais I être 
«n pareille compagnie. Eu\ partis, je suis sorti un peu jionr 
Ijirevoir. nia foi . mon habit neuf 

7 juillet A l'heure qu'il est j ai deux tirrrri . tiemde lon- 
r^au ' do elaret dou\ quartauv de catiarioet un jM-tit Usnl 
deâick. un baril de teut , un autre de malaxa et un autre 
de vin blane . tous dam u^a rave ensemble . < i! que . a ce 
■ra>.' jecniw , aucuno des iienumue» t\t> mon noir, qui vivent 
arturllement n'ont jamais ou a elli-* à la lois 

IXins la Iwque. enti-ndu causer le roi et le dur 
il Tari , rl vu et olswrve leur manière do discourir. Et, quo 
Dieu n» junionur I quoiquo je les admire avec toute la ilts- 
4>e-9ie |«)ssi|.|e , eependant . |ilus on Iils con.-ideri' et on Ira 
■ne moins on tivjuve de ilitTcrence entre eux et le* au- 
tr-s Iwcuiius 

i) janv.er HMTV G ïsi envoyé mon petit domctiqne 
lirmdre rliri moi qui-iqius jiai'in-T», et rnmnie il restait 
[iJu» Innjcti'ïiqw que jo ni' voulai- . je nve suis m s en coIoil' , 
ri t Km Tctoui je I ai soufllet-'t, et it*t suis f.iit si lual au 
pmtvque jo nui pus jiu le liuger do toute lu journée , et 
(pie, en «oultre beaucoup. 

I" tiur» l«iB. Aujourd hui j'ni eomni.'ni'éa |»iM.r rt il 
l'Haie* nui li ra , jn rriin un Inslu-ju porirait. |; nie pro- 
met qu il sera ails^i bien que i olui île ma fciunir i:t je me 
tiTrls U 1 cfui a ri'}r.inler jiar-iK»>ais mou e|>uulo nim de lue 
donner bi jsisture qu il lui faut jxmr InivuLlIcr 

âi> mai. J'ai cau-a- un pou avec M Ve:ibsly . que j airen- 
e-nitré et qae j'ai prisdansma voiture . et qui a niijinird litii 
tait |in>M'ntde 1(M)|. a m; lord Asiily , j»:.ui ol ;. iii-s.i l<ir:i- 
vcillaiiee dans lis< roitijites qui nous sont seoniiis ; et invli.nl 
li-» a reeu* . ei .hum jn crois qu'en (ait du jnis-dis vin, il 
n.- vaut jsis mieux que su réputation. 

i7 janvier Mlint-T l lui sirPInbpW anvirt . par ronder- 
vnus, jsairr r rentrer lord |tolla«-n , et monté a sa i haiti- 
I re. niais ne te trouve jias i1i*[misi'' a jiarl^r d aff.tiics le 
dmtancbe : je suis descendu cl me suis ;i».k l'.ans une salle 
bas») . a lire Eraintui it tfribendu Epi'lniij . très bon 
bvre, surtout uni' lettre il avi- u un cnurlisau . 1res vraie 
'■t In-s borne , qui m a donné l'envie d arr.R lier le* deux 
pi;*?* on elle si- trouvait , ntun j y ai resisl • 

5 février ItilUl-T >ir II l'boluily a ou- av>^c moi ce niatîn . 
et ni a conte les iudiirnes procedi 1 * di* mylonl lk-IU^is en- 
vers lui . il lui n suulrvo près do 2.1100 I pour se le retiitie 
favorable dans l ntl.iire du Mole . et dcrrneiviin lit il a ta- 
rlie sou.- main do fuiro nommer un autrv a sa place comme 
ïiiuvorneur, de luçim a recevoir I arcent ite sir II. (.Iiolmly 
[vnir rien » N'oulihuns pis que lord Bellussis était le 
lu^rnn qui ne vouL.iil pas jiarlcr d'.i/fiiirrs In ibni.inciio 

■ flmars If.i'.T \ notre e.:lne . |>'">r être taxe en vertu du 
detBiif bill de U cqul ilion . ou je suis taxe comme tvpùtt 
•< pour ma |>laee. le tmit montant a environ ») I. ; nuis ce 
lient |i:n |>lus que je n'.ittendnis . et p^s autant, il s'en 
faut , qui- ji-(!cvr.)n I être pour touios mes places. 
41 II e»i Iran de voir ce que |ieut l'ai-i ut. Hier Wjlker 
^ir W \ i-tail tn-s froid |<iur nous , ju.-^ju'a ce que sir 
VW Hilton lui eut promis une voitiin* si nous rcii-SsisMiuis 
'!aia l'affaire des niarchun>|i*e«; et que si, an t>r» liai» ju- 
cemimt , nous réussissions nourlc vaisseau . il lui ibniicr.nl 
me paire de cbevaux. Et il s'est escrime aujourd hui pour 



nom comme un pnuce, quoique l .i.-cnt deSutxle lut !a avis- 
toute la v. Leiueiire |.:ls»Uiie pour .-auvec li* marc!iainlLsi> ; 
mais pourtant nnus I axumt enqsilie contre lui 

22 Ma filions s étant si:.tleua'lit vêtue <l une jolie bleue 
|i.ir-<li^ssiis . et d'une vi-rte de s.iiiii bl.nu ct cmlie I'I.iih Iio, 
quoique je iiense que ce sivit |«rvn quo sa robe 'lait ail -e 
vliei L' tailleur, cela . joint a ce q»» j'avais fallu , ce qui 
nui rend toiij mis lo.iluile. m'a nis en cokre « 

Mais en Voila a*Mt sur la v ie pim-edi. .M. Samuel IV|iys:. 
oqlure Nous jurions pu proliterde ^.Sj u>ih--w-|i'tii>lis jiour 
le iiiiintrer ji.ijiilliuin.iut auptxs dis arliurs, elcnn--i'- 
tranl avi-r uin 1 evucliluib* dr ci:iii|: , ..ib]e 1rs baisi'r* que 
l ii».i^e et l'oci-iMiMi bu juTnirltent île donner aux jobi*s 
femir-isde si ennn.nx:ince . nnus jireferons lui demamler 
de* eonthlencoi d on autre Renro . rl lo prier île nous inlto- 
ibiircd.ir.s 1rs coulisses de lu politique. 



rheanlM roliques «u toemau««tvn par l'air 



r.va m. Asoa.vt n. 

I. inventeur dont non* avons inscrit le nom en tiHodecct 
irtitle , M. Andmttd . est un des |dus fervents adrpleide 
l'air comprime : depuis vinjA uns et plus il a coiis.il ie > cri 
apv-lil kiub!>*esetudc«. toutes sis uledllaliolls.soilis.efl'orU, 
dépense* . rien ne lui a coûte pour |juu**-t ausoi ban que 
|u~siblo le* evfièrirticrset Icsisvvil* , ei l'on prutdireile lui 
que s'il ne vit jias seuleiivenl de l uir qu'il nsi|nro , au moins 
il vit tout entier piur lui. Avant do deenro Ir cliroiin de 
frr it/liyua de sou invention , nous dev ons ilrui lier une idi'e 
du jiarti qu il vrut tir<T iUi I air cenqicin:é et nous trouvons 
a ivl c^anl diî» indualions priVii'uscs ibins une bnx liun: 
pua jKiur titre lie Tuir comprimé et ditalt comme fort» 
miWrirr «u des forces naturelles recueillies jjratuiteiiienl et 
luises en rvseno. iA donl nou» allons essayer une rapide 
arulvso. 

« ious les actisi du travail qui donnent la v ie û nos so- 
riélos, du M Andraud . t operont par la force brûle reglrc 
pari intelligent». Mais celte force n'a |ms été toujours lu 
uiéiiie. il est Ism d observer les inodihrulioiis qu'elle a su- 
bies a travers les siècles Dons Us premiers lenqn, l 'homme 
n'usait que de sa |>ropre foire : plu» lard , il empixiiila celle 
îles animaux doïnistiques. jilu.s uixl eiu ore , la chute ile-s 
eaux, rl cnlin de nu» juiirs , I expansion di- la vaiieur tir 
nous rciiriurijuons que la lurcn de t btifiimn est titus faible et 
jil us roù lêii.-e ipie celle dw anuoiiux ; que U fiirce ib'-s ani- 
maux est plus faible rl plus coûteuse que relie des chute* 
d'eau, et que la force des chutes il eau bien |>liiceêS est 
plu» faible et plus conteuse que relie do la vapeur Lclri me 
naturel iln cette progression est d arriver a une foroa d une 
puishinre irajélinie et qui ne conïo rien. — Eli bien ! O'tln 
lor.-fldrstiniv a chunL^er lu facfldu nwnds matériel , et iiar 
suile du monde mural . elle risdo dans I explosion de I air 
ronipriiur jur les eaux nt par les vents . — Tel est le Irai , 
telles sont 1rs i!s|*vaua* de l'autour. Pareouror.» avec lui 
le* btilbitits deve:opficmcnLs qu il donnn a cet'a- iiit-mirt 

t jMi ilsararil d.sbonl I air cniiijiriiiu'' a la vapaair d c:iu . 
M Alulrauil l'ouslale entre autn's inronvi-nirnls quo cetti 1 
di'ratero.doil être enqilovie au moment mèimi ou elle e-l 
fonnixi sans qu on pnis-i'en fain* ni économie ni rissjrvo. 
qu'il fauliU* ajiprovisionneiiicritsd r.iu et de cbarlsin qui 
er.rorr.brrnt et escusion lient taul de dép:na?s , lacabs que 
l'air se jmiso pittout , lia pas do |«-.(nleur appréciable . 
fK'Ul s> inottm eu réserve i< se cuiisrrvrr iiKléliiiimenl ; il 
en a dejiuis quatre ans dans un V ise et la eonqiression n'u 
|vas diminue i : enbn la te mitera turc dmicure à peu jires 
étrangère a I artwin de cr<u- fon-o , et la force expansivo de 
la vapeur ne s is'iticiil et n agit que par un dév. (op|s?riieiit 
ni cssif de chaleur qui terni a iirs'iiur b s molécules do la 
malien) dont int cimqsise le récipient , d'où il sait qu'on 
diminue la force do ce récipient u mesure qu'un l'util ign à 
rvsisler davantage ab-urjite nei i ssaire . une descauv-s iUt 
explosions . car lo mémo vase qui siipiioiterait Ul uliinwjilie- 
ros d'un* comprimé u la température urdimun* , ivl.it.sra 
avant d'avoir subi 20 atmosphère de vajxmr. 

Mais coiuinr.nt ulxenir jrrainilrment de I air comprimé '.' 
lxs forces necesi*.iires à la solution de ce jirobièmu . M An- 
draml le* trouve dans la mitrcJi« Att muxctduns larnurfr 
itt vtntt, c. rst-a-dired,ins I clablissi?meiit, tortolit ou l*-si>in 
seira , des roue- colique- et des ruucs hydraulique* dont non* 
donnons le dessin et que nous ex|itiqurrons plus lum II a 
donc usvours a la roinbuiaison igiiorisi do trois jioiivniai 
fort ronuu* et praliqussdrjiiiisdissae: lis< : l' l'airrompr.mr 
nu dan* les siaifliels active le feu des fourneaux : i' l'action 
de* euuv courantes qui font mouvoir nos usmes; 3" le souille 
des vents qui îm>ii-*o les navires d'une extrciinle a l'au'.rc 
di- 1 llceiiri. A chacune de ces roue* qu'on adDptc une|»im|«? 
foulante qui comprime l'air d;'ns un txs ijiirnt . il I on aura 
do la force en magasin : i-etle fnrre. ciuili nu-.i daus des VU-y's 
liertnéliqiuiinrnl lennis* jioarra être facilement transjxirtce 
d un bru dans un autre et ganb's' 11 faut ibl fauteur, qu'on 
atnve a ce |xiint que rbarun puis*o avoir des forci*sen nia- 
£iisin , comme un a aujourd liai desclievuux u I ncurve iviur 
le travail du lendemain. Il s'établira . on lieux l'onvçnoMi s. 
d» lésci'voirs u ruisle li\e ou ch.iruii \ auxlra . ovre vjs- ; 
vide, puiser de ta force . mojentiunl une faible rétribution . 
connue nous XOvOils .< Pul n'Us |iortcurs il eau ciupbl leurs 
tonneaux aux foiilainrs iiubliqui-s l-i force d:'V iendra mar- 
chandée qu'on fabriquera rt qu on vernira 

1. air jirul être comprime nu drtrn'le plus èlcve En An- 
gliSrrre on a déjà ooirqirunë do Vjir a lid atuioviIiiT''* 
M Aii-lruiid a d ailleurs imaginé un riioven detuuïer 1 air .s 
un 'li^ro indéliui avec dis jioiiije's de f*iree înc'iliorre dites 
pou .jios a cllct |>:o r i\Staf. là» |kiiii|«s w > nieinriit dun- 
l'inlrti. ur de iveipirnts qui conlii nncnt drj.i de I air com- 
primé a un eerUun degré , el chacune refoule de l'air deja 



comprimé dan* un récipient voisin contenant de l'air pin* 
rr,-u|irimé er.i orr iatte innovation trouve son ap|ilie,ition 
rg.iIcMi. nt dans la eoiialnicinui ili« rtapient» Il serait jcul- 
rlre d.llicde d'en olMenir qui pn-sentenl une résistance lu- 
delinie . nuis roimue la nijiUirei!,.- réi|| ti eiilsa j.uur causi' 
i inO.alité de la pression atnuKpiiéiiqup à I inU-rmur et a 
i extérieur on corn. oit qu on |ieot iliminurr relie inep.il Ut- 
en plaçant le récipient qui rnnlicru de l'air trvv roiii|Uime 
iliins un nuire réi'ipirot conlenaut de l air eomiirviiri'' a lui 
degré inférieur. Au moyen de cette combinaison, un vas.' 
de la force de 31.1 ututospliiTes en supjmrtera (il) 1 1 'Jll mu* 
avoir a oppaiser [ibis de réMotann* ; mais il faut pour cela 
[•erfrrtionner le sv steioe des pistons et des kiujis[ics. 

lis W* i|iieiils iloiveiit pouvoir ciinienirde l aircompriuMi 
u un liant drgrè Mai* souvent les besoins auxquels on a a 
satisfaire ne drmanileiil pas un grand uViveli.-pjieuirrit de 
force ; il faut donc avoir le moyen de ménager celle force et 
d'olitrjiir une. doux ou trots atmo^ihères imt« d'un vase 
contenant de I air a 00 atmnqilvervsi l> moyen , c est un 
ap|sin-il dit r/ym'utmr, i travers lequel pa'ssc I air jsnur 
aller du rivipi.nl au cni-p* rte pnniiie Eue vanne, une 
|v,mpe ,.| un ressort ciniqswnt In lowaii stiin, l.air agit . 
pjiir ainsi dire, nar reqiirali.>n . suuvrant lui -rniViii. la 
parte |»jiu i.u lir, fort petite d aliotd , |iun île [dus en [ilus 
grambi a nssure qu'il ss> il.-jvri iijo. Au inoven du ressort 
plus ou moins bandé. I inr scrnei avis: une force plu, ou 
iiiiuns grandi' . iiiaistoiijuurs lu même 

Dans ce rapide cxpiise . nous n'avons pas encore décrit 
les deux grands moyens d cmniagawnrr gratuileioeiit la 
force Ijw deux moyens sont la roue flvcioU et la fartiM 
<i»l((f ne. 

la' |iri»ii|v du la rouo fiuvialr rc|iose sur la (iresssiin des 
leiux couranti-s ; crue rouo esl plongée (inlinn'ment dans 
Iran, faismt face au courant ; elle isl coinpnsxV d ailes in- 
clinées toutes diiis le mxSoe »en«; au-dovinl du centre 
s'avance un cône qui pixesi-nle son nmumctau fil do I eau ; 
elle est jilacx'» au centre d un entonnoir fomie de deux jouis 
qui fiiruirrit cône , de sorte qnn l'eau , s'erigoulTrant entn- 
cet entonnoir et le cône central . se jette avis- violence sur 
lis ailes oliliqms et le* fnreo u tourner, l'ne fois jrtis- au 
forai île Iran . la roue lluvi.ile tourne ninlinuelh'mrnt et ne 
ri.iiiil ni les sécherisse* . ni les baulis eaux ni les gbiers. 
Dans 1rs expericncx'r faites par M. Andraud sur la S uie, 
iine.roue à ovlcucs pluWs' dans bs mêmes conditions que l.i 
roue fluviale n'a soulevé que lira» grammes, et la toi» Du- 
via le l'i.lHJij gtaitimi's . donnant ainsi un effet î:t fois [ilus 
consal' rallie, l'ne roue fluviale de (U) centimètres de dia- 
mètre, adaptée a une prmtpr , a fait jaillir l'eau a 13 et 
la mélos iU' hauteur, et une roue de I mitre de diamètre 
a fuit jaillir un pouce d'eau a âl mèlresdo hauteur t'rtte 
rouo, liniveKsien l'raraeen I8J0. anrns' dis i'xpi ; riences 
que nnus vi nons da rawioiicr, a élu introduite eu tmériqne 
ni ispjot 1.SI7, ou elle est ciuiiniesoiM le nom de tnoiibii 
à hèttce . et 1 invention dite anglaite , conime toujours 

La turbina r'ufiçui* <i»i une sorte de moulin o vent, ruai-» 
qui n'a jias besoin d être orienté . puisqu'il l'est toujours, 
et qui tourne quelle que soit la force du vent. Elle csl mue 
jiar un vent ronqirimé entre des plans inclines, a est un 
arbre sair lequel s'appuient six ailes courbes o n et qui 
tourne vrrlicaletiient . c. c. e... sont huil jilan* vrrtiraux 
hxrs et tous i llrbnrs dvivs le même si-ns , de U'Ile siirti' que 

10 vent , de quelque côte qu'il souflle se dirige toujours sur 
la face concave dis ailes , et lis oblige à tourner ovec d au- 
tant plus do puissance quo | ra plms do compnssieui sont 
|ibis étendu* Tout le monde, petit se cendre compte de cet 
rllrl île • oiupri-ssion do l'air causée par bs pjaas im -huis 

i In dit nvéïne que c'est sur ce prinei|s» que rcq*jv I exud- 
tenle trempe des laines de Damas. La forge e*t dans une 
gorge ; au-devant do la forge . un rlcvedeux jilans, Iism-s 
roiluDe une murai lîeel incliné» fini vers l'autre, de manière 

11 i-n*-! ntel leur ouverture au veut qui s'y |ireci|vile, s i 
ccinj.ciuio et sorlia|ipe. froid et violent, 'par une longni- 
feiite laisdfii* en arrière. Au sortir du fru . le fer rougi- <■-: 
(Jongé dans ce coiir.nl d'air glace qui le lance sur le sable 
ou d refroidit 

M Andraud propose d'a|qitiqucr l'air cmiiiiriiiié aux 111.1 
clones Tixes pnur eitiuiagasiiier la foive : à la navigilion 
simin ninritiitie au moins fluviale , au moven de nsemers 
d àir coinplxliie places de distance en distance , a I agricul- 
ture , [HKir h' Libuurago de* terril , dans ocrtiinsca* [ar.i- 
culiersl , le charriage dis récollis , le l*vtlag.' (bs grains a 
la défense (bs places de pierre : on a le fusil a vent . jmuv- 
quoi n'nuruil-ein jets descanon* a vent *a la jierfor.itinn do 
la terre: ruix voiis jineuniutiipie-s fnv.i: envoyer bs ib'px- 
i lies d'un point du territoire a l'autre : a l'acoustique, «lin 
de construire des instruments de musique gigaiiUsqius , et 
de l.ure vibrer dis lames sous une jinssm» énorme : a h 
navigation aérienne ; a la lurnmoiion sur terre el sur le, 
clinuins de fer. Non* allons ibvriro ce di^rruer sx sleie-'' 
Mais qiiun no trouve |vas extraonbnaire l'éiinnHT.irioii gu • 
nous venons de fvire ibs apiilir.niunspossihhsdc l'air roio- 
prinié l n tnn: icjiondrâ l'air compriiiio es» uni! f»rte ; ét 
qui Oserait fivrr Ils luiutis de l'application d'une force qui 
s,' trou*.! |v>rtout , qu'on |.. ul recueillir a jiru do finis et 
emmagasiner? 

la' cli .'loi 11 colique dont non* donuiins !e dessin â 110* 

lecteurs consiste oillP' la v aie orrlinilirv' , en un Euh ' 

luise siirune langii'^rire çrni.-ale qui regue tout le loiu- de 
la voie et qui est lixec de mètre en mitre «ur les traverses 
Le tube est composé de truie juirtiis ilislmetisi : I - un 
lui* iliteiieliren loileile colon a cinq ou six é|oisse.irs. en- 
duit." de caoulcliouc : i' un fort tul» ni toile de chanvre . 
tissu suis coulure |suiv.nit siq>jiorU'r cinq ou six atmo- 
spla-ns: 3' une tuile de ris'ouv ivirauit (iesliiH'e 11 jirolrg' r 
h' tulsv pro|>renii'nldit L'eiivel'ipp.' inti rioureassure 1 her- 
mititité, celle de chanvre la rttulonct i l 1.1 SU|»Vi lue la 
r»»i*i ra/ion de» deux aulns — t j.- tube esl fixe au madriei 
central , soil jsirdischx» , wil avec de ta glu-manne de 
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Huile fluvial» («vilime Andraud PUn et elivaticn. 



sorte que c'est le madrier inerte qui supporte 
l'effort (Ici IrarlMMi. La toile de recouvrement 
•aippiirlc ~ 11 II- l.i fnrlmn Ju cylindre tTOCtBW 
et m garantit le propulseur. 

Dans ce système pi» du Inrnmolive. Des pom- 
pes mues par un mo; en quelconque compliment 
l'air et l'emmagasinent dans un luhr-rr>rrvoir 
placé en dehors, de la voie. , à fleur de terre, et 
susceptible il» supporter lair 1res comprimé I e 
lui»' n-ntr.il est mis ni communication ItM 
re ré*orvoirau moyen de robinets 

Lo convoi *r : :i ; - de plusieurs voitures 
La première |inrto en dessous un cylindre, dit 
cylindre Iratttur, en cuivre qui s IMImI» sur k- 
lube central Les rlwisrs étant ainsi disposée» 
m , » l'arriére du convoi , de l'air pmvrnant du 
réservoir est injecté dans lo lui» , celui-ci se 
gonflera , tendra à soulever le rvlindre et la 
voilure . rl nwune lo poids du véhicule est su- 
périeur a I cil irt pmduit par I ti-.r comprimé, le 
cvlindre prendra un muuveuieiitde rotation et 
entraînera le convoi avec d'autant plus de vi- 
tesse que le tube sera plus larve ou I air plus 
comprime. — Voici comment s'opère ce mou- 
vement de traction ! chaque libre longitudinale 
du ii.lv apt en se développant Mirrhaque «or- 
lion correspondante du rouleau . cixnmc le 
ferait une corde sur une poulie ; il y a emploi 
total de la détente de I air. non |us sur I ave 
du cviinHre. ma» sur sa ctrri>nfoconcc, de sorte 
que Teflut produit doit se mesurer, imn sur le 
chemin que parcourt le rentre niais par la 
ligne que tracerait an des points de la rirronfo- 
rence; en d'autres termes . lo rhar M trouve 
entraîné comme s il êiait continuellement sur 
le prnclianl d'une (Vite inclinée a 911 degré» 
— On iMrii.»il mu- par ce système il doit être 
facile de franchir lies pentes asseï rapides. 
M Andraud no renilerait pas devant une pente 
de UO il Kl millimètre» par mètre 

A l'avant de la voiture se trouve 1 extrémité 
d'un liras de levier dont le point d appui est 
en arrière du rentre du cylindre et qui . lors- 
qu'un appuie avec le pied . presse le cylindre 
contre le tube. 

Les frais de construction de ce système ne 
peuvent guère être indiques a priori . en effet , 
le pninl important à déterminer, c'est la ma- 
nière dont lair sera comprimé , et la méthode 
devra changer avec le* localités, puisque ce 
sera tantôt une machine h\c . tantôt une mue 
fluviale ou une turbine Colique En dehors de 




Turtnnréolique ( .Jilerna Aaiirawi ).— Plia rlélétalil». 
A arbre vertical. Il B »ilr» mobile* 

C C C pUrw verlicam immobile*. 




L"<»mnlK.n colique. — «iVriiir Vi.lr ut. 



cette machine . on confoil sur quels point» devra porter 
I iTimonisc : matériel simple et léger, rails faibles . profil 
aduu-ttanl les pentes, trace admettant les courbes M An- 
draud prti|sKe île Matin une machine de Ni en Iti kilomè- 
tre ri il résulte de »o» cïlrul* qu un chemin indique a 
douille voie, établi iLans les mêmes cundilioris île tr lie 
qii.» nn* chemuvs de fer nnlinaire . coûtera -jjihiu francs 
pirkiloiiH'tre . au lieu de ilO.trOM franc* 

M.i.», s'il s'agit do ligne» a |H-til parcours, le» Seule* | 
qu il conseille d entreprendre quant a pré* -ni. il |ier.*e | *■ 
qu'on peut estimer le pnv total de rev ient d'un kilomètre a 
simple voie a lio.uovl francs et a double voie a ItrK.mid 




. _ C"U;< d,: I' -p;>inil. 



francs, les frais d"ov|doilalion ne devant pas drrussrr 30 
pour reni de la recette 

Nous avons v u un s|«Vitiu n du syslrme do M. Andraud : 
MM l'aven* parcouru un gciud numhlv de fui*, et nous 
|inuvoti* affiniser qui* la traction v o*t tre* douce, qu'un ne 
remarque pas re» mouvement* dèsunlenni-* que rausc la 
traction rlce locomotive* M Andraud est en in*Unrc |*»ur 
établir un spécimen de :MHI mètres aux l hamps-Klyséc» . 
pendant la dun e de I c\|io ition de 1 industrie, et nous 
faisons des viruv bien sincer."* pour quïl réussisse dans sa 
demande, et que le public MMM juger pdr lui-même de 
la bonté de ce sv.-tnue et do l'avenir qui lui est réservé 
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Au Haut ilu Monde. 

■miuui rr MUU 

Les voyageur* c|tji prennent une place confortable il.ni* 
\r wagon rembourré du chemin de ht, qui s'étendent non- 
rhalammrni dm* les coquets boudoirs de» bateaux a va- 
peur, ne |iliii_'nrnt que II» 
voyages sont fastidieux «I 
prosaïques : qu'il! viennent 
donc un moment avoc nou» 
parcourir de» licuv qui, à 
défaut d autre mérite, au- 
ront du moins relui d« lie 
pa» errer cliei eux l'ennui, 
.pii naît de* facile* joui»- 
sjnrrs 

Hammrrftit et Tonta 
sont les deux jalons qui 
marquent le commence- 
ment el la fin de la La 
fomit. Ip» deux débouche» 
' nmnxerciauï de col etrj mr I 
MM 

fcn suivant par mer les 

cotes désertes île l'océan 

Mariai |M>ur<l4Hihlrrierup 

VorsJ, la dernière aggloint- 

ralnm d hommes qui se Pen> 

contre es» la ville d llutu- 

roerfest 

Située dans une de* haies 

.Ici lied 7/rrrln nu rie la »«- 

ttme , ou n'en aperçoit d'à- 

l»ml que quelques maisons 

niasr» «îrtant des rucher»: 

mai* lorsqu'on a pénétré 

dan» I enceinte circulaire 

abritée do collines qui en 

(omis le |iort , on ileemivro 

une cinquantaine de moi- 
sons de bois qui semblent 
*e cacher dan» le» plis de 
la montagne et s'y Mollir 
i onien le lent du niml. l'a» 
tin arbre n'égaie de »a ver- 
dur» relie terre Urùl e par 
le (raid; silur* sous le 71- 
degré de latitude, on n'y trouv,, eomm . „ ur )a r | IIlr j„ 
liautM moiiUirne». que le ruche, „„ ,,„,„. v.Béi.liou 
.JuelM Urhrn blanc et quelque, arbrisseaux rauiisiiit* 

Il y a cinquante an» llomnterfhd n'existait pas: on n'y 
«oyait alors qu une habitation de commerçant norvégien', 
estas» il seo trouve dans chacun île m golfe». 

Es IIW) le > gouvrrntstuenl dan»»», ayant compris que le 
monopole du ftmmark concédé comme il lélait demi» un 
seele. a une wiéle de iu- r -ociants avide*, entravait île 
toute» façon» le commerce et pions -ail d«M la misère la 



pnpulalion déjà «a déshrrilée. de cette province . abolit le 
■riMl.ye et rendit a l'industrie sa liberté C'est ainsi que 
iliinimerfesl , excellent port pour les navires, devint une 
ville commerciale et le point central des opérations entre 
JtrrgfH et Arfkangtl 

Partie ib* cette origine . la cité s'est formée jieu a |wu. el 
maintenant on y trouve une société , qui . clin aussi . a sou 
arislortatie composée dM marchand» en raison de I inqior- 




Iti ni mer lest, iur la mer GlKialu, il'apria an 4e?»io d« M. A. d« Beaurvont 



tance de leur» affaire». Tel commerçant , par exemple . dont 
la liirttine dfpawtc un peu celle îles autre» . ilevenu corn'»- 
|ioiKlant d'un consul Je Chrutimia, se pavane à son tour, 
sous le tilrr de con*ul. tandis que sa digne moitié se glori- 
fie de celui de /rue, qui . dans I échelle sociale d'Haiiimer- 

I -i r ■ - ( • nul .. |»m |.ir. .1 i I | "n!.,..'ï d apure a mu 

ftvyava 

Le lendemain de mon arrivée dans ce port était un di- 
nuui-be Je m empressa id aller h I église, e\cclli-ntc occasion 
de voir Imite la population dans »:■» plu» beaux nlouis 



tetlc église est petite et Urute surchargée inlériruremeot 
de tribunes ou se placent le» assistants, comme dans le» 
loges d une salle de spectacle. C'est un singulier coupd a-il. 
cl. ce qui me parut plus étrange encore, ce liil de loir toute» 
les femme» en toilette (lariiiienne. c est-a-dire affubliv» ib' 
cha|ieauv a (leurs et de roi»» d itolTe fram.-aise Tout MM, 
il e*l vrai, un |ieu pa»»' de moile el aroi-i mal purte. j en 
aurai» ri a Snrnl-Flour ou a ('arpnlnu, mon pauvre cirur 
Irançai» en livwiilhl ,i 
Hamini-rfivtt Les lapons 
seul» portaient leur iwiu- 
m» national 11» xirnnent 
ici en grand nombre servir 
de doincstiqui-» nu plutôt 
■ \ ' ■• I.Ke> r.ir iK ..-ut 
abrutis par l'mii de feu , 
ainsi qu ils I .i|i|«-llent . 
■ t . qu on lai truite comme <|<* 
animaux l'ertailb de trou- 
ver un asile contre la ri- 
gueur dis luvrr». d'avoir 
du tobuc. île Icnu-dc-vic 
el du |kiin en «r lia née de 
leurs liutaux il* pn'lerent 
ciHle existence a la liberté 
si du iv de leurs (rcix's ; con- 
setvanl li or jours , au rr*tr . 
b' dixut rie quitter le maure 
et d aller reprendre leur x in 
lYranlo , suit |iour uanler 
b*» troupeaux de rennes . 
soit |smr |«'*-lt.T *ur le* 
ileuvu» Ici. je le diaarc- 
(in-l . U-» ni-jtiKiants de la 
nier (ilaciahi. en gênerai . 
au lieu de i beulo r a nvi- 
I - i -. («o pladi » . rrari- 
li**. au lieu de leur ibinner 
diî* pnnci|N'si et di*s inirur*. 
|aj cumiiiqs'nl au contraire 
tant c,u iU |mivent avive les 
lii|ueur* alcooliques et pro- 
lilenl de celle ivrisa» con- 
tinuelle pour maintenir leur 
dotninaliun el «emparer a 
vil prix (les troupeaux. île» 
fourrure» el des cargaison» 
de |Kii»sun»quecirsniallieu 
roux viennent leur tendre 
I. luver. ensevelie «ou» les neige» on murait ilammcrfisii 
inlialiilee las; relalioM commerciale» cesupnt eu ehVl ; les 
navires étrangers ont fui ces rivage» sombres et glaces, el 
le silence, le froid . l'ntwunlé couvrenl cette terre inculte 
H la séparent du inonde . comme Câl nin iies perdu* dan* 
I - gitan* (rolaires. Mai» il e»l du lis le p'ii» de riionuiie de 

paiïuul combattre la nature . et p.u l i i o ; l i i i 

nui énergie La vie. clia^ui' du délier» s est rxtfugiei* a l'in- 
torseurd.-» Iiabilations et » y anouve axn: se» pianir» e 
» -s fantaisù!» ; jusleuient |>arVe que cette Irrre avare ne pio 




Toroea, »ur la golfe de Bothnie, d apri 



H. A. de Brxwu'oit. 



'luit rien, on s'y procure huile e»|iere de cbnse» F.n effet 
1* > Mmniep;anl» font venir par nier tout ce que l'argent 
;.i : donner •'! mang- i Haï; il t'i**: en plain m h- 
o> janvier, de» petits i»u» et de» ananas arrwes de vin de 
Qimpagne aussi bwn qu'à Paris. Os longues nuits de Irai» 
nu<snnl l'epa>|uede» bals, des festins, du jeu. de ces plai- 
<rs enfin qui peuvent distraire du main tue absolu de soleil. 
i'r»t aussi I e|>o<|ui? des noces, car pendant l été ou a bien 



autre chose à faire. On esl tout surpris de trouver dan» ces 
maisonsde bois, si simple» exlérieuremenl, des pianos de» 
meubles et de» tenture» de France et d Anglelerre Riswni 
et Jlryerbrer sont connus et chantés il Hammrrfest mieux 
que ilon» certaine» villes de France 

Nous avons assisté, bien quecenefùl pas la saison, il quel- 
que» réunions improvisées en notre honneur, où le luxe dos 
repas, l 'élégance des toilettes et le talent musical des dames 



nous ont singulièrement étonné L'hiver ce» réunion» sont 
continuelles, car barneaih's rluxt eux eonlrc I ennemi exté- 
rieur, le frokl mortel, ilsn'onl rien de mu-iix à faire pour ou- 
blier le temps et chasxer la tristesse L'cau-do-vie île grain 
et de genièvre leur fouette le sang: retrouvant ains une 
énergie factice, homme» et femmes se iiiRiiilieiim-ut dans 
un état de Joie et d'excitation qui ne se renferme pas toujours 
dans de justes limites. Le montent des grandes réjouissance. 
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«'rut la quinzaine do l'aile ou fêtes de Nnrl A cette éivoquc 
liras h« rtelio» pmpriétaires réunirent tour fi lotir kura 
ami» Un habitations étant éloignée» les une* dr» au- 
•rr», «n rnx'im? un Lapon en traîneau, porteur d une liste; 
rliarun ali)r» cent ii cùté de son nom l'acceptation on h. 
refus, apns» avoir pris runnai«im-r des aultw invites C'est 
un »|icrtarUi fort anime (pie celui de l'jniui- do ton* les 
traîneaux de*» convive* Ces v mgl ou tn-ntr voilons légères 
tirées par des renne* richement harnaché* et qui scmiih'nl 
de? oiseaux attelés tant ili plissent rapidement sur la ucige; 
ces damos onvclonfiees de ph.-«cs. ces homme» debout diT- 
riere et qui dan» leur» fourrures ressemblent ou\ i>ur»kur» 
voisins qu'ira entend hurler sur la glace , le tiruit de» von 
it denchubolb-slorsqu on arrive près de l'IiabiUtion toute 
brillante de lumière au milieu de la neige et de lu nuit, tout 
cela enfin est aussi étrange taïur nos tnu'ur» que les fêtes de 
Dtlhi ou col les do Canton l a mallnsise de la maison, a pre» 
le crrl btkammt. nvurWil de eWnrcuiir nlfn- a < loque arri- 
vant l eaii-de-vie, le chocolat, le llu- on le café brûlant*: 
irais on s assiiJ, on cause, on choisit, sur un meuble des- 
tine a cet usa^. une pu» et du tabac Vient ensuite le mil- 
tem maattid ou repu» du milieu, ce sont de» liteaux de» 
vin» et de» liqueur* des urliiies de beurre d u'vif» hache», 
d aneboi». de saumon l'outil, de fromages en jKjudre ou en 
tranches et de rnnliliiTw: et tandis c|ue lis» homme» joueni 
le it hervrnui, sorte de piquet compliqué, \r* jeune» gen» cl 
le», jeunes filles dansent le pol<* national en s'accoinpa- 
gnant d'une guitare, a cinq cordes l e punch cl le vin chaud 
i Kvuleiil ; |hil» le» ineres font de la musique j»tur accompa- 
gner ks danses et le» evciler par ces chant* nationaux que 
tous répètent m chirur II en rat un surtout, S'ohUUi pat 
la Xortrtge . qui est d une grande beauté et lait tressaillir 
hw plus insensibles 

La vie russe et s'oublia de la aorte, el lorsque qui-lquos 
Iciinlo» roupeatres cnnimenrcnl à apparaître a I hnrinm. la 
nouvelle son répond rapidement I.'ckI une fêle plus sin- 
cère et plus grande alors, pour les habitants de ce désert, 
que les fèti-s qu'ilsiuvetitcnl pour tromper leur ennui Uia- 
uuejour la ligne de feu appArall plus distincte et le discpie 
llu sukd se montre entin a l'horuon. Le ciel, la nier et h*» 
miinlagno* lui sourient en révélant se» couleur» Haminor 
fis.1 repnmd alors son animation lait barque sdlnnnrnt le 
golfe , le bruit des marteaux, le* rliantsilu («Viveur, b* eus 
des oiseaux, qui abondent dansces parages e liassent cesi- 
lencc qui semlilait éternel Les Russes uvec leurs étranges 
navires, puisdo temps a autre des bricks suédois, onplai» e* 
français apparaissent dan» le petit port Ils apportent lis» 
faunes. Us. vin», de» iniin lianJw-s do toute surir à eclinn 
gi-r contre lis» fourrure», le» huiles, lis ivoire-» de phoque et 
le »(ix Lli»ll 

Je me tan» trouvé à cette extrémité du momie en plein 
moi» uV juillet . et la v ue d "llamnverfest . ci-jouite. a été 
prise au soleil de minuit . sur le penchant du T'gce i-'irlel , 
dont le sommet porte le nom de Herget-hium montagne du 
rofrur . L'est île iaqu oîi voit le ma-iiv dans «n ensemble le 
(■aiioraiiia de la ville, du golfe, de» lies, ik. la clulne du 
Soro , couverte de iwi^-es éternelle» . et la langue étmite 
du < ap tir h'uglmu , ira promaaioirr «Ici «iuhu- , qui do- 
ïcnd la lain contre le» j^'ilatlon» dr U pleine nier 

A cette beures, ta leinleeirant.T<lu saUtil dont La lumiéri». 
rlouce et tremblante comme crlU* il^ la lune, consenece- 
pendant les nuances orince m rose du couchant, vêlait sur 
ce sinpilker tiavs.ipe Invite 1 iiicerlituilcd un lève l u calme 
parfait dans lf "ciel . sur lo terre et les eaux re|>.iii<l.iit une 
mélancolie qui allait ju^u'a la trist.-sst', el j'am'lai» a cha- 
que instant mon cruvoii , oubliant entièrement h but de 
mon excmsion dan» la inoiitapne, puurrévrr t'veilb'. tout 
cnu, me »i j avai» lume le Karhiteh i>4'piii». en allant au cap 
Nonl j'ai riswiili »i»uveiil et je nie »ui» expliqué os ballin i- 
nutionspar 1 inlluenre du pi .le ni.ii'ni'lique. inhuence bien vi- 
sible du reste ilan> les boni nu» el l.>aniniauv ik.ces|iaraps» 

Nous en avon* ilil asscj sur ll-ininiefhxit |*ur laire cin- 
pre ndre la Im'îhiU' île cette erande capitale de» relions i:l.l- 
ciaics. et nous ne sop|.«j^n» pas que h; deK<iii de o ca- 
haii'-s. qui risseii.l'lent aux [a'tile» maison» de Iwiis qu'on 
dan ne |-jur joujoux mix infant», decnlo le lertnrr a quiltcr 
»a îMlne |>our aller viviv dans ce» eimlnV» pritiUgir'ti. 

Il min» ixs.li' raniro un lf il a dire d'une outri' capitale 
iinn inouï» bien pailap'v miu» tout lis; ra|.|ious, (isl Tnr- 
nç.i. siliiiv a l'extntmité nppoM»» de la Lapunie. mai'. sur la 
mer inter cure et presqi.e lu<ea llaninierfest par une ligne de 
tViivesdùi.t larivegauclvo est mui et la rivedriiileiur'rfuur. 

Tôt nea, dont tious donnons une vue e»t satin», nu s»im- 
ntet du gtdfe de llolbnie, et quoique liàtie sur une Ile entn' 
le» deux rive» . la Ru»*» n'en est empan»' C es! I entrepôt 
conillicrrijl delà Sueile , de la Finlande .1 de l.i LupnnMi. 
> e»l 1.1 . a cerlainis. é|mqurs. le centre ï'TS l«qurl disa rn- 
ileut le» habiUinL-iUs contnssienviroiiniiiiU'spjur rs liatiper 
leur marvliandiMv 

\ Tornea, la rivilinatinn s arrête: amlela commencenl le 
désert, h» marai» perfidisi. I.h (sljcxsi cu-rncllrs. hsa mous- 
tiques devnranls pendant le;.-, eu le iirauin de ncec pc n - 
.lanl I biver 

La cîv ibivition , ménte à T\»nu\i . n i».| p> bnllante . 
et ou n y trouve pa». coinii»' Mir le» l».rii-de la mer lila- 
claie, le luxe qu v ap|N.rte li- commerce tuaritime, car le 
i.-oltede Bothnie is.1 une impasse ou s en^aprnt seuLcna'iit les 
petits liàlinienl» 

Ktrmlue»»ur lise ikuix races d une lie liunpitaitc qui re- 
manie la cote mnUuv . les habitation, de Totnea si>ul pcot,- 
pv* contre les lureiirs des Vi nl.-de ruer par I h,' de lliin- 
Ko'bn . placée plus en avant I. intérieur de la villej un 
air d'aisance qui contra»te avec »a nasi're exlénenre Le 
commerce y e-t seul . et une garnison de làKiqui> rluivir 
if - maintenir I autorité du rtar. lui lionne un a^a'i-t militairi' 
auiiuel on ne » attend pas Vue de la nvc »iml.u*e c e»l un 
tableau Iii7arre et tn.io que cette li-ne longue et ba»». ,[<• 
on, rouge» q W ilécou|H Uta peine la flèche aiyue. le ,W 



cher de I égli-»e et Icjraia» du giiuverueur II semble que ce 
ciel qui écrase h*» liommcs bs. idiiutesel h^s animaux |hw 
aii.»*i sur hs. habitation» la* l'inoisquiMXil venu» jusqu u i , 
n'ont jxis la taille petite el trapue des levons c'est au 
contraire, une race grande el lu-Ile et marquis' an H eau de 
l inlelligeni e Chose singulier!.' ' le caractère des Kmois- 
S andinavos est en général indolent connue celui des Sa|io- 
litains Les extrême» se loue lient Mai, cille pues-», pb; sa- 
que vient de l iH-cupation c-onliuuelle de ce» imagination» 
rêveuses et evallee» Il Leur faut les conur* »unialiin'L», le» 
rêves lantastique», enfant» de la scilitmle et du mv stère île 
ce* longuis^ nuit», illuminée», seulement) le teni|t»a autre par 
h-» rem éli'ctriqunsdesaurtilcsboreiili's Aus-i las. icn. ede 
la divination, la double vue, le magnétisme, en un nicit . 
Mint-ils fort a|qsrecicii ici. lia us cet exluYiio tiotyl. il apparaît 
souvent dos getti.?s extruordinair.» qui quittent les tra- 
vaux grossier» |iour la poe»ie et La musique Alors il»invcii- 
ti'tit ce» tagoâ. ci'» clianL»d'i*xla»e, sciuibnsc tri»liv» inju- 
res, qui oui un (aractere »i »inguliiT, el que l'influence du 
|».le, ave»: Inumim (ilténumeniv» de lumière et de froid . 
avec xr» exagérations si excitantes pour les nerf», |iex)l seule 
expliquer 

Le r'inois. comme le Xn|ioliUin, est satire el se ciintente 
de |m*u , tl est heureux sur son bateau envoloiq»' dan» un 
nuage de fuiius-' de lalue IViurv u qu il »oit libre de rêver a 
ses prophéties .sublum-» , d adniin-T »an» gène les pheno- 
itH'tïe» |»..|ain'» el de |vêclver piixitilement lc|*iisson neci-s 
sanxi a sa »uli»i»tance . il lui tni|ior1e |icu d être gouverné 
par un mi. une République ou une I onstitulion l>|«udant 
est arrivi-e jusipi'a eux la renoniniC'0 d un homme, d un 
homme en pri'sa'ncediiquel la letre s'ir»l tue comiuedil l Ê- 
rnliinv, et qui ik'puis sa mort n a cesse de fatiguer le» érbt» 
du monde: el 1i»»>|u'iL» naxeiit que de* Français «util ilan» 
leur |«v», lUvieiuieiit le» interroger avec une runemb- n* 
AiiiLBKar ni Urcm. vT 



C'hroalqtae «tMaieitlr. 

La saison mu»irah> du Tliéilre Italien ist diw depuis le 
31 iii.'ir». Lis dernières soinss» ont été beaucoup plus bril- 
lante» qu'on n aurait eu lieu de res|**'rer il y a quelque» 
ion;», lorsque bvs pnrti> du plus degant de nos ihc-altv» .-ms 
fermèrent bmt-a-enup au milieu de cifcon^aiiccbirii uud- 
lieun'Usvîj tiràce au zele, au talent, au courage de al Hoii- 
cmii. la salle Venlailoiir ne tarda |o» a »• nwxrir, et en 
dépit de toub-s les dtffu'ulk* du iiiomenl . le» n-pré* ma- 
tions n'ont plus été interrompues : ju*pi au terme habituel 
elles ont suivi leur cuura sans une ii^mi' un s-ul n:l,'nlie 
soil venu une seule foi» voiler I aflu-e et nieconlentcr h'» 
abonnes Iktm /'lur/wofr, Marte dt AoAciJt et Lucreua Hnr- 
gia onl ciiinpiw; tes s|»eciaclcs des trois lU-mn'iv*. NJin-e» 
Mcsilame» Itonroni el Cdstellan. MM l.abla. lie . ltoncini . 
Mon lli , Mi>riani et Bartolini onl tour a tour été fort applau- 
dis Le public leur a dit a tous a revoir en leur iiHant ihvs 
monceaux de fleurs Tout fail donc pfe-siger que fox Menée 
du Tlvéalrê-Italien ne sera plu» menacv, et que non» l-j n-- 
verron» l'an prochain plu» riebe île lal.-uis, iilos re-pletwli»- 
sanl de toiletter» <pl il ne le fui en aucun lie ses meilleur» 
U-uqti — Kn attendant , c est a Londres que trois ce» chan- 
teur» délicieux vont porter leurs seduisa rites lioniure» F.n 

voyant le mouvement musical qui règne en ce u icnldans 

la caiiilale de I Angleterre, il est naturel de »up|«*rr que 
le polibr anglais i-sl lo plu.» diletlanio de tou» l<-» publies du 
inonde l'n seul IheAtre italien ne lui »uflil jms |Vux (rou- 
it* rivale-, formée» de ton» lu» chanteur» rt chariteiises en 
li-noiu qui evistenl »ur un po ni quelconque du gloU' , se 
disputent ses raxeura Tanili» «ni au the.Hre de M Jlajisii' 
on donne rrnrrrnfofa avec madenioin'lle All'ini. t'rmtni et 
/ du* fourni avec madame Julian-Vangcliler. MM llonlas 
et Ciili'lti . a I j.vent-Uardcn . lu AVurllt dr Purtirid'Aul» r. 
n-iici-w-nke en italien, sous le line de ilaimurUit , attire 
six fois consécutive» une foule imuiense Ici les e vei iitatiL» 
sont MM Mario, MllSsol , uiesJali^-.Dnrii^-liraseî Pauline 
Leroux. La nuiie el le prince AIN-rt sv.nt allé- deux fois 
le» applaudir et n'ont pas quitte leur place depin» I ouver- 
ture jusqu a la dernière noie de l 'ouvrage Fntin . pendant 
que MM Lalilache et ltirtolini viennent de Pari» . Ic.irduni 
et madame Frezjolinide l'eterslwur,,' Cali. .lande llnnelles 
pour le théâtre de Sa Muji'»te M et madame Honcimi arri- 
vent de France. MM Salvi.-t Tauibnrini de Un»»»' . M Ma- 
rini et madame StelTauoni de la Havane, (tour se joindre a 
madame (IrU el M Mario au Tl-éatre-ltovul lulien de 
t oveiit-lianlen t. i>l une concurrence de gibier» merveil- 
leux de rlief»-d iruvre lyrique- sa n, exemple dan» I l,i»- 
loire de l'art rnit-ical En outo?. Jennv Lind. qui renonce, 
ilil-on. lout-ii-fuit a la carrietx'ilt imalique. ilo.l donm-r six 
roncerl* an tlii-JIre de Sa Majesté l a relebre artiste con- 
sacre la plus grande partie du produit dew ,-oncrets qu elle 
donne* fonder dis> instilutinii» charitables. *u=si i»t-elle 
I idole dis. Anglai» el la plisw- ar.-laM' ne tarit-elle pas 
d eiiigv» »ur son talent et le gencieux emploi qu ell,. en fait 
Aux di'iix llvvJtiT-s italiens. ,vnx nonibivu»v vs-ii-t.-s de 
concert» il faut encore joindtv un tltealn- <l ( qn-ra-Cn inique 
fr.ineais , qui c-t fort en vogue a bmiinsi depuis quelques 
mois Iles transfuges de notre théâtre Fav.ul y ti».'iuv. iit 
le meilleur accueil. O-rti-s. »i. d aj-rèstoui cci.i 'on |«'isisle 
ucriravrn France que le» AnglaiMi ainieii! pa» U musique, 
il huit que ce vieux préjugé soil bien fortement enracine 

Mai» Pans lienl a ne le eciter en nui a Londres . et la 
Scmaiii.^Sairilr, que nous venons île ptsMT. a été. selon 
I usage . le prétexte de Ifaticotip dr séance iniisi.-.di». La 
Sivi.-te des L'oucvrtsdu l'on-ervatoin- <n i|i ai lie II ois dans 
l'espace do huit jours, la- programiiie do la matinée du di- 
Iliancké dis» Hameaux se Kimwisnl de lu sv nipllolue eu ul 
DlUieur de Beethoven : de la (VrliVr dr f'nrirf . loulct admi- 
rable île Loueur, dans lequel M \|,-vi, Diq.int a parfaite- 
ment clunle la partie »olo d une lonuance ik Ikellwvcn 



|xiur le vmlon. que M. Alard a exécuUm de façon u prçivo- 
quee une triple salve d appluudissrnicnl» . d un |rs*utiie de 
Marcello, lort mal choisi, selon mius, mais que le pulilic a 
Ik'.ui. \uip applaudi , sans douk parce que le célèbre auteur 
île celte musique u l avantjige rfêtro mort depuis ce nt dix 
ans : et enfin du l'ouverture d «Vui-yuatAc dr Wrlier Au con- 
cert »pirituel du Vi nilrwli-Suinl on a evec ule la svmi.lione: 
heriiiqueiU' Ueelhuveii. un fragment d une inmiMr île llavdn, 
deux fragment.» d un quatuor rlu même maître sur loqucl» 
non» iivon» expnmé noln' fa^on de [K'nser il y a quelque» 
MiiiainiK ; un motel de Moyart. Xi pwvit cl firicrii. ilont la 
pn-iuicre partie est aussi lielle que tout ce qu a pnsluil i|r 
plus lieau I aukur de fton Cioramii , uiaisiiuiil la seconde 
l^rtiecst fort peu digne de lui. on peulkilirc quelque rns- 
tocl qu'on ml [Niur son génie, enbn l'ouverliin. de 6*ud- 
iuuuir TVfi de Rokoiii qui a été interprétée d une manière 
vraiment prodigieux- la* concert spirituel du jour de Paquo 
a commence iiar la »v rnphonir nailoralt de Beelhoven Me 
a ele »uix ie <lu motel O/Uii de leisriug puis M Emile Cru- 
dent a dit son conccrto-sx mplioiiie Nous avons park de 
cette cvuv ix> renurqual.Le ël de l'i-ffet qu elk prulutsil lurs- 
qnc I auteur la lit entendre pcair la première fuis, il y a quel- 
ques setiiaiii.s . dans un coiu-ert qu'il donna chez Pïevel 
Le public du Lonscrvaknn- » iscl mouiré fort »évere envers 
M l'rudent i-l »m concerlo. C. e»l a>«-z l'babituiln de ce 
public d accueillir mrr répugnance tonte truvro nouvelle, 
surtout d'un ronqHisiteur vivant Tant de maîtres illustns 
ont éprouve de semblables ec'Uvs, du k'Itqis qu ils avaient 
le- rc.allieur d iHrv' encore de ce monde, que M. Fmile l'ru- 
denl, jeune cl plein d'avenir- comme il e»t, trouvera ïnillf 
laisous |»iur sx- ciin»okr du |ieu de courtoi»ie de ce puHr: 
qui se donne la réputation du l.lus lin connaisseur en musi- 
que. Apte» h' concerto de M V. Prudent, rr public n i pis 
manque il'apcil.iualir n outrance te mime p».innir de M.ir- 
cello qu on avait dit le dimanche précédent Et pourtant ce 
morceau est d une forme nic-lixlique on ne j*ut plus coin- 
iiiune. d un style Utix- a lerre, et complètement dénué u> 
la grandeur do |:ou.»cc qu'il devrait avoir. Mai» aurai, ceci 
dix ans de poussière uci umulis' sur lui ! tjuel jeune niaitrv* 
eût jamais un si appnviabic nii-nle? l.'oiiviTturc d l*M*ron 
de \\ eber et le rbiriir do J*dtu Marhabrt de llandc! ont 
tenmne celte sivirix*. qui n olh?rt. comme on voit, des ecici- 
lionsde plusd un genre 

Parmi les autre» concert* qui onl eu lieu ce* joure der- 
niers, nous devons une mention pirta'ulicrea la suiréa' <|ui 
fl été doiiiic'v dan» la salle scaint-t jH de |>ar I (IKuvru de la 
Misérironïe au profil fli-» pauvns* honteux dr la ville .le 
Part» Madame Itortconi. MM Honcom.l^iblaclieot Menant 
> oui fait leur» adieux à l'élite de la sociéU' |k>nsienne qui 
s'était rrmlup en firahi et aveckplus louable emprrssetrmt a 
celle inlén'ssante réunion la-s chœurs, dirige* avec talent 
|.»r M fâlouanl Hi»Jrigue. étaient coihikiscsi de daniefi et de 
chanteurs amateurs, qui. tuu»!es un», pn'tent a cette sui'en- 
nite itiu-jcale et do bienfacouce leur n.ticours aimatse el 
i-ènereux Madeniowlle Poinscil et M Ballaille onl partage 
av«v le» iVIetinsiVirtucKis* italien* le» honneur» il ta concert 
M Adrien Cnchne un de nos piani»li-s U> pl u» cvstime», a 
exécute aviv »ucci-* jhlos^'urs nionreaux de sa comjMisitiun 
s»in jeu. à la fiusiin et hardi, n obtenu trais les» suffrages 

Nous citi-rons encore la matinée musicale donnée dans 
l.s* salons da M Krard pur maiiemoes'lle llelplnive llarraud 
(/■Ile jeune ortiste s es! tiioulni' la digne i-leve de liuidairX' 
Fanvric en exécutant il abord la pirt«'de piano du sevliier 
de kalLIirenner. en faisant ensuite entende qwlquis>,cluir- 
mante» éti>les de son babile jirofisiveor. puis en disant aviv 
elle b grande sonate de lliirumeJ a cpiotre mains, el la fan- 
taisie île Thalliery. sur l'andante de l'air linal de lu {.ires» 
Mai* c'est prmi'i|.)lciiienl la snaale de (lui. miel qui i vive- 
nvent impressionne I auditoire Mademoiselle llelphine Bar- 
roudet inadaiiie Farn nc I ont mterpivi.e de la uianien- la 
plu» n'Uiarquoble, l'cleve et le prulesoeur uni toiili-» deux 
n'Çu le» .ipplaudl.tM-iiieiiL» unanilni'» qu ell.K uieritaii-nl >i 
bien Ilans la même malin»»-, niailiHiioisi'lle lluval a cfiant.- 
avivbeaucoiipded -simelion les caxatiiuv» d /( JfurOirrr el 
de la Gaaa («dru M l.nniarou a dit en paioi, provençal 
et U-arnai. plusieurs chanL» italkuiauv qui ont tait giaml 
i i I. 11 



Ht l'Illunlralion. 



les éditeurs fié, l' fUiuirnfion onl fait une rvp rience irai 

ne ilriil |kjs être penlue pour leurs als-mnes c: e |wur 

eiix-nuHiies Les deux .ifoutna accordés par priv ilego a t.»? 
les abonné du journal au ptix de revient, au heu du j-nv 
t.ilblic. onl ouvert une voie nouvelle à { exploitation de 11 
librairie Le* islileursdc I Illustration il partirde ce jour 
con»eleranl leur journal ronune leur enlniinsi' princip'li'. 
s-mt decwli-s a faire du riche fonds de livnt» qu d» pi*»siciï'nl 
I ac.-isisnire de cette granité opérotion si bien accueillie «lu 
public leurs ulioniics deviennent îles clients nuvqorh é- 
livivnt, |«r privilège el a prix coiilnnl . dot oinr.tgi-s qui 
resteront ab-sdument aux prix fort» p.ur toute |*'rsonne 
oui en Inait la dinLauib' sans être inscrite sur les reg^'ris 
d alK.niM'ment de I Illustration l> mil |«unt une librairie 
au ni lui» qu'il» vont exploiter, c est une cli.-nli-le dalmnlir» 
qu il» veulent iiiigim'nter et qu'iT» pn-lendent atlacln-r a leur 
journal |Mir une si>rtc d association en'reenx et le publn" qui 
h*, suit avec une bienveillance dont il» doivent ^ montrer 
revunnaissants L c-preuve qu'ils font ne » étend encore qu a 
un choix d ouv r age» de leur l^lalo-gue: ruai» elle embrassera 
le Culalogue luut entier, si elle ivussil comme il» l°iv|iêfvnt 
et uièuie une suite de puMicilion» pnijelix-s uruquetnent 
dan» le but ik j.roi un'r a leurs almiinés d.-s livn's aus-i 
choisi» rpi'il» [M'tivenl le scailiailerel a un prix tel qu'aucune 
librairie n avant pis I avantnice de I avis lation. qui cl la 
base de cette mesure, lie pourrait l'oltrir En deux tniKs li-s 
isJiteurs de I /HuifriUion ne scronl a l'avenir des libraitvi 
que pour leurs abonne, 
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el nodene, morale H matérielle, ou cnllec- 
que de loin lei fan» rrlatif. a l'hi-oire pby- 
ince el de m» colonie*. Un Iré» forl aoL pe- 
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L'a f aïui: la Mit* F« — i. ta taiurra. 

— la oAm, ta *«.' ■ 

— Xiaaa-a 4a laaafm a«a acaaitralatriaa an» Laaai. 



Le ,V<r»e»J rira»! de» Ea/inwa, outrât* comp«é ponrl ln<truelion de M. leeoanle 
.»• pjris répond i noe otWté ttranne r_ni lenaelformenl p mai» la forme fa- 
nil*rr, «ijwlée. cbarannle de ce» petite» leçons en Tait une leaiiie au»i al- 
imjaale el plo. morale que exile de ce» Mare», eont le mnai 
wi laiwer dai» le ca-ur ni dur» Ceaprit do cnf.nl* et de» 
raiejoe «érie de trot» voltunes brocaaK .... 



Pni de 



1M I i 



OUVIUCES ILI.l„THKS. 

B Hiitivim Kt'npraaia «u»ttoi. par Laurent (de l'Ardeclw). aveu JOOdi"*- 

aim par Honi»^rTt»rt, grue» wr bol» el imprime» jlanafc letle. ^ouTeJlc ^m<. a.,. 

I> |m ,lr loua le» torp. et le» uiiifuRan ro.litnire» de la nrpubllqur et de 

rEmpârr, par llippoljte Ilellaii|;_ t vol gr. iu I». Dmcbé. 

— La Miaa ai a aAcs uxi le» XTra». 



K a 10 . 

10 a 3 . 



» Cil IUa« Dt 5tatil.tA»a, par Le Sage, noutrclle édiliua illuatrée d'apec» le» 
dHMU» de Jraa «Irixii, ausi-niie de Laianli. dt 7\>~arj, traduil par 
Luuia Vlantot et llluitré pa' MclMuaanler. I «.I. |.. to-tg jéalal. Prix, br. . IS a 7 . 

10 Dm QuicamTTa M la Ma*cuk, traduclinn nnuieUe, préa^iléo d'ane Notice 

»ur la lie et k» OtaJVraRrauV l'auteur, par Looi» Viarilut, oriaée de B0O destin» 

par Tony JouanaoL 1 vol. grand in-B jeaua. Pnx, broche. 10 a B a 

11 La atai otiaica es 1 vol 30 a 13 • 

il Jik.ii Pititor 3 la rrrkrTcbr d'une poulion aoclale, par Loala Hryuaud. 

Illuvlté par J.-J GtuudviUe. 1 loi. grand laa-ax, orné de 163 bw» dan» le 
texte, el de 33 graud boii lire» bor» telle, graté» par Best el Lilurr, d'apré» 
leideailiiadc J.-J. (.rpttdulle. prix, broiaé. 15 » 7 50 

13 Amnm oa J«i»-I'.il Canpriar. par Looi» Draanyen, nouielle édilano 

tllualree par Gérard iirtraio i l f rédérie Couf.il. I >oL l«^, br.H*f. ... 3 . 1 > 

14 llnruiaa ta m. Caiptociar. Ce livre tooiieal rbluolre de M. Crypcngame, 

et comme quoi ce ne fut pas sans bien des vicfanilades qn'apre» s'être marie 
dan» le veolre de U baleine. Il « garda de tagamae el devint pére de liait 
enlbnls d'an premier lit. Telle et dr>»ii» reprrtrulant 10» arenlure» de 
XI. Cryptogame, par l'auteur de U. Vicut-Buiv de II. Jabol, du docteur 
reslus etc. { R. Topffrr.) 1 volume in-4 obiong. Prix, broebé. .... $ , in 

15 lueaaviâoat ai tot ale aa XI. BoaiSAca, et-refractaire de la qoatrlème du 

cinquième de la dixième : sr» excutaion» sur livre et sur boit, aur la létr el 
sur le m i ; le loat aarlé de noue», rt coloré de bleus et de aoirs j album eu- 
miqur par Cbjui. I vol. obl.Mit. Broché 4 , ( J0 

10 Volas» tv Ziuac, oa Eimr— oui d'un Pravloranot rn itnacn daat le» cati- 
loni siiiaae» et sur le revers Italien de» Alpes, par IL 7rjfaTcr, auleur de» 
.Vuanllra (,'i'f laouvello éJlllou. I loi. lu B lllualré d'apré» Ut dév- 
alai» de l'auteur, au nombre de X00 daaa le lex'e, el orné de 00 grands de»- 
aiut par U. (jlame. Prix, brocae. 13 a 7 SA 

17 Lu Ko» 1 1X1.» Geaivoisu. par TopaTer. Uluslrrcs d'apré» le» dejaâns de l'au- 
teur, aa nombre de 000 doua le lealc et 40 bon texte. I charmant vol. iu- 
B rais.n. Broché 11 34 « ,'0 

IB QElvbk* r.napi.àri»ae MnLiàav, piécédee» d'uoe Notice sur la vie et le» ou- 
vrage» de Cualetir. par M. aaiute-Bruvc, avec 800 dessla» de Tony Jolian- 
not, I seul toi. grand in-8 jésu» vélin. Prix broché. ....... 20 a 10 a 

1» Fim-e» n» Fxoata», ornée» de 80 grande» gravure» tirée» t part du texte et de 

iu-8!^ n •r'^bnK n |M_ ,<, ! , •*"! \ '.' I™?'"."'. ' ^"1™*"' "^ a0 , 

10 L.» f tivtitn, iradanlon de I-r Uatilre de Soey, publiée «oui le* auipire» 

de I abbé Tréinui. Edition illustrée par IV FragouanJ. 1 vol. lo-B. Prit 

broché. |9 a 0 a 

11 l.i mtM, oava.aa, avec acire gravum lur acier représentant de» Vat* de la 

10 s B • 



11 Lccovs iu»»T>iaa» aHisTOane i*»ti aatu : Tratlé île Conchyliologie , pré- 
cédé d'un aperçu sur toute la ZVa—ogie, a l'usage de» êladianu el des gen* 
du inonde. Ouvrage adceiié 6 m-dame Fntvroàa Drirsacrt par M. J. C 
Cl. mu, ronservalcar du rau>ée iTIlivtnire nalarelle de M. B. Deli-oert. 1 vol. 
iti-B, orné ilei.ooo vigneUii gratées sur cuivre el sur bots, imprimée» dan» 
le Uxie. et d'un alla» de duoie plancha graiée» en t». Ilc-douc» et niaguO- 
qucmeiit coloriée». Prix bruché 

1J I.» arara otraici ; Allas de planche» noire». Prix da volume broché. . . . 

14 I r* Uoi-uVAaa» tu Paus, panoiama de» deux rivet de» boulevard», drpulv 
la place de la Coaco.de jusqu'3 la place de la Bastille. Une tru-le de 4 aaV 
ircs, elégammeat moulée sur cylindre ou relié a plat. Prix 

13 L'Iuac*. Revue osétwucllé Illustrée d'éducation , d'.aftruetlnA el de ré- 
créât on. Pris du volume de 11i7 ( preuiièn: aranrK ) , oooleBaol plu» de 200 
article» de varlélé» morale», Imlroclivct cl réciêalires, c*l plan de 600 gra- 
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I , i fin- 



il.iîiii' Je Su,- 
i:n'nt ti ji t'mii«T.i II -<iïi 
|...-.i!a l'uiLi l.- |>as •]■! 
jiri ^.inci- On l.i j.n- 
tere ;l tniit unx n-nVi 
■lu f<'uilt.-(.in. ;iUv pm 
il: 1 vertu , tm l tr.e .ui\ 
rJ.-irni.rif. île Cri et ;,tj N 

l!l>.' II^MOII.^ jHllili[|l]l - 

' VjM't/il^rjl .jui'II.' qi.i.j 
fit l'uripn.ilik' i'i ce. 
>:ïi ti;r l: i l .t'ir n-rj r cil i -1- 

i!vrrl' v|.|:l-fi|- Iv 

[rn . r.v.l un .li-win ri* 
.--;i t:.i,j.,ir-i hi imiW 
lii>i.:'io . I li .i-l. .in- de 

tlllll. .-, le-, il:nr.|.|«iv t; 

fii' t,-.i;it^ le-dan-r-i 
1m i ili'hi>rs île retu- 

f iOl IiilhiTi' qi:i -iiniu- 
suui 1 .irvlie-tt,.' ((m M- 
l:ii'l .1 lovilNrè ;t tinir 
<!•• l.r : - il t.i|ir. ii 
«oi-flle. il nu lr pari mis 
*»• iMrioirtU : V[.,- 
I in pi.mo. < MTirji^ 
h..-.*-, Ilii'.r .-t cr.rrit t .! 

liHli dr V.'Tij luire ' |) 

.i U -il: f il..- /r-, rovnfi 
li;ir.|t,.. , .i,|i^ , r '..inrirr 
i': .- r : iruiio j i ■ wi l i.t 
nri :ii il I. ^. ..n.v-e vr i v 

I II.-., ...V M' jl.T'l .|..| , 

I'- l"i|ilull:i:i (>r| /p,. 

> t'I" I"l1 .i liU lliil 

inu-qnr saut ni.iNji.,... 
l-.n:|.|i-*qnt p;,-a,.|,: rn 
ti-ilTn.mt . u-i partis 
H.ir.rs ol nulrv , il.., 
liants- I.. - r,,r;i-i , des 

* - U II t.llnlis ..-( 

J 1 n i- s. iniKxiiit» i|ui 

i-r.i.|ur:iL I. -I.JL-- i]lli 
ll'-IUM. i--^ naiiliiin:,s 
n-lA-l.r- .■; ,Jr, rnl.r, 
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I v i::i a».-,-.', dan- llnlrr i| I r.- n--.-ir.ii - rl Lu '.nielle dr ce» dames et demoiselle* 
t.l.M.' lie 1,1.11,11, ,11 . ,.,| „..,. | | ,, |.|, . ,[| nlen ,-|:,-.rmr |-nus*ent la UUlrur jusqu IU 
ililiir el«-ii:l;:rnt pra.-.r>r rl i-lre» qui «OM l'«WW* la 
création 1/uD Uenl du 
bison . cetaulrcducbe 
wl kor» àkfx, et le 
troi«i6me<le I ânon I.r 
ni«lln> du logis esl afl- 
oiinablo ; Il se dunm 
di-i fxitra d Vk-liliaiil a 
U Riaiiii-Ti' di! Icu Ijc- 
(xiclrr jtnnic . rl ccr- 
uimtiwnt il v a lie la 
Uitt di> vo^u àan>>ccilt' 
<k> ce moBucur (enaul 
fion lorgnon bi^i|u«' 
danâ Min œil an<r un 
^nmani qui nr*l 
|iho i|t«a|!Tp<ililr qin- 
rrllo de M. VbIpI L< 

J.rriOnniir.. ndi>rM .1 '. I 

C!|l ||lllll f f.ir.cmiti.ir 1 . 
i, L rii-^MiiMr : f «■>'. i;i. 
JN.tjllir'jV :|lll W T. - 

. jrillr | V i;ri!ni-nirn- 
|,n-s!-l:l;,nl 

(.iiuri .nu îrriiii., ., 
,-iln i,,.-, r. i.t i-,in -iur.l 
r.H'lll-' , ii l'Iuli'tlfUi 
t'i. t.il d.-l. .|,i:i.' li ., 
l.-.'l-.d-'r .lil. trnstKjn.. 
<<' >.-lll ll-r-JUJ-"^ ,1.-- 

\iiJi,iiS , ;!•■< rn|,i,n> 
lll"- V|-iil|Jr i d,> tlji. - 
-* ■ -II V -)ll i'i il Vu-, JVI.-- 
1-nit : l:i.n--:il-;':ij;i|[i;ii- 
■:li l.i IjiiJri.r |.Jti> r\ - 
-- '(.:. olilirlLi: qn. h : 
.|'-u\ il:v.,lin-lKt». d:i 
| rr:ni,-r j.l..n? ï>, n'K/L 
vi^:,i -.trc. [mid i. 
n.:ino .ir,rlaiie , ( « 
n i -(U - T,,' l:irntt-rai:(ir 

I. I)|.l,.|;i; l-j; ,-\\rl i. 
UNI i|lll Ira Alijilai.^- 

-i :i,iliirrllrin.-nl . t ? 
(.:ini;il,.|.'lr,.r,t f- 11. - 
|.-T«/>rr„'-- ,|iiiiii.l t ll. - 
L' .m. u l . qui rijl-.-nt ( 

li.lt-lrM.lv (Vite 

l>. ti 'l itis lr |i».'tilr ",-> 
Ji.-.-'- 1^-rt^Lr . ti.ii fi .i 
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-i jr- l ) . H uul4« cte.iJirMi-^Ji, la (■i.yMuwm.o de | moodo. « i«,.n» de prétendre i*bj W voit » Paris. 



Ui Lowri* iJrs ArlisUs dont nous jtoiis *.jà iiluHcurs 
foi* itrilroUinu nos Iwleurs, K ii laquelle Vlttuttrotion a 
vi>ulu aasdocîvr eo offMnlelli'-menxi, porsujifilement, une 
|irin»> aux billel» dMinr* avc< la quilUpri- d une onu*p 
il iil^dormeiil : firttr lulCTio , autorisée |mr l<) piwverne- 
nwnt |i,-iironrMTp.-ir I» pin* grands artisl/», admini«recpar 
uni- ti>nimi»M«n ciwii|KM<!e des nom» le* plus consjdéraWtti 
parmi tm\ il qui le ?out des arts dunne le priviltrfce do se 
prt» nti.'r au public comme rauuun du lion cboli itei objet* 
onerls a sw désirs . la Loterie in. Artistes dont le «ùyv est 
nu Bout-iu-Rtmoarl, b- IU, «rtdc6ni1iveiiii'ntiiin»litiiw. 
Li 1 uiuiriusvHi a tbotsi jiour «on prcsodeul H di' Pourlales. 
pour Mi i^presideiit al Juli* Le(5'vrc-I>i-uiDi<-r et | our se- 
rri-laimi MM. VaiMwbcil et Philipiiolifaui (»n sait que 
iviu- Nnim-riptMD r«t de Ï50.00D fr . n'prcsenles par 
liMi.iHMi liillct» 0 î fr 30 c ... dont lr phis grand nombre 
— 1 rlqj placé La direction do la Loterie » du sa>pmdi« 
|n ii'liiiM quelque jours la distribution des billots ju*|u à nt 
quu slaluU dt>Vn|^NUoo fusnent arrêtés par la roinmis- 
"Wti et l'impurUnr* tir* lots iltfinitivement régit».. Ce. tra- 
i .nl m îiTmiiiéaiiiminl hui. et rien ne saurait plu» retarder 
la iiuivlu- d'une auaire. qui offre en mên» teniMau public 
l .ili ri.it il unrsfirVuUilion permise et leiilawr de concourir 
.1 une iriivri' qui întinwc le plus nr»Me île» arts qui font 
la glnire ili-la France |j somme nilirre de la souscription 
s«T.i irmiiie kuuv forme de primonliint l ensemble forme un 
total de t tint» l<its l.e premier de re* lots, pour ne lus 
pulrf des ntiires, consiste en une statue Jarp-ot de 

mm fr et d une valt-ur intrinsèque de «l.Otm fr ; le 
druMr-iue hit est .le Ml 1MN» fr . le troîfiènw de 5,000 fr 
et Um sun.ims luabre leur valeur décroissante, sont encore 
lait-i pour rendre lieun-un les souscri|iteurs qui seront favo- 
n«e» par le sort, siins compter que les souscripteur* de 
l' lil u il ration |vrrvent être doublement heureux. On dé- 
livre iW, lnlleU à notre bureau . rue Il>cMieu, n- M), avec 



Lr ll h<U rawW « ira NrircMn pruux'j» par Ulu Cnutxm 
l-nx il fr. - Ch« Carnlci felr»», liliraim, 
ri km?ot. toc de la PoU, 



" •"«. W rtrew.r, iplle ni l'ef itroric de re 
ilow t'aulrar >r rlil : . rlicf d'aoc nou>rl:c érole. . 



Arv 

ftfiit tfaiie. ilovit rautrar - .... , , ru 
Si >'*lab joucir, jVaU a l'ecolt cbri M. 



doute, il emeKn* » mnrr «Ornarfit et loralement. Quoi q.'il 
^ > ï!! , ^*^- ,^, -"" , 1"' n ™* lr ■'"•« a»Mirt.qu»le 
ÎL? 1 - Ch î? d i" > '' *« Pi"» el » m-thnle <le. 
pi» mt^nimn. Il aiSrme qu'elle ,m «Ire reemman^e a ta. 
hr» smaieor. de «bbt rl > eein qui .rtileni r.j.nn-ndie .1. 
■au garanti* de la ttamét partie r- ■•* ■ 



Nous appelons l'aiteDlioD des lecteurs de 17 J- 
lusiration »ur l'annooec d'une nouvelle poblic-alion 
illuslrte qui se propose, tous le titre dTnio« io- 
ciale, de propager les idées anti-socialistes. Cette 
publication, dont les bureaux sont rue Richelieu, 
n" 60, a côté de* nôtres, fait appel à tous les a mis 
de la raison publique, de la vraie liberté el tlu 



Correspondance. 

M. IV. » Bininr-Saini-Aiidrtal, Rue de Saim^ientin, ta, pi*, 
le clieustti du Nord, 

M. A. a Lorienl. Xoos n'arma poi tu d'oorailoo depu» op 
Irmas4a, nomleuri nooi ne larderai» pa> i rrrevolr wr l'A- 
frique, a propi» des colonie» qui tiennent de l'y établir, det 




wrl'Alteriet c 

M. A. t VUtrbrenoirr. Vont reeeirri, Booiieiir, une nooTrltr 
pubtication bebdomadairr qui rentre dans l'objet de toi recoin 
■Dandauon» rt de na Tmui. 

M. B. à Tours. No«» ara» (ait acte de consplaiuw?. mon- 
aleiiri un peu pUu, la biemeJllina f'apoellrrait d'au aalrenooi. 

M. L. U à Parix Nous puMiepans dans le prochain 
on excellent article accompagne " 
culer de MM. Maure? et Jayet. 

M. C. V. b Ci 
les 




ON ON ON ON ON ON ON ON 

ON ON ON ON ON ON ON ON 

KXPLICATIO« OU DtaxlKfl Mm 

Le mnBcnl ni. j« parle «t di-jA Ion, d, ni-.. 



(In s abonne direrfrarnf ouv Inireou» , rue de Hirln-lieu. 
n" no. par I cntoi franco d'un mandat sur l.i poste ordre 
LeclwvalK.r et O, m près des direeleur» de |«,te et de 
- libraires de la Franco el de 
I 
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*>j«#*T*rf-»«*u.rii j«c 4 £tt,r>Hfot*4'.— L'takta wrUlt. r#*t»r 
llllwlituir Hlli*irfr — ftoroulQUr nni»l<*l<- Pu "eu* i/<r 
4 i.i.i. i'wn «V»«Tto<>. «V >»ilii(linr I . , i .t,V-'....r.-|.j f, i(r II fc*f#r 
— Tb#Alrr-S'r«e»l». AD|-|k»K I icni ?■«('■ . drwiw rn Cl M afiri 
rl e» protr, u#*<* ymi ur*. — l^w*4k* fl armer**» (•• |i*riif 
f.»r ■ Arni'i.d J< Bireitluti. — %o}*t* ltl«Ur#a1«n« ir» f inq P ir- 
iftr* ém noMlr , attt a'diwrri. — Jauru*l ra r<trrr*p«ii**iKT» 
«r Sam*r| Pra^s <9» parUri — XiMiirltra tfa * b*l*r« — <U»«f * 
rter ée Parla. JIimi off^-'f a Ja tfr>vfurii)* nival i<« e» rwtt à 
paru , dans tr* «a («mi f+^vttmtft tVW p< Iraf, il t'kitri rf*« r*<ii». 
f *. BWtir/f* <nmin>*niiiral(|'r :fV ht t^i rpJf#u (V« Tfl'rf*' n<f I tnn#UT 
Jt. ii l.vndftt , OflVrl* a-v f« d-a»airf . p*r ■SJBSSB) SUktj Ct#- 



P/'i»nmi ; Cl/ovrwur n//ditt rejettent t tan mmtt è U Cht*i l'r pt*- 
*i*nt <\ne »*n nwt N rrprf.rflif o Ja r*'iw 'r«rx'lur*« p*r BVr- 

:->i - Rpvwr littéraire, par M. Awv^df lv«f»i - BaMeiia m- 

fello«raabM|a« — M.n.(iqu# — >n«w|i* inat-Ulitr * ralrulrr 
dr mm. Maurri ei Jairi, tii«rgr«rurr, - a*tm« 

HUtolrr dr In ■rmainf 

Avant d'aborder le récit de» nouveaux événements dllalie, 
noua devoos compléter par de* détails nouveaux le tableau, 
esquinté dan* notie dernier bulletin . du dé*at»tre que la ma- 
rine tianotM? u éprouvi> dans le part d'Krkernfoerde. Le s ji* 
seau le Christian I ///, la frégate le Otjion et le* bateaux à 



vapeur riitela et /e Cefj^r avaient reçu Tordre de *iélogfr In 
batleri«» qui ^arniiâent le port d'Eckemfuerde. En éxecu- 
tion de cet ordre , la frégate te Gêfian y rat entrée le t de ce 
moi», A *e|il lieurea et demie do mutin. Aprea avoir, pendait i 
quelque temps, soutenu seule le combat , elle appelait a ion 
secours le vaisseau de ligne- Au moment où te Chrh 
ttan / '///venait d'entrer dans le port, le vent, qui, au corn, 
nteacenient de l'action , avait été favorable , permettant et 
l'entrée et la sortie du port, tourna vers l'est et Mjufllji ftvtc 
une telle xiulence qu'il devint impossible aux deux steamers 
■le I.tirc ri->yt'.:r ii*-» lirux KâUmititi qui .I<-v;inTit itifaillil 
ment m* perdre dans cette formidable échauflourèe, nial'ié 




l'rr r 3u Cbrriritiif u <U CVA««, slUmnil» de guerre danolten tae rfeVk mro«rde. 
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leur <léx..urn»rr.t H leur courn-r — l.c feu venait d'éclater 
a boni du thri-tiaM Ml, H le Gtjuv, «pré» .v...r |*niu 
w»i-Jbl>-«, f'-t puussé parle ient «n lias-fuml. .\|irr, .Jt--. 
elTort* infructueux: pour remorquer le* deux vaisseaux . le* 
bateaux a «a.'our. non san» île grandes avaries, si -uni lre~ 
d.llicibiiHoit sauvés, avec quairr. vingts homme* île l'equi- 
«igi! i!u < lirhlitm I ///. Apte* un rumbal de douze heure*, 
le vaisseau Je ligne, assailli tieraSanl mut le temps par des 
Uulrl» rouges , faillit. Ir t,rp>n se vil obligé Je »e reoilre, 
n'ayant plii* Je munition», et avant rpi;u à «un bord le» 
bl,-*é* itu vaisseau Je ligne. — l e nombre de* prisonnier» 
c,l île »i\ cent liuw, parmi lesquels on compte plaçante et 
quelque- iflirirr*. dont six Suédui*. l'u Je ces dernier-, 
uiuce en l'nir au moment de l'explo-mn Ju Christian Ml, 
retombé dan» la mer. a repn. »c< vu» p,r le .<n,ti- 
<iwr.t rte ce bain froid, el est parvenu à gagner le rivage à la 
nage 

L'amertume «nw parée revers n'avait pu* découragé les 
Danois. I n nouvel élan semblait, au contraire, »'ini|irimer 
a leurs elTncI* pour en n-parrr proinpleinefit le- suites iou* 
raie» i l matérielles. On Iruvai'.lail ,<iur el nuit a l'armement 
cl un Julie vais«eau. If KIoM; un enraiement général et vu- 
lonlaiie s'était éliilib n I ipenhagiic , le» Unies meilleures 
familles n'enqin.-s.aifnt île se tendte à I un™*- comme sim- 
ple « Mal»: en même lemps la (régate lu HarJrniH niait 
réu-si à démonter toutes le» batteries ilnns le pin d'Apen- 
railc. Mai* le roi s'o»l rendu àSnondrrlxiurg. iluns l'Ile J'AI- 
son, ou il a eu, le 7, avec le général en etiel Hatuen . unr 
liés-longue conférence A laquelle as-i.*iaieni plusieurs nuire» 
lifluiors supérieur* II patalt qu'il a élé ri--n ii dans ce con- 
seil de ne pas combiner actuellement la li.lte. iiressé qu'on 
se vi i ait |mi- de» force- .u|*'Ticures. FnSJéric S'il e-i reparti 
le j.-'ir inénie de Socmierbiurg . et, le lendemain », le 
général llansrn a publié dan» celle Ville m urjte du jour 
< 1 1 1 . ■ tel il résulte que le •euvernemenl a ivnunré puur le iniv 
meut a toute agrcssiun contre les insurgé* et leurs aili.<s et 
a pns le purli de se borner a Unir l'année danui-e *ur la dé- 
I, n- 1 i 

• le» troupes danoises, en se retirant dn duché de 
>,lde»\vig, v avaient laissé environ deux cents hoinmr* 
dans le foit Je Duppeln, situé en face de l'ile d'A!»en. Cette 
pcstinn a éûr allaquéo avanl-hier au mutin jinr un coep* de 
troupe* 1res considérable, composé [unir la plupart de 
Saxons el de Bavarois te* IWi*. malgré l'exiguïté de leur 
nombre, ont fait une résistance déw«pérée, et re n'est 
qu'apié* un comlial long el oiyiniJtro que les Allemands 
«uni pnrvenus à s'cmpaier do [oi l de l)i:pjieln: ma e» cette 
\ ii liiu e Irur a coulé tu ri cher et a coup -iir plu» qu'elle ne 
vaut , fur ils tint eu eniiron mille lnimtue» lues et blessif» 

. Les Hanoi» <iei-u|ia>cnl eneore ilnns le Sc)ile-«ig une 
;éie de pnnl non loin du Duppeln. Il est probable qu'il* l'uni 

ilé ù .lliuildnnnée. t 

l.a -Liunii!.-Nin de i;éne», annoncée prenialurenienl , n'a 
élé n,ni| lete et délinilne <pie le II. A midi, le général La 
Marin.ira, qui. depui* le .'i, avait accunje île» armi*tirns 
«iirrex-ifs , ,i icciq* la ville lli-» la veille, la iKlcificalloii 
était n.mi le:e. l.e* cliefs de In révolte sélanlrmharqnes. lu 
garde nationale a pus l'ai emlant . b municipalité a publié 
des pnvlumalior.», le peiq le s'est "iiuiiii* en silence . et l'on 
a enlevé les ban icude». D'aptes les ordres du gouvernement, 
sont exceptes noiiunalivriuenl de l'animslie Sl.M. le général 
Ave/.£una, ra'on'at Diind, l'avocat La/itli, l'avucut Dtjaco 
Tellegi mi . Cu-Hinîwin Rota, Smxi'u Accaine , Anlunici t.iianne, 
liur/iiii, li. U ' i.udiia-. l uvcieni Kreilérir (>m|ionella , 
J. B. Allieiliiti, Weber. Vr wnt pu» compris non plu» le» 
coupable» des ilélil» oiiliiiaires et le» militaires coinpiomis 
avan! el penilant I iiinurrectiun Lu xiile a éle im»o en elal 

-ii 

D'aprcs un iiipport de M. t cin>lantin I ila. un de> Inuiu- 
lirs Je la révolte , les tiénoi* n'> (aient pas en nombre suf- 
li-ant p'iir il. fcndte In plare; il- n aur.ucnl ou soulenir le 
»iege avec »nces qoe dans le ca- ou le* 7,i>IMt homme» de la 
division loii'lui ,1e rM'aienl paivecus à «'introduire dan» la 
ville. Mai* (in ne couij icrel |ula qu'ime ville qui compte prés 
de IOl),U» Il lialulaiit», amqueU ne llliiiiquaient ni les armes 
ni les muniiinns n'ait |*u» liotive usure iriirmmes dans son 
-ein pour ganter -e* excellentes lortilications, cbcf'd'<Buvre 
d'art, et 1res ■ facile* a défendre; un a de* lors le droit d'en 
conclure que la révolte, bien loin d'avoir passionné celte 
glande pnpnlaln ii , n'a élé l'ouvrage ipic d'une minorité 
aiidacieiiM', fa\ori»ee un nionienl |«c le» circouslance». 

Le duché de l'arme a élé occu|ie |Sir in baron d'A*pre. 
, viiumanilant le second mrp* île l'ariin»* aulrtchirnne. Il v 
a rétabli l'aitiorite de S \ H. le duc Oiacle» H par une 
nolilication publiée le 5. Des troupes nr-nibreuses onl suivi 
celles qui étaient venue* recuper d alord lo duebe, et eba- 
cun donnait pour ile^linntion a ce, deiniérvr» la Toscane el 
la Honiagiie. 

Kn Tir-cane la désunion était airivée au ciimliln |iarmi 
le» gi.ii' ernanl». Apre» des >éancr» d'une extrême «ni- 
main n n un s'agitaient le» projHs le» 4 ,lus ennlrodictoires, 
ll>ierra«i, qui *'élail défait rie quelques-uns des brouillon* 
qui 1 ciiinirnient en le* envoy ant a I étranger comme char- 
gé* de nus«ions cl qui avait fait prorogei lu clianibre du 1 
au H'i avril, tjitcrrafji qui avait clierelté .1 organiser quel- 
que» Iwlinl Ions pour les envoi er stlr la (ronliére des du- 
ché* de Paruui et île Muden«. dans r.ippndien#ion d'un 
iniiuvrinenl dr» Iniupes autrichiennes , s'était vu forcé, le B, 
|iar le* "lupçon* de* mécontent», de publier une déclaratioj) 
|<iur démentir furmellrmenl le» bruits ré|>andus de Iran» 
iiclinn avec Je ^t-an l-duc de To-eai»e Depuis, une dé^iéelie 
du niini*iie de Ki.ince a Klureiw e . datée du 12, a été exné. 
ilice le (, de Marseille par le télégraphe. Kl le est ain»i con- 
çue : > l'en (caillou en faveur du Rrand-duc lient d'avoir 
In u a I lorence. l'oule la |Mq>niiic iiin s'est pronnncéo avec 
ciKhi usin»me. M. (iurrnuii est gardé a vue. I. AsV.eniblée 
i>( di*-onlo. Ou envoie une dépuUibun II Guéle. On an 
"once le felnurilu graml duc a l'Iurence. . 



I Hume, le Inutmirat composé de MM. ArmHlini, Mtu- 
nni il Su ni a »lre..*c le -ï an il . an président de I' V»«emblee 
cun-llluun:c. une déclaralion au «ujel de. bruits qui au- 
raient couru sur de* transaction* entre b»* chefs du pouvoir 
executif et .le* agenL* italiens nu étrangers, en faveur du 
gouvernement d"chu : . Le Inumvirat re|xuisse de Ionien 
ses forces de tell<s imputations, pour lut comme puur l'A»- 
sotiiblée. dit-il. Home el llépubbque sont svnoiivmes. Kn 
ptésciice de la guerre que le |» nple soutienl Vunlre la 
rovanlé, devant l'énergie de* tienoi». le ni de patrie it 
d'inilé|u-nilance que |>riinonre Unit Iwn To-^;m et tout bufl 
Piémonlais, devant le* meniices de I .V ulric-lut, la seule |x-n- 
see de transiger serait une odieuse biebeté. □ 

Le 2 avril, le lieulcnaol maternai llaynuu a sommé Ve- 
nir* de t* rendra. M. Manin lui a, pour* toute ré|>un*e, en- 
vové le décret que I Asoeiubléc vient de rendre, qui déride 
que Veni*o mi iléfeniira a tiwit prix. De» btibtlanl* riche» 
onl dnnne huit million» a lu |ialne; deux di-s plu* considé- 
ratiles fauiil'cs ont olferl "oui ce qu'elle» pusscslaient à l'Etat. 
On a pourvu aux services publics jusqu'au moi» de décem- 
bre inclusivement. 

Kn Sicile, r.alane a été prise le 5 avnl par les Napolitain». 

par liTre. les Sicilien, ont lté obligé» de céder ;i de* forces 
*ii|s''rieures Les assaillant* onl perdu pu*» de 7uo homme*. 
Le bateau u va|*-ur anglais le HttlI-lkHj, arme à Malle le 10, 
venant deSiiacur*. a aussi annoncé la reiidition de celle 
dernière ville. Le général polonais VYiierenaki, qui coin 
mandait A Syrariue, élait a bord du Uall-Oorj , ainsi que 
|ilu>ieiir» ollicirrs siciliens 

Les nouvelle* de lu Hongrie annolicrnl que piirlnul ou l'on 
s'est rencontré les Inqii-riaux onl eu le désavanUigc. Mai» 
tes généraux outrivbiens manœuvri-nl de nviinieie a ne pu* 
ilisiiiilec Je terrain, u se replier corWammcnl cl uallt-udrc 
un corjw d'arrin-e de JO.OWQ ^olduts bien ngiirrri* venant 

d'Italie. Tollle» II-» bure» inaggv aie- , ij'ilprcs II-- nouvelle* 

de Vienne du 10 au«oir, »e trouvaient dau* la plamn de? 
ïlakoscli , tilui'e a unr derui-liene de Pe*lli , et célèbre dans 
le» annales du |>a; s comme le lieu ou les rxu* île Hongrie 
élaienl couronnés l e prince de W in liM-hgrin-w, jugeant 
le» force» ennemies riqiérieurrs aux Sienne;., s'elad décidé 
à tir pas accepter la l^iLiilie, n aïs à se letiicrj Pestll. 
Néanninin*. ajnulail-on, le* .Mag-vans sont perdu* si" le 
corps d année d'Italie vient gn-oir es rangs de l'arnuse ou- 
tricliii nne el si la Itussie vient à tncmler de lroii|-r-i laTron- 
»vlvarnc lU ne pi 
des slaien ou par 
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line» que pur l'opposition 
une gncri e que Rem allumeniit dans les 
I «ay* lurro rus-e» D'iiulres nc-nvelles yjnt moins favorable* 
aux Impériaux ; le biult a couru que 1er Hongrois aont en- 
trés a Pesth el que SVindisrligraeU quille le conimandrinent 
de l'aimée anlncliienne a la atole de «r» écluse*. 

On lisait dans le Mnr«i»g Chnmielr du IB avril ; « On 
nous a»ure que l'imipercur de Russe , ay ant apprt» que de* 
piépaiattf* de guerre avaient lieu en Turquie a l'in*ligaiion 
île .-ir Stratford-tlanniug, a envolé, le fS mars, le général 
(iralibe, son aide de camp, A f!on*tanlmo{ile avec un ulli- 
m.itum pmtr la > e*»atiini immédiate de ce» prevjiaralit* el le 
rappel Je» troupe» ottomanes assemblées »ur le Danube. 
Cette note réclame aussi le consentement de lu Perle a l'oc- 
cupMliuii de la Vslachie et de lo Moldavie par le* soldai» du 
«ai. Ikan» le ca» de non ocreptalion de ce» condition*, le 
minifttrr ru**e c|uillerait Constanlinorde . et les troti'K*» qur 
l'autocrate a déjà en l'ran*ylianie avanceraient ver» Stain- 
Iviul en tournant les Uallaii-, lu Oulte eusse, qui est a Sé- 
lwstopol. les srron.lecail par se» manœuvre» • 

Vingt-huit gouvernement* allemand*, nuii les plus int- 
is.irtanl* sans donle, onl déjà reconnu la l!m-islitutinn de 
l'empire el l'élection de l'empereur. L'Autriche a rap|><dé 
»es ili'piilé» a Kiancfort uvre menace de déclurcr Iraltras 
A la pairie ceux qui. après ce rappel, continueraient à 
siéjtcr Iji Cazrtlr ujficiellt de Vienne du ti a |Kibbé une 
note exprimant le» nmtifsde sa proli-slaliuii 

l e courrier de la Chine et île l'Inde vient d'apjinrter des 
nouvelle* de llonî-Kong en dote du î» février, et de Bom- 
bav en date du 17 mars. 

1j>-< loiiraaux de l'Inde nous donnent le» détails de la vic- 
toire rrmpnrti-e le 21 février sur le* Sikhs par l'armée de 
lord Hugh OMigh. La bataille ne |»arall |ia* avoir élé un 
moment indécise, et , à en juger d'après le* rapport», la dé- 
faite de» Sikhs est rompleU*. Ton* leurs équipage-*, leurs vi- 
vres, leurs munition» sont tombés au puinur de» Anglais 
Sur 60 pièces de canon 5 ) onl été prisi-s Celle journée n 
txiillé aux Vnglais ï officiers et !»J soldat» lués, 24 ollicier* 
et «SJ soldat» blessé». Vu l'imponanee des résultai* obir- 
nus. la perle est peu considérable 

En Chine, la «liiatinn e*l loujour» la mém* 1j princi- 
pale préoccupation de» Riinq-é-cii-iM tla» »otorité» chinoten , 
c'est l'echaance du n avril, ti uiqnrlle hs* rsirte» rie In ville i 
lartaru, u Canton , doivrnt être ouvert»» aux étranger». Dans 
le courant du mois de février, plusieurs entrevues ont eu 
lieu au Bogue, entre le vii-e-coi de la province de tonton , 
Seu, d'un coté, le gouverneur de Hong-Kong, II. Bonbnm, 
le minitlrc américain. M. Davis, de l'nulrit. Mm* on ne ron- 
naît encore rien du résultai de ce» entrrntw. 

L'Assemblée finit , mais non «un* secousse» et son» convul- 
sion*. Depuis nuire dernier bulletin , elle u donné le speda- 
rle d'une querelle engagée entre les membres de l'ancien 
gouveTncmenl proviiolre, A l'occasion du rainbuursement 
d»6 15 centime», proiiosi» comme réclame électorale par la 
gauche, M Durlerr, «oulinu par M. Crumirr Piigo», et le 
I JéfeniJanl eontro le» rrprorlii-» qu'on lui a adre»-« i » il ce 
sujet d'un cAté ou il n'aurait dil trouver que des défenseur», 
a dit que M. tiarnier-Page» avait dû se résigner a signer le 
décret de* iS centime», quand, le» circulaires du miiusteie 
de l'intérieur ayant fait le vide dans le* cat*»e* du trésor, il 
ne s'était | lu* xu , potir faire Cacn aux ImohM de» servirr», 
que lu biinqiirroule pro|xisXT au conseil ou le papier mon- 
naie, La pn.mHTe de ces révélations, conlredile énereique- 



nu-nl, |s.orc.- qui leur e-i personnel. |<ar MM. Ledru Ru'li" 
et KIoron , nui» maintenue par M. fhj. ferc. qui n'en a |-os 
fait connaître l'auteur, a causé une vive éinoiion Jans l As- 
seiiiiib*'. Quant H la jno|»i*ition elle-même . celle du rem- 
borirseinenl des Kit centimes, elle a élé ecurtee comme un 
leucie par la question préalable, attendu que ce ne serait 
qu'U l'aide d un iin|«'il nnuvrau, acquitté par les contribua- 
ble», qu'on w trouverait pouvoir leur rembourser l'ancien, 

l.e budget du ministife des linoncr» u amené quelques 
vive» discussions MM (ilais-Biioin, Aubry cl Duiand-Sa- 
vuiut ont deniainlé l'annulation des pensions iiiscnu** au 
nom d'ancien* seualeur* et jiairs de E-'rance ou de leum 
veuves. Quel que soit le titre auquel ce* pension* aient clé 
oblenur», quelque inlerpretalion qu'on vetulle donner a la 
loi qui le» a créées, ce» pensum» exi»leni en venu d'une loi. 
celle du 2» mai l»2». el elle a constitué une obligation sa 
enir, Revenir sur cette loi, ce serait ouvrir la (suite a une 
réaction dont le» cunséquew es seraient iiicalculabli-» 
M. l.herbetle ne l'a pas senti, inii* M. Ooildchaux , mieux 
inspiré . l'a fait cumprendie a la majorité. 

Sauirdi dernirr, l'Asaiinblée »'c*l ré*ignée à entendre 
pendant Irn s heure» d'hnr'oRe M. I ionsidiimnl , qui avait 
pn» jour pistr lui démontrer que la société ne pouiait ln>u- 
ver d'abri *dr que dans les ph.ilansière». et que, «n» le 
Imvnd Httrnynnt et la tnéofte des quatre mouvemeni*. c'en 
est fml d'elle. C'était un *i»i lade pénible auquel M. La lut 
et les uulre» tueOecins qui lunl partie de l'Assemblisc parais- 
saient a*.i*ter avec curioatle, niai* qui était vraiment |^ni- 
ble pour ceux qui n'y pouvaient, comme eux , chercher un 
*u;et il i tuiles. 

Lundi, il rotixerturn de la séance , M. OdilonBarrol a 
donné lecture de l'exposé des motifs d'un proj«t de décret 
qui demandait A l'Asseinbk'v l'allis.-.<lioii d'un crédit de un 
inlllioii JU0.0U0 francs, destine u c uvnr jumilant Iroi* moi» 
b*s dé|**nses sur le pn-d de guerre du corps ex|N.*jiliotmaire 
réuni depui» plu^euc* loin, a M.irsrillr, el que le |;uu\ «mo- 
ment se propose d'employer sur la riile d'Italie. Au nom du 
goiivcrncniciil , M. Barrot a sollicite de l'Assemblée la décla- 
ration d'urgence el la discussion immédiate. Le pcojrt a, 
séance tenante, élé ivnvujé dmis les bureaux |mur être exa- 
miné au point de vue de l'urgence el au fond, f ne connu ission 
n élé nommée, et celte coinmtssiun . ayanl fad savoir que 
mn travail ne pourrait être prêt qu'a huit heure», on a dé 
cidé qu'il v aurait «iiance dr nuit |».ur la discu»ion du rap- 
port. CV-i seulement ii neuf heures un quart que M. Jules 
Kavre est venu en donner lecture A l'unammiré , la i 
mission concluait en faveur de l'urgence l'ne mu/Tité i 
Inrle s'élail prononcée en faveur du décret lui-niéme. 

M. Kmmanuei Aragn, sans combattre Ir projet de décret , 
a demandé au gniivernenierit de s'expliquer sur le sens et 
su. la ciiulenr poiiiique qu'il cumptuit dimiicr a r«s|i«Hili<in 
Mai» les cris furieux Je la Montagne, les injures grossière* 
qu'elle vomissait, et que le MuniltMr a eu honte de repro- 
duire, ont A peine pernu* uu président du con-ril de dire 
qu'il *'agi**ail île suuvegatdrr la dignité rt l'induence legi- 
time de la Krance en Italie. M. Oililon Barrot est Ca-sO-tulu 
de ht tribune, où il a été remplacé par un citoven romain. 
M. Udru-Hollin a parle avec véhémence el a été réfuté avec 
sang-froid, e»|ifit el piestetw |«i le pir*.xlriil dr la cem- 
missMin. M. le général de Lanioriciure. I. nrticlc C'a enlin 
été adociié A 1W voix contre 28. t: mais, sur l'ensemlde du 
projet, la Montagne »'e»l abstenue , el, au dépouillement du 
scrutin , opéré a minuit el demi , on n'a |hj compter que 
19» biilleliu» Ir lenilemain la majorité plus eonqiactoa rail 
«on deuil dr ces mitmeurs et de leur concours, el il s'e-t 
trouvé bt9 votant» Le décret a élé adopté, et a l lirurc qu'il 
est no* soldat* débarquent sans limite à Civila-Vecc io. 

Pcesque loules les sêaiio»*. celles des 10, 12, 1 1. Il, |ti. 
17 el 14, ont vu procéder à des scrutin* pour la nomination 
de* conseiller* d'Élnl tïu n'en a fini que mercredi Jeruirr. 
Lit bsle suivante indique l'ordre.iles nnminalion» : 

MM Vivien, roiirésrnlar.l : Murarel. conseiller u'Kiai ; 
Boulalignier, représentant, Jouvencel, ivinsrillrr d'KLit ; 
Bethmont. ancien ministre rl ancien ri-présrnlanl ; Çorme- 
nin, repréaefltant ; Marchiinil, conseiller d'Étal. Stouiin. 
refirésentant ; Bunchenc-I.cfer, conseiller d'Etal; Jules Si- 
mon, irpféwnlant ; Maillard, conseiller d'Etat ; Rivet, re 
présentant: tarlercl . conseiller d'Etat. Gaullier de ll„ 
mi'ly, représenlani , Dorrienu . directeur i» la guérie; Buudrl. 
re|irex>iiianl ; Londriu, raiirésenlont, Paravry, conseiller 
d Elal: llaviti, représentant; Buulay, cxinsrillrr d'Etat ; Jean 
Heynauil, n-jivésen'iint; Charton , ri-|ire*entnnl ; Pcngnon. 
maître île* requêtes; Pons ; de l'Ilc-riiull >, conseiller d'tlai, 
l-ignier, nsjicV**rnlanl; l'rédénc Cuvier, directeur de* cultes 
protesianu; Wmoiv.1 Xdam. secrétaire général de la Seine; 
Dunnyer, conseiller d État ; Vrrninuc, ancien minUtre: Ui 
nw . conss iller il'Ktal : Toumouer. conseiller d'fclal; Cl a*- 
setonp-Laubal , conseillée d'Etat ; llély.d'tiis«el , maître rte» 
requête*; laifernérc, ancien in»|irrteur général ife rL'niiei- 
silé; iKiKsard , ancien préfet de la Seine-Inférieure : Cn.q*n , 
rqirésenlant ; llnriice Say, membre de lu Commission uni- 
nicipale du départemenl de la Si'ine ; Mahérault , ancnti m- 
recteur au mmisiere de ta pierre; Vudlefruy, maitre ib-» 
; bouSHingautt , re^iresentant. 



M. A. fk à Dnoay. Toute» le* explication* que roui drinan- 
dej, monsieur, sont d«n« ootre dernier numéro. Veuille» le n - 
llra »»ec »ti«ntloe cl vous j raf*>rter i ou t,^ l«s fol» que vu.;, 
«urci besoin de» bvrr* «nnoncit iliiat le catalcuiie. Il e*l < x- 
pressemeM eulcoda que le» t rli réduit- ne le i>Mil qu'au po lit 
ik» iibioné» de l'/liujir.ilion. L'»ml qui mu» consulte a un 
bon moyen de participer A celle faveur, c'e»l de s'abonner, ne 
bit ce que pour Iro's moi». 

M. P. !.. i Dijon. las tujet choisi pour 11 sulue en argeul 
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lo iuni lu h* de «.non U. de U Loterie de* Artiste,, est la Sa- 
isi*, de M. Pradicr LadiniaiunlHili d« «Ile kilerie vient de 
faire de» acquisition; de tableaux d'un lié. grand pril pour le» 
autre» lois Non» tous fonrntrnci* autant de tiilleU que vnui voil- 
tirer. — l/s'lmitll-tralton C'I rut* tta*»«~-du~ltcmpart , 10. 
Il J del P. a Madrid Sun* avens rec» votre de*«4n , nvin- 



II. A. f- à Sanil-Pélenbourg. Vm mer dfl voir, monsieur, 
ijue «mi» avons bit llsate de vutre premier élirai. Ainsi lerulls- 
noe» île celai-ci, 

HT,» Tirnran Le» Journées iltettriti de ta Révvluli'jr* 
tir lui» seront ler-miiu-e* prnrliauienicol ; \' Histoire As Aopo- 
li'un illustrée pir M Horace Vernet, a publie 13 bvratsoiis; elle 
eu iiir» so en mut. 



■/('■Ion eoe-inlc 

tiwx-iallMc illntfroc. — 10 centimes le numéro! 

Ncu- avons annoncé la prorluune publication d'un recueil 
hehdumadiiire il lu tire qui, sou» le dire ilTn/oa «ooa.'r, esl 
fonde |K:iur concourir à la propagande nuvorte contre le» 
prédication* sooali»trs. Nous transcrivons I arant-i.ropotiW- 



• de. i 



pour de- 
bac u prie* 



. t»e lous le» |K>llH» de la F nm 
walader que l;i lumière *e fisse dans le» iuletliifl» 
p»r le* ridicule* «vilenies qui s'offrent sans |»iuvoir »'eiiiL*nJi 
ciln- eux el » ms *r comprendre soi-même . a reuouieler la »c 
ciélc en changeant te» l-ii» île mil existence, lellc» qu»- Ui 



nr .lefe 



•Il :ll 



le» 

I aucune de- 
n de ne pa» 
i'e , sciullicllt 
Ire la société 
e table rue 
ir un monde 

•ithii»ar>ce et 
* d'un vaste 
■lioe de leur 
lliliiild s. ha- 



iiaissaiire de ta it»tur.' bunaiiie iierfeclHin 
a 'TiS-oi- lar» «pin on» inojcréc», qui me 
cu-sioa, aucune expérience inmiellc, 
m.tlrv en t«-ril le» truil» de rut.vi'cnci 
a ujourd'hui anime»'* d'une niblc ardeur | 
contre I' » prclcnium» in-eu*»?» qui vi 
d«n» le mouje et produire le chair» , afi 
Douveaii coBip"*e « leur iicaice. 

• Vu» de» awicisUiii** de deluucme 
d'cliscligiu-iueiil populaire qui sont cilii 
ri-eau l* France entière. |»ior faire purv 
action e< de Ml M lli«li*re» jv*ai|U* dan 
Bbc.Mii. Si celte noM-- eoiulilmn. v celle ardeur (teuen_"»i»c «■ 
auiilrv |ier»é»er*ilie. la Krance doit *>c|ir itraude a; furie de» 
t iireuu» qui ont nien *e ta (jtoire et »a pulwinc*-. 

j te renu-il e*.l liwiit» - |»i*ir uVieuir un de» i>r>i»n.-» de celle 
|.iMM|Di!*l>- |H»|>lllal<c, de frteii»ei|!iieaH'il' Hl»-ral ; |«iur recueil- 
lir luulf» le» lecoti» nid.'», repuudre lt> iiié.*» morale» et le» oo- 
tiiHin de la ju.tice et du itmit; riiifuriiialtuli siilM.inllelle des 
tait, cl d» e»eoeill»1|K de l'urdre |»>lil~|lie alll»i que ies èli- 
lu.uU de la »ri, nce Inlermunl I -» |-e<>rt«.i''n* et le» Iwluni. i 
qui 6/«t U ritlie.»e de l'Étal et dei ciliiyen». 

. U* éditeur» lont un appel a Imn cru» qui ont «anle dm» 
leur ame I anniiir de l'uedre et de la rraie lilierte. c'e»* jur eu» 
q« o-tu- puWicalion , calculée de manière a n'piv'lllre aucune 
bculie |»Tuniaire, clierviuint a réunir dan* un Iml unii|iie ce 
qui fait li- i lurilie de» «eu» . la jnui»»aiice du co4l , avec ce qui 
<-nié l'i^prli. el agrïin'lil l'intcll flenee eu la ren«J*nl plu* forte; 
c'rtl prr tr* gen» de lilen de tualei le» «puiiuiw ln)iili/-l« el 
n>«lere«» q i »e rf*m"<in torinlr e»,*rre arriier >o:i* le* >ell» de 
lonle» h-» |«tui«ii-» qui -ment lire 

• Ij»» dun» qui affluent 
luiiinde autiwx ah.te » 



dtui'iru» M qm ejine plu» 
»UJlî i I*» île l'iiblier de Imki* «vit», 
de li» rcpjndrc tr«t |Un I «un ia'i 
el if'iitk'HIiunici' , w c-irr.*|inu^aii 
Fratice . que le but peul elr. atteui. 

» IXtc llftue i»e luu» le. çnnyi'ia» pml" la cau»« 
rjilliuiion oVtieodra tniimlNe; mit il «si terni". • 

Le premier numéro de Vl'nïan viciait a pnru, H le 
liAitiemo wra mis en Veni» demain Chaque nuiiafru ruiHn 
-lu iTnlniiw . cl conlient, ssjr huit uramlc» |Mp-< tr*» h.iro 
iniprnni*» a ilein culonna», un nonitiru «xinsnhlnitil* <lr pe- 
HL» article» viu'hh ni el dairanaeat écril- »ur \tt- sujets de In 
IHiléniique «ociulisir , «m» compter de charmante» gravure* 
a^iiilce* au U'jle comme ao atlrail pour le lecleur. qui trouve 
aïn»i une asivre d'art ou un des*in comique u cike rl'utie In^iii 
utile. Ce qu'un raconte du sdooa» d* ce rrrueil pftiiuJaire et 
de l'accueil qu'il rccinl »iif ton» le* point» de La Kraure . 
;ràce uu trie que lin Imn» cituyen» metUot a le propager , 
n*iu» (Hiuionà l'affirmer en cuimai^sanjce rte cause; comme 
nros is>ti»«ins annooeer de* au^iund liui une oombinaiaon qui 
»e rattache a celte publication «l qui la complète — la pu- 
fn-altoo d'une Bibiiollieque de lim-s *lémoolaires pour taa 
at-anatM. Biblinthéque donnée, «a «pa liiue sorte, par dea- 
»j. le marché On vi-rra piwUMaean«iu« l'elnt de wtle aa- 
xace. L'tntoi» toclale (uornira a se* ohonnés liml volume* 
l«r tn; en dix année» on aura Sondé lu Bitiliulhèquc com- 
munale , composée de tO volumes, c'est-à-dire de tout ce qui 



gwui . Iiiïtorique . st 
aux clémeauTndispe 



U stMré* da H avril (lit marquera parmi 1» plus nvé- 
miirabèes dan* les Castes itloneux de notre première scène 
Krique. Sou* inscrivon» cette data en tète de la chronique 
muirafc de cette semai ne avec bonheur, avec fierté, ajou- 
leionvouu*. car elle signifie qaw Tariii, que la France eut , 
juiuord'hu» comme aulrcfui». ataoce au piemier rant; de* 
râlions qui aiment anlcmment a ■* ditrttnguer eotre touu-* 
r .ir le goùl de» iirl», le swilimeol de la poésie la plus «le- 
•,rV, laniour du beau; el q ie r'esl le jugement de no.ro na- 
tion , avant relui de toute. Ie« nuire* , que recherchent, auo 
redoulenl, qu'estiment par deseu» luut les hommes les plu» 



iiMjincnl |M»»ir Ta'Utre de la poi- 
nt rien, »au» un autre ffeure UV 
dort* et lie persévcraiM-e. Il ne 
it», il fdut urjanis»T les niuycn, 
ria'Miu de loirs le» gen* île ciLur 
le (du» les |hkiiI» île la 



de la 



doue* d'itilelhgen e, d'esprit et d P *ayo.r . les 
ite* , a quelque contrée do l'Europe qu"il»"»|q.i»r. 



Iiennrnt. — i ,'est enfin clans celle toirécdu lu avril qu'a eu 
lu-u, sur le théâtre de IXKiéra, la prenucre rc|>résenlaiioti du 
l'ro/ihett. — Il est nui ijuule ioulile d-- rappeler aM-c quelle 
irn|ialieiice, quelle mquiéluile était atteiidu depuis dix an» 
le Iroisieitie ouvrage «-•-■• ( |<iur la wene Inique française 
par le plu» uuiuenl de» n-in|>u»itcur» drauiulique» de l'Al- 
iemagne ronteiiLp iiaine. Mais, liâtons-nou» de Je dire, les 
e»|R'rances des plus impiuienU, latinité de» |>lus inquiet» 
ont reçu lundi passé la plui amp'e salisfai'itun qu'un pût 
»*iuhailer." Jainais piemiére leprésciitabo-n, même a l'(>|iera, 
ne fui plu» suleiiuelle, plus i»'»]ilendis»ainle, jamais enthr.ii- 
siasuie ue fui plu» légitimement pnnuipié, plus |rfi/fi.anJéiiieiil 
ressenti . plus (.tineraleinml maniUxe . jamais enfin specta- 
cle plu» iin|»:«aitil, plu» interessjinl , plus cnuiuvant ne fui 
offert à un |niblic |iius capable d'en apprécier le ne-nle ex* 
Iraonlinaiie , h» chai ine inr«imp:irable Nous ue erai>riKin* 
fias qu un accu»e noire langage d exas't'ruliun ; ft'jus rafqxic- 
Ioti » ce que nous avuns éjiriHjié, ce qu'épruuvail chacun au- 
lo-jr de imiu», ce que, cLinuif nuus, u éiirouvç la salle enliefe 
à l'aiulilKin clé ce n uiveaii rhef-:rijiuvre de Mcj ertiivi . Oui, 
U parlilion du Prophrlr > st un i lieWirinre ailinirable, su- 
blime, wui. A quoi servirait d'allen jie que l'ouvra^' ait 
atleint la ceiilu'uie représentation («iur en élre cunnunni'* 
A quoi bon douter, connue on l'a fait ai miment, de ses 
propie* sensation», si ce n'est A en amoindrir la jouissance , 
a en perdre quelquefois tout le prix. Il fallut un nombre 
au»ez considérable d'audition» j la musique il»- flober-llr 
fHiiblt avant que le public comprit bien qu il y avait là une 
iKiurce nouvel le d'eniul ion» Nous n'aveu» pond encvne ou- 
blié quelle» cunteslalion» s'ekvcrfril a la preruiére evéculuni 
ue» lluquenotr . sur la valeu. de cette leuvre. l.'aiJuiiraliun 
que ce» deux imtilol u-l» uuviU-îesûnl, JejMiis leurapjiuiiUuu, 
exciiiv, qu'il» evrilenl lou» le» jour» encore d'un Uml 
a I autre de rEiiro.M-, ne oiniiail |».ur ainsi dire |«s de 
boroci <: eloil celle adniuatioii mémo redoutée cmuiiui un 
ecueil é|iouv.iutuhlc |>ai' I illustre auteur de ce» nia^niliques 
puje». qui L'a »i loitgieiiiue tenu eo »u»pen» entre ie de* r 
ei la crainte de livrer a Ui , ublicilêsn |ujrlil.un du Pro- 
phète. Nouille répétons, celle partition est un sllblnne 
chef .'l'œuvre , qui ne |»-ul que gagner a être mi* en pa- 
raileeavec Iits pré»'éderil» uni rages du même maître, ou 
aiec les chefs-j'ermue de quelque autre maître que ce suit. 
En ne cortqiaraul Meierln-er qu'a jauverbeisr Jui-iuèiue , on 
esl de prime abord eteoue (le iietlo iuuiteosr |iuiseiiuce ititel 
locluelte qui, âpre» avuir paru épuiMT lutiies le» formes de 
l'art, apre» aMur »emble tout dire déjà de doux manière» 
ilifriTenle» trouve encore, avec In nicme vertjcu: d imago 
nalinn, uvec une force |u-ul ère inéine supéneuie (le pi-n- 
I sce et de scieuct. couiiiie a piob-i une langue nouvelle , à 
. parcourir brillamment uu sentier jusqu'il ce joui loexplofé 
| Si ce n'est pa» I* le vrai génie, qu est-ce dune 7 La musique 
■lu Pruphelr n'a d'autre r.qiporl ans' ceile \\e<llHiiuent>U et 
celle de Knlterl-lf llinttlr que ce carlicl d individualité que 
ixirlenl comme une empreinte inilelébile. (ouïes les œuvres 
i issues de la même plume ou du mi'iue pinceau . qui le» rat- 
I lâche entre elle», de Ij jueiiurre jusqu'à la 'leiu eie. et les 
font ivcunuaiite au milieu d'une infinité d'autre» cuuune les 
enfant» d une iiièine famille. I ru re»'e il e»t uiq^sible d'en- 
lenilre une mu*ique plu» ongt ait* el de fond et île f.,rui''. 
lieiiieurer ainsi Ioujimii» sui el élic en même (eiop* »i ili»- 
«rmhlaMe a «".u-iiiéii.e , n'esl ce pas le plu» éclatant Içiimo 
i:n.ijc (le la giandeur de l'art , des faculté» moi veilleuse* île 
l'arlisle l>» faculté», aucun de» musicien» qui ont écrit 
pijur Ij scène ne le» riu»»etln à un pîu* haut iltyre que Meyei- 
beer , aucun ne »ail mesurer avec plu» de libelle, plusd'aulo- 
rite que lui , le vaste champ que l'art ouvre au génie uni à 
la amure. La paililkm lu Pnipbttr en nu une Iroijieme 
preuve é-lutunte pai lui appottée sur la scène française; 
c'est à-dire que le célèbre cuoipo»ilëur vient de conquérir 
une troisième euttrunne triuinphale que nclre |»xvs s hoiioi* 
de lui a oir décerné»' le |>rrniier, car c est une ^lunede plu» 
qui rejaillit sur nous. 

Nim» voudrions pouvoir dé* aujourd'hui donner une idée 
compléle (1rs innombtuble» beautés musicale» que renferme 
la partition du Prophète. Mai» comment anal) ter apre* une 
lu'uie auditkm une œuvre d'une U lle pculéV et au»»i com- 
plète dan» son ensemble r Apres avoir di' no- impressions , 
U'aucoup affaiblie» certainement par no» jiarole». nous de- 
vrons nous borner pour cette foi* à une simple nomencla- 
ture des principaux morceaux de l'ouvrage. 11 nou» fuul au 
paravanl. sc^in l'usage, laconler aussi sucrinclement que 
po»»ible les scènes que le musicien a brodée* de «•» riches 
fantaisies, — Le sujet de lu pièce est emprunté a l'histoire 
■l'Alleu'-agne de la pmniém moitié du seitiéme siècle, la» 
Protibèta, c esl Jean de U ydr , ce lavenuer hollandais qui , 
par son cuunige el coq intrépidité , devenu le ctiv-f de la 
secte des anXsbaptiste* , fut couronné rvi , ré.'na un in- 
stant a Munuler, el périt biefilûl après dan* le» plus affreux 
tourment*, vietins» de la lrahi»un, ainsi qu'il arrive pies- 
que toujours a cm hardis H trop laineux sectaire*. Au lever 
du rideau, peaûaart que des ivaysan» sont rassemblé» pour 
le repas du uxatm, trois pré licateur» ttnabapusle» viennent 
se uié4er parmi ew. Leai langage au .1ère ist passionné ne 
tarde pa* à pousaer les paysan* a la révolte. 1-e comte d'O- 
berthal , ««curie d'autre» seigneurs el de ses ganles, v u-nt les 
braver en face. I. refuse d'nccédei a la demande que lui adivs- 
**Dl Kerlhe, la Itaacéa de Jeun . et Fidès. la mère du lavrr- 
aaar, de penuetlre a aa je jne vassale de s'utxir à relui qu'elle 
aune. otN-rthal but oawluirr en son chaveau et la fiancée et 
a imire de Jean. Pendant ce temps, Jeiia , itans sa taverne , 
impatiemment leur retour, occupé a servir se* prali- 
Au nombre de» buveurs allnble* *e ndrouvenl les 
ipli»le»qui pateourent le pays en |x-iS haiit leur* 
duetnne*. Heaté seul avec eux , le garçon lavernier les con- 
sulte »ur un t#un[;c qu'il a fait l'autre nuit, tian* h-\juel il 
«'est vu sur un trône, l'élu, le fil» de Iheu , p iis brisé el 
mau ht Ij-» trois u|«ilre.» de la révolte . Irap.ié» de l'exalla- 
lion de» idée* de ce jeune homme, lurmcnl le projet île le 



meure a la téte di- leur puiti et de faire de lui coumie un 

nouveau liavid, un roopropbéte. Mais Jean ré i»te a leur» 
-é'Juctiun» , lorsque tout à enup. bVrlhe. sa fiaricce, arcourt 
pille, éperdue. K 1 le s'est enfuie (lu château d'Uborlha! De* 
cavalier» «uni à »a |vour*uitr. Il» arment ifeins la law ine; 
il» ur.lvnnrnl a Jean de leur livrer la fugitive , sinon Fi lés , 
«a inere . ia périr a ses veux La hache es» leiée; Jean oe 
saurait hésiter; il liire 'beilhn aux kiM.iI» d'OU-ithal. Sa 
meie le remercie d'un tel sucnlice et le lurul, Mais Jean ne 
réve plu» que vengeance, el, |xiur l't^t'per Oberthal , il sera 
rui de» .inalijiptiste», ipioique l ariihilioii du dia.jeine le fdrre 
a délaisser sa inere . â l'oublier a jamais, a la reniei même. 
Iji soir d.' se venger, la fureur de» combat», ne lardent lias 
a faire du pajvre taveiniiT un de ce. farouche. Iielo» , la 
terreur de» tu be» et puiisJiul» seigneur», l'idole de» |>auires 
el de» ignorant». Ij* |*^uple le croit vruuueiit in»juré de 

ri'Ou , |iciité^rt . guidé par la main du Trés-ll.iul. L'heureux 
iiiipusU'ur , a force de nieur re», d'incendie* , de tnll.i J ;i's , 
s'e»t entouré d'une armée nombreuse et dévouée de lurcenés 
Par eux il arriie eulin uu comble de *r» vusux , et les porte» 
du temple sacré »'o wonl |«>.ir son riiuronnemeiit. C'est au 
milieu de celle [xiuipcose céié nonie que Fide». la maJbcu 
reu^. mère, reiruuve h- lil» qu'elle a cru longtemps m.irl , H 
mort |iar l'nr.lre supréiive du n-'t-propticle, Mai» Jean ne [(eut 
^aider la couronnr qu'en reniant sa nteic. et |*ar un ra r lî 
iiemenl (l'imiKi-liircs . de blasibèuus. de parjures, il con- 
traint Fitle* à iliclurer publupiemenl qu'elle a uieiili en disant 
ipie le roi-fiiophele était son fils. Iji |iunili»n de laut de fut- 
laits éclate a la lin Jean, bumiliéà son tour aux pied* île »ii 
niere maudit par llcrthe qu'il uimuil tant, l»'^! relle^ i »au» 
it lour, < I court se jierilre lui-même en faisar.l périr avec lui 
au tiuliei. d'un cff:iiyiihti' incendie ceux qui lont enlrakié 
dan. une si uflieu-e perversité, et tous ceux aussi qui. dans 
Sun |»,u(oir et sa honteuse grandeur, «il flaité ses horribles 
Ifcueiim» de culere et de vengeance. 

l e drame de M. Scribe abonde en siluatiotu palliétique» 
l>|;endan: c'i*»l a la iniisKpic de Meyerlseer que revient juin» 
contredit tout l'honneur du succès , Innt le musicien u «u 
niellre en relief avec le plu» rare talent la donnée fournie 
par le |ioéti'. L'inlrr.Juction de l'ouvrage débute por un 
chœur d'une fralclt"ur de colnri* ravissante On se sent res- 
pircc, en isuulant (elle méh<Jie puie, cvtle liarinouie 

iiave, comiiie dans une atmosphère de douce joie etdeh n- 
heur piinibh- ipi un voudrait ne voir jamais Itoublée. La cj. 
vatitlede Ketthe . qui pense* son hieniiiini" qu'elle va re- 
ion . est iius-i cluniiariti' el semee de trait» gracieux. L'en- 
lié» 1 de Fl'lc» el « Il prrnoer rei ilatlf, /V» filles de IhirrlrerAI 
flrrlhe est la plu» gen'llte. sont d'un >'ftel simple et p'ein de 
vénte Mais un chaut son.bie et religieux se fuil enlendo. ; 
c'est celui oe» aiiab.ipti.-tes. sur cr» inoU sacramen^aux IJ 
nos. adtalulares undat. ad nus vrnile, papnlt Ce chant, 
d'une lugulirv miiji-»te , lait frissonner; il présente le con- 
traste le plu» émouvant ait»' lu grâce tranquille de» mor- 
ceaux qui précédent, il »e ré|*'lo p'usinir» lui» d.in* la 
même «cene el plus tard iLm» le courant de l'outrage, Inu- 
jour» avec U> plu* grand effet. liansCit e srene-ei il *e niélc- 
au cluj'iir de» p,nsa-is excité* par le» porli ie* cunseils des 
[rui» anabaptistes, et le moirciiu se termine |<ar un chœur 
île recolle d'uri eliliaincuiefit irrésistible, fie» ce nioiorrit , 
cl r'étail luut au mmrnenremenl rte la sniri*, le» a|iriUiiili>. 
scniont* uni éclaté dan» la salle entière avec une sort • de 
iienésie. PerKinne ne cloutait plu* de* lois que la - cm 
Iwique franr:ûse ne fin dMée d'un chef-d'œuvre de plu». 
jii»»i parfait que les plus beaux rliers-d'ii'uvre dont elle s'esi 
( nridxie au siècle dernier et dan» celui-ci. Nous devons en- 
cure çtier t |u premier acte la nimnmi- a deux voix , lors pie 
•i rlhe et Ki .is» deiiiandeol ù Olierlluil son cotisentenient nu 
maria. e de Berthe avec Jean Ce délicieux mon-eau e»l un 
inudcle .le tendresse el de mil .été , l'on ne «aurait, en cuire, 
mire un taorceau pareil d un* manière plu» p .juanle et 
plu* neuve Le second acUi commence par un motif de vais.' 
clurnianl ; mais il } a dan* cet acte trois morceaux de 
lu pu. grande beauté, quo riou» avons hâte de cr er , ce 
sont . le réciialif du sonie de Jean . La ruinance de Fuie» . 
.YA .' «ion fils , ania tWni'.' et le quatuor de lean el de» Iro » 
auahaplisle» , qui termine l'acte. Ce» Irui* morceaux, de ca- 
taeirre* bien distinct», l ira mystérieux cl lerrible. I '.ii.lre 
d une sensibilité triste et profoti Je, le dernier d'une énergie 
qui vous transporte, dont un seul sufïïruit a rendre à jamais 
célèbre le nom d'un crxn|iosiUnir. placent le second acte du 
l'/opkc/e au rang de» phi* admirable* etineeplions mu-icnlc» 
qui se puissent entendre Au début «lu troisième acte se 
trouve un très-beau chœur, d'une ru le et féroce énergie. 
Ce sont les aniils.pli.le» vainqueur» qui vont massacrer des 
prisonniers. Ce morceau, remarquable par sa conruiun , 
termine par un cri terrible sur ce* mol» , Pu annj/.'qi.i 
glace d'épouvante A ce chœur succède une fête pipulairr. 
Le» air* de danse sont rempli* de mélodies heurcu-cs . bien 
rhythinée». et Sleyerbccr, en le.» écrivant, a nwolié que les 
forme* iujrieiiie» de son génie partie iber ue l enipécliai' iit 
lia» d'écrire de la inu-i pie de ballet on ue peut plu» bril- 
lante et wiluisante. A ( itvs le ballet vient un lin, de bu- 
veurs sons une tente du ranr. des nnabapn»le», d'une (urine 
extrêmement originale Nou» ne pen<un» |>a» qu'un pui «si- 
plus hululement tirer pirti rte» effet- du rhylhtnr mu* cal. 
L'acte »e termine par une scène irCs-dramanque ou l'on r. - 
marque plimeur» beuu\ chœur», pi i»cit«iliinent un hymne 
de triomphe d'un chant vraiment large et grandiose. Un 
q jaliieine acte ncui* citefvn» d'abord la romance de Fi- 
ises demandant l'aumoue dans les rues de Munster peu' 
faire dire une mr<*e à »on pauvre enfant , et le duo de 
Fuie* et de Berlhe . »urloul l'amiante de ce duo , d'une 
expre*»ion iiénélranle, Puis tout le reste de cet acte . 
c'est-à-dire la marche triomphale (lu corlé,-e dan» la ra- 
Ihédraie rie Munsler puur le ciiumnneiiient ilu roi-pro- 
iihêle' lechasar dans la ruulis-e, llomine, sttlruMjar re- 
gem, pendant la cérémonie; le chœur de* e.ifant.de clut- ,r 
plein d'onction rel. 8 ieu-e, et la reprise de ce 
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celui de tout le peuple , dont l'ef- 
fet est d'une beauté majestueuse 
inromparuble. Quant au finale de 
cet nrte . rien n'en | eut donner 
même une bible Idée. C'est lu 
situation la plu* émouvante qui 
existe mi théâtre , et le musicien 
l'a rendue avec une richesse de 
couleur, une science du coeur, une 
poésie de son art tout a fait uns 
exemple. Il nous reste encore n 
(•ai 1er du cinquième acte . et , a- 
prè* Ce que non» venons de dire , 
que pcnsrra-t-on si noua allons 
ajouter qu'il esl le plus beau de 
I ouvrage ? Ce n'est pourtant que 
l'exacte vérité. Nous ne savons ce 
qu'il but préférer de la scène et 
air de Fuies, si sublime d'expres- 
sion dramatique ; du duo de I idè* 
et Jrnn, d'un si) le si large, si noble, 
si élevé; ou du trio (le Kides, Jenn 
et Brrthe, si riche, si varié, si dé- 
chirant dans sa péroraison. L'em- 
barras s'accroît encore lorsque ar- 
rive la scène finale et qu'on en- 
tend le rm-prophète chanter avec 
une joie pleine d'amertume ro 
chant d'un si étrange éclat : /Vr- 
scs .' que tout retpirt — Citreste 
rt te drlirt ! Knhn la catasiruf he 
éclate, et c'est à peine si les émo- 
tions que la musique vient de vous 
faire éprouver coup sur coup vous 
permettent d'admirer le luxe île 
mise en scène qui accompagne ce 
déuoùmcnt , pendant lequel on 
croit réellement assister au der- 
nier festin de Sardmiapalo. 

El nous n'avons encore rien dit 
de l'eiécution du Prophète, oui 
laisse bien loin d'elle, »ous tous les 
rapports , ce qu'on a entendu ite 
plus complet jusqu'à présent. L'ap- 
parition de madame Pouline Viar- 
dot sur le théâtre de l'Opéra fran- 
çais est u n é v énemenl d'u ne grande 
importance pour notre première 
scène musicale. Toutes tes qualités 

qu'on jieut rêver dans une tragédienne lyrique accomplie , 
qu 'on admire, épames entre plusieurs artiste* d'un ordre supé- 
rieur, madame Pauline Viardot les possède au suprême degré, 
("est Malihrnn et mademoiselle Rachel réunies en une seule 
et même personne. Aussi n 'essaierons-nous même pas de 




dé|ieindre l'accueil que le publie 
lui a fait. Nous dirons seulement 
qu'on ne peut se figurer de quelle 
fiicon mrneillense elle a créé le 
rdie de ridés, tant comme actrice 
inspirée que comme Imlwle chan- 
teuse et savante musirienne. Le 
début de M . Roger a été égalemeo < 
heureux. Nias ne saurions mieux 
faire son éloge qu'en disant que . 
dans le rôle du roi-prophète , il 
s'est cimglammenl montré, comme 
comédien et comme clianti-ur, le 
digne partenaire dr madame Pau 
line Vtardoi. Madame Castellan * 
obtenu aussi, dBns lo rôle de Bcr- 
tbe, un beau et légitime succès. 
Knfin tous les autres réles d'une 
moindre importance ont élé par- 
faitement remplis. L'erchealre, Je* 
rfni'urs , le corps de ballet , Uni- 
on! eu leur part méritée dans le? 
applaudissements qui n'ont pa- 
ressé d'éclater dans tout le cours 
de la représentation. La mise en 
scène suri aase en luxe , en soin , 
en splendeur et variété de déco- 
rations, ce qui a été fait de plu» 
beau jusqu'à jirésenl. Faut-il ajou- 
ter que ce sont MM. Despléchin . 
Canibon , Séchan et Thierry qui 
ont peint ces magnifiques toiles ? 
El le pas de la tédova dansé |<m 
mademoiselle Plunkett cl M. Pas 
lipa , et le quadrille si divertis- 
sant de* patineurs , nous allions 
les oublier. Mais comment tout dire 
en une fois sur un ouvrage tel que 
le Prophète ? Nous ne pou von - 
cependaot nous dispenser d'ajou- 
ter , en terminant , que le pu- 
blic en masse , transporté d'en- 
thousiasme , a voulu voir, a la lin 
île la représentation, t'illustre au- 
teur de ce nouveau chef d'oeuvre 
et que Mcycrbecr n'a pu faire au- 
trement que de se rendre au vœu 
unanime. Il a été Bmeoé sur la 
scène par madame Viardot , nui- 
damc ('aslclan et M. Roger, que la salle entière apjielail mal 
à grands cris. Ils ont été tous lilléralemeut couverts de 
fleurs, en même temps que 1rs battements de mains écla- 
taient arec fracas de toutes parts. 

Geohes Bmsoiit. 




■ 

M . lia* VMM CkU , VI 11 s- r. 
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Thrllrr-Fruaftlt 

Adrltnne Uceuirtur, drame en cinq actes et en prose, par MM. Senne et Lcuot-vc. 



Adriennr Lccoavreur est une de ce» héroïne» d« théâtre 
fw ses aventure», son talent et set sucres devaient ressu»- 
uter pour la scène et rappeler tôt ou tard à la vie dramati- 
que. Seulement , il en est de» actrices célèbre» comme de» 
autre» grand» personnage» «ur le compte desquel» on ne 
tombe pas toujours d'amird ; ils ont deux visage», rl quel- 
quefois davantage, grâce à leurs contemporain», qui, jalons 
de perpétuer I illusion d'une admira lu.ii nni-*»niremonl 
riagait , ajoutent à la biographie. île l'idole toute» aorte» 
tl ornenu-nl* étrangers el de circonstance» romanesques 
lin»i de la légende de mademoiselle découvreur. Auquel 
entendre et lequel croire* A ton sujet , le» témoignage» sont 
si nombreux et le» jugement» tellement contradictoires que 
l'on se réfugie don» I axiome do sagesse cite par Bridutson. 
Quelle ligure montrer? Ksi-ce cette fleur de» comédiennes 
de son temps, de lotis le» temps, créature passionnée, 



capricieuse , encore plus adorée qu'adorable , ourdissant 
soir et matin quelque r liai ne galante el nouvelle . trompant 
A plaisir, même son p:u» glorieux favori, et n'aimant guère 
île son art que le» succès de vanité el le» solide» jouissances 
qu'il lui procurait? Faut-il voir, au contraire, dans cette hé- 
nlirrv île la Lliampnieslé el dan» relie mule lu Ourlns , 
un esprit élevé, un cœur sensible, une umc dreite et pure, 
un caractère susceptible d'exaltation noble et de dévoue- 
ment sincère? lirando coquette et mémo pis, ou ingénuité 
vertueuse , les auteurs étaient bien libre» de choisir entre 
ces deux rote» ; il» ont passé avec arme» et bagages du coté 
de la vertu. 

Dr* le premier acte, le doute n'e»t plus possible, et nous 
sommes lace à (ace avec l'ennemie mortelle d'Adricnne, la 
duchesse de Bouillon ! Voici même le petit galanlin d'abbé , 
qui administra (dit la chronique) le poison a la comédienne, 



se faisant ainsi l'instrument des fureurs do la grande dame, 
on se doute a quel pux. Ou reste, le drame ne va pas 
d'abord aussi vite en besogne ; nous avoD6 tant de prépara- 
tifs à faire et lant de lilci» dramatiques à disposer! C'est 
M. le duc de Bouillon qui s'occupe do chimie et de puisons 
loul exprès pour que la duchesse ait sa vengeance mus la 
main ; n'a-l-il pas aussi fait cadeau à la Du dos. sa maîtresse, 
d'une petite maison que la comédienne tient en toute cir- 
constance a la disposition de madame la duchés»* pour sus 
équipées amoureuse»? Le prêt le plu» bitarre smurcoicnl et 
la convention la plu» incroyable, si la chronique ne venait 
encore apporter son témoignage , et il faut le citer, parce 
que lu citation nous ramènera irés-directemcnl aux suaire» 
de Maurice de Saxe et d'Adnenne Lecouvreur : « En ce temps- 
la, dit-elle i la chronique ), la duchesse de B. alla trouver ma- 
demoiselle Ductos, qui |<assuit pourJawoarocAc'e de M. le 




lh*llr<-r°ria;iu. -islr ints Ivouiirii-, c> scie. 



Adrwax . audcmolKllt BMhrl; Il Frûscr»», rnssm* Allas; Alaenall. SMdrnii.111 Ile Dcniln ; de Bouillon, 
mcl.oni.il, «rj.irr ; l'abbe, Lereai . Mlur.tr, Valllsn. 



(de Saxe, et lui tint ce Langage : Puisqu'il vru* faut 
ornent, mademoiselle, qurlqu un de mon intérieur, 
irraex mon mari ; rcla vous rapporter* davantage et me 
mutera moins cher. • Voila l'origine de cette petite maison 
a) nous allons rctrouvor Adrirnne s'ocha|>vant du foyer de 
a Gimédio-Française. 

L'aspect de ce foyer, qui tient lieu du second acte tout en- 
i*r, n ajouterait pas une cheville au drame, et l'on pourrait 

• en panser sans tn ■» de n ^i:n. r , rl pourtant avec quels trans- 
ports de curiosité le public n'a-t il pas accueilli ce lever de 
rideau qui promettait l'apparition de Roxane déchaussant 

* cothurne et « exprimant dans la prose la plus humble et 
a moins poétique. Heureusement , arrive I amant presque 
aussitôt , et le langage s'élève et s'attendrit ; Adrienne re- 
mariant Maurice et Maurice revenant a Adrienne, quoi de 
;lus simple et «le plus hardi ù lu fois que d'emprunter l'été- 
coque et ravissante lamentation de Là Fontaine : ta deux 
Ptjeoiut On écoutait, on admirait; l'émotion était univer- 
"efle; al si quelque regret eût été possible, c'était en son- 
«anl que mademoiselle Raehel venait de retrancher des 
>er» au ceef-d'uiivre. Pourquoi n'a-t elle pu» débité le ravis- 



sant couplet : J'ai qurlqxr/olt aimé. ... Pins que jamais le 
dialoguo de M. Scribe avait besoin d'être mis en vers de La 
Fontaine. 

Le troisième acte n'était guère attendu avec moins de cu- 
riosité; on devinait que in deux rivale», l'allière durbrsse 
et la tendre comédienne, allaient se trouver en présence. 
Cela se bit avec un luxe de détails préliminaires oui sentent 
beaucoup leur aulenr de précaution. C'est la duchesse qui, 
venue la première dans la souricière galante, doit battre en 
retraite devant l'apparition de son mari , el se blottir dans 
une cachette dont elle ne sortira que par la protection 
d'Adnenne. Ce mot résume la situation où mademoiselle Ra- 
ehel s'est montrée magnifique de dédain, ou madame Allan 
a été superbe de colère et d'orgueil. Dans ro conflit ù l'aveu- 
glette, Maurice de Saxe joue le rôle embarrassant d'un héros 
de bon aloi, fourvoyé dans des bataille* féminines, jusqu'au 
moment où la duchesse, apprenant enfin le nom de sa rivale, 
la provoque du regard, du geste et de ce» mol» amer» a. dou- 
ble tranchant dont les femmes se poignardent si cruelle- 
ment. C'est ainsi que se trouve amenée naturellement la 
fameuse scène historique où la comédienne jette brusque 



ment au visage de la groiule dame, en forme d'apostrophi- 
enSamuiée. ce» ver» de la Phèttrt do Racine . 

Non , non , je ne suis pas de ors femmes hirdles 
Ouf, gcutsnt dans le crime une tranquille paix , 
Ont su se faim no front qui ne rougit ianuls. 



I su se faim un front qui ne rougit Jsnu 

A ce fer chaud appliqué sur toute sa personne, dans son 
propre salon rempli d'un public chamarré . la duebeate ré- 
pond par cet ù parle de lu rage qui équivaut A un arrêt dr 
mort : < Voilà une citation que lu me paiera» cher ! s 

Elle est rrurlle sans doute celte calomnie rn action du 
cinquième acte qui attribue a une illustre famille la flétris- 
sure d'un crime qu'aucun de ses membres n'a commis ; mais 
il fallait conduire Adrienne jusqu'à sa mort d'une brusque- 
rie si tragique ; on la voit donc presser sur ses lèvres le bou- 
quet de roses donné à Maurice el que la duchesse lui ren. 
vote sous le couvert de Maurice. Après la passion de Phèdre 
et le» transports de Camille, les imprécations d'Ileraionr 
et les charmantes tendresses de Chimène. vont venir ta folie 
d'Ariane et l'agonie de Juliette ; quels en» el quel silence ' 
que de gémissement» , de frisson» et de sanglots ! Il est Ire»- 

K» 3ÎI 
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i-'li<< Rarbcl a «H* sublime 
inale ou la mort vient saisir \ilrieiineLi' 
yeux du speclalcur épouvanté, attendri 



v fui que mailenu 
dans celle scène 
couvreur si_os le 
électrise. 

Djiis eetle rapide analyse, ou n omis ou néglige plu* d'un 
épisode et plu» li'un rôle, toutefois n'oiiliiioli- pus ceux qui 
les jouent. C>>t juslicr i|p nier en pivuuèir li^no madame 
AILan, duchesse du plu* rare méri'c et :le la plu* haute dis- 
tinction, loul u fait digne de tenir tète a mademoiselle Ra- 
chcl dan* un personnage di«l>ulu)iw cl presque impossible. 
On lit» saurait fondre |Jiis Iwihilcmenl de» nuance* aussi 
Kiinclim, et allier avec un lac! |ilus oxqiii- 1rs emporte- 
ment» jaloux île la passonn aux manière* e litanie- et miu- 
serainr* de la granité durée Dans le rôle de ce mari, 
Ul'on tuug.; et cordon blpu , personnage iqiji> SI. Scribe af- 
fuble de lou* le? ridicule* paitieuliers aux maris de comédie, 
M. Sainsun s'osl montré comique du nicilieur gnùl. M. Mail* 
lard, plein île distinction cl d'une chaleur exce«»:vcmenl 
correcte; mademoiselle Denain , très-pimpante, el II. U>. 
ruux, l'abbé galant, complètent cet heureux ensemble 
Quant a M. Hrgnior-Michonncl, il a fan sonner et résonner 
tir* corde* bien diverse* ; cet ami , ce scmleuc, ce t jdeb el 
ce Modor d'Adricnne Leceuvreur a été it'uo bout a l'autre 
lin. «cn^itile. |Jlliélique. comique, complet, excellent. 

Vous voyei nue c'est un trés-gran I succès pour tout le 
monde, et cepen tant il n tenu j b en peu de r-hosc que 
celte Adrirune Lerouv reur n'ait été |sulée ailleurs. Made- 
moiselle Rachel ne voulait plu* du cv buste ipji ne semblait 
|!Uere fait « sa taille. Elle »e tentait ollravoe de cette grande 



re^mn-abilitc qu'elle 
de M Scnbe . celle 
frêles et d'un 



assumait, cel 
Ile 



rru*»ix U inu%«? 
nt'lil ..ri , AUX grâL'i** 
Vui> d*** ttftiriittx qui' 



l'on |w<uvuU erour l^mécuir?*, et qui u'olaient <(U" Iwrri 
inclut w, iivii.rnt *'nin*Mi t'el jnceLli' , cl, itocilo x* l**ur-o(in- 
spii*, roarJfnKiHi'tli* lUcln'l >V:iijifts-.i <ie l.i rt-runllir. 
ilainU-niiiit qu - la lmVtir rstl fjitr K ijim* )l< ]ilti> britLatlt 
î»ut«'* 9 roun/iini* lu U'nUilivc, tl rcrluin qu'on voudffl 



Comédie» et Prou 

SOI \ BLLE 

IV. 



lurif >pi il e>i -ùinirani et la 

— Le »onl dei puuje=. dit 

- Ab! tr >liM là d«> pau 
|Jiler de cel eir. l mu.iral, n 



• Quelle musique t injuliere ' — Mai* pourquoi donc , dil 
lia-Hin . nwttôieiir Oirréle-t-il .1 chaque iiislantr mt dixite 
< qu il est soiiffranl et la (uti^ue ... 

. dit MathiMe. 

: j a.ai* Iwaucmip entra lu 
, nui» je n'uvai» -aroai«a»»i«uS.. .. 
Ab! <e rxint là de* pauiu'H.... main c'e-4 trejH'urieiix..-. J'ai 
enlenilu *culenir qu'un mureciu ci>in|ï:t»é dune >-é*ie non 

inlemimiiue <le wvante* pauMi* Ali! mai» ... junatulière 

mu-iq i -' . . ah! mais ... nui* il impmvn» une de nie* xav 
riation*.... Je liiM»* au*-' c'e-t ennuxeut , c e» inoiuai*, 
i:V-< d 'il* le priit du public. .. Parbleu ! Irt MfMres rfa 
«OU dt mai. un iinrnen-e aueees.... sans le* |<aii*e». » 
M. de la Glir;ille x leva 

Plu» pale que la plie aulomae. 

< Il *e Mclie. »e dit (ia«lon, allon-! ■> 

Kl il murmurait déjà Votre heure? — La villre. — Ve* 
aimes? — Les vùlre., etc. 

Mai» Malbille, évidemment fort iiW*cunlente de tlantiiti , 
elle aiiî*>i Mt leva rapidenienl, et. (lour retenir mninenlane- 
tnenl le miisirie.x loin de »n adversaire , elle alla a l'autre 
cxtrémilé du salun se meure an | iana : 

« Monsieur île la Uiirgeite, dit el e. j'ai un service a voua 
demander. > 

Le n iiricien fyrt i nipiei*e roxwl a'aaaetMr a «auehe du 
|H«nù 

tiaatnn cxu;tut iii:iiie>!ialeinenl prendre pos*e*<ion d'un 
fauleuil a <ln>ite 

t l'ui^l fran.» jhx (xniivre» |*iur une idée' cria-l-il au ciel 
• I- • f-.mil de «..n àuie. rnun tncle paiera l'ex-voto. > 

Plein de conlianre d 



(incr ce >uir cltei le Landgrave, el , pour rocompen^e^ elle 
vuil» prutnel lrui> val*» — Uwa valâes! 

(ra.bin ;.vail parlé avec tant d'a*--uraivce . que M. de la 
<iur r -eui- ilnula un moment de son elliuiilene , el lort jier- 
plexc, il répéta inxiilonlairement : 

■ Trois \iiIm-> ? 

— Oui, monsieur. 

La valie inimre. au vol lawif el circulaire; 



éuiil touchée, et, Lxin ^ie. ui.'l ^le, pei niellait a «on <ximic di- 
se suuvenir. — un bien, ruuil liambeiiienlilu pa»»é et Icoant 
pour ridicule u.ule rc-iniiu.ceivce de cel enfantillage , elle 
eia.lde aariji-froid el, j.iuanl ! 

de '.asUin 



(•«iHiin^iwirre» 
ahuseï étran-;e 



oui, monsieur, von* aurez le droit par trxiis fin* 

IVcBVxltller en cuuraiil cri f« frllliiie et ut Seuri 

Iroi-. fcii*, mnnuieur, trou» fui*. 

Mai' Gaston avait été imp 1 
se ronlenir ; il se leva, marcha 

• Motcieu», dit-il, c'est Irop fort el vou* 
menl de ma patience. » 

(riiiten m* leva el répondit ; 

• Monsieur, celui qui se fiche et menace devant une 
femme désire et U(i|«elie une nouvelle édition de rinlerven- 
Uon des Sabine*. — Tableau connu. 

— Vou» ovrz raison: voire heure? 

— U votre, dit Casino sûr de sa ré|>Jiqijc. 
) des Bain*. « 



de 



i lernble 



Mai* xtatliilde, sans l'écouler, continua : 

« Mon.necr de la liorjcllr. sérier - vous lisez lion pour 
m'aceunipa^ner ce soir au bal a Fraticfurt, - aux baux cela 
est permis... Mon mari vous le^iirde comme *on meilleur 

ami — tl vous remerciera bien de lui épargner In corvée 

Il ailleurs, vous ne serez pas oliliné de me ramener. Nous 
allunscr.cz une de me* Unie* t l je ne reviendrai qu'après- 
demain. Cet entendu, n'eut ( e pas» || a que Iroi* lieue», 
vms ne pouvez me refuser ; j'ai donne ordre d'atteler pour 
dix heures. » 

liaslon interrompit brusquement M. de la Gorgelle, qui , 
toul cuiiîOlé, remerciait el p/udi^uail le* : < Trop heuieux. 
riudamn ... » 

« Je vou* demande panlon. mnnsicur. mni» voui n'élei 
pas libre c- «oir, iH je crains bien que madame, quoi qu'il 
lui en coûte, n'en aoil réduite, a nf accepter.... 

— Cummert, monsieur, je ne suis |vis libre? • 

Matlttlde, qui, jusv|u'ici.au nom de l'hospitalité, avail cun- 
scN'iicieiisenien'. p^olé^é el ven^é de son mieux M. de la Gor- 
ille, liiul |uir prendre l'avenlure au eunuque et renoncer 
u toute intervention; elle sembla de* Lire se croiser les bras 
el juuer le rôle rie s Ulinu* dan* \ Ê*e>tU, qui , voyant se 
* iMllrc lire et Turnus, les laisse faire. .. certain d'avoir 
a un neii.lrii ■ — Il y en aura toujours un de* deux pour 
me conduire au bal. scmb'ait-elle penser. 

• Ni» . monsieur, dit Gaston . vous n'été* pa* libre. Ha- 
demoiselle Hec.ilie Bayvet a la priorité. J'ai miMioa pour 
vous de s* pari elle vous prie de vouloir bien l'acrompa- 



— Bien. Sepl heure.-, au jardin 
l.e musicien salua el sortit. 
Mathilde, un peu effrayée d'at:<ud . souri; 
colère du jeuru? hurnme is^uiduit Puis elle releva la con- 
versali'Jii du ton le |>!us indifférent, coiiutie si elle cul élé 
parfaileruenl élraiigi-re a l'aventure. Gaslnn s'oltendad a 
liiul, excepté a un pareil drnodmral. Il avait pensé haltre 
un amoureux, et, quelle que fin La scène qui dcvail suivre, 
il était Milr, prier a sa souplesse, de reiueillir, comme il 
est d'usage, lesdepcuille» du vaincu 

Mais Mathilde ne jouail aucun réle connu. 

<> pauvre Gaston cherchait sa roule dans les broussailles 
de la situation. 

Ilalhilile parla si naturellement, si 'reniement de M. de 
la Gor;eite, lui rendit si b en justice sou* ton* le- rapports, 
sari* la moindre apparence de depil , nue rien ne fui plus 
r'mir que ceci : M. de lu Gor^eltr, excellent jeune Immme, 
mais un |»su *nt, quoique < nature dtlile », était tout au 
plus un tnu/'iranl loleré. 

El Mathilde souriait el regardait liston 

(iuslon dut recoiuvaiire en lui- même que , rroyant com- 
babre un roi el le déposséder, il avait »im|i*emclit luinpu 
des Innci 1 * contre un moulin a vriil. 

« Tout simplement j'ai commis une inconvenance, et ce 
qui imorraii m'arriverde plus heureux -erait de passer pour 
un écolier mal atqiris. Je me suis fini inulilemenl un. |>eiit- 
élre deux ennemi* car, lorsque la vieille lille ap|>rendra l'u- 
sai!" que j'ai fait de son nom ».pte, tout, ce jeune homme 

jouait parfaitement son rôle H Mathilde a résisté!.. . Elle 
rit uussi de nos pastorales d'aiilrefiiis — KL.I.K sk caorr fli's 
a «rem.... Klle est le ma force, il n'y » pas de Ixille secrète 
qui vaille. Je me suis tttthi. je suis perdu Je n'ai qu'a m'en 
aller. . J'en aurai ledéoieiili' Il le Taul bien.., M'en uller .. 
si je puis.... » 

Gaston se sentait sinon complètement ridicule, du rnmn* 
bien rliiisné du but qu'il sélail ^opos* d'abord. Jran ilo 
Pari* avail imprudemment busse pénétrer le secret de sa 
gibecière. 

Il hésitait , répondait mal : lurl embairassé enfin , et tou- 
jours rompant , il dut se retrancher dan» une froideur par- 
faitement calculée, contre >e regard malicieux de Malliiwle. 

Mathilde sembla ne |ui- remarquer ouïe lactique déses- 
|j*iw. Gaston voulut fuir, elle le retint: la n Iruite fui cou- 
lée le plus gracieusement du uioivle. il ne fwovail s'échau- 
per sans commettre une impolitesse brutale. 

Mathilde ne |Miitait plus de ce ton de bonhomie confiante 
avec hipiel elle avait acnieilli tout d'abord unonrien rama- 
rorf'; elle n'nvail plui cx-t «ir meruntenl que Gaskm lltail 
remarqué iH-ndanl la visite de M de la GurgUle; c'éuiil 
alors une coqiiellene enjouée el peul-élre |«u1ide qui mit 
liieiitil Gaston n la turlure : 

' Je suis |xis, — elle se joue de moi a la façon des chais, 
et lout a L'heure, au moindre niuuveiiienl ha-ardé, elle va 
me donner le coup do grire , — un j;ros et in'erminahle 
ecl il de rire qui se r>-noilvellera toutes les fui» qu elle aper- 
cevra seulement le pan de mon habit, WVirir n pity 
Quelle hunle ! > 

Gaston chercha bien dans ses soiiienirs littéraires quel- 
que si'untmn analogue, mais mi gr-aini dé-çsfsur de sa va- 
nité, il fallut reconnaître que l'aiiu-ur ne piété jamais de 
|iareils aecidenL* qu'-u niais du roman; puis il esl d tisane 
que le niai*, ainsi jelë dans l'embarras, aille toujours e.T 
s'enfei ratil d'une façon iW plus en plus drélc , de plus en 
plu» ridicule, de plus en plus originale Jamais, de mémoire 
de hTtoir, il n'en esl -oui a sa glmre. 
Gaston riHilail dan* sa téie des projets de suicide, 
Mathilde soutenait la ciHiversation avec une gaieté presque 
triomphante que redoublait la mine renfi\>gnee de Gaston ; 
paraître le remarquer, elle allait fu*iriaj;eajit » travers 
les |ietiles vanité* du jenine homme. 

• M étré avancé mal a propo*., *i on le «avait, mon Dieu ' 
nraienl-il»! sans compter que l'avenlure n'est pas lime et 
que l'ennemi , je le vois bien , prétend abu'er. Ah ! pluliM 
loules les calaurnplies.. plulit la mort... plutôt du venlrel a 

Et pourtant, aprtu bien de* marches el contre-marches 
qui déroulaient, on le voit, ainguli^remenl Gaston, Mathilde 
revinl sur la pastorale de Saint-( liner, le* fleuri sympathi- 
ques et le* promenade* du soir, maintenant bien qu'elle 
semblât plaisanter, bien Qu'elle parlai d'un lun furl lé«er, 
il v avail je ne sais quoi de tendre dai» aoa acent , jja ne 
ibih quelle nuance île re^i^et dans l'évocation de re aouvenir. 

• t;'e»l une perfidie .. une embûche », pensail Gaslnn. 
Toute la question était la : ou Mathilde, inslraile indirec- 

d une constance sur laspielle elle ne comptait pa*. 



Ma» Mathilde était assise t ul prei du j. 
mais se» beaux yeux exprimaient au moins autant de ten- 
dresse que de malice; mai* sa vutx était douer, pariai» un 
peu tremblante ; el Gaston , ce raisonneur si subtil . celle 
forte téle, quand il était luit seul, Gaston qui prétendait 
toujours élre amoureux comme on livre un* bataille. Gas- 
ton était larde a émouvoir comme un collegiei. le jour de 
. M. de la GorgeUc ne nul sortie. 

Fasciné, il cniii|irenait avec desesTK.ir qu'il ne pouvait 
plu* calculer se» mouvement* loul en conservant I idée du 
danger et sentant le vertige qui l'emportait et le jetait au 
p<ége ou sans doute l'attendait Mallulde. 

ruurlanl . il avail l'aptiarence du sang-froid ; niai* en- 
core quelque* mois de ce ton cl Ykallali élail sonne I lien 
n'eût pu relenic ni le fauteuil qui se rapprochait, ni ce mur 
mure tendre, guttural, suppliant : 
a Je vous aime ., je vous amie. 
Mais, sans doule peur ccliapi 
Mathilde changea un peu le tour 
gaiement a Gaston : 

s Pourquoi uvez-vous donc 



venez-von*... > 

sa propre émotion , 

causerie et demanda 



tourmente ce jeune 
d'un air ( 



regard qui l avait s. fort «lourd i loi;! 
je voua en pré- 



parée qu'il est maigre, dit < 
plu* inqioli encore que lu réponse. 

— Ah' - 

Mallulde trouva le motif « peu concluant , s mai* se 
garda de le discuter . et fort heun-usenienl . car cela eut 
fait diversion ; puis, comme s'il y cil eu |«rti prrs, comme si 
ri e prétendait a toule (oice avoir raison de rell* froideur 
singulière : 

. Pourquoi donc teniez, vous tant a me conduire au lui 
ce soir» « dil elle en souriant. 

Gaston vit c 
A l 'heure. 

» Madame . vous me I 
m'entraînez. ■ 

Il élad suppliant. 

.. Pourquoi ien.ez.vous tant » me conduire au hal? répétâ- 
t-elle 

— Oh ! je vois bien , madame, ou vous voulez en venir 
vous vou ez que je vous las**- une growe bele de déclara- 
tion , puis, nu beau nnlicu. ui'iisson.iner d un énorme celai 
de rire... CVsl infernal , madame, eh bien! non — vou- 
n'y réussirez , as. » 

Il parlait avec I énergie du ilesespoir el comme se débat- 
tant au-dessus de l'abîme. 

« Oh ! mon Dieu , s* je voulai* cire, je n'aurais |>as besoin 
de me donner tant de |ieine et d'atleridre si longtemps 
deja, — déjà, monsieur Gaston , .. vous êtes a portée. , On 
dirait que nous jouons aux barre*. . Mai* vuus... 

— Moi,. . moi, du vivement Gaston , je suis dans mu 
camp, et vous, madame, vous éles sinjulirrenwnl en 
gagée... 

— Du lout , du 
mais moi j 'ai barre. . 

— Vou* éles prudente , c'est i 

— Et tous, monsieur, vou» i 
tendant , nous nous observons 

— Voyon*,.. avancez un peu;.-, je vous en prie' dil 
Gaalon . qui reprenait couruge. 

— Avancez... vous , dit Mathilde 

— Bah ! muse t « s'éena Gaston en saisissant entre se- 
deux mains la main de Mallulde. Il avait brûle se* vais 
seaux, il était triomphant ; avant que Mathilde ail eu seule- 
ment le temps de se récrier, celle main était , comme l un 
du , couverte de Ivaiaers, et couver;* loul entière, cur elle 
était très-petite, 

A ce moment, le vieillard, M. Bayvet , que l'on a san- 
doule oublie el qui tournait le dos aux causeurs , cessa - 1 
bilernenlde faire entendre sa broyant* respiration, s'évei l i 
el. sans *e derangi-r plus qu'un 'coquillage, a l'allûl de .-on 
dîner : 

« Mathilde, dit il ,je m'ennuie, je ne peux pas dormir 
Gaston *e leva , 

• A ce soir du heures, n'esl-ce pas? 

— Sjil, lépoudit Mathilde un |ieu troublée. Mais il pro,»'- 
n'allez |iU4loiiiin«.iileren™rere pauvre M. de la Gorgelle 
ce ne serait pas généreux., ni bien brave... 

— l'oiiniiiiii T dil le jeune homme, qui rrui faire constam 
oilkuellemenl son triomphe. 

— Parce que loul le monde sait qu'il y a six moi», un s, r 
au vvlii.t, il a reçu une piwLCalion de M. de Lui,.. 

— Eh bien? 

— Eh bien ! il |n*<a la nuit a lin' des livres de hatm l'- 
ai, le lendemain, il lit des excuse*. Toul le munde sait c i 

— Mathilde , ré|iéta le vieillard , est-ce que ce n'isl , a- 
vous que j entends .' • 

Gaston sourit cl se sauva en répétant : • A ce soir, t 
Puis il couru! comme un fou A travers la ville en cK.. 
tanl : 

Elleett a mol. 
Ces! ma compagne, 



l'avoir rte. Kn al- 



el Bur i 



et encore 



Mainte est evtrémo. 
Enifnrlle m'aime; 



enfin , sur un air a t-ohmlé . Inutrs la* joieadVni.rn.n.qi:- 
et d* vaudeville rimées josqu'a ce ^our. Ortc*, nwmil 
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ta/vudre , il n'hait pas plu» lit 



'.ix que 



Franklin ti 
Gaston. 

Oiuind vint la réflexion après ce premier qmirt d'heure 
de délire : < Il est évident, se dit Jean de Pan», il est évi- 
dent que je IVolùie; après la promesse faite il y a trot» 
moi*, après ce qui vieul (le se passer, elle me regarderait 
comme par trop mai* »r je négligeais ce soin de poli- 
tesse. • 

Il il alla choisie une calèche, commander des chevaux de 
poste, nui» indiqua le rendez-vou» : du heure?, a la petite 
porte Ju jardin attenant à l'bnfc-1 do qu'habilail la fa- 
mille Itarvet. 

Pui* if s'enquil du cocher de M Bayvcl il fillait i tout 
prix .lue cet lioitinic- disparut n>omentaiiéii cnl , mémo, pour 
|>lu« Je sûreté, avec la ciel de l'écurie; sinon comment ex- 
pliquer M faire accepter a Mathilde la substitution des che- 
vaux de fraie, à Min attelage. 

Il ap|>nt que ce ««cher n'appelait Jean. — Il s'enquit de 
ses vicr». 

On ne lui en connaissait pa*' 

Gaston lâcha tout d'un trait le* trois oirlnmalion* gra- 
duée* qui , selon le dire d"un royageur, expriment à rilin 
seule* tous les degrés d'embarras et de colère d'un Fran- 
çais Oiukte! fe.te! et enfin !! qui indique le plus 

haut période. 

Ma» par bonheur ce rucher s'èluil trouvé i la port* du 
salon au moment eu Gaston saluait Mathilde: il avait pu 
rriuan|uer le jeune homme. Rassuré par cette découverte, 
GasUm se dit ; 

« Il y a trois moyens, selon le caractère Je l'individu le 
priser, le coi rompre, ou renvoyer en tonne. • 

La préface fut adroite. 

< Jean, continua t il d'un air de connaissance, madame 
Bavvel vous regarde comme un brave homin ■ en qui fou 
pvut avoir toute confiance, cl vraiment j'en suis enchanté, 

car.... 

— Monsieur e*t bien bon. 

— Passons. Il s'agit de monter à cheval immédiatement et 
de porter à (rois lioue* au delà de Francfort un ivelit paquet. 
I. objet est trvs im|iorlant ; il laui un homme sur. Il y » six 
lieue* pour aller, six lieues de retour : il est quatre heures , 
vous vous rr\xi*rm deux heure* lu-bas. et. si vous revenet 
tranquilleuu-nl, vous pourrez encore être ici avant minuit. 
Il i a cent frano* |xiur vou*. i 

Jean hésitait, prétextant son service. 

« Je sais que vous deviez Htteler à dix heures; on vous 
en dispense a cause île n>ui. ParieJ sons prévenir ; Unit e»l 
i nan^-e. • 

Gaston ne quitta pas son courrier, le vit enfourcher sa 
bête, el lui leinil soigneusement enveloppé» dans six 
feuille* de papier, les lunettes de l'hoteas*. le tout dûment 
cacheté el «relié. Puis il donna le* dernières instruction* : 
■ Ju château de If iexserMtein. Vmi* traverserez Fnwicfucl 
ligne; puis vous suivrez la gromlr route; el au 
ois lieues jii*4G . à gauche, des persiennes vertes, 
c'est le château de .Veisserslein , c!u reste, tout le mondo le 
ruinait dans le pays. 

— Comment s'appelle le pay s? 

— If'iesterstein , dit Gaston, qui n'était pa» fort en Réo- 
iraplwe. Si vou* ne trouvez |>rrsi*im- , vou» raxiporterrz le 
l«sn paquet a l'hôtesse, qui von» payera • 

(11 rsl inutile aux personnes curieuses ou savantes de 
chercher ffieiserêlein sur la ctirlc ou dans leur mémoire ; 
ce château et ce village n uol jamais existé. ) 

Galope, va ! dil Gaston en ne frottant les mains. — Main- 
tenant il me reste trou cent cinquante fiaucs. il n'y a pas 
seulement de quoi partir. J'ai cinq heures devant moi : al- 
ita*, en avant mon fameux moyen auquel j'ai tant rêvé ; j'ai 
le temps do l'appliquer succinctement — Je devais risquer 
tous les ma Uns au jeu seulement une petite tomme une lois 
déterminée : idée sublime', je fixe des limite* n ma peile, et 
les chances de gain conservent leurs proportions intimes. 
Eh bien ! ce que je devais faire chaque jour , je put* le faire 

chaque uVmi-tirure, même chaque quart il" 

i*s a chaque période, do cinq minutes? » 

iléc bonne ou 



KotCR ' 

lîaatoa ouvre la» yeux el la bouche. 
Il e*i sept heure» et demie. 

Inventaire det uochti dt Gaston. — Prtmitre poche 
iplet) : pas de montre — Second* poche (dilo) : la clef du 
sec redit», vieux serviteur inutile , chef des eunuques après 
une épidémie dans le sérail. 

Première el monde poche du pantalon .- les deux mains 
de Gaston 

Gaston veut mettre son chapeau sur lu mut.» , maïs la 
braque refuse de tenir. 
« Ah! • Puis après réflexion : « Me voilà bien. • 
Gaston peut se dédira au sujet de la calèche el des che- 
saax de poste , s'excuser lunt bien que mal auprès de Mu- 
Lailde , el , eu vendant le contenu de sa petite malle, payer 
les (rais du retour; mais il songe a Jean , qui galope sur la 
mute de Wiewrslcin , - i trois lieue* au delà de Franc- 
fort. On mystifie un ami. un mari surtout, une maîtresse 
même, m.vison ne mystifie pas un dc.m»s»^M>. Il faut abso- 

■ Il n'y a qu'un moveu ! • el G*.-loo se readilau jardin des 
Ban». 

M. dé h Gorgette atténuait depuis une demi-heure, pleu- 
rant sur au quatre ihémas 1 eéVt qui ksi avaient (ail a* anj; 
el si bon servies II as demandait : < Comnseat las rempla- 
cer* ' Inquiet comme un étudiant daal un crocheuiur mala- 
droit rient de déchirer l'unique habit : t A qui xais-je éta- 



lons; je veux les réparer ; votre main d'abord. Je Jcviu» en- 
lever ce soir madame Bay>ei ... ■ 

M. de la Gorfielte crut d abord a une nouvelle mystifirti- 
lion: mais tluston donna des détails clairs, préria ,"et dont 
l'exoctiliiile |«uv»il élu» facilemenl prouvée : donc M. de 
la Gorgeile dut jijonler fin nu nirit, mais «an» comprendre 
le motif de relie ronfidenre sinjçuliére. 

» f!h bien * monteur? 

— Eli bien I te vous code la pièce loulc monléc, avec I™ 
comjiarses . le ilécr el les ueteuoirei. 

— Comment, le décor ? 

— San» doute, la lune nu travers des grands arbres et ta 
n'oubliez pas de remet Ire 



pet ile porte du jardin. Seul 
cent franc* a l'iiolel de 



— Cela s'est vu, dit M. de la Goryetle. 

— Tre-s-sou^cnl , dit Gaston. 

— Mats cest encore original, dit M. de la Gorsette, qui 
n'était pas tn^s-vlifJDi'ile sur ce ptjint, n'ayant pas coiiliime 
de tenir se» wleV» de preunerc utaiti 

— Trés-oriRiniil, n'pnl Gastun disposé à mentir ccimm© 
un maqui^nnn. N'oubliez pas cent franc* à rht'ilel de***; 
ne <lile* rien, bu dernier moment presenlez-voiis. Allons, 
lionne chance ! ■• 

la mam. 

• .Vim porte, vous .levez bien re-reller cette aveoturo, 
vraiment, vous avez du mallieur ! du M. .le la GurjnSto a»cc 
un air de nnnmiHT.ilion fort Immilinnle pour Gaston. 

— C'est vrai, il y a un dieu pour le* poitrinaires. Je m'in- 
cline, ma foi, P.iphns el Amalhonle. Cupidon pour la 
ptnhisir. Je vous fais mon compliment bien s.noere; d'ail- 
leurs j'ai toujours porté intérêt a votre amour. • 

l e mut élan d'une iiii|.i'rtineori' a amoitie. M de la Gor- 
getle froin;a le sourcil. 

' Eh bien, eh bien ! tout n'i-*l il pa* oul-lié* C elait de 
bonne ruerrr , mai* vous 1'e.iqiortez. A|lon6, lâchez d'être 
heureux avant lu chiite de* feuilles Ah , un, ah I adieu. » 

J ai vu des éclats de lire plus francs que celui-ci ; je vou* 
assure pourtant que Guslon fil de son mieux dan* l'intérêt 
de sa contenance. 

> Mon Dieu , se ilit Gaston en bâtant «es préparatifs de dé- 
port, c'est uiir planète l-everrier , voilà tout On n'en meurt 
pas, la preuve ... seulement, moi, je ne la retrouverai pus. . 
enfin je ne serai pas assez sot pour verset une demi. laser de 
lannrs.,. il faut être beau joueur. Je vins m 'adresser, jusqu'à 
parfaite puérison . un discours dans le goût de» Omtntation* 
de Sènèque , cria m ennuiera Hleiaenl que j'oublierai mon 
premier clia^nn. • 

Eu ce M'o», il est possible d'iulmiiii<rer rlfiracemenl le» 
consolations phili>-ophiqoc-*. 

A ce moment, les diable* Idous qnitlvreut Gaston pour 
aller trouver un archiduc d'AUesnajinc , qui. iirâce o leur in- 
fluenre, supprima immédiatement je ne sais quelle liberté, 
et fut chassé pr ses 
bleus n'en f-,nl jaiiinis 
puis quelque temps. 

Gaston , titire |»rndanl quetttiie* inslanls , se hâta de faire 
une sage refteti.'n et de saisir no vol une bonne peaséif. 

* Au (ait , ilit-il . Matliilde n'a jvis île cour : après troi» 
mois de grande passion ot de beaux sentiment», aimer l'ar- 
eentau point d épouser cet affreux madrépore:... Uuise . 
qiieliedin\.u-me, — et roiunve je l'aimer... Si je r épousai»? 
Il n est peut être pa» tout a fait impuauble d'aimer s 
fesniDe. » 



Il est neuf heure* el demi 



de l'hdujl de •", qui, depuis une i 
aoiufeur Mngulir par loub- la ville, i 



Gaston va monter en voiture. 

demi- 
, arrive 



, e'e*l une lettre. 

> Recevez mes excuses el m»* adieux, merci de votre 
» rojprilsisance. Mon mau ni'eni.iieiie ou plutôt m'enlève 
» sans avoir rné : ^arc I nous allons je ne sais on , — pour 
» affaires. Nous partons ce soir, à neuf heures, sans prêve- 
» nir , sans saluer , c'est l'ordre ; mais vous avez bien Kaeue 
» qu'a ce brusque dé|iart, mon mouchoir doucement agité, 



, mille compliment*. 

« Mxtuiloii B. • 

A neuf heuras ! et la Gorjçrtte qui devait se présenter à dix 
Quel coupl le pauvre garçon est capable d'en recouvrer la 
santé. 

Mai* Gaston ne riait pas. 

< Et le cocher? dit-il bu domestique. 

— On n'a pu le retrouver. Monsieur et madame sont 
parlis en poste Le rocher reetera avec maderr>o»»elle Her- 
silie, qui^ l'enverra rejoindra dans deux miis. 

— Il iiarall qne c'est i 



— Somme toute, non oncle doit cent franc» à M. de la 
Garj-elle; je ne nia pars d'autre résultai, r'eet assez «ai. 
mai*... rwu* la morale est sauvée.. Je suis bien ndstvnV .. 
je va» me marier. 

Et il relisait 

• Son mouchoir doucement agité... • Ah! ah! elle me fait 
caaiasr cela Gaston ht le geste indiqua), c'est trés-stan- 
\ laall... et M. Lvarvet , dont elle par tau a léuérenx-nt , el ta 
i Gorgrtte qui... et moi... ah! Mttts qui diahte ett-ce donc 
i f a'aa Jraasjar Ici? 



dit Gastoti , je viens en ami ; j'ai tous les 



— Ht bien , nvonsirur, cette bel 
vous hiaiet-vous par joor? 

— Ile maUresses , mon oncle? 

— Encore vos sottes turlupinades Je parle d'argent , mon- 
irjuar? 



Mais Ixuiise aimait bien ttaston |H>ur 
dame f>anbis;nê l'aimail i 



-- f *i- dettes, mon oncle? — liatox-il vous devez cini; 
cent* franc* à mon éditeur, ensiiitr renl francs à un poitri- 
naire lre--bien |*irlafit , - ensuite. . 

— Suit, c'est bien; après tout , c'est votre dernière folie, 

— Oui. mon ûu.le, tel est au-si u.on avis, j'ai perdu. • 
Puis prenant de» air* dlphiiténtè en Aulide 

■ Allun*. c'en est fait! qu'un me conduis, à l'autel, je livre 
a qui vous jibiil ma fortune et ma main. 

— Non pa», non pas, mon-ieur. vous n'êtes pus digne de 
celte jeune fille : le bonheur de 
m'ert lro|i cher pour que l'esprit le p 
le plus letf-r ... 

— Mais, mon oncle, vous di*o'z tout à l 

— Oui , je rr-'arde ce voyage comme votre dernière folie. 
Vous allez entrer au minislêre des lînuners . - soiis^ 

plus sur moi. » 

sa sensibilité, roj- 
(niur ses etpt ranctt ; on s'en- 
tendit bientill : l'oncle fui cerné, le blocus déclaré, el l'on 
poussa activement les travaux du sie^e. 

M. Pierre ltiii;ui. r tint héroïquemenl ; mais d'ahonl on 
fit tonne ganle, aucun allié no vint ravitailler «a uwoluticn. 

D'autre part Gaston imagina une machine de la foi ce d'un 
cinquième aclo. 11 proposa la uu»e en senne d'un tableau a 
la façon de Greuze. Voici le plun : 

On devait saisir l'oncle as..i* .levant ton bureau — <lan» 
un coin — près de la fenêtre. 

A ce moment Itcim-uscuwnt choisi, un rayon de soleil de- 
vait «e jouer dans la chevelure blanche du vieillard : celte 
en constance était insignifiante au point de vue du succès ; 
mais, en artiste, Gaston tenait tout |»rlirulièrement i I élê- 
pinci. de l'exécution , il exigea ce ravon de soleil. 

GasL.n devait rester pré* de la porte, debout, la léle lé- 
gérentrnl inclinée et dans une altitude restie.'tueu»e mais 
digne. Cn physionomie étant la partie du rôle la plus péril- 
leuse, on convint d'un stratagème connu : la main gaucho 
de Gaston devait voiler ton regard tandis que la droite res- 
terait | — 



Louise s'avançait lentement, à pas de cliallc. et s'a^e- 
nouilleil doucement devant l'onde irrité. 

Purs arrivait madame linubigné, qui , penrhoe derrière *;i 
tilV. semblait tic se* bras tendus la pretéger, la »uulenir, 
prier avec elle. 

A un moment donné, Louise devait lever les bras... M.ns 
la était une lacune difli de à combler; dans le» Inblcnux de 
c- genre, tel e*t l'unie la Mi|«liante lient entre se» mains, 
qui doivent trembler, un petit enfant frai», riant , dodu el 
blond — et le tableau e»l complet, le succès assuré. 

Gaston |*opo«a d'rmjvrunlrr la petite lille de la portière, 
enfant furl intelligente, que l'on diesserait à nier a pru|*i* 
lor» du »ermon de rigueur , el que du resleon pourrait pincer 
au besoin 

Mai* madame Dnubigné s'était résiné le droit de faire 
de,cr„,purtt. ;ce détail fui 



rerfon. 

Ouoique» j*iur* 
siibsltlul a V*»*, 



Ifulceiuarr, le reste accepté à cwr- 

ipn-*. tiiiston écrivait à Emile Lannc^ , 
ne longue leltn- bien joyeuse, qui se ter. 
minuit pourtant par ce» mois ; • Mon b -nhour ml tiré an 

• cutditau. < 

Le jenm- magistrat envova ponr réponse aeulemrnt crtt. 
ritaUon de Goélhe t 
« Je ne pourrais te regarder sans rire ; tu me fait l'effet d<- 

• -Saul, lils de Kis : il partit pour chercher finesse de sou 
» père et tinit par trouvrr une couronne. » 

Car I oncle avait réiié : le» noces furent célébrées avec 
magnihc«»ce : Gaston el Louise . nus de joie, Jurent «ait 
«oBi 1rs plu, heureux «H'pieei. Ils furent trté-maltieureux et 
eurv-nt beaucoup d'enfants. Gaston, grâce au caractère qu'en 
lui connaît, fut et devait être le plus détestable mari qu'il 
suit |iossible d'imaginer. 

Ce bon jeune homme le reconnaît avec chagrin ; il assure 
— qu'il a trop d esprit pour l'emploi. 

Nous qui ne voulons offenser personne , et «pu d'aillcui* . 
n'étant pas de « la paroisse, » n'avons, en cette affaire, ni le 
de juger ni le droit de médire, nua* rejeton» la brute 



Il y a i rots ans, un jaune hovrane. possesseur d'une grande 
fortune, d'un eapril cultivé, d'aee intelligence reniarquah e. 
s'ennuyait a Paria, ou il aietiait une vie otsive. Il n'avait 



bien qu il eât mit 



excellentes etu.le* . 



I occuper 



utilement de travaux sérieux, il ne savait plus se distraire. 
Se sentant atteint du *<ileen et craignant de succombi-r .i 
cette terriMe nrusiadie.il s'enfuit |iréri|wtamnienl de Paris : 
il aimait mieux, dit-il. finir comme Robiuson l>u»or. que 
comme Werther. Pour se guérir du défodl qu'il iipromair 
de la vie, il résolut de faiic te tour du monde, au risque 
d'être jeté par une tempête sur une fie déserte. Son voy age 
dura viagv-nuit mois. A son retour, il n'avait plo* le spleen . 
mais il était poeéitr de la nuinie di»s vuvage* : il né rêvait 
que pays inexploré» et région* inrunnùe»; il ne parliiu 
que ils itéoouvertc* A peine arrivé, il repartit. Pendant 
«an premier voyage, il n'avait eu aucun accident A déplo- 
rer; de* le début du second il se vit arrêté par une lièvre 
pernicieuse qui remporta en moins d'une semaine. Il ne se 
ht |»s illusion sur sa position ; le troisième jour de sa mala- 
die il comprit qu'il était perdu; il dicta, avec un sans fiuol 
admirable, ses dernières volonté* aux personnes qui lui 
prodiguaient leurs sent* sur non lit de mort, el. par une 
clause expresse de son u-stamcnl , il légua à un de xts amis. 



n - 



à 1» uiitiint-i. Paru, (o, rue 
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ai l'un de nos principaux collabor aluurs. M. Adolphe Joanne, 
la relation (!■• «m voyage», qu'il lui avait atltesséo. sou» 
.'orme de lettres, de tous l« pays qu'il avait » isittS) Il le 



laissait lil.ro i»r la |.ul»lirr nu dit la garder pour lui scul- 
meut ; il lui Jmpnsait l'obligation de no (ai la faire paraître 



M Adolphe Joanne a cru devoir, dnn. l'intérêt du public, 
profiler du Ihr» de son ami, resin-dire livrer a l'impression 
le manuscrit dont il il hérité. Toutofui». il lui a Cuit subir 
île» modification* considérables; il l'a n'ouï presque en en- 
tier, lanlut nu l'augmentant, tnnidl eo l'abrégeant: il l a 
surtout l'unigé et complété a l'aide «V» relation» le* pli» ré 
«nies et les plus esliuuVs des «ij a^nura français et étran- 
ger» qui ont visité durant ce» dernières année» le* marnes 
l'outrée» que son ami. 

Nui» avons wuus le» yeux les premières livraisons du 
/ oyauç itttutrr r/i/jti /es cino pat lit* r/ii momie, qui paraî- 
tront sou*. |icudc jours à lalihcaine de VHiustration, et nous 
[• luvons adirer que jamais plu» magnifique et plu* mléres* 
-uni ouvrage n'aura mérité un pl is grand iiriw. Ouel 
voyage plus digue d'être lu et regarde que celui dont le 
-omoiaire peul réunir les nonis suivant» 

Brest, Jeraev , la Nurvége, le» nier» du Non! , la Luponic . 
la Ru.*sic, U Valarbie . la Turquie. l'Asie Mineure, la mer 
Nom-, le Caucase lu Perse, la Mrte. ta Palestine, l'Kgvple. 
l'Abyssinie, la royaume île Chu*. Tunis, l'Afrique française, 
le Maroc, I 'Espagne, te Sénégal, le dp, Maria asenr, l'Inde, 
la Chine, Tait», les Marquises, les mers qu Sud, la Califur* 
tue, le l'Jnli, le cap Hum, Montevideo, le Brésil, le Mexi- 
• pie et le* rUais-Unis ! Oue de ivaysage» di»ee», que 'le cou- 
tume» op|io*rc*, que d'institution» didereute» voit, observe, 
étudie un vovogeur iustnut, qui, dan* l'espace de deu\ au» 
et quelque» mois. vi»ile successivement, sati» parler des 
.itk-s intermédiaires. Ilergcm. Huminerle*!, Toruea, Saint- 
lYtersbourg, Moscou, Jas-i , llucharcst, Constantinuple, 
riétu/.iinile, rdlis, Bakou. Ispnhan, Téhéran, Nimve, rt«- 
uias, Siiint-Jean-il'Acre , Beyrouth, Jérusalem, le Caire. 
Miche», Alexandrie , Tunis. Corisluntiuople, Alger . (.Iran , 
langer, Gibraltar, l!adi\. Sévdle, Saim-I.ouis, le Cap, Nos- 
«ibé, Mayollc, Boinlviv, Calcutta, Lnhore. Ijnlon, Sou- 
T.hou, Papcid, Noukahiv*. San Francis™ , lama, Vnlpa- 
rai-o, Montevideo, Buénos-Ayref , Puo-Janciro , Vera.Cnu, 
.Mexico, la Nouvelle-Oiléan» et New-York! 

Le* itlnitr>itioH* du t'uyage riunt Itt cinq partit* rtu 
minuit seront dignes du texte. On |vrul en jug**r |«ar les 
deux *peciiii'*n* que nous publiait» dans cet article 1^-s 
I.MOD gravure* qui urnrninl le* 100 pages ont toutes été 
rics.inéc* et »ravces par les artiste* le» plus Itabile* de I Il- 
lustration dajiros le» deissins uriginmu de Mil Adalbrrt 
de Beamiioiit, Blanchard. K.irl . Girardet, Gavami. l'.liam- 
\ua. Jules Noël, Prisée. Klundin. Horeau. »>uquel et Pcsi». 
saull, Tim, l.etuaire. Valenlin . Durand Brager , H-vrget , 
Meranq», Lebreloii, Nouveaux. Kadiguet , Giraud . Rugeu- 



DE SAUlgL Pllrï». 



ainns plutôl bel d'avior regret d. 1 * minibreux «Tilienl* que 
nuus avons ih'jà pièléx-l viole*. 

il, IXiirt* lu miltmen j'ili mi tteauenup de sivlii.its x* i S i r i - 

géant vers WeJminsti-r Hall. |»>ur la renlr les menitirr» 

exclus J'ai dune éie a Westminster Hall et dans la chan- 
cellerie j'en ai vu une vingtaine qui avuie*t clé a While Hall 
avec In général Munit, lequel y clan allé le uialin et leur 
avait (ait un discours en laveur de la République et contre 
t'.hai les Stuart. » 

Ce serait faire injure a la conniii»»iinfe tlu cieur buiuain , 
que nous devons suppï-cr a ruv* livlrurs, enriire Jiltis ipi'a 
leur i-iinnaix*anre de l'blsti /re , que de leur r«|qwler que 
ce même M mk va |<oliter de ce qu'il est nommé \*r la 



ctiiiml.re senéra< de Pinte» les furi es d'Allglelrrre , il Ecosse 
mailles 



ft d'Irlande, pour rémWif la 



. quelques se- 



L'édilioo nouvelle el , celle fois , ,i peu près complète du 
journal de Pepvs, que publie lord Bravbrooke . ne pouvait 
|Kirallrc dan» un iiKiment plu» opportun, au moins jxiur 
iwiu». C'o*t avec l'année I66U que ce journal commence, et, 
a quelque point de vue que l'un «Mt , on ne peut nier que 
époque n'ait beaucoup d'analogie avec la noire. Ce 
bien des geni rêvent aujourd'hui est sur le point de se 
réaliser eu Angleterre. La République, si mal |irotçgée par 
son Protecteur, cède la place a la monarchie, et nous allons, 
en rappnrleiir impartial, constater ce triomphe de la réac- 
tion. Mais aux politique* superstitieux qui ne consultent 
! un jeu île cartes et qui vont toujours 
i les secret* de l'avenir, nom ferons ob- 
r que nous avons accompli m rVanre tous nus planais 
d'histoire anglaise. Nmi* avons eu notre Charles II dans 
Louis XVIII, notre Jacques II dan» Charles X. notre Guil- 
laume III itans Louis Phdqqie Kcki» en avons tini avec l'uni- 
talion : l'heure eat venue d'être nous-eiémos. Le» .tiiglaw 
avaient pris le» devants dans la carrterw de l'émancipatMio, 
il fallait bien les suivre; mus aujourd'hui que nous le» 
uvon» rfir/aace», c'en i eux de courir »ur nos traces, a mon- 
trer ce qu'il leur reste de owir et de jambes. 

Au surplus, laissons de cd*é le» eofijeclure» : voici une 
ri-ilanralinn nui «accomplit : examinons-en les résultat» 
dans le journal de Pepy s, d'un réactionnaire, d'un royaliste 
Voyun» s'il a sutS de la forme inooarehique pour rétablir 
le crédit , si , une fists remoule sur le trône, le ro< a tenu le» 
promesses qu'il avait prodiguées pour l« ravoir, si le» abu» 
ont diminue ; w le peuple a été plu» heureux -, si la morale 
publique, «j I honneur national y ont jugné; »i, en un mot, 
cette nouvelle élection de domicile vaut les frai» de ce dé- 
ménacement toujours tt coûteux qu'un nomme une révolu- 

!. il 

Puisque nuus cherchons des analogie*, romanenenns par 
•r celle maniera d'obtenir de» «jnalunH pour une 



- î février 1659-64. En route novi» avons causé avec noire 
batelier, While, qui nous a conté comme quoi les mariniers 
avaient été trompés... el avaient présenté une adresse de 
neuf» dix mille signatures en faveur de ce parlement, tan- 
dis qu'un leur avait simplement dit que l 'était une pétition 
contee les voilure» de place. » 

Autre analogie. Monk écrit au parlement : 

■ 1 1. Que beaucoup de membre» de la chambre insistent 
pour qu'on prescrive de nouveaux serment», tandis que nous 



• 13 mara l6fio Aujourd'hui le |iarlement a voté que tout 
ce qui avait été fait |uir l'ancien rroupiiwi cuntre U ctiuiiibre 
de* lonls i»ait nul... On ne sait trop comment tout ce a fi- 
nira ; car le parlement parait Ire. prononce |mjui le nu. 
tandis «pie les soldats ua rient tous cwitre. 

Iti, A Westoiinsler lliill, ouj'ai appris i|ue le parlement 
s'était dissou» lui-triêfiie iiu;ourd'hui el avait travers*' tien- 
^aievueul la salle, el le piésidrnt sans sa miHse Toute la 
salir en était juyeun" aus.i , et muintennnl un cumuieu.-e à 
parler lotit haut du rvu. On m'a dit ce soir qu'hier, vns 
r!ii«| heiue* de l'apré»-uiidi , un Iwuinie est venu ;unc une 
échelle au Greal bxcliange et u ellace av«s' un pinceau l'ni- 
si riplien qui était sur le lui Charles et qu'un v a fait un 
grand feu de joie et que l'un criait : * Dieu tKini^se le n_ j 
Charles II. ■ 

J'apprends que le tré«or osl tellement a sec qu'il n i reste 
luis ta livre* pour «lonner au me-sager quia apporté La nou- 
lelle de la pnse de Lauilx-rt 

i mai. On a lu a lu Chambre In lettre du rrn mi il se stuimel 
à elle, lui et luubts eliux^*. quant u une mimi-air générale , 
sauf les exceptions qu'elle voudra faire... lai Ctiaïubiv , Itv 
lure faite di- la lettre, a vole an envoi immédiat de ."ll.rjitti hv . 

il Su Ma;e»lé pnur se» besoins présents el cela sans la 

muindie op|«jsiiion- Si bien que Luke Kobirtsou loeuiéme 
s'esl levé ela fail amende Itouoiable et promis d'être a I a- 
vcnir un sujet L^yal a -ou pnuce... l^-s ronuiiurie* uni vole 
que tous les livres quelconque» qui ont élé publié* contre le 
guuveineriienl du mi , de* lord* ri des cotniiuines seraient 
apporté* dan» la Chanibn- cl brilliS- Gran le allégresse lout 
hier a l.nndnss , el la nuil plus do feux <|e Jm e que jamais . 
et lie sons de ckx-lie, . ,-| de sanlé* du nu a genoux dans le» 
rues, ce qui nie semble un peu trop lurl. 

3 Je vois que iiiylflrxl {Sandwich; est diapnsë à léinoigner 
tous le* éganl» du immile à Monk et â lui laisser tout l'hon- 
neur de sa besogne, quoiipi'il lui échajipi» souvent de dire 
que c'est un sol a tête dure 

I. J'ai écrit re matin plu-ieurs lettres , el a lotîtes le» co 
pie» du vole du conseil de guerre j'ai mis mon nom, afin 
que si on l'imprime mon nom y iuil. 

13. M. Murinml a élé lait chevalier par le mi celle se- 
maine, et Inioi adit ouv-ertement que c était pour lui avuir 
fourni de» renseignements tout le temps qu'il avait été clerc 
du secrétaire Thurlc*. ■ 

Voila pij»ir la morale: voici maintenant comment ou lient 
le» promesse» u'amnislie générale. 

• îl . Le parlement a ordonne d'arrêter, pour être ju-lées, 
toutes les |»ersonae* qui ont siégé comme juge» dan* lo pro- 
cès du feu roi el Uki* les officier* attaché* au tribunal 

L'ancien clergi'i parle comme s'il éUul sdr de ravoir ses 
terri» et se mspie de» presbytériens, el l'on croit que la 
vente des terre* du roi et de, évéques ne sera pjiat con- 
firmée par le parlement , vu qu'il n est maintenant au pou- 
voir de personne d'empêcher Je roi et eux de faire ce qu'il 
leur plaira. 

îi. Aprè* dîner, le roi et le duc onl changé le nom de 
qurlque» un* de» vaisseaux. A savoir le Saicby eo Charles, 
le Iticliard en Jacques, etc... 

iV l.e maire lut a présente de la part de la ville une tre*- 
riche B<ble qu'il a prise en disant que c'était ce qu'il aimait 
plu, que Unit au monde • Part* vaut bien une mesee ! 

« J'ai parlé d'adaire» an dur d'York, qui m'a appelé par 
mun nom Pcpy», et sur ma demande m'a promis sa faveur 
fulure. 

il) iimlt. Avant de vouloir entamer aucune aifaire . il (le 
lord chancelier! prit mes papiers de 1 état de* dalle» de la 
Hutte , et d les examina devant tout le monde . el me donna 
u (tait son avis sur la manière de |vriu*nter les choars pour 
avoir le plus d'argent possible du partament < Renvoyé à lu 
commission du budget 

• 13 octobre, J'ai été a Charïng Cross pour voir pendre 
et écartrler te major-génétal Harriaon lun de» juges de Ijiar- 
le» I"') ; co qui s est fait la . lui avaai l'air aussi gai qu'un 

homme peut l'avoir dans une pareille situation Ainsi j ai 

eu la chance de voir décapiter le rm a White-tlall et de voir 
le premier sang veraé pour venger Le roi à Charing Cro». » 
Ouel amateur de speclacles que co M. Pepvs! 

t |.V Ce malin M. Carevv a ébi pendu et écartelé A Cbn- 
nnj; Cross; mai» »e» quartiers, par grande laveur, ne «erDiit 
|ias suspendu» au gibet. 

U. Ce matin Hacker el Axlell ont été pendu* el écartelés 
comme le» aulrc». 

tQ. Celte a|*rivs-midi , en traversant Londres . j'ai vu le» 
i membre* de quelques-un» de no» nouveaux traîtres exposé» 
| sur A liLerxgate , ce qui était une Irisle chose a voir ; rt bien 
sanglante» onl été celle temaine-ci et la dernière , car il y 
en a eu dix de pendus el écanelé». 

il. George Vine* m'a mené au haut de sa tour ou e*t ex- 
posée la léle de Cuoke comme traître , el celle de Hamsun 
est de l'auln; cAui de Wi-slminster Hall. J'ai pu de là le» voir 
distinctement et ausii uno très-belle vue des environs de 
Londres. 

6 novembre. Lu les procei de» derniers homme» qui ont 



été pendus pour la mort du roi et pris un grand plaisir a 
celle lecture. 

i décembre. Aujourd'hui le parlement a volé que le»corp» 
d'Olivier ;Cri invvell|. d'Ireton , de lliadsbnvv el i" " 



ILride seraient enlevés de leur» luinbeaux dans l'abbaye et 
Iraiuë» au gilsst el la pendus el brûlé» i|es*»u« : ce qui nie 
tiKirmente |il me sriniile; qu'un homme d'un si grand ciai- 
rage -iibis-e ce déshonneur, quoique, d ailleur», il le r 
as-e7, 

7. Au «eau privé, ou j'ai signe une 
parduhs. et gratis . ce qui nie loutinenle. 

IliiiO-l Le |urleni-nl, qui il lait pjut ce grand bien au 
roi, «imiivençanl a devenir faclu-jx , le rai l'a dissou» le t» 
décetiitire dernier, et il en va probablement être élu un autre 
piomplcuicnt 

9 janvier Éveille vers six heures du matin par de» gens 
qui couraient du haut en bas de la maison de M. Liavis. di- 
sant qui' Usv fanatiques étaient en armes dans la cité . je tue 
levai donc et je sixli.*, et dans la rueje trouvai tout le monde 
en armes aux perles Je revins dune (quoique .ans grand 
murage, mats pnur ne pa* porallre avoir peur; et pris mon 
ep-e et mon pistolet, mais sans avoir de |s>udre twnr le 
charger.., Sur nohe cliemui , les lues pleine» de milices et 
grand leiniie ménage Ouel mal ce- coquins onl fait ! je 
cria» qiic<v inatiti il y a eu près ij'one douzaine d'hommes 
de tués île chaque rôle las* bmllupies fermées et loul en 
confusion Renia'' cher, mui etjouédu luth jusqu'à uno heure 
avancée 

10. l.e fail et que ces fanatique» qui ont mis en déroute 
toute* Ir-* tiulMs'squ'ils oui reni-uotrées. qui ont fait prendre 
la fuite aux gantes du coi jis du roi , tué environ vingl boul- 
ine. , foiré lieux fois le» |xilles de la cité, el tout cela en 
pli'io juur, alors que tuule la nié était eu armes , — ne vint 
pas en loin plu» de 31 

IS. Chez le contrôleur et avec lui en voilure a While Hall . 
en chemin rencontré Venuer et Priirhard sur un traîneau 
qui, avec deux aulir» de La cinquième monarchie , ont éle 
l**nilns aujourd'hui . et ces deux premiers écartelés. Eté au 
lltéillre . etc 

11. Aujoiird"hiii heaiicuup d'autres hiMiime» de la cin 
quicme mimarv-lue ont élé pendu» 

•M Ijtwr (le jeiine; l'h.'t. mvlai» Batten . ou ma femme 
et elle sont revenue» de vuir Crounvell . Irelon et Bradsbaw 
pendu» t4 enlerrfs a Tyburne. ■ Ah ' mesdame». un jour de 
jednn ! 

« Il juin 1601. Au bureau re matin, sir G. Carlcrcl aine 
nous . et nous soinm.-s runven us d'une lettre au die- li Vovk 
pour lui dire la triste condition de ce bureau faute d'argenl . 
comme quoi on n'e»t plu» en étal de nous servir sans quel- 
que aegent ; el qu a préseul Le ciésbl ilu bureau est tombe »i 
bas que personne ne veut plu* neu nuus vendre sans notre 
garantie jiersonnelle. 

ii> juillet. M. 11,11 de Cambridge me dit qu'hier a changé 
loul létal de l'Angleterre relativement i l'Église; car main- 
teoanl le roi serait forcé de favoriser le» presbytérien» . ou 
la cité l'abandonnerait . mai» je ne fais pas attention a ce 
qu'il dit , quoique , après m'en être enqui» , j apprend» (pil- 
les chose» sunl dans un grand déaordre au parlement. 

Il août. (> malin sir \V. Batten et sir W IVn el moi . 
nous sommes allés trouver le duc d'York dans sa chambre 
pour lui rendra compte dn la condition de la marine fuule 
d'argent , el nomme quoi nos propres billets sont offert» a la 
Bourse à iu pour ilhi de peite. Il en est fort tourmenté . et 
en parlera au roi et au conseil ce matin 

3I_ A la cour le» chose» sont dan» une très-mauvaise 
oodiliufi ; on y nul tant d'émulaliufi . de pauvreté , d ivro- 
snerio. de jurement» el de libertinage , que je ne sais pas 
comment cela finira uuliement que par la confusion. El le 
clergé si arrogant . que tous les gens que je rencontre pm- 
leslenl contre sa conduite. Bcef, je ne >oi» ni cimlenlcnienl 
ni satisfaction nulle part, civet aucune espèce de gens. Ij 
* Bènévolence • (cociirihulion volontaire ofièiteparlr* sujet» 
au souverain j produit si peu de chose , el est l'occasion 
dun Ici mivontcuilemenl parloat. qu'il eill mieux valu ne 
pa» y recoticir Je compte »osi»crire pour il) I. Nous somme» 
trampiilb s t notre bureau , si ce n'est que , faute d'argent , 
lout va u la diulde. 

3(1 septembre Le manque d'argent met loul, mais par* 
desdu» tout la marine, en desordre; et cependant je ne vois 
pas que le roi s'occupe de «e procura r quelque argent ; il ne 
songe au contraire qu'à en dépenser. 

îî janvier IMI-f A Westminster Hall, mi j'ai appri- 
que la Chambre avait ordonné que tous les régicides qui 
restaient fussent exécutes, à l'exception (le Fleetxvood et de 
Dow ne». 

27. Kn allant non* embarquer à Tower llilt , non» avons 
rencontré trois traîneaux qui étaient la pour porter lord 
Monson, sir H. Mildmay et un auue an gibet et les ramener 
La ronde m cou ; ce qui doil éUe répète chaque année , ce 
jour étant l'anniversaire du jugement du roi. 

19 avril I66i Ce malin j'ai vu Burkslaad . Okey el 

Corbel traînés vers le gibet à Tyburnn ; et ils y ( " 
du» et écartelés. Il» avaient tous l'air tràs-gui ; i 
dire qu'ils meurent tous en soutenant que ce i 
au roi était juste , ce qui eat fort étrange. 

• 6 mai. Ce soir toutes le» cloches de la ville onl sonné . 
el on a (ail des feux de joie en l'honneur de l'arrivée de lu 
raine qui a débarque a PorlsmouUi hier au soir. Mais je ne 
vois pas beaucoup de joie véritable , mais seulement une 
médiocre , dans le rvjvur du peuple , qui est mécontent de 
l'ocgued et du luxe de la cour et des deltra truelle fait 

Il juin. Vu sir Henry V'Bne mené a léchafaud. Ties- 
grande altluence lia lait un long discours, souvent inter- 
rompu |iar le shérift et d'autres qui étaient la ; et ilsvou. 
huent lui ôter son papier de la main , mais il ne l'a |u* 
lâctié. Mai» il* ont forcé ton» crut qui avuienl écrit ce qu'il 
disait de donner leur» livres au shêrilT, e» un a fail avancer 
If» trompette* sous l'écha/aud afin d'empêcher de l'enlen* 



Digitized by Google 



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 



123 



fin-. • tin * oïl que Sunlccre n'a pa» eu le mérite de l'inven- 
tion « Il avait un vèsiratoirn »u cuu, qu il les |iria de 

ru- point lourlicr , il ne changea ni lie couleur ni de langage 
jusqu'au dernier moment, nuis mourut en mi ju»liïianl. lui 

< la cuise qu il avait embrassée et en toutes cliw» il 

•r montra Itiooiiue le plus résolu qui Hit jamais mort de 

(flic liuinicie. 

311. (ibsc rvation». Je considère le» circonstances aclu--tlcs 
iTiimie aussi mauvaise» que j'en aie jamais \u. Le roi et la 
nouvelle reine »'oreiq>aiil de leurs phi:»ir»a Hampton Ojurt 
T -.it le moniSe mécontent , le» uni de ce que le rui ne tait 
p-.tnl a»»c7 pour eux , et le» mitre», fanatique* dp toute» 
»urte», ite ce que le mi leur enlevé la libellé de ruisciemc , 
pu:* lu hauteur de* évèquc» , qui, je le crains, de nouveau 
|ierdr,» (oui. Granité tlanwor contre l'impôt sur les criemi- 
ni»-» . et le peuple dit qu'il ne le payera que cunlrainl |»ar la 
luKv tl en même lrtti|* la guenc «rangère en perspective , 
et le Portugal à a.s»i»tcr quand nuu, u avons p.» de quoi 
paver ro»dcp*-n»c» ordinaire» u l'intérieur. 

31 orUsbrc. Le» affaires publique» donnent l>rnuci>up de 
nvèrontcnlemcnt , tant la venle de Llurikerquc, que mytady 
i a»llcmaine ; mailtcsac du roi ; et su faction u La cour ; quoi- 
q:ie je ne sache pu» ce qu'il» peu-, mu vouloir de plu» que de 
d. tuuitier le roi, ce doul Uieu le préserve'. El puis on parle 
ni' grand» romplul» découvert», et toute* le» nn<um de la 
.:11e «ont pleine» de grn* arrrU'* dimanche dernier. Mai* 
p* ur **ïr il y a eu quelques complot», quoiqu'il» n'aient ptjint 
aL>outi. 

15 mal 1*63. A dîner cher mvlord, On a parle du ridicule 
c-<landre qui a eu lieu il v a deux jjui* cl.ei mvlord d'Ux- 
f.ud ou il recevait, et ou ie trouvaient mvlord d'Albemarle 
i. «"unki , l.yn*e) , deux île» Parler, my lord Bella*-s»> et autre», 
ou il y a eu de vrn* innt* et de» roui»*, el de» perruque* ur- 
rjcliée* , jusqu'à ce que myloril alunk eiïl pn* a quclqie*- 
im* Leur epèc, et envoyé cticrcliec de» soldats pour g.irder 
la maison jusqu'à ce cpje la quenelle fol lime. » quel degré 
♦le folie la noblesse en est venue de no* jours' Apre» dîner, 
je suis allé cher «r Thcmui» Crevve. el là causé avec lui toute 
I a|.te»-niidi du nalhcureiix état tint rhmti; que le roi ne 
wiur qu'à m* |>lai«r», el hait jusqu'à la vue ou la |auue> 
de* aff-ure-», que myladv Ç-aslIrinnine le mène, laquelle, a 
re qu'il vc il , a toute* les rn*o* d'Arctin, 

49. Été à plusieurs enlise»; et c'est merveille de voir, et 
par la de itériner le mauvais e-pril de la cite actuellement , 
tant au sujet de la religion en genés-al que du roi , que dans 
certaine» eglis.*» il y avait loin au plus du personne», el en- 
core ilr |iauvr«sgrtl*. 

■Il l.a plu» grande nouvelle du moi» eut la hauteur ci la 
rhakeor qu'apporte le parlenvenl dans l'enquête du revenu , 
if qui ibéptnft a la cour, et sa répugnance à donner iiuctin 
argent aa roi. I. enquête sur la venle de» places inquiète 
lieauruapde «en», parmi le.pruicipaui. nu lord clumcevirr, 
contre oui elle e»l iiarUculierrimiol dirigée, et SI làiveolry, 
ce qui m'aflhgr. 

3# juin. Les affaire* publique» toot en mauvais état le 
(.arlenieiit siégeant el levant quatre subside» |«ur le m . ce 
plie»! b»en |!eu. vu ses besoin»; M <e|«ulanl il» ont eu beau- 
itjiap de |ieine a les accorder. IL» saint oHenaé» de voir laal 
.l'arp»nt »'en aller, el auriine dette du public payée, mai» 

I. iisi «ui>;liiuli |Ulr une mur Uituevtae 

31 juillet Le dc*leur Pierce me dit que mvlord a perdu 
lieaui-ituti de corisidérution en »oiilenarit si longtemps el »i 
fcrl ce Ht de Pn'keriii n -. pour lnur p.ir ne (itts l'emporter, 
mai» il me du qu'il cruit que »oii nom a elt rave par le roi 
et la teine eiu-méme» liai» il me dit qu'il croit que »ir 

II. Bennel, mylaly Casiiem.iine nu »ir t.harle* Barkley 
avaient reçu île l'argent pour la place et que le roi n'a pas 
pu le- désappointer. 

■) novembre. Rencontré M. Pierce. . Il me raconte a quel 
deire de licence en est venue La cour, ptr-oeiiie ne »'occu- 
]a.it il iilLure». nui» itiarlin de Min libertinage el île Mm 
.*ain; ri rouinie quoi le nu r*t maintenant roiftp de niiace»» 
Stevvart iju'il emmène dan» te» coin* , on ils re»lenl uoe 
ii'fni'hrure ensemble à s'ewbraaapr au su et vu de tviit le 
monde .., Il du que bfauccup rte pieux minisuea de la pa- 
ri, le de lia», plusieurs nullieis, mendient maintenant leur 
pain: et avec q wlte bailleur le clergé uclueJ s* couiinirte 
(•■îrtoul. si bien que tout le inooile le hait et s'en moque. ... 
il me onle au»»4 ce que In nie |»rn»e du |rrnéral Mi uk , 
qu'i-lle regarde comme un homme de» |àu» pirrliilc», qui a 
iralu tout le monde el le roi aussi. 

iit décembre. Parlé au duc d'Albemarle rte sa bh-ssure à 
, d'après ses réponses , il me bit l'ellet d'un 



tain llarrv Sidney, el u'un aulre , llarry Saville. Lu sorte 
que Dieu 'naît comment cela linira 



i-J mars IMi. A Trimty lluuwi . et la diné tréa bien ; 
H boum* eooveraalMia entre lea nen» âgé». Knlre autre» 
i ho»r», il* ont fait l'obaervalion qu'il n'y a que deu\ manns 
au parlement, à savoir sir W. Balteai « sir \V. Pen. cl pat 
plu» de vinirt à iront* négocianls, oo qui est une chose 
■ transe dan* une Ile. 

ii novembre. Chei mvlord Itéioner; où avec »lr Philip 
W uivvii W, nou» évertuant a enfler l'unnec di-rniere aulnni 
qiie )»»»«ib!e. Il fait Immi voir comme il solud»c à le faire 
uait» I intérêt du roi |*mr obtenir du |«arlenient tout l'argent 
l<>.»i!ili- ; el je lui serai otite en cela pour lui indiquer le* 
chapitres sur lesquels il pourra grossir le chiffre de la de- 
( icn»c. 

Sii George Caileret a été ici celle après-midi ; et il 
»'»t étrange de voir comme nou» complolon» |iour faire pa> 
r-ai.re le» frais de la guerre plu» graad» qu'ils ne le »nnl ulin 
ra.otr de l'ar-enL 

17 novembre IMS Comme un Ués-irand secrrl , mylurd 
me d l que les factions sonl Irés-muniée» t ni e le itu'el le 
! c. el que toute la cour e»l en emui du leur» intrigue» 
nKiiiri-n--», le duc d'Yurk étant i^HTilumenl épri» de nu», 
ne»») ' 
i. 



i <iiiri-n-.», le duc d'ïurk étant cpcnlumcnl épri» de nu». 
. »< Srevvarl ; bien plus . que la duchesse, elle-même est 
ml amoureuse de »nn nouveau premier écuyer, un cer- 



que 1 

IV mar» Ifciit,, Je croîs que mitre bureau cal dans une »i- 
tualion fixt épineuse , le parleiocn' va probablement siéger 
bientôt, on lui demandera encore de l'ar^eni, el nous som- 
me* fort mal » n mesure de rendie cotnple de la dépense et 
de ce que nous avons fait de ce qu'il n-uis a déjà donne, t 

Ibi a vu I élal de» linance». veut on vti-r letill de la mil- 
nue* Il > a eu un combat naval entie le» Anglais i l le» llul- 
Lamlai»,'cl le* |*eniirri * nouvelle, parvenue» a Undie» an- 
nonçaient une iian-le victime, lïn voiri il auln-^ : 

« 7 juin, (tuant au\ nouvelh-s. je vois de gramlr* rai»on» 
de |a-ns»T que nous somme» battus k b>us égards i-i que 
nous sonifiie* 1rs perdant». Le prince sur le f»n//n/ier ou le 
Hot/al Charlrs et la finfalr Calhfrinr avaient érbiKié deuv I 
fin», mu s » riaient tué» il alTaiie. I.'flitrr emmené en Hol- 
lunile; le Swi/tiurr , »ir \V. IVrkley niam|uanl depuis le 
coinmencrmeni du i nmbal Le* capitaine» Baron , Tearne , 
>V«»j, Mi.jllunn, Whittv el Coppm tuiSi Le duc d 'Allie 
marie ecril qu'il n'a jamais eu de plus mauvais oflé ier» de 
sa v ie, pa» plus de un;l qui se soient comportés comme de* 
hommes. 

10. I.e duc d'ïurk e»l lout â fait absorbé par »a nouvelle 
tnnllr.-s.se, mylady IVntiam, qu'il va voir en plein midi avec 
loua »••» gi-niiUbommi-s ilans S. otland ïard , car elle a dé- 
clarrV^qu'elli' ne serait |vas sa mailrissec , comme mi»xre*<s 
Priée, pour pasrcf i>at .'esi-aliei dérobe, mai» qu'elle enten- 
dait ère reconnue publuius'ment , aussi l'eni-elle. C'est 
M. Bruneker qui. a ce qu'il |vacall. a servi d'entremetteur, 
et aussi lad, Ciwllemame, qui veut par la se manager l'a|v 
pui du duc. ■ 

yu'un ikiu» permette ici de citer un trait qui non» rej»r*c 
de louti-» ces bassesses et nous raccemmtsie un |w*u avec 
l>»pisre humaioe. Invilé nuv funérailles de sir t .hrMopber 
Ming», Pep;s y trtiojiilir sir W. Covenlry el ironie dans sa 
vuiiure au retour : 

« U. Et là. étant avec lui. arma celle aventure evlruoidi- 
naue, — une des pin* romanesque* que je connaisse el que 
je n'aurai» pu croire »i je n'en avais pa» été lemuiii ; la 
voici . — une ilou/auie d'hommes vigoureux el l'air décimt 
»'appnx:herrnt de la vuilure le* laime» aux yeux, et l'un 
d eux, qui partait au nom des autre», commença et 'lit a sir 
W. iViventrv ■ Non» somme» ici une douzaine qui aïons 
lungiemiM ciionu. aimé et servi feu nuire runuitaivdanl , sir 
Christopher Mlng» , el non» venon» de lui rendre un d.-mier 
devoir en le melLant dan» la terre. Non* srmm» bien aises 
de lui en lemlre encore un autre après sa umrl et p.nir le 
venger. TikiI m que nous avons c'est nuire vie; el si vous 
vou iez obtenir de son Alle»»e Moy aie qu'il nous donne un 
brûlot entre nous tous, nous voici uive douraine |«nmi le»- 
qne » vous n'avei qu à cbumr un romnumlanl. el loua le» 
nuire*, quel qu il soi! , »rrv iront »mi« loi . et, s'il tut po»«i 
blo , nous leiuua ce qu'il faiaira |wur miwtr. r que nous gar- 
dons mémoire ce feu mure comman;lant el pour le vnigei. - 
Sir W. Covenlry fol ires omu ainsi que moi. qui eu» peine a 
m'einpécbcr ue pleurer . 

• "juillet. A la Tour plusieurs foi. |<jur l'iiltane de» Imni- 
nves |«-is |mi la |K-e»»e, el ureupe ju»qu'a minuit à le» em- 
barquer Mais, Seigneur Uieu '. comme quelques-unes, de ces 
pauvre* femme» pleuraient ! ri de ma vie ,c n'ai vu une ex- 
pietMOCi >i naturel r de natat i on que dans pluieuis d'entre 
■'I es qui »e lamenluienl iH euuraicnt a ebaqur h»» d'homme» 
qu on amenait l'un après I autre pour cliervlier leur» mari», 
et pleuraient sur chaque bâtiment qui parlait, pensant qu'ils 
y pouvaient elle, et suivant le navire des veux aussi loin 
qu'elle» pouvaient au clair de lune , que cela me fendait le 
cirur de lea entendre. El pui* de voir île pauvre» putienLs 
ouvitei»et boutiquiers, laissant femmes et enfants, enlevé» 
soudain par de» étranger*, c'élail bien dur, et cria »an» 
même l'argvnl dù aux gens soumis à la pre»«>. mm» IVircé» 
contre mule loi a jaiitir. t:'e»l une grande tyiannie » 

I* toi a ohlctiu île largrut miu> prvlerte d»< guerre 

. U février H6*-7. Kl il parail que taule la cour est tie»- 
fort |Kxir la (aux, ilwanl que c e»t bien le temps d't-n faire 
une matntenant que le m a tte l'argent, aba qu'il puis*.* i*ru- 
tvimtscr quelque diose sar ce que le }iart*nicnt lui a donné 
pour payer »e* detle», de façon a n'avoir pia» betaiMi de con- 
voquer d»-» parlement» |>cwr avoir de I urgea» 

Î5. cher mon orfèvre j'ad va l.i nouvelle msiïaille du roi , 
où. en peiu, e»t Ui léie de nwafce»» Mi vvarl • (axiiliresae du 
rm) , aussi liien faite que /asejamni» rien va de ma v». je 
cr*u»; et c'est une jo'ie chose qu'il I ad cbaisie po;ir reprè- 
senler la Gran<Je.*|retagn>e- • 

Nou» bornerons ici nu» extraits de la |aartie |iolilique du 
journal de IVjiy» il» ibi vent avoir suQi pour Taire juapre- 
cier la aumiu** de bonheur que le» rretauraliuas |-rotnt«4< iil. 
A ce» maux qui sont a peu pce» île lou» le* ir-nqi» viarenl 
celle fois se jouwlic ileuv épouvanlablv** désastre» dont nous 
ne pretenitons |M> rendre lu uwtatcbic resiKiosable, quoi- 
que, en prenant au mot ceiix qui se disent le» élus de la Pio- 
vidence, oa ml bien quelque diuilde sa demander pouri|iiui 
elle traite ai uval leur* sujet» . nous voulait» parler ite la pe»le 
et de l iurendie de Nmurr», dont Pepv» paile en témoin 
oculaire ni fart ému. Mais il faul en rester là de nus cita- 
tions. L'espace nous main|ue- 



>niivrllrn du Cholé-ra. 

L'aigreur du temps 8 donné quelque recrudescence à l'épi- 
démie M. Bouvier, médecin de l'hôpital Ilcnusin, a préneule 
maidi a l'Acudeiuiedê iriedecuie un lésiimé statistique sur bi 
marche du cboleca pendant la semaine qui venait de s'éent. 
1er H y avait eu dan* le» hôpitaux civil» de Pan», moins la 
Sal|H*irieie, iLD cas de chutera; il n'v en avait eu qui* 17a 
dan* la semaine précédente. Selon M. bouvier, quatre causes 
ont concouru a cette au;menlalion. D'abnni il a éclate une 



ensuite , putnii I» 1 * KOO femme» qu'on a fait évacuer de la 
Sal|*èlrwre, il en est plusieur» qui »ont rentié»-» dans les hô- 
pitaux avec la nialmiie epidémique , san* doute cunirin '•>■ 
jur elle» avant leur surtie do foyer d'infivtion ; en tioisiéim- 
lieu, h-» cou inunerqui »voi»inénl Pliri» ont envnye un cer 
Ulin nombre de malade» dan. le» bélulaox le» plus mppn :• 
clié*. entre noire* à Sjinl-lj ^lîs et a Uraujon - ainsi, sur 2o 
cliulèiiqoes reçus à Beaoein pemlanl la semaine doirurre . 
I j wuil vi'hiis de hi bu n lieue ; enfin, comme cause d^rn en*. 
M Isiiniei surinle une faible augmentation dan» le nombre 
des ch-il.-ii.pn-» rapporté» de l'intérieur de la ville. 

Vuant ii la laintgniie de l'épidémie actuel* . elle est in p 
évidente puir qu'on rheirhe a la ilénutiller , ihhis non* 
ciiiiienieron* de rlonner un aperçu . présenté aii**i par 
M. bouvier n la séance de l'Académie, »ur La mi-iialité e;i 
ville depuis I iuvasun du cboléta (>u IM nuit* au fi ami , il 
y a eu en v î le 176 dece» par le choléra el I , M |*ir d'auties 



DrcH iwr k rholér.. Décès ,»r 

Le 7 avril. ....... 8 lit 

Le lu avril Ï0 «5 

le II avril Il S7 

Uli avril I* N!) 

Il faut saioir qu'à Paris la moyenne de la moitalilé est de 
I fti par jour ; or n'est-il pas remarquable que dan» le» tioi* 
,ours où lu mala be épulémique u lait le plus de vicliim-s . la 
de c»! néanmoins restée au-dessous de la moyenne 



Les »n;lais sont paMi» '. Ces gentlemen ne manqueront 
u l'-urs romputrinte* le» témoignage» il. 



»as de iap)ioiier 
'hospitalilé ^'èoèreose 
nirini.nl on Irur a prix 



Juwpi'au dernier 
ipi'ecbs , les sus. 

du 



lé» au «mai:, et le» punch* énergique», selon l'expr 
Mnnilrur l.wi ainsi qu'il* auront |hi joùlei parmi u 
qiie*-une* de* dourrurs qu ilsse plaisent a savourer si'ir l.i 



lerre natale Ils aurisnl d'ailleurs relrctivé leur chère Ihn- 
ri"* dans une foule d'autres menus détails. Pan* n'r*t-clle 
|ias nus»! bien que sa rivale la capitale de* club* et des la- 
^erl»e» , el la civilisation ne nous a-t-rlle pas affolih'-scoinrue 
no- v«ii»in» du Stork et du Mackinln»ht II va ttin«Tten;|>» 
que l'enlenle conliale «'«ait manif-*li*e par l'adoplini dr» 
même» iisnge» el des même* forme* d'habits, cl les deuv 
l»-iqile* « élaienl déjà donne la main sans passer la Manche 

Enlin les voila partis, emportant avec eux dea irexir» d. 
souvenirs, au nombre ilesipiela il faul siimaler le ramit mu- 
nicipal et public qui hnr lui oflert |*ar M. ttetger de I Hé!.-I- 
de- Ville, el le raoul intime i-t eonlial donné jiar M l'rnat 
de l'hotel di-» Pnnee» flan» ce »aloii aux c/menr-nl» maii- 
rev|ui*«. nu l'imaginalinn réve aisément le* merveille* de 
l'AltunuYa «H du tiénéraliffi' (ai Mi i|ue l'attente la |<e» nie 
vigmslte'. , m»* Mi-uborc* ont pu *e croire encoïc chei ei.x , 
et jrunai* *oiree ne fut plus brvlannii|or Le grnag u flambe 
louie la n«nl . nos gaide» nationaux y ont soutenu la i-.in- 
M-rsalion en aattlai». Pntkrlt en main'; il n y avait d alw lu- 
mitil Iranç-ai» que le un de Champagne. 

Cet évenemsenl acqui» à llnrfiire aura sa médaille, en 
iit'ciidani non«voii« monlronscellr- qui aiuMirhut d'élettnv-r 
le -muvenir de l'inilialive prise |var nus garde* nnlioujiix au 
moi* d'<irlnbre drrnier. |le*ormais le droil de v isite recipru. 
que e*t acquis aux lieiix |ieuple», et malheur, comme dil 
encore Je t/owi/ear, a qui voudrait le leur arrne-ïrr. 

C«|*iidanl le Ortie ilt Pari» a donné une fêle noi lurnc 
ilnns «*» .luinaine» de la maison d'or. Le* invilalions aux 
plu. srarieuse» nclrme» et aux plu» charmante* ballet me» 
avaient été semer* a protinaon par le* dignitaire* de l'eu, 
drml ; mais il n'i"*l venu que de* Pierrot*. Il s'esl dit que 
l'absence île cr* dames avait pour cause l'absence de* An- 
glai», dont on leur promeltail l'eiliibiuon , et qui au der- 
nier moment recusetenl cel insigne Ituaaeur. l'n liai d'ac- 
trice* el île dan*e«is<'» sans ./ao/ui'j ne se cimçnil guère . 
aussi , ikiaatMlanl la présence de tant de een» d'esprit qu 
espéraient s'y amuser |aar wii*cnpt»i«i , la fele a «emble m- 
solTisante aux actâannaire*. le suis vidé , disait en sortant 
un isr i-e* mcaaHor». il n'y a pas moy*n de faire un feuul. ■ 
Ion la-slessas. 

Mars «es asaaaeitrs ont eu nombre île dedonim.igemeuts 
Paris ne fut jatnai» plus complètement mis en musique. Sin- 
l'em|Hre. le* bataille» élaienl Iraduiles ea synqihntiie». nu- 
jourdliui tout puas* et repa»se sous ces fuurrlir» cauduie» 
Noiisavon» une musique de toute» nuances : blanche, vet tr 
el longe, el le plus niirmomeux de» art - e»t ii-'un^è iîan- 
l'anarchie des opuuor.s iKilitiqiie* Un annonce oc* ciinceri» 
démocraiiqiies et sociaux pour faire suite au prngiaii.me il. » 
Iwnquets el rte» discours île la femme iilire 

l>ci nous r;i|ioelle a pni|«» le |<or trait ci- jr.ieil . il e»l une 
preuve nouvelle de l'eniprc*»f-illenl que mel I' ll!nttrolii\n a 
ouvrir le* colonne* île son musée aux lenime» rxn-ptinn- 
nelle». yeiraac /tecnuiii, *Viciieri.rit [«.'ulélie le» arriéres, 
qu'est er que celte dame" l'ne rjnlalnce, une danseuse . 
un h.whlrii " \'n''i\ que cela , s'il viiu* p'aii , — Je.mre 
Ikerouin , cedunl a un n |>f sot se. rel * l pruvnlenlirl qui rap- 
pelle. » quelque cbu-e piè», la mi'sii n de Jeanne, d" tic . «-r 
la première cnwinlalr qui se poêle a l'assenilihée m l .nulle. 
Jeanne Derouin ne si' Iwrne pas a |*roclame. r , corn < e s.,n 
ie.'te aitislr|. que ta prvprirlr , c'e*/ Ir l'inl ,- »u 
et se ferinide ainsi ; I e^.il le 
•inme eloiiriutite ' fe:umc i lon- 
pu ! Kt comme »i In ilei Liruiom 
n utail |«i, »iifli»ante. Jeanne IVrnuin s'arme de rel argu- 
ment déciur, eni|wunlé u Olympe de tiuuge* : ■ l^i feinnn- 
a bien le droit île monter à la llibiine, pui*.|ii 'elle .< c l n .le 
monter ii l'evlufaud ! » Allets,le/-voii* diwc a r«»-cv..ir '., 
circulaire de Jeanne Ihsroiiin, a moins qu'd ne îous sr.ubl,- 



un. le Ib 
logique est plus 
complele de» de 
nnnle '. ain*i que 
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|ilu< récréatif d'aller l'entendre a la «Mlle Martel. U m-iiIc 
ïritiiif>c qm lui *ml enrure ouverte , en annulant l'autre. 

Du mli*, If* prépanilif* électoraux et linlenenltun en 
Italie, ce ne «ont pu* là no» plu» jiamlm nouvelles et le 
principal texte ou prétexte but ciiiseties. On ne parle que 
■lu Prophète, toute conversation sur Igul autre «i,*! dei irnl 



une imporliinité , les candidats politiques eux-mêmes «ont 
moins occupé» île recueillir de* voix que de courir entendre 
celle de madame Viardol; nonobstant la gravite de lu silua- 
tiun rurupeenne, le* diplomates ne se prêtent qu'a l'échange 
de note* touchant cette musique. On s'arruclie le» place» , 
la découverte d'une stalle vacunte r-i mue a prix. On com- 



mence à tripoter le coupon de loge au passage de l'Opéra , 
et il est question de le coter en bonne comme le trui» pour 
cent ; il faudrait être feuilletoniste bren modeste ou bien or- 
guedleux pour se apurer qu'on ferait ari'epler du lecteur un 
autre motif de conversation ; c'est A peine»! mademoiselle Ha- 
chel ellcrnéme, »i nouvelle et si surprenante dans .4dritnitt 




«•oui oderl 1 li d<puui|an >n|l»M n mil- t Parli, dan» kl nlc.ni auamqacs 4e M. Pnral, a l'hotel dri frlsiei. 



rVecoirrrear, pourra faire diversion à cet engouement. Ra- 
cbel e! Meyerbeer, voilà les idoles que Paris encensera tout 
cet été. Dieu des juifs, tu l'emportes. 

Assurément , en face de ces deux grands événement» , il 
n'y a plus rien 1 dire, et l'on doit se résigner au silence de 
l'admiration. Cependant mademoiselle Albnni chantait hier 
< Vîntes et demain elle chantera à Angers, puis a Tours, 
lllois et Versailles. Si près do Paris, et Pans ne l'entendra 



pas! Mais telle est notre inconstance, que l'on peut bien ré- 
péter ici le cri de Chateaubriand aux rives dé l'Eurotas : 
• 0 Léooidas- \lboni, Sparte, c'est-a-dire Paris, aurait-il déjà 
oublié votre nom? • 

Si le» célébrités rentrent si prnmptement dans l'oubli , 
que Mta-rrt donc des simples réputations ! Co sera moins 
qu'un viuflie et que le réve d'une ombro Combien peu dans 
lu grande ville vont se rappeler le nom de cet ingénieux et 



excellent Dumcrsan qui. pendant quarante années, dépensa 
des trésors de verve au théâtre et d'autres trésors d'érudi- 
tion 1 la Bibliothèque nationale. Antiquaire comme Millin 
et Denin, numismate comme Minnnet. il n'en chantait pu 
moins a la façon de Panard et d'Armand Goutté Depuis la 
mort de Desaugiers, personne ne souffla plus joyeusement 
dons le luth du vaudeville Que de chansons bouffonne» , 
que de mots heureux, que de riantes soirée» vous lui dûtes , 
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insouciants et ingrat» Pari- 
siens nue voua éies! La .Vi?r- 
ckamlr de goujonj. les Ann- 
ées d~ em/onti, madame Gl- 
tua rl madame Porkel, Irti 
sont les tleuronsdcsa couronne 
de veuilevillist*. Mais le plu* 
grand mérite lie Dumcrsan , 
cesl peut-être i! avetr tfwr.t 
Odry U a été l'Homère de cet 
Ac hilte ; c'eut Dumersan qui a 
écrit l'épopée d'Odry, le» Sal- 
timbanques , fantaisie char- 
manie, comédie profonde, œu- 
vre île grand moraliste, tout ce 
que vous voudra, nuis surtout 
le plus réjouissant des vaude- 
villes. Et pourtant , triste re- 
tour des choses d'ici-bas, le 
pauv re auteur, plein de mêla»- 
culie, nous disait peu de jours 
avant sa mort : aJai tait jouer 
trois cent» pièces et on ne veut 
plus en recevoir une seule. ■ 
Il u') a pas d'exemple d'une 
expiation plu* dure . car jus- 
qu au dernier moment le théâ- 
tre fut le rêve et lu passion 
da Dumersan Entre ses mains 
le cuivre de la plus vile prose 
se changeait aisément en or 
de ta poésie eunuque. C'était 
le vaudeville incarné, tout lui 
était bon pour son u-uvro fa- 
vorite, les idées n 'existaient 
pour lui que comme idées 
île scène; son interlocuteur, 
quel qu'il fût. devenait bien- 
tôt sujet de pièce; il animait 
jusqu à l'abstraction, «t nous 
ne serions pas surpris d'ap- 
prendre qu'il ait mis en vau- 
deville la collecliou de se» 
médaille* byunline*. Dumer- 
san est mou pauvre , il avait 
une probile de véritable sa- 
vant , et puis sa carrière do 
vaudevilliste remontait a ces 
temps primitifs où l'esprit 
des auteurs ne servait guère 
qu'a enrichir les directeur* : 
c'est tout le contraire aujour- 
d'hui. 

Cependant madame Dcche 
rentrait l'autre jour au théâ- 
tre de la Bourse dans Breda-ttrtet, et tous les soirs les af- 
6cbes de ce même théâlre annoncent un Bal chei ma- 
dame Oc tact. Octave de qui et de quoi ? où prenez-vous 




Médaille cou 



a-.lvc de U réception dn gardes nationaux francs* S tondrai , offtrle au tord-maire par Daman line. 



madame Octave ? Il faut bien apprendre à ceux qui l'igno- 
rent, c'esà-à-diio è tout le monde à peu près, mie cette 
dame est la jeune grand'mere Eve de la Propriété c'est le 



col. Quant on a joue un - 
grand rôle et si léger a la fuis, 
on a toutes sortes île drmU 
aux fanfare* de t'aBVhc. Va- 
giinra-vous les pensionnaires 
de M BouBé. le directeur en 
habit* de ville . relui-ri cluin- 
tant le couplet Royal-Cravate, 
contre les démens tenrlatrt, 
un autre parlant pulitiqiie et 
un troisième parlant du ner , 
tel est le bal de madame Octa- 
ve ; on ne m'y re|»ei»lr»|,lus. 
B ' eda-tlrett vous repnsscnte 
une lurette qui veut se retirer 
du monde: elle est dégoèltte 
des plaisirs, son luxe lui pe.e. 
son piùterteur l'ennuie (c'est 
un baron allemand), Sur ces 
entrefaites, arrive oa ne sait 
d'où, on ne sait pourquoi, un 
levine hommequi s'écrie : Car- 
lutta, je viens l'épouser — et 
il ne l'épouse pas. Carlolta se 
marie avec son protecteur; 
c'est plus original. Le mot de 
l'énigme , c'est que la lurette 
dépensait l'argent du hun>n 
en lmnncs Œuvres. Cette ten- 
tative de réhabilitation rn fa- 
veur de certaines habitante? 
du quartier Breda a soulevé 
les murmures d'un public 
plein de préjugés, la rang- 
ea scabreuse, et l'avuca l, c'é- 
tait M. I.lairville. 

Que dire de Trompe-la Bât- 
it (Mmlansier) ? Une de* ces 
miniatures pastorales et mi- 
litaires, où Von voit de* jeu- 
nés moustaches circuler par- 
mi des paysannes en jupon 
court nu ligure un grognard 
de Waterloo qui dit : Mille 
|npes ' chante la bouteille et 
lu jut de la treille, et se gi t se 
comme un templier. Duns 
cette iituati<in etuimliwanle . 
Trompe -la-Balle insulte son 
supérieur , et commet mille 
autres sottises. C'est une édu- 
cation a reluire, et c'e~l Thé- 
rem qui s'en charge par 

amour pour le fils du 

troupier Et voila les |iastu- 
raies qu'il nous faut raconter la télo en feu , la main glacée 
ec les j eux rouverts île < b nuage que Man;-.<ni appelle IH Me 
et » ni-lro dans les Fiancit. Pu. B. 




Digitizod by \jO< 



123 



L'ILLISTUVTION, JO 13 UN AL IMYLllSEL. 



Itlttoire démocratique des peuples ancieus et tttwtcrttcf. 
par Ar.ntcni, Ptnnmrtr.a , représentant du |wuple 1). — 
Des (ionvernements révolutionnaires en F ronce drpttit 
soixante uns. et de leur chute, par K. s IIxikit 

Quand un ne «ail pa» écrire, cl qui- cependant on mil . 
c'csl un grand avantage que it'ètre ouvrier, ou de se donner 
|ioiir tel . c'est une is-ciiniuiunilaiinn qui fait pnsaor les pau- 
vreté» le.» iii'uti» ri-'L^fmiriHfitJuHrr». Puis il'un dont nn eût »if- 
do la pro»e ou le» ver». » il n'eut clé qu'un simple bourgeois, 
*o nul npplauili i-i félicite |iar cela seul qu'a l'ait d'aooiw- 
|>li'r île» rime* ou de liler de» phrase» il joint relui île polir 
do» Influons nu île rrnomcler de» Is-ille». 

Sans doute, on doit de runlulgonre aux essai» littéraires 
dus ouvrier». Mal» cotte ilidulcrncr ne dliil |Kl« être poussée 
jusqu'à la faiblesse. Le vifs de Boileau rai |ilui que jamai» 



apprend au jour le jour, qm répète le «oir ce qu'il a lu le 
ol d<ml l'érudition hâtive rat nivrasnirrmrnl inJi- 



Olivners pi^'le*, lu>IOI'i 
aujourd'hui inonil 



philosophes . dont oins somme» 
npjs-monl de 



Serez plolAl muon , il r'e.1 tout mrlier 

Fh ! mu , soyez maçon ; el si vous été» un bon et honnête 
maçon , vous serez iiiiini estimable que qui que ee *iil ; et , 
-i vou» avez du ton sens, vous vous garderez décrire de 
méchants vers et de la méchante prose Vous vou« garderez 
surtout de les publier , car un n'y gagio, ni didm iti vu. qu'un 
ndirule. Tenir une plume, même axer de» main» e.illeust-i, 
rnu lie tant bien que mal de» «on» e> de» phrase., tout eela 
u'r»t pas bien riifîioilr. ni bien uliie. ni bien inentnire ; et 
l'ouvrier qui n'écrit tw«.|»aico qu'il *c sait inoa|vnlue dé 
enre i l'emporte »ui l'ouvrier qui écrit «ans vocation et «uns 
genre, de loulo lu supériorité qu'a le sens commun sur les tra- 
vers il un bel esprit manque 
Je n'admire, pour moi. que 1res médioeienient tous ces 



| - 1 » 1 > 1 1 diut avoir ixiur conséquence un uceror**rmont propor- 
tionnel dans le nombre lien grn» de leltrra.jp demande qu'on 
n'aille |s»s plus U.in dans cotte Mue funeste 

Cfflrfllf J«m ifiai, pvtrl; lal jtrrtlir llser-nr 

Nous succombon» deja sx-ui» le |-onl» tira journaux , dra 
brochure* e de» livres, et eliaque jour nous rapproche de- 
iemp< prédil* par Char>* Niuiier, ou la terre «cru entraînée 
hors de son orbite et lancée au hasard dans I espace par la 
pirasion «V» volumes rit? papier ilunt elle sera siiu-hai;i'e 

Il e»l liai que si . aujiKi d hm . on fait ti. aur iup plu» de 
lon^.iui le» ta.t tieauconp pli» p-lit». On is-nt »urlout a 
l adre»»e du |»suple,etle f'f'uple SfUl itra pi"til* maiiue-1» 
qui resumriit et .ibrc^eiil ce iju il n'a pas le teinjis il ap- 
prendre au luntf et en détail. I! r 4t iUrt» n-ltr louable inU'n- 
tiuii que M Ajîrirol Perrlipaer vient de mellie au jour un 
ri'suine de l'hislouo univorselle «(e'ciak'ttierit di^ttn^ aux 
clas-.es |»j|iulaircs 

XI. A^ncol Pvrdijiaivr, aujoutd hu> feiirè»«-nlani du peu. 
plr , n'en es! |iu» a son cxmp d'êssai d.»n* la carrière des 
lellres Lui au*»l e*l un de ces ouvrier» itnnl les débnl* ont 
.lé si bien accueilli» par relie sociélé qu'il» taxent re ma- 
râtre, et qui les a Irarés en merc plu» qo .nduLenle Un m- 
r»|nielle les close* qi.o la |» , e«se, la iirr.tr Imurytoltr rl ta- 
pitalitte, prodigua au pit-ndef uuvia^e de .M. A^nrul l'eo.li- 
^uier. a son Livredn rûm/ifjouioinnpr, rupi l--n ni parvenu 
a sa «wunile éililiun. Sans doute , ce peut traite n'était |ia« 
•suri» valeur : on |sirle pli'Siiue toujours bien de ci' qu'on 
»ait bien rl de ce qu'un aune Ouvrier rl compagnon . rou- 
teur avait n-lraré d une maniera inli'res»»inle Ici us et ccu- 
luiucsdu rompa^rsonnaite au sein duquel il avait nfandi . où 
un l'avait ba|ai»é du surnom A" 4rig<innoi*-la-rertH . Iieau 
»•( bouorabwe dire qu'il n'aurml jamais dù nesser de (Harter. 
.Mai» la plu|Kii ldes ouvriets qui sa rùManl d'arrire prisntstenl 
a peu |.rra de iiiêina a œl é^ard. fjnr»r(a'il» délwite.-it. ils f«mt 
smner haut leur qnablé de crilonnu-r. de roifleur, do ta.l- 
leor ou de TiilaoHaiir C'nal un litre a rinriiil|t]nKv. c'est un 
|va»se-port qui d<ssarmc« Uisrigui urs de la critique. Mai», dés 
qu'une loi» ils oat pris leur oasor , l'on»i ier disparaît |ksu h 
ik'U sous l'homme de tellraa. qui n'rtubllr rien |awr «r am- 
ïi:4itire avre ces bourgeois tant exri'riss. »>'il amir bNijaurs le 
peuide, s'il prend en iiuiin la delenass du sra inlérrls c'rat 
en Imniinr nui lui rat supérieur, qui a conquis le droit de 
l'instruire, de le morulm-r el de le hrigrr. 

I>l» sont . aujourd'hui , el l'altitude et le lanptçe de 
M. -Vncol l*erdir*uier, qui à échangé la blraise conlre | ha- 
bit et la redingote avec l'echaipe de représentant brochant 
sur le tout. N'tKis le félicitons oe La métamorphose ; mais il 
devrait >e rappeler un |<ru plu» i qui il la doit. Au bru de 
lancer a La bourgeoisie. . du haut de ta Montagne , dra im- 
iirei-alioii» rl de» menace» , d ilrvrait se souvenir qu'il a été 
loué et adopté par elle . par cela même qu'il était ouvrier el 
portait la blouse, l'ars'd n'eût clé que lo fils il'un bonnelier 
ou d'un marchand de calicot d« lu rue Saint-Denis, il aurait 
pu is rire bien des livre» comme le tirre du rompagntm- 
nngr ; le* journaux s'en seraient médiocrement iiréaraiipé*. 
et personne n'eut son^i à le lirer de sa boutique poar I en- 
\over sur les bancs de r.Wrautilée nationale. 

Sbi.» la xnnité est mnnrawr «ins.-ill«ra , el allé a été de 
tout temps lu mére de ringrrtiMd*. On ne tmH attribuer 
qu'a sou mérite ee qn'on doit surtout a la faveur des nr- 

• •instances, a la bianvedlnnre Ha son prochaui. Le métier 

• l'auteur surujut jnW vitr Ira inaiHaurrs natures, el fuirucn- 
lu rrmpnt crllnv-là qn un (trand bon arns ne défend pas dra 
sédurlions cl des illusion» de l'amour \miure. M. Acriml 
PervJipmrr a élé terriblement la dupe du sien, Inrsriiiïl s rat 
co; ,i|'|»?té i écrire une ln-|oirr universelle. 

Il ne -nPit cuis, en erT-^t, pour c»:rire l'bi-toire cl l'enseigner 
aux auues, de n'en rien savoir, et celui la ne sait pas qui 

•« l x*i Martel, 
(Il tiïi rarnoel rtrrMln. 



Si.^te. Itien n esi plus difiicile d'ailleurs que do cinrpracr 
de bon» ié»umé». Il faut loul <ooir du ssi/'l qu'on tiaile 
(<uir dislinsurr prrciseineiit ci- qu'on doit mettre et *o 
<|U on doit omellre. t llesuvr-ï-» rla»»4qura , comme ledit 
Dideml , ne peuvrnl être bien Uil* que par n-m qm ont 
blanchi sous le harnais c'«vi le milieu *i la tin qui eclait- 
cis-cnl tes lénebrra du niminrnrenic.it. • '|ur Diderot a 
dit de» livre» cla-siques s'apjilique |vaifaitenn nt aux livre» 
dosiiné» a l'instruction du peuple, ce giand enfant qu'il rat 
m miihiiM' de Lut-ii in»triiire. M. A^nciil Perdi^uier a un r«- 
|<-ii<lanl la chose Sicile, el il »'ral flatte que. sou» beaucoup 
• reff irts, il ferait mieux que le» Hollin. le» lU.»»io-l. le» \ ci - 
tut , le» Anquolil , elc. 

Voici quoique» huno- extraites de l'inloUurimn de soin 
ouvrage, et qui é.lifieiiml le I. -rieur et sur 1'rsnrit île l'auteur 
et sur la penstSr qui l'a iri»piréet dirigé . 

s Je ne demande point |iardon a mon lecu-ur de ma erita- 
live: elle rat audacieu-r, lèmeraire.je le sai». mai» elle 
m'a été in*pirei |wr l'aniour du bu-n cl par le désir de me 
rendre utile a ta classe des travailleur», et même, le dinns- 
je. a loulrs les rla-ses. 

« Ici ou uriM-cux-ra peiit-^lre d'orgueil el de présotup-ion , 
et celle exclainatiun jiourra »'éctiappel' de bien lie» cirur» 
'jHiunenl un humilie qui n'a pa» IréipieuU'' ie» eode^es , qui 
n'a |snnt fait se» humanité», |*iilil appri» »a langue seule- 
ment . un ouvuer, un simple ouvrier, avoir la pivieiumn 
d'oclaiier lit classes ectairées' Cela se pen:-il ? N'a l-d pas 
pcnlii la têle* » 

Avant d'aller plus loin, je nie permiitrai rie faire remar- 
quer a M. Airricul l'rnli^'iiiei que les c/iiiara trlatrù'\. puis- 
que e!a\\rs il ) a, n'uni |sis de» ouvrief» une uu»-i jsunre 
iilee qu'il bu plall de le dire : elle» pi'll-a'Tit ipi elles |m-m- 
venl el iloivi'nt nulnte s'auler de leur* lumière» *ur le» rua- 
lieras qm leur sont nriiprra, el que |sir ronutVquenl d«pi -«-e- 
dent mieux quepor-ouno. Voila puun|uui Se» finîtes è> Inirtts 
ont coiitnboe à einnver I auteur du l.ttrr du I "Wpn'jnm- 
»ayr a l'A»si , iidiksi nationale II c-t vrai qo ou lu* I \ ai^it 
poinl ïipjs'lé pour i-< nre ^lu»^o'ls , ii-iiver-olle. lteseiion.» donc 
a ruli]i'Cllon qu'il » est posée el a lat|uelle II re|iuiMl en ce» 
termes : 

* Non . mr-sieurs, n^n , je n'ai |n>int peniu la tête, niai» 
|eiise/ un moment que Moï'o fol bergei, rainfiirii» u enui- 
sier, Jé>u.» cLiarpentior. Rou-«eau apprenti graveur, ol que 
cepenil.ini il» ri'-uil pa» laisse que d'otic h-rl éclairé», et Lut 
utile» a leur» conU'iiqwiains et même a la postérité » 

Apre» avoir nomme ces quatre grain!» |**n*onnngra , 
M. Agrvrol Perdiguier ajoute, relu va %>ns dire, i ru il n'a pas 
la prétention de se comparer a eux ; seulement il m- croit 
uutorisé a oanrbirv dr leur nppartll.m que Ira /tontine» de 
eultege ne t'wt f/ttt litut pnur t'hutaonitr. 

liai» quel» sont, selon XI. Agrirol Perdiguier. ces hommes 
de cnltèt/r* Il nou» ledit dans le isiragfapbe suivant , i|ue 
vous me (lermellox de vous ciler encore : 

• Les Hollin , Ira Sé-jur, Ira Barthélémy, Ira Anquetil , le* 
Vertol. les Uoasiwt et aulrra , tous gens bien plus instruits , 
bien plus savant.» iiu* moi. n* purent voir qu aiec les veux 
de l'anluiuité; ils nattent ceux que l'antiquité natte. if< ra- 
lommi-nt n»ux que I antiquité calomnie. SjU» ce rappocl , 
vous en lisrr un, son» Ira b»et lou». le» banaliU*», Ira men- 
*onjtr» , sans cesse reproduit» drpui» de» mrlliei-s d'anms's , 
abondent chei eux. Kh liien î niai, je loi» avec me» yeux , 
je ju«;e avec mon jugement, et je ca».rrai liien des arrêt» in- 
justes, sanctionne» pur les siècles, si je le puis > 

Ainsi, voilé qui est entendu, les bumme» de collège sorii 
ceux qui riartetit de ce qu'ils ont appris, qui ne voient |s>- , 
comme M. Penbguier , avec leuis yeux et ne jugent |ta* 
avec liiur jugement. Boov»tiet ral un cin»ire, un compi Uitexir 
comme Truldel. et le Itisenurs s*r l'histoire universelle, un 
aiivas de bmalités et de lieux commun» dont M. Pi-nbguier 
était ap|iele a faire prompte el bonne justice Cependant , 
sans vouloir récuser en rien sa compétence, m la clair- 
voyance de se» yeux, m lu sagacité de son jugement, nous 
|tremlron« la hlierté de bu faire ubserxer qu il n'aaspani mu- 
tile de savoir l'hébreu , le latin et le grec |Kiur itanru l'hi*- 
Uure des Juifs, des Grecs et dra Romains; qu'il fatjt avoir 
étudié rte |>rea et confronté t-ius les ailleurs aatmaa qui nous 
l'ont transmise dont les livres en sont Ira sonnera et les mo- 
nument», |>our démêler et saisir la vi-filé irans leur» réctl» 
suuvenl divers et iiarfois contradictoires. Bia-an tout le |5é- 
nie du monde , eul>on même le» y eut at h* divcerneniinU 
d'un Monlagnanl, rt, certra, ce n'e»l fm peu dire, on n aat 
pas niianmoins dispensé de l'étuile rloWta critique des laxla» 
qui seuls mettent sur la voie de la saxliitîon des problème» 
liistorique». 

San» doute on peut avoir passé dix ans au collège at n'ê- 
tre qu'un sot; mai» on n'rat |as un liumnie de game par I 
cria seul qu on n'y a |ias été. t.'ignonmro e*A rmuavail une [ 
excuse, mais elle n'est jamais un droit qu'on |iuaee invo- 
quer pour se délivrer en son nom un bnsvei de rayant» el 
d originalité. La mode»lie d'ailleurs ne gale jamais r»». sur- 
tout dans une préface; plus vous y faites de promeasra au 
lecteur, plu» vous lui annoncez mont» el nirrxeillra, ri plus I 
il »o roétifl d'un auteur si plein de lui-mêmie, ■ pénétré de I 
l'exeeltence de «tin génie. Malheur à vous dans ce cas. si le I 
livre reste au-dessous de l'attente que vous ovexfoil naître : | 
vous serez jugé avec une extrême rigueur, et vous n'auret 
|ui» droit de vous en plaindre. 

Ah 1 si. au lieu d embourber d'abord la IromiH-llr |»iur 
prorlaiurr <r* g-oire; si, au liexi de traiter si cavalièrement les 
Itosaiti'l, Ira Ilullin, le» Itiirthélemy et uutrra, M- Agricol Per- 
diguier avait simplement commencé par nous dire ; « Quoi- 
que privé d'une éducation première qui m'eût ouvert l'étude 
(les lexles, j'ai essayé de rue faire et de retracer une idée de 
l'histoire universelle Ikan» celle intention j ai lu, dan» le» 
traduction» les plus modernes, quelques-un» dra auteurs qui 
nous l'ont Iratumitse, el j'ai «wayé de juger a mon |«jint de 



vue Ira homme» et les choses qu'ils nous dépeignent. Il v » 
»ans doute bien <le» faute» . bien des erreurs dan» cet e»»ai ; 
mai» le lerieur me le» pardonnera sans douteen songeant au 
!*-u île ressoiirre» dont j'ai pu di»|»j»ef , el a loules le» .iitii. 
l'ultra d'une si rude ulchc • Ah! *i M. Agncof IVrili-tuer 
nou» avait tenu ce langage, il eiit i-le déjà absous d'avance 
de tous les t»éebé» d'o;ni-.»mii et de minmi»»toii qui lui 
roien: <Vlia|>|s.'» dam son livre t Hi lui aurait tenu compte rte 
tous -<•» effort» . el un n'aurait pas manqué urw' occasi . u de 
lui décerner un étuge. 

x|iii* qucdiic d'un auteur qui nous proua»t d'abord lie re- 
faire a neuf rhisintre tiniver-elle, el qui nous donne ensuite 
pour tout pniage i;|ia»-e/-iiiiu le mut) iJra exirait»*'! drauiia- 
Ivse» de la Bible do lln-lore de Strile'* Il rat vrai qu'il v 
joint -«-» réflexiun», mais quelles réflexions, grand llieu 
h»i-i-e bien la peine de oimlamner si haut le |ioini de vus 
de lto»*iiet , b r-qu ou ne ci>n»iden* la uvarebe de l'bumanile 
qu'a travers Ira luneUe- de M. Pmiidhon ou le locgiiun île 
M. Sehorlelier? Avant Mil. il est vrai. M. Agncol IVrilig:ier 
u v^iiilu i»^ite mu- iiis'itxre drmoerntique . une hi»loire a 
l'us-ge dii |-»u|.|e. Nul , ru.vis il nti|xirle ce|ienilanl île ne psis 
lui .l.uKier de lau»»e» niée» . i-l de ne pas lui laisser iircroire 
que depni- la nai»»jii« e du monde eu ne s'est occupé que du 
itioit a i travail ri de la condition île» travailleurs. 

I' <v»u I , j'en dcnt : inilc pardon à l'hunorali'e M. Perdi- 
guier, flos«oet lui-iiiènie è;ait inoins exclusif:»! l'on re- 
in -iive putiV'i» dan- s>n />î»rorrr» l'homme de Vrr»ai:ies . le 
prélat do lu eout de Louis \IV, ces |»èt«-xipalini» lui de. 
ix-nt (s'u et ne prvvulenl pa» en lui contre 'a sag-irilé et l'un- 
parlialile do fiu.'onoii. i,)ue V|. \ gricxil l'eivbguter relise Jj 
iti-wt lalion mliluléercv f.ntpires t rl il y verra coixuneiit un 
grand e-pnl, r.iuiiiient un grand peintre , sait comprendre 
et re|>n»iuire , pat quoique» traits vigourrux , pur dr biHiti-s 
considérations, lo^eoieel le caraclere des diflérenl» peiqile. 
du monde tel, qu'il» se revoenl par les événements et les 
inonuiitent. dr leur hi»l<ure. 

(.hiant a M Agrunl Perdiginer. écrit-il l hi»Uiirei en clin», 
tien , l'e» ni -il eu pllil -«nidie, on ne »aurait le dire. Ou si'ra:! 
len é d'.ihord de le crolo- cliré ii'n, rar pa~toul il copie l:i 
llible, el il la soit pa» a pa» , i s'intcrcssn même »i viven*-rit 
a ie qu'elle raciMite, qu'en juirlarit do Noe el de son ivres-e , 
d s'écrie palbeti l'.ieiiieui : • Jeton-, un voile sur cet égare- 
ment piivMigor; et pui»v llieu ne jounl exauce' tu malidn- 
lion irreDéclue lancée -nr Chain, l'un de» Sis du bon vir.l- 

I. ni - 

C'rsx encore d'uprès la Bible qu'il nou» relracr l'blsl'sre 
du déluge ; niai» il nous donne une »inguliere ra i»on Ce la 
liilelilè a*ei* laquelle il »uil »ur ce |»^int les rccius du livre 
du in : • Je sui»etilié, non» dii-d. dans le» détails b ibli^urs 
roi ilivoirienl au déluge, parce que la croyance en une granor 
hvmilalhm ral vraiment iiniverM'Ile, el parce que je n'aurais 
pu Innover dans aiirun livre, fais même dans le lltiou-Kio; 
une de«cription aussi grande rt aussi imposante, v 

Nous savons i>es lors pourquoi l'auteur entre si souvetu 
il. m- les détails àMiuues. pour |iarler «m style I 



! n' 

les détails tildii/ues lui ofizrnl dra descriptions grandes et 
Imposantes , plu» grandcv même et plus iiiqiosantes que 
Celles du Chi u-King , qui , lui aussi cependant, est grand et 
im|K>sanl Voila certes uriè plai.»aote façon de choisit se»uo- 
trur^. Murs M Agricol l'eidiguier n'v enteml («a» malice, un 
le i roiriut du muni» s'il ne ouu» avait rxpn^ssémenl prévenu» 
qu'il écrivait pour juyer arec son juaemrnl et casser du 
arrêts 

Je cherche en vain dans son livre ces arrêts casses. Il i^i 
vrai que nou. n en avon» eiicoro que le premier volume , qui 
ne comprend que l'hisluirr de» Hébreux ju-qu'ou romps Ues 
foi», et celle ries A*sv riens jusqu'il la moil de Sardana- 
imle. Mais, ci l'une el f'auln* de ces bisloite» se coitiposeiit 
nniqneinent , je le repetoz , <|r |>;igra transcrite» et dr 1» 
llibie et <le Diodorr île Sxrile. rl tant bien que nul cou»ue» 
l'une ;i l'autre , »aii» nute , »an» i.lan , sans aucune idée de 
critique, et Mirual aan «ly le Si Si AgriciJ IVrdiguier nous 
avnil prrârnlé neia lomme ses éli»dra, nous l aunorrs, je ie 
rékiéte, félicité île ses eiTorts pour s'rnstiuire et lilcher d in- 
struire Ira autres. Mars nous deviun» bu dire Mile la vérité, 
puisqu'il s'est imaginé que son livre était np|«de à faire une 
révolution dan» le momie hi»zorM|iie el philoivophiqiic ; il en 
e»t lelli-menl convaincu , qu'il n'a pas craint de terminer sa 
pré!»ro par i ra paroles signilicalives 

» Je savais combien je devais froisser de préventions , de 
préjugés; je savais combien je tfesai» m 'attirer derruiqors. 
•Je i-ad'i'Cies ou de d.Vlains. rar on lient ixttai|uer un homme, 
et surtout un homme du peuple , de plusieurs manières . et 
posirtAHl toute» ces etmtidèratluns ne m'ont poinl refroidi 
j'ai travaillé avec courage, le pins raprrlemr.nl posaible, jurn- 
sant <at aalap, écriront de même, n.e sentant |weasé, r>ins»i- 
pari» lemps, par quelque rho«e de nouveau, d'inconnu qui 
s'avance, et j'ai terminé mon pntre|iriie : voila mon ou- 
ma 

J ignore quel ealve quelque rAose de nouveau el tfincoftftu 
qni a'orwarr; rasa», en y sonjreanl.je me niions presque il. » 
ihaervauuna que je me suis permis d'adresser A M. Agru 'I 
Perdigovar. Sans dmite il a parlé d'un sujet qu'il ne sa^ai' 
|«e et qu'il ne s'est pus donne la peine d'apprendre : il a 
pensé au galop, il a écz U au galop sur de» matière» qu'un 
ne peut trop étudier, trop a|iprofuridii', el qui exigent de qui 
les met en Œuvre un long travail de romposilinn el de »ty le : 
MM, que voulez-vous* le lemp» le prenait; il sentait que - 
que rijvM* de nouveau et d'inconnu qui s'atanrt Ce»l la 
une n i i w à laquelle il n'y a pas de réponse, aussi n'y renom 
drar-je pas, 

U morale de laat ceci, c'est qu'il en f 
au vers de Uoileau : 

Mevri plulél mafon. Il c'eil vutrv rsSi-tr. 

Cn bon maçon est un homme foct utile ; un méchant écrivain 
ne sert à personne el se nuit a lui-même. Soyons donc dràiir- 
mats rnoiiii indulgent» puuc les ouvriers qui se mêlent d'v- 
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crire; ju--ron»-le» sur la réglé commune, et ne louons que 
ceux qui ont veritab!eaieut du talent. Ceux-là d'ailleurs sont 
toujours «ilrs de se tirer d'alfaire, et ils ne sont pas plus 
nombreux |«mn le» ouvrier» que parmi le» bourgeois. Sj 
nous rrovovons à son étuili; ou il Min magasin le clerc 
d'avoué ou ie commis marcliand qui mm met quelque» plali- 
tildes littéraire», pourquoi hésiterions-nous a renvaver a 
son atelier l'ouvrier qui veut écrire mulgrè Minerve? Si vous 
le loue/ quelque (jeu, il tic taixlcra pu^ a se croire un granit 
homme , h s'imaginer que l'univ, i» a (es yeux attaché» sur 
lui, et alnr» il n'v aura rien de »i difficile qu il iiii* en- 

• lin. Kt si iilot» 



I ne se. Halle de 
en «•• permet do le rriliquer humldement. il ne manqueta 
pas ite dire que c'est l'homme iiu |svnplé, et non le mauvais 
auteur qu'on critique en lui. Ain-i parfera sons doute M. Agri- 
ioI l'erdiguier No» observation», quoique puiiaitenienl wn- 
rere», lui paraitrunl dieu*. par I esprit de purli , el U 
n en tiendra nul conque, je le cram»; mai» que sa conduite 
et «un exemple nous éclairent, et a l'avenir n'accordons à la 
blouse que ce que nous oe pourrions refuser a l'habit «u n la 
redingote. 

Non» ne voulons pas ce|ietidant condamner sans appel 
M. Agricol l'erdiguier. I^uIsm^li'i I a commencé décrire, il 
continuera *an* doute, lion gré, mal gré. >i dune il veut 
être utile, «'il désire obtenir encore le succès qu'a méribi 
|sar «in utilité s|iéridle son premier ouvrage, qu'il rentre 
>é d'abc 



Toutefim nos» imlliiiicrou» it reci«!im>iidcroii» a lisus les phi- 
lologues te savaut i l ingriitciiv outrasse, qui nom parait renier- 
nier Ivaiaconp il'iolcressaii'es n-marques , de judicieuses otiscr- 
vailui» sur 1rs pniuqie> le.lri4oKia.ocs cl sur l'application île 
t«* prilicirie» a une cljssllicalmii Ikiltuclle îles mo-s. Nous pro- 
cedcriims tn-»-v<il><iitielt A l'arub^o et à la discussion de ces 
p»riDf-»t*--* si ectie analyse el is-ll.- diseussiun, \wmr avilir quelque 
mleiél. quelque vatr-ur, iTVUtp-.it.-m ile-di-uil* qui ne i-oiirniieiil 
trouver pince ici Soin, n'eu .non*, pa» moue nantir*' avec con- 
science le livre de M. H -J. Clmieo, et c'e»! .-n coiiscicsnce que 
iit'iis ioosi» ilecluie ,pi.-, Vil n'a pan trouve la iKcrre rattilo-ophalo 
du langage . il n'en a pas niiHll), Cail «ne fuiifc- d autres tlcxiw- 
vcrle» dunl la scionc - lui tiendra comilr. 



lan* la voie ou il a marché d'abord, qu H * ocrii|«i de mu 
lieres qui lui conviennent, a lui ouvrier, et ou il jioufra 
éclairer se» frère» en parfaite connaissance de cause. Nous 
le iuivpin» voluulier» dan» ce domaine qui e»l le sien, ei 
i.-u il non» trouvera auroa indnl.*ent que son avenlurviisi 1 
evmr>i<in dans I* domaine de I iiisloim a ilù nom trouver 



Lr Dotnu ou la lot au iria- nturi-nw lirrlr. par Aug llvntei; 

rliei Uarnnn fret,-, «.leur, . Pabi.-\ali»i,»l. gjlcrl,- Mimi- 
pellsicr. 

Tuile la pri'iiiiere partie de ce livre n'ttl que Tel pour, K- 
ii' velini|-enieiil et la di t. uve •le lr«Yii-.e, et de ilocirlue. ik.II- 
tlquev ilout nous ne saurions aereiiler ni le t»lld ni le» Uml.inre» 
Nuo» |si»jii» duoe raindemeiil, rli-rcliailt uain celle uruvre I lu- 
lerét pureiuent wieulitique. 

11. O iimii, dans une x-anec iwi uileniielle de l'Académie, a 
relu e a I Vfoniiniie |> HU |u.' le droit de >eie»ce : niant en <v 
|»oini I'evisleiic- de iirifici|M*v vvérv», il la réd«i?viiL iut 
rvui iJlimneiuenls Je IViiipiri*,!!»,-, L'auteur lionne ou 



J< nie suis si lon|iuen>éot eccupèdu livre de M. Pcidiguier, 
■ pi'il né n>e reste que bien lieu de placé pour pli f 1er de la bio- 
ctiure d'un bour^eo*», M. h.^v. Itudol. Cependanlvj di»»er- 
taliun dri (.mn ri nrmrnU rrvolulirmnairn en France île- 
fiuhsoLrtinlr nu» rlilrlrur cAirfr, relu- diou-rtaiiiin , di>-je, 
n'est ni tan* intérêt, ni «an» a-pronn», ni même sans esprit, 
l.'iiiiu-ur v remonte un peu liant, car il commence , auiM que 
V A-ricil l'erdifuier, nar Adam H Eve, Laïn et \bel, et il 
trace une e»<|ui»»c dé la naissance des sociétés et de la for- 
mation de» e^iuverne-nienl». l>e la il passe a lu France, a 
l'hisToirt» de» Iroi* ordres qui ses/ml simullant'^nieui ■leveloir- 
pé» dans vin fuun , et dont la lutl^ a donné le signal de la ré- 
volution de l*«u. I.'autrur «arrête iri pour considérer le 
caractère de c-tte révolution , lés causes qui la tirent si ter- 
rible et si puissante, et qui renversèrent la République 
apré» l'avoir rendue néi-i-ssuire. Le lkm»iiiai. l'Empire , 
ia lte»biiiraiii>n , la monarchie de juillet sont ensuite |ai»»ii--i 

en revi t juge» tres-sainenwut par M. ri. S. Iladul, qui en 

uent enfin a «e demander quelle int la forme il« jtviuverne- 
mmt qui convient le mieux n la France, et qui. plus que 
tout autre, doit la mettie ilésoroaai8 a l'abri des rvHo- 
I iticui» cette forme, selon M. Hadot. c'e»l la monarchie 
avec le sutlra^e uriit/rrael |>our base al l'élu du 10 décembre 
|NKir chef. 

« Le peuplé , dit en an résumant M. Iladnl . le peuple n'eai 
pas comme le» >:ranil« , qui «iwt ingrat* ilans I adversité; 
le peuple n'a jamais été que le couitiuui du mallieur et de 
I exil Aussi, au lu décembre . il ne faut pas croire qu'il ait 
Donne 6.000,000 de suffrages au neveu de l'Empereur pour 
en faire tout simplement un président de République. 

» En décembre il a pose lu base; reste a fonder l'édifice. 
Mai* vienne son heure, et, il criera » l'élu du 10 décembre : 
Aide Un , le ciel t'aidera • 

Apres avoir parlé ainsi uvec une franchise qui l'honore. 
W. Ila-M ajoute, il est vrai . qu'il faut avant tout consulter 
le sutTra^c universel et adopter tiour chef celui qu'il élira, 
qu il s'appelle lluapail, Ledru llollin, (jjiiis Napoléon, Join- 
ville on llenri V. t lui . consultons le *uïTrii;;e univer*vel. Lui 
seul peut fonder l'édifice, U-s majoriics ne cimservenl pa-tee 
qu'on a tait sans elles Gardons-nous donc des gouverne- 
ments établis par surprise. Nous sommes pavés pour savoir 
ce qu ils durent et ce qu'ils valent. ALtXa.iua* IHtaï. 



donner ••• Lloymt II présente on v.isle plan île crédit social : Il 
s apt'iiK- v-r dei docuiivrntf, sur do chiffres, sur de. Tain même 
phïsque récents 
| O qu'il se propose peut -e redllir.- 30V p.iiiii» suivant» : 
I tlolnme Imt : 

La parlicipaiiiio de tua» au r>|aul »>v|i| . distrihué selon lil 
besoins de ch'Cuu, avec ^araotle .ufliMOle , par les banques 
| C'-uiuiu&ales, sous la direction cl |.i wrtcillanxe de TÊlil; 

CiHiveiiueuioieiit^ a couiaiandile du liavall agricole el idiIus- 
iricl ou la |Hisv--saii>ia , au profil de ccuv qui n'onl aiijiMird'bul 
que leurs bras, des instrument* .le ce il..ulile travail; 

L'assurance de t. -nie» b-s valeurs, de luules les pl-cvpnélés mo- 
bilières cl iiuuinbilien-s contre tiMis les sini. 1res; 

l-a rv<lucliou |iro(jre»sive , et i-ulin l'affrancliissenseiil cuniplel 
de l'impôt. 

Coiuiaie uioicii : 

LacotKeotrj'kiu daa» le» banques de tonte» les o|icra!iun5 à 
ptiui-s . nou |Ur voie .le oniilrainle , mais par le seul cBct de. 
avantages» que chacun y trouiera. 

ai Aucu»le Barbet traiie l'imnorlanle questiun du taiiitr 
faire el du fa'fi«r paifrr. Il s'alijcke a deuioalrv-r la nerrssilê 
d'une jusie pn>i*>i ttou entre la |.n)riuctii»n .ruaie |«irt, ci de l'ui- 
I Irelacnii-oiiiiualiiiuiifdi^én.-it leilrliil a relnioaer; devise. dans 
l'ililcrél du travailleur Viltillu- inclue .lu Ir.vall pruduil ; il (.10- 
leslecoulre « La levjèrele a Inrmer .les entreprises a>,-iiliin nv.-., „ 
cvuitre la cvncurrenoe illimitée, et evi vr-ui lonl luturrllemi nl a 
proxver I.- damier di> bnu.r foie» el du («lirler puiirr absolus 
Il appelle parliciillenmieiit la »arfei)l»iice de l*£ui sur le» com- 
binaisons coupible- ( reiuissirvn d'arriostv. iiar eteniplel qui rtlsw 
oui 11 eut li.bileiuelll bsi pertes «I i-ri n iul sur le capital pour 
s, rvir ses diviileii.ie» cl les <uU Tél. : il «eut »urtoU4 rvssa-rver au 
Pouvoir le -oui u'evcioier dau» 1>- ca» d'ev|i|..ilatio*i par dctlosif. 

ta somme, Il prétend ntourfre ainsi le proliléuae de reconiv- 
mie inercanlile : ciuuhiner l'aviilnv de l'huoinie qui conçoit , la 
pruitruce de l'Eut qui u-iunenj el la jaxire q,i reille. en un 
mol, eonalier la illrecll.m et la lllierle. 
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Tout le me4ide cannait cette hante leçnn de linguisliqMC el de 
philologie que iIimiik a M. Jourtlain von lualtre .le phisosoiaile, 
qui lui liëlDiilltre doctement ce ffu'il fait quand il dit m, et o , 
•-t f't, el da, etc. Mais ce n'est point atsej de connaître, miime 
•J-o» les règle», ce qu'on fait quand on dit u , il ilii|«jrle de con- 
naître encore pouri|iaiii , dans cs-nains cas, rvn dit u el non o; 
[sourquid tel ou tel acAc. tel ou bH nbjet esl désigné par des m.as 
dont la coiisounance est en u, ou par d'autrvs* dont la ennson. 
iiauce est en 0 , C'est U le grand point , Le fox ptui uilra de la 
science flieii heureux qui peut aller jasquc-la el renemler ainsi 
aux sources première* de la linguistique, i la foriuilioai d* 1111-- 
1:1 ilisine de» languisv. M. Il.-J. t'.hovee. l'auteur de ta lexicatogit 
que nous annobçsn», s'est elTnece d'alleinslre i ce ont ilifllctté, 
1,11 . pour mieux dire, cnnapUiemenl inaceiatMble et chilnénqun. 

San» doute il existe entre U tonne el la consonnance île cer- 
tains 110111s el tes ivb;et» qu'ils di-signenl cenalns ra|.port» i-lu» 
-ni moins -aistssable» ; nuis ces ra|.|iorls nous écliappent dan» 
i.rv-vque loviv lis» cas, et, »i-lna moi, les philologues, gens lort 
instniil», d'ailleurs, qui se sont occupes de pareilles recherches, 
v ont p.-rdu leur latin , Imir gn-c il mémo leur sanskrit. Je doute 
q»<- M. H.-J. Chovêe -ihI plu» heureux aujourd'hui, maigre 
unit ei^ t|u'il v a d ingénieux et d'clendun «lans ses conjectures, 
01 -Igre toutes le» luni'i-res qu'a dit lui itonnor une vasie science, 
t qui ts.ii! familière» le» grammaire! el les vocalrulaire» de 
1r.11l.-v I1-1 langues indu-euroiM'cikite». Nom' somme» iM'aisnvup 
i»..eii. savant, mais il e»i des qiiesllunv de sens c->min«n dont 
. le awKMle est juge , «M , «.'Ion nous . d.ins ses elnde» du la 
.1. l^.hv.sqoe du lingigr 
j le-prll île sjsictne. 



D'après une slalisliqiie des bagne», distribuée i l'Assem- 
blée nationale, k ba^ne de TiHilun I" janvier <t>M, cun- 
letuit J.VII forçat», celui de Bre»t, l.Wi celui de Hocbi- 
foit, 1 ,015, total , 7,901. — Ij décomposition dé l'eBeclif, 
d'après l'âge de» condamnés, s'opéte ainsi : de 16 a 20 ans. 
166; de il a HJ, i,Uf, : de 31 a iO, f.loli dé II a 50. 
I.KJ7, de 31 a f,0, «6J; dé6«a GO, 391 . 

la décomposition de l'effectif, d'âpre» la position délai 
civil, s'établit de ta manière «uivanle : condamnés céliba- 
taires, i.700, mariés »an« enfants , 760. mariés avec un cil- 
lant, 6!M.; mariés avec plusieurs enfants, 1,15»; veufs sans 
entant», Ifii; veufs avec un enfant, 13-1, veufs avec plu- 
sicvirs enfant*, 1(10 

Knfin l'efféetif des bugne», nous le rap|vurt de l'nnli uclion, 
se décompir-e ainsi : ne «achanl ni lire ni mire, (,3iti; tu- 
chant lue ou écrire imptirfaiteinont, 2,ël1; sachanl bien lire 
et bien écrire. 69.1; ayant reçu une instruction su|«>rieure a 
Cmslruclion primaire, III). Sur ce loin! . il faut tenir compte 
de .19 rondainnésqui ont appris a <Vnie depuis leur admis- 
sion au bagne. 

Les pixifession» qui conqiliiient le plu» ik» condamnéA au 
I" janvier IHI8 sont relie» des batteurs en grange, jar- 
diniers, cultivateur», etc., 1,254; des bottier», cordonniers, 
savetier», 246. des charpentiers , charrons, millcurs, 174. 
des i ham liers. rochers, postillons, I2ï, des rlmiliers , for- 
cerons . serruriers. l'Jrj; des donwstique» , il», de.» ebé- 
nisle*. layélier». menuisiers . 1*7; de* journalier* et 1er- 
rassiers. 1,0»}. Liss piof.sssion» qui ont fourni le moin» de 
foicaLs aux Ivagnesi Mint celles des analoniisle», chirurgiens. 
otTic-iersde sanlé , 10, des anraurieis , H, des blanchisseurs et 
buamdicrs, 11; îles brassc-urs. 3, des calfals, 2, des roiué 
dieu». S, des confiseurs et distillateur», g; des droguiste», 
herlxirisles et phamucien» , 3; de» ecclésiastiques , 7; des 
fonctionnaires publies. 3; des fumistes et poéln-rs, îles 
gaiiersel rubanniors, .1; ili-s cénmetres el opticien», 7; des 
homme» de lettres , 2 ; des hommes de loi , 5. 

La Ecanre et les colonies françaises avaient fourni, nu I- 
janvier 181?, 7,45« forçai,; le* pav s étrangers, 4!>7. 



dï mm. MAt«r.i rr jvvrr. 

L'invention des aiiUimaies n'esl pas moierne. comme rha- 
un sait. Le pigeon volant d'Architas, l androide d .Ubert- 



leJàiarv;! , I aigle de llegaim uilanu» . riioiume artiboel de 
Reyselius. l'equipieje île l'amus de Mérii-re», le joueur de 
flûte et -unoii! le canard de > auraiiMin , !<•« têtes parlante» 
do l alibe Mi> al , ont rxcilé l'admiration des conleiiiimraiiis 
a t'epiHjije cm ils cuit été ci-nslriuls ; a ce point, qu'on nous 
a liiinsmis sur 1rs plus anciens de ces appareils .les récits cm- 
pn-ints d'une exayi-rution év iilente Mais d*s lovis les mer.:- 
nisioes iinioiniiiiques, les plus propres assurément a frappée 
la curiosité sont «-eun qui fonctionnent dé manit-re à sub- 
«liluei poni «ins, due, leur aclion aux opérations de l'es- 
prit t>n a toujours dit. un répele encore tous les jours que 
Pascal est le |iremier qui ail coiislruil une mai lime a cil- 
culer. Cela n'en! pn» complètement exanl. l.'eiW que les 
tirée» avinrnt emprunté aux Orientaux, cher l.-quels il 
élaii enqilové de temps immémorial , les «stnvlaïies roniui* 
il y a plus de 2. Uni) ans. le conqvas île propoitmn de t^aliU'-e 
(vers Itawii. le» bétons de Nepei :lti(7|. l 'échelle [ngar itliiuj. 
que de Liunter fll>24!, sont autant d insltxmients projires 
n lii uver. sans r.tlad. ihj au moins avec des calculs simpli- 
fiés, les résultat» de i-ertaine» iipératiotisantlimétiqur» Stu- 
leuu-nl ceux île ces iusirumi nts qui donn< a nt dc-s résultais 
ixiniplélement exacLs |l'ali«x et 1rs butons de NeperJ deman- 
dent encore une y-s^ei fnrte contention d'esprit- ll'aiilres 
(1rs astrolabes, le compas dr pni|Kution) exigent de» con- 
structions graphiques et ne donnent qu un résultat approxi- 
matif La ir-gle de tiunler ne donne aussi qu'un resuJuit ap- 
pres hé. et son uuiiiiemrnl exige un long apprenlixsane, La 
machine de Pascal, au contraire, fournit eaacUimcnt tc-us 
les rhilfii-s des cqieratiotLs qu'elle, petit (aire, el n'exige 
guère de l'operateur que la peine d écrire «ir l'instrument 
lui-même les données de la question s*ds ancuno contention 
d'és|.rit. 

C'est sous ce raïqwrt que la nmchrne arithmétique de Pas- 
cal se dislingue complètement de tous les appareils à calcu- 
ler qu'un avait piojH.-sés ou eniplové» ju»ipi 'alors, l'ascat 
n avait que tlix-neur ans Inr-qu il i-onçiil . en itili, le prc'ji-i 
île «a miichinr, Scm p»*cr, Elu-nne Pascal , étant charge de 
la perception des tailles a l'inlrndaucede Ilcuen , l'i mplovait 
aux calculs qu'exigeai! la complahililé île ces importante» 
fonction-. Pour »e snulagei dé la faligi:e que lui causajrnl 
ces calculs , Biaise Pascal lut conduit a l'idée d un appareil 
automatique auquel on n'aurait qu'a confier des chiffres et 
qui rendrait les résultats vuil fait». II nous a laisse- lui-rnv'nie 
en quelques ligni*s le récit île» diriiculté» qu'il rencontra 
avant d'en venii a ses lins Ne trouvant pa» d'ouvriers ca- 
pable* de biin fssisir son idée, il renonça d'abord a l'exécu- 
tion après de* essais infi uclncnx L'aide rl la protection du 
chancelier Piètre Svuier l'encouragerr-nt à petsisler. Ih- 
rinuveaiix desagiéiiM'iil» l'allendaient. I!n horloger de lloiien, 
sur le simple récit qu'on lui lit du premier modèle de Pas- 
cal , eu entreprit un autre ; « niais , dit Pascal, coann.e le lion 
homme n'a d'autre talent que celui de manier aiJnjiiemeiil 
ses outils et qu'il ne sait («s seulement »i la géoinci ie et la 
mécanique Miot au momie; aussi, quoiqu'il soit lies - liabil.- 
eii ». n art et même lies-industrieux eu plu-icuis chose» qui 
n'en soril |xutil. ne lU-il qu'une pièce inutile, piupre vert- 
talsenienl, (jolie rl très bien Innée par !é detuirs, mais tel- 
lemenl inijiartaite au dedans, qu'elle n'est d'aucun usage 
Toutefois, a cause seulement île sa nouveauté, elle ne fut 
pas sans estime parmi ceux qui n'v connoissent rien , et non- 
nlvslai t tous les défauts essentiels que l'épreuve y fit re- 
connoltro, ne laissa (vas de trouver place dans le cabinet 
d'un curieux de la même ville, rempli de |du»ieurs autres 
pièce» rares et ingénieuses. L'iisjs-ii de ce j:elit avorton n.e 
dé|dut au dernier point et refroidit leileuvent l'anleur avec 
laquelle je faisois alors Iravnillcr a racoomplrssenient de 
mon m.slole, qu'à l inslanl même je donruii congé a tous 
nies ou vt iers. résolu de quitter entièrement mon entreprise , 
par la juste appréhension que je conçus qu'une |sireille 
hardiesse ne |>iil a plusieurs aultes et que lés faussés eo|itos 
qu'ils |KiuvoiisTit ptuduire de ce<te nouvelle |>*nsée n'en rui- 
nassent l'esume dés sa naissance, avec l'utilité que le pu- 
blic poiivott en recevoir, i le chancelier fit alors riétivr. r a 
Pascal un privilège exclusif qui dissipa ses craintes et ren- 
gagea à continuer. Le nnmbrn des modèles qui furent exé- 
cutés sou* la direction de l'illustre ineonleiir surpassa cin- 
quante, tuus diUérents. le» uns de bois, les autre» d'ivuire 
et d ébéne el les autre» de cuivre, avant qu'il en vint il un 
modèle définitif. 

I.e travail opiniâtre auquel Pascal dut se livrer pnur par- 
venir a ce résiillat au bout île sept anni 1 !-» d'elftirls (le pri- 
vilège est de I649| affecta sa constitution phvsique déjà 
faible et chancelante; et dès ce moment sa santé alla tou- 
jours en dépérissant. Cependant les savantes rochciche» qui 
avaient épuisé ce merveilleux génie n'avaienl pas porte les 
fruits qu'on en pouvait attendre; a ce point que vers la lin 
du saérlo dernier Bossiit. l'on des admirateur» rie Pa»e.i|, 
était obligé de reconnaître que la machine arithmétique 
élail peu connue et nullement en usage 

Ces préliminaires ne parallront pas inutiles lorsque l'on 
saurB que la machine île MM. Mnurel et Javet est as-et par. 
faite, assez solide, assez facile à marner jiour passer corn- 
plétement clans, le domaine île ta pratique. 

L'honneur dû il ces jeum-s inventeurs ressortira mieux: 

enrnre li-rspi'on «.nira que les géomètres et les méci iens 

les plus éminents uni lait, depuis Pascal, des tenlalives 
réiwrées sans obtenir, plus que ci' grand homme, un ré- 
sultai vraiment pratique. Ainsi Morland, Ixibnit/ . P..|.»ui , 
Leii|iold, lïe-rslen. hratienstein et bien d'autres un' uoa- 
giné et construit des machinés a rulcul reliées sons enqiloi 
JUs-ju'ii ce J'i'ir. I^'llxiilr laissl la sienne inachevée . qmn- 
qu'll y eill em|'lové di-s vînmes enn-udé-nlifes. 

M. BablHge, de Londres, ay.illl conçu le plan d une luni- 
vclle machine ù calculs Ire— éli-mluo et d'une grande pui-- 
sance, fut chargé, rn 1*21. par le giiuvemenieni uii'l.iis, di« 
construire celle machine de maniete qu'elle pill cah u ei des 
tables telles que des tables de logarithmes. îles tables ii-Iim . 
noniiques, etc. Celle machine n'est parachevée. M H iblni^ t 
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lirait avoir cessé d> travailler depuis 1*33. Elle avail déji 
coulé 17,004) livre» sterling (125,000 fr). « Depuis lu mois 
d'octobre mil, écmait M. hoih en 464t. SI. Babbage »'oc 
rupc «in* cesse a perfentuoncr le» plan» île sa machine el 



' o l'amener a (aire toutes les opérations du ralrut différentiel 
! et intégral. J'ai vu, l'année dernière, le trentième projet de 
cette mécanique : û on l'exécutait un jour, ce qui m dou- 
teux , vu qu'il faudrait dépenser pour cela au moins iO.IHlO 




Mutine i ukulsrt de Mat. Usurel el J...I. 



sterling (4,00,000 fr.', ce serait un chef-d'œuvre de 
vlion huiniinr • 
Parmi toute» le* machines automatique* qui ont précédé 
l'invention de MM Maurel et Jayel, une seule, due a M Rolh 
*c distingue entre toute» les autre» par la facilite avec la- 
quelle on peut la manier et par le lias prix auquel il est 
possible de l'établir. M. Roth est un Hongrois (lie a Paris, 
un il exerce la médecine et qui, doué dune rare aptitude 
|«inr ce genre de rcrheiche*, a renri* l'invention de Pus- 
cal et Ta simpliliéc el perfectionnée au point de la rendre 
complètement pratique. Pour une soixantaine de franc* on 

G ut aujourd'hui h procurer une machine propre à (aire 
> additions et les soustractions, tant que I on opère sur de* 
■Navres qui nul muni* de dix chiffres Du reste, le priadpt 
est applicable a un nombre quelconque de chiffres et le prix 
n'augmente sucre que de 5 a 6 fr. pour un chiffre de plu*. 
M. Roth a réduit, a deux cadrans, de petits modclr* qui ne 
comptent que jusqu'à toi), mais qui sont fort utiles dans tous 
les jeux où l'on a un certain nombre de points à marquer 
[b piquet, le whist, etc.}. Ces modèles coûtent 6 fr. la paire. 
Il est iin|<u**ible que l'usage de cet ingénieux compteur ne 
se répande pa*, M qu'on n'en tire pa* parti dans une foule 
île circonstances où l'on manquait d'un instrument aussi 
Minplc, aussi sùr, aussi économique. 

Du reste, MM. Maure) el Jayel assurent qu'ils ignoraient 
complètement que l'on eut proposé des instruments a cal- 
culer lorsqu'il* pensèrent à résoudre ce problème de méca- 
nique. Il y a déjà dix ans aujourd'hui . qu'élèves de phllusn- 
|mic dans' un collège de province, il* conçurent presque en 
même temps el se communiquèrent mutuellement l'idée pre- 
mière qu'ils ont mise en commun el développée avec tant 
île |iersevrrance et de talent. Ce fut au bout dé deux années 
île travaux el d'essais, qu'Us furent informée que depuis 
deux siècles on avait construit de* machine* A calcul. Ayant 
reconnu que leur mécanisme différait, à beaucoup d'égards , 
de ceux qu'avaient employés Pascal el ne* imitateur*, il* 
redoublèrent d'efforts pour amener à bonne fin leur entre- 
prise. Us ont fini par réussir complètement Ils possèdent 
aujourd'hui trois modèles de leur machine Un petit, i moi- 
tié démonté, pour servir 1 la démonstration des pièces; uu 
moyen, qui donne le* produit* de six chiffres et qui fonctionne 
(uirlaitement; un grand, enfin, représenté dan* notre figure 
••i qui sert à obtenir, non-seulement le* produit* isolés de 
inuins de huit chiffres, mais la somme d une suite de pro- 
duit*, pourvu que cette somme n'ait pas plus de huit chiffres 
La machine de JIM. Maurel el Jayel est faite essentielle- 
ment pour la multiplication et pour la division. C'est donc 
par ces deux opérations qu'il convient de commencer le* 
ruurle* explication* que non* allons donner. 

On voit d'ab intl à la partie supérieure de la machine huit 
petites baguettes ou échelles qui portent chacune de bas en 
haut les 10 chiffres 0, 1, 2.3, i.5, 6. 7, », II. Pour faire une 
multiplication, on tirera a soi un nombre de ces baguette» 
prisas *ur la droite de la machine en nombre égal aux chif- 
fres du multiplicande. Ainsi le multiplicande étant 21,569, 
nn o;sir«ra sur les cinq échelles a droite de In machine; il 
faut tirer la première a gauche de manier" I lui faire mar- 
quer t, la seconde de manière s lui faire marquer 4, la troi- 
sième 5, la quatrième 6. et la cinquième ;i, ce qui est facile, 
uu moyen des petites lige» verticales qui servent de repère. 

On voit dan* le haut et à gauche de notre figure les trois 
premières échelle* marquant D; la quatrième cl le* quatre 
suivante* marquent respectivement les chiffres », 4, 5, f, 
et II. Pour rendre plus apparente récriture d'un nombre 
sur le* échelles, on a marqué, sur la figure, le* chiffres 1, 
4, IV, 6 et 9 en caractères plus gros que les autres, 

Cela posé, veut-on mulnplu-r 21,569 par 1,264, on n'a plus 
qu'à tourner successivement le* quatre boutons placés m 



avant et i la partie inférieure de la l»lie , de manière a mar- 
quer respectivement »ur les quatre cadran* correspondants 
le* chiffre* I , S, 6 et 4. Quel que soit l'ordre dans lequel on 
l'y sera pris, à peine aura l-on fini d'amener la dernière ai- 
giiillesur le numéro qui lui convient, que l'on pourra lire, 
a travers les huit |ietiles ouverture* circulaire* disposée* 
suivant une bande en arc de cercle, le produit 31,055,216. 

Ce qu'il y a de fort remarquable dan* le modèle dont nous 
offrons la figure a nos lecteurs; c'est qu'il ne donne pas 
seulement un produit isolé, mais encore la somme d'une 
»uiie de produit*. 

Ainsi, au-dessus de la rangée de fenêtres qui laissent voir 
le produit 3I.05~,2I6, il y a une autre rangée qui montre 
le nombre 32,187,739. O nombre est la somme de* produit* 
629,932, 602,571 el 31,055,216 que l'on a respectivement 
obtenus en multipliant 4,632 par 136, 1,730 par 2B9, c4 
21.569 par 4 .«!>«. 

Lorsqu'une opération est finie et que l'on veut en en- 
tamer une autre, on tire le bouton placéa droite de la figure 
entre les deux mains; une tige convenablement disposée 
au travers de la boite ramène les aiguille* de* cadrans à 
zéro ; le chiffre xeru est aussi le seul qui paraisse à toutes 
les fenêtre* de» deux rangée» du devant de la boite, et il ne 
reste plu* qu'il ramener les échelles du haut à la nouvelle 
position qu'on veut leur donner 

ta division se (ait a l'inverse de la multiplication et d'une 
matière aussi simple. On écrit d'abord sur les échelles le di- 
vidende donné. On le multiplie par I, en tournant d'un seul 
cran le boulon de droite, celui sur lequel est posée la main 
gauche au bas de la figure Aussitôt le dividende apparaît 
dans la rangée de fenêtres placée au-dessus des cadrans. 
Cela (ml, on marque le diviseur sur les échelles. Commen- 
çant alors par la droite, on tourne successivement . dans un 
•en» contraire a celui de lu multiplication, les boulons qui 
correspondent aux aiguille* de» cadran*. Charrue aiguille 
s'arrête d'elle-même sur le chiffre convenable p.ur le quo- 
tient, et quand on est arrivé au dernier chiffre il droite de 
ce quotient, au lieu du dividende, on ne trouve plus sur la 
ranger de* ouvertures circulaires que le reste, qui est teru , 
si la division se (ail exactement. 

Tels sont les résultais que fournit l'appareil de SIM. Mau- 
rel et Jayel d'une manière ainsi prompte que facile. Nous 
ne parlons pa» d'ailleurs de l'addition et de la soustraction , 
opérations pour lesquelles la machine n'offre pas réellement 
d avantage sur les procédés de cilcul ordinaire 

Le mérite et la célérité de 1 instrument se révèlent sur- 
tout dans la multiplication et la division de nombre* d'une 
certaine grandeur. Ainsi , devant le» commixuiire» de l'Aca- 
démie des science», le produit de* trois nombre» 19, 83 et 
73, toit 469,591, « été trouvé en moins de 16 secondes Les 
deux nombre* 2,719 et 3,037, mulliphés entre eui, ont 
donné, en moins de JOsecondes, le produit I0.677.79J. 

Onci est donc le mécanisme qui produit d'aussi nicrveil. 
leux résultat»? Nm lecteur* nous croiront sur parole, lors- 
que nous leur dirons qu'il serait complètement impossible de 
le faire comprendre sans une multitude de développements 
el de ligures qui ne pourraient trouver leur place ici. Pascal 
avail renoncé à décrire sa machine, sans donner de Ires- 
bonnes raisons pour cela. Diderot, qui a publié la seule des- 
cription que nuu* connaissions de celte machine, l'a (ail 
sans la moindre intelligence réelle de In chose , car il donne 
comme principe fondamental el unique ce qui n'est qu'un 
détail secondaire. On ne pourra pas, du moins, adresser le 
même reproche au rapport que al Bincl a lu a l'Académie 
des sciences sur la nouvelle machine a calcul»; car le savant 
analyste n'a même pa* énoncé le» trois ou quatre princi|>r* 
fondamentaux auxquels on peut rapporter l'admirable en- 
semble qu'offre l'agencement de cette machine. Cependant 



cet ordre d'idée* aurait été de mise, >e nuu» semble, devant 
un corps savant. Kn revanche, M. Uinet nous apprend que 
les notions moderne* doivent aux Aralies la méthode d'écrire 
les nombres a l'aide de dix chiffres; et en cela il se trompe. 
Les belles recherches historique* de M. Chasles ne peuvent 
plus laisser aucun doute sur l'origine de notre système de 
numération écrite : il est (larfaitemenl démontré aujour- 
d'hui que c'est aux Grec* el aux Humains que nous devons, 
par l'intermédiaire de Boéce, les caractères et le svsléme de 
calcul dont nous faisons usage. Il n'est plus permis mainte- 
nant d'appeler ce» caractères des chiffres arabe», puisque 
les Arabe» en emploient d'autre»; ni de parler de la table 
de Pythagore, a laquelle ce grand philosophe n'a probable- 
ment jamais pensé. 

Ouoi qu'il en toit, MM. Maurel el Jayel ont obtenu de 
l'Académie la plus haute marque d'approbation qu'elle 
puisse donner, I insertion dans le flecre // dW saran'* étran- 
ger» d une description de leur machine accompagnée de 
ligure». 

Mat» sera-ce tout ce qu'ils doivent attendre après dix an. 
nées d'efforts couronné* d'un succé» autsi complet ? — Nous 
espérons quelque chose de plus en leur faveur. — Parmi les 
différentes manières dont le gouvernement pourrait réconi- 
penser ces ingénieux inventeur» pour le passé el les encou- 
rager pour l'avenir, il en est une fort simple. One les diffé- 
rents ministères s'entendent pour commander i MM. Maurel 
et Jayel une vingtaine de machine* donnant les produit* do 
dix chiffre* : la dépense totale n'excédera |ias 40,000 fr., 
soit 2,000 fr- par machine. Toute la dépense, consistant ex- 
clusivement en main-d'œuvre, profilerait aux industiieux 
habitant» du Jura français, auxquels nos inventeurs, en bon» 
patriotes, se sont adressé» loul d'abord II nous paraît hors 
de doute qu'une fois montée *ur un pied convenable, la fa- 
brication pourrait réduire le prix de l'appareil au point que 
toutes les administrations départementales, les grandes 
maisons de banque ou de commerce , en un mot, toute» les 
personne* assujettira A des calcul» long» et fastidieux, trou- 
veraient profit A se le procurer. L'n mouvement de montre 
fort passable ne vaut aujourd'hui que 3 francs en fabrique : 
ne ouatait-il pas cent fois plus lorsque l'on confectionna la 
première fois les modèles grossiers connus sous le nom 
d'orit/i de Nuremberg ! 




(Jsse se m tut eairsine l'Inlrospfflt Ses tilton*. 



On s'abonne directement aux bureaux, rue de Richelieu, 
n" M), par l'envoi franco d'un mandai sur la poste araire 
Lechevalier es O, ou près des directeur* de jioste el de 
mev^igenr*. des principaux libraire» tic la France el de 
l'étranger, el îles rorrespimdnnccs de I agence d'abonnement. 

PAULIN. 

i inni a i.* rats** ■•camée* ni s cuti it c, 

1M IIISr-MSSiT, T. 



Digitized by Google 



L'ILLUSTRATION, 

JOTJKNAL UNIVERSEL. 




lit, po-r hm » moi-, « h. — «.mer», 16 le. — l'a an. M le. S» 3iJ Vol. XIII — SAMEDI i» AVRIL 1*19 Ab pou/ Ici dep. — 1 mm», « ». — » mo», I7rr. — [ni. a» lr 

l'm de cloque K*,*Sr.— Lacullr.tianBtaaacllf.br., tir 75. Bars > . rcap ni.h.i ••- Ab miur ,'tleaager, — lt>r> — «Ole, — la». 

nion publiquo et l« gouvernement sont livs-préoccupes de* 
eiigence* que I on attribue au marcVIul rUdeUkv, dont le* 
prétention* Icndratanl à I* ruines et a l'humiliation du Pie- 
mont. Les. journaux sont unanunea pour comballre ce* exi- 
p-no», et les* journaux cïmacrvau-iir* n'ont pas à cet égard 
un langa;» rainn» tenue <|ue ceux du paru opposé. Le gou- 
vernement prend déjà quelque* mesure) de sûreté publique. 
On travailla aux fortifications d'Alexandrie; on maintient 
le» régiments au complet; on conserve le train de* équipa- 
ge* de I artillerie. Le peuple SArde n'était pas favorable à la 
pierre de Lombardie, dont le parti idlra-déanecratique doit 
aeul supporter la retpontabdilé; le Piémont t'était tait l'a- 
(rroavur, il a été vaincu, et il a'eat résigné: mais il ne con- 
sentira jamais à subir dea humiliations de la part liu vain- 
queur. — Lea bruit» dont on l'occupe à Turin circulaient 
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■ Utolrr de la «•«•m.ii...- 

Nousi tlonnont plut loin le» détails de rembarquement de 
l'eipédilion franc^ite pour I Italie, avec les nouvelle» de 
Rome, qui font connaître le* diafioailionii ri-se-rveea a l'ac- 
cueil de notre divuton expéslitiunnaire. Nuu» pourauivoR» 
tt'i la rev ne dea nouvelles étrangère*. 

Le roi Victor-Emmanuel a prononcé le licenciement de la 
carde nationale de Génee. Le général La alarmera , chargé 
dr l'exécution de ce décret, a prescrit la remite de* armes 
et interdit le port de l'uniforme en public. — Le* nouvelles 
de la capitale du Piémont font tuill>Aininenl comprendre 
l'activité que le ggiivemncnent frnnç.ii* a cru devoir mettre 
â templarer dans l'armée des Alpes les brigades qu'il en ex- 
Iruvait peur l'eipéilîtion rte (.ivitt-Vecchi*. A Turin, l'opi- 
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ainsi à Vienne le (8 avril. D'après le journal ministériel 
autrichien, la Proie, le maréchal RadeUky aurait annoncé 
qu'il devrait bientôt reprendre le» hostilité» contre le Pié- 
mont pour les motifs suivants : Refus de recevoir psinuon 
autrichienne dans Alexandrie ; non-payement de la contri- 
bution de guerre ; présence continue de l'escadre sarde dan» 
les eau» de I Adriatique; enfin, rappel de M Revel , un des 
négociateur* piémonlais a Milan , comme trop facile envar» 
l'Autriche, et son remplacement par M. Ricci, partisan de 
U politique de M. Gioberti. Nous n'avons aucune autre 
lUmnée sur cette affaire. On remarquera seulement que le 
maréchal RadetAv a refuse de laisser partir pour la Hongrie 
le corps d'armée Ju gênerai Haynaud , fort de Î0.OO0 hom- 
mes, alléguant qu'il en avait le plus grand besoin en Italie 
— On dit que I instruction du procès du gênerai Ranwrino, 
détenu dans la citadelle do Turin , est terminée . et qu'il en 
résulte seulement qu'il m aérait rendu coupable de doe> 
olvéisaance aux ordre* réitères du général en chef. 

Le gouvernement intérimaire de Florence a révoqué la 
décret d'emprunt force et décrété que te» somme» déjà per- 
çue» seraient ultérieurement restituée*. Le gouvernement 
révolutionnaire n'a laiaté dans la caisse de l'Etat qu'un mil- 
lier de francs. Des citoyens honorable* ont avancé i mil- 
lions en numéraire au gouvernement réparateur. Des excès 
avaient été commis à Florence. I* l!i, on a interdit l'entrée 
de la ville aux paysans, qui voulaient continuer de célébrer 
la restauration deLéopold à leur manière, par de» violence* 
contre les républicains. Hais U n'en a pas été de même a 
Piso : les pavsana ont tiré des coups de fusil lui volontaire», 
qui ont fait "feu à leur tour el en ont tué quelquee-une. On 
ne dit nen de Uvourne; il est a croire maintenant que le 
peuple de cwtla ville sera obligé d'abdiquer devant l'unani- 
mité de la Toscane. 

Ijr» troupe» autrichiennes se sont avancée» de Pontremoti 
sur Carrare, qui dépend du duché rte Massa , et le» troupe» 
modenaises marchaient dans la même direction. Nuu* avons 
déjà dit que Ponlremoh appartient au duché de Parme , el 
Massa a celui de Mudène. et que les Autrichiens ne mani- 
festaient nullement l'intention de pénétrer dans la Toscane. 
Le général d 'A pire s'est conduit avec une pruxlence et une 
modération dignes d'éloge»; il a fait connaître a se» troupe* 
le changement politique opéré 0 Florence, en les engageant 
a miter fidèles a la discipline el à la can»e de la patrie qui 
e»l toujours la même. Les secrétaire» do* minière» de 
France et d' Angleterre sont toujours auprès du général au- 
trichien KoUovral. 

Les nouvelle!! de Hongrie, «an» être plus positive», plus 
officielles que précédemment, continuent néàmoin» é faire 
considérer te» échec* de l'armée impériale comme grav es et 
continuel» et sa position comme Irés-dirocile. Toutefois la 
forteresse de Coroorn, occupée par le» Hougrot» el bl(»piée 
par le» Autrichiens, qui est la clef de la position, n'a pu 
jusqu'ici être dégagée par le» insurgé», et le» Autrichien», 
au contraire, en poursuivent le siège avec une activité qui 
enhardit leur» journaux a en présenter la reddition comme 
inévitable.— On annonce que le» Russe*, traversant la liai- 
licie, ont du entrer en Transy lvanie au nombre de 40,000. 
L'Autriche, à ce prix, 
teu.so sur la Hongrie, 
rives a l'empereur Nicolas 

On s'obstine, on s'échauffe a Francfort pour l'Allemagne 
unitaire el la couronne déférée au roi do Prusse. A Berlin, 
rembarras continue i n'être pas moins grand en présence 
de l'opposition si nette el si déclarée de l'Autriche. Ce n'est 
pas la seule que le vote île l'Assemblée eermunique rencon- 
tre Bien qu'a la vérité vingt-huit Etals se soient prononcé» 
pour Krédi-nç-ijinllaumc. La Bavière, le pays le plu» impor- 
tant de l'Allemagne après l'Autriche et la Puisse, la Bavière 
s*- prononce avec la même énergie que le cabinet autri- 
chien contre l'empire du roi de Prusse. Le* gouvernements 
de Hanovre, île saxe et de Wurtemberg y «ont également 
contraires. Dan» la capitale de ce dernier royaume, à Stutl- 
gard, le» (8 et 19 avril, la chambre des députés s est occu- 
pée de cette question, le roi n'était pas d accord avec son 
ministère, et te ministère se retira. Une adresse au roi a 
ete votée |»>iir inv iter S. M. à céder, la.'» réunions populaires 
ont (iris une part Ires-active aux discussions de la cliamhre. 
Le» habitant- (le la campagne ont au»i envoyé des impu- 
tations, et. de tous côtés, il arrive des adresse» favorables 
a la Constitution lie i empire. La séance a duré jusqu'à neuf 
heures et demie du soir. L'adresse a été adoptée par 70 voix 
contre 7. Si le roi ne dissout lias la clvambre, il ne trouvera 
pas d'autre ministère. Mars dissoudre la cb.am.bre en ce mo- 
ment, c'est chose grave. Il parait que dans la souée des 
trouble» graves ont éclaté a Stultgard. 

M. le comte de Mrntomolin. arrête dans le département 
de» Pv rénécs-Onentales, au moment où il cherchait » pé- 
nétrer sur le territoire espagnol . a été conduit à Calais où 
il a été embarqué pour l'Angleterre. — M. Napoléon Bona- 
parte , (ils de Jéiome , a été reçu par S. M. la reine Isabelle, 
comme ambassadeur de la Ht-publique française; mais, peu 
de jouis après sou audience de réception , if a quitté Madrid 
pour revenir en France, où il n était pas attendu. 

Is-siklu» récentes nouvelle» de ta Californie, allant jus- 
qu'au 7 février, ont été apportées par des cotresjiondance* 
particulières et par un voyageur, M. Sirworkrop, ancieu 
mnsul danois aux lies Sandwich , qui est arrivé le 1" avril a 
New-York, venant de San-Franri:*» par San-Blas et linlè. 
rieur du Mexique. Au moment de non départ, les beaux 
jours commençaient :i succéder il un hiver des plu» rigou- 
reux, et le* chercheur* d or «o préparaient a entrer en 
campagne. lx* prix de l'or avait du rrsle subi une forte 
hausse par suite d'arrivages considérable» de numéraire, 
l ue ituiiuin qui avait fait dos achats important* à U-IO d. 
par iinro . ne pouvait plus en trouver a ce taux. En revnn- 
clw. les vivres el les luarcliandise» avaient baissé notable- 
ment de valeur : la farine »e vendait a 10 d. le baril en 
T r .set « |T, en détail ; le bœuf salé trouvait a peine des 
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acheteurs à I 1. L'attente où l'on était de cargaisons di- 
verses contribuait a ramener toute» chose» à un niveau plu» 
normal et plus modéré. M Suwerkrop évalue à 7.000 en- 
viron le nombre de ceux qui attendaient le moment de re- 
commencer ! exploitation des place rv, le» un» dèj* campé» 
sur les hem mémo», le» autre» au fort Su lier ; d autres 
encore a San-Pranasco el dams le» environs. Qxuutt a la 
ne nos» de» mines, il conlirme, de r»ru, tout o» qui en a 
été 'lit précédemment. Il porte à l millions de dollars la 
quantité d'or recueillie jusqu ici ; sur ce total, 1,300,000 dol- 
lars ont été embarqués sensiblement a San - Francisco , 
et 700,000 ont été expurlé* dans de» maUes ou de» sacs 
sans déclaration a La douane. 

L'n million a peu pres se trouve entre le» mains ilu oom- 
inerco de San-Frarvcisco, et le reste est éparpillé dan» le 
pays. Pour sa part, M. Suvvertrop en possède à peu pré» 
un millier d'onces, qu'il a dû embarquer à bord du navire 
de guerre anglais Calvfo, faute de pouvoir l'expédier direc- 
tement aux Etals-Uni». Le faJypsu n'emporte pa» moins de 
5,000 once* d'or californien, il. Suwwtrop ajoute que le 
plus gros morceau de minerai pur qu'il ait vu pesait li onces; 
un autre, qui pesait environ 60 once», au moment de son 
extraction du sol, a été veodu comme contenant moitié de 
ce poids de métal précieux. 

La population californienne continuait à prendre dm 
mesures pour se donner un gouvernement provisoire, on 
attendant que les Etats-Uni» pourvussent à l'organisation 
territoriale. Jusqu'à la constitution d'une administration 

Unis s'efforcent de maintenir l'ordre et do faire respecter, 
sinon le* loi», qui, J vrai dire, n'existent pas encore, du 
moins le» principe» généraux dé la société. Un exemple sé- 
vère a été récemment donné ;i la population sur la per- 
sonne de» misérables qui avaient massacré toute une fa- 
mille aux environ* de Son-Miguel. Déclaré» hors la loi el 
traqué* par un détachement de troupes, ce» meurtrier», au 

L'un d'eux fut tué dans*le combat, un second s* n^Ten 
cherchant a si' sauver; les trois autres, conduits a Pueblo 
de los Angélus, furent exécutés presque immédiatement. 
Cet acte de justice énergique et sommaire est de nature à 
frapper vivement les esprits et prévenir peui-èlre plus d'un 
nouveau crime. 

Mercredi de la semaine dernière, M. Dupont IdeBussaéi, 
au nom de la commission chargée d'examiner le projet pré- 
senté par M. le ministre de l'intérieur pour proroger pen- 
dant trois mois la loi du 9 août dernier, toi provisoire qui 
régit actuellement la presse, mais qui expirait te 1 er mai, a 
donDè lecture de son rapport. Il ) établissait qu'il est in- 
juste, absurde, arbitraire, contraire ù l'esprit et a la lettre 
de la Constitution d'exiger un cautionnement de» jour- 
naux ; mais, après tout, il concluait à ce qu'on oxigeAl 
d'eux un de 42,000 fr On a pensé qu'il fallait voir La 
pensée de M. Dupont dans les prémisse», el celte de ta 
commission dans la conclusion. Vendredi, fi la discussion de 
ce projel de lui, MM. la'dru Rollin el Félix l'y al, plu* logi- 
que», ont demandé la suppression île tout cautionnement. 
L'Assemblée n'a voulu ni de I amendement radical . ni île 
l'article mitoyen do la commission; elle a adopté purement 
et simplement l'article du projet du govfvernement qui main- 
tient le statu uuo. c'est-à-dire le cautionnement à 34,000 fr 
jusqu'au moi» d'août prochain. — L'article t du projet do la 
commission, disposant du cautionnement le* journaux pa- 
raissant pendant les quarante-cinq jour» qui précèdent les 
élections générale*, a été également repoussé. Il n'en a pas 
été de mémo pour l artirlr relatif au eol|»jrlage et a l'affi- 
chage; cet article, introduit dan» le projet lie loi par la 
commission, a passé, a la surprise universeilo. Pondant les 
quarante-cinq jours qui précéderont les élections, le col- 
portage et 1 amehage seront libre» Nous avons déjà guûlé 
les douceurs de ce 'régime . c'était l'ère de la liberté ou l'on 
criait le Juumal de la Canaille. 

Menacée de tomber en nombre insuffisant par les déser- 
tions de chaque jour, l'Assemblée a volé d'urgence une pro- 
position de M. Malbni* sur le» ronges. A l'av enir donc toutes 
les demande» de congés seront renvoy ées ti une commission 
de quinze membres à laquelle m joindra le président de 
l'Assemblée et qui donnera un avis motivé sur les deman- 
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qui, sans être autorisé» par des congés, manqueront pondant 
trois jours consécutifs aux divers scrutins auxquels |iourra 
procéder l'Assemblée seront, » l'expiration de ce délai, 
porte» au Aronif/iir, «ur une liste spéciale, comme absents 
irrèguliiTemcnt. C'est la sanction pénale prescrite par la 
proposition . 

La séance du dernier jour de la semaine dernière a été 
fort ogitée et marquée par les incideoU le» plu. triste», les 
plus pénible». On se rappelle que M. Durlrrr avait dit dan* 
une précédente séance que la banqueroute avait, »ous le 
gouvernement provisoire, été prononcée au conseil. Chacun 
des membre» itu gouvernement s'en était défendu, el. le len- 
demain, le Stetlr, aujourd'hui en communion avec la sau- 
rhe, avait attribué a M. Achille Foukl I honneur de celte 
iih-c M Fould l avait rcpuusWi! avec indignation, mai» quol- 
aues ;ouriuiiix de province uyunt, d'aivri-» un |M»sage de» 
VéfNiiit>» île t'awxiiiiere , voulu faire le même cailèau à 
M. Ooudrhaux, celui-ci est monté saimsli a la tribune pour 
le décliner. Rien n'était plu* légitime. Mais M lioudchaiu 
ne s'en est pas tenu la el a donne a entendre que. si ce n'i^ 
lait pas lui qui avait donné le conseil, c'était fui qui l'avait 
nvu. La-dessiis la curiosité a elé excitée, la gauche a vive- 
ment pressé de parler M. tioudehaux, qui ne si'mblail |»is 
demander mieux, et il est arrivé a dire qu'i.n lui avait pro- 
posé de sus|MMiflre le |>avrmi'nl du semestre de la rente de- 
vant échoir le il mars, ce qui l'avait déterminé au contraire 
à l'avancer. Ce conseil était un conseil comme un 



t« ou le 17, aux porteurs de bons du Trésor et de livrets 
de» caisses d'épargnes, qui avaient droit «pendant, à l'ex- 
clusion de tous autres, aux ressource» de l'Etat jusqu'au 22 
mars; néanmoins, le conseil a fait horreur a la Montagne 
qui a crié plus fort que jamais pour que le coupable fût 
nommé. Elle a même été jusqiifl interpeller M. Fould poui 
savoir si ce n'était pas lui. Uuoiqu'il ne fût plus la ques- 
tion de banqueroute, car le mot ne saurait pas plus être 
appliqué dan» l'espèce qu'on n'a songé à l'employer contre 
MM. oarnier-Pages el fKiclerc pour la double suspension 
dont nous parlions tout a l'heure, M. Fould, suit qu'il ne 
l'eût pa» dit el quo M. (ïouddiaux fût mal servi jwr se» sou- 
venir», soit au contraire que ce fussent »es propre» souve- 
nirs qui le servissent mal, M. Foukl nia le fait. M. Goud- 
chaux l'affirma; l'un et l'autre invoquèrent des lémoignoges 
s eu sont reniée* là sans que personne ait rieri 
et san» que le fait eu valût la peine Car, encore 
une fins, cela ne nous dit pa» qui a proposé la banqueroute. 
— Dan* le cours de ce triste débat M. Ledru-Rollin a ac- 
cusé un banquier qui ne fait pas partie de I Asscmbléè 
d'ètro venu lui conseiller de faire appeler au ministère de 
l'intérieur les principaux capitaliste» de Pari» et de le» y 
retenir jusqu'à ce qu ils eussent signé l'engagement de ver- 
ser une somme de 30 million* au total. Le banquier désigné, 
M. Delamarre, a opposé à cette assertion un démenti Ires- 
vif et a invoqué lo témoignage de» membres du gouverne- 
ment provisoire. 

M. Delamarre a. de plus, adressé a I Assemblée une 
demande d'autorisation de poursuivre M. lavdm-Rollin en 
diffamation. 

Lundi l'Assemblée a entendu la seconde lecture du projet 
de loi destiné a régler l'indemnité due aux propriétaire* des 
colonies par suite de l'affranchissement des esclave». Cette 
indemnité leur sera payée en 6 million* de rente cinq pour 
cent portant jouissanre du îi mars dernier, et dont le 
huilieroo sera employé à la fondations i I administration 

somme cie sii millions^eii numéraire sera versée 'aux pro- 
priétaires indemnisés. 

Apres avoir vslé celle question , l'.Usecnblée a été saune 
de la pru|>o>iUon faite par M. Jules Favre pour contraindre 
le gouvernement a poursuivra par tous les moyens de droit 
la dissolution de la Compagnie des mines île la Luire. M. Jules 
Favre prétendait que, dans lo situation actuelle, non - seu 
loment la loi armail le gouvernement de pomuir» sulEsants 
pour ordonner cette dissolution, mais encore qu'il citait du 
devoir rigoureux de l'ailininislratton de la presser immédia- 
tement. Malheureusement le ministre des travaux publics 
est venu déclarer qu'il n'en était pa» ainsi; que plusieurs 
fois déjà la question avait clé soumise aux jurisconsulte» tes 
plus éminent» du pays, et que la majorité avait toujours été 
d avis que la loi actuelle ne donnait aucun moyen d action 
sérieux contre la Compagnie. Sur la proposition de M. Em- 
merv , le débat sésl termine par le renvoi aux bureaux , qui 
nommeront une commission eliargèe de faire son rapport 
dans les dix jour», et de préparer, s'il y a lieu , un projet 
de kn qui pcrmctUi d a 



« délibération sur le projet 
. Ce litre 



M-' 3"! , "' rn " >1U ' Y'd 
de loi relatif à l'organisation de la force publique, 
est trop ambitieux; d piomet plus qu'il ne tient, la force 
publique se compense, Jans son ensemble , de l'armée et de 
la garde nationale; le projet de loi ne s'occupe que de l'ar- 
mée et il ne s'en occupe qu'incomplètement , car il ne régit 
que le recrutement et laisse de côté la réserve. Lo projet de 
la commission s fait naître dans beaucoup d 'esprit» la 
crainte de voir »ub»tiluer dan» les rangs de l'armée le calcul 
de l'intérêt a I élan militaire. 

lui question n'est pas vidée. L'Assemblée en a compris 
toute l'importance, el , sur la demande île M. Gomlchaux , 
elle a remis la suite de la discussion «t la vote il lundi pro- 
chain. Elle a voulu se donner le temps de réfléchir el d avi- 
ser. En attendant , elle a repris la discussion du budget. 

La commission chargée de la vérification des compte» du 
gouvernement |s-ovi»oire a fait distribuer mercredi dernier 
son rapport qui a v ivement excité la curiosité de l' Assem- 
blée, (ai doriunont est remarquable par un grand sentiment 
d'impartialité et une juste appréciation des nécessité» du 
temps où ces dépenses ont été faite», quoique avec légèreté 
. Néanmoins u 



meilleur peut-être que le parti adopte, twiisqoo. en tsivant 
le» rentier* le *. ou a été obligé de faire faux-bond, dés le 



i souvent. Néanmoins une somme de I iJ.OOO fr. , allot 
par le ministère de linterieur a M. Lonsepied, président du 
club de» clubs, qui avait envoyé des émissaires dans les dé- 
partements et dans 1 armée (hw agir sur les soldats pen- 
dant les élections et pour le» éclairer sur le compte tleaofll 
caer», a également attiré toute l'allcntion îles cummissaire» . 
qui refusent en outre d'admettre «3,000 fr. pavé» à M. Emile 
OUivier , commissaire général dans les toiiches-du-Rhiïoe . 
et «,000 fr. è M. Joly. commissaire général a Toulouse 

Parmi les morts éclatantes «ignalées dans cette semaine . 
celle de M. de (innuisle, propriétaire et rédacteur en chef 
de la Gazjtite de. France , un des esprits les plus actifs de ht 
presse el du monde politique, m ^ T " < ; °"' ,r " enregistrée 

parti dont n il étmtT^îèpr^ntanTle plus capable et' le plu» 

décidé. 

Le itfunirrtir a publié te tableau du revenu des impôts in- 
directs. Li recette totale a élé, pour le premier trimestre, 
de Ifia millions 311,000 fr. F.lle s'était élevée, pour le mémo 
IrimnsUr de l»|». a 177 million» %l,000 fr la différence 
en moins, pour l'exercice courant, est donc do 9 millions 
fiiO.iiOO fr , mais s, I on lient compte du défait qu'a naru- 
relk'roeol produit dans le revenu des sels la réduction de 
l'impûl portant sur cette demi*, réduction qui , on se lo 
rappelle, est dre «k'iix lier* , la dilîérenee en moins se ré- 
duit en réalité ii ITi.OOO fr. Il y n donc, en fait, a peu prvs 
parité dan» les résultat* donnés par les lieux trimestres com 
parés. Ajoutons que la diminution a (lorté tout entieie sur 
lis deux premiers mois celui de mars a même donné, com- 
parativement a IH18. un excéslanl de 3 million. 367,000 fr. 
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Bien des brancheo de revenu toutefois s'offrent encore en 
déficit : les droits <l enregistrement» el U hypothèque* don- 
nent en moin» S million» 953,000 fr.: In timbre n |terdu 
691.1(00 rr.; Irnscl», » million» lf.7,000 fr.; le» buissons, 
VVJ.OOO fr.; le» ponte» enlin , 3 million» Ua.OtiO fr. Voici 
encore uno perle résultant (l'on dé»rcvr»nent de taxe; mais 
pour le p«;s, c'est, a d'autres éganis, une meure si avan- 
tageuse qu'il se soumettra «ans doute, sans se plaindre trop 
vivement, aux sacrifices qu'elle lui inqiose momentanément , 
il faut l'esiicrrr, au |Kiint de vue financier. 

Kn n-gnrd de ce» diminution», qui, pimr la plu» forte, por- 
tent, on le voit, sur l'impôt qu'alimentent le» transaction* 
immobilières, on se fébrile de pouvoir signaler une notable 
augmentation dans le revenu des douanes, spécialement 
Un droits d'im|H>rtalion. L'excédant sur ce chapitre a été 
de | million» ô!MI,000 fr. A la sortie, on trouve aussi une 
amélioration qui est un s) mplAtnc encourageant pour le com- 
rnrrre et l'industrie nationale 

Fn eélé fâcheux du tableau donné par le Uimilnir, r'est 
que l'impôt direct rentre encore difficilecnenl. Sur le» i"> cen- 
times, il reste à recouvrer II millions fcU.MO fr. f> n'est 
pas, après luul. tres-considcrable sur un Iota) de l!U mil- 
lions iiue devait donner cet iuqiôt extraordinaire; mais les 
conlritiution» directes ordinaires laissent voir , en outre, sur 
IWB, un arriéré à solder de 19 millions IMii.OO» fr. C'est 
donc d'un peu plu» de 311 million» que le» contribuables res- 
tent débiteurs au Trésor »ur rexerore mai» que le 
travail et les affaire» reprennent leur cour» normal , et ce 
ne sera qu'un bien léger fardeau pour la fortune publique, 
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Soi éditeur» ont entrepris la publication d'un recueil y - 
pidaiied ecoiHioue publique !«ki* le litre iSe Union NiieiiiuV. 
l'n N* ipÀiinVii lit* celte publication a été *iln**W* a clun-riin 
de mm JnboniMW ifce France ; rt, par mule de l'inmortncr , 
M4MQMoMMl de li i^rt tic nos brodimnt, delà lézisla- 
tron anglaise «n matière d* po*U\ t* » npocimcii dol'( néon 
Sociale a elé encarté dans le » 3{( de I lttu*t ration aussi 
bien pour kss abonné* anglais que pour le* abonnes français. 

Le rv-uliai de relu» erreur a été que les e\e«> plaire» do 
N ■ 321 de \ illu*irahun destines a mw abonne» an-'iut* ont 
été HurLiie* |ur le f'atJ •office ij on droit de 10 «liellin^ l»ar 
** wm plaire. 

t>» abonné» onl du nccvmimncnt refuser leur numéro. 
Mm que ros pantorinm n'aient point de lacune dans leur 
■ olloction , nous leur adresserons de nouveau le n n 311 , a 
moins mie H. le directeur général du PosT-uriSce puisse ac- 
cueillir la réclamation que nous avons eu I honneur île lui 
•adrttkM-r tendant a obtenir que ce numéro !*oil rendu .1 
tle»tinaUtmi dégrevé de ta surtaxe dont il a été frappé. 



>'ouvrllr» tlu Ibolér» 

.Nou* avna* U MlUfartiun d'^nonm qnrdepui» huit jour* l'e* 
)>iuViniesf^n^ibU!mrnttierru uir pliMi«*«tr» poiaU. Dan-* le* ileui 
pssjpjin >ohc* dp ta hmIh rtVnHerr, mi avait ****** itWrwn? 
nonvrau^ ou uV rhol^ra rénaclM entre lr* il itif rrnt^ bApiUflv ; 
il y m a ru leuletneal 1)3 <laa« (en nVun jour* nutfanU, et IS7 
•lam In tniût drrnirr* jours. la ilimïnalHin dn oomtin* «lr* non- 
rraui nuiWra nVst (^pendant \m 1a *eule reasanpie fS'iaralile 
que bhiih *ynm* a faire kut la nurrhe de IVftiik'inlf |M'niiuil<ett> 
ni^aue «enuainr. Nou* mua* ruiuUté qi*y , t bn bon aatunlin' àt*+ 
ntw\iMi\ rlwilertqueM.plutararsayiaiitnanr^ Inrt w*\r* t |rU que 
le rcfrutdbwarat et la naloTatïon hleue de la peau , ont manqué 
tout a fait imi 4i> A4iat montrer s«er une int. n*i1f bien imiiSHlre 
qae .Un* lr-* premier* trmpftdc l'epitlemie ; pr+nuedeu* r* nt* nu- 
lattes sont iléjà wotti 1 » s:neriHdf^wub|iApiUiivriv|l«;rnliale*cas 
•lr mort par le r-bdera, après avoir auftnvate ilaat Pinlénnir de 
la %ille jatqn^u I? avril, «ml «imite diminué nfMajjaaaJ r 
> iiKioii* on lf< verra par le* rtiinve* qur avons* d<MMiii«* plu* ban. 

Le liulletin miivanl pre*en1r lr moinrment Kénérsl A*** hôpi- 
taux et le oooibre tien aorlfea ileput» le rammenri'iaent de l*»n- 
«asinn . avrr k* noaieaiiv. raa qui se «ont derlarr* depoi*. troî» 
eour» 1 
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l'jrtra le» ra» de mort par le rhelera, qnl avaieel ei^ dans ta ville 
lie tr, |M»ur ta iournér du I ' avril , ont dtnatnoé ilr heaucouii le* 
jour* Nulraet». Il n"v a m ipie XI anoet» le t» avril, et la »esile- 
nif-nt le 19. Soaame tnirle, n«nt» rnrv'ea» que l'exuilessie |*»nl de 
n* (travile , fiWe que *urt»ul kea |t»iefi»oa» devreneal de plus 
ra rxVtt» ooaut-ri'osrs rrlati vemml au liulTlr di-» ea* ohMf réx. 



Viendra-t-il ou ne viendra-t-il pas" Oe l'aUendait a Pi- 

rs, cisfietidunl voici venir la Trinité el point de nouvelles 
notre printemps. L'hiver a pris une revanche rrrmplete; 
c'était bien la peine que le» Ida» et le» rraorsr* liment en 
fleur» de» le carnaval ' A quoi bon aussi cette brillante toi- 
lette d ele faite aux promenade» publiques* Ces orangers 
rendu* aux honneurs du plein vent , et cette innombrable 
armée de bâtons empailles qui a missent I asphalte des 
Champs-Elv sées à tnioi bon 4 — Verr/ie ' ma rene ! murmure 
U bise aux oreilles de l'amateur transi , et pendant que la 
pluie fouette notre homme an visage, te vent livre bataille 
A son chapeau el a aon parapluie , et c'est dan» cette Ntun- 
txon aintée qu'on achevé sa promenade dite d'agrément. 

1/usape noua prescrit pourtant de saluer la venue du mois 
de mai coartme une espérance; c'est le moi» aimable, toi t ty. 
comme disent les Anglais, le nw» chanté sur tous les tons 
tmr les poètes aixacréonlique», sauf ce correctif introduit par 
M. de Voltaire au panégyrique de notre joli mois : m L'em- 
blème, a-l-il dit, des réputations usitrpeeii » Mais, riant ou 
sombre . serein on pluvieux , toujours est-il que notre mai 
favori en verra de belle»; la prophétie est ai»0e el certaine, 
el on (seul lui tirer son horuttriqic, le plus flatteur dm ho- 
roscopes. Anniversaire de tous les anniversaire», il va nous 
rendre les expositions, les élection», les mn-ftno», les courses 
et les concours de toute sorte et à tous les degrés. C'est une 
abondance en perspective qui vient fort il propos nous con- 
soler de la disette présente Depuis quelque temps en elTet 
no» Parisiens sont sevrés de toute joie officielle et de tout 
bonheur venu d'en haut, à chaque instant la (.Tosse voix du 
Mimilrur leur jette ces jKiroles affligeantes -. xj ! ,■ jiresnlcnt 
de la République, oi'ir» H. le ministre de .. ou M. le préfet 
ne reret ra poj , et, comme en pareille nenirrenco recevoir 
c'nd donner , on comprend la douleur de tant d'administrés 
réduits à se cotiser pour se distraire. Ne cherchez pas ail- 
leurs le véritable motif de la féte qui iutu lieu bientôt dan» 
le palais de Versailles, ou l'on s apprête à danser à tant 
par téte. 0 Louis XIV. quel affront pour ta magnifique mé- 
moire et pour ta majestueuse |>erruquc! Personne de nos 
jour» n'est plus assez riche |iour payer le» v iolons à tout le 
monde. Ile même, pour favoriser, le» art» et venir en aide 
aux artistes , il faut s'entendre et s'associer , il faut dresser 
des listes de Mécènes et susciter des chefssl'a'uvre par voie 
de souscription. 

Une autre bonne foi tune promise a nos Parisiens pour ce 
fameux mois de nui , c'est la nouvelle descente que leur» 
voisins d'An|H«ierre se proposent de faire à l'hitea de* 
Pnnres. Notre accueil rordud a tourné le» tète* des Iroi» 
royaumes, aussi dit-on que cette seconde expédition sera 
plua considérable que l'autre La verte Fryn fournira ton 
contingent, el les montagnards écossais viendront inaugurer 
parmi nous ce costume original et sans-culolte qui les dis- 
tingue. On ne peut qu'approuver, dit un journal d'Edim- 
bourg , ces communications entre les deux peuples ; ainsi 
tombera le dernier préjugé qui les séparait. 

line circonstance que nn* hôtes ont prise en grande con- 
sidération lors de leur dernier voyage . et qui a décidé cette 
nouvelle invasion , c'est la circonstance du bon marché. 
Kntre autres douceurs de notre civilisation , ils onl particu- 
lièrement apprécié la douceur de la carte payante , et nous 
leur sommes devenus d'autant plus chers que nos articles de 
consommation le sont moins. Il ne faut pas craindre de 
descendre a do minutieux détails au sujet d'un événement 
dont les suites bienheureuses sont incalculables ; sachez 
donc que, moyennant une cotisation personnelle de quatre 
livres sterling, dos botes auront trouvé durant leur «éjour 
sur cette terre hospitalière de France, bon souper, bon glle 
el le reste. Ouatre livres sterling ! je doute qu aucune allo- 
cution de landlord , ou autre tribun en perruque à marteau, 
soit aussi persuasive que ce chirTre-U. 

Nous parlons d'un avenir prochain et de ces nouveaux 
embellissement* que Paris recevra de Ut présence «le tant 
d'étrangers, comme si la bienheureuse invasion n'avait pas 



déjà commence. Le» barrières sont obstruées à toute heure 
par le (lut des arrivants. Tout le long de cet été . nuire capi- 
tale tiendra lieu aux Européens qui ont du luisir île l'Italie 
troublée et de l'Allemagne en alarme». Pour nombre lie 
touristes, les rives de la Seine ut I j.i devenues les Isards 
du Rhin, et Home n'est plus dan» Rome ; Vienne elle-même, 
cette ville de tous le» congrès , laisse a Paris les honneurs et 
l'initiative d un congres financier. C'est dans ses murs que 
s'abouchent depuis hier les Rolschitd et les Toilonia , ces 
hommes-chiures qui portent ta paix et la guerre dan» las 
plis île leur paletot. Au même instant, il était tort question 
dans un certain monde du passage d'un prétendant , pour 
faire suite aux prétendant* de passage qui n'ont pa> cessé 
de pulluler. 

Au bout du compte, la vie n'étant qu'un com|iosé d'allées 
et de venues, quoi de plus simple qu'une arrivée, ai ce n'est 
un dépari. Voici mademoiselle Cérito qui s'en va, et certes 
on ne vous fera pas l'injure de vous laisser éloigner sans 
un coup île trompette , o nuire dernière fleur de grâce et 
délcvpmrc ' Pendant tout un liiver long, triste et soucieux 
malgré ses fêtes, n'aver-vous pas été nuire seul refuge il peu 
prés contre les amertumes du présent et 1rs fureurs de la 
discussion J Le coin du feu était truie, la promenade im- 
possible, toute lecture presque importune , on redoutait à 
la fois de s égav er et de » attrister outre nu-sure. Les salons... 
il n'y avait plus de salons, devenu» autant d arènes ou le 
grand homme de la matinée était livré aux bêtes spirituelles, 
liens ce désarroi général, on avait tout perdu ; tout, c'est-à- 
dire le sens, le guii et le besoin des belles choses, a ce point 
que le Théâtre-Italie» avait fermé ses portes ; tous seule, 
nymphe, péri ou fiancée de marbre, v ou» avex »u loucher no- 
tre dernière corde sensible Le théâtre aux a boit, la littéra- 
ture sans lecteurs, la peinture sans acheteurs, la musique 
répudiée, que devenait ce public abruti, sans ces pointes 
adorables et ces pirouetta» merveilleiases qui l'ont rappelé a 
la vre de l'imagination et aux jouissances de l'esprit? fJui 
donc pourrait être assez ingrat pour perdre la mémoire 
d'un »i grand bienfait? 

Au surplus , ce beau inonde que tant de génies incompris 
accusent d'ingratitude et de frivolité est certainement plu» 
généreux qu il n'en a l'air. Pour qu'il s'intéressât réelle- 
ment a l'infortune d'un grand homme, il n'aurait besoin 
que d'y croire. Par exempte , quelle désolation parmi les di- 
lettantes si l'événement se lût trouvé conforme à cette in- 
vention d'un rapin de la presse parisienne : Rossini est 
devenu (ou ! Mais la nouvelle était trop grossière, principale- 
ment au lendemain de la mort de ce pauvre Donizetlt. et 
personne n v aura mordu. Il faut d'ailleurs signaler cette ten- 
tative du fmil-Pari* dans un nouveau genre de canard homo 
ride. Jadis il n'inquiétait guère les nommes célèbre» que 
dan* leur amour-propre, aujourd'hui il ne lance aon trait 
qu'après l'avoir envenimé. C'est imiter légèrement les sau- 
vages, qui «assomment leurs prisonniers qu'après leur 
avoir enlevé la raison dans le» tortures du scalp- On a in- 
venté Roaaini marchand île poussai», on l'a transformé en 
Fontanaroae débitant rie drogue», on la affublé d'un uni- 
forme de colonel , on en a fait tour .i tour un conspirateur el 



un trappiste ; n 'est-il pas naturel qu'après l'avoir logé a toutes 
ces enseignes, on finisse par le placer aux Petiles-Maisons" 
Vous savez le brui t causé naguère par la vente aux enchères 



d'une ex-favorite royale. L'affaire a été une excellente »|secula- 
tion pour In débitante, tant les curieux et le* femmes aiment 
a lire dans ces archive* de la calantene et a « en disputer le» 
truphêes au poids de l'or, i .nnrait-on qu'une de nos plus 
fringantes réléiirilé* littéraire* n'a pas pu obtenir de la 
vente de ses domaines la moindre fraction du prix que ma- 
demoiselle Lolla-Monte* a tiré de ses colifichet*' 1 Dan* quel 
temps vivons-nous ' comment , hier encore , son* nos yeui , 
les chevaux de l'ancienne liste civile ae sont vendus à de* 
prix royaux ; bien plua , on vend à Pari* même de nom- 
breux échantillons de la cave de M de Metlernich, cet 
ex-premier ministre qui est resté le premier des gourmet* , 
et le Monte-Cri*to de M. Alexandre Dumas ne saurait trou- 
ver d'acquéreurs' la-s pierres précieuses employée* dans la 
construction de ce rhairau, ces souvenir* qui reimhellrseent, 
ce* hôtes illustre» qui y firent lionne chère , Uni de fantai- 
sies dont il fut orne, et tant d oeuvre» charmante* qu'il in- 
spira, toutes ce* séductions n'ont pas ajouté nn centime à la 
valeur intrinsèque de l'immeuble. Trois mille francs , les est 
le taux de l'adjudication , ce n'est pa* le prix des moellons, 
comme disait le principal intéressé. O gloire! o neunl! o 
ironie du destin ! est-ce Wn ainsi que devait finir un si beuu 
clxalaau, imité de* .Mille et une ,Yw«s el si digne de figurer un 
jour comme souv enir historique dan» la mémoire de la pos- 
térité? 

Quelque chose de beaucoup pli** sérieux que Jfonle-Crùto, 
et qu'il ne faudrait pas oublier pour, l'honneur de no* con- 
temporains, c'est l'histoire d'un honnête et di gne comédien, 
le Beiisaire des coulisses, que l'iige a vaincu et qui vous de- 
mande fièrement I aumône * peu prés confine l'eut demandée 
Vincent do Paul. Vous chercheriez en vain dans les annale* 
publique* et privées, sans excepter relies du théâtre, une 
vie plus honorable et plus féconde en bonnes enivre* que 
la vie deMoessard ; vous vous rappelez sans doute que Moes- 
sard a été proclamé vxarr en pleine Académie et qu'il a 
remporté le prix Monthyon . Il est donc impossible que la 
cri de celte vertueuse détresse ne soit pas entendu par tons, 
et nous ne manqueront pas de vous apprendre en temps et 
lieu comment la charité publique aura répondu à l'appel 
iléanapérê que lui adresse un citoyen que l'élite de nos hom- 
mes d'élite a proclamé honorable par excellence. Apre* 
quarante années de service* . Moëssard allait recueillir h) 
prix suprême de ses travaux dan.» une représentation » bé- 
néfice, lorsque son théâtre (la Porte-Saint-Martin) a été 
contraint de fermer. Dans cet état de mort ou d'agonie, le 
théltre fait comme son pensionnaire, et il tend la main aux 
capitaliste* charitable* pour qu'on le rende t la vie. 

(Jxiant i l'IMéon, personne désormais ne sera plus tenté 
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de jeter des flenirs sur ta tombe, il est ressuscité et il vivra, 
Nous en attestons le zèle, U profonde expérience et le ra- 
pacité éprouvée de son direeUsur, M. Bocage. Il ne faudrait 
pas d'ailleurs juger la direction noiivrlle sur le triple échan- 
lillon dr cette semaine, trots pièces sans conséquence léguées 
A la jeune administration par son ancienne qui avait l'hu- 
meur facile et ouvrait la porte a tout le monde. Le Guéril- 
las , Sam le vouloir et YOrientale , t esl-a-di le un drame , 
une comédie, une bouffonnerie : il s en a en pour tous les 
goûta, et depuis longtemps les habitants du quartier étaient 
déshérites de pareilles fêtes. Le drame est intéressa ni. la 
comédie a paru piquante, et la bouffonnerie a pleinement 
justifié non litre. Ifcins la langue et le» habitude» du primitif 
Odéon, voilA ce qu'on eût appelé un triple succès. mois pour 
Bocage ce n'est qu'une manière originale de tuer le temps, 
et, comme on dit vulgairement , piloter en attendant partie 
Le théâtre des Variétés a donné le» Reautet dr la mur, en 
mettant à contribution les .Ifémoirn oVtïrainmunr. un récit 
de madame de Sévigné et deux ou trois pièces d'origine bri- 
tannique. Il s'agit des beauté* de la cour du roi Oinilc* Il 



disputant A Nelly Uwin, la marchande d'oranges, le cœur 
du monarque qui s'est déguisé en simple cadet dans I hono- 
rable intention de se faire aimer pour soi-même. Pour dé- 
jouer ce complot peu royal, ces dames se transforment en 
grtsettea, c'en l'affaire d'un changement de cotillon ; lo plus 
vif de l'aventura, c'eut que noire nilé Saint-Evremonds'cn 
mêle; il en conte a Nrlly pour obtenir u ^rtee de Louis XIV. 
Pendant que nous chérclxms quel intérêt la France peut 
avoir A traverser une intrigue amoureme île si maigre im- 
portance, Saini-Evromond se glisse dans In boudoir où le roi 
soupait tout a l'heure en lêle a tête avec Nelly, et, quand il 
est suffisamment gris, la traîtresse le met en présence des 
beautés île la cour. Il va sans dire que la satirique en just- 
aucorps, croyant avoir affaire a de simples portraits en 
pied, no ménage a son auditoire en cornettes aucune de im 
bonnes vérités. Bref, voilà notre hwnmo en passe île finir 
ses jours A la lourde Londres, si. par un de ce* re» iremeni» 
dont les vaudevillistes possèdent le secret, la liberté ne lui 
était rendue en même temps que l'honneur de Nelly reste 
a l'abri de toute atteinte. 



Cette pièce , d'un agrément problématique, offre un dé- 
nomment exemplaire à force de moralité, mais la vraisem- 
blance et la chronique n'en sont que plus maltraitées. Je 
sais bien qu'un vaudeville ne doit pas être discuté comme 
une thrw , néanmoins on s'étonne do voir affublé ce spiri- 
rituel Sainl-Evrrmond d un masque ridicule qu'il n'a jamais 
porté. Sons entamer les lieux eomniuos bograpliiquea, on 
peut observer que Sainl-Ei rrmond emploi 11 les heure» de 
son exil en Angleterre à d'autres pame-temm que ceux qu'on 
lui attribue en général et dont ce \audeviflc Je favorise en 
particulier. L'ancien lecteur du grand Condé et l'attaché de 
Mazarin aux coiiféreoors d'où sortit In paix des Pyrénées 
data de Londres ses metteur- écrits, u commencer par ses 
Hrfitjriimt vur le peuple romain et a finir par ses Jwjrmentt 
fur le* ffrandu homme* de t'anliyuiiè II n eut de sa vie rien 
a démêler aire le* maîtresses de Chai les II, si l'on en ex- 
cepte llortcnse Manrini au rhar dr laquelle il demeura en- 
chaîné jusqu'à la mort II faut il 'ailleurs es persuader que 
Saiul-liweoiond avait prés de soixante ans ton de son arri- 
vée u cette cour de Charles II : aussi écrivait-il au duc d '<»- 
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tonne : • Quant aux allenlau iiue vous ma conseillez , je 
suis peu en étal de le* taire, et I on serait peu disposée i les 
souffrir. S'il faut veiller de* nuits entières pour la conversa- 
tion, on ne me donne que quarante ans; mais veux-je ap- 
procher ma lêle d'une autre tête, sentir des cheveux et bai- 
ser le bout de l'oreille, on me demande si j'ai connu madame 
Gabriel le d'Estrées, et si je n'ai pas (ail ma cour 1 Mario de 
Médias. > 

Au Vaude\ ille , Tattrtuk un omnibut . c'est tout simple- 
ment Amal dans une position difficile. Tiburce-Arnal a dit 
adieu A sa vie folâtre de célibataire et il est presque marié 
lorsqu'on lui rapporte qu'un homme de bourse est au mo- 
ment de gagner la frontière avec le masol de sa fiancée. 
Pour atteindre plus vite son voleur , Arnal prendra un om- 
nibus, et il commence par accepter un cachet. C'est ici que 
commence ta série de se* tribulations Tous les numéros 
sont appelés, mais il y en a fort peu d'élus, et Arnal attend 
son tour en compagnie d'une grosse femme évaporée qui se 
trouve être ta propre tante de son Athênaï*. Dans colla si- 



tuation , comme ut Tiburce ne se dirait-il pas : La tante est 
le plus grand des maux . d'autant plus qu il a affaira A une 
provinciale dont l'idée fixe est de marier sa nièce a une ru- 
aient mile, (Juel nui ire-temps t car Tiburco se voit relancé 
jusque dans le bureau d'omnibus par une Ariane abandon- 
née , ex-lorrtie devenue l'épouse légitime d'un Marseillais. 
La naissance d'un enfant inattendu dans le ménage proven- 
çal complique celte position déjà si compliquée , et lorsque 
le Marseillais furieux lève la main sur Tibu rce, Arnal le 
désarme par ces mots pathétiques : « Arrête, malheureux, 
lu vas tuer le père de ta lillo ' » Dana la feu de la dispute , 
Tiburce a manqué l'omnibus , et il perdrait la dot sans l'in- 
tervention d'un honnête bottier qui lui rapporte la somme n 
propos de bottes Quand Arnal tient un rote qui lui plaît , 
vous savez tout ce qu'il en lire : et sont des intentions et 
des effet* dont lui seul est canaille- Il s'élève jusqu'à ta poé- 
sie du grotesque, sa gaieté devient enivrante et Minimum- 
calive , et de toutes parts la rire prend des proportions ho- 
mériques. 



Vuusirez dire encore * U alonlansier, lu les éemnies suu- 
ciatittet sont aux prises tous les soir* , le verre en main et 
la bouche pleine , usant et abusant de la parole A la plus 
grande satisfaction de l'auditoire. C'est Ilyacinthe-Consuelo. 
en robe de velours nacarat, chantant là communauté de» 
biens et des femmes dans une prose légèrement adultère et 
dithyrambique, et puis madame Giboyel, née Grasset, com- 
battant pour l'émanopation du sexe et se gavant de veau 
froid A son bénéfice. Amusante bouffonnerie où les calem- 
bours foisonnent, où les mots partent comme des fusées et 
retombent en éclats de rire- Vous verrez que celle imitation 
très-libre des llaran<jue\an d'Aristophane va recommencer 
la vogue de la Monta nsier 

Cependant l'Opéra poursuivant do mieux en mieux li- 
cou rs de ses brillantes représentations avec le Prophète 
lalssez-miui ouvrir une large parenthèse qui vous montrera 
pour la «monde bis notre merveille dan» toute la pompe de 
sa mise en scène et de ses décorations. 

Pu P. 
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On lit dans I» Mo- 
nslewr du ii avril : 

• Le gouvernement 
a reçu hier au soir 
une dépêche télégra- 
phique de Marseille , 
<lalée du même jour, 
qui lui annonce que 
I* flottille expedition- 
nam avait quille Ij 
veille , a sept heure» 
•lu soir, la mouillage 
rie» Iles d'il) ère», par 
une mer calme el par 
un très-beau temps.» 

Voiri quelque» dé- 
tail» que bous Itou- 
mi ns dans le .VourW- 
litfr de Mantille du 
il , ur le» mouve- 
menu de I escadre 
exi*sdiuonoaifa: 

• La» force* nava- 
le» qui doivent Iran». 
(•or ter nos troupes 
Kir le littoral romain 
uni reçu Lier un nou- 
veau renfort. La f re- 
cala à vapeur le l'a- 
nama et la corvette 
«le charge la P mn 
( air oui mouille dans 

apcrs-niidi au port 
île la Jolirtu. (.hjel- 
juai instants aupara- 

■ anl les frégate* VDrèmiaue el le rnriiii>finf-fVfi.ini> 
"ni a bord un tiomlorux matériel . i du. IroiqieK d 
el du génie, appareillaient pour Toulon, uu 
elles vent compléter leur chargement et- 
p^rlillaaaaaB. Il reste encore dans nos 
•aire frégates a vapeur : le l'anama. 
\ Infernal, lAlbalna et le Lirfmidor. a 
bord duquel te ronlre-amini; Treliouart a 
plané non pavillon ; deui corvette* a va- 
psor : la I'Amt et le JVnurr ; plu» la cor- 
vette de cliarge la Pru<*nruii'. 

• Ce matin, dos six heures, l'embarque- 
ment des troupes a i-omiiiencé. ( luire île 
nombreux délariirment* île» arme* s|ie- 
• •aies, les navire» de la Hullille nnl reçu 
-.v forts baladions île guerre, appartenant 

aa M* et au ni' de ligne, sous les 
- dunéatral Le> ai liant el .lu général 
Mobere. Ce dernier a une partie de sa tin- 
.-aile à Toulon, où le il" léger et le iu- de - - 
«■t un bataillon de chasseur* ù pied 
'" enauarqiir» M le général île di- 
* (l a présidé activement aux 
l'expédition , il s est rendu 
Labrador pour a*J concer- 
' Tretiouan tar iesihspo- 
rembarquement IJon* la soirée 
1-tjI m* trouvait à I embar- 
" ii In da fi | •••!«• y recevoir 
' < Kiilinol, qui b pris ce malin le 

Je I armée el|>e<lllH>ll- 

n Aire. 

A Pleure ou nous écrivons (deux Imn- 
rr* . lotîtes -le* Iruupes font a bord, el 
; --rnbarquerneiii de» clwvauv s'achève. L'escadre pourra 
•lone lecer l'ancre ce soir ou demain malin, si toutefois 
i fiai de la- mer le 
permet, pour rallier 
la division de Toulon , 
et faire voile pour 
l jv iu-Veccl na. • 

La division navale 
porte 7,000 licimmrs 
d'infanterie et deut 
batteries d'artillerie 
attelées ; deus des 
frégates seulement 
aonl années en guer- 
re , le Sun* et le 
l'an ama , toute» deux 
munies de leurs 
grands canots- tam- 
bours pour le débar- 
quement, en outre, 
les deux gaba/es La 
Provençale el La iVr- 
dn.r ont chacune Mir 
leur pont drux clva* 
la nds destinés» trans- 
porter plus rapide- 
ment a terre les che- 
vaux et le matériel. 
|je» troupes sont re- 
marquable* par leur 
bonne tenue el leur 
ardeur; elles semblent 
oontentesde leur expé- 
dition, quoique le but 
ne leur en ail pas été 
officiellement annom- 



StpéJitioii J lui -t — u »Vlo-«, t Infernal, la i iWnn.p/u-r.i/.imi. M la rVaStMCsSa MaMassI d»»i la tt&e de Mars dir Ira 
or» traupes 'la la diiuioo, d après un croci-us de II. Loiibun. 



ré; plusieurs foi* embarquer» et drbarqocc» , elle» se /*• 
uuivaMit île partir enlm. 





TrftftSlKiittiiiirat de» troupe» psi icmp»£»<c »>j soyon de raalandi, d après va naquis de M. Leuboiu 



I, amiral Tretiouan avait d abord nu* son pavillon I bord 
du Puiuinui. puis était passé sur le Tendre , il vient de lixer 
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définitivemeal «on 
pavillon à bord du 
LuArisdor. L'ordre de 
marche vient d'être 
adrew aux différent» 
navire» de l expédi- 
bon ; I ex ailre fera 
route sur ileui colon- 
nes parallèles : aa 
léte . la frécale à va- 
peur le Labrador , 
(Mutant le pavillon 
amiral ; puis, formant 
la ligne de droite, le 
Séné, frégate « va- 
peur, remorquant U 
gatiare la rWen- 
(*U , la frégate i va- 
peur l'Orrnuasie , la 
frégate » vapeur le 
/'unitiNfiet la corvette 
à vapeur lel Wore,' et, 
romi>o»anl la ligne de 
gauche, le Ch rMfuttne- 
l'ulomb, frégate à va- 
peur remorquant la 
phare la l'rrdnx; 
la fréta le i vapeur 
I .K'i.irr... . la frégate 
i vapeur I Infernal , 
el La nurvetls à va- 
peur le rénare. 

I* général! 'udinot, 
avant de quitter Mar- 
seille et avant l'eav 
baniurinenl île* Irouiie», a publié l'ordre du jour suivant : 
- Le président de la République vient de me rentier le 
commandement en chef du corps expédi- 
tionnaire de la Méditerranée. Cet honneur 
uti|«j«e de grands ilevom : votre patrio- 
tisme m aidera a le» remplir. 

■ Le gouvernement, résolu à maintenir 
partout notre ancienne et légitime in- 
fluence, n'a pas voulu que les destinée» 
du peuple italien pussent être à la merci 
d une puissance étrangère ou d'un parti 
en minorité. Il nous ounue le drapeau de 
l,i France piiur le planter sur le territoire 
romain , comme un éclatant témoignage de 
no* sympathies. 

■ Soldais de terre ou de mer, enfants de 
la même famille, voua mettret en commun 
v olre dévouement et vos efforts cette con- 
fraternité voos fera supporter avec joie la» 
dangers, les privatauc» el le» faligue». 

• Sur le sut ou vous aller descendre vous 
rennwitreewr à chaqiae pas de» monuments 
el de» souvenirs qui stimuleront pamaanv 
ment vos instincla de gloire. L lionnear 
militaire commande la discipline autant 
que la bravoure; ne l'oubliez jamais. Vos 
père» ont eu le rare privilège de faire ché- 
rir le nom français partout ou lia ont nim- 
hatbj, iximme eux, vous rraiporleret le» 
|>n>priétes ,.| le- nurur* île populations 
amies: dans la aolUcitude pour elles, le 
gouvernement a prescrit que toutes las 
dépenses de l'armée leur fussent iniroè- 
dutemeol |>ayé«i en argent. Vous pren- 
dre/ en toute <HTii»ion , |<mr règle de runduite, ce» prin- 
cipes de haute «localité. 

■ Par vos armes, 
par vos exemples , 
vous ferez respecler 
la dignité des |ieu- 
ples, elle ne souffre 
pas moins de la li- 
cence que du despo- 
tisme. 

■ L'Italie vous de- 
vra ainsi ce que la 
France a su conqué- 
rir pour elle-même: 
l'ordre dans la li- 
berté. • 

En attendant l'ar- 
rivée de l'expédition, 
la République romai- 
ne, prévoyant évi- 
demment une crise, 
ne parait pas pouvoir 
y opposer mieux que 
des déclamations ri- 
dicules ou des réso- 
lutions inexécutable*. 
Ainsi , le I i av ni , le 
triumvirat romain, 
crevant nécessaire de 
dini au public au 
moins un mot des 
événement» de Flo- 
rence que tout le 
monde connaissait 
déjà , a publié une 
proclamation où il les 
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luraente comme une Imlalirr <tr narltrm. * Mais, ajuute- 
t-il, Rome est le cœur de l'Italie; tous Un pau-iou-s ita- 
liens sont nj>[«rl«. t * à venir la défendre : Rome est la ville 
dm chose* eieroelles ; que la République romaine «oil 
donc éternelle ! • A l'Assemblée , les tiiirases n'ont pas 
été moins redondantes ; les décret» et les serments n'ont 
A4 élé moin» sublimes, l-n triumvirat a fait renouveler 
de mourir pour la |iatric ; il a demandé i 
F Assemblée de proclamer l'ormcmc-nt ;:énécnl du pays; 
U a offert de diminuer eonsidérablemi nt I impAt du sel , 
il a proposé de > nuire |xir petits lot* Ion» les bien* rte 
l'Étal , et il a ronlinoé ce plagiat (ait à nos deux révolution*, 
•on point par une mesure précise et énergique, mai* par 
la proriamalion suivante, iruvce de Mauini, a laquelle 
F Assemblée a (ait un accueil cnlliousia»te. 

» Attendu les derniers événement* qui viennent de se 
en Italie, (Assemblée constituante romaine déclare 



dent de se reposer, mais elle ne connaissait personne à Paria 
et a* ail liai» d'être die-/ sa so?ur. Elle se fit donc indiquer 
le chemin de la nie Dauphine, ou étaient alors les voiture* 
ite Fontainebleau et partit u pied, chaînée de «on lé^cr 



paquet. 
Ive jou 



ce qui suit : 

• La République romaine, asile et boulevard de la liberté 
itabenne, ne rédeca ni ne transigera jamais. Ije* repréarn- 
tant» et les triumvir» en font le serment au nom de Dieu et 
du peuple. La |»alrie sera sauv ee ! ■ 

Et comme si la stérilité d'une proclamation n'était point 
amer, ridicule dan» les circonstance* difficiles où se trouve la 
Képuhlique romaine , le triumvirat , ires-peu viril , y a joint 



• Au nom de Dieu et du peuple , le pouvoir exécutif de la 
République fait savoir que l'AsscrubUse uunatiluanlo a pro- 
clamé le décret suivant 

• 1. Assemblée constituant» décrète : l.e /t/xor du Pi) etl 
dèrloiv /leur»- mili/imil 

b Donné a la résidence du triumvirat de la République ro- 
maine, le II ami 1819. . 

Apres quoi, la Constituante, pour se reposer de tant et 
de si grandes clin»» , s'est ajournée du U au (7. I n journal 
républicain séneux, le /Vii/iru. de Rome, s'élève contre 
l'incapacité de* homme» qui ont prétendu fonder une répu- 
blique «an» avoir rte plan, sans aucune des rimnaisstinces 
qui (uni le» liomntes d'État Son langage exprime le plus 
profond découragement et donne assc* clairement a coin- 
prendre que Unit le monde, a Rome, regardo la République 
comme linir. 

En attendant U (in île ce pénible et ridicule draine, le 
Sainl-l'ere , accompagné du nu de Saille», est venu, dans 
le port de liaéle. visiter le vaiswau français Ylrua Nous 
lisons dan9 une lettre, qui rend «impie de relie visite . 

• A non année a bord . le pontife fut salue de Mil inu|» 
deranen, et l 'équipage se mit » genoux : le Sainl-l'ere, étant 
monté sur la dunette, donna sa bénédiction. 11 [aireounit 
ensuit** toute» les parties du vaisseau . et assista a un branle- 
bac» de combat a feu. Ce sfiectarle éluil surtout a l'adresse 
du rat de .Naple* . qui a la pnsoion des exercices militaires. 

n U> pape a plu beaucoup à nue niann», truv-orcessiblea . 
aou> leur rude enveloppe, aux émotions religieuses, < 



M«rle ait iliunlr. 

|je 17 du mois «le févcii*r IHCi, vers le soir, un brancard 
port)' |drdeu\ commissionnaires amenait a l'Iiospiee de lu 
Maternité, rue de la Ruurbc, une femme jeune encore, sali» 
parole, sons connaissance et dont l'heur» d'cnfunlemeni 
était pniclie. Contre l'ordinaire, on fit beaucoup de difficul- 
tés pour lui donner asile; dans ce moment une maladie 
cruelle encombrait les Mille* de malades el de mourantes: 
on craignait, avis* raison, en la recevant, que l'épidémie 
fit une victime de jvJias*. les commissionnaire* raronlo- 
renl alors que cette femme venait île tinnlier évanouie 
sur le Ponl-Neuf. Aucun* de» personnes rassemblées au- 
tour d'elle ne la connaissait , dirent-ils. . lin ne savait où 
la conduire; on a touillé dans ses poche* et on y a trouvé 
un pas^^-port au nom de Marse-r'rancoise U'ai^le. femme 
de Uernanhn Wunchsmann , maître ronftonnier, au village 
de StM/lieim, département ilu Ras-Rhin, t'n méilecin qui 
se trouvait la, vovant que relie femme était en vovai'e, 
nous h tlil de l'flnvonrr ici. liaoler-la donc el soimiejr-Ia 
bien, car nous ne la remporter uns pas • Là-dessus ils ilé- 
îtosvervnl la pauvre (etiime sur un miiteUs, et, prenant leur 
branrard. ifs s'en allèrent — Dans la nuit nséme, *in< 
avoir ri-pris eocinaissiince. la vova^eiise mil au monde une 
jolie petite tille foclo et bien perlante, (.luand, après son 
heure d anpjisse. Kranri.iw revint à elle-ménie, ennirc ac- 
cablée el i.'1'Mii-.-aiile. elle ne |>ui «e rendre compte de ce 
qui lui était arrive. Elle se soiivennil bien de la lettre qui* 
Madeleine. <i sirur atuee, mai ire .i Fontainebleau, nrlie et 
sans enfanta, lui avait écrite: * Tu ai déjà deux enfants, 
lui inamtail celte lionneMi'iir; lu vas en avoir un troisième: 
c'est une louri'ai clvar^e pour toi ; viens chei rimis faire tes 
coiM-lie». Si- «fin marraine de Ion enfant et nous I "elwerons 
conmies'il était à n.nis. . Françoise *.> rapisHail bien encore 
ses r» l p02nanre« ronlre ce projet. FJIe avait trouvé d abord 
cent otijeetioiv* a on vov,i^> qm lui ferait quitter sa maison 
si proprette, ses vieux parents infirmes, son bon mari qui 
aimait Uni à la voir roder autour de lui et ses deux petits 
jfarçoil* qu'elle avait tout le lott£ du Jour pendu* ii son ta- 
blier, sur h*^ !_'enoiix ou daro> hr** ; en son aisance, qui 
soignerait Uaile cette cIi. it aiaosinnis-" (.lui (erail la sou|h> 
au piût di s vieux et le» i.irtuvosassci beurrées, aux enf*nt>- 
tjui veilleiait à ce que Wum li-inann eût son talsw le malin 
el le »oir Min pol de bière'.' il était la île mande» aSaiie. a 
prévoir, et pois ce ^teiit enfant né a roivlaiiiebleuu v its- 
lerait; il ne serait pas a eux, il faudrait le donner a Made- 
leine... — Uni , mais l'enfant sera rirbe , avait répondu 
Wunrl>«m.inn en étendant ses bras faugué» par le travail , 
et il n'aura pa» be-soiu de ;a.'iier sa vie. U raison était Mo* 
réplique, le vtoaj;e fut rv^olu. 

Françoise, irislede s'en aller, attendit, pour se netlre 
en roule, le plu, laol (sis~d.lt'. Fn armant dans [a ouïr des 
MOfliyenes . elle ». »i,l,l t,,,t mJ a I I: e ,t été pru- 



et que 



?in le |»rle dan» les «ailes, el de ce momenl il est txrx-rr 
lies tes pn*miers jours on l'envoie en nmirrice, 



jour tombait. Etourdie par le mouvement des allants 
et venants, par le bruit des voilures, effrayée, malade, elle 
nurctiaii ceueiidaiil avec courage lortupie tout a coup, sur 
le Pont-Neul, les forces et le sentiment lui nunquerant à la 
fois. Elle tornlta... IXrputs I 
■ Oiisuis-je. dit-elle en 
m'cst-il arrivé* ■ 

Un faible vagissement lui répondit; ses mains étendues 
rencontrèrent un mailkil. Soudain elle comprit tout; elle 
était iDéce Elle se siisit avec trausjiort de la ebére |ielile 
créature, et, sans plu» s'inquiéter, son enfant, couché sur 
son sein, elle s'endormit, t'est un |*rand bienfait rie Dieu 
qiat le sommeil, el l'ignorance de l'avenir un bienfait plus 
Itrand encore. 

lorsque Françoise se réveilla il taisait jour. Son premier 
reajanl fut |smr son enfant. « C'est une fille, que Wuiirlis- 
mami va être content ! I ius lille opre» deux garçons, n'est-ce 
pas justement I affaire" tomme elle esl Mie el forte! eHe 
a déjà de luntz> cheveux noirs el lieux granitos yeux bien ou- 
verts. Voxej sa petite bouche, ses bellii» joue» roses el sur- 
tout ce sij;ne. ce |>etit sittno admirablement placé entre sa 
lèvre supérieure et sa narine délicate. Ali ' certes, bienheu- 
reuse est la mère d'une aussi jolie petite lUIe! 

Françoise, en se livrant am»i à ta joie de sou orjrttr, ou- 
bliai! tout; elle couvrait sa tille de carra*» et ne sonjreail 
plu» il s'inquiéter ou s'alllifer du lieu ou elle ae trouvait. 
El re|wndanl. envahie peu a peu par un malaise inconnu, 
«Ile luttait contre la souffrance sans en sou|içonner la jrni- 
vité. Llieure île la visite quolidieiine était venue, la- mé- 
decin s upproi ba du lit el, des qu'il eut jeté les jeux sur les 
traits profondément attires cléja de Françone, il reconnut 
les sv mptomi*» de la fièvre épiiîemique. A son appel, une in- 
liriïuere s'avança, prit la petite fille des bras de sa mer* et 
lui adressa la question d'usage en pareil lieu : « Gardei-vcu» 
voire enfant pour le nourrir et [élever, ml bien faul-il le 
porter a rinispu e de l'Enbat-Jésieir » Helas! il esl liop vrai, 
vous le savez., un ^rand niMnbre d'entre les ruallieiireuscsj 
fenui>e« qui deviennent mères dans la muisi>ii de la rue de 
la RtMirlvc manquent île n*»*murre*, quelqoeîoi.« de courage 
jioiir élever leur enfant. Volontairement ou forcées par les 
circonstances, elles l'alvandonnent Tous li-s jours, dans un 
pelil brancanl, » peu pies semblable à ceov qui servent a 
transporter les pelils inorl» au cimetière, ou met deux, 
trois, quatre enfants vivants, autant qu il en est né ce jour- 
la ou qu'il peut en tenir; on les |H>rte à rli<i*picode C Entant- 
aVttut. nie d'Enfer; là on le» enre^islre Charun reçoit un 
numéro d'ordre. On constate le lieu, le jour, les par'ttcuia- 
riles de sa nuissance; on écrit sr.n nom avec exacliluile alin 
l'avenir, si elle le veut, la mi re puisse le réclamer, 
n le ivorle 
THulvf. De» 

n iiiiporb' où : en Pieanlie, en Rouryixjtne, quelquefois plus 
loin. S il est bâiin. tant mieux ; s'il est mal, I administration 
qui lui sert de |wre, de nieie, de tuteur, ne le sait pas tou- 
jours. S'il meurt, il aat bien heureui, S'il vit sans étn' n- 
clamé, ii sera e* qu U |iouri-a î^n,tin de ferme, ouvni-r. 
tnvs-suuvent mauvais sujet .. \ oilà l'ordinaire, et il y a bien 
peu d'exeeptiun». 

Ali ! si Françxiiae exil compris la ifueatMin qui lui était 
faite! elle eût arraché sa lille des bras qui la lui etiievaieixt . 
mais Françoise ne savait que l'allemand de son |ravs: elle 
ue comprit |»int ce qu on lui disait : elle crut qu on )ui pre- 
nait sa fille pour un ntomenl. |»>ur une lieirre, le tem|s. de 
la mener a la mairie el au baptême. Loin de provoir ce 
qui allait arriver, elle sourit à I ititn iiio re pi.ur la reniemer; 
elle |rroiiiinça le plus dotinrlmient iiu elW* le put, niais avis' 
son accent allemand, les noms rte Mane-tierlnide qu'elle 
voiilaii donnera sa fille; elle y ajouta relui de Wunchsmann. 
el, cela fait. accaMee déjà par la souffrance, elle embraiioa 
une dernière fois son enfuit, )»ji» elle fit de la main un 
peste qui semblait dire aile/, emportei-ln... — Et I enfanl 
disparu!. El la rhen- (n'tite lille tan! aimée s'en alla [rnwwr 
le nombre îles pauvrra enfants abaniJonnes, les plus mal- 
lieuriHix élres <im soient ao nmn<le. 

Moins li'une neuiv apr>-s, Françoise était ilans le délire. 
lr mal fut i.Tuvo. mais sa constitution saine et robii-te, con- 
tre toute (S(»'i«iii e, devait en triompher. Cependant Made- 
leine, inqoiele de ne pas voir arriver s» «pur, était accourue 
a l'an-; a force de rrriierrhes. elle I avait trouvée, el de 
suile elle éuil albii à f EnfanMnu* rw-lamer »a niroi par 
son nmni'rii dVirtlre; l'enfanf, lui dil-on, i-tail mort deux 
jour» âpre» sa nai>*iincc. [li s que Françoiv put |wrler, sou 
|irenner mol fui |sntr demander sa fille Madeleine n'osa lui 
répondre. Il f ini uni de courajs» )»>ur apj^endro a une 
more la perte de son enfant: pour lui dire cette pamle 
alffesise : votre enfanl esl muet ! 

Ijorsquo eulin la pauvre more comprit la vérilé, elle ne 
|H>us>a juis un soupir, ne versa pas une lamia: elle n'en 
voulur rien croire. — ^ \on. dit-i'ile avec énergie, non. ma 
tille n'est |<as morte l u enfant ne meurt pas comme cela 
sans qui- sa oselv le sache. Si ma lille était molle, est-ce que 
le fl eiuissMiient de n» Milr.ulles ue me le dir.iil pas ! » Au». 
siU'itqu elle (ait marcher, elle se iiUxiniililre a t' Enfanl Jriu.*- 
— >j Vous me repoiidri'n de mon enfanl drvanl Dh'ii, dit-elle 
aux strur* rassembhs*s autour d'elle. Il taiulra Ivien que ma 
lille «e retrouve, il faudra bien qnon me la ronde. ■ Elle 
parouuiul la maison, visita les salles, fouilla les bermaui... 

Il fallut l'airav-iief piesque de lun» a celle rech«rche 
dews)K-ree. 

Ijc soir ruéine. Madeleine désolée l'emmena chez rilti à 
ili-jio. Mai» rien ne (ml nisiraire Franiviise. Elle 
mélancolie invincible. Au bout de deux 
moi*, liirsqinrodul quitter 



a Sluibeim, elle éprouva un redoublement de douleur Elle 
ne voulait pas s'en aller. Elle revit sans plaisir son village 
et sa maison. Elle pleura en embrassant son cher Wuncits- 
mann et ses deux jsHits parçons. t>pendant chacun était 
conU'nl de la revoir : on I accueillit avec de» cris de joie. 
Pour eux, la perte d'une enfant que l'on n'avait point vue 
était un malheur oublié déjà Rien à leurs veux n'était 
cfiBnpé, rien... que celle qui revenait. Ce n'était plus 1a 
joyeuse Françoise, naguère active et attentionnée, veillant 
a tout, songeant a chacun, et ipn chanlail Lraiement en soi- 
gnant son menaije. Tnstis maintenant, absorbée, elle pen- 
sait a sa fille, non point morte, mats abandonnée. Le jour 
elle la voyait partout, dans les bras de son mari, sur les in-- 
noui de sa vreille mere. dans le berceau vide que chaque 
matin elle arrangeait comme si elle eût attendu qu'on la 
lui ramenât, lai nuil elle s'éveillait en sursaut, croyant l'en- 
tendre se plaindre. Les voisines n'osaient pawer avec leur* 
petits enfanl* drvanl sa porte, car alors la pauvre mere 
pleurait, el les vieillards, en la regardant , se disaient entn; 
eux : « L'eepnt de Françoise s'en est allé avec celui de sa 
lille > line année passa ainsi bien triste , je vous assure. 

Mais après ce temps, Dieu, qui a fail te cœur des mères 
et qui mené ses iruvres nomme il lui |>ta!l. Iheu eut pitié 
de Françoise. — 11 lui envnvn une srsiinitc fille. 

Imaginer , s'il est possible , quelle joie s'empara du rcrur 
île la mere à la vue de cette seconde enfant, donl le petit 
visape semblait moulé sur celui de sa svrur perdue. I. illu- 
sion fut si grande pour Françoise, que La nouvelle venue 
ne fui |iuint à ses yeux une seconde lille; c'était la pre- 
nne»!', sa pauvre petite abandonnée qu'ivn lui ramenait, qui 
lui liait rendue Elle appela oolic-n comme l aulre. du 
même nom de fierlnsle; elle les confondit dans sa iienvéo . 
dans sa tendreas* ; elle oublia son fatal vovn-.-e; elle ne se 
souvinl plus de ses regrets, et la gaieie. la'joie, les chan- 
sons revinrent au logis. — Ne vous i lonnex pas, nous ne 
pouvons souffnr toujours; la bonne Providence, qui a In 
mut fait suoctVIer le jour, prra de la douleur a miseriror 
diriisemeut placé l'nuwi. 

iVsormais les clios.s, allèrent au mieux à Sturlieun. I^s 
années s'ejcvaulerent paisiblemenl. Les vieux parenl« mou- 
rureul. on se consola en disant qu'il faut bien hnir par là. 
Les deux garçons s'éb'vén*nt sans enisimbre ; Françoise. Uh 
yisiix lixés sur sa lille, la v it grandir sans songer à rien qu'à 
elle. Et un jour fierlnsle atteignit ses ilix-sept ans, 

Elle était bien jolie à voir, tiertrudo, fraîche comme la 
rose au printemps, aussi joveuse que le pinson sur sa 
branche, presto, accorte , aimante el naïve , elle était 
rieuse avec ses compagnes, allenllonnéf puir b* vieillai'ds, 
douce el bonne envers les mallieuri'ux. Uirsqne l'enfant 
passait itans le villaws*. chacun lui criait île loin ■ » Bonjour, 
notre tierlruife. " Et le plaisir de ce bon accueil, qui faisait 
monter le rou;e aux joues bnin^ et veloutées ( |<. L» ji-une 
fille, remplissail de bonheur le ctrur nialernel. Et puis <»er- 
trude aimait tant sa im-re: Lorsque l'enfant bien-nimep. 
pleine île sollicitude e! de limdresse, accxiiinnl à elle aves- 
son frais sourire et le doux regard de «r* hrillanls veux 
noirs, et que, gracieuse et charmante , elle lui enlaçait le 
cou de ses brBS. l'heureuse mere avait Ces épanouissements 
decxTur. comme les saints en ont en |varailis 

lleias: liélas! n'e,l-ci> |*s q.uii.l on en est là d'ordinaire 
que le mallM'itr arrive* l n jour tout ce txinheiir rte Fran- 
çoiso ilbqiarul comme un songe.... Il n'y a pas de bonhexir 
durable sur la terre. 

C'était en l«3i, lr choléra s'avançait vers ta France. Déjà 
il était en Alteinagne. Rienuil il Tut en xlsace, à Sturlirim. 
Sa main de jréant s'étendit sur le villaje ; et le ispitide. entre 
lotis ses habitants, ne pnl ou une victime Iv son doigt 
çlaci' il toucha le front de derlrode . . el la n* pâlies* 
courba sur sa tige; h- ;ai pinson, «(teint morlellement , 
Uitiiba de sa branche; la jeune lille des bras dn sa mert- 
éperdue glissa ifans le cercueil. 

Alors, dans le village, on entendit ce cri * • fîeetrude eslt 
morte. - Kl apn-s re cri . cet aulre encore : • Françoise est 
folle. .. 

OujikI un ignorant ilemande : (.lu'est-ce la folie" Selon 
leur jM>inl de vue ou leur sv sterne , les savanU répondent 
C'est un dérangement ilan» le cerveau , dans Ira humeurs, 

dans les nerf», iljns les limites — Il n'y a que Dieu qui 

sache ce que r est que la folie. 

\pres elre demeurée un jour et une nuil pAle, froide, 
insensible et muette, Françoise «'était levée loul u coup, et 
non pas chancelante ou abattue, nuis calme et forte; au 
grand élonnenient de chacun, elle était sortie de sa maison 
pour aller trouver lei.uré. 

i Je suis bien heureuse, lut dit-elle ; tout à !*!ietirc, j'ai 
vu ma fille, ma (rerlruiio. quo j'ai mariée oux anges. Elle esl 
venue me voir el elle m'a ilil ' Mere . ne l'afflige pas de mon 
absence et ne |deure pas à cause de moi, car mon bonheur 
est iirand ; mais va a Foulainebleau cl.errher celle qui était 
avant moi , el lu me relreuver as el lu seras consolée Je 
vais donc partie, monsieur le curé, |s«ir aller à I 
blrau rherrlier ma lille. ■ Le curé pleurait en 
Françoise; il n'osa lui nen répondre. 

Françoise rev int à sa maison el se mit à faire des prépa- 
ratifs de voyage. Son pauvre mari, pale et désole, ne trouva 
rien île mieux que de (aire rumme elle. Il quitta son lablier 
de cuir, il vndusM Sun habit, ramassa dans la muoon el rhei 
les pratiques toul ce qu il (ml d'argent , ferma la porte île sa 
demeure, à présent vide et ilésrrtr, et suivit Françoise 
quand elle monta dans la diligence qui passait sur la roule. 
Le voyage allait bien. Françoise ne pleuraii ni ne portail. Il 
se passait en elle quelque chose que Dieu seul pouvait savoir. 
Le Seigneur accomplit de secrets mystères dans Ira Imes ; il 
a des misericurdes inlinies pour ceux qu'il afflige. Au devant 
du coup affreux qui aurait dû briser h' rieur de Françoise, 
un souvenir, oublié depuis longtemps, s'était soudainement 
placé ; ou-densus d'une tombe fraîchement ouverte . la chère 
•mage d'un pelil enfant autrefois" perilii s'était tinte ibns 
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«on nspnt troubla comme une étoile dans la nui! , el . sem- 
blable aux mages tenu* d'Orient sur une parole tiu ciel, el 
les yeux, lixês sur «lté étoile, la pamre mer* s'en allait ver» 
1 espérance. 

«la lui avait bien dit deux fois . — dan* quel lerap», dana 
quels lieux" elle ne Irsavail plus, — on lui avait bien répété 
que sa lille était morte ; mais, disait-elle a m mari , elle 
savait bien que «a lille était vivant» cl qu'elle allait la revoir. 
Ainsi Françoise, dans légaremmt providentiel de son ea- 
prit, contondant a» deux Mira en une seule, arriva an 
"n« de »n voyaKe. et bientôt é riiospu* de l'Enfant- 



Ne vous est il jamais orrivé , à la vue de* lieux visités par 
vous autrefois, d'être, par une. intuition rc4rospective et 
quel que sait lu temps écoulé, replace subitement sous, l'en», 
pire de» mentes sensations éprouvée* déjà " On retrouve aUir» 
le* mêmes uensées. on subit le* mêmes oréocruiiatiai 



i mêmes pensées, on subit les mêmes préoecuiialion», et 
le plus souvent , — tant notre vie est Itabilurllerrtenl fertile 
. — ce sont des souvenirs douloureux qui se ra- 



Au nioinenl où Françoise pâma le seuil de l'hospice des 
Etifai nl>- Trouvés , lesdix-huil années lie bonheur dont elle 
avait jiNii étaient effacée* de sa mémoire. 11 n'y avait plus 
pour die qu'une Uertrude , celle qu'elle était venue chercher 
en ce lieu et au on ne lui avait point rendue. FJIe éprouvait 
au cœur la même inquiétude puisante du sort de sa petite 
ti]le , le mémo désir énergique, la même volonté fixe de la 
trouver. En avançant dans les «ailes , à la vue de ces petits 
berceaux jadis visités et fouilles |var elle avec tant d'angoisse 
et <ie persistance, elle se rappela tout, Pâte, les veux ar- 
deolscorume durant la fièvre, d'une parole brève mais amu- 
re* , elle dit les noms de l'enfant . le jour, le lieu , les rircoo- 
staiicis* particulières de sa naissance ; elle n'oublia rien. Le 
directeur, M. Desnos, après l'avoir i^ouU'-e avec intérêt 
et bienveillance, inlerrugra YViinrhsmann , qui , a son tour 
raconta naïvement les malheurs d'autrefois et reux il «ujuur- 
d hui. M. Desnos, sans conserver beaucoup d'espoir, mai» 
par bonté, lit apporter le registre du mois de février Ittir. , 
et la longue page du jour , du tant de noms de petits enfants 
s» trouvaient inscrils, fut placé sous les veux de la mere. 
Vous eussiez vu aiors sou regard avide , égaré , mais plein 

d'amour et d'espérance, se promener sur tous ces noms 

Hélas ! Françoise , avec toute sa raison, n'eût pu découvrir 
sur ce repxslre ce nom chéri de Marie-Cierlrude VVuncli*- 
mann; car, — clio«e bien étrange! — il n'y était point in- 
scrit. Et . pour pli» de singularité, un autre nom . celui de 
vie Durhemm , s'y trouvait inscrit deux (ois a cette 



même date du 15. Celle circonstance frappa M. Desnos. 

Un nom manquait, un autre était doux hua répété. 

D'où venait cala? Une erreur avait-elle été commise? 

Nous savons qu'au moment ou Françoise arrivait a la Ma- 
lerruté, le* salles étaient encombrées île jeune» mères pres- 
que toutes frappées par la maladie el enlevées par la mort, 
Uiarunc d'elles laissait un orphelin; ne |»uvail-on s'être 
trompé en les faisant inscrire* (Juantl un grand nombre 
d'cnl'anls arrivent ainsi à U fois, est-il impossible de les con- 
fondu''' El, malgré le» plu* minutieuse* précautions pour 
éviter l<iule erreur, ne peut-on prendre un entant pour un 
autre . oublier ou répéter un nom 1 
Ijt bon M. Desnos réfléchissait. 

— I. enfant avait-elle quelque «igné extérieur qui pdt nous 
-nettre sur la vuie et la faire reconnaître'.' demanda-t-il a 
Wunchsmaiin. 

— Je croîs qu'elle avait un petit point noir a ta lèvre , ré- 
pondit <* dernier; mais je n'en suis pas bien sur. J'ai toujours 
evito de parler de l'enfant a la mrre , surtout depuis que le 
bon Dieu nons en avait donné une autre. 

— Essayons, reprit M. Desnos axrr bonté. Le «rur d'une 
mère est parfois bien habile. ■ 

Il se plaça de manière ,i surprendre sur la figure de Fran- 
çoise le moindre «pie d'émotion , el il lut ce qui sut : 

> Marguerite Duchemin, apisarlée au tour. Signe* exté- 
rieurs : faible, maladive, presque avisant». FJIe a sur le 
pird droit une tache rouge semblable à une " 

Françoise ne parul point entendre. Le 
et celte fois il une voix émue ; 

• Mar.-oerilc Duchemin , né* a la 
rieurs : forte, bien constituée. Entre la 
la narine droite, elle a un signe... » 

Françoise . à ce root , bondit sur son siège. 

— Le signe!... le signe!... s'écria-t cil». Cwr 
lille! «et elle s'év aiiouil. 

i Voila qui <*t affreux , reprit le directeur, 
celle srcondr Marie Duchcmin est morte ! .. 

— Non , s'écria Françoise , > rappelée subitement 1 la v ie 
L-onime ces trépasses sorti» du tomlsnau pour pro|iliéli*rr. 
■> Ma blie n'est pas morte ; elle cal à Fontainebleau ; elle y rat 
vivante,., s 

Sublime instinct maternel ! es-tu donc la voix même de 
I heur 11. Desnos le croyait sans doute. 

« Emmenez votre femme, dit-il à VYunrhamana, et lais- 
sez-la aller où elle veut. Cependant je liais vous dire que r'mt, 
non pas a Fontainebleau , mais a Nemours, que l'enfant qui 
porte le signe u été nu.** en nourrice. 

Arrivée u Fontainebleau, Françoise ne voulut pas aller 
plus loin. Vous avei vu quelquefois ces pauvres créatures 
douées seulement d'instinct , et auxquelles on a enlevé leurs 
petits; vous les avez vues pleines d sapasse, le retard 
anxieux , interroger l'air el l'espace , se plaindre, appeler, 
.idri-»vr a tout une jinère muatiti. Ainsi Françoise, itans le 
trouble de son esprit, se mil en quéle par la ville; courant 
après Imites les femmes qui portaient dans leurs bras un 
petit enfant; allant, revenant, tantôt avec une aptation 
hévreuv qui l'emportait, tantôt doucement retenue par 
VVum'hsmann. qui la suivait et ne U quittait pas. 

Madeleine |urtit seule pour Nemours. — La nourrice vi- 
vait enri>re. 

■ Hui , répondit-elle aux qurslians rie Madeleine; je l'ai 



lut encore, 



eilé- 
et 



nourrie, ma petite Marguerite Duclvemin ; à preuve, c'est 
qu'elle a toujours été une belle enfant . bien fraîche et bien 
portante, bien bonne aussi, douce, avenante, serviable, et 
qui tenait en joie toute la maison. 

— L enfant que je dirirhe, dit Madeleine tremblante, 
avait une marque particulière sur le corps. Cherx~bc7 ; rap- 
pnlex-vuus ; dites-moi si c'est au |wed ou a la b|iure. 

— Ah ! oui ; c'est, nu foi, vrai, Elle avait un petit pied 
comme relui d'une duchesse, et il n'y avait rien du tout; 
mais sur sa fjipire , c'est durèrent : elle avait, — quand je 
dis quelle avait, c'est a-sliro qu'elle a encore — it droite, 
je croi» bien que c'est à droite, entre la bouche et le nez . 
un joli petit point noir... Mais, pauvre dame, voila quo vous 
devenez toute pale .. 

— Voua ne vous trompez pas '. Vous êles bien »ùre » Elle 
avait un si?ne" 

— L'n sijuie si rou» voulei ; une peute tache ronde comme 
j'en ai une lé sur mon bras. 

— El où est-aller 

— Ah '. pardirnne, ou je l'ai menée moi-même quand il a 
fallu. C'a été' une p"anile attaire de l'i'mjni'ner de chez nous . 
l'enfant ne voulait |*>» me quitter ; dame ' c'est qu'elle aime 
sa mère nourrice' Mais, voyons, étes-vous sa mère, que 
vous me questionne* comme ça v J'espère que c'est jiour son 
bien , sans quoi.. 

-Ah '.oui, c'i 
sent r 



t'est pour son bien. Mais où est-elle a pré- 



nu pauvre 



— (rù elle était encore il y a six mois , quand elle est 
venue a la fête : cher, sa maîtresse d'apjirentissape. made- 
moiselle Ursule, couturière, rue des Ni Wons, a 
ncbbtau 

— A Fontainebleau : s'écria Maileleine. Ah 
sopur ! Iheu lui-même le I avail dit. > 

Madeleine aurait voulu qu'un an^e U prit sur ses ailes 
pour arriver iilus vile à Fontainebleau. Elle trouva Fran- 
çoise qui errait ilans In ville. 

• Viens, lui dit-elle en l inondant de ses larmes ; nous 
allons la trouver Tu as dit vrai : le cipur d une mère est 
saint ; il prophétise. 

— Mon Dieu : sumir, dit Wuncuamanu tout tremblant , 
vous ave/, dune trouvé I enfant r 

— Dm; venez, vener.. ■ Et elle les entraînait. 

Us furent bientôt rue des Sablons, chez mademoiselle Ur- 
sule. Françoise apparut comme un fanlùme au milieu des 
jeunes ouvricree. Toutes tressaillirent sous ce rejanl ardent 
de la pauvre mere qui. parmi elles, cherchait su lille. 

■ Jai eu, en erJel, chez moi Man;uenle Durtiniun [»?n- 
dant plusieurs annéW , dit mademoiselle Ursule ; iH je l'au- 
rais fardée plus lonirlemps hwn volontiers, mais sa sanlé 
demandait une vie plus active, et je l'ai placée eu service 
chez une de mes pratiques. 

— L'adresse r dit Madeleine. 

— Ici près, rue de Taris, n» 5. ■ 

Ils y coururent tous trois. Aux tintements redoubles de la 
5onnetlc, une vieille servante se présenta. 

« Il n'v a personne, dit-elle ; les maîtres sont A la cam- 
pagne. 

— Mais Marguerite Ducliexnin 1 

— Elle n'est plus ici. C'est une jeunesse pas habituée au 
service, elle est tombé* malade... 

— Malade ' s'écria Françoise avec égarement ; qui donc 
m'a dit deux fois que ma lille était malailer 

— Elle est à l'hôpital , ajouta la paysanne. Suivez la rue à 
droite, vous v serez. 

— A rtiiV|iilal ! reflétait Madeleine le cipur serré par 
l'émotion et l'inquiéliule. Mon Dveu , aye7. pitié de nous, i 

Françoise avail entendu ; elle était déjà loin , 
amène Madoleine, qui, par crainte de malheur. « 
la retenir, mais dont les (.-enoux fléchissaient ; et 
mann, qui, easuvant de sa manche ses v eux |>leins 
hutait ue son mieux son pas lourd d'Alsacien. 

t>pimilant. Françoise arrivait; les an^es la resurdaient 
aller. Dieu lui-même lui jiréparait les voie*. Elle cotre; elle 
franchit la porte , traverse la cour , une salle était ouverte . 
elle s'y élance romane une flèche . regarde. . . , hxe un frais 
visage' île jeune lille qui reposait sur un oreiller, le recon- 
naît par ce cri : — La voila', voda ma lille: — D'un bond 
elle est sur le ht, et... 

Oue «eux qui ont senti pareil honltcur le racontent. 

Lorsque Madeleine et vYunchsmann armèrent, à leur 
tour, ils ne purent d'abord voir l'entant, qui semblait en- 
gloutie dans les bras de sa nwn^. Bientôt pourtant une char- 
mante l»<!ure. étonnée, souriante, aux joues brune.* et ve- 
loutées, aux yeux noirs et brillants, parut au-dessus de 
l'épaule de Françoise. Alors W undisinann , les bras levé* 
au ciel , d'une voix brisée par l'eiotincroenl et la joie , 
s'éena : 

i C'est un miracle du bon Dieu ! c'est noire enfant re- 
descendue «m ciel ! C'est notre ijertrude de Stnzheim 1 notre 
Gertrude qui était morte et que voilà vivante 1 * 

Le jour ou Françoise , triomphante et calmée , ramena au 
pays sa lille perdue et retrouvée, tes voisins aoxiurus au- 
devant d'elle se sipierent en regardant passer la jeune tille. 

>: Jésus ! Maria ! dirent-ils, est-ce que la Uertrude a Fran- 
çoise est reasusrilée du cimetière ■* 

— Kh ! non , répondit le masisler d'un air capable ; vous 
voyez bien ipie celle-ci a, au-dessus do la lèvre, un petit 
signe que l'autre n'avait pas. 



( I- «Od» — Vtti le N- SU, 19 BSTS IMS. | 

En vertu du privilège que nous nous arxixme* arrovté dans 
notre article précédent, nous allons, sans souri des inler- 

méiliaires, nous transporter à Calcutta; mais comme Cal- 
cutta ressemble a Petersbours plus qu'a autre cJiose, et que 



ce n'est pas la peine d'aller chercher si loin une villa dont 
la physionomie est tout euro|Msmne , nous irons, si vous la 
voulez bien, nous promener avec notre vovageur aux envi- 
rons, sur les liordx du tîancr. 

C'est une scène animée qui s'étend sur une distance da 
plusieurs milles. On y voit une foule d'Indiens qui se bai- 
gnent. Lun de ces jours, il y avait là un (siuvre jeune 
homme exténué de maladie, maure vxuniue un squelette, 
couché sur le sable près de I eau, et son ami veillait triste- 
ment à cillé de lui. Tout |ires de là elail un bramine d'un 
certain ipe, a la mine sévère, qui venait île se peindre la 
visais, le» .-mules et la poilnne avis- soin, el se mirait dan* 
une |ietite ^lace, assis sur une estrade en Loi*. Sur una 
autre estrade plus irraude et couverte de feuillage el de 
nattes sur des bâtons eu suise île parasols, il v avait toute 
une société de brannnes, dont l'un. evi-es.MVeiiienl ^rxis, qui 
se faisait laver. Puis il y avail des lalir» barbouillés de 
craie, cheveux el barbera désonlre. quoique Iressés Par- 
fois aussi U-» cheveux étaient entortillés sur |. 



■ le en forme 
e pouvlre rousse ou 
uim! s'était fait ap- 
■ ia 



de lurlsxn monstrueux et couverts d un 
blanche. Un malheureux vieillard moril 
is>rter en palanquin. |>our e-sayer de se ranimer |iar 
fraîcheur de l'air; l'iril hasard cl l'excessive maigreur indi- 
quaient I àpproclie de la mort. Un jeune homme , plein de 
force el de grâce, sortant de l'eau, étalait sa nrhe cheve- 
lure el laisnit sécher son corrw de bronze aux derniers 
rayons du >*ileil couchant- Un jswtait un mort à ia maison 
mortuaire Le toit en était occupé par une troupe innom- 
brable d'immenses cormorans, et des vautours et autres oi- 
seaux tournoyaient dans 1 iur ou >e proiueuaienl a l'enlour 
île ie Irishi rii-epliicle. Une troupe de fi'niiues braminea, 
sveltes el «niiplc*, desrradaient vers la rivière pour faire 
leur ablution du soir, rraivertes de leurs linos draperies de 
mou**eline rct*. verle ou lilas. Plus avant , on brûlait dea 
cailavrcs sur un bûcher, et Iwlfiir de ces corps se rê- 
paniUil nu loin sur ce rivage animé de tant de scenea 
diverse*. 

^ Uni j ni ri-vu lejrune homme malade, assis et |vaniissanl 
nininié; j'en fus «irpri*. car l autre jour il eLut couché sans 
mouvement et semblait presvpie mort Je lui donnai une 
roupie , co qui parut lui faire plaisir. Son ami , peut-être 
n'était plus avec lui; il avait rempli sa 



était-ce son fiere 

lâche honorable, satisfait le besoin de 
tourne à son train de vie liabiUlel. Ui 



m ame, et était re- 
bramine, veiuint da 



se Isiuner avec son situe, s'en allai! neremeat. l'aninial 
I Vjiaule; toiw deux avaient le Iront peint en nii^e Par in- 
trrvallvs, passe une voiture du lenq» du roi D 
[il ie de radias ou seigneurs indiens, jeunes et vn 



t en ruufc-e Pai 
roi liai'ulwt, r 
lis et v irux, viraruls 

et |ietita. de ces seigneurs oliscurs qui iloiiw'iuvnl dans les 
quartiers tufecls de celte étrange capitale qu'on nomme 
Calcutta. iWv-Li sont ou mis, avec d'immenses clievelur»» 
en désonlrn , ou bien pares de turbans de théâtre a plu- 
me U et île robes fanées de gaze ou de brocart. Les domi«- 
liqur*, nus ou drapés de torchons, sont cramponné» sur 
l'antique voiture et aux rc*«orts , et d'autres ajurenl a 
ci>lé. . 

Si Calcutta n'est point une ville curiru*e jiour un vova- 
gexrr euro|sécn , elle l'est pourtant comme contraste , et le 
rapjiriK-lifment de la civilisation prosaïque (le l'Angleterre, 
lraus|>lantee en pleine terre indienne, fait merveilleuse- 
ment ressortir la rsicsie de ces rmrurs immobiles qui *cm- 
blenl pour jamais a l'i-|ireuve îles bomuies et du temps. 
Ainsi, âpre- un ^rand illner chez le goiiv erm-ur gV'néral, au 
milieu doflicii'r* aux uniformes rouges chamarrés d'or, au 
milieu de blanche* dames dont le teint rivalise d'éclat avec 
leurs pierreries , quel ne doit pas être l'eu» de la sombre 
fêle donl nous offrons ici l'esquisse! 

I>lle féti' .lure une quinzaine de jours. Elle a lieu en 
l'honneur de Kali, déesse île La dewlruclion. luette divinilé 
terrible a pour sectalear* les tugs, dont la doctniM 1 est de 
tuer autant île monde que possible, afln d apaiser sa colère. 
Il y a trois subdiv isions ih- celte secte répandue dans 

I Inde, el qui, après élre restée ignorée pendant de* mil- 
liers d année», a été découverte ritemment par «•* Anglais. 
L'une étrangle ; la seconde pounarde à la tète et à je ne sais 
qisrl autre endroit encore, et enterre vite ses vie limes itans 
des fi>sse» creusées a La hàle ou les jette dans 'tes iiuits; la 
troisième enfin empoisonni' avec le houLa. et achevé, au 
besoin . a coups de pique Ceux que I auteur a vus étaient , 
pour la plupart, etranileurs. 

« Un île cm monstres nvBil étranglé au itelà île six cents 
personne» dans «a vie, et il en convenait avec satisfaction. 

II avait un air resjieclable . quoique rilhn; il riait fort 
propre dans sa personne, même élevant. Son it^e t'tail de 
soixante ans, et il était entoure de sa femme et de ses en- 
fant* qui le caressaient. Un autre Vénérable vieillard, en 
prison comme le premier, se félicitait d'avoir élratu-lé jus- 
qu'à neuf cent qiulnvvin-gt-dix-nciif |Krr*unne*. C étail |iar 
cisquelterw de métier qu'il s'était arrêté précisément à ce 
nombre. Si on laisse la vie à beaucoup île ci-s étTniyablrs 
scélérals. c'est qu'un s'en sert pour en découvrir daiilre», 
a quoi ils se prélent sans scrupule pour oblrnir de vivre 
avec leur famille, quoique en urisoo porpéluetle , pourvu 
qu'on jiende ceux des leur» qu ils dénoncent, et cela il une 
certaine manu're ; car, pour pnsluire une plus forte impres- 
sion sur le* tugs, on avait tranché la tête à un de < 
Mes èlraaglrars. Mais alors les ilenoncialeurs r ' 
couliiiuer leurs révi'latioris. parce que, d'après 



mleiircrovance, 
aptes la mort , à 



il arrive quelque clvwse de trf-s-fàchnn , 
celui lUmt la tète a clé séparée du corps. 

r. Ces misérables tu.> croient que loulesles fourberies *ont 
permise* pour parvenir à ii ur but. Ils s'insinuent aiqires dea 
vovageurs , se 

lient d'aminé avec eux, les préviennent du 
dah -er qu'ils courent avec les tuv-i, persévèrent jiendant des 
mois entiers, et lorsque enfin le intiment favorable arrive 
et correspond axer les signe» de la déesse, lorsque le cor- 
beau jiasse dans une certaine direction ou le chacal du côté 
gauche île la route, lia eicculcnt leur dessein. De* hommes 
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de toutes les mitions 
sont admis dan* celle 
nets, qu'on ne * atten- 
drait guère u rencontrer 
chez un peuple aussi 
doux que In sont ordi- 
nairement les Indien». • 
Mais laissons la dresse 
Kah . les lug» «i toutes 
ces images de mort : mon- 
tons dan* celle barque 
remorquée par un ba- 
teau à vapeur; et, si la 
temps le permet, comme 
disent le* paquebots de 
la Manche, dans vingt- 
quatre jours nous serons 
i Bénarès. 

• En quittant Cal- 
cutta . nous avons d'a- 
bord été pendant plu- 
sieurs jours dan* des ri- 
vières étroites, formant 
le delta du Gange, entre 
des Iles marécageuses , 
rouvertes d'impénétra- 
bles forêts ou broussail- 
les, inhabitées par les 
hommes. Tous les soirs 
on mnuillait l'ancre dans 
ces solitudes , pour la 
nuit, de peur des bancs 
de sable, comme partout 
sur le Ganse. Les jeunes 
officiers qui sont à bord, 
se rendant a leurs régi- 
ments , essayèrent de 
(aire , en bateau , une 
promenade nocturne prés 

du rivage, et l'un d'eux tira un coup de fusil , auquel répon- 
dirent de* milliers de chacals. Mais leurs cris lamentables 
furent dominés par un hurlement prolongé , semblable au 
roulement d'un tonnerre souterrain, C'était la voit du tigre ; 
et les jeunes gens revinrent à la hâte vers notre barque avec 
des visages pùles. 

• A la première lueur rougeulre du malin, on se remit en 
marche; et lorsque le soleil dissipa les vapeurs humide*, 
mais chaude*, de ce désert pestilentiel, nous vîmes fi et la 
des crocodiles couchés immobiles, comme s'il* étaient du 
bronre. sur le sable de la plage étroite qui sépare la forêt de 
la rivière, ou comme en embuscade, dans un ravin, la 
gueule ouverte vers l'eau , et la corps sons I ombra»? épais 
oc la végétation tropicale. Ces affreux animaux avaient de 




Raviront de Calcutta 

mtinrn i vingt pieds de long. Un officier tira un coup de 
fusil , chargé a petit plomb, sur un d'eux . qui , en avant été 
atteint , pirouetta dans l'air et rentra subitement sous l'eau. 
Ainsi se passèrent cinq ou six jours, au bout deaquets nous 
vîmes, pour la première fou, une barque de bûcheron* ben- 
gali*, puis dus villages dont 1rs chaumières étaient con- 
struites de bambous et de nattes de palmiers , légères et 
gracieuses . dans des bosquets de cocotiers et d'aréquiers. 
; Les femmes étaient à demi couvertes d'une «impie et belle 
draperie. Le* hommes avaient un regard sombre et sauvae* 
sou* l'ombre de leur épaisse chevelure. Des enfants, pleins 
de grâce, jouaient sur la sable. • 

Bénsres, où l'auteur arrive le 15 décembre (»4t, quoi- 
que curieuse et pittoresque, n'est pas une ville aussi grande. 



ai n'a pas l'air aussi poé- 
tique , aussi grandiose 
que nous le feraient 
croire nos souvenirs de 
théalreCrpendant» c'est 
un a ma* compacte de 
maisons à trois étages, 
de petits temple* sculp- 
tés comme des jeat d é> 
chers , ou se meuvent 
île* bnunines et des fa- 
kirs peints de diverses 
couleurs, de petits tau- 
reaux blancs bossu*, or- 
nés de fleurs et A cornes 
dorées ; des femmes demi- 
nue* et chargées d'an- 
neaux aspergeant d'eau 
une fouir dr petites idole* 
ou des pierres cylindri- 
ques et arrondies vers le 
bout ; dèseavalièrs étran- 
ges, avec leur arc passé 
sur l'épaule, comme on 
nous représente les dieux 
de la ffiythnhtgte, et des 
Serbes attachées sur In 
dos sans carquois, mon- 
tant des chevaux teints 
de henné et diadigo. Et 
Ion l cela mêlé et resserré 
dans des ruelles étroites, 
au milieu desquelles s'é- 
lèvent, par-ci, par-là, 
des éléphants bizarre- 
ment caparaçonnés, qui 
pitmrnl difficilement et 
avec fracas cette foule 
d'êtres animés , de tem- 
ples . de maisons a balcons et de boutiques de comestibles, 
dont parfois ils emportant dans leur marcha les auvents ea 
feuilles ite cocotier . soutenus par de frètes colonnes de 
bambou*. Il semblerait qu a chaque pas ils vont écraser des 
femmes et des enfants ; mais il n'en est rien : le cotasse à 
manières délicates évite soigneusement de les blesser ou 
même de les déranger, s 

Hais quittons Bénarés pour Lurinow. et nous aurons une 
idée plu* grsnde du luxe pittoresque de cet étrange paya. 
Le. voyageur a accepté l'hospitalité du colonel Lovir, le ré- 
sident' angUi*. qui lui offre un de «s éléphant* pour par- 
courir la ville. • Il cria par la fenêtre , et » l'instant même 
je vis sortir du jardin le gigantesque quadrupède avec un 
pavillon d'argent doré, orné de pavés de fausses pierreries 
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imitant 1m diamants . les 
rubis et les croerauites . 
qui. au lieu d'être en- 
châssé* , étaient stmple- 
macil appendu» au pavil- 
lon , cl faisaient un «Tet 
charmant au soleil rose 
du malin. Ce pavillon, 
(le forma s.ii. .'«cro et 
originale, su composait 
de doux cygnes sculptés 
et ciselé» en argent, et, 
comme je l'ai déjà dit, 
de ces paré* branlant» 
■Je fausses pierreries. Le* 
rhabraques étaient écla- 
tante* de rouge et d'or. 
Le cornac était en blanc, 
avec un rhile de cache- 
mire jeté sur le don. Je 
montai par une échelle- 
Un domestique , enve- 
loppa également d'un ca- 
cbemire, s'installa der- 
rière moi, dans une pince 
faite exprés pour cela, 
et nous partîmes , précé- 
dés d'un cavalier régu- 
lier, espèce de cosaque , 
bizarrement vêtu . dont 
il y a toujours une dou- 
zaine à cheval a la porte 
du jardin de la résidence, 
tout prêts à accompa- 
gner les personnes de 
la maison, 

• J'entrai alors dans 
une rue large et popu- 
leuse. De beaux édifices 

mauresques , aux coupole) moscovites , d'innombrables 
minarets, se découvraient devant moi de tous rote» Des 
cavaliers, vêtus de drap d'or et de cachemires, sur de 
jolis chevaux , précédés de gens h piquas d'argent on le sa- 
bre * la main, tout cela murant ; d'autre» wiKnenr* . 



sur des palanquins découverts et dorés, un riche houka 
d'argent a la main , ou plutôt un gourgouri , vrai nom île 11 
petite pipe d'eau saitstuyauélasiique; entourés de serviteurs, 
précédés de gardes d'honneur sur des chameaux caparaçon- 
nes de rouge et de vert ; des éléphants, souvent par groupes, 
surman lés de superbes pavillons, dans lesquels les habitante 




Vilbge icngali dr* bords du Gangr. 

lucknuis conversaient ensemble lie l'un a l'autre, te houka 
a la main, dans des costumes brillant dos plus vives cou- 
leurs; des troupes de sauvages Afghans, balancés sur leurs 
immenses chameaux, et contrastant avec les élégants Luck- 
nois, tout cela se croisait autour de moi; et au bout de la 
rue large et spacieuse que je longeais, se vovait une porte 
mauresque magnifique et grandiose, au delà de laquelle 
s'élevaient des minarets fins et gracieux et des coupoles do- 
rées comme celles du Krnrul de Moscou, qui faisaient un effet 
superbe avec l'avenue fantastiquement peuplée que j'avais 
devant moi. 



a II y a trois cent nulle 
habitant» dans la vUle 
de Lucknow Le roi a 
louante- cinq ans, et on 
le dit Ires-cassé et ne 
marchant plus : . i»-i je 
n ai (ail aui-une tentative 
pour le déranger; mais 
j'ai vu son tulai» pen- 
dant qu'il i tait abnent 
L'un de ses trônes, car 
■I y en a plusieurs, est 
une estraoe en or. in- 
crustée de diamants, et 
coûte «0.0*0 Uv tes ster- 
ling. Sun revenu est 
d'un million et demi de 
livres sterling, et les An- 
glais prétendent que. s'ils 
possédaient ce royaume, 
ils en relireraienl qua- 
tre. » — Avis aux ron* 
Iribuablcs! 

• Ce matin , je San 
aile voir un jardin du 
roi , plein de roses et de 
jasmins, d'orangers et 
de cyprès, car la végé- 
talioii. ici , n'est plus 
celle de» tropiques, nuis 
plutôt sicilienne. Il est 
plein de rharmants pa- 
villons de marbre blanc 
dans le *n le mauresque, 
et de bains de toute es- 
pèce. Le roi y vient quel- 
quefois avec* son lu rem 
de I j< lieroiriennes et y 
donne aussi des féle*. Le 
gardien de ce jardin . seigneur d'importance , «ta arruma 
Ai nouons», se plaignait A nous que lorsque ke tilles du 
harem sont Menées dans ces parterres, elles dévastent tout, 
écrasent, arrachent les Heurs, gâtent les allées et salissent 
les pavillons. Apres chacune de ces invasion», on est obligé 
de tout remettre * neuf. 

• l)e re jardin delirteux nous allume* voir l'écurie des 
rhinocéros du roi, qui est dans un parc ou se trouve «usai 
la tombe de son cheval favon, surmontée d'un mausolée. 
Une douuine de rhinocéros hideux et énorme* étaient en- 
chaînés sous un long toit soutenu par des poutres. Plus loin. 
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il v a un mit d'éli-pKants , qije- je n'ai pas encore vu. mais I 
on m'a dit que 1rs t-léphant» du roi, c|ui, oulre ceux que 1 
contient rc pnrr, se Irmrwnt, par-a. |var-la, dan* les envi- 
rons «le la ville, «ni en Itml au nombre de quatre cent dn- 
qusnle à l.urknnw, |je résident anglais en a douze, s» tous 
les seigneurs lucknoi* en ont par dizaine dan* leurs écurie». 

* Tout en vous écrivent, je vois le* pei roquets sanTagns per» 
clies tranquillement sur mu fenêtre; car, dit» le* vule» id- 
dieum-s ou Les Anglais ne sont pu» le» maîtres, personne ne 
le» lue. 

» Après avoir vu le* rhinccéro*. nous «aauium entre» dans 
la Umibc «I un des rois de Luckno\v. superbe salle en marbre 
«i trois mollas liaient le Koion pour le repos du défunt A 
noire entrée. Us» vieux mollah suspendirent leur lecture, et, 
se Imirnant vers nou», ôU'renl leurs lunettes. Le résident, 
qui «'tint avrr moi. 1rs salua et les pna de cimtitiuer sans se 
déranger Alors il* réparèrent le* lunette» sur leur nez et 
se remirent à marmotter leurs prière*. Apres nous être pro- 
menés dans retle salle, nous iVlionîciime* un nouveau salut 
av e.- t es Lwns prêtres, et nous sortîmes. Celte tombe, placée 
au milieu d une cour immense, est entourée d école» de 
Uruut 1 persane pour Im jciiiiM l.urknois, ce qui fait iuppo- 
soi que lr iJt'funl aimait la science. « 

(Juanl au vieux roi actuel , il ne s'en rapporte pa< à «es 
«irrrsM-urs pour sa sépulture. Il en a lixe lui-même la place, 
et il préside à In construction et a l'ornement de son der- 
nier séjour, situé dans une enceinte entourée d* muraille». 
Celte enceinte contient plusieurs édifice» iruuresipies d'une 
mctn lecture admirable, îles jets d'eau. îles volières renfer- 
mant lo tn*«-aux les plus extraordinaires et les (Jus beaux. 
Ikili* le plu* gran«l de ces «-dilir»»*, la mrre du n« repose jru 
milieu île la salle principale; • a l'endroit où «on corps est 
di-pose s deic une cliarmaule petit* mosquée, ou plutôt un 
modèle «le rnnsqiii.s», en argent «loré tïnst la que le roi veut 
êtiv t'olc/re au»si, près île sa mrre. L inlcrieur de ce billi- 
ment élégant s* ciini|i«>»é do quatre ou citiq va-tes compar- 
tuiM'iiU a voûlc» «duncées, sépares les uns des autres |mr 
«1rs n, tonnelle» et des amtdiss. Tout cela, outre le jielil 
raausolis* aii* la defunlc reine, i-sl rempli de tout ce que le 
roi a pu imaginer île plus spleiwbilc etjle plus «•clalant. Des 

omissent les voûtes. Iles candélabres d'argent sont put» 
sur le plant lier de uuubre. de même que des pupitres singu- 
li«-ivniienl ouvrages, élément en argent «loré, el «lesli- 
nes aux prelres Eiuisiiltiians; car l«-s ruts de l.ucknuw sont 
île «elle religion et appartiennent il la série d' ili. lieux ti- 
gre* de grandeur naturelle, en verre massif de couleur verte 
< <immc i'émcrsuiie, avec îles ornements d'or, venaol. dit-on, 
«le Smm. on ou les a coulés; un charmant cheval en argent, 
de la haithut d une table, tenu par une bouri en argent; 
mille autrt-s cli-tisasi: — Puil cet amas île riebesses et de clin- 
quant s'éclaire, aux jours du moharretn. d'un éclat magique; 
les fulil-oiirs jiyiienl, les oiseaux rbanU-nl, et tixile len- 
ii intei^t pleine d'un peuple joveux. 

i l'ne autre tombd de roi , qu'ej'ai v isitée aussi, contenait 
îles dr*|»\iii\ anciens fort curieux, surmontés de plaque» 
cnorniiN «le furtne bi/arre. en argent ou fer incrusté, ou de 
mains i;iLMnt«'M|ues. 1-e turban iiu roi défunt était La, deux 
libres en ar^-nt, «le ^ramleiir naturelle et triss-bien fails, 
s«,nt pi-ilfs it«** tli-ux riMé* du cercmil on «arcoplia^e, cou- 
vert île drap d'iw et de i lvi'ile. ; -son «l>n- et «on bruiriier, qui 
«1 tout mur sont |«i«és «lessi». Il parait que si le luxe se 
montre |vartout ici . il ne s'étend i^iere aux arcs et aux fli- 
ches Ii.ins ce genre, je n'ai encore rien vu qui vaille. Il y 
Avilit la aussi qiiatie c'u-viiux en argent, de la hauteur d'une 
l^ilile , tenu- par des timiris ailéis et dis Balvailours, InVra) 
de la mylht»liK;ii- orientale. Il v avait «le |>lus des annoires 
a vitres, qui n'étaient rouverti-l qu'en partie dune g»n 
d'or Iranfiarenle, et qui contenaient «le» rurumités: mais 
iximme j'irais en botte», et que tous lr* ;ens de cet endroit 
n:'entouraient rie lénioigna^esde prilitessc et de respect, j'ai 
voulu a mon tour témoigner du resr»ecl pour ce lieu, dont 
la garde leur était confiée, et je n'ai poiut passé le sesul de 
l'arcade, d'txj je pouvais embrasser de l'oeil toute la salle, 
a l'exception île cerlain» «h-lait. J'ai |H-nae qu'il valait 
mieux ne pas tout viur que de courir le risque de froisser 
hs senttmenta «le ces personnes si emprejvw!vts , qui m'au- 
raient tout permis dans cet endroit vénéré, sanT i le purifier 
après; car le respect qn on porte ici aux Européens est 
vraiment unùiue. Je sut> presque tenté de croire que c'est 
un sentiment gi-nén-ux rumine <êlui de» Turcs pour le* in- 
sensé» , ou n .mme les ej-atrl» qu'un a pour le» enfants , qui 
ne comprennent rien rt auxquels on panlonne lotit. i> 
tmnlieau était celui d'un roi île Ucknnvv, dont je n'ai pas 
retenu le nom. 

« Hier matin, dans la rue. pendant que j'étais descrsndu 
de mon éléphant pour croquer à la hâte un ciiarneau île 
selle monté par lui Lucknois qui s'était arrêté pour ma r»v 
jarder. j'intendis un brnultalva , et je tw di'buticltrr d'un 
•tun de la rue une lnui|iede gens, lesiibre i la nuin et cou- 
■anl «Tinlre le peuple. Je me rangeai avec mon éléphant. 
I r* coureurs jiasscrent alors devant moi en me saluant. L» 
uns avaient des bâtons «I accent, d'autre» de» «trapnatu 
ruuges dont les manchfvs étaient couvert» d'ar|senl, de» |m- 
ques, des sabre», des fuails, des arc», de» flèche» et dm hou- 
cliers. Ils furent suivi» de quatre ifroiruubiroa IrolUnt . 
munie* |var de» e-*p«'«ss de ara^uns. Fuis un* troupe de 
cavaliers supertie*. drapés de cachemires flottants, caracola 
devant moi, suivie du fils du roi. héritier du tréne de 
l.ncknovv, porté dans un palanquin découvert. C était un 
jrros homme laid, à face tarj», relmndie et srovsiire, de 
«pinrante-cinq ans ou plus, tsn babil de Eantaisae de drap 
d'or et <le lourrure av ec un bonnet ru«d bordé île IVitarraru. 
comme un on voit sur le* ancien» portrait» de no* tzavn. 
Tout en passant, il dé|«Vha deux Hornxxve* de sa ssùM van 
moi peur savtiir qui j étais, à quoi je m'abstaa* da jvênoai- 
dre. |»r la bonne raison que je ne parle pas la langue tiin- 
doustane; mais mon cornac leur dit à la fiilte quelque bali- 



verne sur mon romple, et iLs s'i-nfuimit satisfaits, pour la 
rapatrier au prince. Les habitant» de l'Inde . depuis le eau 
fomorin jusqu'ici , ne iieuvenl paa compreiwlro «pi'il y ail 
d'autre» peuples «ruropeena que les Anglais ; et quand on 
leur dit Rusée, i]> prennent cela pour une caste particulière 
d'Anglais. Europe et Ani-letecre, dan» leur idée, c'est la 
même chose. Ce n'e»t «pi en avançant encore plus vers la 
nord «{lie j'ai renountre «les peupht* qui avaient une vague 
oonception «les Russe* et de la Riwsap. 

s Apres lui vinrent, d'un pas Irosv^iccéléTé et cuminue, 
trois éléphants, l'un avec un superbe pavillon sur le «lo», 
l'autre monté par trois domestiques, le troisième, enfin, 
portant seulement l'échelle pour monter au pav illon du pre- 
mier. Ce n'était pa» Uni. Apre* ces trois bêles, arriva au 
icalop un «létachi«ment d'une espei-e de hussard» fanla»lico< 
comiques , avec de petits étendards et des casques sembla- 
bles aux anciens casques européens. Comment trouvez-vous 
ce cortège ' Il m'a paru grotesque et («impeux. » primitif 
Orient, i antique Asie, y était a coté de ta parodie «je l'Eu- 



■ la« roi de l-ucknoxs a encore «l'autre» soldats, un régi- 
ment sur de* chameaux . avec des uniforme» mure* a long» 
pans, miciipic chose enlin qui rappelle le* voltigeurs de* nr> 
«lues, en casquettes et avec de* sabro* droits de cuirassiers, 
la-la passe toute idée, pour un artiste s'entend, car d'autres 
le vmenl, sans soupçonner l'intérêt, le comique ou le bi- 
zarre de la 



Rrvar ■ g r I c*t 1*1 

Voiri quch^uivs iliK-um«*Tits empcimli-s à un journal men- 
suel . Kff„nnf oijricii/e.. indiulrirUttt irirnli^mit. Ils (irou- 
vent que les cultivateurs étrangers coniprciuient mieux que 
les nôtres lo jsirti utile u tirer «te la scit-uci* geolugii|ue dan* 
se» applications a h-ur (tcolV^sion. Nous ferons rrinanjucr 
«(in- «-«mj a heu priiK-qialeirii'Qt «la lis l«*s |siys les jiliw renom- 
mes (wuir leur lionne culturi'. 



professeur* parrminr les différents Etat», entourés de develi^ipéinenl cellulaire en est onlinaireinenl chargé. ■ 
rs élevés qu ils initient à la vraie science , n la (ira- i Vous creuse) 



en i volume», coûtant ai franc*, a eu sjx csiitions énuisée» 
en quatre ou cinq ans Chaque édition était tirée a su mille 
exemplaires: « est donc froi/r-tir mille exero|ilaires il un 
traite de gisjogie d'un (wix eleve. nonubstanl cinq ou six 
autnss traites qui ont ru en înéme temps un sucriss a peu 
pris* pareil. Inutile «1 ajuuU-r «pi'm AngietiTre U*s cours «Je 
(nsol«»iie , quoupie trrs-nonihreiix , sont toujours plcinsd'au- 
di leurs. 

Nous ajouterons que. dans le courant de l'année «lrmiiTc, 
les élève* de l'institut agricole de Kenningtoii, atiu> la di- 
rection «le M. Jvo-hlt . ont fait jus«iu'j frv.o s cents analv><ts 
««uantitatives «1m ftisr-iles de terrains de toute nature pour 

utiles (mm activer la v«-gétiitii>n. 

En ifti*. M l.véll est aile faire un coure île géohrgic à 
New -York. Il a eu x.tMW sousriq.i.'urs pavant chacun 
r.l) francs. Ne |wuvant rassembler tous ses aiahteurs «lans 
une même salle , il fut obligé de repeu-r deux loi» cluxpie 
leçon. 

En 1817. M. Ajiussii, savaiil distingue de NeuMultel , 
est aussi allé aux Élats-l'nis (Kilir v professer la géologie. 
Arrivé à PhiUlelphic, il a eu près «le 11,01X1 souscr iiitiui-s, 
et «est trouve aussi forcé de répéter «Vu» fois rliacune de se* 
leçons. 

En Allemagne, la géologie et ta minéralogie sont telle- 
ment en faveur <pi outre les cour» institues jieupir dans 
1m moindres ctiiblryscrnént*. on voit un grand nombre 
de _ 
!i-'ir> 

li.iue sur le terrain , it qui s'arrêtent dans les pciites 
villes, dans les bourg* pour y «•nseigiier nijudeioent leur 
utile science 

En Belgique, la iréodipe est enseignée dans tous les 
collège*, dans tuutM U-s universités et aviv le plus graud 
siirci^s. 

En Espagne m. l me. cette étoile est diqiuis quelques an- 
née* plus suvie qu en France, Mien «pi eu l'année 1*1". le 
niimbre des cullections de roches et minéraux que le gouver- 
nement esp*gn«jl a ilemandée» a la marntm KIofTe monlait a 
plus de trrnle ; il fait réjsirtir «x«s «xilliTlums dans le* iwirv- 
cipuux isiUe-gcsi du ruyaume. 

Non* ne |M-n»ims pas qu'il existe en France dix collèges 
av ant une cvnlliilion gisjrvgique présentable. 

>ous avons a Paris le* premiers géologue* du monde , il» 
ont écrit de* traité* admirables Eli bien ' ce» traites se wnt 
vendus n un nnllier d'exenqilaires. la* plus célèbre de no* 
j* ofesscur» ne réunit (vas u son ci*irs (il us d'une «(itaranUiine 
d'auditeurs, la* Jfnlturl «le llr\4\Hfir atiftti/fure à t'atfrimt- 
/ure , par la raison qu'il Mt tout )i fait elt-nventaire et ,l lo-s- 
Iwin marché, a pénètre à un grand nombre dans le public. 
Il en est de iivénic «le deux excellents livres, le Millv.m de 
Failt et l'alrm . niais on |*ut croire de ceux-ci qu'ils ont 
été vivement rerlieicbi-s plutilt (»iur les autres trésor» qu ils 
«onliennenl crue (siur le» mitions [iwinns du (a-euner sur 
la psKOgie en g.-néra I , et pour le Irai lé |varfail du second sur 
la (irojirgie île la Fraore. 

. l'junprençî-vous maintenant, ajoute M. Itoubéc, «pie 
le* Etals-Unis, l'Angleterre, la Belgique , les Etat, alle- 
mands, lu Suisse, etc., aient déjà leur carte rxsjlupque et 
agricelt» , et «pie la France ne «unge jki» même a cumnieocer 
1» sienne 1 U ne pansera peut-être dta nus avant «pfon ait 
reconnu qu i-lle pourra cire utile- «, 
Non* ilevnn* déclarer ce|»-ndanl «pia notre connaissance 
ils sortent de lexxr Uarpeur <^t recueillent 



N«hj* venions de (tariez de (iliiM|>liales a la recherche des- 
quels nus voisins les Anghiis si* lo relit dexiui» quelques an- 
n«H's avec une indicible ardeur. Nos savants île France 
commencent,! partager cette |trrdilectinn. M. Perso/., pro- 
fesseur u la Carulté rt ilirrcleiir île l'éeole de ntarntarie da 
SU-aslHwrg. vient «le publier dans une petile brochure un 
Voucnxu Proivifc de la culture ife la « orne, qui esl un mode 
fort intéressant «le li-mpUu des plnisuliatai et îles sels pu» 
ta**i«pios. 

L auteur commence par une rélmcUtion I il Mt toujours 
noble de la part d'un savant 'le rev enir sur ce ou il pensait 
a tort être une vérité -Il nusis parait éLilili «[lie le* 
agents le* plus indi^iensables 1 la végétation sont : les 
phosphates, le carbonate Cllcique. le silicab' [ 

i Ça'tte conclusion semble , au premier abord . 

j s'acvvoruVr avec ce que iliUérenls ev|s-i iini-nlateurs et i 
in« ; me avons (wblie lut-asli-mment- n II (initnet de nous 
donni-r en t«tn|>s et lieu les détails de* nombreuse» ex-ié- 
rieiu-es à la suite diNquellc- il a ilil sa conversion. 

\msi «loue seraient iliss.rrii.ns dutivloes les sels amnio- 
niacaux , aui«iiiels on a rendu l.iul d iionunagv». , et aiusii les 
nitrjitt^,, auxquels on aceonlait une plus grande |*llssanoe 
encore, pur suite de le'ir IransfiirmatitHn en sels aaunonui- 
ciiiiv dan» île* cirruiistinces iléterminee*. Laiileur nie le 
priuci|H- «pie r,inuDiirittiqiie agisse ilirertement sur la |Hanla 
pur l'azole qu'elle lui tuuznit ; il pix^ume «pie celte action 
n'est qu'indirecte, et il apposé son 0|uiiion «le laisonnivments 
ftict sjsvieux. 

■ Si I on examine , dit-il , la structure de* êtres orgjinisé*, 
«m recoiinait bieutijl que li^ur tis-si n'est qu un agglomérat 
de cellules iU* nature complexe , «mi il Ml inconU'slatHÏe que, 
parallelouM'nt .i la is'ltule of g.niiipie , il s en forme une inor- 
laniipar qui sert a la roni.h-laliuii de la |>remiere S il (na- 
val t exister «les douti» ;i cet égunl. d n'y aurait qu'a in 1er» 
ro^er i*ex(iérn»iu>v. à soumettre a I incinération une feuille, 
un sarment, un os. etc. Ui miiliere organi«|iie «li»|arai«- 
sanl. il reste pour ri-siilu un léger vestije qui est |sjur ainsi 
dire le riulre et la triiine «le l organe, » Il expose le nile 

: 11' 

formation de'la cellule inorganuiue , laquelle |*>ul être ap- 
la charrie «lu végétai. Il donne aussi déconsidéra- 



Kri AnglétiTn', un traite «le géologie , celui de M, Lvell , que le* phusphale», carbonates « t silirales jouent datts la 

lorma 
|ielée 

lions uig.. l niei'isos sur l'inllucnce que le sel inarm i-sl appelé 



«i exer«*er sur l'agriculture 

La fonnutiuii île la crllul* ou du Isiis étant connue, il 
étudie la formation «lu le-nweou du fruit. Il se dit. au sujet 
ils» la vigne, qu il n existe aucun vin «|ui ne renferme du 
tartre, ou ce qu'on apjieilcçn chiiiite du iHtartrate de po 
tasse; si «lonr la plante e»l charger de fournir l ucide Lar- 
trique, il esl iudis|svnsiible «le lui fournir la potasse néces- 
saire. Or, isour donner a la vigne la polasse «lonl elle a 
l*'S«jiri, il faut clioisir le sel (ioUis»ique «lans un et.it ou le* 
ia«-iii«-s (Kiissent si» I assimiler sans inconvénients js>ur ta 
Itlanb', et «le (Jus déterminer l e(N»{ue a laquelle il convient 
«le le hsir olTrir. 

l'/unine nSuiltiit d'extu'riencisv faite» avec beaucoup de 
soin ii,)ns le janlin de l Académie île Strasbourg, cl «pu ont 
éicsi«iw««s avi-c inlén-t |xar de nombreux ti-naiins, voici le 
nouveau mode de culture que M. IVrsoz jirotsise (*uir la 
vigne, riiiqa'laut qu il faut «• ganler «it» c«:iiifonr«lie le déve- 
lo|i)»einént du Isiis on ib' la cellule avec celui «lu germe, at- 
tendu «pie dans lsMiicoiip d«- cas la prédominance de I un 
n'a heu «piaux «h-oens de l'autre. • Non» ne faisons, 
ajoule-t-il . que i-onlirmer un fait déjà connu : car «générale» 
nu-nl on n ignon» («*s qu'un arbre qui offre île» poussis* trè*- 
v igoiiri-«is«-s ne |Mjit«> qus' rarement ih-s fruits, et qu'au 
ronltaire ««'lui dont on paivient ,i ralentir artiticM'Ilemçnt le 




le cousexl i-eneral da Lot. ,s-r «-xs-mpie, a seié le» 
poxtr ce lra«ad. Nous asm» i-n «m ■■im rie voir une telle 

«-ai le déjà (tubliis» par une entre(iris.' |«artirulieré iiu clief- 
lieu d'un département dont le nom nous i-ctiappc. 



cnsjM'z une trancliVs- d un mètre de largeur sur 
euviron i:. ivntimetrr» «le (inifonileur, s«'l<in 1,1 nature «lu 
U-rniin , l'exposition ei le climat. I.a lianclu-e ssra (du* 
profonde si le U tiain est sec et siWonneiix ou si le climat 
est chaud. Si, au cunti-aire, la terre cl lorte, le climat hu- 
mide et froid, elle le -«cr.i moins, alin «pie les rayons du 
soleil (tuissenl exerci»z (itus d'aclion. 

Dans la longueur -de celle tranihée vous couine-:, ou, 
iMwr non* «enir de r«^|«r«sssii)ii roo»»cr««e. vouspr'.«ri«j«cr 
lo* v irilles souches de v igne . nu , à défaut «le rclle>-« , i . vous 
|ilanter de j«cun«s (uisls aux«|iiéts vous avez (ireaUI>lemenl 
donné la cnlliire ticccs-uire pour «lu "il* (Hiisscnl éln- |«ro- 
vuni»« avec su«-cv»»- En couaiaut te* surinent* il e*l une 
|»ris*autiiin iu«li»|yeiis;ibU* à pix-n«lre : « est d enlever avec la 
ser|«' le* boutixns «pu «r trouvent sur la lige ilestinée u être 
enterrée , et «le faire même sur l 'articulation une léger* in- 
cisi«in qui , en gênant !<• mouv.-ment de La sx-ve . pruduit sur 
la place □•««me un bourrelet, et par suite un licv rhqipcmrnt 
nécc**aire de chevelu. 

Les sarment», cous hés dans la traitadvéo. sont recouvert* 
d une l'isarfae iî«' six a se(il ceiilimrtios d'une terre a la- 
queltc on a (iri-.il)il»li»meiil nM-laiigi' , t«our clvaijue met/e 
carré de «*irfa«rc <l«- la trnnctiis-, Irxiis kilog. il'os (»llvt-rtses, 

— un kilos et «liini de rognures in- fa'iiux , cuirs ilebns de 
chez le* ror<lorini«-rs et tanneurs , rome*. «abois, «iinar. etc., 

— et un deini-kilog. de plaire; c'est-à-dire «taxante kihtR- 
dc mélange jiour une Ininrluv «le ilouze nii-trrsdr lon^ncilr, 
et le» autres diinensaims imluiuées tstia» liaut 

lorsque la lern» «»»i forte «m argileuse, il Mt bon d'v in- 
Irwluile soit «lu -ible . -«ni ix- la marne. s«*t enfui «le la 
(M UsSR'rc «le ebartion , «U n «le la rendre ineubli- et «le fici- 
hter le di-vi'loppement des rarine*. Il faut enivire, danser 
but , ajouter a «vite couche d engrais (iksisjiliaté* une cer- 
taine quantité iSe luiiiier dé vacls'ou de cheval M. IVrsoz 
n fart ne* expenenv^»* d ou il résulte que, si Ion )>rovignp un 
sarment a une ri-rtaine (vrofizndrar, de manière u lui faire 
décrire un l' i-va*.', h-s ru ine* ne («•tivriil se développer 
qu'a quinze ou vingi-oin<| rentimetros île profondeur; plu» 
bas l'on ne rericoulie |»«inl de raçin«**ou tout au (dus des 
rudiments île racine, lie» la prcnie-re anntV on oblienlile* 
Jet* d'au moins cinq incln-s «le longueur. Si quelques |ious- 
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ara paraissaient trop chéuvrs , il ne faudrait |va» IWsuler a 
le» rexsiurhcr de noinfiu , en ne Laissant jamais plus de 
rjeux bmtr-:i*nn« a chaque provin. 

Ih-s que les bois sont nssoj vigoureux, on prorcilc a la 
formation de la treille. On rassemble le* tiges quant pur 
quatre, el on les fait tik-r le long de treilles parallèles, d'en- 
viron cinq nn-lres de longueur, cunijusiees de poteaux et de 
fil ri'arrhal , présentant rnacune quatre étages, cl isjwpcti 
entre elles il au moins un motre l'est cealt-mciil la hauteur 
d* la treille entière!. 

(Juand la vigne a alleint mi di tclop|*-roont suffisant, un 
fournil aux racines In sol» potassique* qui doivent ilclcr- 
Bauier lu rsiusav du raisin. A cet eilel , on répand au-dessus 
delà trancher, a une diilanrr ttr sevif a huit drrtmrtrn «le* 
taurin * .-nrérrè»», deux kilfwl . par motro carre rte surlace 
de la tranchée, d'un roelauje foinvl- de qualre Lilu^. >ili- 
cale polaseiquc et un kilog. |tbnsptulo double |>olu*.*iqtir< 
M caloiqne. On riimtile alors la Iranrlice, et les rac mes ont 
pour longtem|>* la qiiunlilc île (musse qui leur est néces- 
saire. Pour pievcnir rr|*u*rrrvcnt de celle-ci, il est bon 
de déposer rliaque anni*c au pied des cep* une certaine 
quantité de mai* de riixli Ce marc, foui uissant par l'in- 
cinération deux et demi pour cent de carbonate potassique, 
restitue annuellement a la tenv de la tranrliée une Uinne 
quantité de la pousse qu'il ai ail enlevée. Ou lient encore 
ulili-rr de la même manière et les rv*iilus de* rendre* de 
lessive, qui renferment aussi de la potasse, et certaine.-! 
piailles r iches eu Sri* poU-oiques. 

(> qui distingue ce mode de culture de tous lin autres, 
c'est qu on accumule tous les pied* de vigne d'une certaine 
«ipertme de terrain dam un* seul* fosse, ou. |vii une |we- 
miere action chimique, on |>ruvoque d'abord le itc\ ebqipc- 
mem du bot», et ensuite, par une ««mile, le déu-ltippcmcnt 
du raisin. 

L auteur, pré.uyanl le cas uù les détritus d'animaux que 
I on se procure aujourd'hui a bas prix pcmrrairnl aujmen- 
ler de ï-ileur commerciale, a nom d'indiquer d'autres 
rntryrn* qui seront toujours peu coûteux de se proeuier de 
grandes quantités do phosphates. Il * occupe avec une egale 
sollicilinJc des moyen.* do pourvoir a la consommation des 
sets |»lj»M<|ues. Avant |*-u dans notre France, comme en 
Allilelem-, le fabricant île produit» rliiniiqiles sera le lieu- 
tenant indispensable du grand agriculteur qui «rra le chi- 
miste le plu* habile. Sou* *up|s>sons qu'il réunisse aussi 
|e» qualités ii'administralcur ] 

(> mode rte rassoroldcr les pieds de vigne sur un étroit 
espao? permettra de mettre en culture les lorrains rueail- 
leui et les KH-lies mêmes, puisqu'il sullira d y creuser de» 
fosses que l'on remplira de terre vèarUle; on n aura |.Iu* 
qxi a dlspo-UT des treille» sur la surface di-s roche* ou la vi- 



Souvitit une mauvaise réixjlu- Uent a un exe-» d humi- 
dité ou a une trop grande sécheresse. Au moi en île rcintre- 
(orts en terre, îilai és rn axant des fosses, il serait fa, ile au 
vigneron, dans le premier eus, de diriger les eaux île pluie 
le long du terrain pour les fait* écouler par les sentiers; 
dans le second, île recueillir, fuir une disposition contraire, 
ce» même* eaux pour les conduire <lans Us. fusses et v 
maintenir le degré dliumidite nécessaire a la \.-;rlatinn. 

Au sujet de La production du blé, M Jaequemin .tr.-iii- 
/eur dr in pr...prirtr\ établit que, dan* l'élal ,u luel de mitre 
aarieultiire. la Krance ne recolle, ternie moyen , d^n* le 
Nord que 6 grains et dan* le Midi que » («wr l de sexoe, 
tanda> que les Uhiikh culture* du ivsle de l'Kurope, qui 
sont surliiut noiidan'iisi-s en Anglelerre et dans certaines 
partie* de la helgiqoe, de l'Allemagne et île la Hollande, 
obtiennent I!», 20 et jusqu'à il» grain* pour I, *an* iximpter 
le Hexique. hs* ronltée* c-piirvoxiali'S. oui en récoltent rv- 
gulieremenl de il a J0. au rapport de \i de Hunibolilt. et 
le* plaines de riraaaxiulo, tiu cela va jusspj a 5(1 et 81), au 
rariport île llerllia. 

Ij miine »ii|s-rlicie de terre, le même herlare cultivé en 
froment, qui rapporte aii/ninl'hui » la l'ranee, terme tnoven, 
(i hecti'liires el demi de grain*, fiourrail. me*' un meifleur 
*x sterne d exploitation, en ra|»porter do in B -10. iji |ireti\e 
c est que ce résultat «*»l atteint ih'jsi dans lis. Isinnes cxplni- 
tatHMo. du .Vonl. Ainsi le defsirUsnieut île la Seine pnss'nte, 
connue pnuluit moyen, à I hectare il lus -lohtre» et demi; 
le Nonl pr«*s*pas autant; S'inrn't^ lise 19 hectolitre»; l'iKst> 
tri-*-|s'ii moin*- Supposons le proilud moyen porto dans 
toute In Krance a in hectolitres par hectare , il y aurait, dé- 
duction faite de la sviuaeuix. crai* milltvnt deux e>w/ tjwitri - 
i tntjt-tmzr milU iM^ctalrlrvs rte fronienl disponildes |jour la 
cou*«rt?iiiiati(in. au lieu de i in.yuanf-'s'iui/ miïlioiis. I,e prix 
de celte denrée lwisscr.nl de moitié; sa culture subirait , 
sou» le nn>]ioTt du UTrain à y con-aemr. une réduction pro- 
portionnelle cl cela au grand profit des cul turcs fourragère»; 
sa. prcatnrtinn totale n'eimMoerail jmis de diminution, el 
I on vouait augmenter ixinsiiierahletiienl la picslactuin de 
viande, ainsi que la (econiiitédu sol. 

I. agru ultiire française consacre à ta culture du fromnil 
rimj uw/i'ioni rilio nul r/usKrr-r'iauif-uj' ln</ie hocUro* sur 
les qmtl>,r-.r milhm* emu rrnt rin,jiw>l«e-<i e nuVJe qu'oc- j 
cupe la culture de louUs Us cereaUss c ist |*e* dis deux 
tix'rs île l'étendue luree aux ivréales irautoiuue do toute ! 
nature, fl n'y a pouW-lrt' jkis un juiis au momie ou cette ! 
prnpoclion soit aussi forte Si donc la Trance ne pnsluit pas 
asw» de fnsnent |b.io sa rnn-..mmation , ce n'est a**uris. 
mi-nt pas qu'elle accorde a cvtle culture une «upiTlicie ter- 
ritoriale iiisuflisanli'. mais c'est que l'état d épuisrnieut di- 
ses U'rres ne peut lui iiermetu-v d obletnr qu un rendement 
beaucoup trop faible. 

M. Jaequemin iiart de ce fait pour accuser M. de t!omie. 
nin de faire fau-se roule dans son programme à la Société 
<rt-ronomie ihanUble. \iroggatnme dans lequel, a propos de 
la question des subsistances, il demanda : . Uuelle est Ib 
«jtiïtilité de loer.* coniunir-aux. de tel les va: ces et vague*. 



de frirhes, de landes, de patines, de marais et de vide» fo- 
restier» » mtttrt rn erreuii'j » > 

Le problème » résoudre n'est pas d'arrroltre I étendue 
di-jà trop grande consacrée aux cvréole»; il doit s'agir an 
contraire <t auymrnlrr lr Trndrmrnt île» yroéiui ww uaron- 
d/r /'espoi r ou «cura- au;ii«ii.f'*ui (rur ru//urr, r( même rn 
lr rritrr„tna»t f<ji.ui p^wblr. afin i'martvnlrr darmtagt 
ijuj cuf/uici /uurruryrrM. 

S*i.vr (itaa.vis l.r.m c. 



sx via, us oEivats et u cobjmsj'o.siu.si.»:, 
axa M. ricuxat M cnscais 

Vous visu* |iréi>in*r t partir pnur la cainiiagnr. .N'uuhlirr |ia* 
rr livre |kUUlt les livres aulivrauv que Iihi» il<-»ri eualsirler. Il 
e*l af^trlr à lavlMlrv |itace dans usulr» les bjhlliitliéipies de i bt- 
bau t Mil/ Je \X ertlier. Bros, Me» Coaéderiiys el Raphaël. Il ni 
aussi rmuuvaat que le pirtmrr rt il f»t |>tiu vrai que les trois 
illtle* ( liàlMulsriaud el M. de Lamartine, avant de u- |irés*alrr 
au rxiNii . uni pris soin ilr tain- leur lellelte et une toilette qui 
ne manque |*ls de rsapietterie rt île oslierrhe; l'infurtunS I>o- 
pold Rntirrt h nxi* Min km* k nu dans une rurrotHillituice intuur 
avec ua ami qui, pour lui, était lia prre M. Feuillet, en (uni* 
|HiMnl son hv n-, a eu l'Iieutruse lilre de faire mirer les |ia«fafl,e» 
le. rsllls intrxessnnl» de rrs lettre* qui sont de* é|ian«-|KuiejiU 
naïfs «4 qui n'étaient aulleiuent destine» à vinr le josir. frm» 
axon* d» ta ouïe uae vie du grand peintir éciite |*u luinnéoie, 
Boa par lui-même arrive a la lia «le sa cautère et {sisAnt «a che- 
veux blanc* devant sa glace pour evi^pier oi U . les rides île son 
front .le* «ouvenîis ï itcxiii effaié», mais une vie adéle «Vnte dans 
la pleiar sexe de la jeunesse, joui liai jour, moi le» rhaude. el 
fran. Is-» éir»it«in* de . Iiaqne mstaat. K cite de la lull< opiniâtre 
de l aitnte qui réve la gloire, mari lient paraltchmirnt k» ^c. 
fraases du rieur tendre et de l iane luitile et iK|uMe, auxqurl. 
ne hiiHUonl biraWit plus le* values nV lire» que |m ni iiunn<-r la 
gloile. l^s jeuae» |s'intre* pui.^nsat ilui* ee livre de »agis en- 
seignsmenu ; quelle femme refusera une larme a la mémoire de 
l'homme qui sut aimer ainsi? 

Fil* d'an liMilisger pauvre, et ne en 17a, itan* le canton de 
>eiiil*Uel ea Nuuse, au village itr Chaux- de- Font, Lrsqsild 
Robert vint t Pals, a .tlx-liull ans |Mwr y apprvislre la nravnre; 
son maltie tut Char 1rs (.irardi-t, le fiere d'un homme de lalrnt 
qui s'abrutit (su des excès de l»s.*on. Ibrahim liimnlet. 11 rn- 
quenls de* lois l-aleller de ll.vid. * dlv-halt aa* il obtenait le 
siTiitsI gland prix de la gravure «n laillc-duore. A vinjrt an* il 
allait rroii«irter te premuT, locsqu il se vil tout a roup rave du 
eiMSnMirs. Il avait ressëd'élre Franfain; Nsswliàlel venait d'être 
reasluala Plusse. tXivid fol exile, |>w«mi|i1 regagna Imteuieat son 
villaye, Ce|H-udaait lia amateur éclaire, >I. de Xtejeiar, n-ntratt 
a .Nom lutel aprts une Isilig^ie exrulxéin en Italie, liant le jeune 
hullvine la<-iturne, de mine rbetive, au maintien floid et réserve, 
il devine une aaae |H'U cotailiune avec laquelle la sienne «ym|ue 
thise aussrt.lt ; dans les <sj«l» île IVIeve il |iriim~lique le S'oie a 
veno II lui offre groereusemenl le. n,..;en* d'aller étudier a 
Rome pendant Irm. an*, «mra le rembosirsrr a son aisr- et quand 
il aura pris son essor. 

IVu d'année* après, Léiqmld deiait in*|sier nne *vm|satliie 
n<m usiiia* » lialeuievice à M. Marrotte il'trgenteinl, directeur gé- 
néral îles eaux et forêts, lasuiMie il* 1 graud auAt. île *y*ad M . nta 
et de grand rieur ("est le même qui avait eu au*»i , avec |<* 
ruant'» Pastoiet et lurpin «le Crissé, te tact île deviner x|. Ingres 
et inii le «iilltint de Mia amitié a une èi*MpSf ou <e modèle dlsi 
altistes, Italie justement comme un ancien |iar les conlempleilrs 
du classique, elail iaosanu. >on-»<xileuielit M. Marridle acheta 
îles lahleauv a I>si|h*I et le ilingra dan* le plasetnelll de ses 
iciivres, mais il allégea l'arlisle îles soins malenrh île sa petite 
fisrluixe; il l erl.inl de .on cxittlcucc |«mr lirvr (sirti .le se. 
f-ml*. el lui lut k la fuis, graro t l'anlonle de son .Ige, un cou- 
veiller «mite il afferluruv. l> ; iq..ld llVnlre|in nait |«iint un ta- 
lileau san* av.sr envoxii un croquis, une rsquiise a l'ami doat il 
a. ait aise|ite le |Hilrisxaice |stleiacl; il le consultait égalenaent 
avec une itrférenir RliaU- hirwpi'd s'agissait nir tcglèr l'ait nir 
d'un jeune frère ou toute autre affaire de famille. Ce* retations 
toui llantes, qne la mort «cille a pu Intcnonipee, sont égalelutnt 
a la jcluire .le l'im comme de l'autre. 

Ltsi|Hild a isuistaminent mari lie d'un |ia< assuré dans la car- 
rière : rhaqne exposition alhslatl an pnsgrts anuvtsin. A pirtir 
de celle de IS1* OU II envoya des Wigalld., lie» moines et de» 
reliiteuse* et fut le créateur d'un jenre dont an a depuis beau- 
coup ahuv. jusqu'à celle ou aglirêreal les Wii-umviieuri, ce fut 
une suite trin*|*lraliiins neuve», et le rreaceiti/o ifune exét utioai 
de plus en plus savanle, auquel le public répondit fur un cret- 
rmdo 'l'entb"iisia*me. Aussi l'artiste eerivail-il : " je n'ai lia a 
la ctMipe du malheur que de loin un loin; encore l'amet tuane n'a 
pac été aussi gramle qtar oHIe des infortune* qui en hoixent la 
ile. Xla gtatiloite en. ers llieil, que Je nie rrfuesellte isittlllie étant 
l'Anteile» momies, est bien vite, quand je me demande si je mé- 
rite ee. iM-neibelMiu* particulières. . 

llela*! sailerniéreceiiire, les/-éeArurt,dèvailêlreconçuedan. 
ramertnme et le desrerliaotem.nl, aloe. que largenienf rassasié 
de cette gt.iirr dunl il avait clé >i avide, il toaaha en prose a la 
.ouibie iisélanis.lie qui le ci«.|uisit au suicide. L'autopsie de son 
rofiis constata un ersuohnuent seteux cottsiderahle ilans le 
crâne, et l'une de ee« altérations célébrait-* qui, au rapport de 
quelques nuslcsias, atcanquanent toujours le* troubies de l'in- 
trlltgenee. Son frère âme axait tini autsi mkseraltts-xnent dix ans 
avant lui jour putar /sur. Lui-mêiis-, dès sa jeunesse, avait été 
contlamment 'ojet à des hallucinalion. qui l'enlevaient au m.snde 
rv*H : tantôt d croyait entendre l'harinKinir dis i-orpsi eéltsles, 
tantôt il istnversait avec te» anges qu'il voyail oasloxei dans l'air 
autour d.- lui. la- physiologiste se coalealera île ces raisons, el II 
consignera nn ras pndualt de plu» k Tapasii de quetqae aouvean 
système ptur revtdleaUon île* maladies mentale*. 

La Hvietir s'arrêtera axee plu* «l'intérêt sur d'autres rauve* 
d'une nature purement morale. Lisipold fut, comme Tasse, vie- 
lime d'une pa.stun di-^rèle el n-ui avouée. I.e |Hiêle du pillreau 
avait i-sxtiiie la ts*rre el allumé *nm (ru a une étoile. 

Luire loulcs la Caniiltr* illustres qu'il cultivait en ILalie s'en 
trouvait une française el que le* révolution* avaient exiltV |'n 
maii et ki t.miui-, Is-an-o ip plu* j.'imi-. que Liopold l'.olx-rt , 



la rumpnsairait avec une parente. C'était la princesse Chaitotle- 
5apoléoa, fdle de Josefih, conile tir Sun Uliers, iitarit» k son • ou- 
ain ,\apoltSia, lit» alaé de Louis, romtc de Saint-Un, el d. la 
reine Hortnise, et leur |iareiile lamlc-aiiiiselle Julielle île Xille- 
neuve, nVxiuas êfsiuae UV son cousin Xx. Juaihiin Clary ■. l'-tit»» 
perHinar-a morte» aujouitltuit , a l'exception de ee ilevitier;. lar 
coupla princier aimait le» arts. Pour tliarnser »<» lol.lrs, il ea- 
tn-|u-it axer l'artiste «ne suite de cc-tnpositioas pitttirtsiiuts C'é- 
taient de grands paysages de fanUiue lave* a l'em n- de > hine 



■!»•• ihatpsejMii j's vaii 
i- dite, tlles sont exlrê- 



et 1 U sépla, que lè praare \a|siteon coiu|-osail el excsrulait et 
doat Robert larsait les kgisres. lai pnn..w Charluttr l„ litln* 
aratêilait ensuite. Il y a une domaine île planches, imprime.-» 
rhel Saluera. Kltr* porrtBBl 1rs Iroc* nom. dis aiit'so* : \vniuev, 
lar.,* AuBlKT, >g.; Cnaatarm, Uth. Cepenslanl sur. >al la o-.o- 
lutma île Bologne île lui et la mort tlai /roue lai ni- r de I bue 
pertiur. 

. Vous me demander , écrit Rottcrl, en date de Floreai .-, pour- 
quoi ee jeunr .Va-Milcoll se trtilivait avis le* t on.tiluli.iuni ls les- 
limai*, t'est une de tes uettinils qu'on |>rul dire Bjulhs'uleiise». 
Iliunlnr i liarniallt, réunissant toviles lis qualités, estime de lotis, 
aimant IVt,„!e el f.-il mslruit, il était occupé d'un «iiow fur l 
inq-orUnl qu'il allait publie., quand la talal.lé .o.itna ... ...» 

jeime frère qui avait elé ri inoje de Home nmime *u*|»-i1 C.» 
deuv jeunes gen* ax.ujl aiq.ri* que leur mérr, la il.u luss' de 
Saial-l>-u, jurlail île Home -mur venir le. rtiuiit-die à .alise d.» 
Irotiblev it- la Itornaj-lii' , .oulnreut aller ft sa remisntre, el au 
lieu de prendre la route de Nienne, ils piirent celte de IVtogia, 
qui n'était |-as cvlle que leur aaêre avait suivie. Il* fur-nl n-t,u. 
k IVrugia, Fahgn-o, Spolefe, Terni, avec de si vive» démonstra- 
tions de joie , un leur ftt tant d'instances -mur le* porter i se 
rouai! aux mentaient. H leur duluiL-r Pappsit d'un grand nom, 
qu'il* *e laissèrent entraîner, Sapt-léon par failhose. guand je 
les ... H Tetnl, j'ai pu «la-rnrxuir ivuiihien l'aine elait prcurru|ié 
de la po*itioc ou il mettait u f.imille : il m'en |orU lieauiulip, 
ruai, enllu le sort en clail jeté. Il a suic.snibe t une >ie ln>p ac- 
tive |Hiur lui, qu. avait liitijour» vrS u dans le (aime et le 
Sa .cuit- el sa belli-mèrr, qui sont ici, el qui uallli " 
b» aflligiss., lll'.-«(*griit tant t y •'' 
un insiuienl. Je lis iuuuai*.ai* de t 
uiernent simples et aetveillantt-*. 

Ileuv ans aprt* laS*|sild en était aux ronh-lmies à wsn exeel- 
lent ami, son ron*cillre • A Sois a. en Is-eri voulu *ym|s*lliistx 
aiee une fadtiVssf que je n'ai jus eraial île vnu* .1eu.-u.nr. Je 
ne sais si cet aieu ne ilé|«i.ent |UM trop crtu II. nient .» vos yi tix 
de mon imprutlenee; mai* voila te résultat de la |M-iue que t'ai 
epnsnee en voyant u«e fi-inme dans une a" 
sen.ibililé m'a emu ; se, „-rtu. ensuite oui 
que je |«nstl* n'être .raltord 
lousen dire da.anUge |.>iu que vous pussiez . iini|.r.n.lle que 
je suis ps ut-otre exrusable. Quoi qu'il en *oil, c'est «n rêve hien 
glorieux. . 

Nnus ne n'siston* jus. au |4amr de citer rc (sassage d'une au- 
tre Irttre . s A une csjMique bien Inalle'uli'tlse f^*ur la l.miille, j'ai 
montre du •le.oo--inrnt qu'un a apprécie ; rtun|irv san* molîf qui 
puisse être su, je nuls qn'oaj en ressenllrit de la |u-iar, éprou- 
vant itt lu rcrouuai»saure envers moi. J'aime iiueuv que le U m|is 
amortisse une im linalmn que v..n» not e l» s,i, .,„|. t..q. .tt.lenlr 
et la transforme en anildr je dira, pla.. je n'aurai. ,u.> fait nom 

tableau .1 mon ro-iir u'exil rW plein d'.lf.sli IJIe. -ait pour 

inoi, dan. la rie, le* drgxts qui me finit mouti-r. Ce w.nl elle» 
qui ont donne t m.>n «neriiie un rvsv.rt qu'elle ne |Mio.ni1 a.oir 
uins elle», si la rrliffsin . oivliinine le* |ias*iiin« qui ctio.lui.ent au 
me, .1. fend-elle les rs-nchants qui en eloif lient ? (lui, lie quel- 
ipie nature que ors |s-nchuit. puissent Mre, 1uu« teux qui font 
aiioer le bien doivent être cnnsi.leres comme un bi"n. • 

>ou. ren..iyoas le le. leur au liste de M. Feuillet et A la deli- 
rieuse nsrri>.|»mlan<e , |s*nr élndier daa. sm, de.t lii|.ja-menl 
cet le patuts.n funeste qui .le.ad aiasncl une si ll.lle lin. 

Psillc qui veut étudier LéiMHild Ri>1mtI tolliaie altiste, les re- 
vélati.sn. preVi.-tk.is ne iiuillqucnl |ta* : ■ t e n'isl que [or l'ètade 
la |ilu. grande, la |ialirnte la plu. ineriLoio-, n- n'e.t que juu ta 
forte d'un .enlinvnt Inliitse qu'iia |h-iiI aiit.et k une rri>«tion. 
Que si t'.in ne veut que gigner de Parc-cal, oh ! «loi* c'isl aatre 
lho«*- : on pn-ntl son |tarti et l'on fait de la t«l*riqoe; mai* jsMir 
moi ce serait im|SM..ihle. J'ai voulu loutenin vielaiiedi- la |iein- 
ture cMiintr Je la sers. Je is imlnti un lablean ps-nilnnt que dVu- 
trts en frruat dix ; qu'e*l-ce que cela me lait? Je ne leur en. se 
|s>* te qu'il* gainent de plu. que moi; an contraire je œvu.i. 
sage bien plu. heureux , pui.qiic je o«- Unu.r a.oir une hien 
plu. gt.ui.Jc uulependaase a.ec mes gotils suii|Jcs. Il toni|.n- 
nail toute la sa.ntete de sa llit.sion presque div.ne .ur la teirt . 
S'il eul appartenu k la n-hgion ralliulique au lieu «le la pioto- 
tanle, nul doute que snn .lcs*s|siri ne roi tdle iniplorvr un refupr 
contre les pas.uuis miusdalnes an fond de quelque couM'til. Il 
eut été conservé à la peinture satTée , tlan* Isqurtle, a l'exemple 
île /ra ttuttaluntm, il roi citittnu de Irès-giande suri.'*, Intec- 
roge sur la voie qu'il avait suivie jniur l'iin-ililir les baillons, 
pranrilèeoti.rir la Iteasilè subJinH* dans U» |.^u* lioiale* roulure* . 
. Je me tas soiixenu , rO|s)ndit-il, de mon ratts hisme, llxu a fait 
l'hotninir k .on iuu.es-, el |hh>i l'attl-le qui t« isl toiivaini il la 
vie a'olfie rien de grand ai rien de jteUt. 

A ceux qui afleclent de négliger la rei herrlif de l'idéal dan» 
les compositions d'un certain ordre, nous rccouimanilix-i* es li- 
gne* ■. , X|»re* a.ulr fu~e autant d'année* que je l'ai fait unique- 
rauuu occu|ie a n-ndie la nature d'une manière vraie, quoique j« 
me sois ennece ilVi-omi-aslicr la .Orile d'une uuidesse conve- 
nalile, je nsonruus q->'tl y a tlani les sujets i ln»si,|o.s un carac- 
tère bien autn-ment ele.e. . 

Quant à sa manière de trava.HeT, elle est hien relie d'un -jénie 
couse it-nticux, sévère i lui-même, arrivaul i la prutonsleuc |**s> 
le travail plu* que |Ut l'utstm. I ; un génie tlo.it, h-ySiue et ira- 



rieux el non un gt-nie .aile, pui»sanl 
•aire m hau.be arièl. 



génie ,lo.,l, 1,-isjue et -ne 
l et emporté. . Je rèr |»-liv 
pt'iiv t.mscr.cr le» nièine* 



arièlée. tar je lie 
motif.. Iji nature, que je .ni*, que )'. titrer. c *au* ies*e, lue Intlr- 
nit dts itltss Itnu. elles, des mouvement* de fleure il' f ternit. ; jm 
fais de* < hangnnenls a n'en [Jus tinu, el ei-|ieuilaul je ni oiis 
eomment j am.e au tenue après un nidiruoils*uirnt .-u qoelqin 1 - 
fis* je ne me risi.ttiiais |us* mni-iitéii^ Je fat* lr. jirlit* ta- 
bleaux a.ser fat dément jurte qu'il, ne demandent qu'une iiUS-, 
Mais aussitôt qu'il doit . avoir l'atcnot qu'extRe une romposllilio 
pins enm|dlquee, je n'ai plu* asser lie ltig*qire pou» me conduits 
|uet k pas au but et san* m'écaitn tle U roule qu'il Irare. Je me 
dirige ,ur tnsltnel, en avnlgle; je Ute, j. Mie ,,i*qua ., que je 
.ni* tonltnl ou pour mieux il. le juopi'i.u la |*d.,u,.' m. con- 
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duit.... l e».! la fin d'un tableau qui le mwji* pour on artiste, car 
alors il " ni la r,rande masse plus qur I Vxérulson des détail*. 
C'est a or munwil qu'on peut mettre tlao» ce qu'on a fait an* 
dernière empreinte île génie, Klonrni; c'est alor» que vient la 
poétique par le fliaraae nnstérieux de l'effet; e'eat ator* que la 
wnsibillle aadiqae ce qu'on doit tarrifler et r* qui doit attirer. 
Quand tout e*t lait UMtcnellemeat, rira n'rat fait véritablement 
pour rime. J'ai bien regardé mon tableau | le» Pêekrun), jp im 
suis, pénétré de m que J'ai toiiIu (aire de* le principe et «V er 
qui nae restait k dire. J^ai pris ma grande résoluttnn es nie di- 
vaut qiu* je Pablnaeraki ou que |e réunirai* k en faire une |-rodur- 
tnin urigiaale. Je suis tombe iur ma toile a ananrltea retroussé**, 
et en Unit junr» j'ai fait un nouveau tableau. - Itou* terminerons 
par le jugement qu'il portait de» différentes école» artueUea. 
L Allemande a de» vire» trèv-grands ; maia elle a de* qualité» nia- 
jearva , si Ton veut être )uate. I. 'anglaise sous le rapport de la 
railleur et d'uni- rertaiae naïveté dV\pre**k»n e»4 à voir; mai» 



pas l'ombre de rjoot un peu élevé, L'exécution française ne 
ptatt pas tout a fait aux Anglais et aai Allemand». I„e» premier» 
rexbercbent un clioix d« couleur et une manière de peindre to- 
talement oppoaêa k nos méthode*. Les autrea n'aiment pas ta 
tourne et ta (teinture qui n'eat pas faite atec des glacis,, des frottis 
de brosse à crêper / ail tf une raottcAt. , comme, datait Dar id. 
Pour eux l'exécution fraaeaite est trop matërieJle. l.Vrole italienne 
est (Tuae faiblesse, d'une misère déniante ; il n*j a riea, mais 
rien qa'on puriise renaarqoer arec plaisir : on dirait de la pela- 
tare dViMNoea. 

RapprorltiMit de rc jugement relui que portait Wilkie k la ntêaae 
époque sqr le même sujet, ta (teinture les Italiens et les fran- 
çais font A ï'eavi du David (il parle des Français de Pécule de 
Rome). I,r* élèves anglais, a IrAicpUiin de l.aac, * 'occupent 
surtout de sujets uù il entre des costaraes roaiaiat. Mais les Alle- 
mand» , prcHédaat par un hculunmt dévot , plutôt romane uae 
secte que comme une école, oat attiré l'attentinn par leur» nmh 



rétrospectifs : il» mutent les maîtres et prarartears de Raphaël, 
SKin Kapttrl lui-nseme, dans l'espoir sansdoate, en ae plaçant sur 
la même route, d'arrher k la même excellence, Le peintre 
Srhnorr a le pas sur se* rocnpatriotJ* ; Il a épousé uae ralholique 
et il j changé de religion, afin de sentir plu* tuliuiemcal Mijrt* 
sacré» que traite «on pinceau. 

M. Feaillet a enrliasse. avec une grande babiseté et avec un 
soin pieux Ira Iréotc* de cette rorre«|«iiidani* dans un boa tra- 
vail rkue de saines appréciations sar l'art , de considération* éle- 
vées »ur l'étal de l'Italie, d'une histoire curieuse iur le l-ripunla ge 
et d'anecdote* racontées d'ane manière charnoantr. Il avait à 
nsunter un précieux bijou, 11 a adapté une monture d'un çoat 
exqum. Pourquoi de m magnifique collection d'autographes, U 
rolierUon la plus riche de France sans aucun dovte, ne tirrrait-il 
pas d'autres trésors? Il aurait de 1a sorte tant d'iatéret«aale* 
autobiographie* qu'il lui serait facile de construire. 

S.-G. L. 
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1 — • — roi. 

-" M.lU lie luis- Sri pris, ne l,iis«v |' < s '"" n 



pu *e, IVf-nrï UWl <!<■ BS -ce, 




noir. 



Prr.m-z, je vous pfi- - -e\ Tout ce qu'on m'en - fi - - 



Biens rv - ris eu biens men - - leurs, 

nat 




pho- 



ne* ces o - - pa?^]<* H ces di- - a---mants «il -le fois plus p* Vos Qvie vos yeut rtiar- 




Qui rente ou qui pas - - se, 

Oorioj© 

l !u< fi» i 



Ma» ne lai» • «et pus, ne laissez pas mon cœur. 




Ce qu'on vous en t! - - - e. Biens ré - et» ou bien* men- leurs, 




Oui Misa, ou qui pas - - - se. Car - uW Uwal de grl 



le tous seu- 1s- - m**nl. seu-le - meol an 



Balle-tin blMI*ffrapfclqat). 

is Vrai et U /au i Mociattsmt. — Le ComtiMrair-m* et son Ais- 
foirt; par Al. G*u.\ avocat, rédacteur en chef du Moniteur 
aaasafant 

M. Al. Grva, rédacteur ea eaef du Moniteur mirent f, virai 
île réunir ea mne brornur* de M pages cinq article* qu'il avait 
oublie* dan* le Moniteur iitr le livre de M. Alfred Sudre inti- 
tulé Histoire éu commustisme ou Réfutation historique des 
vt opte* socialistes eXAmii Vitiustratian a rendu compte. Comme 
«•«o IHre l'indique, celte broebare se divise ea dciu parties. La 
«roadt, le t'ommumieme tt son histoire, de beaucoup li plus 
m »a rte, l'est qu'une auljK remarquable de l'ouvrage de M. Al- 



fred André. La première, le Vrai et le faux socialisme t offre plus 
d'Intérêt, <ar elle est presque entièrement rVeuvre de M. Gran . 

Apre» avoir rr*unaé l'biMorre, du tocialisume drpaU le* der- 
nières années de la Restauration jasqul re jour, M. Gran dHioit 
le mot socialisme. H appelle wialistc* tous crin qui, par leurs 
doctrines om par leurs actes, tendeal a boulererver, ruuigrr, 
modifier l'or)çant<jitHio , le* relation* ou les moeurs sonsies. Et 
il en conclut que tout les t y il entes socialistes drmaadeal, aa- 
>oiird'l>nt plus que jamais, a tire serkaseawat étudies. ■ Il faut, 
dit-il avec raison, se garder dn prosélytisme qui rrponsM toute 
rvitii|iie et du dédale qui rejette tout exssnen. 11 y a des par- 
cellrs de vérité dans le* grandes erreurs ; on trouve de For dans 
la fange. Les reforma Irun absolu* a* prrnsetlenl pas qu'où re- 



tnusrbn rien a lrnr oeuvre; ils roulent la tocieté ifua seul jet 
dans le meule de leurs idées; c'est 4 prendre ou k laisser. La 
critique n'admet point ers prétentions; son devoir estdedeonèln 
le vrai dn faut, comme le devoir de ITioenme oTEIat est de sé- 
parer le dangerent de l'utile et de Caire profiter le pais des 
bonnes choses, quelle que soit leur origine. 

• Le boa socialtsle n'est ni celui qui rêve, ni relui qui réa- 
rme, ai celui qui violente; c'est celui qui cherche e»a*taaausent 
le vrai progrès, qui r espect e l'état social amené par las siècles, 
qui ne s'orrape que d'en développer les avantagea et d'en dimi- 
nuer le* inconvénients. Celui-là ne prend pas tout t luagrment 
pour nae amélioration, al tout mouvement pour un progrès; il 
sait qu'on peut marcher à reculons et qu'on n'est pas toujours 
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mii'iix pur ■-■ U -ni qu'on **t autrement. !.«• lorialuvte, r*e*l 
\ autan traçant un *v*lem« tTiinptVt* dc*tin*> * ••ou.ayiT IVi-no- 
tautaMr mi*rrc «I* |M?u|>li! > a r«ra*e par li a nitn*'i.\ ik*|Niti*n»r île 
LouU XIV; r'rut Jlapol^nn ronwraal lr* iT-niiu'lc-t drti*orTa- 
lii|tif» #Jr la retolut.ua |i*r le Code civil; tV*t «ir Robert Perl 
ij<wUBt *m\ reforme* pollttyoe* lr* plu» largr* r*ftirm»'* (innn- 

OÉfli ri c imiuirrciak*. 

• LrtorMUmr «nl.rfhii itelou* lr* rapriU rrtaJre* et ite tou* 
If* Mi'iir» p'n^tfyv , »r tkiour à l'étude, a la réiali*alkin de* 
«mHInraiiooji veritehte* ; ton but e*t l»i;ilnne comme «** tnoyrn* ; 
il n 'effraie |M-ftj-<iiK et rend MTvIcr à Unit lr momie ; il « dmil 
ilVxlurr qu'on ne U* ronfoaik ym *\t* M dreiarnalloa* anar- 
i liHjin-t ri m. !>■*, *ti> li»* .in-ii. ii rrialtrtiunnain «, itw kl •. N 
Iriim liukuirmenl *ubrrr*iir* qui iiMirprnl le même nn«n «4 
attirent tmt I* nsot de i-odalfcime U jatte réprobation du bon 
•en* puWi. , - 

Sortant «tort dp» Brneralik*, M. Griia *e demande qui Ile r*t, 
parmi nui*, la nature d'amrlkoralioa qui doit k plus exciter U 
»<>lln ilwk du mm Ulrtmi-h'ittnrt*' et Iiii*nfav«an1 ; p»t*, l*M*int dr 
t'Aie lr» mutitulioa» politique* rt administratif ih, *an» *\a«rrer 
niai* *an< *e di**imukr li* dis), U déclare que lr tral *»urialr*me 
a pour tniMioa de travailler surtout 4 «■ui&ifLvr, »'il ne peut lr» 
liwrrir, k* maux dont «ownTrral k» rl*»*r» o«»nèrv*. Ce* manu, 
M. lima le» mariât* tel» qu'il» «oal.ll en ■ lien-Ur k*i -au*** alin 
d'en trouver lr remède. T« r»l k liut pnnripal de rt' travail, fait 
avre autant de talent que de conscience rt où M. (Won a donne 
ik nouvelle* preuve* ik» eruinrnlr*, qualité* qui lr distinguent. 
Il a trop de cteur et d'u.1eU«r»re pour m* (»» comprendre que 
l 'i-l.it .i. tnW <k la ftoneie t\\ff de» reforme* urcrak*. Mat* il a 
trop de boa »rn» pour ni* pa* romiiallrr le» fuite» idê>% île» nto- 
|ii»k« qui «.'imecineot metatnoruhmer k monde ratirr ra un 
jour de main. Kl Ira faut aocialiMe* *e raillent dr »**» iilèe* et 
dr wtn efforts, k» vrai» «oraalmlr» k» pnr1ajjrtual et > appun- 
dirunt 



Ittt Cr*4tttt det Btnçufi , par Ch. Coot.fi.rv; t vol. in-l». — 
l'ifi>, isi '. liaiillaanun. S ir. btt. 
Ia lik^rle de» raoqur» , tri r»t , iUan l'optiuan dr M. Clurlr» 
('<M|iieiin, k prtaripai rniiêik a la détre»»* rawraerriale dont la 
France r*t aflliaee. I .'otn rai^r qu'il i irai dr publier «oit* cr titrr : 
lr ( t tittt rt tr$ Rttminrt, r»t ixinAarre tout mtirr 4 U lirnuNi^ 
tr.it Km de nette In** k , qu'il regarde euanair nne vérité 1 rt qu'il 
iM-nv aftpv)rr »ar île» prvnvr» de fait» ifrr*istib1iH. - Ne cher- 
rbn pa» allkw* , dit-Il ilaaa m coai-liatir« , la «olutina du pn>- 
bknie q«i vou» ocrufH' ; la viula Inatr tmavr> : dk e»l loait eav 
liere dan» la lilvrk de» banqiar^. Kti* n>»l |»ti»^ ici riaiaKieatiua 
"pii park, r'r»t t'expertenee, d'areord , remua* tiH»jour» ? aver la 
raUnn et avec k droit. La France vriit-4-lk mlun amelnirrr *a 
iTtntlibon , vimU U route qa'Hk d«»it Miivr*, route Cadk autant 
que fcérv ; r'<-»t par la liberté de» bonqaf^ qu'elle pourra rrine- 
iltiT au\ num\ pre^entx, en »'a»Mtraat an Mut pro*i>tr daat l'a- 
vertir \ relte cooHlihon, m.i la à celte condition «rulrtnenl, k 

'viminmc rt rimloMrie rf|iari rnnl kar» roim*» rt *e rekvetollt 
plu* furt», |du» vivarr» qu'il» ne l'ont rte ilaa» aucun temp». • 
<Vrte» , ré «onl-la d> k*lk-* ppimcM» , et il evt ianpo»»iWe «e 
inraJtrr plu» «nniaini'ii ik leur 'i.illMtMin que ne 1 rit WJ. t'h. 
r<K|uw|ia , ilaa» lr c«* luutefoi» un «a tlaéorie» «erairat tniv* rn 
|iraliqne. 

Il ne auu» appartient pa» de pr nilre parti dan» cr bulletin ni 
itour ni <»uttr le* lunii'i*-. ; m»t«, -jh» n»iti |irnn*>ni er »ur <»*tte 
que^lHin, auu» ne |Miuvon» m>u» ejnpbher de (xin»tatrr que 
VI. t'Iurle» C'otjueiin ap|torte a 1'jppui ik m« iq<imon de» argu- 
ments ittT/uieu\ , de» nier* vraie» et ».pec»r»itiHi , et «iirtmit une 
ii.i' .i- eu<innr de Cait« rn apparea>r< ftîci i on« lu.inl< Il ne »>»l 
|Ui« contra le de ilrvekqqirf IMI un «rriuble Ulrnl »a tkeo- 
ik du i fwlit, U a ncontr lliiamrr dm banque», di-pui» Ira plu» 

• nrienar» jusqu'aux pluv rtvettte» , dan* l'^nliquète , rn 1 r.i»i. , 
en vnukterre , en I - se , aux >.taU-l ni» , partout enfin on ikn 
I ".impies nnt ek el«blîr>* lUavfl uWtne qu'elle m* |m-i •tiaderaH paa 
hMaj - lecteur» , si uvanlr rt lunnnriiM* di*«rrUl»nn M-ra 
elodireavee anUnl ilr proftl qur d'iateret. Hi»U>tH|uitlH>itl un»m 
tkAkriquejiiirnt parlant, il y a lir.iaroiip dr rteaai et dr bunne* 
ramar» à Apprendre ibia* H volume. 

• I ne runipir , dit \\, Coqurhn en »e re»iimaat, a rempli k 
t-Mnicimnie de »e» fonction» utile» UirMjn'rlk a nOMMIj pour 
Ira faire frarliuVr, U>u*> le* capitaux donnant»; U.i-qiiVl|.- a, par 
*-e« é«nï*«.ion» ik billet* , virnurnt» « t »r* ewiiaipli*» , rendu 
di»|knatbk potir la produiltun «v|tr poit»<- do l<*ml* <*ori«l qui 

• in niait à l'état dr numéraire , enlîa lorsqu'elle n larîtitelrtraa*- 
|nm-| île* valeur» de plane en ptan* rt réduit lr» fiais ik M tran»- 
|M>» t i prr»que ni. 

- <m »e ferait pourtant nne Nier fort imparfaite de la nature 

• t ik la portée rira *ervire» renilu» par re» tnatltutinna, al on le» 
inrsurail riicvurrtuemrnt mr nag donner». Il» seraient déjà grand* 
-An» dntiir ; nul* l'Miâon -aluUîre que Ira banque* exmvnt »'f> 
lc«i| bien an delà ; *aat parkr rie» *m liment* dr moralité ram- 
inrrnaJrqnVlle>prufaArnl dans un |ui)*, elle* font entreprmilrr 
•*n renhtê bien pin» d'aftalrr» qu'il nr *'en lYinaomme dan< leur» 
tuirmux. L# rniiTrr tk leur» eseuanpte» et de leur» pidb ne rr- 
preaente qn'uar parlie fie» npératkin» qn'rllr» favorisent; il fau- 
«tr.ul y ajoutr-T la wmiw dr» avantagr» que le» inilu»tnrl* on 
commerçant» te font le» un» aux antre* en nwrcbandlM , et 
qu'il» nr fer nient fia» »'il» n'y étaient enroura«e» par la precrnee 
•1 — bnnqiar» et par la taokk du iTrdil. .. Vuité omMitenl, U oh 
\t* hanqiir* fiinctionnml m libertf , k crînilt e«l tixijour» large ( 
k travail faiïlr, U prutturtion alMindante.et le liirn-elrr mater irj 
de I bomaar |wrte k un (mmu! qui r*| nulbruiyauement inximnu 
[••nr nmi«. 

On peut étaiitir, je rroi*,en règle grnérak, qui* la proapénlé 

• onammiAlr d'une natmn i*«t rn rottiw de le lent lue dr »un cré- 
dit, de naerrirque lYtmdue du crédit fil en r«iM*u de rinfluence 

• pie te» banque* exmvnt rt de la lilierté dont ce» rnMitution» 
imiiwiit Ihr la vl.-nt que U condition *m iâk e*4 en général 
in-'illeMn- en Annjkterre qu'en France, inaigre l'injuaice de quel- 
q^hy loi» qni iktouraml une partir de U produtii»* au prutit dr 

• 4 rt*ln*-* cia«aea privilf'g-ire» ; quVIk r»t meilleure aux £ùl*-l'n.l« 
M n'en Amérique , rl rnrillmrr enmri' il*in» la \uuwlle-Angli'- 
V ire <|w dan* le re*tr dr l'Vnion aménraine. Cr» diiïrreooea 
■••vivent »e Iradnin' rn rliiffn** : un a ulrulr qur la |trodart*nn 
brute annuelle de la Franee, rn la *up(Mi-s*nt repartie iruni- uia- 
u^td êçalr entre ton» le» bidhttlB», donnerait pour U part de 

• haenn et par j oc rare de travail , environ 7 :. crnllneii; ea An- 
^.MiTrr tue rriurrtiti'.n pareilk donnerait 1 fr. Inc.; aux Étatft- 
1 ni» , r-mr l'rnsembk de U nion, 1 Ti. 70 i . ; et liant la partie 
» pl v* U vorvée dn pay», dan» ta ^ouxTlIe-Aagleti'rre, l fr. »7 c 



Qu'on juge par ce* teal* repprwliemrnl" de l'inHuence relative 
tir* tnMdutwm* de rré»lit... 

- En présence de ce développement régulier, normal ika insti- 
tution* de rredit , que deviennent Ion* k* projets excentrique* , 
ton* Ira plana fabelrux dont noua avons rte inonoVh depaia plu- 



sieur» maint tjt liberte de» hanqnr» , 14 e*t le salut; non point 
cette lilierté mrnttniM dont on prétend que l'Imlnilrie jotut de- 
put» longternp* , naait une liberté vénUlik qui n'ait point a 
compter avec k monopote. Que la Franee *e héte donc de pr«>- 
clamer ce principe **ineur t ■ 



(uleadrler aatronomlque lllaafrë. 

pKKrM»iicras di mai 1849. 



Pour que nwj prodjetion» aalrociomi<|ueei parviennnnt en 
lecnjiti utile à nos abonnés dea tlt^wrlrniMtoU, nuin pronou» 
la parti de les consigner dorénavant dan.» Ict dernier numéro 
du mois pour te mua» «jivant. 

Los explication» que noua avons données dans nos nu- 
méro* dan 1 3 janvier , 3 février . 3 mars et 7 avril dernier , 
nous di*oerw*nt d'entrer dans de nouveaux delails *ur la 
ooDstrurlion et l'usage de nos figures. Celles-ci parlent aux 
veux, et ellos permettent de suivre, avec U plus grande 
facilité, toutes les circonstance» principales relatives aux 
mouvements des astre*. 

Prenons, par exemple, la première figure, celle qui est 
annoncée comme donnant n la fois la durée île la lumière du 



jour, celle de la lumière de la lune, les heures du lever et 
do coucher des planètes, et prrmre^vnous de déterminer 
les heures des phénomènes pour le vendredi 1 1 mai. 

Nous suivrons le milieu de la bande hohaooule corres- 
pondant à cette date, et nous trouverons qu'elle renconlrr 
Buccassivameot : 

4* La courbe du courtier de Jupiter a l h 20" du matin ; 
t* La courba du laver de Mars à 3 b i0= du matin ; 
3" La courbe du lever de Saturne à 3 h du matin ; 
4° La courbe du lever d Cran us A -V- t,H m du matin . 
V Ia courbe du lever de Vénus à i h 7'" du malin . 
6 a I.a liimedu le\e» du soleil à i h 26»; 
7* La ligne du coudirr du soleil a 7 k fl m ; 
H- La courbe do coucher de Vénus à 7* V'»» du soir; 
9* La courbe du coucher de Mercure à « k 23 m du soir ; 
40" La ligna du lever de la lune à 41* 7" du noir. 

Toute la portion S gauche de la Ttgure est dans la demi- 



DtUBK DU njnj , DllutE DE LA UMIÉBE Dt Là LfJïI , REtatS UC LEVES ET VV COIXllEA DES PLANETES 

i 




teinta, reqoi iwliqu» qiw lr K, de minuit ail nutin. la lunr 
p»t tnir l'horiion. 

Dans In portion à droite , la ilnni-li-inte ne Mircrde à la 
teinte obscure qu'a partir do H 1 ' 7" , ce qui monta» que la 
lune n'éclairera pas la premièro partie do la eoirév ju»qu I 

• > ttl' Il Ulr 

On peut se tancuper d'une oo deux minutes danslos eva- 
lualUina à vue que Von liiil air nuire ligure; mais les diffé- 
rence» m vont pa» au delà. 



Il rnulta de rettr ligure «ue l'accruiiuemenl de» jours est 
do »" le malin et d'autant le Miir pendant le mur» du mois 
de mai. 

LVutHificm du li-mpt va en augmentant depuis le <" mai . 
où elle est de 3" 3'. jusqu'au U, jour où elle atteint 3" •!■■ 
\ |«rtir de ce moment , «Ile ta ea diminuant jusqu'à la lin 
du moi», et le 11 elle o nt plu» que de t 1 * 30*. 

La Itauteur du soleil sur I horiion osl de 17' le I» et de 
ïl'lî le 31. 



)igitized by Google 



L'ILLUSTRATION , JOURNAL UNIVERSEL. 



143 



Mercure, » pirt,r du 4, » couche après la soleil. Vers I» 
t i , il commence i as rtiy»p>r dos rayon* dm soleil , et il s'en 
floii.-ne chaque jour davantage, au point que le 31 il ae 
coodw plus de deuv. heures après le soleil. Cotte planète ae 
trovrvera, vers la fin du mois de mai et le «immencemeril 
(te juin , dans une position pli» favorable aux observa- 
tons qu'a aucune autre epoquo de l'année. Mercure sera 



pré» de Vénus le 8 et de la lune le 13. Le 3 il sera en conjonc- 
tion supérieure avec le soleil. 

l'émis , se rapprochant rapidement du soleil , serait à la 
fois étoile du malin et étoile du soir du 1 au 11 , si elle n'é- 
tail p** perdue dans les ra vous de cet astre. A partir du li, 
eUe devient seulement étoile du matin et tend a se dégager 
des rayons du soleil. Le li, elle est en conjonction infé- 
rieure. Le raouvemenl de Vénus ts*t rélrocnide pendant tout 
le mois. ( Voyez la ftg. de lu p. 16 , n» du 3 mare, i 



« de Mtrtmrt p«si.jr,l U ma» lie OUI. — 



Mer» continue s ramener rte l'avance sur le soleil et a ros- 
ier étoile du matin. Son mouvement ne cesse pas d'être di- 
rect. Il sera aupresde la lune le 48 et de Saturne le io. 

hspiter. Le mouvement direct de celte planète voyet U 
Li. de la p. 3i0, n» du 13 janvier; avance cliaque jmir 
Imire de son coucher. Elle sera voisine de la lune le il. 



Saturne, t 'rmvi et .Vepfunc.' Saturne et Uranus, doues 
d'un mouvement direct ; voyez m même 6V.;. . » dégaujenl <lo> 
rayon» du soleil «4 sont étoiles du malin. La lune sera prrs 
de la première de ree planètes le 18 et de la seconde le 19. 

(.liunt à Neptune, qui » encore un mouvement direct, ce 
n'est qu'à partir du mois prochain qu il redeviendra visible. 




LA U \ I. E I N R 



3- -4.. 3! 



; m,!,,. 



4*1 Mlellites «V Jupiter 



Le nombre de celles qui sont visibles à Paris va toujours 
diminuent. Il n'y en a plus que six pendant le mois de mai. 
ainsi que t'indique le petit tableau suivant : 



l« «avTCLUTB. 


S* LtTUXITS. 


> umun. 


S 

l 


Bm. 


- 


ii-.'^tj. 












iwmMtom- 


i 


MJ-Vr l'Hit. 


: 


V 2> M» mit. 


ti 


l«v j3.ao.iuir. 


11 


> e»Sf.otr. 


■• 


11- O-lOwlf. 






as 


Il' 3-W*)U. 











En voici le 



1 


BaBlCSTION Dt l.'rTOILB. 


rssia.loH. 


iassatoM. 


s 


« de la Vtarf» 


10" *S- eair. 


11' 1«- Mil. 


Tn'i 


«s, a. i. uw. 


11' 21- «Il 


1» s»a* 


a 


alte7W«» r mlai.T.™u; 


r> 11- Kir. 


7' 3»- «,1t. 




19 s d. lâ Tï.njs. 


10» ta- ml,. 


il' T-aete 




U , td. 


10» 41- aear. 


Il' «0- p.». 



Kamal ■ilntorlqur- »ar 




de r<t eitai l'a Tait tiret a part et . n a < 
iure de «O pap-, qu'il taudrail leprodu: 
r une Idée de la «rienee et de. curietl*e 




composé une 
luire en entier 
— •»* recherches 

ipae M Founuer a rf.umce» dam ce petit Iraiie. Après avoir 
doane rariaiee du root , l'euie rr déliait alafi l'ide> : * L'ortho- 
Xraphe est a la laeujee écrite te que 1a prononciation eat à la 
langue parler ; • tous les peuples cet ailwia re principe, et, afin 
mena que le» licences et les variation» d« l'use n'apportassent 
suenna pertutl.aLioe uans las «licences phii sérieuses de Ta. 
toui ont étal.li entre «Iles uae urlalas hnsiie, une distiru.. .. 
InrootesUlile. ta effet, chea aucune nation purvrnae a r» dè-" 
de civilisation Intellectuelle o» la «raaiiiuire prend empire L. 
le langage, oc n'a nus esses en oubli le respect de l'érynsoloiiie et 




le rralntea dei altération» vineuses pour rétablir nue identité 
complète entre les fiiruies rigourrusr. de l'urliinfiraphe et les 
allures plua lilire* de la preinKieiiliua , et aiM-un idioene en m 
ronctitaant n * aricple pwur piiwipe de m l.ui.Hk.i. régulière 
l'aviueie >peueu\ île Voltaire : « L écritnrs est la peialure dels 
- viui ; plm elle est realeiDbUate . meilleure elle «at. • 

Madame Dem», U nièce de VotUirn, semble avoir coati 
l'avloans 4a «un onde On raconte en rIM qu » um miltr» il u- 
llais lui faiaaoi otrlre le mut fcread et prun'.ucer srerf elle lui 
il- manda peannsui , le i»ot écrit riant «i diflérenl <lu i ' 
on ne prenoaca-t pas i.miI ainaplrminl pamf 

Tous les rtforrailaiir» de l'erlliofiraplie ont 
madame lien»; M. Fouraîer les Mit d'alwrd d»n. les 1 
ilon! la niMre y'at ri.m.ee ; c'eat une éluda Olriruie nu'il I 
(sire av.c lui . I am sources mêmes un il i palaé ses preuve. 
Su», ne reiDonirriins pas ti haut, mils nos. citera,, |, an de 
ce traité «uis. rapp a rte«>.efor n >e.q.i oe4 drtnIMeensr.t fi.s. 
S partir du tauiéoM aiède. r..rlb<.prai,l,e de la laninie franraise- 
• LorUiographe ptaenographique de ce< reCurmalears du sel- 
liéme ali-i le cl fort curteose S connaître en ee que, basée tout 
entière Mir la laaurue parlée rl Is in.ranl iiivq.e dam ae, ersrt. 
elle oou» apprend qu'elle i-talt, uua. Francou I" et ae. surtrs- 
awrs, la vraie pewwncialii.il Icsnçairc ; et ce n'est pas rlnae 
unlilfervate , car plu. d'une itin.ivalHin introirtiite , plu. tant 
dan. nuire ortliairaphe n'a m cauao et un origLe nue dauî 
ortie pruniMiciatioa du aaUMtua sii-de, i qui I usage unit par 
donner laiilerrhi même nir l'uathnarsplie On uil qu'arun In 
cour de France, toute s la nssde italienne par Hiite de m cu*rn> 
et par ilstti rie pour les tiadari., sva.t urtout s.loi.ie pour ne 
Uansiie 1rs f„rme. a"w.pe»re. de l'wiom,- lu*« |>.r!«ui ^ 
eiarl Mit»tltué an r,- <m dsasll rai, pour parl, , c *o.v poat 
ctisire, rnl même île là que ce limiter mol, e.rit d'abord 
ennere. «'«et tran.ru> rué et a lii.le, dJin. I'uueilese< arxepttont 
rorllioersplic île chaut, Dam lou. le. mot. fù r* troàiail là 
diplilhunaue oi , notre pis. cenéreuee diplithonvue, raimne dll 
M. Paulin Psirt, et cuasune nou. l'avoe» fait ti.u a propo, du 
rllalrrle liournucnou, an admit li tjllabe ni île. ItaUn. et ami 
clioas uaanlrere, da dialecte nnrmand. « On n'rs>e plu. ilare' 
écrit Henri rjtlienae, /r«»rt.ii , franfotir, sur peine i.'éite tul 
pelé rW>tsat, osai, bal dire JruncH, /raarére comme onj/e. n!I- 
i)lèw. f'tlh, jr frttts , et non pu a«j>/nrj , orrjtoiie, i efoi'j 

Saiwn ' ' 

. Sou. Unis XIV, c'clait encore de méaie Partiwt, voire dau» 
des mol. d'où mm. l'avon. r.retee plu. tard, la d plilb»n CTr a, 
CU.I ..Lbitiluée a la dipbll,onp.< o, M, „, e , lu^nuime vo«| a , t 
que l'on dll rouj Intt, ewilaiM; d'autre, affectaient ite |.rr.i,nii- 
car et d'écrire : • Quoi i|i'd en nrif.y» ami qu'il l«l /Voir/ .Iju» 
cet riirfrmr. . La Fontaine ne cra>cuail paa de faire rimer de. 
cases t(<Vti avec rrtratt't , H det |«nlc-i erréfri avec b,lriut 
... Kalia, en I o* 1. parut un lii re qui ilevsll clore le débat eu 
faveur ils la .tiréilluvaeue .lalkaauée ; ce livre e.t la itrjmni.i.e i, 
René deMillsian, ra|.|w1anl luule ortlmurapbe i la proinmcialHio 
• celle-ci «tant , comme il est dit dans le litre même, la partie la 
ploaeiiraclei/eiletuuleslerlangiaea. -C'e-t Uque Vollairr, s'avi- 
saat de la reforme nr<l>ii(raphi.|ue qu'on a faiiucment ilerorée de 
son nom, prit loul préparés . t ile|i tout i.umulr. le. pnnclpe. dW 




i par la Itmefletav 
a pas vinble àPiris. 



non iikiiiu unpiirunici. .|iie i-.i nrracl.a»tLl | ai le. 
les partisans du sv.lènse toujuiu. tivace de Ltmu 
Les ccntsln. qui paumaient le docte rare* a 
BnPJer. l'abbé de Saint IVrre , I abbé ClcTrd 
Braniée , Wallly et Ducloa urtout . ne vont 



-•• 'lie c'. n .oit 
un. lut .1.1'lo.pslr.oi.. rrl de la Uirc aJmrUre; re qui mr s'ar- 
«inplit pa, un. de l.mijues Italie» et de lonia écrit.. 

L'Ai sdéinie fut la dernier. S préler le. maia. à celle 

réfornse Dan. l'érlltioa ite son DietHinaaiee qui parut S l'époque 
mésne ils Vollsire. elle refusa de la ronsscrer; c'est seulement 
daaa ce» demaees lenapt qu'elle en adopta le principe , en i>«r- 
nwltant de faire une différence évitée par la proaoncislion en Ire 
rorthosraphe Je ces mot. la parmut et qull parante , ua sa- 
afrolf et il rendrait, devoir et ye oVst^ >. Avant d'arrivée a cette 
dernière roncesiion, 1 Académie avait ère amenée i en faâre de 
importâmes que lui sirsckaarsl. paa leara c 

Loua. Melurel. 

a ces réforme», 
d , Dumamsle , 

Braniée , Wsllly et Duclos surtout , ne voulaient ps. que 
l'Académie en re.l«l la. Duclos, le plais ardent dUciple de l'sbbé 
Danaeau, imassait l'eveè. de um ay.trme iiliocKi^ripliique ja»- 
qo'S vouloir que dans notre lanvrue. ainsi qae dan. la langue 
lUItrune, on relrancbst partout le pa, qu'un le remplaçât par 
le A et qu'on écrivit, par evemple, ,n~lo«wt>, parxtqrafr, etc : il 
éliminait aussi tonte, le» lettre» doubles et .uhstltuart partout 
l'I a l'y; d alla même jusqu'à «oaloar qu'un écrivit famé. L'Ara- 
déraie u récria tout it'slesrd ruatra ces prepeallions 
leoses en orthographe : mai» IMr lot étant, maigre cela. 

sou secrétaire perpétuel S l'époque on .'élabora la i, 

édition de son Uirtioonalre, elk eut la main forcée sa point de 
permettre qu'il y cll.-al hnfmaerneal jusqu'à dis mille mot. 
msrqués su «un île uni ivstéme. C'est ainsi que deai priât ipe» 
wtta«raptiiques tout S fait opposes te trouvèrent en lutta Jans 
le nsfms livre, celui-ci ué.alsnl |mar tels met., cetui-U pour 
tels sutrrs. D'innnmliraiile. anomalies en révulténuL L'iartho- 
graphs do mot fantôme, par eiemple. si bien marquée au coiu 
réformateur de Dueto. , pire contre celle de phiiQutpht, qui 
garde son ancien caractère; dissonance et analéme, auvquets la 
même .^téme s enlevé leur, lettres doubles, ne jurent paa 
moins snpre. de conunnaarc el de d'Itmme II ea e»t de 
• pour rAjféitw et enrjfAevé, r«ar i«/lre el .offre, qui , 
Il même éivroritocie, .levravent furcemaat avoir la même 
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Nous nous associons volontiers a l'cnure do bienfaisance 
iwbliqiw provoquée en faveur d'un artiste estimable et d'un 
homme do bien réduit, dans sa vieillesse, a recueillir la 
récompense d une vie de dévouement et de probité. Il ne 
dépendra px» de notre oSorl et (le no» voeux que celte ré- 
compense n assure a ce bon vieilUrd, donlc* médaille 



consacre limage, un secours égal û lous ceux qu'il a mis au 
service de* inïor lunes qu'il lui a été donné de soulager. 

S'il est 6ur les boule-» «ni» un nom justement estimé, c'est 
celui de MM-ssard , ce digne vétéran de la scène , qui nmptn 
aujourd'hui plu» de trenleannées d'util» servu-c, au théâtre 



delal'urli--?»intMartin. Avant d'y venir débuter, il s était fait 
applaudir en Italie sur le» théâtre* d« Turin , Milan, Gènes, 
Ni"î>'»** Celait a celle époque mémorable on notre empe- 
reur Nupr-Von pot lait la couronne de fer et imposait aux 
Napolitain* les royauté» succo&ijvr» de son frère Joseph et 
de non beau-frere Mural. Il entrait clan» la politique du con- 
quérant de populariser nuire langue parmi les nations qui 
lui étalent soumises, et de* artrurs français étaient chargé* 
de leur faire connaître no* immortel* chefs - d'ofuvre. Mai» 
I» terrible» événements de «HI4 chassèrent de I Italie tous 




interprètes, plus heureux alors que la dynastie impériale, 
purent revoir la France. Moe»*ard joua quelque temps a 
l.von, m'fel en 1816 qu'il s'allarlia au IhciHrede la Porte- 
Saint-Martin pour ne » en plu» séparer; il en a vu toute» 
le* révolution» et partagé toutes le» infortune». En sa double 
qualité d'acteur et de régisseur, il n'a point été etranjer A 
se* triomphes. Les diverses directions qui se «ont succédé 
ont trouvé en; lui un eicellent el laborieux pensionnaire ; 
son théâtre était une seconde patrie a laquelle il demeura 
toujour* fidi-lo et loyalement dévoué; au*u. quand ce 
théâtre , qui a en des fortune» «i diverse» , venait a ae rou- 
vrir à la suite d une caUstroplie qui en avait quelque temps 
fermé les portes, on s'informait avec inquiétude si Moussant 
était réengagé et, en reparaissant, il était accueilli comme 
une vieille connaissance qu'on était heureux de revoir (> 

re le public aimait surtout dansrel acteur, c'e-t une figure 
brave l>omme qui ne devait rira li 1 art, qui est bien la 
sienne, et qu'on lui voyait à U ville comme a la scène. Son 
Ame el sa v ie »'y reflètent tout entière* , car «a vie est pleine 
de bonnes actions II en est uni- à laqwlie un prix acadé- 
mique a donné un éclat que n'avait joint recherché celui 
qui l avait accomplie. Laissons-la raconter par M. dé Joiiy 
<!an» «on rapport lu a l'Académie le 17 juin IS4I 



. En Uî"., l'acteur Pascal meurt laissant une veuve et 
. une tré*- jeune nièce dans un licnùmcnl absolu. M Moes- 
» sard , après les avoir affranchie» de toutes Us dettes île la 
» succession qui pesaient Bur elles, le» ramené do bVlle- 
» ville où «lien demeuraient, les installe dans son propre du- 
» mictle, el, du consentement de son excellente (i-mroc . 
n fait viru lie no !«« jamais abandonner. La veuve Pa-cal 
» est usée rte soixante-dix huit an», elle ne le quittera p'u». 
» Ouanta la jeune fille, craignant les relations, même indt- 
' s , du théâtre ; il détermine un parent élohjnè a pai - 
.. lauer avec lui le* soin» et non les frai» de cette aflectueuse 



• L adoption de la veuve fut d autant plu* complète 
» qu'une graduelle cécité, suite d'une affreuse maladie, 

• vint ajouter aux sacrifice* quo celte infortunée imposait 
» a ara bienfaiteur»; l'invasion d'un ulcère cancéreux , que 
» se» progrès rapides rendaient chaque jour plus repoussant, 
■ ne put déterminer le digne ménage a se séparer de eefle 
» dont ils avaient adopté le malheur, et que son admission 

• dans un hôpital aurait réduite au désespoir. » 

C'est le 17 juin lllil qu'un prix de vertu fut décerné à 
Moeaaard . ce lut un beau jour pour lui, moins beau cepen- 
dant, noua le croy ons, que fialui ou il installa dan» sa mo- 
deste demeure la veuve el la nièce de»on ancien camarade. 
Le rapport tle M. de Joui mentionné d'autres actes de tou- 
chante bonté dont nous ne voulons point allonger celte no- 
tice, quelque honorables qu'ils soient pour le vertueux lau- 
réat il suffit de dire que les bons offices, la bourse et le 
lojis de Moessard ont toujours appartenu aux malheureux, 
flans une représentation qui suivit la séance académique où 
il avait été couronné, le fènéreux comédien , redemandé a 
p-aml» cri», fut salué par de» applaudissement.» unanime», 
el celle seconde recompenne ne dut lias lui »emhlrr moins 
clourc que la premicre. 

()n ne s'enrichit îw» u faire le bien : Moessard en est la 
preuv e. el le dem irr désastre de la Pi>rte-Sai nt-Martin lelaisse 
sans ressource? . avec soixante-neuf ans et une femme bonne 
et pauvre comme lui. Une souscription a été ouverte en sa 
faveur ( het M. Planchai, notaire, boulevard Saint-lJenis, 8. 
Le» traite de l'honnéle vieillard viennent d'être Iklèlemenl 
reproduit» par M. Charles l'aimai» dan» un médaillon en 
plnlrr qui se vend au prolit do celle souscription. Nous 
pensons que cette oeuvre, qui déjà se recommande par son 
propre mérite , doit, à d'autres litre* encore, trouver de 
nombreux acquéreurs. C'est une bonne action de venir en 
aide à celui qui est pauvre pour avoir secouru la 
et le portrait d un I 
nemenldul 



Journal des Econtniittt, 

que ri de» qualifia, agr, 



revue mensuelle 



Le »!• numéro du Journal det /îcoaonvutel Tieal de paraître 
t> numéro, la rmniérr hvnuHia du lonn- xviu de cette utile 
collr-t-iioe, i-ontient un heureux rlintv d'article* variés. Outre 1a 
chronique, an bulletin, une revue bibliographique ti une renie 
ih- l'Araileiuie île» scicni-e» mnrak* fi c»>iil(qur» , aou» y avon» 
rr-nurqui ua dlfcciwr» dialogue de Vt. Itasliat, intitulé Maudit 
aftjfnt, une nor> île M. Nalali» Ruodut xur la rétlslna des m- 
leurs ofricifllri m éVaace , ea nrt^njw rt m Anjleterrt ; une 
mvtki' wr lecAoferail l'ont en mt, par M. A. oVWatlevitlr; 
un artirl» 'or l'nty«iir«çr <<« aarinojM/r <ir\ uli dont Vladt ; le 
itlfpml wr l'état dri /irunten a\u l iait t mt , jweieaiV nu 
roa^ri'a par le leervrViIre tlu ttetor ; i-nno »le» i 



\jk éditeurs de l'Winloirr du Cm»uUu et de l'Empire, par 
M. Thiers. viennent de mettre en vente la huitième livrai- 
son des gravure» qui arcompdtgnent ce beau livre. Les gra- 
vures sont dignes du sujet, dipne» de i'osuvre et de l'auleur 
dont le portrait ligure en léte de cette livraison. Le portrait 
de M. Tluer» a été souvent reproduit par le dessin en Rra- 
vure ou en litliographio, mais jamais le caractère de celte 
téte »i fine et si intelligente n'avait été saisi avec la vérité 
d'expression qui se remarque dans la gravure de M. Pan- 
nier. Lés autres sujet» île celte livraison sont la Pnncmr 
rnulinr torvlme, le Siétjtde DanUig, le Maréchal Virlor, 
Gùurton .saini-fwr. U prix de ce» cinq fravwes est d* 
i I. :-n r 



«armai 



A VI c è Kante». ^^>u» rbmlwo», dan» notre Catndnrr 

attrononwqve , à signaler aux amalrurx les ravenatnénes que toot 
le ■niinde |H»ut voir. Votis voadriex , nxin»ieur , que l'on s'occu- 
|iAl de réunir rt de publier certaines observation» astronomique» 
iRti-tdite» au vulaaire et plus que suspectes. La spéculation , ea 
eflet , ne serait peut-être pas nwnvaisr, témotns tes pretnadue» 
r'-vétahon» sur les haiiitants de la luae et sur ksir* nseurs, |mb- 
hliees rn I »J« «iu« le Boni de sir John llerscliel. Ri jamais nous 
faision» rollectioa de toutes re» singularité» , si nous mettk-n» 
kiiis le >,-,,» de no» le<-leur. ce que pmoane n'a jamais vu rt 
ne verra jamai», re serait pour leur ilivrrussraseat el non nos» 
leur instruction. 

XI l. 4 Toulouw. >"ous vole» rrtïiervion», nionvksir, de l'isflre 
que vn«a« nnu» (a il es d'organiser la propagation de l't nwn aoemie. 
l)*-v otTre» srtnblablr* nou» sont faites de toutes les jiartli-» di- 
La France, et nous siIrrsMiift- le» même» rrnst-rrlnsrals k ton» reuv 
qui nous ^nt éiTit à re sup-t. U e*t évident, poinine vnu» teiliti-v, 
que Ifs iiitcfuiédiaifc» evi«taaU sont pour la plupart bo»til«~. 
aux |iubli<atiin» anlisoriallste» ; mai» aou» votod« ave* plaisir 
qui- le» Winaétei- gvn< ne s'aliaietonni llt 0>* et qu'a llélaul <le« 
llMrrtiand» de journaux., des |»<lU libraires et des rul|«r1eur». 
il» iri-mtdi-s voie» nouvelle» pour atteindre les lerleur» livie» 
eviiunvrmenl jil»i|u'ki a la propagande socialiste. Vous recel rei 
d.-s numéro» de l'f moa jociofe et de» pro»pei tus ou tmu vei- 
rei quel dévrloppement on rompu- donner à relie entrepsise l»>ur 
en faire une publication d'une utilité durable. LTsioa foriale 
crém tes lilhlKilliéqiii-s rommtlttalis dont on a parlé si souvent 
et tes donnera, en quelque sortr, par-slrssu* le nvarrhe de mw 
alionrsmient. Pés aujourdliui elle ufTre ua ibnix d'excellents ou- 
vra*-** d'en»eagnea)ent élémentaire 4 prix rootaal. Ce sont tet- 
livres «lerl» aux mêmes conditions, 11 y a qulnie jours, au\ 
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qui sacrile •» vu- p.ui «.oiver -j roOM- 



On s'abonne direrlement aux bureaux , rue de Richelieu , 
n" 60, par l'envoi franco d'un mandat sur la posle ordre 
I^-lievaher et t.", ou prés des directeurs de poste et de 
messageries, de* principaui libraires de la France et du 
I étranger, et descorrespcindancaadel agence d'abonnement. 
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nnmhrcm encore que) les jours précédents ; on a* Ail donne 
l'ordre de se montrer plu» indigné que jamat* de ce qu'un 
commissaire de police voulait, confurrorâienL à U loi et à la 
jurisprudence de Ia cour de rautalion, ajouter aux réunions 
m6HW elrvliirale*. Ijm groupe* H.iirnl animé*; le* m* de : 
Vire Barbes*, m taiHawnl entendre; mai* le roulement des 
lambfHir», précédant 1rs sommations, venait a son tour 
dominer toutes ces voix; nots des arrestations étaient 
opérées- Elles ont été nombreuses, et quelques unes im- 




5*Ur .le'U faapVfaMl , w M«rt*. t. — U Pr/*»*J. M IcvMt U \*v « au mon» u de l'ci d« cOffluiMaire *"A * I* mII», 



'••«'f *• >• W — A— , AciWf la nmtfnUtt, rme M*ri*l, U r*"< 
irai .,■<*' la mu m amni i'mlrtf éu a aBiiuirt .t.i«< te 
■•al», — f Sr«n q»« bmIn I* — Ooa r r ■ M J • Fa r 1 1 . fJ^tj 4 M . 
•f*rw' *t3>frm t'itb'i nr 1* «Aie* «f> in Canttrét pmr nninyMv 
r»*raW^|W .<# /»u»«i. — L* «• Mal, aJlrflcrte |>àf Wtlthrf. — 

Otttataa ( l- fini*] . |>*f M KrfmMtt T«a)e*. — •*••»- F*w~.k.»r t 
■ifurnui L'f\>n Ac. mi /i.wr, £-» AUmétUt, 
Barnn»; Lm Gram^-7 Uétrt. — liti**»U*, U A»**».i*ir* 

Puiai. — S>*a»fjlrat Ban*»* , f>*> 1* jan.» «I loch — 
■ •41m Mr*nfir*«, Lu &V iimm* l'upii ifu » d'S'mixe iélvrvua-nJ 



ira frowp» rfsu .* aaM if/ C"t-. 'tf r/rt*.*; rr«rr*r "mm« 
f mtW afrt i» la rt«« ét Drthi- »W«Aw , /'tes «> AVwvm, r»# «V AV 
maaat « Ba> la d»iUnaUaa ala-a B^raMldat d £f rp<* taaUa la-* 
l#*ajplt*na .1-* 4atna>a iiala n i aaïaaa alai d«t**i par M FuJlf) ém 
fVni'Cnjr - LD*l»i> iMltl* Uullalln bi klia^r aa-hlqa». — trkui 



Hlalolri- «II- 1« Irmulnr. 

Simeili dernier, Hit rj«^'tnblnnrnt» i!r la riic Marte! de 
In Porlc-Soinl-tVrni» et île [4 Porte-Saint. V»rtin étaient plu» 
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portantes, Alors I* comité démocratique socialiste ajait pa- 
raître un manifeste au pMijJr. Nous supprimons une foule 
de paragraphe* , menue monnaie du style révolutionnaire , 
pour arriver ù relui que voici : 

i 1j> peuple a le droit de se lever pour défendre In Con- 

> Milution; nuis il n'est point obligé de ch-alier la provoca- 

> Uun à l'heure du provocateur. Il cImil-41 son jour et «es) 
■ amir*. le jour n'est pa* venu ; le iieupte *e retirera et 

laissera au |Kiuvoir le temps de p-nécliir ; il ne veut pa* 
* qu'on l'accuse de préférer In victoire du rang ù collo du 
» suffrnjo » — On n es» pas plus rlair. plus explicite, plus 
net, plus franc. A la suite de ce mot d'ordre transparent, les 
rassemblement* ont cessé. Ainsi . bous le savons ù présent, 
s le »ang n'a pas roulé à (lois, ni des milliers de cadavres 
n'ont |va* encombré le pavé îles rues, si l'insurrection n'a 
pas promené au milieu de Paris le meurtre et l'incendie, 
c'est que les gros bonnets n'ont pan trouvé que I heure fût 
Tenue. Hais on a bien le soin de nom donner à espérer 
qu'elle viendra: que l'insurrection n net pas abolie, mais 
seulement ajournée. — En attendant, le* rassemblement* 
ont cessé, et le propriétaire de In salle Martel a 
locataires de Sun local , qui 
nions politique*. 

L'Assemblée , qui se maintient en nombre ;i grand ren- 
fort d'appel* nominaux , de scrutin* de division, de men- 
tions d absence au MimUtur. et de remontrances de la part 
de la commission des congés , l'Assemblée a d'abord , de- 
puis notre dernier bulletin , entrepris et mené à Sn La 
discussion du budget île la marine. L entreprise a été labo- 
rieuse. Bien qu'il *e trouve presque toujours dans l'Assem- 
blée une majorité pour adopter le* réductions le* plus mal- 
entendue*, le* plus inintelligente* , le* plu* désorganisa- 
trier» , relie* que la commission du budget avait projHwce» 
pour ce dé|K»rtenvent n'ont pas eu do «urne* ; celte fois la 
maionte a hésite. Un voulait l'en traîner à un tvstcme de 
réductions portant sur tout et mutilant le personnel des offi- 
ciers de vaisseau. Alors qu'elle recule devant la confection 
d'une loi sur l'orna uisatiun de l'armée de terre . on voûtait, 
a propo* d'une prétendue économie de lttf.000 fi\, l'amener 
à voter, entre deux iianigraplies d'un chapitre du budget , 
une lui organique sur le* cadra* de I armée de mer. liais, 
grâce au riel, I éloquence de M. le rapporteur et itc MM. les 



I , qui sera désormais fermé aux réu- 



commissaire» n'avait rien de nrrtsle et ifct décevant, et l'A*, 
semblée, éclairée par M. Pufaure, n év ité de tomber dans In 
piégo. — Elle a eu le même bonheur dans une autre circon- 
stance où la commission , trouvant sans doute admirable 
l'ordre qui règne aujourd'hui dans nos malheureuse* colo- 
nies, proposait. |»ur le perpétuer, de *up|iriiner il peu près 
l'infanterie de la marine, qui (mirait aux colonies leurs gar- 
nisons. Un vote par division a donné une majorité d'une 
voix » celte économie « parfaitement entendue, Mats on 
s'e*t a|ien;u que d'honorables représentants avaient voté 
pour certain* de leurs rollc-jues éloignés de Pan* . ilcpui* 
quinze jours, de plus de cent cinquante lieues Le (ait a été 
signalé. 1 annulation <lu srruliD s en est suiv ie, et au scrutin 
nouveau, auquel il a été procédé par appel nominal, qui ne 
permet pas de voler pour ses voisins, I o|*jM*.ilion a été 
vaincue. 

Sameiii. M. Pyal est venu |iortnr de* interpellations à 
la tribune. Ij* commissaire de police a-t-il le droit d'assister 
aux réunion* préparatoire* électorales quand ces réunions 
«ont publiques* voilà ce que M. Pvat a demande, nous ne 
disons pas sérieusement, mais en' antithèses laborieuse* , 
prétentieuses, ambitieuses, en mots cherchés et introuva- 
bles La question était , bien entendu , résolue par avance. 
Néanmoins, M. Dupont de Bussac a voulu, malgré la juris- 
prudence de la cour de cassation et le Iwn sens, établir 
qu'elle pouvait être douteuse. Mat* V. Pierre Leroux, qui 
se charge toujours de mettre lin par le fou-rire à toute* fats 
discussions, est venu proposer qu'un sténographe asser- 
menté bit attaché à chaque réunion et que le .faWrur pu- 
bliât tous les discours prononcés dans toutes le* réunions 
et dans tous les clubs. L'Assemblée, qui en m encore, a 
passé à l'ordre du jour. 

Dans la même séance, une conversation géographique 
s'est engagée entre M. A) lie*, qui demandait l'cvBCuaUon 
deTaVti, et M. Maugum, qui a vivement pcessé l'Assem- 
blée de conserver celétablùwcmrnl, le seul que nous pn»- 
sédiiHi» dans la mer du Sud. M. Mauîuin a insisté pour 
faiir maintenir dans les crédits afVctés a celte colonie une 
somme de 50,000 fr. dont la commission sollicitait le re- 
tranchement. Ce n'est pas du crédit lui-même que M. Mau- 
gain défendait le chiffre, mai* il voulait que I Assemblée, 
en volant contre I opinion de la «mimisswn, prouvAt aussi 
au gouvernement et au pay* qu'elle rejetait toute idée d'a- 
bandon. L'Assemblée a donne gain de cause a M Mauguin 

Lundi . trot* représentant* du peuple sont venus se plain- 
dre d'avoir été arrêté* la surveille au soir sur le boulevard 
Saini-bVni*. Ce* trois représentants, qui sont MM. Doutre, 
Mathieu Louisy et Jouin , sont venus raconter avec une émo- 
tion tré*-vive la méprise dont ils ont été l'objet. Nous 
n'avons pas « nous prononcer sur les fait* qu'ils ont signa- 
lé*. Le président du conseil la déclaré, une enquête est 
ordonnée sur les faits dont il s'agit ; si le caractère et le* 
droits des représentant* ont été méconnus, «i des violences 
ont été commises sur leurs personnes, 1rs agents qui «'en 
sont rendu* coupable* seront |xini*. Il résulte d'une corres- 
pondance échangée entre le président de l'Assemblée et le 
ministre de l'intérieur que des mesures ont été prise» d'un 

sent s» renouveler, A l'avenir, les représentants du peuple 
nui seront rencontrés dans le* rassemblement* seront con- 
duit* au palais de l'Assemblée nationale au lira d'être con- 
duit* n la préfecture de police. Cette mesure nous parait de 
nature a concilier ton» le* droit*, ceux de la représentai»» 
nationale et ceux de I autorité chargée de veiller sur I ordre 
piihtic ^ 



orageuse La personne des représentants est inviolable; il 
faut qu'elle soit garantie et respectée. Mais pour obtenir le 
respect qui leur est dû. les représentants doivent commen- 
cer par donner l'exemple du respect pour le* droit* de l'au- 
torité qui exécuta le* lui* et maintient la tranquillité publi- 
que. Est-ce lu pourtant l'exemple que donnent ceux des re- 
présentants qui, lorsque des attroupements se forment sur 
la voie publique, lorsque la circulation est interdite et que 
les sommations légales ont été faites, sont surpris mêlé* aux 
rassemblements qu'il s'agit de dissiper" Non; et sans rien 
exagérer, nous ne craignons pas de dire que ceux auxquels 
est arrivé cet accident ont pour le moin* manqué rte pru- 
dence. Oui peut supposer, en effet, que la police «il des- 
cendue dan* la rue ces jours derniers uniquement pour y 
traquer les membres de la représentation nationale et pour 
mettre la main sur les représentants de la Montagne? Qui 
croira que les rassemblements de La porte Sainl-benu ne 
sont qu'un jeu criminel, une invention machiavélique île 
M. Faucher et de M. KehiUot" Non» rougirions de réfuter 
sérieusement de pareilles misère»; les histoires d'agents pro- 
vocateurs n'onl plus de crédit que sur les bancs où siège 
M. Devillr. Ici nous ne pouvons nous défendre d'une remar- 
que : Comment se (ait-il que les hommes qui crient le plus 
haut contre les brutalités de la police soient précisément 
ceux qui poussent le plus loin la violence des interruption* 
et des vociférations contre les ministres* Aujourd nui, non» 
l'avons déjà dit, le scandale et la grosstiérelé des interrup- 
tions ont dépassé toutes les bornes. C'est M. (Milon Barrot 
qui a supporté tout cet orage; il a défendu le» droits du 
pouvoir avec un sang-froid et une fermeté que n'ont pu 
troubler un instant ces inqualifiables violences. Apres cette 
scène, l'Assemblée s'est occupée du projet de loi relatif à un 
crédit extraordinaire de 640. MO francs pour l' acquittement 
du subside consenti en faveur du gouvernement i Montevi- 
deo. MM. Gerdv , Gustave de hVaiimont. UulsTl-DelisIe et 
Av lies ont tour ti tour pris la parole au milieu de* cri* : Aux 
voix! et de* conversation* particulières. L'Assemblée a 
«lopin le crédit et rejeté le projet du comité des finances 
ui réglait définitivement la question et supprimait, u partir 
u |r> juillet, tout crédit pour Montevideo; la Légidulive 
héritera donc de celle allaiie, toujours pendant* , de Mon- 
tevideo, comme la Constituante en avait reçu elle-même le 
legs de sa devancière, 1 ex-chambre îles député». 

Mardi l'Assemblée a repri* la délibération *ur le projet de 
loi relatif a l'organisation de la force publique, interrompue 



t|U 

■1. 



depuis plusieurs jour*. I.a discussion générale s'est continuée, 

: h, 

i premiei 

a pour but de supprimer le remplacement militaire tel qu'il 



nuis la séance a fini par un vote important et décisif, au moins 
nier point. La disposition fondamentale du projet 



existe, et de lui substituer ce quon appelle une faculté 
d'crorierrt/iitfi qui sexerce au moyen d'une somme versée 
dans le* main* du percepteur avant le tirage. Dan* ce sys- 
tème, le* remplaceinent*x qui sont amnurti'hiii a la charge 
de* remplacé*, *ont misa la charge dr l'Eut. L'Etat se substi- 
tue aux compagnies d'assurances et se (ait entrepreneur de 
remplacements C es» sur cette question que le scrutin s'est 
ouvert a la tin de la séance, Le nombre des votants était de 
MX; 3d$ voix se sont prononcées en faveur du nouveau 
système, et 179 pour le rejet. C'est le rapporteur de la 
commission, le général Lamortriere, qui a pri* la part ta 
plus brillante a la discussion. Il a défendu son projet avec 
un talent remarquable et quelquefois avec une véritable 
éloquence. C'est a lui qu appartient , sn* contredit, tout 
l'honneur du résultat que nous venons île constater. 

M. Goudrhnux lui a répondu, et parmi les objections qu'il 
n faites au projet, il y en a qui nous paraissent sérieuses. 
Nous ne reviendrons pas sur la question qui a été décelé* 
lundi. A vrai dire, ce n'est pas chaque paitie du nou- 
veau système considérée a part, c'est I ensemble, c'est lé- 
conomiede «système qui mérite réllexion. C'est une ques- 
tion grave et qui domine toutes le* autre» que de saioir si 
le» différente* parties du nouveau *y*ti-me ont été combi- 
née* de manière à donner les même* garantie» que le système 
actuel a In bonne composition de l'armée; c'est une ques- 
tion grave, et qui n'est pas résolue pour tout le monde, de 
savoir si l'opération du recrutement et la formation du con- 
tingent se feront avec la même exactitude et la même facilité 
d'après les combinaisons nouvelles que d'après celles qui 
sont consacrées par l'usage et l'expérience. 

Quoi qu'il en soil, la ulstussuiu a fait un grand pa* au- 
jourd'hui ; le principe du nouveau système est adopté. Ce- 
pendant toute* le* question* de principe ne sont pas déci- 
dée»; il reste encore a vider deux questions d'un grand in- 
térêt. Un a déjà vu qu'indépendamment de la somme fixe 
qui formera le pnx de l'exonération , le projet établit un 
nouvel impôt, un impôt proportionnel, qui, sous le titre de 
cotisation, pèsera sur lou* les jeunes çens non appelés sous 
les drapeaux, même sur ceux qui sont légalement exem|ités 
pour leur inaptitude phvsiquc au serv ice militaire. Le prin- 
cipe de la cotisation n'a pas été moins vivement combattu 
que celui de l'exonération elle-même; il soulevé des objec- 
tions tout aussi graves Le service militaire, impôt essen- 
tiellement personnel, et par conséquent fixe, peut-il devenir, 
comme l'impôt foncier, un impôt proportionnel a la fortune'.' 
C'est une queetion neuve ; c est un principe tout nouveau 
que l'on veut (aire entrer dans notre législation. la secumle 
question qui reste à vider est celle qui concerne la rému- 
nération du service militaire. La rémunération ronsistrra- 
l-elle dan» un péculo une fois payé, comme le propose le 
projet, ou dans une pension de retraite, comme l"onl de- 
mande quelques-uns des orateurs' La question est plus sim- 
ple que les deux premières, car l'intérêt du soldat y est seul 
engagé; mais elle mérite encore un sérieux examen 

Mercredi, A f occasion d'un projet de loi ouvrant un crédit 
pour la fêle anniversaire du l mai. la commission chargée 
iht l'examen de Ce projet y ayant inséré un article supplé- 
mentaire qui ordonnait au pouvoir exécutif d'amnistier tous 
les transportés et qui ne lui accordait que trois mois pour 



ce faire, l'Assemblée a été appelée n se prononcée sur cette 
question aussi srave qu'inopportune M. Senard est monté 
ii la tribune pour proposer un répit de six mois en faveur 
du gouvernement. Lne phrase mal comprise d'une réplique 
de M. léon Kaucher avait donné > penser a quelque* per- 
sonne* que le gouvernement n'était pas éloigné d'adopter 
cet amendement. M. Udilon Harrot est venu démontrer que 
cette misa en demeure n'était pa» autre chose que la com- 
promission de la sûreté publique ; que le gouvernement, seul 
renseigné sur les dispositions de certains transporte» , pou- 
vait seul être juge de la convenance et de la prudence de 
l'élargissement. Un a ete aux voix au scrutin de division, par 
appel nominal, et une majorité de plus de cinquante voix 
adonné raison au ministère, qui, chaque jour . rend a la 
liberté le* transiiorlés dont le repentir offre des garantie». 

M. Ledrit-Hollin a demandé ensuite la |iarole pour rendre 
compte à la Chambre de violences ooupables et île tentati- 
ves criminelles auxquelles se seraient porté* contre lui et 
coolie deux de ses collesues, MM. Ma thé et rargin-r'avolle. 
dw gardes natiooaux de la ville de Moulins. Après avoir 
assisté i un banquet au Mans, à un banqueta Chileauroux. 
M. Ledm-Rollin «était rendu dans le eheUieu de l'Allier 
pour une solennité du même genre. Le banquet terminé , 
les trois représentant* étaient montés dan* une voilure de 

Sclo pour revenir à Pari* , 
oulins par des | 
lionale, ils n'< 
dingj' 

rant, avec le ton d'une grande modération. M. le pn 
dent du conseil a mi* beaucoup d'empressement et d énergie 
à lui ifamncr, ainsi qu'à l'Assemblée, l'assurance que la 
tentative ne resterait pas impunie et qu'une enquête jisli 
ciaire allait être immédiatement ordonnée. 

Apres plus de quarante audiences, la cour da»sises de 
Poitiers a enfin terminé l'affaire des troubles de Limoges 
Le prtucipal accusé, le citoyen tient}' , ancien délégué du 
Club des Club* a Limoge*, a été condamné a la peine de la 
déportation; I accusé Massy a cinq ans de bannissement. 
I*** autre» peine» prononcées sont deux ans, un an et 
six mois d'emprisonnement. Il y a eu plusieurs arquil- 



Jlt-iu raonu-s uiin.i une v-niiire i:t- 

s , quand , arrêtés sur la place de 
s et île* artilleur* île la garde na- 
t l'cHct des menaces et aux coup* 
rigé» contre eux'que par Impétuosité do leurs chevaux. 
. Lodm-KoUin a exposé les faits , dont il s'est porté ga- 
nt, avec le ton d'une grande modération. M. le presi- 



Nous |Kiblions plus I 
gères 



La société de» concert* du Conservatoires clos, dimanche 
dernier, sa session musicale annuelle. Avant de parler de 
celle matinée, qui était la neuvième de cet hiver, il nous 
faut revenir sur nos pas et rappeler quelque* |\xrticularité* 
de* ileux matinée* précédentes, de la septième et de la hui- 
tième, dont nous n avons rien pu dire jusqu'à présent faute 
de place Elle» ont présenté toute» deux, cependant.de* cir 
ixtnslances qui méritent bien d'être mentionnées. A l'une, 
par exemple, entre la svmpbonie en ta de Beethoven, !' Ie#- 
.l/uriii de Cherubini, un clwrur, .-Uta Trinit/i. du sei/ieme 
siècle, et les magnifiques fragment* du second acte île ta Yr*- 
rule de Spontini, on avait fait une place dans le programme 
à deux morceaux d un compceiteur vivant et français Pour 
qui ne cannait pa» le* us et coutumes de ce inonde a part 
qui se réunit Uiu* le* quinze jours, pendant trois ou quatre 
mois de l'année, dan* la *alle de la rue Bergère, cet événe- 
ment peut paraître fort simple et fort ordinaire C est là une 
étrange erreur. Rien n'rsl plus extraordinaire, rien n"e*l 
plus Complique que l'admission île» iruvresd un maître con- 
temporain et compatriote aux honneur» du programme des 
concerts du Conservatoire. Ce qui est encore plu» surpre- 
nant, c'est l lieureuse issue de ce premier pas si difficile à 
franrlur, c'est-4-dire que l'ouvre admise par les astistes soil 
favorablement accueillie du public. Et lorsque l'auteur de 
celte onivre est précisément celui envers qui public et ar- 
tistes ont montre plus de rigueur, celui pour qui on axait 
systématiquement tenu, jusqu'à ce jour, le* portes plus soi- 
pneusement closes, ni plus ni mieux que si son entrée dan* 
cette enceinte eut clé comme la prolanation d'un saint lieu ; 
lorsque, enfin, ce n'est pas seulement un accueil favorable, 
mai* des applaudissements chaleureux, enthousiastes, que 
reçoit l'œuvre autrefois mise , pour ainsi dire, i l'index . 
oh ! alors il n'y a certes rien de mieux à faire qu'à crier mi- 
racle, ou plutôt d faut crier génie. Cest très-probablement 
ni que beaucoup île personnes auront fait comme nous , en 
entendant, au septième concert du Conservatoire, exécuter, 
au milieu des cbeCs-d'œuvre que nous avons ratés, les deux 
fragments de la ftamno/ion u* r'uvxi, de Berlioz, le eliicur 
et la danse des gnomes et des 6ylphes et la marche hongroise. 
Si, pour quelques personnes, avant le concert, le nom de 
Berlioz jurait sur l'affiche à cité des noms de Beethoven et 
de Cherubini, tout le monde, après le concert, a do. être 
persuadé qu'il n'e*l pas de nom de compositeur de nos 
jours, en dépit du préjugé, qui soit plus digne de marcher de 
pair avec ceux des maître* célèbres des temps passés. La 
riche imagination, le poétique coloris, la surprenante nou- 
veauté d'effets et la vigueur d'instrumentation , la puis- 
sance de rhithme, la fantaisie impétueuse qui distinguent 
ces deux fragments de l'œuvre remarquable dans laquelle 
Berlioz a répandu avec le plus de prodigalité la verve origi 
nale de son génie caractéristique . ont trouvé du premier 
coup pleine et entière justice devant l'auditoire, il faut bien 
l'avouer, le moins disposé peul-élra à la lui accorder. Après 
plus de vingt ans de lutte contre les prévention» d'école et 
contre l'A prêté du sort, Berliox, l'émincnt artiste, compte 
enfin un beau jour, Ce n'est pa» trop. 

Le programme de la huitième matinée contenait, lui aussi, 
uneivuvre nouvelle d'un autre compositeur français et cxin- 

har- 



Digitized by Google 



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 



U7 



mnc , une de no» maîtresses de piano les plu» dîsunguées. 
Décidément la société de» concert» du Conservatoire eut 
(eut é hit sortie, ml hiver, de ttr* vieillie» habitudes. Noua 
l'en féliei Ion* bien aincrrctnent. OtU» œuvre de madame Far- 
renc n'est pas nwina qu'une symphonie A grand orchestre, 
arec te* quatre partira bien complète*, avec tout le dévo- 
tojvpement srienli6que et instrumental que comporte une 
composition de ce genre . le plus difficile de tous en musi- 
que. Madame Farrenc ae sert avec une rare habileté de la 
palette musicale, de celle palette où tant de nuance* variée» 
de timbre, Uni de sonmtéJ^iverseiBeal inteiM.il, tanld'ar- 
corda disparate» s'entremélenl et m confondent. Sea cimv res 
*yrmphonique* brillent par une clarté de facture qui mérilc 
dé grand» éloge* Par là nature dea idée», par l'encbalne- 
nmit dm périodes, on devine aisément que madame Farrenc 
a sérieusement étudié le* grandes et belles pages que nous 
ont laissées Haydn et Mozart, quelle les a profondément 
•senties, qu'elle les aime, comme un peintre admirateur de 
Raphaël aime et étudie les modèles de ion maître de pré- 
ditëetios. On peut reprocher, sans doute, ik la nymphonie 
de madame Farrenc de n'avoir pas une individualité bien 
décidée. Mai» chacun devra recoonaitre qu'il est difficile de 
rencontrer plus de goiit et do distinction que dans le pre- 

" i de pureté de slv le 



r^alfogro de cette symphonie, plu* 
daiïs le scherzo : aussi ces trois a 



■pie dan* le scherzo : aussi ces trois morceaux ont-ils été 
applaudit comme ils le devaient t ire. Si le linate l'a élé 
moins, cela tient i ce que la péroraison, après un travail 
d'un intérêt musical incontestable, arrive un peu d'une ma- 
nière inattendue et qu'elle ne parait pas la conséquence 
re de ce qui précède, (.'auteur «'est évidemment 
en cherchant a produire un effet grandiose à la 
fusion de son ouvre, tandis que. dans tout le cours, 
c'est par la graco et la finesse des pensées, par la délicatesse 
<les détails, la douceur de la forme, que I auditoire a élé par- 
ticulièrement captivé. Toutefois, ce défaut île logique a au- 
rait pas dû, a nuire avis, faire oublier au iiublie, comme il 
l'a fait en un instant, les bonnes et agréable* sensations 
que tout le reste de l'oeuvre de madame Farrenc venait de 
lui faire éprouver. Nous ne doutons pas qu'une seconde au- 
dition (le iTlte symphonie ne lui soit complètement favora- 
ble. I) n'est d'ailleurs pas si commun qu'on pense île trouver 
dos musiciens, a plus forte raison des musiciennes capables 
•le composer de semblables œuvres. 

Nous arrivons au neuvième concert Hien de plus varié 
que le programme de celte séance. Strailella et Hoswni, 
llandel et Bt* ithùven, Mozart et Meyerbevr, tels étaient 1rs 
«xvftipositeurs mu à contribution , c ost-a-dim le div-scp- 
ticroe, le dix-huilu-mc el le dix-neuv icmc sns'lr fi*irnk«*ant 
«iiacun leur contingent de musique. Ft pour suliste*, l'élite 
de l'Hite de nos virlucKc* les plus aimes: madame Panline 
Viardot. madame Caslcllan, M. Roger, M. Alard L'attrait 
(irincipal <le cette matinée reposait sur de* fragmenta de 
l 'opéra le PropAele non exécutés au théâtre. L'immense et 
légitime succès qu'obtient en ce moment a l'Opéra le nou- 
veau chef-d'œuvre de Mevorbeer ; ce qu'on savait des cou- 
pures qu'il avail fallu faire subir a l'ouvrage alin d'en limi- 
ter la durée û un nombre d heures raisonnable ; l'enceinte 
îles concert» du Conaervaloirc , ou |<iur la première fins 
Mcyvrhrrr avait accès; tout contribuait u piquer vivement 
la ruriiMilé du public Son attente, de re côté, nous en 
devons convenir, n'a pas rte précisément remplir. Des 
nombreux morceaux qui n'appartiennent plus a la partition 
du PruftfïWe, deux seuls ont été dits : un chœur intitulé 
'-Sirur des merci et un morceau instrumental ayant tiour 
titre JYarrfW de» jrvtm |Hfr» vtaye». Ces deux (la.-meiit.-. sont 



-s»™™»». .« étaient déj* linis. et l'auditoire 

semblait attendre encure les promesses du programme, 
tir, si beaucoup d'u'iivrcs musicales ne sont pas com- 
prises de prime abord é cause de leurs dimensions démesu- 
rément longues, on peut dire que relli l s-ci ont eu le même 
-ort |sir une raison absolumenl contraire. l.n • htrur >Ut 
wrm est cependant un morceau d'un sentiment délicieux 
■ le tendresse et de mélancolie: la Manht iUt j^umm fille» 
••fisow e»t écrite avec une élévation de stv le comparable a la 
belle marche dïdoménér. de Mu/ait, que les habitues des 
roucrrl* du Conservatoire aitplauilissrnl avec tant de plaisir 
chaque fois qu'on la Leur fait entendre. Mais comment se 
résoudre à applaudir une musique qu'on entend pour la pris- 
miere foisf Le public du Conservatoire, ne l'a presque jamais 
fait; il s'est tacitement Icare, à cet égard, une rec'o rte enn- 
'luite do laquelle il n'a pas jugé a propos de se ilépartir, 
uiême en faveur de l'illustre auteur de nii6çTf-fe-/)iriwe, des 
llarjumolt et du l'n/plirle . Heureusement pour Meyerbeer, le 
public qui remplit tous les soirs la vaste salle de l'Opéra le 
dédommage amplement de la froideur avec laquelle 1 a reçu 
le public du Conservatoire, l'ue autre consolation pour lui, 
c'est que llandel et Mozart n'ont guère été plus létes que 
fui dans la même séance. On a beaucoup applaudi ma- 
itame Pauline Viardot et madame Ca*lrllan ; mais, quant 
.lux morceaux dits par ces deux éminente» cantatrices, nous 
fsjuv on* affirmer que le public les a três-médiorrenient goû- 
tes. Il est resté froid pendant tout le temps de l'air de Hi- 
m.i/i/o, de llandel, orchestré par Meyerbeer; de même 
1 sono, dea ftoize Ai Fi- 
, Sun mi 

1 pa* étonnant ; de ce* trois 
morceaux . le premier n'avait jamais élé entendu à Paris ; 
le second est connu de bien jieu de personnes, quoique 
beaucoup de monde en parle; le troisième, on lo passe 
toujours lorsqu'on exécute au théâtre le chef-d'œuvre im- 
mortel de Mozart, ce qui fait qu'on ne le connaît guère, 
(à* fruits, d une maturité si parfaite, étaient donc, à vrai 
dire , tout nouveaux pour la masse dea auditeurs. Bien en a 
pris a Mozart el Hawlel de n'êLre plus de ce monde. Sans 
cela , il n'est pas sur que , même avec de si excellente* in- 
terprètes, le public se fut borné A demeurer silencieux en 
écoutant ces compositions, qui n'en sont pas, en définitive, 



/liloio, ne iiauuei, uriuesuv par weverueer , m 

pendant I air de la comtesse, Dvre sono, dea Sw.u 
qaro ; de même encore pendant l'air île dona Anna, 
•lit. île itroi Gioranni. (> n'est lias étonnant ; de c 



moins belles. I.' tria di China, île Strailella, chanté par 
M. Roger, a éu ; mieux «enli. ItUavre el diauti-ur ont eu un 
égal succès. Nous ne croyons pa* que la romance il* Beet- 
hoven pour le violon, exécutée par M. Alard, ait élé 
aussi justement appréciée dans sa valeur intrinsèque; mai* 
l'exécutant . par sa belle manière de phraser, par ses remar- 
quables qualités de son, d'intonation, de souplesse de 
mécanisme, de charme communicalif . a du moins enlevé 
tous les suffrages. Ouanl a la svmpliiHiie en ut majeur, de 
Beetlmven , el A l'ouverture de f.'uiifoumr Trll, de Kossini. 
dont l'une commençait et l'autre terminait le concert, ce 
sont lieux o-iivre* si connue» qu'il n'y a pas trop d'applau- 
dissement* pour elles. Oui pourrait bailleurs se refuser à 
joindre les siens à ceux do La foule f En outre, l'exécution en 
est si parfaite dans son ensemble comme dan* ses détails, 
qu'elle explique de reste l'empressement que chacun met A 
vouloir en jouir. Mats ces jouissance* sont d'autant plus es- 
timées parmi nous, qu'il est plus rare et plus difficile de se 
le* pouvoir procurer. Au*»i, à jieme les neuf matinée» an- 
nuelle* île la société du Conserv atoire sont-ellea finie», que 
déjà on s'enqiiierl des moyen» d'avoir de» place» pour l'année 
prochaine ; et commo chaque abonné lionl essentiellement 
a conserver la sienne, c'est A qui en demandera. C'est de 
bonne augure, el nous vovon* avec plaisir la faveur publi- 
que s'attacher A cette admirable institution 
même passion que par le 



fenrrier d« raarla. 

Il serait bien temps que l'astre m montrât ; jamais il ne 
lit plus de façons pour entrer en scène ; tanlél a peu près 
radieux, tantôt assombri et se voilant ta face, se» caprine* 
Jettent l'alarme d un bout de la ville A l'autre. Eh quoi ' 
|*our tant de fêles attendues, pas un véritable rayon de 
soleil 1 la 1 » astronome* regardent le ciel en hochant la téte , 
le* |M>lite* lille* regardent leurs robe* neuve* et soupirent, 
et, dernier symptôme alarmant, les marrhanit* de coco 
n'ont point encore redemandé leurs fontaines aux oubliette» 
du Mont-dr-Piéto. Les virtuoses ambulants, les saltimban. 
ques, les chanteuses voilées, toutes ces industries en plein 
vent sont menacées de chômAge , si bien que les alarmiste* 
commencent a dire que L'anniversaire du i mai sera cidébré 
A huis clos et sans leu d «Milice. Mais La fêle aura lieu mal- 
gré vent el marée: cet oracle est plus «ùr nue celui de 
Calrhas ; »u«*i, l /liuvtradi.ii , Ulrle A ans bonnes habi- 
tude*, en a devance l'aonomplisMimenL Itans notre vi- 
gnette, tout est prêt peur la cérémonie : l'autel où sera 
célébré I office divin , le* tribunes destinées aux corps con- 
stitués , vous voye?. même les quatre grands mAls ornés dea 
banderoles aux couleurs nationales , et lescolonne* rostrale» 
relii-r» entre elles par de* iuidande* de feuillage et de 
fleurs, (.niant au (eu il artifice, les curieux en trouveront 
plus d'un (ac->imtlr daiu les |uige* de celle collection , ou 
il a été si souvent lire A vtn^l mille exemplaire*. 

Fn attendant que la cérémonie Irnuve des historiographes 
moins concis que nous, le* commentateurs ne lui manquent 
guère. Point «le bonne fête le vendredi ! s'écrie le supersti- 
tieux. Pourquoi, dit a son tour l'économiste, n'avoir pas 
suivi l'usai» de la première République , qui ne célébrait 
ses anniversaires que le dimanche ♦ En enlevant à l'ouvrier 
une jiiurnee de travail, c'est, pour beaucoup de familles, 
un jeune que vous décrète. Peut-être, ajoute l'érudil, 
serait-il digne de W'ire Onéreuse nation d imiter les an- 
riens , qui remplaçaient le* put* A feu et le* mil» île Coca- 
gne par des banquets public*. 

l'ne autre grande fêle tirai ti*i* le* e*prit* en suspens ; 
c'est celle du sulfraïa universel. Ijt* *urres*ions législatives 
sont ouvertes, de sorte que Paris el la France enliére vont 
recommencer leur promenade autour du vase d'élection. Le 
mois de mai a ses giboulées électorales et fait pousser d'in- 
nombrables feuilles [d'impression) a l'arbre de la liberté. 
Autrefois, le randxlat se contentait de faire distribuer sa 
circulaire sur la voie publique, el tout le momie se souvient 
des appels énergique* adressé» par Cabochard el Tartem- 
pton au patriotisme de leur* concitoyen» : Nummez-moi , 
nommer-nous; la France réclame des nfècialilii. Sur la 
question des sucre*, Cabochard e»l un raffiné, el Tartem- 
pion est (erré sur celle des chemins de fer. Oui croirait 
pomtaitt que des provocations ne semblent plus suffisantes 
A ces Tantaltn du scrutin? Tartempton et Cabochard en- 
cheiissenl sur l'élerturale et onl perfectionne la circulaire. 
Pour arriver plu» nurenient au rd-urde l'électeur, c'est A set 
veux qu'ils s'adressent. Aux seductiona de la parole écrite, 
il* aj<iulent celle* du daguerréolype. Les Jelun de Satnlré 
de la rue de la Jussienne, en chapeau ciré et en pan talon 
prnnre , colportent dea portraiK de candidats ornés de 
leur légende. 

L'invention ent semblé plus plaisante dan* des temps 
meilleurs, mais Paris a eu le frisson pendant cette semaine; 
A chaque instant il se sentait troublé dans set pUiaàrs. et 
chacune de se* distractions était menacée d'un accompa- 
gnement dramatique. Par exempte , éllez-voua au spectacle, 
émerveillé rie» récit» d'Adrienne la-couvreur, la Dell* di- 
seuse, ou de» accent* pénétrant» d* madame Viardot, la 
grande cantatrice, lorsque tout à coup, au plus beau mo- 
ment de la fêle . se dressait devant vos veux le fantôme de 
l'émeute , et voire compagne éperdue s v enfuyail devant la 
marée montante d'un rassemblemenl fantastique. Bt les 
journaux; quels récils inquiétants, terribles, inouïs I el je 
n'entend» pas parler de* bulletins prétendu» sanitaire* ni 
île la statistique de» suicides, ce sont le» voleurs qui — 
tenu le haul du pavé dans la ville «l grossi nos arrh 
d'uno foule de méfaits H de scandales. Suivant leur h 
tude, ce» messieurs n'ont respecté ni le sexe, ni l'Age, ni 
la profession, riche ou pauvre, toute dépouille leur est 
bonne. Heureuse ment il est tréawrai qu'on n'a pa» relevé 



- champ de manœuvres, mais os qu'ils ont 
ce qu ils ont échangé de bourrades et d* 



de mort* sur leur i 
enlevé de butin, ce c 

horion* avec leurs victimes, cela est incalculable. En vain 
vou» flattiex-vous d échapper A leurs tentatives en cher- 
chant un refuge dans quelque endroit sacré pour le» Larrons, 
la Bourse même n'était pas un lieu d'asile, et jamais plus 
do friponneries et de coups fourré* ne » accomplirent dans 
son enceinte. Il est pénible d avoir A constater que la plu- 
part de ce» opération* au comptant ne « liquideront pas en 
correctionnelle, la police ayant dirigé ses yeux d'Argu» d'un 
autre côté. Entre toutes ces historiette» , celle de la Bali- 
yniWaiK- allant a Saint-Denis et rtiour doit être distinguée 
a cause do son dénoument providentiel. Ou diable le crime 
allail-il se nicher' dans les Bancs d'un omnibus vide qui ne 
voy age guère que pour ton |4aisir et qui ni jamais roulé 
sur I or. 

A propos d'omnibus , j Mirions un peu de» chemina de ter. 
1/ilMoi fenlTOienf, cet adage de l antique «a^-ette leur de- 
vient tout à fait applicable- Vous partez A heure fixe, maïs 
arrivez-vous et ou arrivez-vous ï Cette ligne courbe que dé- 
crit la locomotive est-olle bien le plus court chemin d'ua 
point a un autre? Certaine» personnes en doutent e< re- 
grettent le» coucous. C'est une exagération. Cependant si 
vous ne voulez pas perdre votre renommée de vitesse, re- 
doublez de surveillance et de zele el prévenez le» déviations 
do l'aiguille qui entraîne le déraillement de la machine rou- 
lante. C'est ainsi qu'hier encore, ou plutôt dimanche der- 
nier, M. le ministre de* travaux public», parti |iour Char- 
tres par un train de plaisir, a'est vu arrêté pendant doux 
heures A ViroOay. « Si le» freina n'eussent vtpwreusnnent 
agi dan» cette circonstance, un grand malheur devenait iné- 
vitable. » C'est un témoin oculaire qui nous l'écrit . et il 
ajoute ; • Deux wagons furent mis en pièce», heureusement 
personne n a été blesse, mais on frémit du péril affronté f 
les personnes de distinction qui garnissaient la | 
voiture, M. et madame Mural, ma 
el M. de \imvcrkerke. 

Terminons la le rliapitre d«s catastrophe» , l'heure pré- 
sente ne doit inspirer que des idée* couleur de nxe, témoin 
les |irogramme*qui |iarlent le langage le plu* fleuri, annon- 
çant A î'envi de« réouvertures et achevant leur toilette d'été 
pour |>rocéiler a l'inauguration de la belle saison. Pour que 
la féle soit complète, il ne leur manque |>lii* que il» compter 
sur la venue définitive du soleil Le/urdi'n-<f /lo rr, dont le 
nom est encore de circonstance, peut se passer de ce sup- 
plément; mais le ( 'ndleasv-Antiar . ouvert depuis hier, et 
le Chdleau^et-h'leun , qui ouvrira demain, que devien- 
draient-ils sans cet ornement? C'est peut-être dans la pré- 
vision de quelque refus de concours de la part de l'astre 
qu'un savant vient d'en faire la contrefaçon. 11 a Inventé 
un «oleil artificiel dont le mécanisme e*l trop ingénieux 
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pas I éternelle lumière a bon marché t. rat un ap- 
pareil fort cher qu'il n'est possible de se procurer qu'en 
se cotisant, de sorte nue ce soleil par souscription ne luira 
pas pour tout le monde. Cette trouvaille, qui remplacerait 
si désavanUgeusemenl l'usage du gai. n est guère plus 
merveilleuse que la suivant». Il s'agit d une substance 
d'nngine chinoise qui, mêlée A l alimentation ordinaire, 
prévient La décoloration de* clieveux et les fait passer du 
blanc au noir. Il arrive cependant que le savant auquel 
l'humanité doit ce bienfait |*orte perruque. C'est une ironie 
du sort qui n'ébranlera que les molles convirtion*. Com- 
bien de médecins qui n'ont jamais usé de* reméiles qu ils 
prescrivent A leurs malades! Pour ne citer qu'un exemple, 
le principal inventeur de la |>Ale do Regnaull |iawe pour 
n'avoir ;amais guidé de sa marchandise. L'autre soir, au 
foyer de l'Opéra, un se contait sous le manteau une anec- 
dote un jmu lirée par le» clieveux et qui n'est pas sans rapport 
avec notre historiette chinoise. La voici : on n'a pas encore \ u 

madame X aux représentations du /'nus'o-f'. malgré son 

dilettantisme connu el l eslime particulière eu die lient le 
célèbre compositeur, el «on absence éveillait la curiosité et 
suscitait toutes sortes de commentaire*. lor*qnïin nushsint, 
bien informé, comme ils lo sont tous, leva le voile de* allé- 
gories el dunua le mot de l'énigme. Madame X aussi 

célèbre comme amazone que distingue par sa magnifique 
chevelure, cuiacoiail dans ses domaines en compaente d un 
jeune Robin des Ilois du toisinage, lorsqu'un faux pas de sa 
monture lia précipita dan* un ruiTdeau qu el le allait ff nncli ir . 
le fuseé nrofiind le oénl I 



.x^sliiu '<!<» x i n «naii 1 1 il i il n il , 

rient, que fait le cavalier- il 
les cheveux , et n arrache A 



saisit l'occasion et la dama par I 
l'abfme qu'une perruque. Il va sans dire que l'héru ine a été 
sauvée dans un état de confusion im|HM»ilile A décrire. 

Je crois qu'il est temps d'arriver au ThéAlrc-Français, qui 
a son petit contingent de nouvelle»!, sinon d» nouveauté* à 
vous offrir. Le premier renseignement A ébruiter n'est rsis 
gai pour le théttre : Mademoiselle Rachel prend décidément 
•on rongé A la lin d* ce moi*, un congé qui C 



C 



n». Il avait été question île le racheter en partie iirin quo 
e» représentations de plus en plu* fructueuses d'Adrienne 
Lecouvreur n'en souffristenl pas. Cela est impossibli'. a dit 
la principale intéressée, j'ai lontraclé avec l'étranger. — 
Soit, mais rien n'a éle arrêté par érnt. — Itaiscm de pliLs 
pour me montrer fidèle, jo ne suis enpa;ée que sur parole. 
Mademoiselle Kvetiel ne dit pas seulement îles mol» héroï- 
que», dans l'occasion elle participes de bonne* action*. 
C'est ainsi qu'elle a voulu palroner de son nom la repré- 
sentation donnée mardi au bénéfice de la sirur de made- 
moiselle Mante et quelle lui a prêté l'attrait de son talent. 
Apres Andromaque, mademoiselle Brohan a paru dans le 
proverbe de sa composition, Compter jans nsn kiUr, qu'eue 
avail joué à l liotrl Forbin-hinwn , et le même auditoire 
aristocratique s'est retrouvé dans les loge» de la Comédie- 
Françatse avec les même» bravos et le mémo enlhoutia*mé. 
Signalons, en passant, un symptôme heureux pour ce théâ • 
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ire ; l'usage est retenu de s'v montrer en grande toilette, 
c'eut une habitude élégante dont Ripera et les Bouffes sem- 
blaient avoir le privilège exclusif. Voila le Theàtre-rYançai» 
en reine , le sucer* » ) enracine, le» recette* se furmuleatMl 
cJiilTrr* inrroj ables, une noble émulation réelle parnit M M . le- 
Comédien», car une bonne action porte toujours bonlwur, 
j'entends parler de cette pension de doiur cent» franco vu. 
lee a mademoiselle Delphine Mante. 

L'Odéon bit si bien ivec sa jeune troupe et ton vieux ré- 
pertoire, qu'il contraint les plu» récalcitrants feuiHetooialu 
a passer la Seine pour « enquérir de ses destinées , et qu'il 
attroupe te public devant son sttirlie et sous son vaste pViï- 
slvle. ('.'est * Il Mcun que mademoiselle Sarab Félix a joue 
Klmire de Tartufr pour *a débuts. Il y a bien peu de réti- 
cences a taire auv cluge» que mademoiselle Sarab mcrttc 
pour la manière dont elle »e»l acquittée de ce rôle magis- 
tral Elle a la diction juste et mélodieuse , elle détaille ave. 
intelligence, et elle a mis dans sa grand» scène du qua 
liiéme acte une exécution qui rappelle les laçons Ira 
tetnelles. La débutante déroge trop peut-être à la tradition 
surtout en fait de costume , mais qui ne tait qu'il est imiw» 
aible d'astreindre les actrice» a l'observation du costume 4 Au 
lieu de s'accommoder a leur personnage , c'est presque loi - 
jours le personnage qu'elles s'assujettissent Elles s'enjoli- 
vent ou elle» s'enlaidissent d'une profusion de rubans . de 
(uiiwres et de Canfrcluc lie* sans autre motif que leur fan- 
taisie. Avant tout, il « agit pour elle» de se mettre a la mode 
ou même d en inventer quelqu'une, (ai n'e»t sans doute pa- 
n-Mer bien exactement dans le» limites du tôle et dans le» 
convenances de la mise en scène qui* ilecoifTer Klmire en prm 
c ett e et de lui donner un air à la lionlrspan. l e Tartufe de 
Moliere asl principalement la peinture d'un intérieur bour 
fteoit au siècle de Louis XIV. et Elmire. qui n'a rien de l'hu- 




meur de CéUméoe, rte doit pas lui ressembler davantagefpsi 
les atours. 

Voici le Vaudeville , qui ne tart pas de» eau. troubles de 
l'allusion, C'est un doctrinaire de nouvelle espèce qui met la 
politique en couplets et fait la leçon au parlas sur l'air du 
i . h./.!.. n« et de / -.-».( 1. 1 Hier eorore l'enfant malin met. 
lait à toute urcasiun flamber ge au vent et t'en allait en 
guerre rumine aLarltMiruugli, décocltant à droite et surtout a 
gauche tes flèche» les plus acérées. Voici maintenant qu'il 
s'amende et prêche lu conciliation sur un mode encore fu- 
ribond et oui seul un peu wn modéré furieux , mais dans ce 
sentiment honnête qui consiste à dire a chacun ton (ait en 
tirant son épingle du jeu Cette conduite est celle de bien 
des gens de noire connaissance , qui , après avoir touffle le 
feu, i hn cheni a I éteindre et sont tout surpris dot obtucle* 
que rencontre leur politique de pacibcatioo 

OU» nouvelle comédie , intitulée les Vrètmimt* , et dont 
I ....leur est Si. Bavant, appartient donc à cette philosophie 
île lassitude et île dégoût qui apostrophe ainsi les Iwmmes de 
tous les partis : « Vous voua valei les uns Isa autres, c'est- 
à-dire que voua ne valei pu grand chose ; soas rs mph t te des 
grand» mots dont vous colore, vos mauvaises pestanni, c'est 
toujours le même jeu que vous jouez : • Ole-loi ds là, que je 



ni y mette! • Tàchea donc de vous supporter , puisque v 
ne pouvez vuu» entendre, et de part et d autre laites trêve à 
votre égoïsme féroce, à vos utopies malencontreuses, à vos 



vanités bruvanles , a vos bainr» stupsdea. • Ce n'est pas un 
langage ; aussi sort it de la bou- 
che de Riclianl Cromwell, celui-là même qui abandonna 



ambitieux qui tiendrait ce lan 



l'héritage de son père, le terrible Olivier, pour aller vivre et 
mourir dans sa ferme de Qirosunl. Pendant que Richard as- 
pire décidément * descendre , l'autre prétendant , qui s'ap. 
j*-llera demain Charles II . veut absolument monter : c'est 
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sous l'habit d'un simple marchand do la Cite qu'il recueille 
on» beaux discours de la bouche de Richard , qui ae donne 
pour un fabricant de bière. L'u» es est pour tes sentences 
et I autre garde ses prétentions; au dénournent, Richard 
( -rtxnwelisauv e la liberté de Charles II, menacée par les Tétoa- 
Rondes, et psi c lté évasion il lui facilite les morenaide re- 



monter sur le Iront. A ceux qui trouveraient la conclusion 
peu digne de l'exorde , l'auteur répondrait sans doute que la 
logique a toujours fait tnste mine dans un vaudeville. La 
pièce est-elle spirituelle et amusante'* Notre exigence ne 
doit pas aller plus Iran. M. Bavard s'est sauvé par les a-fieu- 
I pris; il a et* d'ailleurs assez bieai secondé par tas inter- 



prétée, MU. Félix et EmileTaign) Le dernier, qui rentrait 
au théâtre de la Bourse après une absence de doute au , le 
manque pas d'élégance et de distinction, mais il a un air 
poupon et un parler indolent qui sent trop l'enfant calé par 
la province, et il fera bien de s'en débarrasser au plus vile. 

V: B. 
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W mon de mal, »»ic« < nrt le» Roaiaia», fui ain«i mii' m ion-ode ration de» u-tu- 
Irar», qu'on appelait aaanno ; ce moi», placé aoa» U r*olectioo »T Apolloa, était regarde 
uulbearciii pour >•• Biarta*ce ; ortie aaperatitioa venait un doute de a qu'un 
célébrait U fête de» Bqirtts ma/iiu «■ moi» de nui- On Ut « [Muif dmaa la Fuira 
d'Ovule mr ce mi)H : - I.*» *»ericra rt lmnnt»H<lnml pat cbiaiir cette époque pour 
allumer In flambeau» Je I V> ni. n ; rrllr qui épouse alor» a* vivra |M loael-ajf». • Dr U 

.. ii» |..|,.,i»ir.. |pi im i<>. , . haâvj ■■w ■ nui <■.■«. MjmâÊÊm 

a pauéuV» paire» cWt Ira rhrétiret rt elle rtiUn récrier du» plualeur» pava de l'Eu- 
rope l'on dit : fiom ét mat, met* mortelle*. 

tM IUlie rt ce L>p»tne, loule» Ira tna.lonra xmt rouronnera de Heur» rt entourera 
.r.iffiaedv. pendant le moi- de nul. <>t uugi' «'rat établi depui» daa» le» Mitre» pu;» 
1 «lliotHfiMt» H I» JeuM» file» m réuniaaeat le aelr pour rhealer de» ranliqvra du» U 
i lupelle de la Vierge Celte fot* établie par l'.i-jf fut »ana dont*. ln«tltiiée |KHir d.- 
•ruire I» auprrvtilvon paJcea* dotil aoui MM parle |>lu» luul 

Aaœnnemrnt on pUalait le premier jour de nui, devant U naaiaon de penoane» 
.!i«tin*-inv», on arbre ou un (rua nmi de verdure qu'on appelait le mai. Le» clercn 
de U Iomk'Ih' avalent le privilège d'aller en ramper «a daa» le toia de Viareaae», pala 
>• aaient »olranelleaKat le planter dan» la cour du Palai» Le» orfèvre» pnraeataient a 
la Vierge ua grand tableau qu'on appelait le Tableau de mai rt qui, ce jour là, était 
r\po*é à la |Mrte dr l'eg li»e. Le» peintre» le» plat iiaïauaiaf» recaerrfaaieat l'honneur 
tir faire de» U!deau\ dont l'eapoutiou était eatonrée aVuae grand* ■oleaailé. Le Mai-' 
lyre «V nilnf Anirt de Irtnun , ininf Paul pr/chant è KphHt rt la Marlfrt t* 
*oii»/ ht truite de Lrauevir «oat de» tableau» de nul. 

La gravure qui amiaipagac riita courte «.«tue e»t ua* alléitorie da aaol» de nul, 
te »km ilr» fleur». 

M. Walttirr, *e livraal a la faataiûr alleanaade. eou» retrace Ici le» JwahaaBce» et 
Ira lafurtnnra de l'amateur de» Jardin». La déclaration a ua* rua*, te» aédurtioa» de. 
ti .i- hiienc. qui -YUmcnl .le li urt c.ir..|lra, l'a|i«aiili»«l iTuae Jeuae n»r, la couru 
aciiraae à la »uite d'un cerf-volant ravrnaeur, la roaée, pu»» enfla le repaa »ou» la 
clora* , »oat aulanl de cUirouate» rêverie» groupée» avec art , et rraument asaei bien 
toute» le» 1 ici»»iti»dr< par lraqi»cllr* fia»»eat d'ordinaire Ici amant» de» fleur». Joara et 
déception», tout a* trouve réam. L'araignée coaatruil iileac ieuaeaneat aa toile meilr • 
triera et le aearabér an» mille conleun |Hiur»ail u courae traaquille rt lente. Tout , 
daa» cette conapoaitioa , e«t à la foi» fantutaque et vrai , rt le» deu» enfant» qal »r 
Iruviveat ' ur le ba»- relief aervenl t indiquer le <lroe koaa lequel le aaol» de mai rat 
draina* , Vra Céaneaui 

N* Ml 



Digitized by Google 



150 



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 




Ollbrlno. 

l'n philosophe a dit quelque part : « Si je tu»»» lu vérité 
dan* ma main, je la laisserais s'cnvdw four courir après 
rlle. • l>tlo parole, échappée de» lèvrv>s a un ' 
un moment d'expansion 
l'homme «st ne pour s'agili 
poursuivre, sans jamais In 
cl lu* fantaisies, en éternel» pnmllons de 1 
manie? 

Olibrius avait fait «a philrisophic dans an ooHJge de pro- 
vint». Dans le» composition* Itnbdnmaibirm il était aseej: 
volontiers le dernier de M classe, fit vn pmfis««eur kt citait 
comme uo modèle de paresse et d'ignorance. C'est pourquoi 
Olibrius songea qu'il ne pouvait rosier pli» longtemps étouffé 
dans la serre chaude départementale, et que sa plane riait 
marquée a l'an*, rr crntr, du nv>u> rmrnt iNMlec/uW. Son 
père, homme île bon jxigemenl, lui avait fait quelques re- 
roontrnnrc* a ce sujet et 1 avait engagé a demeuter auprès 
de Un. Mais le jeune homme un crut pas ilcvuir tenir cociqile 
de ce* conseils. Pan» l'appelait, disait-il ; convive inqialteiil, 
il voulait prendre place au grand banquet de la pensée ; et, 
sans même jrlrr un dernier repird Mir sw jeune» plaisirs et 
sur cotte paisible existence de la famille, il avait pris la 
diligence, il était parti 

Comme tous les grands génies de notre temps. Olibrius 
avait les bourgeois en hom'ur; il accusait le ciel de lui avoir 
donne pour pere un honnête pro|>néuire qui ne compre- 
nait rien aux larges aspirations du siècle, ce ipii ne l'empè- 
cliail pas d aller loucher trcs-exaclemenl, a la lin du mois, 
clic/, son corrospondanl |>arisirn, les cent écus de la pension 
paternelle. 

Il avait vingt ans, un rhaprau conique, une rravale 
rouvert un lorgnon qui lui servait a ne |'*a* voir. Voila pour 
le moral. 

Olibrius prétendait qu'il était sans couse prisoccupé. in- 
quiet, tourmenté; il était, disait-il, triste jusque dans sa 



I. comme 



i, u 

e, sérieux jusque dans son ivresse Ils 
plupart des très-jeunes (.-en*, dont In prétention est d'il- 
voir beaucoup soulier!, même avant d'avoir vécu, si la vie 
n'est pas une ■mmrnsr dcririan. un surrmnif du nrl. une 
irv.ni- vMmw. et Iro» minutes apre* il fredonnait, en se 
faisant la barbe, sur 
encore 

L. vie «I en 

• l'sajWlIir. Mr. 



A tout instant Olibrius, desenelnnté, parlait de se faire 
sauter, ù l'aide d"un pistolet, cette |>arlie du rrAno que In 
science phrénotogique veut bien upjielcr U cervelle; mars 
comme il poussait des cri» île paon â la moindre cjcrati- 
gnure, il ajournait inileilnimenl ce |kmjrt Ivéroique. Seule- 
ment un jour il lit celle terrible rèflcxiim : 

U jeunesse contemporaine souffre d'une maladie morale 
dont aucun médecin ne peut au juste dire la cause et pour 
laquelle d ne sait pas île remède. Le but de l'homme sur h 
terre, r est le bien-être La souffrance est donc un lait anor- 
mal qui se manifeste dans une époque critique de la rte rte 
I individu ou de la vjed un peuple, 1* (ail tient Ad» causas 
latente» qii il importe de recherclter sous peine de manquer 
a si» devoirs envers soi-même et envers I humanité, lu mi- 
lieu dans lequel se meut le moi individuel est mauvais, 
changeons re milieu. Chacun doit allumer sa lanterne phi- 
losophique et se mettre * la recherche de la vente. 

Apres cette lumineuse redexion. Olibrius fil trois pirouettes 
sur le Ulon gauche, a la tarira des prêtres baliylooicns et 
des danseuses de I Opéra, et passa subitement à I état de 
philosophe socialiste. 

o sainte vérité 1 «écria-t-il dans im étsn ifentliouslasme 
en allumant an eigirc de contrebande, vente une et ab- 
suluc'. dans ce sxcole de malaise et d'incertitude qui suit sa 
mute comme un aveugle qui a perdu son lvilon, je veux aller 
il ta poursuite pour t'enrhalner a lo-jt jamais. Ou que tu 
sois, je te trouverai, duSM-je passer ma vie dans les eorges 
le» plus étroites des sy«èmes, dans les plus obscurs détilés 
des théories; ihisaè-je m ensevelir dans les mvthes ou me 
noyer dan» lus svmbi*»... I.'hiunanilii marche' a. tort el à 
travers parce qu'elle n'a plus de flambeau Tu es le llamlieau 
du monde moral, comme le soleil est le flambeau du monde 



— Animal '. » 

Telles furent les exclamations qui jaillirent en guise d é- 
lincrllrs du choc de ces doux conn u» adirées. 

• Tiens' c'est Parenteau! 

— Ah' Olibrurs' 

— t^harmé de te rencontrer. Qu'est-ce que tu fais* 

— Avant la rétotuUOB , répondit Parenteau . j'étais » la 
t.>te d'une Société en commandite |iour I ei|4oiUitKHi de la 
farine de moutarde cuosiderée romme aliment à bon niar- 
ctié . Ç» allait très. bien, j allais réaliser de» sommes ron- 
siiterables. .. Mats le capital ayant eu peur , mon établisse- 
ment a croulé, si j'ose m'exprrmer ainsi; vovant que la 
chose commerciale était oonaidéraMement avarn-o, je me 
suis jeté <Uns la propagande humanitaire, et ie iioursiub 
pour le qiurl Él'heure i'a.cord du dualisme humain. 

— Mil lit Olibrius. 

— San, doute, re|*it l'aietiteau. I humanile souffre... 



A m.-« jent fli.tine» montrr.i« tesit ml.lf.- 
Dn-moi quel en tr.ti soin , l.s, fnj, , ton ois 

lorsqu'il eut terminé nette maj^iilUiun apostrophe â la 
vérité. Olibrius prit >a canne et son chapeau et alla se pro- 
mener sur le boulevard. 

Il marchait avec précipitation sur l'aristocratique bitume 
ites Italiens, aonienant à Uiu» les malheurs de Ihumanile. 
lorsqu'il vint se lieurler dan* sa course contre un corps dur 
lancé en sens contraire. 



— Je suis tout à fait de ton avis, interrompit Olibrius, 
et moi-même je suis a la recherclie d un svsléme qui gué- 
risse radicalement toutes les soullrances sociales. 

— Le système est tout trouvé. ré|iondit l*arenleau; c'est 
rarexird du dualisme humain. Si la machine est dérangi-e, cehi 
tient à ce que les sens el les instincts naturels ne peuvent 
trouver leur dévetoppoment normal el régulier dans la i on- 
siitulion d* la société spirilualisle telle nue le catholicisme 
l'a faite. l>e dopme clirétien est incomplet, mon cher, le 
monde est une pyramide qui va toujours e'clarjnsaanl par 
la base .. c'est la spirale du Daute. ou, si tu l'aimes mieux, 
c aal un pain de sucre : le pain de sucra est la manifesta- 
tion tniditMinnelle el symbolique de l'humanité; au sommet 
eM Moine, au milieu Jésus qui procède de Muiae, el ;i la 
base r' ourler, qui résume Muïse el le tlhrisl, le symlxilisme 
juilaïque et IVa-rfiwtesIé spirilualisle. Keuner eut donc le 
rwnimé lumineux du juitaïsmeetdu eatliolirîsme , du corps 
el do l'esprit, de Ivrieul et de I Occident. Voilà qui est 
clair, le catholicisme linit, le foiiTièrisme commence. 

— Cela pourrait bwn être, dit Olibrius, cependant... 

— t'as d objections, répliqua Parenteau, nous n'en sup- 
portons ruas. Vout nous, le contradicteur est un crétin. Si 
lu veux l instruire eomplétement et l'asaocieri notre univre, 
viens avec moi a la rue Taranne, où je vais de ce pas, lu 
entendras une préaiiciluin uu peu tieelAe sur l avenir de la 
ailciitté miriinri«/e. s 

Olibrius, qui n'avait rien de mieux a faire, ne laiaea en- 
traîner a la rue Taranne, 

Lorsqu'il entrèrent dans la salle, ils virent un public 
nombreux compose d hommes et de femme*. Ounlqurs-unes 
de ce» lionnes humanitaires portaient sur le^ traits de leurs 
visages |slhs el fatigués les traces du b 
Des groii|«i nimibreux «• formaient de 
le monde parlait a b fois, lorsqu'un monsieur chauve, qui 
tenait I emploi de prés«leiil. agita sa sonnette el réclama le 
siliMice. 

Olihrius avait pris place sur une Innquelte ù onta- do Pa- 
rnntean. 

• Messieurs, dit r orateur qui continuait un dmeurs sus- 
pendu depuis quelques instants, qu avait lait le christia- 
nisme'* il avait établi une lutte entre les |i**<uons el le de- 
voir... le devoir, sentinelle éternelle, veillaii l'arme au bras 
à cûté des passions et taisait iminediatemonl feu sur la pre- 
mière, qui tentait de ne révolter. Alors il y avait lutte, combat 
corps a corn», tanu'il au prolil du devoir, tantôt a I avantage 
de (a nnitin . c était au phis fort qui; demeurait la victoire 
Dans le monde unitaire, sociantisie et i;aranliste, relb' lutte 
n'existe plus; 1b tendance de* pmsinns se manifeste d'elle- 
même et forcément vers la régi» du devoir |wr la force im- 
pulsive de l'attraction 

— L'accord du dualisme humain dont je te parlais tout a 
rtieure, dit tout bas Pareiiteau à Olibrius. 

— Aujourd'hui, reprit Idraleur, la terre est mal diviaéai. 
mal |ieu(dêe, mal icuuvernée ; le» villages, les villes, les em- 
pires, les répiihliqnee. tixit cela exmte sans but, sans idées, 
comme les végétaux... Il faul donc onminencer par tout ren- 
verser jiour [icuvoir tout recnnstiUieT. Il faul faire Me/r mst 
dans l'ordre des faits, eocnme Condillar I exigeait pour le 
monde des idées la sociélé ajarantasle el socianusle sera 
un immense échiquier divise en ime infinité de rases dans 
lesquelles les travailleurs paenoanels seront rejiarlis en 
groupes, en séries et en phalanaj». la vin du nnaianstên- 
sc-ra l'Eldura<lu >i longlein|** nslégué Pérou les espérances 
chimérkquea- L'indivwlu ne suivra tfue ee» éians el si-s 
inslincla. lais tra-. ailleurs ne rermxt que re qui conviendra 
à leur tempérament. Par eieniple ; Im gens |uunannès 
fsiur les tulipes, r'i-st~a^hre les iaiipixtes. ne cultiveront 
que celle fleur. C'est ainsi qu'il y aura encore les jnmu'iuf- 
/i«fe« t**/ivi'nr*ii*frs. les .fctfiJWWi'af» . les r(iuv)m/»i(.i et 
les aorfensiiurs/es Les arlisltv se jrreunemnl en phaleocn* 
pour exécuter une ir-uvro ; ilaris im périrait chaque j>etntre 
choisira la parlie qu il attcs-liounen spéciubenaMt. I tm fera 
les cheveux, l'aulie les yeux, celui-ci le uex. cetui-la Im 
oreilles... 

— Kl l'ensemble, interrompit un ^eune rapin <pii était 
parmi 1rs* auditeurs, l ensemble de I couvre sent dons' s«p- 
primé? 

— \ la porte l'interrupteur! roevléra Parrnteau. 

— Pour arriver au (s-rÎTeclionnemenl de la science izeslro- 
nomtque. car Founei a tout |«x?vxj , continua l'apùtre qui 
dédaiîna de rérsvndre a l'objection . on aura recours a de» 
rougri-s on seront «investies «te tous les poinU de la terre 
les travailleurs passionnais. Il y aura alors combat harim> 
nique I n prix sera afrorde a relui qui aura inventé un 
mets ou perfectionné un |dal iti-j.i ixintiu. lai société uaran- 
rit/e prncLamera le grand cAirtrttter nu cs'lut qui saura le 
mieux ceire les cxitelelti». h- grand 6i//ivA-irr, le grand .unr- 
Ullier. etc., etc. 

. Ce n est pas tout . le monde se modifiera de lui-même 
sous l'empire de la loi harmonienne, le monde, vous le sa- 
vcï, doit avoir une durée de quatre-vingt mille année*, 
quarante mille ans d'a.-cendaiice. quarante mille ans de 
'iescendance. Dans ce nottibiiv sont eiivelopjs'S huit mille 
ans d apogée Le monde e»t à [s-iive adulte : il a sept mille 
an». 1! n'a runnu jusqu n i que I existence irréjulien'. die- 
lue, irraisonnahle de I enfance, il va |usser dans sa iiêresle 
de jeunesse, puis dans la maturité, point culminant île lion- 
heur. pour desi-emVe ensuite vers la décrépitude. Ainsi h' 
veut la loi d'analoyie» \r meinde. mensieor», comme l'homme, 
comme La [Jante, doit naître. itévetopper et périr. Alors 
a|v|sir.titrt/nl de> plwnc-menes inouïs et qui semblent suma- 
lurels aux i h i/i^k , une couronne boréale se fixera comme 
on soleil sur le |«ile-nord, dissoudra les ilacesel rendra les 
mers navigables, les orangers lleui-ironl dans la Nouvelle- 
Zélande ooiiiaie en Italie el le ciel de l'éUTsbour,- n'aura rien 
a envier uu rai-l tir la Llonde Provence. L'Océan, par un poo- 
rêvlé < -liiniique jusqu'ici igimri'. sera dégage de la partie srn 
line et ne formera plus qu une immense limonade qui don- 



nera aux humain de la force el de la virilité. Alors des 
créations plu» parfaites que les créations aujourd hui connues 
|*-u|4eronl le globe et cuneourrxint au bonheur de l'individu 
social. Les cTéalions maux-abcs, telles que I» Ugrea, les 
téuparvls. les marstiuin«el tous les animaux malfaisanls, dis- 
■uirallronl pour faire place à des être.* serviu-urs de J'homme. 
l.'anitnal sera le domcslHfue de la société garanliste. C'est 
le singe qui lavera la vaisselle. Alors naîtra l'anlilion. qua- 
drupcsle docile, porteur élastique, sur le dos duquel un ca- 
valier fiertant le matin de Bruxelles, ira déjeuner a Paris, 
dîner a Lyon el souper a Marseille, roonis fatigue île cello 
journée que s'il I eût pemée dans une berline excellente. 

■ Le cheval sera a 1 antiluin ce qu'est la voilure sans sou- 
pente a la voiture susja-ndue. Ouanl au cliemin de fer, nouât 
n'en parlerons |kis. l> misérable moyen de kirorcotion sera 
supprimé dans la société liarmoniennn, il est u regretler 
seufeinenl que tant de millions nient été consacrés à la pose 
de tant de rails quand nous sommes si prvsdr réaliser toutes 
les merveilles que j'annonce. 

» Puis viendront ensuite I antitigre, l'antileoiiani, l'anti- 
pantherequi seront de dimension triple d»si moules prtssenls; 
il y aura encore des anlibaleines qui traîneront les vais- 
seam dans le» calme», des aiilirequins qui aitlcronl a Ira- 
uuer le pntsson , des anlihipputulamu. di-s anliei 
des anliphoipiiss ou montures de miv sur le dos i 
l'Iiomme traverse-ra I Océan. 

— lih bien ! murmura Parenleau à l'oreille d'Olibrius, 
qu'en dis-tu"* 

— Sublime' répondit celui-ci; seulement . je ne com- 
prends pas Ires-bien. . 

— Ce qu'il a de beau dans ce système , c'est qu'il n'y a 
pas besoin de comprendre ^ 

In veux, l'orateur reprit : 



o Ce n est pas tout encore. 
? meurt pas, vous le savez 



ande ûme dis* planètes 
Ile paesc en d'autres 
planeUsi avec le* âme* qu'elle |wrle, alin que ces dernières 
cnuswint en bonheur et en ilévetiippement pendant plu- 
«iisors milliards d'années. Quand notre monde aura accom- 
pli ses quatre-vingt mille ans d'existence, il se lonilra 
dans uu autre monde pour piirtiri|ier a une vie nouvelle 
et toujours progressive Jamais la tran»mi^r.iliou iniUiie* et 
la roéte<n|)6y coso py llvagonctenne , qui préludaient il la vé- 
rité cosnio^inuque, n'avaient été jusque-là. t^hacune de nos 
trenle-sleux planètes principal*-» travaille [siur les trente et 
une auln-s, Uinjniirs par la loi universelle de l'attraction. 
Nous n'avons pas un fruit, pas une plante dans notre pla- 
nète qui ne soit en rapport avec les autres planètes cor- 
nft*pondanle&; ainsi les raisins muscats ou de w>rf> pivtrtah' 
mûrissent sous l'influence des arômes du soleil el de la 
terre; les autres espèces de raisins prov ieniieut d un amal- 
game des arômes de la terre el d'autre» planètes. Le plus 
déhcil de tous, le nsusur», est ils- Mercure, qui ni la pla- 
nète la plus avancée ; les èlres qui habiU-nt n-llr planète 
harmonienne sont doués déjà du ilernii-T perfectionnement 
de l'homme, je veux |iarler île b queue de six pieds de 
long avec un util au bout ; le chawias parait être de Vénus, 
le malvoisie de Saturne, etc., etc. 

< rions lu société unitaire et garantiste toutes les planètes 
entreront matériellement en eocrespondance liarmmuenne. 
Le téteseope de I astronome Herschell groatit quarante mille 
fois les objeu, iriib obtiendrons, nous, au moyen de nou- 
veaux verm, un itévelupcietnont <|uarante mille fms «i|»>- 
rieur u relui que tienne te lélesct«ie d'Hisrarhell. Dés que 
n/iu»sHnms |miui*vus il' an de ces UHearopes, les mondes en- 
trenxnl en correspondance léli i -^ra[miirtas. fnWrcinr. comme 
>i vous lu dxsais tout a I'hiwre , marche depuis longtemps 
dans les voies de l'harmonie sociétaire C'est lui qui nous 
apprendra l'alphabet de In lareriie unitaire el harmonique. 

» Voyait quel avantage résultera îiour les mondes de celle 
immense liermonni. lies astres parleront entre eux et trai- 
teront rejtasi facilement de leur» affaires que le» peuples ou 
les souverains dams leurs transactions et leurs négociai 
diplomatique» ; il y aura île» conférences saitéraln. Clia 
momie concourra aux intérêt» de tous le* mondes. Tel vais- 
seau parti de I^indres arrive aujourvlnoi au Bengale, en 
Chine , au Japon. Demain . «ferrure avisé des arrivages et 
mouvements par les astronomes d Asie, en transmettra la 
liste aux aslrortomes britanniques. 

» Voila , messieurs, où nous arriverons bientôt avec la 
forci* «lôaJiArc que Dieu a mise en nous. L'attraction est 
destinée u faire le bonheur de l'humanité. ■ 

A |*-ino l'orateur avail-il fini île parler, que Parenteau . 
sautant par-dessu» le» banquettes . était allé «e précipiter 
itans si-s bras. 

Olibrius était abasourdi. |a> grand cilteletlier, l'anlilion, 
la queue de six pieds île lonj. la cnrresjKinilance des astres, 
l'altraclinn, rarrorii du dualisme himum. tant cela exécutait 
dans «on cenroau une cachucha dcwdonnée. 

« Voulej-vous que h> vous expose ma façon de penser, 
lui dit uni' 
la plus ; 

l'effet du jilus graml myslilu-ateur île» temps moilernes, il 
est encore l'un diss réviurs le» plu> dangereux de ni>tre é|m- 
qi»; au fnnil de toute» le» balivernes que vienl d etrmucr 
cet apAlre paeiHque. il V .1 une pensis- persévérante : c'est 
la rriiabilitntiou de l'instinct brûlai, de l instinct de la bêle 

rse révolte contre I esprit. L'orateur ne nous a pas parlé 
rôle de la femme d^ns la société harmonienne La 
femme est u |»en près a tout lo mon. le, elle est obligeas île 
satisfaire les caprices de canq on six galants qui ont plus nu 
mmosde droit» sur elle; , e»t In |.r(-niiscuito la plu, sale, 
la |>l u» dssgoùtante . toute» les stnpwlites de l antiliou. du 
ct'ileleltier. «le La mer changée en limoiiaite el de la queue 
de six pieds, ne sont que îles Hunlures qui servent a enjo- 
liver, en la voilant, la pensée principale du motif. Ainsi, sa- 
Itsfàclion des ap| ••lits, |>ri>misriiité .les èlres. telle est l 'idée 
génératrice qui a prvsule a l'édilkatinn du système, j'allais 
dire il,- la ciapaii liere phalansiérirrine. 1^ îoiirierisle* qui 



ej-vous que h> vous expose ma façon 
i de se. vocsvt» qui avait Vs%uh' le prêche 
rande atuiilion. fourier ne me fait |>as 
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que 

■ n'abolit pas 

«ornent ta famille et In propriété, elle arrête ! essor de la 
l«^»il.ition H li' la |» r il dans » sourrr; voyez en Orient, 
ou la population dépérit d'année rn année. \insi, Kouriec 
et les disciples sont donc île* malthusiens, r'rat-n-dire dés 
ennemi* du peuple dont ils se prrtrndr-nt le» défenseurs, 
sans • rn .touter, M Considérant est un «ri-J... et de la pire 
«suiècr. Si vous voulez trouver un système social, cherchez 
ailleurs, car relin-n ral I* pins antisocial parmi loua crut 
qui se produisent rlvaque matin a Li qualnt-me page dr* 
journaux el chaque soir dm ont Ir puMir il™ club*. 

— Cent ce que je ferai, • répondit Olibrius après avoir 
serré lit raaiD I inconnu. Kl il s'évada .1,- la «afin norme- 



livre qurlque légèrrlé a 
' la formule de I iiskh-uIi 



, laissant Purrnlrau nr< -iipô il casser 1rs banquell.» 
» élans d'enthousiasme. 
Olibrius rentra chez lui profondément découragé, l'utopie 
plialanstérieuue ne lui semblait pas. malgré la reconiman. 
dation de ion ami Parenteau . propre ê sauver Ir mundr: il 
fallait donc appliquer un autre cataplasme sur le corps «o- 
cia! Olibrius no pouvail rn effet je dissimuler qu'un avait 
Fourier Ir mérite d'avoir 
I assorialion dans laquellr quelques 
esprits voient l'espérance de l'avenir. L'association domes- 
tique r«t une vieille idée, non-seulement dans la théorie, 
mais encore dans la pratique. Les frvres rooraves, qui con- 
servent la propriété individuelle , se rapprochent bien plus 
du régime de I association que de celui de la communauté; 
rt Olibrius lit cette réflexion pleine de justesse, qu'abslrac- 
tinn faite du la profonde immoralité sur laquelle repose 
le système sociétaire, il serait difficile, pour nr pas dire 
impossible, de faire du momie entier un couvent. C'est le 
rêve d'un grand nombre dr iioviilriir* de rouclier notre so- 
ciété, au nom de la civilisation, sur le lit de Procusie 
du monastère , comme si l'homme n'éprouvait pas pour la 
Me en commun une répugnance que peuvent seuls surmon- 
ter le ieuliment religieux et lexalUtiun d'un ascélismo 



V cette époque , el c'est encore un peu comme cela au- 
jourd'hui , chacun avait dans sa poche un système noirvreti 
destiné a guérir radicalement l'humanité dr toute» ses mi- 
sères; chaque jour voyait éruire un nouvel onïiient (Sont la 
vertu cura live sui|»eouit de hraucoup la médrone de la 
veille; la France n'était plu» qu'une immense pharmacie 



le* apothicaires nr manquaient pas pour con- 
JU matin nu soir leurs pilules démocra tiques. Il 
était bien convenu que la société allait rendre le dernier 
soupir, et qu'on avait tout au plus le temps de lui adminis- 
trer un remède héroïque; malneureuiement, celte société, 
rpii avait lu Minière, n'avait qu'une confiance modérée dans 
le* prescriptions de ses iluclèur». Olibrius, qui croyait fer- 
mement, il'apros ce qu'il avait cntenihi ilirr dans les clubs 
el autres laboratoires patrioliqurs , que le vieiiv monde était 
fini, élail sanscessc poursuivi lia r celle niée qu'il fallait bu 
plus vile (ailler en plein drap dans 1rs systèmes pour orga- 
niser tout d'une pièce un monde plus jeune, plus pimpant et 
plus vrvaee. 

Précisément Ir Luxembourg était devenu l'arène où tous 
le» chevaliers de l'innovation , bardés de syllogisme» , cui- 
rassés de propositions el armés île toutes pièces, rompaient 
des Lances Humanitaires: tournoi île discours, nsible et dé- 
plorablc Carrousel ou Ir premier venu [louvait aller courir 
la bague du socialisme. Chacun île ces paladins avait ses 
couleurs et sa devise. Celui-ci portail écrit sur son écu : Or- 
uuniM/i/in du Irarail; cet autre • «rpaMioiK- umi rrsrfir.- 
un troisième déployait un drapeau sur lequel on lisait ce 
glorieux cri dr guerre : l.a PrY.jiriérV ni un r J. Tuus ces 
preux a v ides de gagner leurs éperons . e»écutaienl des nas- 
ses d'armes sous les yeux de leur dame, je teui dire i/e la 
France, qui, semblable à une captive pour laquelle combat- 
traient dra ravisseurs, ne voyait dans l'issue 'lu combat 
quelle qu elle fut que la lionte cl le désespoir. 

Olibrius, grâce a son ami Parrnlraii, a qui sa qualité bien 
connue d'apotre plulanslénrn ouvrait toutes les portes, fut 
•*saez heureux pour être invitr à assister a Tune de ces dis- 
ciMuonsoù se jouait, au Imiit cadencé des périodes, le sort 
d'une grande nation. La vérité allait sans doute jaillir du i Ivih- 
<lr tous ces systèmes ; il allait donc enfin pouv oir arréler non 
l'iée et se consacrer tout enlter au bonheur île m som- 



! La ..Mi/r ou 



Pétri 



Sajnl-IVuKsbour f .lac^iUl»l»pl«smiidirnederBiuti f ie, 
est cependant celle qui offre lit caractère le plus tnuiiuiiuin- 
tal , qui compte même dr ; à le plus ^raud nombre de monu- 
ments. Dans certains quartiers, aussi lom que la vue peut 
s'rtenilre, on a'aperi;oit que des paiats servant dn résidence 
a la famille impériale, ou consacres aux arts, au commerce, 
à l'industrie, à ht guerre, el des temples voués a Dieu ou a 
ses saints. Sans doute. La plupart de ces edi6c«« prêtent beau- 
coup à la critique, et on se lasse vite do les admirer ; sans 
doute, ils sont italiens, franco» , allemands , etc., et c'est* 
peine si dans la foule on en trouverait ua qui soit vraunant 
russe. Hais, de l'aveu même dos écrivains qui ont poussé, a 
I cpml ils Suat-Pttarabsurg, la manie de la critique au delà 
de toute» les bernes des convenances et du vrai , le 



entourée île tous rrllés de désert» el ils boi», circulé la 
grande place, dont In terrain est src el ilans une très-belle 
ex|iosilion , et qui n'esl point embarrastée de ces taillis qui 
se trouvent partout ailleurs.,.. Tout autour, ajoute-t-il plus 
loin , il n'y a que de vastes et horribles forets cl des déserts 
afTreuv, s peine si l'on peut compter un ou deux grands 
chemins, et les paysans des environs se tralneut, le mieux 
quils peuvent . a travers les bots pour arriver à la ville. <■ 

Les plus beaux monuments de Saint - Pèlerstiourj; sont les 
plu^ moderne». Ainsi la Bourse, la colonne Alevanilrine, le 
théiUre, le palais d'Hiver, l'église. Saint-lsaac, dont nous 
publions les dessins dans ce numéro, ne font nue s'achevor 
pour ainsi dire. La Donne a été inauimrén, a la vérité, en 
Itltfi ; mais le thcllre est moins ancien , la colonne Alexan- 
dnne n'a été inaugurée qu'en »»3l, l'église 
IM. el le palai.- d'Hiver corrttr.nl M !»M. 



sentiment qu'éprouve ua vayaçeur élraranrr en arrivant 
dans la capitale de la Ritmie. c est l'admiration . c'est IV 
tonnement; et eas deux asaliaxanat parfaïknaent légitimes 

ne fout que redoubler quand-, outrant k» envrases publi- 1 *» 
il y a un siècle, il lit. par exemple, la description sui- 
v .nleemprunire aux alëirtoirrs de YVebcr, rt datée de 1 7 j:i : 
- Toute la tille rat. pour ainsi dire, dans un marais et 



ls nuis n'uivEa. 

Le palais impérial deSatiil-Pétersbour r ' s'appelle le pului* 
d'HOrr. (!e nom lui avait été donné ilatt» l'origine |xiur le 
diatinjnier du pofai» d'f-lr que I empereur Paul ht jeter bas 
afin il 'élever sur l'emplacement qu'il occupait le palais âli- 
chailnf. Il n'y a donc plus de pilai» d'Eté ; nuit on n'en con- 
tinue pas mois d'appeler palais d'Hiver le ptlaisqiii sert ac- 
tuellement de résidence a la famille impénale de Russie. 

Le palais d'Hiver actuel n'a pas même onze ans d'exis- 
tence. En IS37, un incendie a dévoré en quelques heu- 
res celui qu'il a remplacé. Bâti sous le replie d Klisabeth 
par l'Italien Raslrelli , l'ancien palais d Hiver était »i grand 
que plus de six mille personnes l'habitaient- L'intendant en 
clirf de la maison impériale, qui avait pourtant rempli ces 
fonctions pendant douin ans, n'en connaiviail pas toutes les 
pièces. Celait un véritable lahynntho. Outre srs locataires 
connus réguliers, il contenait un certain nombre de colo- 
nies temporaires. Ainsi les gardiens, domiciliés sur le toit 
pour y remplir divers emplois, enlre autres celui d'empêcher 
pendant l'hiver les réservoirs de geler en y jelant des halle» 
chauffée* au muge , s étaient construit derrière les chemi- 
née» de» hutte» où ils avaient loçé leuis femmes el leurs en- 
fant*, et où ils élevaient de la volaille , el même des chèvres 
paissaient l'tirrbc du toit. A en mitre un bruit générale- 
ment répandu, quelques-uns y avaient fait monter des va- 
ches. Mais ces abus n'existaient plus avant l'incendie. 

Oualre- vingt mille ouvriers avaient travaillé a co palan 
que ses possesseurs ne cessaient d'embellir et de décorer 
depuis plus de quatre-vingts ans Jamais peut-être autant 
d'objets |>réc>eux n'avaient été accumulés dans le même édi- 
fice. Velours, soieries, lapis, chftles, dorures, glaces, am- 
bre», lapis-lajuli, marbres, statues, tableaux , te feu détrui- 
sit tout en moins d'une nuil. Ce désastre plongea la ville 
entière dans une douleur pr«r<indr. Il semblait que chacun 
eilt perdu sa propre maison rn perdant Ir palais de l'em- 
pereur. Un grand nombre des habitant» de Saint-Péters- 
bourg offrirent spontanément a lrm|trrrur une partie de 
leur lorlune. Le comte Bsrincki , |»ur ne citer qu'un exem- 
ple, mil â sa disposition un million. Peux jours après, 
Nicolas traversait une rue. seul dans son léger droschltv. 
Va homme, portant la longue barbe el le cafetan de moujik, 
accourut à sa rencontre, lui mil sur les genoux i.'i.OeO rou- 
bles en billets de banque et s'en fini sans même dire son nom. 

L'empereur refusa d'accepter ces offres généreuses ; mais 
il ht rebâtir le paliii* u"//icrr, * l'incendie dumiel il avait eu 
la douleur d'assister. Ilt^s le lrndrmain , u résolution était 
prise. Il manda auprès de lui les architectes el leur dit qu'un 
an après, jour pour jour, il voulait recev oir sa cour dans un 
palais neuf. Les architectes soulevèrent quelques objection» , 
fort justes d'ailleurs ; l emiiereur alors parla en luaitre, et 
ils obéirent Un an après, jour pour jour, l'empereur recul 
sa cour dans une nouvelle salle de Saint-Georges. 

Car tenir de force roula la vie * un grand nombre d'ou- 
vners. ■ Pour que le travail fin terminé * l époque désignée, 
raconte un voyagr-ur français, il fallut de» effort» inouis ; on 
continua les ouvrages intérieurs pendant ksi grandes gelées ; 
six nulle ouvriers étaient enfermé» itans des salle» chauffées 
à trente deçnés . afin d'en sécher plus vite les murailles. 
Aussi subissatent-ils en y entrant et en sortant des diffé- 
rences de température de cinquante à soixante degrés qui 
en tuaient plusieurs chaque jour. On assure que les peintre» 
employés dan» le» salles les plus elwull"ées ètaienl oblige» île 

mettre sur leur tête île» csjiècM de bonnets de glace . 

L'empereur lui-même faillit périr, avec sa Camille et une 
partie de sa cour, victime de sa précipitation. Quelques 
jours avant une grande fêle pour laquelle on préparait la 
rameuse galerie Saint-Georges, le plafond de celte galerie 
s'écroula avec un bruit effroyable. 

Le palais d'Hiver actuel est un grand peraniHograrnrae à 
quatre faces, avant environ cent cinquante mètres de lon- 
gueur sur cent quinze métrés de largeur. « Si on le compare 
aux autre» résiitenre» rovates de l'Europe, dit M. Louis 
Viardot dans ses .Ifusrrt Je Husnte . c'est avec le palais de 
Madrid qu'il a le plus île rrsmmnbliince ; même forme géné- 
rale : un carré long, quatre façade» , iWurt étages a colonnes 
superposées, une cour intérieure, point do jardin. Beau- 
coup plus spacieux , le palais de Saint-Pélrrsbnurg est mi 
briques, celui de Madrid en granit et en marbre; mai9 le 
palais de Madrid donne sur l'humble Manzanarés, relui de 
Saint Pelrrsbourg sur l'orgueilleuse Néva ; cl ce dernier ra- 
chète encore linfénonua de sa matière el la pesanteur de sa 
fonne par la magnificence iitutsie de se» ap|kartements tulè- 
rimrs. Le grand raralier, en marbre incrusté d'or; la mite 
RUmehr , en suir , où se donnent il» festins île luitt crois 
couverts: la viJrV itiaini-^eniv^r», aussi vaste ist tout en 
raarbre de Carrare , n'ont rien il envier même aux splendi- 
daa pnxligslitas du grand rot. > 

Les appartements de l'empereur sont au second étage, 
aiiHjr^oiis du trle.-raphe. dan, l'un Je du bâtiment qui 
donne d un nHé mu la Via. de I autre sur -lu |il»i-e d- 
I Amirauté. 



LE CttVO TltlUTRir. 

Noos avons déjà publié un dessin de l'inlerreor du grand 
théâtre dans notre numéro m vol- l\) : aussi ne répète- 
rons-noua pas ici ce que nous avons dit a cette époque sur 
ce beau monument. La v ne extérieure qui illustre cet article 
a été prise pendant I liiver las équqxages. comme on le re- 
marquera, passent entre 1rs colonnes du pénstvle et la fa- 
çade proprement dite , afin que les pèrjHines'qui en des- 
cendent ne soient pas exposera à La pluie et a la neige, el 
dimmenscs chauffoirs publics établis sur la place, toujours 
bien approvisionnée de voitures de louage, servent a entre- 
tenir de grands feux pour le» cochers cl l<u domestiques. 

u* auras*. 

Le mot russe t'irsha ou Bourse sert * désigner en général 
tous Ira lieux ou un certain nombre île personnes se réu- 
nissent dans un but quelconque, même les places de voi- 
ture» publiques. Ouand on veut se faire conduire * la Bourse 
proprement dite, il faut avoir grand soin d'ajouter à rn sub- 
«lantif l'êpilhète hollanilaise, rar le peuple de Saint-Péters- 
bourg distingue ainsi de toutes k» autres bourses celle ou se 
réunissent chaque jour les négociants, probablement parce 
que ce fut «ur l'emplacement au'eile occupe que s'établirent 
S leur arrivée Ira marchands Hollandais invités par Pierre- 
le-Grand * venir peupler sa nouvelle capitale. 

La bourse hollandaise est l'un des édifices publics de 
Suint- Prtersbourg le plus favorablement situé. Elle domine 
lu pointe de Vassili O»trolf sur une large lerrasse circulaire, 
entre les magnifiques quai» île granit île la grande et de ta 
petite Néva qui I entourent de tnns oolés et auxiruelUt» des- 
cend un bel «scalier de granit. Aux deux engins de cette 
terrasse, d'où l'on découvre une vue étendue, s'élrvvnt deux 
colonne» rosi raies de plus de trente métrés do hauteur dé- 
corée» île proues de navire en fer el surmontées de vases 
gigantesques qu'on remplit de matières inlUmmabtes dans 
le» itluminalious publiques. Ces colonnes sont creuses et on 
peut monter jusqu'au sommet par uo escalier de fer. Ijom- 
mencèe en (HOt>. elle n'a été terminée qu'en Isl6. Son ar- 
chitecte est un Français nommé Thnmou. 

La grande salle intérieure, éclairée par le haut comme la 
salle de la Bourse de Paris, n'offrirait dr remarmialde que 
ses dimensions colossales, si à l une de se» extrémités ne 
«élevai l pas un autel toujours garni de bougies allumées, 
devant lequel les marchands russes ont soin île s incliner, 
parfois même de se prosterner, en entrant, pour implorer la 
protection de tous Les saints dans les affaires qu'ils se pro- 
posent d'entreprendre. Les vêtements modernes îles tioéles 
forment avec leurs longue» barbes patnarcales un contraste 
aussi curieux que le» élégants tapis de Beauvais qui recou- 
vrent les marche» do l autel avec la vieille statue noirâtre 
du saint en l'honneur duquel il a éu 1 élevé. Les r 
russes aimeraient encore mieux se laisser raser le i 
que de faire rajeunir el badigeonner le proie, 
spéculations. 

La population habituelle de la Bnurae de Saint- Prters- 
bourg manqneen grande partie d'élégance ride distinction. 
— law Juifs polonais, les Tarières et les BisVliariens qui v 
affluent n'ont surtout ni la tournure, ni le langage , ni les 
manières d'un agent de change de la rue de Ménars ou d'un 
négociantde la Cité ; — loulefoiselle est intéressante à étudier 
pour l'observateur qui la connaît un peu intimement et qui 
sait interpréter sa pantomime muette, prêter l'oreille à I é- 
cho prolongé que quelques parole» prononcées a voix basse 
éveilleront dans le» contrée» du globe les plus éloignées. 
Il se fail dans cette salle des opération» colossales Seule- 
ment tout ce qui B'y dit haut est insignifiant. Mats quand 
on y voit quatre ou cinq individus formant un groupe si 
serré qu'une souris ne pourrait pas V pénétrrr, rt parlanl 
piano, pianissimo, on peul être sur qu il se conclut I* un mar- 
ché de la plus haute importance. 

t* COLONS! AL«xxtDal.NE. 

La colonne Alexandrineeslle plus grand monolithe connu, 
car son fût, en granit rouge, a in mètre» 62 centimètres de 
hauteur. Le chapiteau et le piédestal , é^ajswrtent en granit, 
sont revêtus en bronze: des armures russes ancienne», grou- 
pé»» avec des armes antiques, composent Ira trophées qui 
décorent les quatre faces du piédestal. Sur la face princi- 
pale on lit 1 inscription suivante, supportée par deux Re- 
nommées : .4 iUsundrr A», la Aussi' rn-onnoiisaii/r, et au- 
dessous de laquelle sont figurés le Niémen et la Vistule; la 
Victoire, la Paix, la Justice, la Clémence, la Sagesse et 
l'Abonilaoce ornent le» autres faces, Le fût est surmonté 
d'un cjiapileau do bronze couronné d'une ligure colossale 
de l'Espérance, qui, tenant d'une main la croix et levant 
l'autre an l'air, no poncho en avant dans une attitude assex 
peu heureuse. Cette statu* en bronze doré est trop grande 
pour le monument, et elle a la tête trop poUio; elle repré- 
sente I empereur Alexandre. 

L histoire de la colonne Alexandrirm a été longuement et 
romptétamenl racontée dans un magnifique ouvrage in.folio 
Uluslré, publie, aux frais et d'après Tordre de l'empereur, 
par M. de Monlferrand, architecte français, qui a eu la 
gloire non ■sriileroent do construire la cathédrale de Saint- 
lsaac, mai» de trouver, d'exploiter, d'extraire, do trans- 
porter «t d'élever sur la place du Palaavst'Hiver c* magnifi- 
que monolithe 

IKtns l une des baies du nord et du goUs de Finlande, 
entre Wvbourg et Frcderidisham , u trouve la carrière du 
Pvtlerlax'e. |ieu éloignée de la plage- Bn la». M de Monl- 
ferrand. qui faisait extraire dan* relie carrière laa colonne* 
de granit destinées a l'église de Snînt-fsaac, y découvril un 
bloc île granit de 30 mètres de longueur sur une épaisseur 
mirvrono dr 6 mètres 70 renlimrtres. dont le poids pouvait 
être évolué à » millions 576 mille livres. 

Il fallut deux ans a six cents ouvriers pour tailler ce bloc 
dans le rt»- vif, rt huit moi» furent employés à l'arrondir ; 
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OHÏi quint» jour» suffirent pour lui faire franchir les < 00 m*- 

Im qui le séparaient <J« la mer el pour l'embarquer sur le 
■•vire destine a le transporter. L'embarquement avait en 
outre eiiise la construction d'un mole avancé partagé par un 
anal en (orme d'écluse. L'opération terminée , deux buti- 
nent» a vapeur remorquèrent le bâtiment (-(instruit tout 
exprès . ma» divers accident» arrivé à l une de* machinée 
irent durer quatre jour» rette traversée de quarante lieum. 
Bnlm le I" juillet I83i le monolithe arriva à Sainl-fYter*- 



Ijb débarquement eut lieu douie jour» après. Il fut aussi 
>le. Un T' Dnim avait été chante dan* 
toute» leVéglnes, el avant de meure lus machines en mou- 
vement, le» ouvrier», agenouille» , avaient adreW a Dieu 



une fervente prière. Tout réunit à souhait. Débarqué en 

du minute», le monolithe Tint « arrêter près du pelais, fou» 
la fenêtre de l'impératrice , qui avait assisté i ce curieux 
spectarln. L'empereur, satisfait, décida que l'érection aurait 
lieu le 30 août suivanL II ordonna en outre qu'elle fût faite 
par le» vieux soldai» qui avaient servi sous les ordres de 
«on frère pendant le» campagne» il* l«U, »«43 el «811. En 
conséquence , deux mille «oiu-onVirn et soldai» de» difé- 
renti corps de la garde et de la manne, commande» |Mr 
M. le général Schilder. furent mis à la disposition de M. do 
MonuVrrand. En attendant le jour fixé, cent cinquante ou- 
vrier» travaillaient i l'ai hévement de la colonne, et six cent» 
rlutrpen tiers construisaient le plan incliné par lequel elle de- 
vait arriver au niveau de son piédestal deui placé. Au t»> 




s»mUfVu*»bosr(. — L'èilu* Salai tsuc. 



lieu d'une plate-forme de 3,600 métro» de superficie «'éle- 
vait, 1 6." mètre» de hauteur, le grand échafaudage destiné 
a la (lreaaer sur «a base. Le 28 août on Kl une répétition gé- 
nérale qui ne laissa aucun doute sur le succès de représen- 
tation. 

Au jour fixé plus de trois cent mille personnes se pres- 



saient sur la place et aux alentours du Fslaû-d'lliver, lors- 
que S. M. l'empereur el la famille impériale vinrent occuper 
la tente et les deux pavillons construits pour les recevoir, 
en face de l'échafaudage, sur la plate-forme. La tente était 
en cachemire de couleurs vives et variées. Un pilier en ar- 
gent doré, entouré de doute cotonnettee de même métal, en 



soutenait le centre. Des divans el des lapis précieux l'or- 
naient a l'intérieur. L'un due deux pavillons, réservé pour 
l'impératrice et le» dame» de sa suite, était décoré de plu- 
sieurs dessins représentant la colonne Alexandrins sous ses 
différents aspects. Les ambassadeurs d* France, d'Angle- 
terre et d'Autriche: les ministres et chargés d'sfTaire* rom- 
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ll.'fl 1 



Un 




1 1» corps diplomatique, 
àasnienl l'autre. Eo6n 
_ enceintes particulière» 
iisienl «lé réservées, aux an- 

Ûl de la plate-forme, pour 
académie» dea acinnces rt 
«s aria, le* corps enseigna n la , 
ha «rangera et lea artiste* 
'mue sipré* d'Italie, d'An- 
rleierr* et i Allemagne. 

Toua lea ouvriers, soldats 
« asMnsot* dont M. de Mont- 
Wrand avait jugé la coopéra- 
tion nécessaire étaient a leur 
patte, data le plu* profond si- 
laoca, lorsque l'empereur ar- 
ma tur la plate-forme. On lui 
présenta une médaille a l'eftV 

C d'Alexandre , qu'il remit à 
de Moofcrrand. el qui, ren- 
fermée dana une demi-sphère 
ea brouz*, lut déposée au fond 
d'une cavité pratiqué* i cet 
•■el au centre du piédestal. 
Après avoir examine allenti- 
weaenl lea prépara lits , l'em- 
pereur ordonna un* prière 



S*u.l-rVt,,»ouu,g. — L» Palau d bnor 




su ti P, i,T.U„r R — La Bouria. 



que loua lea assistants a em- 
pressèrent de faim avec un 
recueillement caractéristique, 
et, dés qu'elle fut achevée , il 
donna le signal convenu. Un* 
doche retentit trois lois, el 
l'opération commença. Si la 
mouche du cocha eut été la, 
on l'eut entendu* voler, Uni 
le ailence était profond quand 
le bruit des cabestans n* le 
troublait pas. Tous les renard» 
restaient fixés sur le même 
point; mats les physionomies 
exprimaient des émotion» di- 
verses : ici la craints, là l'espé- 
rance, plus loin l'étonnranenl. 
(«pendant l'énorme masse 
[avec se* moufles , ses pou- 
lies, ses après, etc. elle pesait 
«3,r,»o kdogr.), s'élevait peu 
É peu avec une régularité ad- 
mirable, et cent minutes après 
le pavillon impérial , hissé 
au sommet de I échafaudage . 
apprit é la ville entière qu'elle 
était dressé* sur son piédestal . 
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Ih-s acclamations bruyante*, mêlées d applaudissements, 
se tirent entendre du tau* colé», et lenthousiasme fut 
tel , dil un témoin oculaire , qu'un grand nombre des 
spccuieurs qui avaient clé inlrtHtiiil* sur la plate-furme se 
précipilcrcnl sur h** débris dp quelque* rouleaux iyni«i el 
le» emportèrent rrmmp un glorieux Irnphèc. Pendant que 
celte •rfM'H' passiil, l'empereur, qui venait de témoigner 
sa satisfaction aux personnes dont il était entoure, B'appro- 
cha de I architecte en chef et lui dit : . Monlferraod , vouj 
vmis êtes imim.rulisê. » 

L'inauguration de la colonne Alexandrine eut l.eu deux 
.'.ns jprcs, le 30 aoùl 1*34 , avec une pompe evlraurdinaira. 

i. ri.ims susir-ismc. 

L'flglise Seint-baic, la plu* Ml* église de Saint-Péters- 
bmtrg , est aussi une des plus belles élises modernes de 
l'Europe Toutefois. Sainl-Pierre, Saint-Paul el le Panthéon 
sont encore et plus grandes et plue belle*. L'extérieur a été 
achevé il y a seulement quelques année*. Il manque enrure 
a linléneur de* sculpture* et des peintures». l'.'csl protia- 
blenienl le dernier monument do ce genre qui sera ronstniit 

i i' siècle ^ 

I n dps avantages que Salnl.lsaar a sur le Panthéon de 
Pari*, et surtout mr Saint- Paut de Londres, c'est sa posi- 
lion. Loin d'être entourée de ncinslrurlion* qui en plient 
la vue, elle <*»t située au milieu d'une plan» — an la nomme 
«cuvent une plaine et même une steppe — itur laquelle plu* 
de l0fl,O00 homme» de troupes ont manu-uvré a laisc, et 
qui, entoures? des plus remarquable* édifice* de Saini-Pe- 
tershoiirg , |p Sénat, le Ministère de la guerre, les bureaux 
du gouvernrmont . le Palai.-^lmpcrial d'hiver et l'Amirauté, 
renferme dan* son enceinte la statue de Pierre-le-Grand et 
la colonne Alexandrine, et voit ouvrir se* quatre issues, la 
première 6ous un arc de triomphe, les trois autres aux 
extrémités «les tint* rues principale* de Sainl-l'élersbourg, 
donl l une, la |>enipeclhe de Nc»*Ly-, deux foi» large comme 
le boulevard des Italien*, a environ quatre mille* de Ion- 
gueqr. 

L'élise de Saint Isaac est toute en granit, en marbre, 
en bronze et en fer Elle repose sur des pilotis recouverts 
d'épaisse* a«*i«cs de granit Sa forme est celle d'une croix 
.•rerque ; Hic a quatre façades, dont les portiques sontsup- 
rKirtee* par des piliers monolithiques de granit rouge de 
Ki.-ilanrie île 'M pied* de haut et d'environ I» pieds de cir- 
conférence ; 3fl eulunnes. également monolithique», mai* 
plus petites, enluurent le tambour du dorer, qui est en fer. 
l.e doene est dore, entoure de statue* col 
bronze, et surmimté d'unp croix dorée. 

L'origine de I édite Sainl-lsaar remonte aux nremiifps 
année* de la fondation de Saint - Pétcrslwurst. Pierre-le- 
GmtidJ , né en l«7$ , le S* nui , jour consacré dans l'église 
grecque a la fête de saint Isn.ir le fMlmate. conçut le pro- 
jet il cri jer une église sous l'invocation de ce saint, mais la 
multiplicité des travaux qu'il avait entrepris en même temps 
ne lui permit pas sans doute d'en commencer l'exécution 
avant I , Ifl. Il se conte-nla de faire construire jirov isoirc- 
ment cette église dans un vaste atelier dèpenitant de* rlian- 
tiers de 1 Amirauté; on ne connaît pas au juste l'emplace- 
ment qu'elle occupait. Elle devint la proie de» flammes. 
Sept ans |vln* lard, le tsar posa en personne U première 
pieiTP d'une seconde église de Sainl-lsaac , non loin de la 
Név.l, sur remptarcmpnl mémo nu ne trouve le palais actuel 
du séiiai l>ix ans suffirent pour la terminer. Elle fut consa- 
crée en 1717. Le îil juin I7S5 un incendie la détruisit en 
parlie. On la reb.ltil en l'embellissant-, mais ce quartier 
ai ant été choisi par la cour pour sa résidence, Catherine 11 
iinlonna la construction d'une nouvelle église placée sous 
la même invocation et qui devait être toute en trutrbre. la** 
travaux île cette église, commencé» en 1768 d'après le* 
plans de I architecte Miitaldi, furent internittipu» par ta 
mort de t^tt'ierinp , continué* avec île* imalifirations par 
Paul I", et, en 1*17, confié* par AJrapdre f" à M de Mont- 
id, à qui était imposée I obliiflitirjn expresse de con- 
- la plus S ranilp |>artie de I wlitice élisant. Les plans 
que proposa M. de Monlferrand ayant été approuvés, le i9 
juillet |k|!>, après des prières publiques on procéda solen- 
nellement il la pose du premier bloc de granit, placé immé- 
dialejnent au-desaus du pilotage, dans la directtuu de la 
principale porte d'entrée qui bit face au maître autel. La 
rroix qui couronne le dilua» a été inaugurer le 1 1 septnn- 

Cette croix , qui est t trois cent ipuarante- trois pieds au- 
dessus du niveau de la place, s'aperçoit de plus de quarante 
vverslesdan» la campagne. \ Tronstadt, elle ap para (tconuxie 
un astre nouveau guidant les nombreux navires attirés ver» 
Sainl-PétetTihoiirit. . Ainaî , dil M de M.intferrand en tnr- 
minant dans ce maçniAque ouvrage qu'il a pid*Ué sur l'é- 
glise Saint-lsane. rinauguration île la mit; ainsi , iifi 
vingt-deux ans de travaux constants, l'architecte puti 
derer sa tache comme a peu prés ' 



Beige lltt*fnefjr*v 

Vu rviman iia|Kiléonien : tr rrun^p/rfé, par U. atéef. — 
l'ne rériW- de la hauh- école. — (.lualnelue transturma- 
li<in de 17: i éMeminr, journal anglais. — rrors-. intenté a 
I7.i cncniz-nr p,tr le rinJuwarrr. 

Un sait mitre tendre sollintmle pour I7>*nemml et 
combien il«i lois nos entrailles s«« sont émue* au récit itn ses 
faiLs et geste». S* le ciel nous le permettait, nous voudrions 
ne von* parler que de lui , nous en occuper «an* cesse. 

Mai* quoi' mille soins jslnux viennent detniirner notre 
jii -ril ii n île ce» homme' de stylo . de ce- politiques de la 
/'uiiMiw. qm peut-être ne feront que pjçwv sur la terre. 



mais en v laissant une trace ineffaçable. Que de progrès Ils 
ont déjà fait Caire a la presse ! que d'himion* nouveaux ils 
lui ont ouvert* ! Ijombieu la réclame , par exemple , ne leur 
doit-elle pas! tin croyait communément qu'elle avait, de- 
puis 183*. atteint ses dernières limites, louché le but su - 
nnémo ; mais on ignorait encore ce que peut en ce genre 
l'inépuisable invention des rra^aMoiiit, llttes-rnoi, je vous 
le demande, dites-moi en conscience si. sans ces hommes 
de style . on n'aurait jamais eu. en fait de réclame, quelque 
chose d'aussi fin , d'aussi joli , de si grandiose, de si ikiux , 
de si fort, de si |Kir, de m radieux qun le petit morcisau 
suivant, que j'extrai* litléraleiment du journal des penseurs, 
et qu'il inscrivait en li v uvdeses femllp* lorsoiie, pour allé- 
cher l'abonné récaldlnint , il lui promettait le roman qu'il 
qualifiait ainsi ; 

« Ce que l'histoire a île plus grand , — l'aurore de Napo- 
léon ; ce que La nature a de plus beau , — l'Oman et La forêt 
des tropiques; un drame qu'enflamment d'ardentes pas- 
sion* puhtiiiuas et trop calment lis* douce* influence* des 
bois et de* eaux; la cxinsfiication des petitesses humeina» 
contre le génie ; la conspiration dos grandeurs divine* 
ermtro le Time; la machine infernale et la bataille de Tra- 
M *ar mêlées à une paslnraîe malgache qu'envieraient Lon- 
gus et Bernardin de Saint-Pierre ; le tout animé du glorieux 
souvenir a l'ordre du Jour — Bonaparte, — et de la sublime 
iikée à Tordre du siéclé — rarné!ii>niliim tlu sort du peuple. 
Telle est l'iruvre magique que vient rie livrer à l' Et vnenuenl 
le [Miete de .Yupdéon en t'uypt', le romancier de FIothI*- el 
d'Hei o. Heureux livre auquel le nom du premier consul el 
la question brûlante île la transportation assurent la vogue 
d'aujourd'hui, auquel le succès el la pensée de l'auteur prit 
metlent le succès demain. • 

il Bilboquet, pends-toi. tu n'aurais pas deviné eealc-!à ; 
non. pas même lursqiie lu te pavanai» avec les artiste* sur 
la place de ljigny. pas même lorsque tu faisais ailmirer a 
monsieur el a madame le maire de Meauv cette géante éle- 
vée de MO pieds au-dessus du niveau de la mer. 

El cependant, clio*c triste à dire, le public reste indilté- 

penseurs. 

■urw lu durs; loujisirs Jei yeni |<or ne point voir, 
PcujJ* in^isi ? 

Ingrat au premier chef, il faut l'avouer ; car ce chef-d'oniv re 
de la réclame et le chef-dYfuvre qu'il annonçait oui été 
comme s'ils n'étaient pas. I.'aboniié n'e«l poinl venu a 
l'r.'i éneincTi». el le Transporté et lïiréan, el les rnipiuxic.v el 
le Dramf rnfîammr , et la T'is'orale maltjachr n'ont louché 
que Le cnsir de ce* homme* attentifs « qui, comme l'a dit 
eluquisnment M de l^imartine, s'arrêtent pour entendre les 
beaux gémissements que font les choses qui meurent dans 
l'esprit humain • 

Je suis un de ces hommes sympathiques a toutes le* gran- 
des infortunes, à toutes les <euvi«* inrumurun. J'ai suivi le 
7>iiN>uiirré dans tous ses feuilletons el dan* toute* se* aven- 
tures, je l'ai coiLSiiléié et analysé dan* ce qu'il a île tendre 
et dans ce qu'il a de terrible, dans ce qu'il a de itoux el dans 
ce qu'il a d amer, dans ce qu il a de sombre et dans ce qu'il 
a de radieux , 

Kl je vfux aujouril fcui. Il vènt> m j poulut 



iU»-Bouve. I* plu* beau lleuron de la cou- 
de M. Méry, son .Vonn/con en Kgypt,, est 
li eux , malgré quelques <le*çri|»tiiwi* bnl- 



qui le vantent le plus l atent 



<> êb,« 



ebiec tr noi.n il eji uUi « d e.iu «.«e. 

Son auteur vniis est »li*ja ronnil. r.'est M. Méry, le flemus 
du Itnmidu* île la AVmévis , le romanrNT avenlumix. l'iné- 
puisiible improvisateur, le roi du lyiut-fime, ne Unis ces 
riens brillants et sonore», bulles de sjvon de la |»ésip; nés 
d'un souffle, un souffle les anéantit. U rK-lwsse, I éclat de 
la rime font tous les frats des inspirations de M. JJéry, qui 
va du mot au mot, et non de l'idée j l'idée. Ne a Marseille, 
sous un ciel qui louche au ciel de l'Italie, il a transporté 
rhei nous celte facilite verbeuse, celle intarissable et sté- 
rile fammle île* improvisateurs ilaliens, qui ont toujours 
de* stances à leur »ervicc el au si'cv ice dp leur* ami». Rien 
ne rcssctnlvlc moins à la jioésie Uiujiwrsi sul»Unt>elle , tou- 
jours inspirée par le ctrur ou par la raison , de nos grands 
pnétes classiques . v compris l^imartine. le Lamartine des 
.rf#itsriirt>tns, et Ih'ranger . mai* rien ne ressemble plus a 
la poésie de M. Hu a) . qui n'est que le plus brillant M te 
plus radie de ces ampliILcateurs . qui. avec d'autres pro- 
cédés, continuent parmi nous llelille et sa triste école, 
école de naieurs, de faiseurs d alexandrins bon gré, mal 
gré, avant tout pnim-ruué* de h partie inalPnelle de l'art, 
et chez qui le* son* el h* image» étoulTeiit presque par- 
tout le* sentiment* el Les idée*. 

(je jugement peut pend 1rs exeewif, et cependant il n'est 
que vrai. La plupart des critiques le partagent, ceux-là 
même qui jadis ont salué avec le plus d enthousiasme l'au- 
rore de M. Victor Hugo, M. Sainte Beuve. par exemple, et 
il me serait facile d'en donner des preuves, 

Noix* ne «mines ilonc pas surpn.» de I .idmiration que 
M. Vwlor lluicii in»|iire a M Mery. el. res eervii. de l'ad- 
miration que Si. Mcry inspure A al. Ilugn. Ils sont faits pour 
se comprendre et s entendre - ce sont deux esprit* de même 
nature , deux pœl s de la même famille , qui , du re»te , se 
Irailenl en bons pnrenl» , et .7111 même, si je ne me trompe, 
abusent un peu de la parenté. M. Mén n écrit pu* une puae. 
une pliras* 1 , une pièce 'le vers, un roiutesu. une comédie en 
cinq >ctes . un draine on un épiihalame 1 car il fait île tout 
cela, el a la minute, et selon le joui des gens; sans v mêler 
ù tort el il Ira ver» le nom du pur'le souverain, qui.' de Sun 
coté, n oublie pas son .-mule, donl il e»t aile juiqo a dm' : 

mUt>, rr pu;'! -ti.irmanl, 

Ç*E« U^r«e|lu> 1» fflSIuC, htilM-use *t t*£tlt Vil-*. 
Blonde illo d'11-.-eiero, .> fut fait d: Virgile. 

M. Mérv , un jV/s ife I «roef- ' Pas-s- pour un liU 1.11 un pelil 
lil- de »i|a'çe ou île I l»i|.|ien comme l a jndkieusemrnl re- 



marqué M Sainle-Houve. I 
ronne | 

un |a>'me ennuveux . 
Lante» , el je doulii fort que c 
lu jilsqu au bout. 

<>|«-nilant je ne veux pas nier que M. aléry ne soit un 
homme d'esprit, que plusieurs de se» satires ne soient tour- 
nés» agrrablefnenl, et qui la venté et au comique pré», 
ses comédies et «s» roman» 11 aient pas quelque mérité. Mais 
lo lalenl de M. Mers , clan» *m romans qui ont le plus 
réussi, lienl |diis à une façon étrange ou burlesipie de tra- 
vestir ou d'exagérer los choses qu'à I art insénieux île pré- 
senter le vrai sous une forme plaisante. L'auteur d'Méra 
a «les itnaginaliuiei singulière» qui étonnent et surprennent 
parleur hi/:irrerie et leur nouveauté. En un mol, M. Méry 



a Tait avec lionlmur ipjeliruea conte» fantastiques. Mais la 
vérité des choses, la vie, La société, tout 1 ' 



1 I ; 



ret par la ce que valent le* Muge» de ces messseur», 
éloges sont «inepres, ca. qu'il faut penser dp leur 



luues 1 

ésente. Il est 
dans des intentions 



«> sont des livre» 1*1 d ne ail |>a> lire, it c'est |»urt|Uoi 
il n'est pas plus romancier qu'il n'est ]io*-ile, dan* le vrai 
sens du mot. 

IJuant au Trm*p»rt*. je n'use dire ce que j'en |>err»e après 
avoir nié la lis-Ile réclame que vous »>c/. vue pli» haut. 
Lorsque uni d liummes de style s'iircordenl a prodigiarr * 
ce livre In» plus gii:anteaques'i..|oges. jcNeraisbien mal reçu 
,i dire qu'il m'a îiïiintesipiemetit ennuyé Je viens lie le lire 
durant sept heures d'horloge, qui , je res|»re, me seront 
compu's-- ia-tvaul avec les heures que j ai |va*sée* a I I slron 
11 écouter les corneilles de M. Uaulier cl aussi de M. Mérv. 
Heureusement tout a une Un en ce momie, el pui»i|ue la (în 
couronne l o-uvre el que tout Iravail itoif avoir sa 1 
pi-osé vous me permettre* de vous parku- de ce T 
Von» s 
el si ces i 
lion goOl. 

Noussommesâ Paris, en IsDO, (Test l'aurore de A'anoJéon, 
ce nue i'hitMtr u iU ;aIu» yranif ! vide suprrj';. L'ue demoi- 
m IIp nommée Ijurnsv, qui n'a de Lucrèce qiM- le nom , re- 
çoit chez elle le riloven Alobiadc (couleur lucalej- Cet Ald- 
hiailei-sl un ancien marquis, un oeuu qui passe son temps 
chez li*s njercefVleus/5 à leur débiter quelques sottises, et 
même à leur en fai 

donc venu rue île Ménars, cbet Uirrer*, 
beili<|iieuses, et il veut en conter .1 la lx-lle selon s» nni- 
lume Mais depuis quelques jours Locrooe , comme l' Agnès 
de Voltaire , 

S est mis en UU 

Le lieiu dei«e.n d être une femme bonnête. 

Elle veut, comme Marion el nudrmoiselle .Nathalie , que 
rumonr fui refasse une rtrtiinitr. Brnv e fille '. elle aime donc 
du fund du nnr on bon prlil jeune hnmme qui n'a d'autre 
défaut cpie de vouloir conspirer contre le premier consul et 
du jurer sans cesse par lliirmodïus rt Arislogiton; tres-sen- 
timental, du rente, el aimant fort les élégie», le* prairie» 
et les rêveries. 

Vous v ove* déjà ce drame ipiVsi/uimn'ieftf if ardentes jsas- 
sni»» fhAitviuct et ifut calmrnt /es lionce? rsjïswsices îles eaax 
ef des bois, de* eaux el forêt»; puis, vous voyez enrnre, la 
réclame dil vrai, la rimvpirafiim des ne/i'f«ies nueujmv» 
cim/re Je uesie. 

Pasnuns au génie. 

Ij» génie, l'homme dusw'cle, Ip premier cnnsirl, va passer 
une revue. Description d'une revue passée pur le premier 
consul, sujet neuf et intéressant \|irés quoi il veut aller à 
I Opéra. (Test le .1 nivôse ou le 2i diVecnbro, jour île l'ex- 
plosion de la machine infernale. Agitée de lri«lc* preswen- 
limenls, Joséphine |>f;e son mari de rester au coin du feu, 
elle voudrait jouer au I0U1 et faire des crêpes, et elle lui 
dil, due» un Langage tres-vraiseoiblable : « Soyez ce soir 
un homme vulgaire, ileimain vuu* reprendrez encore cette 
langue superbe qui a réveillé l'Egypte et I Italie: aujour- 
d'hui , 11 iMwsmbre. lu soldat du muni Tlvabor doit songer 
a la crèche de Bethléem- » 

à colle belle phrase , Bonaparte lui répond , 
Je seruifuJi/é //us Je jeune lien>s r/sen iiit oilt 
ie.nr* intimrt . il lui répond qu'il y a temps pour loul ; qu'il 
songera* Bethléem plustard.et qii alorsd fera dire la messe, 
mais une pour le quart d'heure il veut aller à l Opéra. 

El il v va et la machine éclate, et nous apprenons par 
La qu'il n'a du «on salut qu'à l ivre»*» de son coclier, ce que 
nou» saviiin» déjà , mai* ce qui permet à M. Mérv de faire 
plusieurs récit* et plusieurs description» qui nou* montrent 
avec éclat le» crMujMroiinna de* grandeurs du in« ; et d'un 
cocher contre le ertme. 

Apres quoi . il n'est pas plus question do Biinaparlc et de 
Joséphine que de Bethléem et du mont Thabor. Ca qui 
prouve bien qu'il élail indispensable de les faire figurer 
dans cet historique roman. 

ijum qnilen soit, la machine a éclaté, et avec elle la 
cMtuniro/Min . celle des nelilevues âisrnaines contre le grnir, 
i^sueu sont Ir* acteurs de ce* nerire*»es infernale*? En atten- 
dant un plus ample infurmé , la police fait main basse sur 
tuisi les suspects, entre autres, sur l'amant de mademoiselle 

car c'est ainsi qu'il s'appelle " ^ 

Profilant du oonlltt. un a/ent de la police secrets), qui 
sait les relation» de Maurice a tac Lucrèce, fait jeter cello- 
ci «buis un cul de basse fusse . et La . comme le vertueux 
Laflemas. il lui tient a peu pce* ce langage : « Ma chère, si 
tu veux sortir d'ici , donne-mot on que tu n'as refusé qu'à 
moi , et alors je t'ouvre la porte. Sinon . non. « 

On conçoit la vertueuse indignation do notre courtisane 
régénérée, qui . après bien des pleurs et île* smipir* , trouve 

meublé sur le boulevard Beaumarchais W 

Mais le vieuv limier île la rue de Jérusalem. M George* 
Flamand, ne *e lient pas |suir L^atlu. el il fait tant par lui 
el par le.» saens qu'il linil par découvrir l'asile de Lucrèce , 
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"t une nurt, dan* uae.it ce» nuits de vent et de neige que 
Dieu M pour iet romancier» el Ira dramaturge», Lucrèce, 
couchée dan» «on aJeiïve , «eut tout à coup bnttrr la racine 
de érm tMevemi. Au même m»Unl, et avant qu'elle ail pu 

a se %/patYfrnl , et une 
' île l'enfer, sultit-nienl 
Ile d'un leuum 



«>er au feu. le* uVuj- plu du rideau se Apurèrent, et «V 

tthtt anpaeul. lammr une fleur il " 
arJoae tur le fttde, r.Ufnénidr... au »ouj 



ui, /,.,„„ 



CeUil George* Flamand! 



C»t inMme gueux »e |,vro alors à de» abomination* qui 
forcent M. Méry . recourir i ces deux lignes de point» qui 
«usent unt d» chose* aux. cœurs tendre». 



Cependant Maurice Ueaaiol. condamné a U IranspoeUlion, 
voguait vert Madagascar en cuni|i»pnii! ilr >un ami AlcihUile, 
qui s'était embarqué pour lui. Voilà certes lin dévouement, 
et d'autant plu* admirable , qui* cet Alciltiade connaissait 
d abord assez peu Maurice. Il esl vrai qu'il connaissait beau- 
coup , mais en Uiut bien tout honneur, l'épouie, également 
déportée, d'un conspirateur décéilé, madame Louise (In- 
nés*, une ires-honnête femme, et que la misère seule avait 
entraînée à quelque* peccadilles. Alcil.iude, ce tendre ami, 
«eut marier Louise a Maurice pour lui (aire oublier celle 
diablesse de Lucrèce qui lui lient toujours au rieur. Ici 
commenre la description de ce que la nature a déplus beau. 
f Oréun et les frifsuouev , avec la Pastorale malitache ij-u'rrt. 
lieraient Lunijui i-t Bernardin de Sainl-Pierre. 

Tout cela se trouve en rtTcl dans la troisième partie du 
Tranrpnrie Seulement j y cherche en vain ce que nous avait 
eneure promu rirenemanf , la bataille île Traralgar. Celle 
bataille ma .serait-elle échappée' 1 J'ai lu cependant d'un 
bout a Tautre, el IrisvconseieneieuserDeril , comme je fais 
loujrairs. Uns» les feuilletons du TYantiMrrr, et n v ai point 
vu cette bauille de Trafalgar. Si j'éUi» un abonné, nu plu- 
U'il I «idoimr de rfnmemenr. je me tiendrais pour lésé et 



nt : « Que diable' vnu» ro avioz pro- 
mis de me faire voir en IHOO la Ixataille de Trafalgar, qui 
n eut lieu qu'en ISOVi, ai j'en crois la chronologvr , et uw 
me donnez , pour tout pdUge . quelques méchanL» combat* 
de consaire*. Maei des combat» ueeorsaires, j en ai vu par- 
tout , meannunt. M. Eugène Sue, M. Edouard larlnrrc, 
M. Fenimorr Cooiw m'en ont rassasie et aalure. Rrmdej- 

uu I argent rie 



Ainsi parteraai )e si 

je ne suis que son 
Conune critique néanm 
voir de constater celle 



■et' 

lecti 



1 1 efvotme ilr r/rt'énement. Mais 
rieur , et un lecteur peu assidu. 
, c'est mon droit et de mon de- 
ettahle lacune, qui peut-être ne 
«era jamais comblée dans l'histoire de l'esprit liumain. 

Revenons auv frfpiV/u/ï, à la f*)H»r,i!e mnlij)i'hr. et a la 
■fii^fii^» brûlanir dr U (ruii'j^/r lu/n ji. 

Ici abomlent les descriptions, les ivlleiKins et les ilisjier- 
talions. M. Mérv [ait un leiriMc abus du jaune et du bleu, 
et de l'Océan et du soleil. Il ni^le partout la fantnifie a la 
realiu', et il délaie en mauvaise prose quelqurs-uns des 
vers bourru» que lui a parfois inspire* cl ( Vcan an bord du- 
quel il a çianili. 

Ici il le compare ■ à un iWwrt sans bornes sur 
s'attendait toujours a voir passer les rrinrWnitrrf i 
des amb<Madmr% du nulril, i Ailleum il ap|>clle l'Océan et 
le soleil les deitr grun»U /emuins, ou encore les «rVu.r in/er?- 
iantt ilr Uum II nous apprend que Surcouf le corsaire rv- 
enait sur I tteran et l innni, les ilntr myaom tir llii-u. 
Franeheinenl, qu'est-ce que tout rela veut dire.' Des mois, 
des mots, de* raote, comme dit Hamlet. Je ne suivrai pas 
longuement M. Mérv dans ses descriptions ou plutôt dans 
iea ébatuHiee deacriiitivea. 11 a peint au galop, et toute sa 
cumpotutMin porte l'empreinte (le la lidlte avec laquelle il a 
ilepécbè «ni travail. M. Mérv est de l'école de ceux qui re- 
commandent avant tout a l'artiste dérouter son génie, de 
suivre ses inspirations, vaille que vaille, et la paaloraJe 
malgache s'en est terriblement rewsentic. 

Quant a la oNeafÙMi brùlantr ir la 'nmtpirtodai . 
M. Méry lui donne une solution vraiment curieuse. Suivant 
lui . nous devions Ions denuniter a être tranapnrliss. Le* 
malheureux sont te* jusn» qui prononcent la peine île la 
transpnrtation , les bienheureux sont ceux qui la subissent 
looiparei eo eftcl le sort île nés pauvres jures, vivant dans 
le Marais ou la I jle, au milieu drt brouillard* diitiiUi en 
pluie tur FartUiisede Inm lanwmla, ïi l'heureuw position 
de ces tr*nS|iorlés qui respirent tous les parfums dw mera, 
au sein de toute» l<-s s|4endeum des tropiques. A qui lui 
conseillait la futlr, Danton répondait « rnrr '. Bat-ee im on 
emporte sa patrie à la semelle de ses souliers ? ' Pour 
M. Méry . il n v a pas rte pairie , et le bonheur et le malheur, 
le tlasiala» et la loi , il le dit encore, ne sont plus qu'une qna>- 

Mais il me reste a vous raconter la Lin de la pastorale madé- 
casse, et comment Maurice lVesainl retrouva son uere qu'il 
n'avait jamais vu ni connu , et comment le bel ALciliaide rît 
rencontre d'une jeune vnuve creuse qu'il épousa régulière- 
ment, et comment l-iicrree, drlivrée de (teoqres Klamnnd. 
s en vint iibociler il Maila^aacar. et oummant die v arriva 
trop tard |swr épniMer Maurice . et 
reuse, en bonne tille quelle était 




Maurice avait épousé Louise Genest, 
Maurice, le lils Maurice, la femme Maurice M. et ma 

dame Alcibiaile . et mademoiselle Lucrèce liorio , tirent 
roénase ensemble . eurent des enfants , beaucoup d'enfants, 
et plantèrent des choux et des carottes a Madagascar — ce 
qui prouve uue la traus|iortation esl ce qu'il y a rie mieux 
dan- le meilleur dea mondes, et que te coloiiiaatiim |«-ut 
seule sauver la France. Ainsi anil-il! 

Mallieureuseinent, si la colonisation sauve la Fnince. le 
Tran*fy/rle n'a pu sauver V Événement , qui en est aujmir- 
d hui a sa quatrième transformation. 11 est vrai qu'un jour- 
nal révlijté par dos hommes de ttule et île fanlaiw ne pouvait 
pas se comporter comme un autre. Mais quatre 



. qu'il acwr «éjrii- 



pliusrs en cinq mois, c est abuser de la fantaisie ; nolei en 
outre, et cela est Irtslc, que, plus !'£'* er*ein>n/ se transforme, 
et plus il diminue, plus il se fait petit, petit, peut. F.n jan- 
vier dernier, nous avons cru un moment a son salut; i) 
annonçait ou il allait con»titm-r I .tWatuv pirisinMie N il»- 
part.-iru-Hialr. et „ occuper de» annunces qu'il 
yc-s juiifur-in. 

Mêlas '. XMIituurr n'a pas été constitnâe, o( lanDOora), 
vexée sans doute d avuir été si longtemps né^li^oe put des 
hommes de style, les a nexliités a sou tour. Aujouixi'liui, 
pour deniieri' res**niice, s/v* uttiuui Tr<>jo\ YEi rn>-went se 
tait messaccr du soir et décline que . a linslar des journaua 
anglais, il an prendra pas d'abonnés. Idée ingénieuse , mais 
dont le TiutnmMtrr réclame l inveution . C est lui, dit-il, 
qui s'est avisé le premier de flanquer a la porte mutas les 
|M-rsontie« qui siulroduisaieiit dans te* Inireaux awc des 
velléités d'aoonnenieiil. ■ Kn conséquence, il vient d'aâsi- 
ener l'r.N ennnenr jsmr en obtenir tels ré|>aration et dura- 
nva^es-inu'*n''ls que de droit. 

Nous tiendrons nos livteurs au courant de tous lo> débats 
de ce irraral procès. 

Alexu.sdbe Dfraï. 



Mémolroa île ■auena. 

»jMi le oéAàaxt. aixai. 

Au milieu du tourbillon politique qui nous entraîne de- 
puis un an ver» un avenir inconnu, il est consolant de 
rencontrer ça cl là quelque ouvrage solide et sérieux , fruit 
de longues méditations cl de savantes étuiles. 1,'e^prtt se 
repota' avec une sorte de calme rafrairnmcarit et oublie , 
pour un moment, dans celle balle salutaire, liw dillicullés 
du présent, le, faute» du uaaae et Ira manacaotes U-m. 
pèle» île 1 avenir, las |,ire du {jénétal Korli est un de ceux- 
là. Simple . tout militaire , écrit avec ia sincérité d un 
Immnie qui a |«irle le* anne*. il pUlt do pruue-ubord 
Oiosu' birarre, ou plutôt assez naturelle, ce livre a main- 
tenant un caractère partieulm d u-proims. I)n a dit avec 
raisnn , et le mol n est pus nouveuu . I.liumainlé fait un 
cercte vicieux Orcle fatal, évolution uiysierieuse qui nous 
place constamment sur la crête de l abiuie avant que nous 
ayons pu trouver encore une îles lois île l iiiuilibre '. 

Les temps qu'U raconte uni avec tes mitres une transie 
analope. Enlant d une revututiun, lils d'une Hepublique 
dont le souvenir à la fois grandiose et terrible nous lait pa- 
raîtra *i peliU, Massena eut une île ce» destinées que 
notre génération commence à regarder comme impossible. 
Sorti des dernkTS rangs du peuple, il mourut |irinoe et ma- 
rérhal de France. Doue par la nature de qualité» brillante», 
il Tut à la fois un des plus spirituel» et des plus licurcux 
hommes de guérie de son temps. Sa mission fut de com- 
battre, au nom île la libellé, les. ennemis que nous retrou- 
vons au/iurd liui ilan» les mêmes conditions de luune, d'a- 
veuglement et de vengeance. Si vie se jmssa au milieu des 
camp», toujours au jaisle le plus js-nllcux , arrivant quand 
tout paraissait déanipérë, et rrswaisiasant la victoire avec 
ce bonheur qui l'a fait ap|«-ler son enfant cliéri- 

(In romprerul que ce giinétal a ilii voir l liisloire de prt*, 
qu'il a dû avoir la clef de beaucoup de choses qu'il est lier- 
rm» au vulgaire d'ignorer. Celle vie si agitée et si active est 
bien remplie, et surtout honorablement remplie. — Vodâ ce 
que M. Koch a entrepris de nous raconter. Ites documents 
neufs et inédits lui ont permis de faire une lusjuire militaire 
complète de toute» les campagiiM où Masse» a a lisniréromroo 
simple lieutenant et (oiiime général en chef. 

A |inq>remeiil |Kirler, celle histoire ne commence qu'à la 
campa tne de l'an M un de 1794. F.lle ae rooiiuond |vas la 
vie ivrecéileramenl obscure el monotone de Maasena Une 
reiurc assez étendue el fort bien faite nous donne les dé- 
buts de ce général. Fils d'un tanneur de Nice, Massena 
perdit son pore de bonne heure. Entraîné par une nature 
trop vivo, il aimait, tout enfant, les aventures, et s'embar- 
quait a traire ans comme mousse Quatre ans après, le 18 
août ITTô, à dil-sejit ans. il s enrôlait dan» le Royal-Italien. 

Il y resta quatorze an», el avait atteint au bout de ce 
temps au grade d adjudant souisi^rcier .' Il prit son congé 
de Lassitude el de dégoût, le 9 août I7S9. lai colunel qui lui 
donnait un rertiliciil IrtVfiultcur d'aptitude particulière et 
d excellente conduite, était, ipii-lques années plus Uni, sou» 
les onlrc* de son ancien wu«-onicier , devenu général en 
cher. 

Massena rentra dans l'armée comme volontaire avec le 
graile dit lieutenant colonel, que lui décernèrent avec en- 
thousiasme ses camarades la> i! aoàt 1793, il élail nommé 
général de brigade, et pou de temps apiv» général de di- 
vision pour la bravoure et linleibgence qu il déploya au 
si*i» de Toulon. 

lai commencent véritablement les Jfémoirci. Massena 
commande l'aile dreite de l'armée d'Italie cl débute dans 
cette étonnante série ite surers qui l'ont immortalisé. Il 
prend Saorgio et lorre le col île Ternie II |k*sw toute la 
campagne d» I7!U ai se signaler aux affaires de San-Gia- 
como. liait, Degn et Vado. 



Alan 



ipogaeeuivante, vers 17*5, il ioue un 
i voisinage de Doiiapartc, linflwnce 



lole parti- 



quil a sur 

la bataille de Loano, les commëncemeiila surtout de l ascai- 
danl du (ului empereur offrent au lecteur un attrait |«irti- 
culier el soulèvent beaucoup de masques restés alaittu» 

jusqu'ici. 

Le second volume comprend une période plus longue el 
plus reoi|die. Niais vovuns se dérouler sous nos veux U* 
opérations dos belles estmpagnes de l'an iv et dr l'an v ou 
de!79t>el de 1797. 

Bonaparte, qui est devenu l'homme de confiance du Ih- 
recloirc et dont l'esjirit su|»'iieur fsit mouvoir to»it ce qui 
l'entoure avec l'étonnante habileté eui h- poilu plus lard 
au trône des Césars, dirige la |ioliliq'ue de celle iqvo.pie. II 



remplace Scherer dans le commandenienl île l'arnu-e d Italie 
et, appréciant tout le parti qu'on peut tirer de Massena, eu 
fait sou br*s droit. 

Monlanute. liégo, Monikivi |>n-lui1ent au passage de la 
Bornuda et du FM. 

Miuta-na^jirécisle Bona|sirtc- a Milan et prend le cxirnnun- 
dément du corps d'obsenatiun destine a couvrir le blocus 
de Mauloue. suppléavt le général en chef pétulant 1rs ab- 
sences multipliées auxquelles l'obtient le» insuirrc lions 
<lrs liefs im[ierian , la prise eje la citadelle de Milan, le» 
affaires avec le pape el Naples, et l'oev upalion de l.nr>urue. 

Massena inoutra datis i-elte iud« canq/a-'l- f , lui »ol' 
dais manquaient absolument de tout, ce qui! était capable 
de faire dans 1rs oc.-asiuns les plus diflicili'». 

Enfin le siège de Mantotic est levé, on se Isat a CiLsli. 
glmne ; Alvintzy «urrisie aux ieiix Wuciuscr, et les lioslilitès 
recoinmimcent avec une nouvelle activile. Massena, qui est 
plus que jamais l'homme de lu situation , répare les alfaires 
compromises par Vauboi», et assiste à la bataille de Rivoli, 
où il gagne ce surnom d'enfant chén de la \i« t. ire. M.in- 
U<ue capitule enll n, el nos amies sont paitoul Inoinpliantes. 

L'Autriche use trop ses généraux les uns après hss autres, 
et mot en face de HouaparU un jeune bonuce de mérile, 
l'archiduc Cliarles, qui n'e»l pas plu» heureux que ses pré- 
décesseurs, et qui e»t force, lui aus»j, de céder au génie qui 
doit plus Uni étonner le monde. 

Le» préliminaires de Léoiien font ec»cr pour un lemps 
les hoslililea, el Massena esl accueilli en vénUble triomplia- 
leur par la |wpulation |«nsi«nne quand il porU au Direc- 
toire le message de BonaparU qui lui annonce ces prélimi- 
naire*. 

1^ diasontimenl cl l'anarchie ne tardent pas é se meitrn 
■Uns le sein du Directoire, les journées des 17 et Is fructi- 
dor ont lieu, el Massena est porté sur la li»le de» directeurs 
immédiatement apies Mer'in de (Jouai et Fraucuis de Neuf 
château Eufui la paix de l^impo Korinui termine celle pé- 
riode et le deuxième vuturne. 

M. Koch nous raconte tout Cela avec charte et précision. 
Sa forme est auaUrn comme il otinvienl à un soldat , son 
style est aubre et concis, an manière simple et large. Dans 
une préface courte nt serrée , il nous donne lui-même , avec 
IropuVi mmleatie, l'idée rie n> que doit élre son livre . l'ar- 
» venu, dit-il. au Urme d'une carrière qui fut pendant trenU 
i 1 ans armée d'obstacles et de dégoûts, étranger a l'intrigue, 
i- ne devant rien à la faveur, ennemi de la flatte! ie, el sur- 
t- tout ami de la vérité, nous l'avons exprimée avec mcalé- 
» ration , mais avec l'indépendance d un homme qui ne 
'* peut être influencé par L'espérance ou par la ciainle. 

» En livraut au public les (ails tels qu'ils ressorlent de» 
» riocumenL» authentiques, embrassant vingt * trois années 
» de la vie militaire de Massena. nou» lui olfion» de ncu- 
" vellea données qui faciliteront l'étuile des gui-rres de la 
s Révolulilin ; mais nous appelons l'indulgence du lecteur,.. 
» Nos efforts ont du lenslre principalement à l'exactitude , 

* à la clarté, à la pm-isir>n. .^im|vîe ajipareilleor, toute notie 

- ambition s'est bornée, comme dans le» Mémoires sur la 

- campagne do (tilt, à préparer des matériaux pour l'ar- 

• cliitecU qui voudra les mettre en œuvre. » 

(.lui le crmrait! un livre si loyalement écrit a soulevé l'en- 
vie, tins Mémoires ne sont pourUnl pas une œuvre retru- 
speciiee. Ils ne sont destiné* é aucun scandale, ils ne con- 
tiennent aucune de ces révélations donl cet laines cun 
sciences pourraient s'effaroucher. 

Vous n aimons pas ces rivalités dont la jalousie et le déni- 
grement font tous les frais. Un bon livre est loujuurs un 
bon livre, de quelque pari qu il vienne. Aussi avons nous 
regrette de voir rerUiiu |>ersonitai;i-s réclamer avec quel- 
que aigreur ce monopole. S'il» ont fait celte histoire, qu'ils 
la produisent, nous 1 examinerons rl la jugerons avec notre 
froideur et noire inqtartialité ordinaires. Si elle i"»t benne , 
tant mieux, cela fera une source recommandai^! de plus 
pour la grando épn|<ée impériale. 

Somme toute, l'ouvrage de M. Koch est un bon ouvrage. 
Il a le rare mérite d'être ransricmcicirx cl complet II vient 
i une époque ou il pourra être utile HaUeut tua (nia llbelli. 
Nous avons dit qu'il avait un caractère d'actualité. Les ex- 
cellentes descriptions topographiques de l'Italie, peur les- 
quelles M. Lapie a fait des cartes remarquable», sont ce 
qui a paru en ce genre de plu* complet jusqu'à ce jour. 

Ces deux premiers vulmue» j 
autres, qui vont paraître | 

dessous. Ancien prufaueur d'art militaire, te général Koch 



le plu* complet jusqu'à ce jour, 
mue» îtroniellenl. Espérons que les 
> prochainement , ne srrunl pas au- 
mr d'art militaire, te général Koch 
esl trop t l'aise dans ceux-ci , trop sur son terrain , pour no 
pas reater juaquau bout le laclioen con»oiuiné el l'IusUrien 



l'ouvragi! 

IUnbv Nou.. 



>oai»elle» élrauuerea. 

lj& nouvelles étrangères ont été cette semaine aussi gra. 
rc» el inattendues que nombreuse» et variera Dans plus 
d'un pays les événements ont déjoué mules les prévisions 
do la politique. 

Dans les Etais du pape tout s'est passé comme on s'y al- 
Undait Pendant que 1rs républicains de Rome continuent 
è débiter pompeusement de grandes phrases, l'expédition 
française débarquait à CiviU- Verchia . la) nouvelle en a été 
reçue par une depéebe lélégrapliiiiue de Toulon qui a trans- 
mis aussi au ministre de la guerre la proclamation adressée, 
' par le gênerai tkudinol i, ses 



line nouvelle dé|iêclie tniu'v le f mai. annonce que no» 
>upi-s éUM-nt rue* de Rouie, avec isititole île leur pro- 
aine entrés!. Il n'y a aucune upp.uence de njsi-tance , 
ais, au contraire, un sentiment v isilde de stuSagenient de 
part des txipiilatiiins à la vue de nus troupes, 
[ai Houille â v.,«.ur a quitté Civila-lcrrl.U le il, sC ten- 
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dant i Toulon, où file doit 
ftith>rqaw de nouveau! r*p;i- 

( jvila-Vacrhia eut une petite 
tille d'environ 8,000 habi- 
tant», silure sur le bord de U 
MMilerrané» . i vingt lieues 
nord-ouatt ds Borne, i égale 
distance de la frontière ei- 
trente de II Towane, pl À (lu- 
huit lieuea environ par mer 
du fameux port d'Orti. 

Ceat l'ancienne < ■■.:■■■ 
«ello, fondre par lemporeur 
Trajan. Lo port forme «ne 
Mie anse dont l'entrée eal 
|>rulr>ec par un mole ayant a 



l'une de ne «tramitéa un 
phare, et i l'autre une batterie 

rinMi- 

Seapaa im navanlen moyen- 
ne que qui nie pied», le* zroa 
laisseam ne peAi\enWborder. 
A droite du port cet le diâteau 
fart ; à poche oat le laxaret, le 
tort de construction et de trca- 
beiius chantiers ; au fond, l'ar- 
senal et la ville » leille. En de- 
hors de la ville ancienne et en 
ilcça doa fortifications inodor- 
ne» p»t la ville neuve. 

Cette ville eut trn-rngu- 
liereant bâtie et possède de 
Lwaiu édifice», tels que lo efcâ- 




Ua blLmeal» d>i i «ipédilu» < tube Mtorluaa* Ut m ipei dent le port de Civile- Vecthtt. 
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Entre* oVt traaptt dtt»rq»ret «> M la ville d* • j«.la-Yeer*»a. 
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trou, l'arsenal et deux églises, 
San-Franre>«i «l Deila-Morto. 

Les fortification* modernes 
datent de (t(9, sous Ur- 
bain VIII ; c'est un outrage à 
cornée , modèle sur les (brun- 
cations de Vauban. La viUe a 
trois) portes : celle de Rome, 
i r lie de In Marine et celle de 
Cornette, la» port el le ba*»m 
de constructions, très -enva- 
sée , rendent la tille três-nul- 
saine. 

Les environs de Civita-Vec- 
chia , couverts de monument» 
antiques, sont 1res -monta- 
gneux. 

Tandis que b République 
romaine, dirigée |>ar des ba- 
vards impuissant», «pire de 
la mort que tous lue hommes 
sérieux avaient prophétisée, 
une révolution, dont le succès 
paraissait assuré, avorte misé- 
rablement. La population de 
Païenne, effrayée par les rs> 
ptdea sacres de l'expédition na- 
politaine , a tout ù coup re- 
nonce aui projet* île résistance 
qu'elle avait manifesté»; et, 
dans ces premiers moments de 
stupeur, (es conseils de la pru- 
dence ont seuls prévalu. Sur 
ces entrefaites, arriva use let- 
tre de l'amiral Baudii écrite 
au commandant du vapeur 
français le l'autan , pour l'en- 
gager à faire une derniers dé- 
marche auprès du ministère 
sicilien. Dans ces circonstan- 
ces, le ministre ne crut pas devoir refuser d'en référer au 
parlement . et il y trouva une majorité déjà démoralisée , qui 
ne regardait plus la résistance comme possible. 

A I unanimité dans la chambre des pairs, à nie majorité 
de 43 vont contre 30 dans celle des députés, on adopta une 

eropoailHMi tendant a invoquer les bons offices de l'amiral 
■udin. Les ministres donnèrent aussitôt leur démission , et 
tous lee hommes de cœur auxquels le pays avait paru vou- 
loir confier ses destinées se bâtèrent (le quitter cette terre 
souillée par le lâche abandon de ses enfants. 

MM. de Rayneval rl Baudin , au reçu de la lettre qui leur 
arriva de H. Canalolti, ministre par intérim de quatre dé- 
partements , se sont empressés de se rendre à Gaete pour y 
stipuler, en faveur des Siciliens , les meilleures conditions 
que leur soumission spontanée put leur valoir. 

Livourne, à la date du 33 avril, n'était pas encore sou- 
mue. Les portes sont gardées par lis volontaires, ainsi que 
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1rs barricades élevées dan» l'intérieur de la ville; tout le 
peuple est armé, et il »c fait payer et nourrir par la muni- 
cipalité qui commence à manquer de fonds. Les troupes tos- 
canes campent autour de la ville. On a pris le parti de la 
bloquer et d'interdire toute communication avec la campa- 
gne. Sa soumission prochaine ne faisait un doute pour per- 
sonne en Toscane. On attendait, pour agir, les instructions 
du grand-duc. A Florence, le colonel prince Charles Ponia- 
tuwski a été nommé commandant en chef de la carde natio- 
nale; c'est le frère du prince Joseph Poniatowski, ministre 
du grand duc do Toscane a Paris. 

Le roi Victor-Emmanuel et ses ministres ont été obligés 
de sabir l'occupation d'Alexandrie par les Autrichiens. 
Mais, en même temps qu'ils se résignaient à l'exécution de 
cet article de l'armistice, ils rappelaient de Milan les pléni- 
potentiaires sardes, MM. Buoncompagni et Dabormida, pour 
que cette exécution ne parût pas impliquer un acquiesce- 



ment aux condition» désas- 
treuses que l'Autriche veut 
imposer au Piémont. 

L'occupation d' Alexandrie a 
eu lieu le il avril a i heures 
midi; elle a produit une 
si fâcheuse dans le 
public, que le cabinet piemon- 
tais a cru devoir publier à celle 
occasion un manifeste dans le- 
quel il expose les motifs de 
loyauté oui lui font exécuter 
une condition acceptée dan» 
îles circonstances où il fallait 
détourner du pays un danger 
des plus graves, et il fait con- 
naître que désormais les négo- 
ciations entamées à Milan sont 
rompues. 

Venise, qu'on dit menacée 
d'une attaque, parait disposée 
à se défendre. Le cardinal pa- 
triarche vient d'adresser au 
peuple une lettre pastorale où, 
lui rap]ielanl que l'aide divine 
est nécessaire aux hommes, 
alors même que toutes lm pré- 
cautions possibles ont été pri- 
ses par eux , il lui propose des 
prières publiques a la Vierge 
liane, patrone spéciale de Ve- 
nise. Son image restera expo- 
sée sur le grand autel de la 
basilique de Saint-Marc, pen- 
dant trente jours consécutif», 
afin qus chaque paroisse puisse 
venir, a son tour, la visiter et 
demander sa protection. Ma- 
demoiselle Morosini , honorant 
encore le nom historique que 
«es ancêtres lui ont légué, a mis i la disposition do la Répu- 
blique sa fortune entière, qui ne s'élève pas à moins de 
'.00,000 livTF» de rente. 

Le roi de Wurtemberg a compris à quels périls il s'expo- 
sait en luttant à la fois contre son peuple , les Chambres el 
las ministres ; il a accepté purement el simplement la Con- 
stitution de Francfort. Le roi ds Bavière parait décidé a 
montrer plus de résolution. ■■ On peut compter, a-t-il dit , 
que je ne deviendrai jamais un préfet pmssien. » Peut-être 
sera-t-il aussi obligé de céder, car, d'après 1rs dernière* 
nouvelles, il régnait une vive agitation a Munich et dans 
les autres ville* de la Bavière. L'opinion publique »e pro- 
nonçait généralement pour l'acceptation de la Constitution 
allemande, et partout on réclamait du ministère la convo- 
cation immédiate des Chambres. Pendant que le roi de Ba- 
vière hésitait à consulter son parlement , le roi de Hanovre 
renvoyait le sien pour le punir surtout d'avoir adhéré a la 
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Constitution de Francfort. Enfin , le îi avril , le Moniteur 
prussien a publié dans sa partie olfictelle l'ordonnance du 
roi qui dissout la Chambre des depuis et ajourne la pre- 
mière chambre. Otto ordonnance esl précédée d'un expo»* 
de motifs ainsi conçu : • Uirsque , par onlonnanoe du r, dé- 
cembre dernier, V. M - convoqua les deux chambres pour la 
session ouverte te 24 février dernier, on avait conçu Tempé- 
rance que se» délibérations affermiraient la prospérité in- 
térieure du pays, ainsi que l'ordre public. Les resolutions 
que la secondé chambre a adoptée* pendant ce temps re- 
posent en grande partie sur (Je* vote!) dans lesquels une 
voi» ou quelque* vuix donnèrent un résultat tantôt à un 
rote de La chambre, tantôt a l'autre, irui ne permettait pas 
de douter quo le plu* souvent dr* circonstance!* purement 
accidentelles y avaient contribué. Apres un examen con- 
sciencieux , il nous paraîtrait dangereux d'abandonner à de 
pareils accidents la révision de la Constitution du r» décem- 
bre et le vote des lois organiques qui s'y rattachent. Nous 
avons, de plus, la conviction que la seconde chambre n'est 
pas restée toujours dans la limite de ses droits ; elle les a 
défiasses par la résolution du 21 courant, qui déclare vala- 
ble la Constitution votée par l'Assemblée nationale alle- 
mande de Francfort, do même que par la résolution prise 
hier, par hiqudl» elle déclare illégale, oomnw contraire à 
l'article 1 10 de la Constitution. In continuation de l'étal de 
siège de ta ville de Berlin . que nous considérons comme in- 
dispensable pour le maintien de l'ordre et de la sécurité 
publics, elle en demande même la suppression immédiate. ■ 



Ce coup d'Etat a causé une vive agitation 4 Berlin. Le 
28 avril, des groupes se sont formés, des barricades ont été 
faites, des coups de fusil tirés. Il y a eu plusieurs personne* 
tuées et blessées. 

Au surplus, r agitation n'était pas seulement dans la rue 
A peine le* députés cta ion t-ils sortis, graves c4 silencieux, de 
la salle des séances, que quarante d'entre eux, appartenant 
aux prov inotts rhénanes, se sont réunis pour délibérer sur la 
question allemande. On a proposé de nommer un comité qui 
siégerait dans quelque grande ville des provinces rhénanes, 
et qui enverrait une dépulabun à Francfort. La gauche 
aussi va nommer un onmilé. 

Les député» de la stauche dans l'Assemblée «te Francfort 
ont publié un appel au peuple allemand , en déclarant La 
patrie en danger. 

Lee nouvelles de Hongrie sont toujours contradictoires. 
On petit cependant résumer ainsi les faits les plus essen- 
tiels : les Impériaux ont évacué Peslli et Bude. Les Hongrois 
ont reni|>orté une victoire entre Gran et la YVaag; Comorn 
est débloqué; Georgey, après avoir battu le général Wolge- 
inutli entre Neulra et Lewa , s'est dirigé vers Comorn. I,rs 
Hongrois ne sont plus qu'à quelques milles de rresbourg. 

Ce qui confirme le mieux ces nouvelles, c'est la rédaction 
embarrassée, pour ne rien dire de plus, du M» bulletin de 
l'armés impériale, attendu vainement depuis plus de quinze 
jours , et finalement publié par le général de Boehm , gou- 
verneur de Vienne. On v voit clairement que les Hongrois 
ont battu, le «9. le général WolgemuUi, à la tét* de quinte 



I mille hommes ; qu'a la suite de ce combat, quinze mille Au- 
trichiens, en pleine retraite , ontété attaqué» a deux reprisée 
par l' ennemi v ictoneux ; qu'après un srcond engagement le 
général Wolgrmulh a dii se replier en combattant * pour 
• couvTir, par une position plus avantageuse, ses troupes exté- 
c nuées de fatigue; » que l'ennemi s'est avancé jusqu'à Neulra. 

A Gran . mêmes aventures, ou a peu près. Les troupes 
impériales sont toujours v irtorieuses , mais elles se replient 
devant l'ennemi . qui fuit lorsqu'on marche à lui 

• lomorn , en hongrois Kuraarom , dont il a rte si souvent 
qurstion depuis quelques mois, est une ville de I7,3J8 ba- 
hilanls, située i l'rxlréinilé méridionale rte l'Ile Srliutt et 
aiHlcssus de la jonction de la Waag et du Danube. Elle fut 
fondée par Malnias Corvin. En 1799, un violent tremble- 
ment de terre détruisit une grande partie de ses fortifica- 
tions, qui n'ont été relevées qu'en 4(105 et pendant les an- 
nées suivantes. Elle n'a jamais été prise; aussi ses habitants 
montrenl-ils avec orgueil, dans une de ses rues, une statue 
de femme, sur le piédestal de laquelle un lit l'inscription 
suivante , que relie héroïne est censée adresser n l'ennemi : 
— Kom — morn, t'ôsi* drimrin. — l-r* gamins de Paris 
diraient, avec un geste caractéristique : Tu repasseras de- 
main. 

L'entré* des Russes en Transvlvanie est aujourd'hui con- 
firmée, mais d un autre cote on annonce que le général 
Beni a envahi la Valscrue. 

Cabrera a été arrêté en France par la gendarmerie, et 
conduit au fort l^malgue a Toulon. 
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Nous avons déjà rendu compte du svslème remarquable 
de l'auteur (voir l'/Musfra/iun . lome Vf. S I i I , page 1 19 1 . 
Nos lecteurs se rappelleront qiwi ce système, imaginé dans 
une prison d'Etal, excita un vif intérêt dans le monde sa- 
vant , que l'Académie des sciences île Paris s'en occupa et 
qu'une commission nommée pour l'examiner décida qu'un 
rapport favorable serait fait a I Académie. la* événements 
politiques, en détournant l'attention publique, ne permirent 
pas de donner suite aux investigations projetées; mais en 
attendant qu'elles soient reprises nous croyons fan 
à nos lecteurs en leur donnant un exposé de ce 
que nom devons a l'auteur lui-même, M. île 
.ourd hui officier d'ordonnance du président de 
tlique. 

[.'Egypte est, comme on sait, une grande oasis formée par 
le iwirs du Nil au milieu du grand désert oriental de l'Afri- 
que. L'étroite vallée qui constitue le bassin du fleuve est en- 
caissée, sur toute la longueur de I Egypte et au delà, par 
deux plateaux de quarante a soixante lieues de large, mais 
de peu d'élévation , auxquels on a donné le nom do cïialne 
Arabique et de clulne Ijbvque. I.e 
r Envole de la mer R. 

parallèle au cours du Nil et séparée oîle-roéme 
rhaine brusque, escarpée , do l'océan des Sables ',' c'est-à- 
dire du vaste wM orient)! africain qui 
s'enfonce dans les profondeurs de l'Afrique. 

AViri. n.tuT. r. nU j. cm»., t. III, p. ier, 
et i;;. 

Pour comprendre cette expression do viïAef, 
dont la signification est gt-tiéralemeiil res- 
treinte pir les Européen» à la désignation 
de certaine* contrée* des boni* rie la mer, il 
faut savoir que le désert présente deux na- 
tures de sol bien distincte* : I' les lieux 
élevés, le* plateaux, le* monta .-nés , qui fer- 
ment des désert* simplement arides, appelés 



nous aonneni a ailleurs un exemple oirn connu 
e dans des proportions beaucoup moins remarqua 
Le vent , frappant contre la face de la montagnt 
s au rumb d'où il arrive, enlève des grains de sabk 



> premier massif sépare 
le second d'uno région d'oasis 



comme le* vagues de la mer, et exécuter celle marche 
curieuse que Costa/ a décrite et dont le* dunes de Bor- 
deaux nous donnent d'ailleurs un exemple bien connu, 
quoique 
blés • 
exposé* 

et les chasse Jusqu'à ce qu'ils parviennent dans l'espace 
abcité qui existe au revers de la montagne. Là ils tombent 
comme s'ils s'échappaient d un tamis et se disposent suivant 
le talus qui convient a leur mobilité. D'autres sables suc. 
rédent et se placent sur les premier», de sorte qu'il «e fait 
dans les deux faces ei par conséquent dan» la montagne 
même un déplacement suivant le sens ou porte le vent. ■ 

Ainsi les irruptions sablonneuses se présentent soi» deux 
aspects bien distinct* tantôt ce sont tes mouvements brus- 
ques, rapides, des petites masses sablonneuses clair-seroées 
dans les vastes espace* du Sahara , et obéissant à l'impul- 
sion de» venu en rasant la surface du sol; tantôt c'est la 
marche lente, presque insensible , mais irrésistible, des du- 
nes du SaM , marche dont la direction est subordonnée à 
celle des vents dominants dans la contrée, cl qui est ca- 
pable d'envahir des pays entiers, d'ensevelir île* ville* rtde 



wjAarii.s par le* Aralves, 



lace* rocheuses ou Mimes, nu les sables se 
lorment par l.i triple action de» pluies, de* 
vrnts et d'un soleil ardent sur des roches 
nues, mais ou ils ne restent pa»; et î' le* 
hein bas. les basons du désert, ou le* sable* 
venus des plateaux ou tombé» de* montagne* 
s'accumulent comme dans île va<cs réser- 
voirs Cost à ces bassins sablonneux quo los 
Arabes ont donné le nom de snM . le nu'-me 
nom «'appliquant également et pour les mê- 
mes raisons aux contrées couvertes des du- 
nes qui se f.ir.neiil au bord de la mer comme 
dans nn* landes de Bordeaux 

De ces deux sortes de déserts résultent 
p-iur les contrées cultivées iteux natures d'ir- 
ruptions sablonneuses : celle* qui provien- 
nent du Sahara et celles qui proviennent du 
S«M. IXin* le .Suhara , c'rsln-dirc dans les 
région* élevée*, «ur le* plateaux , sur les 
montagnes ou les sable* se forment en se dé- 
tacliant peu a peu des surfaces rocheuses, 
comme le vent les précipite sur les régions 
basses du désert au fur et a mesure de leur 
formation , ils n'y existent jamais qu'en pe- 
tite quaulité; nuis, par cette raison même, 
ils y sont déplacés avec une telle facilité quo 
le vent peut leur faire parcourir en quelques 
heure* des distances considérables. 

Mats il n'en est pas ainsi dans le Sahft: 
l'accumulation prodigieuse des sables qui se 
trouvent dans ces bassins, dans ces réser- 
voirs du désert, les rend beaucoup mnin* fa- 
ciles à être déplacés par le vent. C'est la et 
seulement là qu'on les voit disposé* en col- 
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las* déserta qui l'eu touren t. sont-ils des lâàorus ou des mhtU * 
en d'autres ternir», a-l-clteàrunlenirseulemeul les sables qui 
tombent peu a peu des plateaux du Saoarei au fur et à me- 
ure de leur formation ,^ nu luijaul-il aussi arrêter la marre» 

Or il est parfaitement reconnu par les géographe* mo- 
dernes, ce qui est du reste conforme a la définition du 
Sahara et du SdAW, que les deux plateaux de La chaîne Ara- 
bftque el de ta ctialne Libyque sont deux »uiidr r», et que, loin 
d'avoir a lutter directement avec le grand Sahrl oriental d* 
l'Afrique, la plus grande partie de tKgvpto s en trouve sé- 
parée non- seulement par lotit le massifdu plateau Libvque. 
mais encore par la chaîne escarpén des Uasis, ainsi que 
déjà nous l'avons établi. 

Voilà donc la cause de la sécurité de l'Egypte. Sur la plus 
grande partie de son développement, la vallée du Nil n est 
exposée qu aux faibles attaques du iasoni , et encore la na- 
ture a-t-elle fait presque tous les frais de la défense. C'est 
qu'en effet, à mesure que les sables lonuriyurj, balavés de* 
plateaux Libyque nu Arabique, viennent tomber au pied de 
l'une nu de l'autre chaîne, ils »'v trouvent à l'abri du vent 
du désert et condamné* de la sorte à u'nccu|ier élornelle- 
de chaque càté île la vallée , que l'étroite lisière aban- 
rie toul temps jv»r le* Egyptiens comme une part 
faite a Tvplxin sur le itomaino d'Osins. 

Mais toute l'Egypte n'est pas également 
protégée contre l« SnAef, Il est reconnu au- 
jounlhui i voir Kill'-r, t 111 , p Mi ) que la 
chafiie de* Oasis, qui foime comme ta cét« 
orieutaU' du grand Sahcl, |»rv?en(e une vaste 
lacune entre h» Favoum et les lacs île Na- 
tnin, car crtU' cliafns' vient se tcruiiner au 
mont llirkel , a l'extrémité du Favnum. lais- 
sant le S>2hct maître <!e tnut I opace situe 
entre le Fayoum . la prov inec de tmeh el la 
chainc des'lars de Nntron. t>tte regsin , 
qu'on appelle la Ver ou 1»? f','ftii"c.virnj-r".iu, 
est du reste bien connue. Elle a été explorée 
par beaucoup dé voyageurs, entre autres. 
|uir Andmiwv, Bertliolel et Fumier, qui ont 
constaté qu elle est entièrement envahie par 
les dum-s mouvant.-* dont la nurrlie de l'ouest 
ït l'mt menare la province de Gi/eli. Cette 
prov inec s'en trouve toutefois si-paree pur un 
rameau île la chaîne Libyque d<- cinq ,i six 
cents pied» dVIevation , ce qui snfliiail sans 
doute a la protéger si elle avait |sirli ut la 
même élévation. Mais si elle offrait île* gor- 
ges, des vallée», des debout liés, des points 
faible», les dunes sablonneuse» pourraient 
évnli'miiient faire irruption par ces passes 
et se jeter dans la «allé» du Nil. 

Or voici en peu de mol» le >y»téme de l'au- 
teur. 11 exisl* le long de la riiaine Libvque, 
«ur uno ligne de dix-huit à vingt lieues de 
dévelop|*-menl . du Fayoum a la |siiule «lu 
Délia, quatoive eniplaceiiicnls de pyramide», 
soit grosipi'-es , suit isolées, cl fias ailleurs. 
C'est, selon lui, quatorze points faibles qu'il 
a fallu fortifier artilirirtlentenl , ce font qua- 
torze débouchés par lesquels le Sahrl du 
f".'. w .'-«oni-Aifii menace d'envahir la pro- 
vinr* ite liirch. 

I.auleur a juslifié par un grand nombre 
île diATimenls la position do» pyramides u 
l'entrée des débouchés île ta montagne. Ce- 
pendant plusieurs savants ou voyageurs sa 
«ml insrrits contre cette 0|>mioii, en se fon- 
dant sur ce que l'aspert ils-» lieux ne sembla 
pas autoriser I hvpollvcsiv L'auteur, qui n'a 
pus été en Egypte, ne so |ai**r. cependant 
par cos témoignage»- • Vous 
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prétendez, Hit-il à 9es contradicteurs, que l'aspect de» 
lieux est contraire A mon système ; mat», si mon système 
ni vrai, les vallées ou goryjrs dont il «agit «ont enfouies 
ma des mj«s de sable immobilisées en avant dos 
mide*, et par conséquent, m ces vallées soi 
ellee D ont plu* I aspect do vallées » 

(juûi qu'il m soit, il est incontestable que les pyramides 
se trouvent «lan* lii seul* parti* de l'Egypte voisine d'un 
kjAW, et ce fait si important n'est pas seulement reconnu par 
te* géographes euroni'eiii : il a été de tout temps l'objet de» 
remarques des savants arabe*. Cent une opinion général»! 
encore aujourd'hui jurnii les peuples é»ypliena que la pro- 
vince do Oueli «il protégée contre ks sables par des talis- 
man* : tous le* auteur* arabes en font mention. Abd'el-Ra- 
cIikI, dans sa géoçcaphie do l'Egypte, dit nue cette province 
est célèbre par 1rs talismans qui' y ont «H* placé* contre les 
irruptions il ta désert, et due sans ces talismans elle serait 
rnlirrrmrnt engloutie par les sables mouvants qui s'étendent 



du cillé du couchant et qui ; 
D'après Macrui. ce «intiment populaire est encore plus 
digne de fixer I attention, car on supposait de son temps 
que les talismans dont il s'agit étaient renfermés dans les 
pyramides mèmee- 

Or comment expliquer ces anciennes tradition*? com- 
ment rendra compte du mystère qui aurait plané deiiuis 
tant do siècle* sur la destination .Ici pyramides/ Rien n'est 



Dan» nos sociétés, où il n'existe ni caste, ni démarca- 
tion entre les différentes daases; où la science, professée 
publiquement, peintre, en se vulgarisant sous toutes les 
formes , jusqu'au sein des populations les plus déchues des 
avanbi.-rs sociaux ; dans nos temps surtout d'universelle pu- 
blicité, nous no concevrions pas qu'un pouplo exéculil . 
sous Li direction do ses savants, d'immenses travaux d'uti- 
lité publique sans avoir aucune intelligence du problème 
scientifique renfermé dans les monumenH de ses travaux : 
mais, si nous considérons la société égyptienne dans son 
organisation particulière, avec ses cinq Vaste», de prêtres 
o-i lettre» . cle guerriers . d'artisans, do Laboureurs et de 
pasteurs, castes distinctes et liérédilain-s , non* n'aurons 
plus a nous ét'innrr qu'un tel phénomène social ait pu s» 
produire. Ivi , en elTot , ou la snenrr formait l'apanage ex 
clusif d une caste jalouse .l'on conserver le monojiole, cl 
qui, loin ilo professer publiquement, n'admettait les siens 
aux différents degrés dr ses collèges qu'après les avoir sou- 
nus a do lon-ues initiations et eti s'entouranl des plus se- 
erriev* et des plus mystérieuses pratiques; lu, évidemment, 
la masse eotiom de la nation devait rester dans la plus cooi- 
fsete ignorance, Un tel peuple était incapable de rieo con 
osvoir a un itrand problème de mécanique En ce qui con- 
cerne la question des pyramides, il n'a dii , il n'a pu savoir 
qu'une rbosc , c est qu'il s'agissait <l« conjurer le fléau des 
sables». Mais , quant au mncle d'action des montagne* factices 
élevées par ses mains; quant à l'urr^d oi-ti/ des dunes sablon- 
neusrs par ces grand* massifs isolé* . la »ii|a*r»tilii n était 
nn genre d'explication beaucoup mieux approprié a son 
ignorance. 

Or. il existe un mystère célèbre dans l'antiquité qui nous 
apprend qu'Isi*, prsunni/fcalion oir la nnfioN éu-yiirienne 
«eva un grand nombre de tombeaux a Osiris. pt-rsonriiyfra- 
r*>n du SU pour protéger son corps de la fureur île Tv- 
pcrsonnilication du fléau des sables. Voila donc la 
w de l'E.-v ple i iinlro les irruptions sablonneuses a*- 
à l'idée de tombeaux. Mais pressons davantage ce 
mystère. Nous savons qu'iWisoule Nil avait le biuiif Apis 
pour représrn talion vivante, <pie partout ou I Isiris se por- 
tail il faisait reculer Tvphon . paire que lo Nil féconde le 
désert lui-même: qu'enfin Ion a trouve en Mil le squelette 
d un txmr \pr* dans le sarropliage de la deuxième pyramide 
de liizrh 

• la» circonstances mystérieuses semblent donc s'expli- 
quer île la manière la plus claire? l-ès pvramMUts ont été 
pour la masse du |ieuplc égvptien des tombeaux élevés i 
Ifeiris, selon le système de Liupuv et de Langlès. el le bœuf 
Apis enseveli «ou* res masses énormes a figuré le talisman 
qui devait faire reculer Typhon, c'est-à-dire arrêter La mar- 
'ne des montagnes mouvunlesdu Sahel. 

• Et pour ce qui est des nombrcuses'rnoœie» d'hommes 
ensevelies dans ces mon liment* , car le colonel Vyse en a 
trouvé jusqu'à trente dans une seule pyramide,,' il était 
conforme a l'esprit de la civilisation égyptienne que les 
rocs, les erands dignitaires de l'Etal et ira savants qui eu- 
rent la gloire d'élever ces monuments aient revendiqué et 
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obtenu l'honneur, comme fils ou princ>|>aux srn iteurs d f> 
siris, d'être ensevelis a cité du dieu. 

- Maintenant rien n'est plus simple que d'expliquer.' rtim- 
ment a pu périr le secret de» pyramides, car dans un pavs 
où la science n'était qu'entre les mains d'un petit nombre 
d liommrs, il a suffi île fermer les C.olléjes Sacrés pour 
anéantir d'un seul coup non-seulement la connaissante du 
pi-oblcme des pyramides, mais toutes les brandies de la 
science des Egyptiens, 

» Enfin, quant à la cause qui a aoecédilé dans le momie la 
sinsultére crovance île la tlestinalion funéraire des py ra- 
milles, il ne faut l'attribuer qu'a l i|!nnranre des Ijrecs et 
dis Romains, qui, ne connaissant rien du fléau des sables 
el ne pouvant se faire aucune idée des rnovens de le com- 
battre, ont do rejeter tout naturellement, dans celle double 
version égyptienne de tombeaux et île talismans cuntre Ira 
sables, la partie qui leur a paru l'objet d'une ^nissieni et 
vaine superstition Du reste, s'ils onl cru à la destination 
funéraire de ces monuments, ils n'en ont pas moins consi- 
déré comme un mysU'ce inexplicable que les grandes pvra- 
mide* surtout , qui représentent clvacune presque autant de 
peine , de dépense et de matériaux que la construction des 
plu* grandes villes du monde, aient été élevées pour un 
si futile objet. « 

Ici nous devons faire une observation. Un sail que tes pv - 
ramides ont souffert beaucoup de dégradations. Toutes onl 
élé dépouillées de leur revêtement et plusieurs entièrement 
démolies par les Arabes 11 est donc naturel île penser que 
la province de Gizeb a dû so ressentir île l'affaiblissement 
de sa défense. L'auteur a établi en effet par île nombreux 
témoignages que celte province a souffert beaucoup de l'i- 
nondation dessables. La commission d'Egypte a reconnu 
que c'est la seule province qni ait subi des irruptions graves 
dont l'existence moderne soit bien constatée. Le Sphinx, qui 



» élève au pied des grandes pyramides comme un déli jeté 
a la postér ité d'en déeouvric lé secret, se montrait du temps 
île Pline dans toute sa hauteur, et il est aujourd'hui enseveli 
sous quarante pieils de sable. Entin le colonel Yv se a dé- 
couvert récemment qu'en face de la pyramide d'Abôu-Roarh, 
dont il ne reste plus que la hase, lou'lo une cité égyptienne 
est au;ourd'liui ensevelie. 

làimmcol donc les Arabes cxiiliqocnl-ils ces circonstan- 
ces'? Marrin, un de leurs plus sases historiens, va nous 
rapprendre. Apres avoir raconté la mutilation qiiun scheiL 
fanatique lit subir à la figure du Sphynx . il ajoute : s lie- 
» puis «elle époque les saldes inondent le territoire de 
» (iueh, el les lubilanl* attribuent ce Beau a la mutilation 
» du Sphinx, ■ 

l'rci est clair, la» Arabes ont connu un temps ou la pro- 
vince île Gizeh se trouvait garantie du fléau. Etonnés de la 
sécurité de cette province en présence de* grand» débou- 
chés du Sahel qui la menacent et obéissant à d'antiques tra- 
ditions, il* l'ont attribuée à des causes surnaturelles. Puis, 
avec Ira démolitions des pyramides, quand l'envahissement 
des sables est venu se faire sentir, la superstition, qui ne 
s'embarrasse jamais de rien, a continué linlerpretalion du 
phénomène, ta? u'est pas les Arabes qui pouvaient deviner 
qu'en démolissant les pyramides, en renversant ces monta- 
gnes arlilirielles, ces grands agents moditiraleur» îles causes 
méléorologiqiiè» du fléau, il» détruisaient de leur* r 
véritables talismans de la protection du territoire. 

Ici nous n'entrerons ivas dans l'analyse des circonstances 
de forme . de nombre, lie grandeur, d'orientation cl de» di- 
verses parliculai iti'-s qui concernent le» pyramides, parti- 
cularités que l'auteur s'est efforce , dans son ouvrai publié 
en Isl.'i, de rattacher à la penser d'utilité publique dont il 
gratiliece» merveilleuses constructions. Nous ne répéterons 
pas non plus ce qui a élé dit dans l7fiWri!<ii.n voir ir III, 
ton» VI , sur les principes théorique!) du problème 'le mira- 
nique que suppose le svsti'tue de I auleur, liapn** ce sys- 
tème, les pvramiih*» placi'e* aux divers dèlxioclics de la 
montajne ont |>our fonction d oppiv»ec a la vitesse du vent 
du désert une résistance égale a l'excès de vilcsse nècis- 
satrv au iléplareinent des ilun<-s sablonneuses 11 n-ste à ve. 
ritii r sur les lieux si cette lonction esl remplir, si |>ar leur 
nombre, Irur volume, leur rapprorhcmenl. les paramiiics 
upixisenl au coucant aérien une résistance suflisante. Mai* 
quant aux principes tlusiriqura de ce 6vsli nio. ils sont in- 
i iinlesliibles; In plu» complète ignorance des lois de la rési- 
stance diss milieux |s ut seule les mettre en doute. Aussi 
avons- nous .-té étonné que des journaux considérés et des 
revues sérieuses aient ouvert leurs rolonnes à de puénles 
vfulationsde ce» |>nnci[S'S. 

Un a dit avec raison i|ue dans I intervalle île deux pyra- 
mides, la vitesse, loin d'elre ralentie, devait être augmentée 
comme sous l'arche d'un jwnl, car, en môme lrni|is que Ta 
résistance des obstacles annule la vitesse sur le* obstacles 
mêmes, comme sur les piles du ponl . la compression du 
fluide accélère la vitesse dans linlervalle. Mai* en esl-il 
ainsi à une certaine distance en amonl des obstacles, en 
amont du pont" Non évidemment, car li il n'y a plus, à 
cause de l'égalité lieu pressions, ni vitesse nulle ni vilrsse 
accélècéc, mais une vitesse nécessairement inférieure à la 
vilease ambiante, la' plu» simple villageois sail qu'en jetant 
quelque* pierres a l'orilice d une prise d'eau il diminue le 
volume de I écoulement, el par cotisAjueot In vitesse totale 
du fluide , quelle que soit d ailleurs I ac 
de la vitesse dans l inlervalle des obstacles 

Mais laissons là res arguments qui méritent a peine d'être 
réfutés, et rendons compte maintenant lira ex|iériences qui 
onl été faites par l'auteur, éest-è-dire exposons »nn »y»lcmr, 
non plus comme problème de haute mécanique, mais comme 
problème de phvsiqur. Lest ainsi que les Epvptims eux- 
mêmes onl dû le considérer , car quelque savants qu'on 
puisse les supposer, il est impossible d admettre mie les 
sciences mathématiques aienl été assez, avancée» en Egypte 
pour triompher [«r le calcul des énormes difficultés d un 
tel problème. Il elait plu* naturel el d'ailleurs plus con- 
forme aux procédés habituels de l'esprit humain de deman- 
der les lois de ce «vstènie de défense à l'obsrrvalion attentive 
des phénomènes qui se manifestent dans lo désert en pré. 
sence de reitains acridenls île la nature; el c'est en effet 
d'une manière analogue que l'auteur a découvert le phéno- 
mène curieux et jusqu'alors inconnu qui (ail le sujet de ses 
expériences. 
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compren d quatre Série» i (lt Mm u fijt i 

•suuriemr aerte. — oraansvaï» /ccraraura. 

1 1 . HISTOIRE OE NXPOtiOtl, ne: l 1F « rd. I r m-»», si Ua de 
ti. U tJ. >d. «,is-|;j^ oo,r*. I vul. U. id. 
il. OILBLAS. Nou». (du. MO^uiDi de U^oux I v. in-S-, S». 
( I. DON OUICH0ITE, .ve 8<0 dessins de lobunt. » v. .■,-«•. ,J. 
(S. U. U. .J. I vol U.JI.. «. 

M. JCIMBE P«TUrtOT, >vcc dm Dl Ot Graudville I t io-5-, iJ. 

<7. antuTuau oi i.-euii CHoeraar, . . . u. . a. 
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ii. id. avec gmvurisj eur arier. , . . . id. 

tt. LEÇONS éliBEJtTsiillES 0H3T0IRE NATURELLE, avec rrjv, 

coloriées. » ni. io-t- , su lieu de 

ta l.i Nina ocvaaac «ver «t.v. noir , I .. in-a- !>., >u lieu de 
%T. LES (OULEVAROS DE PARIS. I kulle de I -, rel. • pli», .d- 
5 Ir. 51) pour Pari»; 7 fr, 
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La de la MMl NAmM «1* M- lni»«er enrftler. — Avril 1*49 



I, « mon no r lui o, 

litt*» U *«i «*«•*< , t fr iO r««r *wi«, 1 fr :0 f+r 1* pcfto. Rm RMtln, SU. 

Les éditeurs de cette Revue populaire viennent de distri- 
buer un prospvtuA a 104,000 exemplaires adressés aux 
maires, aux curés, aux instituteurs de toutes les communes 
de France. Ce prospectus provoque le concours de tous ceux 
qui ont intérêt a l'ordre et dont te devoir est d'en propager 
I enseignement. Nous désirons sincèrement, tout calcul de 
profit et toute spéculation à part , que r»t appel soit en- 
tendu. Le sommaire de* trow prrmier* numéros de Vt'nion 
Sociale fera comprendre te motif de oqtobu : 

\" ! Avant-propos. — Aménité* sortalHtrs; M. Prouiltioa et 
M. Coatulrrut. — Le* Cite» ourrirere». — Le* lion* Catlnilt<|Tjr* 
de la Nonlaane. — la Famille, par M. Tnlers, — 1,* Capital, par 
M. Mktiel Chevalier. — L«~* Dema|ti>uoe4 wlon M. île Lamen- 
tai*. — M. Taure flatte I** Instituteur* ; pctirqiuii et comment '' 

— Guerre au& insectes. — La Morale en action ou ta Catastro 
pKr de la banque Proodhon. 

Gravures du n* l. Sonu-ription pour la propagande antiso- 
rialivle. — Tableau d'une famille v|llaaooi»e, par L. Oison. — 
Tableau d'une famille hourgcolsr , par Tony Joliannot. — Trot* 
rariralurv», par Bertall. 

!*• II. M. CnnMiUrant »r demande que 10 million* à l'f:ui 
jKKir fonder ua phataa*4ere. — Le* Mirur» «lu phalanstère, par 
M. I*icrre Lctoiia, «oaalikte — l.r C'nmmoummc e*t rewlavagc, 
par M. de Lamennat», montagnard. — M. Pruixlbon voulait 
qu'on l'envoiSt à ttiarcntoa ai *a tanque or rc«i«i»*ail pat ; rllr 
est m déroule. — O que doit dé*irer IVanprunlmr. — Le Cré- 
«ht gratuit , par M. f. tta*tiat. — Seconde tararnallon dr la ban- 
que Ptouilhon ou la Politesse socialiste. — Le* Parta*ru\, 'lia- 
kiRuc entre un propriétaire et Ira rhess de* écoles commun! «te*. 

— Le Droit au tiatail , par M. r'raari» Wey. — t'ne Candidate 
au\ prochaine* étrrtton*- 

Gravures du n* 11. M. CemMilcrant devant l'Assemblée natio- 
nale. — t'a Propriétaire, dessin de ('.avant). — I n llrlngeiu, 
dessin de Gavarni. — Car future Candidate, par Gavarni. — l'ne 
Candidate de 1*4». 

Pt* III. Expédition en Italie — La ConniiTcnrc e»t le prin- 
«ipe «le la rkbew et du progrès, — t'ne F.\perienre île socia- 
lisme, par M. Thiers. — L* Capital est un rluinp. — Le* Can- 
didat* *orlalir4e* «le Pari*. — Sur les machines. — Sur la 
Propriété bâtie. — .Souvenu plaa dr rampagae dr M. Proudhon. 

— Lettre a M. Considérant. — Karore M. PfBfia Leroux et les 
l'balansterien*. 

Grtimrti du a* m. Portrait du pape Pie IX. — ProtruUlion 
socialiste contre le* candidat* ejusdeta farlntr. — Deux ssrit* 
tartes qui se donnent la main... tnr la figure. — La Morale en 
art ion, desn caricatures pai t liant. 

• Nous ne bornerons pas cette publication, disent le* 
éditeurs dans le profprcfu», ■ la polémique nnltaucinliNtr 
qui est son objet actuel ; nous la rendrons aussi vnnéo qur 
le* circonstances le permettront, pour qu'elle devienne un 
véritable organe do l'enseignement populaire, dan* l'ordre 
moral et politique , riwnme dans l'ordre de* notion* qui in- 
térenseut tous les genres de production et de richesse ma- 
térielle. 

• Ce n'est pas tout encore : les éditeurs et ceui qui pro- 
tègent les début* de lTnrmt S*jtiaU ont une pensée pbn 
ta*4« et d'une utilité permanente. Les abonne» ne tarderont 
pas i recevoir la preuve que ce recueil e»t I» point de dé< 
part d'une combinaison destinée a fonder, sans autre dé- 
pense que le prix Insignifiant du papier, ces bibliothèque» 



communales sans lesquelles l'enseipuement primaire n'est 
qu'un bienfait d'une valeur contestable. 

» Le* abonnés de l'f "mon Soctuf* recevront disque se- 
maine un Hupnlément dont tes numéros détachés de la Feuille 
principale, plié* dans un format du quart de la leuille, 
composeronl en un un huit volume* de plu» de 200 |\ii:e5 
sur toutes le* connaissance* indispensable* : en morale, en 
littérature, en histoire, en enseignement professionnel agri- 
cole et industriel ; c'est-à-dire, en dît ans, une bibliothèque 
de 80 votiiraea. > 

C'est ainsi en effet que ITnion Socim'e peut devenir la 
réalisation d'une de* «lus grandes , des plus fécondes pen- 
«ys qui aient frurtihé jusqu'à oe jour |>ar la voie de la 
presse. Ceci une révolution dans te journalisme et dans la 
librairie. 



■vApnaitlIon dr» produit* aie rimlnatrle 

Ari% aux e.rpii<(inif.<. Noua puhlirrona pendant la durée 
de l'exposition un supplément a 17//u*/rtifion , eacluaive- 
ment consacré aux annonces illustrées des exposanui. Cette 
annexe sera indépendante du compte-rendu qui *era le 
produit de notre rédaction. Toutefois nous pensons que les 
exposants peuvent avoir intérêt à faire apprécier, par le nom- 
breux public d'élite qui reçoit ce recueil, le mérite de leurs 
travaux, au moyen d'un yenre de publicité qui parle aux 
yeux par le ilcNvin i:rs !;ti_K* , v t à I tntelli)>ence par ta no- 
tice qui doit accompagner le dessin. Nos abonné* eux- 
même*, qui conservent Wr collection, verront avec plaisir, 
dans ce supplément, un tableau des objets exposés , et ne 
manqueront pas rie réunir le supplément à la feuille prin- 
cipale pour y recourir dans la suite et y puiser, soit des 
termes de comparaison , soit des renseignements ou des in- 
dïcations utiles. Les exposants, en traitant du prix de res 
annoncée au bureau de Yllttutrnt ton , trouveront tous les 
moyens de faire exécuter le* dessins et le* gravures desti- 
nes' a le* accompagner. 



■ni le- Un rjlblloerapblqae 

Guide impartial des électeurs f petit ia-B*de 10* page» , 4 la 
librairie du boulevard Montmartre, 19. 

Voki ua complet mémento de Teircteur et dont l'Impartialité 
n'e*>t (Mtint douteu** , rar il ne u> t^mprise que de piere*. et de 
doruoientx dont la lecture e»t iadispr&sabte a qui veut voter en 
parfaite coanainanee «le cau»e. 

11 non» uittra d'eaumérer le tilrc des pitre* dont se compote 
ce recueil \mm qu'on en «ente toute l'utilité. On « trouve donc : 
1» ta loi organique électorale; 3* Iji rirrulaire àdreMée par le 
minière de l'intérieur aux (iréfeU hut la pratique dinétectioa»; 
S* Iji bingt apHie île* neuf < »'nu repréfteatanU sortants ; %• l^nrs 
vote* dan» le* quratioat printipilef. décidée» |iar rAt*emblee 
nationale au scrutin de dlvition et tollallonnée* «ut le Manitenr. 
Ala«i, avant de voter, l'électeur apprendra dans re Guide et 
Imitci le» contltttnns de |Vlei1ion t el le» nosas, A/---, tktrr* H 
pn>le**Min« dm raailkdaU , et quelle a été l'opinion des repré«e.n- 
lanU qui *e repre4entrnt «tans le* pmpiMilkinft sur les cooeor- 
daU amutile», le droit tu travul, l'impAt protpreMif, fur la que», 
tkm im deux chambre-», »ur l'an rudement Crévy, sur l'impôt 
du tel, uar le crédit foncier, etc., rte. 

An tarplu*, l'ut i lit** de ce reiwil a été vite rnmnrise du pulritc, 
et U prrntiere édition ea r«l drja itmque eatierrnaeal e|Hi|aét. 



(orrf»poiidanfe, 

M. t". a ?(aates. Vou» ne tairxdoac pas, moniteur, que relt> 
brochure a1tril>uée i Ilenchell eU une m*»tu1cation iaventee en 
Amérique par un savant françaU, qui s'était refur/ié dans ce pa;** 
après avoir fait kî de* trous à ia lune * Ûa a dit dans ce lempt - 
Il qu'il avait pris ces trous pour le* terne* qu'il a décrites mi us le 
nom d'Hervhell. Au lurplus, prenex patience, moavieur, Fowrier 
et fM* d«vriple« nous annoncent que la terre salière sera ua jour 
en rrMTrft pondante télégraphique avec le» planète» et iurcsiam- 
ment avec Merrarr. Il ne s'agit pour cela que de conftvtoinner un 
1é|e*n>pc quarante mille fois plus puissant que relui d'Henchell, 
dont le groeuuwracat me *'t^le»e qu'à quarante mille. — Le té- 
lescope, dont ta drqt«n*e a été votée par les chambres II j a qua- 
tre ans et dont vona réelaanet la construction, roonnse curieux et 
nonune contribuable, w coontruit de*jiut* re temps- IA. Vou« fies 
trop pressé, cela ne se fait point comme une lorgnette «l'Opéra. 
Non* Tiius en donnerons Pi mage et la dfM-rlplkin en temps et 
lieu, ai ani oui' du télescope d'Heewhell avec un rompte-rendu «'e 
ses rmfeff dêomiTrrtes. 



Rrtnuau 




txeLicsTiox ou atastca aAavr. 

L homme ipxi te rjnfv sWtw^e a ses ««eut jours da pais 

•ur U |iljnrhe. 



On s'abonne «ii'rerfemenf aux bureaui , rue do Richelieu , 
n* tiû. par l'envoi franco d'un mandat sur la poste ordie 
Lcchevalior et C*, ou prés des directeurs de poste et c e 
messageries, des principaux libraire* de la France et de 
l'étranger, et des correspondance* de l'agencedabonnemeot . 



PAULIN. 



Tiré 4 la Presse (nécajrque de Pls»v m tac* , 
M, ras d* v»i. nriTj . 
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Ab. r«wr Paris. A moi», 8 Ir. — | imh, lê fr, — tn •*>, SO fr. 
Pris de r haqo* N*. 75 e. — La oatlacl»* mfrjgrllr. ht. . 1 fr 7a. 



N> Vol. XIU. — SAMEDI 12 MAI iHiy 

rw nlrh.-tl.-u, «O 



au puw Utd^.-Jwh, ffr. — 6 mon, I7lr.— Ca »b, 31 Ir 
Ab. pour l'étranger, — I A Ir. — M Ir. — 40 fr . 



lOHHAttl. 

tliu>l» 4m Im hmIm, L BtrU-p«rrf* 4m .' » ipméttim /ro*f«n» rfrtit*/ 
fte** - ■•Ui»«r MtlMl* •» drarMtl^** duttAt dUlklIA'oM 
4» M Pif yr! au jTnll! rit fiftstlt» — Otiiriii 4* farli. tilt du A 
mi f.hmiMftv* 4ra /aaàtimn 4i UfÀmeâ é* ta Cntct»4*, L*miW« 
44fÀttrt nr t#« AaaJwi 4< CJUU4M; /Omhm|(n du p*mtd* ta Cam- 
car4* tt 4* lm C t in r, dot RifwéamnimmU ; /.JiauuifiM 4t t Hàltl 
ét-V»Uii Cm iirt'tn- t*Uivatwm* cWftmal un Bataartmr — r*nu 

«I 'H »l »♦# ■•■ | Mllli h« A* M , ItM jrcm -'i — Olfcrlat 



(3* farUVc). p»r M. EAsmik) Trciir. — Oraradi «««M —mmm 
dut u hfj d. la ri««N.O>lMt d* MM. Ch B«f«iM al CaU. 
dVj vj4*#*. A'ttH* Jtt teurmrvtt; La /anÂarta ; Alttia* 4t mi 
— Ct>f*niq»* nmliili -Di l« da* limai Mm A«f ryraaU 
tritt*. al*-, M. PtaJin dr Pcr*e n y |9* tnirW , **+% #mi 
Om i» «uImI* • « An(l«urr« , d'afiràt le Punek — I* 
m* Bit d* ■ ■ vllU|l*tM«». C . . . i . > m -.. par Cl,... 

r j : c 1 L(« t - d* la n U » t « *t da I luJuiii.», — 

b.i .t in •«miiimii, — JT»ifa*.< *'*•>'•" d>* «Vf«ai «/" T' 
f*»T> A 7*i*tJra — t'ar CdrwMJtiM lire» de I l'oins tociMA- — 



. piaffer 



llaea- 



■Heiolr* «t> l«% ««mataie- 

C'est dimanche le jour du scrutin éioctoral par toute ld 
France. Inmancfae le suffrage universel] r*l ap|w>1* encore 
uoe fûts a décider du sort de ce paya. Tout annonce que 
l'o|nnlun modérée, que les hommes qui veulent Un triomphe 
de I ordre et La Constitution obtiendront une majorité un* 
mense. Le aocialutme répand ses listes de candidatures à 
profuawn. Mais, parmi ces appelés, il y aura, nous l'espé- 
rons, peu <i"c lus. 




L'AiiDt-cifd* de L'npéditioa frarçaite detsal Roms. 



Google 



402 



L'ILLUSTRATION , JOURNAL UNIVERSEL. 



En tout autre moment nous n'aurions d'attention que 
pour le* élections rl leur résultat si prochain 

lai menace île K<i**ulh d'être maître do Vu-une le 19 mai, 
n'est clic lu., à l'heure où non* ivmon*, une présomption 
réall>* ; sl , ' ijr* échecs se suerericnl pour le* impériaux, rl les 
Hongrois mnrrltcnl avec une rapidité que préripile la né. 
revote d'en finir avant que le* Riwsc*. qui viennent dr 
tous le* points au secours de l'impereur d Autriche , nirnl 
lui prélcr un a | qu un coup décisif rendrait tardif cl 

Cr|ienJaiit l'intervention russe vient compliquer cette 
situation: tin assure qui* l'Angleterre commence ;'■ s en alar- 
mer dan» iinlélêl de sa politique rn firient, rt qu'elle ne 
lardera pas a protester; les Hongrois cherchent il otvérrr 
anr diversion rn soulevant la ï*id<>^;iic, tandis que l'Allema- 
gne est dan* un<» agitation qui a déjà éclaté sur quelque* 
points en scènes révolutionnaire*, l ue insurrection a Urémie 
dan- 1rs journées du 1 et du i mai a forer le roi. la famille 
royale el les ministres .i s'enfuir rn laissant le champ libre 
à une commission de gouvernement provisoire- La Prusse 
a eouiu au ss-cours du roi de Saxe, et lu iVuïW/c conxfrra- 
twuwllr de Berlin annonce en ce» terme* I effet do celte 
intervention : 

• Le premier transport de* tn.npes pnissicnncs est ar- 
rhe a Orexle le r. mai . et a occupe immédiatement les 
points In plu» important* de la vieille ville, entre autres la 
terras*! de Brxihf. Ij-s insurges demandaient à capituler, 
et, suivant toute probabilité, l'ordre est rétabli au moment 
où nous écrivons. • 

Comment se fail li que de si grands événements se pas- 
sent en Europe el qu'une si crusse que*ltnn s'y résolve 
tau» nue I attention de ta l-rance en soit absorbée"* 

Ali c'c.l que ni» soldat* sont engagés dans une lutte ou 
plusieurs il entre eux ont deja trouve la mort. C'est que le 
drapeau de la France se présentant aux porte» <le Rome 
comme protecteur y a eu- déchire par 1rs balles ennemies. 
Voiri les faits • 

A |«"ine débarqué a t.ivila-Vccrhia, le général Oudinol 
apprend, i'i n'en p< douter, qu'un corps d'amus- autrichien 
va iirhourhcr en Romngnc par Bologne, et que le* troupes 
napolitaines, opérant en même tenq>s par le midi, arment 
par lès trois routes de Hieli . de Frosmnnc et de Terrarinr 
Bur ie théâtre de» événement». IKi ivritnicr coop, le vnilà 
dans la situation prévue par les instrurtions. |sir le vote 
de r Assemblée, par La rumines, wn, dont M. de lamtoricirro 
rappelait hier 1rs paroles : Si les Autrichiens marrhenl sur 
Rome, il faut (m préivmr, aiewlôt le général fait ses. pré- 
paratifs, et il 1rs lait, liions-nous de le dire, dans le vin- 
table esprit do sa mission. 

Il envoie plusieurs de ses officiers ù Home pour cliquer 
au illuminai les intention» qui I amènent, pour tâcher de 
faire comprendre aux extravagatiL* démagogues, qui oppri- 
ment la iKipulalion romaine, que leur conduite prnl la 
cause de la liberté dans leur patrie, que c'est en ami , en 
conciliateur, en ilèlenn-ur au brs/iin qu'il arrive Ces pa- 
roles louchent deux des triumvirs sur trois. MM Sifli et 
Ariiii4lttii . qui ont le Iwin simsd'en comprendre la sa"csse. 
el le dernier le couraj!e lie ilire. au milieu de» divagations 
des exahes, qu i! faut rerevoir les Français, les envoyés 
du général ihidinot, rassuré» «ans doute' par I altitude' de 
la po|iulatinn, par les panules des deux triumvirs el d autres 
indues, reloornenl a i ivita-Vecclua et divlarent que len- 
tree a Itoroe ne soatlrira lia» de grandes diflicultes. voilà de 
nouveau le généra I dans la limite de ses inslrurlions. dans 
l'esprit du vote du 17 avril. Il voit chance de pénétrer pa- 
cifiquement dans la capitale du monde catholique, et d v 
pénétrer avant les Autrichiens el les Napolitains. Il part. 
Et comment part-il* Avec une simple colonne d infanterie 
de cinq nulle six cent-* hommes, laissant derrière lui le» 
rares, pién-s il artillerie légère formant le premier malerMil 
de re\|ss|iiion II port rnmme un homme destiné à être 
reçu en allié et non pas en ennemi. Il envoie enfin son 
propre frère, le capitaine d'ctat-inajor Oudinot, en parle- 
mentaire, expliquer une dernière fois le» motifs de sa venue 
Le capitaine liu lmot , au mépris du droit de* (."ens est re- 
tenu par les insurgés M. Manini soulevé la |KjpuLatKin des 
aventuriers de toute l'Kiimtie, qui s'est rrfueiée dans Home. 
Le senéral.qui n'était pas venu pour combattre, qui n'avait 
aucun de* mot «fis mililaire«avcc lesquels on enlevé une ville 
de force . es|iéraut rejiendant eneoie que cette rcsisianre n'a 
pas de iwofinii lriir. lance quelque* rompapiiin sur les liarn- 
Cavlrs. (In sait le reste sauscainui, sans sape, sans mine, le 
tar nu dos et le fusil |«ur toute arme de sMi:p. nos soldats, qui 
ne dmiteiit de ro'n, s* jettent par-dessus les paves (. itait le 
M avril. Une »réle de balles les accueille Ils comprennent 
enrin qu'on n'emporte pas une v illede près ite deux cent mille 
•mes. défendue par vin-t mille aventuriers a l'abri derrière 
des murs, a U |<oinle de la baïonnette seulement , el se reti- 
rent, Le lendemain 1" mai , eependan t , ils veulent encore 
une fi/is tenter l'aventure Le général les ramené, a cinq 
r»|«i-es, dans les rues de la ville. Mais il devient par trop 
évident que la résista ne* «*t organisée, et qu'il faut, pour 
en venir n lsml , être un peu plus que quatre ou cinq mille 
homme* , et disposer de moyens militaires d une autre na- 
ture. .Mors, le général se replie sur la route mémedeCivita- 
ViT^lua, a quatre lieues en arrière, au villace de f'.a*lel- 
Ginilo. |M..ir y atlenilreson artillerie et les renforts devenu* 
nx i s s*, ni e» 

le ^iiuvernemetil. de son cité . a)qicend la situation pré- 
caire i-.i, jn-iit corjis il n jiéiiérnl Ouilinol; aussitôt le port de 
Toulon reçoit l'unlre de redoubler d 'activité fV-jii le ("mai 
avait eu heu. i Isvnl de la oluire le i/iiriiruin, rem- 
barquement des chevaux du 7' d'artillerie ; il boni de la 
fré-.ale a vapeur le ranama, l'embarquement de* clsc- 
T»ux du ré.nment de cb»ss,-,irs fai^nl partielle l'exixsli. 
Uon Iniir le d,..,n „ !„ ik-nio-n- , M ;r\ : a boni du liatenu 
* ""("»»>. des Iniiipe* conuJéltientiures ; ilej.'i le 

î ma, le if léjer avait été expédie a bord du /.afcri.1.., 



et d'autres navires L'ordre d'embarquer une nouvelle bri- 
pde d'infanterie, le K' de huvsarils el de rartillen* de 
aàéjw, arrive aussitôt i Toulon. L'ordre s'exécute, el, au mo- 
ment où nous écrivons ces lignes, le généial i)i»linot a 
peut être f 0,000 hommes soxis ses onlres, pourvus, jiour 
une expévliliuii devenue nécessairement militaire, de tout le 
matériel utile- S ces mesurée n'eussent pus été commandée* 
par le piet-apeus de Rome, elle* auraient él* rendue* in- 
dispensables par les me-uris prise» \*r Itadel/Li et le roi 
de \aples. Ce prince et entré le î'j dans les Klats de l'K- 
• r 'l|sc a la léte de "i 000 biKlimes. Il a elé accueilli à Terra 
cineaux acclamations îles pi>]iulali<>ns miinl \'ivcPiel\! 
Les Autriilnens qui, d un autre côté, sont entrés a lue- 
que* le .*i au malin el qui étaient attendus à Pi*o le .% au 
soin ont , le I"- mai , fait partir de Milan li.ooo lu^mmcs se 
diru'eanl sur llnlnime par Ferra». Trois bataillons ont élé. 
de plus, envoyés do Trioste |s«ir occu|*r Aiid-'.iie — Voila 
le» tait». — Nous n'en avons rien retranché, nous liv avons 
rien ajoute. Venons maintenant au vote de I Assemblée. 

lundi . îles lettre* reçue» dans La matinée avaient appris, 
sans détails, sans motifs donnés, que le général! Iiidinol, avec 
un corps d avanl-^irde, s'était présenté dev-ant Rome et y 
avait essuyé des perle*. Auwitét M. Jules Fa» » est monte 
S la tribune, venant demander fanion à Dieu et aux 
hommes d'avoir pu être le rapporteur de la commission 
qui avait proposa* de voter le crédit néresrjin- :i rex|s'sli- 
lion de tavita-Vecchia. En prodiguant au nnnisu-re le» ac- 
rusations de trahison , auxquelles répondaient les éclni* de 
la Monlasne. sur îles faits donl il ijmnrait, dont l'Assem- 
blée, dont kiut le muni le i.-nonnl et li-s rausi-s et les anté- 
cédents el les suites, il a demandé que In direction des 
opération* militaire* fût retins» au minisieie et que des 
commissaires fussent nommé* par l'Assembln' et rendis- 
sent à l'armée. A ce* souvenirs de la Ixmvpnuun , l'entluiu- 
siasine a été |«?rlé à son comble. 4 In a vnté la formation 
d une commission chafL'» e lie pis<ndie ruivivaissaore des in- 
structions données au général Ouilinot et des drj.s lies qui 
n'existaient pas. et ite faire il urgence un rapport a l \sM-m- 
blée. (m s'e-l is tire dans les bureaux p:mr nommer les 
rommissaire». et la séance a élé renvoyée ,i neuf heur.* du 
soir. — La i-uinmi.sMon avait î le coinposee en ti,-i-^rarnle 
mnjivnlé des membres de l'o|>po»itiiin. 4x* Imnimt* d'Etat 
o» uni i'Iwm M. S'nard pour rap|snteur. il est venu, a on/e 
heuio» moins un quart, donnei lecture d un iap|sirl dont le* 
tcrtnesrl la conclusion manquaient de Iranrliwel de Inique, 
t: 'est un bli'ime du ininistne, pan e qu'd a agi. de la part ilsi 
gens qui ont vole qu'il fallait . au Ivesoin . » 'ciiqiarcr de force 
th. i'.mla-\is-chia. voir d ou venait le vent et marcher des- 
sus; c'est la sommation de rentier dan* I i-sprit du veto lie 
f Assemblée; et quaml on demandait . Voulet-vous dire 
uu il faille rentrer n C.iiita-Vcs ehia ' — l'as du tout, repon- 
«ail beaucoup plus Innguement M Sénanl. sans dire ,-e que 
lui et les lmmme* d'F.lit de la maj-onté de la commission en- 
tendaient vouloir et dire. — M. liruuvn de Lhui» a vaine- 
ment mis en saillie la mauvaise foi de ces attaques el In 
contradiction de la conduite pcnpi>»ée apn-s le vi.te d'avril . 
M i siilon-Barrol a vainerm-ut n-presi'nté que la i ■mslitu- 
tion reconnaît aussi bien un pouvoir exé.-utii qu'un (snivoir 
législatif, et que, si I issembiee se charge elle-iui'uve d'exé- 
euler, le |^iuvt,ir exerutif devient paifaitenient inutile 
L'assemblée a volé, à quatre-vingts voix de majorité, la ré- 
solution suivante : « L Assemblée nationale imite le gouver- 
nement a prendre «an» délai les mesures nécessaire* pour 
que l'expiVIition d Italie ne suit pa» jilus litnglemp* iléloor- 
néodu but qui lui avait été awtgné. . ijuaml le ■san,: des mi|- 
dotsile la rrance appel».* a Romii a coulé dan* les rues, 
sous les coups de sens embusqués derrière ries fenêtres, 
une Assemblée française ne trouve rien de mieux a faire que 
de permettre de penser, bien qu'elle s'en défende, qu'elle v eut 
qu'on s'en aille comme on est venu 1 el une telle conduite 
est colorée du nom île politique' et l'Assemblée s imagine 
que c'est là le sentiment du pais: 

Manl, soir, la Pufnc publiait la lettre suivante datée de 
l'Hysée-N.tional. le g mai : 

t Mon cher général, 

• Im nouvelle télégraphique qui annonce In rcsislanm im- 
prévue que vous axer reurontriss sous les mur* de Rome 
m'a vivement peiné. J'espérais, vous le «avez, que le* habi- 
tant* île Itivme , ouvrant les yeux a l'évidence, recevraient 
avec emjicésscment une armée qui venait accomplir chez, 
eux une mission bienveillante el désintéressée. 11 en a élé 
autrement: nos soldats ont été nsrus en ennemis, notre 
honneur militaire est engagé; je ne souffrirai jkis qu'il re- 
çoive aucutieallctntc. Ixs renforLs ne vous manquernnt pas. 
Dites a vos soldat» que j'apprécie leur bravoure, que j,- |ur- 
tage leurs peinisi, el qu'ils pourront toujours compter sur 
mon ap|>m et sur ma nsconnnissanre, 

» Recevez , mon cher général . I assurance de mes senti- 
ment* de haute estime 

■ Loi 1S-N1.PX1IJCOM BoM.XIVVJITh. > 

Mercredi, bien avant l'ouverture de la séance, la Mon* 
lairne , qui, dans celle de lumli »oir, avait remis A M. le 
président de l'Assemblée une demande de mue en accusa, 
lion du président de la République et de «on ministère si- 
tué* de soixante et quelques membres, qui presque tous al- 
lèrent inriividiiellrment biffer ia sisnnture qu'ils avaient 
donnée en masse; la Montagne, croyant cette fois avoir 
trouvé une occasion inesiiérée pour lé sucrés de ses excel- 
lents desseins, s'est renoue au palais de l'Assemblée, tin a 
beaucoup conféré avec le bureau, et H avait élé résolu qu'a- 
près île» inlerpollalion*adre*»ée* par il Urévy et auxquelles 
on supposait que le ministère éprouverait quelque emiiarnis 
à répondre , l'auteur de* interpellations déposerait une pro- 
position de mini en accusation du présiiientite la République 
et d'ajournement des élections générales, 

Le commencement de ce programme a été reliiieusemeul 
suivi M l.reiv est venu demander si la lettre dj président 



de la République avait élé délibérée en conseil, et si le ca- 
binet entendait ne tenir compte du viMe de l'Assemblée. 
M. Barnot a rrjmndu. Il a déclaré que la lettre du |iré*ideiil 
était un témoignage particulier d intérêt et de symfialhié 
adressé a un général et à de braves *nldal* malheureux ; qu'il 
n'y avait là rien île concerté avec le cabinet, mai* rien non 
plus que le cabinet songeât a renier et à désavouer ; — que, 
quint a la politique que le cabinet comptait suiv re. r'elait 
bien évidemment la politique rte I Assemblée elle-même, cai 
il ne pouvait admettre que le vote de lundi eût (siur signifi- 
cation de rentrer a tjv ita-Vts cliia, et île ne pas ré|>onilre u 
l'appel des Romains s i^» l'avaient fait ou s'il» le faisaient en- 
tendre isiur les ilélivrer de* factieux ru i^mr les protéger 
contre l'influence absolutiste des Napolitains rt des ,\ tj t r ■ - 
chiens aujourd'hui à leurs |iortes. Fne immense majorité té 
moi»nnit de sa synipathie pour ces paroles M fjrévy en a 
paru touché el a'prupose lui-même de remettre mtediscu*- 
smiii au moment ou les dépêches du général tludinol siéraient 
parxeiiuea. C. est le parti qu'on aurait du prendre lundi sou 
âu heu de voter dans l'ignorance des fait». Mais ce parti si 
s.i;gc ne convenait jva» davantage mercredi à M. lasJru-Rollin, 
qui est monté il la tribune pour lanrer M. ilrévv, écraser le 
cabinet et insidler le président- M. lasilru. apnsijivoir llélri 
le* reculades, voyan t que son public était ln**-reVliiit .. a fini par 
rompre lui-même forre semelles M. Barrol a honorablement 
vengé le président, M, Urévy « est tres-spirilueUement vengé 
hii-méroe. et le spectacle se serait termine la si M. Cléroen4 
Thomas et M. flocon n'avaient |*'n^é qu'une petite pièce 
était indispensable. M. Flocon voulait que l'Assemblée dé, 
cLaràt b [«lire de M. le président nm/o- el itun o' cnu/; 
M. t.lément Thomas voulait je ne sais plus quoi. Un s'est 
donc un peu déridé, rt toute discussion sur l alT.nre de 
Itoine a été ajournée , d'un ronseuleroenl unanime, jusqii a- 
pn-* I arrivée des dépêches. 

la? vote du budget de In justice n'a élé qu'un* formalité. 
— l'a-lui du ministère de la guerre n a amené qu une dii- 
cus-ion intére»s.inle. Ia ciimmissinti du budget venait de- 
mander la nsluctMin de l'elTertif déjà réduit d un cluilre 
nouveau de I .0,0011 vieui soldats, las généraux l.av.o.-nac. 
Bara^nav d Hilhers, I jinnririere rt B sieail ont iM.mhallii 
celle liaugerciise rêverie, el, au vole, la commission est 
demeiiréo seule avec la rrele de la Montagne pour appuy er 
sa proposition 

La mulle des Indes a apporté le* jimniaux de llombax 
jus.pl au 3 avril. La victoire de lord fiough a eu les résul- 
tat» les plus complets Voici le sommaire de* dernières nou- 
velles. Apre» la lsilaill* île Goojrat. le général anuinHililbert 
poursuivit les SheiLs axer |:>.U00 hommes el 40 pièce» dr 
canon. Il pas*i le Jheluni sans rencontrer d'olvstuclé et 
s'em|vara du fort de Khnta* evas-ué |*ar l'ennemi. Le *i mars, 
le major el MM. Lvvvrenre, le* lieillenanL* Herliert el Bovvie, 
et M. Thompson, depuis plusieurs moi* prisonniers des 
-Sheiks, furent renvoyés au ump anglais, (*• s, Shere-Singli 
vint lui-même au camp, el annonça que autres c Vfs el 
les troupes sous ses ordres étaient prêt- a dépo-cr les ar- 
me», las II, il retourna vers les siens poui compléter les ar- 
raniTment*. Il parait qu'il y eut d'aKin! queUpie hésitation 
lh' la part des msllrgi-s. el le général tiilliert s'avança en 
ordre de bataille pour parer à tous les événements. Mais 
le II, niiiilur-*insli , Stiere-Singli, AiitarSiugh et tnâs au- 
tres rlvcfs marquants se rendirent : Hi.OOO homme* dépitè- 
rent les armes avec eux et sans condition*, l e* Anglais ont 
lais-é leurs chevaux aux sim|4es sosilals et leur ont donne 
en outre une roupie jiour subsister jusqu'à leur rentnV 
che£ eux. Le* chefs, traites avis- distinction, ont été envoyé» 
sous escorte dan* la capitale, la's Wieik» ont également 
abandonné au renéral tiiltwrl 44 pli-oe* d artillerie, ce qui 
l«irle à tr.o le nombre des canons tombés au |H.mvi ir île» 
Angtai* depuis l'ouverture d une ram|si;ne ouverte par eux 
vais ijo si trislR* ausvvirisi et si heiireusemenl terminée. 

ïlepuis I H 4 5 , on n* compte pas moins de !,llo piere* en- 
levées aut. popuialions indiennes, Gilbert est arrive a Vtoek 
le 17 mars, la' lendemain . une partie de ses troupes a Ira- 
ver-é l lndus. le reste devait suivre immédiatement. 

l.-s Afghans étaient en pleine retraite , mais on espérai! 
les j.iindre avant qu'ils n'atteignissent le delilé de Klivber. 
L'intention du gouvernement de I lndee*l d'établir de forte» 
liri jades sur lotllvenaub et le Jheluni. la' Punjaub sit.i ad- 
ministré par un conseil île trot* membres : sir II. Laurence, 
M, John l.ivvrenco et t'.-tl Mansell, avec quatre roinnns- 
sairtsi sous leur* onlres. Il n est point question jusqu'ici 
d'annexion proprement dite, Tixil est tranquille dan* le 
reste de ritnle. Encore un orage dissipe 

la 1 choiera, après une déeroiisance des plus rapides, a 
repris de son intensité. Sa marche ascendante a continue 
jusqu'au vendrtsli 4 mai, où elle a atteint son point le plus 
élevé, reut-i'lre est-il |iennis il'es|H"rer que la dimtnuli'm 
survenue le* deux jours suivants persistera et man]uera 1,1 
lin de cette nouvelle phase de la ma'adie. Néanmoins monii 
dernier sont morts deux membres de l' Assoml.lis- naliiinale 
l a^lomération d individu* la plus maltraiUs' apri-s la Sal- 
pétric». 

Le tableau suivant donne le nombre lies nouvexux cho- 
lérique» reçus dans les hôpitaux et hospic**» civils, ihiiiii 
rliaque jour «le la dernu-re semaine: vietnient ensuite le 
noniiire total des morts el celui des suérisun* pendiuit le 
même espace de temps : 

Cholérique» entré* : lundi, IW; manli, M: mercredi. 1 '. 
jexidi, »l ; ven<lreili. 91 ; sau-a-ili, MO ; dimanclie. su. - , Tu. 
In!. 511 ; mort*. *7 ,; sorti*, XX., 

Un peut conclure du rapprochement de ces liiuVrrnt» 
rhiflres qu». si le nombre île* nouveaux cholérique* a nota, 
blenieiit au.-menté, fort heureusement lu mortal le n'au;- 
menle pas dans une proportion semblable, le nombre mu- 
jours croissant lies malades qui Sortent guéris des hôpitaux 
est également une preuve que, l'é|MiWitiie, malgré son exten- 
sion plus gramlo. est loin d'avoir la même force qu'a son 
début ehe/ ceux qu elle atteint. 
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U Maladie a «mi la même marche dan* U ville, mai*, 
comme on va In voir , à «n degré moindre qn don» les hô- 
pitaux. Ihi il constaté dans l'intérieur de P»n» le* numbm» 
-uivants île déi-es par le clwléra ; 

ta *7 avril. 34 décès; le î* avril, il, le fJ «Mil, i*; 
le M avril, a»; le I" mai, 5t ; le ï mai, Xi. 



». 



lia. M. 

; PXOSKS. 

«Jui ne *e souvient do la belle scène d'OfrfJo. ou Desdo- 
mona demande si instamment au More la grâce du pauvre 
f'-eseio : . (i mon cher Ulello, lui dit-elle, pardonnet-lut . je 
vous en supplie. rappelez-le. — Vou* avez donc vu (jubki? 
— Oui, el il était si malheureux qu'il m'a laissé une partie 
■Je son chagrin. Cher IHrlki, rapprlril». — Pan mainte- 
nant, Desdemona , une autre fois. — Sera - ce bientôt" — 
1-e plus toi qu'il sera possible, — Sera-ce ce soir a hOU|>ci '* 



— Ko 



i»n |«* re 



sera donc demain a dîner* 



- li 



ne dîne pas ici demain. — Quand donc alors? Demain sou"* 

• •u mardi matin? ou mercredi? uiea le moment, je vous en 

supplie, el que re moment ne soit pas au delà de Inu* 
jouis... Je cherche en vain quelle chose je |»iurr.ns vi:u* re- 
fuser si vou* ine la demundwi Oiiand rcvicwlra-l-il'\,. * 

Je ne pin* relire ce délicieux dialogue, je ne puis admirer 
«elle obsession charmante de Desdcmona. celle persistance 
infaillible, ce mélange de chaleur d<> ctpur el de fine**, 
île naïveté, el île coquetterie, le tout au proM d'un mallieu- 
rmx, sans v voir l'image des femmes de rieur de nos jours. 
Elles aussi ,' elles ont un Ca**io pour lequel elles supplient , 
pour qui elles 9ùnl importunes, séduisante», roquellr», 
éloquentes; ce Cussio, c'est le jiaiivre! Comment ne pas 
être fra|»pé du sfn-eUr.1» que le* femme* nous offrent" Elles 
*rulr»oiil compris leur nvle dan» celle confusion universelle 
'(ui Imidile pri'squc tous les csjwils ; elles seule* marchent 
I a-il fixé vers le ciel et avec une éloile pour guide Tandis 
que nw politique» s'épuisent en disputes el eo injures, 
tandis que iim-lques pauvres femme*, égarées par eux, ri- 
vent pour elles-mêmes les agitation» des rlub», des bauqurl» 
ou de la tribune, du* lillc* el nos servir*, saisies au eu'itr 
|iar ce noble mol de fraternité, le font descendre de la loi 
dans la vie, el se créent . unit en restant femmes el a force 
de reslrr femmes, un rulé qui rappelle l'action sublime des 
femme* chrétiennes des troisième et quatrième siècles. 
Semblables aux Marcclla. aux Paula. aux Melclla, elles veu- 
lent sauver le monde par la chanté. Elles ne s'inquiètent 
pas si les législateurs mettent dans la loi le droit a Casai- 
sta lice ou le droit au travail, elle* voient souffrir, elles se- 
courent; elles voient jeûner, die» nourrissent; elles) vwent 
pleurer, elles «insolent: elles voient mendier, elles don- 
nent ; elles font plus, elle* ilemandcnt pour donner- Oui 
crée ite toutes paris de saintes alliances contre la misère? 
les femmes' société des asiles; société des crèches; société 
pour les orphelins, société pour les femmes en couches .. 
Oui administre toutes ces institutions 4 des femmes! Pour 
remplir leur saint trésor, loul leur est bon, bals, concerts, 
sermons, lolwies; elles furcenl a donner te hebe, le demi- 
riehe el même le demi-pauvre; personne n'a plu» un louis 
de superflu qui puisse rester tranquille au fond île sa bourse! 

Je taisais ce* réflexion* en lisant le programme d'une ma- 
tinée musinilc et dramatique donnée, il v a quelques jours, 
dan* le* salons de M. Pleycl. Ouel autie que des femmes, el 
des femmes qui ont vu souffrir, aurait conçu l'audacieuse 
œpéraoce de reunir dans la même matinée niailemoisrllo 
Kaehel et madame Viardol. M Meunier cl SI. Hugcr, un pro- 
verbe inédit d Alfred de Slussctet il» ma/iirlsi-Ml» Chopin! 
O'rtr», >i les organisatrice* île celle malinée uni de* frères 

• iu des maris, il* auront tout fait |ioiir le* détourner de 
leur projet [ nous avons si peu d'audace pour le bien ! ' : on 
leur aura raconté un à un les déboires , les déceptions du 
bénéficiaire ; que leur importe? elles ne voient que les dou- 
leurs qu elles veulent soulager; el elles marchent, et elles 
ivussisseol , el les artistes les plus éminenU les remercient 
•l'avoir compte sur eux, et, sauf une seule îudispos-ilum, 
nett ne v n-nt déranger le» promesses magnifiques du pre- 
jramiii». Kn vértté, jamais narrateur n'eul un rôle plus en- 
^ lahle que te ndtre ; nous n'avons rien à faire qu'à louer, à 
IniiiT nimpiétement. el si quelque lecteur nous accuse 
•l'eva-ératKin, nou» avons cinq cents répondanls qui diront 
que nnns sommes resté au-dessous de la vérilé J 

D'abord a paru le jeune Camille Seinl-Soéns, enfant par 
i .Ije. homme par le talent, et qui a joué un menuet île 
XV eber et des variations de Beelhowen comme si lleetbo- 
»ej et Weber euasent été ses maîtres. Puis est venue ma- 
dame Viardol, la digne sceur île la Slalihran; on rroil con- 
naître madame Viardol parce qiion la applaudie, suWitne 
cantatrice trantque A l'Opéra . canlalnc» de içrand ?nle au 
runservatoire , mélodieuse et ravissante vocalisatrW* a 
M iis>ia-llalien; eh bien . on ne la connaît pas tout entière, 
il faut, pour lavoir loul re qu'elle est, avoir entendu sortir 
i le sa bourbe les maiurlas du poétique Chopin ou le boléro 
.lu muletier causant et chantant avec ses mules Uuel ca- 
ractère' Ouelle originalité! OueJ. caprii*! Ouelle verve! 
0»el mélantje inouï de sensibilité rêveuse et de gaieté folle! 
Kl tout cda dit et répété (car lea bit n'ont pas manqué 
avec tant de bonne grâce, tant de cordialité !.... Ma Toi ! 
il n'y a rien de plus charmant qu'une femme de génie qui 
est une bonne femme '. De qui parlé - je ? de madame 
\iardol* oui; mail ne tarait -ce pas aussi de mademoi- 
selle Hache! ? La confusion est bien permise , car sachez 
que mademoiselle Rachel. qui <ouail Je soir un de set pie* 
longs rôles, a voulu cependant offrir le malin ton tribut à 
elle lionne œuvre , el elle a récité... devinez 



elle a tout dit, et il a bien fallu que le* auditeur* pleuras- 
sent, car Kslher elle-même pleurait :V'e-l un plaisir tres- 
prufonii que de voir l'artiste qui v cm émeut, ému lui-même; 
ou n'applaudissait que son talent, on croit à son Ame, 
soit* ce |K>iut, La semaine a été bonne pour mademoiselle 
liarhel; mardi, elle a joué pour la so?ur de mademoiselle 
Mante ; jeudi , elle a récité des vers pour les pauvret ; huit 
jours auparavant, elle avait paru dans une matinée donnée 
au profit des crèches; dans quinte jours, elle s'est promise, 
jfl crois, pour les orphelins... Ailnenne Lecouvreur n aurait 
pas mieux fait. 

Après la tni^slie, la comédie ; après madiTaoisetle Ra- 
chel, M. Ré-^nier. qui a dit la scène du 1/urniye /nrre avec 
une verve comique vraiment étourdissante ; est-ce que Mo- 
lière avait prévu Régnier, quand il a créé ce merveilleux 
riHo d» Pancrace ï 

Nous avons réservé pour la fin le proverbe de M. Alfred 
île Musset , car c'était là , en effet , la nouveauté la plus pi- 
quante de celle matinée, tïi proverbe inédit de l'auteur du 
Capri'.r ! L'n proverbe rimqKW exprès |xiur celte réunion, 
etjiHiépar madame A llan-Dcsprcaux et par M. Maillart ; aussi, 
des h 

:, i i 

est ervinale : un marquis distrait, une comtesse étourdie, 
s'aima ni tous les deux, mais ne pensant jamais a se le dire, 
ou ne se souvenant pas qu'ils se le soient du '. Brodez ce 
tbeme in^nieuv de ces mois natureLs el piquants qui nais- 
sent d'eux-mêmes sous la plume de M. de Mu*>el; ajuutet-y 
ces grâces capricieuse* de dialogue, relte gatele fanuliére et 
cette peint» de sensibilité romanesque dont il sait faire un 

de M. Maillard et la perf.-clioh de naturel do mailame Allan, 
et vous aurez, un aperçu do celle u-uvro cracieuse. M. Mail- 
lani est un des artistes qu'on aime le mieux a louer ; car il 
a autant de modestie que s'd n'avait pas de talent, et il a 
assez de talent pour se passer d» modestie. Ouaul à ma- 
dame Allan-Uespiéauv, ce que j'ailmire I» plus en elle, 
c'est qu'elle ne se ressemble , dans le* divers roi» qu'elle 
crée, que |wr la supériorité qu'elle y apporte ; brillante el 
fantasque dans le t'ajirirr, franchement comique dans la 



des les premier» mots, le silence le plus religieux s'est éla- 
•rsonne ne s'est repenti de s'être lu. L'idée de la pièce 



lan< 



l.r- 



t li dr 



Pai-r a tout prix, hautaine cl railli 
ruurrntr, ileinain , si elle le voulait, elle j< 
comme elle jous la comédie, son genre, c'est.... tous les 
genres 

J'ai fini , et je le regrette ; il est si bon d'avoir beaucoup 
de bien A dire de beaucoup de gens ! Allons, Parts n'est pas 
mort! ('ne ville où les indigents trouvent de* femmes qui, 
pour eux , donnent leur temps el leur c&ur, des ricliea qui 
donnent leur argent, de* artiste* qui donnent leur talent, 
îles auteurs qui donnent leurs ouvrages, et des industriels 
qui prêtent leur maison.... i car l'homme de bien cher qui 
s est passée celle malinéo n'a rien voulu recevoir que des 
remerclments ; une tello ville n'est perdue ni comme art , 
ni comme Ame... Vive la France ! E. L. 



Nous vivons dans un temps bien peu favorable aux chro- 
nique»; les grands événements y absorbent les petits. Le 
monde en vieillissant se fait île plus en plus sérieux et il 
finira par ne plus connaître d'autres distractions que celles 
de la vie politique el industrielle. I* sort îles tînram futurs 
et des Bachaumont A venir nous semble presque aussi dé- 
plorable que le noire, on ne les lira plus- L'imagination et 
la fantaisie n auront plus rien a faire dans eemomJo tombé 
a l'état de mécanique, il suffira du compas pour le décrire 
el du crayon pour le ilésoiner. Notre |>résente semaine peut 
vous donner unavant-gout de cet â^e d'or, et son plu* grand 
succès île curiosité, c'est assurément l'élnquenr» du M*mi~ 



fur et la pvrotechnic 
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Rarement la fusée 



La journée do l mai a été 
volante opéra plus de merveilles. Le ciel ajoutait ses magni- 
— a celles île la terre el l'iril ébluui faisait aisément 



\ ingt vers d' itkatie ou de Pauline?... Non, vraiment ; un 
acte tout entier d'riiArr; oui, tout le charmant dialogue 
avec Élise, le récit, la sublimo et attendrissante prière, 



confusion entre leurs étoiles. Selon l'usage, aux surprisse 
île la clundelle romaine el de» flammes de Bengale, 1 auto- 
rité avait joint le spectacle de 1 illumination. • Le ihéAlre 
était heureusement choisi et la décoration tout à fait digne 
du llu'àtrc. Depuis la Madeleine jusqu'au palais de l'Assem- 
blée nationale et de l'Obélisque nu rond-poinl des Clumps- 
Elvsées. s'rtéii<lsit une île ce* perspective» féenque» qu ou 
pourrait rêver loul au plus; c'étaient d'immense» feulons où 
se jouaient des flammes de toutes couleurs; les deux fontai- 
ne* du milieu de la place étaient ceintes de guirlandes de 
feu où venaient se réfléchir les eaux jaillissantes, • 

Si l'historiographe officiel que nous venons de citer n'en 
a |sxs dit davantage, c'est qu'il comptait sur le supplément 
ipie vou* offre l7J/ui/mfiu«, si bien que vous, habitant de 
Lille et de Marseille, de Pélersbourg ou de -Mexico, viiu* 
aller jouir, comme notre Parisien, île la vue de ci» ornement* 
flamboyanjs. de ces colonnes rosirai»*, de ces candélabres 
gigantesques el de ces trépied* où fumait l'encens |topulaire. 

Lne bénédiction semble s'attacher désormais A cette 
place de la Concorde, que notre jeune République adopte 
décidément |*ur lliéilre de ses fêtes, cl ou elle a déjA cé- 
lébré trois anniversaires dans l'espace d'une année, sans 
donner lieu au moindre accident, si ce n'est la légère pani- 
que occasionnée par l'incendie des attributs en carton 
peint qui ornaient la rue Nationale. Du reste, il n'v eut de 
massacré dans celle alerte que de» écharpe» ou des pans 
d'habits, el l'aventure te termina par un épisode A peu prés 
comique. Deux dames plus effrsvéos que le» autre* voulu- 
rent absolument élre hissées jusqu'à une fenêtre de liiitel 
Crillon, mais leur effroi aussi bien qu < la situation agitée 
de leurs sauveurs rendit l'enlèvement fu,rt difficile, el ceux 
des spectateurs qui n'étaient pat dans le secret de l'ascen- 
sion en riront oulratjeiitiHnenl. 
Celte belle féte, qui a obtenu un si grand succès — un 
c'est tout dire — a Cailb mettre 



I liersonnagm qui 
porter, (elle foia 
aura pu répéter It 
Vous savejt que 
. un me l'a dit 



en révolution les administrations théâtrale». I -a plupart des 
directeurs, cédant a une présomption que l'événement n'a 
point justifiée, s avisèrent de faire concurrence au feu d'ar- 
tifice et omlraignirenl leur» acteurs à jouer C'était lea 
mettre en téte-i-léle avec los banquellos. De là indignation 
générale, le» plus déterminés entonnèrent la -Vucsn/Jaiw 
el U- Chaul du Wjyirf . on parla de se barricader dans les 
cmiliws, des engagements furent rompus, liais la charte 
île la comédie n'e>l qu'un absisliilisme assez peu ilépiisé 
elle ne laisse aucun reroursA l'in«urrection; loule résistance 
i rnutonté ilirectorule s'expie par une amende, et il en 
coule trop cher de sortir d'un théâtre par la porte du dédit. 
Au«di l'ordre fut-il bientôt rétabli, et les représentations 
s'achevèrent dans la solitude. Puisque MM Ir» directeur» 
veulent tenir leur monde en haleine, peul-éln- feraient-ils 
bien d'ailnplrr pour les jours de fête publique l'usage du 
demi-prix qui eiisle en Angleterre. Kn rommenvantia re- 
préseiibition seulement a neuf lu-un» du soir, ce sérail mé- 
nager à la fois I amour- propre do leurs artistes el saucer Ut 

I.c< journaux sont plu» encombrés que le» théâtres . H la 
presse quotidienne n a que l'embarras de» richesses. C'est 
un Arca* en jiermanence auquel les conlùlences pleuvent 
de toute» pari» *nu* la rubrique à la uiude : ^wmmuiiii/uc. Il 
n v a plus de nouvelles moinlenaiil sans celU^ étiquette, et 
le* canards ne déploient leurs ailes qu'a l'ahri de ce para- 
chute. (a 1 * randidatuivs. les asentures, le* invitation», les 
informations, les mariages, les naissances el les maladie», 
tout se oiniriuni'uue, c'est une cpidismic, Mais ce nouvrai 
pavillon couvre bien mal notre vieille marchandise, c'est-à- 
dire l'annonce mensongère, la nouvelle »us|»scle , le fait 
hyperbolique. A l'awrtinn rominuniyiiée, la pre*«e d'ail- 
leurs ne manque jamais île r-'pondre |>ar un di-mvnli égabs- 
ment communiqué, Cela lui permet d'op|io*rT lis* semblable* 
aux semblables, comme dansl jionnpo|>aihie. Nous en avons 
eu depuis quelques jours plusdiin exemple. On a fait 
deux cousins qui ne «e «uni rrnnmlrrf nullr yirt 
dit ie -afunifrur. el l'un a tué donnerai ' 
heureusement n'ont pas cessé île se bii 
encore le vénérable l)u|xinl \ de l'Eure 
mot de Rivaml â cri étounli qui lui 
M. de Ritarxil est morf — « Effecti 
souvent, et je n'y ai jamais cru. • 
Addison prétend qu'une jeune 
passion aux discussions politique ne 
longtemps sa beauté. S'il en est ainsi, ces dames doivent 
faire des vœux jiour que la machine électorale ne fonctionne 
paa trop souvent. Le temps île» élections est pour beaucoup 
d'entre elles une autre époque i limalérique, el la politique 
a transformé plus il un ange en démon II v a émulation 
dans lot «alons pour colporler des listes et 'recommander 
des circulaires, et ces dames s'y emploient avec l'ardeur 
qu'rllos apportent volontiers dans le* cxeriMss» masculins. 
Pour conquérir des voix a ses protégé», un Jail assaut d'é- 
loquence et de coquetterie, uiallieureusemcnl c'est faire de 
la stratégie sur un terrain ingrat, n» faut-il pas en effet s'en 
aveuglément A la paruln donnée^ Le scrutin est 
die d* brome qui a Venise gardait impitoyable- 
le* secrets confié» ; le* infidèle» ou l«s perlidr» n'ont 
rien A redouter de se» indiscrétions. Taxi vous explique en 
parti» le peu d'empnsisement que l'on met i courir aux 
fêles plus ou moins champêtres dont I heure est venue. 
L'Électorale a toujours nui a la Pastorale, la- ciel a beau 
sourin* on balailleel l'on discute encore autour de la table 
à Ihé. la politique serait capable de prolonger les habiludra 
de l'hiver jusqu'en plein été. 

Du reste il faut beuir l'anachronisme lorsqu'il tourne au 
IMulit de linfortunn. I in |H'ut bien négliger Versailles et ses 
eaux, qui ne seront jamai* salutaire* a personne, a la con- 
dition de ne pas se soustraire à une soirée de bienfaisance, 
r'esluno obligation sacrée a laquelle notre nvonile opulent 
ne s'est jamais dérobé; les niveleurs les plu* ardents sont 
contraints eux-mêmes de le reconnaitre. 

Les loteries de charité abondent encore plus que le* soi- 
rées de bienfaisance, et vous avez le cieur trop sensible 
pour refuser votre concours ou voir» »oiK*eripliuu à celle tle 
[a /ïurAe pv^m/uire. t'aftl» ructie e»l un journal ouvert A 
tous les travailleurs, où chacun d'eux est libre de |Miblier 
tes e»|ièrance» el se» vue» d'amélioration . on n'exige de lui 
nue la convenance et la modération du langage, liais il 
s agit ici bien moins de celte ruche et de son miel que de 
sa loterie, qui se compose d'une collection d'objets il art et 
d'industrie dont le produit formera une somme Je So.Ouo fr. 
destinée à secourir cent familles honnête». C'est un 
délicat fait aux hommes bienfaisants, et qui a trouv 
l'écho dans tous les ossirt et dans tous le» partis Aussi du 
toutes parts s'est-on empressé île s'associer i celte uionilo 
en al lions; les abeilles ont apporté à l'envi leur tribut a la 
ruche, témoin MM. Corot, Deeamp», Aligny, Scheffer, Etc., 
liiguux, Robert FVury, etc. 

t>» ilonaleurs d'un tableau ou d'une statue ne se réser- 
vent que la faculté de regagner leur don par la voie du sort 
en prenant des billets comme loul le monde. Si vou» n'avez 
que du talent et de la renommée, vous envoyez votre 
Œuvre ; ètes-vous riche ou simplement généreux, vous con- 
sacrez A cette bonne action des ouvre* sequisns, et le bien* 
fait se trouve ainsi doublé. De cette dernière classe de 
souscripteur» nous ne citeront , pour abréger, que loi deux 
noms extrêmes de la liste, MM. do Rottchild et Déranger. 

A défaut d'autres annonças ou historiettes présenta- 
bles , vous aurez le spectacle , et c'est autant de gagné. 
L'Odéon a donné un drame imposant tout ce litre plus im- 
posant encore : la FamilU! C'est l'histoire vraie parfois, in- 
téressante presque toujours, de trois ou quatre innocent* du 
bon Dieu, mari . femme et enfant», dont le cirur est pur, 
dont les intentions sont excellente*, el s'adoranl â qui mieux 
mieux. Cependant le» voila Uni» les quatre B ur la | 
l'abîme, parce qu'ai 
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dan» la famille el ne rrm 
plil wn véritable devoir; 
lia sonl 1 côte de uwl ; tour 
situation «t fausse. M. 
Duhamel, comme le pore 
étourdi de l'I'nirm H la 
jYaittm. néglige ses affaire* 
pour la chose publique et 
universelle ; il est plein de 
manies, et sa femme esl 
en train de se donner tou-, 
les ridicule*. C'est la bour- 
geoise grande dame né- 
gligeant sa fille pour les 
ouvrée de bon Ion, pas- 
sant sa vie à organiser 
des assemblées do charité 
et des bals de bienfai- 
sance, patronne des artis- 
tes incompris et à la veille 
de déteindre jusqu'à la 
nuance fras-Weu. Le père 
tirant de son côlé et la 
roére tirant du sien , le fils 
ne sort pas du club , et la 
fille se plonge dans il» lec- 
ture* immodéré» de ro- 
man-feuilleton. Ceci posé, 
l'action se déduit naturel- 
lement : le jeune homme , 
rêvant [ indépendance, du 
à son père : i Nous nota* 
gênons mutuellement sous 
!« même toit ; j* vais pren- 
dre si te ailleurs ; mai* vous 
viendrez dm voir, et voici 
ma carte. > Oiant i la 
jeune fllle, elle court Uiui 
droit a une séduction , si 
bien que l'on redouterait 
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pour la famille de» cala- 
strophe* de toutes) sortes 
si l'on n'était rassuré par 
l'intervention d'un oncle 
bourru cl sensible, le meil- 
leur des hommes au de- 
meurant ; il dit son fait a 
tout le inonde, et joue son 
rôle de prov idence jusqu'à 
la fin , en sauvant cette fa- 
mille mu s'en allait à la 
dèrivelauled'unedirecbon . 

Vous voyez que cet If 
pièce est du genre raison 
neur et moral ; elle endoc- 
trine le* péro et mère, pro- 
che les enfants et leur en- 
seigne u tous qu'il n'est 
point de bonheur domesti- 
que en dehors de la règle 
et du devoir. Soyez unis el 
vous serez forts. Ce que La 
Fontaine avait dit en vers 
dans une fable célèbre , 
M. Holeri l'a délayé en 
cinq actes el en prose. 
L'ouvrage, conçu dansd'ei- 
cellenU sentiments , est 
exécuté psr les acteurs 
dans le* meilleures inten- 
tions du monde. Il (aut si- 
gnaler M. Jourdain et ma- 
demoiselle Solié, qui, dans 
le* rôles principaux , s'élè- 
vent jusqu'au talent. 

f 'n Itramt oV famillr 
thé.ilre de l'Ambigu) affi- 
che tout de suite dès senti- 
ments moins honnête* • t 
un* façon plus vulgaire. 
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(."Ml encore 1 histoire do ce vieux géné- 
ral , époux trompé d'une femme honnête 
■Mi» criminelle. Ce vieillard, qui ras- 
semble un peu trop i tout les vénérable* 
èclopés de mélodrame , depuis le texa- 
lunaire de Térévt jusqu'au terrible gr<- 
_'ninl de la t'iatrhe drt Utnttt, soupçonne 
son Us un (11* du premier lit d'être 
l'amant de sa beJle -mère, et il est au 
moment de *e ooaduire comme Tbesée 
appelant les vengeance» du ciel ur b 
tête de l'innocent Hippolyle. ferla ir.- par 
un hasard ot mis sur la trace du vrai cou- 
pable, il le provoque i un duel sans té- 
moin*, au bout duquel le séducteur se fait 
justice en ae brillant la cervelle. Un rôle 
de poêle ridicule , intarissable diseur 
de) traitais, jette à peine quelque rayon 
de gaieté sur ce lugubre mélodrame. Lo 
même soir, et avant île tomber dans cette 
humeur noire, l'Ambigu avait égayé son 
monde au moyen d'un petit acte mêlé 
de musique, la fort du Roi, qui n'est 
pas la part du lion. La roi de M. Ilippo- 
lyle Lucas, qui appartint i l'Espagne, 
.«m» de raison, court les aventures et 
pourchasse 1rs Rosine , en imitateur d'AI- 
mavira ; mais Rosine ou Isabelle est une 
petite personne aussi vertueuse que traî- 
tresse, qui procure i Sa Majesté catholi- 
que la douceur d'un UHe-à-uMe avec une 
horrible duègne. 

A force de chercher notre petit mot 
pour rire, nous Unirons peut-être par lo 
trouver au théâtre des Variétés. Jobin est 
un gros réjoui qui ne demande qu'a Caire 
sauter les écus de feu son oncle lé mar- 
iruillier dont il vient recueillir l'héritage 
et dont U commence par convoiter la ser- 
vante. Mais Nanette est sage et sa vertu 
fait se* paquet* et s'apprête a décamper 
pour se meure à l'abri de la belle humeur 
de Jobin. Voulez-vous que Jobin regrette 
Nanette et que Nanette épouse Jobin ! Il 
suffit d'imaginer que le marguillier a dés- 
hérité son neveu en faveur de sa servante, 
et nous avons un mariage par restitution. 
Hoffmann et mademoiselle Page prêtent 
le* vives couleurs de leur talent à cette 
légère bluette. 

Au Gymnase, l'Wuriuieriu n'est pat 
seulement une pièce, ce serait un carac- 
tère , I* brusquerie dans rétourderie, 
si le* auteurs n eussent trouvé plu* com- 
mode de s'inspirer de ttmfM de 
Molière et de refaire le DiUrail de Ré- 




gnard. Chavinard ou rWarluterui parle 
uns motif et agit tins raison ; il ne sait 
trop ce qu'il dit ni ce qu'il fait, il a change 
la vie en rêve . la pensée est une divaga- 
tion perpétuelle , ses actions et ses paro- 
les sont en opposition flagrante et se don- 
nent à chaque imitant un démenti Comme 
le Distrait de Labruy ère, Chavinard cher- 
che son portefeuille dans sa poche et en 
lire sa pantoufle; il fait un nn-ud au mou- 
choir de son futur beau-pere, afin de se 
souvenir d'épouser sa 611»; île* deux pré- 
tendues qu'on lui offre, U dit a celle qu'il 
prêtera ; Laisser-moi donc tranquille 1 et 
a l'autre : Je l'adore! Sa distraction va 
même jusqu'à la folie et pourrait le ren- 
dre tributaire de Charenlon ou l'exposer 
aux tribulations de la correctionnelle, car 
Chavinard s'appropria des bijoux qui ne 
lui appartiennent pat, et U ferait une 
mauvaise tin si se* ami* n» prenaient soin 
de lui donner ce signalement préservatif : 
c'est un Hurluberlu ! Le* auteurs n'ont ma- 
rié leur Chavinard qu'à la tin de la pièce : 
c'est une preuve de goul dont on doit leur 
savoir gré. La pièce est amusante, et 
(ieolfroy t'est montré excellent comique 
dans le "rôle principal. 

I n hurluberlu, moitié médecin et moi- 
tir mélomane, enchérit en ce moment sur 
ce* vulgairet novateurs qui traitent le* 
maladie* par le magnétisme, il le* com- 
bat directement par la musique. Son pro- 
cédé bien «impie, quoique prodigieuse- 
ment original, console a fabriquer des 
instruments avec le» arbre* , plantes ou 
racines, dont la vertu est reconnue sou 
veraine contre telle ou telle affection. 
Ainsi, vous entrai en transpiration sur un 
air de flûte de sureau, et au son d'un vio- 
lon en boa de tilleul la fièvre se dissipe. 
Pour peu que cette méthode harmonieuse 
réussisse , les pharmaciens qui ne jouent 
guère île ce* instruments seront con train U 
d'implorer le secours îles élève* du Con- 
servatoire ; une guérisun sera l'affaire 
d'une (tamise, et les incurables auront du 
moins la ressource de mourir en musique. 

Reste i vous signaler ce dessin de lan- 
laisie : I n éfecfmr culficafrur eu/tirant 
son Empereur , c'est peut-être la copie 
de cet original qui , l'autre jour, s en alla 
jeter a la tête du président de la Républi- 
que ce cri d'un enthousiasme irréfléchi : 

Vive Napoléon qui est mort! 

Pu. B. 



l'n électeur cultivateur cultiva»! son Empereur. 



l'ont» million 



Dans lecourantdu mois d'avril dernier, plusieurs journaux 
quotidien! annoncèrent que des ponts-volants d'une nou- 
velle espèce, spéeialemenldostiné* aux opérations militaires, 
venaient d'être essayés en présence du duc de 
Wellington et de plusieurs autre* notabilités mi- 
litaire* de l'Angleterre; que ces punis, dans les- 
quels les bateaux-pontons sont remplacé* par des 
evtindres en caoutchouc, avaient onert de telle* 
sàranties de solidité, qu'immédiatement le gou- 
vernement britannique en avait fait expédier 
i ton armée des 



poids total de cet équipage est de 71,000 HL dans lequel 
les bateaux figurent i eux seuls pour ii.tiOO lui., c'eet-a-Oire 
pour prés du tien. 




Avant l'insertion de la 
note rectificative, publiée il 
v a quelques jour* dan* 
le Salianai, personne n'a- 
vait douté que cette inven- 
tion ne fin d origine anglaise 
Les exemple* nombreux de 
cet tories d'erreurs nous 
font un devoir de donner 
* la rectification de celle-ci 
loute l'authenticité possible, 
non pas seulement pour faire 
rendre a un compatriote la 
justice qui lui est due . mais 
parce qu'il s'agit de soutenir 
le courage de no* inven- 
teurs. En substituant, dans 
la construction des punis 
militaires, des cylindres en 
caoutchouc aux bateaux em- 
ployé* jusqu'ici, M. Siéger 
a eu pour but de diminuer 
considérablement le poids 
et le volume des équipage* 
de ponts, et de réaliser ainsi 
sur celte partie du matériel 
de campagne de* économies 
considérables 

Afin de mieux préciser la 
question, nous citeront quel- 
ques chiffre* . le transport 
de tout le matériel d'un équi- 
page dé 30 bateaux exige 74 
voitures et lit chevaux. Le 




Noeitsu lysuVaM ils pont-volant en rau'itcboiK , par M. Stepr. 



tir le poids de* 30 engins proposes pour remplacer les 
bateaux péteraient environ 15,000 kilogr. ; leur adoption 
réduirait donc de 7,'iM kilogr. ou de tjio le pmiU total de 
l'équipage, et, comme ce nouveau matériel est 
beaucoup moins volumineux que l'ancien, on ad- 
mettra facilementque le nombre de* voiture* pour- 
rait être réduit de 10 et celui des chevaux de 60. 
Voici en quelques mots la description de ce* 

rugi II* 

Ce sont de* espèces de sacs en tissu rendu im- 
|ierméable au moveti de 
caoutchouc de fi à S métrés 
de long et rie I m. 30 cent, 
de diamètre- Lorsqu'ils sont 
remplit d'air, ils affectent 
une forme qui ressemble , 
ainsi que l'indique la figure, 
à une longue bouteille ter- 
minée * son goulot par une 
armature à soupape en cui- 
vre portant l'anneau d'amar- 
rage; c'est par l'ouverture 
de celle soupape qu'a l aide 
d'un soufflet rie forge on gon- 
fle les sacs quand on veut 
lés meure a I eau . Afin d'être 
préservé* de* avaries et de 
l'usure, soit dans le trans- 
port , Mit dans les manœu- 
vra*, ils sont enveloppés 
d'une grosse toile, tendue 
au moyen île corde* termi- 
nées par des tige* taraudées 
qui viennent te réunir au- 
tour de la tubulure. C'est a 
ces enveloppes que sont 
fixées les ferrures destinée* 
à maintenir les madriers qui 
portent les chevalets sur les- 
quels reposé le tablier, (.taand 
on replie le pont, les sacs 
•ont vidé* et roulés comme 
une pièce de toile pour être 
chargés sur les voiture». L'é- 
lasticité et la souplesse con- 
stantes du caoutchouc vul- 

» m 



v 



Digitized by Google 



1G6 



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 



les conditions d* température atmos- 
phérique ne doivent laisser aucune crainte sur la pratique 
facile rte ces manœuvra. 

Tel est le sujet d'un mémoire que M. Steger ad rossa il 
il y a on an A M lo ministre de la guerre. Apre» six root* 
d'attente , son projet fut enfin «muni» ù l'appréciation du 
darlillnrio, qui la rejeta immédiatement 



C'est ta une circonstance fiklieuse qu'on ne saurait trop 
regretter, surtout en présence de ce qui vient de se passer 
de l'autre cote du détroit. 

Noua ne voulons pas dire que l'intention de M. Siéger ait 
Hé portée en Angleterre; peut-être s est-on nw en même 
temps de la même recherche dans les deux pays. I'x> qu'il y 
a de certain, c'est que notre comjxitriote n'a lias, comme il 
arrive A tant d'inventeurs éconduits, cherché a tirer parti de 
son projet à l'étranger. M. Siéger s'est borné à prendre acte 
par de» communications faites a quelques-uns de ses amts et 
constatera par des timbres de la poste qui ne laissent aucun 
doute sur la date de la présentation de son projet au comité 
d'artillerie. Nous regrettons, encore une tu», que 
ne lui ail pas accordé phis d'altiinUon. 

Ouoi qu il en soit, l'invention do M. Situer 
selon nous, quelques quralions îndélcrminér 
quelles on pourrait citer les suivantes : 

La stabilité des sacs est loin d'être la même que celle des 
bateaux à fonds plats ; 

Pour lu mime largeur de rivière, il en faudrait peut-être 
un plus (,T.md nombre ; 

Ils ne peuvent servir isolément au passage des troupe* 
d 'avant-garde ; 

lai manœuvre pour jeter un pont par travées successives 
semble devoir être plus longue qu'a» ce l'ancien «y steme. Lté 
«ar«, bien que |iré*rrvé* par l"env»loppe do toile, sont faciles 
à crever. Ainsi, en hiver, le passage dos glaçons dans une ri- 
vière rapide peu! avoir des conséquences terrible^ ; de même 
qu'il suffirait de quelques coups de fusai pour faire couler 
un pont en caoutchouc, etc. etc. 

Il est |iri>hable que toutes ces questions ont été étudiées 
en Angleierre, mais nous eussions désiré 1<~s voir posées ù 
M Strier et résolues par lui. Il propose d'étendre l'emploi 
des lubes on caoutchouc a la marine comme moyen de sau- 
vetage; il admet que ce» tubes, demi l'embarquement occu- 
perait un trcs-petil espace sur lo* bâtiments, seraient gon- 
flés au moment d'un sinistre, ot fourniraient ainsi à un 
équipage un ou plusieurs corps flottants insubmersibles pou- 
vant être remorques par les embarcations, ou mémo servir 
de base a la conslntclion de radeaux ; c'est, en un mol, Tex- 
tension de l'idée de la reinlure de stiiveta.-e, l'une des pre- 
mières applications do l'imperméabilité dos tissu» au moyen 



Olibrius. 

ISsiff. — Volt In N» pre^dmi. J 

Il y avait au Luxembourg deux aorles ilo séances : les 
séances auxquelles assistaient le» ouvriers qui venaient pé- 
nodiquement recevoir la manne sociale et que lo premier 
ouvrier de France, ainsi que s'intitulait modestement nu 
jeune sectaire, nourrissait do phrases sonores à défaut d'ali- 
ments plus substantiels, celles-là avaient lieu dans la «Ile 
île l'ancienne cSambre îles pairs, sous les lambris du privi- 
lège et «or les banquettes de l'aristocratie, lys débats de ces 
séances paraissaient plusuu moins sténographiés le lende- 
main dans le JuViiileur. Puis il v avait les séances »ecn-los, 
les conférences intimes auxquelles étaient convie* Ira dieux 
et les demi-dieux île l'Olympe palingénésique. C'était le la- 
boratoire caché où se réunissaient les alchimistes du socia- 
lisme pour travailler en commun au grand ouvre L'huma- 
nité twuvait dormir sur ses deux oreilles; tous le* Flammel, 
tuas 1rs Ruggieri, tous les Balsamo de la science étaient a 
la recherche de la pierre philosophale. 

Olibrius fit en tremblant son entré* dans ce conclave 
composé de vingt-cinq A trente personnes et présidé par un 
jeune luimmo d'une Uille exiguë ikint la ligure douce cl 
spirituelle prévenait au premier abord en sa faveur, Ouand 
tout le monde eut pris place sur des fauteuils rangés en 
cercle , le jeune homme se leva majestueusement et d'une 
voix forte el claire délmla ainsi : 

• Citoyens, 

» La société actuelle ressemble A Louis XI mourant «i 
s'étudiant A donner A son visage le* trompeuses apparence* 
de la vie . elle croit vivre encore, celle société qui porte on 
elle le germe de mille miirls , la misère , la prostitution . l'é- 
eoisme, la concurrence; mais chaque minute qui s'éroulo 
lui enlevé une partie de son existence; elle raie et s'éteint 
dans les dernières oonvulsîons de l'agonie. Ouejle est La 
cause de tous ces maux? faut-il en accuser la corruption de 
la nature humaine* Non , la source du mal est dans le vice 
de nos institutions sociales. 

— Permette!, interrompit un économisie qui s'était frau- 
duleusement taulil* dans la réunion. Vous aller, justifier, 
sans vous en douter , les Mtes du bagne el les prédestinés 
de réchafaud. • 

U jeune homme avait fièrement arrêté son regard sur 
l'interrupteur. 

• Otle objection ne saurait m'arrélec. continua-t-il, et 
ie vous répomlrai comme Rousseau, le grand apolro du dix- 
hinlu-mn siècle, qui le premier avait pressenti la fraternité 



caine, que tout est bien en sortant dos mains de 
l'auteur dos choses, el (rue Illumine seul pervertit I osuxre 
du Créateur. Ce serait blasphémer Dieu que de dire que les 
hommes naissent nécessairement pervers. 
— Mais, répliqua l'économiste, n admettez-vous rus au 

VO n* mn> Imi. imiv»! la «0-A« I. . ■ 1 



île l'imprévovance el de l'inconduile; les vices el les crimes 
nesonl-tls pas le* résultats de l'abus que lait l'buaune do 
sa liberté, abus qu'il n est donné A aucune société de pn- 
venir * 

— Je pourrais nier la liberté humaine, reprit le joune 



homme : de grands philosophes, Montaigne, entre autres, 
l'ont mise en doute, mais, en admettant qu'elle existe, elle 
se trouve comprimée el modiûéo chei le pauvre et le mal- 



— Alors vous déclarez que l'homme n'est jamais respon- 
sable de ses fautes ou île ses crimes, dit T économiste. 

— Oui , répliqua l'orateur, c est la société qui en répond. 

— Oh ! oli ! dit tout Ixas Olibrius a Parenteau , mu est un 
peu fort; moi , membre de la société, tn suis responsable, 
pour ma part, d un crime qui s'est commis a cinquante 
lieues d'ici el je ne suis pas re*|>onsablc du crime quo je 
peux commettre... Oue dis-tu de cela ' 

— Il n'v a plus île crimes possibles avec TatlracliMi et 
l'accord du dualisme humain, repondit celui-ci. 

— Que le diable l'emporte, murmura Olibrius. 

— Tous le* vices, tous les crimes, continua le >eun« ora- 
leur, n'ont qu'une cause , la misère; la misère elle-même 
n'es! que le résultat de la concurrence, la conrurrmeo est 
la guerre dans Tordre des intérêts. Il importe donc aujour- 
d'hui d'arrêter l'était social définitif vers lequel l'humanité 
va su mettre en marche. Il faut d'abord commencer par 
substituer a la lutte des intérêts |varticulier* ou de I indivi- 
dualisme l'harmonie de Tinu-rèt gênerai l"our cela faire, 
voici les muvens que le propose : 

Le gouvernement sera considéré comme le régulateur su- 
prême de la production et investi, jiour accomplir sa tache, 
d'une force driputit/w . Il lovera un impôt dont le produit 
sera affecte li la création d ateliers sociaux dans les bran- 
ches les plus importantes «le Tindustrie nationale Les capi- 
taux seront fournis par 1 Eut aux ateliers graluitcinenl el 
sans inlériiH. L'atelier sera régi |>ar tira reniements ayant 
force cl puissance de loi. 

Ainsi, citoyen.-, dans chaque hcanrhr iln travail , l'atelier 
oatinnal aura' pour mission spéciale île faire à ceux de l'in- 
dustrie privée une concurrence écrasante qiii les forcera a 
venir s'absorber dans »on sein, lie celle manière, la oou- 
rnrrcnce sera détruite |«ar la concurrence même. C'est de 
l'homopopalnie sociale. Les capitalistes qui verseront leurs 
fonds a l'atelier national recevront I intérêt Ir^al , mats ne 
partu iperont pas aux bénéliers 

Cjr n r»l pas toul encore. Ira ateliers nationaux d une 
même industrie répandus sur le lemtoire seront associés 
entre eux el rattachés comme succursales à un grand ahvlior 
central Les chefs îles travaux seront nommés à I élection et 
administreront sous la surveillance de l'Etat. Ij-s salaires 
seront e^aux; I évidente économie et l'inronlestiible evcel- 
lence de la vie en commun ne tanleront |us A faire naître 
de l'association des travaux la volontaire association dos 
besoins el des plaisirs. 

L'agriculture, citoyens, sera soumise au 
L'abus dra successions collatérales est univr 
connu. Ces successions seront abolies, et les valeurs dont 
elles seront composées, déclarées propriétés communales el 
inaliénables, pour être soumises au régime des ateliers 
son*ux. 

IH» même que tous les ateliers d'une même industrie se- 
ront solidaires entre eux . on complétera le syslrme en éta- 
blissant la solidarité entre les industrie* diverses. 

Tel est le système que j'ai l'honneur d'exposer, citoyens, 
système Inn.'iemps médité, et qui est , j'ose le dire avec la 
plus grande franrLiLsr, le dernier mot de la science sociale. * 

Ourlqura applaudissements couvrirent les derniiTC-s pa- 
rolrade l'orateur, qui jeta sur l'aréopage un regard inlerio- 
gateur pour juger de l'effet qu'il avait produit. 

• Monsieur, dit l'économiste, eat-if permis do hasanier 
quelques objections. 

— Faites, répondu le jeune homme qui venait d'exposer 
sa théorie. 

— Kh bien, conhr.ua 1 économiste, je commence par dé- 
clarer que votre conception sociale n'a que deux petits dé- 
fauts, elle est injuste et impraticable. Klle est injuste, car 
vous voulez faire supporter A l'ancienne société le fardeau 
il un emprunt destine A fournir gratuitement des capitaux 
A quelques travailleurs, et par IA vous constitue? au profit 
de ces derniers un pnvilé^e monstrueux, vous dépouille* la 
masse au profit de quelques-uns. Vous vous dites l'apAlrn 
de la liberté el de la démocratie, et les deux piliers de 
I édilire social que vous vous propose! d'élever sont le des- 
potisme et l'aristocratie, car vous crée» lanstocratie en 
établirKant dra privilèges. 

— Votre objection rat spécieuse , répondit le Jeune 
homme; le despotisme de l'Klal est nécessaire en ellet au 
début de la société nouvelle pour établir cette société, nuis 
il disparaîtra quand elle fonctionnera régulicrecnent. la-s 
travailleurs sociaux seront privilégiée, cela est vrai; mais 
avec le temps il n'v aura plus d autres travailleurs que 
ceux-là , et par conséquent plus de privilégiés. 

— C'est le point do départ île tous les novateurs, reprit 
l'économiste, d'étouffer la liberté au nom de la lilierté, de 
constituer l'aristocratie d'en bas sur les ruinrade l'aristo- 
cratie d'en haut, sous ce rapport, vous navra fait que 
suivre la voie frayée par vos devanciers ; mais je ne m'ar- 
rêterai paa A ce détail. La concurrence, dites-vous, est La 
guerre dans Tordre îles intérêts ; et moi je vous réponds au 
nom île rex|W-nence et de la raison , que la concurrence 
n'est pas la guerre, c'est la lutte, c'est l'émulation, c'est 
l'effort , c'est-à-dire la condition nvcine de l'existence. Il y a 
des gens qui croient que l'harmonie résulte du silence des 
passions et de l'immotiililé dra fnrocs; je considère mu-là 
comme les bon»es de la pensée, la» monde moral a deux 
|i6lw. comme le mode matériel, dont l'harmonie n'est pro- 
duite que |sir la lutte îles cléments; ces deux pôles sont 
l'intérêt el le devoir, autour desquel, gravitent Thomme et 



la société l'un qui suscite l'émulation îles intelligences et 
de» forces, l'autre qui le* règle el le» modère pour empê- 
cher que la lutte ne devienne un combat. 

— Argumentation d'un élevé de Say et de Urnlham, ré- 
pondit dédaigneusement le jeune socialiste. 

— Coux-la en effet ne se vantaient pas d'avoir trouve le 
dernier mol de la science, répliqua lécooonusle. mais ils 



oui is*é des jM-int ipe* qui n'ont point encore été < 
par les rêveries humanitaires. Jamais, il est vrai, il ne se- 
rait venu dans l'idée d'un de ces économiste* arriérés de se 
faire une arme destructive de la concurrence que Ton mau- 
dit , pour ramener violemment toutes les industries dans le 
giron de l'Etal, la) procédé a quelque cluse de par trop in- 
fernal. Iluiner les gens pour les décider A entrer dans une 
association qui viserait au miinopole industriel, ne serait-ce 
pas imiter Ira dominicains . qui préparaient par des auto- 
da-féi' la conversion des licréliqucs ' 

— La qu>— lion n'est pas de savoir si Ut moy ens que je 
propose sont violents , répondit le socialiste, mais s'il, sont 
«•fl'icaces pour arriver au but que nous poursuivons tous, le 
bonlwur de l'humanité. S'ils sont violents et injustes au 
premier abord, qu'importe! pourvu que le monde soit 
sauvé! Une génération sera sacriliée , je l'avoue, mats 
qu'ral-ce qu'une génération dans la durée des siècles y 

— Je con-c-ns a accepter la discussion sur ce terrain, re- 
prit l'économiste : je laisse de coté la raison d'équilo. Kcra- 
sons, s'il le faul. dix millions d'borjime*, si celle hécatombe 
doit assurer le bonlieur îles générations future* ; mais ,o 
vais vous prouver que vos combinaisons ne sont pas seule- 
meol violentes; elles sont encore mauvaises el elles ne 
remèdièrarenl à rien. 

— Kmiitnns , pensa Olibrius , qui commençait déjà u 
di*Sèspérer <lu systesuo de l'organisation dn travail. 

— J'admets, continua f économiste, que vous parvirnilrna 
peut-être n em|ié> lier a l'intérieur la concurrence entre les 
ouvriers if un racine atelier el entre les ateliers d'un même 
pcsiple. Mais cola sera |s-u de cliuse, cela ne sera inême rien 
tant que 1rs |s'ii|>les pourront se faire concurrence entre 
eux par le fénie industriel, |var les ra|Ntaux et par la main- 
d'ieuvre. \'oita l'inconvenn'nt de ce svsleme absolu s*.Trti 
toul d'une pii-cc do votre imagination ; il ne piwrrait roussir 
Uni bien que mal qu'a la condition vraiment tnip problé- 
matique d'un consentement universel. C« n'est pas assez de 
faire de la T'r.iin e un cuuvent industriel : la règle, tsvur être 
observée, devrait embrasser toute I étendue du globe. Tant 
que la lihi-rîé de [industrie existera quelque part, elle me- 
nacera l induslrie cloîtrée de sa concurrence, et la conli^- 
baode brisera votre sceptre régulata-iir. 



— Fourirr avilit prévu votre objection . séena tnomjiha- 
lomonl Parenteau , il avait décrété Ttiarmonio universelle du 
glolK- 

— A la bonne lieuce ! répondit en riant l economist.- , 
Fourser a etr plus Inpipi^ dan-» Talssurde : d un Ira I do 
plunn- il a /Ai/uns ferisc lo monde; i-esle a saiotr si l uoi- 
xersoiwenera le décret de l'ommarips- sncietinrc. 

- Non- l'y forcerons t var la cutafnlc. xiwifiTa Paron- 
i, m. 

— Foiiner est ui'.e I 
parlerons plus tard 

Pairriii-.Nii allait répliquer; mais le |irési»|t-nt . agitant sa 
sonivoih . reclâitia le silence, t-t l'écortomisto poursuivit : 

« Si je n jvins jias rte inlerrottipu . je vous aurais cito 
Toxernp.e do Mel.emel Ali. Il rat. lui, propriétaire du s.j| 
égyptien , il est a la fois capitaliste el Irrnm-r; mais il no 
r*-*te j\4s ir.nitre do fixer le prix des cotons qu'il ns-nlte, 
marc!:!' iTAlrxani'ne subit I influence îles marchés ouverts 
à la |.ri>luction , comme Nevx-Vori . ainsi ipie des msrrtté* 
ouverts A la consommation, comme le Havre et M.n-sille 

Ouanl A I égalité des salaires , je l'admettrai vulotvtK-rs 
lorsque vous m'aiirei prouvé légalité des forces et des 
inlelhgi-nrts. 1» inégalités sociales existent et ont existé 
do tout lom|vs; elles sont la conséquence nécessaire di-s 
inégalités que la nature met entre Ira hommes. Des qu il 
existe dans h* monde dos fnris et di-s faibles, des irilel 
ligenres largcrnent liouera et d'autres qui réfléchissent a 
peine un ravon do la lumière celcsle, il <lev«>nt impossible » 
la société «lo placer tous les homme* sur le même rang. 
Si vous paye/ celui qui est faible autant que celui qui rat 
fort, si L'homme qui ne travaille pas a le même salaire que 
celui qui succombe à la fatigue, je ne dirai pus seulement 
que cela rat absurde, mais que cela est immoral, car vous 
désorganisez le trava:] . celte chose sainte, au lieu rie l i rja- 
nisi-r, et viras faites d on |»njile valivreux el fort un ra- 
massis de faim-ants et de misi-raldes. 



— Halle la ' s écria le jeune socialiste, vous no m'avez | 
compris; je n'ai pas retranché, comme vous le prétendi 
île I ordre industriel l'emulatinn qui rat dans toute réunion 



: pas 
dex, 



d Iwoiniesl Jranlluii'lu travail, je l'ai -••uleinenltranslorniée. 
Le soldat oU'it au im.uti l d liouoeiir militaire, le travailleur 
socialtste ols-ira au point d'honrieur ilu travail ; eeliu-U sera 
déclaré lâche el indigne qui restera sans rien faire. Ira ou- 
vriers de l'avenir seront comme les soldaLs de b société mo- 
derne, qui ihiivent, soirs peine d infamie , défendre vaillam- 
ment ieur drapeau. 

— VoItc comparaison par t d'une Isase inexacte, répondit 
l'économiste . je ne connais pas d armée qui ait supprime 
entièrement dans ses ranns le ressort do l'intérêt personnel 
que vous vnulei abolir dans les légions industrielles la- 
soldat obéit aux lois de t'Iiutiueur, mais il a aussi dcvanl les 
yeux la |s'i>per'live d'un li-gitime avancement; ai la mort 
lépacjme, il enlèvera d assaut le brevet d'ofliewr. Dans 
l'armée anglaise, où l'avancement est limité pour Ira sim- 
ples* soldats aux grades inférieurs, on a jugé nécessaire 
d'ajouter au sentiment du devoir le stimulant énergique de 
I intérêt en promettant ou en allouant a tous des parts do 
butin, fttvr it,.ii*zu II est des mobile* qui n'agissent |ku 
sur les nature» ïros-ièixs.; il failli donc se résumer a faire 
état des appétits a cote de, sentiments cl des prmcqic*. 
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Tout Ipv'fcjawtur <i«>ï t prendre 11 nature humaine comme 
rate est ; l'amour de §oi, le sentiment de la conservation 
fait parti» de nos instincts ; il faut ans doute lui opposer 11 
sympathie et le devoir pour em|H>rhcr qu'il ne prenne un 
développement exrlusif et qu il ne dégénère rn égoïsmo; 
tenon» compte de la personne et île la famille, en organi- 
sant la société, la» tu» de Dracon ne furent pas entoilée*, 
parre qu'elles excédaient les force* de l'homme. 

Je sais bien que voua aller me dire qu il y a encore un 
moyen de résoudre la question en restant lé salaire sevloo 
le» besoin» ; eh bien ' ce système aérait le pire ; au point (In 
vue moral, la règle de* besoins, excitant tous 1rs appétits, 
mènerait demi a la débauche ; elle retrancherait de la «o- 
siéle le dévouement et le sacrifice ; le plu» brutal sensua- 
lisme régnerait sur la terre ; rien ne distinguerait l'homme 
«le la brute. Avec re «-«terne . Vilellius aurait droit à cent 
mille francs de rente, et Pierre Corneille aérait mis * la ra- 
tion du sohlat. 

Je terminerai ce» considérations générale* sur votre sys- 
tème, ajouta I économiste , par ua dernier mot: voit» voua 
défende/ de toute» vos foires de loucher à l'arrhe sainte de 
la famille et vous ta mettez eu nièce», car la discorde entre 
leva hommes et la promiscuité un» femmes seraient les pro- 
effels de la Me commune. Vous vous défendez de 
i vos forces d'èlr» communiste , et , quelque soin que 
preniez de dissimuler le food de votre pensée sous 
l'éclat et les enjolivements .Je la forme, vous êtes commu- 
mslc, car lorsque l'atelier national aurait, suivant votre 
vœu et votre prévision , envahi et absorbé toute propriété, 
tout capital, toute industrie, il se confondrait nécessaire- 
ment avec l'État, et ne serait autre chose que la commu- 
nauté nationale. * 

I." jeune socialiste, nui avilit écouté jusque-là son con- 
tradicteur avec une visible impatience, se leva tout a .oup, 
et lui dit avec emportement 

« Voilû bien comme vous êtes tous, disciples de Malthus ; 
vous ne savez que battre en brèche, avec le» vieux argu- 
meiilailu passé, les théot tes encore imparfaite* que l'ave- 
nir est destiné a voir ei-Jore : vous déivurez le socialisme 
pour le n-nilre hideux aux yeux des ina«ses- 

— Non, répondit l'économiste; je dis ce qui est, sans 
crainte et sans mlère ; vous été» communiste et vous le savez 
mieux que moi ; vnu» vous déduise' aux regards de la foule, 
et c'est grâce A ce déguisement que votre communisme est 
parvenu u séduire, surtout dans les rljoscs ouvrières, un 
•grand nombre d'esprits, .|U1 l'eussent repoussé, s il s'était 
présent* à visage découvert. U faille machine de l'organi- 



■ lu trav.Ml a pénétré par surprix et , n l 'ombre de la 
iquo dan» les mur» de la société, mais elle n'y re». 



lent (sis 

— Eh bien ! < écria In jpoivp homn^-. dût la vieietc en 
être ébranlée jusque ilans fondement-, je déclare que 
rien ne m emport'era de poursuiv ie la réalisation de mes 
doctrines, et je renouvelle contre tel ordre «onat que vous 
défende?., et que moi je déclare infante, le serment que Jit 
Annibal a »n pere, le sennent d'extermination. . 

Apre* avoir prononce ce» paroles , le jeune socialiste, pille 
et l'oeil enflammé, leva fa séance. 

t Hibrius quitta le Luxembourg eomph-tent'iit désenchanté 
du système de I organisation du travail ; I argumentation île 
l'économiste lui avait semblé si concluante qu'il no s'éton- 
nait que d'une chose c'était que tous les gens qui assis- 
ta i«mt a la conférence ne lui eussent pas témoigné leurs 
»v inpathies; mai» il ignorait que lou»ces gens-la avaient un 
système dans leur |*icbe, et que pour Unis I économiste, 
(variant au nom de la raison et du sons commun , était un 
redoutable contradicteur. En descendant l'escalier, il se 
hasarda a adresser la parole a un petit homme chauve qui se 
trouvait a cillé dit lui 

■ Ou* dites-vous du svslenae de l'orsanisalion . monsieur? 
lui demanda-l-il. 

— [.'ne hilie, répondit celui-ci ; fauteur va rtierrlier de 
midi à quatorze heures la vénlc sociale, pendant qu'elle est 
riiez votre serviteur. 

— Ah : fit Olibrius en regardant fixement son 
teur. 

— C est comme j'ai 1 honneur de vous le dire. ,.„ 
et. si vous voulez, vous donner la peine de venir demain 
chez moi, vous pourrez vous convaincre que je n'avance 
rien d outrecuidant. 

— Monsieur, balbutia Olibrius en s inclinant, ce sera 
avec le |>lus grand plaisir.. 

— Très-bien . » lit le petit humme en glissant sa carte 
dans la main dOlibnu», et ils »o «épurèrent aure* «'«tic 



la? lendemain île bonne heure Ohbrius était au domicile 
de l'inconnu, qui le reçut en robe decliambre, et lui dit 
après l avoir fait asseoir : 

a Je ne prendrai pus la peine, monsieur, de réfuter toutee 
les erreurs qui nous ont clé débitées hier: le svstéme de 
l'organisation du travuil n'est autre chose que te phalanstère 
.•n raccourci Kourier et I autocrate du Luxembourg, en vou- 
lant agir ?ur la nature de l'Iiumute, n'ont lait <|ue constituer 
l'immobilité dans la mobilité. Pour ma part, monsieur, j ai- 
merais mieux être Palagon que d'être condamné à cinq ans 
de phalanstère attractif ou d atelier social passionnel. Je 
vous ferai remarquer en outre que l'individu, entraîné par 



celle force attrartive, perdrait peu à pou de son libre ar 
Litre et ne serait plus qu'une machine aimantée , quelque 
chose comme un paratouaére 

Je ne crois donc pas plus à la théorie ambitieuse du 
Luxembourg qu'a l'utopie phalanstérien ne. Je n'ai qu une con- 
fiance médiocre dans l'omnipotence de l'Klat devenu «eut pro- 
priétaire, et te ne suppose pas nus Dieu ail précisément 
donné desoneles aux lign** et aux fions |*mr cirer le» bottes 
des Aarm.in.Vm. La vérité n'est donc pas la; «quelqu'un 
p.-ut se Doter <le la posséder, je crois sans fatuité que c'ait 
moi, prétez-moi trois minutes d'attention. 



L'ignorance de soi-même a été dans tous te» temps le 
plus grand malheur de I individu Les anciens étaient si bien 
de cet avis qu'ils reportaient l'homme comme un petit 
monde mirrorosnvi, et que la devise de Solon inscrite sur 
le rronton du temple de lielpJie* était celle-ci : fonnai«Woi' 
roi-oi/ntr. Pour arriver A la connaissance de soi-même, il ne 
suffit pas de monter à califourchon sur le do» de I uhscrva- 
tnn et de galoper A travers se* instincts , ses désirs , ses 
passions et ses volontés et tous les autres attributs qui sont 
du domaine de l'esprit humain L'observation est une ha- 
quenée, tantôt fougueuse, lantét rétive, qui va tour a tour 
nu pas, au trot, au galop, et le plus souvent se couche au 
milieu de la route «ans vouloir aller plus loin. D'ailleurs, 
dans re périlleux voyage autour de la conscience, que de 
contrées se dérobent le plus souvent A l'examen île votre 
lorgnette observatrice '. il faut donc avoir rccoiir» A un autre 
procédé, a un procédé matériel et irréfutable. La naluro nous 
a placé sur le crâne des saillies et des anfrartuosité* oui 
sont la reproduction en quelque sorte mathématique du dé- 
veJoppeownt interne du cerveau. A l'aide de ces organe» in- 
dicateurs d'une qualité lionne ou mauvaise, d'une vertu ou 
d'un vice, il est facile , par le patpetnrnt , de se connaître, 
non-seulement soi-même , mais de connaître les autres à la 
première rue. 

— Votre procédé, interrompit Otibriii* qui ne put retenir 
une envie de rire, ne serv ira guère que les gendarmes et les 
procureurs de la République. 

— Voila précisément ou Je vous attendais, rc|>ondit triom- 
phalement le di«ciple ih. tîall ; sans doute, si je n'avais 
trouvé que cela, mon système serait incomplet : mais, après 
bien des nuits do travail, je suis arrivé a une découverte qui 
va, en quelques années, changer la face .le l'humanité. J ai 
confectionné des calottes on caoutchouc qui, appliquées de 
bonne heure sur la tête de l'enfant, compriment los organes 
malfaisants et vioeux et développent au contraire les or- 
ganes intelligents. Jusqu'à ce jour la tête de l'homme, U 
faut bien le dire , a poussé au hasard comme un champi- 
gnon; moi , je veux la diriger, la cultiver et en (aire un 
chef d o-iivre a l aide du tuteur, je veux dire de la calotte 
en caoutchouc. Dans vingt-cinq an» il n'y aura plus ni vo- 
leur», ni idiots, ni paresseux, ni malfaiteurs; le monde ne 
sera peuplé que de gens de bien et d'hommes do génie ; et 
inainlenant. pour prix d* ma découverte, je nodnmandoque 
I estime de me» concitoyen» et le débit de mes calottes or- 
ganiques, |»nx • J fr. '16 r. 

— Votre découverte est fort belle sans doute, répondit 
olibrius, qui cnmmen. a a roniprendiea quel fou il avait af- 
faire, niais les résultat* se feraient longtemps attendre et le 
monde a besoin d'être sauvé tout île suite. 

— Ouoi , vous me refuserez vingt-cinq années); mais que 
fait un quart de siècle à l'univers éternel ' lims vingt-cinq 
ans, monsieur, aura lieu la réshsOion délinilive du jrand 
|4obléttie de la pondération des esprits prophétisée par l'a- 
jjotre saint Jean au septième chapitre de I Apocalypse, lai 
ik-lier a la liHe d'argent et aux cornes d'or e>t lo'svinbote 
de la perfection div.ne A laquelle doit allcimlre, par des 
phases surceii.ive», ce petit écrin merveilleux qui renferme 
le diamant du cerveau. Vous doutez des calottes en caout- 
chouc * autant vaudrait douter de lïall lui même. Tenez, 
monsieur, regardez-moi cette cal-ntle-ci , elle est destinée À 
la fabrication d'un poète L'enfant auquel on appli piera oet 
appareil ingénient *rr« un jour aussi ^rand qu'Homère et que 
Shakspcare. Hemarqurr, je vous prie, le dèvoliyppement fa- 
buleux des organes de l'imagination. Uoelle saillie de compa- 
raison! quelle protubérance d'i.léalitel 0 mon si.-cle! voile- 
toi la face, il v a un homme qui a prétendu nier l'efltcacitè 
sociale des calottes organiiiites! 

— Monsieur, répondit Olibrius qui ne crut devoir faire 
aucune objection, je ne nie pas, et pour prouver rombien 
je iiiinléreiue a votre découverte, je veux sur-le-champ 
faire sur moi- même l'application de votre système ; donnez- 
moi une calotte. 

— De ipielle sorte la voulez-vous ?* \'oiw faut-il un appa- 
reil de mathématicien, de banquier, de méshsfin non, 

ajoula-Uil , je sais ce qu'il vous faut , vous êtes philosophe, 
cela se voit à la forme allongée de votre menton... tenez , 
voila ce qui vcsis convient. 

< Mibnus essava sur-le<lvatnp sa ooilfure palinsén^ique et 
pril congé du novateur industriel en *>nge*nt a part lui 
combien d'années il lui ' 
le génie de 



considérables auxquels est arrivé rétablissement dont nous 
nous occupons ; et ce n'est pas lé, nous le répétons, un des 
moindrestitresà nos respects; et il noua. semble que, cùl-oa 
fait dans un jour de tristesse et de désenchantement, contre 
la société le serment d' Annibal. serment qu'ont répété na- 
guère les complaisants échos du Luxembourg , ou devrait 
être ilAsarmé quand , penebè sur celte société qu'on a ca- 
lomniée, on reconnaît que le v rai mente , que le trav ail as- 
sidu , que l'intelligence enfin trouvent une place et leur 
récompense sous le soleil. 

Ainsi les grande* osions de H M Dernsne et Cail n'étaient, 
en 1818, qu une chaudronnerie en petit fondée a tlliaillot, la 
même ou se trouve aujourd'hui réUihlisumenl principal. 

Kn llll , une succursale fut fondé* A Bruxelles 

Kn ISU, In» affairas continuant à se di^volopper . une 
usine fut fundéeà Ifcuxain pour la grosse chaudronnerie. 

En (M"., lit. besoins de la fabrication forcèrent Jial. De- 
rosne et Cad à établir une succursale a Gienelle , dans la- 
quHIe se trouve ta fonderie «le fonte et île cuiv re. 

En IHi7, Amsterdam reçut ,i son tour une succursale pour 
la fabrication des appareils » sucre destiné» aux colonies. 

Enfin les avantages que procurent ces appareils commen- 
çant a être appréciés par les colonie» ou nu «e trouvaient pas 
des ateliers de réparation, force fuira IH13 ,i MM [lerosne 
et tlail d'y installer un atelier 
réparation» des usines A sucre 

Ainsi , en dix an» , de lisM A 1847, l usinc pi-iucipale a 
reçu comme annexe» ou sucrursaUs» cinq nouvelles iisinw 
qui louu* étaient il ) a quinze moi» en grande voie de 
prospérité. 

En temps normal ces usines emploient : a Pans, 800 ou- 
vrier» ; à lirenelle, "00 . a Denain , 600; a Bruxelles, aut) ; 
en loul i,i00 ouvriers, sans compter ceux d'Amsterdam et 
de la l.iiadnloupe. 

Les force* molnres utilisée» dans las principaux étal 
uientssont: il Pari*, t* chevaux-vapeur; a lirenelle, l'i.a 
6»; A Bruxelles, I.",, et le» outil» 
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lïi.m Dt un. ai. wuxoskk il tuiL. 

Parmi h» grands établissement» industriels qui font la 
gloire et l'honneur de la France, il en est peu qui méritent 
u autant de titres que celui de MM- < Ji Hrrosnc et Caul il élre 
signalés n l'attention de nos Icclrurs. D'ahoni il est dù tout 
entier A l'habileté, A la |»?rsévér.-ince et aux succès de ses 
fondateurs, et ce n'est pas an des moindres titres n mis 
respect». En effet , il ne manque pas en France ou dans 
d'autres pnv» <le ces grandes usine* pour la fondation des- 
quelles lis. capitaux onl afflue , fai»ant sortir de terre une 
cité industrielle armée île pied en cap; mai» il n'en est pas 
beaucoup qui, commencée* sur une tres-pclile échelle, aient 
pris peu a peu, sans secours étrangers, le» dévclop|*?ments 

lj Vr.il 1. V. p. J1S. Hks Je PvillmDfni p. 3JI . VIlKUn»™ d» 
Srf.rsi r- *Z3, Kuu-i de F*U'.li*nit.m l . t. VI, i Za, V.rrtria d» 
<*lwi*7 l. lu*ii e SIS, M»n»li.-Uir. rfcv.i* >l.« ri<iS«lin* p. 71», Dv<k- 
liTlIlw. y :Wft , il»»,l.r|,irr rey»lr i.. T»b»r> » Pmu; l. \'lt, V- 33. 
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loi forgi"! A bras, 
à Paris I *7» louis, machines à raboter, ii 
et A lirenelle, UOr.éuux, 

I i fourneaux do fonileric ; 
j 1 1 1 forges et fours A Ule , 
alienain, ! AS tour» et gros outils divers, 
| i martinets; 
I IS forges à bras, 
à flruxelles, > M louis et outils mécanique* . 
I I fourneau de fonderwi. 

t)u'on se ligure le muuvemeat qui K-goe «tan* ce» vaslos 
ateliers, lor*pie l'usina est «iiflUaiiiroeot alinienléo de tra- 
vaux : vovez-vous, dernérn chacun <le ces outils, un ou- 
vrier a l'icil intelligent, a la main mil* en appaience. mais 
légère et délicate quand elle dirige le burin sur les mou- 
lun« d'un ap(*aivil , pesante au contraire quand »oUj le 
lourd marteau s'eluent et se conlniirnenl le 1er. la bUe , le 
cuivre" A ciné île ces pesantes macliine^nutils. dont la 
masse indique la puissance ,^qu est - il , cet ouvrier" Il 
est la pensée, le guida, lime, il est l'intelligence qui 
ordonne a la matière qui exécute En parcourant ces salles, 
ces vastes ateliers ilonl nous donnons aujourd but les des- 
sins , nous ne pouvions nous défendre d'un sentiment de 
tristesse ami-re quand nou» songions a l'influence qu'ont 
iHie sur l'industrie do notre pav» et sur le cu?«r des ouvriers 
les funestes prédications du Luxembourg, en elfet , là oit 
régnaient la confiance dans les chef», la concorde, la satis- 
faction du ilevoir rempli . et par suite la prospérité de cha- 
cun et .le tous, sont bientôt venues s'asseoir la ruine et la 
désolation sou» le titre vide et pompeux de l'orieanisu/ion 
ilu tm> ml, là où les salaires variaient, suivant la capacité 
de chacun, de i fr. S0 A !) et III fr , on e»t venu proclamer 
que tous les salaire* devaient être égaux , que l'ajusteur et 
le manieuvre. le eonlre-inaitro et le lampiste, bien plus, 
I ingénieur d'Ame de ces ateliers! et le balayour .levaient 
recevoir ta même rémunération. Oh! dés ce moment, plus 
d émulation, parlant plus de travail, et la solitude partout; 
adieu les. joyeuses chansons et le» plaisirs du dimanche ga- 
gnés par une semaine de labeur: adieu l'épargne , au fond 
du cirur l'envie ou le désespoir; dan» l'usine, le silence et 
la mort! Aussi que de plaies encore saignantes, que de 
ruines amoncelées en quelques mois! Aujiwrd hui encore où 
le calme commence a rentrer dans le* esprits, ou les roc ns- 
troeuse» utopies des iiremiers jours do la révolution per- 
dent beaucoup de leur» adhérents , les usines de MM. De- 
rosne et l'ail n'ont pu encore reprendre toute leur activité, 
l'a? temps de refios dc*astn.ux pour tous se prolonge encore 
pour beaucoup de ces puissantes machines établies a grand» 
frais et dont l'inactivité est une ruine. Peu à peu lo travail 
recornmence, et, espérons-le, bientôt chaque tour, cha.iuc 
(orge, chaque étau retrouvera, dans cette ruche industrielle, 
son abeille et son miel. 

la* princi^ui travaux exécutés dans les ateliers de 
MM. Dernsne et Cail , «ont lest appareil» perfectionné» pour 
les sucreries, sur lesquels nous reviendnm» avec détail tout 
* l'heure; les locomotives et tenders, l'outillage des aleliers, 
tels que machines a raboter, à rnortaiser, le» tours à roues, 
la fabrication des machine» A vapeur de toutes forces pour 
mines, usines, hlatures et la haute chaudronnerie, la iobl- 
iirllene et la fondene. l-es ateliers sont outillé» de maniera 
A iiouvoii faire jusqu'à cent locomotives par an. la Italie du 
montage est surtout remarquable : douze macbinc» peuvent 
v être montées simultanément, et c'eal de la que sont sor- 
ties les machines l'ranipton dont nous avons parlé il ) a 
peu do temps, et dont la conslrucUnn fait tant d'honneur A 
l'industrie française. MM. Derosne et l'ail ont déjà livré en- 
viron Cent soixante machines aux divers chemins de fer du 
! Nord de l.von. de Strasbourg et d'Anzin. Le* derniers per- 
i introduits dan» celte fabrication, ont trouvé 
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dans MM Derosne et Cail 
d'intelligent* metteurs «n 
œuvre. Ce que nous avons 
MM remarqué clans les 
machine* Cranipton, el 
comme pinces de Tordes 
et comme habileté d'exé- 
cution , ce sont des roue* 
entièrement en fer forgé 
lu lieu de fonte, ce qui 
eu atigmenle singulièrr- 
mont la solidilé en dimi- 
nuant les frai* d'entre- 
tien. 

Nous avons déjà, en 
parlant d'autres établis- 
sements industriels, dé- 
crit n nos lecteurs les dif- 
férentes opérations par 
lesquelles passe le fer 
depuis ion extraction a 
l'état île minerai jusqu'à 
son emploi soui les mille 
forme* dans lesquelles il 
est livré au commerce. 
Noos avons également 
décrit les différents pro- 
cédés de moulage dé la 
fonte, aussi bous ne nom 
étendrons pas sur celle 
partie des travaux qui 
sont communs a MM IV- 
rosne et Gril, H aux au- 
tres grand* ateliers do la 
Franco. Mais parmi ces 
travaux, il en est dont 
ces honorables industriels 
se sont fait une spécialité 
et qui ont répandu leur 
réputation sur tous les 
points du globe : nous 
\oulon* parler îles ap- 
pareilsperfection nés pour 
la fabrication du sucre. 
C'est là leur principal li- 
tre de gloire, el m leur 
maison concourt avec 
d'autres pour les locomo- 
tives, les machines a vt • 
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peur, le grand outillage, 
nulle ne peut lutter avec 
elle pour ce* appareil* 
qu'ils ont imaginés el con- 
struits les premiers, es 
faisant toute une révolu- 
tion dan* celte branche 
d'industrie, véritable ri- 
che*» de nos colonies. 

Mais pour bien com- 
prendre le mérite qui 
s'attache aux perfection- 
nements dont nous allons 
parler , il faut qu'on nous 
permette de taire une 
courte dtprewion sur la 
fabrication du sucre, telle 
qu'elle était pratiquée a- 
n*)t MM, IVrosoeetGail, 
et telle qu'on la retrouve 
encore dans un grand 
nombre d'usines tant des 
colonies que du conti- 
nent, i 

Le sucre, un des pro- 
duite île l'art les plus ré- 
pandus et les plus indis- 
pensables aujourd'hui, 
provient en fabrication 
courante soit de la car- 
ne, soil de la betterave 
Olte dernière fabrica- 
lion, inaugurée en France 
sous le régne de Napo- 
léon , a l'époque ou le 
sucre îles colonies ne ve- 
nait plus alimenter le con- 
tinent, a fait depuis son 
origine des progrès énor- 
mes et a forcé le* colo- 
nies » apporter dans leurs 
procédés des améliore- 
lions qui leur permissent 
de lutter avec les produit* 
de la mère-pairie. 

Ic sucre est extrait soi l 
de la canne, soit de la 
bcliofave. 
La canne i sucre est 
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une planta de la famille des graminées, dont la hauteur 
nne de J a 6 mètres: de distance en distance se trouvent 
iln ncrads entre lesquels s'élabore la matière sucrée : elle 
arme a maturité au bout de on» a dôme mot», l'un* cet 
Mit. la canne est pesante, Irét-liase, cassante et. suivant 
la variété, d'un jaune violacé on blanchâtre. D'après M. Pc- 
Iib>i, <0O parties de canne a sucre renferment : 

Eau 71. » 

Substances ligneuses 9,9 

Matière* solubtee, mi 

ToUI 100.1) 



Usine de Crrull*. — La r<wlerie. 

Le jus eitraitde la canne contient : 

Surre 10,90 

Eau 77,17 

Sels minéraut 4, 70 

Produits organiques 0,2) 

Total (00,00 

La betterave , dont tout le monde connaît la forme , la 
grosseur, la couleur, est bien moins riche que la ranne. Sea 
produits varient d'ailleurs suivant les localités et l'époque de 
sa croissance. Ainsi, les expériences réitérées de M. Pelicot 



lui ont prouvé que la composition de la betterave variait 
dans tes proportions suivants* : 

Eau de Ma 9( 

Sucre de I i II 

Albumine <lr o.s à t.K 

Ligneux de 0,* à 3,1 

La ranne et la betterave sont soumises u une première 
opération, qui cousette à eilraire le jus contenu dans les 
parties solides de la plante. 

Les premières machines noiplovées pour exprimer le 
surre dos cannes étaient des m ulins son blablei a ceux qui 




Cune de Cbtillut. — Aleîwr de »trrgrerte. 



igitized by CjO 




L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 



servent a érra*er le* pomme* pour faire le cidre. Mais re 
lrj\ .1 il est bien loin de suffire a l'activité qu'il eet urgent 
d'apporter dan» une sucrrrw. Aujourd'hui on ne se sert 
prissqiic partout que de moulins « rvlindrea horirontam. 
Cet olindres, au nombre de trois ou de cinq I on préfère en 
Ancrai les moulina a trois rvlmdre» el on en obtient un 
meilleur résultat ', doivent rira *tt<* l'un contre l'autre de 
manière que la canne, ju sortir de la compression, ne 
renferme plus de ju*; on rappelle alors bayaw , et elle aert 
île ttimbustilde. Le ju» dit rtuu est recueilli dana de» ré- 



lydraub- 
lesquc-b 



I ji betterave est soumise, au «ortir de terre, à quatre opé- 
rations préliminaires : on la nettoie de toute la terre qu'elle 
peut conserver, on la lave, on la r'ipe et on la soumet A la 
presse. la* tapage a pour but de la diviser en parti» aussi 
menue-, que possible, car il est reconnu que plus se* parti- 
cules sont 'luise», plus le rendement est i-oiisaitérable 
1. extraction du jus se fait au moyen d'un* presse h; 
que nu de deux cylindre» ' 
un fait passer la pulpe. 

I.e jus obtenu par l'efrasecnent de la rannn nu la rom- 
presniun de la betterave est soumis a une première opé- 
ration . dite ilfffcatùm , qui a pour but d'épurer lo vesou 
au moyen de la chaux. 

Cette première opération terminée, on filtre la liqueur a 
travers îles lit.-* épais de noir animal, pour la dépouiller des 
matières colorantes. Il faut ensuite évaporer et cuire les si- 
rops. p»iii les purger, c est -à-dire traiter le sucre eut, afin 
d'isoler Ire cristaux de sucre de la partie sirupeuse qui lin 
baigne, et enfin les damer ou terrer pour avoir du sucre 
entièrement blanc. 

C'est surtout a ces dernières opérations, depuis te filtrage 
liisqu'au lerrage. que les a|>pareils de Mal. IVnwne et Cail 
■:-n I amiurté de ircinda uerfertionnamenU. 

Li flltrati un était imparfaite et coûteuse, quand, en 1812. 
.M lleri^ne. ayant reconnu que le mur animal était tres- 
pmpre a décolorer les jus, proposa d'appliquer en grand ce 
procédé, las noir animal s'obtient par la ralcination en 
vase* clin* d'os préalablement privé» de leur punisse. Les os 
calcinés sont broyés et employés en grains a la confection 
le» liltres. l'n grand obstacle cependant restait à vaincre, 
lorsqu'un hllre avait fonctionné pendant un certain temps, 
le cliarbcn avait perdu ses projiriétés déodorante* ; et 
'■omme t.* fabrication du noir animal est coûteuse, il s'en- 
suivait des dépenses considérable». M Dernsne découvrit le 
innven de révivifter le nuir animal en le soumettant a une 
n. nivelle .-ui.**.iii. Ce moven est tellement économique, qu'on 
revivifie pour I (r. une quantité de noir qui coûterait tO fr. 
i fabnqurr, et ce noir peut être indéfiniment revivifié. 

La partie la plus importante des amélioration* introduites 
|*ar MM. l^TJsiie et t jtl dans la fabrication du sucre, est. 
sans contrvvlit, leur appareil li évaporer a ba-*se tempéra- 
ture et dan» le vide <i tlw'jU --fr-t. lorsqu'on soumet les si- 
roj>* a la ciii**nn à une température élevée, une portion du 
ju* e*t di*c«impi>Mi* , se caramélise et est iierdu* pour le* 
usages ultérieur* : c'est ce qui arrive avec li-s appareil* a 
feu au , encore emplojés sur beaucoup de points de* colo- 
nies, l'n premier perfectionnement a été 1 emploi île la va- 
peur comprimée dans des appareils a air libre; quoique la 
température v atteigne le même de.-ré que dans [es appa- 
reils a feu nu, cependant. . oninie on peut y arrêter instan- 
tanément (action île U rlialeiir, l'opération s'y fait mieux, 
et il v 1 a moins de sirop |*erdu; mais la quantité de com- 
bustible dépensée est la mémo que dans les appareils a 
feu nu. 

MM. IVrosnc et Cad sont partis île ce principe de pin si- 
pu- que le point d'chiillition d'un liquide était d autant plus 
lias que la pression île l'atmosphère sur ce liqunle était 
moins con*:ilérati|e, ainsi, si un liquide est dans le vile, 
son évaporation » lieu instantanément. L'eau a 10 ou I .'> de- 
^rés entre, dans une ébullition abondante, sou* la cloche 
dune mach ne pneumatique. Kn élevant la température a 
lift ou TU degrés, on obtient une ébullilion des plus considé- 
rables; tandis qu'a air libre, lébullilion n'a lieu qu'a la 
temiiéra titre de 100 ilegrés. Biais comme les vapeurs du li- 
quide ainsi évaporé dans le vide ne tarderaient pas à rem- 
plir La capacité du vase en y exerçant une pression de plus 
en plus forte, ce qui forcerait a élever la température pour 
maintenir l ébullilion, il faut se débarrasser de nés vapeurs; 
ce qui 5 opère en les faisant arriver ilana un va«o accessoire 
et en opérant leur condensation par un refroidissement ob- 
tenu d'une manière quelconque : de cette manière , le vase, 
"u se trouve le liquide se trouve continuellement à la même 
pression atmosphérique, et celui-ci continue a s'évaporer à 
liasse température. 

L'appareil de MM. Dervwne et Cail se compose de Irais 
parties distinctes (• une machine à vapeur avec pompe à 
nr. pompe a eau et pompe alimentaire pour les généra- 
teurs; i la rliaudtere dans laquelle on fait le vide et où 
^évaporent les sirote*; un oondenseur-evaporaleur où 
• lennenl * conilenser les vapeurs de la chaudière. 

Nous ne deertruns ]iasla macliinei vapeur. U chaudière 
est travers!'* par un serpentin dans lequel circule de la va- 
pi-ur et qui contribue à rendre l'évaporâtiiin plus rapide en 
élevant la température des sirops Le vide est fait dans la 
chaudière. 

la- criodenseur-évaporaleur se compose de deux serves de 
lutasi hori7ontaui superposés et reunts par île* coudra; les 
wqiegr» f entrent par i etlnmilé supiVrieure et sont ex- 
traites par l'extrémité inférieure après avoir parcouru le» 
vincl ou riniïl -quatre tubes dimt chaque côté est composé ; 
mais la chaleur qu'aban lonni-nl les vapeurs en se conden- 
sant n'est pas perdue, car du haut de cr . - imlenseur descend 
soutte u ioutt" et île tube en tube à lexterteur 'lu jus non 

»!>•"••• »« ••.mlart de* tubes, ce jim s*> «kiwi* en cm- 
!.riintai.t auv vapeurs qui v sont contenue, une .raude 



quantité de leur calorique Cm voit que l'on se sert ici de la 
formation d'une vapeur pour déterminer la condensation 
d une autre; c'e»t ce qui justifie le titre d'ajvpareil a double 
etTet qui lui a été donné Le système a produit des résultaU 
porlance, non-seulement 
uble de sirop , mais parce 



liques de la plus haute importance, non-seulement 
parce qull n'y a aucune perte tiossible de sirop, mais parce 
que la ilépenae du combustible est de moitié moins forte 
que dans les autres sy stème». 

Aussi le jurv de l'exposition de l'induslri» en • éi 4 4 a-t-il, 
par l oryano «le l'habile chimiste M. Payen . reconnu le pas 
immense que les appareils perfectionnés de MM. Ilerosne et 
Cail ont fait faire a l'industrie sucrière . ce qui a iwrmis 
aux usines française» de lutter avec celles des colonies, 
malgré le rendement inférieur de la betterave. 



Aujourd'hui on trouve sur un «rand nombre de |M)ints 
des colonie» les appareils île MM. Ilerosne 
que toutes 1rs usines du ci 



et Cail, et pres- 



tes médaille» d'arj.*ent et d'or, les décorations décernées 
tant en France qu'en Betgtqtie à ces liabiles fabricants, surit 
venue» donner une confirmation éclatante aux heureux ré- 
sultai* qu'il» ont obtenus par une longue suite de médita- 
tions et de travaux. 

La France, les colonies et l'étranger sont tributaires des 
usine» de MM tkerosne et Cail, dont les travaux à Paris, 
Grenelle et henain. montent a 6 millions de franc» par an. 
dont 4,S(>0,000 fr. pour l'intérieur, et 1,100,000 fr. pour 
I étranger et le» colonie*. A llcuvetle». les travaux produit» 
sont de 7-'.0,tKi0 fr. en grande partie |*mr l'étranger et le» 



tHronlujac munlc«Ie>. 

la Société de musique classique a donné, la semaine 
dernière, sa sixième et dernière séance de musique iki 
chambre. Le iiro^ramme de cette soirée, comme cWni île» 
séances précisienles, ofTnut cet intérêt particulier que re- 
cherchent le» amateurs au guùl pur et sévère, pour qui 
rien ne saurait égaler le charme que procure ce genre de 
musique éminemment intime. l*e* fragment* d'un quin- 
tetlo de Keirha , pour llùte, hautbois , cannelle , cer et 
basson, In s-bien evivutés par MM iMus, Verroutt, K|.^é, 
lloussel.il et Verroust jeune, ont d'abord obtenu les ap- 
plaudissements que mentaient et l'iruvre et les evécu- 
tanls Puis, madame M artel et M Tiiinant ont dit de» frag- 
ments d une «mate de Mnzart (mur piano et vndim avec 
toute I mlelli>.-encc d intrrjirélalion , avec rrlle propriété 
de stvle, à la f-:ii* lar^i* et sunpln, qui runvient .nix com- 
position* musicales de ce cararlife A ceilvlicienv morceiau, 
dans lequel sont comme résumées les émotions dou-nes et 
bienfaisantes de la plus tendre cl en même terni* de la plu* 
chaste intimité, a suecéJé le septuor de ll vtlio.en ji.iur 
clarinette, cor, bassua, violon, alto, violoncelle et cintre- 
basse. Cette uMjvre, |ileine de vet.e juvénile, <pn , bien 
que dan* la premitte manière île srm auteur, pirte déjà 
trrs-senslblemelll l'iviipreinle du v.l*tiv ^enie ipn se rçvi-la 
plus tard tout entier dans les suhhmi-s *vrn|ihr>nics que 
H'ielhoveri a léguée* ù la poMénlc émerveillée, en sem- 
blant lui dire Tu n'iras pas phis I . - i n ; celte n j.ie a e\- 
rité de vrai- tiansports d'entliousiv-ne MM. klo~ ; . Rou. 
selot. Verroust jeune. Tilmant. Ca-i Air Ne*. Tilinant jeune 
et Gou:Té l'ont exécutée «ver un eisenible aussi parlait 
qu'on le |vui<se imaginer. L'an litoiiv parai*snl avoir éjiuise 
toutes les marque* de son ailiniralion, l ir*|'je la d^rnn-rp 
note du finale du septuor s est fait entriulre. Cependant, il 
restait encore le tmnettn de lî -rlini, par hspiel la Sarivlé 
de musique classique a viBiliirlon* les «.uves qu'elle a si lé- 
gitimement obtenus pen lant le rouis de la saison musicale 
qui vient de linir, La distinction (a plus (laiteuse » laquelle 
puisse prétendre un compositeur vivant. c«-3t de voir sou 
iruvre «pplairjie 2|ires les -t'uvre, consai-rees îles vieux ma: 
très, qui forment le I anils lIu rcjierloirc ordinaire iki la So- 
ciété de musique classique. t>tle distinction a été généra- 
lement décernée au nonetto du M. Kerlini par le public 
d'élite qui assistait A cette réunion musicale. t> n'était pas 
d ailleurs la première fois que pareil honneur lui était rendu 
Bien que cette iruvr.i . par la fai.on dont elle est instrumen- 
tée, séloi^ne un peu du eenre de musiqur de chambre pro- 
prement dit . et qu'elle ail plutôt l'allure d'une symphonie i 
grand orclieslre , elle a toujours été écoutée avec |ilais:r et 
reçue avec faveur. Les mélodie» gracieuses qui v son! ré- 
pandue», la forme élé-^anle qui s'y fait remarquer d'un bout 
a lautre. iusldient sutHamment, à défaut de la sévérité île 
style que les oonuaiiMeur* difficiles y souhaiteraient davan- 
tage, le sûmes avec, lequel elle a été accueillie toute» les fois 
qu elle a été exécutée. (Juanl i nous . nous verrons toujours 
avec une entière satisfaction la Société de musique classi- 
que faire, dans se» programme», auv o-uvres nouvelle», une 
place sapn-s de» ipuvres ancienne». Aussi la félicitons-nous 
sincèrement dn ne pas ressembler à tant d'autres société» 
musicale» , ou n^ne un fâcheux esprit d'exclusion , tout :i 
fait contraire au véritable goût comme aux progrès de l art. 
Nous ne sommes jus, Dveti merci, île ceux qui poussent 
l'admiration |iour les morts jtismra la haine des vivants. Kn 
terminant sur ce qui concerne la Société de musique classi- 
que, disons que nous espérons la retrouver l'hiver prochain 
aussi bien animée de bons sentiments et aussi bien en pos- 
session dos sympathies du public qu'elle l a clé jusqu ici. 
Sun passé, sous ce rapport, est un excellent présume de son 
avenir. 

L'ne autre société de musique, l'Union Musicalé, qui esl 
née avec la nouvelle année , vient île donner , il v a jieu de 

ars. son se^iuème et dernier concert. Sitir cailelle de ta 
le Société des Concert* du t/mservatmre. a l 'exemple de 
celle-ci. Union Musicale » .M , il.-s son oruine, |daciv. 
jioiir ainsi dire, «fins l'invocation de Bex-lhovm . Cet illustre 



patronage, dont elle a su se montrer digne, lui a porté bon- 
lieur, et le succès n'a pas tardé à réjH>ndn> à ses efforts 
pleins d inlelliience et de bonne volonté Tout fait donc 
préxitner que Paris compte désormais une seconde Société 
île (àiiicerts. rivalisant avec la première, depuis liMig- 
ti-mps si rélisbre, pour nmlribuer à répandre de plu» en 
plus le goût de b belle musique parmi nous. Un de» phn- 
ripaut attraits de la dernière matinée de la Société de 
l'Lnion Musicale, c'a été, sans contredit, madame Pleycl, 
la pianiste au jeu magistral, dont l'admiralilc talent d'eié- 
culion a produit une sensation impossible à décrire. Apré» 
«voir dit. avec une finesse et en même temps une force d'in- 
tethgenre cl de mécanisme incomparable*, la charmante 
fantaisie dn lariiler sur la tvrolienne de Gui/Vu urne Tell, 
madame PlevH se retirait au milieu des cris et des applau- 
dissements frénétique» de la fuule , lorsque des appiautlisse- 
ment» et des cris plus tumultueux encore, qui lavaient déjà 
rappelée à plusieurs reprise» , lui ont demandé d une voix 
unanime de vouloir bien faire entendre, quoiqu'elle ne fût 
[«s sur le protramme , la tarentelle de Rossini, transcrite 
siur le piano par Liszt. Avec la plus aimable complaisance, 
l'èininente pianiste s'est rendue aux mm de l'assemblée; 
et, en exécutant ce murcesiu a la mélodie si vive, si alerte . 
si brillante, elle a captivé, eniveé, fasciné de nouveau l'au- 
ditoire, comme jamais assurément aucun virtuose, quel 
qu'il soit, ne parvint si complètement à le faire. — Le nom 
et le talent de madame Plevel ont encore contribué a l'éclat 
de plusieurs autres réunions musicales pendant la dernière 
quinzaine. Nou» citerons parmi celles-ci la soirée donnée 
par M. Butta, le gracieux violoncelliste, et le concert donné 
par mailemoixdle Mane Mira , jeune pianiste, qui , de» son 
début, ne craint |kis de s'asseoir ilevaulun clavier « côté de 
la plus redoutable rivale qu'elle musse jamais rencontrer. 
Madame Plcyel et mailemoiselle Mira ont dit ensemble un 
duo de lier/ |iour deux pianos Nous n'avons pas besoin d »- 
joi.ter qu'elle-i l ont dit avec le plus grand succès. 

Kntre les nombreux concerts qui ont eu lieu dans ce» 
derniers temps et dont nous n'avons pas encore eu occasion 
de (varier, nous devons une mention particulière à celui que 
M. Stamaty a ibmné dans le* salons d'Erard M. Stamaly 
r.sl un iles 'ran-s |nani»te», excellents musiciens, qui aiment 
et comprennent les œuvres des anciens malices de piano; 
il sait aussi les faire aimer et comprendre t ses élèves et 
aux amateurs qu'il réunit de temps en temps cher, lui en 
petit comité. Kn lui semblent renaître, élégantes et pures, 
les saines traditions de I école de Clementi, bien qu'il soit 
au plu* haut point doué des facultés nécessaires pour inter- 
préter aus-i D'une manière brillante les fougueuses fantaisies 
écrite* par le* célèbres pianistes de nos jinirs. C'est donc en 
rel.int a une vocation irr»-sL*tible que M. Stamaty exécute, 
comme il fait, avec une netteté et une jirécxsaon jiarfaite» 
les prelo te* et huues de Sébastven H.ich , avec une iW'licji- 
t.--„, des plus re-narquabh'S les a-uvres de piano de Mojjirt 
In l.'|ieii'lanin>ent de queh|ues morceaux de ces deux moi- 
tiés, M. Sunutv a dit. a son concert, la sonate en ut 
maieur le W. her. et lu sonate, oeuvre M, de Beethovea. A 
chacun de ces morceaux . conçus dans îles sentiments bien 
diver*. clore* d une façon bien distincte, le savant inler- 
|.ielo u *ii ilonner rexpre*siofl la mieux appcopni»e. C'est Li 
une qualité qu'on ne saurait trop louer, irui constitue es- 
sentiel lemenl ce qu'on ap|»eUeen musique le génie de l'exè- 
ciiîhii. C'est celle mémo qualité qu on admirait tant autre- 
fm datu le talent de Bdillol, a ces mémsrablcs séances de 
q i.iliiur* du, 'lisant tour à tour les ouvres de Bocclierini, 
d ll.iv du. île Mo/art et de Beethoven, l'exécutant, a rh»i|ue 
ch jn^eini-nt de maitre , semblait dianger de nature en res- 
tant loiitefiMs te même, r'esl-a-dire toujours admirable. 
M. Stamvtv* n'interprète pas seulement avec celte siipc-no- 
nié que nom sioialons ta musique îles anciens maîtres . il 
exécute aussi la musique de sa composition. Celle-ci se dis- 
tin;u" par l'espèce de filiation qui parall exister entre elle 
et celle des grands nvvle'.es que son auteur atTeclionne sin- 
gulièrement. Us études et l'anaante d'une sonate ont 
prouvé, dans cette soins», que M Stamaty n'était pas 
moins bon cocu|K>*iteur que virtuose éminent. — Noua ne 
-aurions juirler ilu professeur sans rencontrer le nom de 
l'él*«i< si. us nolns plume. I.'idi ve de M. Stamaty, le jeune 
S.i:nt S.ii'ns. non* a donné plusieurs fois cei hiver l'occasion 
ils l'applaii'lir. Il y a deux ou trois années déjà que l'/J/ur- 
/nifiioi n piihhr le portrait de cet enfant reinanpjahle, qui 
îles lors . a l'j je de tu'uT ans. frappait de surp-nsc tous ceux 
qui le connaissaient par l'étendue et la multiplicité île ses 
aptitudes. La semaine dernière, ilans un concert de bienfai- 
sance qui a eu heu dans le» galons de Plevel , un public 
nombreux et vraiment clrtisa a pu apprécier et les merveil- 
leuse* dwposilions de l'élève M ('ews-llenie méthode du pni- 
h-ssour. 

Il nous faut encore citer le concert donné larriiièrxsmcnl 
pir M. tïoria, dans lequel ce pianiste, doué de qualités de 
talent Ircs-varii'cs , s est fait justement applaudir en exécu- 
tant une fantaisie sur de» motifs do riVniiramiiff, une autre 
sur le cher-ur des bardas de la [kaui iltl /.i7;fi, une autre sur 
le trio .lu tmisii me acte de /éruw/Vm, et principalement en 
disant une charmante saltarelle de sa composition que le 
public demande toujours u enteudre partout ou se trouve 
M. tioria. 

Dans une s*>m*é donnée par SI. («ilbclial* . on a beau. 
niu(i applaudi les usure» coui|aisi'c« par ce nouveau |>ia- 
rviste, <pu est ainsi entré d'une manière lieureuse et bril- 
lante dans l'arène ou tant d'éinule» et de rivaux se disputent 
la palme dn talent. La musique de M Uollschalk ihV<v-le un 
esprit fin ol original, nourri de bonnes élude». Il rexiVule 
également avec une hnease tout individuelle qui en aug- 
mente encore le charme et le prix Son excellente exécu- 
tion n a pas été moins remarquée dans le sextuor vie Onslov* 
et dans fa sonate, «euvre S7. du Beethoven, qu il a inlcr- 
|.ié|és *v,v Ivaurnuiidedislins-liMh. 
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HUnanm de désert , 
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.*?*** avoir publié wn premier mémoire , dan» lequel 
* était borné à établir Bon système sur des considérBliou 
meoriques, l'auteur se trouvait comme prisonnier d'Etat, 
détenu à la citadelle de Douliens, lorsqu'un jour, par un 
vent furieux d'équinoxe, Il eut l'idée d'en surveiller les effrts 
dans un largo fossé qui sépare l'ouvrage à couronne de la 
ntadWIn, le vent frappait directement fa haute muraille de 
S r "*»cJm, et cependant, pour l'observateur place au mi- 
ne» du fossé , le courant allait en sens contraire et prove- 
nait de (a muraille même, (l'oir la preoiicre figure.) Cotait, 




en un mot, une violente reaction, un phénomène curieux 
qui rentrait dan» l'nnlrr ilr se* recherches ri qu'il expliqua 
par cette considération que la contrescarpe, en abritant le 
tmaté, permettait au fluide aérien comprimé contre la haute 
muraille de la citadelle de déployer son ressort dans l'es- 
pace au repos. De* ce moment il conçut la possibilité de re- 
produire lé phénomène des pyramide* , car, d'après son 
système, les circonstance* étaient analogue», la dune sa- 
blonneuse qui débouche sur un groupe île pyramides pro- 
duisant le même effet que la contrescarpe, cést-ii-dire abri- 
tant un vaste espace dans lequel la ma-.se énorme du fluide 
comprime par les pyramides doit nécessairement réagir. 

Kii<nn< d'abord, en peu de mois, la description du méca- 
nisme qui a servi aux expérience*. L'instrument e»l a peu 
près semblable aux ventilateurs qui sont en usage dan.» cer- 
taines fabriques çm ur aérer les ateliers ou ilégager la pous- 
sière des matières en fabrication. Cest une roue à palettes 
suspendue dans un tambour par les extrémités de l'arbre et 
recevant l'air au travers de deux ouvertures latérales, pour 
le lancer horiiontalement par un large orifice perpendicu- 
laire à l'axe du ventilateur, de manière à déterminer un 
courant aérien rasant horizontalement et uniformément la 
surface d un plateau de cinq à six décimètres de large et qui 
sert de champ d'observation. <> plateau e»l limité de rliaqiwi 
coté par une planchette surclvamp et légèrement inclinée, 
de manière à figurer une espèce de vallée ou débouche du 
désert et à contenir les sables qui doivent servir aux ex- 
périence*. 

l-i première expérience consiste â reproduire la marche 
d'une dune sablonneuse. On dispose un pelit monticule île 
sable ou grés pilé Ires-lin perpendiculairement li l'axe du 
champ d'observation, comme I indique la ligure î, Laquelle 




ne reproduit que le champ d'observation . car il n'est pas 
nécessaire pour l'intelligence îles expériences que le venti- 
lateur suit compris dans la ligure; puis un met le ventilateur 
en mouvement à une vitesse convenable , et l'on obtient 
alors la reproduction irès-réguliere do la marche des dunes. 
Les grains de sable sont enlevés tour li tour de la face an- 
térieure île la dune et rejetés sur la face postérieure , de 
aorte que Le monticule tend a s'avancer insensiblement 
comme dans un véritable sahei. 

Ici il est nécessaire de proportionner la v itesae du cou- 
rant à la petite masse de sable dont on dispose, et voici 
pourquoi. Outre la marche des dunes, outre I irruption des 
masses sablonneuses, il existe en Egypte un nuire fléau 
redoutable; ce sont les sables les plus lins qui, se détachant 
de* dune*, s'élèvent dans l'air a do grandes hauteurs et 



vont au hun s'abattre sur le* terrains cultivés, en saupou- 
drant la surface du sol. Contre cette pluie de poussière il 
n'existe d'autre rcmnlcquo les débordements périodiques do 
Nil, dont le limon fertile restitue sans cesse A l'Egypte les 
éléments de sa fécondité. Or celte pluie de poussière est 
évidemment d'autant plus considérable que le vent est plus 
rapide et les dunes moins élevées. IXins les expérience* 
dout il s'agit, et qui n'ont pour objet que la inarebe pro- 
gressive et l'arréVemen/ îles dunes, il faut donc ou se servir 
de petite* vitesse» pour éviter la pluie île poussière, ou en 
négliger la considération dan* l'emploi des grandes vitesses. 

Ceci compris, il s'agit maintenant do conslatrr le phéno- 
mène du rejaillissement des sables en face d'un grand ob- 
stacle. Supposons que la vallée que figure le champ d'obser- 
vation soit fermée par une véritable montagne, cest-a-dire 
par M obstacle continu ileux ou trois fois plus élevé que la 
dune sablonneuse. Il est évident que la dune ne pourra pas 
franchir un tel obstacle; mai* «Le quelle manière sera-t-eile 
arrêtée? L'on jHiurrait croire d'ationl que le* sable* vont 
venir s'amonceler au pirvl île l'obstacle, comme ferait un 
liquide arrête par une digue. Hais il n'en est rien , et c'est 
là le point curieux de la question eoir figures 3 et I , car, 




aussildl que le ventilateur est en mouvement, une vive réac- 
tion se manifeste en avant de l'obslacle solide Résonnais la 
dune ne peut plu* «avancer. Elle est maintenue à distance de 
l'obstacle par le courant réfléchi qui , balayant tout ce qui 
ae présente et ne permettant à aucun grain île sable de 
s'ap|inidier de l'obstacle , va faire équilibre au courant di- 
rect sur la crête même de la dune. Ainsi entre la dnne et 
l'obstacle il existe toujours un intervalle entièrement dé- 
pirni de sable, et, si l'on jette des sables dan* cet intervalle, 
le courant réfléchi les a bientôt rejeté* sur ta dune- 
Dans cette expérience l'on a donné d'assez grande* pro- 
portions è l'obstacle solide. |>uisqu'il domine de plus du 
t'u.r ■■ l.i en I" île i . Juni et ligure une v.'-i ituli e montagne 
Cette di*|iosition est nécessaire pour obtenir une réaction 
suffisante, car, si l'on réduit le* dimensions de l'obstacle 
continu, de manière â n'avoir plu* qu'une muraille égale 
à la hauteur de la masse sablonneuse, la dune ne peut plu* 
être contenue figure 5 . On la voit bientôt s'ap|>rucliCT de I ob- 

l'ir â 



stade, malgré la résistance du courant qui la soulève comme 
une vague ifiguro jusqu'à ce qu'enfin la muraille suit en- 




tièrement envahie et que les sables la débordent figure 7;. 




Conservons donc pour le* expérience» qui suivent do* 
obstacles deux ou trois fois plus élevé* que la dune , et es- 
savon* l'effet des obstacles isolés En face de la dune se- 



Wonneuse plaçons une pyramide nprr la ligure 8 1 . bans 




cette situation, le phénomène de réaction se manifeste d une 
manière plus curieuse encore. Le courant réfléchi , nu heu 
d'agir uniquement en arriére, comme dan* l'expérience de 
l'obslacle continu, se Tait sentir en outre de chaque cote du 
corps isolé; car, partant du centre île la pyramide, il lia* 
laie en éventail tous les grain* de saille qui se présentent . 
de manière à décrire une large plate- forme en demi-lune, ou 
aucun grain ne peut plus aborder, le monticule sablonneux 
lui-mémo abandonne la ligne droite qu'il occupait pour se 
mouler sur celte demi-lune , et contourner l'olistacle ù une 
distance sensible des faces latérales [eoir la figura 9). 




(.rue si, maintenant, l'on place île nouvellis pyramides 
aux point* ou la réaction latérale cesse de si» faice sentir, 
on obtient de nouveaux centres île réaction qui forcent la 
dune à décrire de nouvelles courbe*, et l'on arrive à garnir 
ainsi toute la largeur du champ d'observation par un sys- 
tème de corps isoles, devant lequel le monticule sablonneux 
reproduit autant de courbes que de pyramides et qu'il ne 
peut plus contourner nulle part [ron La figure 10,. Voilà 




donc, gruco à cette action latérale de* surfaces résistantes, 
une immense économie réatwe par la substitution des 
corps isolés aux obstacles continus. 
Dans celle expérience, si l'on alimente ta vitesse 1 or» 
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de proportion avec cette petite massa sablonneuse, l'on ob- I 
lient , suivBiit l'observation qui a été faite précédeaiunent , 
une pluie de utile ou de poussière * laquelle le petit groupe 
de pyramides ne saurait offrir ni plu* ni moins de résistance 
<|u un obstacle continu; mais, tiuant A la dune elle-même , 
le véritable fléau qu'il s'agit Je combattre, sa place est 
détonnais Invariablement fixée, et il ne lui est plus possible 
«le frandiir le iKiaxagr. 

Du reate , quelle que soit la manière plu» «a moins régu- 
lière don t on rroroduil ces curieuses expérience», dès qu'en 
amont dos corps solides le monticule altecte des courbes 
Il tes et invariables, il est clair que ce sont des courbes d'é- 
quilibre entre le courant direct et le courant réfléchi ; il est 
v isihle ou* sur toit* les pointa de ces courbes la réaction est 
i-sale A l'action. 

Une circonstance digne de remarque , c'est que ce singu- 
lier phénomène de réaction ne an manifeste que lorsque le» 
sables se présentent en dune*. Si a la place du monticule 
l'on oe disposa sur le sol qu'une légère couche sablonneuse 
devant le groupe de pyramides, on peut bien dans cette ex- 
périence reconnaître uno diminution do vitesse assez sen- 
sible , mais le phénomène de réaction ne se produit plus, et 
les sables [Misent alors par les intervalles avec une grande 
facilité. Ainsi , la réaction ne se manifeste que lorsque le 
fluide aérien, comprimé par l'obstacle solide, peut déplorer 
ni force élaiilique liant un espace abrité contre le courant 
direct. Les pyramide* n'ont du et n'ont pu être raisonna- 
blement opposées qu'à la marebo des dunes du Sahel. 

Nous n'entrerons pas ici dans le détail des expériences 
faites pour justifier les diverses particularités de forme d'in- 
clinaison, d'orientation et de position qui concernent les 
pyramides. Nous dirons seulement qu'il résulte on ne peut 
plu* clairement des expériences que la forme pyramidale, 
nécessitée d'ailleurs pour la solidité architecturale de ai pro- 
digieuses massa», les bases carrées ou rectangulaires des 
construction», la présentation des faces au vent du désert , 
la position des monuments sur une line transversale vu m 
échelons, et certains rapports entre l'inclinaison des faces 
et l'inclinaison du vont, sont autant do circonstances favo- 
rables a la réflexion du courant aérien, et par conséquent a 
la résistance totale do système. Du reste , ce qui précède 
suffit pour donner une idée de ce système et des nom- 
breuses comiàniisons auxquelles il peut se prêter, selon les 
circonstances topographiques. Nous avons vu, par exemple, 
un groupe en échiquier une représente ta ligure 10, nui* 
il est tout aussi facile J'obteoV un groupe en échelon , 
comme celui des grandes pimmidos de uixeh. ( Voir fi- 
gure 1 1]. 

Nous n'ajouterons plus qu'un» observation. Jusqu'ici l'on 
ne pouvait se rendre compte de la disposition des sables du 
Sahtl en dunes parallèles ou ondulations successives. On 
sait , par exemple , que nos landes de Bordeaux présentent 
le singulier spectacle de trois ou quatie dunes uaralltdi's sé- 
parées chacune de sept S huit cents mètres, et marchant si- 
multanément de l'ouest a l'est, en laissant toujours à l'agri- 
culture l'intervalle qui les sépare, libre et dégarni de sable. 



Or, ro phénomène curieux se trouve aujourd'hui sulli<3nv 
roenl expliqué. Si l'on place en cflet deux dunes parallèles 




le* deux dunes ne peuvent plus se confondre , parce que le 
courant réfléchi de la face antérieure do premier monticule 
tend sans cesse 4 repousser les sables sur la face postérieure 
du second. Ainsi une nouvelle dune ne peut se Tonner sur 
les bords de la roor avoc los sables oui en proviennent que 
lorsque la dune voisine est asseï rinirnèe du rivage pour 
que la résistance aérostatique qu'elle oppose au vent ces» 
Je se Caire sentir. 

Résumons en peu de mots cet exposé du nouveau 
système. 

Le désert présente deux natures de sol distinct** , In 
Soiiarn et le SoM , c'esl-A-dire les lieux élevés où se for- 
ment les sables et les lieux bas où ils » accumule» t, comme 
dans de vastes réservoirs, en se disposant en dunes ou on- 
dulations successives. 

De ces deux espèces de désert résultent deux modes d'ir- 
ruptions sablonneuses : les mouvement* ra|wi<r> dm peuto* 
masses desableduSuiWra. mouvements qui s'exécutent en 
rasant la surface du soi. et la raarrliv lorsle mai* irrésistible 
des dunes mouvantes du Sahtt. A ces deux fléaux il faut en 
ajouter un troisième qui procède des deux premiers, c'est 
celte pluie de poussière sansonnet!.-* q-ai saupoudre touie I» 
surfacede I figyplo et dont linondation dÏM est la re- 
mède. 

La plus grands partie de l'Egypte n'est exposée qu'au 
Sahara. Les sables qui Uîmhent di-s plau-aux lùbyque ou 
Arabique viennent b accumuler sur une étroite lisière de 
terrain au pied de la montagne ou ils s'arrêtent, parce qu'ils 
s'y trouvent à l'abri du vent du désert. 

Une seule province, celle de Gixeh , est vxûsjne d'une ré- 
gion Mhèlique dite le FUui^-wu-Eau. Elle en est séparée 
toutefois par un rameau de la rlialne Libyque, qui a ano à 
six cents pieds d'élévation, mais sur tous ras pointa laitue» 
<te la montagne, aux gorges, vallées ou débouchés, il a fallu 
lutter contre la mardi» dès dunes mouvante». Les pyramides 
occii|HMil ce» divers passages du SàAel, et elles sont dispo- 
sées de manière à opposer aux vents du désert une résis- 
tance égales l'excès de vitesse nécessaire au déplacement 
des dunes mouvantes. 

Théoriquement, ce système est conforme aux lois de la 
résistance des milieux ; 'des expériences curieuses en justi- 
ûenl llivpotliéae. Ces expériences prouvent , en effet , 
qu'opposés à la marche dun monticule Knblûuneux , de» 
corps solides, et particulièrement de* corps pyramidaux , 
ne produisent pas seulement une diminution de vitesse, 
mais une vive réaction qui, partant du centre des corps, se 
déploie en éventail , en amont et Uléralemeot, à une dis- 
tanee considérable; de sorte que ce phénomène singulier 
permet de reproduire les dispositions d'un groupe do pyra- 
iniJè* arrêtant la marche des dunes sablonneuses 

Enfin, considérées bistonquement, les py ramides ont été, 
aux yeux ilu iieuple, en Egypte, des tombeaux élevés A 
Osiri» pour préserver son corps de la fureur de Tvpbon ; et 
le htt-uî Apis, enseveli sous ce» menée* énorme» . a figuré le 



Vous êtes invité à wnir 



et du thé. 



C'est toujours le 
célèbre Inconnu du 
PuwA qui nous four- 
nit ces pochades dont 
H. Topfter semble lui 
avoir transmis le se- 
cret. I-a scènes» passe 
dans un salon bour- 
geois de Londres; on 
se croirait dans une 
rcunxio du Marais a 
Paris Vous avci vu 
ces musiciens essouf- 
flés, ce malheureux 
surtout qui jouo de 
tous ses membres et 
de tous ses cheveux , 
cette grasse matrone, 
la maîtresse do la 
maison , celle qui ré- 
gale, eau chaude et 
musique, celle qui va 
briller dan» le solo 
comme une chandelle 
en troqua tre lampions 
éteints —Bt ce» fem- 
mes ennuyée» qui sont 
venue* la pourse faire 
voir et qu'on ne regar- 
de pas;et ces faux dan- 
dys regrettant le faux- 
col dépensé pour rele- 
ver le luxe équivoque 
de leur toilette ; et cet 
amateur qui profite 
du bruit de la contre- 
visse pour dire un 
iisot à la sourdine; «t 

tourne vers sa voi- 
•im; pour lui fa ire part 




des imiirwsiun» dont 
Sa figure indique la 
bionveilUaco ; et ces 
deux virtuoses qui 
attandentqueoe bruit 



ces musiciens de re- 
change plus connais- 
seurs que le reste de 
la troupe, qui s'ap- 
prochent do l'orches- 
tre pour mieux Juger 
de l'exécution et faire 

comprendre 3 la so- 
ciété qu'ils sont de la 
partie. Vous vous en 
aperrevrei tout A 
l'heure , A bonnes 
gens; celui qui est 
sur le premier plan 
vous chantera une 
chansonnette, cet au- 
tre est le chanteur 
sérieux ; quant aux 
quatre ligures du se- 
cond plan dans ce 
groupe, il est clair 
que ce sont les amis 
de Madame, A moins 
que Madame ne soit 
l'épouse d'un de ces 
messieurs ; mais je 
crois que ce rôle ap- 
partient A cet homme 
vertueux qui se tient 
au port d'arme der- 
rière les coM.'ïbas- 
ses; il a l'air et la 
tenue de l'emploi. 
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imr CliHtn. 




On * Immmd da-r et ifle distr. ction», on loi* pour 1 mn 

\j r ' ' ' ■ - - i r , - . f ■. I ■ RU - !. . \ tau) pléi tOtA. 



T*ui te ii n^u]>*f i iajn limitation rocUne. 



— tl FMI » mftd no m résigne * dî/roncr à U fburrfcrfl* , tous h- lait 
do village est Tendu pour Para. 




■ Il faut rrni-irr pin* lard ; le» »pprnvi>toe.Mii.ct>U ne ro- — Vo* fupur* : Pf. ^ wr-mi. r-a» pmir retomber 



tirant* pe« du U Mie de Petit avetil 3 hptree, 



ta ^iidanacnc? 



— ti» bun froid r»l irtiw pour tout» lt mi*c«, mai» il ret-l» 

la imrrr. 




La |.ecbe impralicatrif . — U rivUr* -rouir pour Ittt l« 



r mpoAitUd- — ta chaw mi aoVrmr* a ut* tumpapHi 
de chasseur» de la rue Sainl-Dm*. 



- Quand on n eet rai prufm'iair* n ral , Pe» a o*' more la 
Irano/aille el la ancuo» coûteuse des umpeft* a. 
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I el «le 1 



Emjnre Je f nomme iur (« animaux. — La 
du lama «delà . i >, ; iir. - /'rojW d'une menajerie <"•"» 
iw/rd-arriinuHa/.ofl I . 

Que In* lecteur* de l7/fu»fra/ton qui prennent inl<*r*l aux 
fragment* que nous consacron* Mil progrès de I esprit hu- 
main dans la voie dp» découverte» ne s'étonnent |ioint d» 



«n arrière et jeter un renard ré- 
trospectif mit la marche de l'industrie et de la science. Avant 
d'arriver à un exposé périodique de leurs conquête* le* plu* 
récente», nous avons voulu constater l'état actuel de* cho- 
se», et montrer l'empire que l'homme po-»cdc, à notre 

I l'avons i 



l'état domest ii jue. 
dla que I histoire i 



époque. sur le* élre» qui l'entourent. Nousl'avons vu «ucces- 
svemenl maîtriser à »on profil le temps, l'espace et jusqu'à 
Il force qu'il emprunte au\ agent» les plus subtil»; exami- 
nons aujourd'hui la suprématie qu'il »e*l acquise sur les 
animaux, el 1rs avanlage* nui, dan» un avenir peu éloigné, 
aerableiil devoir en étro les heureuse* conséquence». 

lin [un le éminent, quoique peu connu, le Polonai» Michel 
Tremliecki. a exprimé avec un rare bonheur, dan» une de 
•es plu» belles slroplies, la source de cet empire de Ihommc 
«ur le» élre» anime» : 

• l»rsque, ilan» la jeunesse des temps, dit-il , la mrre des 
» choses répandit autour d'elle »e» immenses larpeaae*, elle 
» distribua eux uns la force, aux autres l'alresse ou le» ar- 
i. mes. L'homme , qu'elle doua seulement île quelque lu- 
» miere, resla nu au milieu d'euv. lin crut que «on cspéie 
» ne larderait pis a périr, le lion In menaçait de « dent, 
. l'éléphant de sa lrtxn|<e. le taureau de «es cornes .. L'ani- 
. mal faible, niais qui reçut lïiilclligenrc en parla go, abal- 

> tîl le taureau, mimla l'éléphant et se revêtit de la peau du 

> lion. 

Ses première» ronqiiéteaon ce genre remontent à La période 
la plus reculée de la civilisation Après s'être défendu contre 
les animaux «aiivage». riioinme s'appliqua a les vaincre, a le» 
r. et finit par le» apprivoiser, par le» faire passer à 
que. Ici se place une remarque «meulière tan- 
« nous montre les sciences et le» art* «e per- 
fectionnant de siècle en s*eele, chaque vénération ajoutant 
sea efforts a ceux de* génératKin6imlérieurcs, el le mouve- 
ment de» connu uoumce» s'accetérant d'une manière progres- 
sive; par une anomalie étrange . les travaux faits en vue de 
la domestication de» animaux affectent une marche inverse. 
De* temps primitifs el fabuleux à l'antiquité historique, el 
do celle-a aux temps moderne» . ce» essais décroissent irré- 
gulièrement cl hnisseol par s'arrêter. Serail-ce ilonr que 
tout ce qui elait a faire dan.» celle voie a été fait? Les dé- 
tails suivants vont répondre à cette question. 

Quarante espères d'animaux ont été jirsquà ce jour ré- 
duite» en domesticité. Parnii elles, Irentr-onq «ont cosmo- 
polites, comme le cheval, le chien, le bxruf. le porc, la 
brebi». la rb-vr». I> autres sont restées propres ou contrée» 
dont elles sont originaire», ou aux |iays qui s'en rap|>ro- 
chenl le plus par le* conditions île climat. 

Sur h 1 » trente -cinq «jmms du-mcstiques qui' po*si*|r 
l'EurC'i". Irenle-iine sont originaire» de I Asie centrale, de 
l'Europe el de l'Afrique septentrionale, Ouatre e»|« -< -m- 
lemetil nom -ont parvenue* des deux Amérique», de I Afri- 
que centrale el méridionale, de l'Australie el de la Polyné- 
sie, partie» du globe qui renferment le plus de lypes /ôolo- 
giqui**. Par conséquent la grande majoiilè de nos animaux 
domestiques »onl d'origine étrangère, el presque aucun ne 
nuu» est |wrvenu de» climat» plu- fnwli que h- mille ; pres- 
que Ion- , au contraire, habitaient primitivement île» riw 
trée» plu- chaude* que la France. 

Ainsi, non-sc-ulemciil l'ancien ronlineiil n'a ps- fourni 
tout ce qu'il possède, mais un lumisphere entier re»u- a ex- 
iiioiler sous ce rapport, et Ion |»'iit croire hardiment que 
les région-, halolees par le l.«m:i , la vi^ne, le Upir, lc- 
horcus. U-s LiiiiLoiriHis, le phasiolome et les i asevirs nou.- 
réservent riirore les plu.-, précieuses acquisitions. 

le plu» priind nnnihre de» «vmiuéles dons nous jouissons 
auji iinl'hui remiMilenl 1 la plu» liaule antiquilé. Celle du 
laisan, par exemple, appartient a l'expédition des Ar^i- 
nai 
du 



m, par 

nautes. Un doit le paon aux voya-T» d'Alexandir, el l'intm- 
rle la pintade ù l'élahli-seitirlil de> R.imilin» dans le 



nnnldf rAfri'pie. fKin - les lemps miMlerne» . c est a l'i-pwpie 
drs^raiidesdéouin cries mari lime», aux quinrieme el sei/ii-me 
ik'de». que se rap|-ule la naturalisation du itiiidnii de U 
dune, du iiinanl mux|ué eldu robairou nclion il'loite Ixi 
faisan de la Chine c-l ure cxini|uélr des Anglais au dix- 
huitième siècle. Vers la même é|«M]iie . nos fai-.iudrrie- el 
nos bassin» de luve s'enrichirent de quelque» oiseaux el de 
plusit-iir» poissons ni|qM -rtaéi lnir les Espagnols, auxqui'ls, 
dans I antiquité, ou ile^.iit iléja la naluralLsation du furet et 
■lia lapoi. Mais n'i-»(-il pus ilij;m' de remarque que le noniliri* 
île nos animaux de hasse-rour ne »i> soil p.i» augmente 
d'une -s uie rapere depuis près de Irois sierli-», r e»l a-dire 
ilepuis le mntnent ou le» iléM-leiq»-menl» de la navi^alion et 
les dc»s>uvefte6 qui en élaient la suite semblaient ouvrir un 
plus vaste i lump é ih' telles cimquéle»'" 

Non» empruntons ces données à un remarquable travail 
de M. Isidore Geoffroy -Saint-llilairc, qui. depuis dix-huit ans, 
se livre à une suite de tentatives avant pour objet d'adirer 
l'allinlion du p3inrrnonienl et du public surresdivers pouil», 
aimiir . que l'a^nruhurr el lindustrio auraient loul à yasiier 
à étendre le nombre de no* animaux domesiiqurs, et que la 
posiUofi topo^raphique de la France est on ne peut plu» fa- 
voraMe i des épreuves qui auraient pour objet d'acclinialer 
chei nous el d v rendre dotnet-l iquee de* animaux siuvajis. 
ou déjà ilomesli'iiués ailleurs. 

|jês essais de H. I. Oeotfroy-SainUlilair» ont (Wté sur un 
petit nombre d'animaux ; mata lea succès qu'il a obtenus 
onl déjà 

m; v„ , i« 



3 fci-nar et du .1 . 



porté en premier heu sur I >iciTio/nc ou il/i,%'ét.ii de l liidou». 
lan , e»!*»-!' congénère du cheval et ih« l'.liw'.qui |«'iil devenir 
d une haiib' imporlancc sou» plusieurs rap|Kirls. l. héinione. 
comme Line et le cheval , porte pondant im/e mois, et «un 
dév eloppement ne s achevé qu a la Iroisieme .innée. De l«3i 
à liii", un a obtenu cini] pioduils. donl trois -cutement 
ont |m être élevés et sonl aujourd ui (res-robustes. IK-ux fe- 
melle» sxinl i il vciie ih' n-piuduction. troisit-nw peiil-on e-t 
un mulet, issu d un hemiorw- et d'une àln'ssc. Sa U'aulé et 
sa vigueur jii-lilîenl l'is-isiir rpie le» cnui-menls de cetle e»- 
|sxe ne i ront pe» moin» uliles qu.' les race» tairi's. l« 
individus oui élé U ilement apprivi lises et domptes. On a 
même commencé a en dresser deux, el leur naturalisation 
donne l es|iuir d ajouter un animal précieux a ceux qui peu- 
vent si'rvir au tabuur, au trait ou a porter des lardeaux. 

Cn sitece» bien pliai complet a couronné le» casais entre- 
pris *ur l i-if d'».//y/..r ou berna.lve armée. Ol oiseau, qui 
n'est autre chose que le rnennio/ie.i- île» tin-r», l oiseau «arré 
rie» Expiions, est non-seulement itesliné par sa beauté a 
(aire l'ornement des jardins et des parcs, mais encore à 
prendre raui; quelque jour parmi nos oiseaux alimentaires. 
Sa naturalisation , prévue des le commencement du siècle 
par Klienr.e tietjffroy - Saint- llllaire, fut reprise en IK39, 
el déjà I on pt-aaede au Muséum , non-seulement un |:rand 
nombre d individus, mais, or qui est piu» important", une 
race distincte, une race française. Celle ■ ri, en roruenanl 
le» nunm es, kï ridies couleurs de l'un drs plus beaux pal- 
mipèdes cumins, est lievenue plus grande el plus forle, 
Mais un fait dune de remarque est celui-ci ; en Egypte, 
celte esjHi'e. en raison de la tcnqH'ialure du climat, |iond 
ou conimenceioeul de 1 année. Les premiers individus un- 
poriesen Ira oie, ou qui s'y su ni reproduits, ont pondu a 
la même époque jusquen Mt3. En ISil il» uni pondu au 
moi» de février, en 1*4 'i en mars, el depuis lor» en avril, qui 
correspond a pesi près par sa température au muas de 
janvier en Egypte. 

l'ne domestication qui présente un bien plu« haut dey ré 
d intérêt, el qui e»l maintenant l'objet île serieuae» ex)K>- 
rieiu e», est celle de l'alpura. de U vi^ne et du lama a 
variété laineuse. Tout lail croire que la naturalisation de 
ces animaux réussirait paifaileineul dans nos Alpes, nus 
l'y rénéc» , dans le» montagne» d Auvergne, mais surtout de 
l'Aliène, l'ne compajpiie iiii|Kirtanle , stsainstée par le roii. 
vernement, s'occupe activement de ce» easais, qu'elle s'ef- 
force de réaliser sur une crande échelle, et l'un ne saurait 
douter qu'il n'en résulte bientôt une source nouvelle et 
abondante de richesses pour le pays. 

Ije^-enre lama comprend trois races d'animaux, rclépiée* 
dans la Cordillère des Ati'lcs, mais qui s'acclimatent faci- 
lement en Europe, comme on peut en ju^er par des lenla- 
live» déjà anciennni, pratiquées en France, en Angleterre, 
et ms'inii en Hollande. La mi-naeerie du Muséum (Hjusede en 
ci' moment cinq inilividus de ce genre. I. un d'eux est né en 
Angleterre. Ie« deux plus jeunes *onl dos prmluil» de la 
mona^erio do Paris. 

Ia vigogne se distingue trés-bien du lama, par ses carac- 
tères phy siques el par ses nKTxirs. licite espèce n'a pas oo- 
core eie ilouiestiquee el s'apprivoise dillii ilcroent (.niant au 
lama el à L'alpacu . qui n est qu'une variété du lama . on ne 
les trouve plu» à l'éuil sauvage, ils sont partout soumit * 
l'empire de l'homme. Tandis que la vigogne habile les pla- 
teaux les plus élevés, les plus amies, le lama vit par 
troupes nombreuses dins le» plaine» , sur le» montagne» de 
moyenne hauteur, et ne fuit point à l'a*|iecl de !' homme; 
sur' les plateaux de la Bolivie et du Pérou , le voyageur est 
sans cesse entoure de ces innocents animaux, qui leinblent 
au contraire attirés vers lui par la oiriosité. 

U lame de l'alpaca est fine, lonsue de 40 à Jr. centimè- 
tres, et commence a élre trés-reclierchée en Europe. Ile 
.s t . a eu quatre années. I importation de ce produit 
sesti-levée. en Angleterre, de H, «ou a V.,00v balle» En 
France , a partir do I » lu , époque ou l'on a commence a filer 
la laine d'alpaca dans quch>ues départements du nord , cetle 
laine a triplé de valrur \j» chair du lama est semblable il 
celle du mouton. Iiestin* à vivre a une hauteur île 3,00u A 
d.r.çvo mètres au-dessus du niveau du la misr, eel animal 
saicoulume larilemenl à un climat fmid ; il peul élre em- 
ploie comme bêle de somme, dans les montagnes de l'Al- 
gérie, il rendrait, dans les leriains ncrutenle» , les mêmes 
service* que le chameau dans les plaines sablonneuses. Suus 
ce dernier rapport, le Lniiu est piéfi idble a l'alpaca; mais 
celui ri lient le premier rang pnur le proiluit de sa lois/m. 

La laine de la vigogne Ml encore supérieure a celle du 
lama et de l'alpaca ; elle e»t plus longue . plus line , el peul 
servir non-sv utement a la fabrication du drap et de» étoffe», 
mais encore à la cbo|iellerie , ou elle remplaiorait avanta- 
geusenienl le feutre du castor. Le rnusemenl ila* ces diverses 
races a donné heu à des résultais intéressant». On a ohlenu 



îles niéh», de* utj.'i t'i'fv 



xiduits vigoureux. /Vci^i./' 



qui rt-iinwsenl le» meilleurs caractères des deux esfieccs, el 
donl la laine, bLamiie, lungue de i:> à io cenlirru lres, est 
d une linesae pmuiue égale à celle de la soie. 

I ne seule objection importante a oie soulevée contre ces 
tentatives île naturalisation , c'eut que, dan» la llrpubhmie 
de l'Equateur, l'introduction de» muuUin» d'Europe semble 
avoir (ail abandonner le» lamas. A cette amertion, M. (leof- 
froy-Saint-rlilaire répond par le» faits suivants : 

Le mouton ne peut remplacer le lama que dans certaines 
localité*, «ur lea collines, dans les lieux les plue humilies. 
Ii* plus riches en pâturage»; mais le lama reste en posses- 
sion des plateaux élevé», ou la végétation est moins abon- 
dante et le climat moins favorable. Ije lama se contente 
pour alimenta dea bruyère», île» plu» peu les herbes des 
montagnes ; soua une température froide , il peut . comme le 
renne, se passer d'abri; il tait parfaitement trouver sa 
nourriture nous la neige; en un mot. il réossil là où lo meu- 
lou ne réussirait pas. La diminution des lamas n osl.du 
resie, qu un fail local, particulier au Pérou. Cet animal 



reste en nombre immense *ur le» plateaux dea Andea. f*n 
évalue à 3 ou 4 millions ceux que renfeement ie* hauteurs 
de Tarnra 11 faut aussi remarquer qun la laine de l'alpaca 
n'a commencé que depuis l'eu d années à s'introduire en 
Europe; el les Indiens savent si peu entirer parli , que 
le prix d'un animal est souvent inferieui à celui de la laine 
dont il esl chargé. 

Le lama ni l'alpaca ne sont donc pas de*tmés à venir faire 
concurrence à nos rare» ovine* dan» la plaine el sur nos col- 
l.nr»; maislls serviront à produire d'exeellenla viande et de 
la laine d'une qualité supérioire dans dea localité» imprati- 
cables a l'élevé des moulons , cl qui jusqu'à ce jour sonl res- 
tées impnsluclives. 

D autres essais . également dus aux soins de M. Isidore 
Geoffroy • Saint Hilaire, ont eu pour objet d'enrichir la 
France de quelques espère* sauvaps» dont la chair, la four- 
rure ou d'autre» produit* offriraient une certaine ulihlé. On 
«ail que nous ne possédons que trois o»(ièrc* iJc cerf le 
daim, le cerf el le chevreuil . lieux cerfs de l'Inile aool déjà 
acclimatés et sonldeveous aussi robustas, aussi fivond* que 
les cerfs indigènes. Plusieurs Imliv idus du cerf d'Aristole el 
du i i-rf-vciclHin ont été Uché» dans le parc réservé de Saint- 
ClouJ el dan» U forêt de llougeaux, un ils se sont deja re- 
produit». Tout lail croire qu'ils MTont bientôt assea nom- 
breux pour _ élre livrés a Uio» le» ha«ard»de La vie sauvage et 

Apn* avoir démontré l'utilité et la reissil.ililé ite doter 
noire |M\s de plusieurs animaux d'une grande ini|mrlanre, 
M. Isidore lioelfri y-Saint-llilaire s'esl occupé des romurr* 
propres a réaliser ce grand dessein. Le premier et le jdus 
efficace des moyen* qu'il imagine serait la fondation d une 
ménagerie ou plutôt d'un haras national de naturalisation, 
lorsqu'un veul »o Uirnei n de» expérience» île celte nature , 
on peul «ans doute les pratiquer dan» une localité restreinte. 
di»po*ée selon les indications de la science; mai», »'il s'agit 
d'une arclimatation réelle el définitive, il faut clioi»ir le* 
rumlilsons climatoiogiques les plus analogues à celles du 
pays donl le* animaux sont originaires. Or, comme la grande 
màjonté des espèce* que l'on se propose d'acclimater pro- 
viendraient des contrée* méridionales . il serait judicieux de 
placer rétablissement projeté dan» le midi de la France, et 
particulièrement dans Im département» du Var, de* Bou- 
ches-da.Rho.on, île l'Hérault ou îles Pyrénées-Orientales, 
parce que l'hiver y est plu» court , que le* arrivas»» seraient 
plus faciles, et que les montagne» présentent île» exposi- 
tion» el de» lemi-r ratures lre»-variées 

Parmi les grandes espèces étrangères dont nous ne po« 
«Àdott* nucun représeolant, on peut citer le chameau el 
le drooiaitaire de l'Asie méridionale et de I Afrique, le lama 
el l'ai p-vea des Cxinlilirres. le buffle il Asie et du sud de l'Eu- 
rope, tvacl ou buflSn a iiueue de ciieval de la Tartarie, le 
renne iji-s ivintrée» glaciale», animaux qui loua sonl de pre- 
mière nécessité ]s~nir les pi'ojili*» qui le» jini»èiU*nt- 

Le charneau et le dromadaire réiwiraienl dan» hs< lan- 
de*, puisqu ils vivent et se re[.roiliiisenlà Paris, et que l'un 
s'en est assuré d'ailleurs par des essais direrls. \r lama el 
l'alpaca s acchmateraieiit aisément dans les Alpes et les Py- 
rénées. L* reene, originaire de pays plus froids que le no- 
tre, s'accommoderait plus difficilement* notre climat. Ouant 
à l'yack et au bullle, if» n ajouteraient pas beaucoup a nu* 
rcssoumai , «oit comme produit» alimentaires, soi I comme 
bêles île somme ou de Irait; mai» il n en est pas de nièrne à 
l ègard du tapir, pachyderme originaire île l.i liuyane el du 
Brésil, qui est Ires-sociable, tarde a nourrir, que l'on pour 
rait domestiquer aisément, et des kangurousde la Nouvelle- 
IlolUnde, dont la chair est agréable et saine. Le kan^urou 
laineux, dont le |voil est moelleux , d'une finesse extrême el 
presque aussi précieux que celui do la vigogne, réussirait 
Ire» bien dans des localités ou nos bêles de boucherie réus- 
fti»»c<il dillirilemenl. Enfin de petits mammifères, des oi- 
seaux, de* poisson», dont la domestication aérait facile, 
ajouteraient encore à nos muourec* alimentaire* el indus- 
trielles, ou bien augmenteraient l'ornement lie nus parcs, 
île nos basses-cours el de nos faisaniierie». 

Les animaux sauvages ne peuvent passer a l'état domes- 
tique sans s écarter de leur tvpe primitif; il est donc impos- 
sible de prévoir à l'avance tous les résultais de ces tentati- 
ve». On sait toutefois que l'action continue de l'homme peut 
a cet égard donner heu à de véritables n>élanïor|ih':*es C'est 
ainsi que d'un animal identique au chacal on a obtenu le 
chien, du mouflon la brebis, du bouquetin la eiièvre, de 
divers sangliers le |n>rc. U esl évident d'iolleurs ipn' . de» 
rares nouvelle», on pourra loujour» tirer île nouveaux «er- 
viri s. uliU'sa rerlains usa-jeu. dan» ri-rtaim-. loin'iles. Le 
ci.iisjment des race» uuilliphera le» prmiiiil*. Si l'on a ac- 
quis celte certitude a l eg.tr d des especi»» donl le» analogues 
sont déjà domestiquées, on doit attacher d'autant plus d'im- 
portance a la domestication dis espèces dont nous ne |(Osst- 
dons jucuii lepn-senlanl. 

A la vérité, <vs soin» peuvent ne proliter qu'aux généra- 
tuins»uivanles: aussi est-ce au gouvernement * préparer ce» 
grands résultai». 11 est peu de race* étrangère* qui. eu rai- 
son de 1'élcnduc île la France, ne pui»mnl trouver sur quel- 
que point de noire territoire les condition* clirnaloliigiques 
qui rendraient leur conservation possible. Mai» la majeure 
partie îles animaux donl on doil désirer l'acclimatation etnnt 
originaire des pavs chauds, c'est évidemment dans no» dé- 
partements du su I que devrait être pratiqué le plus grand 
nombre d'essais de celle nature. 

Ile toute* ces consiiteralions. SI. Isidore GeoftVoy-Saint- 
llilaire tire la conséquence que la création d'une ménagerie 
nationale d acclimatation est une mesure de haute utilité pu- 
Idiqun donl l'adoption ne saurait être différée, et que rel 
établissement ne peut avoir lieu que dan» l un de» ilé|iarle- 
lucnl» do midi de la Franre , parce que les modification* des 
espèces s'v opéreraient insensiblement à l'aide d'une transi- 
tion graduelle entre leui 
Il ne s'agirait pa* d'un 
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d urvo coHeelùm zoolosique contenant un grand nombre 
de»pec»>s. rimime la mciva'^rn,' ilu Muséum, main d un ve- 
niable haras, renfermant peu d'enpecr* , n-|>rr»cnli-é*i par 
un a**cz frand nombre rt'imliTidi» , wwlraiu «Uni <pw 
pouuble. et pour plu* rt'nn motif, à la ciirMsitfi des visi- 
teur»; du Ion pratiquerait, en un mot, d'un* manière ra> 
iH'-nnclle, i* qui a lu'U depiii* vins» siècle* par le soûl «n- 
<"oar« ilt-» riret>n»Unr<-», et et' qui [ait à 1b mént.o.erie d» 
Paru l'objet do- lenltHive» et de rt-cluireli*» i.-totées. I n U-l 
t-talr]i»M*flH>rit, dirigé b«km la» principe» de la ar-tenon, en- 
rit'liirail a coup siir la France d? plu»ie»ir« rares prxN-ii-uuRa 
dunl U iHesoiiioii ne saurait manquer de raire naître de» in- 
du»lr»c<i nouvelle», et rrii-r.nl unur beauonup do kieulitt» 
dc-a éiéQienl» tout à fait imprévu* de riclicw et de pru»- 
périié. 

Tel est le but, toile» sont le? conquêtes que métlile el que 
iKKirsuit aiee persévérance le savant naluialtsle qui dirige 
la ménager te du Muséum de l'an». Lkiel Franc»* neaeron- 
de-rail |..i» le sucées d'une pareille enlreiinae de *r* efforts 
ou du «es verux? Dons un prochain article, n<iu« nom pro- 
pcaort» de jeler un cimp d uil »ur il™ travaux d'une nature 
analogue el qui uni pour objet la rrprotluctiun arïilicielle 
de« poiânon» el de* huîtres, recherche* suivies |xir d'autre» 
naturulisles avec une tapante et un jele qui ne peuvent 
manquenle li-. condmreadi-îtri-svilUtsdu plus haut intérêt. 

P. -A. Ce. 



M. 1.1 brl et ara Mreanalror*. 

L'/trr a II. tir lalUntr , mtni.lre île l'ilHtliMliiin cl de* rallia, 
.onlcuaitt te trril d'une otifi*-.»- perteciilu-ii, le jugement porté 
*ur celle pettccutinn l*n le* le-uiuic* let plu* «ouiiiélen'l» «( 
li-* plu» ..'iidilembie» <k rt.iir*»l»- , »uivi il'un arand nombre 
de d..riiini'n1* tclatit* aux »|Nih»ltoltt q «t ru lien, a diffé- 
rente*. C|*>quc*, dan- le* hd.jii>tbé«|i.r» et .irtbivt-. ik la l't.inrv ; 

|at «,. Lia»,, mclttlit, 11,1*1, tut . — I II vol. m-»-» de J!7 

pan--" ; piix i tr. I liez Paulin. 

Il y a oovn..n ipiabuzr i», lulsquc punit k Iiii|i famenx 

tappttit lioilrl», un i>r iclKunliail que de» hpih qu, dînaient i 

Quel inf.unc m.I.'ui .|,t,n- lilHi' quel al> .minable iHimnir! Il 
rut libétilt- d'être p, uilll haut et court tur ta platcilr l.ieve, (.'«m- 
rafBt n'a-t-im (xi, nu. Ih nuiin *i«i iif nre«liii-lal ■ \in»i |wUII 
\r j,iililii- à <pn la pluput iK'». journaux diiiuiaient le tun , tn 
ii-mUiit < luitil.il, 1 , iiiriil i|iu' ce quVm "avait nXail rien ao|»o. 
■le ir qui Te%ta>t a wvuir, el que le rapport Hoiu'l; u'avail dé- 

■iJUre i|iii> iloi |MXTailî|le^, 

Quatorze mol* w Mint n'ouli-* depuift lui*, #1 non* atteilileDa 
roioir, niMiH «ttenitniiH louj.ytin» qu'un nou« dévoile ennu civ» 
'rime., tel voU quabllev, <ea lur|.|tu<ie« illqliaJiaalilei qui de- 
vaimt, w l,. n quelque» bonuf. àmii. rnvoxrr l'auiirn u.n*rrv 
i *ui Ws caleee* île la "' 



llepiililique. «n «e («rie pln«, 
'! <M vrai, du naleneonlnux ra|i«irt *i niaknennln'iiaenirnl 
r«W>e. l-a lefulatl.i. |rfTempl..ire .,«>■ il tuile M l.inri ae lauve 
|>lu* de ce c.ile plaie a l'ai ruvatiiM- Mai. ma dit luut baa que 
!e»i-x|>erU,le<, élevei de l'hule* de* ili«ili--.Hv»t-^ilrdtt«liol.-i 
la tiihlNillieqiii' de VI. Libii , y ont deciHiveit mainte preuve Je 
te» itini UKt:iiu* liililni|:ia| Irque* C*^ preuve- , noua ue le* ron- 
■xiiwiw* [Miinl. Heitri'intenirnl lout a une lin en te moude. L'en- 
■ï'iiH.- Lil'ii en aura ilune une, el liientot, il faut l'«|ierer, uolla 
aunaot le mol de relie t^iiiinie, la catlfcc île re xileni e efTiayant 
•l«r t.atdenl ile|iui» dix moi* le* ex|«rrl* île l'£'ct»le des tlttirln 
\m atlenilanl, VI. I.ilui a voulu aller au-ilevnnl de IVriitatiuu. 
IC i voulu, en quelque vorle, parer iPavaliie le* ruu|u qu'où fv'«|t- 
|»flea lui poller, el mi ttiv le nubile au tall du vetUable eial de 
U .|.le»ltc.n. I '•.■.! la l'objet de la Mire qu'il adrevte aujourd'hui 
a VI. Je FaJ|..,.v, et m, il ,v|»,<e Ml. cextiv, meut l'wieine de. ,kt- 
-t^»iu* qu'il a tublet, la faute de « Tuile, l'tvpiahm qu'util 
[Helie ilu »|>|Hitt ttn.j. 1) ht luunnie. le» plilx éniioenU de l'Fja- 
rr»|< rl le* (du* rv>mpelenla en telle a/faire, cl eu dentier lieu 
.[*■! union - 'Pli, i divi rxt-i c|MM|iiex, unlrli* ctunniises ilaa* lea 
Nttiliotlit-ti.ic* et te* arrtilif* de la liante, cl qui tint Iml entrer 
dan» le coiitiiii'tce une luule île livrm cl tic pièce* île toute natute 
wrti» de* tlcfu'it. île l'iilal >ou* allon* Mlivrc *ur lout cet |M>iii1ti 
cl autlrteT initunlialenicnl la dtHenive de VI. I.ilin, dotibleiiïcut 
ratere**ante , ctimiue ou le ViKt , et par l'tllIcnH qui *"alla. be 4 
• vite «rtnir*' , et ]iar Ir* curieux reateitjnrtllenL* IlililliiijnirJliqiie* 
qu'il e*l aulrnc a v ptiHltiite |N>ur le l*^<iln de ta rauxe. 

XI. I.ibri commence par rappeler Tori^ille de «a fuile, rl pour- 
quoi il a dit ipiittri eu baie d et la France, aiiec avuir lu 
'ta lui Ici qui loi fut tcinl* à l'inxlitul |mr M. Allier! Ictrlen, le- 
di> Icot do V./^im<'i/, IllIP I qui , du rote , rt M. I.ilitî n'e*t pu* 
i'".jiir de le rccuiinnllre, fut iutpiré par une inlrnlitin plult'it 

Joui. iJltuiic .|,.'li..dile. mu. une d'un illu-lte stvaul, *ou- 
irnt i tilt que |utr lui, ont rli', xrloa VI. l-ibri, le print qic de* per- 
w^ulwm- aoxquelle. il fui en liullc aptew la trttiiulion de février. 
i"e»t en... te a l in. mille de M. Ataoi» { |Hiurqatii ne pua le rxim- 
uu-t ^ que xou ancien advervaitt' attrilulc le tlimx .le-i cutnnti*- 
vattex qui lotenl ilexi^inCt pu' M. C'aruot p»ur tipeter UIK cniiueîe 
•lia. -J bibli.tlbetpie. te* iomni**ililt-i «uni de. *lev--t île l'I tolr 
de* . barl ■* , t 'e*l-aHltre de* Jeune, nen* ■oloirement llu*tileH à 
o-lui qu'il* tlevateut jur-r. l'Iutieur* article* de ta (Vieillot Ar^Nt* 
rfe ffenlr ,lr» <*itr/e» tout fut de celle boxtllile, et, n'il faut en 
"inre le- |.rettnu, lui île* . I. . . *. tle celle école auiait dil, en pro- 
pre tenue,. >„ 1,1 Mh.v»itc du niiiiM.-ir île l inléiicut : /. fcoVe 

rfrt i»«rfn tic wra loa/cnir fur lorii/u'elv miru /ail pendre 
V I..Ae,. 

Vptex avoir r.ifqu'l.- dant quel, levnie. il en «ait atei le» rnet- 
«irut.t qu'on lui a duoiK» [.>ur jiiii.'», M. Lil»i «joule 

M cor|l|Mixi||..n de cette it.lllllli.fclon clajt il 
é.te* oui .lepa*tc tout ce qu'il el.vit j-. .xjl.lt' d'en nllcn.ltv. loule 
ma luetoue nioltd'ére, lout ix- «|ojc je |Mi.xe.Uo. eu îatevit de potrle- 
kuillc, ma h liliiitlkrtiiie, me* ttavaux .ôentilkiue* ou littéraire* 
en itiaautcrilx, me. uteulétex, na>n litiite, nie* i-ai.irt*, me* tol- 
l.il un., lotit acte tai.i et livré, tan. aiieune fiiniie l.'jiale, aux 
t.|K'flx, qui, *mii* iitviitlaire, xanx lénioiu», -aux aiteulie iiaraii- 
Ijc, ni polir la Ju*toe, ni |miui mni.onl cmiMtrtc journelli'ineul 
'Vx tuqucU de livn'*, de tnanuxiril» cl de (Ui|iicrh. On a illlttt- 
.fxiil dur moi d. * lui. » cl de. pa|»ri», taux que tien pitiute *rr. 
ne a t.inxlll.r, dan* une affaire .1 di lknlc. l iileulilé dex iiltjel» 
enli-vit el lie* olijil» l»|*|i.ilt.-* Vil» te n'est |Utx »« on a 
appelé thr» me.l me. ennemi., nu» ap^rlenii-nl a t'1.1 envalii 
ixir uac foule lK,.UIe ; el taudix qu'on deleu-lall a me* anux el 



jtinqe'a mou tlotoietlique de |M*nétrer citez naoi, même pour nel- 
tover, aniiu dntnieile elail, iiendnitl vxlunieul» aaoi*, |u-fMMlt.jue- 
incul, iiteilexdKiuaiient viole |iarde* (îi-n* qui, » crte», n'vealtatenl 
paa avec de* intefltloa» lexuvetllaule», l e u'ext pu* xeulruienl 
daa» lei» premier, jour» qui anl auivt Ut tcvidulton île 1-éviief que 
ce» (dit* oal eu lieu Maldlc le» ni laiBUIf.n- ailrex-vee. aux (geai* 
de l'autorité, ce» énortnile» »e ...ni lonlluuee* ju»qu'cll .ex tlct- 
nleix lenip*. el *e rept-utluirunl cui.Tu x'it plall i ma etineuuu 
de peurlrer de nauxenu l iiez mol .. 

IX» lellrr. du duinc,ttti.>c de >l Libri et une Mire d'un peu,. 
Irti diitint-ue, M. Xlullez, d. t.~ nt de la Write île ci* Italie.. Un 
lit en oulre dant la Mlle de M. Violiez que NI. I babaille, d'abord 
atlpiial aux f .11.) cvprtU ite l£(ti'r efra cawi'éa, fui bu il lui 
iibllxe de xe reluei , *r* rappolU ave* M. labri, dotal il avait ta- 
lalogm- la lul.llolli,x|oe, |e révdireul su*|fct a la i omu.nxi.xn 
de» cinq, qui lui tlerolia toi^ineutenoenl *e» opérataun* et lit un 
rapjMiil iwnlie lui au jonc d'instruction. 

M. Libri cite mainte un exemple de* dtqdoralile* erreaini où le 
iveair de k trouver coupable a entraîné le* contrôleur» île »a bt- 
lilKilliequc. I il exemplaire .le la I ccwirt WfHhaUl } axaal été 
trouve avir l'etlainpillf de la niai*on lliilul , on *'i'iu|,i'i'*xa de 
le porter aux MM. Ilidul. cl .l'en lin'r une dit unaluill pirlant 
que ce volume appartenait i la bibliothèque de li itt niaooa Kl 
repri ' 
libraire 
travaillent 

nic|iri*e. iouletoi» la rat |in.e ne fol pat let.aanuc île. le prt- 
nuet jour; e( p„n cunimeuca |utt en conclure que XI. I.itut avait 



mlant il avait ele vc bien el dilmcnl i M. I.ibri ^r le 

ire Durand. Mai» pléle quelque 1, mp» a un ibxi .-nul. qui 
u lient piui U uiaixon Itiilol, il J avait cl lainpille par 



il . 
dep; 



t I . 



oinii' il av.ul volé le. biblio- 
'ni*, et le* bibliollitxpie* 



I ■ 



• fvl de 



l XI l.'bli 



le Idie.i.r. I tiirand eùl 
lu cet iiuviapc Vlai» il exl ddlulli 
le quatallte nulle volume* on |i1lit' 
■ment le» ptnvenanie*. I'ciit-.>n tonclure 



'I'"' 



vole la biltlicdhc. 
lliii|oc* de Patix'el 
d'Halte, à telle c«.ci 6 
par» nalal. 

Ainti, bien en a pa 
rénal de lui avmi v 
pour une liibluilliéqi 
înillquci b.iijuur» pré 

d'uilleut* de |.i pte-enre dan» uni.' biblii/lx.pie (xirliniliétc d, 
Iiviï* appurlcnant aux liiblit.llii iiiui. publ.quit, que ce* li.tr* 
leur ont de derob*» |uit relui qui le* pt"*éde I t elle cun«lii»iu« 
ne *etail Iceitinu* que ilan* le ta* u*i aucun livte al nouiu-rril 
n'auraient tté dttuuraé* en aucun ca* ni dan* auixin lieu de» 
étaMixtctncalt publl.* qui le* ont l^inuti.eiiteul i«Àxi.'ik». Vlai* 
bien loin qu'il en w>il ain*i. tout le. bildiotibile* savcnl qu'ilnc 
qiualile , uniiilerable de pnyea, de volume», de do, mu. u|., e»t 
*ort»c ,te>. bililiulbéqiitMi publ-xqufx. et rien n'e»l plut tiunmutt 
que d'en retrouver ilanx In vente-. 

• l uituue U-h pretnr* île /art, dit a ce *«jet XI. I.llitl , Mint 
loujtillr* le* plu* convainq-aUlte*, j'ai pensé que, pour douiier 
plu* de (titre a me» atterllon*, il tonienad de joindte a telle 
lellre un certain nombre de viiluiftcx ]* rtanl l'« xl.iiiij.il le .le. elj. 
lili*»eiitenl» imbbc», et qu'on troiivernil dzn* le ronunerie. J'ai 
donc demande a quettiue» bbraîri-i de plu» cunniix de LAindtc* 
de vouloir bien faire , hercher daat leur» niav>a*in* le* livtt*i 
le.rtant de telle* cUllipille, rutotr liubk», *an* ucclii'ct teux 

qu'iua autail 



d eftacer ou d'enlever. U Mine* a depa**e me* e*peran 
rr», el rbei quatre Illimité* *eulement, tw a deuanctt en quel- 
que» jour* cl pur un («-entier tboix, qnalre-viaigt^li'iix volume* 
dont la plu|tart >mat uxtt* .le la biblHillieqoe aattonal* .cx-rovak i 
île l'a, u. ,1c* lubli.dheque* Mitaiinr.de l'Arsenal, tic l lnslitut rt 
d'aulre» elabli**entent* bien ctiitnttx ,k la liante. Quelque*- un» 
de te* viHuniéx proviennent de tertaiae* collection» ilalienne*, 
lelli-. que la bibllolbeqiie | M bttlne île Florener cl le* l.ltili-'Mu - 
que* publM|«te» de perrarr el de l'antie. ll'autre* oail île* cacbel* 
efface* ou coupe» : aucun de te* livtc* n'a jamaix clé |*réet*li'lti- 
ment en tua pu*»e*.xiiwi cl |vlu*ieur* *„nt d'une grantle valeur 
11* *,inl toit* cv*/ tentent dan» k mciiie eut ilan» lequel il* ut 
lro.it,ile«l locqu il» mont rte vendu», tomme le |uoiivtnt le* 
larlute* ordinale, eldcxciplitc* qui »,e.u,i,a*lie,,l celle lellre. . 

M. Libri ajoute «tr te |..ml une luulr de |*arliculanlc* fort 
intérruanlr* et .l'une Véfilé malbruieuxenienl Ittuj, tliroalnta- 
bk La Hbliotlkéiiue de l'Intlilut, par exemple, a rte défait* lone- 
lemp» en ptole A un lutrtibk pillaj:,', et ce qu'il y a de |*lu* fi- 
. beux . t 'a»l que , «uiv.tnl l'expte.xioci d'un liocume du lieu , le* 
no/ettii uml riant la hMtothéyut. 

Quant aux l>tl>lli>t|jti|ue* ,t>*. ptovlnte*. vtilcl ce qu'en dil, 
preuve» en Ittilin, VI. Libri : 

- Le» auloàrapbe* et le* , Initie* .ont xtulix par ma»*c de* ar- 
chive* de» 'leimrlcllKnl* i le» manu»tTil» de* hibliolliequet de» 
priiviiiret ji-le* dan* le comilkerte *e toanptent pal rallber* , cl 
le* volume* iuiprinii't , dont ,e» mOrne» etablitaernenl» ont été 
pttvéi, *e montent a pluurut» tclltaitie» de (iidlict*. Je ne |orlt.' 
pa* de* pctle* faile» au momeul tiienie de la tevoliilioii de IT j:i ; 
je me borac aux id.Jet. pelil.l* pat k*. b bllotbopl. » de. | .... in.e. 
liepui» qu'une ailminitlraliou plut icpulu-te .'y ettclablie, cl 
plu* partir iiliéiemcnt ilin* ce. tteate .betiUtt» annet» Apte» 
nv..jr pit.se par dilTctenle* maint, ic* livTt^t, ce» iiiantixtiil., te* 
cbtrle* onl tté en iiranile larlie *e placer dan» le* rolleclion» 

<lm ainalclll», el il fjuilratt t'elonner neautoup *i, dan* le* qi»i- 
raule mille volomt*. illtprtlltéx. ou manilxerilt que j'»i |.t| pxv'- 
lier, lalil »-n Italie qu'en l tante, il ne »'«n éiail |>a» renronlrc un 
*elll qui lui totti de ce. clabli**en» nt*. * 

Apte» avuir expeavé atn»l loule* le* pteiive* de fait, toute* Ita 
pte*o«it.lK.n* iiiocak» qui lliiblenl |tout lui 
la déclaration de* expert* , XI. Libii termin 
|uuol.» -J letlte a M. de l alloux : 

• \ une iqaïque de trouble et de réaction publique, il fui |»e- 
ml* a un minière île l in*lrucliun puldique , Il M. taiwil, de 

cl «ur un ilocuiiaml 



tr» 



|4r rkurup* euliér.', pour dt-ufrorr, |K,ur imiKiter pre»- 
quci la ju«tite une . ,.mni,.x„x» ■ ompoe-.' tl boniuie» qui, .Un* 
un Unu»tte bien empreiiil de» niauvaite» |Utt*iont du motnenl, 
de, taraient >uv>|.]ciuenl qu',/, mutait Ht me/inre ^cnelec j'.v 
lu^iv que dan» un lcin|K ik calme et ik reltabilitalton, un mini»- 
Ire, tptl doit vtiitlotf élte réiovralcor, ivc »e telu*era |Ut* a *"a|.|iiivef 
*ut le* pfeuxe» nombtt'Ufte* cl maleriellet que je feliart» entfe 
»c* main* , ptiut charger de» homme* tndépcndanl» el trlaité* 
de clvertlicr la vérité dall* une affaire i laquelle I itonnenr tl'un 
nieutbte d, l'In.Ulut e.l allacbé, c| qui (ou, lie k la Toi» aux In- 
lététt le* plu* graves de» principaux t tablivtemenl* litléraite* et 
«• ielililique* tk l'Plat, . 

Apec* avoir rxputé lest fait», M. Libri produit à Pappui le» 
pivS-e* cl le» preuve». Hall» le nombre noal rem»rt|uon* d'«b.>nl 
une lettre tic VI. Paniizl, rnnarrraleur de. Imprimé» au Jri/l.» 
. a M Paul Utruix, plUMfui» lellre» de celui-ci »M.U- 



bti, et une aulte kUre)de M. l'i.iluoni, qui Imite, caiitmenl k> 
axxcrtiott* de l'illu*tte »avanl La fallieu»e b-.lutre tant manu- 
vent* vendu* «*ui» calaltneue au comte irA*b|.iitnnaan, trxlé bia- 
luire dont le» élève» de l'I'.txile dev ebartr. ont jaili. lait tant de 
Itflltt, c»t tetlwile à ta venlable valeur cl (Utt XI. Paalizai. H par 

M. lolu lloline», le premier adjoint au diquirtéinent de» nuao- 
'.t.lxdu Bnl<U, tuNaritm. 

Xoui en quel» lerlltn •uUlnménl .'eapriiue M. l'anirx. utr la 
mi»*Hin de» expert» : 

• Quoi qu'il tu aoil de ce* cufumiitaairr» et dé leur manière 
d'an» dan* l exet, i.c ,ic Irut» I,uv1«iii* , d a éle procédé d'un* 



façon tellement inique , qu'elle oie loule 

.ultat* de leur* o|N-talttill». S'il > avait eu de* motil» Krave* pour 
faire fcotipçtinacr que tel* ou tel* voluuié», dttrit» d'avance de 
liuaiéic i ne laexu'i aucun utiuie »ur kur «lenltle, eavual pauté, 
par de» volet ilcxliocnétr» , de telle* et li'lle* lolktlioa» , publi- 
tiue» ou pritit», |»"il ,„.|Hit1e, enlrr k» main» de M. Ijbn, ileo 
de plu» Jutle el tle plu. nalutel que de faite iccbertlter jundi- 
quemcnl et nuveitemenl »i ,v» volume», dunl l ldrnlilé aurait elf 
bien constatée d'nbotil, »e trouvaleui nilie te» main» ou dan» ma 
collection*; ,1, dan* le ta* ntlitmalil, rien de plu* naturel 
que de lui laite rendte tomple de la mail, te .km! il atiratl pu 
«'en remit,' po»»,-**.-,., leuilime vlai* pt.udre pox*c»»ioa de loul 



ut» un imlitulu, et |»enilaiit pluxieiux nwt re- 
l, n»e«l et min ulieu., ment »i dan. *.» Itvte», ,t, n » 
»cx ntiaiiMTit», .bat »e» klltix de famille le* plu» Intime*, dan* 
te» |iapie<x le» plut oo'tel», il »e trouve queb|uc eboxe que tl'aa- 
Irr* |iiiîtxenl rtx laitier o*i île» iku umi nt» qui pui.xenl taie. aal. 
Ire quelque kuiitiçoll, t't»l là une illiqilil.* M Ktov.iére qu'elk e*| 
illtt.ijiallte. ■■ 

1.1 X|. l'Aiil/zj ajoute que l'on ne prouverait tien en ilccollimnl 
dan» la hibliollitxpbc de XI Libtiilc» line* pii.auiie l».li.iull*ei|iie 
pttbliqoe ■ puisqu'il e»l nulolre que toute* le» colk. tioat* |^ildi- 
t|i»e».lc la I tan. e onl éle de|Hi.ijilee* d'une mantet •• xc.vawlaleu.e, 
el |HiijtUut |gn loujouf* ilk-ftale, pendant te» dcrnietc» c i ztq tta.ii li- 
ent toixanlc jniiéc* * 

A et- b llre» XI. I.lbtl a ajolllé le* exlrall* de* joutnilix élmn- 
Iter» ou tr» plu» lllu.tr.'» »avaal» de ri.iirt.pt' oui exainiiie m flr- 
ptmac tr» Kapfm-t de XI. Pam.lv. I,' ..'.111.1111' |ui|*-tne| ,k 
l' Vcatléroic ik-. .ciente», M. l in Le. dan» la Kin .rllt |.i,vilf.|ée 
dé IttrttH; XI. xtftii, daa* k J-ntrnat de la vvie/é de» . 



f.. 



t lue* prule. 



1 



c*r 



de lier- 
c/,n rlu 



M. de Vors.in, 



île (.o ttin iile ; XI. I liatkx VX iltc, l'un de 
xi.il.de l'I ni.eftlté de llalk, dan» le Ktn 
I Htcrhaltnn.j , M. Uliuian, ilin. le l/ooct 
rfc r^friiapn , M. bail Itiitnilct, le xuvanl 
lin, dan. le Xtrazanilnj VI. de Ileifleab. lu 
r.Mv.plnle Bc/oé; M. Hc.irnt.1n11, bddliKlté. 
la h'rtitltc fi/férmee r.' critique rfc Ha 

.ectflnitt'dc laSotlelé rovale a*llott»ml, pie et ptidet*.-».! a l'f nl- 
rer.t'j, ro/Zepr île Loctilre», itan* r.ltA'ie.rttat , oui Ion* jupé «te 
lixemc et le rapiiorl lloticlt rt la fefulalli* .k XI l.llitl. l'un. »e 

a luoaiontTr quelque» iHjrolt». xétévé» rtmlte <e» atciixateut» tli- 
rert» au indirect». 

<e» eatraiu *» Ictmincal par qualtc lellte» dt^. plu» l».n.*ra- 
bk» (tout XI Libti. Llliu émanent de quatre de *et plu* telchin» 
eiuiiffalrMle*,qui,.-n pteteucéde l'aecitKalititi iliriujée nui Ire XI. Li- 
bri, ont oublie en lui l'adiertattc politique pour ar *e «otiirnlt 
qiar de rbomme néttén-uv qu'il» avatrnt aimé et extime te *cuil 
Ï4XI. (.iitti.rli, Cappuni, le romlc letenzo Matniani el M. f.urr- 
taii. te» dernier» a'altentlitcal |u-x la ré|»m»e ik XI. I.dei |iout 
crolie a ton innocence, il* »'etnpie»*cT*nl de protester toutie 
raccu^tioai rt XI, Maoniani e. tivait a ce |um*i- danx l'é.'jiocu, 
journal ik llonur, du îi avril lai* : < L'a. citxttlton de vid .11- 
riRéc contre labri e»l xt vile et xl «al.uiuiieo-e , qitc je ne la 
rroyai» r «» diKar d'être réfutée. . M .Lia» la lellre de XI l.i.t- 
berti , adre»x,r A la méte de xl. I.it.ti. |»*ui la teiiu ieiet ,1e l'envoi 
du iiiewo'rc de ton nls, qu'il B avait pa* encore tu '.r tempt ,1e 
lire, noua trttuvon» re* liitne» rctuai,pt.,t.|e. ; ■ Je ne | 
pa» loule» In optaiuai politique» de 
j'ai luujnur» admiré »on rarnclerc cl veatété .a |«i.uiiiie 

Voila ce qn'on peau.' en Halte, et parmi let homme» le» plu» 
ronaldérablé», ,1e celui dont un gmihl euitual difc.itt iUn* *oto nu- 
lievo du j avnl itiis : 

- On axMire que le »»eur 1 , qui a eomim* dan* no*, bibbo- 

llteque» de» vol* *1 audacieux, avait éle , omLilliat' autleloi», en 
luille, A deux au* de privill |Miot île* a, le» du même yeiirc, t >*1 
A la xnde de celte loniiamnilion qu'il etl venu en I rame, t,u il 
»'e»t f.ttl paxtet |hiui tt-lucié |K,lilique • lin tr.tuif ' le mot est 
clvirmanl. On aisnrr que vou. éle» lui videur. I>iine vottx l'éle». 
Cci e*l l^ieuiptoir.'- 

Tn-tc éllel de* ll.illie* |iollt>.|lté» el de» pfetenlknx de l'opi- 
nion. (V lui vurdi*. tnjttronne, pareille, que lout le 1 le trul 

à la 1 ul|mb,lilé de XI. I l| H ..ipii «'e.l donne le mal.n plai*lr d'op- 
|»«*ct aux jiiio'iuenl» t' 
qu'en uni dit I,-* joui» 
ment provixoirr. 

liant la deialéie partie de* p été* j,i»Uli' atives de ce t 
lloll» lt«.il.oii» . 

1* Ije tatahifue de deux irai Itol* voliiuvr» provenant prexqué 
but» tle» principale» bibliolbcxpiex puiMiqu. * ,1-- ht | turtcv el tlé 
■ Italie, ,kml il» poilcnl l'extamptlle plu* uu motn» vixible, avec 
rtndicalHiii de» libmite* qui viennent de h . vmilti à xj Libri. 

»• 1.1 lt*tc de plikticiif» |tcctc» autupial'lii-* .iirtn» de» attlti- 
vc* ,k tliver* illînittefe* ou île» ailnniii«tmtii»nx pub|i.|ut» de 
Pari», el .11 luMixr*. tun XI. L.btl , b ■/ un llbtiùic de Ijutilte». 

1» Le* extrait* de plu.ieut» «a!alu|*.ic» de eullccli.at» d'aulo- 
(Itapbe* qui ont été récenilueltl vendu», el |tai»ill lr»t|uel» Il »'rn 
Irouvail ua ctanil nombre xurti d.*. di |»'.t» de l'I lui, 

*• la lixle de ,'enl t ,n.pia.,lc-t,ie. main.-, til i onl ill.patn 

île la bilihulbéque ,1e n.»|,|ul ,\< I rame, I»'-:, A 1» 10, cl 
qui ont été dectit» daa» l'olLtate d'un M1.111I idlenuad, Ikenel, 
qui vittta (clic bibliotbcquc tout la Itettaunil cti. 

Pluvtetlt* il.M-ument» t..l«l,l» aux ptroiedotex que »o*clU 
récemmenl la mi»e en vente d'une quittai). ,' *ijîttee -e Molière, 
et ,k divet* aulte» tnatluvi fit» et li.ie» l.,le* |x,*-e* de» al, bile* 
publique* dan» le» maint d'amateur» qu, le* a. aient leu'linae- 
nienl aiqui» In I»*»:! , notamut- ol , la b.bli.'lliixpte royale ven- 
dil pour ?"j0 kilottramme» de |utrclt-niin A 1 U ,'<ti 
Kralltmé , |*armt levquel. *r Itoovetciit ,1c pie, 
autofimptiique* qu'on ne ictliet, bntl pa. aluc* eut 
Ailj.urdliui, 

«• La pinlrsUlttin adte»at» |xir XI. l..lu. , le 
'■la lli'i nblique. 
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L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 



?* ht* extrait» des |iatiagcs lu plut important* île sa Rrpon** 
au Rapport de M. BoikIt. 

Cet ■MHfttl «le pièces et de documenta, qui complète un 
excellent »i»tèjne dr ilefmHe, se termine par deux lettres de 
u\ Paul Lacroix et une lettre adressée par M. OuuU à l'éditeur 
de M. Libri, M. Paulin. S'il but en croire les deux première», 



le* erperU auraient apporté dan* leur miaùon plue de «He que 
d'intelligent* et de science, et leur fureur de juger et de saisir 
Ira aurait entraîne» à dVtruçe» méprise». Quant a la Mire 4e 
M. Caauti , elle rappelle un de» actes le* plus honorable» dr 
M. l.irn i, qui, en lM4 f e'emprvsee de vtair au lecourtde* Ro- 
magnola, qui, irrrci la tentative •VtoltrUoanalre de Rimini , 
'talent «eau» chec<her un asile en France. 

munannji na wa . IV tout ce qal précède résultent plrnkvr* 
preuve» et présomption» que nom pou ton* tlt* ce. moment consi- 
dérer rouenee »rqiu*e* au déhet et eu-dessus de toute contint» lion 

D'abord 11 e*i certain que, luin d'avoir volé lr» toMMhrqisr* 
d'Italie et d'avoir été coudent»* pour ce fait, M. Lîbrl fouit 
Mai!» mo pej* de l'ettime universelle. 



K* second lieu, plusieurs de» formes eon*ervatrires et légales 
n'ont point été uttsenée» dans la procédure tu.vie cootre M. Li- 
brl , dan* l'enquête opérée dir»* ta bibliothèque. 

De plu», relie enquête a été cannée à des homme» qui avaient 
iléj* un parti prie dan» ta question. Calant un» doute e de» 
motif* honorable» , ib ont oublié' qu'une rigoureuse équité le» 
renxlait non receiable* à vériner une arcunetiou dont il» evakml 
fourni le» élément* Je ne doute pas , quant k moi , qu'il* 
n'aient rempli leur mission avec une parfaite intégrité; nais on 
peut être Intégre et non pas impartial , et si hunorehle que soit 
leur caractère personnel, quelle que soit leur capacité, le double 
rôle ttacruMleurs et d'experte quelle ont rempli dans ortie af- 
faire rendra leurs affirma Lion* inspectes. 

EnÉB il est prouvé par tout les document* et renfteinncinenU 
que produit M. Libri que nombre de livres , de manuscrits , 
d eutugrapbee sont sorti* des dépôts publics, que lee estampille* 
en nnt été souvent eflarée» et gratter», et que, par conséquent, de 
cela seul qu'on trouverait de pareilles pièces dans en bïblothè- 
que, on ne serait pas fondé a conclure, san* plus ample Informé, 



que ees pterr» ont été dérobées par Inl eut établissement» publics. 

A toutes res preuves et présomption « non» en ajouter uni» use 
autre qui ne nou. parait pas le moins forte. A IVpoqur ou pa- 
rut le mémoire Itouclx, M. Libri était en fuite ; ses ennemi», ses 
adversaires étaient eu pouvoir ; Il fallait beau Jeu pour lr dénon- 
cer, c'eut été une manière de se taire bien venir près des puis- 
sant» du jour ; et cependant II m e>et élevé aucun) cri , aucune 
réclamation nouvelle de toutes ces bibliothèque» de l'an» et de 
le province qu'il avait, disait-on, M effrontément mises A sac 

Tel est aujourd'hui l'état de la question que nous venons d'ex- 
poser avec une entière impartialité, en nomme tout e felt étran- 
ger à M. libri, qui nVsi pour nous nnr henedrio, née injuria 
cnçnitu%. Jusqu'ici , nous osons le dire , il nou* parait avoir rai- 
son de le manière le plue pé remploi re de taules les arc u talion* 
dirigée* contre lui. Mai* un nou» rn promet d'autre*, et on nous 
engage e ne nou* avancer que proiVanseat sur ce terrain. Soit ; 
mai* alors que le lumière se tasse vile , qu'elle se fa» se pleine et 
entière : on ne peut bustee éternelleneeat a us pendues ter la tfte 
d'un homme des arcusaUona de cette nature. 
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Emlierqueaarul dans I ancnai maritime de Toulon aur !■ gatur» U Jf.no.ra oV 7* i*»wm d'arWIfrie p ur Cirita-Voctkia . d'après un croquis raTojo par II. Utuur. 



Carealure tirce île l I mos Socul», renie illustrée à tO ceiiiinn. 




T)p« d imhv: ;.. qui Hmhi n Journal K>rialurt« poar h faire peur. 



MrlMlN. 




L<*i pftita «ont enroro a ta luetii tira gria<K 

On s'abonne alirvclemrni aui burHui , rue. de Richelieu , 
n° 60. par l'envoi franco d'un mandat sur la poste ordre 
Lechev aller et (>, ou pre* dm directeurs de poste et d« 
rneaBageriea, des prinapaui libraires de la France et de 
l'étranger, et des rarmpondsnon de l'agence d'abonaoment. 

paduh. 

Ttré à I. PrraM oifcaalquc de Pu>a ratasa, 
l«. r»« d* v»u«irard. 
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" aaJailfoa é* < fftrdat wtiitUt M refeiaaJ aa Cerar, il aptri eroqula 
est»!* par M. Latualrr. — TAaaaia Ilii4r*r*, paf St. AkiaaIM 
Irwtat — OaaifUf ém farlr. /otVrai'lr flUNIKI ilrtmt*' 4* fit 
sorirarl 4t luiia' Mitomttr , par Gtttrm . F*n 4t tm prrmù*t 
MtH 4*«a rttae nni.ni par maaapipaaKr ( " l krr^rm* ai t*mwu. — 
Jmi d« tarda , afcaf Saa laabaaUKti A BSamatar. — L«4tra ■ >ur 
n t 1 -J" et drta'af a/tielf - i"r»«err* pi .fr daar Jr* ptaarr lia P&ntt- 
/*Lf; CAsese «M/ efr>Ad»/r . Ttmpt* ralfifat ' eV S - lu 

.'««a I //ia»aj*art . lAMrs aa rtaapfd ariàm, tWAH da f «aavMir . St4«r . 
A*a>f | »a» «ta /'aa.ft-ar , ri ra Mita a, Ida.' m ta rAarld 4«x eanraal af 
laaart — ta Vwadla. Ln rwraatAraa rryr'aaMaUona, par M Arm ir.s 
ta BareaUaa. — ■aajaaUaa du chol«,a. — fro u . allaa Sa la C* 1 1 - 
'•■ - 1- — 0*td i , .i> 4 Ataa-aaUla ara pi m'.i anmtvaraalr* aVa 

a* i ' da la a . ,,. h. -i ... r..., ; . . a al , . 

«a aVper a/mr p*e ta rtlAf dr M«»u>lU m peaerst A/e*«'d 
>. y Miutir p a W ral ta Grrrauarr a*« fa dtrmAaoaa dW r*r «jv.iar /aafr 
a ta farrata aafimafr Ir 4 raat , •l'apraa aa «raajul* raraj* par M. la>e- 
aaa — taaaacairaalaai ém ral OrlIlaaM m 4 AmuwAui, ATafrrr 
O Caiiiaaatr ///, raa d'à AYa-Asadt, A ÂmtltrJem. Caaraodaiarrwt da 
**« it HillmMét . It li a»4i la**. — Ollprtaw [A* partit), aar kl. Ed- 

IWad TaïAar. — larrra al riarlna, dr*t prdrarrr. — C*rr*«a-*i*- 



■lniolre il-- la Ni-mn.in<-. 

Les nouvelles d'Italie n'ont guère été, depuis huit jours, 
q>« la cotïfirmAUon de celle* que noua irons donnpm dans 
Mre dernier numéro. In rom^iwndanre» adit>»<Ses aux 
jcurnaui franow, anVrtanl dos rmitoure diverses Mlon leur 
feslinalion ttfperialo , ne sont pas propres à (aire connaître 
l'rurte vérité ; et, quant au gouvernement , s'il sait quel- 
que dioae, il garde pour lui ce qu'il sait, et ta naonlre en 
tell , comme, presque en toute cluse , moins instruit que te 



public, i^uand on l'interroge . en effet , son premier mouve- 
ment est de témoigner sa surprise de voir des gens mieut 
informés que lut-méme. Les correspondances anglaises sont 
plus déaintàre*Mée* que les nôtre», et c'est U qu'il fout 
chertiinr la vérité, car, ni vous comptez sur les traduc- 
tions françaises , vous retomber, dans le doute , chacun 

rasant è ortie source commune ce qui convient le mieux 
H passion ou a l'intérêt de son parti. — Ici vous liseï 
dans un journal démagogique des récits triomphants sur 
les résolutions et les actes de la République romaine, on 
croirait que la terre va s'ouvrir pour engloutir l'étranger 
qui s'avance afin d'étoulTer la révolution cl restaurer le 
pape. La, au contraire, l'étranger est désiré, appelé, on lui 
tend tf* br**; ou plutôt 1rs Autrichiens, 1rs Nu|Mjhuim*, 
les H'pmiotf ne sont pas des étrangers ; il «'y a véritable- 
ment d'étrangers on Italie et a Rome que les révolutionnai- 
res venus de toutes les insurrections vaincues de l'Europe, 
•I ce sont ces sept ou huit cents réfugiés qui seuls maintien- 
nent la République romaine contre lo vœu universel d'une 
population de iDO.ooo ùmes et contre les intérêts de toute 
uni- nation courbée sous la terreur qu'inspirent ces sept ou 
huit cents anarchistes. Cesl ainsi que s'écrit l'histoire cou* 
li-aiporsino , et je vous demande s il faudra de la sagacité 
aux historiens futurs pour retrouver la vérité perdue entre 
tous ces mensonge*. 

Grâce à quelques lettres qui échappent a ce parti pris de 
ta tromper soi-même et de tromper le public, grâce surtout 
aux correspondancea anglaises, on commence à convenir 
que ce n'est pas absolument une vaine fanfaronnade que 
rr lie résistance des Etais romains ; el tout en disant que le* 



républicains de Rome trompent le peuple sur les intentions 
de la restauration du gouvernement papal, on est forcé de 
contenir que s l'élan de résistance semble être presque 
unanime, a 

Après tout , supposons qu'en effet la grande majorité 
dm Romains et des Romagnols soit opprimée par huit 
renia anarchistes , voilà pourtant trois peuples qui mar- 
chent contre ces huit cents étrangers : I Autriche . Na> 
pies et l'Espagne. Noua ne comptons pas la France, qui 
ne bit pas , quoi qu'oa ail dit , cause commaae avec les 
puissances absolutistes, el dont la présence, d'abord mal 
accueillie des Romains, sera bénie par eux le jour ou son 
véritable roi» devra comroencrr. En attendant, soit pour se 
relever d'un échec oit nous voudrions ne voir que l'effet 
d'un malentendu , aoit pour se trouver en force w jour ou 
notre arbitrage devra intervenir contre les victorieux en fa- 
veur de la liberté, noire expédition s'augmente chaque 
jour de nouvelles forces expédiées de Toulon arec une 
grande activité. 

La gabere la l'rvmiyale a embarqué, le 8, un régiment 
de chasseurs avec ses chevaux. 

Les chevaux de l'étal-major ont été embarqués sur VM- 
bairot. ainsi qu'une compagnie du génie ; le 13* de ligne a 
été égah-menl embarqué. 

Il régnait 1 Toulon une grande activité. Le 6* bataillon 
des gardes mobiles, arrivé dans celle ville à une heure pour 
être embarqué, a excité une véritable curiosité ; car c'était, 
dit notre correspondant , la première fois qu'on voyait dans 
cette ville ces enfanta déni le courue est déià historique. 
Ils ont été immédiatement embarqués à bord du bateau â 




Enlrcc t Toulon pir 1a Forte de France du t' baUlHott oc la farde mobile se rendant es Cmr . oTapris «• -roqui» envoie par y. Lrtui'rt. 
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liri^u* et dirigé» wr la Cru**, La musique bi- 
dre i air : f..i i i. foirr. en cnaraliinl. nous ou> rr la 



vapeur If li\ 
sait entendre 
oumrre. 

Le i' bataillon des partie* m ointe» a 
barque le li sur la ."i/m-.iw et le Tuner,»!.-, avec In retlant 
du I.' lialalllon. qui n avait pu |>»r1ir le ». 

Pendant re Innps-hi, nuire armée e»l campée a radin, 
hameau mit le bord de la mer, a Imit lieue* de Home, \jp s., 
lo corn* cx|iéililionn!iire se trouvait déjà (avril-, fuir I armée 
des renforts, à 1 1.000 hommes. La dé|*Ylie qui donne ce dé- 
tail annonce également ipje le ïêneral I lu lin.-t allait pren- 
dra une position U l.ii il dominerait la partie occidentale île 
la ville. Celle partie e»l relie du Valu-an et du fort Siml- 
Atif/e La punition est la petite rliaine île hauteur* qui do- 
mine 1a campagne depuis le* basions du Vatican ju~qu au 
l'antr-Vnit, an nord-oursl de la Porte dn-IVupkr. Les Napo- 
litain» arrivent par la porte opfsiuér. 

Le» nouvelle» do Ruine armer* le Mi comblent indiquer 
un revirement d'opinion dana relie ville. L approche de» 
Autrichien» et de» Napolitain» bit voir l'intervention de la 
France d'un œil pin» favorable; nui» esuènws en eftVl que 
la e»t le aalul de la liberté en luira. Les dispositions 
déjà manifestée* par le» bons traitements reçu» par non 
blessé» et no» prisonnier* se su>n t ct»Ti|iloiee* par le renvoi 
de nos soldai*, échangé* volontairement rurov le bataillon 
de i lia»«cnr» romain» retenu à Civila-Verriiia . sons autre 
> b convention Urne qui obligea reconnaître 
é. On attribue relie disposition pacifique île» 
Romains envers ta France 1 la momie, du Père Ventura pn-s 
du général Oudinot. 

Les AutnrJiietui annt en tri'», dit-on. a Livourna, qui résht- 
Lait encure a la date du Jt mai. Il» avaient en même temps 
fait entrer un oorp* d'armée en Toscane, a la demande 
du grand 'duc et contre le sentiment de la pnpnlalion . 
qui sollicitai! elle-même le retour de re prince, reloiir dif- 
féré, à ce qu'il semble d'âpres cet incident, jusqu'il la ré- 
pression déonilive des derniers soiileven.enls rév.-lution- 
naires en Italie, l^a Toscane serait occupée pi*ir empêcher 
tout conroura de sa \nn à la résistance de la République 
romaine, tout applaudissement a Sun triomphe si cité venait, 
par impossible, a triompher. 

lions la soirée du 7, il y a eu du tumulte li Florence; on 
prétend que le parli révolutionnaire et le parti de la réac- 
tion pourarnt également a l'émeute, les uns p*iur prutib r 
du désordre que rau«o le mécxinlenleroenl de I intervention 
autrichienne, el le parti réiropade pour justilirr I interven- 
tion autrichienne et apurer la destruction du régime libéral. 

D'après une correspondance île Vienne en dale du » mai, 
adressée » la Hrfurmr allemands, journal île Ifc-rlin, le» nou- 
velles de Presbuurg ileviennenl de;nur en jour plus inqiilr- 
tantes Les insurge» s'avanrrni contre Pre^ijciur^ en trois 
corps, dont le* mouvement» sont combinés el indiquent 
une direction habile. L'aile pioche opère sur la rive tirade 
du Danube el avait, le 7 , ses avant-poste» au-ilowu* de 
Wioasclbourtr . tandis qu'elle envoie de» corps mobile» jus- 



qu'à la frontière autrichienne pour insi r-rr le |uy*; elle a 
' ? tenté de prendre ll-.lenb..urj. dunl, suivant un bruit 
>du à Vienne, eli» s'eut réellement emparer. Le cen- 



tre, faible en pro|tortion , mais «'appuyant sur In forteresse 
de Comorti. s'avance ver* Pre*lx.urg en ligne directe et se 
trouvait à peine a ileut lieue» de celle ville L'aile droite a 
franchi U Waa* pré* de S/cred. el s'est établie sur la rive 
droite de celle rivière. De* bruits contradictoires »e croi- 
seal au sujet de* opération.» de celle |wrlie de l'armée 
mjajryarr. Suivant le» un», la division qui a franchi la Wang 
aurait été repoussée avec perle, el la rive droite sérail en- 
tièrement libre; suivant d'autre», Tvrnau aurait été pris 
par les insurgés et ceui-ci mardieraienl sur Pre*houre 

La situation de l'Allemagne continue a être de pli» en 
plus pave Indépendamment de» soulèvements en faveur 
de la Constitution de Francfort el rie l'unilé il* l'Allemagne, 
la poxiliun de I Assemblée nationale elle-nème devient tcés- 
critique. se» ran^s s êrlnireissent tous le* jours par de nou- 
velle» di-muwons ; le pouvoir central est sans mtoo-tere, el 
toute* le» propositions des membres de La gauche semblent 
calculer» pour amener un contiit non-seulement entre le» 
prince» el les peuples, mais même entre l'Assemblée et le 
lieutenant-général île l'empire. 

La Saie, le duché île Na*«au, Hanovre, le Wurtemberg 
la Bavière sont dan» une agitation qui ne peut être réiu-i- 
mée qui* |>ar l'inU-rveniinn douteuse des troupi**. En Ha- 
viére, 100 hommes envoyés pour reprendre une |>elite nln-, 
Lud» i-shofen , tombée au pouvoir de la (rarde bour<e<o«r. 
ont pawé du cillé <le celie-ctet ont |trélé aerment a la tà >n - 
atilution de l'Empire. 

La ,carni»on badoise de Rasiadl »'e»4 tévoltée, a tué. cinq 
de tut offirier», et a proclamé la Réuuhliqo* . de concert 
avec de» séitilieux de l'ordre civil. Les quatre liataillon* 
ont coupé les |»nLs eiténears et 50 sont emptinSt de la 
forteres»? ainsi <|ue des armes el des muntions qui s'v 
trouvaient la! p-uéral (>«maiin a re.;u dans celle révolte 
cinq bliw-Mire*. la- lialaillon en sarni.-on à liierracli a lui- 
son colonel et » est joint au muuvoment [liai, rfe t'v/oaae.'i 
Une cnrrespnudance de 0*nslaitliiiopte ann»*nce le résul- 
tat de la mis-Kin du aérerai Gr.blie, ai le^lr-camp de l'em- 
pereur de Russie auprès de la Porte. — \jt Ru-sie est auto- 
risée a occuper la Moldavie el la Valacltie |u»|u a l'entière 
réorganisation de «on régime inteririir. — LWiqialiin sera 
mixte. lurco-riM». U P,*te a, dil-.n, refuse do conclure 
avec la Ruaue un traité d'alliance olfensive el itéfetteive, se 
bornant a celle convrnlMi temporaire. 

De» nuuvrlles |.Tave» du Canada «ont arrivée» on Annie- 
terre I.nrd Kljin «vint ratifie le Ml il'iiwtrmoiié. une ré. 
volte a érlaté imméùiatenienl ; le palais du Parlement, ti one 
valeur de J millions, a été uacrasé el rornvtéinMt détruit. 
Plusieur* arreslali-iiis oi,t été bile». Au départ du i aqu- N.t 
Ica hostilité* n'avaient p». éclate d'une inat.ii-re déi larée; 
mai» le (.•■«ivemonK'iit avait le» plus (trandos inquiétude*. 



Les élections pour rA*tcmblèe législative, qui ont eu lieu 
le 4.1 el le 1 i , annoncent <le* rraoltals qui éUueol prévi»; 
mais Dons rommonçon» a peine a connaître le nom iM*sélus. 
Tous les |kirtts s'a« renient *iirr ce |siiiit que le suffrage uni- 
versel, dont ou faisait depuis cinquante ans un tableau si 
effravraut. eal im ie>ln«rnrel qui fot.clHinne avec ■netuer- 
vrilU-uae tu-ilrt. . Brut naarkmat qui tait un peu de bru il M 
qui a toujours l air de vouloir érUrr, niais qui ne |>nWnle 
d autre inconvénient que de tenir éveille* 'tendant quelques 
jours des tiens qui aimeraient micuv tlormir. telle fois, 
jv.ur abandonner la métaphore, le bruit «e fai-ail entre 
îleuv intei locuteurs rherrhml a s'i rTiaver I un l'aulre el 
tousdeui cherchant * i Braver tout le inonde La iM-ms^-o- 
i;ie, que le souvenir de juin rend peureose. n'en continue 
pa*. moins a crier qu'elle est prèle a sirisiir^er, «pie son 
armée va descendre dans la rue, el uialliriir a iiTiwilcm ' 
Dr» frrns qui n'en croient |va* an mol. mai* a qui il ron- 
vienl d'avtar l'air de rraindre re danj.'eT. *aiit'>ri>*Td de ces 
dis féroces pour crier eiiv-méme»au*»i fort, pmir délier un 
ennemi qu ds savent bien hors de rnmlxd On dirait de 
dru» lut leurs qui vont se dévorer sou» 1rs veut de la foule 
assemblée et tremblante dans le cirque \ mats no» braves 
ne jouaient qu'une pantomime. 

Pour augmenter l'effel de relie parade, un rrrtain nom- 
bre de figurants eveitent de chaque ct'ilé le» athlètes, les 
eiicoora.'enl el paraiswnt vouloir se mêler de la bataille; 
cela fait trembler mais îles que l.i toile r*l hai-sce re n est 
que |)tliê; on ne se demande suoie si ce» Rcns qui oui tant 
ETsIo-ulé el crié aont contenu de la rerelle. 

fHver» épisode» de cette bataille étertomle méritent d'être 
raconté*. On sait que dan* la séance du 1 1 mai t une di*ne»- 
»win au *uj*ldc notre evpédilion en Italie a donné lieu ii 
une propusilion dont l o»i/-l était de rappeler au jiniverne- 
ment la véritable intention de notre ptiS.rn.-e vur le li ni- 
tnire romain. |je ^ovivernenicrt a soutenu que relie inten- 
tion n'avait pas été oubliée ni méconnue; l'opiusitiun 
concluait de l'attaque sur Home et de notn- érltrc dans cette 
premii-re entreprise, que la France ne se U>reait pas au 
léled 'arbitre en Ire le* vamqueur* |*)«8tble*rle la He|iuli!opie 
romaine et les vaincus de la coalition «utrirhienne rspa 
ini'.le el napolitaine l'n ordre du jour, mr.toé. jiro|>L~<- 
par l'. pptisiin n . n'a point obtenu la ira orité, 

Ce vote ne jsHjvait avoir d",tutre si^rnlli ^tniti que celle 
qui te-ultail de la disi-uwo-n a la su'le iU* laquelle il avait 
eu lieu. I. A-vi'tnblée ne •Irsirail pas ]»!u* qo»- le .-'luverne- 
iTiriit arriver la situalnm a la veille des élection*. M t Milon 
barrol lui avait , d'ailleurs, donné Kalisfai-iiun dans celte 
sranre sur deuv point» itnpnrtanU, en di'-.ivouai, I dinlre 
du jour inennsi 1ère de M le général Chnn^-arnier. relatif à 
la lellte .lu président de la République au cénétal t lu Imot, 
el en atllrmanl que s'il y a eu nialenteruju, quant a la .pie*, 
lion romaine, enlre l'Assemblée et lui, il accepte la iiit-i- 
sion qui e*i intervenue comme un avertissemeril el un rap- 
pel cnfilrr lesquels il n a nulle inteiitiun île s'ieMir^t-r « Je 
sais bien profondément . a-l-il dit, que re que j'ai voulu est 
re que IV-sembli'e a voulu, que re que je veut eorere p,t r* 
q.«' rA«<emlJee veul. » l/-« événements nou* api.rendronl 
si relie o. nuance est fondée; mais , en loul rn* , le résultat 
du vote n'avait d'autre portée que celte de laisser lesrhuse* 
au point où elles sont c est bien asser des difll. uliés e\le- 
rieures, sans y ajuuler ces com|*ï<-alioiis inléro-ures. 

M. Léon Faucher, ministre i»e 1 intérieur, a crii|M»uvoiran 
nonrer le résultai de celle discu*.iun au\ dé|>aru.meiits |iar 
le télégraphe, en ajoutant, pour chaque département, le 
nom tin crin rie se» ilepotï'* qui avaient vtiiè (mur l'ordre 
du jour, calculé, riisail-il , |*.ur donner un prétevle h la 
jruerre r iv ile el à de nouvelle* journées de juin à Paris. Celte 
dépêche, tombant le 13 au mi : ieu des élections , a du j.ni- 
diiire et a |*orJuil l'effet qi;e M. Léon Faurher en aUen i.iil. 
Le II, rest-ii-Uire mardi dernier, des iiit-rpelljlions adre*. 
nées par F Assemblée a AI. 1-éon Faucher a ce sujet ont 
amené un blâme de sa conduite, eipnmé dan* un onlre 
du jour vole par 1119 roi» cvtnlre . r i sur r»il volanis, 
M. Léon Faoclier a ilonné sa tlémtsKion ; mai» sa place lui 
e*l gardée jusqu'à la réunion de l'Assemblée législative, ou 
il retreuvrra nécessairement, el pour les mêmes cause», la 
faveur qu'il a r.-rdoe dans l'Assemblée omstiluante. 

Voila pi.ur leltet «énéral Pour les élections de Pari», on 
n'a pan été beaucoup pliât honnête; mais on a été moin* 
heureuv dan» I invention, aussi a-t-on été m..in* puni. Un 
comité dit de I l'uion électorale avait fait a|>jvel a prrsiiue ( 
tous le» ■-arslr» nniionauv |»»ir romrssier une liste (irépara- 
Unre. li'. Otto èlerleur* «élaient renilus i cet appel el il en 
élan résulté une liste de vingt- ail nomsnp|KirU>nant à toute» 
le» nuances du parti modéré, mais les m.ms de MM. Dvi- 
faure, de Larnortciere , Ferdinand de Larteyrie, Ctvai •nae, 
Marie , trouvés trop ar^ailiralif*, encoururent la disgrâce de 
tpielqocs personnages auvquel» la cutiliance du |vjrli mie 
itéré a remis les movens de provotfurr le* tnanif^sLition* 
qui conviennent a leurs (HHite* ninrunes , à leur triste va- 
nilé.llnecualiliondedu-si'pljesirnauv »'r*t révoluv. comme 
un seul imbécile, cnnlre. la liste île U nion r7n-rr.ro If el a 
tenté de substituer, au*, rinq nom» proscrit-, cinq autres 
n.fln» de sa nuance. Otlo mantruvre a i*'ii réussi, l^e 
Jifiirnal d'S lkf>alt. seul parmi le* j' .urna.il dits mojérés, i 
soutenu la liste primitive en fanant vx.tr le danger de dés- 
unir ce qui ava.t èié si lievireusemcnl uni; le résiliât lui a 
donné raist.n. La liste de l'Union électorale a presque enlie- 
remenl tnoniphé, el. si q-ur-liiisr* nom* soriali-ti-* el mon- 
U-nanls ont passé à travers le tamis, si un plus grand 
tujmhre a failli |*a**cr, il but en accuser l.aolem.-t.t le» me- 
neurs et le* j umauv menés qui en ont rempli le* l.ls. 

Kntre tous les incidents, les inlerjs-l laitons auxquels ont 
donne I v u les allaifv* u Italie, in.e lellie du pio-iden! de la 
Ri'publique, qui manquait peul-i lte p'usd'a -pri.|s-s que rie 
bimne intention, un ordre du jimr a la L-ariiison de Pare. 
de M. le général a>»n£ir»iri j;lmiliant la lettre du prê*i- 
denl et beaucoup d'aùlrr* petits ili-lml» que l l ist. ire ne 



croira |^ 



ib'^ne de *n> resards. a'i-sl glissée la suite du buil- 
qui a clé. volé a peu près selon le» propo- 



silion*dii ministre, l e vole linal a (Kiite sur la colonisation 
de 1 Algérie el l'envoi de nnuveaiii colons. I n crédit de cinq 
millions a été vule pour de nouveaut ilrparls qui auront 
bru en septenibie et orlubre Ir» colon* seront choisis un 
lien dans la cla.*se oov t iree . un tiers parmi lesiultivaleur* 
el lautre lier» parmi les ancien* militaire* libéré» du 



servu-e. 

Au moment où nou* sommes forcé de metlre sou* presse, 
nous ne pouvons encore donner que de» renseignenirnta. 
douteux i n incomplet* sur le résultai di s éleclions. L A» 
srmblée nationale, dans sa si'ancedu In, « est cccu|»>» avec 
beaucoup de distraction de quelque» détails financiers Lo 
bruit avait couru le matin que la IMe dr» auciau.sU» avait 
presque enlieremenl Inotiiube On altnbuail ce succès, qui 
est heureusement moins complet «l'on ne Ht croyait , à la 
maladresse ries ciirb du parti modéré, à la jalousie de quel- 
qucwins. a l'éU.urdrrie de mu-ci, a l'anleur mal rlS;li>e de 
rru»-l8. C'est ainsi qu'on bi«ait a M. I Jianyaraier honneur 
de la nomination du serrent Bovrhot. 

Avec un peu plus d'accord . dacuvius et de vigilance, il 
e»l év nient qu il ( tait facile d'assurer un s iiro-» rouiulel i la 
liste du parti modéré, le succès avait l té admirablement 
préparé par le* pauent* elforl* de lin ion électorale; mal» 
on n'a pas su se rallier franrlinnent au» clioii qui étaient 
sortis îles délibi-ratM»* de la part* natiouale; on a voulu 
dielitiriirr, épurer, retrandirr; on ne srsl pas aperçu que 
par la on donnait a tous le drt.il d'en faire autant, el que par 
conséquent l'rruvre préparatoire a laquelle cinquanl#-cini| 
mille électeurs avaient concouru était détruite ou du moins 
compromise. Puis sont venues les eiceniiicite* el le» dissi- 
dence*. Il v avait un comilc serieut qui s'intitulait A'u^h. 
féonren . biént.'.l nn en a mmiie dix; le .Yulioauf avait tait 
sa lete twviliiuliére «ver le» .1mi> de la Consrrruffi* , le 
-S.c fr a dressé la sienne t. ut seul ; le ( W,< » prclert- une 
variante. 

I. I 'r n..u. Air el M. de Ijirortiejuqurlrin ont eu aussi une 
h-te qui dilTecail de toutes le» autres; ncus en oulvlions as- 
sort'-inenl plu* d une : èlonilez-v.»is ensuite si. 0 traver» on* 
division* el ces fantaisie*, le-v randilalures sociaîisti'* tint 
in.uvi- u faire leur chemin ! 

ï,r* nouv.-ll.-* qui arrivent de* département* sont m gé- 
néral lellesqu'on devail les prévoir, la déjaVlie de M, Fau- 
cher a, dit-on. eotilriboê |ioitr beaucoup a écarter lis répu- 
blicains modères et quelquefois au prol.l dr» monliiiînarils. 

La propagande socialiste est un fait qu'il est triste et qu'il 
est nériMNiiru de constater. — Ouand n..us vovons, i Pan.» 
et dans la l-ranre presque enliere, après li>s terrible» leçon» 
qui auraient dû nous instruire, apre* dra calamité» et rte» 
js-ril* ilonl la mémoire n'aurait jamai* dû s ettacer ; quand 
nous voyons, disons- nous, la bourgeoisie se diviser et se dis- 
puter pour de» nuances, pour îles misère* , 1rs ancien» le^i- 
limisles, gardant leur* préventions contre le* aulnes partis, 
les frapper, partirai ou ils sont en mesure de réussir, il une 
evrlusion »y*iimili(|ur: le» autre» parti», soil par aveugle- 
ntenl. suit |.ar représailles, evrloanl à leur tour; ces senti- 
nient* danli|.alhie , de deliance, do gm-rn», trouvant, de 
proche en proche , accei dans tous le* esprit» , comme si 
le danger di- la sociéle avait disparu; quand nuus voyons 
cet ntHijeant spectacle, nous nous demandons si ce n'est pa* 
pour notre salut que la Providence nous donne, dan» In pro- 
grès mémo des idée* subvenuiiM et dan* la puissance rroiv 



suite des unarrlinir*, un dernier avertissement qui. s'il 
était inutile comme le» autre» , pourrait être suivi de notre 
ruine ! 

Pour montrer à quel point les voit du parti rruMtéré se 
sont laissé diviser, il faut lire l*-s liste* de Pans, ou l'on 
voit jusqu'à cent noms ap|arlenant * toute* les nuance* de 
ce parti. Les voix des socialistes sont moins éparpillée*; 
nuis cependant il >«i fa. il qu'on v retrouve la marque de 
I esprit de discqiline dont *e vantaient leurs journaux. En 
somme, *i le* suflrtigr* éUuent additionné* et qu'on voulut 
compter les voix di-jnii* le gér.ernl t '-av ai^nu!- jusiju'a M . Léon 
Faurlwr, en y l'iHiijvrenanl toute» les variété* qui existent 
entre re» deux terme* du parti modéré, on «insulterait une 
immense majorité contre les montagnard» et 1rs socialiste* 
i cal peiil-élni ce qu'on fera , et c'est la punition ries jour- 
naux exclusifs de se voir forcé» de compter pour leurs de» 
v..n données aux cinq candidat* exclus de la liste de 
I Union èteclorale. Ijb Journal des /Jetais aura droit de 
faire une autre supputation et rie n .tnparer le» sulfra^'es ob- 
li'nus ( iar h» exrlu» aux »urlra;i> obtenus par leurs jaluux 



Burvaaei Htlr^ralr»*. 

Le» petit* Papiers électoraux. — Ije r.s-jin fUrt <ral, — 
Purr» «'etdtéfe. — M. IiiiiV • ! k* ofrrhn. — l.n doc leur 
Watbk.il et M. Ruvigiiiet. — pt»(fim<M dr fui <lr Jur/jur* 
«Wii.mmc. — Ou r<l Ir tnlxtl ila fsiys ' etc. , elc. — Do 
quelques ls-orliure» anlisncialisles : — Les /*ur/o.^ u r, 
par Ù.W VI.I.O*. Vrillrru J'unf thaumirrr dr la \mdt' . 
|var le nwrectial lu omi n la I crrfr »iu uucri'eri, au t 
payvun.1 au. suidait par M. Tliéodure Mi airr Rap- 
port île la société des n.-che*. - M. Atrrirol PerJiguwr 
— Corrosponilance. 

Au moment ou nous écrivons ces lignes, la France attend 
avec anirété ce qui va sortir de toutes ces petites boites de 
sapin ou le suiTra^e universad a dejsoe silencieusement son 
arrêt, le tir» arrêt, el le mol serait parfaitement juste si 
nous vivions dans un rwy* qui ohsrrval le respect, le culte 
de la loi , cette unique sauveear.le rte» pays libres Mais le 
resprrt de ta légalité s'en va avec tout le reste, el je ne suis 
vraiment |»s ou nom irons nixis-méme* , dan* celle ab- 
sence île Uiute foi . dans ce mépiis de tous les principe* 
d autorité qui font l'ordre et la force d'une nation. 
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Voila ua déoul bien solennel, et qui,»» peul-èlre surpren- 
dre un peu le Irrleur, car je n'ai pas (habitude, de le prcn- 
dm d'abord sur ce Ion trafique, liais, que vi>u-ri-vuu»: il 
V a des Kopt où lea esprits In plus gais s'allristetnl invo- 
ionlairetneril , et voit) rnavoucrei quo le temps où noi* 
vivons n est pas toujours de» plus réjouissants. 

Félicitons-nous toulelois il avoir franchi sans iieril , sans 
«■meute, sinon uu criiiillerirs el sans inquiétudes, celte 
troisième épreuve du «uf.,a è -o universel. Nous ne savons 
encore quel sera «un rrsidl.it politique; mats dans la lillé- 
rature, dan» la pnw. dans la presse dits rue» et de» carre- 
fours, elle a donné lien a un xmci bun nombre de |aro- 
phlets. de feuillra vuianirs et d'iiflirhes. qui, pare à la 
bienveillance de I Afe-oisulnr , ont pu «étaler i>t s'annoncer 
tout a l'aise 6ur le pavé il* Tari». Jv crains néanmoins que 
loua ce» putiucisle» A un «ou la pièce n'aient pas (ail leura 
frai». J'ai bien entendu crier le Tix%m eleriural . la Alcre 
Ihàtkent aupituri, le» tlouatre* £ Italie, Paru Vewnaf,, le 
/.ouific lit la compayair. etc. ; mat» ces en», il faut le dire, 
éveillaient |ieu d'erh..«, et plus d un colporteur de r« cra- 
eieusrié» a du incarner le sou- aun ^-ite sans avmr rien perdu 
de «on prérieui fardeau. 

lleureiisernent ce qui ne as vend pas un jour so vend 
l'autre; nos journaliste* en |4ein vent le savent bien, et 
c'est pourquoi leurs journaux sont rc-li^és de façon qu'ils 
paraisses! venir a p ru pua dans tous les cas et dans toutes 
les saisons- (> qu'un nous a débité relie fois sous le nom 
de la lirrt Ditcktnr, île la Caupiettr Ju peee lluckéne . etc., 
n'est qu'un vieux fond de magasin. On rltace la date, et un 
débita cela comme du ueuf." Mais 1rs sens habiles, les 
hommes uns comme vous rl moi , ne sont pas dii|srs de 
cetto perfide roaiHEUvre, et lursqu ils lisent, par exemple 
dans fe Pere iiurAénr , que » la belle saison s'en va, et que 
lea brillantes suut-r» du Prado vont s-uctvder au\ déli- 
cieuses soirées de la l'Joserie des Lilas, . ils devinent bien 
que celte réclame démocratique n'a pas clé écrite en mai 
lai'J. mais en septembre loi»; et de lu ils concluent que 
la l'rrr Ou. neuf n est qu un vieux filuu , un baron de 
Wortuspin. passé au iou>e, nuits toujours bdele à Sun pre- 
mier métier. 

Eu fait u'aflkches, j part les listes électorale», nous ne 
voyons gnarre de notable que la profession da foi de l'éter- 
nel docteur Walbled, et le» objoritslions, indignatioas , ac- 
cusations, jubilations, dénonciations, révélstio-.s et protes- 
tations de M. Vaut», peintre. Tout Pari» connaît ce bon 
docteur Walbled qui s'est déjà porlé candidat trois fois à 
l' Assemblée et une Ibis i la présidence. Ijel estimable |ier- 
sondage, qui désirerait vivement faire le bonurur des Fran- 
çais, dont il s'occupe depuis quinze an», n'a pas obtenu 
jusqu'ici un sucres dijrne de ses effort» et de ses petites 
arlichea bleue» qu'il ré|iand sans cesse avec une inépuisable- 
profusion. Après tout, le docteur Waliilod ■ ton nrix. et 
si j'avais à clioisir mire le docteur el M. ■ovçnier, par 
exemple., j'opterai* peu I -élre pour le docteur, al. Bim.nier 
a sans doute plus de chaleur, nuis M. Walbled a plus d élé- 
vation. L'un a plus d'éclat dans l'es-pcil, l'autre plus de 
profondeur dans la raison l>lui-La sait plus, celui-ci sail 
mieux ce qu'il sait J'admire cher le premier la furrr du 
lion ; j'aime cliei l'autre la prudence du serpent. Tousdrux 
«oBn.jele confesse, brillent par de» qualiié» éniinentes 
it'eepril et de cœur; c'est pourquoi , en préférant , si je l'ose 
dire, M. Walbled a 11. liuvi^iicr, je donne mon opinion 
oanuDe. mienne, non cunuoe bonne. 

O/uanl à U. Vaulc, peintre, ses affiches ne sont pas de 
mon «oui. Je n aime pas lïnsullc publique, de quelque part 
qu'elle vienne , et quels que soient les _:cns à qui elle s'a- 
Creaw. On peut obteoir ainsi, je le sais, un succis de scan- 



ilunl les sonalisle» ne peuvent même travaille quau nom de la liberté, do l'écaillé et de la (râ- 
ler la pensée, et qu'il» IraiaiJIenl a empédier (le trrniié, un se garde bien d'en trop laire ; car, lorsque 
les manières. M. S-iimil l.- ...-e fort bien dans quel- ; l'Êlal as doit a loua et doit venir au secours de loua, tra 
i-nos qu'un ne sera pas f.iclie, je crut*, de relrou- < cit. y.ns comptent sur lui, et ils Iras aillent en conaé- 



iiaie , on peut rassemblor aulnur de ses (dainnls quelques 
ïroupes de ces badauds qui fu'sonncnt tisis le» jiwirs dans 
le» rue» do Paiis, mais un n'obtient ni l'estime ni l'at- 
tention des hunnéle» nen». Ijd injures, pour ne pas dire 
plus, que- H. Vaulii a vomies contre le» candi lais ilémo- 
crates sncialislr», nw partisans de rcu\-ri auraient eu le 
droit de les renvoyer au« candidats de 17'mh/ii rti tnralr , 
et donner lieu ainsi à la plus li isle. à la plus déjuutanle 
de» polémiques, a celle-là qui devrait élre uiierilite a Uiul 
le monde tsjiérons que la nouvelle Ass^mblis? le c-impren- 
dra- K-»t ce bien la |spine de (x-niieltre de cner et iriilfw'lM'r 
ce qu'il vous plaira, pour que nus veut el mis oreilles soient 
importunes, quin/e jours durant, drs clameurs du Prit- 
UÙrliint et des iillirlics de M- V.uilr ' 

Je ne parlerai jiasde même de la pTnfosiuri \ir fui d«- Jean 
Rvmhomme que vous connaissrr déjà . et qui a ru l'honneur 
d'être élu ,i l'AsseiTiblée consliluanie aux premières élec- 
tions <le Paris, alallteurensemeiit 1'elecliun a éle cassée, et 
mon Bonhomme est resté Gros-Jean comme devant. C'était 
sa faute aussi. Pourquoi eniprunte-t-ll une qualité qui ne 
lui appartient pa»" Il s'agissait île cuistruire une Constitu- 
tion , on demandait des ouvriers, rl il ose se itoniirr roinmn 
tel, lui, uu ruai Ire des requéuss' Celait abominable, fran- 
(Jsement- Aussi II. Srlirait, alteiut et convaincu il'av<ur été 
magistrat, a été, par cela même, déclaré incapable de 
prendre {irenrtre part à la confection des loi» Voliaire di- 
sait : • Ouand j'ai besoin d'une paire de souliers, je ne vais 
pa» la demander A un milice des leqiiéles. > Aujourd'hui, 
ouand noua avons besoin d'une Consiitulion, m>us la de- 
as a un ainkwmer. • l'renrr - mm , je vous pue, la 
ura d'une cvtutituJion t et faites en sorte i|ue celle-là me 



qu 



ue la précédente 



dure 

Tout cela n'emjiécli« 'pas que M. Srhmil ne soit un 
hoauiie d'espnl et de sens , et que sa nouvelle brochure ne 
soit, comme ses ainéae, écrit» avec beaucoup d» goul 
et de verte, et inspirée par un vrai patriotisme. L'auteur no 
veut rien renverser, rien détruire, il accepte tous les pro- 
pre» accomplis, mata il n'en veut faire sortir toutes le* consé- 
quences qu ad fur et a mesure qu elle» se pourront accorder 
avec le maintien de l'ordre, sans quoi rien n'est «flk-ace. 
Ceat pourquoi il raromauuade , avant 



supporter 
toutes ' 
que» 11; 

ver ici : 

i Ja \oudrais vous dire un mot aussi de cette autre 
crande question qui pré<s.*aipe et a^le la société : du socia- 
lismi! el de» social i.les, ces alchimiste» lira temps moderne», 
déterminé» à meltro celle siciélé loiile vi»c dan» leue ar- 
dent cceuseï, o.mplant, à les ent.-ndre, l'en faire sortir 
toute d'or, et s'y prenant de manier» à n'en retirer que 
cendre. 

f Ici j» suis presiiue tenté de désespérer do U concilia- 
tion , parce qu'ils u en admettent aucune. Ils ne sont pas de 
nu içrns qui se resunenl à ItabiU-r une vieille maison tu> 
se csHilenlenl de ta réparer par uu elle |wriie Ils su |irupo- 
senl tout vrrlnnnnl de l'abaltre pour la reconstruire, a neuf, 
avec des matériau t imaginaire», sur un plan que chacun 
d'eux contcsb-el contestera lon^tom|« enoiro, condamnant 
la société à allendre a la belle étoile qu'ils se soient mis 
d'accord. 

• Je suis bien, avec eux, un peu davis une noire édi- 
fice social est Meut ; je vois qu'il ofire des lézardi-s; qu'il 
y aurait quelques assises et quelque» cbevrons à rem- 
placer- Mais, diable! il ne faut pas lool jeter par terre, do 
but en blanc, pour cela; de même qu'il ne faut pas couper 
le» deux jambes A un miensne parce qu il a des cors aux 
pied», ni tout détruire sons lo (welexle de poursuivre des 
abus, ainsi que feraient des fous niellant le feu au logis 
pour en chasser les rats. De bun> chats snfll«eni . 

C'est là aussi l'avis de l'auteur de» l'arla,j<vr. M. Wal- 
lon, dont la brochure a été l'aune jour vilement lancée par 
le Peuple, qui s'e»l plu idée' arnment à n'en citer qu'un pas- 
sa^ ou M. Wallon s'elail oublié. En Uisaiit au physique le 
|snrtrait de» socialises, il a use ilire que 1rs yeux rie ce» 
messirurs fuyaient rumni/ reitr i/u inchim, l'j> rapproche- 
ment enlre Ira oclKint el lessu-iaiisli'» l'» a \i»en>ei.l bles- 
sé», et le fait est qu'ils ne se ressemblenl qu'au moral, que 
dan» la lin que les uns el 1rs aiilres se iiropi-senl. M. tiuiiol 
le démontrait l'aulre juur éloquemmenl dans sa brorliure : 
< Lncasme de U. I v rooill»jn est semblable k la hiute, qui 
part ce qu'elle tn-uve sur son chemin, sans s'inquiéter de ce 
qui a bsm! avant elle, et de ce qui la suivra > l.r» socialistes 
vtiudrai- ni nou» clvans-er en U'tes . el il y en a déjà plus 
d'un rnn qui la métanwpfxisc es! accomplie. C es! la sans 
doute ce qui a égaré il. Walh n el ïlis-é mus sa plume une 
expression que le bon joui lui ini.-r usait , et dont se sont 
emtiertSsfes adversaires pourixéei ii-r tout lo resle de son et- 
cellente brochure Je «lis rxtrllente . parce que je la itMUve 
tHIe, parce que les dialogues dont elle se compose sont 
écrits avec ju-iesse el avec prVisiun, nourris île pi>nsée» 
iraie» et si h.les. K j'envase fort le» adi-|>tes i!e la pr"pa- 
Bamle anlisorialiste i la n-pandre le |Jus («josible. C'est <tn 
conlre-fsùsnn qu il sera ili>ux île prendre, el. pour qu'il 
o|wre rflicaremciil. il faut, aianl toul , nue le rontre.poi- 
son suit a-^ri^ble et admini_-.tré . cianrne celui de M. Wallon, 
à petites iloses. C'est une réjiHi, eu ce moment, qu'on i-u- 
bhe (wul^lre un peu. Il v a des ïens iiui oni Irop de relo, 
et qui iiréi h. nl si lonsuemient qn'oo préférerait presque élre 
perverti et empoisonné par un autre que converti et désean- 
poisonné par eux. 

De plus, il en doit peu coûter à ceux qui ont pour eux la 
raison d'y j-undre la mixléraiioti. En se |>roi»*-anl de révi'W 
la vérité aux ma rier*, ;iuv paysan*, anv rofaarv. xl . TliiMsiurv" 
Murel ii'al-il |ws été enlmii.é parfois au tielà du vrai" Est-il 
loiij.sirs |iai faiu incnt exnrl dans ce qu'il rarimle de la des- 
tination lies ir, r-nlirorsTEIi ' mon Dn-u. je ssi* bien que nos 
adver-aires se soie ienl fort peu de tisiie» c»si delical«ii»r». 
Il fau<lr-*il leur répétera tout instant le Mentir» impvSejtlis- 
iime de Pascal. C'est une rir-se odirUsO de voir connue da*» 
leurs journaux les faits les plus simples, les déliai» même 
de la rh.irnbrv sont indignement trav«-sl»s. C'esl ainsi que le 
l'eup'e a trouvé moyen de retulre presque ridicule la iéne- 
ieuw pn-le,t.ili..n qui jaillissait l'aulre jour ilu cirur du gé- 
néral \, Il i. Oui , on |«-ul le dire, la vérilé est ce que rrs- 
perlent le moins o-iix .pu se vanU-nl île la |>re(erer » tint 
le reste, qui se ilM'iil prêts a lui sai'lllver leur lie, et ipii , 
en attendant, vi eui r.fnme ils peuv< nt de l'utopie et 
nu nwiiK.ii^e, Est-ce une raison ci-|j-n.laul |»sir les 
suivre dans otle voie on il esl iin|»ssihin de I «surpasser • 
Non, sansdooie, et >l. Muiel a eu t.cl, m-Ioii n.s.s. d'ac- 
cepter trop .iiséiuenl et de reproduire dis iuipuUtiocs trop 
pru fondées? 

En iM'-me lenii-s qu'il sert la tienne cause de son épée, 
M. le nurécli-il llsigrau.1 a vi-ufii .iiissi U si'rvir de sa ptiiuie. 
Il a voulu élre ti»il i-nsen.hle CcriMiin. Laboureur, soldat. 
Nous aluns «léjii ru lie lui quelques opiisi-ulrs reiiiarquable» 
sur le sorialï'm». le si cialisim- dont il a ess-vè |».ur son 
compte, et qu'il o.i>.hal aujourd'hui au nom ite I ■ vissrienre 
comme au nom de U raison D - loCme que !■*» rurru^eu-c, 
les leil.'ce« ef une ifiuuoiirrc île la lenuVe iiousi llrvol uia? 
suite de ili.ilo.iu-» ou h» ililléieiiirs set b-a du socialisme, 
les diversar» nli'es des léputo. ains, qui ne sont ni hon- 
nêtes ni modéré*. s>ir.l lour à leur passéesen revue el o.n- 
IrsdirUiimiKT.tilisruli .-s. INonl île plu~ase», |kmiiI de mt'ia- 
pl-ores brillanle», aiicuno riHben-Ui de slyte, nvai» une 
élocul-un sim|ile el piéVitaj, de» fa ts cl «Us raisons, de» 
expériences el îles rki.lTies, teth-s sont q.mliles lies l'cif- 
/e>s du niarCihal. Parttot il y |»atb' eu rnsnii-0 ronvainru, 
et sa ronvlciioii sera eerlainenn m |-«naie» par lous ceux 
qui le hci.nl sans préjugé. Il i-st surloul une vérilé où il 
insisle et où l'un ne saurait trop msisier, c'est qu'il n'y a 
pa» ri'aulre source île rirhesee que le Iraïail, le travail in- 
cessant, qui seul arcaclve à la leire «es fruits el se» trésors. 
Mai» le travail esl i-éi'ible. el il faul. puur nous y pousser, 
et la nécessité et l aiguillon île l'inléiét personnel. On tta- 
vaille beaues up. et avec ardeur, el méfnr avec jote, quand 
on IravaiUe pour soi el pour les stea». -Sus, quand on ne 



quence. 

Tout en défendant les gerandes institutions poliliqu 
rcxinomiipii-» qui sont la base de notre société, le mar 
ne croit pas cependant que tout si.il pour le mieux, et, 
moins iqitimisie à cet éjard que U. Tniers, il indique quel- 
ques-unes des ainéliorauuns qui lui paraissent immédiate- 
ment réalisables. A ces améliora lions, nous ne voyons au- 
jourd'hui qu un obstacle, la uéne des allàirrs, cette géno ai 
cruelleineiit entretenue par le» walesir» île lianquet el ds 
cabaret, 1rs lé^slateurs d'estarninrt et le» ambitieux da 
carrefour Je ne sais s'il eu est vraiment parmi eux qui 
soient animé» d'un sincère amour du peuple : je le veux 
croire. |»«ir les iujjer en cliiélitsfl. mais alors, s'ils ne sont 
pas bien o.u|vibles. ils soûl bien aveugles, bien insensés. 

Et pois, pi.ur être juste, d y a dans lous les partis de* 
^ens qui poussenl au désordre, et qui lau_sa.nl eu l'exa^é- 
ranl tout ce qu'ils touchent. Tel e>4 l'auteur anonvuxa 
de celle brochure: Ou eu le «afu/ du p»»«:' Où il est? 
Dans les bras d'Henri V, ilans la .suppression el du parti 
rauderé ré|_ublicain , el du parlt imjsrrialisle , et du parti 
socialiste. I_e» monarrl.irm seul», à Inclusion de tous 
autres, pnsscslenl la paiiBcéo qui doit ituérir tous no» maux. 
Itenardons comme non avenu tout ce qui s'est fait de- 
puis février, et laissons do coté les hommes mènes qui, 
au milieu de ces crises sanglantes, nous ont rendu les plus 
si-nalés service*. Voilà, selon l'auteur, la seule vote de 
noire salul. Evidemment notre anonyme va trop le» et 
nuit i la cause qu'il veut servir. Quelle que soit la (orme de 
^ouverneinenl que l'avenir réserve â la France, oe gouver 
nenient ne sera solide qu'autant qu'il tinudra compte deua 
faits acquis rl de» services rendu» L'ingratitude est tou- 
jours un mauvais principe, et puis il ne convient pas ds 
vile du salut de la République. M. G ma* 



désespt'rer si vil 
nous a dit que c 



mais était-ce un ir-uivernemenl S-'cieui que celui de Louis- 
Philippe en 1831 *• L'enfant ne vient que de naître: atlmidez 
qu'd ail )_randi. Jusi|u'ici, j'en conviens, il ne s'est conduit 
le pliLs souvent que iiiuime un médianl laciienwnl. el j'en 
sais plus d'un qui ne serait pas fiché de .'_tt_b__rquer pour 
les Grandes-Indes. Hais il faut bwn qu'il jette sa courts». 
Puis, quand tnub-s les trrande» monarchies de f Europe 
s'ésrvule-nl, esl-ce le moment d'essayer encore d'un répit' 
lra_e nanarchiquoY Ne i 
la République; si elle >' 
ses excès, el ce seront 
qui l ançant tuée. 

A prep.<sde montairnards, je viens de recevoir une nou- 
velle brochure ne M. A|a-icoi Perdtguier, dont je vous ai 
naruere parlé assi-z loncuement. C'est uns réponse à qusl- 
ques-uwi» des aseerlnms de M. Thiers sur le salaire de» ou- 
vrier». La question esl itrave . et M. Annota Perdi»UH!r axe 
permettra de le renvoyer A quiiizaine , pour prononcer est 
parfaite connaissance de cause, 
l-cneadani on a beau flétrir la rbarilé, on a beau déclarer 

/■.»__ i i.a. -.H» ^'..^il. _,,a-i.__, il . _, 



« nous pressons donc pas d'eniivrer 
dojl mourir, rll JJ J ,e mourra que da 



in/dav» les hôpitaux, les salle» d'asile el Le» crèches, il y a 
loujuairs, il y a de plus en plus de» lime» charitable» qui 
s'emuresseiil de venir au secours de» mallusureux. La So- 
ciété des crèches du département de la Seine vient de pu- 
blier le prucéi-vrrtial de sa troisième séance annuelle, tenue 
le Î6 mars dernier A la salle Sainte-Cécile, sou» la prési- 
dence de M Duraure. La louchante aiu-rution qu'il a prn- 
■oncée dans celte occasion a vivement ému le» hommes et 
le» femme» de loiile classe que pouvsil a peioe contenir 
ci-Ile salle immense. J v étais, et a«ec lous j'ai applaudi et 
les nold.f p»n.4es de M. Dufaure, el le louchant rapport du 
M. Marbrau, qui, après avoir fondé le» crèches du départe- 
ment de la Seine, ne cesse de veiller su iM-rlectionnemenl, A 
l'aarand-ssi-menl do »on œuvre, avec toute la soir 
d'un bon chiélien el d'un bon citoyen, avec toute 1 1 
d'un excellent adminislialeur. 

Serait-ce sisrlir de notre sujet que de rappeler que nos 
arli-tes 1rs pl., s aimés , mademoiselle rtarhel , H. Hnnconi , 
M. la'ia-sor, M. Alexis Dupont, ont pn-lé à cetto solennité 
tout I ap|ioi de leurs beaux el aimables Ulenls ' ljr> socia- 
lisme veut détruire les arts, el le» artistes lui répondent en 
venant au seemir» de reuv-JA qu il voudrait soulever contre 
ce qui fait le diarme et lu gloire des soriclés. 

Uc vcHla presque au bout de ma carrière, el cependant il 
me rert" encre à palier île quelques brochures qui récla- 
ment une honorable mention. Qu'elles se rassurent, elles ne 
iserdrunt r>en pour attendre et peuvent compter sur mon 
éqmié, équité qui m'a valu déjà, d'un côté, de tiusnbreux 
lémoi.-na^es île sympathie el d'auliésuin, elde I autre, beau- 
|»,ur son c upii'injun^anonvniesdonl je suis cxvanlab-iimenl touche. 
,|«Vience (.lu un me pernirlte de repondre un mot aux uns et aux 
riofru-c. aulnes. Je rrioeccie bien vivement ceux qui uai;nenl m eu- 
rv..l ut-e ci»irai_eT dan» la voie que je suis, et qui en même tnn|is me 
Iransinettent d'exo llei.t. s uiwervaln-n» dont je ferai u^r» 
en b mps el lieu, puisqu'il» m'y autorisent. Ouant a ceux-kA, 
de quelque pays qu'ils soient, du Nord ou du Midi, qui 
prennent la peine de m écrire pour me traiter de /mie et 
di»io#ri<e,j'a|spréc>e,rc.mnae je le dois , l honneur qu'ils 
vruhiil bien me (sire. Je le» prierai seulement de vouloir 
bn-n alfranchir leurs lettre». Je ne soi» pas assex riche pusjr 
paver ma glusre. 

Au«A>nsji Dctai. 



La semaine s débuté d'une maniera i 
i rentes morts l'ont attristée : madame Hécamier d'abord, uns 
frmmc dunl l'éclat et la cétébrilé dataient du Directoire, et 
| qm a porté avec tant de Rriee « d» bonheur le poids d'uno 
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renommée qui dura cinquante au. Quelle auréole <l« «Jérewc 
brilla Jamais aatm longtemp** A peine échappée a la tutelle 

pati-roelle par le mariage, nnJl.linr Récatriier S» vil recber- 

çbée, encensée et devint A la mode. Sous ton» h* régime*, 
il n'y eut qu'une «oit pour louer sa beauté angélique , la 
douceur attractive et la distinction de bob esprit , si bien 
que trait générations d'admirateurs M succédèrent dan; son 
salon. Atelier de politique ou bureau d'esprit, tribune ou 
sanctuaire , le salon da madame H fumier a été sa tores et 
c'est par lui qu'elle a régné. Sou» l'écorce de» ancienne» 
sacrum , on y retrouvait parfois l'ardeur et la vitalité îles 
nouvelles. Inutile «le rappeler ici les noms des personnages 
qui lurent ans commensaux ordinaires , la listo serait trop 
longue, depuis Benjamin Constant jusqu'à Chateaubriand. 
S'il est vrai que l'amitié de madame de Staël ail commencé 



cette éclatante fortune , on vit 
séductions et de ressources d'esprit pour la 
l'étoile de la divinité brilla du plus 
vif éclat sans que la réputation de 
La fera me eo ut souffert Au con- 
traire de cette princesse palatine 
dont le cardinal de Heu disait 
qu'alto n'aimait de la galanterie 
iiuo 10 soude, la reine de Qichy et 
du Rainev, des fêtes du pavillon 
do Hanovre et de l'hôtel Galifet, 
passait mucui comme la t " 
rire A I 



déployer plus de 
la maintenir, et 



sa mortt DéJA tort éprouvée par celle de BalUnche, die n'a 
pu survivre A Clialeaubriani) Madame Réeamier emporte 
ainsi dans la tombe quelque chose de plus que le souvenir 
d'une naissance ou d une célébrité , s'il est vrai qu'elle était 
restée parmi nous la tradition vivante et unique peut-être 
de ce composé do çrice, de nature' 
veillante et d'esprit qu'on appelait 
nièrea de la bonne compagnie. 

Est-ce pour noua consoler d'une telle perle igu« lady Ble» 
«ington vient d'arriver a Paris? Ladv Bleasmston est cette 
beauLé de l»rap*cial«p , ce'.'.e muse d album et de revue A La- 
quelle l'Angleterre il prisll^ué lillusu-aurm pur tous les 

bout». Lady Bleaainglon est aussi dorée sur tranches que 
les livres qu'elle a publiés, et sa réputation de femme a la 
mode n'est pas rnoioa éditante que son renom d'écrivain. 
En outre, c'est un Mécène* en robe 




> de madame Bé- 
r ne manqueront pas de re- 
laver dans sa vie une lrès-rem.ir- 
quable particularité, et qui ne fait 
pas moine d'honneur assurément 
A son cœur qu'A son esprit , c'est 
.m'rJld se concilia en tous temps 
I amitié des femmes , et prtnripa- 
lemeol de celles qui émvetil, la 
r!a^e la plus difficile a conquérir 
pour une femme. Madame d» Kru- 
dener La mystique et la tendre 
madame de Charrtére, madame de 
Gcnlis et madame d'Haulporal, tou- 
te» chantèrent A l'eovi ses louan- 
ges en prose, en vers et contre 
tous. Sous ce rapport, les GeofCrin 
et les du Défunt lurent moins bien 
traitons par leurs coiitcm|iorjm» 
bat-kUut, La grande vogue de ma- 
d.iir.r Recanitee provint aussi, on 
peut le dire, de ce qu'elle n'écrivit 
pas- Son bon sens taprotégsa con- 
tre cette f.nliliw Kl II- sentit sans 
doute qu'ambitionner h) titre de 
Sapbo ou le laurier de Corinne, 
dans le votsinapo de madame de 
Staël, c'était affronter le ridicule 
et courir tout droit A une déchéan- 
ce; elle préféra s'en tenir lux ti- 
ir.« retins glorieux maia plus ail- 
leurs que son monde lui prodi- 
guait, ceux d'Andromède , d'Eu- 
i tiarif *■ t d Heiie 11 est [irc-sumable 
que M. de Tallevrand, qui man- 
quait rarement de La saluer de ce 
dernier nom mythologique, se se- 
rait récrié A l'aspect d une Hébé 
au doigt taché d'encre et au front 
pliieé par la méditation. Cest ainsi 
que tout en se résignant au second 
réle, elle sut se donner l'éclat et 
s'assurer les avantage* du premier 
A l'abri d'une domi-in-ituciuio qui 
lui prêtait un charme et une ori- 

lérature au lieu d'imprimer ses rê- 
veries ou ses mémo bru , comme 
tant d'autres ; elle se contact la jus- 
qu'au dernier moment d'inspirer 
ou de proléger les muses circon- 
voisines. 

Toutefois, le salon de ma dame 
(técamier appartenait encore plus 
au monde politique qu'A la littéra- 
ture , mais ses amis Vont toujours 
défendue contre le ridicule du rôle 
d'Êgérte que la rumeur pub'ique 
lui attribuait. Son influence s'exer- 
çait dan* des répons moins élevée* et pour un but en ap- 
parence plus vulgaire: elle se faisait volontiers solliciteuse 
de places pour ses amis ou les amis de ses amis. Mais pour 
elle, demander, n'était-ce |>as obéir aux inspirations de son 
cœur, au détriment de aa propre ambition ou même de sa di- 
gnité'* On ne |>eut nier que, «us ce rapport, elle ne se soit 
livrée A une propagande extrêmement charitable , et elle a 
peuplé de ses protégés les bureaux, les hospices et l'Académie. 
Oui ne sait que, dans les derniers temps, rAbhaye-euiuois 
qu'elle habitait était devenue la succursale de la fameuse 
compagnie* C'est A la porte du salon de madame llécamier, 
le dernier salon littéraire, qu'il fallait frapper pour se faire 
ouvrir rentrée de l'autre. Du reste, elle témoignait le plus 
vif eoipr o m em eat à accueillir les tiommet de talent de toutes 
les couleurs et de tous les stvtcs, et elle a plu* d'une fois 
«"•M aimable fanatisme rie mafeme GevlTiin roei .»..*« 
Diderot d'être la cause da sa mort s'il ne venait pas la voir. 

(.lue dire encore A la Louange de cette charmante femme, 
d'un dévoilement <i actif et dun o&prit si distingué, sinon 
que la perte d'un ami illustre fut la came deteninnante de 
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luxe et de magnifique hospitalité qui l'ont vouée aux 
lions des élégant» de Picradilly et llyde-park. Comment donc 
notre capitale ne se réjouirait-elle pas de rarrivée de ta cé- 
lèbre 1*1 y C'est un salon qui va s'ouvrir au moment où 
tant d'autre* m ferment, et une nouvelle perle d'Albion 
dont s'enrichit l'écrin parisien. 

Paris n'accepte les cadeaux de lxindrr* qu'à change de re- 
vanche, et celle revanche ne *e fera pas attendre. Nous al- 
lons répondre A celte politease par une invasion qui n'aura 
celte fois aucun caractère politique. La démonstration gar- 
dera le négligé, et nos garde» natiooaux vont s'y livrer en na- 
bit noir. Les voyages, qui forment le caractère, déforment 
trop les uniforme»; on l avait remarqué lors de la dernière 
démonstration , accomplie par un temps pluvieux et dans 
cet attirail guerrier qui ne permettrait pas A no» grArrs mi- 
litaires de ao déployer A l'abri du parapluie. On se souvient 
que nos compatriotes , accueillis par une pluie battante sur 
cette terre hospitalière, et pourchewé* par des rafales dans 
leurs visites aux autorités, durent renoncer A ce» idées de con- 
quête <mi leur avaient mis le képi en tête et le sabre-poignard 



au coté. L'on nous assure qu'A respect de no« compatriote* 
In. reformés en saules pleureur*, les épaulelle» béntwotw et 
faisanteau de louu* parla, le désappointement du beau sexe 
britannique fut extrême. Déminons donc l'in semeuse com- 
binaison qui leur procure le* moyens de réparer l'échec et 
de se présenter A nos voisine* de reniante cordiale dans 
toute ta pompe de leurs «vantas;!* naturels. Cette distraction 
A prix liie, ce voyage d'asrémrel ao rabais, celte excur- 
sion économique a commence aujourd'hui même, et nos ama- 
teur» A cinquante écu* par lele eipédié* en chemin de fer et 
voyageant comme aruVe», ont dû arriver dans un bon état 
de conservation. Charun des membres de re phalanstère am- 
bulant a du recevoir au débotté, c'eal-A-dire au débarqué, 
un numéro d'ordre; on l'a enrégimenté comme le soldat al- 
lant A la manœuvre, puis il marchera par escouades, au pas 
la conduit» de cicerufv* éprouvés et in- 
raepace d'une semaine, notre touriste 
cm devenu familier avec les beau- 
tés de la civilisation anglaise, il 
aura tout vu (c'est le prog-amme 
qui le consiste ) , les docks , Is 
Bourse, les ponts, le tunnel, My- 
de-Part et Regenl's-Parfc , même 
on lui promet le* ombrage* de 
Windsor, le* course* d'Rpeom et 
le* galeries d* llampumoourt- Trois 
repas par jour , le spectacle pour 
sa soirée, lé punch et le cigare a 
discrétion en cas d'insomnie, quel le 
fête, quel voyage, et surtout quel 
programme' C est du plaisir pris 
tambour ballant et de l'amuse- 
menl au pas de course. 

Ce voyage est plein de séduc- 
tion, et pourtant r~- 
la séduction plus 
qu'exerce Pans sur ceux qui Tha- 
bitenl ou qui le visitent a l'heure 
qu'il est. Les salons retentissent 
de l'éloquence de la Chambre , la 
politique court les rues , la fièvre 
électorale s'est emparée de toutes 
les létes; dans le* promenade» et 
le* lieux publics on peut voir de* 
trace* nombreuses de cette érup- 
tion : ce sont les listes déchique- 
tées, les affiches en miettes, le* 
circulaires et autres promesse* je- 
tées au veot. Deux amis, du plus 
loin qu'il* s'aperçoivent , se hèlent 
par ces mol» qui résument La si- 
tuation-. Qui portet-lu? variante 
obligée du : Comment mur portrz- 
■rxm»:' de rigueur. Certainement 
la (rte du suffrage universel doit 
avoir le pas sur nos autres nou. 
vellos, mais il y aurait quelque 
exagération A prétendre que de- 
puis dix jours l'aria et les Pàréiraj 
n'ont goûté que les joies du vole 
et les émotions du scrutin. 

Par exemple , la curiosité s'est 
rattachée un moment A c* drame 
de la rue d'Anjou, mole ii'«dulu-re 
M de coups de pistolet, dont le 
mystère , imparfaitement débrouil- 
lé d'abord, vient de s'évanouir de- 
vant les témoignages apporte* » 
la justice Quant a l'intérêt , il 
n'aurait pu naître que de déposi- 
tion* conirasbcloirt* , et l'on com- 
prend combien le» aveux de» deux 
principaux accusés, qui ne laissent 
rien dans l'ombre, ont dû nuire 
au pathétique de la situation. Un 
doute seul est resté , et menace de 
n'être jamais éclairci ; lequel du 
mari ou de l'amant a fait feu le 
premier? Sou» ce rapport, la logi- 
que et l'usage, observé dan* et» 
triste* aventure», établissent une 
présomption en faveur de l'accusé. 

A l'honneur de noue ville , dont 
la population tnhfmr fut toujours 
calomniée , des philanthropes con- 
stataient l'autre jour encore un 
fait consolant . c'est que la justice 
chôme et se croise les bras, ou du 
nuun* ne fooriicmoc-l-eUe plus guère que pour la répres- 
sion de peccadille». Il résultait naturellement de cette 
observation que le niveau de la moralité publique s'était 
élevé, mais voiri que la police, dont la aollicilud» s'é- 
veille, après noir dormi trop longtemps, A ce qu'il pu- 
cette dernière illusion. A l'en 
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rslt, vient nous disputer 
croire, nos citadins ne sont pas moins victimes que par le 
passé d'une infinité de vota et de brigandages; mais une 
fausse lion te les retient, et ils ont perdu la bonne habitude 
de crier ou i iJcur Ce» brave» bourgeois sont d'une dis- 
crétion oialheurvusement encourageante |s>tir le» bandits, 
et dont ers vaurien» n'abusent que trop. Beaucoup de ces 
victimes trouveront peut-être que la police en parle bien A 
son aise , et qu'il est de» situations dent on est si pressé de 
sortir, qu'on oublie d'en faire dresser le procee- verbal. Ainsi, 
de cet Irannèle libraire, voyageur nocturne, qui promenant, 
à ut» heure indue, se* rêveries aux bords de la Seine, se 
sentit tout A coup pris dan* le* Blets de plusieurs malfai- 
teurs Quand ils I eurent dévalisé de fond en comble, avec 
la dextérilé d'un singe épluchant une noix , ces misérables 
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potassèrent l'ironie jusqu'à lui enlever m chaussettes. Au 
même instant, une femme déguisée en homme, ou bien, atù- 
tint d'autres versions, un homme déguisé en Gemme éUil 
mis es plein jour dan» le déshabillé d un nu-propriéu)lre, 
•I l'un de ces enragés lui arrachait non anneau nuptial d'un 
coup de denl. le n'ajoute pan, par égard pour le* faiseur* de , 
statistiques et les philanthrope», oui» je pourrais ajouter .jue 
Il police a fait cent autre* découvertes semblables, et qu elle I 
en a Uré celle conclusion qu'une bande do malfaiteurs ex- 
ploitait depuis quelque temps U ville et les faubourgs, et 
que Ira citoyens devaient se tenir sur leurs gardes. On 
parle enfin d'une capture importante qui promettrait aui 
amateurs de cours d assises une longée Mute de représen- 
tations dramatiques 

. i Apres les confidence» d'un genre lugubre , voici quelque 
chose de plus réjouissant : I histoire <l H--r jr Çltalamtl. 
Cet Etrear n'a pas son pareil , et ce Chalamel est le plus 
accommodant des homme*. Quelle facile humeur, quel neu- 
reuv caractère! Chalamel a une infinité de billets en circu- 
lation et un plue giaod nombre en souffrance : la corporation 
entière des huissiers est lancée i sa poursuite ; Chalamel 
ne* rit que plus fort, l'aimable gardon. N'allez pasjie 



mettre entre les mains des gardes du commerce, Chalamel 
serait capable d'en mourir a hilarité. On voit d'ailleurs que 
cet original connaît ses classiques de la table «I sait leur 
évangile par coBur, et tout a l'heure encore il traitait 
al. siénard. son plus remédie créancier, de La même ma- 
nière que don Juin en use avec II. Dimanche. Cependant 
comment arracher ce digne épicurien au sort qui le me- 
nace et le préserver de Uiehy, cet avare Achéroo qui lâche 
peu sa proie? Le moyen, dites- vous, il est fort simple, et 
si simple, en vérité , qu'il n'en est que plus méritoire d'en 
avoir tiré un vaudeville en trois actes. Figurez-vous ce 
créancier coiffé de l'idée qu'une rente de trente mille francs 
est incorporée au Chalamel. C'est alors que iiénard déploie 
une sollicitude louchante pour la prospérité et la parfaite 
santé de Chalamel. Une mère n'a pas plus d'attentions pour 
son fils et ne le soigne pas avec une anxiété plua vigilante. 
Chalamel monte-l-il à cheval, Ménard craint qu'il ne se 
casse le cou , et quand il mange, Iiénard tremblé qu'il n'a- 
vale de travers: bien plus, Ménard est marié et il croit être 
sur de son malheur et du crime de Chalamel. cependant 
aténard ne se vengera pas, La morale de tout Ceci, en 
Ir "sue de dénouaient, c'est qu'il y a eu confusion de nom. 



de personne et de legs; c'est un cousin de Chalamel qui 
i a fait ce beau rêve de trente mille francs de rente; il reste 
É Ménard une Udie de consolation, c'est de coffrer son rival, 
, fichue consolation! — Ceci vous représente une pièce vive- 
ment intriguée, très-joyeuse . Ires-amusante et qui a été 
fort bien jouée par tressant et Geoffroy et fait honneur à 
la collalwration fraternelle de Mil. Oiistave et Jules de 
Wailly. 

L'historiette suivante, f'n cArreu pwr deux Met {théâtre 
Montansier}, est d'un agrément non moins authentique. 
Badureau est Isa de la vie par la même raison qui la faisait 
si douce aux yeux de Chalamel , tant l'homme est ondoyant 
i et divers ; mats Badureau , en vertu de cet aphorisme se 
rsecocimode bientôt avec l'eiislence , et , en sa qualité de 
perruquier, c'est par un cheveu qu'il s'y rattache. Souple , 
lin et parfumé, Badureau ae monte la tète a son sujet, et le 
voila amoureux île la propriétaire de ce cheveu , qui en 
réalité a coulé de la perruque d'un vieux médecin. Ravel, 
cet Arnal manqué , mais ce grotesque réussi , donne une 
physionomie tree-ptaisante à Badureau. Alride Tousex est un 
Jobin-Jobsrdin qu il est difficile de regarder sans rire. A la 
rigueur, la Montansier pourrait se \ essor de pièces pour 




I amusement de son public; il lui suffirait d'exhiber son 
personnel jusqu'à M. Levassor , dont la grimace nasalo est 
peu divertissante, mais d'un comique très-raffiné dans le 
travesti. J'en allesle encore cette belle Ceucftniar, une pré- 
tendue Vénus normande qui n'est autre que le grenadier 
Casse- Ccvur, et dont le colonel Lespingote chiffonne la gor- 
gerette. S agit-il ici d'une pièce , d'une intrigue ou .simple- 
ment d'un rote 4 On n'en sait rien et personne ne s'en in- 
quiète; mais n'est-ce pas un je ne sais quoi suffisamment 
divertissant que Levassor et ses grimaces pudibondes, sans 
oublier Graasol et m airs de v irai faune emoustillé * 

Voila toutes nos nouveautés dramatiques, et ce serait 
bien peu de chose pour la consommation d'une si grande 
ville, si i chaque instant île la journée la comédie ne se 
jouait pas ailleurs. 

Elle se jouait il y a quelques jours dans une solennité qui 
méritait d'être tres-sérieusr. On posait la première pierre 
d'une eiU sssprisVe, établissement nouveau que le génie phi- 
lanthropique de notre époque fonde pour réaliser te bien- 
être des travailleurs en leur procurant dès logements plus 
rom moites et les économies qui résultent de l'association. 
U" l'archevêque de Paria assistait a l'inauguration de cette 



pensée chrétienne ; on y attendait M. le président de la Ré- 
publique, retenu ailleurs par d'autres soins; quel per- 
sonnage porta la parole et é qui Me l'archevêque fut-il 
dans la nécessité de répondre? a M Hippolyle [tonnelier. 
Voilà ta comédie. 

Est-ce que votre journal ne vous l'offre pas tous les ma- 
lins? Pour moi, je ne donnerais pas mon t'oni/iluii'innei 
pour 10 centimes. J'y lis avec une satisfaction d'amour- 
propre tout à fait réjouissante mille drôleries qui n'ont de 
sens que pour les lecteurs exercés. C'est qu'aussi j'ai l'hon- 
neur de connaître les personnages masqués sous res papiers 
qui ne disent pas tout oe qu'ils semblent dire. L'acteur du 
mélodrame quittant la scène dans un accès de désespoir, 
rentrant dans la coulisse pour se briller la rervclle et bu- 
vant un verre d'eau sucrée pendant que le comparse tire 
en l'air un pistolet chargé a poudre, est l'image de ces po- 
litiques facétieux qui nous joueut des parades sur tous les 
tons, chantent des airs sur toutes les notes, et qui ne res- 
semblent pas le moins du monde à fa i ille, comme on dit, 
a la figure qu'ils font sur les tréteaux. Puis, quand j'ai lu le 
Uading article, au plutôt quand j'ai deviné les charades en- 
fermées dana celle espèce de machine, mon regard se repose 



sur tous ces canards que le proie a baptisés du nom de faitê- 
Purn, et qui sont dm trésors de naïvetés, de béltses à rendre 
jaloux Alcnle Tir ei. Cest la que vous trouves le récit de la 
pierre entrepi i» , ar l'édilité parisienne contre les rats, puis 
les réclames d'un industriel qui annonce avoir acheté la peau 
de ces rongeurs pour en faire des ganta de Suéde, lai aussi 
vous lisrx pendant huit jours, et je viens encore de lire qu'une 
trombe d'eau est tombée hier sur Montmartre ; or le fait est 
du 7 et nous sommes au 17 mai On ne saurait dire tout ce 
qu'un journal quotidien renferme de sujets d'observation co- 
mique Il y a des gens qui passent leur vie à inventer les 
plus singuliers réctU . cl qui vivent des pans ouverts sur le 
nombre de journaux qui les arrueilleront et les répéteront 
En voici un qui a quelque* années : « Les receveurs du pont 
des Arts ont remarque que le même sou , reconnsiasable A 
une marque particulière, donné chaque jour jusqu'à cent 
foia à cent personnes différente*, toujours rendu , n'a jamais 
manqué de se retrouver le soir au moment ou on compte la 
recette. • Celui-ci a été répété pendant trois mois en France, 
et au bout de ce temps les journaux de Paris le trouvaient 
encore très-frais. 

Pu. B 

S- Ma 
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Jrun de l* Jde. 

clIBf llES AVV»XpTI*Tlt.s A MI'VSTr*. 

Prévenons d'abord le lecteur que nous no voulons pas biro 
J'analvsc du PnvÀcIr. Assez d'autres et de* plus habile* I «ni 
entrepris déjà. Ma» comme le nouvel opéi* de Mcyerbcer 
v ient de meltrc en vogue le nom d« Jean de Leyde, tomme 
co nom est peu connu m France, même painu ceux qui fré- 
quentent le théâtre de la rue Li-pellcticr, mu- ne cioions 
(tas mutile de tracer en quelque* lignes, a l iai.'i* i!r ttw 
qui ne la savent pas, I histoire de ce smgulirr |*-rsunnage, 
igui (ut plutôt uu brouillon qu'un rénovateur. 

En levant le drapeau de la reforme religieuse au commen- 
cement du seizième sarcle. Luther engagrail 1rs enfant* de 
la nouvéjlo église « rester plu* que jamais Moles aux loi* et 
au\ formes do gouvernement sous lesquelles ili i ivaient. U 
preuve en est dan* le» écrits même.- de Luther et dans la 
laveur avec laquelle le* pnncn* laïque:! aicueillin'nt ta re- 
forme, chose qu'ils n'eussent rrrtaineinent pu* faite pour 
peu que la reforme eût elc contraire à leur auUinté. 

Mais la modération de l.utlier ne fut pas du gciu de cer- 
Uins ambitieux Le promoteur de la réforme tnail exhorte 
le* populations « aeiouer le jou; du papisme ; pourquoi les 
population* ne chercheraient-elles pas a secouer le joui; des 
puissances temporelles v Telle était la doctrine pré. In o |*ai- 
les anahaplisies, série fanatique , qui voulait un sevotid bap- 
tême, secte issue rie la reforme luthérienne, mais n'ayant 
avec elle aucune solidarité I.ik luthérien* , en politique, 
eussent formé le parti de la (iironde, les anabaptiste» le 
parti de la Montagne. Apiitre du nouveau système , Thomas 
Muruer poussa les paysans contre leur» seigneurs, alin de 
détruire l'esclavage et de fonder le communisme : les sei- 
gneurs firent une levée en masse, On seulail que l'ordre 
social avait besoin de défenseurs, catholiques romains et 
luthériens oublièrent leurs querel les , et on marcha contre 
l'ennemi commun. Iz>i tiavsana succomberont et la scs-iolé 
suhsisla Thomas périt île la main du bourreau. 

Jean de lande continua I usuireiW Thomas Mun/cr. 

Comme I indique aun nom, m personnage était no a Levde. 
Sa mere, d'une condition obscure, originaire des environs 
de Munster, ayant quille l'Allemagne pour l.i Hollande, en- 
tra au service d'un bourgeois de lai Haye. File avait quelque 
liosiilé. Do leurs amours naquit un enfant naturel , celui 
dont nous parlons, qui fut appelé, d'après le nom <le son 
père Uuckel, BucVe4-*on. c'est-i-diro lits de RocU'l Plus 
laid, le bour-^Kii* et s» aervante contractèrent un 
légitime ; mais l 'enfant ne fut pas pour cela légitimé 
l' éleva A Leyde, où U mere elait allée faire ses roue' es ; 
trtiis, quand il fnl en âge, on le plaça apprenti chez un tail- 
leur. Sa nature et aun caractère le {toussaient à une vie ac- 
liie et remuante; il quitta la HoUande, visita le nord de 
l' Allemagne, le 



rtlAnglelerre, 



puis revint a Leyde. 

où il tint un eaharrt avec, sa nouveiln femme. Il avait hé- 
rité de «a mère, la maître*») du bourgeois île Ij Haye, dm 
manirs peu scrupuleuses; son cabaret était le rendez-vous 
des libertin* de la ville, auxquels il procurait de quoi satis- 
faire leur* passions. On y représenta , a ce qu'il parait, plu- 
sieurs pièces de théâtre sortira de sa plume, et dans les- 



quelles il jouait lui-même, f* «erra tout a I taeurequ ilj 
une cocnéuM bien plu» terrible devant un plus nombreux au- 
ditoire. Le luuiércantsnie trouva en lui un chaud parusan ; 
mais, quand il vit les idées luthériennes dépassées par les 
idées fanatiques , il ae mit a U atule des novateurs et se 
rendit a Munster aun de sucer aux souiees mémos le lait de 
la nouvelle doctrine anahaptaxtr. StuUsamuienl pourvu, il 
courut faire de la propagande à < kmabrurk et à Leyde, nuis 
rentra dans Munster avoc un ajornine Mathison, natif 6n 
Harlem, boulanger, au mois du janvier 4534. Il mena une 
vie aasex retirée : c'est qu'il avait sa léte le projet qu'U se 
préparait a accomplir. 

Munster, dans le cercle de W estons U*, viDe isapérialo . 
gouvernée par un pnore-évèqu* et un conseil municipal, 
avait, depuis 45tr>. adopté la reforme du Luther Elle ne 
s'était pas tenue U , elle reçut avec joie les doctrines de 
Thomas Mun/er, comme l'oerasmn de se débarrasser enfin 
de la tv rannie ecclésastiqne. r revoyant forage, Frédéric de 
Wéda s'était prudemment démis de se* fonctions de prince 
commandant la ville. 11 eut mieux fait d'a>rcorder quelques 
concessions au peuple, l'n autre, misa sa place, était mort, 
a, empoisonne. L histoire parle trop souvent de l'ctn- 
nnement des princes pour rni'on v ajoute foi. Un tnri- 
! était venu, François do Waldeoi, déjà évéquedïi*- 
; et de Minden. Il avait <l« la fermeté ; il espérait 
ilompter, à l'aide de violences, l'efferv rsrcncr populaire. 
Mais le peuple munstérten soultml trop kiurdnramt du des- 
potisme clérical ; aux prêtres, tous les bien*; aux prêtres, 
toutes les fonctions. Ceux qui conduisaient le mouvement 
étaient Bernard ftolhman et Knipperdolling : le premier, la 
tete ; le second , le bras : le premier, homme de pensée ; le 
second, homme d'exécution. S"ajnss»il-il d'exciter le peuple 
i*r d'habiles discours " Rothmann était la. S'aguMim-il do 
brre an coup f Cétail dans le domaine de KnipiieTikilling. 
Tels parents, tels enfant* ; Rothman avait eu m» grnna- 
pére condamné aux galères , et son pére aurait subi le même 
sort " 
il 

que* 

I égalité ; prêchait la cmmnunauté des biens. \j» nouv eaulé 
des idées, le tour ingénieux et démocratique qu'il savait 
leor donner lui attiraient tous le* esprits. Le parti prêtre le 
haïssait et le persécutait; qu'importe? N'élail-il pas le favori 
<le la multitude 1 On lui fermait l'église ; Il prérliait dans le 
cimetière, du haut d'un mausolée funèbre. Il avait formulé 
*a doctrine en 18 articles dont voici les plus saillants. 

• Le baptême des enfants est une abomination devant 
fheo - On n est pas tenu d oWir aux 

le mariaje de ceux qui ont 



l'enfance, parce que leur Uptéme est nul — Tout doit être 
commun , cumine au temps des apôtres ■ 

Il attaquait dor e et La rclijjion , et la Camille, et la pro- 
priété. Itotlinian était un contniumsle et un socialiste du 
quinzième siècle. Il |>réparail les voies a Jean de Leyde 

l.c 29 janvier 1!».t4, alors que le peuple, exalte |iar l« 
prislwatiiins dis rel^mnnaires, se tenait en ma**; dans les 
rues, disposé « 4oul evénement, on vit entrer par une des 
portes de la ville impériale deux hommes, pieu» nus. à la 
robe flouante, les cheveux en dvsordrc. Ils s annoncèrent 
ccn.iDO Houx prophètes. Knoch et Elio. L.es gens crédules le» 
pi neiH pour tels ; les gens sensés reconnurent dans Enoch 
Malhi?uii , et dans Kl le Jean de Leyde. Ils continuèrent leur 
route à travers la ville, tantôt levant les veux au ciel, tan- 
tôt regardant la lerre. tantôt jetant sur les passants des 
reganls drvol» cl béats. Ils w dirigèrent vers la demeure de 
Knipperdolling. 

Il y avait cm ce dernier assemblisi d'anabaptiste* \jt 
motKin a I m ilie du jour était pcendrail-on, oui ou non. 
les armes • 

Les deux imposteurs entrent . ils résolvent la question 
négativement. Selon eux, le moment n'est pas encore venu 
ue tirer I épie : le pi re, quand il en sera temps, l annon- 
i-tra par la Isnu lie de m-« maniblaires. 

Ile pareilles sn-ncs, frénia-mméiil nqiéli''e* et toujours 
suivies de violences ou roulait le sang, forcèrent enfin le 
|irincc-évèqu« a quitter la ville. Jean de l,eyde ne deman- 
dait que cota. Aussitôt il insinue que le prince ne peut man- 
quer de venir attaquer Munster a la tole de troupes nom- 
breuses, qu il but se préparer a la défense, et il prend en 
main l'aulorile. Il , adjoint Malhrson, Boltman , Knip|*r- 
dollmg et un certain Km htin.\ eugrave ml senechal d'une 
petite v illé d Allemacne qu'il avait gagnée à son parti durant 
ses derniers vovages. On pille les e.^livsv, h*s couvent*, 1 e- 
viM'Iié; on fortilie les remparts; un homme qui ose s'opposer 
a Mathison reçoit de la main de Jean de la'yde un coup de 
hache sur la loto et une balle dans la poitrine, l'n conseil 
des anciens est institué que Borkelson doit présider; on rc- 
di^é a la ha te un code de Iols en deux pan.es : I une cen- 
teiiant les lois morale», I autre conceinant les affaires ci i iles. 
Huns U première |Kirtie on déclare que tous les hommes 
sont frères; on jniso en pnncqie la communauté d«*s bn'ns. 
Ilans la sis:-onihi. on éuuillt que tout délit, n'importe pour 
quel sujet, sera puni de mort. C elait tant soil peu draco- 
nien dans un étal communiste '. il fallut s'y soumettre. Knip- 
penkillin^. le robuste, fut accrédité en la qualité de bour- 
rcau et eul «>us ses onlres quatre ailles. le manuscrit Latin 
de Kerssenbroli, auteur d'un ouvr*2e sur les anabaptistes et 
contemporain de BocLelson, dit : r;uu<f^M ocvumri/. U ac- 
I emploi avec joie. 

communauté des biens était décrétée. Jean de Levde 
ordonna que les Munstérirns apportassent tout ce ipi'U* 
avaient en or, en argent, en pierreries II onlunua aussi nue 
l'un apportai tous les livre», sauf la Bible, le «nul que les 
anabaptistes reconnussent. Pour les livres, «La alla bien ; 
les Munstcrien* ne se montrèrent pas trop récalcitrants; ils 
virent mémo de sa ne -froid les laanme* dans lesquelles on 
les jeta. Pour les trésors, ce fut autre chose, le* bourgeois 
se firent tirer l'oreille ; Boclelson fut obligé ué menacer, et 
comme il accompagnait d'eBels toutes ses menaces, comme 
il parla d envoyer les mutins à Knipperdolling, on parvint 
à organiser dans Munster une sorte de communisme. 

Pendant ce temps, le pnnce-ëvèque poursuivait le siège 
de sa ville rebelle. Il obtenait des succès mêlés de revers. 
U ne put pas toujours empêcher que les assiégés rnriissent 
des secours du dehors et une foule de nouveaux arienios 
qui , apprenant k> siéra de " 
' i h 



Ta. 



rt, s'il n'était parvenu a s'échapts'r. Oins sa chapelle car gligê 
était prêtre , Rothman tonnait contre la h rannie de* êvé- roly t 
■es et de» «eismeur* ; appelait le peuiiJe a U liberté et a Jean 
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A l'intérieur, malgré le* opérations de guerre, an ne né- 
gliBeait point las affaires de la religion. Mais c'était une sin- 
Euliere religion que cejle-ca précliée pur les ministres fanati- 
ques de Jean de Leyde! On faisait l'apologie du meurtre : 
on envoyait X l'èvèque uaa jeune fille pourvue de mus les 
diarmea, Hdla Pttry , peur qu'elle devint la Judith d'un au- 
tre Holopherao. los moeurs se relâchaient «xtraordioaire- 
menl : oa célébrait suas le nom de baptême de feu des 
mystr-ra* nocturne* ou les femmes se prostituaient aux hom- 
mes- Cest ainsi que les sectateurs de la nouvelle église en- 
tendaient la chasteté chrétienne ! Mathison , le boulanger 
prophète, étant mort dans une sort» contre les assiégeants, 
bissa une veuv e, Divarre, femme d'une beauté remarquable 
Jean de Leyde 1 aimait depuis longtemps: il voulait l'épouser; 
mais sa femme, la rabarelière hollandais», vivait nncore. 
n se présente au peuple et dit : • Dieu m'est apparu cette 
nuit et m'a commande d'épouser la veuve de Mathison, a 
Comme le peuple doute, il s'écrie : demandez plutôt a Knip- 
perdolling! Le bourreau jure et Jean île Ivevdo épouse. Ce- 
pendant il faisait à cette Divarre de nombreuses infidélités. 
Une nuit on le surprend avoc sa aervante. Les Munsteriens 
sont avertis, ils murmurent. Alors Jean de Leyde se préci- 
pite sur la place : s Oum! dit-il jetant le masque, la Poly- 
gamie était en usage chez les premiers Israélites. Voyez 
Ilavid, Salomon, Abraham. Nous nous eiTorrons de retracer 
leur vie dans la nôtre ; pourquoi ce seul point serait-il nc- 
gligéT i Le résultat de on discours fut la permission de la 

ean de Levde prit trois femme*. • Le* prédicateurs, dit 
Kerssenbruca;. l'imitèrent ' chacun d'eux pritaulant de fem- 
mes qu il voulut Aucune des religieuses demeurées dans la 
ville n'échappa à leur monstrueuse lubricité. L u je le plus 
tendre n'était pas épargné. Les fdles étaient mariéssa avant 
d être nubiles; et bientôt Munster n'eut pas une vierjr» agisj 
de douze ans. Plusieurs en moururent. • 

Avec le temps 1'anahaptisme s'étendait. Il avait conquis 
du terrain : la Flandre, la Hollande, la Frise, U Saxe et le 
pays lie Cologne. l-'<>ntu«i1 que causait à Jean de Leydo cette 



ce n était plu» assez fiour lui du o le de prophète : le tailleur, 
le rahareiier, h. rimirUien aspua.l au titre de roi. El pour- 
quni n'y |sirviemlrainr Ole de|*niUil du peuple. Or. le 
^icuple crevait lotit ce que Jean annonçait ou faisait annon- 
cer par les propheles planss soifr ses onlres. Il s'agissait 
donc seuleméiit de dresser un «les anabaptiste» à venir dé- 
clarer devant le peuple assemble que Dieu voulait qu'un 
ihi-rrriil la rovauto au chef aclurl de Munster. Bockrbvon 



donna «si inslriu lions a un oifevre de Wareudorp, lequel, 
r son nWe, rvunit un beau 
Le Pire 



avant ré|vêle el appris par ro» 
malin la [io|Kilace it lui crin. 



'ommani'é de vous apprendre, frères irrs-cluvliens. 
que Jean ItoiÀi lson de lenie, l'homme de flieu et le pro- 
|iliele par excellence, doit .-In- le rui de toute la terre; que 
son empire s oteni'lia sur lis empereur*, les lois, lesprineiss, 
loiilt-s les puissai-ees du monde .... » U' peuple pril assez 
mal la rlu.se; de souris grondements relenlissi tit . Jean île 
Li-yde se levé courroucé Si i \-sl la volonté du l'i re, vous 
devez vous v so umellir. L'assemblii- reste muette et l'or- 
fèvre verse Vtiuile sainle sur le front de l'élu, rumme ja li- 
Nimuol sur le front de Saùl. 

Voila ilmnc Jean BorLelsrai roi de la nouvelle Sion. C'iwt 
ainsi que l'on appelait Munster réucmié* p.u les dotinm» 
anobiquislrt. Le III* du bourgeois de l-i lUye reconstitua il 
à mai |>rtlit une 
il s'eh'V ait de 
d'autre 



dignité curtre liiquelle, il y a 
mté, se» forces quand elle o 



oL«il exficve pur 

Iri commence une coimslie nn'h 1 » de grotesque et île ter- 
ril r 

l'n roi <|ui n'a pas une rvuir n e-t ivâ? un rr-i. \ He Kiiiii- 
'olliilgest institué lieiitrnanl de Jeun do l ey.ie, Rotli- 
pnsliciiteuf du palins. «,>iuti-e li.lele* anal>apli-l« for 
menl lo conseil d'Etui 1 hi eo-ç un i;ranil nuitreile l.i mai»sin 
du roi, un inareelt.il. une conl[i.i.:nie de livnte garil.^- tlu 
rorp*, des .'entiUlKiniilio* de la chambre, un ecuver tian- 
cliaril. Tous c*ss diirnitairrs du tcmlemain, au*-i *erv iU.-s on 
lace durci que de v icux court is^n^, vont foui.h-r lés abbsyés. 
les pilais pour V déloti.1 les m ite- ■■Iules dés |)n l ln-., lés 

vêlement* somptueux de» seigneurs et se taillent i:es pour- 
points son- lo*.juels ils |«ralln>iil a la cour On eût dit un 
tlieùlre. lin avait aussi nisniiu' un cénseur de* mœurs, sans 
doute pour la (ortue, I !ar - il (allait rensurri quelque chose, 
ectail a coup sur I».-* mirur* du roi. Nou* avons raeonU- 
plus haut que lkick. l-ou , prophète , avait trois femmes, 
quand il eul ceint la couronne, il se foinu un sérail de seize 
beauti-s ; I . Divarre, la veuve de Matruson. était la première. 
I.T* quinze autres étaient des jeunes filles choisies et qui 
comptaient à peine leur vingtième annéo. Elles n avaient 
pas, comme Divarre, leurs otuciers et leurs pintes; mais 
elles partageaient avec elle le Ulre de reines Toute» pre- 
naient place A U table du nouveau David, table où l'on fai- 
sait fort bonne chère Elles arrivaient au souper dans un 
luxe roval, cliarsées a or el de pierreries, pour séduire plus 
facilement leur seigneur et maître, car r était à I heure du 
souper que Jean de Leyde choisissait la favorite de la nuit, 
fkt-oo runeux de savoir comment il 6 y prenait pour dési- 
gner l'élue" Il n'ouvrait pas la bouche, il ne faisait pas un 
signe. Contre un des murs île la salie du festin pondait une 
tablette . sur cette tablette étaient inscrits perpendiculaire- 
ment les notas de cliacun* îles reines avec un numéro et 
auprès un trou. A l'aide d'une chev ille mobile qu'il insérait 
dans ce trou, le sultan anabaptiste exprimait sa préférence. 
Sous empruntons le bit a Kerssenhniea.- Si la cbuee est 
vraie, on ne sait lequel était le plus fou du rui ou du pet- 
pi*: du roi qui commettait de pareilles monstruosités uu du 
peuple qui se laissait gouverner par un pareil personnage. 
La concubine choisie pour la nuit voulait-elle décliner cet 

lassée qu'elle" alors eue 6 "ri^rJstv'il^a'Mle* dTsân 
nom et lu plaçait auprès de celui d'une autre. 

(Juand Le roi de Sion sortait dans les rues de sa ville, il 
dé-plovait un luxe fastueux. On lui avait dresse sur U place 
de In cathédrale une estrade magnifique du haut de laquelle 
trois mis par semaine il rendait la justice au peuple. I ar- 
rivait à cheval, vélu d'une étoile brodée d'argent et garnie 
de viskiurs cramoisi avec îles agrafes d'or. Les éperons aire 
leequels il activait le pas île sa monture étaient d'or De 
chaque coté on p«*e, l'un portant la Bible, l'autre i'épée 
Ce dernier était le propre lils de l'évêque Cbrislo|>lié de 
Waldeck. prisonnier parmi le* anabaptistes Jean de l-eyde 
portail une épée avec une poignée et un fourreau d'or, des 
bagues précieuses A chaque main ; sur la tete une Irqde 
couronne d'or richement ornée . autour du cou . une lounh- 
chaîne du même métal a laquelle pendait un bijiw d'un tra- 
vail exquis : il rrpnsu'nlail le globe de la terre surmonté 
d'une petite croix, el percé de deux épées, l'une d'or, l'au- 
tre d'argent. On y lisait cette inscription ; /toi de ta jua/iee 
Jtir fou h' lu /erre. Divarre, la reine. |*jrlail des attribut* 
semblables. Les garde* de la maison du roi avaient un uni. 
forme r. uge el bleu Jean de la-yde montait sur son troue. 
A ses cèles s'asseyaient Rothman rt Knipperikilling; non 
loin le bourreau On commençait à juger. (Tétaient îles que- 
relles de ménage qui formaient le fond de tous les procès 
doit-on »'en étonner dans un Ktat ou les lwrnnve*|iouvaîenI 
prendre aillant de femmes qu'il leur plaisait, sans que les 
femme* eussent le droit île se plaindre" 

La multitude, qu'on s attache non-seulement en frap- 
pant les esprits par des discours habilement ménagés, mais 
encore en frappant les yeux par un certain éclat extérieur, 
était entièrement dévouée à son roi. Elle adorait en lui l'élu, 
l'oint du Seiïneur, le guerrier qui, avec la proteelton de 
Dieu , ihivail vaiucre toutes le* armées OTvoyoc* contre 
Munster. 

Cn jour, Jisin de l^eyde l'invita a un grand banquet Tra- 
it; l"n Itil.eo. «lur» oo— nl 4 M.iml»r. rlit. dan» use lelire f)u. 
s.si» a élè faisrro-e, q« Ho -L.'lua prit huil te=»^s, ms non «ne. 
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leniel donné sur la plBco on s* rehilait Ij justice, (.lustre 
mille deux cent* personne», liinl homme» que femmes, v 
«•istrrt'nt. Il y nu trois ,,-rvicrs. I-c rat axait auprès dé 
lui si feniimt Divnrre Au milieu -cl u repas, le couple roval so 
leva, parcourut les table», cl rompant des g.lleaux do fa- 
rine les pn-senta a chacun des assistants, disant Preiida 
et manjc, et annonce la mort «lu Seigneur « Il en (ut de 
même imur le vin. Knsuitr il nomma toujours d'âpres l'or- 
dre lia pore iin;i-huit a|»iii<.s rhar-.-é-. n'aller annoncer a 
I VlIririJ.ni» lavcnuedii nouveau David. Os mniirn ana- 
Ivaptistes partirent four le* endroit» dési ;né» , rriant sur 
leur passas* : Faites pénitence ! Comme U doctrine qu'ils 
| -ivrliairnt n était pas toujours celle drs populations au 
-*m .lesquelles il, ié».,ia,eul , ils eurent à subir mille Irai- 
tenu-nu rroels et prirent tous , saur un <«ii . de mort v». 
lente 

Pendant le festin donné an peuple. Jean d« larde commit 
un acte lie miaule inouïe vv ini vu un Munslerim ,wu a 
la lahle. il s'ujipnnïin lie lui et lui deinaniie : 
Ouelleesl la rrovance' 

— Ma toi aucune' 

— Pourquoi don* .'Ire venu:' 

-- Du diable «i je s,h venu île bon gré: on m a coo- 
train 1. » 

'•" I"' «**na un coup île hache On u en dansa |%aa 
moins jusqu au soir «ir la plai e. Inoautrv luis, il décapita île 
sa propre main l'une fie si*» femmes qui avait u*é (varier de la 
nw* , re du peuple ; puis avec le reste de «un sérail, il dansa, 
a ce ipie l on prétend . tme ronite autour iïii cadavre eneore 
liéde. Le r-iHînement dans la débauche amène la miaule Jean 
de Lrydc était parvenu à re point On encourait la peine de 
rtmrt pour le crime le plu» (utile. 1rs femmes surtout avaient 
a souffrir de celte législation h.irlurr, sans pudeur, qui le» 
«oimirltait. ainsi que des rhosos, a la lubricité des anabap- 
tistes un mari se plaignait de sa Iraimf. sur-li-riiainp il la 
livrait au bourreau; et relui qui remplaçait, ibms les (mê- 
lions il exécuteur ries liantes air. re». Kni'|>]ienii>;im';, promu 
au grade il« vice-rr.i. s'acquittait itc la besogne aver aulanl 
de pnirnpiilude ,pie son devancier. 

I.'anme l'i.ll, une de* plusf-uneu-fs et di-s plus horrible* 
a la (oi> «pie Munsti-r ri>ui|>tàl en •*•» annales, venait de tinir. 
t In entrait dan» le mut» de janvier lYVi Les trnujie* de 
Jean <le Levtle redoublaient <l 'ardeur. l-a ville, quoique 
serrée de pris* par 1rs soldai* èpisiiqiaux . rriionssait victo- 
rieusement toutes les attaques Il faut i herrher le» causes de 
i résistance et dans In valeur personnelle du rui- 
r et (Lins le fanatisme qu'il savait inspirer à ses com- 
pagnons. Mnl-zré sa ïiaute ili' p -nite , il ne dédaigna il pas de 
monter lu>-n>^me la ainle sur les remparts de la ville, la 
famine désolait la pi>|Kil.ilinn : on avait dépave les rues pr»ir 
v plantei des li .-urne*. ■ Rassorez-vous, dis.iit Jean de Levile 
au peuple . rassurez-vous I vos malheur» toui llent à leur 
terme : aliéniez le saint jour de l'Jiples, é|»spie à laquelle 
les troupes ,le WaMrcV l. veront le -n la- Ivre me I a dit 
en son ;e. Kl lr' |«sup|e jtu-udit. Il se situvemiit que Matlii- 
son avait , l'année prvcétSente, fait ta miMie promesse pour 
le jmir de Pâques . et cependant, au lieu d une victoire, les 
Slunslérienscprouvi-Teiit une défaite, el Mathison péril. 1-e 
roi de Swn nu bien s'iiveu:bil eu bien rrunptail siirVarnvée 
de *ysn U r» extérieur» : il s occupait a publier de, etlil» «tin- 
rei nant le mariai nu l'on remarquait les dispositions que 
•«ici : • Personne ne sera forcé au marnée, i i-st un lien 
il'aniour qui doit être libre, l ue Irimue qui tromperait un 
fri re en se donnant l-'Ul virrye ipiall;l elle ne l est pas 
sera erievcment punie. ■ Il partai."eait sur la carte les di- 
verses provinces de l'Mleina.-ne entre se» lideles partisans. 
U jour de l'fique» arriva . le jour de Pique* se passa, el La 
jxisbction ne fut i«s realwe \r |veup»e tourne facilement 
■ le l'amimr 1 la liaine : autant Jean de Lovde avail été 
craint, autant il fut méprise Itons une ville assiégée drtHitt 
plusieurs mats, exiicwss i la famine, repe |ar un despote 
sarvpuiniitre, on n'est pas longtemps a trouver dr«s Iraitrert : 
un transfuge du cam(> cpisrnpal , triai» qui <l»'-sirait rentrer 
en srrtre auprès de I evéque. nssilul de lui livrer la ville. Si 
1rs trahisons ont Uiujuurs leur iVué odieux , il faul du moins 
bénir celle-ci, qui mil un terme aux snturnale» ries anabap- 
tiste- a Munster. Jean «le l^vde et se» partisans jiouvaient, 
'lurjrit leur autorité é^tlu-meie , travailler au bonheur du 
ix-uple [»tnl du tout, ils se hélèrent de jouir, employèrent 
l'ii->iatiu>l rr/mme moxeti de terreur, et, «près eux, le |irn- 
ple retomba sous le jo'u;: des évéques ILs »c disaient |»air- 
lant appelé* par Dieu a re-.-éiiérer la t«rre! 

Par une nuit du mois de juin (•••l-'i, nuit effrovableoù le 
ciel se déchirait en éclairs furieux , en coup» de tonnerre el 
vomissait des torrents de pluie, 100 éptsropaux, juiilés par 
le liansfii-se. iiénétrerrat *rsrn*temenl dans la ville L'alarme 
est donnée, le tocsin sonne, l e» asstéeés courent aux ormes. 
1 >n n-|».usse le» msiegranU. Ils se réfugient dans une maison 
el s'y défendent jatqtiM jour |ax soleil paraissant au haut 
de» nua^e» montra le reste des troupe» île WaMec k excjiU- 
danl les remparts On se bal dans les rues. Hothman péril 
eu hérris Le roi deSion ei son second , Knippenlollinj;, ont 
iierdu la téle. Jean de la-jde se radie, il est découvert; 
Knipperdollin^ est livré jvar une femme, la-» trou|iets victo- 
rieuses évorpenl et pillent Insu re qu'rllr» rennvnlrent. Elles 
exei-çaient <le» représaillr-s l'rançoisde Waldect «rive: on 
raconte qu'amené devant lui , le roi do Sion eut avec lui 
cet entretien : 

■> Malheureux, qu as-tu fait' demanda Waldeck. 

— Tu m'as transmis une ville peu fortifiée, je te rend» 
une ville fortifiée 

— El mes trésors 1 

— Suis le conseil que Je vais le donner, el lu Ui trouveras 
-le ntiuv eau nrlie : Knferme-moi dans une raïc de for ; qu'on 
me pcomene par toute r Allemagne en exigeant une obole 
île tous les passant». » A ht suite duquel entretint! Jnan de 

l.ev.le fut mis dan» une raie el pnnrnené de ville en ville, 
hetrssenbrccli ne ilil |»s un mot île cela. Selon lui Dx-lel- 



son, Knipperdollin - et Kreclitini; furent enfermés dans une 
prison jusqu'au ii janv ier I136, jour ou ils en furent ex- 
traits pour marcher au supplice Un avait nus a mort L>i- 
varre aiuisilol la |>nse de la ville. I.éclulaud s'élevait sur 
cette même place ou Jean avait ilunné un srand banquet au 
peiinle, non loin rie cette ini*me ratln-drale où il avait tant 
tle fui* prêché la iiarole du Pere, ilevant le» dot» de ne peu- 
ple qui l'avait salué roi. On voyait le sommet de la tour 
Saint-Lambert, située sur la place du marrlvc A ce momenl 
supnVno ou la vie finit . «i I éternité commence, le roi de 
Sion désabusé se repentit et abjura une partie de ses er- 
reur», sauf pourtant la question du baptême. L'évéque as- 
sistait : un tortura pendant une heure les mallteunsux ana- 
baptiste» avec de» tenaille» qu'on leur enfonça ilan» le» rVites 
el qui Nonl aujourd'hui |mnmic« sous h*» arcades île la mai- 
non de ville; puis, comme il leur restait un «outTle île vie, 
on les acheva a coups île poii-nard Leurs cadav re» furen I ren- 
fermes dansdesca ;eset hissés au faite de la luur Sainl-Lam- 
berl , Jean de Leyde au-dessus de ses deux conipa|>nons. de 
toute la hauteur d'un homme, lians notre dernier vovaje a 
Munster, il v a quelques annéeu, nous av ons v u el les instru- 
ments de torture el le» cage* qui se détachent d'une ma- 
nière sombre sur le fond du ciel comme de» oiseaux fin mat- 
heur planant sur le sommet de rrueJque rhatcan abandonné. 

U chaîne d'or que porlail Jean de la^yde per 
rovaulé fut donnée par l'évéque a un noble de sa su. te. le 
sieur de Merfcid, dans la famille duquel on l'a conservée jus- 
qu'à nos jours ^hiehiuefois, quand sur le IhcJtre de la ville 
on a représenté le drame de Johann enn f-'iidi-n Jean de 
la'Vde; , la famille des Merfe.il a prêté le bijuu hu,Uirique a 
I acteur <pii li^-urail Le rus île Sain. 

las trépas de Jean île iTyrln et de se» mmpa2nons n'étei- 
imil point la série dm rebàptûiés, elle existe encore aujour- 
d hui : on trouve do» aiubaplislei, en Allemagne, en Krance 
mémo, et ailleurs Partout ils sont piisil.le-, et .ijiuitie le 
fanatisme sest ttaint cbex eux, la haine que Ivur |*jil.iienl 
les autix-s sectes a disparu ivaletnent. 

a -i. ». 



dans une ville superbe, qu il v avait do» ganlrm * dieval 
poslés dans certains endroits de la ville, déserte à celle 
heure, et qu'un aulier r usle franrais venait à mon palan- 
quin, tài Tut a re moment que ie m* réveillai J ouvris la 
porte, je me mis dehors, et quel fui le s|»Ktacio qui s'otîril 
a mes yeux ! J étais entouré île druides avec des torches 
allumées, dans une plaine déserle. au clair de la lune. <«s 
druides étaient mes porteurs de palanquin sites, qui dc- 
rclayer à cet endroit J'examinai luemenl ces li.-ure» 
Ils ma considéraient a leur tour avec un air de 
surjirise mêlé d un orrlaln effroi, comme a la vue d'un far- 
fadet : et quand je m'avançât» vers I un d'eux, il se relirait 
soudain. Kn iiX-t , jn devais paniitrn a leur» yeux un èlre 
bien élranirrv. Il est passible que ce» paysans n'eiivvsnt ja- 
mais vu d'Kuropeens. tin dit beaucoup rie mal ries SiLes, 
mai» ils m'ont I air pluliït bons. Ne serait-il pas possible que 
plus avant dans le l'andjabe ils fussent si sauvages et si in- 
s-anus, qu un Européen dût faire sur eux le même citel que 
produit sur nousla v ued un inst»:te qui a^-ace les nerfs elque 
nous nous i--u;ire»sons île tuer* 

i» Hentré dans mon |>alanquin, je m'étais endormi, t|uand 
tout a coup je «entis une forte secousse '■ c'éuiient me» jair- 
teur» qui avaient laissé tomber le palanquin et le rele- 
ié. vaient avec empressement et emharnis, rrovant que j allais 
sa leur faire une querelle Hais je ne me f.lclve jamais pour ce* 
le choses-lii. I' était déjà la troisième fois de la nuit que cela 
m 'arrivait avec ces Snkes, chyse sans exemple avec los au- 
tres porteurs indiens. Le soleil était haul maintenant, la 
roule animée de chevaux , d'éléphants, de cavaliers sikes, 
et bumtiM je pan in» au ramp. Prés de nos tentas se trou- 
vent «-Iles du ciimmanilanl en rlief des troupes indo-an- 
slaisc.s, qui est venu jusqu'iri inspecter l armée qui marrJie 
sur l'Afjhanislan. ■• 

Mais comme la politique ici doit risli'r le pas au pittores- 
pas des rapjKirls du roi 



«pie, nous ne 
S'hir-Sin^ avec 



uoeron! 
du ■•ou 
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Nous avons dit . au commencement de noire premier ar- 
ticle, que le vovaçe dont nous ihinnnns un aperçu aux 
lecteurs de I /uWra/ion ulTrail cel avantage, qu il dispen- 
sait les amateurs du pilluresque d'aller dans un poi s qu'on 
ne visite qu aire beaucoup d argent et beaucoup de peine. 
Mais au point wi nosis voici parvenus, ce n'est piit* dire 
amer; car avec tout l'arf-entet toute la peine im.tL-inahles, 
on ne (worrait xoir aujourd'hui ce qua vu l'auteur de» 
;.r(ir,-v «ur (7»i(e En 1811 Lahore existait mcore il.ins 
toute sa splendeur féertque. Depuis kirs . ce qu'un est con- 
venu d'appeler en Kurope la civilisation, repri'-sraitée par 
les Anglais , a passé sur celle poésie des .IfïhV cl une .Vuifs 
son niveau monotone, itajounissons-nous donc de liait ans 
et lia ton*, nous, avant que ce progrès sinistre se réalise, 
rie prendre la poste avec notre vova^eur et do devancer le» 
Anstlais à l-ahore. 

Mai* entemlons-nous bien la poste aux Indes n est pas 
précisément organisée comme celle d'Kiuu|>e. Tandis que 
cher, nous la science fait de généreux effurLs |iour substituer 
de plus en plus la machine a l'animal . |v:iur émanciper les 
créatures muettes de Dieu, l'ima^ de In Divinité est encore 
réduite Iri-has au rôle de bêle de somme. \jt chaise il* poste 
ou je vous •icoimM' de mon 1er n'esl autre qu'un palanquin . 
el c'est d'hommes que »• compose l'aUclape. On change de 
porteur» toutes les heures si I on veut , et la dé|*nse e»l a 
peu près d'un shillini; par mille anglais. > Six homme» le 
portent a la fois , et six autres a coté pour les relay er. Il y 
en a un de plus qui porte une torrbe la nuit. Kn loul. on a 
autour de soi doute hommes de jour el Irrite de nuit. Au 
bout d'une douzaine de ver* tes. on le» clianex- tous, ot ainsi 
de suile, quand on va par po»l«, « entend. 

• Mais souvent, quand on n'a pas de tn-s-j-randes dis- 
tanrm a parcourir, on garde le» même» porleurs, qu'on 
loue pour une course , et qui font loi» les jours une qua- 
rantaine rie versles et plus, surtout si l'on voyage la nuit, 
pendant que la chaleur n'est pas si forte : et cela sans jamais 
ce plaindre, toujours avec la même bonne volonté et s'en- 
courageonl lea uns les autre» par des paroles m\ sterieusea, 
pour moi du moi tu , d'un son étrange, et souvent |«r de» 
chants monotones d'un paire tout à fait !i part, qu'un ne 
saurait comparer il nen de on que nous avons m Kurope. 
ta* t;en» m laborieux, »a doux, uni» comme des frères, sont 
contents de leur métier, qui est celui d« leur caste, leur 
condition do père en fils , de temps immémorial , el ils ne 
voudraient pour rien au monde el ne pourraient faire autre 
chose tfaprc* lour religion sons peine d'infamie. Leur sim- 
ple el légère nourriture se compose de riz et de galettes de 
tronient: parfois de quelques fruits, de légumes et de canne 
a sucre. Leur caste leur permet de manger du mouton, nuis 
je ne les ai encore jamais vu» en manger, quoique le pour- 
boire que je leur lionne suffise toujours |wur qu'il» son 
proc jrenl- 

. J ai rejoint I» ramp de M. Clerk . (l'agent poliliiiue an- 
glais! , . qui est déjà ilan» le domaine de Lahore. Hier au 
soir, vers dix heure» , m 'étant fourré dans mon palanquin , 
je me suis endormi, tàxnroo les porteurs sikes secouaient 
un pen le palanquin, quoique je fusae dans les plaines, il me 
semblait en rêve qu'on me portait sur une montagne per- 
pendiculaire et irrodisieiasement haute, et que, de temps en 



temps, les tiorleurs perdaient l'aplomb et volaient avec moi 
quelque» loine* en bas, put* se rncrammnnaient i la terre; 
que nous parvenions il un plateau élevé où l'air était raréhé 
il faisait froid\ et que nous entrion», an clair de la lune, 

I ! i -V I .Vm>- . . ,d t. ur. rv: d* ïi I*,, ,. 



consacretutut de préférence le |>ou d'espace qui nous est ac- 
corde dans n- recueil a la présentation de r — 
a la cuur île S. M. l-ahonenne, ou 
irste, ce roloulable M. i'.lerk. 

., (Juel spectacle ! Je pouvais il peine en croire mes yeux. 
Tout était resplendissant de pierreries ; les couleurs les plu» 
vivo» dans les lignes les plus élrangrs et les plus hamtu 
nieuses. t. 'était un jardin vert, tout emaillé d une foule im- 
mense de Sikes . jaunes, rouies, rase», blancs, or, ar/gnal. 
verl, lilas et arur, dansd« Habits d une forme unique, loua 
armés, les un» en cottes do mailles , brûlant» de pierreries. 
Ils étaient assis, mai* à notre approche ils se levèrent en 
masse. Dans celte rohue était le roi. vrnanl à noire ren- 
contre, jirns homme trapu, île quarante ans, asu'ï laid, cou- 
vert ih's bijoux les plus magmtiques iju d v ait au monde. 
Sur son bras droit était le plu» beau diamant qui exisle. le 
kouinour II embrassa M. t'.liik . nous fit asseoir sur des 
chaises d'argent, tandis que lui-même et ses favoris se pla 
cerenl vis-i-vis de nous sur de» diauw faites de ducats de 
Hollande fondus, de même que le» tabourets sous leurs 
pieds. On apporte ici ces ducats de Itombay , sur îles cha- 
meaux el des mulets , tiour les fondre et en faire des meu- 
ble» el îles uslensiles, de même que do grande» pures d'or 
de ce jiavs qu'on appelle mubours. Depuis que nous élions 
descendus de* éléiihanLs, nous n'avions marrhé que sur des 
ch -île» do cachemire. Lorsque je fus assis, je m'aperçus que 
toutes les allée* , plalcs-f mne» et avenues, autant que le 
regard piMivait en embrasser, étaient couvertes aussi de 
choies supsrbes. Des chevaux. mii;niflquetnent capataçiin- 
nos, trépignaient dessus. Nous étions sous le portique d'un 
kiosque lielabré. 1*- jardin était plein de guerriers groupé» 
par terre dan» toutes les avenue» autour de cette masure, 
armé» d'arcs el de flèches. île bouchers, il* sabres el de fu- 
sils, mèche allumée. Alors s établit entre M. I'.lerk et le roi 
une conversation piquante , comme tout ce qui a un carac- 
tère ortlciei, et entrecoupée de longue» pause», |<enilant les- 
quelles , de part et d'autre, on se creusait l'esprit jiour pré- 
|>arér quelque Mie phrase *ur l'alleclioo qui existait entre 
les Sikes et Ira Anglais, afr.srliuii asseï semblable à celle 
que se jiortent réciproquement les loups et les chasseurs. 
On apjKirla les cadeaui du eouvecneioent anglais : ils con- 
solaient en un sabre, un poignard, quelques étoiles, el des 
chevaux qu'on amena sur les cachemires. Le roi leur jetait 
un coup it ii-il distrait a mesure qu'on les faisait passer, et 
re-^anla à peine le» autres cadeaux, tins cadeaiu signifiaient 
|»>ortanl que le ourvrnn inglesc le rei-unnaisaail comme roi, 
el étaient par conséquent d'une haute importance pour lui ; 
nwiis l'étiquette sike exigeait cet!» indifférence apparente, 
l'enviant loul ce temps, des individus d'asuei basse classe 
s'atiprorliairnl du roi un a un, se baissaient preaquo jusqu'à 
terre, et lui pivseulaicnl quehrues roupies, dmx ou trois. 
11 les prenait machinalement; sa main jouait avec elles et 
les laissait tomber par terre pre» de sa eluuse. quand elle 
en était trop remplie, f'.'est une «le* manières de percevoir 
le revenu. Puis le roi se leva . pnl M. Oerk par la main et 
le conduisit a travers celle baraque vers le coté opposé, qui 
donnait sur un autre petit jardin plu» retiré. Nous suivîmes 
•ivre quelques seigneurs sikes intime» du roi (il y avait aussi 
un petit enfant richement vêtu, un orphelin que le roi pro- 
ie::.- . La porte d« la pnmii-re chambre , espèce de hangar, 
se trouva fermée . on frappa pendant quelque temps a coups 
reiloiiblé_s, mais sans succi-s. Le roi voulait iléja nous mener 
jvar un autre couloir, lorsque enfin on ouvrit, el nous ain- 
v^messur un perron rouvert dé chiites «uoerbes , et don- 
nant sur une marc d'eau, «aie et stagnante, de forme carrée, 
avec une fontaine cassée au milieu, C'était pour nous faire 
voir se» propre* chevaux, quon faisait entrer , le» uns 
aitfès les autre», iiur une petite porte bas-*, sur ce perron 
tapissé de cachemires, en leur rouvrant les ymx Le premier 
cheval qu'on amena ainsi élait nu rteval sike, colossal, avec 
un ruirfici'p/ r 'ne/ bustpie) tres-prononcé, tel qu'on en repré. 
seule sikis les giiernei- du moyen iV.-e. S.oi harnais était 
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composé d'ernerauclea et 
de perles énorme» ; lu 
selle éuit d'or, el le 
pommeau use émeraude 
grosi* comme une nom- 
me. Tel qu'il était, capa- 
raçonné de ce* chalea 
rmpIrndLwanlD, le roi le 
lit forcer d'entrer dans 
lélang, dont l'eau lai 
«liait jusqu'aux genoux 
seulement ; mais te clie- 
val effarouché y fil de* 
bonds ai furainlablRt , 
que sa magnifique cha 
braque fut jonchéed'eau, 
comme disait S—, notre 
maître do langue* alle- 
mande, anglaise et fran- 
çaise En attendant, on 
avait fait venir un autre 
cheval blanc , très-grand 
aussi, ayant les jambes 
peinte* en rouge jus- 
qu'aux genoux, et plus 
pare que pas une femme 
de joyaux d'or et de ru- 
bis de dimension extra- 
ordinaire qui pendaient 
sur son cou , ta télé et 
son poitrail. On amena 
ensuite un alezan de 
toute beauté , parfait de 
tous points ; d'autres cou- 
leurs ensuite ; enfin une 
quantité. Le roi les tai- 
sait tous parader dans 
l'eau, à quoi il paraissait 

singulièrement tenir; puis il les faisait remonter sur la 
plate-forme du perron , au rez-de-chaussée ou nous étions. 
C'était un brouhaha , une presse , un péle-méle d'bommes 
et de chevaux, do sons et de couleurs, el dans re chaos 
d'or, d'acier, de pierreries, de velours, de cachemire* et 
de soie , le roi s'agiianl comme un simple particulier . sur 
un pied d'égalité avec ses courtisans et avec nous. Vous 
pouvez vous figurer la scène étrange quo cela dorait faire. 
Pour revenir à l'endroit d'où nous étions [ artis, nous fîmes 
le tour de la masure A travers des groupes d'hommes éié- 

Snt*. Un autre groupe, qui se tenait à part, était com ptai 
danseuses richement vêtues, avec fores bijoux dans le 




V.<j Isa m p ulr il.*,» If* p'aine» du Paii Ij-iIh- 

nez , grandes et petites , quelques-unes jolies . souriant el 
nous faisant dos salut*. Au premier coup d'oail je ne com- 
pris pas le sexo de ces êtres équivoques, en habits court* el 
pantalons collants. 

• Hier au soir, pendant que jn vous érrivais, François 
vint me dire , à travers le rideau de la tente, qu'on voulait 
mo parler. Je lui di* de faire entrer ; et, en écartant le ri- 
deau , je vis deux homme» voilés . tenant des torchée , un 
fakir et une grande femme, avec force bijoux au nez, aux 
jouas el an oreilles, dos feuilles d'or sur le front et les 
joues, la moitié du visage et du corps voilée d'une longue 
gaze. Elle commença ;i ra'adreaaer d'une voix glapissante des 



espèces de prières ou 
plaintes ; puis tout A 
coup Hln se retourna en 
étant ton voile et *e mé- 
tamorphosa en un ro- 
buste fakir tout au, arec 
de longs cheveux , qui se 
mil A vociférer .l'une 
voix nuque et d'un ton 
grossier. Je compris que 
c'étaient des mimes. Le 
roi aune beaucoup ce 
genre de farce* ; il a 
donné A ci* acteurs de 
l'argent el des terres, de 
ces bonnes terra grasse* 
du Pandjabe, de sorte 
qu'ils sont riches Igno- 
rant encore celte cir- 
constance et voulant me 
délivrer de ces bouffon», 
je leur offris une roupie 
el les engageai a s'en al- 
ler ; mais ils lu refusè- 
rent poliment el me de- 
mandèrent la permission 
de rester quelque tempe ; 
je les priai donc de s as- 
seoir, et ils s'assirent 
par terre, de même que 
les porteurs de torches , 
qui continuaient A les 
alimenter avec un asper- 
eoir d'huile. Cétail A 
faire mal au cojur.... 

• Ce matin, un Mali, 
de cette secte enragée, 
est venu o ma lente, fu- 
rieux et m'arcablant d'injures ; c'était de nouveau le mime 
avec une fausse barbe ; puis, il est revenu en radja, couvert 
de mousseline brodée el de bijoux. Il s'amuse ainsi A par- 
courir les camps, el s'acquitte très- bien de tr* divers rotes. 

■ Le lendemain de notre arrivée A bihore, le roi nous 
invita A une chasse ; et vous pourrez vous figurer que la 
chose était sur une grande échelle , quand je vous dirai que 
nous présentions dans la plaine un Front de cinquante élé- 
phants, richement harnachés avec des cliabraques de bro- 
cart el des haoudars d'or, où nous étions assis ; que nous 
éuons précédés el suivis d'une nuée de cavaliers splendide- 
ment vélus et armé*, sur des chevaux superbes, brillant* 
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TempU. 1 rutttq** aux envie** du Stfnlj dan» I Hunulav*. 

•fer et de bijoux ; et d'une foule d'homme» a pied avec des 
Uurona au poing ou perdit* sur Irur léle ; il y avait plu- 
aran nrnUinr» de faucons ; nous calculâmes avec M. Ciork 
«a il détail y m avoir jusqu'à cinq cent». Derrière, venait 



un bataillon de Sites régu- 
lier*, battant le tambour et 
sonnant du cor et de la Iran- 
iiette pour faire lever In p- 
bier. Le roi était tres-altentir 
au pbirr {de même que tout 
le inonde excepte moi). Par 
moments, il Ii'lcliail son coup 
de fusil, et ne masquait pres- 
que jamais. Criaient tout 
bonnement des caille* qu'on 
tua par centaine» -, mai*, lors- 
que de* pliiine* nuu* mirâ- 
mes dans lm djunglce dont les 
broussailles et les roseaux 
s'élevaient a la hauteur des 
éléphant», nous vîmes de* 
sangliers en assez grand nom- 
bre. Cependant . on n'en tua 
qu'un seul , qu'on sabra pen- 
riant longtemps avant de pou- 
voir l'achever. Celait une 
boucherie dégoûtante au der- 
nier degré. • 

L'n autre jour, l'auteur est 
invité, toujours avec l'indis- 
pensable al Clerk. à 
la soirée chex le roi, qui , au 
milieu de se» guerriers, In 
rpvoil en plein air, par un 
clair de lune, dans une vaste 
cour entourée de hautes mu- 
railles crénelées. Il y avait h 
une trentaine de chevaux nu- 
gnifiques, rouvert* de pwr- 
reries, éclairés par des toi 
cliee et des espère* de chan- 
delles romaines , qui proje- 
taient leurs feux bleu» du 
haut des murs. Vus ainsi , les 
cbevaux blancs, orné» dérar- 
raisdes, étaient tuul a fait fan- 
tasinaguriques, el lea noirs, 
harnachés de rubis , tenaient 
presque de I infernal, a la 
funèbre lueur îles torches, le 
roi, avec l'air ralmo el simple 
qui lui est particulier, con- 
duit se* Ivotes par des sentiers 
et couloirs tortueux dans une 
autre cour dallée de marbre 
et tapissée d'étoffes précieu- 
ses). Au milieu était un bassin couvert d'mvnaux aquatique*, 
00 d'imperceptibles jet* deau remployaient l'air comme 
d'une poussière de diamants, et autour duquel des milliers 
de petits flacons de diverses couleurs, éclairés intérieure 




hé ti «m i-*e«i'l • pat, a, <aï.-e 6f Kananur 



ment, répandaient une faible cl douce lueur semblable * 
l'aurore. 

Au bout de crtte cour, é aient des lentes splendidea en 
clwlles brodés et M éloftes d or et d'argent. Too.ours guidés 




Bshir-^leg , roi os Pscutjsbe , et sa suite , allant I la <hsss« eut es» trssu) da l uafr. 



igitized by Google 



186 



L" ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 



par le roi. I:-* invité vont s'y asseoir sur une rangée de 
chaise* fl'i r et il ar.-cnt , cl dan» le voisinage de tables char- 
gées <l-> quelques fin ts el de bouteille* de fermes curieuse» 
cimlcnant un un qui vaut lu peine île ocu» arrêter un in- 
stant Ce vin s'appelle t. i 11 ruval. U rrcello ni tel «rite 
»ur eïiaque bouteille et signée |xar le nuni»lre en présence 
il* qui i! a été nim|io*e. lai prix de ce vin y rwt marqué éga- 
lement ; chaque bouteille vaut trois cent* roupie* ou sept 
cent* franc*, ce vin contenant de* pierres précieuses el des 
pt-rli-* pilrV». Il est écrit sur la recclle : Unt de crains de 
rubis, t.ml d énitraude», tant de diamants, tant 3e perlée 
et lantd'or. Les piirre»»oiitroesidOrces. dans le P-andjabe, 
comme un tonique admirable, et quiconque» peut en boire 
I* Tait. t> vin est d'une force rjiouvanublé , non pas cumme 
île l'eau-Je-vie, mais comme de l'eau [tirte. 

• I.e roi en présenta tJe »a main à l'ambassadeur et a moi, 
sachant, du reste, que nous m- le boirions pas, mais en 
nnus nvan-lanl cependant d'un air attentif rotnme noua l'ap- 
prochions dr* livres; quant a lui-même, il en avala un verre 
tout entier Alors les fille-, .urivereol une à une et en çrand 
nombre, jusqu'à trente, jolies, mais mi^ntinnea et délicates, 
dans des coâliLii>et« tout a fjil siilendtdc», et leur petit nez 
tellement chargé de bijouterie, leur Iront et l'espace entre 
le* yeui et le» sourcils et le ilewous îles yeux tellement do» 
r*», qu'on avait de U peine à distinguer leur* irait»-, leur» 
pied, cl leurs mains, unies d'auriciiux et île petits miroir?, 
étaient extrêmement jolis, quoique basanés , le» voiles dia- 
phanes qui loi rouvraient étaient d or et d'areenl cl de 
toutes les ce iileurs le» plu» v ne». Leur» courts habits en ve- 
lours, et autre» étoffe* aiittitrablerncnl brodées, ainsi que 
leurs p -lit.» pantalon, collant* île suce line , étaient fort gra- 
cieux. Ce, aimai: le, lilles s'approoluioiil du roi une à une et 
lui présentai, ni une ni deux roupies U roi, qui riait e» 
conversa! un a mv i aniliiissadeiir, se tournait ver» elle» d ira 
air a la lois di-tra.t rt bienveillant. 

- il v a tant de nature] , de bonté et même île candeur 
dans ce roi . que , quoique plutôt laid de ftpure, il est char- 
mant il lin du qu'avec cet air Irmute et sirr>|4e il poaaede 
un courage muVnip'aMe dans le danger. Tantôt il prenait 
machinalement la piupie, Untot il reponsaait douctriien t la 
main qui ta lui . irrait, tantôt il y mettait une poignée d'ar- 
gent luL-mèior Ce manège roc parut remarquable et sinco- 
lier. Ce, fille» s'apfimchaiRnl sans aucune crainln, la pn> 
part en riant et repintant de nilé. Puis elle» s'asarx^aant 
en mme, par terre , entre le» tablée <.luclqoc*-unes (f entre 
i-lies imin.l des pl.v .lorioeruos ruse**. Enfin , il v avait quoi- 
que rl.rvss de sr 'ipit'Mwjue dans ces pelitce fetmaaa. Tout à 
i-i.up. une ni ii -T j ie plaintive se lit entendre, et deux d'entre 
eilc» rommeiici'ier.t une «Janie lente, Undi» que le» autre, 
reliaient ,i--i-f» ni ^H'ujies , luiNinles comme de* papil- 
lons ou tics M'ai utieV . , iau.»aiil a vixx bai.se et riant entre 
elles, 

* Le roi eut l'i lée de nous faire vuir le reste île se* ap- 
parlomenL,. i-rlui nu dén i nrcnl »e, remmm , au deuxième 
et au In i-ioioe rt.i.-e. l!n conséquence, il leur lit dire de .se 
cacher dan» j * ne sais quel trc.it ; rar, hélas ! depuis que les 
nuliutiietaiis ont rav.i;é l'Inde et y ont introduit leur, 
usages sor l. I.--, le» llin,lou» ^ussi ont la coutume de ca- 
iller leurs femmes, et il nj .i que ces aimable, petile, 
rcuirt:sani's que tout le monde îwiisâe voir Soin montâmes 
donc don • i:e [e tiles rliambre» dorées , dont une «iblongiie , 
où il v av.iil une lalile couverte avec le» appnM, du >xiu|ier 
pour fe» femmo» qui s'elaieut cacliee,, de* lit» à rideaux de 
gaze , etc. le lemarquai bientôt que le, fille,, au bru de 
contmiiér a dan^T toutes seules en bas, car nous le, avkins 
-iilMtéoicnt quittée, au ludion de leurdausr, venaient, tan- 
lot une ii une, tantôt par doux ou trois, m us suivre dans le 
liaient cl admirer les chambres qu'elle* n'avaient peut-être 
pas viii-senn re. Kllrs examinaient (mit sans touchera rien, 

'•"'nrac il nf.u t- -..jes . marchaient fans qu'on entendit 

le bruit de leurs piliU pieds nus. frôlant souvent le roi, 
. umme si celait tm.it »imple ; et le roi. qiu servait lui- 
même <le oi i nme. u M. Clerl, ne faisait pu, plu, attention 
a elles que si c , latoht dos i-Kals dcmieMiiiur», ou plutit îles 
enfants de la maison. Il le» launait passer prea de lui et ilt- 

i'.llese 



vant lui. et évitait de le» pousser, quoiqu e 
sent parfois >a mareue. Je dws vous ilire encore que le roi 
a dans toute sa «russe personne queLpie clirau» de comique, 
u'e craintif, et en même tenip, un air de magnanimité En 
dépit de sa corpiilcnre , sa riernarclie *-st lé/ere . quoique 
lente, comme la pliq ai t de se* nvouvrnvents. par suite d une 
majesté d'emprunt, a ce qu'il me parait; car, surtout de- 
vant V. Clctl,. .pu i m, mr fier avev- lui, le pauvre roi ne 
-ait sur quel pie.! se tenir. - 

•tpres cette éteiir lissante réception , qui dépanse de beau- 
• iup liioies le* splendeur* de l'Opéra , non» aunina .i en ra- 
intcr une d'un trait autre psnre. celle du Urand Monol, 
;:n, malgré sm lunn pcni|ieu.x, ne rappelle, en fait d'opéra, 
■]iie celui ilfl'f/Kiifirowt lf'/cr, et la lioiiîfnnnericde l'inveeli- 
o ire du ca orincait, nui » il faut d abord parcourir cette Suisse 
n .lienue qui s'appelle! Ilutialava. avec se, neiges éternelles, 
-a vc.flation hv|ierlieii-enne et «•» pittoresque, cbaleU, 
qu'elle niMiura) des J»ia/.i>. 

i Smla e»t un iiilmirable endnut montagneux . couvert de 
liiu». ite rh'iiUMlenilrons , de pin,, de sa|>in* et d'une eapéce 
île chêne vert. Ce,», une manière île Baden-Baden, la 1 * mai- 
son, sont dissrroinéi'* flans les fs>is et sut les pics de, mon- 
t.Vnc* Il y a ici a peu près une cinquantaine de gentle- 
men anglais , une centaine de o'aniea aii^laLsea et rie, 
enfants a foison. Ce sont des employés civil, cl militaire, de 
la Compagnie îles Indes et de la reine. - 

Au sortir de >imld. notre xurageur, avec beaucoup de 
peine et de danger, franebi! le pasaa^e du bVirenilo et par- 
vint a Ti liini-Gonj: . dernirre balntation acrewible. car au 
delà est l'emplie rhinni*. Il y Iri uxe une masure délabrée 
■ u il s'établit avec un bun Iru , |ffe* de curieux dénias (tem- 
ples nuil esquisse, au son éclatant, mais luRUbre ' 
pcganV ruivte qui sortait de leurs sombres enoir.tes 



leurs balcons a jour barrxmemenl sculpté,. • I. cirante re*. 
semblancede ces. édibee, rustiques avec le ,lyln suisse pro- 
duit une singulière imprejwon . Ike l'abri nu j étais, la arène 
eflrovible du llorendo par laquelle je venais de passer, 
s ottril a moi dans toute son hoi rwir Tusit ce labynnt>ie im- 
meiise de pics noirs, d'abunes béants, de nei^t*. éU'rnelle*, 
ou tout est mort et désolation, se présentait, comene une 
décoration de théâtre, a travei, I atmosphère rarelWw do 
cette région élevée au -devais de preitque tout le re,t» de la 
terre. La vue du Borendo, iwleel solennel dans les nettes, mp 
serra pi-niblcmeml lerccor; et pourtant, quand j v étais, 
je ne sentais rien que la fatigue, le frotd cl la peine de la 
marche. La mett est peut-élre ainsi. Mai» bientôt de, 
nua^se, nous s'accumulèrent rapidemi-nt sut ev-s mont* que 
je venais de traverser. C otait [ hiver qui s t-tablissail dan, 
relie triste région. Nixis entendîmes, semblable* au bruit 
du tonnerre, le* avalanche» *e «irie-ler u iip sur coup, et 
encombrer le faUl Rirendo C'étitient les (sirtes de l'Ilima- 
uiya qui se refermaient après moi. J eu* lieu d être satisfait 
d'y avoir passé trois jour* auparavant, . 

lie retour à Simla, après un mois d'excursions dans les 
montagne.», l'auteur se met en route pour Ireliti. Il traverse 
de» plaines qui l'encharileut ù cause du coutraMe. mais 
bientôt elle, si- olian-eiil en un ilcuert amie de poussière, 
et cela pour plusieur, jours : c'étaient les appris lie» de 
De.hu. Aiiililé, pbtiluxle de terrain complète et chaleur. 
Mai, a PeUi f,iurtanlon si* si-nt dans une capitale. 

■ Non premier soin fut de faire des démarche» pour être 
présenté au mo^ol , faveur qui ne fut £iKr* diflicile a ob- 
tenir, car des le matin à su heures Sa Majesté m envoya 
rlierriier. On tue dit qu'il était déjà sur son tiùoe et m'at- 
tendait, le me précipitai donc. — Le fait <■»! que le musot 
est un aullieureux vieillard, qui ne peut subir une o-ié 
munie qu'a furie d'opium. On le place alors sur le trvirie, el 
il n'y péait rester que tant que l'opium dure. 

i- Par plu-ieurs [Mirte, nx-here, et avenue je parvins a 
une vaste cour , au Ixuil de laquelle j'eus a peine aperçu le 
mocnl sur son tronc, sous un liosque en marbre blanc 
sculpté et doré, qu'on me lit faite Iroi* profonds salut*, on 
ma mon nom, ainsi que le» litres pom|iein el les kiuan^-e, 
de Vem(iereur. souverain de I univers, puis on me lil avan- 
cer rapiilemenl ver* lui. 

» Le Irone était une estrade de marbre entourée d'une 
baJu»lrade. Au lieu d'une rosir spjendide le voie rèjnait 
autour du trône. Oilelques vieux *»-rviteurs s'v tenaient de- 
bout, mrsquiiMaent »étu«, axer de» bâtons d'arjcrit Déni 
jeune, piroiins, (varents de i empereur . je sup|»o. l iaient 
assit? ou plutôt a demi couché* au pied du trime. 

« 1.0 iiici-ul avait un air hasard. Ses veux tantôt bi illaient 
d'un ocUt élran^-e, l.intiM devenaient ternes coiome de 
l'étain: il nie sembla qu il lrt*nibtuit. 

s Je m êlais muni île pièce* lie quarante frar.rs. Confie, 
méiuent à mes in»l met ions, j'allai vue v er, le trime, -is er- 
rons trois saluls a la liàte et présentai a Si M.ij,-»ii- irui, do 
me» pièce, d'or, qiielte prit el pr»a p:es d'elle. Aines on 
m emmena avec précipitation a It.iveis la mémo cour, il ji » 
une eq.ecç do carde-robe, on l'on n.'aiTuliU du léteintiit le 
pï u* grotesque que j'aie jamais vu, de cette espèce de iliap 
d'or et d'argent dont on se st'rl rhe/. nous a 1 e.-hse. irons 
infiniment trop lon^ pour moi, et par-dessus on me mil aviv 
heaueoupde |a>ine une vesle eliiMle en drapd "argent. Puis. 
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cuis en Angleterre: et il parai»»ail tiatisfait, le 
le. quoiqu il eût, du re,te. plutôt l'air d un 



sur mon rha|ieau , on s'rinpnsvsa il i 
intenmiiiablé d'étoile attenté* qu'on attacha en forme de 
furban . puis une autre el une lrui»ienie 
d étole fut jetée sur moi. Ainsi 
de ni.-uve.iu au oV.urhiir , c'est-; 

Majesté, ce que je lis en relevant m» lonpie robe dis deux 
mains. Les hérauts encrent encore de manière a m assour- 
dir. Je répétai mes saluls Le remn afriant du lorl v était, 
de mémo qu un outre pei-suiitiaj»< ululais, le renient Mel- 
ralf, — lia*., mon burleque amiutreiiu ni, je me préripitai 
encore aux pieal, du Irùne. el j'exprimai ma rec.innais^ince 
en retnettanl encore trois pièce, d or a I em[M*reitr, qui les 
[irit; sur quoi un diaiiemo brillant île [uerrrries lui fut ajs- 
porté, qu'il attacha de ses propres mains «ur mon turban, 
tandis que je me tenais dans uns- pisitKin d humilité, enliu, 
il mit a mon cou un collier de perles cl me réunit du saute 
d'honneur, Apres ch-ieun île ces dons je glissai., eourloise- 
mrnt une pi. ee d oi dans la main im|* i i.ile, comme on le 
fait aux rnedeci 
pauvre lainune 
automate. 

- Sun habit éUil en velours uni tant la jirau de hs.|anl , 
et éti animent orne . dan, n-rlains emlruiU, <le Isan.los de 
/ilieliue ou aulre fourrure h-^i-re. Son visage élail si-c, hâve 
et noir, de même que se* mains, le nef- a pulin ; les ^jues 
rieuse,, peu nu |»iinl de dents, une barbe tare et teinte en 
uoir-ruii^eiitre. Sur *e* veux il avait du uumf. Ce vieillard, 
nue je vovais «ur le trône de Dcbli, était lljhaJour-Giah , 
uisM-eoilanl de Tamertan. 

s Ainsi, dans mes n ées splemiiJés. orné et armé, je m'é- 
lançai rapidement lier» de la présence uiqvi'-inile, non sans 
faire encore plusieurs saluls el entemlre le» héraut.» procla- 
mer la grandeur du mogniJ el ma reconnaissance. Mais au 
moment de sortir de ce singulier swl-apams , ou je ric-is 
que je ne serai, v rainxent pas aile ,i j avais pu |>tevoir que 
ce serait d'un ridicule at;**i actiexé. au sortir, dis-je . on 
m arrera pour me dire que l liérilier du trine n'avant |su, 
|sir «m- d une indisposition . venir a mon audience, ii se- 
rait couru»* de lui envoy er une pièce d'or ou deux, et qu'on 
s'v attendait. J'en envoyai une. A l'instant mùrne une 
Imtipe vie di sivestiques av [des m'astgnlttt pour me faire coui- 
| tendre qu il était d'usage de leur ilimner, en pareille oc- 
casion, une centaine de roupie» a tou,; néanmoins je le» 
renvoyai. 

» Je ne mlatteaidai» rertainement pas à de» rxleairx d'une 
;rande vali-ur de la part du moaol déchu ; pourtant |e fus 
ét de I étunué, en rentrant cher moi cl en olant mon déguisement, 



qui res-winblail il celui d'une danseuse publique, devoir 
que mon diailcme royal n'était composé que de morceaux 
ilo verre Lnooaorerneail [leinis, imitant aussi mal que pos- 
sible ite» piiTre* précieuses, el si mal collai ensemble que 
rela se cas-.ul comme du jiain d épice. Les ratant» de mon 
commandant s'aiiiusaieiil a raoïasser hss murœaux de x-erro 
pour me les donner, et j'eu* le clia)n-in de voir qu'il me sé- 
rail ditlicile de cunsu-ever ne* pièce, rumine souvenir de la 
farce. Pourtant j'envoyai le* reste* au bazar pour être ra- 
piecetes lanl b:en que mal. le collier de perles était en 
verre aussi; mais la veste olail, je crois, en lil d' argent 
vrai, paire que je suppose uuon a est fnont enco 
a Ihmli u faire de ce, elolTeiela en faux. Ouelque min 
que lût la valeur île ces don», tout Anglai» aurait néanmoins 
ele tenu de Us hv rer au trévir de la romjiagnie des» Indes , 
niai», comme étranger, je lus autorisé a garder les caHleaux 
du mii r -ol , et I un m'oflnt rnénve en ras que je voulusse les 
c-.hr, «h- m'en faire paver le prix par le trésor impérial. 
C'était pour Ira faire servir dans une autre occasion de ce 
L-eiiie. Ce prix n'était , il est vrai, qu'une quarantaine de 
rnur.ies U ailleurs, uans tous les cas, je voulais garder ce, 
c illions comme curiosité. • 

Apres avoir quitte I linle au conimenr-etnenl de 18i3 pour 
revenir en EuioiM'. notre infatigable vova^eur se retrouve 
a t.ey t.iti . deux an» »\xn, et nou» allons a*usler avec lui a 
une rhaxe aux éiépliant*. dont son crayon a canlis un «on- 
venir, i ï-;n arrivant, je troxivai la société anglaise jiréparée 
a aller .i une cinquantaine de vorsies dan.» la forêt de Kaj- 
ni;.il fsnir voir alt/aper des éléphant» Je me laissai en- 
traîner . et, apies un vovuge fatigant, a cheval , et avoir 
vécu plu-ieiii» |oiirs dan» des cabane, improvisées, au mi- 
lieu d'une étisullanle furél Iropir.ile, iin|>i'niHnible sans hache 
el sans feu. un soir, a la lueur fies Irvrrhe*. je vis ou plutôt 
j'entendis un troiqieau d'éléphants sauvBïe* , cerne, el 
clasisi (me un millier de 1 ingalis armé* île lorrli» et de 
lar.ee, vers une enceinte pré|Mtoe a cet effet, tout nre* île 
la hutte eu j étais juché avec d'autre* Européens, de» An- 
•jlais. sur un tr< — jro»aibre. Je r» averti du mmaA de- 
ri-if |mi' le biuil ne» feuilles et le craquement îles branches, 
et pur les cris de triomphe de, I an ;ali». Le lendemain matui 
ai a mon jyisle d observation , a celle hutte de 
et de feuille» de palmiers, el je vis Irenle-srpt 
élé|iliatiU traque, «larrs l'cnclo* el qui i* lenaient en musse. 
Il y en avait lie vieux et d'énormes, el aussi trots tout pe- 
tit» qui se pressaient sou» leurs mères. Alors lesCjnsaJis le* 
plus iléterminés entrèrent dans lenelos, le Ird/. comme 
cela »a r »;s.'lle. sur quatre elé|»haiiU privés, |iour bli-ber de 
ilcioiilci le» sauvages |»ar de, menaces bnrvaule»; el s'ap- 
plocl aril du premier qui si* tn.llva ilél.iche de la bande, il» 
reossi.-etil, avec U-aucoup d'wlreese et de emirave, a lui 
mt ilie un lacet au |iusl et à le earrotier à un arbre trop 
liros jn.nr qu il pût le licrariner, la- malheureux se mil a 
lain- dos erti rts erotesques et a trompetter do détresse. 
Ahrs la troii|ie des éléphants sauvage* s'avança vers Ici 
colonie pour le délivrer. Mais les Cin^alr,. par leurs cris el 
leurs piques, et les quatre éléphant, privés avee leurs dé- 
["li-es, le» repesis-eient. t In efllllvenu, après l'avoir garrotté, 
le cajitil mate u coujt, île trompe el de défense, |iar te* 
éléphants apprlu :«ss. 

• la- Liai, rnrl./s d'un quart de verste carré, avait pour 
palissade de haut» tn.nrs ,1 arbres 1res forts, serres les un* 
contre les autre,, et dont plu-ieurs se trouvaient élre île* 
ebenter*. II. -s que h- éléphanls sauvage, y eurent été tra- 
qu.-i. iiu»-it..| le Li.il fut entouré de piques et de flambeaux, 
et de- feux imnven.se» furenl allume» («sur empi'cber le» elé- 
l 'liants lui leux de tifiser l'enrlsi, avee leurs fronts, le» hur- 
■enieul». le» l.-uv el les longues pique* hlanchr* Ira faïuient 
te. aler invariablement, lorsqu il. se mellaienl a laire une 
. iaj.-<- conin- la barnraiic. » 



lïs pnrmr.se. nBP»«s»!iT*Tio>:,, 

.rv» ayror lr, 7 Ir I* -irtfcoh 

M. C..e.l«v, r<»M'.r« -rj.rn 



UnWl i..n f ...rtr. 



I 1...J O.r. 



Autrefois, au bon viinv temps, le publie assistait 
première» nqwiSwnUllon* el le, pK-cisi n en éUient pa, pin. 
mal jiisees. No* js-ree alors, non pas, comme nous, non- 
cliaLammenl instalh's a I nnJic.Jre, mai» debout el étouffi**, 
focinaienr un (tarlerre lnm/cu.r, colère, impatient et, avant 
tout, avnle d'une jouissance nouvelle, leurs émotion* ou, 
comme I on dit maintenant, leurs imjvrrxsions tsHataienl île 
moment en munient bruvanles et instinctive»; — ils *'a- 
musaienl , s'ennuyaient ou * indignaient , — ils ne faisaient 
lie la critique qu'en sortant. 

Aujuunl :,ui le pailerre ii'is.1 plu, qu'une métaphore; — 
quant au »in,*ulter en;.un ipit lient s,i |ilace et son nom, de- 
puis le barbier Mnurhrlle, on sait ce qu'il vaut : parterre- 
m.sranique, crili^iie- a icvirt dont l'administration lâché 

la détente aux en - fa il de*, espérant dmimider l'ineptie. 

alvsoliinierit comme I .irraçlu-ir de dents croit ewamoler a 
renfoit I orchestre la douleur du palient : mais ici n'est pa» 
la question , nous ne nous occupons pas du mobilier de» 
théâtres. — il s'agit du public. 

A chaque première représentation, on trouve assemblé* 
les ju_s-ur, a»x*erniriités près le, journaux, les confrère» 
vaudeM.listc», 1rs ami» de la direction el de, auteur», — 
en somme, l'élile n'a mtmdr artn/njur r ( fKtéraire qui «• réu- 
nit |s»ur /riireif^» mois. 

Cesl un public sracioux n la fois — et malveillant comme 
les femmes entre ehes, — un publie incapable d'une juste 
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estimation par cela même qu il est , — ou se prétend , — ou 
se bit étranger aux émotion» dramatiques , il n a que La co- 
quetterie du la critique , il n'écoule pas la piert. , il déroule 
;uger au hasard. 

Au retour, comptant leur* sensations t iU rn * icnnont 
tout nalurellemenl a se dire et à répéter Kit n . cl a ron- 
dure * la nullité de l'.mvre représentée , — si bien que 
les quehrue*-uns de ce monde artitlic/w. qui doivent faire 
pour I» public I inventaire du»age, prennent ou dans leur 
mémoire ou dan* Y Unir Mit le tilns, ■ le nom et In rôle 
de» trient» ; • puis ne mettent a niijnnrvr à l'infini mille 
variations lrr*-amu.santes ,— morne, il faiil le <lire, —fort 
rarement sur le* wiohY* de la pièce, et cria est foi t 
rsiureux, ma foi, pour la satisfaction du lecteur. — IU 
le comprennent bien, — le» spirituel» du moitié , — ils le 
comprennent bien, iiuiri'inent il» en seraient réduit» , 
comme quelque» - un» de* plu* tri*tr», à apprécier de* fan 
taisirs, des cxtravagantis;, dc-s fanfrcluriii's au pi.int île vuo 
de* i règles unmuahlr* de l'ai t ° ou mi' no > de U ». icnco ; « 
— absolument comme les esclaves noirs de l'i Ir-cnr , i ti '(tins 
et dédaigneux de* {tarions de leurs madrés, en sr.nt réduits 
an marché à apprécier le caractère de fines-.?. d'elegance . 
de grèce, de Déduction . tout le charme eiiliii .l'une physio- 
nomie de femme, en mesurant presque an iuiii|ïi* et au ru/» 
j«.'/c»r l'angle facial, le pallie de.« ligne» — et le rr>le. 

El t!« jetteul au public une opinion , — là est ton! le mal. 
r.n effet , si la critique ne rroy.iit de son devi ir de rendre 
magistralement des arrêts et, parfois .1 1I--1 «n* scrnpcle. 1:0» 
services, qu'importeraient ces détails en l'air li'ajiprohaïiun 
ou de blâme " On accepterai! sans se plaiortie rettv léiiruon 
d'usage -. ce serait tout simplement une dernière r.-|>t tiliisn 
Générale en présence de juge* inruin|* tenta mai- accru- 
lûmes, une exhibition sans conséquence a un public rn 
iruelqne sorte de la mai», m. 

Mais non; ils pensent nnpaser à la roule rapiihle encore 
de rire et d'être tourliee leur ïm'il, .- csl-a-dire leur dé;....!, 
ulcmout 



Ils n y réu*»iv»ent guère; «r-nlc 



le plus souvent , ils 
I appréciation , laissent les chutes indécise», le» 
incomplets: car iis mettent presque incessamment 
en balance ovee l'opinion du public , qu'ils deilji.-rient , I o- 
pinion de la presse , qui ne devrait en ctiv? que t'echo. 

<h*i a dit bien souvent qu'au* journaux appariient Ee rôle 
iiu rbrvur dan» la tragédie antique : cela dev rail être ainsi . 

— mai.» se cxinlenler de promulguer, il enre.isirer les tré- 
pignement* ou le» murmures du badaud . — eux , les lel- 
1res, abandonner a la foule inepte le soin de lier et de dé- 
lier : — eux, le» « ouvriers de la pensée. ■ se traîner a la 
remorque du bourgeois, ce serait vraiment pilie! 

Car, disent-ils. en question de littérature, le bourgeois 
•et bien pataud; il aime le banal, l'use, les ruuplci* moisjs, 
le sel d'occasion, les plaisanteries sur le retour; |K>«r lui. 
il Sreff», tant de toi» tordue et détordue, est encore un 
. «srri-t • charmant, la péripétie une surprise et le nia- 
nage tinal un dénoùmenl toujours nouveau , toujours mal. 
tendu. O pauvre bourgeois! 

Soit. — Mais voudraient-ils nous faire croire que la liltéra- 
luresoit (aile pour les seub lettré, ou la musique uniquement 
pour les martlri? Le» diefWtauvre devraient donc se pro- 
iluire sous le manteau , destines simplement à une puhlieilé 
d'atelier, à une gloire de roleoe : les arLs «'raient le pmi- 
lé^e exclusif d'un petit iwailire au iWVtrimenl île la f iule, 
qui leai sent , qui In aime , qui les comprend li sa façon et 
liiwe a ne» instincts le soin d'en trier les produits; — ou 
bien il sera établi que l'on doit aimer, admirer, détester »ir 
parole, et quo Ion s'amusera, bon «ré , mal gré , lu ou I» 
lettrés ont déclaré que cela est amusant. 

Apres tout, te» fait» sont la et I on peut comparer : 

Quand le public, je veux dire le crus public, le public de 
lanipuvies et de Caïenciers , comme us disi^it , quand ce pu- 
blic épais veut bien battre de* mains et criée a ses amis, 
louùns et connaisKancee: C'est cbarmanl ! ie me suis amusé! 
cela s'appelle un sucer», un vrai siwcé», le rêve de tout le 
monde , mémo de» plus dédaijmotu ;— mois quand le public, 
j'entends cette fois le public de choix, comme l'on dit, le 
public raffiné, quand le public drrisrïuuc rl lilléi 
mure seul et imprime; bravo, alors cent tout le 

— cela * appelle un succès d'csrr»ie. 
Oiooussez. 

Mais, dira-l-on , reitx^-i — tes lettré» — xivent dans un 
milieu d'idée» différent du milieu 00 vit le bourgeois; sur ce 
point, ils oal qoiUé te momie de» sensations pour un inonde 
meilleur sans doute... — Tres-bien ; mais alors pourquoi in- 



: une telle prétention d'autorité là où il s a^-ildn 
> qui , de leur propre aveu . n'étant pas a leur usaice , 
.loi veut leur présenter d'insurmontable» dilBculté» d'ex- 
pertise? 

Ib> veulent, j« le sais, diriger le public, le présenerd'en- 
t!iou*ia»aie riour des anvre» freiaUvs : à quoi bon ' Faut-il, 
quand le public, rit qu'il se demande s'il doit rire " et puis, 
dequd droit? Ce» messieurs, il est vrai, sont en société 
d'nno bouffonnerie assez étudiée , ils arrivent toujours en 
retard à dîner et aux rendez -vous; — c'est eentil, mais, il 
faut l'avouer, — il est au moins singulier qu a m titre» ils 
ventilent le plus souvent, comme le médecin de Sa m- ho, ar- 
rêter au paàiace et supprimer d autorité In» met» le» plus 
fins dont le public alléché n'aurait que I odeur, 

Pbmr tranciiir œtle liajte do douanes capricieuses, il faut 
donc que l'auteur ajuste sa pensée à la pensée de la criti- 
qao. — Mais ces concessions sont désastreuses : cela est si 
vrai qu'un directeur expert a dit : ■ Bien des pièces ne de- 
> raient pas avoir de première représentation. • 
; a secouei 



Il y a là un joug a 
En somme, la lin dernière d'une pièce n'est pas d'être 
critiquée, ou encore de satisfaire aux condition» d'une poète 
tique quelconque, mais do plaire à tout le monde. On fait 
pour fo public, pour le vulgaire mémo, et non 
t^qui oot^U manie ou^lei 



Uuant à moi, j'ai toujours réiéla première représentation 
<le me» uMivres en face de ce rude public du «pei Mc/c yrutix. 
lui au moins n a pas en quelque siirle. i!e« libres de rechange, 
— fibres littéraire», libre» pour la » ie privée; il s'émeut réel- 
lement, il s'émeut des même* nerfs qu'en présence d'événe- 
ments réel», pour lui, Uiut le plaisir ot la ou il doit èlre, — 
dan* I illusmn, ~ qui nécessairément s évanouit «j la piere 
est mal faite ou mal join'*. Kn ce cas. le |ier«onnage <fïs|>a. 
ralt, mon public désabusé ne voit plu* que l'auteur ou l ac 
leur qui évi lemmenl ne connau»enl pas leur métier. Alors 
lireu sait et La fruitière mun*i jusqu'où va son indignation, 

Oue tel critique parle de la littérature ancienne, tel outre 
de -es théorie* |*>litiiiir*. celui-ci de sa femme, celui-là de 
se» loUlr*. un^aiUro d*i I juur des cieia ..un autre de s« 
élii.l.-s pla-liqueseï vous jettent en passant 1 
de dédain nu un compliment si banal. -1 creux e| en 
tenq-ssi bien wn/wlé que l'on dirait une politesse de maître 
de maison. — qu'esl^s. que tout cela" Comme reite ma- 
quille ci itupie Ue blaniist jiwinriM on d'éloges bailonn» pâlit 
aupiv- de ivtte liere . ntique qui nt aux éclats, qui pleure 
a sjp 'IoIs ,.t | W ur qui la V.rm-mdie pousse se* plus vaillants 
or ■ 1 ■ 

1 » je le sai* bien, e.| le réve. l'innui jusqu'ici, l'impos- 
sible, smi ; maK ce ,|iie l'on a vu. ce que I on voit bien sou- 
vent, re*o-il des |,ii-vvs jetée» a l'iniprt;\isie au public, un 
ilirn.M'cl'e en I absolue, preypie à 1're.u do îa cntripie ces 
[uei'es sont toujours In-i-lueii appréciées d'une [a<;on tran- 
chée et aussi définitive. Crlle fui», c'est |o tiotirl'e. f* qui 
juge. cYsl-a-dlre un public plus lettré, |>lus inlelhgi-nl, mais 
moins sensible, plus i iintellli aussi quo le public il irvt non» 
parlions ti.nl a Itu ure . mai- un public qui laisse prendre 
a encourager au défaut ou di j.i au préju.hée d'aulrr monte 
le ron.ique nu le ti rnble de style, i;io. iti. <l<s sj-coml. peut- 
être de tnii-i' ine cri.'t». au lluàtre. mérite ilo eorv.enli<in 
le <rt|i qui 1,11,'ie encore un peu les Uar" Uwli- que 
failli.., le v-.rK.-ur f/r.in'... n a lie hm's un de l,itm«s qu en 
face .le la .1(11,1/0,11. — la vraie, l'unique science drama- 
tique. 

Mais enfin ce (Kibhc s'émeut et s'amuse - sans s'en rendre 
ininpte; il éompare en mi la somme du plaisir et celle ces 
débours,-., et — ieslincti.f nient — tu ur avnir son compte, 
il etal lit la balance en ci upsde siltlél et rn applamlis-*-- 
ments, Kn somme, il jouit du spri t.» le, el pour lut l'illii.iu:i 
est encore, 1 ir. avec le -,«rrij,if rirfenJ.1, l'illuskin est le but 
cl le ptinci|ie défait dramatique, 1 éiiv-lj wiil- qui v sont 
eni-uie sujet- (H'uvent juger en mature île théâtre. 

Nuus concluons ilonc : au iKiurgc-ois seul le droit de cri. 
tique, l.e niondc arliilitjur rl htumtir , sceptique de tout 
|«.-inl, ce monde qui , lorsqu'on tenté de l'émouvoir, crie au 
mtlAryiuw , re monde pour qui le spectacle en p-néral n'est 
que rliansons ,i bercer, rend joumelleioenl mauvaise jus- 
lice; - el reU ik.il être de toute ué<v-»!<itr. 

tsiree monde ou Ion trouve tant de gens do lettres nir- 
nun^'r.iires. d'artisles iiirsxtnnus, lie vauitevilllstes qui font 
des dents, de journalistes qui h** prndenl; ce monde, préoc- 
oiqio île qtn'slion* <1 école ; ce monde, dont une grande 
partie, fai-jnt éternellement tapis-erio en littéraltuv, doit 
montrer toute l'acrimonie de cet emploi de douairière; ce 
m.nde, dan* de si racheuse* conditions, doit imjiosi'r se* 
kIis-s aux critiques qui en font partie et les entraîner a l'in- 
juste appréciation des médiocres el des habiles. 

Or nous trouvons qu'il abuse singulièrement du rôle que 
l'habitude lui a fait. 

(.foi le niera * Combien de fois la critique n'a-i-cile pas 
protesté ron tri' les plu* grands sucre-.: el à çui n'est-il pas 
arrivé, en présence d'une pièce vantée — de bonne foi . je 
le veux bien — pur les expert», de s'examiner, de se se- 
couer partout , en se répétant : • C'est singulier, je ne m'a- 
muse pas. » 

Ainsi,... — ,|«e: êt trvf Irmgtrmpt .... incapacité par mu- 
tilation intellectuelle. — ou injustice inU-ressée, qu importe ! 
Toujours est-il que le rôle de la critique devrait m: réduire 
a ceci ; 

. Pour ceux qui ne vont guère au théâtre ou pour ceux 

• qui attendent d'habitude que la foule h-* entraîne, comp- 
» ter et traduire le» sensations du public, surtout ne pvts 
» avoir l'elfronlerie de s'attribuer Jet impr-suions. — Ne 

• prvlcndns ni tuer, ni retnisriter, ni même galvaniser per- 

• winne; mnis faire l'oraison funèbre des morts, donner le 
» bulletin de santé des vivants, enfin simplement compte» 

Tel est noir» dernier mot. — Et pourtant, Il faut l'avouer, 
on va nous aslrevs»er un reprocho écrj»artt : a chacune de 
nos première* rv|iré*entaiion-s, nous n'avons jamais manqué 
de faire étiez la critique une tournée de rand-tLat à l'Aca- 
démie. Voici pourquoi ; 

C'est que, toujours modeste dans no» souhait» , nous de- 
mandions ( approbation de ces messieurs à défaut de celle 
du public , qui nous a été souvent refusée : d'abord , il y a 
toujours quelques personnes qui s'y méprennent, celles-là 
que nous voudrions détromper aajourd bui ; et puis après 
tout, il est à croire que nous le ferons encore, parce que 
les temps sont durs, et il faut bien , comme durnt et font 
le* erten muni» les, prennre la soacie et la cnuqur iriie* 



I Trouvé dan» le» poper» d'un rouaei -iUitU célrirr 
Aanvso h HxattsTON 



Le nombre des nouveanx caa demeure toujours assez élevé, 
mats la mortalité, reialiveraent au nombre des attaque», 
continue A suivre une marche liécroMUinte. L'élévation du 
nombre des attaques parait avoir sa source dans lm varia- 

, dont 1.9. test do 
I' 
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logique par de liriuvques chan jemistils de tem|iéniluir. Voici 
lemouveou-nt de* hôpitaux el hospicie» pondant ! 
semaine : 

Cïu.sîféi'ir» M»rX». 
MOO.I. 

Lundi. . Ilf !jsj te 

Mardi. UT :,i J8 

Mercredi ni» 66 30 

ieudi US 6ô î» 

Vendre.li . ts« iô «,o 

161 .1» 7î 

im m n 

IXim la ville I épidémie reste au même pou t. et 011 peut 
lui appliquer les ot servations (pu viennent uV; e exprimées 
au sujet des hôpitaux; les quailicr» qui »<inl a-.-ts sur les 
bords du canal Saint- >iai tm cl sur le* rive* de la .-.une con- 
tinuent a présenter un peu plu» de cV li riques que le* au- 
tre» points de Paii»; c'est ce qui explique |*'urquoi le 
nombre des malade» reçu» a Saint-L'ju:.- étal Ihili l-flicu fe 
trouve constamment plus rteve que cxlui dos autres hô- 
pitaux. 

VI «ion ir<viiciii'e engagé les personne» aiu 111 1. » de quel- 
ques symptiune* prrrursrur» a recourir pioii.pl inenl au 
médecin, el elle ajoute que les cas foudrov ai !» • rl . té as- 
sez rares pour qu un ne doive atlnbuir le p.11- -1 „,. ri la 
inoil qu'a «Mie nr.dij.lKc ■'•ipu. uo.i»wtfe, a un, r,i irjfci. „,. 
curie. 



\uutrltca ilas lu t ttliromli-, 

le HVeli<y HmU publié n Vrvx-Votk le vendredi io avril 
nous apporte dinU-rcsusinlc» nouvelle» de la Cslifome. 

D'abord , ainsi que le prouvera le tableau ci-j ant , quand 
bien même le nouvel Eld. udo ne rèuliiN'rait pas toute* les 
espérances qu'il a fait concevoir, il sira bientôt une des 
région» les plu* peuplées du mutinent de IWn.iiqie du 
nord. Kn quatre mois — du 1 1 décembre (SI*, an I7avnl 
1819, il est parti des Etal» I ni* peur la Califi rnie 5011 bâti- 
ment* port nul ri,TI7 rmtgrants. 

Par la voie du cap llnrr, , ;!'. b.il I i.l 'l isi»s 

du Chagrin, ôi J.l.lT 

i'I. de Vrra.l'n./ Il I.CM 

i'I. de llra/os, 1 1 l,ltW 

<J. deCairpus-Cluisli, .1 IM 

•J de la riv ierc Svin-JuûTi, i 11» 

id du Tampico, | s7 

nf. du tJalvestiii. I 

irf. dcLaraca. I ta 



Total. W> 



I!»,7I7 



x r.iai* 
lingot* 
-.•* plu» 
17 émi- 



La fièvre de l'émigration commence a tomber aux fttat* 
Uni»; mais arrive un envoi de poussière et de 
d'or, on verra tout aussitôt éclater un nouvel »a 
violent que le* pcêcédenls. En outre, a ce» I'J,7I7 
granl* américains, dont le départ a pu éti 
constaté, il faut joindre tous ceux de leurs compalnotcs — 
et le nombre «n est assez considérable — qui onl préféré la 
voie de terre a la voie de mer, el lm. le» étranger* qui se 
rendent en Californie par terre ou par mer du Mexique, 
du Chili, du Pérou, des des de I («réanie, do la Chine el de 
tous les porls de l'Europe. 

OueJ sera le sort de tous ces ernigrants" Il est assez dilE 
cile, on le conçoit, de répondre a une pareille question. 
Le» nouvelles que l'on reçoit de la Californie sont fort con- 
tradictoires. Toutefois, elles s'accordent généralement sur 
trois points ; l'or est abondant, le désordre le plus épouvan- 
table récrie dans les région» ou on le trouve en plus grande 
quantité, et tous les objet* nécessaire* à la vie s'y vcndeol 
dw pril de plu» en plus élevé». — Au départ des derniers 
bâtiments, f argent y élan i !'. pour 190 par mois, la ri- 
chesse des mines dépassait tout ce qu'on en avait dit . tout 
ce qu'on pouvait imaginer, el l'anarchie devenait telle que 
chacun agissait à sa cuise et ne devait compter que sur soi 
pour se défendre « Quand on trouve une once d'or, écrit 
un de» émieranU de San-Franci»co à la date du III février, 
il tant l'échanger contre un morceau de viande, de sorte 
qu'au total on ne gagne rien. Il n v a rien qui ressemble i 
un gouvernement civil, et Unit marche il la diable, ie re- 
tournerai bientôt aux ttats-l'ni», car ;o suis Us de la vie 
agitée et misérable que je mené ici. Le climat est froid, 
pluvieux, désagréable, plus variablo quo celui des États- 
Unis, (in dit, il est vrai, que cette année est une année 
extraordinaire. Depuis le moi» de novembre , il y n deux 
pieds do neige partout dans la région des mines. » 

Une autre lettre, datée de la même viUe, mais antérieure 
de plus de douze jours, contient le» passage» suivants : 
• Dans mes lettre» précédente», j'ai essaye de vous donner 
une idée approximative de reite grande et fertile contrée, 
mais je dots déclarer que tout ce que je pourrais vous dire 
ne suturait pas pour que vous vous représentassiez en ima- 
gination le» choses telles qu'elles sont ; avant de croire à la 
réalité, il faut absolument la voir de se» propre» yeux. Sens 
aucun doute vous avez déjà lu dans tous les journaux des 
descriptions enthousiastes des richesses minérales de uns 
minée, qui frappent d étonnemenl et d'incrédulité tous les 
esprits; mais, si surprenant el si incroyable que cela pa- 
raisse, tout ce qui a été publié jusqu'à ce moment est bien 
au-dessott* de la réalité, fin fait tous les jours de nouvelle» 
découverte». Pendant le mois dernier, malgré le marnai» 
temps , on a découvert aux fouilles . comme on les appelle . 
de nouvelles mines beaucoup plus abondantes que toutes 
celtes qui ont été exploitées jusqu'à ce jour, el on m a as- 
suré que quelques-uns des exploitants en av aient extrait en 
une seule journée de l'or pour plus de f,OM dollars... J'ai 
vu un morceau d'or qui pesait environ KH onces el qui avait 
été acheté comme cucîo».lé par un officier de maiine. . . 
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Toute* le* correspondance* publiées par le UVvliy Herald 
sont remplie* de détail* Don moins affligeants et aussi con- 
solant»; le* un» (muaient des cris de détresse, les autres 
s'abandonnent sons retenu» aux espérances les plus magni- 
fiques. Evidemment U vérité est entre ces deux extrêmes. 

Maintenant, quel que soit l'avenir réservé aux futurs ha- 
bitants de la Californie, il est positif que leur sort actuel 
n'est pas des plus agréables, t'ar mer, le voyage est long, 
coûtait, difficile, dangereux même; et cependant tous les 
émigranl» qui se sont embarqués, n'importe sur quel bâti- 
ment, pour San-Francisco, doivent se féliciter de n avoir pas 
préfère la voie de terre ou même celle de l'isthme-.. Ceux 



qui ont pris cette dernière vote attendent vainement A Pa- 
nama depuis plusieurs mois les navire* destiné* a le* con- 
duire en Californie. Agjdoméré* sur ce point au nombre de 
plus de 1,000, ils y épaieenl toutes leurs ressources; car la 
vie y devient chique jour plus chère. Aussi ont- ils, le 
11» nia rs dernier , envoyé lux journaux américains un avis 
adressé à tous leurs compatriotes qui seraient tentée de 
suivre la même voie qu'eux pour les engager A ea prendre 
une autre : • Car, disent-ils, il n'arrive A Panama aucun 
bâtiment , et nous ne savon* pas s'il en arrivera jamais. • 
la plupart d'entre eux se disposaient même a reveoir aux 

UabCait I 



Les roulai de terre sont A peu près aussi nombreuse* que 
les corps expéditionnaires On a souvent Inversé l'Améri- 
que neplenlrwuale de l'ouest A l'est ou de l'est à 1'uueat, 
mai* il n'y a pas pour aller, de sa cote orientale à sa «Vus 
occidentale ! do chemin tracé et frayé. Chacun passe où il 
vent, c'est-à-dire ou il peut- Pour don lier à no* lecteurs 
une idée de ce que sont de pareils voyages, nous publie- 
rons dans notre prochain numéro la traduction de quelques 
lettres publiées par le National tnUiliamcer du 4 4 avril, et 
adressée* A sa femme par le colonel F rémont, qui était parti 
de New-York A la té te d'une petite troupe d'èmigrant* pour 
se rendre en Californie s travers les montagnes Rocheuse». 



t cii*t>rnllori n Marseille du premlt-r anniversaire «le la proclamation de la République rraac/alee 

ris. L'asstMiLAi mationali. 



La célébration du premier anniversaire de la proclama- 
tion de la République par l' Aadembléu n a lionate a été signalée 
I Marseille par divers incident* qui lui ont donné un carac- 
tère tout particulier. Non -seulement la garde nationale, 
passée en revue sous les belles allées de Ueilhan, a reconnu 
ses officiers, mais le préfet du département lui a distribué 
«et drapeaux, et il a remis en son nom à U. Ménard Saint- 



Martin , général de brigade, une épée d'honneur qu'elle lui 
offrait par souscriptions en reconnaissance de sa belle con- 
duite pendant les journée» des 12 et 1) juin dernier. Aussi 
notre correspondant de Marseille , M. Loubon, l'habile di- 
recteur de I Ecole de dessin, ■ est-il empressé de bous en- 
voyer un croquis de l'un des épisodes principaux de cette 
féle, qui laissera de longs souvenirs dans la population. 



La revue de la garde nationale a été précédée d'uu ser- 
vice religieux a ta cathédrale, ou, après avoir chanté un Te 
Orum, monseigneur l'archevêque a béni le* drapeaux en ce* 
termes « Puissent ces étendards , symbole* de l'ordre et 
de I» paix entre le» enfants d'un même pays, les rallier tou- 
jours loua autour d'eux comme de» frères assex lieurnux 
pour n'avoir jamais A combattre des frères! Puissent-ils, en 




fct.ee oAVtr far I* iilh> de Marteill» «u (éséral Meaard Sutil-attik* pendait U cMmii de ta diatriboiioe de* drapent faite S la garde nationale I* t mai , d'aprti un croqua envoyé par H. Loubon 



llottsnt au-dessus de nos légions civiques, ne les conduire 
jamais qu'A des victoires parilique* dont l'humanité n'ait 
pas a pleurer, et dont se réjouissent également la religion 
et la patrie'. Puissent -ils, investis do la protection d'en 
haut, A la suile de nos prières, couvrir toutes les télr* d* 
celte protection invincible , afin qu'A leur aspect la discorde 
seule soit désarmée, et que parmi nos concitoyens il n'y ail 
que des vainqueurs et point de vaincus! L'union, l'union de 
tous les Français dans un même sentiment de fraternité 
chrétienne, malgré I inévitable divergence des opinions, voilA 
la pensée dominante qui se rattache A mon eosur dans celte 
cérémonie ; voilà la iiensêc que j'attache surtout A ce» dra- 
peaux avec l'aulorite de la religion , et m invoquant notre 
Père «ni ejl dan* le» deux. » 

La garde nationale et la troupe de ligne ai aient été réu- 
nie* sur les allées des Capucines, le» allées de Meilhan et le 
cours du Chapitre, ou elles ont été passées en revue. Après 
I inspection ordinaire, le» officiera de la garde nationale sont 
•en us se ranger devant une estrade construite au bas de* 
.dlées de Meilhan , et sur laquelle avait pris place le conseil 
"lunicipal ainsi que 1rs autorités civiles et militaires de 
Marseille. 

C'est alors que H. le maire a remis au général Ménard 
-ainl -Martin Cépée offerte par la garde nationale de Mer- 
-'ille A son brave général fin lui présentant l'épée, il lui I 



adressé quelques paroles flatteuse» auxquelles le comman- 
dant de notre garde nationale a répondu avec émotion que , 
devenu Marseillais de cour et de lait, il vouait à Marseille 
tout ce qu'il avait de dévouement et d'affection , bien décidé 
à faire servir celte épée d'honneur au maintien de l'ordre et 
a la répression de l'anarchie. Des criadonlhouName ont ré- 
pondu A ces paroles du général Saint-Martin. Le canon li- 
rait pendant la remise de celte épée au général. 

M. le préfet a remis ensuite A I» garde nationale le» dra- 
peaux qui venaient d'être bénis, et a prononcé également 
une allocution terminée par le cri de : Mm la République I 
que des millier* de voix ont aussitôt répété. Le délité, qui a 
commencé immédiatement, a été des plus brillant*. Le* cris 
de : Vivo le général Saint-Martin 1 se sont constamment mê- 
lés R ceux de : Vive la République' Pendant le déhlé, on re- 
marquait sur l'estrade officielle l'envoyé de l'inwn de Mas- 
cale et sa suite, qui, arrivés A Marseille depuis quelques 
jours, ont paru vilement frappés du gurieux spectacle au- 
quel il* aaistaient. Le navire qui les a amenés de Zanzibar 
apporte, entre autre» cadeaux pour le président de la Répu- 
blique, six magnifiques chevaux, qu'ils lui offriront inces- 
samment A l'Kt) sée-National , en le priant île contracter un 
traité d'alliance avec leur paya. 

La revue, favorisée par un temps magnifique , t'est pro- 
longée jusqu'à trois heures el demie. 



Des concert* publics devaient avoir lieu dan» la soirée : 
celui de la place Saint • Ferréol a seul été donne; celui des 
allées de Meilhan a manqué A cause de l'embarquement du 
le» léger, dont la musique était destinée» l'exécuter. 

Une immense population s'est portée dans l'après-midi 
vers le rond-point du Prado, où le Château des Fleurs avait 
ouvert ses portes pour I» première des féle* d'été qu'il in- 
augurait u I occasion du t mai. L'Hippodrome, entièrement 
garni de spectateurs, offrait le plu* magnifique coup d'osil. 
LA encore le général Saint-Martin a été l'objet d'une ovation. 

Le concert, le feu d'artifice et le bal ont pleinement ré- 
pondu A l'attente du public qui se pressait dan» les allée* 
du jardin. 

Le soir, il y a eu spectacle gratis au grand théâtre, et les 
édifices publics ont été illuminés. 

L'ordre le plus parfait n'a pas cessé de régner durant 
cette belle journée, et des chants populaires ont retenti 
une partie de la nuit dans les rues et sur les places de 
Marseille. 

L'épée d'honneur offerte à M. le général Ménard Saint- 
Martin a été exécutée par M. Crouxel A Pari*. C'est une 
enivre d'art remarquable. Toute la poignée est en or. D'un 
coté de la lame on lit en lettres d'or en relief : Au général 
Ménard Saint-Martin la ville de Marseille. L'autre coté porte 
l'inscription suivante : République français». 11, 1) juin. 
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Au moment on irais ou 
•■<Uf.nr quittaient eu fugitifs 
leur* «mules , le rai Guil- 
laume III de Hollande (ai- 
«il ton entrée solennelle 
dm* la ville d'Amsterdam. 

Le roi, arrivé le II de La 
Hâve par le chemin de fer, 
a été reçu au débarcadère 
par une dépulaiion de* 
Èlals-Généraux , le gouver- 
neur de la prov Inoe , le 
bourgmestre et le» é<-havins 
de la ville. L* carde natio- 
nale, un bataillon de grena- 
dier* arrivé dr Li Haye , 
deux escadron* de dragons 
tonnaéeot I* haie iiir *on 
r — Dm tarde d'hon- 
neur a cheval, composée de 
pré» de cent jeune» gens 
de la ville, l'était organisée 
avec une rapidité merveil- 
leuae et avait reçu la per- 
mission de (aire le service 
auprès du roi. 

Guillaume III , a rhovul , 
ra uniforme de lieutcnant- 
renérai , entouré d'un bril- 
lant état-major et É*M *lr 
la reine , dans une mervril- 
Iruw voiture 4 kuit che- 
vaux blancs, a parcouru le* 
principaux quartiers de la 
iiOe. Partout sur «on pas- 
sage le* maiwina étaient dé- 
corée* de couronnes et de 
guirtamle» de verdure et de 
leur*. Chaque fenêtre avait 
un drapeau aux couleurs 



Inaasuruiloii «la roi «.ailla»* III a Aanalerdatasi. 

quatre souverains do l'Aile» | 



L'aspect de la ville, 



celte foule immense saluant le 



è 




MMil 



I 



Ciil/ce lté GtiiUaioie 111, ica de BolhMje I Xaulrr 'an , d'âpre» us deiain de notre ccfretfooditil 



roi a»ec enthousiasme, ce* drapraui doucement agités et 
formant une voOte mobile, 
éclatante, tout ce cortège 
royal, ce* livre** élince- 
lantes, ces pages accroché* 
4 la voiture de I* reine, 
celte couronne posée sur I* 
ciel de cette voitare. ce 
roi d'armes accompagne de* 
quatre hérauts révélai de 
I ancien costume , tout cela 
produisait un singulier eJTet 
sur les étrangers arrivés de 
toutes les parues de l'Eu- 
rope pour assister 4 cas 
Mm 

Le spectacle de la foule 
n'était pas moin* curieux 
que celui du cortège. Toutes 
le* provinces de I* Hollande 
avaient envoyé de* députa- 
lions a Amsterdam , et leurs 
costume* excitaient la cu- 
riosité. On admirait la taille 
élégante, le teint éclatant 
îles Frisonnes , dont la coif- 
fure , formée de plaque* d'or 
et d'argent , étinrelait au so- 
leil. On se pressait autour 
des femmes de l'Ile de Mar- 
san, venue* de leur Ile, si- 
tuée au milieu du Zuyderiée, 
et dont la rainure originale 
rappelle relie des femmes de 
Tréhisonde; puis celles de 
Saardam , beaucoup plus cu- 
rieuse* que la maison histo- 
rique de Pierrt-le-Orand. 

Le lendemain , I* roi a 
prêté serment 4 la Constitu- 
tion, en présence de» Etat:- 




Of eauni» du roufuaneeMel du rai du RuIlanJr , le I » mai I Ml ; d apré» un dessin de notre cgmrfendaai. 
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Généraux, *in» la Niruvxr Kerk ta nouvelle é,disel. Des 
rradiiiseu amphithéâtre avaient été dresses de luuslesoM.es, 
ne l»iix«Bii t de vide que la nef. roi «'Uni p'aré «ou» un dais 
fn velours élevé au rentre de l'église. I ji reine »e trtuvail 
dans une tribune à la droite du roi Celte église, jadi» ca- 
tholique, sert aujoiird hui au culte protestant. rUIe a rie 
choisie dan» cette circonstance, non pas a cause rte son m- 
> religieux , mais parie qu'elle est immense et peut 
ir un crand nombre de personnes !j 
n'avait rien que de |>uliiiqiie, puisque celait 
publique et solennelle des F.laUUénèraux. 

Apre* la prestation de serment pur le roi. le premier roi 
d'arme», agitant par trois fin» son *rentre. a dit d une mu 
fort» : • Sa Majesté le roi Guillaume III e»l inauguré. Vue 
le roil • 

Kl le cri de : Vive le roi: a clé répété trois foi» par toux 
les assistants. 

Aussitôt après le départ du roi , les hérauta sont montés 
à theval et ont parcouru la ville, «'arrêtant sur les places, 
dans les rue» principales, et proclamant à son de trompe 
■ avènement du roi Guillaume III, et jetant au peuple des 
médaille» Crapisèc» a rcto- occasion. 

Le soir, da brillantes illumination* éclairaient la ville. Le 
roi, A cheval, la reine, la cour, ont visité les principaux 
quartiers. 

C'était un merveilleux coup d'rril la-» illuminations, se 
reflétant dans les canaux si nombreux i Amiterdam, pro- 
diusjient uu efltrt Diadique. 

Au moment ou Ion admirait les merTeilles de ces feux 
brillants, on apprenait qu'un incendie considérable dévorait 
tout un quartier de KolLerdam, et que l'on ne pouvait se 
' s maître du Jeu. 



Olibrius*. 

t SsO*. — Voir kl N" prSeMnU.) 

Olibrius revint rhei lui peu convaincu de I' 
mathématique du s} sterne des calot U s en caoutch 
que naïve que fût sa loi sociale, il ne voyait dans 
verte, du purénulogue qu'une ingénieuse mystification ; le 
lount'-nsme était un rêve. l'ur^am^aliou uu travail une 
ineptie... que faire? Il tomba dans cette tristesse qui suit 
les grand» désappotnleairnU. il regarda autour de lui, et 
ne vil que l'ennui et la solitude. Il accusait Le ciel, dans ses. 
heures d abattement, de lui avoir donné un amour aussi im- 
modéré pour ses semblables ; car, s'il se condamnait a fouil- 
ler avec son crochet nhilosnpliiqun dan» Un «un» et les 
recoins des théories réformatrice», c'était par pure philan- 
thropie, par besoin d'être atile i l'humanité. Bien dès gens 
9'évertuaient à vouloir lui prouver que l'humanité se por- 
tait encvie assez bien pour se passer des onguents des nui- 
dernes empirique!»; Otibnos les plai^Mil au fond de l ame, 
quand il ne postait parvenir a leur faire l'opération de la 
coiarotte suriofe. Pour lui, il était ounvatncu qu'il y avait 
un Qirk.1 quelque part ; il ne s'agissait que de le trouver. 

Il était dans ces dispositions lorsque Parenteau tomba 
chez 'ui un beau matin. 

• Eh bien, lui dit Oubrius! poursuis lu toujours larron I 
du dualisme humain? 

— Il f'sspt bien île ïarrnrd da dualisme humain ! répon- 
dit celui-ci . le fouriérisme est une ineri" et l'onsiitcrant un 
farceur: d'ailleurs. In Itemneratte pnrtfique ne paye ju'irs 
qu'un lui la ligne. Tout système où il n'y a une de l'eau a boire 
est un système jugé . j'ai été barmonien, n en parlons plus. 

— Ainsi lu os dissident *. . . 

— Tout ce qu'il y a de plus dis-nlent! 

— Tu renonces «'la limonade, au beefulier, à lanlilion, 
au onnKres sidéral * 

— Et à la queue de six pieds a .ec au bout, inter- 
rompit l'areiileau; je ré|»auie les vei/W«, et je donne ma 
ilémuwioa de futur grand yénifcur. Canta^rel sarrangera 
<nmmr il pourra... 

— Kt quelle est la cause de celle subite transformation'' 

■ m'a 



— Voila, répondit Parenteau; ma papitl.m 
vers une officine de la rue Cor, llerun, »u I on s e 
une incontestable supériorité îles snurTranrrs de la masse 
et de la fondation d'un nouveau journal. J v ai rencontré 
un assez [ïrand nombre d'harmonirns qui avaient fatis-é 
compagnie s la boutique phalansterirnne; cri» ne m'étonne 
pas, Canta^rel est un par ha et Cim-idrranl un despote. 
Jean Journet ne cosse d* le répéter depuis deux ans. I u ne 
connais pas Jean Joui net. c'est un apolre de première vo- 
lée, dont ta profession e»l de prêcher partoul. Saint Jean 
ne pnVhail qu au désert. Jean Journet jirécbe au Itit-itre, 
dan-, la rue. S l'estaminet, chez lui el riiez 1rs autres, a la 
volonté iln personne»; je te ferai faire ^i connaissance, il 
te pariera ite Muïse, de» Pv ramides , de S\\ uedi-nbor^, de 
madame l'allien el des Iroubadmirs ilu muni i;e avec, une 

• jalerai ilil ■. l> pin-on-là est rtiiMiriilanl . vlcxanilee Dumas 
lui a fait, il y a trois ans, une pensum ileiliniw cent» francs 

• le renies. <iont il lui a pavé la premu're quinzaine avw la 
plus siTU|i<ileiisr exactitude. J.-an iournel en eiailéUmné. el 
Alexandre Dumas encore |>lii*. Jean Journet, qui est un |ieu 
proplii'U> . disait Ça ne |ieut pas dorer. Tout cela . c est 
mur te dire que j'ai trouvé dans I isflicine de la rue Coq- 
ili^tiii un homme étonnant, evtrac r.linaire, unique, qui m a 
ilémonlré en trois mois que ruiner n élail qu un crétin et 
l'xin-siiieranl un rrmjMiiieiir cf Wér.s. t>t liomiue-là vortsem* 
poigne La socu-lé par le cullrt. xou» la secoue el la pulvérise 
d'un coup de peanif, c'est Le Titan du strtalismn. Il entasse 
Les »y 'unie* sur lés théairins, les dnclnnes sur les symboles, 
Pélnin sur m«a , Pierre l^roux sur M tZabet , el quand sa 
monta-ne d'Iinmmes, de choses, d'idées, de principes, de 
syslernes, de formules, de dilemmes et de caUcruvses sera 
as»ez haute, il srimpera dessus et escaladera le «el pour 

" o le Lion Dieu à la porte et fonder une 
. C'esl son idée, il m a mé ne promis 
i le ciel? interrompit Oiïbrius. 



— Non, dans son journal, en attendant mieux. Viens 
avec moi; il lient une ronféienie aojoiini liui . tu vas l'en 
tendre. Tous les novateurs de notre tcuiits ne lui vont rias 
il la cheville. Il est a la fois le Cunfucius. le I yrlee, I Attila, 
Le Giai lema^iie de la thèse el île l'anlilliesi*; c'est l'opéra- 
leur du fuil et de l'uks- ; si un le laisse faire , il amputera si 
bien La socii'ië qu'elle sera a luit jamais guérie, avec son 
terril le M-al|» I, il fera tonds r les bias les jambes el même 
la léle du vieux cori» social. Mets un taux col el II 



me suivre. ■ 

Olibrius el Parenteau se dirigèrent vers l ofDdne de La 
rue Coq Héron. 

Olibrius fui as?ez étonné de voir que celui que son ami 
lui avait représente comme un Allila, un l.hartema •rvo et 
un Titan , avait la plaride ap|ian*nre d'un bonnelt* paysan 
de la Franche Comté ; ce tj.nturiiis en favori» blond» âhri- 
tait «m ri-^rtl ilernere rie» luneiles d'écaillé Hicn dans la 
personne du novateur no révélait le Titan à la première ni 
même a la seconde vue. 

Au bout de quelques secondes il prit la parois r 
■ Je Commence par déclarer, dit-il. que le 
rrspradaiîl toutes le» ronlradiclKins rte l ét-onoi 
Sun secret consisle à substituer l'hunoss collectif à l'in- 
dividu dans rliatune des fonrlioas sorialrs ; production, 
ertianec, consTjintnauiin, éifisralion, famille. El romane cette 
nouvelle évolution ne concilsn et ne résout Um jours rien. 
nUe aboutit fatalement, aussi bien que le* précédentes, à 
l'iniquité el à la misère, 

• ...Voila ce que vrillent ces réaormstvnrs hypocrites , à 
qui La justice, la raison, La science ne sont née, pourvu 
qu'ils corornandeiil aux autres el qu'ils jouissent l'ai sont, 
en tout, des partisans déguisés de La prapnéle; ils ournani- 
cent par prêcher le communisme , puas ils conusquent la 
cummunauté au profil de leur ventre. 

» Chie servirait de dire : la> n«inmunissne ou le sncialtsme 
n'es* |vas rvsfiousatilr des erreur» de H. t'jibet, s'il est dé- 
montre que tous mit qui |urlent autrement que ' 
nrnl crpendanl tasjjcur» comme lui" 
» Tout cela plus ou moins rsi*mné, plus 0*1 n 



a pas drv.ll de nous ocrxipr; il est 
, la science, n'y enlreul absolument 



munisle et social . n'a 
clair que la 
(mur rien. 

. A quel iteprè d'abaissement intelkvlurl fa ut- il que n< 
sf.vons parvenu», |».ur que U critique se crx.il obligée 



- Le communisme , ce n'est pas 
la lion ! 



. c csl l'annihi- 



• roîrmuni* 



ce 

COsl 



pour sultsi-dor. supprime tant île mots, 
lantd Mlers. lanMelaiU. que les sujeU formés |sirse»aoiu* 
n'auront plu» besoin de parler, de penser ni d a;ir : ce se- 
ront de» huîtres attachées rote a nile. sans arliviié ni sen- 
timent, sur le roc'ier. . de la fraternité: Ouelle philosophie 
intelligente et proj:ressive que le ciminimi-u** 

■ La communauté est le terme falal du «orialisme ! el 
c'est pour cela que h «is-nirï.w n'nl nrn, n'u ;umo>< rien 
rlé. ne tfrajamai* rirn . car la cummunauté c'cl la néjation 
dan» la nature ni dans l'esprit, la négation au passé, au pié- 
senl el au futur. 

. Lai socialisme ne poesode rien qui lui soit prr>r>re 
qui le distingue, le consblu*. le fa-t iHre ce qu il cul, 
I arbitraire el l'absurdité de ses emprunts. 

■ ,sïr:-f>oui rrtvimlrr dam te UN-rafiiaie. jr psrfe i/u sori'a- 
fl'smedisjjnui/.ijue. uu/re chose une itr ru rxinife et Je la Itéttw * 
\Uie\ si ye rtxUmnie. 

* Le communisme est le ilé^oùt du travail, l'ennui de la 
vie. la suppression de la pensée, la mort du Y, 
lion du néant, lai rommanism 
dans la nalun', est svnimvme 

d'immobilité. île mut . île silisnre. IfcU l.^.^ee du réel, le 
fond nisr sur lequel le rréalesir, Dieu de lumière, a dessiné 
l'univers. 

» En philnsophie, le communisme ne pense ni ne rai- 
sonne; il a horreur de la logique, de La riiel-rlique et de ta 
mètaph) ssqsie . il n'apprend |s»s, il cr. n. En écimmue so- 
ciale, le comnoinisme ne compte ni ne catVule ; il ne sait ni 
organiser, ni onsluue. m resurnr, le tramil lui e»t «asprel, 
la justice lui fait (leur, ludnsent par lui-snéiiie, incomuatibli' 
avec toute spenli'-ation , toute n*ali»atton , toute loi; em- 
pruntant se» uli e» aux plu» vieilles Ira ■iti'.lus, va;u»'. mvs- 
tique. mitvfinissable. |«iVhanl l ah-tinence en luone "da 
luxe, l'olséissanre en rrainle de la liberté, le qn étisiiie en 
horreur de la prévr^anre : c'e.t la pnvaiion partuul. la on- 
vaUon Unijuirs. la- cummueisme. I«cbi' el esservant. pauvre 
d'imcnlKMi , |«iuvee d'rxéi ution , pauvre de »t)le, le com- 
munisme est La rrli^i*<n de la misère. 

■ Ouant aux faits e4 ueslcs du ws-ialisme. tant dans noire 
rsierle que dans tes siècles préoédVnts. la là' he «rail au- 
dessus de ma pnls-oce . el ce mil a oévoili-r trop de mi- 
•ères , trop rte tuquIWX's C «ou» bosrsne de réah^ition et 
de pr >_n -. jr iSfiusfie de f-ure» mes (orrn te tnrioliusie, i ùlr 
litJee*. tm/nanuml, immrtt , jtevpre ytuletntttt a f*if d<s 
duiss rf dev rarrurv. N'i-sl-ce |ui« ionsi r|il il s«s on n ire rti*- 
puts vin.'i an», anmmrjnl La science i-t ne rev rtvnl aucune 
diBirvilU 1 . promettant asi monde le bonheur et la richesse, el 
lui aième ne sulisodant qw d'aumônes, et dcwsraat, sans 
rien produire, d'énormes capitaux • .. 

^ T..utes les utopies} sociales. depu>» l'Atlantide de Platon 
jusipi'a l'Icane de t^abet, pressiVsi <|an» leur s» indication, #c 
ré^Juiseivt a la sutMitutiun d une anfooiriuV a une au lie on/i- 
ni»iu>. 1>i niiTile, i-liex t iules, quant A l'inwnuon, esl zéro; 
La broderie n'est qu un ui-uniluiil animutre t'..^ érr iiains 
sont tiiusd'insipiikns pla;iain-s, di-s éronomi-les, des ^t- 
jioélaicn» travesti», qui , tandis que I huoianili' snrnt peoi- 

Iurii;inalile rte la" "' 



Ouo mes amis communistes me le pardonnent: Je se- 
rais moins ilpre A leurs idées si je n'étais invuinbleinenl 
convaincu , dans ma raisun et dans maa <u-ar. que le com- 



munisme, le républicanisme el toute» les utopies socii 
politique» et religieuses, qui dédaignent les fans et la criti- 
que, sont le plus "rand obstacle qu'ait présentement a 
vaincre le prOiô*c». 

Lu communisme, je rn'en suis souvent plaint, esl la oe- 
i^atinn même de la société dans sa base. » 

Ouo m'a donc dit Parenteau"' pensa tWilmus; il appelle 
cet homme-la un novateur, un AUila. nuu c est purement et 
un membre lre*-,lu*in|cué de I .endémie des 
el politiques Je me demande comment il 
n'est pas encore chevalier de la l>wn-d'|lonoour et de 
l'ordre du Ménte ci\ il de Prusse. 

L'orateur but un verre il eau et continua : 
' El cependant, cilovens, qiie*t-ce que La propriété'' La 
prupriélai c'est le vol "il ne s» dit pas en mille ans deux 
mots comme celui-là. Je n ai u autre bien sur la terre que 
cetto définition de la propriété . mais je la liens plus pré- 
cieuse que le* millions de RotshrhiM . rt j'nee dire qu elle 
sera l'évisnemenl le plus considérable de rustre temps. • 

CNihriu» n'eu revenait {dus: ce ctianjrjmenl de front subit 
le déroutait tellement qu'il n'osait en croire se* oreille*. 

• liais, monsieur, lui dit-l, tout à l'heure tous aret 
battu en brèche avec un immense talent le «mmunisme , et 
maintenant vous dites que la propriété c'est le rot. 

— tliloven , répondit le sectaire, l'esprit liusuain procède 
en formulant suronssivemenl une idée |msitive, pins une 
Misse né-native contraire a la première; c'est ( 
j'ai base mon système des contradiclions. J'ai non 
aunlenir la Uvese, maintenant j aborde l'a ni thèse 

— Mais , monsieur, cette discussion n 'est donc qu'un jeu 
d'esprit, un er-- 'tape de scolaslique ? 

— Mue sieur, répliqua brulaleinentleLama suciabsus, vous 
penserez de moi ce qu'il vous plaira , mata je vous prw de 
ne plus m'intrmanpre. » 

l'ui» il rontinua i pérorer pendant plusieurs heures, ren- 
versant tout, brnanl tout, altaquant les svslrmns, évenlrant 
les institutions. Ois-larant que Dieu est (n mal : el no plan- 
Uni sur cet amas de ruines aucun* formule définitive, 
Ofitwiu» s»i»it au p.i-si.'e îles phrases telles que celles-ci 
■ Pourquoi donc faire intervenir sans cesse dans des 
questions il'économie la fraternité, ta diarile, I* dénoue- 
ment el Dieu" Ne serait-ce point que les utopistes trouvent 
plus ai-é de disruurir sur ci«» grand» mots que d étudier sé- 
neusenient les manifi-slaluin» sociale»? Fraternité! frerm , 
tant qu'il rou.i p'aira, peurru que je soii le grand frère 
el irxi» le pr'if , pourvu que la société, notre mèro com- 
mune, honore ma primo^éuiture et mes service* en dou- 
blant ma |s-iriion. 

• Charilê! Je nie la charité, c'est du mysticisme. Vai- 
nement vous me parlez de fraternité el d'amour. Je resle con- 
vaincu que vmis ne m'aimez Ruètr , et je »en» Ui^s-bien que 
je ne v. us aune pas; votre amitié n est que feinte, et , »i 
vous m'aimez, ce n esl que par intérêt. 

i rh'-voiunnenl ! Je nie le dévourmenl, cesl du mysti- 
cisme. Parlez- moi do doit el d'avoir, seul critérium à mes 
veux é.u juste el de l'injuste, du bien et du mal dans 
la société. 

• l)wu ! je ne connais point de Dieu, c'est encore du 
mysticisme Commencez jiai rayer ce mot de w* discours, 
si vous vouh-z que je vous écoule . car trois mille ans d'ex- 
périence me l'ont appris -. quiconque me parle de Dieu en 
veut * rna liberté el a ma bourse. Combien me devez-vous" 
Coffiloea vous riuts-je? Voilà ma refiyi'un et msiu Dieu. 

• Ccrure*, je crois avoir |uouvè que l'aliandon de la Pn>- 
vuiemxi ne nous justifie pas : mai», quel que soit notre 
crime, nous ne sommes point coupai Je» devant elle, et 
- »'d esl un être qui. avant nous el plus que nous, ail 
it»érilé l'enfer il faut bien que je le nomme : c i-sf /lien. — 

• Le vrai remède au fanatisme, selon nous, n'est pas 
d'iiteotiUer I humanité avec Diou . ce qui revient à affirmer, 
en économie sociale, lu communauté; en philosophie , le 
mysticisme rt le sfa'u o/uo . c'est de (trouver » l'humanité 
que Dieu, au ras qu'il y ail un Dieu, est son ennemi. > 

Parenteau a|iplaudissait avec une frénésie alupide, et, il 
faut d.re, a La bon le de l'auliloiie, qu'il n'était pas le 
seul * liallre des main» ; quant a Olibrius, qui repanlait le 
Titan el le (Tharinvisme soriatiste comme un mystihcateur 
dans le ernre de I h'SiHne aux calottes en cauuU'notic , il *o 
disposait urjà a gag*" ^ porte, lorsque le secuire l'arrêta 

• Von» êtes étonné, citoyen, voul vouditez bien savoir 
ce que je »uis... 

— le l'amoe. récondit Itlihrius 

— Eh bien : n'pliqua le set taire, je ne suis ni répulili- 
r*in, ni uémorralr, m aristocrate, 1 1 iliimciale. ni runstt- 
luiiuincl . je »ius la cunu-e-psrlie de Uiut cela , je, «uo 
onarrAii/e. 

— Biivo! s iVrr» Paret\le»ii. 

— Ai.arcliir, ciinlinu* l'uniteur. absence de maître, il» 
■r-uvrrain. leile est la brnie de ^i uverncmenl dont nom 
aai|sr>sh<ms tous le» jouis, et que l'habitude invétérée dn 

Iuvodre I hoflinie pour ri-.-le et sa vohjoté jsiur Un mus 
ait re^atuv-r comme le imoble du désordre et l'expressioc 
du Pi»"». Tout ce qui est matière de léxtslauun rl de |s.'îili- 
U opinion | 
rxeoiur , i 
rte I I 



que est objet de science et non d'opinion lu peuple est i II 
lus eardu-n de la lu et | 



loUs I 

Cette fus-ei , Olibrius ri'y tint plus; il prit sa canne et 
son chapeau, sauta pnr-dossas les chaises des auditeurs, el 
it e s cnu m le* escalier» quatre a quatre, en se demandant 
convournl on avait pu feue une réputation d'homme de té- 
unr a un fou faiieui qui inaallait Dieu, la propriété, la fa 
mille, la noéle : tout cela puar mettre la banque d'échanni 
* la iJaoe de la Banque de France, pour subslituer un mor- 
ce»u de |stpier sans valeur a une pièce de reol sous. 

En sortant du local île la nie làiq- Héron, Olibrius se ren- 
dit au jardin du Palais-Royal (unir prendre l'air et oublier 
h** inepties qu il venait ij'cnleiwlr» ; il laissait exhaler «1 
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humeur contre Parenteau, qui lavait entraîné 
chez l'Attila de 11 propriété, rli*> cel homme <|in jonalail 
avec de* phrases el avait le trrste talent île faire tenir la 
premier* idée venue en équilibre sur In pointa d'un par»' 
dûxc, lorsqu il aperçul. majestueusement drap* 4 n quelque» 
p» devant lui, un p*r»oona»,-e ilont la barbe gigantesque rié- 
erivaii de foilc* arabesques sur un* espèce de sou.juenille 
verte, la* nersnnna.-e, qutNibnus avait \u à La reunion 
de la rue Cnq-Héron. viol à lui. el lui ilil : 

i I. In*mme que vous vene* d'entrndn- est un u«ur|iatrur, 
un misérable, un bandit ; il s* dit siH'iali-le, il ne l'est pas ; 
il a la>t loo» im efforts pMir me tuer «nu* le* coups de <a 
dialectique, mais je vivrai autant que le monde. 

— (Jui dune étc*-viu»? demanda Olibnua 

— Je suis le mapali. 

— (.lu'cst-cc que le mapah ' 

■ - l.e mapah. c'est l'h-imme andrngv ne, Illumine pere et 
mère. Mapah e»l le cnmporè de deux mol* : pa|>a , maman ; 
ma pa. J'ai ajouré un h pour donner il ce nom svmbnliqoe 
une apparence orientale. C'e»l de la couleur locale Immani- 
taire Le momie cht sauvé . j'ai trouvé la solution du grand 
problème, nous enln.ni dan» révaMaisme. 

— (,Hi "est-ce que revaitai.me" 

— T'est la synthèse du grand Kvadani. 

— Je ne cniriprenils pas lrê~bien. répondit Olibrius 

— Vous allez, comprendre L'évadaisiiie est une formule 
qui renferme le* noms de l' la -mme-femme. ou, *i vous aimez 
mieux, delà femme-homme. Kve et Adam I iindrngvne , le 
pere et la mc-re, les deux être* sépares, no fnnt plus" qu'un. 
L bomme est réuni a la fernnve et la femme à l'lii>fiuue. L'an- 
tagonisme des deux sexe», sourr* de tous le, maux, n'existe 
plus, l'hwnme est libre, la femme est libre, tout le inonde 
est libre Vive la liberté' 

— L'égalité et la fraternité! ajouta (Nilirius, j'ai vu cette 
triple dev i»e inscrite sur tous le» monuments publics de|wu 
quelque* jMiirs; il resle a savoir si nous en sommeil plus 
libre», plus égaux et plus fraternels 

— Fnfanl , reprit le dieu, vous c hrrcliez la vérité et vous 
Me» déj* piqué au ouriir par le ver du scepticisme , écouler- 
tnoi donc le monde a d abord clé a I étal de minerui'iiv. 
puis à animalité. |>ui» d /i..utina/i/< . il est passé aujourd'hui 
dans la pliase évinhonn». qui e,t la svnthei* é[ioiiÇi'ii>e île* 
harmonies planétaires, [I y a deu» mille ans. Dieu s'est fait 
homme dans l'incarnation du l'-hrist |vmr sauver les loim- 
a»; il y a trente-trois ans, Dieu »c*l lait peii|>le dans l'in- 
carnalinn du |»*upl* français, qui est mort a Waterloo pour 
sauver les nations. Waterloo, ajouta t-il, est un dérivé de 
H'a/er, qui veut dire rau en hollandais, el de Itmitr , qui *i- 
jnili* terre en v.euv français L'eau et la lerre. leni.mde Wa- 
terioo e=t le Calvaire mislerne Aux deux pi«e», expansion et 
amour, atais entnns dans un estaminet, car je me meurs 
d» soif.. » 

Le dieu lira une jKpe culollé* île «a pucho, la bourra dn 
tabac, l'alluma et continua après avoir préalablement avalé 
deux v erres de birre : 

« Napoléon néliut ix»s un errtin, ainsi que l'ont pn^tendu 
quelques no\alrur» téméraires; N.rajléun, c'était le peuple 
lait em|iereur. et tous les monuments élevés ( iar son sénie 
resleront rnmme autant rte monuments de 1ère évadienne 
qui commence Napoléon élait évailten. La croix d^'^nenr 
instituée par lui e»t la s^mlicalion symbolique et mythique 
du îtlobe; clvacune de se* ciiuj brandies représente une de» 
cinq parties du monde. Si w-iat m'avez compris, vous sau- 
rei donc que le» barrières élevée* enlre les nslions par le 
despotisme «1rs nuiirn» vont se briser au premier choc du 
bélier évadien. Le prulétariat cesse, le mompilii di«|>aralt ; 
aux deux pôles, expansion et amour, gloire au mapah le 
çrabalinr: ... prétei-rnui cinq francs ... • 

Olibrius lira cinq flancs d« aa pur!» el Ira remit au dieu, 
irai se trouvait liéné pour le moment. 

t II y a quelque temps, poursuivit le dira après avoir 
glissé la pièce de cent auxu dana sa poche, rien ne manuuait 
a mon Ltonluiir; j'araia un (Disciple avxiiié, mais tl m'a aban- 
diinné- <Jue de {rran<hrs rhoeee nuus as^ons faites ensemble! 
Nou» avons publié un livre qui restera comme l'évangile i!e 
l'avenir; voit* Tavea peut^-lre tu L'évadai'sme evi^n que 
chacun se dépouille de aun nom, légalité absolue ne pou. 



individu Dans la religion éya liennne monsieur, on ne s'ap- 
pelle pas; cejM'nilant mon disciple, voulant concilier celle 
re^le avec les ancienne* hat>>iiudcs de la société, prit un 
tenne moyen qui satislaisait son anvour-pcopre d'auteur; il 
fil paraitr» l'évangile évadirn sous ce titre : 

BHHM 
des Ttuioairs si-rémicca» , 
Dînas 




— Ouw ! s'écria (Hibciuv, c'élail Pan-nlrnu qui était votre 

disciple! 

— Lui-même! II m'a abandonné, lin;rat' quand le ne'f 1 
de la religion évadienne est venu à manquer. Je veux parler 
de Tarirent. Il a passé aux Vi-lsqucs de la /Vwieemrir paci- 
fiijur t'.'esU lui qui rédige dans ce canard socialiste la petite 
r«rre*pnn<Unre île la quatrie ne |>a;e : 

— A M. T. U. à Marseille. Reçu les î% fr. Viv«UFr«ir»! 

— A M V. a Besancon. Nou, attendons le» r,8 fr. Vive la 
liberté! 

— A M. Z. a Poitiers Envovez nous donc le mandat de 
60 fr. Vive la sociale! etc., etc. 

— Il parait, ajiuta le dieu, qu'il dépl-ie le plus grand 
talent dans celle réilaclnoi dilliriln. (in pivileud même qu'il 
a excité la jaL.usie île l'jnt.i„Ti-l 

— Parenloau a ahamUinné le fouriérisme depuis hier, ré- 
pondit (Ibbnus. Il sést tait le disci|*i de voire ennemi , le 
Lima de la rue (aKpHëron • 



lai dieu poussa un sr>ii|iir de cachalot, t Sa fKjjtillunnr le 
periica, dit-il ; mai* lc\ailaj*inc lnnm|^ieia sans lui . Adieu, 
monsieur; reflerhissez à mes part'h-s, el iaile f -.ousé\a.|ien. 
La est la vérité phil.ist'phique . ni. r«le et religieuse. Si on 
vous dit que y rue suis laisse acîieler par le p luverniment , 
n en crovei rien. Aux iK-nv pôles, expansion el amour. J'ai 
bien l ln.nneiir de vous saluer. ■ 

A|»ès avoir prononct 1 ' ru paroles, le dieu ralluma sa pipe 
el svrtit de I olamtnei 

(l.a nilr au prochain numen. ) 



■■rnon et riorlne. 



Heureux ceux qui, dis leurs premières années, ont trouvé 
la cuiupa^ne qui doit les sui» re jusqu'à leurs denners mo- 
nieiila ! Ai csHitumés de bonne heure a pal User la joie el le 
iba^n, il* p.,rlcnl plus lé„vr*n*-ni le fan3i-au de» jours, 
le «entier d» I existence a moins d'épines pour euv ; une 
tziaio aniie M*ine des fleurs sur leur» io» ; un sorxmd eur- 
mtiue» est là qui les encourage, qui les console el qui Uh 
«Jaim. ils pm<enl tout dire, tout confier a ce ramr «évinté 
quiluconuaiaaent comme leur pnipre nnir ; jamais le snup- 
Ou m la iiieUanco ne viennent empoisonner les douceurs 
ue Uur union. 

Ne» Ue parents voisins el amis , élevés ensemble dan» le 
tii'nie \A.ap\ et prrs<|ue «nus le nn-i» but, riwnpaanons 
tUK-paraUr» de jvux el de Ira. aux, Sus'non et Klurino s'ap- 
peljirul Ircie et su-ur el samiaienl d aular.i plus qu'il» 
nrUixml pus du même sah(i. lu. s'aimaient de cel amour 
proUinu el mu<*re qui a auurcr dan* les habitudes, dans 
les souvetun. ue l 'rntaiice. de cet amour na,f ilont I on.-ine 
reinuiiu. au bm eau , el dont la durée ne l.nit qu'a la tombe. 

Nieuun el Huriiio o étaient heureux qu'enseaiblo ; ils ne 
•(Mitaient oe plaisir qu aux jeux qu'il» (iarla;^-aient . leurs 
peut* i ha/iins, le» oubliaient en se les curili int mutuel- 
tellieiil; leur» quelrlles même, si Mie pariHées, ne aer- 
vaieot qu a resserrer les nu-uit» de leur inlimile 

l.ii;:e ues passions no rli.in,-ca rien n leurs habituile*. 
Seulouerni il» savaient qu il, île. aient songer a se inarirr, 
el ueju leur clioiv cla.t fait : Suénon avait jure qu'il n cpnu- 
xiait que rioiuiu; Flonne avait di r are qu elle n'aimrrail 

/alliais que Sui'non, 

Leur» pareuu étaient |>Iu* pressés qu'eux-mêmes de con- 
clure celui union Dan» I innoxviire de leur cuiilr, ce* rbur- 
maiiU eufaoi* ne tévawnl pus de bonheur plus ,;raod que 
celui il» su voir, de causer ensemble, de (farder ensesiible 
leur, truu(*raux Ils ne demaudaieiil rien île plus II leur 
soioblail que le mariage ne |ioiivait rien ajouter au tran- 
quille boiiueur duul il, jouissaient. Kl en qu i consislail ce 
bjobeur ? Il iiuu* srrail ditlinle de le comprendre » nom 
autres, liuuime* du dix-ncuvieme siérlo , habitant* de» 
erauuea ville, acrouluiW* que. nous somme* aux plaisirs 
lacuce, d une socioie currom|*je, incrédule, a la vertu , in- 
lueies a lu veruc, tldele* seulement au doute et i In né- 
gallon. 

rendant que toute* les douces scène* de l'idylle antique 
s» rioouvelaieot sur les bords de la Uiire, dans line des plu* 
j du» valiets de la Touiaino car c <*>l In qu'habiiaienl no* 
jeuura bergers, , îles scène, u un carnclcre bien oiqnisé s* 
parient uan» une aune prnvinoo de la France. Thibaul, 
i uiiIo .le iiiampa^ne, s étant révolté conlre son souverain 
le roi Louas VII, ixlui-ci levé une puuoanle armée, envahit 
les Liais ou prince rebelle, pot te partout la désolation el la 
inoit, detiuit de fuiid en comble la ville de Vilrv, cl fail 
meure le (eu a une église ou s étaient rélupi-, o u, des ha- 
bitai.!» qiu avaieut échappe au (tlaive du vainqueur. Tous 
ce» malheureux |iérirrut uans les flammes , nous les yen» 
du rw, qui uni^eail le Mioplice, Celle violation impie du 
plus sac<e usauioita, cette barbarie inulde exercée contre 
ue* lu^iuf, sans armes, remplissent le royaume d'une con- 
*trmauun profonde. La population des v ifles el des campa- 
gne*, au lieu il accourir au-devant du monarque vn-turieuv. 
s'en éloigne avec luirreur. la-» ministres eux-incmn* blii- 
mnnl la comiuite de leur malue. Saint llrmanl orend la 
n.irolB au nom do la rv>li„ion outragée ; il arcu« (n roi de 
France, il lui annonce un rbùtiment terrible dans ce 
monde el un chinaient plus terrible encore dans le monde 
a venir. L« roi »e ri'[a;nt de sa taule, il en verse des larmes 
anières, il brûle de I expier ; el comme dans ce temps le pele- 
noa -e de la Terre-âainle était n-»-anlé comme le meilleur 
moyen de racheter un crime . Louis VII prend la résolution 
de partir |».ur la rrooade. 

Nias heureux ber^-ers ne connaistainnl que lré*-vafue- 
ment ce* biuits de t*uerra et ces projets d'ex|iéditinns loin- 
taines ; ils ne pensaient pas que jamai, il* y seraient inté- 
ressé*. Ils continuaient leui-socciqialions habituelles. Florin» 
bavait «es chèvre» el fallut île leur laildcfromajessaiou- 
reu'v ; Suénon U-ndait de, piè- r -<-i aux ponts oiseaux et com- 
|xi*ail des ca;>es d osier |K,ur h-a y enfermer; puis le soir, 
quand le» troupeaux étaient rentré», il* allaient danser en- 
semble sur la pelouse, » l'omhre i!e« iranil* orme*. 

Ci-tte vie si duuec el si tranquille, un incident imprévu 
vint la changer. 

lin jour que le* deux amants, déjà fvanrés, s'enlrelenaient 
des arran.-emcnl* de leur peut mèna„-«. un péletin 
de |iou*,ieiv< el faluué D'une longue rosile, s'ai 
re|*i*er sens le» arbre» voisins, la*, jeune» liens coururent au- 
prwdu vieillard, lui ndrireiil de lmr« pruvujons, et lui de- 
mandèrent d'où il venait, où il allait. 

» Je viens de Jérusalem, répomiit M virillard, el je n*- 
tourne dans mes f. vers (Test la seconde fois que je fais le 



pèlerinage de la Terre Sainte. J'ai servi sous Uoilcfroy de 
Bjuillon, j'ai pris part au ,ie.-e de Jérusaler 
et la croix tri.^npliante ' <) 



, j'ai vu le 
icloiru trois 



fois bénie! — Quoique .'i^é de plus de soixante ans, j'»i 
voulu avant ma mort voir encoie ce6 lieux consacré, par 
la victime uni tacho et \tai tant de martyrs de la fui... A 
présent que j ai accompli mon vœu je mourrai content, • 

Les jeunes gens le pressent de question» sur Jérusalem, 
sur GoJefroy de Bouillon, sur le Saint-Sépulcre, et le vieil- 
lard, appuyé sur son hountun, leur raconte qnelqu«>..uns 
des épisode, les plu» saisisaanL» delà première rroi-ade. 

Suénon et Flonne, penché* l'un ronlre l'autre, écoulent 
le pèlerin avec une attention rcli**ieu,e ; ils ne perdent pas 
une de ses parole*, el souvent ses récits font couler de leur* 
yeux île* larmes d'atteisditsaement. 

• Fst-ce que c'est un voya^-e bien difficile que relui de 
Jérusalem" • demanda Suénon quand le vieillard eut lini sa 
narration 

Le vieillard , ww répondre à cette question , traça sur le 
sable avec, son liàton une espèce de carte géographique où 
il marqua le* principale» villes, rivières et monta »nes, puis 
il donna aux deux amants une idée île I itinéraire qu il 
avait suivi . C'est un Ion- «si», ajouU-t-il , nuis ta foi 
l'abroge C'est un voya*e périlleux, mais la fui fait hraver 
el vaincre tous les danger». Et pui». quand on arrive au 
terme, on e*t larvrement récompen^ dea dan^vr* et des 
fatigues de la route. Voir de ses yeux, toucher doses 
main» la pierre du SainbSéjiulcre, c'est la plu* grande des 
Joie» que l'homme pii!**o éprviuver; r'e*l une joie plus 
qu humaine , c'est un avant-j-oùl de» délier* du ciH • 

Le vieillard les quilla. mais son souvenir resta proton 
dément sraie ilans leur mémoire. Ils rte parlaient plus que 
de» lieui saints, el dans heurs prieras ils demandaient â 
Iheu la grâce île le» voir avant de mourir. A quelque temps 
de la ils entendirent prêcher la croisade dans leuc village, 
plusieurs jeune» gens de leur» ami* lirenl vu-u de suivre 
Louis VII. le* uns comme soldai*, le» autres comme sim- 
|ite* pclrrin*. -Siétion cl s* lianrée *e laissèrent entraîner 
par l'exemple: depuis leur entretien avec le vieillard, le 
désir de voir Jérusalem le* poursuivait sans cesse; ue désir 
s'accrut tout A coup el devint un besoin impérieux. Ils ré- 
solurent de parlir. Ils firent vu>u de ne se marser que dan» 
l eglise du S»inl-*sé|>ulrre. Uur» parents les supplièrent, le» 
mains loinle», de ne pas donner suite » ce |»cojct - 
louti-s leur» reprèarntaliou» le* Irouvérei 
Voyant que rien ne jmuvail changer la d 
deux amants, le» parents se dirent que c'était ta volonté de 
Dieu, et ils consentirent a leur départ. 

No* jeunes (s'ierin* amverrnl à Paris au moment ou 
l'armée de Louis VII allait se mcllre en marehn Ils traver- 
«•'•retit heureuseménl l'AUcmaimo. la Hongrie, la Grèce; 
mais u peine eurent-ils pas-o le B.«plmni et mis le pied en 
Asie, que la lorlune. ju.-s|ue-la favorable a l'expédition, com- 
mença à lui devenir contraire 

Deux ennejnis |ilu* riitoulabtes que les Sarrasins eux- 
mêmes , la |>luie et la chaleur , décimèrent l'armée de 
Louis \ II. bi-s pluie* torrentielle» avaieot change le* |>lai- 
nes île rVsie-Vlineure en un immense macécagë ; U', villages 
étaient n moilié tulimcrgés : l'armée n'avançait qu'a travers 
l'eau et Ki limon, Suénon el Flonne avaient jusque-la fait 
la roui* à pied . voyant les danger» que courait la jeune fille, 
Suénon lui acheta un cheval et la força d'y monter, malgré 
lo vavu qu'elle avait fan d* ne point se servir de dtovaui nr 
de voituces. 

Enfin, la pluu* cessa , le» eaux se retirèrent . alors, à une 
humidité extrême on vit succéder une extrême séchêrease; 
de» chaleur, in*up|mrlahlr* mirent I armé* a une nouvelle 
épreuve, non moins rude que la preiniei*. Le» soldai* éimi- 
ses se laissaient tomber de lassitude »ur un sol ausau brillant 
que la lave Lnp poussière semblable i une cendre ardente 
ohstrxrait l'air el pénait la respiration. L'eau manquait, on 
était obligé d* luer les chevaux el de boire leur sang. I^s 
villages par 00 on passait n'offraient aucune ressource: Le» 
habitants les abandonnaient à l'approche de l'armée, em- 
portant avec eux tout r* qu'ils avaient île |vrovisu>ns de 
bouche. Le» tourment, de la (aim vinrent s'ajouter « ceux 
de la soif Faute de viande meilleure, on mangea le» che- 
vaux. Chaque matin, on brait au sort ceux qu'on devait im- 
moler pour saillire au h-soin de la journée. Le cheval de 
Florin* ne fut pa» é|*arvné, el la jf uns* liile dul continuer a 
pied une roui* dont les fatijue* épuisaient rapidement les 
force* de» boeames les plus robustes Dans Uiute* «e» souf- 
frances, jamais une plaint* ne s'exhala d* la bouche de la 
jeune tille, un re-jard jeté sur Suénon . une prière adressée 
au ciel lui rendaient le cours** el l'espérance. 

Pour comble de malheur, Te» ru nie» qu'on avait posé» a 
Conslanlinople étaient de» traîtres vendus aux. Sarrasin» el 
aux Turcs. Au heu de conduire l arme* par le chemin le plu» 
sur et le plu» cuurl , il* I entraînèrent dan» de» désert» sau- 
vage», amie*, qui n* pré*enlaient partout que l'image d* la 
désolation. Ln malin ou vit un grand nuages* lever a l'hc- 
nzon. (.iuand ce nuage se fut un peu dissipé, on se trouva en 
présence d'une Imupe d'infidèles. Il» fondirent comme des 
aigles sur les malheureux croi-ès.qui n'elaient pas prépare* 
i cel assaut: ils en tirent un carnage horrible. Non conlents 
demasoai'rer le, soldat», il, attaquèrent même les |»'lerin»; 
ils en tuèrent un grand nombre et lirenl les autres prison- 
niers, l'n de re» harhares. ayant aperçu Flonne, courut pour 
lenlevrr; mai* Suénon, qui ne la quittait jamais, al lendit l'a- 
gresweur-ile pied ferme el le força à La retraite. Kn si* reti- 
rant, le brigand lança un Bcche contre Suénon et le blessa 
au coté. 

Florin* déchira son écharre pour bander la blessure du 
jeune homme, le sang s'arrêta , mais, la douleur devenant 
toujours plus vive, le lendemain matin Suénon fui hors dé- 
lai de ronlinurr sa marche De son coté, Flonne avait le* 
pred» tellement enflé» qu'elle ne pouvait presque plu< le* 
mouvoir Force leur fut de rr»ier dan» l'endroit ou ils ne 
trouvaient; c'était une plaînr ande. calcinée, entrecoupée, 
ça et \* de profondes rn vasses dont une était rcmjilie d'une 
eau Doire cl saumlitre qui formait un lac. Lin donna nux 
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pauvres enfants quelques chélives provisions, et on les 
abandonna è leur traie sort L'armée • éloigna ivec indiffé- 
rence, Uni elle était accoutumée à de pareil» abandon*! 
1-e bruit des pas alla en ('affaiblissant dans le» mornes soli- 
tudes; peu à peu U an changea en un murmure vague et 
confus, puis on ne l'entendit plu* du tout: puis enfin 



l'armée entière disparut sous l'horiion comme un nuage 
qui passe. Suénon la suivit longtemps des Mas; et quand 
elle eut disparu . il poussa an soupir et pressa étroi- 
tement «a fiancée dan* se» lira». Ce soupir, cet embras- 
sement en disaient plus que de long» discours. Horinr 
comprit ce! adieu muet, elle fit un dernier effort; Hle vou- 




lut panser la plaie de son amant. Elle la trouva horrible- 
ment enflée ; l'idée lui vint qu'elle était empoisonnée. 
AiHKiuM elle y applique ses lèvres ; «Ile suce tout le venin ; 
mais il était trop lard, le venin était passe dans le sang 
du jeune homme , et l'action courageuse de Florin* n'eut 
d'autre résultat que de la faire mourir du même genre de 



mort que «on amant. • J'ai soif, * mi Suer. m d'une voix 
éteinte. El Florin», oublient ss fatigue, se levé, vole au 
lac et revient avec sa gourde pleine d'eau, Suénon boit , 
mais cette eau estamêrc comme de l'absinthe ; elle aggrave 
la douleur du mourant au lieu de la soulager, florine se fait 
une profonde incision sous la mamelle ; le sang coule par 





torrents ; elle l'offre au malbeureui jeune homme rt elle en 
boit elle-même pour lui donner l'exemple. Mais le jeune 
homme ne peut plu» même remuer les lèvres ; se» yeu» 
seuls parlent encore ; ils M lisent sur Florine ; un* der- 
nier* larme y brille ; larme venue du «xrur ! Florine presse 
le mourant sur son sein ; elle l'appelle d'une voii plaintive; 
elle ne «eut pas le laisser mourir!... 

Une sueur froide inonde le front de Suénon, Florine y 
colle ses lèvres; elle veut expirer avec «on amant, mais u 
destinée est de lui survivre. Elle I» serre encore dans ses 
bras, mais ses bras n'étreignent plus qu'un cadavre. Elle 
resta ainsi plus d'un jour sanglotant, pleurant, poussant 
dee cris Lamentables sur le corps de son bi*n-»im*. 

Ranimée enfin par l'espoir d'une mort prochaine qui 



allait la réunir a son amant, elle rassembla ce qui lui res- 
tait de forces, et voulut, avant île mourir, placer 1rs reste» 
précieux île l'infortuné Suénon hors de la portée des bête» 
féroces- Itan» ce but , elle se mit a fouiller la terre avec une 
ardeur sans exemple ; et , lorsqu'elle eut creusé une fosse 
suffisamment profonde, elle j déposa le corps du jeune 
nomme en l'arrosant de larmes et en prononçant de» prières; 
elle le recouvrit ensuite de terre et de sable . roula sur cette 
terre de gros blocs qu'elle alla chercher au loin , puis, quand 
rempli, la jeun* fille se coucha sur 
enail d'élever et y rendit le dernier 



le tombeau qu'elle venait 
soupir. 

Telle fut la lin de Suénon et de Florine. 



L Du-irnr. 



• " rrnpnnitunrr. 

M. I D. /.. a Pari». Ce que vont demande! , Monsieur , s tu) 
tait drpoia longleanr* dan* VlUuttratian et dan* le plu» grand 

détail. 

H. U M, 4 Gex. X'otre gant, Moniteur, eri respectable , suai» 
noua ne pouvons s» rendre a votre sentiment ; nou» pense*» 
■|u*un grand nombre de *o» abonné» ne oasvenllraleat pas plu» 
qoe nuu« à voir supprimer res charmante» rêverie». Y ou» ne 
itioaaiMCi donc pas le» Flevn animer* de (rrandvillef 

M. K. p. à Paris, trou» n'avons p Mon» leur , aucun projet de 
ce gente. Mille rrmerrlmenlk. 

M. T. D. » Lmavaln. Le» cirmnotanre* politique» nou» ont 
trop fait perdre de vue le» rliese» de l'art, mai* non» allons pou- 
voir, Il faut l'espérer , Monsieur, retourner I noi travaux pari- 
tiques.... Pourtant ... 



K\po*ltlon de* produit» de l'Industrie 

.Iris aux «rposonu. Nous publierons pendant la duré* 
de l'exposition un supplément à l7ffu»(ruiioii, exclusive- 
ment consacré aux annonces illustrée* de* exposants. Cette 
annexe sera indépendante du compte-rendu qui sera le 
produit de notre rédartion. Toutefois nous pensons que le* 
exposant» peuvent avoir intérêt à faire apprécier, par le 
nombreux public d'élite qui reçoit ce recueil, le inertie de 
leur» travaux , au moyen d'un genre de publicité qui parle 
aux yeux par le dessin de* objets, et 4 I intelligence par la 
notice qui doit accompagner le dessin. Nos abonne» eux- 
«nétnes, qui conservent leur collection , verront avec plaisir, 
dans ce supplément , un tableau de* objets exposés , et ne 
manqueront pas de réunir le supplémenta la feuille princi- 
pale pour y recourir dans la suite et y puiser, soit des 1er 
me* du comparaison , soit de* renseignement* ou des indi- 
cations utiles. Le* exposants, en traitant du prix de ces 
annonce» au bureau de \ Itlutlraliim , trouveront tous le* 
moyens de faire exécuter les dessins et les gravure* destine* 
i les accompagner. 




I. tieracl es »ev mais» lient le» rsm-l du Boa*» 

On s'abonne dirrciemeni aux bureaux , rue de Richelieu , 
n* 60, par l'envoi jVorxeo d'un mandat sur la poste ordre 
Lecbevalier et O, on près des directeurs de poste et d* 
messageries, de* principaux libraires de la France et d* 
l'étranger, et des correspondanceade l'agenced'abonnement. 



Tué t h 1 aièraalqur •< Pus ratais, 
H, rue de Yaugirard. 
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<1f 11» «fmilnr, 

Nous publions plus loin le bulletin Je* nouvelles d 
I étranger, qui continuent A a's- 
«■uter de tout le poids d'une 
"lèalualité redoutable 1 la pj. m 
itque rature pur le résultat (1rs 
rierlions. L'intervention de II 
Rushs dans la guerre de la llon- 
-ne et île l'Autriche; les mouve- 
ments révolutionnaires de l'Ai- 
»magoe ; la nouvelle attitude de 

tvsemblée de Francfort; la ré- 
«lance de la République ro- 
uies , que les endormeurs 
•'rayaient d'une défaite ni facile 
que, à les entendre, il suffisait 
•Je quatre homme* et un caporal 
l««r la mettre è la raison ; tons 
es tympidmes d'une désorgani- 
sation universelle, toutes ces as- 
piration* vers un ordre nouveau, 
<iui ne peuvent être , quoi qu'on 
•tes, l'effet d'un accès île folie 
lui as serait tout i coup empa- 
res de l'humanité, méritent en 
nlrt d'être observés avec effroi 
par ceux qui n'y étaient point 
prépares et dont les sentiments 
autant que les intérêts résistent 
a toute idée de changement ; 
sait» ils sont digne* aussi de la 
méditation calme dea hommes 
srrieui et de l'étude des nom- 
me» sincères, qui ne veulent ni 
tromper les sutres ni *e tromper 
«i-rnéme. I-a question nujour- 
'l'hui est de savoir s'il faut bar- 
rer le torrent pour en faire un 
etkags, ou loi creuser un lit 
pour le convertir en un fleuve 
i'ienfauant. 

La question est européenne; 
mais elle mt d'abord nationale. 
Les élections lui ont imprimé 
« véritable caractère, et les 
braves de la veille, qui sont le* 
poltrons du lendemain de la ro 
tolution de février, recommen- 
cent è trembler parce que c'est 
aujourd'hui qu'il faut être brave. . 
Ne trembler pas, Messieurs, le" 
danger n'est |U* si grand que 
vous t'imaginez. Recherchez vos 
•liscour* et vos programmes des 
mot» de mars et d'avril 1818, 
*t je vous jure qu'on peut s'en- 
tendre sur les stipulations que 

ou. sviei (ait semblant d'eu 



blier dc|*i>* la victoire du tu décembre ; il n'y a pasjusqu'i 
N. Léon Faucher qui se pu use se réconcilier en ce moment 
avec les socialistes, en leur proposant comme transaction 
les termes de son siticle publié le 15 avril de l'année der- 
nière dans ls AV'ue >ln lteur \t*mtln. 

Permettez-nous A cette occasion de rappeler les évolu- 
tions de votre coursge depuis février ; cette revue rétrospec- 
tive nous aidera A reconnaître la cause du mouvement ac- 
tuel et A en déterminer 1rs conséquences logiques. D'abord, 
un mot de préface : Aver-vous jamais bien su ce que vaux 
tsisie» et prévu la fin de votre agitation? M (iuizot, lui, 
convenait qu'il n'y entendait rien, en rappelant le mot de 




•i inkaldi. fèaeral rrmiin. 



ILjssLct • L'homme s'agite, Dieu te mène. • — Vous, 
Messieurs, vous agitiez et vous noua meniez ou vous su- 
vez. Ce n'est pas votre faute. — Des hommes qui ne sont pas 
de grands politiques, mais qui jouissent de la faculté dl 
pouvoir se désintéresser dans l obsensuon des faits cor - 
temporains, avaient remarqué sous le dernier régime que 
l'entraînement vers les profits et les jouissances matérielle* 
détournaient les classe* mises en possession de l'influence 
politique, de toute estime pour l'intelligence, de toute 
culture sérieuse île l'esprit. Ils avaient cru retrouver, dans 
l'histoire, îles phénomènes analogue* , c'est- A-dire qu'ils 
avaient constaté qu'il n'y avait eu, en tout temps, de passion 
intellectuelle que parmi lea clas- 
ses qui aspiraient ou A l'émanci- 
pation ou A l'influence, et qu'au 
contraire l'avènement et la jouis- 
sance avaient toujours produit , 
parmi le» parvenus et les privi- 
légies, l'engourdissement de l'es- 
prit et la confiance dsns la force 

Su comprime. le seizième sié- 
p, la fin du du -huitième siècle 
et la révolution île juillet nVoie 
leur semblaient le résultat de la 
restauration des connaissances 
de Fanliquilé au quinzième mp 
• de, de l'agitation philosophi- 
que du dii-hiiitîème siècle et 
d'un remarquable développe- 
ment des études pendant la res- 
tauration. Or, chacune de ces 
révolutions, disaient ils, ont été 
faites au profit de ceux qui 
avaient entretenu ou secondé 
l'intelligence en leur temps: la 
classe moyenne en 89, par exenv 
pie, et elle encore en 1830, pour 
«e relever de sa défaite de i no l 
et de 1815. 

Vos grands politiques, Mes- 
sieurs, souriaient orgueilleuse- 
ment quand on leur disait que 
l'invasion du roman procédait 
d'un instinct industriel qui ne 
se tonnait pas soi-même, mais 
qui ne se trompe Jamais, instinct 
spéculant sur I apathie d'une 
«■rte de sultan blasé qu'il fallait 
amuser. Leur sourire devenait 
encore plus superbe lorsqu'on 
ajoutait qu'un» autre industrie 
esercée a deviner ce qui con- 
vient A chaque temps et A cha- 
que situation , débitait ses livres 
par petites feuilles À dix centi- 
mes , depuis qu'elle ne pouvait 
plus atteindre les lecteurs qui 
peuvent dépenser cinq francs à 
la fois. — Et où donc allaient, s'il 
vous ptalt, ces petites feuilles 
dont le débit A 100,000 un 
plaires n'était pas rare alors" 
llolas ! elles allaient A crut qui 
lisent aujourd'hui le journal de 
M. Proudlion. Celle fols, c'est 
votre faute. 

Nous voici i la fin de février 
OU8. Ne parlons pies de la 
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el il me semble i 



cause. On a dit souvent : « la République a perdu une Mie 
partwi ; loin le momie l'acceptait Itar goût ou p»r rési- 
gnation 1» républicains oui tout ailé. » O n'est p*' non* 
qui jii»lilierun» le» républicain», il est certain qu'on n'a 
jamais vu plu d'ignorance cuucunoaul tint de prétentions; 
mai* il but convenir qu à p*rl relu el un peu de mouvais 
goût et île faluilé, rot républicain* ne se sont pus montrés 
méchant*. et quand von* parle* de la leireur de ce tent|is- 
là , vous invente! des |ténl* |tour juMtlfer votre faiblcs.se. 
Rappelcr-vous comment vous avez procédé : de Ja tin de 
février au limai, vous acceptiez la République modère*, 
Mitendre de lirai e» sens qui étaient 
«ni Ires-sincères dire : — Kh bien! a la bonne 
?» ! soyons républicains, mai* républicains commet le 
iVnfiimar: débarrassons-nous d>*« homme* violants et des 
fous qui veulent refaire 1» société, «ans tenir compte de 
l'humanité el de l'expérience. Le 13 mai et le 23 juin , ileui 
msr* prévue* par loua ceui qui voyaient rbir a travers la 
lutte An passions et des idées vous ont donné raison contre 
lot violents el les coureurs d'aventures socialiste*. Dès ce 
moment, on a pu comprendra que, déltarrassés de la pre- 
mière rouebe lié républicain*, voua altiei attaquer la se- 
conds. Lna républicains modères du Sutiunal allaient avoir 
leur tour. Fuite* votre examen de œixsrienoe, Misuseur», 
loyalement, sériouscrnonl. Ou'avez-vou* fait depuis le mois 
de juin jusqu'au 10 décembre , que blasphémer contre l'idole 
que vous av iex adoré après février, par La peur du diable ' 

La 10 décembre n'a pas d'autre explication. Un homme 
d'esprit a dit : « On ne nomme jamais en France qeetqu un 
pour lui-même, mais on le nomme toujours contre quel- 
qu'un. i> 

Vuu* voila en pleine noaseaaion de vos espérances.... 

Le* récriminations contre les républicains; l'exagération 
île» danger» que vous aviez murmaoua un régime qu'il vous 
plaisait d appeler la u-rreur deiiuis que vous n'aviez plus 
peur ; le parti pris d'accuser lu révolution de tous le* em- 
barras des finances, quand elle était peut-être plutôt l'effet 
que la cause de ers embarras ; les injures contre l'Assemblée 
nationale et l'impatience de la voir remplacée par une 
autre Assemblée; les moqueries contre la Constitution et 
les réserves d'une révision d'articles d'autant plus indi- 
qués qu'ils étaient sous-entendu* ; voilà, Messieurs , la troi- 
sième période de votre lactique , et voilà aussi la cause 
du résultat des élections. Vos journaux , si intelligent* et 
si heureusement inspirés jusqu'au 13 mai, commencent 
à être aussi mal avise* que les 1,600,000 électeurs du gé- 
néral Cavaignac au 10 décembre. Il* disent qu'il ne faut 
pas renverser la République et qu'il v a quelque chose a 
faire. — Vraiment? — En effet, il y n quelque chose à faire. 
Vous êtes dent partis en présence dont l'un sacrifierait 
l'humanité au désir de faire l'expérience de ses folies, l'au- 
tre au besoin de restaurer les objets de son culte politique , 
et de maintenir les privilèges de sa position sociale Eh 
bien ! Messieurs, le bon sens national qui est plus foit que 
vos passions individuelles, l'esprit de tout le monde, qui 
vaut mieux que Le— - 
que votre esprit* 
conséquence logiq 

de la République modérée. Si le .Viifitirnif avait l'esprit do 
Voltaire, — on ne lui en demande |»a* davantage, — il sr- 
rait dans six mois l'organe le plus accrédité de la concilia- 
tion. Cette fortune est réserv ée à d aulnes. 

C'est tlooc une transaction sur le* hases de la Constitu- 
tion qiu est la conséquence banque de la situation, gn on le 
veuille au minet ne le veuille pas. qu'en lente, a droite ou 
à gauche, de forcer le mouvement en sen» mntraint , c'est 
a ce terme fatal qu'il en faudra revenir, sc.-ii» peine de se 
perdre. L'instinct national ne laisse déjà plus aux partis 
extrêmes quo le temps de ménager leur transition. Il n'y a 
plus que 1rs enfants terribles qui , de chaque cité, ne corn- 
ont pas encore cette nécessité et qui s'flp|ilni*lissenl , 
s des écoliers entêtés, d'avoir fait les sottises dont ils 
I punis. 

Il est difficile d'apprécier dé» a présent ce que sera la 
nouvelle Assemblée. Le socialisme y compte, dit-on, |ilus de 
deux cents représentant*. S ils n i apportent pas diiitrr* 
idées que celles qui ont défrayé leurs journaux depuis quinze 
mois, leur triomphe ne durera pas longtemps. On croit voir 
qu'il* se sont f<irt ailoucut , et Uiut le mtinde a été frappé 
d'un revirement qui lit* pousse à rejeter la qualiliratuin de 
socialiste* pour prendre le titre d'opposition parlementaire. 
On attend quo les modéré* abandonnent au«»i de leur o'ité 
un litre un peu compromis par les imprudennv* des chefs , 
insuffisant pour désigner la Jïivftiv des idée* modérées, 
afin de lui substituer le titre de purfi de la ('omri/u/iim. 

En attendant, l'Assemblée achève sa session dans une 
«citation qui présente les symptômes d'une agonie. D'un 
noté on cherche, par défiance de la majorité prochaine, S 
engager la politique dans La voie du mouvement révolution* 
najre; de I autre on clierclie à réserver les question* itour 
avoir la c hance de les faire résoudre dan» un sens différent par 
l'Assemblée législative. Dans l'ordre de* fait* éionomiquc* et 
financiers, le vote qui supprime pour I H30 l'impôt des con- 
tributions indirecte», sauf » truuver, pour remplacer le* cent 



quo l'esprit de Voltaire, el par conséquent mieux 
rit a vous tous, le bon sens national indique la 
logique de la situation actuelle; c'est le salut 



qu'il produit, une nouvelle ronlributUin, es vote n'a 
eu pour le public que la valeur d'un vern nu d'une injonction 
conditionnelle. Mais on s'en est servi pour combattra des 
proposition* tendant a augmenter les charges publiques, 
notamment au sujet de la discussion sur la niVeasité os se 
mettre en mesure de faire la guerre et de répondre au ma- 
nifeste de la Russie annonçant son intervention dans le* 
affaire» de l'Allemagne. — La question du dnuMo comman- 
dement du général Changarnier a été tranchée par un vole 
dan* la séance du l'J. Le général Perret remplace M. Clian- 
garnirr dans le commandement de la parité nationale. — • 
Il a encore été question . dan* la séance de lundi , de la 
circulaire île M. lion Kaucl,er.-La 1.» sur l'école il'almini*. 
que M. do Falloux ne voit pas d'un œil favorable, 



n'a pu être volée dans celte séance faute d'un nombre de 
membres sutlisant. 

Ce procédé [tour empêcher le résultat des délibérations 
de r.lssnnMèe, lequel consiste » quitter In place el a s'ab- 
stenir, n'a pu réussir le lendemain pour le vote relatif a l'or- 
dre du jour sur la publique étrangère, l'ne proposition de 
déclarer l'Amemblée en permanence s ramené les mutins 
et l'ordre du ^tir |wr cl simple a été repoussé par une ma- 
jorité considérable. 

Il s' agissait donc, merrrodi, de l'urdro du jour mo- 
livé, proposé par le général Cavaigtiac, ainsi conçu : — 
» L'Assemblée nationale appelle la sérieuse attention du 
eouvernement sur les événements et les mouvements de 
troupes qui s'acccmplissent en Europe, et, préoccupée du 
dsnger o« celle situation, tant pour l'avenir de la liberté 
que pour les intérêts intérieurs et extérieurs de la Képu- 
bbque , elle recommande au ipuvernement de prendre le* 
mesure* nécessaire» pour les prulêiier énergiquemenl , el 
pai«e a l'ordre du jour. 

- Cet ordre du jour a été volé à la majorité de Uf. voix 
contra 4 lit. 

Une modification du même ordre du jour, proposée par 
les représentant» Joly et Bastide, impliquant le principe 
de l'intervention en faveur des nationalités élran|-eres. avait 
été rejetée. La fermeté avec laquelle le général Cavaignac 
a maintenu ta rédaction, tandis que M Rastiile clierdiail, 
d'acconl avec la Montagne , use expression plus tranchée 
el plus compromettante, a été remarquée comme La jurât* 
que l'honorable frénénl ne veut pas suivre se* amis dans 
leur système de concassions. Si la Montagne ne veut pas 
venir ■ ceux qui sont les véritables représentants de la 
conciliation , ce l'est pas une raison pour que ceux-ci ail- 
lent i la Montagne. — Cette séance a fini par des interpel- 
lations su sujet des bruits qui courent depuis longtemps 
sur des projets de restauration impérialiste. Nous avons 
déjà dit irue le parti démagogique donnait, par ses vio- 
lence* de langage el par ses menaces . beau jeu A ceux qui 
voudraient couvrir d'autres projet* non moins insensés sous 
la peur affectée des projet* anarchistes. Tous les esprits 
sérieux et attentif* ont pu remarquer l'ensemble avec le- 
quel les journaux coalisé* de la rue de Puilierx ont enre- 
gistré , en les exagérant à plaisir, Le* actes el les discours 
de quelques démagogues funeux. Jamai* la crédulité n'irait 
jusqu'au point oo les s poussés la tactique et le besoin de 
créer cêlto fanla-smajorio effravanle. On pourrait croire, 
aujourd'hui , que le parti démagogique use du même pro- 
cédé envers la réaction dont la rue rie Poitiers est le centre 
cl le foyer. — C'est toujours, comme nous l'avons dit, 
deux fous qui clverchent * se faire peur et qui 
a ennuyer le parterre. 



On a beaucoup remarqué un ordre du jour du maré- 
chal Bugeaud à l'armée des Alpe* en la quittant pour venir 
à Paris. I.r langage du maréchal n'est pas nouveau pour ceux 
qui l'ont suivi dan* toutes les ix-cjtsinns où il a eu affaire, 
a l.von et a Saint Etienne, à ilesréunmns d'ouvriers Le ma- 
réchal n'a jamai* rJierché i êquivnnuer sur la Constitution, 
comme faisaient ici «-s amis, a qui le mnl rm'iuit tant a pro. 
nnneer. C'est une rare fortune pour le maréchal Buixaud 
que son é-loignement de Paris depuis cinq mois II a échappé 
à la contagion de l'esprit de coterie et de faction. Il a con- 
servé la pureté de son baptême de txlx, il revient à Paris 
avec une sorte de virginité républicaine La fraternité d'ar- 
mes entre lui et les généraux qui ont servi avec lui el 
sous ses ordres en Afrique, et que le* circonstance* ont en- 
gagés avant leur chef dans la lutte coostilutMinwlle , l'expé- 
rience qu'il a du caractère de certains brouillons politiques 
et militaires qui ont été ses amis nu qui ne peuvent jamais 
le devenir ; ce* carcorutlances indiquent le uvaréchal Bugeauil 
comme un de* hommes les plu» jiropre* a contribuer, pour sa 
part, a la coiutitulion de ce parti de la conciliation que le* 
bon* citovrns appuieront de Inos Irurs efforts. 

l.'.V«cmblée a volé, le 2J. le rt-lement définitif •le son 
budget particulier pendant les derniers huit mois de l'année 
<8<H. 

INx-neuf représentants ont été tués dans le* fatales jour- 
ni-es de juin ou sont morts depuis l'ouverture de r Assem- 
blée nationale. Ce sont MM. d Aragon, BiUol, Bellencontre, 
Besnard, Brubel, Blin de Bourdon, Charbonnel , Culmanti, 
d'Areonleuil , Lleiespaul, Dornés, Dranll, Dumas, Durand 
(du Calvadosl, général Duvivier, Kavet, générai Négrier, 
Roger (du Loiret el Tranchand (de rfsérc;. 

Les pouvoirs de l'Assemblée Constituants expirent le di- 
rosnciie 27 a minuit, et ceux de l'Assemblée Législative 
commencent le Î8. le doven d'iVso est M. Keratry el non 
M. Ravex, ainsi qu'on l'a annoncé. M. H'eratrv est né le 1 3 
décembre 17(19; M. Ravex le il décembre 1770. 

— Des troubles ont éclaté sur plusieurs point* à l'occa- 
sion des élections. A Chaloris-sor-Saôrie , s Montpellier, à 
Cette, i Lodéve. Dans cette dernière ville le procureur de 
la République a été tué d'un coup de pistolet. 

— Las bulletins du choléra annoncent une diminution 
sonsiMe dans le nombre des personne* atteintes et dans le 
nombre des morts reUtivemenl au chiffre des malades. Il v 
a cependant une exception pour les hôpitaux militaires, où 
1 épidémie s'est monlree moins bénigne. — On i 
toujours les mêmes ! 



Le Satitmal «M/iurncrr des II el 16 avril derniers a 
publié de* fragment» tic lettres adressée* par le colonel h ré- 
mont a s* femme rt qui ont prmluil une vive sensation aux 
Etats-Unis. Ainsi i|uit nou* nuu* y éliunsenga^Vsdans noire 
dernier numéro, après avoir réMinië ht* nouvelle* le* plu» 
récentes de la Californie , nou* traduisons litleratement 
quelques passages de ces lettres pour montrer à quelles pri- 
vations se condamnent, à quels dangers s'exposent les emi- 
grants qui veulent ga;ner la Californie par terre en traver- 
sant l'Amérique septentrionale de l'est A l'ouest. Seulement, 
avant de meure sou* les yeux de nos lecteurs ce lamentable 
récit qui n'a fias besoin de tomnvenLarre» , nous croyon* de- 
voir Leur donner une courte explication sur les région* ou 
l'expédition du colonel Frénaont a été si cruelleoxecl dé- 
cimée. 

La grande chaîne dos montagne* Rocheuse* court du nord 



de l'Arlraosas et du Itio- 
del-Norte; puis, séparant les bassins de ces deux rivières 
elle s'abaisse et meurt dans les plaines du Texas. Les som- 
met* Les plu* élevé* de ce chaînon latéral sont les Pics Es- 
pagnols découvert* et signalé* pour La première fois par le 
lieutenant Pilte. Ce* pics, situé* par 37 degrés M latitude 
nord et IOT, degré* longitude ouest, sont éloignés d'un demi 
degré environ des sorts do T Arkantuu supérieur d'où on le» 
aperçoit. Du resta, on les voit de Irés-kua et il* serrent en 
quelque sorts de phare* à tous les voyageurs. La roule qui 
conduit de l'Arkansas à Ssnla-Fé, la capitale du Nouveau- 
Mexique, les laisse i i degrés au aord Le colonel Frémont. 
qui était parti de New- York a la tête d une nombreuse ex- 
pédition pour se rendre en Californie. pa<sa su sud dans 
l'intention de compléter des études ïé^raphiques entre- 
prises depuis plu* île sept années. Il se proposait de re 
monter le RiiMlel-Nortu jusqu'à sa source, put» de traverser 
par un col inconnu la grande rhainn de* montagnes Ro- 
cheuses pour redescendre sur les tards de Rio Colorado 
dan» le bassin de l'Océan- Parilique. M*lhevireu<ement le 
guide qu'il prit au fort supérieur était indigne de sa con- 
fiance. On va voir maintenant par les extrnils suivants des 
lettres du colonel Frémont quelles conséquences terribles a 



*vr«uMi aoelaile, revue populaire lllmlrte a 10 eralinei par 
«■nuise , publiera samedi un jjsrrimni tlu •rçipiémrat qui iltiil 
riwnrrocr une hihliitlhéqiie des tonaaisiasKes utiUs destinée à 
fumier les Mo/îofArfMri coninilr*a/es. Les éditeur, ap|ie|]ent 
raltention îles honiitteit de ttrsir rl de iKiline vtilunté t«r relie 
comhlnalsnn pUHéf soui le palinaSKr iPuse roniBiissJnn lient It» 
publié, ail.,, que le 



T«"«, Nt^froi-MKSitjSc, Ï1 jSsvitf UMS. 

« Je vous écris de La maison de notre ami Carson. Ce 
matin on m'a appoilé une lasse de chocolat dans mon lit 
Vous ne sauriez croire quel plaisir peut causer un pareil 
dés>uner S un vovagrur qui vient de subir les épreuve* 
tlonl je vais avoir fa douleur île vous faire le récit. 

> Me* lettres piroêdentes vous ont appn* que nous étion» 
arrivés hinjreusernenl au fort Boni et que nous avion» ga- 
gne avec non moins de bonheur le fort supérieur situé près 
•les sources rte I ArJVans*s. Nous quittâmes le fort Supérieur 
le Î5 novembre avec 100 bonne* mule* et le* provisions 

les régions couvertes de ueige des montagnes Rocheuses, et 
jusque dans les plaines arrosées par les tributaires du Co- 
lorado, où d'ordinaire la neige n ein|Ws-he pas de voyager 
pendant l'hiver. Malheureusement j'avais pn» pour guide 
un vieux lrap|irur bien connu »iiu* le nom île Bill Wi|. 
Itam*, et qui avait passé vingt an» de sa vie a trapper dan* 
diverse* parties des montagnes Rrclieusr*. Cet himune ne 
connaissait pas — on il nuit complélemenl prnlu la mé- 
moirr — le* pays que m us devons tr,iier*er. il nou» é^ra 
Pendant quinze jours nous rherclismcs vainement notre 
chemin, dans une neige profonde oui commençait a rendre 
les cols impraticables. Le 1 1 décembre nous nous trouvâmes 
à l'entrée de la gorge du Rio-del-Norle, où cette rivière dé- 
bouche de la Sierra-San Juan, une des chaînes les plus éle- 
vées, 1rs plus abrupte», le* plu» accidentées d<* montagne* 
Hocheuse*. File est tellement inaccessible que 1rs trapiieurs 
et le* chasseur* ne s'y aventurent même pas en été. Notre 
guide cependant essaya de nous la faire traverser. Coounc 
nou* avions encore une grande confiance dans son expé- 
rience, nous le suivîmes sans hésiter. Même le long de» 
bonis de la rivière, la neige était si épaisse que les mules 
*"y enfonçaient jusqu'au poitrail. Il en tombait fréquem- 
ment dans La vallée el presque constamment sur les mon- 
tagnes. Le froid était extraordinaire; à l'heure la plus 
chaude de la journée, c'csl-a-dire entre une el deux heures, 
te thermomètre de Fahrenheit marquait zéro à l'ombre 
d'un tronc d'arbre; el je lis celle observation par un temps 
des plu* favorable». Non seulrmenl le si st-il brillai! dans un 
cl ,an» nuage,, mais le vent était Ires-faïUe. Jueez des 
nuits el des orages. 

• Cependant nous continuâmes de monter. la neige deve- 
nait plus profonde a mesure que nous nous élevions, rt 
après quatre eu cinq jouis d'escalades incessante*, tous a 
pied, nous illrisntiiM* les fhalnes nues qui dominent la 
région des arbns, et d'eu s'élanccnl les pics esrsrpés don i 
les eaux s'écoulent d'un cité dsns Illcéan-Pacihque. de 
l'autre coté dans I tVéan-Atlai.lique. Tout le Ions de ce» 
hauteurs slériirs régne pendant l'hiver un orage perpéluvl. 
et les vents les plu* violent* y scsifllrnl sans cesse avec 
une incroyable fuirur .. A notre première tentative pour 
franchir le col, nous rcnconliâme* une ptmdrrrie [c est de 
la neige »érhée chassée dans l'atmo»pliere en touHMlluns 
épai* par on curagan et au travers de laquelle un ne 
distingue aucun rbjet, si ce n'est » une trrs-faible <li 
«tance |, el mui fûmes obligés de bellre en retraite; re 
jour-là dix ou doute de nos himmes eurent la figure, le» 
mains ou les pieds gelés Le guide laillil être m lé leul en- 
tier , et plusieurs mules furent luttes par le froid autour des 
fiux de noire campt inriil La nrigr ne cessait pas de 1cm- 
ber. Le U'nilt main nou< renouvellnie» notre tentative, et 

la vrille. En tfflel. 
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«ou* parvînmes à noua creuser un chemin dans la nri^e el, 
mal/ré une furie ptmdrrrtf , noua passâmes sur le versant 
«pnoté, ou nous allâmes camper un peu au-dessous du point 
culminant sur la lisière de la région des attires. Des détins 
<le caisse», dr «rjc* et do vêtements, et des cadavres dn 
rouir» dispersés tout h» Ion? de la roule ru» nous suivions 
nous prouvaient que d'autres voia^eur» avaient passé |wsi 
de temps avant nous dan, le* même* lieux et qu'ils n'y 
avaient pas clé plus heureux. Nims ilrc-^samn imm lente» à 
li.OOO pieds environ au-dessus du niveau dr la mer. fhl 
cote dr l'occident, tout le pays que nous apercevions était 

• nsrveli sous la n-ige. bocage continuait Impossible de 
reculer et d avancer. On élaii fait de nous; nous étions 
tous irrévocablement condamnés ù périr. Les animaux d'a- 
bord : Si ce* pauvre» beliu montaient, elles ne trouvaient 
qu un roc nu balayé constamment par le vent; si rtle» des- 
cendaient, elle» s'ensevelissaient dan» la neige, r'viilrm- 
ineni no*i* devions toutes les perdre, l'une après l'autre : je 
pnsau-MtliU un grand parti. Je résolus «U* repasser le roi et 
de redescendre jusqu'à la vallée du Rw-lel Sorte en faisant 
traîner ou porter les bagages et le* provisions par les 
hommes. Ce fut avec In plus grandes |s-ines quo nous re- 
tournâmes sur le versant oriental jusqu'aux sources d'un 
petit ruisseau qui ne jette, dans le Rio-del-Norl*. Utioliiues 
.Win suSirenl pour détruire ce b. au troupeau de mules que 
vous m'aviez vu acheter I automne dernier sur la fninliere 
du Missouri... En général elles se pressaient l'une contre 
I autre alin lie se ret haulf r, et à mesure qu'elles gelaient 
on les voyait chanceler, tomber et s enfoncer dans la nci;e. 
De lem|m en temps quelques-unes s'éloignaient do leurs 
com|agnes et se piêcipilairnl vers ries arbres; eïlm dispa- 
raissaient bientôt dans La ouuifrrriV. Cn certain nombre de 
nos hommes commencèrent à perdre courage. 

» Da ns cette situation, je me déterminai a envoyer aux éta- 
Miwments espagnols du Nouveau- Mexique un détachement 
que je diargrai de nous rapporter des provisions et de nous 
amener d'autre» mules pour transporter nos basais». En 
vivant avec économie, nous n'avions plus itu vivres que poux 
vingl-cmq jours; il était donc indispensable, d'envoyer river- 
. lier de» secours. Je demandai des hommes île lionne vo- 
lonté pour cette expédition. Parmi ceux qui s'offrirent j'en 
chOMW q<ialre. Kins. Uracirnbodge, Crculxfoldl, et le guide, 
Williams, et je plaçai le détachement sous le commande- 
ment de Ring, en lui recommandant bien de n'envoyer un 
exprès dans le cas où il éprouverait le moindre relard aux 
établissements. — lu partirent le lendemain de Noël. La 
veille j'avais été, comme bien d'autres Noels des années 
précédentes, tourmenté des plus douloureuses inquiétudes el 
des plus sombres pressentiments. Mais ce jour m'avait rap- 
pelé aussi des souvenirs de famille el de joie, el j'adressai 
au ciel des vxrui sincères pour votre bonheur. Que vous 
auriez été étonnée si vous aviez pu regarder pendant qucl- 
qui-x instants seulement dans le miroir il'A.iipna! Vous 
n'avez pas oublié sans diwtr- les commentaires de Blari.- 
slime que je pris dans la bibliothèque do volrr-pére. lorsque 
nous l'examinâmes en détail chez votre ami Branl? Ib fu- 
rent mes amusements île Noël. Jo 1rs lus pour passer le 
temps et m'oUir le sentiment de ma situation. Je conser- 
verai, soyez-en sur, un long souvenir de cette première 
leçon île droit, 

» Ledélarhcment parti, nous nous occupâmes a transporter 
les Isagagrs sur les bords de la rivière au fond d* la vallée. 
i> travail nous prit plusieurs jour». Quand il fut achevé-, 
nous n'eûmes plus autre chosti à faire qu'à attendre le re- 
tour de nos compagnons, las» jours succédaient aux jours 
<H nous ne recevions aucuno nouvelle. La neige tombait 
«ans interruption dans lo* montagnes. L'abattement gé- 
néral augmentait. CJiez quelques-uns c'était déjà du déses- 
poir. Oui qui n'avaient à penser qu'à eux en ce monde 
.rimaient mieux mourir que de vivre d'une pareille vie. Un 
^our de soleil. Proue étendit sa couverture au mUteu du che- 
min, se coucha dessus el. bien qu'il eut tout ce qu'il fallait 
|Hiur allumer du feu, il se laissa geler jusqu'à la mort. Nous 
n'étions pas alors avec lui. 

► Seize jours s'écoulèrent ainsi. De plus en plu» inquiet rt 
impatient, je résolus d'aller moi-même à la recherche et du 
'relâchement qui ne revenait pas et dos secours qu'il était 

• liargé, sinon de nous apporter, du moins de nous envoyor. 
Je savais que mis troii|ie», à leur arrivée au Nouveau-Mexi- 

• |iie, avaient été en hostilité avec les étalas espagnols et 
avec le» Arrhes qui errent sans cesse «Uns la vallée du 
Hio-itel N'nrui et sur les montagnes où nous nous trouvions, 

• i je craignais que King et ses compagnons n'eussent été 
massacre* par tes Indiens. Je ne pouvais pas supposer 
qu'aucun autre accident leur hit arrivé. Laissant le camp » 
a £3rde des bagages, sou» le contmandemenl do Vincent 
Haler , avec I ordre de me suivre dans trois jours , je descen- 
dis la rivière à la téle d'un petit détachement composé de 
' .ûdev. son jeune neveu, Preus ol Saunders ( lo ' 



' tuuej , ami ji-uoc n 

de couleur i. Nous emportions nos armes el des provisions 
pour deux ou trois jours. Il ne restait au camp des vivres 
que pour un petit nombre de repas, sans compter cinq li- 
•. m de sucre pour chaque homme. Si je ne rencontrais pas 
King, mon intention était de gagner les établissements 
mexicains situés sur le Colorado, petit affluent du Riodol- 
N'orle, a un demi-degré environ au-dessus de Taos, et d'en- 
■ ciyer de là le» secours les plu» prompts au corps de I expé- 
dition qui me suivait sous la conduite de Vincent llaler. 

- Le lendemain de notre départ du camp ayant remarqué 
'les trace* du passage récent d'une troupe d Indiens, nous 
suivîmes ces traces, el trois jours après nous surprimes un 
Indien sur la glace de la rivière. C était un lllah, nls d'un 
clief <rue nous avions connu autrefois. Nous n'eûmes qu'à 
non» louer de lui. En lui donnant nn fusil rt mes deux cou- 
vertures, el en lui promenant d'autres récompenses lorsque 
nous servons dans une meilleure position , je Ut décidai à 
nous servir de guide jusqu'à l'établissement ' 
> .-kirailo et à nous pr<W quatre de ses 



porter notre bagBge Ces animaux étaient horriblement 
maigres. Ils ne pouvaient marcher qu'au pclil pas. Le 
premier jour nous partîmes lard el nous ne fîmes que six 
à sept milles. Vers le coucher du soleil nous aperçûmes 
une petite colonne de fumée s'élever d'un bouquet d'ar- 
bres à peu il» distance de La rivière que nous continuions 
il .lesouMlre; pensant que c'étaient peut-être King el ses 
hommes qui venaient à notre secours, nous nous dirigeâmes 
de ce ciVté 11 y avait vinst-deux jours qu'ils avaient pris 
rongé de nous, et six jours que nous étions partis du camp. 
Nous les trouvâmes, en eGVt, c'est-à-dire nous en trouvâmes 
trois, l'.reul/.feiil. Urai Lenbridge et Williams. Mais dans quel 
état, bon Dieu: Je ne reconnus pas Creutzfelut lorsque 
Brarlenbridge I» souleva et me dit son nom. Ils se mouraient 
de faun. King avait rendu le dernier soupir quelques jours 
auparavant. Se» restes mortels gisaient sans sépulture a six 
ou sept milles plus haut, près de U rivière, (ir-ice aux cite- 
vaux indiens, noizs pûmes transporter les trois surviviints 
jusqu'au fort du petit (Vilontrin, que nous atteignîmes quatre 
jour» aprr* i le dixième jour de notre départ du rampi , ayant 
fait HïO milles à pied dans la neige 

. J'avais été bien inspiré en quittant le ramp. Si j'y étais 
resté pour y attendre le retour du détachement de King, 
nous y serions tous morts de faim. 

■ Sous u'avions trouvé au fort du petit Colorado ni che- 
vaux m provisions. Dès le matin du jour qui suivit notre 
armée, je partis à rlievul avec (Joiley pour le Itio-lloudo el 
Taos, à il milles do fort environ, où nous nous procurâmes 
aisément tout ce dont nous avions besoin , el In lendemain , 
ue bonne heure, Godey retournait sur ses pas audevnnl du 
détachement do Vinrent llaler avec quatre Mexicains, trente 
chevaux ou mules et des provisions. Je reste ici, parce qu'il 
est inutile que je l'accompagne et, en outre, parce que je 

notre expédition en Californie.... ^* 

Ici M. Krémonl donne à sa femme des détails sur ses 
projets d'avenir et sur sa vie présente, puis il termine ainsi : 
• Lundi, janvier 29. Ma lettre prend la forme d'un journal. 
Aucune nouvelle de Godey, j'en suis inquiet. Il pleut et i] 
grêle presque constamment ici; il doit neiger dans les 
montagnes. En outre, le pays est infesté d'Indien*. Je le 
répète, je suis inquiet J'ai peut-êlreou tort de ne pas accom- 
pagner Godey. Ma présent» eût produit un bon effet parmi 
.mes hommes. Lorsque nous rencontrâmes le détachement 
de King, BrarLenbrt Jge me dit qu'il se sentait en sûreté de- 
puis que j'étais avec lui. i 

La seconde lettre, datée dn fi février, est encore plus 
triste. Nous en traduisons seulement quelques fragments : 

• J'étais tout prêt à repartir, lorsque j'ai enfin reçu des 
nouvelle» de roxpedition. Hier soir M. Vincent llaler est 
arrivé ici. Il avait atteint la veille au soir réliibtissenxenl 
du peut Colorado avec Irais ou quatre dr ses compagnons. 
Nous avons perdu en tout onze hommes . en y comprenant 
M. King et M. Proue. > Voici le résumé do ce que M. llaler 
m'a appris : 

• Vous devez vous rappeler que, lorsque je quittai le 
camp avec Godey, Preus* et mon domestique pour aller à 
la recherche et au secours de King et de son détachement, 
j'y laissai vingt-deux hommes sous la conduite de llaler. 
D après mes instructions, ils dev aient attendre encore trois 
ou quatre jour», puis descendre la rivière en suivant le che- 
min que ; '- 
après a' 
distribuée*. 

» Ils n'avaient pas fait deux milles, que Manuel — vous 
le connaissez bien, c'est un Indien chrétien de la tribu Co- 
mmué, dans la vallée de San-Joacliim — refusa d'aller plus 
loin . el , dans un accès de désespoir , supplia HaJer de lui 
tirer un coup de fusil. N'obtenant pas de réponse, il re- 
tourna au camp pour y mourir île faim et de froid. 

• Le détachement continua sa marche , et au bout de dix 
milles, Wise s'abanitonna aussi an désespoir, jeta son fusil 
et sa couverture, rt quriqum centaine* de pas plus loin 
tomba dans la neige où il mourut. Deux jeunes Indiens, 
compatriotes de Manuel, qui étaient restés en arriére, trou- 
vèrent son cadavre , encore chaud , renvetojicsèrent dans 
des couvertures et l'erisex%lirent dans la neige sur le boni 
de la rivière, 

• Il n'en mourut pas d'autres ce jour-là ni le lendemain, 
a Carver eut le délire toute la nuit. Il rêvait à une foule de 

choses qu'il croyait manger. Le matin il s'éloigna de ses 
compagnons, et il mourut probablement quelques heures 
après. On ne le revit plus. 

h Le même jour (te nualriémo après te départ du camp), 
Surel se coucha dans la neige pour mourir. On alluma un 
grand feu autour de lui ; et Marin, qui s» sentait défaillir et 
nue l'éclat do La neijo avait rendu aveugle , nn voulut pas 
I abandonner. Ils ne vécurent certainement pas jusquau 
lendemain matin — Ce soir-là, Hubbard tua un daim. 

• Les survivants se remirent en marche, tuant de dislance 
en dislance un coq de bruyère, mais aucun autre animal, la 
neige ayant chasse tout le gibier de la vallée. 

• Leur situation devint alors tellement désespérée, que 
llaler. les réunissant, leur dit qu'il avait fait pour eut but 
ce quil avait été humainement possible île faire; qu'ils 
n'avaient plus d'espoir que dans les secours que je leur avais 
promis ; que lo meilleur parti qu'ils eussent à prendre , c'é- 
lail de se séparer, afin de ne pas se voir réduits à la néces- 
sité de se manger, etc. Ce discours produisit sur eux l'eUel 
qu'il en attendait. Ils se séparèrent immédiatement. 

s Scolt. Hubbard , Martin , Hohrer et les deux enfants in- 
diens suivirent Haler. A peine s étaient-ils éloignés de leurs 
camarades , nue Rolirer perdit courage el s'arrêta, llaler lui 
parla de sa famille rt I engagea vivement . au nom de ses 
parents, de faire un dernier effort. Rohrer se releva nn in- 
stant , mais quelques pas plus loin il retomba , leur prorael- 
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ue j'avais pris. Ils ne partirent que le huitième jour, 
avoir épuisé le reste des provisions que je leur avais 



MIS deux il peu de dis- 
leurs cadavres sur la 



si l'un d'eux tombait épuisé, les autres n'a 
qu'il fût mort, mais continueraient à marehei 
essayer de sauver leur propre vie. 

» A la nuit tombante, le détachement, qui s'était placé 
sous la conduite île Kerne. campa à quelques centaines de 
mètres de celui de llaler, avec I intention bien arrêtée de 
séjourner en ce lieu jusqu'à ce que des secours fussent ar- 
rivés, el, en attendant , do se nourrir de ceux qui étaient 
morts et de ceux qui mourraient encore. Il se composait de» 
trois frères Kerne, du capitaine Ralheart. de MM. MaLil, 
Andrews , Slepperfeldt et Taphn. — r'er,-usmi et Bearle 
étaient restés en arrière. — liant la soirée , Rolirer vinl s* 
réunir à Kerne ; mais le lendemain malin il » éloigna en com- 
pagnie d'Andrew», el ils r 
tance l'un de l'autre, 
route. 

n Le détachement de llaler continua sa roule. Au bout de 
quelques heures de marche, Hubbard déclara qu'il ne pou- 
vait pas aller plu* loin. D'apn-s l'engagement pris par tous 
les membres du détachement , ses camarades ( abandon- 
nèrent à son sort, ils allumèrent un grand feuauUiurdelui, 
el lui amassèrent, a la portée de sa main, une petite provi- 
sion de Lhiïs, — c étaient les seuls souiagi-menl» qu'il leur 
fût possible de lui prucurer, — puis ils s'éloignèrent sans 
même tourner la tele, pour échanger avec lui un dernier 
regard. 

> Deux milles plus loin , Scott — vous devez vous kt rap- 
peler, car il a souvent tiré sur la frontière de* oiseaux qu il 
vous destinait — s'arrêta à son tour. On lit pour lut ce 
qu'on avait fait pour Hubbard, et on marcha en avant, 

• L'apcès midi, le* deux petits Indiens prirent les devants, 
— bénis soient ce* enfanù' — el, avant la nuit, ils ren- 
contrèrent Godey avec les secours 11 avait fait toute La dili- 
gence possible. Les enfants lui donnèrent le» tristes nouvelle» 
que je viens de vous rapporter. Il lira aussitôt plusieurs 
coups de fusil pour avertir les survivants de son approche, 
llaler entendit les détonations et rom|irit que 1rs secours 
approchaient Cette nuit-là fut la première nuit d'espé- 
rance et de joie, las lendemain malin de bonne heure, à 
l'aube naissante, Godey rencontra llaler et les débris de 
son délarliemenl qui s'avançaient à pas lents. Ils se mirent 
tous à crier et à pleurer comme des enfants, ces hommes oui 
avaient l'habitude de braver le» dangers, les fatigue» el les 

les corps de fer et des co-urs de lion Ce 
d'émotion psssê. Godey leur distribua des 
vivres «I des couvertures; puis, accompagné de Haler, qui 
rebroussa chemin , il courut au secours des infortunés qui 
avaient été abandonnés la veille. Ils trouvèrent d'abord 
Scott, Il vivait encore et d est sauvé:... Quand ils arrivèrent 
auprès de Hubbard, il était encore chaud, mais tous les soins 
qu on lui prodigua ne purent le rappeler à la vie. 

■ Le détachement de Kerni, qu'il» rencontrèrent ensuite, 
leur apprit la mort de Andrews et de Rnhrrr , et un lieu plus 
loin ils trouvèrent Kerguson qui leur dit que Bearile était 
mort la nuit précédente. Tous ceux qui respiraient encore 
furent retrouvés, y compris Manuel qu'on parvint à ressus- 
citer, co qui réduit le nombre des morts a dix, un tiers des 
hommes jeunes, robustes, déterminés, oui, quelques jours 
auparavant, escaladaient avec moi les plus hauts sommet» 
des Montagnes Rocheuses et luttaient énergiquemenl contre 
les éléments a I i mille pieds au-dessus du niveau de la mer. 

> Sa tache accomplie en ce qui concernait le personnel, 
Godey s'est occupé de sauver le reste du matériel. Il a du 
aller jusqu'au camp établi sur les bords de ta rivière au pied 
de ta grande munlazne pour retirer ce qui reste îles bagages, 
dans la cachette où ils ont été déposés... 

> Que les vicissitude» de la vie humaino sont étranges el 
rapides I II y a quelques jours, j'errais au travers des soli- 
tudes les plus sauvages du cours supérieur du Rio-deJ-Norte; 
enfoncé dans la neige jusqu'à mi-corps, n'ayant pas même 
une couverture pour m'enveloppec, ignorant si j aurais de 
quoi me nourrir le lendemain, craignant de no jamais revoir 
mes parents el mes amis, voyant mourir mes compagnons 
autour de moi l'un après l'autre de fatigue, de faim el de 
froid ' Aujourd'hui, assis sur un excellent fauteuil, au coin d'un 
bon feu, dans une chambre conforta bJcinen l pieviblée. je vous 
écrts avec la certitude dn vous rejoindre bientôt, cl je me 
ri» lies vains efforts île l'orage qui liai en vain les vitres de 
mes fenêtres... Je me sens ainsi fort et aussi résolu qu'au- 
paravant; seulement, les horrible* scène* auxquelles j ai eu 
la douleur d'assister m'ont rendu si triste, que je no retrou- 
verai pas de longtemps mon ancienne gaieté. 

• J'achève mes préparatifs de départ. flan*qu 
me mettrai en route pour la Californie. 

. 1 1 en». 
Il n'a pas réussi dans sa tentative. 
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ey est 

Tous nos bagages sont perdus, 
dans les montagnes, qu il a été 
dre le camp. 
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Uni de neige 

été impossible à Godey d'altein- 

. SsJils-Fé, n. 



» Je n'ai pas le lemiis de vous écrire. Je purs ce soir. • 
Comme on l'a pu voir par les fragment» de lettres que 
nous venons de traduire, le coton»! Firmonl n'a pas écrit 
une seule fois le mot or .. Ce n'était point en effet à la re- 
cherche de l'or qu'il était parti. Iben que le* journaux lui 
eussent appris les brillantes découverte» récemment faites 
en Californie, il allait fonder dans cet F.IA.rodo de I'Aib*- 
rique du Nord un i 



La politique est plus . 
naissez ses œuvras de La 
les lèvres passent et 

du 
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lonl. On épelle ce* e\ llabes magiques qui , pour la plupart , 
noua cachent l'inconnu Quelles étoiles nouvelles vont mon- 
ter cl briller a notre firmament parlementaire t Sont-c* des 
génies inédits ou des incapacités anonyme* qui nous arri- 
vent? Voila la question. En attendant, ce qu il ) a de plu» 
clair dans la situation, comme disent les premiers-Paris, 
< 'est que H. de Lamartine n cet pas nommé. Il a été re- 
puuste avec le même ensemble par le* électeur* parisiens 
et par les vigneron* du Méconnais. C'est une injustice 
crianli 1 et une grande calamité aui yeux de ces orignaux 
qui s'obstnwnt a garder le préjugé de' la gloire rt le respect 
des noms Murant» Ils se demandent si, par hasard, il n'y 
aurait pas quelque chose que nos mœurs démocratiques par- 
donnent cent fois moins que la richesse, je veux dire la su- 
périorité du talent. Dans ce beau pas*, écrivez les pages 
les pli» brillantes et les plus sraseVs, faites des ebrts-o u?u- 
vre pacifiques, et personne ne vous Ut, et. personne ne vous 
écoute ; mais que Ir premier venu regrette sans étude et 



sans style un viriu système social et l'eipoge dans n'inv 
porte quel journal, et voila le fm aux quatre coins île Paris, 
et son nom sort radirtis de l'urne du scrutin. A la longue, 
on pourrait craindre que le propre de notre iléraocralic soit 
d'aplatir nos mœurs sous prétexte de les niveler. Lorsque 
ce n'est pas son aversion pour le talent ou son goùl du mé- 
diocre qui la dirige dans ses choix, elle s'en remet au juge- 
ment du hasard. C'est ainsi que l'on devient représentant, 
notable et illustre par hasard ; si bien que la candidature 
pulitique et parlementaire sera de plus en plus la carrière 
de ceux qui n'en ont pas d'autres et le refuse des vocations 
manquée*. 

Il faut entendre les belles objections qu'opposent aux 
Ames timorées les apologistes des nouvelles rnmirs électo- 
rales : • Qu'est-ce i dire, s'il vous plaît, messirars les arrié- 
res , est-ce que la démocratie n'est pas destinée i courir les 
aventures, et voudriez-vous qu'une assemblée législative 
eût les allures d'un sénat ou d un aréopage J Eh quoi I fau- 



drait-il rentrer dans la vieille ornière a ce point que notre 
jeune démocratie se fil représenter uniquement par les écn* 
vain» qui I éclairent, par l'épee qui la défend et par l'indu» 
trie qui l'enrichit ? Ce n'est pas pour rien, apparemment, 
qu'on a doré les couronne* qu'elle distribue et ajouté une 
subvention au mandat qu elle confère ; et il est tout simple 
qu'elle accorde l'un et feutre comme récompense aux pas- 
sions qui la servent , ou comme secours aux infortunes qui 
I intéressent. • 

De aorte qu'il faut s'attendre i voir la démocratie en user 
parfois comme celle comtesse de la cour de Louis XVI qui 
demandai! a M. de Calonne l'emploi et la survivance de Vas- 
tri» le danseur pour.... un père de famille qui avait eu des 
malheurs. 

Pour en revenir à nos Parisiens, parmi les mauvais tour* 
joués au suffrnge universel , on a signalé la conduite de ce» 
NO, «00 citoyens qui se sont abstenus. Ces insouciants de la 
chose publique avaient d'ailleurs leur représentant au scru- 




tin dans la personne de cet électeur exprimant ainsi se» 
préférences : ai l'un ni l'autre. A quoi «n bulletin voisin a 
répondu victorieusement • Jobard , quand il n'y a pas de 
grives, on mange des merles. > Une centaine de beaux es- 
prits se sont rencontrés pour écrira le nom du plus célèbre 
tnbun de la Montagne dans le style des rébus de YlUuHra- 
iina : Le dru rôle, hein? — tant il est vrai que la gaieté 
française ne perd jamais ses droits. El puis la fête s'est ter- 
minée par la cérémonie de la proclamation qui a eu heu sur 
la place de l'Ilotel-de-Ville. .Voir notre vignette pour plus 
amples détails. ! 

liais enfin, dirai-vous peut-être, au milieu de ces bulletins 
et de ces scrutins, qu'est devenu notre monde, le monde 
des oisifs 1 Mouton de Panurge comme les autres, il fait de 
la politique a ver passion j la vue du rase d'élection le met 
toujours en campagne sur ce chapitra . c'est l'eau de Jou- 
vence des partis ; on se souvient qu'on a une cause a dé- 
fendre. Alors dan» Us» salons, dans les ruelles et au théâtre 
pendant les miracle», la bataille s'engage entre les opi- 
nion*. Rouge* et bleus sont aux prises, I un plaidant pour le 



salaire, et l'autre défendant de son mieux ce pauvre capital, 
et chacun asseï disposé a en finir une bonne foi* avec son 
ennemi, et partageant I avis de la Tometle du Malade imo- 
oinnire, laquelle conseille au bonhomme Organ de se faire 
crever l'œil droit on l'uni gauche qui incommode son sem- 
blable et lui dérobe sa nourriture. 

D'ailleurs , i supposer que notre monde ait le cœur aux 
distractions , ou le* trouver t Au Champ-de-Mara peut-être, 
où il y a eu des courses, les courses de la SuciiU d'rnoouro- 
orotmt. Mais queb chevaux ont couru , et quels sont le* 
nportmen qui leur ont tenu téus * Ces! ici que nos souve- 
nir* trébuchent et que la chronique rail défaut. On vous 
aura dit que l'assistance était nombreuse et brillants, et 
que les coureurs ont fsil merveille, mai* vous n'en aura 
rien cru. L» tait est que cinq ou six chevaux trottaient pé- 
niblement dans l'arène, portant en croupe l'ennui qui ga- 
lopait avec eux, si bien que la patronne de la (été, cette 
Société d'enrouragrmenl, semblait absolument découragée. 

Un homme riant de tomber de cheval qui s'y était tenu 
vaillamment pendant un demi-siècle, et dont la renommée 



I a galopé par toute l'Europe, c'est M. Laurent Francom, 
mort dans ces derniers jour». Il a réalisé jusqu'à la d*r 
niere extrémité la fable du Centaure. Laurent Franconi di 
ri cen longtemps avec son père et se* frères l'administration 
chevaleresque et guerrière du Cirque^ ilympique, c'est lui 
qui es formait le* héros et en tenait le* rêne* ; que île bril- 
lantes cavalcades, que de tournois, que de batailles Uvrées. 
que de victoire* et île bravos recueilli»! Pendant vingt ans 
et plus Franconi ressuscitait l'Empire tous les soirs au bou- 
levard du Temple, et quand cet Empire, devenu trop vasu- 
pour une seule main, se divisa comme celui de Charlr 
magne , I jurent Franconi , en remettant l'épée A son Htc 
resseur, uni lut garder la cravache. Il dit alors avec le Ri 
chard de la tragédie : 

Test sue royaume pour es cheval ! 

A le voir si bravement en selle, on reconnaissait tout île 
suite le dernier et le plu* habile représentant île la grande 
école française, la tenue sévère et digne, l'altitude hardie, 
l'habit galonné, le* air* de gentilhomme, il avait conservé 
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la tradition cl l'accoutrement de» rhevaucneur* d'autrefois. 
Il y avait en lui un mélange du grand éruyer el du grànri 
teneur qui rappelait oe* ligure* éque»lrT* et magistrale» 
peinte* par Vander Meulen, 00 ravivent lea Mouvenin de» 
carrousel» de Versailles et de Rambouillet. 

Pardon « cm courrier prend une tournure de nécrologe ; 
nia» il faut bien parler de madame Dorval Peu «en est 
fallu que celle-là ne soit tombée auau sur non champ de 
bataille, a'il eal vrai nue le jour de m rentrée à la Comédie- 
Françeiae était fit*. Il v avait de longues année* que ma- 
dame Dorval était au théâtre , et pourtant elle y avait encore 
le privilège dea rôles jeune* et paicuonnés, et jusqu à ta fin 
elle en a fçardé le prestige Si noua tracions une notice, il 
faudrait bien aborder la nomenclature dea nlten qu'elle a 
remplis depuis la jeune Bancée dea fleur fardait jusqu'à 
Lucrèce . en passant par le /nueur. Jtannt lauocniier, 
Adèle il' infimy, Marim Déforme. Kittv-Bell de C kaUtrtan , 
et la Thiabé dVtnoelo. Peine inutile , (létaila asperlliis : l'en 




M'S*M aspiml Gel (il «pr*. In làbkwl .le M Afv Mener 



liauvres comédiennes, on n i plu* le temps de lesiuivre, 
même quand elles furent de grandes comédienne»! jusqu'au 
'Ma de la tombe. Bile est donc morte dimanche, a «on re- 
tour de Rouen et du Havre, ou elle jouait encore la veille 
au milieu dos transports et des applaudissements. C'est une 
jrande perte pour la poésie dramatique , et surtout pour le 
drame contemporain, dont madame Dorval fil la fortune en 
lui communiquant la pension, la chaleur et la vie. Qu'on lui 
uoaaat la prose violente et superficielle de l'un, ou le vers 
encombré, vide et sonore de l'autre, elle savait bien en 
tirer l'étincelle et préciser le» contours de ces values in- 
tentions. On aimait à la voir autant qu'à l'entendre, parce 
pr sa vue était déjà un spectacle tris - dramatique. L'oeil 
noyé, la lèvre ardente, l'épaulo mie, le corps frissonnant, 
••oùrbée, briiée, elle pleurait, comme la plus simple des 
femmes, jusqu'au moment où elle éclatait dans des empor- 
tements de bacchante ou de pylhonisse. Un des principaux 
charmes de sa manière, voua vous en souvenez , c'était l'im- 
prévu On n'a jamais deviné le mot qu'elle allait dire et 
comment elle le dirait Son jeu semblait une improvisation 



perpétuelle. Vous auriez juré que l'inspiration lui arrivait 
avec la réplique. Jamais on me transforma avec plu* de sou- 
daineté et de bonheur des rôles généralement prosaïque* ou 
excentrique*. Dans ces drames du jour, bitis comme la chi- 
mère antique, ou les ligure* grimacent, où le» passion» et 
U 1 » personne* jurent de se trouver ensemble, ou le plaivant 
tend à l'horrible, où le terrible devient aisément bouffon; 
dans ces composition» boursouflée» et prétentieuses, au sens 
douteux , à I action louche , l'actrice savait toujours inter- 
caler comme correctif le mot nécessaire et l'intention pathé- 
tique. A toutes lea époques, le talent supérieur de madame 
Dorval lui procura les douceurs de la popularité, dans une 
carrière déjà longue, elle ne perdit jamais le* laveur* de 
la vogue, rt elle n'en connut qu'un moment le* dangers : 
c'est lorsqu'on voulut absolument la comparer à mademoi- 
Mille Mars. 

Que de funérailles'-- • hier Manie, aujourd'hui Dorval, et 
le lendemain une pauvre jeune fille qui «* sentait faite pour 
jouer la comédie comme 
l'une et le drame com- 
me l'autre. Le Théâtre- 
Historique vous dira 
son nom. Un ver* de 
l'aiiUioloeie rr*umera 
celledestinée.Ellelom- 
ba, ril et mourut, elle 
eat morte en souriant, 
«an* s'y attendre et 
sans y croire, et, com- 
me eut dit madame de 
Sévigné, par distrar- 
Ikm. 

Hélas! ne vaut-il pas 
mieux quitter la scène 
à la manière de made- 
moiselle Georges, qui 
aura demain sa repré- 
sentation à bénélice , 
dan* la sa Ile Veo tadoiir, 
et embellie par la pré- 
sence de tant de belles 
I ■entonne* qui n'ont pas 
quitté Paris. Ceci n est 
enrore qu'un présage , 
dont les séductions du 
imc feront une 
Eté. Medemoifelie 
Georges et 
selle Kachel 
dans le même olympe , 
marchant cote à cote 
dan» la même tragé- 
die; celle-ci, la grande 
Clv tcmnrstre , celle-là, 
bouillante F.riphile, le 
passé et l'avetriT en 
présence, la majesté 
ries souvenirs et celle 
du nouvel art révélé ; 
heureux rapproche- 
ment et représentation 
i raiment extraordi- 
naire. Puisse In béné- 
ficiaire en dire autant 
de la recette! 

Irn a beau faire, on 
a beau dire, ce sont là 
d'innocentajn lermèdea 
auxquels l'attention 
«attache en dépit des 
événements, La terre 
tremble, le sol s'en- 
trouvre , les peuple* 
«'entrechoquent , est-ce 
une société qui meurt, 
est-ce un monde qui 
s'en va ? Après ces 
question* digne» d'in- 
térêt, on n'en demande 
pas moins l'air nouveau 
que chantent dos ros- 
signols, et vers queb 
climats s'envolent nos 
sylphide* ; pour n'en 
citer qu'une, c'est ver* 
le Nord que Kanny Ce- 
rito a dirigé se* pas. 
Mai* voilà que, chemin 
faisant, sur la roule de Copenhague , rllefa rencontré les 
armées en marche, enseigne» déployées; les tambours bat- 
tent la charge, le* canons s'apprêtent à cracher leur mi- 
traille, prenez garde, é la charmante, les Danois (c'étaient 
de* Danois) vous feront payer cher cette imprudence , c'est 
un faux pa» que vous avez fait; fuyet, fuyez, il en est temps 
encore ! Mai* comme l'amazone de la fable et comme la 
Clonnde du roman, la danseuse n'a pa* recalé d'une ae- 
melle d'escarpin : Je veux passer, dit-elle, et je pa-wnrai 
par-dessus vos canons, vos sabre* , vos étendards et vos 
moustaches ; et alors on put voir une scène piquante , l'une 
des plus singulières assurément qui aient eu lieu encore sur 
celle terre du Jutland : les soldat» s'arrêtent devant cette 
apparition , ib ouvrent leurs rangs et saluent de leurs cris 
ta déesse qui les récompense par un entrechat ; à la troisième 
pirouette leur chef n'y tient plus : tidivinité, s'écrie-t-il, ou 
allez-vous? - A Stokhdlm. — Le chemin est glissant, A al tesse, 
acceptez mon bras. — Soyez tranquille, fh»d** brouillards, 
j'ai le jarret solide et l'aile vigoureuse. — Alors prenez votre 
vol et ce ssnf-conduil. — Merci, général. 



En fait de nouveauté», le Théâtre-Historique nous a donné 
le* Purifditu de Walter-Scott, et nous augurons à ce sujet que 
le directeur n'aura pas manqué de tenir à l'auteur le langage 
du prologue de Faust l • Allons, mon cher, ne vous gênez 
pas, montrez-nous le ciel avec ses nuages, ta mer et *e» flot», 
[aites-iuiu* voir dea châteaux et des aladeUes, de* viUe* et 
des bourgade», la création entière eat à votre service. L'u- 
nivers est contenu dans ces pots à couleurs, il ne faut que 
quelques cour» de brosse pour l'en faire sortir. • C'est ainsi 
que M. Paul Féval a été naturellement amené à faire défiler 
sous nos veux ers tableaux, ce* personnages, ces passions, 
ces amours, ces féeries et toute* ce* images merveilleuses 
qui se meuvent en caractère* ineffaçable* dans le livre du 
grand romancier écossais Vous voici donc, sombres paysa- 
ge» d'Ecosse aux océans de bruyère , voici le* manoirs féo- 
daux, le* tourelle* mélancoliques, on passe sur les champ* 
de bataille connus, on se retrouve en pays de vieille con- 
naissance, la tendre Bdilh , le fier Norton , l'inflexible Cla- 




«.,Hl rtgmtJnt la Paine [é*af*M le tableau de M, Ary MrSfr',. 



verbouse, le (arouche Botwell, le terrible Balfour. I amou- 
reux Evandale, la vieille Maulo, la coquette Jenny Dinneaon 
et l'amusant t'.uddy. même on revoit le chien Elphin au 
moins aussi réiébre désormais quo le molosse Arga*. immor- 
talisé dans l (My**ée. Ouant au compte-rendu de la pièce 
il faudrait être bien hardi de l'entreprendre après Wal- 
ter -Scott qui l'a racontée par avance. Ce sont douze ta- 
bleaux découpés à grand* pana dans la large étoffe du ro- 
mancier j rien n'y manque, ni l'habileté, ni le talent de mi»r 
en arène; d v a des coup» de théâtre imprévu» et de» situa- 
tion» à faire 'frémir, et enfin l'administration a déployé une 
riche*»» de décorations et de costume* qui a produit le plu» 
grand effet. 

Ouelque* jour» avant cet éclatant succès, l'IMéon avait 
livré sa bataille en dix tableaux avec accompagnement de 
péripéties intéressante», do tirade* patriotiques , de décor» 
somptueux et autre* ingrédients dramatique», le tout pivo- 
tant sur un épisode de l'histoire des Flandre», le» Iswjasàfl 
de» méfie». Il est avéré que l'un de ces martyr» de la pa- 
trie, Agneesen», l'héritier et I imitateur de l'exemple légué 

N« .1» 
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par Jarquesd Arloveldl, milreprll d'arraclier son pays 
joug de Charte» d'Aulrirhe. las drame de M. Vaez esl calq 
ni 11 biographie rt n'abandonne mm ton™ qu'à la dernière 
oitremilé,. Agnessen» • sure ixnW dan» « lutin patriotique , 
dont la spectacle, plein d'animation il do coloris el d une 
m»**? on scène aussi variée que splendide , détermine les 
connaisseurs de la rive droite à ce voyage do long cours. 

Quant A l'.litr u Haptitte. c'est un calembour qui seit de 
signalement A la parodie du /"rojaW.. Cria se chante au 
tliéilre de la Buurse sur tous te» un, sans rime ui raison. 
Les auteur» se «uni mis en panda (rais d'épigrammes, ma» 
c'est une pluie d'eau claire et l'un n'en saurait tirer de quoi 
saler un œuf a la coque. Dan* ortie parudie qui marche a 
quatre pattes comme son titre, iean de Leyde r*l métamor- 
phosé en Jean .le Lrliw , lee cornes lui ont poussé en com- 
pagnie do AVi.iwe, sa hanrre. Munster s'appelle Nanterre 
elle reste s I avenant C'c'tail bien la peine de tenir Arnal 
pour n'en faire qu'un mauvais ténor il opéra-comique. IW- 
tant il faut rvcono.iltre que cet Ane, découis!- en dit ta- 
bleaux ou morceaux d'une digestion dihVile, offre un ivuii- 
sonnement qui tentera le» gourmets; on v voit d'»»»ez jolies 
choses, telles que frai* décor», charmant» costumes, jupons 
écourlés. robes peu montantes. ballet» agaçant», sunsciirnn- 
ler une explication du socialisme qui a iail rire la salle 
connue un seul phalao»lrrr 

lai (;nrf.c rais«. de la Montansirr, vous représente une 
parodie qui ne vaut sucre mieux. Il n'agit rte Thomas, le 
cnndnlat en tournée électorale dans la ralerhe du saltim- 
banque Tournasse!. Chaque parole de Thomas a )>our ac- 
compagnement un coup de lu grosse caisse du rumpérr. 
■ Citoyens, U fermeté du mes princes Plan, plan, plan;, 
le désintéressement de mon patriotisme i Boum! boum:; rt 
la conscience des service* que je puis rendre au pays En 

avant la musique!; > La hn du di-cuur» niamiuê et se 

penl dans le bruit des applnuilis»rinonls. Non-seulement la 
grosse caisse du compère mile t'unitnlion dr l'humas, plie 
sert encore A étouffer les accent* île son rom|»»litrur Benu- 
grand. Veut-il à son tour haranguer ses concitoyen-, boum. 
or**, baum, lait la gr«.+e caisse, rt I éloquence de Beau- 
grand a li nez catsé; c'est un instrument qui a réponse à 
tout. Bref, Thomas est riu repiésentaitt . cl la pressas en- 
tière a retenti de sa iwminalion ; voila dormais sa grosse 
caisse. Pochade ou parader le sucres a été entêté A tour 
do bras par Grasset et Havel, — Qu'on se le tambourine! 

En terminant, laissez-nous signaler a votre attention rps 
deux figues a double litre célèbres dans l'art, 1rs .Wt't>n<at 
d'Ary Schefler, prufunile el suave inspiration de la Vo/tr-.» 
de C-'u'the. M. Atolé est l'heureux pn.pnéiaire «les origi'iau.x 
mu lui furent légués par le dur il Orléans dans des lerme» 
également flatleurs pour l'arti»U- cl ixiur celui qui a hérité 
de ces cliets-d'uHiYrc ! I 

Ph B 



!.«•» Médaille» rte mreta|e 
«si les ;tVa**s«*f #■••>'. 

Au milieu de* vrais vices el de* fausses vertus qui déso- 
lent également le monde et iaspircal au philosophe un éiral 
dégoût, il eut boa de reposer |uifoi» les yeux sur de vénla- 
bles vertus, sur 'les actes de courage el de dévouement. 

Le Moniteur vient de publier ileut liste» de récuni|wrnrs 
décernées à des liomm» qui ont exposé leur vie pour tau- 
ver d'autres liommea en danger. 

Les peuples anciens repûtes les plus sages vrillaient avec 
une grande sollicitude A mettre ainsi les citoyens A la garde 
Ira ons des autre*. - En Egypte , la loi punissait île mort 
celui qui, voyant un aulre h..nime en danger, ne faisait pas 
tout ce qui dépendait de lui pour le secourir. A Rome . 
la couronne civique. c'est-à-dire celle que recevait un ci- 



toyen qui avait sauvé un nloven, était réputée la plus _-lo- 
rieuso de tout"* , el passait avant relies qu'on décernait 
pour les plus brillantes actions ■gin-rrii-n 



Alors la patrie élail véritablement une more , elle récom- 
pensait celui de ses fils qui lui en avait conservé un aulre. 

Mal-ré l'iixsMulion des médaille» d'honneur , il est facile 
de démontrer combien nous sommes éloigné» au France do 
témoigner la même reconnaissance aux hommes génénsax 
oui affrontent ainsi 1rs plus grands dangers. - [>|. n vicnl-il 
de la conviction où Ton est dans les sociétés modernes 
<|u'on est espasé a sauver beaucoup de grislins et de ci- 
toyens inutiles, et que conscqueimnent leur rie n'a pas 
la valeur qu'y attachaient les siviélés anciennes" 

tjuand le M'mit-ur annonce ou dénonce une nouvelle 
prumoli.m ilans l'orilreile la l.é;i.in-| Honneur, — il »'e«. 
prime ai nsi : — , Le roi ou le prcsi, len I selon le gonverne- 
mcnl que I on a ou que l'un estren<è avoir: . sur In proposition 
de toi minière, a nommé dans Tordre *• la Légiun-dTlon- 
ncair, • clr. 

Quand il s'ajit de médailles d lionneui , c'est In ministre 
de l intérieur qui écrit au n.i ou au prévient pnur lui • de- 
mander I aulon.alion de déiemer le» lih's médailles • 

là-la rappelle les annonces de M. Vilhaume , célèbre en- 
trepreneur de mariages, qui écrivait dans les jooniaux 
> t:esl loueurs dans les baille» chixu's de la «".-ciélé que 
M. Villiaume fait loire le flambeau de l liyménée. — Nota 
Son nrcrclairo plaee l^-s doniesiiifiim. s 

A ciilé de cette dilférenee il y en a une autre . d faut 
». qui, aux veux îles gens sensés, rétablit wrvgu- 
il I équilibre; - c est que. si, pour 1rs croix d hon- 
neur, on ae contente de donner le nom du nouveau décoré, 
— on ajoute au nom de celui qui obtient une médaille 
d'honneur lu récit succinct île I action qui la lui a bit obte- 
nir. l.elle caiM est également giavée sur la médaille. — Il 

:l) Cm 4'w taillerai sel <:,■ ,,.„•, ,.„ J ,-,cr, m hou» I.» ,l„e- 

„.,i..j»|,rc.l,.^>„„, , w r, ,„,.„.., l , a ,t. e -.-.«.uacta-, 

r o ,It I.. V„ ira.e. S*. 



nrur |*our aries uc courage ei ae uevoueioeni suspenu 
ces médailles a leur buutcnnicro au moven d'un luban 
fantaisie , et |»rtent même quelquefois ce ruban isolém 
sans la médaille, comme Irrulun oV (u i.ri;ion-J'//onn^ 



y a beaucoup de croii d'honneur qui ne s'empresseraient 
pas d'offrir le petit rond opposé A la figure de I cropereur 
Sapoléen pour y taire inscrire la cause ou le moven qui les 
ont fait décerner aux clvevaliers qui en sont ornés 

Nous ne parlagisjns uas l'etreur de ceux qui croient que 
l'ordre de la Légions! honneur est une ux»lilutMjn militaire 
et que c'est par abus qu'on donne la croix a des citoyens 
non solilals : c'est rapclisaer la grande idée de 1 empereur 
qui a voulu faire une feVon «'nonm-ur de lou* les citoyens i 
qui honorent la France par leur bravoure ou leurs lalent!. 

Il faut reconnaître cependant que. entre les croix le plus 
légitimement acquises:, on doit mettre au premier rangolle» 
données aux soldats qui oui exposé leur vie ou sacrifié leur» 
membi-es pour la défense du |wys , — el souvent, hélas ! au 
service d un prince, — ipioiqu'un ait presuue toujours (dus 
A se plaindre du prince pour lequel un se bal que de celui 
cuntre lequel on se bat- 

\r* rnm sont itonc données pour avoir tué des hommes, 
1rs mc.laitles pour en avoir sauvé. 

Jlcm Dieu, les hommes ne valent pas grand' chose, c est 
vrai , — cepeNl*nt il no faut pas uni ravaler l'action de 
les sauver, el ce n'est pas trop, ce me semble, de demander 
que l'on ne traite pas ceux qui sauvent les hommes plus 
mal que ceux qui Tes lus iil. 

En même lemiis que le niini-dre île l'intérieur ■ obtenait 
du présiilent de la llépublique l'iiulori^iiii/n de décerner les 
médailles, • el que les noms et' les telles acli<ms tic ceux 
oui les recevaient riaient inacril» au .WunirYur, le rrxTOe 
ifoni/eur publiail la noie que voici : 

o Plusieurs personnes qui ontDlitenu des médailles d'hon- 
neur pour arte* de courage el de dévouement suspendent 

loban dr 
ment 

f-ri/ion-./ Ilunmur, 
c'est là une infractiun c|ui peut lesrj-pjser u imr r^r/jsnw 
Ifijalr. 

< f m doit leur rappeler que le seul ruban nuforiv (mur 
le port des médaillisi «riionneur est un ruban tricolore de 
rroix crnfimrtrt* , «Uns la largeur duquel chacune des cou- 
leurs nationales occupe un espace légal ' le .V<mi/rur veut 
«ans doute dire é^alj de un centimclre. 

•■ I f ruhan, n'étant destiné qu'a sas;*-tw/r^ la médaille, ne 
deit , d'ailleurs , pas être porte isuléuienl enrowir un ruiran 
rf'rtr.jre. > 

l"esl Juste, il faut bien prendre garde. — ça pourrai! 
avoir l'air d'un onrrr. ça si-rail l'unira du murage el du 
devouemenl, ça serait il un mauvais exemple, un |«iur- 
lait arrivée a respWler les cjtovens qui en feraient parlic. 
— ca pourrait vexer les autres- 
Tout bien examine, il vaut mieux rar-lier votre médaille , 
car, si vos triws lignes tricolores n avaient pas ju-le un cen- 
timètre, — a il y avait un peu plus de bleu que do blanc ou 
un peu plus de rouge que de bleu, vous pouirio. élre pour- 
suivi, condamné, emprisonné, — elpuisjeconnaisdecesnié- 
daillos qui sont |>tits grandes qu'un ecu de six livres et qui 
ont le poids de deux pièces de cinq francs: eu les su>^>i.)nn/ 
i un rriban de trois centimètres de large, comme vous y 
êtes obligé, si vous ne voulirz [vas vous e r^Mssr a une reorn- 
vo^i lé.fri/c, — vous êtes e.c^mvé A perdre la méilaille, et 
si vous la perde/., on ne vous en donnera pas une autre 
et vous ne pourrez pas en acheter une autre, comme si vous 
aviez perilu une croix. Vous me dirvr qu'on peut mettre le 
ruban de la croix d'h jnneur de la laigeur que l'on veut ; 
mais la croix d'honneur . c'est un ordre, tandis que vos 
méilailles , ce n'est pas un ordre , c'e*l quelque chose 
qui établit «amplement que le! jour vous ave/, préféré A votre 
propre vie la vio d'un homme en danger, ça n'est |ujs un 
onlre, ça ne peut pas étro un ordre , on présente les armes 
à la croix d'honneur, mai» pas A vos médailles. — Allez-vous- 
on cacher vos médailles. 

fli'puis quinze ans, j ai eu au nombre île ce qu'on appelle 
presque des amis dans les relations ordinaires ilu monde, plu- 
sieurs hommes qui ont clé successivement mînisims. J'avais 
eu occasion de leur parler de celte ridicule et odieuse injus- 
tice ; tous étaient tombés il'aatirJ avec moi qu'il elail 
alsuirrln rte donnera une <fn/iw rion un signe, un ruban 
que tout le monde a le droit de porter en France; — car je 
vous défie d'empêcher le pmnwr venu de porter, si ça 
l'amuse, un rubvn Irieolore. 

Toos étaient tombés d accent avec moi qu'on ne saurait 
trop honorer ce genre d aetions. 

Quand m»* presque amis di-venaient ministre», j'allais los 
revoir. Eh bien '. je vu 
neur dont nous avons 
leur dunnerri vous 1 

- Al. ! - 1rs médailles d'honneur ! Qu'est-ce que c est 
que ça '.' :• 

J expliquais, je rappelais ce que c'était que les méilailles 
d'honneur 

. Ah ! oui — lre« b*n . les médailles d honneur — tnr*- 
bien — A quel propos me parlea-vous d.n méilailles d'hon- 
neur ? 

— A propos d une injustice el d'une al>surdité sur la- 
quelle iKiui avons la même opinion ; — il n'y a pas île ru- 
han spécial pour les mé Jailli» d'honneur. 

— Qo'na-c* que vous voulez, que j'y fasse* 

— Mais que vous leur en donniez un. 

— Quel ruban leur donner ? 

— N'importe lequel, pourvu que ce soit un ruban que 
tout le monde n'ait pas le droit île porter. — Par exemple, 
un ruban rayé également rouge et vert ; c«la no ressemble 
a aucune aulre décoration , que je sache, et rap|>elle si 
on veut le feu et l'eau — les deux éléments auxquels le 
plus souvent les ciU.yens déevrés de médailles d nonneiir 
ont du offrir lour vie en éclvange de ceUo de leurs sem- 
blablrs 

— Ah 1 <:'esl i 

— Pourquoi • 



1 l air d'un ordre : 



ceux qui savent d'à voter 



i|ue amis devenaient ministre», j'allais lot 
je vires vous parler des médaille* d lion- 
vous causé dans le temps; quel ruhan 



qui 
qu-..- 

ca lie» 



— Ij aurait l'air d'un t 

— Eh bien ! quand ça 
serait un oniro* 

— Ah bien ! ça ferait j 

— Qui ? Ceux qu'on a sauvé»'' 

— ÏYul-éire ; mais A et 
qu ils ne sauveront jamais \_ 

J'insistais ; — mon presque ami le ministre me 
comprendre que je I ennuyais. — Je m en allais et je ne re- 
voyais plus mon presque ami. !•• laissant au seul soin et mi 
seul devoir qu'aient les mintstics : — em, édier les autre» 
de le devenir. 

J'ai décoovvtt le» causes de celle indifférence, i Bons ph», 
di> cette liuMililé A I égard des médailles d'boiinrur ; — ji- 
sui» <ibli.'é davoiui que ois» causes sont peu honnêtes, 
muune le» causes de U'uuroup d aiitn* rl>o>«. ce 
f.iit que je ne nie rends |xs bien compte du I 
Iribur le |sietc latin n reizr i/ui ryinuoisxn/ /m i 
in,. .. 

Mur i) Ni jx.rui/ rrrKM cojiaairrrr mutât 

\ "i ici as r;uis<s 

Pn-m os le» deux dernières lislei» de mi'slailles dé 
cl voyou» qui N sioit !«•» •^•lisqurbê» ont mi'rili'srs. 

Iz-i deux listi'» tv cum|«'»eiit île iii nom»: >ur ces iïi 
mis - îO a|iparlieiinrnt a rr qu on appelle di-s Isiur^eois. 

— c rsi-a^lirc i a des jMétres ; — i à îles pri priétaucs ; — 
4 A îles eflii-vers de saj»*iiivpecnjeicr» ; — i a des instituteurs- 
prininiu-s : — £ a des iflic iers ne la ganie naliooale ; — i a 
des moues , — t a un marchand île boas ; — .1 a un vélén- 
Diure; — I a un graveur sur Uiis ; — 1 à un eulupirneur . 

— I a uive i(uiiif . — I A un employé. 

Vous vovez que j'étends au»»l h'.in que |xi»sllile le rerclr- 
de ce qu'un appeUr. vulguin iie'isl b rla.»«- la/urgmisr, car 
les olbners oui été .-soldai», les noitres H lis* iitalitoleurs 
sont peul-ftrr ou ont rte ouvriers , elc. 

Elilucii! les toiaiituM noms »ml d«s* noms d'ouvriers, — 
de soldais et de si sis— ffirwr» — grnilamws (nmpwrs ou iim- 
ri us. etc. ; — en un mot , «lu ( iuplr - de lu fci«e rliuu- , 
comme m. dil. — Ihi leur a l.iissé n-s grosses verlu»,cijmmi- 
on leur laesav ira onvr Ages durs rt la-s laiurvls (arceaux. 

Fini»-» donc un «rilie de lu fra»«e cJavsr. — (àiaime ça 
serait bien romposi' : Si on acurir-lc des mediiille» à ctsi gens- 
lii, tlennez-li 1 » cniluli-s el lounli^ el embarrassant!-» ; — ni- 
peTnietler lie ll*s sas^s-tioro qu a uh ruban tU iruis renriiwr- 
tres , qui ne v voie pis trop ; — plu», en donnant le» nie 
dailles. failrs-leur un peu peur; llienarez-lrs de rriirronoti 
Iryntr . qui s^il g — I**-» gi-tv», (pu n'ont pas peur de la mort, 
auront potit-èlre peur de la i iisun ; — ils a iront [>eut-élre 
peur di' s'ex|vos« r A ce qu'un agent de pobee U> artéte 
dun» la iue et leur disi b — Atlcn 1er . citoyen . que je oie- 
siiié la l.ir_'»-ur vie votiv rulian : a-l-il luen juste Uoisccn- 
lure 1res ih large» - (lui. — Eh bien. A ta vue, j aurai» 
parié |Hiur IroL-o olinu-lreset demi ; — «ou> été» ilinuerul, 
pourvu loiilclols qu'il y Mit bien juste un ctlilimilre il, 
reiu'i-, un ci'iilimelre de bleu, un centiilietre de lilanc — 
et iivrr se-in d'avoir la mé-iailh- avec, car loul citoyen a h- 



droii de (« lier un rtilwn Iricolurc, eict-pté ccpeniiant 
auxquels oi. a décerné une mWaille d honneur. " 



l>ux-li . 

non» hss surveillons; qu'il, m- s en avisent pas; ils s'cayananv 
(I un.- iVr/rrs»iol« Ir.polc. 

Mais j ai iiieorv une oUs i-vatèm a fair.' au sujet dw deux 

ll»t<-. du -W.rai/rur : 

Quuupw 1« no-Jailles d'honneur ne constituent pas un or- 
dre . ni que l'on s'occupe avec tant de sollicilu-te eA de Slo- 
vénie dn nn pas leur baisser élever celle prétention; on 
trouve moyen «arore, dans leur distribution, de faire de pe- 
tits scandales et do donner quelques avantages aux geas 
d une classe supérieure qui veulent bien su compromettre 
dans des vertus et des acte* abandonnés au populaire. 

Il y a vingt ans que j'ériis; — me» lecteurs savent que 
jo n'ai jamais Halle le peuple, que je ne l ai jamais up 
posé aux bouegeuia : — je n'ai pas peur du peuple et je n'ai 
Irti Ja rini de lui ; — mes lecteurs savent aussi que personne 
plus que moi et surtout avant moi — n'a tait la guerre 
aux Uiràrirsamlulinisraelauxulopie^radùiiubleii. nxaas, 
au heu de faire la guerre au socialisme en englobant dan» 
relie guerre el le» rêve» et les réclamations légitimes, — 
j'aurais voulu — je n'ose dire je voudrais — que le» gcu- 
ile bon «pur et île t»n sens fusaeril assez forts |»mr s'em- 
parer du pouvoir et dire aux diverses d.<lrinns siicia- 
lisies. si peu d'oecord entre elle* sur ce qu'ellrs veulent 
mellre A la place de ce qui 0*1 et sur les moyens d y par- 
venir : • Nous ne vous laisserons en propre que h'S rêves ri- 
dicules, l«* ul-qm!» dangereuses, les théones uupplica- 
blo»; « mais nous nou» rni|*arerous de tout ce <jue vo» 
reelamiitn-ns rrtifennent de ju»te , — nous premlron» notre 
bien ou nous le Inwv uns. ■ 

îlais on ne m'écoaite guère; en faeed'un partiqui veut 
tout gardif , il s* drw»e nalurell- m -ni un parti qui veut 
tout prendre. — C'est le premier qui crée le second 

Comment se faU-il que dans ces recoropni-irs données au 
courage — on distingue et on favorise, parmi los cilnvetis 
qui ont donné de» secours utiles et périlleux dans les incen- 
dies, ceux qui ont eu afTj.ro i des irxcmfiç» im/iJ.i/ik-i ' 
Cela parait bizarre. — cela parai! tié.c, — je crois même 
pouvoir dire que cela ne lait pas que le paraître. Voici les 
prouves. 

Les méilailles son! ainsi div osées: I' niédailles de bronze, 
qu'on no donne jamais ; — S- méilailles d argent de f classv. 
— 3* médaillée d'Brgent de 1 n clause; — 4* médailles d or 
de s* dasse ; — H" nié'laille» d'or do !" rlassc- 

f'iwqu» toujours ces maxlaillee s'oblionnent sni-cessive 
ment. — Pour un premier acte do dévouement . on obiionl 
une médaille d argent de ï' classe. Le possesseur d une 
médaille île i' cU»»e, s'il ménie ullirieurcmenl une aulre 
médaille, ta reçoit alors de t" cla»**; — puis ensuit; un« 
méalaille d'or, etc. 
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Quelquefois ccnrndant — rarement — le» dangers courus 
font intervertir I noir» , cl on reçoit lould abori une mé- 
daille d argent de I™ cla»«v — Ouand par hasard de» nui- 
dition» extraordinaire* dons I acte à récompenser semblent 
mé'ilor uni- rare excc|> ion . on donne une médaille d or 
|*ur un premier acte de dévouement; mai* alors uno note 
particulière eiphque les causé» de celle dérogation ot la 
justifie. 

Ainsi madame Parent, iwn d'un médecin, — s'esl jetée 
dan* la rivière au mois de mar* , et en a retiré une femme 
qui se noyait. — Le .Vanneur explique que la lemerilt <ii- 
afrfu.se de cet acte, ,le la itarl ,V a ne femme, jusiilie la con- 
cession d une médaille d ur de ctasse. 

L'obtention de» autres médailles d'or est suivie de crut* 
note — « Le titulaire a déjà obtenu deux inetiaillr* d hon- 
neur. < . 

Revenons aux incendie* politique» et aux Hainmee de 
circonstance. 

Beaucoup de récompense» ont été décernées pour des 
actes de dévouement dan» des incendies. 

Ainsi Pelalan, ouvrier d'artillerie, :r compagnie, . a été 
blessé en «amant un homme dans un incendie; — dix-huit 
mois auparavant il sauvait une femme >|ui m noyait dan» 
la Saône. . — PeUlan reçoit une médaille d'argent d* 

1 " cltLW. 

RolarJ et Faute, pompiers, « dans un bnrrible incen- 
die, ont expose leur vie pour sauver deux cotants dans 
leur» berceaux déjà atteint» par la Hammes. . — Médaille* 



ïarie Carlery. — > Celle jrono fille s'élança au premier 
étage d'une maison incendiée, et arracha aux nammes un 
enfant de quatre an», qui aurait infailliblement péri, — 
aucun rte» témoin* do l'événement n'ayant osé pénétrer 
dans l'earalier en feu • .ajoute le J/om/rur, pour expli- 
quer que Mari» Csrtery a reçu une médaille <l'<ir,,-«/ de 
I" classe, etc., ele i 

D'autre part, et dans les deux lutte», nom voy ons de Ires- 
braves gens de divers état» qui ont sauvé un cImumu de 
l'incendie et des incendiaire»- Il était parfaitement juste de 
leur accorder des rot'* tailles d'honneur; — mais , sans spé- 
cifier aucun trait particulier de» huit honorable» ci lot en», 
sans qu'aucun d'eux soit titulaire d'autres médaille»' pré- 
cédemment obtenues, — ils ont reçu tous les huit une 
niéitailfe d'or. 

llnmparez leur action à celles que noua avons citées d'a- 
bord et juge*. — Eh bien ! ce qui justifie pour Ip lluntieur 
l'exagération refafit'e de la récompense, c'est quo le chilleau 
défendu est le château de Ncuilly. — Bien de si juste et de 
si honorable que de chasser et rte combattre les brigand» et 
les incendiaire» ; — mais rien Oc moins luste que de Caire 
entrer une considération politique dans la distribution do 
récoiupenses dues au courage et à l'humanité. 

Où diable la réaction va-t-ellese nicher? Alors autant quo 
le* médailles soient un ordre. 

Je ne vous parle pas — faute de place — du pompier 
Tliery, blessé griéveiiwnt * la tète en rendant de» services 
immenses dans un incendie, et recevant une médaille d'ar- 
gent, — et de vingt autre». 

Mais je mettrai en regard deux fait» qui se ressemblent, 
sauf dan* b récompense. 

• Le garde-champêtre Lorthioir a réussi à sauver la vie a 
une jeune fille dont les vêlements étaient en feu. » — Mé- 
ilaille d'orjeni de *• cl*»*-. 

Le sieur Coulomb — «loin- — a également éteint le feu 
nia aux vêtements d une femme, et fl a revu une médaille 
dor ; mais voyez de quel autre style le .UWfrur raconte 
la chose : 

■ Dans la journée du 2 novembre IRIH, le sieur Cou- 
lomb, entendant de» cri» de détresse dan» la mainin voisine 
<le non habitation, s'y aVri'oea en toute Mfr . et trouva la 
veuve Aboulrin , dont' les vêlement* étaient e- flammés. A> 
. onuWMnr ijut la inix de l'numaiiire, ce cinirn-ueua' roui/i-.- 
trai t'é'aaç'i au secours de cette malheureuse femme et par- 
vint i éteindre le feu. En wompUntant <W aire de iU< uni- 
ment , M. Coulomb «'evf lui-même 6rtirV les deux main* et 
plusieurs parties du corps, s 

Eh bien — M. (>>uli mt> à bien agi ; — mais rn n'est pas 
|sreci*é«iral une belle action que celle qu'un ne peut s» dis- 
penser d* taire sans être un hVh». M. Coulomb , «i/,™f.i„( 
Je» rni rte Aitrme dont fnahiiation v,Mne de la «<i une. 
poovait-il ne pas aller voir ce qui se passait ' El une fois ta, 
— xxsyBnt une femme dont les vêlements étaient en feu, — 
pouvait-il la regarder briller sans essayer de les éteindre .' 
Il s'est brillé les mains; mais si le feu avait pris aux ri- 
deaux de son propre lit, n'aurait-il pas fait les même» 
efforts et n aurait-il pas couru le même danaef? 

Dana tous le» cas , c'est absolument la niéiue cbise que 
faction du «arde-champétre — I* ganle-champélre recuit 
une médaille d'argent, et le maire une médaille d'or. 

Pourquoi i — Le Barde-champêtre , il est vrai , n'a exposé 
qu'un isirle-rharopéir» , et I» maire a exposé en maire. Le 
-ank-champêtre n'a brtlé que de la peau de Barde-cham- 
pêtre, et II. IWomb, l'imprudent: a brûlé de la peau de 
inasstrat. 

liais outre que In garde-champétre est aussi précieux pour 
la carde - champêtre , que M. Is maire est précieux pour 
U. M maire, — il faut dire que le» dignité* , quelque haute» 
ou petite* qu'elle* soient , nue cette nobtensn d'élection 
oblige cumme l'autre, M que, le ras échéant, le maire, qui 
n'aurait pas plus fait que le pixlst-cbampclro , pourrait ne 
pas avoir fait srai dsvntr. 

Voyou»! — Puisque voua ne voujrx pas faire rhoaneur 
aux médailles ds les traiter comme un ordre, puisque 
vous ne voulez pas leur donner un ruban spécial, puis- 
que ce ruban banal est accompagné d'une menace et d'un 
danger, au moins ne ven*z pas irilter cette insliluuim que 
vou» aver. le uirt de ne pas a»*rx honorer, en y laissant se 

ii pru no^ivi oe ran^. 



O.vlai^ne^ la encore un peu plu»; et |Hiiiquo ni nest 
pas un ordre, ne vous en aervrr. pa» comme cl'un ordre. 

Si M. le maire de Suuvi^narque» a été si bien récompensé 
pour s'être brûlé 1« mains, il est d'autres gens auxquels on 
tient la ura^ plu» haut». - J'en vais raconter un exemple. 

Il y a quatre an» , nous étions sur la plago de Saïute- 
A'ïrr»-*e, imxS du Havre, occupés à remonter nos canuts de 
|hh-1ii3 juMpie dan» la prairie; — la mer était furieuse; le 
ient qui augmentait i la fin du juur, l'horizon qui, au cou- 
chant , riait culuré d'un jaune pale; tout annonçait que la 
teirqH'ie n était (ias prés de s'apaiser. 

Tuul nuire monde était renlré, mai» nous songions aux 
marins qui pasiwi-aienl celle mut a la mer. 

ll*i>tol uou» viinia. un navire qui doublait U |iointe de 
la Ml-vo — se» voile» étaient serrée» contre le» vergues, S 
l'exception de» pi'tile» voiles des hunier». Néanmoins il 
était rhsieé par lo vent avec une telle violence, que les 
moueiu^, qui mêlaient leurs eus sauvages au bruit de la 
li-mpélc, semblaient, par moments, avoir peine» le>»uvre. 
Il « dessinait en silhouette sur l'horizon jauni ; — on pou- 
vait distinguer jusqu'à ses curdavfes. quoiqu'il fût encore à 
plus d'une livue de nous. — Tantôt de gnisse» lame» l'éle- 
vaieut ju»<|ii au-ue»<a» de la partie colorée du cwl ; lant6t 
il s'abaissait entre Ir» vague» de telle sorte qu'on ne voyait 
plus que le sommet de »e» miils. 

« Ia goi j'ito est bien pre» de la Vole, dit le pére Cres- 
cent , un de nos plus vieux pêcheurs , an lâchant la tête . 

il faut qn il y ait quelques avaries i bord et qu'on ne 
pui«e plus gouverner — car je ne puis croire qu'on ait 
conlié un si joli navire i un humme qui ne saurait pas le 
métier. • 

La çuélette cependant repnl un peu le Ur^.et, quand La 
nuit nous empêcha tout à fait de la voir, nous rentrante» 
chacun chez nous. 

Mais voici ce qui vt passa, et ce quo nou» n apprîmes 
que te len Icinam. 

la* na\ire était uno goi'lette anglaise appelé lltbbum- 
llall — je ne suis pas bien sûr d'éiTiro le nom correcte- 
ment. — Elle était chargée do charbon de terre et avait 
beaucoup soiiiTefl a la mer, et, comme l'avait bien vu le 
pere Crescent, elle ne gouvernait presque plus. — Aussi 
manqua-t-cllc la passe .lu |iorl entre le» deux jetées et alla- 
l-elle se jeter sur le /Kiuffïrr où tant de navire» ont péri. 

— Li . la tner SKiile^ail la psrirlle et la rejetait sur le roc 
pour la svjule\er et la rejeter encore. Ifcr» lame» muns- 
Irui-ose-s balayaient In pont et hrraient les conlagw*. Les 
humme» furent obli^i 1 » de se réfugier dans le haul do la 
inclure qui menaçait a rbaque instant d'être brisée — 
et <le là jen-rent d'horribles cris de détresse. 

• Au secours' Pour la vie' . etc. 

On avait \u du Havre comme de Sainte-Adresse la mau- 
vaise manœuvre de la goélette — mais le phare de La jetée 
éclairait la passe, et la foule ne s'était pas retirée, — la 
jetée était cou»erle de monde. — On ne luyail |ilus le na- 
»ire. mai» on devinait sa »ilualii>ii ; et au milieu de» 
situoruents , du vent et du bruit de la mer, on entendait 
les m» île déwiqmir de» nnofraj:'''*. 

(.lue taire? — Comment le» secourir ' — Comment en- 
voyer un canot au secours d'un fort navire que la mer dé- 
rlurail'' — Cependant quatre matelot* anglais dirent qu'ils 
iraient volontiers au sev^urs de leurs compatriotes, mais 
qu i!» ne sortiraient pas du port sans être conduits par des 
piV.tés français 

On entendait de toutes parts : — C'est impossible, il n'y 
a pasmuyen. — On périra avec eux sans les sauver. 

Mais deux homme» s'étaient déjà jetés dans une barque, 

— c'étaient deux hommes qui tous deux avaient bien de» 
raison» de tenir a la vie. Lefevre, pilote de ^hiillebeuf, 
devait »e marier dan» quinze jours. — Durécu quittait sa 
femme en proio aux douleurs de l'enfantement ; — les qua- 
tre matelots anglais le» arrompagnent. Durécu prrna la 
barre du gouvernail, Lefévre rame avec h» Anglais. — Deux 
fin» la mer les repousse, — - deux fois des vagues furieuses 
les rejettent sur le gravier de la jetée; mais ils ne se décou- 
ragent pas; ils ne tardent pas à disparaître dans la nuit, 
et le br uit des avirons est étouffé par le bruit de la mer. — 
II se passa alors une demi -heure pendant laquelle per- 
sonne ne quitta la jetée, — une denu-lieure pendant laquelle 
plus de la moitié des spectati-ur* crurent les six courageux 
marin» victime» de leur généronté. L'oal et l'oreille inler- 
rogi'aien lia nuit; —on nevuyailrien; — on entendit quelque 
temps encore les cris de détresse des Anglais , — puis on 
n'entendit plus que le vent et la mer. — Cesl fini; — il» 
«ont tous perdus ; — mais bientôt l'oîil exercé d'un marin 
annonça qu'il voyait une barque au sommet d'une lame, puis 
elle s'enfonça, puis elle reparut, — et bientôt elle passa ra- 
pide comme une flèche entre les jetées. — Durécu tenait 
toujours U barre, mais la barque était chargée de monde, 
et Durécu, répondant i l'anxiété île* spectateurs, s'écria 
d'une voix qui domina un instant le bruit de la tempête : 
.Soui à ' total . 

Les coeur» serré* se détendirent, — île» larme» sortirent 
île tous le* yeux; — on courut au-devant de» naufragé» et 
do leurs sauveurs ; on le» embrassa ; on les emporta. 

Lefévre alla se coucher cl rêver à sa fiancée ; Durécu alla 
voir la fille qui lui était née pendant sa course périlleuse et 
qui av ait bien failli ne voir jamais son pére. 

U lendemain matin, nous apprîmes tout cela à Sainte- 
Adretsa. — Je partis pour le Havi. . — je voulais connaîtra 
ce* deux o néreux marins ; — je voulais leur demander 
l'honneur de leur serrer La main. — 

On était assez agité au Havre. 

• Eh bien 1 dis-je aux deux premier» homme* de ma con- 
naissance que je rencontrai, — c'est bien beau 1 

— Nou» l'e-pérons , me répondit l'un d'eux; -— mais 
tl> francs par lélo sans le vin, ça doit être tré*4iien 

- Mais rie quoi mo 



— El parbleu , de La clxme dont on parle aujourd'hui , du 
banquet, 

— Ah: il y a un banquet • c'est une bonne iiloe; j'en 
suis. 

— II est arrivé oa malin. 
-Oiii, lui? 

— Eh le ministre ' 

— Il v leul un ministre pour le banquet? 

-- Kli non ; on fait un banquet puur i arrivée du ministre- 
- Comment, ça n'est pas pour ces deux braves marins ' .. 

— Ouel* marins'' 

— liurocu et Lefevre. ceux qui ont sauve le* Anglais celle 



,qw l 



— Ah! oui, le* Anglais leur doivent une 1 
délie. 

— Mais je cre 
reconnaissance. 

— Vous dite» donc nue vous êla» du banquet ? 

— Du banquet |«jur le ministre'' Je le connais un peu , je 
l'estime fort, mai» je n'ai pas le temps. Dites-mot, ou pour- 
rai-je trouver Durini et Lefevre ?• 

Me» homme» n'eu savaient rtvn. — Je demandai a d'au 
tre», je ne pus obtenir d'aulres renseignement». On ne le» 
connaissait pas et on ne s'en occupait |ju» autremeoL — 
Enfin de» pilote* m'apprirent que lefevre était reparti pour 
Oiiillebeuf à la marée — et que Durécu travaillait au bassin 
Vauban. 

J'eus l'honneur de Le* voir successivement . et jn les 
compte aujourd'hui avec orgueil au nombre de me» amis. 

Lefevre a reçu une boite ^'argenterie au nom de la. reine 
d'Angleterre. — Une errrur commise par un 
dan» un nijiportqui fut ilrpui» rectifié par les t ' 
laire* — fut cause que Dnrét ii ne reçut rien. 

Depuis ce temps j'ai tout mis en usage pour faire < 
à ces doux courageux malins une récompense digne de leur 
courage. — Je me suis adressé au ministre et aux deux sous- 
préfets siioeesMfs : le premier avait un sourire qu'il mettait 
comme on met des lunette»; -- il fut toujours de mon avis, 
mais ne lit rien ; — le iiecond , auquel m me soi» atlmsé ré- 
cernaient à proiiosd'un nouveau trait île dév ouement de Du- 
récu, le second, qui me paraissait brave liommr, a mieux 
aimé quitter I» Havre et devenir préfet que de répondre ,i 
La lettre que je lui ai écrile à ce sujet. — Cependant le- 
fevre a fait d'auties belles actions. — Durécu a sauvé anté- 
rieurement en diverses occasions vinjl-sx personnes dans 
les mers du monde entier qu'il a passé sa jeunesse à parcou- 
rir — J'en ai soumis les cei titi -ats aux autorités compé- 
tentes — Il puu-jlt qu'on li a jsis le temps de s'occuper de 
ces clioses-là. Le J/onid-ur nous donnera quelque jour des 
de M. le Maire île Souv ignarquea. 

ALriios»r. Kxaa. 
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S'il était j/HMibl* au vovageur qui ne vient qu'une foi» 
dans ce» parage» rte disposer ù sa gui>e l'.-|mnue et l'heure 
de son arrivé» à Cinsiaolinople, je lui conseillerais de dou- 
bler la pointe du .*vnn au moment où le soleil se levé par 
un beau jour du muas de mai, ou, mieux encore, d arriver 
la nuit , au clair de la lune. |iendaiil les fêtes du Kamavtn. 

A bien dire, ce sjiertjcle est si beau, qu'il faut le voir à 
toute* les heures, a Unité» le» époques de l'année pour en 
jouir pJeinement, et c'est la un |4aisirquim long séjour dans 
ce» site» enchanté» peut seul jinsrurer. Mai» nous ne vou- 
lons aujourd'hui reproduire que la vive èjn|ire»sion causée 
par le premier aspect de celle ville qu'un de no» p-.éte. a »■ 
bien caractérisé, en disant que c'est là que limt l Europe et 
commence l'Asie. 

Au sorlir de la Propontide ou mer île Marmara , apparall 
la triple ville de l'onsuutinoplo : Slamhovl , Scu/ori et 
Calai a. Lo navire s'avance, refoulant péniblement les ra- 
pides de la cèle d'Europe. Déjà sur la gauebo dans une 
brume violette,» montre le ctull-au des Sept-Tours, cette 
bastille des sultans, puis les faubourgs et 1rs murailles si 
pillore»i|ue* qui plongent dans la mer, et par-dessus les 
créneaux desquelles on a|ierçoii les maisons, les arbres, les 
dômes et le» minaret*. 

Bientôt nous suivons le pied de* murs du Serai, ce palais 
mystérieux et célèbre dans l'histoire si dramatique des em- 
pereurs turc»; théâtre de plaisir», de volupté» et d'intrigue* 
sanglantes. Du haut de ce» terrasse», qui semblent s'aCIais- 
ser sous l'épaisse couronne do verdure qui le* déborde de 



utea parts, combien de victime» de la politique i 
_.jl été précipitées dans les (luis! 

A droite, sur La cite d'Asie, on a|ierçoil Scutari, l'ancienne 
Clirysopolis, la ville d'or, vaste entrepôt de» marchandises 
que le» principale» villes do l'Asie-Mincure dirigent sur la 
capitale. Va phare |>hicé sur un roc isolé, quo les Turcs a|i- 
pcllrnt h'iz kimUri. la T .ur de fa fille, s'éleva au-dessus des 
nota. Ea face, le Bospltora, avec les gracieux villagss rt lé» 
kiosques qui borvlonl se» deux rives, fuit un serpentant, 
mais filons encore de quelques longueurs de navire sur ces 
eaux d'azur lamées d'or , et nou» entrerons alors dans ce 
port merveilleux encombré de, barques et de bâtiments de 
tous pays ; véritable forêt de nuit» au-dessus rte laquelle , a 
gauche se prolongent , dans une ailmirable perspective, les 
ligne* ondulées rte Stamboul avec leur profusion de mosquée» 
et de minaret* élégant*, de jardins et de |>alai«. 

A («sine le» roue» du steamer soiil elle» arrêtées, qu'une 
nuée de barque» cherche a le prendre d assaut ; ce sont d'of 
ficieux rommis»ionnaires qui vous offrent de» «Iresee», et. 
sans attendre la réponse, se disputent déjà votre bagage et 
votre personne ; pijie qui u commence pour le vovageur di*^ 
qu'il a fiêncaré ilan» hs» contrées méridionale». 

Pour débarquer, grav ir la montagne do PiTa, et s'installer 
dans un hotcl. il faut une b.ure environ Si vou. êtes t.*. 
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Bkai|uér Ahmed, sur II grande plier de l'Hippouroae . « G:fl»t»i,tn'^>' 



rùtr, c'esl- à-dire si vous roelei quinze jours pour voir tout 
sus comprendre rien, et parler ensuite avec d'autant plus 
d'assurance des pays parcourus, vous im loger dans une au- 
berge quelconque; mais si vous «tes artiste, c'est-à-dire si 
v ous voulez voir en conscience, et reproduire de mente ce que 



vous aurez vu. I>« ta-vous de chercher un appartement dans 
une maison particulière; vous en trouverai aisément, et 
vous ê\ itérai de In aorte la dépense inutile et le bruit étour- 
dissant de l'habitation en commun. 

La prefflii-n> chute que >eul faire tout arrivant à CpMtltV 



tinople, c'est d'aller au baiar : le rwfe se voit en passant, 
car, si \ous ne faites qu'un court séjour, il faut avant tout 
rapporter ces robes de chambre, M pantoufles, ces pas 
tilles du Sera i . ces essences de rose - 1 de jasmin , bien au- 
trement intéressante*, comme chacun «ait, que Irai aitnun- 
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:lej monuments de la tille. Suivons donc If Dut, obéissons 
4 cet entraînement général ; aussi bien , notre titre l'inrtï- 
ese , cent la premirre impression du premier a*|>oct que 
Kui cherchons a reproduire. 

Ha descendant de Péra , le seul quartier ou les Francs 
panent habiter, on s'embar une à l'une des échelles de Ga- 
«la pour traverser le port. L'ne foule de kails, serrés 1rs 
uns contre las autres, attendent les passagers. Mais prenez 
orde a votre début , car les kaïdjû «ont moqueurs et les 
•»'•• perfide». Si vous sautez trop fort , si vous ne posez 



pis le pied librement juste au milieu , ces barques terri- 
Mes se retournent comme une coquille de nois et vous voilà 
au fond du Bosphore, heureusement, l'eau est si transpa- 
rente et si liede en même temps, que les bateliers tous re- 
pêchent aisément, et que vous en êtes quitte pour un bain 
passablement ridicule et un cuang-menl de costume. 

Deux minutes suffisent a la traversée du port, malgré l'ea- 
rombrement :l« La il* qui sa croisent el s entrechoquent à 
chaque pas- l'ne quantité prodigieuse île mouettes blanciiea, 
perchées sur les barques . nageant dans las eaux ou vol ti- 



ges ni dans l'air, épatent de leur jojeu» babil ce brillant 
passage. Bn vous élancent sur la rive opposée, vous jeter 
pour pris de votre passage une demi-piastre deux aous) au 
fond de 1s barque , que vous soyez seul ou plusieurs passa- 
gers. Le plus souvent on aborde a I échelle de Baiik-Satar, 
h bazar des poissons et des fruits, l'une des halles princi- 
pales et les mieux approvisionnées de Constanlinople. La 
foule y circule dans toutes les directions, et sans un drog- 
man vous auriez peine à sortir de ce dédale, 
l'n Jour, j'arrivais préoccupé . regardant plutôt las bouli- 
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que» et les costume* qui» le terrain nu je marrhais , lorsque 
je heurtai du pus] un rurp* élrndil... Celant I- cadavre 
décapité d un j.-unn Arménien qui . il<> cnth. Iique s étant fait 
mahoiiiéliin dan» le I ><i t intéresse d'obtenir un droit rc-s-rvè 
aux cru) uriLs. avait ntijurté de nuuvrau ce t ulle par reitainls 
de conscience, pour revenir a lu religion de se» pères. Ko 
dépit de» traité» avec la France, le» x, limas, juges et ehet» 
de la religion , lui tirent trancher la tète, ri -on coru*, igno- 
minieusement jolé dan» le ruisseau, encore vi'lu ilu customn 
franr. In létc placé* d'une façon ironique entre -es jamU-s, 
resta la trois jours i-xiiosé au\ insulte* rl rii-rliiré |wr les 
chien» siuvagra. .Wrcux sprrtarlc, qui , malgré Ira récla- 
mations de 1114 ambassadeurs . se renouvelle, sans rosse. 

/hiuA/rnê-n unousii, porte que l'on fianrlul jxiur entrer 
dan» fa ville, s'appuie sur la cour de la mosquée de leur ou 
sultane l oduV. \ la fuis lu-Ile et pittoresque, ses façade», 
se» portra et ta cour intérieure méritent un sérieux L-Yaraicn. 
Excepté le. sanctuaire, un chrétien |«'iit tout visiter lilire- 
metit. ('.elle rnur rat un baiur ou rampenl, a l'ombre de* 
plu* beaux platanes, à côté de* fontaines jaillissantes. Ira 
trun lianiU de parfum et de i hapctcLs. Délicieux endroit, 
plein de dlarroo et de poésie, ou l'on vient sait* cesse a:|- 
mirer 1 1 se reposer. Mats maniions plu* vile; c i-4 au grand 
baiar que nous allons, el le temps nnus manque au,our- 
d'hui pour décrire ees merveille; , qui nous apparaissent 
comme k*s changement* à vue d'une pièce féerique 

Nous travcrscns U haute et curieuse galène de* épice». 
'•»'» si lianute de couleurs, s) parfumé île girofle, de poivre, 
de cannelle, de vanille et de» mille denrera il« l'Inde et de I K- 
gypte, qu'on ) éprouve une sorte d ivres-* U rue dont nous 
montons la is-nlc est garnie de houliquesde toute* surira; ce 
sont d'abord celles de* confiseurs, des pàtissiir», des rôtis- 
seur», iimir* de sculptures et de peinture* \ivra, sur les- 
quelles se jouent des festons de vigne el d'iAl pendent de- 
Uulcs p;iur les iieéserver des ardeur* du jour. Ensuite vien- 
nent .Ira .[.liiicailher*, des juifs, vcnilcur* , comme partout, 
de mille c hoses indescriptibles, de* tourneurs qui préparent 
Ira longs tuv jii\ de pipra en bois de cerisier et de jn-min. 
Ilsxc-u.lrnt au-i ce» Ix.iils d'ambre si rcc'ieio'iés des Turc», 
«t dont les prix dilTWrnt essontiejlemetit suivant que là 
couleur est foiw^s» et inc-^alo au lieu d'rlie d'un jaune citron 
«ins tranipari iire aucune. Si un bout d'ambre de la pre- 
mière esjiere vaut rinquante francs, |ur exemple, un de la 
seeonde, île grosseur égale, pourra valoir cinq cenl* francs 
(jour un l'unnaiasriir. Tuui ces ouvners-mari lunils, établis 
dans leur» Uiutique, oinerles el miuivennra, travaillent 
lenlriiH'nl , égavés |iar le romitemenl dé lia rue et asois fort 
à leur «is... le, uns les jarnlx-s cruisrra, les autre» étalés sur 
des civutsin*. (,'ist li>eii là le /raf-aif"i//ri3yunf,; sousee la v ju 
ctinial, ou il est si doux île jouir de 1 ombre pendant qu un 
chaud v.li'il urudigue Uiut autour la vie ei la force; dan» ce 
pays, on le leger vêtement dont on a besoin pour se cou- 
vrir coûte peu el n'est pas délérioré par les inlemperie» des 
saisons; ou les fruits que la terre produit sans peine suffi- 
sent à lu nourriture; ou l'on n'a les pu-oceupations ni 

•lu eliacHage l'un logement confortable, hi des nulle ne- 

orwilés de nus tristes et froides contrées du Nord ; ou enfin 
quelques heure» nxslérémcnt occupss-s vous donnent plus 
que le néressjire. (7est là un pavs ou lt* qiw-sions sociales 
«ont singulieremenl siniphliées , et putr mieux dire n'eïis- 
tenl pas, la Provi Jenee s étant chargée de Ira r.stourlre. lâche 
à peu près impossible a I "nomme, à qui il n est pas donné 
<le rendre dément un ciel roda, prodigue une terre avare, 
e« d'empocher des inégalités CaLiles, snurre de tant de mau- 
vaises |sirs^os ei de uni d'action* coupable*. Kais fuyons 
nous-mêmes ces tristes idée* de l'Orriilent pour revenir a 
marchands de I j^nsianlinople, Ix-urs boutiques sont 
au-dessus du nni-au de la 
i s'arrête poui acheter n'as- 
ird, U rue monte toujours, 
inégale et encombrée do chiens, qui ne se dérangent que 
pour mordre le ,7m «r. pour-un i-e lliabit eur.ipeen , qu'ils 
ont en pri-fonde hurreur. O-sctnuns, qui naissent et meu- 
rent sur le pavé, appartenant a lotis et a |s*rsunne, nourris 
des restes et des ordures que rejettent les boutiques, servent 
à la pr >|iret.'> des rura, ce sont Ira entrepreneur» du ba- 
layage d« in ville. Otle affreuse nourriture engendre r.hc* eux 
dea maladies île peau qui le* rendent hideux. Presque tous 
de couleur rosisse, ils sont alvàtanlis el sans autre caractère 
q^ue la laideur. I. étranger ne doit jaunis, le noir sairlosil, 
s aveniurer dans les rues sans un lxltun solide; cette arme 
est suffisant*, car ces animaux sont liche* malgré leur nom- 
bre el leur mine féroce. Vivant «11 si nombreuse société, 
ils ont .11) se faire des lois auxquelles ils obéissent scrupu- 
leusement Chaque Iribu a sa limite dans la rue, qu'elle ne 
dépasse jamais; si un jeune ignorant transgresse la lui, il 
est ixitri has-té sans piliè |iar tes autres, el j'ai été plusieurs 
lois ternoin de cm répressions qui forçaient le coupable 
*j;»ré de son domicile léital a se jeter * l'eau , sans mémo 
«ju il lui fut permis de revenir sur ses pas. On von qu'ils no 
«ont pas encore arrivés a os degré de civilisation qui leur 
permetlra plus tard sans doute de vivre eo commun et de 
partager en frère* le* bénéfices de la rue. 

Un pirhjm do nwo , de musc et de aandal nous annonce 
l'approche r|u baiar, et l'on pénètre bienlilt sous ses som- 
bn-s et fraMiea voOtes. en sortant de la lumière et de la 
chaleur, r'e.t un contraste un peu brusq.ie contre lequel il 
faut se prémunir. L'endroit le plu* intéressant d* ce dé- 
dale, où Ira allées se croisent dan* t iutes le» directions, est 
sans conlrftlit le fies-sfin ; c'e»t pour ainsi dire l'hôtel des 
oommissairef-priseurs; le* «ieillos armes, les meubles an- 
riens et leti antiquités de tous genrw s'y vendent i l'encan ; 
et si l'étranger, qui séjourne peu de temps, veut avoir une 
iihss île ce mouvement pillorevjue el tout inenlat, il lui 
faut s'am'ler et s'as-c or dans la bouli pie d'un de ces mar- 
chands, qui s'cmpressi. avant toute chnse de lui offrir la 
pipe et le café. Une ou deux heures passée* là en obsiTva- 
«mp. pour le peintre ou I écrivain , seront utilement *m- 



eievées de deux pieds environ au-dessus 
rue, do façon que le passant oui s'arrête 
senil nonchalamment s.ur le rebord, U ru 



iilovèes. Toutes les richesse» de l'Asie, de l'Afrique, el de 
l'Kur>.|«'. tout ce luxe et ce gv.il l si pur de l'Orient sontélalé* 
dans craba/ars immenses pour y tenter les plus indilférenu. 

1 in ne saurait croire , d après les i do» généralement ac- 
créditées en Europe, à quel point le peuple turc a le senti- 
ment de la moralité Juste, bun, charitable, il est incapable 
d'un arlo d'imprubité Si un marchand du baur, par exem- 
ple, s'absente, a lin d'aller à la mosquée, au bain ouaan af- 
faires , il se contente de mettre devant sa boutique entière- 
ment ouverte une simple conte ix.ur indiquer qu il est sorti, 
et malgré celte confiance si grande, les vols sont excès»! ■ 
vemenl rares; je ne la conseillerai* pas u nos compatriotes 
du rn/ais./toua/. et enrure moins à nos voisins de Hrrfmt- 

1 r ( 

leur conviction profonde dans la supériorité de leur reli- 
gion , ce sentiment de respect jiour ta tradition anustue, 
l«.ur ce qui a été, qui semble le caractère dominant de l'es- 
prit oriental, les rend, il est vrai, intolérants pour les chré- 
tiens, sortoul à Qjiistaiitiuople, ou les préires, voyant leur 
influence décroître a cause des innovations que le* Rouver- 
nants, égares |sir notre influence européenne, rberclHîOt a 
intrvsluire dans leur pays, [siur son ainélioraU. -n au |K.int 
de vue des un», pour sà rifine au point de vue des autres, 
je le crains mieux inspirés, où les prêtre», dis-je, exci- 
tent In peuple par de» prédications violentes et amentrnt 
contre I V-trangcr des passions fanatiques. (Jue de fois , 
pondant mon lon^ Si^j.-ur el mes travaux dans cette ville, 
j'ai été victime de leur aveugle injustice. A peine avais- 
je commencé le dessin d'une rue, d'une place ou d'une 
mosquée, qu'une foule compacte m'entourait, resserrait le 
cercle au point île m'empécher de voir el de respirer, trop 
souvent les insulte» el Ira voies de fait de toute* sortes im 
forçaient à in'éloignrr. (Vrai la seule chose i faire avec colle 
foule malveillante , la colère n'y (murrait rien H amènerait 
un véritable danger. Chi ne sait pas tout ce qu'il faut île pa- 
tience en Orient a un artiste peur arriver a faire, d'après 
nature, une élude un peu sérieuse. Enfants, femme», vieil- 
lards, prêtres et soldai», c'est à qui vous insultera de mille 
façons Tantôt ce sont des pierr>>s qui, lancées avec fureur, 
ne vous laissent d'autre ressource que la fuite, bien h*u- 
mii si vous échappe! -ans contusion; tantôt de l'eau, de 
la boue, do» tranche» de melon ou de concombre qui s'éta- 
lent sur Vulre dessin commencé el vous font perdre ainsi le 
fruit de plusieurs beurra du tru^ul le plu* pénible; ou bien 
c'est une femme a demi voilée, élégante el jolie, qui s'ap- 
proche de vous comme par ruriraité, el vous crache au vi- 
sage ou sur vuiro papier. D'autres fois c'est un j'nuiin qui 
vous chasse avec un b.iton et ameute contre vou» roui-la 
mêmes qui, par hasard, un instant avant, vous regardaient 
sans colère et sans haine, c'est, disent-ils, le chien de chré- 
tien , le o"">ur qui porte malheur, qui love le plan di 

- isuite »en eni- 
provocation d* 
nous 

avons tisjjflur» respecté les usages de pays et supporte pa- 
tiemment les injuns. La vue que nous donnons ici d'une 
des rues du igrand bazar est peut-être une de celle* qui a 
été achetée au prix de plus d'insultes el d'ennui* de toute 
espèce. 

Au courrier du «tileil, on (orme toutes In porte* des ba- 
iar», le feu el la lumière y étant interdits par craint* de l'in- 
cendie. Aussi ces édifier», solidement construit», sont-ils les 
seul* n l'abri de ce fléau qui ravage incessamment la ville. 

Du hazar nous arrivons a la poi l* île la mosquée de Ha- 
jaul II, située à l'angle de la grande place du JsVrusAicr 
grand viiirl, ou, pendant les trois jeurs du Sryruin, se fait 
le Longchamp de Conslantinople. Rien n'e»t plu* gracieux 
que la cour de celle inosquée . avec ses belles colunneid* 
marbre vert et rouge, se* porte» élégante*, sa fontaine, Ira 
arbres qui l'abritent et ans nuée* d* pigeons qui, d'après 
une fondation du sultan, y sont nourris de grain qui» les 
femmes et le* enfants puisent en passant dans un coffre 
plat~é là tout expnra et leur jettent sans ce**r. C'est à peine 
si on peut se faire jour au milieu de crlle population ailée. 

Toute» Ira nwsquoos de Constantinoplè et kw turfV, ou 
tombeaux qui les environnent, sont du plus hBut intérêt, a 
la fois (mur les ik-tails de l'art el le seotimeot du pittores- 
ipie. Nous nous contenterons dan» cette rapide promenade 
de visiter les trois plus intéressante*. En passant de la mos- 
quée de H>jaiel it celles de .l/ofiouiinn/, de Chaii-Zotié rl 
du sultan SMim. nous rencontrons de* fontaine* remarqua- 
bles, des citerne*, des calé*, de» rue* pittoresques; l'une 
d'elles, oui conduit de Motiammml à Sélim , nous a pam le 
type le plu* frappant de* rues île Stamboul, et nous en don- 
nons un croquis. En traversant I hyppodrome où se dresse 
l'obélisque de Constantin et uo furent anéantis le* janis- 
saire*, nou* contournons la belle mosquéo aux six minarets 
de iu/r<m .InrneJ. Ijk vue d'une de ses quatre façades fera 
comprendre au lecteur le style élégant do ces immenses édi- 
fice*, qu'une vaste cour ferme* de murs, ornée de fontaine* 
et de platane» antiques, environne encore l'ne courte rue 
nous conduit sur la place Seinte-Sophio, en face de la grande 
porte du Serai; une fontaine, véritable bijou de l'art persan, 
tout en porcelaine el en marbre, décore cette place; mais 
A yo-.Sopnio, 1a célèbre Sain le-Sopiihe Isainte sagesse), attire 
avant tout nos regards. Son extérieur, f.anqué de contre-forts 
et de muraille* pesantes soutenant le» murs et la coupole 
qui menaçaient de s'écrouler, est informe, et on ne saurait, 
sous celle enveloppe uroosière , deviner la légèreté vérita- 
blement aérienne de cette coupole. Mais, en pénétrant dans 
l'intérieur, on comprend que sa réputation n'est pas usurpée. 
Fondée par Constanlin-le-Grand, Sainte-Sophie fut entière- 
ment billin par les architectes AnlMmiut et Hiiort rte Jtfiicf 
sous lu règne d» Justinien. On est saisi de respect et d étonne- 
' en découvrant I étendue de ce templo sans pareil. Le 
perd avant d'arriver a celle coupole d une éleva- 
non lanui. use et qui, par uo artifice admirable, semble plu- 
tôt suspendue comme une lampe à la voûte du ciel que re- 



iien, 1e yen. m qui porte manieur, qui levé le pian m 
mosqikécs et de no» tombeaux |Kiur venir ensuite »en 
parer. El qu'on ne croie païque la moindre provocatio 
notre part ait jamais élé la cause de ces attaques; 



posant sur la terre comme le* ésliùaw humains. En effet, eU» 
ne «'appuie que sur des «erlion* de dômes dont un wirmonl» 
le sanctuaire, les autres rouvrant (Ira galeries qui commu- 
niquent entre elles au moyen de celle* que soutiennent les 
deux nrfsadroiteetà gauche. Huit colonne* gigantesques dr 
porphyre et aoalre-vingt-douai autre» île jaspe, de seroenL-n 
et divers marbres précieux soutiennent ce système aérien 1!» 
coupole*. Vin,t-qualre fenêtres, ouvertes autour de la cou 
pote principale el qui La détachent encore de l'éddice, lais- 
sent pénétrer la lumière et produisent deseSeU plu* variés 
oue l'ouverture unique qu'un voit au sommet de* roton.lex 
de l'ancienne Rome. Détailler les merveilles de» mosaïques, 
de» chapiteaux , île» contons sculpté* , des galerie» et des 
nefs, demanderait un trop long chapitre; disons seulement. 

Csur résumer l'efleb produit , que Sainte-Sophie est l'osavre 
plus çrand* de la pensée religieuse. Aucun monument, m 
Saint-Pierre de Home, ni le dômo de Milan ou de Venise, m 
aucun temple de la Grèce ou des plus belles cathédrales g» 
ihiifue* et de la renaissance ne peuvent entrer en compa- 
raison. Ce temple, vraie maison de Dieu, comme dit l'Ecri- 
ture, semble cunstruil aussi bien pour une religion que pour 
une autre, pourvu que celte ndigvoe soit l'expression de la 
sagesse. Ira hommes de mus Ira culte», turcs ou chrétien., 
doivent, en y entrant, se sentir saisis par la même impres- 
sion de rrapectel de crainte , car des proportions grandinses 
dépassent I o-il de l'homme Véritable fourmi à cvSléde celle 
montagne, il esl saisi du sentiment de son inferior-té, et 
(lenso involonlairerDenl à la durée m courte de sa fragi'e 
existence. 

La mosquée de Suliman-le-Magniliqoe, beaucoup plus bel> 
extérieurement avec se* cours, ses U-rrassra, se» fontaines 
el se* srand* arbre*, esl. comme, toutes les mosquées de 1 jin 
stantinuple, une iinitatroo du l'éjis* Sainte-S.phie. Inté- 
rieure par »e» prnportiotx» aussi bien que sa richesse, elle en 
diffère encore par l'ornementation , qui esl de style aralie 
Construite a I époque d'une vraie renaissance des arts, la 
Svlimanié mérite une rsrandr attention, et. après la ralhc- 
drale, je la met», sans liés ter, bien au-.lc»»u* de toutes 1rs 
autres Sa chaire, ses vitraux en pierre» précieuses, cadeau 
d'un shah de Perse , ses sculptures et se» tidlra proportions 
en font un très-remarquable monument. 

Les touristes, puisqu'en commençant nous sommes con- 
vrmus de nommer ainsi lo* amateurs qui voy.ijfrnt dans le 
J>ut unique de dire j'ai été la, s'accordent admirablement 
pour affirmer que Constantinoplè n'a de beau «un sa posi- 
tion, el qu'on devrait bien an garder dénlrer dans la nll« 
pour ne pas perdre ses illusion»; car, disent-ils. 1rs rues 
sont affreuse», il n'v a aucun monument et l'ensemble seul 
est remarquable. Ces messieurs, cher. Ie»quel* le sentiment 
de l'art se résluit à des idée* préconçue», n'admettant d'*j- 
miration que pour ce qu'il a été oflicit-llenvenl et à l'avance 
convenu d'admirer, ne tiennent aucun compte du tultorra- 
que; ne regardent ni le* fontaine*, ni les Liosls. ni Ira tom- 
beaux, ni le* utosquéra. ni le* bains, ni les baurs, ni les 
champs des morts, ni In* détails de portes, de cafés, de bou- 
tiques, de chariot*, de liarque» et de ruslumes qui, A chaque 
pa*, oom[M>sent de délicieux tableaux el rempliraient l exif- 
tence la plu» laborieuse d'une société d'artiste*, mine iné- 
puisable et dont je les défie bien de trouver le moindre filon 
a Londres ou i Paris. Maisquo leur importe le pittoresque, 
s'ils n'v trouvent pas d équipages anglais el leurs habitudes 
de rlul'i: Ils sont en cela d'accord avec nos intellweols ar- 
rhilecteaqui ne comprennent une villo que lorsqu'elle est 
construite sur un terrain plat, comme Londres, avec des 
rues tirées au cordeau , de* maiaon» toutes semblsbles , des 
ligne* non-seulement jiartaitement droite», mai» qui, «n mi- 
tre r ne soient jamais interrompues par la moindre végéta- 
tion, i inoins que cette v-'-getatinn ne soit elle-même alignée 
et taillée comme la pirrr*. Certainement à dilata et * l'rru. 
ce quartier franc |srnplé de roinmerçants, il y a peu d'olijels 
d'art; mais quant à .S.'ufiiri, a T»t x * , ' lml et à .Sramboul 
nou» n'hésitons pas à affirmer que peu de villes offrent au- 
tant d'intérêt sons tous les rapports. On v imuve, il esl 
vrai, de» reccans bien sales, de* maisons qui ne sont que 
de» baraques bonne* tout au plus A un tableau de genre 
ite» rues en général forl mal pavées, nou» l'avouon» «ans 
peine, mais cela se voit dan» toute* les grandes villes ci 
n'en fait que mieux ressortir le» beaux êditice» qu'on y ren- 
contre à chaque pas. 

Mais trêve a cetlrdisrtuxsion artistique, et continuons notre 
course. Comme il s'agit maintenant de jeter un coup dVril 
sur les faubourgs éloigné» nou» monterons sur ces cbevaut 
qui, i tous le» carrefours, attendent le» nerta falisué* ou 
pressé», el remplacent nos fiacres, substitution indispen*. 
ble dan» un pays ou la circulation des voilures est presque 
impossible. 

Les rues qui s'éloignent de la grande direction du port 
sont tristes, inanimée* eld'un aspect partout i peu près la 
même Nous sortons de la ville par la porte d'Andrinople, et 
après avoir jeté un regard sur ses triples muraille* écrou- 
lées qui défendaient la ville du coté ,1e la plaine, admiré la 
magnifique forêt île rypré» du grand cimetière ottoman , 
nous descendons au faubourg d'£yuu6 qui ferme le port de 
Constantinoplè, bocage enchanté, plein de mystère, d'om- 
bre, de fralrheur et de tristesse ; lien poétique s'il en fut. 

Aui rues larges et bien percées du faubourg d'Kyoub, auv 
minarets dorés cl aux dômes éclatants de se* mosquées, aux 
majestueux ombragea du vaste champ dea morts au milieu 
duquel s'élèxo le temple le plus vénéré, la mosquée Sain:' 
par excellence, on reconnaît aisément que ce village est 
leadroit de prédilection dea souverains ottomans. Dans celte 
mosquée d'Byoub. en effet, les sultans viennent en grande 
pompe, cinq ou ait jour* après leur avènement, faire con- 
sacrer leur droit à I héritage impérial, lai KArit» des J/. - 
Or- «. ou déniches-tourneur» lui ceinl le sabre d'Osman avec 
le* cérémoni. s usitée» en pareille rircon 'lance 
La mosquée renferme Ira cendres de ..««/ é.'ui'u'i sain? 
d'armes d'Osmao. Ce héros péril, ( 
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ht* Turc*, à la pr* muni attaque que le* borde* ottomane* 
dirigèrent contre Byzanr*. Mahomet II , avant «trouvé «m 
corps, lui éleva celte mosquée rl y ht placer ce* relique* 
préciesasea, qui, depuis !■ <rv ( ont loujnurA élé l'utijt* t du res- 
pect des l>dr le* croyant*. Jamais rliiclien n'y avait mis le 
V»ed avant le juur où I» prince héritier du trône (le Russie 
«il ;n qu'on lui ea ouvrit les portes 

Ou ne Munit rien imaginer île plus beau , de plus grand 
et de plu* pittoresque en n Onie temps que cet Elysée rempli 
d'arbre* magnifiques, de fleurs, de fontaines, dé ruisseaux 
el do inmts-s de toute forme rl de toute couleur. Ici ce tant 
de» rues bordai de cages en lerilli* dore* , entremêlée* de 
roses et de jasmin* qui recouvrent la tombe; la des pierres 
tumulaires debout rl muvrrles de rincuiT* et de peintures 
éclatantes Le dessin ri -joint pourra donner idée de re 
i piilorrtquc; ou bien c'est un magnifique mausolée 
rbre bbnc, souler-anl une coupole 8 jour en grillage 
>ie Crr ds la plus élégante architecture , comme celui de l'u- 
iuU %uUan.. La more glorieuse de Selun III. 

,\i>u* avons pria la vue intérieure de ce tarte rempli de 
leurs et de plante* ;_nm|>ant». pi;ur donner un exemple du 
loto el de la pointe riante dunl le» musulmans reveumenl 
la rnorl , si lugubre clic» non* Pn-s de la «c voit aussi le 
timlsrau de //«sscin-j-sii/i j , cet esclave -eorgien qui , par 
ta haute capa-ilé, parv int au ranc de gramljmiral. Cne de 
res fontaines lurqurs a|jiclèrs zef, t r est airarlié* i ce mo- 
nument par une pieuse fondation du mort. Mlle s'avance 
sur la route alh que les voyageurs altéié» puisent J- trou- 
<er de l'eau toujours frairhë, el que celle jo uissance. si *p 
préciée dans le» pays chauds, leur raf(flie le fon J ' 
i.luriiianio et poétique manière, d allinr sur sa raéfl 
reconnaissance el le* pricrrs des vivanl*. 

K.-i gravissant par une roule pittoresque les hauteurs c!^ 
od champ de repi** , on arrive au-ilr**u* el en face du per 
de la Corne-d'Or, qu'on cmbrawc ainsi tout entier dans ut 
seul regard. Encadre par les ryprc» magnifique* qui cou 
vrent le petit hant du coteau, ce panorama est le plus «plen 
dide qui »e pu,s*e voir. A droite toute cette chiinc de co! 
lise» chargées d ombrages , de maisons , de Uo4» et di 
palais, uiulrsers mosquée» aux coupoles brillantes, aux mi- 
aarel* élances qui se détachent d'une si pittoresque fa*; in 
«or ce beau ciel d'Orient; a gauche, 1 arsenal, le» faubourg» 
juif» , arménien* el chrétien», le» masse* nuire» des cy prin 
•lu nowiiere de l'éra ; pin* en (are la me dorée de l'Asie , 
«t derrière les. rime* d'ar;onl des montajine* rie l'(Kym|w. 
: à cela la vm et le mouvement îles navire* ,' cette 
de kaiV» oui sillonnent d.-.n tous le» «en* la 
çurface unie de ce lac bleu, et vous comprendre* que c'est 
la un tableau d'une animation, d'une couleur cld'une forme 
»an* pareilles , toujours changeant et toujours plu* beau â 
ttaque heure du jour ou de la nuit. 

Avant de renlr<T, arrêtons-nous dan* un bain; c'est un 
rvrolcnt moyen de nou* reposer de celle longue course el 
i observer eri me -ne temps une de» couIuidim le* plu* carat- | 
trnsliqiies de la vie olt'imnne. 

bss bain*, si nécessaires en (.►rient, abondent à Constan- 
lioople. Lm pauvres, moy ennant la plu^ faible reiribuuun, 
« jouissent comme l« rirlies, el cosl un des plaisir* le* 
plii- vif* pour les habitants de ces contrées, l>* etiblissc- 
avr.l* sont on général fort beau» ; un des plus nncipis cl de* 
pli< purs de style est relui de Siliman, a n-ies-ous de la 
f iasse de la mosquée. Tanl de lui* on a .le,'nt la manière 
àr p.i vnJre ce* bain* de vajieur, le massapu du corps en lier 
d'. .( il el apre* la transpiration, que nou* nous coiitenleron* 
•le «lonner un dessin de la «.ille principalil- 

l)an* celle promcna.le rapiile, nom avons vu l'ensemble, 
sou* avon» jelc ce premier r.mp d'n-il dont on f»l si avilie 
lorsqu'on arrive d.ins une vilu- cèlebie . alln de «e former 
otc id^e vraie de ce que I nnJ filiation avait dejî ovmpoei', 
el de voir »i La réalité ne viendra p i* détruire les brillanle* 
t'iusions ilon I on s'est beiré. Constantinoplc. si vantée, a 
-lieureux privilé^-e, pixir rpit siil la bien voir, de surpasser 
i jtlenl-* ; au»*i combien île clio<** n-Mi* re»te-t-d A admirer 
«cure dan* la ville miVne et dan* le* environ»! ce sera Là 
le, U |el d'un autre rxvil. 

AlMurnT OK BF.»imojrr. 



tout à coup à la belle allend/ie de reyenii imroe- 



Ud cqvéra-comique ncuiveaii . ilan« celle semaine si rem- 
plie d'éyriietnenls .sv-riiuix? Oui vriumenl Kl r'euil lo IH 
mai. le soir roi^me de ce jour si ^n-. d'émulions, peu de 
moment» apro* ia proel.imBlion des nouveaux élus du peu- 
p4e sur la place do l'llouH»le-Yilte, qu'a'. ail lieu, sur la 
scène de La rue Favarl, la première représentation de ce 
nouvel opéra-comique , un des plus folâtre* qui se soient ja- 
mais y us . paroles de al. Sauvage , musique d'Adolphe Adam. 

IUcoiiUmis donc, »i nous pouvons, cet o|/éra-c«niqi>e, 
puisqu*! tel eut notre lot, el que, ce dont miu*> n'avons 
cardé, de nous plaindre, d'autre* sont rlyarccs de vou* tenir 
*u lait ibî ce qui si* passe dans lc-< réeinns de la politique. 

L'ne jeune Eepa-^nnie, jolie, piquante, au pied mignon, 
au regard vif, douée, au moral el <u |iJo -ique, de loulcs les 
qualité* que toutes les E»pa!;noles ont possédées de tout 
lerops — â l'Opera-Comique; — une jeune Espagnole, (/ira- 
hue, rlail a fan*. Ce détail être vers 1760: car elle jouait 
la comédie légère à ariellrt au théi'ilre de la Foire Saint-Ger- 
main ou Saint-Laurent. Klle avait de la vertu. Tous les pre- | 
mires et second* am;iureux île la lruu|>e |H-nlaient leur 
temps aupm* d'elle. Un seul homme rut le bonheur d'atlen- I 
•Inr ce cœur jusiiito-la inaccnsHble.C.-l homme éuit un crr- | 
Uin Tran^in. fifie aux îanle* françaises, dan* le jour, el, 
le soir, Û.iUste a l'orclieslre du lli. filre de la Foire Sainl-liiii- 
renl ou Sainl-Gennain. Entre les doux sons de la fiole de 
Tracohn el les mélodieux accents rie la voix de Oraline, 
l'unisson sympalliii|uo eLail donc tout prés de s'établir lors- j 
qu un oncie, non |M*d'Aménque. hélas' mais de BjrceJtme, 



au pats natal. L'injonction est accompagnée de 
menaces, en ras de relus, de la perte d'un liéiita^e. Malgré 
son yiolent amour pour l'aimable joueur de llute, l'amour 
de l'héritage remimrte. Kl (*irabne s'éUii^ne de Pari* el de 
Tracolin. Letle façon d'agir n'est pas Ires-espapnole. Il est 
préMimable que Qiimene se serait com|K)rtée autrement en 
pareille circonstance. — A peine arrivée a Barcelone , 
la nuit naéme de son reli ur, el sans qu'on lui laissai le 
temps d'aller se parer des habiUde fiancée, ni de ceindre 
la couionne. virginale, Corabne lui conduite é l'aute). El 
lorsqu'elle pul voir clair dans sa situation, c'e»l-a-dire ln-p 
tard, elle se vit unie à un é)MJux orné de cheveux gn* altes- 
lant ses soixante ans uïijçe. Bi bien! qui le croimil! cet 
époux, passé an blanr, est, malgré sa vrluste, un vrai lav 
velace. Ilun BelD' r, c'est ainsi qu'il se nomme, loul en 
tenant sa jeune femme sou* les verrous, comme ferait un 
docteur Bariole, s'en va courir la prétentaine, donnant • au- 
bade* et sércntnles. ■ toujours à l'arTùldo nouvelles aven- 
tures galantes, conservant enfin ses vieilles habitudes d lieu, 
reux conquérant Cependant Tracohn, après le dépari de 
Corahne , est saisi d'un tel chagrin que sa finie n'est plus 
d'accord uiec lis autres instrument* île IWrheslre. Sii i ne 
se Irouble a ce |vjint qu'il no sali plu* distinguer les dièses 
des bémoU. Il itilroiluit involonUiremenldans *n piartie des 
loris et des modulation* qui n'onl jamais exisl*-. Bref, il fait 
lant île brioches et tanl de boulclic* . pour nous scrv ir des 
lenive* consacK'S par l'usage . qu'il péril sa place. L'amour 
enlin lui fait si complètement perdre la raison que le voila 
' Dt son régiment et volant soi les traces de sa bien- 
Cn autre eût peut-élre tiaversé les mers, s'ev- 
, osant brayemenl a devenir la proie des tenqiétrs ou de* 
i-irates, courant riMue. comme l'Iysse, de subir de Ion- 
.nés capliydi 1 * ou d affreux naufra>'i*s; Tracohn, lui , va 
' >ul dniil û Harreîone. Klonnante merveille du haiord, de 
opera-romiqiwi el île M. Siiuvage ' Il est évident qu'après 
ci caprice si propice d'une fortune si peu commune, Tra- 
lin ne peut pas tarder kin-temps il découvrir le lien ou 
i beauté respire, pour qui son cœur soupire Sans cela, 
t surtout sans celte manière de parler, il n'y aurait pas 
. opéra-comique. 

La deroeure de Corahne découverte, reste à trouver le 
n vend'; pénétrer, liais avant, il faut que la femme rte don 
Il lilor apprenne que Tracohn la rbercl e et la connaît dans 
lljrcelone. l'our cela, heureusement, lracohn a eu soin 
uempirler sa (Idle. Ce pnVii'ux in»lrurDenl ne le quille 
pas ; il est la, , toujours a* ce lui , dan* la poche de «a veste, 
du roté du cn»ar ; d lui n ouvert déjà lu chemin du ccrur 
de l/iraline, il lui rendra encore bien d'autre* services 
non moins importants. D'abord, dans un de ces moments 
où (oraline se lamente dans sa solilule, voila qu'un élégant 
prélude de flûte se fait entendre du dehors, et l'invite a 
prêter l'oreille. Elle écoute. El la flùle joue le commence- 
ment de l'air connu f.imlir une Tir (..mmeiffr i/oin /Vm 
fcrr de la nui/, puis les premières mesure» de cet aulre air 
tout aussi connu : for rîlh-z r«u< . hrll>- eii./..rino- . pui* l'air 
bien connu : Charrii'iritr tlakriritr , puis l'air Ircs-eonnii : 
Jr nni/criii i/'unc ur.lciir eo-mef/e , puis enlin l'air exlrémr»- 
miMil ixinnu : /lun« /is i/«i r.J.*« /"rnu^i/vs j'oruT* un omioii- 
r<-u r. Ju^ei de la joie de ( oraline . qui lu dan* le son de la 
ll.ile , comme un astroUi^oe dans les aslre* ilu lirmament . 
ou comme un lettré de Clone dons les livre* de* Ounois 
Pour die donc, tous ces airs connus, exécutés à la file les 
uns des aulre*. en forme de p>jl-pourri. si .initient tre.--claire- 
ment : Quelqu'un veille sous yo» fenêtres; ne vous désole» 
pas, charmante Curaline; c'est quelqu'un qui vous aime 
passionnément, el que vous ave» connu titre autrefois Quel 
autre n^ue Tracohn pourrait ainsi jouer de la Ibïte et d'une 
façon si expressive* Vu* deux amoureux s'entemlenl ainsi 
de loin. Il leur faul maintenant «n voir de pré*. Ia* plu* lé- 
ger prétexte en fournit le moyen. Un rien; on russe don 
Belllor dans la rue piur un de ses méfaits cr.iinaim* de ga- 
lanterie. Tracohn accourt le délivrer des coups de hdton, el 
le reconduit ensuite cli •» lui La connaissance et l ininvliic- 
trouve.it ainsi faite» du même coup, l'ne 
don B-Ifl jr remis de La secousse, Trarolin 
prend de nouvtMu sa flùie. et, après un prélmle, joue l'air 
de la Aonnc urrnrurc, il une'.' Ceci apprend s Cnoline que le* 
cimen* vont au mi-n\. au grédeTracolin. Elle y p'|wntl |iar 
l'air . dri.' roin Aiaii-j- , maman, ce oui rimv u«.n Vmr- 
ment., avec loiiles sorte* de variation*. Apre* quoi. Ion 
irouvo le moven d'éloigner le mari. Les deux amant* profi- 
tant de son ubsenro pour convenir de leur* faits el g ssles. 
L'essentiel pour eux est d'atteindre el de convaincre le mari 
de ses délits conjugaux. Rien de plusaisé. Traoïbn connaî t la 
beauté qui captive en cet instant don Bdlflor. Il saura par 
elle tout ce qu il* auront fait, et le fera savoir a Curaline a 
l'aida de certain* airs, dont it* conviennent qu il jouera sur 
sa flule. (.Kiand le mari revient , vous devine» comme il est 
reçu. Vou* comprenr» aussi sa slupéfacuon de voir que sa 
femme esl instruite de tous se* méfait* de la journée, Int- 
qurls lui smt l'un apri»* l'autre retracé* avec le* cirvon 
stances les plus aggravantes. On entend au loin une llute 
jouer fuir du t'un kiri;*', Coraline dit a Belfl ir : Vou* avei 
êlé promener au I jjurs avec une femme nommée Cantua. 
La même Ûute joue ensuite l'air de la Carhm-ha Vous ave», 
du lj»alino a don B.dll.ir. pris des «la.-*» «t des limonales 
avec cx"tle femme. Enfin , l air des) r'o/ici J h'fJ'/m est en- 
tendu : Oh! du Caroline rouée décolère. Ah! OU Jon B-Ifljr 
pâle de confusinn , se jeUinl a *r*s pi-ds et deinanilanl par- 
don. Iji querelle dus deux épiux n'aurait pas de terme, si 
Tracolin w venait le* réconcilier. Aior* la pièce finit par la 
reprise de l'ail : ,1».' i im* i/«>«i-;e, maman, que Ijruline et 
Tracohn varient » qui mieux mieux , pendant que don B.rt- 
flor, qui s un talent loul particulier sur la contrebas», le* 
accnmpa;ne en imitant les ^evltfà grotesques d'un j lueur de 
œ lourd et passif instrument. 

Savri-vgu* jiourquoi celle pièce s'appelle le roreoaUiri'âi 



I a le savoir, c'est parce que, du moins 
mol rime avrr IHIlor, el que don Bel- 



lion au logis se 
fois introduit, et 



vous tenet absolu 

nous le supposons, ce mol rime av rr It tour, el que i 
flor était loréaihir dans sa jeunesse. Celte circonstance I 
du riisle fort |*eu néf-eseuure à l'intrigue. Ati ' monsieur Si 
vage, que v'oiw êtes hrureux d'avoir rencontré un mu 
commo Ailotphe Adam, et de* exéculants comme i 
l';alde, MM. Bulaille el Mucter' Sans cette mu.-ique, sans 
i-vlle exérnlion , nous nous Irompons fort ou La detlinén d» 
voire J*i.irudi.r eût été quelque peu K iiriiM,,,.. 
. Jamais A>Milphe Adam , qui a écrit laol île charmante* e4 
gracieuses parutions, n'a nen pn<luit de plus gracieux , de 
plus rharnuiiil , de plu* fin el spirituel que La parution do 
Toréador. Son imagination, vive el prime-saulH-re, ne fut 
jamais plu* heureuse, lies le* première* noir* île I ouver- 
ture, on devine l'extrême légivelé du canexa*, mai* aussi la 
ridinsse inlinie de la broderie dont le compositeur va l'or- 
ner. Les tliomes jobs, sémillants, élégants, nheusses par 
uno harmonie piquante et une inslrumeiitaunn Ires-ingé- 
nieuse, brillent ru abondance dans celle préface musicale 
de la pièce. L'orchestre l'a Ires-bien rendue, el elle a été ac- 
cueillie, sous tous les rapports, par d'uivanune* applaudisse- 
ments. Apres I ouverture et le monologue dans lequel Ixira- 
bne racooiesiyn histi ire au public, vi'iil re prrmirr dialogue 
de la R il tri el de l'épouse de don Belllor, dont nous avons) 
parlé. 1rs différent* airs connu* qui en forment te fond 
sonl musiraleraeril enchaîné* île la manière la plus divertis- 
sante, au moven de modulation* inatlenilues. d'un elTei (rè*. 
(vimique. |t* servent d'introduction à rte (haiman'* couplet* 
fort spiriliMillrment rhsiilés par madame l" nlde L«' Itio qui 
vii-nl ensuite est d'une excellente facture. Ces paribs bien 
simples, on ne peut plus simples ; Le rm/u.— (hic i euf dirr 
re/ii ' donl M. Siuva«e ne pèiil guère Urer vanité, ont ce- 
pendant servi de texte à un li es-bon aiiduiile. El le motif de 

I allegro . l'ire lu t*>utrillr .' est franc el bsle ci iomn est 
brillant et disiinguè le lr;i!t de madame l'galile, qui termine 
ce délicieux nvirrraii. I. air de don Belllor : f/ui. la rie — 
nVsfjii/ir -- iju rmMIie — par le% ami. un. r*l aussi un bon 
el-gracii-ux morceau que M. B.iiaillo dit -fort bien el avec 
beaucoup d'espril Non* diron* la miMie rh »* do la ro- 
mance de Tiacelin '■ loue connoissc: iV*- tes frmrm* trima 
f/fes, ainsi crue de M. Mocler qui a chante. Cn des nvrillrurs 
morceaux de la in loelle parlttiirn d Ad>>l|>be A lain . et qui 
onl été le plus applaudis, est le Ino suivaol. qui commence 
par l air de lu hunw lumlur, . et qui a |»nir ilu-me prinri. 
pal l'air ■ Ah! roui Jnni-je. wursuin. Il est difficile de pous- 
s> r plus loin l exprssMun comique musicale. Axer celle mé- 
lodie, devenue ti i . i.de a (urro d'élre rèpt-tée aux i nfants, le 
compositeur a su faire un il' s morceaux lis plus élégants 
qui soient au tlièâlre. Ririt n est plus rurieux. en fait de 
combinaison* de son* musicaux, que le parti qu'il en a bré. 

II ne fallait, pour réu*»ir si bien d.ms un tel inorreau, rien 
moins que In connaissance la plu* approfondie de* ressour- 
ces de la scienre barrocuiquc. un tari lin el exené dans la 
manière de les efiiployer une habileté d'autant plus grande 
que le naturel, l'abànd'U>. l'alisenre de toute prétention 
scienidique, devaient par-dessus tout régner d'un bciut a 
l'autre do ce tno. Les irait* mélodie)*** y sont répandu* a 
)kri.fusini). Ils s» ni d'une yi-rve brillante et coquette que 
rien n'égale, si ce n'est I art éblouissant avec hquel ma- 
dame C:*lde le* exécute Le duo de Curaline el d-m Uni flor 
ne le cède en nen au In i précéslenl Même esprit , même 
grâce, même charme. !_a siluadun seulement diflcre. mais 
celle-ci n est pas moins amusante que l aulni. L'air de Co- 
r.iline : Ti-oins n'ureurdi- ui ^••rj. 1 , sr dslingue, dans la ri- 
dante, par île* etl. U ri instni^nentation d'un coloii* vraiment 
féerique , et, dans I allegro, par une mélodie farde aimable 
et légère. Dan* l'air de Tracolin /tous r.« re..j«r»<i rn. r, hanl 
a lire, on assiste a la description tlgiirèe rte» conséquences 
ineiilables de l'amour d'un flûtiste pour une f r. iiucre chan- 
teuse. Les détails pittoresques donl ce morceau abmde 
sonl on ne peut plus adroitement mis en relief, El chaque 
fois que le mulif principal revient sur ces mois : /inn.< un' 
synrnAuroii. — cotn/uen e\l dangereux. — rs*ur la Uinne har- 
moitir, — un flùtntr iimoureuc' il cause un llelieicilv [ilai- 

" lin d miu» reste à citer le lioale de la pince, qui rom- 
d abord en duo. La manière hsli-nu-iil ex|in-*»iv.i 
dont v sont intercales tes air* du êaitdaoovi. île la Cirr/mcAir 
et des Fotier d' F.tpûijnr , est vraiment riiitia'rassanlr à ra- 
conla'r. » Ce qui ne peut pas s* il i -f . on le i hj'ile , r a-t-on 
dit. Il faut donc aj"Uter miinlenanl, aju-i** avnar entrivlu la 
nnuyelle musique d'Adolphe A ain : i Kl ce qui on peut |sjs 
»e rhanlcr. on le joue sur la flûte • Il est a craindre que, 
' la musique et de la ll.'Kc vient » se 
le plus divin de* arli et le plu* 
doux des irisIru-nenU se hissont bientiU condarniior et met- 
tre è l'index par de* casu sles laul s ut p 'ti chapuiltrux. En 
alli-ndanl, le )iuhhc a disiné gain de cause contre eux à la 
partition du Toréa lor, et même a la pièce, en faveur d* ia 
musique, qui *r termine, ounine nous l'axons dil, par la re- 
prise de* vartahon* en Ino sur l'air : .l/i. r cou* i/irofjé, 
maiwun . air exln'iiwmenl dan cireux , comme on nul , ca- 
pable de Ciiuscr les p us profwmle* révuluti ui* dans un 
mi-naje. 

L'exécution du rorc<ii/nr est parfaite au delà de toute ex- 
pression. Le merveilleux laleid de madame U^alde voua 
tran«|s>rta, à eVi pie in-lanl, d* siopr.se en 
MM BiUj'Me et Min ier méntenl. rUcun dans son L 
presque autant d'éloges que l éunijenlecanuiiice. 

O. B 



m i ..r..... ■ , v ,m |i yvi.ic -**J ' 

**i j.nnai* poreil us*^ a« U 
ly^rwlr»' iIbo-x m- >t. U*. 



I>mp»r«ur de Ru^e, aprvn ***oir obtenu de U Porte le 
famlli d'oft-uprr \kh pru-ince-i ilu Drihubr, * publié le> tna- 
ntfvi*^ par ■m]Ot*l il liédare 1 intervention ilan* (ni #ff*trea* 
do I AUeme^ne et do la Hon^rM*. Oila ileclamliun olTicielU 
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• été suivie d'un commentaire détaillé <Un* La Uauitt it 
Snnt-Péunlxmrg , auquel l'Autriche a répondu par la pro- 
ilamatiofi suivante : 

c Une fiction criminelle, menée par des démolisseurs Un* 
conscience , après avoir accumule crimes sur crimes et 
épuise toutes les ressourcée du mensonge et de la trompe- 
rie pour vous détourner de la fidélité et livrer aux déchire- 
ments ce pays qui embrassait depuis tant d'années nos peu- 
ples dans une parfaite concorde, celte faction (ait une guerre 
ouverte a votre rai pour lui ravir ses antique* droit* et s'em- 
parer de la domination sur vous et de la propriété d'autrui. 

i Sous le trompeur prétexte que votre nationalité ou votre 
liberté sont en danger, cette faction sacrifie le sans de vos 
frérea et de vos fila, le bien des citoyens paisibles, le bien- 
être de votre pays florissant , et vous appelle aux armes 
contre nous, contre votre roi, qui a donné i tous ses peu- 
ples, même a ceux qni n'en avaient pas auparavant, une 
■ institution qui garantit la nationalité à chaque peuple de 
son grand empire, qui assure à chacun d'eux des droit* 
égaux. 

> Cette faction ne s'est pa* bornée à dr criminelle» ten- 
tative». Bo dédaignant nos sérieux avertissement*, elle cher- 



che un appui dans le rebut des pays étranger*. Des milliers 
de brouillon* et d'aventuriers, hommes sansfortuneetsans 
moralité, ligués uniquement par l'unité d'intentions, sont 
A la solde de celle (action: le* voila déjà devenus chefs du 
mouvement. Cesl A voa fraut et au prit de votre sang qu'il* 
cherchent A exécuter leurs détestable* plan*. Quanta vous, 
vous n'été* que d'aveugles instrument» de menée* étran- 
gère» tendant au renversement de vos liberté* et de tout 
ordre social même dans les pays étrangers. 

• Mettre un terme i ces criminelles menée* pour vous 
délivrer de vos oppresseurs, pour assurer A notre monar- 
chie la paix si ardemment désiré* par l'immense majorité, 
c'est non-seulement notre devoir et nolro ferme résolution . 
c'est aussi la tâche de tout gouvernement qui doit veiller au 
repos et au bien-être des peuple* que la Providence lui a 
confiés, et le* défendre des ennemis de la paix st de l'or- 
dre. Animé des mêmes sentiments, outre fidèle allié l'empe- 
reur de Ruas» s'eut réuni A nous pour combattre l'ennemi 
commun. 

• Cent conformément A notre désir, et parlailetnent d'ac- 
cord avec nous , que le* armée* russe* paraissent en Hon- 
grie, afin de terminer promptemenl, par tous les moyens en 



notre pouvoir, une guerre qui dévaste voa champ*. N* les 
n'gardex pas comme ennemis de votre patrie, mais comme 
amis de votre roi qui le secondent dan* son ferme projet de 
délivrer la Hongrie du joug pesant tins marnai* sujet* indi- 
gène* et étrangers. Les troupe* russe* observeront la même 
' discipline que mes troupes, protégeront le* personnel, et 
agiront avec la même rigueur pour dompter la révolte, jus- 
qu'à ce que la bénédiction de Dieu fasse triompher la bonne 
cause. 

• Donné a Scbumbrunn, le I î mai. 
De son coté , U diète hongroise ne montre pas moin* de 
résolution. Voici une partie du discours du président du enn- 
I seil de* ministre* prononcé dans la séance du 1 mai : 
I • Notre programme se compose de trois point*. — Pre- 
mier point : le ministère se déclare gouvernement révolu. 
1 tionnairr II ne reculera, par conséquent, sou* sa respoosa- 
I bililé , devant aucune mesure qui sera nécessaire pour sau- 
' ver la patrie (Applaudissement.) Aussitôt que la paix sers 
rétablie, le ministère cessera d'être révolutionnaire. Recou- 
rir A de* mesures extrêmes sans nécessité serait un crime de 
lèse-nation. — Second point : le ministère suivra la ligne 




gasrre des Ireufvt lusses s CnsjSfif, 



républicaine. Vif» applaudissement» ! Ils opposera de toute* 
se* forces A toute tentative de ramener la monarchie , mai* 
il combattra aussi toute pensée de République qui voudrait 
sortir delà vie de la famille et de l'organisation du travail , en 
■ attaquant A la propriété. Le ministère veut une Républi- 
que, Dieu nous en est témoin. — Troisième point : le mi- 
nistère adopte les tendance* démocratique*. (Bravos/ Toutes 
le* lois qu il présentera seront conçue* dsns ce sens, il 
adopte le principe de la souveraineté du peuple dans toutes 
se* conséquence*. (Vivat prolongé*. 1 II se retirera plutôt que 
■le déroger A ces principe*, s 

un écrit de Vienne , le tft mai : 

> Depuis trois jours, l'armée impériale se met en mouve- 
ment tout entière, de la frontière de Moravie jusqu'au-des- 
sous d'IXdenbourg , pour commencer, conjointement avec 
les Russes, une nouvelle campagne. Les Russes auront du 
arriver en grande partie, aujourd'hui, i Tyrnau et lira- 
disch, et, forts de 25,001) hommes , ils foemeroiit l'extrême 
aile gauche de l'armée d'opération, qui, s avançant sur 
tous las pointa à La fois, entourera I armée hongroise dana 
un demi-cercle , et la battra ou la .repoussera : mais on ne 
«ait où cette armée s'est portée. Un dit que Dembinaàl te 
trouve entre Eperiee et Bartfeld avec tS.OoO hommes. 



qui forment l avant-garde d'un corps bien plus considéra- 
ble. On croit généralement qu une bataille sanglante aura 
lieu pré* de Kroano. > 

Le comte LaduJa» Teleki, envoyé de Hongrie, vient d'adres- 
ser su ministre de* «flaire» étrangère», en France, une lettre 
pour lui (aire connaître qu'il a reçu de son gouvernement 
l'ordre officiel de porter A la connaissance du gouverne- 
ment de la République française racle de l' Assemblé* na- 
tioosle hongroise en vertu duquel la maison de lUpstwurg- 
Lorraine est déchue du trône, et la Hongrie, avec tous 1rs 
pays y appartenant, déclarée État européen , indé|M<ndanl 
st libre. 

On n'aura que dans quelques jours de* nouvelle* de cette 
phase dé* longtemps prévue de la révolution hongroise; il 
faut , en attendant , se défier de celle* qui viennent par l'Al- 
lemagne , qu'elles soient ou non favorables A 11 cause autri- 
chienne L expérience a montré que, là, comme cbci nous, 
pour le* nouvelles d'Italie, les journaux ne (ont, sous l'ap- 
parence d'un (ait, autre chose que d'exprimer un venu. 
C'est de ce point de vue qu'il faut juger l'extrait auivanl de 
La (lavllt de Cologne : 

• Bem a surpris un corps d'armée russe de plu* de 
34,000 homme*, l'a désarme, et une grande partie de* offi- 
cier» russe* s* sont rangé* du coté de Bem. Le* Hongrois 



a* sont emparé* de plus de soixante canons et d'une quan 
tité de munitions et de fourrage. Les Russes désarme* ont 
été repoussés au delà des frontière*. 

» Il se confirme que quelques divisions du ban sont 
anéanties complètement. On remarque que se* anus à 
Vanne sont très-embarrsssés. 

• Un ne sait encore rien de certain touchant le sort de 
IVsth et de Bude. • 

— A l'occasion d'un vote de l'Assemblée nalionalede Franc- 
fort exprimant un blime sur l'intervention de 1s Prusse eu 
Saxe, le mi de Prusse a rappelé tous le* députés pruxueru 
à la diète par une ordonnance du 1 1 mai. Deux membres 
prussiens ont seuls obéi A cette ordonnance; le* autres 
continuent A siéger. Cette Assemblée, dont les corre*pon 
(lances annonçaient depuis huit jours la dissolution pur la 
force, résiste avec une persévérance intrépide. Elle vient 
d'adopter une proposition en vertu de laquelle le pouvoir 
central, actuellement entre les mains de l'archiduc Jean, 
devra être transféré A un autre prince, AVer le même ti In- 
de lieutenant-général ou vicaire de l'Empire. Ce vote s pro- 
voqué une protestation d'une partie de l'Assemblée, fis 
nouvelle* démission* de députés ont été données dans la 
«éanro du 19, et ce ne sont pas «ans doute les dernières ; 
aussi une proposition s-l-elle été faite de réduire a renl 
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membres le nombre nécessaire à la validité dr« del ihératiiins. 

— te mouvement du grand-duché de Bado et de U Bavière 
i Wimno est jusqu'ici m pleine possession de sa v ieloire , 
mai» il ne »'e*l pu encore «tendu ni au Wurtemberg ni à 
la Heane. L'arrivée prodiaioe des troupes prussiennes était 
déjà annoncée dans la Hease. 

P"V** continuel» que l'ennemi (ait dans leJutland 

d après le» dernières lettre», un corps de troupes prus- 
MBbm et st^lcswico-hcssteinai*** s'avançait déjà vers la 
™ » d Aarhuus ) n'ont rien moins que découragé les popu- 
lation» du reste du royaume. De tous les côtés le gouver- 
nement reçoit des pétition* pour le supplier d'ordonner 
une levé* en masse contre les insurgés et leur» alliés. 

Depuis la reprise de* hostilités, le tribunal d'amirauté 
«ie,;nant A Copenhague a déjà déclaré de bonne prise 
trente-trois navires allemands. Vingt-huit autre* attendent 
encore l'arrêt du tribunal. 



Le nombre des bâtiments qui ont été capturé* par nos 
vaisseaux de guerre pour violation du blocus ont été de 
huit | dont trois allemands , deux anglais , deux suédois et 
un hollandais. 

On établit en co moment des services de bateaux à ta- 
peur allant directement entre Copenhague et Londres. 

Les troupes de l'Empire ont commencé le i S le bombar- 
dement de la forteresse de Fredericia. le* Danois ripos- 
taient avec vigueur. 



KoivKLLi:» ii'Itvi.ii!. — Le général Oudinot a Fait faire à 
l'armée expéditionnaire quelques mouvements qui ont donné 
sujet a toute* sorte* de suppositions sur ses projets ulté- 
rieurs, et même causé a Rome une alerte assez vive. M. Las- 
se»» a eu le Ci avec le général une entrevue tu résultat 
de UiquellocAl subordonnée toute la suite de notre interven- 
tion. Ganbaldi, qui avait tait une sortie pour attaquer les 



Napolitains, les a Ininls le I à Valmontone, prés Palestrina, 
entre VHIetri et Tivoli; quelque* coups de fusil échangé* 
ont donné lieu à des bulletins de victoire dsns les deux 
camps; on a chante deux Te /Jeu m. Garibaldi était rentré 
a Rome te 10. L'enthousiasme paraît se soutenir parmi le* 
Romains, quoi qu'en disent des lettres qui laissent assez mu- 
leur désir d'une autre disposition, des lettres exagérant a 
plaisir les désordres inséparables d'une situation exception- 
nelle, comme est celle de Home en ce moment ; msis le len 
demain les journaux qui le* reçoivent sont fartés d'enre 
entrer les actes de justice exécutés contre le* pillard». Le* 
Autrichiens ont signalé leur entrée a Livourne par des 
cruautés sanglantes. Au reste, la restauration du gouverne- 
ment papal, absolu et sans conditions, est le dernier mol 
de leur intervention, le bombarde ment de Bologne durait 
encore le 45, mai* il est certain au iourduui que la ville 
s'est rendue et qu'elle a été occupée le 16 par les Autrichien». 




— A Venise on fait encore bonne contenance, maigre l'ulti- 
matum du maréchal Radelzki. Le fort Malghera , attaqué par 
lea Autrichiens, s été défandu avec vigueur et I ennemi a 
été forcé de se retirer. 

—Il parait que la paix est signée entre l'Autriche et la Sar- 
daigne ; mais la proposition d'un traité d'alliance offensive et 
défensive n'a point encore été acceptée par ta Sardaîgne, qui 
ne peut se séparer sans se perdre d* la cause italienne et i 
qui la neutralité ne peut convenir que pour eau» d'impuis- 
sance accidentelle. On avait annoncé dos troubles dan* le 

Tume de Naplea et ans réaction révolutionnaire an 8i- 
, mai» les dernières nouvelles annoncent que tout y est 
paisible ou pacifié. 

— La frégate à vapeur le l 'ou'sin est partie do Toulon pour 
IfMle, ou elle sera mise i la disposition du pape. 

— On a reçu des lettres et des journaux de Montréal 
L'agitation continue: mais les scènes de désordre au- 
raient cessé le « mai. On regarde ce mouvement comme 
la symptôme d'une désaffection déjà ancienne, et qui 
pourra lot ou lard amener la séparation de la colonie et de 
la métropole. Voici ce qu'il faut entendre par le bit! d'in- 
demnité qui a été l'origine des dernier* événements ! la 



parlement canadien avait volé un acte pour allouer de* in- 
demnité* aux habitante du bas Canada qui avaient souffert 
■les dommage* pendant la rébellion de 1037 Le haut Ca- 
nada, composé de la population anglaise, accusait le gou- 
vernement de l'obliger 1 payer de* onromages-inléréta a la 
population française du bas Canada qui lui avait fait la guerre. 
On avait cru que le gouverneur, lord Elgin, ne ratifierait 
pas le bill ; mais l'attente de la population anglaise ayant 
été trompée, son désappointement s est traduit par un sou- 
lèvement mêlé de pillage et d'incendie. Le Animal des Dé- 
bat» compare cette révolte à la journée du 45 mai, et il 
ajoute qu au lieu de venir d'en bas, le pillage est venu d'en 
haut. Si c'est une allusion à ce que c'est la haut Canada qui 
i pillé le bas Canada, c'est une mauvaise plaisanterie; n le 
Journal des Mbats veut dire que le fcauf, c'est la popula* 
lion anglaise et le bas la population française, il ne s'agit 
que de s'entendre; mai* la Franco et le bas Canada ne l'en- 
tendent pas comme lui. 

—Le* journaux de Londres du ÏO nous donnant la nouvelle 
d'un attentat commis contra la reine Victoria, dans ta jour- 
née de samedi, 19 courant, jour de aa fête. La reine reve- 
nait entre six heures et six heures et demie d'une prome- 



nade en voiture a II; de-Pari avec trois de ta* enfants, le 
prince de Galles, la princesse royale et la princesse Hélène, 
lorsqu'on traversant Constitution llitl , endroit déjà re- 
nommé par l'attentat d'Oxford, un nommé William Hamil- 
ton , Irlandais et maçon de profession , a tiré un coup de 
pistolet sur la voiture. 

Arrêté aussitôt, crt homme a avoué que la misère l'avait 
poussé à crt acte M qu'il n'avait pas de complice*. Toutes 
les recherche* fartes jusqu'ici tendent i prouver que I* pis- 
tolet n'était pas chargé à balle. Le délinquant a été i«.-rou> 
i N'ewgale, prévenu du défit d'avoir tiré sur la rein» avec 
l'intention de l'alarmer, de sorte que sa peine consistera à 
être publiquement fouetté derrière une charrette. Cette 
punition bizarre est prescrite par la loi expressément dé- 
crétée lors d» l'attentat de Been , parce qu à cette époque 
dea actes de ce genre, commit tan* intention d'assassinat, 
mais seulement dans le but de se créer une espèce de célé- 
brité par l'éclat d'un procès, menaçaient de devenir trop 
fréquenta, et qu'on jugea à propos de les réduire aux pro- 
portions mesquines d'un simple délit de police correction- 
nelle , et de les frapper d* mépris par une punition em- 
pruntée aux mœurs vieillie* du dix-septième siècle. 
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Revoe agricole. 

Voulez-vous faire lin pr lit cours intéressant de demie ap- 
pliquée i une br jnrhn il 'industrie qui se rattache à l'ugru Hi- 
lare. Ii-ez le Traitt de la (akriratum de lu ti>rr, que vienl 
do publier U librniiif Bixio. L'autour. M. Rolurt , <•»! un ha- 
bile chimiste, qui a din.-è longtemps une excellente bras- 
serie. C'est certainement li- livre le pliw complet et le H 1 » 
utile u consultée fur la matière. 

I.' invention du un remonte n N'oé : ces! un bel A30 , l'in- 
vention de la bière Anbmrnl d'une ilalo très-respectal le. 
la-» Egyptien» rl les Phéniriens, privés lie ta lui», excel- 
laienl daim l'art d'imiter le un par une liqueur fermenté* 
qu'ils obtenaient de* céréale*. Au rapport d'Hrnxlote, ils 
attribuaient l'honneur de celle découverte a Isa», femme 
d'Osiris ; selon d'autrrs, a Ifcuri-t lurméme, nu encore A 
Ores- La meilleure bière te fabriquait alun* A Pélu»e, sur 
les bord* du Nil , et recevait I" imm de boisson pêlusicnnr. 
Pline rappelle cm'itta , coriuplxin ilu mnl tereiiiia ou 
liqueur de Ores , dr.nl on a fait plu* Uni rrrnusr. — Ans- 
Uite et Tliéo|ihrasu? Innt mention do l'ivre*** urcasiimnée 
par le i-m d urqe , que le* Espagnol* servaient a leur* rots 
dan* de* coupe» d'or, — Plus lard . b-s Égyptiens hrent le 
ztthum et le eormi, qui dilTèraieiil par la couleur, la saveur 
et la manière dont on les préparait C Mail la bois^rn la plus 
ordinaire en Egypte ; je dente <v|ieriilar.t que Ck-ot-aln» ait 
réussi i la faire préférer aux » iris de Kslerno eu île Chypre à 
son gourmet convive Antoine. — De l'Egypte, l'usajë d«> la 
terxnise se répand juvjue dan* 1rs Gaules et dait- la Ger- 
manie , Tempère ur Julien daigna Uiveer eentic elle une épi- 
granime. — Nos savants doraient bien rechercher si les 
Carthaginois, a qui la li* défendait l usa se du vin en temps 
il* guerre, demandaient à la hère quelques consolations, 
comnve au»i quille boudon Platon pertnellait sut jeune» 
gens au-dessous de vingt-deux ans, et Aittoteaux enfants et 
aux nourrices, toutes créatures à qui ces deux pluloeophos 
interdisaient le vin. Les piètres rl lessacnucalcurs. à qui le* 
lots de Hume n'accordaient que trois petits verre* de vin par 
repas, onl-iU honoré la boisson de Cérès? — Que de lacune» 
on peut signaler dans nos connaissances historiques ! — Ta- 
cite nous apprend que les dévolt îles nations du Nord, Anglu- 
Suxons cl l>anois. rruvaienl i la bière comme à l une Jet 
grandes délices du parada d'O.lin — La Grèce et l'Italie 
des premiers siècles de l'i-re chrétienne durent être dlue 
bib-s fabnranti*s de biérrou de bien mauvaises vigneronne*; 
car l'usage de la bien- s'y relnune al>>rs u coté de celui du 
vin. — Buclian, dana suci lluctoire d'fcco-fcse. nien lionne un 
fin fait dr moïjsonx ctimifjipisni. — \nr% l'an IMW, l« pn- 

rulations iDiinaslique* dislin v -u.iml la biiw île murenl * 
us» ? e des femme», et la fcierr drt perni, crlle,ci plu» forte- 
ment alcuulisée. 

Bien li>n^1etnps avant que notro chimir moderne eut étu- 
dié dans loules ses cirronslance< le phénomène île la trans- 
formation de l'amidon en sucre et du surreen alcool, le» peu- 
ples de l'Inde se servaient du ru pour préparer le rarlt, t-spéce 
de rhum fort estimé que personne ne fait encore aussi bien 
qu'eut. — Le* Chinois emploient iStalement le riz à la pré- 
paration du jumuW, liqueur Urs-rirhe en alcool , dont le 
litre ae vend chei eu» v>n|tt-*rpl ou vingt-huit de no» cen- 
times. Je vous laisse a. penser si l'on s'enivre en cai boa 
pays. - Lea Japonais ont le farli, une variété île bière 
qu ils font avec le riz. — A Sîam, on en prépare une liqueur, 
le pau. — ,\u Kamtchatka , on en exlrait une rau-de-vie, le 
hoUi. — |je chant) du Thibct résulte d'un mélnnKe fermenté 
de riz, de froment, d'orge et de eacalie. — Les Tarlarce 
font fermenter lie la chair d'agneau avec du riz et d'autres 
végéLaui , ce qui leur donne uno boisson dont ils sont trés- 
ainateurs, le k<my<tngt*y(H- Vous sontez-vous l'envie d'y 
gtiûler ? 

I>es anciens Péruviens ont su tirer un parti semblable du 
maïs. Une île ros liqueurs, la Irkilrha. déterminait une 
ivresse ti-ilemenl turbulente que le* locas durent la défen- 
«Ireparja loi reliitieuse. Les jwuples^de rAmérique^méri- 

nitry. 

Lns Russes ont pour boisson nationale le hua» ou bière 
de seigle et d'avoine ; il« ont, en outre, avec le* Polonais 
et une contrée de la Prusse, l'usage commun d'une bière 
Ivlanclie d'avoine. 

La préférence la plus générale en Europe est accordée a 
l'orge. (Le froment re6té en honneur clwz le* Allemands est 
abandonné chez nous et chez l« Anglais, parce qu'il con- 
tient trop do gluten, ce qui le reod Ufe-suscepliLle de la 
fermentaliOD putride]. 

Les Allemands, cependant, grâce à la culture bien en- 
tendue des meilleures qualité* de houblon, soûl aujourd'hui 
le peuple nui fabrique la meilleure bière. 

Les Anglais en ont de deux t-soéce* : I ule et le pur(er. \ja 
première . légère et d'une facile ili«e»tiun , de couleur paille, 
peu hooblonnée, d'une saveur douc;i1tje, «ni d'une conser- 
vation de peu de durée , quoiqu'elle soit assez rielve en al- 
cool lenriron 75 pour t00> L'aie était connu de tlalim et 
de IIiuwoti île , qui en font mention. Soi» kikuunl-lr-'Vin- 
fesaeur, it eu fut servi avec quelque apparat dans un ban- 
quet royal. 

Le parler eat lourd et d'une digeatinn laborieuse pour 
ceux qui n'v «ont pas habitué». Il nul ronjn, purporin . 
Iréavhoublonné et d'uno amertume telle au'on s'y accoutume 
diHkileiDenl , sa saveur aromatique, plus que prononcée , 
était due jaitis i la présence du gingembre. La quantité 
d'alcool qu il renferme ( environ lî pour »O0] permet de le 
transportée au loin. On en exporte a Bourbon, a Cayenne, 
a Km-Janeiro, aux Indes l irienlale* . etc., dans des bou- 
teille* formons par des capsules comme l'étaient les vins de 
Champagne il v a quelques années 

Le porter de Londres, la kiere [irrlt de Bristol et l'oie de 
Burton ioauamt partout d'une grande réoutation. 

Lea plua reaon 



et le pruiuinn de Uanlzig; ceiloi de brème, de Brunswick, 
qui ont te nom de muni . celle» de la CaziiiHue; oelleade 
Delfl; celle» de la Furét-Nuire ; celles de Gozlar. eo Saxe ; 
celle» de llamliouri!, de Munich ; celle si appréciée des con- 
naisseurs allemands, le durkstrin, etc., ele 

En France, 1rs ilépacleinenu seplenlriunaux, te Pas-de- 
(ailais, le Nord, la Somme et In* Antenne» sont ceux où i) 
se fabrique le plus de lucre ; dans les départements de 
l'est, qui viennent ensuite, on peut faire liguror en pre- 
mière ligne le llaul-Rhin et le Bas-Rhin. Dans tous ces dé- 
partemeolB. la bière e«t la boi«*i>n le pli» en usage. 

Dans la plupart des départements du centre, lie l'ouest et 
du midi, on peut, dan» certains cas et dans certaines loca- 
hléd, la considérer comme boisson auxiliaire. Nous oe par- 
lons pas des grands centre* manufacturiers, ou la bière eat 
devenue une nécessité pour la classe ouvrière. 

Stradiouri: et Lyon se sont placés au premier rang pour 
cette fabncaUoo. Bal Roliart nous semble professer une mé- 
diocre estime pour nos bières du Nord : il prend en main la 
cause des brasserie» de Paris, qui valent mieux que la répu- 
tation que de* adversaire* leur ont faite. Il reconnaît de In 
supériorité dans le* kinn Wam-lirv que la capitale fabrique 
aujourd'hui à l'instar de celle de Slrasbcury. 

Li France fabrique lea htt'frt amere*. le* bière» doucts ou 
furrée.» et les biems uriuV*. M. Ruharl condamne énergique- 
ment le» biérr» sucrée». ■ La plupart, dit-il , contiennent 
pir hectnhlre jusqu'à cinq et six liLi|;ramme« de «ucre à 
I état libre. Dans cet état, elle* sont lourdes; leur digestion, 
toujours pénible, ne s'opère qu'au détriment des fonctions 
digrstivo*. et cela par une raison bien simple : c'est que la 
portion du sucre qu'elles contiennent, devant se triin»rormer 
en alcool en passant par l'estomac, y détermine une fer- 
mentation active, quelquefois violente. Il en résulte pour 
les matières alimentaires qui occupent la région gastrique un 
étal d'rbullition . d'eRervetcriice qui réagit sur tout le tube 
intestinal , et détermine toujours un relâchement mo- 
mentané. 

Il s'élève contre co dangereux préjugé, enraciné chez les 
buveurs, que l'eau-de-vie, prise en petite quantité, guérit 
de l'ivresse causée par la bière. Il prétend au contraire 
que l'ingestion de l eau-dn-vie, succédant a une absorption 
deji considérable de bière, délermine presque toujours 
l'ivreas*). • Il n'est pas rare de voir un individu que huit 
ou dix litre* de bière n'avaient pas enivré succomber 
tout à coup sous l'inlluence d'un petit verre d'eau-de-vie. » 

L'ivresse de La bière se combat avec l'élber sulfuriqtae , 
ou encore le* pastilles de Vicby, la magnésie , ou une cuil- 
ler a café d'ammoniaque liquide dans un verre d'eau su- 
crée ; une fois l'estomac débarrassé , une tasse de thé 
achève la guérison. 

Pour apprécier La finesse de saveur d'une bière, il ne 
faut pas la baire au-deeaoua de six degrés de chaleur ou 
au-dessus de douze. Au depré de glace, ses qualités dispa- 
raissent complètement ; plus bas, elle se trouble, puis se 
solidilVe, et il est impossiMe de dire a quel breuvage on a 
désormais altaire. Au-dessus de douze ou quinze degrés au 
plus, le bouquet, le parfum du houblon se changent en 
une saveur Acre. 

M. Liébig a défiai* longtemps protesté contre l'opinion 
de Brillai-Savarin, ce jovial contempteur de l'obésité, qiù 
repolissait La bière comme étant nourrissante. * Toutes Te* 
substances, dit le grand chimiste, qui servent d'aliment a 
l'Iiomme doivent se diviser en deux classes : la première 
comprend les substance* qui servent à la nutrition propre- 
ment dite et 4 la rcproducumi ; la deuxième, celles qui 
juueot un rdle tout différent dans l'organisme animal, (ta 
pru/ démontrer maUiimatîipirmrnt que la bière n'rtl pan 
lumrrituinte ; qu'aurun d<« élément» qui la constituent 
n'est capable d entrer liait* la composition du san^, de la 
fibre musculaire ou d'un organe quelconque de l'activité 
viUle. l'ne révolution complète »'e»l opérée dans le* idées 
relativement au réle que la bière, le surre, l'amidon, la 
gomme, etc., jouent dans les phénomènes vitaux. » 

Devant cette assertion, <iue devient l'ancienne assertion 
médicale qui attribue a la bière la propriété de développer 
une alKimiante sécrétion de lait? lin cite à l'appui la 
Bohème et La Bavière, ou le* nourrices, grâce, dit-on. à 
leur boisson habituelle, ont toujours assez de lait pour allai- 
ter pendant un an deui enfant* vigoureux. 

Co qui justifierait l'assertion de l.iéhig. erst que. coupée 
avec rte l'eau , la bière, dans quelques cas de devra» ahrttns, 
avanlajeufemont et économiquement les lisai.es 
De tres-illoslres médecins font souvent admi- 
nistrée dans ce* cas et même dans des alTectian» cutanée». 
On en conseille I emploi coutre la goutte el La coqueluche, 
et aussi («titre les maladies lie U moelle épimere. ('ne o|n- 
nion beaucoup plus générale lui attribue la pnqieiélé de 
s'opposer é la fomialion dee calcul» et de la piwe. Co 
lilhotomisle distiiiiçué du quinzième siècle. Abraham Cvpria- 
nus, a cjnslaté que, sur quatorze cent» personni-» opérées 
de la pierre, il ne s'en trouvait aucune qui fit île In bière 
su boisson habituelle. La bière légère et peu Ixiublonnée 
produit de bons effets dans les .im-rlinn» phlliisiqtu-s sur lea 
lenqiérameiiU sec* et bilieux, ou snnjnjtns el irritables. 

Pour donner à nos lertruni une iilee du mérite du livre 
de II. Rohart, il suffira de nqifieler succinrtrmont les di- 
vi-rses opération* que ncrcssiic la fabrication de la bière, 
el le» «mélinratiren» qu'il recommande d'y introduire. 

Il admi-t l'orsc comme la céréale a adopter de préférence 
pour préparer le malt- Si . cepnvdanl . la culture du riz, qui 
se déveliqitH' dr|mis quztre oit cinq an-i ilans la Camargue , 
pei'nait en France des accrois~-nvi nl* séiteiu et qui ju r- 
misseiit ,W l'obtenir ail même prix qu'en Piémont . il m 
recommanderait alors l usage dans la fabrication de cer- 
laines bières. 

Dans l'opération qui consiste i faire germer le grain 
d'orge, il engage A ne pas laisser la radicelle acquérir plus 
d une fou la longueur du grain. ; l.auleur d'un excellent 



article du Dirtii/anairu de* art», d* Mathias, prétend même 
que cette longueur ne doit pas dépasser les lieux tiers). A 
ce moment, une partie Budlsante de la fécule du grain s'est 
transformée en la subsUnce que les clnmislr» ^appellent 

romain sur une lutine rauclië de béton — \jh gennuir sera 
ventilé avec soin. — Vous emploierez de préférence une 
eau tres-aérée de pluie ou de rivière. 

Pour sécher votre grain germé, dit M. Rohart, vous con- 
tinuerez a donner la préféniice a l'appareil qu'on nomme 
touraille. — i La louraille n'aïUivet que de* combustible» 
dunnant peu de fumée; le Uns île hêtre, do charme 
d'orme, ou tout au pJu» la iKiuille de Freenes Ij 1 * Angl 
ont imaginé un autre ap;anil où toute* lus Ixiuillet peu- 
vent briller sans inconvénient pour le grain. ; 

IVtaclMT h** radicelle» du grain séché eut une opération 
qui sYxécuU' ordinairenvnt |ur lu piétinement de I homme. 
M. Rohart recommande l'uwrc <li- ctiaiis-ures eo caout- 
chouc , ahn de ne pas blesu'r le grain , ce qui engendrerait 
île» principe* do putréfaction. — Pour séparer le grain de» 
radicelli'*, il recommonile un lerare de si. Dui-tiaulluur, de 
Reims, lequel tarare a au-dessous île lui un moulin à deux 
cylindres en fer qui concassent parfaitentrnt le grain. — 
(C'est une heureuse imitation du t-vslème anglais.) 

Avis a vous, inesaieurs le» cultivateur* champenois, qui 
néshgex de venir acheter dans les brasseries ces radicelle», 
lesquelles, mêlée» a l unne des animaux, constituent un 
admirable engrais. En Alsace et i!an> le midi, et dans un» 
|v»rtie du centre de la Fronce, l'agriculture en tire un ex- 
cellent parti. 

L'auleur s'élève contre le* approvisionnements de malt 
trop abondant» ; tenez pour certain que l'ultèralion de la 
iliastase pruduile dans le grain a plus d'inconvénient quu 
l'abondance de malt préparé a l'avance ne peut vous offrir 
d'avantages. 

Vient malnu-nanl l'opération du fcnztMoe. qui s'exécuta 
encore aujounl liui dans beaucoup iW contrée* retarda- 
taires d'Allemagne et de France A forer de bras, t In soumet 
le grain à l'action de l'eau chaude ; la thastase ' U partis) 
| de vérulc déjà transformcV'l a*il éner^iquenvnl sur le restas 
île la fécule, et le Uiut est appelé à se tran*formi*T succes- 
sivement : *° en diamant : — i° en derlrine ou gomme) ; 

— en glurnte isucie non cristallisé; ; — I" en nlnxj. 
Ici l'auteuc recommande avec instance d'être lrè»-diBî- 

cile pour le choix de I eau. Il donne la préférence à l'eau 
de puits, celle d'un puits foré surtout, si vous pouvez en 
faite le» frais. Cela est appuyé de raison» très - propres t 
convaincre. 

Dan» la pratique moderne on a reconnu qu'il suffisait 
d'une certaine quantité de ;;nin ou la Iransfurmation eq 
diaslasr [Ot eÙVctuèe jusqu'à un certain point pour déter- 
miner une action semblable sur une autre quantité de 
grain vierge, c'esl-â-dm- qui n'a point subi La préparation. 

— On a bienlol imaginé de remplacer ce grain vierge, des- 
tiné à fournir celte fécule supplémentaire, par une fécule 
extraite de la pomme île terre, celle dernière fécule coû- 
tant beaucoup moins cher. — On a été plus loin , on s'est 
dil : cette fécule île pomme de leire est destinée a se trans- 
former en gluccwe «ou» l'action du mail d'orge ; au lieu de 
fécule, mettons loul de suite de la glucose de pomme de 
terre, laquelle glitcinu- aura été obtenue trèx-econisxuquis 
ment iur l'action de l'aciile sulfuriqiie sur la fécule. 

Ce ilernier procédé est très sévèrement blAmé par M. Ro- 
liart. lai glucose du commerce, dit-il, relient |vc*qii(- tou- 
jours de l'aride sulnirique, el cet acide sullurique lui-même 
relient trr«-*ouvi-nl de l'ar»eiiic. parce qu», en France, il 
esl extrail le plu, ordinairement d'un minerai où «- trouve 
ce dernier élément. — Emplovez donc de la réciile rte 
pomme de terre, sans qu'elle ail encc.ee passé a I élat de 
gltli'nsiv. 

l. auleur s'inscrit contre ce qu'il appelle une erreur de la 
part de SIM. Dumas, Payen el d'autres chimistes indus- 
triels, qui ont dit que la'i.Ju/iim de dtottav chauffée jus- 
qu'à l'éUllilion perdait tout pouvoir dagir sur la fécub-. 
Il rite de* faits en faveur de son opinion qui est contraire. 

— Il désirerait aussi plus d'accord entre les savants sur un 
autre point Ués-inipurlant ; savoir sur quelle quantité de 
férule supplémentaire la dijstuse d'une quantité donnée île 
mail coiisenera-t-elleuneactionellirace? — Lue autre erreur 
encore signalée par lui serait n llé-o : i Les glucoses sou- 
mise* a I action de la chaleur se Icansuwmeiit en un proiluit 
.,/.M/ir/i« avec le caramel ubleuu du sucre de canne, i 
H Roliart établit pour diffénures : <» que le caramel du 
sucre de canne a une odeur el une saveur empy reuinattqiie 
tivvs-prùnoncée*, même a l'i-ial ihi solution, tandis que U 
solution du caramel de glucifee n'a rien de sendilable; — 
i" que, si le caramel de «urre de canne c*l propre a la cuti.- 
ration île» alnsils , en raison ilo sa silubililé dans ceux-ci , 
il en esl tout autrement du raranwl île glucose — Nous 
bissons à M. Dumas le soin li'njiprôcirr l'objection ; il est 
de Corée t rmiuilre la question, s'il y a question, cl même 
A en résoudre de plus séi iru.ses. 

V propi s i!u refroxlissemerit de la bière, M. Bolwrt bllmr 
avec grande raison I en.ploi d une rturhe de bois présentée 
nu liqui le p. ur qu'il sv refroidisse 11 exige avec raison 
une rouelle métallique; le refroiiiis.-eniriitsera plus prompt, 
la» grandes brasseries aïkiptent les réfrigérant» anglais, ou 
un courant d eau froide circule le long du tuyau dan» le- 
quel coule [.] biéie bn'il.inte au sortir de la rnve'de braasagr. 

Il n'est pas que vous n'a)cz visilé, mi IikiI au uxiins niap 
vous ne connaissiez, par les récits de visiteurs, les im- 
mense* cuve* de réserve des brasserie» anglaises. On en 
cile une de la capacité de /rois m>7/i<m.< de litres | qui a 
serv i un jour de salle pour un bal splendïile). Les Anglais de 
U vieille rorfa* fabriquaient alor» surtout lo porter qu'ils 
conservaient linhslans de dix-huil mois A deux ans pi.nir 
omélionir sa qualité avant do le livrer au consommateur. 
Aujourd'hui, la mode acxordo La préférence â Volt, qui se 
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fjrde six semaines au plus, Les immenses cuves de r As erre 
>en>nt de moindre tenter. 

No» brasseurs français conservent leurs biens, qui ne 
«ont lamau ferle-, dans de modestes tonneaux. Il est de 
poni ipe que la bière si* conserve uussi Ion gtcrmis qu'il eiisle 
encore de» principes serres qui ont à se transformer ea al- 
cool. Celle fermentation terminée, qui est la feraienlalMin 
alouobinap , commence immédiatement la fermentation acé- 
tique : «lieu voire bière, elle tourne au vinaigre. 

Qt qui nous fera plaisir, * nous, publie vulgaire et peu 
chimiste, c'est l'assurante donnée par 11. ItuLart que la 



bière française ne comporte jamais, pour la parfumer, dns 
substances malfaisante», comme on Va prétendu souvent ; 
par exemple, de la racine de buis, do gentiane, et mente de 
la strychnine. Les brasseurs n'emploient que du houMon , 
plus ou moins bon. il <st vrai, mais toujours du houblon, 
]>ar deux raisons : il n'y aurait nulle économie à faire au- 
trement , et le houblon possèil* la seule huile essentielle 
reconnue efficace pour conserver la bieie, arrêter le déve- 
loppement de ta fermentation putride. 

Sxixr-Giiuui* Lune. 



Caleailrlrr • ■!>• 

rae.iuat.iK* Dr. ji'M t**9 



nitmlqur lllunlri 1 . 



Heure» du lever »l du eauenar d»» A .i,., 

Notre premirrr ligure est en Uiut semblable a celle du 
raoe* dernier ; et après le* explication* renfermées dan* nos 
numéro* de* 13 janvier, 3 février, 3 mur*, 7 et is avril, il 
nouai parait complètement superflu d'entrer dans de noo- 
vnaux détails sur la construction et sur l'usage de cette 
ligure. Il nous suffira do rap|ielcr que la bande blanche du 
milieu répond ai» heure» du jour ; que les demi-teintes des 



parties a gauche et * droite de celte usure indiquent la 
présence de la Lune *ur l'horizon pendant la nuit, et qu'en- 
fin les teintes noire* marquent l'ahscnrede La lune. 

lai* jours vont en augmentant de .'i minutes le matin et 
dn t.! minute* le soir de|iuis le l* T jusqu'au il ; ils dimi- 
nuent de i», le matin seulement, du il au 30. (In peut lea 
considérer comme peeequo stationnaire» pendant toute ta 
durée de ce mois. Du I" au I i , le midi vrai est en avance 
sur le midi moyen , et la différence diminue depuis 1" 31' 



dvuee ot- rot'n , Dt'nÈK or. u Lmienr de ut liie. imnes di lue» kt ne corciiEa ne» ei-iiere*. 
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m«qu a zéro. Du 15 au 30, au contraire, le soleil paon as 
méridien avant le midi moyen , et la dilKrence est de 3- 
IV à b fin du mois. 

Kootis apparents» de» t>la»Ma». 

ifVrrurr est . comme nous l'avona dit , dan» une position 
Ires-favorable aux observation» pendant le» prenuurs jour» 
du mois. U li . il ne se couche encore qu'à 9' et demie, 
une heure et demie après le soled. Hais, a partir de ce 



moment, il s'en rapproche rapidement, se perd bientôt 
dans ses ravuns , et se couche en mémo temps que lui 
l« « 

La plus grande élurijaJiixi a lieu le 3 juin , et lu am/oitr- 
fiV/n inférieure le 30. 

Nous représentons ici la route apparente de Mercure sur 
la voûte ceinte du I" juin au I" août. On voit que la pla- 
nète a un mouvement direct du I" au 17 juin; qu'elle est 
sensiblement stationnai™ du 17 au 10 . qii enfin elle a un 



mouvement rétrograde pendant le reste du mots. On peut 
voir eu>si. sur une tunre spéciale, las apparences tèteaco- 
piques de Météore le 3 et le 1S jais. 

Haut» spptrrAU Se Jfarew* 4» 1** juta M I" aooL 




l ent», devenue étoile du matin, se levé chaque jour plu» 
lot et acluigne par conséquent de plu» en plus des rayons 
du »oleil où elle s'était plongée dans le cours du moi» pré- 
cédent. Klle sera prés de la lune le 17 , brillera de son pins 
grand éclat le 18 , et atteindra le 30 son unae/ie ou le point 
de son plus grand éloignement du soleil ! Veir pour les ap- 
parence* tétescopiquès de cette planète , le numéro du 7 
avril, |u.e I&V] Quant a la route apparente, elle est donnée 
i la p;i.;c 16 de notre N° du 1 mar». 

lfnr> est toujours étoile du matin, et l'intervalle de terni» 
qui sépare son lever de celui du soleil va en augmentant 
pendant tout le cours do ce mois. Son mouvement est di- 
rrrt, et sa trace apparente est représentée i la page Ii3 de 
notre N« du î» avnl. — Il sera lires île la lune le IS vers 
le milieu île la nuil, et prés d'IVanus le il. - Pour son 
apparence tetescopique. l'uyr: la hg 3. 



Ipi S/M e» l* etenp r,n» *t* qs »l »«« plot» 
4« nln l»*S. 
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Jupilrr reste encore étoile du soir, mais en se rappru 
chant visiblement du soleil Son mouvement continue a être 
direct Iran, la p. 3i0du S» du 13 janvier . Jupiter sera 
prés de la lune le il. 

Satumr. devenu étoile du malin, s'éloipw rapidement 
du soleil, au point qu'à la fin du mois il se lève avant mi- 
nuit. Sun mouvement est encore direct, mais vers la fin du 
mois il devient slalionnaire (voir Mi,}, Saturne sera pris 
de la lune le 4 4 et la 15, 

f'ranus s'éloigne du soleil plus rapidement que Mars et 
moins que Saturne. Il reste étoile du malin pendant tout le 
cours du mois. — Son mouvement est direct (voir ioi'aVl. 
l'ranus sera prés de la lune le <l, el prés île Mars le 11 

.Vepfune Cette planète se dégagera de* rayons du soleil 
pendant le cours du moi»; noua en parlerons dan* le pro- 
chain article. 

Belîptc» de» ■atellits* d* Jvprler. 

Que les amateurs d'astronomie facile si- hilenl ; le nombre 
de ce» éclipses va se réduire a rien pendant l'été Nous n'en 
avons que deux a enregistrer pour le moi» île juin , toutes 
deux sont îles émerswns : l'une, du f satellite, aura lieu le 
Il à I0 k iû- 51'; l'autre, du I" satellite, aura lieu le 13 
à 9» ii" If. Pas d'éclipsés visibles I Pan», ni pour le 3* 
ni pour le I* satrlbte pendant le mois de juin. 

Occallatian» d'ataile» par U La or 

Il n'y en aura aussi que deut qui seront visible* * Paru 
dans le cours de ce nmvri, savoir : dans la nuil du II au 
U, pour l'étoile 3a» du Verseau, immersion à M* 19" du 
soir, èmersion à minuit :.l minute»; et le 17, pnur la 3v 
de la Vierge, immemion * 10» «7", émnrsion à 10* S7". La 
iwem'ére immersion a lieu par le bord éclairé, la seconde 
par le bord obscur de la lune; les émersions »e paivcnl en 
sens inverse. 
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10 nous faïauw», dans dctre 
> du U février, un appel a nos rorresajoiulanLv d'Afri- 
• leur demander des communication* relatives aux 
» nouvellement fondre» «ur celte terre française Cel 
appel a été entend". Nnws rccevon» de M. bV-iucé, — un 
artiste qui a pris vaillamment te parti d'aller défricher, nu 
lieu de mourir de faim en r'rance, dans un temps ni peu 
favorable é ne* pareils, — un premier onvoi arrncnpasné 
d une lettre que nom reproduisons en parue, comme pro- 
i de la série que nous annonçons, et aussi à cause 
; deuil* qui seront lu» avec intérêt. 

/ur.-!>, 'J4 Wm.-r tM.- 1 - 

. I Vofvjirur U dire-teur ir ritn'»T«AT10!«. 



<|»rM * Uv»\ , mim ami et rharaé 
de mes affaire» à l'an» , Ir le\lc de 1» relation de mon image 
de Frime en afrlqur. M drvu vous seumetlfr. auval le* de»Kiw 
«UT boit qui doivent arront|iajcmT ce telle, jHtur k tout être 
publie par votre journal l'ftlnitratton. 

- Quut an fond, relie relation ne renferme (f ne dru incident* 
«mtpuleufcemTOt Trait rt ; a mita punit île lue tlu mnio* l dm 
apprérialHiiM rt£*'uren»eii>fnt justee; rar, avant de traduire a»er 
de» matv *e que je invfnlii avec mon r.riir, je rruv de moai de- 
voir de prmdre le tem|i» île la reDeviun , idln ■in oti or pet |ia< 

«moelle. 

. Quant a la forme, elle laiwe un diwtr beaucoup a deairer, 
mal», Ton» In aavrr, et ni» pe Ir «auriei |»i i|ue voua ya», en 
npercevriei bien du re*te rn parcourant quelque* page* de ce 
r j'Intitule Ir Journal ifun eofos: , jr ne fai» |i*< |.itirruim de 
' r, je «uN «im|ilemrnl un pauvre arlivtr, rolon roi rii 



.vuwtajire, et, |»a*r bru.quiuvrnl au milieu d'une irUMirter»- 
aene ouvrant u. .aile rbamp à l'«b~rv.uo„ , S o,lt j'ai oh- 
•erre. 

<- Citadin ravanier, butant tout à roup un trajet de *oo lieue* 
ibukt des condition* toute* vrVclale* , jr dut naturellement mV- 
tiHi.ITi.if t la vue de» pSJ* (ir IraqoeK je pa*<aiv, |«T< enu>re- 
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nu'ot *ouvrau\ pour moi, r'«t ci? quï <r\[4ii|U>' l'c^ptST il-r Mi- 

•- Quul &nt. tleuin», ÏU ont piwjtK \im% Hé h'\U 'Tâtirè* il^f 
«Ttniuis pri* «ur naliirv, «H, J*r .loi*, lrilirr rn (rdiMaiit, i* eboer 
iv fui (4« luujimr* tie+le dhn* \r* ia^>Mt1nlo.ay^ tu1f«ut qui miut 
pfirlAimt. four <?n rovMilr I <•** ik^*tni>, «mit Ir* trou verra 
prul'étre ua inni l/rVa (|<wi-niQi If twit ; |>o«r nMre jmirm»l, 
m»lfi *ou*. DiVïi'iiwi «*a tiwi «novrnanl qu«* tau-* na'âtn 
ikiDBf 1 iiur irfïtif bl«>nt rt que j'avais nutitrt sa moi ni (>oiir un»* 
quAravnUiiw- àr. tt<Mlo. ; )p iu-t- mis «ion* orilipi*, po«ir nw r»(*- 
|.rtH Iit de <* cfiilTn! le plu* pu«.*ilik, tir Um |»|o< H, 
[tour btra trailiurr nu roplrr, »te faire plu» que fW MuipJp* 



Il y a iWj» lunrtrtnp* qu* von* anrin rrvu crt eavoi «I la 
m*r avait (N-rinl*> au r.nmt«-T ImMln-r ivilii' p.>r1 «V CIkitikII, 
nuis U rôte r*t ti iiangemisr ,lnn-> c»Mtr sai»on , qu'il n'r-| lut* 
rarv il« vi>«r flou mu «u ciHirripr» |t*^ r au larni', en allant el 
rn rrrriuai, pouvoir arro*trr : c 'e*1 r*r t\ui Arriva Aftnièrr- 
Ml, 

•■ Vauet ne «aari<i fluor m'arf tmir «le aW^lipriirr ni raton Inivul 
n* tou* e*t |mu parvenu plu» loi II n'a p«>. (mu a noi qu'il m 
soit autrement; l'absence du cuurner ii'aborJ, puis k nunqu* 
d'u»t* oin-jUMin pour vnu* taire panralr le taxit <]'nn>* trianiere 
rertatet; aunt le* leulen raotei du rrtartl q»e cet en toi a <f prouvé. 

- Jr rnm d'ail leur* que c*. travail sera Je l'itrtuah/s tant que 
Ton dirigrrn de* ronvoih de ruina» *or l'Algérie [c V*t4*4ire f*»- 
daat au mois» dru\ an* Ptvnrr'i, rar au\ l»rident>\ prtS el pmr 
Ira reiw*i(tnen>f-iil* que je foi 4 niera* de prendre, \out lei«ia- 
voia *e rvsaenblent. Même ornamwiti.j» , niéuté rnnapn*.it|i« , 
m*m« ilioéraire, nt/^e* me* en* de tramiiKirl A re propos 
vrai prendre U librrté de i«i, «.umetlre unr „I.V IVvé<u- 
tM.n ( ^,t avoir quHqiif* rKiajrra ik hiki^; il -.'acirait de fairr 
de la première partie que je vou<, en vu.*' une pftHr km* lion* 
IllMKtrér qMl vr-ndrait.ji -rujii, |>*trfaileineot bien sur le lien 
de dépaii de chaque rtinvui et wrail ai lie ter par 1m fta/mU nu 
ami» dV* **inl|rra4U, atïMpit'l* c« fc'IaUrëiWi- a**ei pirncralement. 

<■ Comme nuuv en «-oinine* runrrnur*. jr ferai >%ilrrr tr\\c pre- 
mière partie d'une kroin*!'- rt d'une trw«l»>Bu.' ; U «iximle roan- 
prendra rnitre di'lmrqiii'ment sur la terre d' tfnqur et noire *4- 
jour à ( l>rT» t. -Il ; anrieuienrnt Juli» C/^artV ; en iMtorfi île 
Ui\l\ ce qui ml rrltilif mi\ nrîuiit. rrtl<- ville mérite une menùon 
toute p.nrtjnihrre ( [nmr laquelle j'ai Jéja ritrnrneni'ie un travail 
ri Tait <k ikoii.hmu <-n>pii». b-* Kunuin< y ont t»u*é de non»- 
bceTiie». tra. r« de leur *éj-Hir j ii 1 a <Un« ihn n»ii»V»»* q«e 
paa^U* la ville .*.% •tn.M'* qui «aient la peine dVtre drVritr* et 

.«imée*. Intrn niunu, r'r*l le fmrl vieux et 1m travaux du 

au't^in indipen.-, quel^ra ' m»uom* maiireM]nra et .If* 



quée* 
bajn* i 

»Eztra iwirrvv.rlr Ire* ■r*rll« rutn« , le* reMe» d'un fieqii»» 
roanain, de mafimliqoe. ,u|u»l>M*. t le uravansérail el le* ma* 
raboot*. 

- (Virnrne [M-Inlure de nmvii", I*** ««r^*. maure**, le bareaii 
aral***, lé man lie aralte, en-in le* Arabe* , tiei m\ et bon* de <Jhe*i 
eut, Levint allure*, leurs ro*1urt*e* ( leun* rrlatlo** mer le» Huru- 
pfV»*, rt *urUuit U fiivion de U population rnaJUive rl r^rtafmalr 
atet la population arabe qui e*.t i Iioat très-, urjput.e fc étudier. 

• Jr pren-îrai la trotMPtn* (*artie au tour de notre départ dV 
Chenherll rour notre drvtinatuin ; notre arrivée au ftlUrty pr>>- 
vi»oite, CintUlUtion |«*vrtkoliére de rUque famille, l'irulLBatri* 
•Ira irvlividu*. noire uqaniution, n<i» nuTiir* nouv/lle*, enfin 
■e *ui»ral pliil A ]o-.| |.» marrhe pn.cn vLtie de la rolnnie j«t- 
qu'lsi.n rumpkt é1ahli**rment. (Vile jartle ne aéra pa*. U iixiini 
intere«ejiitr, je \ous a^»iati-, < ar .ou-, ne vo.« iloutw j*a*, k l'an», 

.»» q.K r'r*t qu'une rolonie apirole en Afrique, r.>mj*r.*iV. de 



• r«t« enlin, te qui n'a janui* été fait ranMirar|etk.emrnt , 
rt uml le* \rabr* des mof.U)ijVr«i, Irn Kid>yliM, lexim bulle* eil*. 
r*rurenwnt *.1 inUricurenent , leurs uttenide* , leur IndiiMrie, 
leur* (enne* , leur* mieur* qui difOrml tutalrtnent de* rrvrur* 
de* Aiali*^* i|r*« »illr*, leur* r* 1 1 port* aver non* autre* mlo*,*, 
toul enfin r*t une nome rvliénu-tvir/il riilvr et qui ii'h jairvt*« Ht 
r\plollé< on rpie de loin par de* pîen* qai éenvenl dés Imprrr*. 
vron» de vuyace le* jiie»U *,ur leurs rli^lMt*', tto qni vont k Mont- 
nurlre d<r*Mi«i-r il"i min d'Afrique. 

• Oiiant I mon travail, *.'ll n*e*t p** bien fait, il auriHii inoonii 
la qtulité prv* leu>e, arlon naoi, d'élrt- minatieusr-rnent rancL 

• Je vou* serai donc inflnlnrnt oblMfé d# rent-rltre I M Le- 
gnnd an bon nnanbee de Woca qu'il ae chargera de me faire, pa» 

pluMPur* objets qui rlnlrenl ra'élre en- 
■ ,va* ; envoyra-ni'en plulnl pfu« 



que noolni, ann que, pour fooiraiT le» deiainN r«-luii le leilr, jr 
ne noi* pu nbliprr u> faire de* Mf**onler». 

- Je rroat que vou* ne me nom pa* inauvaLs irré d'avoir fait 
un titre qui servira d'en trié aux troan articlra ; rela raÏKanlordt- 
ruirrmrnt bien , jr n u pu réciter à l'envie d« mrltrr ua p**li( 
bout d'ornement au cuannrrénrefnrnt du tWmirr ouvrage d'art que 
J# fera* p*-ut-étrf pour U l'rance, au dernier ouvrage d'art q**)»* 
(Vrai peut-être de ma vie. 

« /"mer al vous 'Vmander de nae taire une nrar*? qué je tlon* 
aninnment à obtenir , c'est qué vota* «yrx la bonté d'adresser A 
mon |iAuvré père le nunWro qui ron tiendra mon arlkrké. Vnin 
Min ailrrw ; M Beauté, rvié oV Perrière*, S* , a t^oumay-cn- 
Ilray Seine-lnfénrurei Von* ne wvéi le Umliexir qi» v<-r.» 
cau*erei à re |*èn» qui mé plaire ton* k* jour». 

■ IMrdnnnra-iBoi , momieor, o> fou* léair m Inruttemp* M*i 
ma pTM*e, mais r'tMt \«>ui moi une si délir irn** cbuae qu'nor 
rauaerle, même h di^tanre, avec unFranx.atide Pari», que, màlpt 
mu,, je me laitt**» il/bofder par mon ».tijet,|e ne jcu\ pa* retrn- 
•lant terminer cette in terminai) le lettre «-an» vou* prier de m* rap- 
I*élrraiïectneuivriii**»lau*ouTrn.r de rrl excellent M R. Ihtei.M, 



i plaît , à cet ami 

est , c/eal-fc-dii 
. que nous avo 



qve je lui é*-rtf»i tréf^prnrhauné- 
fpiand mon xardtn !pour l'iattaat, cV^t tout 
I quand oaun janltn i*»ta en lié renient esse 
menré Je ne veux y*» perdre la réculle de celte saluio , et jr 
siri* obJlRé de piurlier ferme au*** ua wïéll à faire érlore de* 
auf» d*autrn< lie Ta* i\ are* de terre k défricher el k mettre m 
potofer, oc, ponr un liocnne qui a'a jamais cultivé que wr *a 
fendre, c'eut beaucoup. 

• Xcw* n'aurons no« terre* arable* que l'an prochain, avec oo* 
et D..A nui*,»*. Mai* je voua enlrctima 1A - 




tvrui iTiov ntt blivin tvniv. 
^'uvi ril ji, f.Vr »e »iiinnr ra r-viyiv. lev folies de aei enfanl. 

On s'abonne diree(<n*n< aui bureaui , rue de Riebelin . 
n* 60, par l'envoi franco d'un mandat sur la poste ùfir* 
LecbBTalier et C', ou près dea direcleurs de poste et * 
meanjeries, des principaux libraires de la Frsnce el de 
l'etraarer, et de.ccrrespcndaure.dn l'Anne, d'alx-nneo*. . 



Tir* a la | 



J«, rue de 
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W fM l a « »i an t+U*ê 4* CAt*rwkM<t U 2S na> lui 1 ». — IUn« iMla- 
»aJ»* , pur M AlrMOdf* Huf«i — OntiIm 4* Part». /M -*oaa* /r 
S mm* 1MU a J* JVxmH( a#j ^a' J»« fjSvMM ./«■ IVii irfr* *! cn-- 

-aliam. « B#r.V 4a ra>*w«M tf* f a m ira.' d «t cra^uli («*n ■ 

im Él TKéiirt-lfhtm, IfiilQvHtt, artr lll , •orn» t.-OUIHM «m^ 
•ï *a |. | <r M rMovid T.»i<r — (Wr •••••■•m*. — Ci^mIUm 

l'l*4«n«rt* » i KM*. — La awl» «• Ai*». • M 
«t>r*a par W»lrhf f - A«t«aIM*« ••_l* ; u«* , pif BertaTI. _ Jmmr~ 
aal aVu, Cala*. **at 1} #r*raM>«, parti. lfoaiKf — ••IWM» 



h II -f ■• p>i <<|w«, — Ca |ba>U* Im tbosM4 4« I 11 I yi 1 1 a 1 1* n. 

— SfaUaa k >■•« 'm~h* mr U *»n«r*-a«ilral La Ray. ti» /wfrnD. 



■Ittolre «le la (kmilor. 

L'Assemblée constituante a fini dans U confusion, do se 
rappelle le* histoires de barbe-bleue recueillie* par les jour- 
naux soi-disant raodérf» pour taire peur aux femmes et aux 
petiU enCeola. pliant à nous. Le* excetilrimé* féroces île 



uuHque» déma^o^ues slupide» ont comm* tie noua inquiéter 
(ir|»ju lea /uurnre» de juin; nous mimme* de reux qui ont 
cru qu'où et) exagérait La portée et l' ira porta rare |*jux servir 
de* vue» qui, *oua la prétexte de l'ordre public, noua mit. 
Matent trop preeaée* de ae découvrir, et qui en effet onl dé- 
passe le but a force de panioa et dirn prudence. Ce manque 
de mesure a donne au parti ullrarèvolutionnaire l'occasion 
ds dire à son tour que la République était menacée, et il n'a 
eu carda de laisser échapper l'occasion. Dose noua avons 
vu les journaux montagnards entasser le* inductions, cliei- 




Armrr <Ur nrpréaeataajtft de Utu-mblr* t'gi»Utit- M F»-** de ruseinblë* , la tl mai Ut» 
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cher dn apparences |>oiir faire croire u une conjuration 
contre la IjMistilulion. La tribune n'a pa< dédaigné de M 
flirt l'écho de ces terreurs. L'excès d» jcle ni du pcécuuliun 
de M l» général Chaiisarnier. son gool pour le» Mires 
el le» ordres du jour qui aiTec'ent de ne tenir nmiple 
de la Constitution . ont fourni I* texte h de* discussions dé- 
plorables où U i .onslilul.un n n ).urre été ménage par ceux 
gui prétendaient, dan» rr* journées. :iu rôle de défenseurs. 
Le but de cette rampairno riait d'obtenir une empale sur 
Im mlenln-n* el le» art» du [ri'm-ral Clian>'*niipr. Le mi- 
nistère a conjuré le péril en allongeant la di*cus.-jon pour 
répondre j des allusion* personnelle* à quclquis-un» de »e* 
membres. M . do Falloux entre autre* a été heureux , ronimn 
orateur, dans celte diversion. Son acrc-surur, M. J"ly, de mm 
roté, v a perdu le prestige qui le désirait à l'estime de* dé- 
mocrates comme un homme très-fort et un républicain Ires- 
pur. M. Joly rentre dans U rie privée avec un souvenir assez 
Irisle de son dernier acte parlementaire. Que la cutané dea 
banqueta socialistes le concile! — L'ordre du Jour pur et 
simple, avant e«i la priorité aux la question d'enquête, a été 
volé par 308 voix canin- 260. 

La dernière séance qui a eu lieu Mmeali 2f. n'a pat* été 
plu» calme ipie le« prêr-édcnlr». le seul résultai im|wrtant 
de relie séance a été un décret par Ircjuel I VsM'mhléei natio- 
nale adresse des remerclmenta a la sarde nationale et a 
l'armée pour le concours énergique et dévoué qu'elles ont 
prêté au maintien de l'ordre et dv la liberté. — l e président 
de l'Assemblée a pris la parole au dernier moment pour lire 
un discours de clôture et d'adieux solennel*. Ce discours doit 
trouver sa place id comme ducumenl sur I hisUuro de l Ait- 
aemblée constituant* et coup d'cril sur la situation. 

- Citoyens 
ment i«i je pri-i 

de qllrllr ppamtik- 
anc hcenvrillancr qui i 
soit Hionariir que no' 

maiulc U (icitritssjon. |»iur On rriiiricirr, tir ne i'*ntr» , l'*nir ifiit* 
dVIlc-iuétnr, «le ses travaux et .i. .. . .loul. .V I 1 , .Uni. dr - - 
isan. ituvrns, Il sentil iinliull-' dr v..iis qilr j'' vin**, h i rbanbr 
va* luilungr»; mais prul-éltr n'e-t-il |Si» inutile il.- i.-»iiiihï ra- 
pidement quelle rut votre publique *'< l'* r T" - '- 1 
la phvsinnomic île I' \fcs.» iiiTih-»- lu-lsoiiul.- si- d.-soltr 
rlalf voyants rl que ta passion n'a lus Irouhlrs. 

• Je n'ai pas besoin «le rclrvrr tous Us détail- rte tu* travaux 



enl , .la mn- 

A von- « vprimiT 
est muetre poui 
.'e-l |i». il. turutii . Mav- , |it.iii<I qur 
Uil Ivs-embli» nationale, je lui dr- 



«» 1«i s'nvl passe • deux pluse» .1» antre existes*.' , au .li 1ml t 
àUfm.MiBit pwt ipii Ktv* iawlrri~-. L'V-'iiiWi. 

Batkinale a ni i*il<- MnKulin? <li-.tim> iIVv.iUi, a ,.r. nm-r. 
di-n demierv jour. , !.>, .Iiiiani» el k^. inji^lh .-. il»« |WU- 




. lt<wrtl*v aii,iuird'hMi pput-élrr |or iviiv -|iu IMIaipieMel a 
«on di-hul , i-\W (M 4hujli>- Jimii altaijiii-i- \>al t • uv un-im tjin l .i(^ 
■«tairai alora i le |ilu> 4'anlrar et <l'i -i«iir. l"i .r I |ii,Mre île 

lOUt h'9 |H)imur> miuli'talrUI» , «1 «fAirv l'Il *i*<Ht li-llilm^ a h*- 

trr %ag>-t*r, i.ni> «n i rrdiM l'jl.ii il.- >.-lr,' itujiuit. a Iciale» I.-. 
«lofclli^; tnu« M»ie?. <|im- li r/iiriMin i t l'utu(^ «'i-iiui-liiltrnt , 
et, dan- votre ]ialriuli<]iif villirilmlr . mus lentu .1 

uae ejulf iji^larKr de l'un-- «le r.uilir, riiliviint ainsi rwr mi 
•lie te f\w lHiiwim|i (iréThint. <v que lùtn (''*" va»i'nl |n;i- 
tiquir 

. IV .|.^ .r.,i« aw imil.i ■.inrilimenl et t.iujuur.. revl la 

l'ael-Unutl-W |«.f.llla«M', elle » I; Il .|e 
I ; et si l'«.n jelle li-s veu\ sur vu. Ira- 
i q.i< v,»iis n'aiei Ui.s.- auriin .Imite .i |» r- 
• sur la niauii-rr .V....I ..^i» ta r<«n,uvnii i- Avertis |ur .lis. 

.«lies iU.nl l e.lJnue est tiiillonle que li-s ..Klelé» s.«t mmer, 
à l'Age .l'i»ne Iran.C.rirwlw.ii neres.*aire , vin», a.ei ruoptu le rM.ii- 
vivil }Nillli«|ilr nimilb.- rini.trum.-nt .ulif .lu U-» IjiHlliellieril so. 

elal- M . qu'il me ..ni |«*nui. de le dire , si ne^i» , le*, anlenl. e( 
«xuislanU |iriiini>teuiv de U ne|.»lilH|iM . liou. ir.i.«uis tnnaille 
qu'a une rein rr |h.Ts.irjiielle , a un ilei>l*reinen| .leiili- .rti.ifiinir- 
el il jn>litllt|..ns , Oe.lls Ile si'ii.uis |«is ineine de. .Ullhiti. liv \ul 
Baltes , mai. .le .leteslablis. intrigant». 

• On ne >oue |.a. a iv Jeu uusi ial>i< de la îteesunnalilè la |«iv 
«I la |«r.i... nle même |w»a«éfr .te u ruine. SI le Milli.ilir tmi- 
ler»elde»ail lalnener la Imiki- au |e.inl <w il l'a limiter, el , 
»<H» île se» agilalions, « il ne .levait *»u. .Ii.auer qvi'iiae 
•oriete iielnue.- , un .«.h.. |.i,T.iire , «V» miquil.s (.vaaaarales , 

•ans (Kieiè., sans aiDetusmlino. B. Mlles, sans ...nri»-rtr au 

dedans , s.i»s «inn.l. ur au .lebiirs |qiw lien, ni.- |uinteaine <e mrrl 
laque ' ) , aiieuv saillirait pour un peii|.lr l'atmili.wiriM-iit ihi île», 
putisjne. 

- Tel n'esl |iaa le sort que rassemblée nall..nal.> a pnq-nré ailv 
a>nW-atli«. lliilet-i'iiilairMiient des proposition, qui n'ont pu 
alKUilir, v»u. trouver./ dans le leleveiV .es tra.aMV un nnmliri- 
ronsl.le rallie .le .liVrets et de lot. qui allesteilt sa pmsretinatliHi 
raastaatr île» intérêt» , .Us I. ....U., ,1... Miuneames de la mo- 
tion du l»'ii|.le l.i plus di-sherilèe. Je sais que le lit. n rtirait |s-n 
sensible , el la .tollkvir qui ^e prolonue , pane qu'elle e.l 
fun.1i- , m eus.!. l.i.ijH.nr - la lenteur du !■ uq - 
tant de rrl. rines im. ir.is , ri. n.liiei ,t 
renoiatlun. «uV. , iTo;rr-..iv r-> Il 

...lunsenl dan. . elle v...e , n> (.Uni iesbir el ne ™n pré. ifiler. 

an risque de to.il 1-olrqir.srilrtlre et lie t<.llt jr-te-t .1.1». l'abîme. 

. Uuanil le» b. .mns .lu tns.ur épuisé vous uni contraints a 
meii.iuet toule. |e^ r«-.sourer» , viiu» avei ajuurne el la ref.snne 
|w.lale, el 11 Ile .le l'Inq Al du sel, rl o-lk iW ronlribolioas 
indlrei les. \us*il<M »p*e unis avel psi d.*ner «arriére t va. 
senlinieiil. comme a vos ruavietion. , veuis n'avra pas be»ite a 
frspjs-r ou a détruire la lave qui pesall .run |e»id» si luvril sur 
la vie du |iauvre, |j| rtréine teiu|H que vous vous moatrief. 
»/iér.'s jusqu'à la rumeur |aHar les ttaiteiuents des roiieti. 
■ailes dont le nr.iulirf e»l encore trop irruiil , vous reeo«i| 
sier avec euipre».eine«l les serviets 
et v.>u. .lonilier "le. preuves de vnlr 

densi rsaiit. , jusqu'à nous nexlinéi. 

- Jauuis une vois ne »'i-.l eleve.- 
veur île la misère sans que celle vois n'ail Iroute le rtrur de la 
majunle psret f> lui rrpnailre. 1^-. pcdilémis .1 dillii iles que 

is .rin.l.i-rrV el .te tMisaLI 
n. ^ | ... . | u.- 



le , jsnie iiu eue e.i |.re.- 

uq- Mais d n'j a |kiui- 
t ilurahle, qua l'aide de 
I laal entrer, amener tr- 



op jsTUiil , vous rcenmprn- 
e rrsjleel 1 la vieilles», des 



de rrédit ont Clé 



«i. avel. .V pre.- 
!.,..! h. |.ré- 



vovilii prouver que visa» ne passiet |sns avec le lounre île l'uulif- 
férrarr devanl eis qiiesle.us redi.n1abli> , et qiu- vous .nili. r 
qu'elk'» .loivent étie Potijel de l'eloilr la plu» attentive el de» 
iLsriamou» I.-» pla» «ppcd-niles.. 

- Oa |» «t lesirrtter auurefneat qu'il ne soit |sv. sorti de ces 
ileluH liu. it. r.» loniepliiill» va.tes .1 >«irs dr.tinèe. à rraliser 
le» bienfait» que le peuple allmil. Il en est sorti du mon» ua 
avrrtiweliirnl |»wl le |«Miple lui-niéiae . c"rs| .|m k» llusnrie» 
les (dus «virsrlsrs, ...nraises au tnw<l evareen el rapf.rm tu»> de 
l'apidiratioa , irnlernaairllt plus île uVeeplioas qu'elle» n'avaient 
tullOlrede slllftsiuire, 

s pousse» |.ir v.tf seiitinients avons montrer jalouv .le ce» 
intérêt» que la revoliltioa lté révrler V nus avait l.eniuirunile. . 
vous n'en avei que aiieuv lénioegnc ea toutes rirroastaïu-e» .le 
voire ferme résolntion de pnvtégcr la l'raan- i-onlre lotîtes le» 
|rr1iirtiali>^is. (pn a lanl abuse de res rrobre» mol» . l'outre , la 
liberté, que je crains pris.qne de m'en servir à la »«i!c il.-* bv- 
p<HTisiis, i|||i les pr.wllliicnl. ^olle bl.li.ue , .1 le, Miliil 

pour n ndrr Irmoiaiiane de s..lre dévocsrmeiit à . r. prmr||ws 
saat lr.i|«el« toute suorte n'est plus qu'une arirsal».,, J,. 
ruine». Je ne veua , a ce aioaienl «urloiit , av'arreler a res lei- 
nbtfs. sou.eulrs de (rattrr ervtle que p,un saluer d'un .lenuer 
aoianvaae rru\ itr Bus eollrRW-i doal la eetxlre se mêle 1 relie 
Immense aéraletllllr étrvée par ans .Hvcuntea , et que tant de 
sang verse serve aa marin» pour Iriasieaip* de rançon a la |iaiv 
inlerirun' de autre peine : g«e les parti» usistite» s'arrêleat «afin 
■levant ce foraiiitahle munumenl ! Il y a d'autre» ennemis a eoni- 
ludlre au delior» ! 

* Si la HV|iubliqiu' doit avoir se» colère» cl se» haini's , qu'elle 
le. lourae au prufil de »a Kramtcvir rt ib* sa alicirr ver» ce» |«is- 
sajlie» ébranlée» , itnnt les bordes semblent la aienaier ellron*. 
Il n'y a pla. de plaie ea burvqir que pour deuv prinei|>c» eane- 
nir. S. IVare de U reaiesntre a soane , que la Fraaer , qui n'a 
jamais fait de provocation , sadie relever crlle qu'ea lui adresse , 
el prouve une foi» de plu» que la |iai\ n'a |sa» flétri son iu-iir ou 
riDoussr son é|ve. 

.• Vu. voir, jui i. ns ri Irréel, isat |Kutlé qui Vollsavil voulu 
j. tri iLms r.ltr durs 11. Ul 1.1 ]M.litii|llr i vti-rii'ure de n.-llr |i*v> 

lj ll.-pllt.lique à sou Is-rrrall II'* voulu que la Isliv, mais 
.Hlr |Uiv avad imlr londitlon lr droit llr* |iru|.l.-s ; rllr rolllr- 
a»il la viuvruanlr de leur nntioiulilr. CmIi . a une alidade i almr 
rl i.ciii. , 1rs n.itixn. s.- siuil reconnues , et »ur tous lr, |..iu|, 
llr la rirronlrrelire 1. soulîlr dr l'rsJsTil llouvrjil a levrillr U 
libellé .1 dt.JicTsr «e qui restait fluoré de <rs liait!-, llr |»l., , 
depuis kimlt. itiji. au. eu lalr.lH.atlV. 

. loul .Vs| ému , l"ill s'ajiile , |,.u| It. nul a celle lu ure ni 
Karote. l'rnitut que l'Italie rt l' llk-miunie rssainit de ronqoétit 
leur nul. i.'ii.lsn. . |Mi lr. |4n. noix.» elTmls , il s..|t pnsfon- 
ilrurs presque ignorée» de aolre «Irienl une rare vaillante qui 
s'avance avis- r.vrjnieil de. vieillis, nallo». rl l'ardent .ks nalionv 
nosivrlles, ni'^ams.' en peu de trm|u une atme.' dr 1 V.l.ulli . Iic.lu- 
IB>» , i l vienl lin. ■n» ni |a. mire sa plai e dans lr. tamilks nalio- 
nal*s, en c uvant son .lrs.it sur le bulletin ilr se» vu ti.irr». 



• Yoilk, ril 
tinll urlin.itr 

i ipes ennemis 

llli-*OIellt ; lui 

niiiluelkmenl 

• V eeilv-ii 



anls , dans quel elal de | .'rturlia- 
e momie. V l'evleneur, de. prrll- 
irrat |Us seulnnrnl . qui déjà ... 
partis liostde» qui s.- raloriininil 



ille de 



►le. lulte 



i du moins viw. lequel mieux ensore i«ue votri' 
cvemple , vous liseur* un.' t*oa.tilistton qui ikiit il- scirirsti. .ri v ir 
a la luis de ie*le et .le tmiirllrt a tuas les |M.|iv.ilrs isiliviur j Imis 
le. druil». Je tai» en vc»lre nom le» virus 1rs plu* ardents pour 
que celte loi suprême Inspire S lisu. les |iarlls le li s). . | .Ici à 
l'ieuvredr r.Vssrmbli'e que lr peuple avait rhuisir (huit la U:lr. 
Malheur S isiiv qui tenteraient dr la voiler' link |k iiiliaiinenl 
du i li.1lim. nl qui b> atl-indrait aussitôt, il. allin raient sur leur 
Ifte les mal.Hlutk.ns .le la patiic entière ! 

. Saluons avec conilijire crlle Vssrlnblèr mnivellr appeler 4 
noirs rrmplai-er, Avoa. Toi lr. un. rt b*. aulrrs dans |r. nobles 
deslinée» dr la Hépubllque ; elle ne faillira |ui. au dedans aux 
rsiierani-r» .lu |N'ti|i|e, elle ne faillira |s». au iVbor» t s>*sa1lianci^. 
et a se» pi.snii-ss.-s. IJue la saRessc de nos suceesssrurs Vielini' ré- 
paiei ce qu'il a pu y avoir dr raule» , d'erreurs el de dure» né- 
ri**siUS. dan. notre lataieveuse rarriéec ! Puissent-ils se ([ar.lrr 
eu v-mêtive» de» raseiiuaH rioleate» au de fuaeste» ratralnements ! 

- Qu'il nu* «oit prrair» raina , rllivyen» représentants , rte dore 
rr discours el vu» Iravaaa par le cri de ralliejaeul qui le» a inaa- 
Hurts : I nvr ta IteymèUqm ! s 

L'Asrwnblée tout entière w leva ain cris do Vire la ffé- 

Noua arrivons à la rrkinioo de r.Vissetiibfrée lejpstalive. 

I^a aéanre »*e»t ruirnee au dètronra du présadenl d'il^n an- 
nonçant crue rAruusmhlée éitait iiroviituireinenl cimstituée; a 
quelques parnlea du prrandent du conseil pour r-vplsipief 
que I Assemblée tenant se» poiiv'oir» de la nation elle-même, 
li pouvoir exécutif doit se borner à constater le f.t-t de sa 
réunion. Il a ajouté ■ Le pouvoir enécutif est appelé par 
la CxinstitutioB * vous présenter l'eiposé des aflnirv-i de la 
Képublique. Il s'emprossera de remplir ce devoir auxiilot 
que l'Auvamblee aura été légalement constituée. ■ Apré» 
quia , lis» représentants se «ont retiré» pour nnicéier à la 
rumpcrsition de» bureaui et canmeiicer la vénlimliun des 



Une foule aaaei considérable de rurieui enlmirait l'As- 
semblée : quelques cris de être la nVpuôfioac ni tt'amnivJie 
ayant donné lieu de craindre quetqiie désordre-, la force 
armée a dù intervenir paisiblement pour disperser la foule. 
L'appareil a semblé eveessif ; les ordres d évacuer les Tuile- 
rie* et de fermer le» çrilles ont causé quelque inquiétude 
aux pritrurneura ; mai» il est convenu qu on ne sauiatt être 
trop ripUnl et qu'il vaut mieuj avuir peur d un péri! ina- 
srinaire crue de s'ripoanr à un danger réel. Non» demandons 
seulement que clvacune île on» demeinsf raln .n» ne compte 
pas pour une campagne ù t'illuslrr général qui ciurunaiMije 
l'armée de Ha ri*. 

La séance du 19. consacrée à la vérilirition dos pouvoirs, 
a commencé par deux rvors-d'eruvre qui promettent. Un re- 
prtVnlanl de l Ahsace. M Kirabl . nxinla'nar.l trop pensé 
d entrer en «rené, parait a la tribu'ie (unir se plaindre de 
ce que l'un nlll.tnl.Uv-, la veille, le 1 v,-l,.rl,«.|,t de I As^inblee 
' el n-m la Cimstilulion. Il paraU que M. Ku'iiig 



avait entendu parler de la Constitution — on dit même, 
qu'il la volée, — mais qu'il attendait sa rceiecteon pour 
bile ronnar-sarvee avec- elle. Ou lui eue de toules parts 
Mai» elle est imprimée en ti'le de la brochure qu'on vous a 
distribuée hier! Malheureux Ka-rn^' il ne connaissait pas 
son bonheur. N'importe, l'Alsace sait maintenant qu'elle 
pussi'ile un orateur i l'Asseaititée législative; elle eu sera 
Qatlér. Après SI. Kimii*. vim-i un nom |slu» ixmnu . re-st 
M. Unitulptu", ua rn««pira«rur i rhevron*, qui »e plaint du 
peu de rériTOunie de la veille et regrette que la République 
n'ait pas été encore une lois acclamée devant le peuple: lue 
la llrftutJtijw! — l a Mon tajine do répéter lire la /lépaôfi. 
»/ue ' — Silence du cété droit Un représentant de cette par- 
lie de l'Assemblée croit devoir excuser ce silence en disant 
que la duiiite du coté droit ne lui permet pas de céder a un© 
«irle d'injonction , que lui ni ses amis ne font aucune diffi- 
culté dr mer : Vive la République ! mais qu ib entendent le 
faire librement el quand la rtiihse leur nlall ; pui* il i-t« 
Vive la Républi.pie! et toute la salle répète le en, ce qui 
lionne * la Montagne l'occasion de crier une kiisde plus, f'.i» 
« est pas trop. Cn fantaisiste de l'école de M l^vat pousse , 
pour son compte, la WéiwMiouc it7imie.ro/ityue ei socni/e , il 
est rappelé à l'ordre par le président Cet incident a donné 
occasion a I orateur du coté droit de relever pour la o nt 
millième fou cette prétention de la Montagne d appeler 
cewiWe, a l'exclusion de loul le mun.le, du vrai peuple, cette* 
foule de fainéant* tciujour» prête à li^urrriLaas te» farci-» dis 
la place publique. I. uraleur y perdra son temps; il n'em|»f- 
chera pas M landolplie et se» amis de ne compter pour le 
peuple que ce qui n'e»t pas le peuple. Le vrai peuple , relui 
qui travaille . appelle cet aulro peuple qui gueuse ; la popi- 
l»ce. 11 faut avoir le courage de parler comme le peuple. La- 
débul parlementaire de M L^nduiphe donne lieu ù uni* 
autre remarque. INuuqitin le» uifru de la Itrpubhque. lien- 
nent-il» tant u renouveler l'art lama tiunT I in dirait qu'il» cuit 
jieur de la prccription a vi.ir le stiin qu'il.» nxellent ù faire 
de» actes < .:m»s-rvati ire». \u mi in» fau.lrait.il saveir com- 
bien de fui» dan. un mois la République devra élie ari lanui- 
pour cV happer a la déi héance Les ulrra dans tous le- -;enre» 
sont de- espnis faux et de- cmui , egc.isl«> , cependant on en 
trouve qui ne se croienl pas, pour cela, dispensés de parler 
fiançais quand iis osent prendre la parole. I>uxde la Mon- 
tagne ont cela de psil'. ulirr que la f:rammain.. ue 1er. a ja- 
mais retenu». Il est vrai qu'à l'exceplion de la laniue.lls -j. 
veul loul le reste et peuv ent rn remontrer à loul le mnade. 
~- Ah ! vous cn>yer savoir la puliliqur, mes^eurs; vouâ de* 
gaillard, qui vont vous cn découdre. 

Une provocation d'écolier en belle humeur de la part d'un 
députe du cote droit, M. Ilovvio Truvcliere, a donné lieu 
a une petite srêne comique Ce (usfiii voudrait bien savon 
si le citoyen IMlies est le même |>cr»oiinas;e ikmt la iiréxnr». 
à Hume » été runstaléa le Al) avril dernier. — C'est mon 
frère qui est a Home. — (Juelqurs instant» plus tard il était 
question lie valider 1 élection de M. lie. rVloux. — 1^- 
rituy en Pillirat : P;iiirriiis-je savoir si M. de Falloux n'est pas 
ce rient al lié qui a élé signalé a Rome par rie* intnt;""* 
ullrainontainrs'' M de l'alloux a paru prendre la i 
Irop au ss'Di'uv. Êvniemmcnl il n'a [sas lu Muliér 

La -.-ance s e-t terminée par des vérification-: de pouvoirs 
qui n'ont donné lieu qu'a de léjére-j contestations dont les 
plus sérieuse» lenaieitl a la circulaire laNon r'aucb.T. 

Encore des vérifications do pouvoir ; celles-ri plus con- 
tentée» que celles d* la veille, et donnant matière à des 
récriminations réciproques : mais la n'est pas le vif de la 
séance , c'est enexire M. Chan^aniier cpii cause ce tapaire 
M. Cban^arnior lenail à faire acte de son autocité dans le 
choix de* ortiner* char^* d«i veiller à la défense de l'As- 
semblée. <Mill^ de reculer devant la v L ili.nlé de rA*semblea 
Ounsliluante, il a prulilédu moment favorable de I inlerre- 
i;ne|Kmr convenir en fait celle volonté obstinée. Le veniv 
cabln vieil'ard qui pré»i:le p ur deux ou trois jour» I Assam- 
blée n'a pas cru que sa fonction provisoire dut faire obsta- 
cle à une adhésion . qui. d'ailleurs, faisait p|ji»ir a «es amis 
poliliqties, unis de sentiment el de passion avec M. Ctian- 
garnier. 

La Montagne, qui ne demanrle qu'à être provoquée et à 
laquelle il serait habile de lai-ser les loris de la provocation, 
a signalé avec sa violence urdinaire la conduite du -.•ênéini 
Chanuarntei . on a vu alors un écliaiue île cris et il inter- 
ruptions croisées en tout sens. Ij! vénérable vieillaril s'esl 
Couvert, la seaiu^e a été »u»j>enitue. Mai» ce n élail .pie la 
isremiere partie de ce concert infernal. A la repri*r ,in !a 
seaiio», M. Ijulru-RoKin ayant mviiqué pour l'Assemblée le 
droit de mi pr.itexer elle mé.ne, le vèiiéralili. pr.-<i.lent 
.'i^it penché vers lui et lui a adressé des parole, irniirieslscs, 
l.'oralrur a quille la tribune rn disant qu'il elail iusii)ii' . 
le bureau l'a suivi après avoir donné sa démission. — Tu- 
multe; nomination d'un autre bureau, nouveau tnmu le 
linlm. te vénérable octo.-énat re triode ses paroles; I or - 
1-ur m<inlJ.-:i»rtl d-iinnde alors que |.. bureau de.iiKsi...n- 
naire n'prer.ue «a place. Nouveaux iTis de la droite, nou- 
velki» prutis>la!iun». M. le ni.irr. li il Bu^tsaud (ail un Mible 
ap|iel à la majiirilé en l en^i^earil a »e montrer irMule!.»' rt 
cnnciliante. IVesl le premier acte public du nile réserve .m 
inacochal Non» l avons dil la semaine dernière, c'est lui çm 
doit réunir entre le- partis extrêmes éjvlçnicni violent», 
é^-lé-ment exr -lusifset aveu Jas. ce «rand parti de 1 ordre, du 
travail et des lé'ormes i-u sera enlralrvée la n.Hion intrlH- 
p nte. à la roMu.iun des inalheureux qui ne cbrrchonl qui 
des saiisfjrhons personnelles dans le» dechiremenls de la 
patrie, 

Amsa Bnil cr-ite séance douloureuse , a[wé» le ré'ablisse- 
manl du premier bureau et le vul» de I ordre du jour sur 
les sriefsde la mimiriié rontre le (lén.ral Cluncarn.-rr. 

le» nouvelle* rlrunix-re» se bornrnl à quelques mouve- 
ments du inwiie* en II m-ne, à In continuation de» svm|e 
lOmes révuliiliunnairesen Allemagne, el a îles né.-o.-ia lions 
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nunfwir» «a m Home el l'enxojé français, il où réaulUi La 
certitude «l'un conflit Ues-pcochain, et dont la nouvelle 
nous parviendra peut-être au moment ou nous sommes for- 
cé» de mettre nui presse. 



Hi*iairr,lrt'TttM*, par M. Henri Iiim, loin. \n rt v» I . 
— I.r* durs ./<• Auaruoi/iM . rludrv «ir les rVrrm. /Vs ar/« et 
l'iniluttrirpendunt lr qumtiemr vé-rfr, par le comte Léon 
■»E I-auosim: [i . 

\st.uré«neiil i l M. Henri Martin et M. lion de Laborde 
mériUrnl mieux, beaucoup mieux que ce que je vais leur 
donner. Touli-tois qu il» s en prennent au malheur des temps, 
et mn » moi, si je suis obligé de courir sur leur» ouvrage», 
qui auraient droit ù un lo*i ^ . s**r.eux et consciencieux exa- 
men. Mai* que nous font aujourd nui et le regnrde Louis XIV, 
• l«* •lue» de Bout gamw . et la peinture el l'industrie fla- 
mande'' A quoi bon ces misère», el pourquoi s occuper cn- 
cure et de ly-aut-arts, et de belli-»-li-iires . et de scienc el 
d'histoire, quand nous sommes, dit-on , a la veille d'une 
cala-strophe qui doit engluulir, el La Boriétê, et la civilisa- 
tion Hlf-mémi'? Ce n est plus le moment de Caire de la rri- 
liiiue historique nu littéraire. 

Kasswroiis-iiou* cependant tout n'est pas encore perdu : 
on renverse bien un gouvernement en un hur dr nuiin, 
cximim- l'a dit M. Irdru-rMIiti; mais les sociétés ont la vie 
diim : on ne détruit pas en un jaur lu-uvre de dix-huit siè- 
cles ; on n'éteint pas un foyer de civilisation comme on souf- 
fle une bougie; ne ivou- Laissons dune pas aller a de vaine» 
aLarm**». Ije» alarmistes ont toujours tort ; car qui a peur, 
ne f.nt rien de bon. 

Mais l.iissotis Là et les loups et les lièvres, et revenons à 



1. amuse dernière, le lendemain de la révocation de fév rier, 
quand M. Ilenri Martin ouvrità la Sorbunne le cour» d liis- 
liiire dont l'avait chargé M I .ifiml. nous avons apprécié ici 
•on discours d'ouverture, el i ce propos, nous avons rappelé 
a no* hcUurs le» mérite» de =011 llittoirr dr r'rarsw, que 
I' \radéni ie des inscripuuiis et belU-s-lelln-s « honorée du prix 
liobert. Ce» mérite» se »<xil de plus en plus élevé* à masure 
que lt> savant historien a avance dans I accomplissement île 
sa tâche-, lâche immense, el que M. Sismondi seul, parmi 
les historiens de l'école moderne, aurai I menée jusqu'au bout, 
»i la morl ne l'avait |JN arrêté au moment ou il allait poser 
le ronronnrrornt de son édilice. editlce majestueux dans son 
ensemble, mais un peu froid, cl dont les nulénaux ne sont 
pa* tous également solides. 

M. de Sisiooodi était genevois et prolestant . il était 
amené contre la France et le catholicisme d'une haine cor- 
diale, el il s'y est livré a «rur joie dan» *on lli*Jotrr, qui. 
par là même, manque trop souvent d'impartialité el de 
vérité. I)e |ihi», leslyleen est sec el ne s adresse qui la 
du lecteur, qui n est pas f <iché . même en matière 



1 à son imagi 

1 et a son nrur M. de Stsmondi. en un mot, manque, 
dans son /lïifuire de r'nrru r, de tcules ces quabli^s dont 
M. Michèle! a fait abus dans la sienne. C'est en effet par 
l'exubérance de la couleur, par les excès d'un patriotisme 
trop peu éclairé parfois, par le défaut dordra el de plan 
«rue pèchent les brillants el séduisant* rénts de M. Mietielet, 
dont La muse ne sait pas asm se contenir el se naodérer. 
Aussi son IHrtoire rf> France ne peui-elle élte utile qu'aux 
sens qui savent déjà les chose», el qui pourront distinguer, 
dans les pages fort mêlées du «libre professeur, ce qu'il 
faut prendre de ce qu'il faut laisser. C'est pourquoi, quoi- 
que moins originale sans doute. l'Histoire de M. Henri 
Martin nous parait un guide beaucoup plus sur pour qui 
vuudra étudier nos annales . et se laire une juste idée des 
hommes el des événements qui ont eu une part dans les 
destinées do la France. 

Il n y a guère, dans ht grand oxrvragn île M. Henri Martin, 
que les premiers volumes qui ne soient pas tout » fait his- 
torique», hauteur y a sacnlié quelque peu a l'esprit de 
svsli-mc; il a voulut lui aussi, auteur d'ailleurs si nei, si 
judicieux, si sensé, il a voulu faire de la phtlesuplne de 
l 'iistoire, de toutes les sciences spéculatives la plus con- 
jecturale et la plus vaine. lorsijLi'elle iies'apjiuie pxs rln/i- 
temenl sur les faits , ]orsi|u elle les sup|s>»e au lieu de s'v 
subordonner et de s'en déduire, cumnie la moralité se dé- 
duit de la fable. MaLS plus M. Henri Martin s'est avancé 
dans l'élude de notre histoire, plus il a alvarulonne des idées 
trop légèrement conçue» d'abord, plus son point de vue 
- H acrandi , el il est devenu peu a peu , p*r le travail et 
par l'étude, tel qu'il nous apparait dans les volumes de son 
ouvrage, que nous venons de lire, un historien d'une liaule 
raison, aussi instruit que judicieux, el eu même temps un 
écrivain d'un çoôt pur et sévère , mais qui sait être au be- 
soin vif el spirituel, comme il est psi luis entraînant et 



Ijseï, dans son quatorzième volume, l'histoire de la 
Fronde, cette parodie de la Ligue , relie petite émeute de 
tant de gra nds sngnruni intrigants, de tant de I «"Mesdames 
amoureuses, qui faisaient de la rébellion pour se distraire, et 
se moquaient et du parlement et du peuple qui les prenait 
au sérieux. Après M. de Saint-Aulaire et M. Baiin, M. Henri 
Martin trouve encore le moyen d'instruire et de plaire ; il 
me parait même plus juste que ses deux prédécesseur», et 
il nous peint Maurin de main de nsaitre, comme il a peint 
Itichelieu. Riclieheu lui inspire un véritable enthousiasme , 
enthousiasme qu'il nous fait partager Lorsqu'il nous déve- 
loppe toute la grandeur de la politique de ce ministre qui 
poursuivit toute sa vie, avec une sagacité imperturbable , 
avec une force el une ténacité que rien n'abattait, l'evécu- 
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lion d'un plan que réalisa, eràce * lui, la monarchie de 
Louis MV. 

C'est a I histoire de ce prince, députa son avènement au 
Iroue jusqu à la mort île t'olberl lt.il-tl.H3 que sont con- 
sacrés hs. deux nouveaux volumes de M. Henri Marlin. Nous 
regnellons de m pouvoir I» suivre dans ses récits et ses 
appréciations, mais un pareil examen, pour être (ait d'une 
manière di^ne et de l'auteur et de son œuvre, nous entraî- 
nerait beaucoup trop Loin. Je ne puis cependant résister au 
désir de ro'arrèler un moment sur Le grand tableau 011 
M Henri Martin a retracé l'administration intérieure de 
Colberl, I état des nnnncm, de l'agriculture et de la mariné, 
des sciences, dus lellres et des arts sous Louis XIV 

Ijillwrt, comme le fait voir M. Henri Martin, continue et 
achevé l'o uvre de Kicheliéu à l'intérieur. On est saisi d'une 
admiration reconnaissante quand on voit tout ce qu a en- 
trepris ce AU de peiiLs bourgeois de Hetms , cet ancien in- 
tendant de Mazarin. qui trouva dans Louis MV une téte 
pour le comprendre, un bras pour l'appuyer contre les ri- 
chesel les puissants du jour. 

Toules les mesure» de Oilbert étaient essentiellement 
démocratiques , toutes tendaient au soula°emont du peuple 
que Fouquet avait liv ré en proie aux exactions des Lraitanbi. 
Aujourd'hui ou tout le monde parle d économie- politique, 
nous ferons piaisir a tout le monde sans doute en citant le 
passage ou M Iléon Marlin résume fort bien le système 
économique de Colberl, tel qu'il se manifeste dans l'ensem- 
ble des ordonnance* royales qu'il provoqua : 

■ Réduire les charges' de l' filai, el accroître les revenus 
disponibles par la révision de tous les titres dm créanciers, 
par la réduction du nombre des offices et par la réforme de 
l'administration. 

> Alléger le fardeau des campagnes en augmentant le 
nombre des contribuables par la suppression d'une foule de 
privilèges, en réformant l« abus rie la perception, elen di- 
minuant la taille et la 
les pav-Nins- 

> txunDenser , pour le trésor , relie diminution en aug- 
memuntle produit des impôts indirects qui atteignent toutes 
les classes et surtout les habitants dea villes , obtenir cette 
augmentation , non par l'accroissement des droits , iru'on 
prétend au contraire réduire, mais par une meUleure admi- 
nistration, par le progrès de la oùtxsûinmalion et par le dé- 
gagexnent des revenus aliénés. 

s Diminuer l'importance des classes judiciaire et finan- 
cière au prolil des cUàu-s commerçante el agricole ; faire 
refluer vers les professions utiles les capitaux dévores par 
la chicane et par l'achat îles charges et offices; réprimer 
inflexiblement les violences de la petite noblesse et des 
a}renl« du lise contre le peuple des campagnes ; assurer par- 
tout protection et sécurité aux personnes et aux biens 

Encourager la 
par la diminution 
mais par un 
multiplication 
agriculture. 

> Régler, dans l'intérêt commun de l'agriculture et de la 
navigation, l'ainénagemeol de* eaux el forets; améliorer 
toutes les anciennes voies de communication el en créer de 
nouvelle* par terre et par eau. 

» Constituer en France une puissante industrie manufac- 
turière et un vaste commerce ayant pour véhicule au loin 
el sur nos côtes une nombreuse marine marchande, el pour 
protection une grande 
peser dans les questioi 
terre. • 

Comme on le voit, Colbert n'a rien oublié dans son plan 
de ce qui importait a la grandeur et à la prospérité do la 
France, car il ne considérai! pas moins le bien des sujets que 
le service du roi- Il appliquait en économie politique les 
•dées de Richelieu, et tendait à décharger les petits aux dé- 
pens des grands; il fut compris et seooodo par Louis XIV, 
dont la puissance et l'intelligence n'ont fait défaut A aucun 
dos grands hommes de son règne. Il protégea Colbert contre 
les courtisans el les traitants comme il protégea l'auteur du 
Tartufe contre les cagols. M. Henri Martin nous parle fort 
bien de Louis XIV. (in le voit tout entier dans les beaux 
portraits que I historien nous en retraça) avec autant de 
vigueur <rue de netteté el d'impartialité. 

Ii l je m'arrête, quoique ri regret , dan* ce que j'ai a dire 
du livre de M. Henri Martin : je n'ai pas la prétention lie 
I avoir jugé en une ou deux pa^e6; j'ai loué el non discuté. 
M. Henri Martin me le pardonner». Mars, en attendant que 
Ihisloire du présent nous permette un peu plus de songera 
l lnstoiie du passé, j'ai voulu du moins rendre hommage, en 
passant, au savant emineiit, à l'écrivain distingué qui. au 
milieu de nus orages, continue d'une main ferme el patieute 
une ii uvre qui, par i étendus d>- son ensemble, par l'excel- 
lence de quelques-unes de ses parties, ilemeurera sans doute 
un des monuments les plut considérables de la littérature 
île ce temps-ci. 

Avec le livre de M. Léon de Laborde. noua entrons plus 
encore dans le domaine de l érudition. Mais celle érudition 
louche a îles pointa qui intéressent particulièrement notre 
recueil, aux arts et a l'industrie, qui au quinzième sucle, 
prirent le plus rapide essor A Rruges, à liijon. a Uruxelles, 
sous le patronage des ducs de Bourgogne. Cest un fait 
connu, sans doute, mais quon n'avait pas, jusqu'à ce 
jour, étudié de près, comme vient de le faire le savant 
académicien. M- Léon de Laborde a apporté dans ans re- 
cherches une exactitude rare et une sagacité plus rare en- 
core Il est allé demander a touti's les bibliothèques, s 
toules les archives de la Heigique, de la Flandre et de la 
Bourgogne, dea renseignements précis sur ce grand mou- 
vement artistique el industriel du quinzième sitele, dont le 
tuver rayonna dans toutes les contrées de l Europe. Dans 
ingénieuse et judicieuse introduction il uous rend 



-• Encourager la population agricole, non pas seulement 
1 des impots et des abus les plus criants , 
^ 1 à favoriser 




taire, desune* en ùutn- j 
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l'ont conduit , et qu'il se propose de retracer dans un ta- 
bleau spécial . Mais, en attendant, il a voulu mettre sous nos 
yeux les pièces ollicielles. les comptes, les inventaires, 
(es correspondances , qui doivent servir de base à son his- 
toire des arts, de I industrie et îles lettres au quinzieeaa) 
siècle . dans les Etats des ducs de Bourgogne. Celte histoire 
formera le premier volume de l ouvrnge dont M. Léon de 
Lahunle publie aujourd'hui le second . qui ne renferme que 
des pièces jusiitiratives. Mais toutes ces pièces sont du plus 
liaul intérêt, et composent déjA un tout, dont les diverses 
parties sont habilement coordonnées. L'auteur n'est point 
de .es savants qui craignent d'eu trop peu dire, qui écra- 
sent le lecteur sous l'abondance et la surabondance de leur 
indigeste érudition. M. do Laborde a au choisir et se borner; 
il a retranche ceci, abrège cela, el, en n admettant rien de 
frivole, d s su cependant n'omettre rien d'essentiel, rien 
de ce qui ajoute A l'histoire des arts el à celle des mu-urs. 

Lesnururs n'étaient pas très -bon nés, en n lurgosne . sous 
le règne de Philippe- le- Hun et de CliatUa-le-Teméraire. On 
y vivait au sein du luxe, et ce luxe était entretenu par un 
goùl rffréné des plaisirs, par une fureur de briller que par- 
tageait le |wtil bourgeois aussi bien qui- le grand seiçneur. 
U*-s princes n'avaient pas moins de hi lards que de fous et de 
ménestrels, et les nrtc* des enmplaiiLes nuus représentent 
avec une fidélité arithmétique tout ce que coûtait à I1ii- 
lippe4e-Bon l'entretien et le mariage de ses maîtresses, ce- 
lui île ses bitards et des biilanls de ses bâtards. 

Baladins, médecins, m/nit)e«n>iM , brodeurs, tapissiers, 
tailleur* de robe, couturiers, i haussetirrs. pourpoioleur». 
armuriers, tous ces corps d'état figurent dans les pièce» de 
M. I Ain de Labonle, avec l'indication des objets qu'ils ont 
fournis, des services qu'ils ont rendus et du prix qui leur en 
a été payé. Mais le6 artiste», le* orfèvres, les ymaqim, les 
peintres", les sculpteurs , les ardiiU'Ctrs ont surtout attiré 
l'attention du savant auteur. On n'a pas. jusqu ici , as»;, 
tenu de compta de l'influence considérable qu exerça l'art 
flamand dans mute l'Europe pendant le quiniieme el même 
le seuirme su-clé. 

M. U'on île I jlwrdn s'exprime toujours preuves en main , 
cl ces preuves sont de» plu» curieuses. N e»l-d pas fort in- 
téressant , par exemple , île trouver dan» le livre île compte 
de la confrérie du rorpo di crù/u «Tf'roino La mention de 
ce que les confrères ont payé, en octobre «»7l,àun pein- 
tre de Gand, A un élevé de Van-Eyck ou do Roger \'an der 
Wevden jiour les tableaux dont il à orné leur cltapelle! 

In peu plu» tard, vers li'ili, un peintre de la ville d l r- 
bin, qui se croyuit poète, entrepnt île chanter dans une 
sorte de chronique rimèe toutes les célébrités contempo- 
raines de la peinture. Et quelles sont les premières selon 
lui* fjurds sont le» peintre» qui ont surpassé tous les autres 
dans la science de la |ier»peclive et l habileté du relief, qui 
ont ouvert la route et Trayé le chemin a Gentil da Fahiano, 
â Holin, è ces jeunes gntt, Ptrugin rl Uonardit Vinci, 

Don glasui r-r d cUt* M pu d UDDri. 

Lfinudld^ Vinri ,| Prrosil». 

Ces maîtres suprêmes , ces créateur* de l'art , c'ost le grand 
iean Van-Eyck et son disciple Roger, 

Il ersa Joas sw • diiecfol Kuacro. 
Et Le méchant poète qui écrivait ceci, c'est Giovanni Santi, 
le père de Raphaël, el déjà cependant Léonard et le l'èru- 
gin peignaient. S?ixanUi uns auparavant, en I130, quel dut 
être l'enthousiasme îles Italiens A la venue des premiers ta- 
bleaux de Vin-Eyck dans un t«ays oii rien de semblable ne 
pouvait leur être "comparé ni île pn? ni île loin ! 

Celte influence de i'Brt Damand en Italie, en France, en 
Espagne el dans toute l'Allemagne, qui ressort des notes de 
M lêon de Ijtxuxle, répand un jour nouveau sur l'origine 
et les premiers raracleies des diverses «oins de peinture de 
la renaissance Au quinzième sii-cle, lorsque les Van-Eyck 
offrirent aux regarda élonriés de l'Europe (ours copies dé la 
nature fiilélement rendues |var les |>rocv\lcs techniques les 
plus perfectionne», il n'v avait encore nulle part de peinture 
■tans La véritable arce^itîon du mou Ainsi l'histoire de l'école 
flamande est véritablement lliuvuiire de la renaisssnce des 
arts en Euroi*». Mais jusqu iri relie histoire n'a pas été 
écrite. Les uns nous onl donné sous ce n-.im de» disserta- 
lions péïkntesques . les autres . de» esquisse» romanesipsai. 
rVrsonne, avant M Uion <io Laborde, ne setait donné la 
peine d'interroger les archives do la Flandre et de la Bour- 
gogne, cl d'y rei:lieiclier toutes 1rs traces des premiers 
peintres ilamànri» . h. us les deuils de leur» trav aux , et tout 
<e niouvemeiil d industiie et d ^rts i|ui s est accompli au- 
tour d'eux , el dont le c-nlre fut la cour des ducs de Bour- 
gogne, de Pliihppc-le-Buo, entre autres, dont Jean Van- 
Eyck était > arUl ite chambre. Comme Clerru nlMarol le (ut de 
la sœur de François l", comme Mutirre I était de Louis MV. 

L'érudition de M. Léon de taiborile. pour être Ari plus 
solides et des (dus substantielle», 11 en est pas moins fort 
acréablenient présente* On seul, dan* ce» pagas, I bommn 
d esprit, I homme du monde, soin I èrujil, rl il y a ulauir 
A s instruire avec lut. le ne doute donc pas que. malgré la 
rigueur île» temps, son livre ne fasse très-birn son che- 
min. El puis, il est ue cmx qui peuvent attendre. U poli- 
tique d hier est déjà de la vieille |B:.|iliqu*. mais la scssnre 
d'aujourd'hui sera encore cla* la science demain , et . au mi- 
lieu de tous les bouleverivmenta et de toules les révohi- 
uona. il n e&l pas un énidil digne de ce nom qui n'ait In 
droit de se dire avec Itacier : . Mon observation subsiste. • 
d état aiiHjurd'bui pourraient en dire 
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Il est rare qu'en prenant la plume, cet instrument da 
supplice, nous néorouvions pas un regret c'est de voir 
qùe r/JJurJmrHM ne saurait dater du lundi la publication 
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de ses croquis. Mon ce courrier aurait un prétexte plausi- 
ble pour voua eotreteair du jour d« félo par excellence , le 
dimanche. Le dimanche de Paris' telle fécond, histoire an- 
cienne et toujours nouvelle, sujet inépuisable; A la bonne 
heure, il y aurait de quoi dire. Circonstance heureuse pour 
le chroniqueur aux abona, encore frissonnant des émotions 
d'une représentation extraordinaire. t,hie de choses à racon- 
ter, à inventer s'il est possible , en se couvrant du prétexte 
et de l'à-proposdu lendemain, surtout quand il s «cirait , 
cotnmo l'autre jour, de raconter ce dimanche de la Pente- 
cote qui a été pour les Parisiens encore plus diuuinràr que 
tous les autres 

Dés le matin, vous auriez vu la population en habit de 
(été se diriger, par familles , par troupes , par clans , vers 
les lieux de plaisance qui lui sont connus. Ou porter ses pas 
champêtres? où dira-i-elle ses litanies pastorales" Bercy a 
ses guinguettes , Sainl-Claud ses ombrages et ses cascades, 
Fonlenay offre les premières roses et Nanterre la première 
rosière de la saison. Ceux qui ne redoutent pas les voyages 
de long cours ont pu jouir à] Saint-xicrnujin d'un spectacle 



plus pompeux : la terrasse s'est embellie d'une foule de 
tentes, c'était une ville de toile abritant une population 
nomade vêtue de costumes de fantaisie , de* Hercule* en 
pantalon collant , des Almaviras souillant dans des cors île 
chasse, des Estneraldas battant la grosse caisse... Vous de- 
mandiez pourquoi ce tintamarre? et l'on vous répondait : La 
Pentecôte. Opendunl les spectateurs sont clair-semés , et 
l'on peut faire cette remarque , à savoir que dans les foires 
dominicales le fameux : Kntm, uiessinirs , mesduniet. man- 
que généralement son eflcl. Le goilt du plaisir ijralit se ré- 
pand de plus en plus. Il faut dire iiusm que les moyens de 
locomotion et les voies de transport en commun se sont si 
bien améliores... pour ceux qui les exploitent, qu'il ne rosle 
guère au pauvre Parisien la disposition d une obole on fa- 
veur de ce* Rélitairea de l'art à quatre pattes qu'on ap- 
pelle de* saltimbanques. L'esprit de conservation qui dis- 
tinguo les administration* de cliemin de 1er fait expier à 
notre Parisien son prnrhant a la i Megiatutr; aujourd'hui 
monter en wagon , c'est contracter des guOts ruineux. Le 
dimanche principalement il en coule plus cher pour voya- 



ger, tous ces hauts barons du railway profitant de la cir- 
constance pour doubler le prix des places. Ne croyez pas . 
disait Arnai , que l'usage de la locomotive ait supprime le>» 
voleur* de grand chemin, au contraire : Il est vrai qu on ar- 
rive d'autant moins qu'on a payé davantage ; c'est une ma- 
nière nouvelle et très-ingénieuse de vous faire aller. 

Le régne du cheval n'est pas fini , il ne faut pas que le» 
éleveurs se découragent. Nos dimanche* sont encore plus 
équestres que pastoraux, et combien de citadins donne- 
raient tout le bonheur des champ* pour celui qu'on savoure 
dan* la poussière du Champ-de-Mar*'. Certes le.» événement.» 
sont gravée, et l'attente du lendemain bit sourciller In* 
plu* fermes, on redoute la paix a l'égal de la guerre, on se 
passionne de l'agitation de la place publique et dea haran- 
gue» du sénat , c est un intérêt et une anxiété universels , 
quelle arène pourrait ceiiendant tenir les cceur* et le* es- 
prits dans une émotion plus vive que le spectacle de cotte 
arène qui a pour lioriion le* hauteur* de I .Maillot et le ra - 
dran de I Ecole-Militaire Viennent donc les coureurs. C»u 
rne-JW-A'u et Ua'm sellr flairer, et qu'ils parlent, ou trou- 
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verez-vous une attente plu* solennelle, une manifestation 
plu» imposante, ils tombent, lisse relèvent, ils sont vaincus 
ou vainqueur*, n'importe, on les applaudit, il* recueillent 
l'admiration, les bravos et les couronnes, et même certains 
amateurs les traitent sur le même pied que la rente et jet- 
tent sur leur croupe luisante l'enjeu île formidables paris. 
Ba Angleterre il n'est pas rare de voir jusqu'à des millions 
engagé* dans les hasards du turf; nous n'en sommes pas 
encore là , mais le progrès naturel de nos mœurs et de la 
civilisation équestre nous y pousse rapidement. Aussi vous 
comprenez l'importance qui doit s'attacher de plus en plus 
a un bon jockey. • Son devoir, a dit un expert , est absolu- 
ment lo même que lo devoir d'un général d'armée, il faut 
qu'il remporte la victoire, l'ne longueur de cou suffit s'il a 
de l'avance, mais il faut qu'il gagne d'une longueur entière 
et même plus s il s le moindre dciitesur l'état de* chevaux 
contre lesquels il court. » L'n bon jockry (puisque nous 
voilà oalralnés sur cet intémuant chapitre) doit être un 
prodige en selle, l'ne sobriété de brachmsne, le valeu- 
reux sang-froid d'un héros et l'esprit de ressources qu'on 
rencontre si rarement dans tin bomme d'Etal, telles sont 
les qualités que l'exercice de son art rend indispensable* 
au jockey ; • car (ajoute la même autorité i souvent le jockey 
o* appelé à résoudre en une seconde plus de iiroblernc* 



que le savant n'en explique pendant dix ans dans le silenro 
au cabinet. ■ Que dira encore sous prétexte de ces der- 
nières courses , sinon qu'elles ont été plus courues que les 
précédentes, beaucoup de toilettes printaniéres, de pom- 
peuses livrées, de cochers poudrés et de cavaliers poudreux. 
Dan* 1rs enlr' actes, plus d un sur Sun rhcral tûîMant fivttrr 
in rMtv , allait fraterniser aux portière* des calèches . me- 
nant ainsi l'amour ou la politique au galop el cravache en 
main. D'après la distinction des quadrupèdes et le style de* 
attelages, les connaisseurs et même ceux qui ne le sont pas, 
ont décidé que nombre d'Anglais figuraient dans la céré- 
monie. Ils auront donc pris 1b [été comme un dédomma- 
gement de* courses d'Epsom qui n'ont pas répondu cette 
année i l'appel du moi* de mai. 

Il est clair que ces honorables voisins ne veulent pas èlre 
en reste d'égards et île bon* procédés envers nous; à peine 
trois cents de nos compatriote* ont-ils débarqué a Trafal- 
«ar-Holrl que la vapeur nous amène trois mille de ces gent- 
lemen , et vous aurez pu lire dans le Tint/» l'annonce de plu- 
sieurs autres expéditions. Chatterton, qui a comparé poéti- 
quement l'Angleterre A un grand vaisseau , dirait peut-être, 
pour expliquer cette émigration, que le vaisseau trop cltargé 
menaçant de sombrer, les pilote* cherchent à le débarrasser 
d une partie île son équipage. Si l'on veut pousser plus loin 



la comparaison, il semblerait plus juste d'assimiler l'Angle" 
terre a quelque navire tulélaire recevant dans ses flancs 
sauveurs et sur son pont cosmopolite les naufragés d'un 
monde qui fait eau de toutes parts. La politique n'est pas la 
seule à lui envoyer ses réfugié* ; les arts et les artistes fran- 
çais prennent plus que jamais la mute de Londres, qui de 
comptoir et d'arsenal finira par devenir le premier causée île 
l'Europe. 

C'est en vertu de ce libre échange que mademoiselle 
Jenny Lind entrait hier A Paris par la barrière des Vertus 
pendant que mademoiselle Lola- Montes s'y présentait par 
une autre porte. L'arrivée de mademoiselle' Lind ressemble- 
rait beaucoup . dit-on , * ce départ de mademoiselle Pleesis 
qui ht tant de bruit. Toute* deux, elles auraient cru se sous- 
traire par la fuite à îles peine* de < u-ur, avec celte différence 
que l'une se précipita dén* la pénitence du mariage , tandis 
que l'autre vient de te dérober A ses douceurs. Au moment 
décisif, la charmante cantatrice aurait répondu au yr.i de son 
hancé par un m> énergique. Puisse l'art musical , dirait un 
orateur, s'enrichir du trésor |«rdu pour 1 "hymen I Quant A 
mademoiselle Montés, c'est une victime des révolutions, 
le» danseuses n'en sont pas plus A l'abri que les autres 
reines. Du resta, si la liste civile de la princesse a disparu 
dans la tempête, et si son sceptre est brisé, le* morceaux 
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en lonl bons , si bien qu i Munirii In del.ris de cette (or- 
lune ou In» ruine* de cette vertu se sont vendu» a un prix 
fou. On «lit que le» -(atonie M propose d'habiter lAbbave- 
aux-Boix , qui (ut lj-.de de plut d'une graodeur déchue, i lu 
diable lo vice va-t-il se nicher* 

L'autre jour, — c'est un petit contraste en manière de 
moralité. — H. A., le représentant du peuple, trouvant sur 
«on clieroin une pauvre vieille qui traînait péniblement un* 
chaise , lui dit : • Qu'en voulez-vous (aire, ma Umnc* — 
tresl pour m'atder a mourir. « Et I instant daprr* la maJ- 
heureuse s* précipitait d'un cinquième étage. — Veriiiralion 
faite, il se trouva que celle femme avait toujours vécu en 
honnête (emme, et que >on suicide était la premu-ie faute 
qu'on pùt lui reprocher. 

On cunla qu'un jour Mirabeau discutait de la vertu et 
du dévouement avec deux amis; on dépouillait l'histoire 
et l'on demandait a U (ablr ses traits lea plus extraordi- 
naire d'abnégation et de grandeur morale, lorsque l'un 
de» causeurs se nx-t à dire . Nous allons cliertber bien loin 
des exemple* sans songer;.! celui du premier soldat venu. 



qui meurt obscurément a son poste, sans murmure et sans 
consolation. » Telle est en raccourci l'histoire du pauvre 
grndarme Beck, tué dan» un combat inégal contre des bri- 
gands; mai» il est triitps d'en Unir avec cet nouvelles de 
martyrologe. 

Las plu» grands événements de la semaine, si voua ne Ut 
connaisse» pas, on vous les dira tout i l'heure, é condition 
qu'auparavant il nous sera permis de voua parler d'un évé- 
nement de l'autre semaine et même de I autre mois. Il s'a- 
git d'un bal a bord du vaisseau amiral, donné, en rade de 
Naples, par les officiers île notre ««cadre aux dames de la 
ville. Ne pensez-vous pas que cela mérite quelque descrip- 
tion, même après ce grand dessin? Certainement voici ta 
partie la plus iiilèrrsaanlr du spectacle : les trophées d'ar- 
mes, les corbeille* de fleurs, le* candélabres étincelants, les 
pimpants unifurmr* «I 1rs élégantes toilettes; voici les dan- 
seurs et surtout 1rs danseuses, tant de perlas, tant de ra- 
ses, tant dr bon goût, d'urbanité et de courtoisie, vous vous 
rn douiez' Mais ce que l'on m saurait voir, et or qu'on 
peut imaginer tout an plus, c'est celle mer magique sur le 



sein de laquelle noire vaisseau se balance, mer Moue, lim- 
pide, eioafee puisqu'elle reflète le ciel, et qui s'étend mol- 
lement, comme la nuit, autour de ces splendeurs et de cette 
harmonie. Tenez., la vue de ce spectacle que nous ne ferons 
que rêver ensemble, faute de pouvoir descendre par l'esca- 
lier de la dunette pour le contempler a noire aise, l'aspect 
de ortie baie taiw seruisoV, c'est précisément le tableau peint 
par Lamartine, et on peut vous renvoyer aux MMitatMUa. 
Peut-être le v aisseau occupe-l-il la placé même où le porte a 
chanté, en vue de Qiiaia, dont la brise apporte Ira sen- 
teurs embaunk-es , À une égale distance du Vésuve et du 
l'JOsilippe , uw f'on dit t/u'r» chantant ta iirrrw ooorue, 
selon la version d'un autre porte. 

Indépendamment de cet avantage qu'ils rendent super- 
flu-, les long» récits, nos dessins ont encore celui de (lire les 
(rais d'une transition. Grâce à eut , on passe sans sourcil- 
ler d'un sujet i un autre . du nord au midi , de la danse i 
la tragédie, el d'un bal napolitain à use représentation de 
Théâtre- l'raneais- 

I. riait le soir «lu bênélice de nxadeaof*rlle Georges , la 
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doyenne de nos belles tragédiennes, qui a traversé avec le 
Mme éclat et le même succès trois époques assez dineren- 
tes dans leurs préférences dramatiques. Commencée â la rue 
de Richelieu, la fortune tragique de mademoiselle George* 
s'était continuée au boulevard, mais il était légitime iiu an 
moment de quitter la scène pour toujours, la liènéticiaire 
voulut remonter encore une fois sur le théâtre de ses pre- 
miers succès pour y recevoir sa dernière couronne. (In avait 
débuté sous les auspices de Racine, i quelle époque 7 la 
date nous échappe lelle commence mente a se perdra dans 
ta nuit des temps | , et c'est avec ce même Racine, le poêle 
des élégances, qu'on a voulu Unir. Mademoiselle Georges- 
Qylemneslre, mademoiselle Rarhel-Eryphile, le rapproche- 
ment avait son intérêt , bien que ces deux passions ne se 
rencontrent qu'une seule foi* dans le cours ne la tragédie, 
alors que le ronfiiler.t Arcas vient dire au troisième arte 
>oir notre vignette) : 

tsarclfi-iui], il envoyer II prise*»* 4 son |Wt. 
Il l'atiifMl i 1 itiirl jour b sarriner. 

Depuis bien longtemps d'aussi dignes interprètes man- 
■ |uaient à cette pièce qu'Euripide a laissée comme une rhro- 
nique nationale, et dont le poète de Louis XIV a fait si 
habilement le pastiche en l'adaptant au goul et aux radine- 



ments de la brillante cour qui I inspira, tjuel que soit le ta- 
lent «ni aient déployé ici ces deux rumedienni4 vraiment 
inspirées, il était imprissibie que notre public de 111(9 vil 
les infortune* de la princesse d Argus du même «jrit attendri 
et avec le même intérêt qu y apportaient jadis les lieHea 
personnes de la monarchie el les marquis de l'OKil-de-lstPuf. 
Un est, d'ailleurs, trop familiarisé avec les développements 
«le celle pathétique action et les délicatesses de ce bèau lan- 
gage, pour que l'émotion déborde et s'élève jusqu'à l'en- 
tliousiasffle. Dans celle soirée (loubiemenl louchante, en 
même lem|iS que les adieux de Glytrmneslre, le public re- 
cevait 1rs adieux provisoire* d'KrypIiilé, car mademoiselle 
Haeliel s'éloigne décsilément jiroir trots mois; c'est pourquoi 
les rappels , les bouquets , les couronnes et les acclamations 
ont fait merveille, vue sera-ce donc le jour de la rentrée * 
— Nous vous avons promis des événements, en voila!... 

C'est aaaa doute pour ne pas (aire tort d'un spectateur a 
la solennité ci-dessus que les autres théâtres ont gardé le 
plus profond silence, a I exception du Gymnase, qui a (ait 
entendre un petit roucoulement sans grande conséquent e 

t'n Duel chrz Aïiw/n. au premier abord ren a une tour- 
nure galante et l'on se sent tenté de mettre des manchettes 
pour en écrire convenablement , il est (ùchrux que l'aven- 
ture tourne vite à la brutalité, voire même à la trivialité- 



En outre, la mémoire de la belle Ninon s'y trouve calom- 
niée a plaisir. < ; était la femme la plus inconstante , soit ; 
c'était I infidélité dans son expression la plus sincère, passe 
encore; mais Ninon courtisane, Ninon abaissée au niveau 
de Marion Déforme, la licence est forte, el elle n'est ni trop 
gaie, ni trop piquante; qu'on en juge- Voici donc certain 
marquis, proche parent du marquis de Sévigné, peut-être le 
Sévigné lui-même, qui. se trouvant trop adoré de Ninon . 
s'ingère de rompre avec elle II est d'ailleurs voué à un ri- 
che mariage; c'est un motif de rupture, mais on y met de* 
formes, et ce M. le marquis n'est qu'un brutal, fout gentil- 
homme qu'y esL Voltaire n'avait pas deviné celui-la quand 
il a dit de sa marraine : • On n'était jamais tenté de rompre 
avec elle ; c'est elle qui vous donnait votre congé, a II faut 
croire que le volage prend 1rs devants sur celle humeur in- 
cn'istanle, et il agit en Jornode , qui ne quittait son moNoV 
a".n anrr fur pour n'en .'Ire peu ouilti. Mais de quoi s'avi- 
sera-t-il pour rompra ce lien de roses dont il ne sent plus 
que les épines? Je vous le donne en mille. Cne querelle * Son 
pas. De l'éclat et du scandale? Encore moins. L'aimable 
vaurien met le nez à la (enêtre , et imitant le procédé de 
madame de Clainv die dans la tiayurt imprime, il invite le 
premier passant a manier : ce n'est pas précisément M. d E- 
lieuletle, mats il lui ressemble beaucoup; il a lion air, la 
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mine lière, la taille bien prise , «l porto l'épée A merveille. 
San* laisser a Mo homme le temps de respirer, le marquis 
loi dit : • Vou» été* chez Ninon , et je tous défie de tous 
faire aimer d'elle. » L'inconnu s'étonne, il se récrie, puis, 
Ninon paraissant , il sTmmaniie , ou plutôt c'est Ninon qui 
l'humant» ; a kirs c'est le tour du marquis de se récrier ; on 
lui donne à mois couverts un congé dunl il ne veut plus; 
c'est ainsi que les deux rivaux «uni amenés a croiser le fer 
séance tenante, un duel chez Ninon! Mais chacun d'eux 
croit posséder la recette d'ami botte secrète qui mot A sa 
merci la rie de son adversaire ; voilà pourtant que , tout en 
ferraillant, cm reconnaît qu'on s'est battu iléji et pour une 
autre belle, véritable reconnaissance à |iropos de bottes... 
A quoi bon pousser le récit plus loin ' Sinon termine 1 aven- 
ture en congédiant I infidèle et garde le successeur qu'il 
s'est donné. Ne voila-t-il pas un beau rôle i jouer pour 
celle dont l ime lut formée de la volupté d'Epirure et de la 
vertu de Caton. comme dit le quatrain. Vou» n'avea pas 
montré Ninon facile, mais Ninon dévergondée. Elle affiche 
sa faiblesse et cache sua esprit : pourquoi ne pas avoir fait 
sentir qu'elle employait l'un à rêveuse de I autre ' D'ail- 
leurs elle ne courait' pas au-devant du premier venu aussi 
résolument que vous le dites, témoin Ihiygena, qui ) per- 
dit son temps malgré ses madrigaux, et BWv-Habulin. ses 
peine*, ta pièce est aussi bien jouée qu'elle iwuvail l'être 
par Tisserand et Bhozovil. Mademoiselle Marthe a refait 
une tenclos trés-v raiseoiblable en copiant la miniature de 
Pclitot, Elle a su faire une Gemme d'un fanion» et trouver 
un rôle dans une apparition. 

Voulez-vous maintenant aller un peu plus loin que le bout 
du monde, c'est-à-dire jusqu'à Nvw-Vorl, ensanglantée par 
ce drame épouvantable né de la rivalité de deux ci unétliens, 
MM. Forre*t et Mncready, l'un qui s était acqu» lie nom- 
breux (artisans dans la imilliloilc et l'autre qui avait conquis 
des admirateurs par son talent. C'est onc tu-.loin' déplorable 
<rui ressemble a toutes les campagnes ftiiUs |x>r la troupe des 
emeutiers dramatiques. Tls criblent de huées, de sifflets et de 
projectiles Macrrady. l'acteur qu'ils ont condamné; c'est 
aters que la force armée intervient et purge la salle de ces 
perturbateurs. Mais au dehors une fi nie exaspérée les reçoit 
ilans ses rangs et entreprend le singe du thi'iitre. . Dans' cr 
moment, dit le U rtkty-lltrmU, la salle d'Aslor-Place res- 
semlilait A ose fortmnee asstegee, cl l'on eut le spectacle 
d'une représentation vraiment extraordinaire et sans pré- 
cédent sur aucun théâtre du monde. » Macbeth était loué 
derrière des barnrarias et sous l'imminence d'un bombar- 
dement, ta pièce terminée, on allait sortir lorsque les as- 
saillants clvnngérent le siège en blocus. tn reste se denae, 
la force armée intervient, on 1 accueille par une grêle de 
pierres; elle tire en l'air d'abord, et liait par eiéculer une 
décharge meurtrière. 

Nous n'en finirons pal aujourd'hui avec les drames, las 
comédies et les comédiens. Vins savez qu'une étoile nouvelle 
s'est levée depuis la Pentecôte sur l'horizon politique, ri vous 
avez nommé M. de r'alloui, l'élève de Saint-Arheul, le pere 
Lortquel teansTsruré en ministre de la République. Cette 
célébrité de confessionnal , ne pouvant manquer d'être ca- 
nonisée un jour, les dévots s'occupent d'arranger en cha- 
pelet les grains de sa légende. Dan* un certain monde, on 
savait déjà qu'au besoin M. de Kalloux sert la messe, qu'il 
chante au lutrin et assiste las pauvres à table, le tout 
par esprit d'humilité , mais on ignorait qu'il était l'assau 
uu.r cas ,1e conscient*. L anecdote vaut la peine d'être rap- 
portée, et nous la contons «Tninlé.Twnt dans un journal 
qui la garantit officielle. ■ t'n sous-préfet de nouvelle fa- 
brique venait d'être révoqué, nonobstant son aptiloile à 
donner des signatures et a passer des revues île gardes 
champêtres. Aussitôt ses amis élèvent la voix en sa faveur 
auprès du ministre de l'intérieur, qui promet de réparer 
l'injustice: mais il avait compte sans son rntlirgiic. Eo effet, 
M. de Kalloux s'y oppose, l'autre insiste, un galant homme 
n'a que sa parole et il l'a donnée ; mais l'homme de Dieu 
s'obstine : Cnt un tm uV ivn ii ior. '. s écrie-t-il , et nias 
pouvez choisir entre moi et ce sow-prefet. . Un comprend 
que la révocation fut maintenue, tè mot du cas de con- 
science, c es! que M. île Kalloux dînant, il v a plusieurs 
années, en compagnie du lutur sous -préfet, et la conver- 
sation étant tombée sur la Saint - Barthélémy, l'imprudent 
avait osé soutenir que les conseils du papc'n'avaient pas 
«té étrangers a cette grande mesure d'unir» public. 

1* l'iRie ,les (!«TiilS 

Pli. B. 



l.évadaïsme. il faut le dire a la louange d'Olibrius, ne lui 
|»rut pas , malgré les parole* enthousiastes «lu Mapali , le 



dernier mot de I humanité. Le t.amj de la n:.. Coq-llcYon et 
le dieu eiadien, juches sur le piédestal de leur, périodes, lui 
semblaient également insensés, seulement le premier était 
un fou furieux auquel , dans l'intérêt des passants, il eut été 
utile de mettre une camisole de furi e. Olibrius s était lancé 
dans la vues de l'investigation, il ne crut | devoir s'arrê- 
ter encore; mais il ne iiom aitdéVi se dissimuler que la route 
serait longue et la tache dUBrultuiiise ; il entendait chaque 
jour parier du socialisme comme d'une doctrine toute jwête 
qui n'attendait que le moment de l'appliratwn . et il venait 
de faire en quelques jours connaissance avec quatre ou c inq 
soculumn qui se rumba liaient , se disputaient et s'uiju- 
riaient a grand renfort d'i'jiilLetes de cirn-foii/. Evidem- 
ment il n'avait vu jusquo-la qu,- de. rèiviirs, de» sectaires 
et îles utopistes, et l".e sociale restait encie a trouver. 
In soir, il pénétra. m...»enn.wt la moleste rêtriiiutiiin de 
— s. dans la salle Valencr,,:. 



Deux mille personnes environ, parmi lesquelles on re- 
marquait un grand nombre d'ouvriers et d'ouvrières, écou- 
laient dans le plus religieux silence un vieillard qui faisait 
l'exposition de sa doctrine. 

s Citoyens, disait l'orateur, autour d lcara, capitale de 
l'Icarie. remarquable par ses rues a cliemins de fer, ses trot- 
toirs couverts, ses tanneb, ses fontaines, ses édifices rie 
toute sorte , se grouperont cent v illes prtncipales ilont cha- 
cune sera entourée de dix v ille» communales ; placées au 
centre de territoires égaux , ces cités seront construites sur 
des plans modèles, et réaliseront , sous le rap|>nrldc la pro- 
preté , de la commodité et de l'élégance , les rêves les plus 
difficiles des architectes voyers, lies établissements agricoles 
et non moins parfaits dans leur genre orneront el féconde, 
ront les campagnes, Dans ces magniôrrues demeures , les 
Irariens vivront en communauté de biens et de travaux, de 
droits et de devoirs, de bénéfices el de charges. Ils ne con- 
naîtront ni propriétés, ni monnaie, ni vente, ni achat ; ils 
seront égaux en tout. Tous travailleront également pour la 
république ou la communauté. C'est elle qui recueillera les 
produits de la terre et do l'industrie, et qui les partagera 
également entre les citoyens: c'est elle qui les nourrira, les 
vêtira, les Ingres el leur fournira à tous ce dont ils auront 

ejréablê. ' " *" 

— An moins, pensa Olibrius, celui-là ne dissimule pas 
sa pensée sous les draperies île ans phrases; il avoue tout 
d'abord qu'U est franchement communiste. 

— C'est la république ou la communauté , continua le 
vieillard, qui chaque année déterminera tous les objets 
qu'il est nécessaire de produire ou de fabriquer pour la nour- 
riture, le vêtement, le logement el l ameuhlement du peu- 
ple. Elle seule les fera fabriquer par ses ouvriers dans tes 
élalilissements, toutes les industries et toutes les manufac- 
tures étant nationales, tous les ouvriers étant nationaux; 
elle fera construire ses ateliers, choisissant toujours les posi- 
tions les plus convenables et les plans les plus parfaits, or* 
ganisanl des fabriques immenses, elle instruira ses nom- 
breux ouvriers, leur fournira les matières premières et les 
outils, leur distribuer* le travail , et les pavera en nature au 
lieu de )c9 pat er en argent ; elle recevra tous les objets ma- 
nufacturés, et les déposera dans ses immenses magasina 
pour les |>artager ensuite entre tous sas travailleurs, ou plu- 
tôt tous ses cnfant*. 

Pour rendre possible au gouvernement raocomplissement 
de cette tache gigantesque, des statistiques cantonales, pris- 
vniciales et nationales seront dressées chaque année; le 
commerce aéra remplacé par des fonctionnaires publics, qui 
recueilleront et répartiront tous les produits de I industrie 
et de r agriculture. 

En lcarie, le travail n'aura rien de répugnant. Des ma- 
chines prodigieosesiieiit multipliées y dispenseront l'homme 
de tout etTurt pénible. De» dj»pne«uons mécanique» ingénieu- 
ses permettront de su|spriater tons les metsers malpropres 
et iasalubreu. Cn ordre et une discipline parfaits régneront 
dans les ateliers ; des chefs électifs les dirigeront d'après des 
règlements hxea. Dana cette niche humaine, on ne connaî- 
tra point l'indosenco; toutes les professions seront égale- 
ment estimées . chacun choisira la sienne suivant son goitl. 
(aux qui se distingueront par leur activité, leur talent, leur 
intelligence, leur génie, ne recevront aucune rélnbutioa 
matérielle supérieure à celle des autres, car toutes ces qua- 
lités ne sont en eflat qu'un don de la nature. Serait-il juste 
de punir estai qae le sort a moins bien partagé ; la raison et 
la société ne duivenl'etlr» pas réparer l'inégalité produite 
par un hasarl arsagla" Celui qan son génie rendra utile, 
sera a*te/. réoim|snise par la satisfaction qu'il en éprouvera. 

— Punfcin, maitre, iotserompit un des auditeurs , ermez- 
vous qaa le ilevouament et I éaufauon sont des mobiles 

I suflisante th l'activité prwluctive'' 

— Oui, ré|iondit le viedlard communiste; je nie la néces- 
sité dr l'aigutUon de l'intérêt individuel En lcane. l'attrait 

] du travail doit suffire pour déterminer cliacun à s i livrer. 

el il est inutile et aailradictoiro d'an faire une obligation 
I rigoureuse. 

— Mais, repnl le rnénw auditeur, si le travail est obliga- 
toire pour Un», vous condamnez donc les populations en 
masse aux travaux forcés è perpétuité" 

— I. 'homme est né pour le travail' répondit le maître. 

— A la bonne heure! mais pour le travail qui lui rapporte 
en propre; ce qui constitue I homme libre, cest le d mit de 
régler selon sa volonté sa propre destinée , d arriver au bon- 
lieur par la vertu, le travail et la prévoyance; c'est le droit 
<le profiter de tout ce dont le produit de son travail dépasse 
les besoins de cliaque jour, do capitaliser cet excédant, d'eu 
dis]iosèr comme il l'entend, d'en être jiwiinrfuire. en un 
mot, d'avoir une famillo u aimer , à prouver, ù gouverner. 
L'esx-Jave est t'Icarien que vous venez de dépeindre, c'est-a- 
dire l'homme auquel manquent les droits que je viens d erui- 
mérer; relui qui n'a pas la liberté de régler sa propre des- 
tinée, a qui vertu, activité, prévoyance sunl inutiles, pui>. 
qu'il ne peut rien posséder «n nrupre; puisque ton» ses 
efTons ne peuvent rien ajouter à la sub«si» n < s qu'il recuit 
chaquo jour de l'Eut, l 'est-ailire ilu maitre, à I instar des 
animaux domestiques. I. 'esclave lacedémonien n'avait |ias 
non plus a se préoccuper de son avenir, chaque jour il re- 
cevait sa pitance. Voulez-vous faire de nous tous des ilote»'? 

— Bien loin de la, répandit le communiste, je veux au 
contraire abolir l'ilotisme moderne, le pmlrlanat. 

— Très-bien, répondit l'interiupleur, et pour arriver a 
l'abolition du prolétariat vous nous lende* tous prolétaires. 
— Ou'esl-co en ellét qu'un prolétaire? l'.est celui qui ne 



avec celle différence toute en faveur du régime actuel 
qu'aujounl'hui le plus pauvre prolétaire a la possibilité ou 
toui au moins l'espoir d'arriver à la propriété. Avec le corn 
iniinisme, au contraire, prolétaires nous naitrions, prolé- 
taires nous mourrions Notre vie s'écoulerait triste cl gla- 
cée, sans crainte, mais sans espoir; sans douleur, mais 
sans joie, comme la vie du chartreux qui s déjà rompu 
avec la terre 

Je ne veux pas, continua l'interlocuteur, m appesantir 
longternps sur ce système, qui ne mérite pas un examen sé- 
rieux; re ue ferai que lieux ou trois objections pnnri|Kilcs, 
et ce sont ces objections qui empêcheront la société île v 
mettre en marche vers cette bienheureuse Icara, capitale 
de rEldorado communiste. 

On se plaint aujourd'hui avec infiniment de raison du 
trop grand nombre d'employés du gouvernement; on se 
plaint avec raison encore que les impôt» sont trop lourds, 
mais ce serait bien autre chose avec le communisme. 

Volts auriez une année d'adminUtrateurs, île direcleors, 
de surveillants, de |»rrepteurs, île commis dr tous gences, 
de uni» grade» qui serait ni-cessaire, d'après ce que vi>iis 
venez de dire, pour régler el distribuer le travail agricole 
el indunlnel dans toutes les villes principales el canto- 
nales île l'Icarie prononcez France', |wur stimuler les tni- 
vailleurset punir les paresseux . pour veiller a la renlree 
et à la conservation dans les magasins de i Etat des innom- 
brables produits du travail commun , recolles , denrées de 
Imite espèce, objets manufacturés de toute nature, pour 
opérer ensuite entre tous, d'une manière équitable, la dis- 
tribution de loul ce qui serait nécessaire a cluiriin, loge- 
ment, nournture, vêtement et le reste. En vérité l'imagi- 
nation la plus communiste s'effraie devant l'immensité 
d'une telle lirhe; la moitié de la nation serait employée* 
régenter Liutro. Puis les distributeurs seront-ils toujours 
équitablW Ijm rationnés seront-ils toujours dociles et rai- 
sonnables 1 Cliacun ne se plaindra-t-il pas que sa taelu? dr 
travail soit trop lourde, sa pari de bfeen-ètre trop légère" 
Oviedo méconlentenscntV Oue de jalousies! Oue de plaintes' 
el qui , s'il vous plait, sera juge île ces innombrables q»r 
relies qui s'ek'vrriHil ,i rhaspue instant sur la nature et "a 
quantité du travail, sur la qualité du logeaient, de la noui 
rrture. du vêtement attribues a chacun* 

J aborde un autre ordre dVlecs, la communauté île. 
femmes. I abolition du mariage et de la famille ne seront 
elles pas les conséquences rigoureusement logiques du 
principe icarienr te parfait communiste ne doit -il pa. 
voyager et changer fréquemment de femmes, ajln d'opén-r 
le mélange le plus complet de* races humaines, el d'éviter 
les attachements individuels «I la formation de la famille, 
qui ramèneraient infailliblement la ilélealable propriété" 

— ta communauté, répondit le chef communiste, pour- 
rart d'abord exister pendant un nombre d'années plus ou 
moins grand avec le mariage et La famille, imf n 1rs aMti 
quand on le vimdraitet quand la nécessite s'en ferai l impé- 
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— Tresvnien' interrompit l'interlocuteur, vota avez au 
moins, vous , une qualité que n'ont pas vos confrères des 
exatistes , qui tendent toutes au même but 
Kir des moyens diuYreiits. Vous avouez que voua vaulezl'a 
ilition de la propriété, île la Csmdle et la prrsmatcuilé des 
ta société jugera maintenant si elle doit alidiipier 
toute liberté , tout Iwinnrur , toute dignité pour ileamndn 
dans l'échelle des être* un peu aii-desvsis de la brxrte. ■ 

Apres avoir |irononcé ces paroles, l'inconnu quitta le 
salle, et 'Hihriua en fil autant. 

A quelques jours de la Olibrius eut le bonheur de renom 
trer dans un club un homme d'une apparence débonnaLT 
dont La ftgure rebondie rappelait aa*Kt ces gros mûmes a 
tripla menton, engraisses dans la paresse et l'éguïxne; cri 
Iwmme, à qui l'on avait lait depuis kingtemps une rénuta 
lion de penseur, avait aussi un système tout prêt, el il >'<■ 
vertuait à développer, devant un auditoire émerveillé, une 
:i laquelle «es plus i 
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il qu'ds n'.e 
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jiossi>je nen que son tr 

existe aujourdnui en Kranre à pexi près six miHions de 
chefs .le famille propriéUires , ce qui, a quatre personnes 
|ji famille, duniwi vingt-ipialro millions de propriétaires 
sur trente-cinq millions de français. Avec \olre commu- 



rertarie t: 

fervents dwcrplrs av<i<iasent i 
vaient ^mats nen compris, 

te nombre trois est cabalistique, disait-il, il est snrtou: 
essenUellement démocratique .... Trois! ' .... comme ces: 
grand, comme c'est complet. Il y a trois dieux cliez les Chi- 
nois, trois personnes en Dieu chez les chrétiens, trois dieuv 
principaux chez les anciens, il y a trois grâces, trois jugis 
aux enfers, trois Parques, Orbère a trois têtes, le triangl- 
a Irois cotés. Tout ce qui est complet a Irois faces- L'id»' 
est renfermée dans le nombre Inns, el réciproquement le 
nombre trois est renfermé dans l'idée. U formule de l'idée, 
c'est la devis» liberté., égalité, fraternité, ta société doit se 
manifester sous trois aspects, et c'est parce que cette mani 
féstalion n'a pas eu lieu encore ^ue l'individualisme, I jaU- 
gonisme el I égoisme étouffent I idée, qui n'est autre <hoa- 
quo le nombre trois combiné dans liberté, égaillé, Ira 
ternité. » 

to libre penseur continua à parler ainsi pendant un quart 
d'heure san» prendre le temps île respirer. Olibrius, qu 
était depuis quelque temps accoutumé au murmure harmo- 
nieux dé cette cascade do mots vides de sens, n'en voulut 
pas entendre davantage , et il se relira plus convaincu que 
jamais que, s'il est difficile de trouver quelque chose on <e 
momie, c'est la vérité et le sens commun. 

A|>rés avoir ainsi parcouru le monde de* rêveurs, des il.u 
minés, des utopistes et de» idéologU'-s, il s'ari-étajenlin. et n- 
prit haleine en jetant un regard iiiélaiicolique sur les ruines 
de tous ces s; sternes ambitieux et impaawants ; il ne te ser. 
lait pas la foi robuste el commode île Parenteau, cette f-e 
qvu se transformait tiiutns les vingt-quatre heures, et qui le 
faisait passer d'une école à l'autre, de l'évariaisme au fuurie 
risme, du fouriérisme au proudlunisme . du proudhonismei 
la triade, manifestant à chaque étape un enthousiasme ir- 
réfléchi et écrasant l'idole de la veille avec le fétiche. lu len- 
demain, ta société était livrée aux bêtes de la dialectique 
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u vu aussi un* nommes qui se donnaient comme le 
sentant* du progrés et (| ui , acculé* dans l'impasse 
ne voyaient fe «lut de h) [xalrie que dan* le trioenp 
adjectif, le changement ite nom d une rue et I adopti 



« 'hbrius n'en pouvait plus douter: c était donc en ilolwiri de 
l'utopie qu'il trouverait le remède social; il descendit des 
nuées de I empirisme philosophique et l'abattit sur la terre 
ferme de la politique, 

1-e premier jour, il vit des homme* qui lui disaient : Non* 
voulons le suffrage universel a la base et la monarchie du 
droit divin au sommet. 

la* second jour, il en vil d'autres qui prétendaient rame- 
ner la France au régime de la monarchie constitutionnelle 
e>|eelive; ceux-ci criaient ; Vive la régence! ceux-là : Vive 
Henri V! troè» invalides criaient : Vive l'empereur', tou- 
chante harmonie' 

Il vit aussi de» hommes qui se donnaient comme les repré- 

a«ec de !»3 . 
nphe d 
I adoption d'un 

bonnet rouge. 

La vérité est un mythe, pensa-t il, efle n'a jamais existé 
que comme un idéal que l'esprit perçoit, mais qu'il ne peut 
atteindre |»ur la soumettre rationnellement a l'applicatinn. 

11 était sur le bord de ce gouffre qu'on apprlle le «ccpli- 
cisme , lorsqu'il rencontra un bucnmr de bon sens ; on en 
trouve Bticore quelques-uns, qui lui dit : 

La venté vous a échappé, parce que vous n'aver. vu que 
les effets ; remontez aux causes. 

lai société souffre, qui en doute' 1 Mais , avant de chercher 
I* retorde, examinez d'abord le principe et le progrès de la 
maladie. 

(.m'ont (ail depuis soixante années ceux qui se sont don- 
ne* comme les défenseurs et les anus du peuple et qui n'ea 
étaient que les flatteurs* Dans de» vues o'éjjoïane et d in- 
térêt personnel , ils se sont attache» a confondre dans I es- 
prit de* masses les notions du juste et de l'injuste , ils n'ont 
cessai de parler an peuple de ses droit» , il» ne lui ont jamais 
parié rte ses devoir» , ii lui ont dit : Tu es fort , tu es grand, 



»> Tues 

tu «s passionné, tu ra injuste. Ils ont mis le . 
à ses pted» et lui ont tenu , comme pour le tenter, ce Isa- 
gage que I esprit du nul lient an Christ dans l'Évangile : I-rs 
pouvoir t appartient , recarde ces v îlles , ces châteaux , ces 
richesse» ; tout cela est k toi. 

A I exempte des tribu» sauvage* qui , dan» leur naïve igno- 
rance, adorent les élément» qu'elle* veulent conjurer, ce» po- 
re» de la patrie, ces flatteurs du |*u P le l'ont traité comme une 
nWe à laquelle il faDait sacrifier , entre autre» holocauste* . 
le» bases fondamentales de la société, An lieu île faire appel 
a la noblesse, à la générosité de ses sentiments, ils n'ont 
songé qu a exalter son orteil et ses appétit» et qu i désar- 
mer sa eu 1ère , ils ont déifié le v enuv humain , les grands 
génies ! En lui induisant son joug , le christianisme avait au 



mouv» tout fait pour le peuple ; l'art parlait pour lui us» lan- 
gue qu'il pouvait cooi|irenilre ; c'était pour lui qu'il bâtissait 
ne* cathédrales, ce* palais de Iheu qui étaient aussi le» pa- 
lais du peuple et ou on lui parlait do vertu, de charité, de 
gloire. Si la roule où la Providence l'avait jeté semblait la 
plus âpre, elle était aussi la plus courte et la phr* sure pour 
arriver ju ciel, S'il était pauvre . humilié . il vivait son Dieu 
dans une crèche, il le voyait battu de 'verges, couronné 
d'épine», et il entendait à' chaque instant cette consolante 
parole . ffnjreux reur oui pUurml' Monuments, tableaux, 
statues, l'art n'écrivait pas une page qui ne fût un écho des 
promesses céleste». A la plane de cela , que lui oel-ll* donné, 
'*•* misérables! fis ont parlé de la raison, il» ont bégaye je 
ne sais quelle» absurde» sentences de prétendue morale , et 
ils ont cru qu'ils n'avaient plus qu'à jouir tranquillement. 
Mais voilà que ce pouplo qu'ils ont gâté, démoralisé; voila 
^ue ce peuple que ne retient plus aucun frein moral veut 
jouir a son tour, il prend au sérieux toutes les promesses 
qu'on loi a faites, il ne v eut plus du seuil de vos palais pour 
abriter sa misère , il veut s'asseoir à vus tables et se repaître 
de vos festins. (.iui l'en empêchera" Ne lui avet-vous pas dit 
pendant assez loiiglernp» qu'il c*t le seul souverain, et 
croyez-vous qu'il se contentera longtemps d» »a royauté en 
guenille*? 

— \'imi» procédez comme tout le monde, lui dit Olibrius, 
vous décrivez le mal , vous n'indiquez pas le remède. 

— Le remède! repartit l'interlocuteur, il est tout entier 
ilans l'accomplissement de certaines promesses téméraire- 
ment faites. 

— Voizs aussi , v oia» éte» donc socialiste 1 

— Entendons-nous ; je ne croi» pas a l'efficacité de ce» 
tysteme» absurde» qui surgissent de toutes part»; mais je 
crois , comme tous les bons esprit» de notre temps , qu il 
y a quoique cJiose à taire; le socialisme est moins un sys- 
tème de gouvernement qu'une protestation contre votre 
société païenne et égoïste; puisque vous tous, les beaux 
et les grands génies du siècle, vous avez arraché les disvies 
du christianisme qui retenaient le» mauvaises passions, il est 
bien juste que vous en supportiez la peine; puisque vous 
avez prêche le mile îles intérêt* et des appétits, donnez 
quelque satisfaction à ces appétit» et à ce» intérêts; vous 
av ez appris au peuple à ne plus croire en Dieu ; le peuple , 
que vous le vouliez ou non , tous forcera bien de croire 
en lui. 

— Mais, pensez-vous au moins, dit Olibrius, que les sa- 
crifices éviteraient de nouvelles catastrophes ' 

— Oui, je le croi». Si le gouvernement, au lieu de se 
manifester toujours sous l'apparence d'un uendarine . au 
lieu de faire de la résistance , veut prendre sérieusement eu 
main les intérêts sérieux des masses, rien n'est désespéré; 
qu il entre hardiment dons ta voie de» réforme» jiwwdIw»; 

qu'il substitue a l'envie, ce sentiment qui domine partout au- 
jourd'hui, le sentiment contraire, la reroifiaissance; en un 
mot . qu il combatte le mauvais socaalisna. par un bon so- 
». et tous verrez tomber et disparaître tous ces ré- 



bataille- quand il faudrait lui parler de concorde et d'union. 
Lorsque les principales améliorations auront été accomplies, 
que le pouvoir organise partout une instruction solide et re- 
ligieuse, qu'il forme une génération meilleure que la notre, 
et le momie est sauvé ! 

r Ali! continua rinlrrloeuleur , la lâche est immense, 
mai* elle n'est pas au •dessus îles fonces humaines l!n gou- 
vernement qui aurait du coeur aurait bientôt tranché le 
ntrtiii de la question sociale ! Réorganisez le crédit sur une 
assiette plus large, fondez des caisses de retraite pour le» 
classes ouvrières , ouvrez des maisons de refuge pour les 
vieillard.-, emparez-vous de l'enfance, instruisez-la, dirigez- 
la , convertirez-la a la foi ancienne et aux nouvelles idées, 
et n'oubliez pas que os enfants d'aujourd'hui seront la 
France ilans vin^t-cinq ans. Tout cela vaudra encore mieux 
pour le peuple que le suffrage universel donné sans prépa- 
ration. Car c'est ainsi que l'on a toujours procédé chez nous ; 
on met dans la main du peuple un instrument qu'il ne 
ronnall pas, et ce n'est que lorsqu'il s'est blessé et estropié 
avec cet instrument qu'on songe sérieusement à lui ensei- 
gner ta manière de s'en servir. • 

Olibrius prit congé de son interlocuteur et revint chez 
lui convaincu que la vérité sociale est l'œuvre du temps, 
et qu elle ne sort jamais tout d'une pieté du 



et qu et) 
individu 



Je vus» avouerai san, détour que j'ai toujours protesté us 
grand amour pour le» ilehri* de notre ancienne sphsndeiir ; jamais 
je s ai ]iu «tsitter t la ilemuliliun de» demeuies antique* va des 
i teille* itonelles «a» en is-steutir une douleur |*otoadc. V« 
ror* nouvelles Is.idéet de» deux cMèsdr Imite» caserne» n\mt 
jamais |iu me omuiict de la dl*paritMfi ne» tparieuse» eenstruc- 
liniu de do* |»ère*. 

Apre* ces aveu*, tutti devez comprendre, uwnsiear, combien 
jai du sourTiir et ce que Je touiTrc csKore; mai» mon esprit ne 
«ait phi» résister à toutes ces torture», et je prend* le parti d'ex- 
prili»r mes plainte*, en kotiliatUat <|u<- »u« le» jupes 
paraître ■!»< votre Journal. Je me bornerai 4 von» 
lait» ; je («nw qu'il* sont de nature S Isteieuer la 

Ces fait» uut sans exemple jusqa'à er jour , si cr. s'est dan» 
ITiisloire île* ctmli nuiri|«in et du ror|» de» nmU et " 
sées , ces ilrux eairalt ne» de tant ce qui tanche aax I 
arts. 



Tout le nv-'Dile i >:<iuat1 le r»lais-de-Js»tice, et Vom sait que U 
façade parallèle S la grande grille qui règne le long de la rue de 
la Itanllerîe consiste en un lquinMvst cealral rfnu parteat Amx 
eorti* avancé* qui se prvilonxent juiqua la plaivt et 
dent ràradet desanet chacune de quatre colonne» 
l a esialier «le vingt métré» de largeur et de uv de 




lutine» » l'aiihaati ursqurlle* tout q «litre 

présentant 1» Furce et rAlsimUnce , lor Benier, la Jantice et 
la I>ru<kare, |dc Letutllte Le* deux aile» lalrral» de U ronr 
sont prreee* au lez-de-chauMée iTariade» au-dessus desquelle* 
s'élèvent ikuv étage* de DMIntearU . 

Opais quelque* jour* , an voit dans la oser du rasais rase 
rnaslriicliiin n>« plus ■àauealiéns , c'est aae (alerte allant diagu- 
Mlrlll'll t de la façade oratrale i I» fnsetr» d'un di 
lateraiix île la osnr. Ci 
blil ce oarrtdor aérioa 
qu'il n'v a plu* rien île stable en France que le peu' notre. J'i- 
gnure quelle* «ont le* exigence» du sertiee de ht nurgittralnri' , 
mais Je MHltlen* qu'il cet unnotuble de jnttiéer cette étrange 
conttinrtna , et ti Toa ne protette pat énetg^urannal . ai l'on 
ne rouvre |sv» de rlilirule «e* écart* dangereux, c'en est fait de 
niK monumenls en France ; il» sortiront mnttle» de ce» mains 
InlMibile» ou nialvetllantes. 

t!e que je rien* de ûgnaler à votre atlenlion , moU*t««r le ré- 
dacteur, i"e*l déjà u»/iit' «ccmuffl , pour employer le langage 
politique, ce qui équivaut S dire : il n'y a pi» de remède ! Soit, 
je le veux bien; mais slurs nous pouvons attaquer toart te qui 
n'i-st encore qua l'état de projet. Selon toute apparence, l'adrai- 
nislrahon ne Urndra us vin compte de u»» onMirattoas. Il T a 
même cent contre un a parier que le projet n'ea ter» qae plat 
ardi-mment pourtaiti, et, »uil ignorance, tait nuturtite volonté 
de la |iart de nos csllles, non» n'en seront pat raoia» ctradamae» 
à subar te» fantaisie* de ce* messieurs. 

On a hasardé il y a quelque» jour* P annonce d'un projet de trans- 
port de la UinUirw île* I nnocentt ilan* la mur iht Loutre. Le natiuT 
de «e deplaiemml est de reunir au I «titre le* eruire» é> Jeas 
Goujou I..- Iml ••»» l.itojilc et j"j applanrlirais de grand cu-ur s'il 
était qucUon de détruire le narene de* lanoeentt ; mtis loin d.< 

IJ, le nmseil nii.Oi. i|Ul tadd'rsaorme» tacrinret pour dégager le* 
ballet et lr*> rendre ilîgnet d'vne ville telle que Parts, De* kus 
U bonne inlrntkin ili-parsR pour faire place à une idée crutetqne. 

La foliUinc de Pierre la^eot est laen placée la ou elle et] , un 
peut la voir de lotn et admirer son élégance , tassllt que liant U 
cour du ljwvre le recul ne malt pont amez grand pour jouir de 
ton ensemble. Hic aura* en outre le grave Inconvénient île 



pie, et ne lui parlent jamais' que de 



et de 

( et raison» sont bonnes et devraient suffire, je p>-ntr, tl ncut 
avion* d** juge» uimus prévenu» et mornv toiaincnle» de la soif 
de renianmrv quarnl inèmel Hait j'en trouve encore d'autre* 
qui ne tout pat moins spécieuse». 

La première, c'est qae le tram» en a roatacré la place et qu'il 
faut antaat que pottUilr (aiuiHarner la iwpalstioa avec la tue 
dos itiefs-IViltr, ; tVit le plus sitr moyen de coasener les 
rwiounu-nts que île les mettre sons la tansegarde du peuple, (la 
ne détruit jamais ce que l'un pot»cde. 

Le sc,:i.ii<l m"i|i( de mon oppositiun, c'esl qu'il osl imisrssllile, 
quelque soia que l'on mette pour ■leirsvlir la UiDUine, la Iraus- 
•, il est ùupotsible t' 
de le* 



précieuse* sou-, le i i-eall de Jf Ul Goujon. Qui nous rs'ponil de* 

ar.iilenU, ne «(*»■ qisr de ta nrplnre iTua essieu |>enilant le 
trantporl de la halle au l^uivte ' 

Il arriviTa sans doute qor misttieurt li* architecte* aeciietlle- 
ront iw* idisrrvatiuat le sourire sur V« lèvre*; on hau<*rr» lis 
é|iaule« ri on re(sMrslni tranquillement : XUlt , de quoi m* 
mêle-t-on • 



.M, 





» bâtiment» |»ur l'exposilii 
de lindustrve sunt entièrement terminés. Sur la' façade 
principale, on vient de placer huit panneaux indiquant la 
(fostinalioii de» galeries et peints, ainsi que les fronton», eu 
bronze florentin, représentant deux génies des art» avec 
leurs attributions. Sur le premier à gauche . on lit cette in- 
criptîon ' machines à vapeur, locomotives, métier*, instru- 
ments aratoires, cuits tannés , sur le (teuxirtne : fer. fonte: 
HI de fer, cuivre, ardoise, briques, pierres lithographiques, 
sur le troiâB-me : mégisserie», retiiire». merceries, cuirs 
vernis, fleurs aruucieJle». store», chafrellerie ; sur le qua- 
trième : horUiiasrin, cristaux , glaces, porceliinas, tapis, vi- 
traux petnuv. 

Laepect des tsitirocnla est d'une simplicité imposante. 
Le péristyle est d une jolie musai que en asphalte, a droite 
et a gauche, deux belles salies destinées aux séance* du 
jury conduisent à une immense puerie circulaire, coupée 
par deux rangs de oubli ne» carrées peintes en clténe poli . 
sur lenquetlea repose une curnirhe sculptée et surmontés' 
d'un pan-coupé arrivant au plafond. Ces derniers forment 
iliv caïasuo» peints on bois de» fies avec onsadrementa en 
rhénr, sépare» de distance en distance par des euls-di- 
larope — Sur k» païut-coupée. dans des nxéoaillons fond bleii 
et à jours transparents, sont inscrits en lettres d'or, au 
nombre de I ,«0u a I , iu* , les noms des localités de Franre 
connues par leurs industries particulières. Les galeries prin- 
cipales étant coupejes par deux rangs de colonnes, forment 
elWménies d'autres galeries de moindre largeur; ce qui 
multiplie à l'inlini les emplacements des exposant» , qui se- 
ront ainsi huit de fronL 

Les bâtiments, non compris l'écurie, la bon verve et le 
hangar pour les instruments aratoires, forment un vaste 
rertangte de Î06 mètres de largeur sur 100 métrés de oro- 
fondeur, et qui est div isé par deux galènes transversales à 
droite et à gauche du péristvle. Au centre sont trois cours 
dans lesquelles un a établi îles puisards [mer rtsroulement 
des eaux pluviales, fians tout le pourtour mgne un hangar 
ou acrunt exposés les produit* de l'Iuirticulture; et autour 
du tapi» vert, de» poterie», vasts», bronze» enfin tout ce qui 
sert a l'ornement îles jardins- IV^ des machines do toutes 
sortes snnt apportées, machine» * vapeur, locomotives, 
tours à four cl a aimer, pecces de fonte île plusieurs milliers 
d» kilogramme» , clumies à deux , trois et quatre socs , her- 
ses , machines a défricher, semer ou battre les grains . etc. 
Les bâtiments ont coûté iUJO.ODO fr . il y a été em|Jove 
i'i.OOO pièces de charpente. 4DO.O0O tilogramnies de /inc. 
Tout annonce que cette exposition effacera toute» celles qui 
l'ont précédée, en i-randr-ur et en magnificence. Voulant en 
rendre un compte dolaillé a nos lecteurs et leur faire appré- 
cier chacun des produit» le» plus important» de notre genre 
industriel , nous nous occupons eu ce moment de recueillir 
de» documents, de le» classer, pour commencer incessam- 
ment la publication du vrrand travail que nous préparons 
ilans ce but aussi utile que patriotique. Nous invitons de 
nouveau MM. le» exposant* a nous transmettra directement 
h* communication* qu'ils désirent livrer d la publicité. Ile,» 
lieauooup d'entre eux ont répondu 1 notre appel. 



lax éditeurs de l7iiWrufrun annoncent [mur la « 
prochaine les dernière» livraison» des -fourné»* illuttnv ,,'e 
la Rrrnlutitm rfe IslK. — (>» livraisons se rom|*i»ent d'une 
introduction sur le* fait» itui ont [trii'islé les journée» de 
février et sur le» cause» qui le* ont amenées. Ainsi se trouve 
complété un ma^niliqur vnlume du format do l7ffutfroJi,ji, 
contenant en rcVit et en tableaux l'histoire île la France et 
de l'Europe ji»qu'i l'élection du président de la République. 

L'/Z/usIriKoai va faire «ircédor aux Jturnh'i iT/uilrers ,.'r 
la jtrrovufron une autre publication non moins belle et d'un 
intérêt peut-être encore plus universel. Sous le litre de 
l',juoi/e iiVusrVc i/ons )•* rtrt'i partir* ifu J/<utdc . plus de 
î»O0 grande» gravures sont encadrées dans un texte dime 
grande Bdélil 
d apri-s de* i! 

plu* de î'iO.OOO fr. *-Tl tt'l 
faire i 



ancîe fidélité narrative et descripliv e. Toutes ces gravure», 
uleasin» originaux, ont routé, dit le prosper/ti» , 
" - Il n'y avait , en effet , qu'un recueil 
put réaliser une n uvre pareille et en 



L'Caion tociiifr > |,lli.liè sou. le titie : fknJfM d*Ma Jmacre 
ciforoi, le ino-n de l'ann, .. qu'elle annuase et iloat U* |tu- 
tl.t Miiretsites doivent ^v,iu|-'i'i la hitili.Mbe.tue piipol.iue. 

Non. eiigagis.n- i>-r> leileui. .. I |«1it Irtite .le mot aie qu, 

l'aoleui a mtitul- , Minute o„ie. •,, IK'J, lie [. .lii. , et .jue dsiiis 

|!n.ll<T ..mille ou 1 hef-ll'o-iwe 'le tilllo" ! h*- pluliiple e\|»^ 

see avec le talent sitnpl.- et , leg.vnl qui i-1 le propre il 11 bon «•»* 
.Vlsiié — (V moten île pnqugei l'.nseignrnient irsusl i-t t'In- 
»l/iietion utile otitiemlia-t-d di-t .nraurag. in.nls > 
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— i do cliouir parmi Le» 
— » étymologii-j do mois de juin. Junius uent. 
suivant le» uns, a Jummt, suivant le* autre*, a iu- 
aaprfla», «uivanl d'autre* «ocwo. a jungmda. Certains 
esprits inquiet», n'acceptant aucuoti do ce* dediii- 
tion», loi ont rejeléea et prétendent que ce mois a et* 
nommé luaius en l'honneur de Juniu» Brutua. le fon- 
dateur de La république el de La liberté romaine. Choi 
au ai tu l'oses. 

Juin est le airième mois de notre année, et r. est le 
il qu'arrive le wfclfca d été, lorsque le soleil ml dan» 
le ngar du Cancer. Cesl aiora que le» jour» aont le» 
plu» longs do l'année, a pré» quoi îli commencent a 
décroître. Ce moment de l'année s'appelle taltlier. 
parce que le soleil . quand il est proche de ce point , 
parait durant quelque* jours avoir a peu près La même 
hauteur méridienne , et parce que le» jours avant et 
après le aubiiee sont sensiblement de la même cran- 
deur, comme si le soleil restait dan» la même parallèle è 
! équaleur. Cela vient de ce que la portion de l'èclipti- 
que que le soleil décrit alor» pendant quelques jour* 
e« presque parallèle a I équaleur. 

Le spectacle qu'offre la nature à celle époque est 
trop brillant pour n'avoir pas frappé toute, le» ima 
ginalinn*, surtout dans nos rotions boréales, ou le 
passât» de la nature d'un état a l'autre rat plus son- 
sihle. et se trouve contraster d'une manière plus forte 
et mieui prononcée. C'est donc In une de» époques de U 
nature qui a été le pli» observée et consarrée plus qu'au 
rune autre dans les fiel» os sacrées , dans les fêles, et 
par tous les monumenla el par tous Ira cultes refi- 
peu». La marche et le développement do la vépHation 
étant toujours en oorresponiLinre avec celle du soleil 
et avec sa protimil* ou son éwipjemenl, il s'ensuit 
que le point le plu» important est celui auquel il ré- 
pond dans les cietu. au moment où la nature, chaque 
année, a* renouvelle. A cette époque, il est I» plus 
pré» de nous ; Il «et en quelque sorte placé sur le 
tisut de «on Irone. Le jour alors a rn.u tout l'accrois- 
sement dont il est «iscepiible, el la nuit se trouve 
renlermé* dan* le* limite* le* plu* étroites qui puis 



accomplit sans ubularlo le grand ouvrage de II réeé 
talion , en préparant le* fruits a li maturité i laqoeTls 

il doit les amener avanl s* retrait*. 

Juin nous apparaît ici dans toute i 
soleil est à son apogée et fait allusion i 
Limer el la nuit fuient devint le* counser* lougucu» 
du brillant Apollon Le* fruits et les Sears étalent leur» 
trésors devant nos >eu» ravi»; tout dan* ta nature 
annonce la vie. la joie . le bonheur. La sauterelle et le 
caméléon se réchauffent au» rayon* broient* du so- 
leil; les insecte» «en vont bulioér sur les fleur*. Cm 
jeune lllle imprudente cherche* garantir son charmai t 
visage de* abeille» qui veulent défendre, même au pé- 
ril <le leur vie, le fruit de leur labeur. Plu* loin , un 
jeune iran.on se dispos* 1 tondre ses brebis docJI**, as, 
livrant à l'industrie leurs laines soyeuses, va (aire pré- 
parer de* vêtements pour les mauvais jour*. Le ottstra 
du tableau est occupé par une scène de (enaisoa. On» 
;eune villageoise apport* au» travailleurs le repas de 
midi. La foui est abandonné*, on *e réunit sou* I* feuil- 
le* , el le» enfant-, jouent sur l'herbe coupe*. Ceal ua 
beau »pcclacle que I activité des champs i l'époque 
de» foin* : r* sont la» véritables fêle* des campagne- 
llumme», femme*, «nfanl*. chevaux . tout est en mm, 
irment. la joie est sur tous h» visages, l'espoir dans 
tout les rtnrs. L'appAt do gain n'est point I* seul mu. 
bile qui fait bourdonner tout ce monde. Qiacun a du 
plaisir i s'acquitter de sa tache, et le travail s'achève 
au milieu des citant* et des rtres bruyaal*. "* 
trois foi» heureux les agriculteur» el les habitants di- 
campape* '. 

\u-de*»nu» de ce» scène» charmantes *t v_ . 
voyons I r'rreviwe, le *i|jn* du mots; el enfin, pour 
terminer la vignette, le soumet, la pincetteet legueui 
sont condamné* su repos pendant le* beau mois 
d'été, et La laboneu** araignée le* enveloppa de *e» 
nulle lien» flcvible*. Il est rare de renfermer dan. 
un plus étroit espace un poème au*» complet. t)n 
**nl qu'Apollon lui-même a inspiré notre dessinateur. 
M VValcner 
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Qu»»4 M • »t*u de U vie failittqur. Il r*i bit* <J«f 4c rtttr*' 
itu%U tk pfl«cr .. dtttl X fnici »*t j«*t. 



La IWf«Mlq«' ti mçi t m n*t »d rioa *»i qo»trr r*fildf»ti , |>»-.f le» 

r.-> r If ri ri V i| m p*r|i - r 11 ,r- 
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Journal «l'an 



Mox ait» Abjusd, 

tu» lieu» »'r»t écoulée déjà depuis que je vous ni donné 
ïe baiser ,1'odicu. 

Vou* l'avez compris, je m'en Joule : malgré ma résolution 
apparente, ce n'est pas sans un serrement de cœur inex- 
primable , sans un déchira 
' '» vos bras Vue de 
létruites! Cest dar 



1 serrement ue cœur incx- 
i-rofond que je me suis ar- 
briséa. que d'citiéraiices à 
lie dernière étreinte arule- 



ment que j'ai mesure luutes mes perle* : huit année» da 
travaux désormais inutiles; l'ébauche d'une n-putatioa ac- 
quise Dieu «ait au prix de quelle* pnvalion*. de quelles in- 
«cmnie-» ; vous tmi» enlin, me» ami», dont la mer va roe 
séparer, vcu« pour qui j'ai travaillé, vous pour qui je tenais 
à honneur de réaliser le réve des jeunes années un nom 
connu '... 

Dr je sais le» riiilicullé*, les fatigues qui m'attendent ; j« 
sais que ma main habituée à d autres travaux ne se fera 
qu'à grand' peine aux mancheron* de la charrue; nuis m 
j-ain durement acheté selon toute apparence, je lo dois à 
me6 enfants. La seule chose que je demande aujourd'hui , 
c'est qu'ils n'aient point, eux aussi, a répéter dans mes bru 
lo triste adieu que j ai sangle dans les bras de mon père!... 

La berge d'où parlaient vers nous tant de voix et tant d* 
signaux a disparu (;;rnr. w i), mais c'est elle que , suspen- 
du» à l'étroite fenêtre de notre embarcation, nous clier- 
ilmos, nous voyons mentalement encore Enfin les ressort* 
de notre sensibilité, vainement tendus vers !e passé, mi la»- 
sent et s'affaissent : le présent nous apparaît, nous saisit 
et nous entraîne. La journée s'annonce magnifique ; le soleil 
nous caresse généreusement de *e* ravon* tempérés. 

Voici Cboi»y-l, -Rov : le remorqueur nous quitte; c'était 
le dernier lien qui nous ratlarli.U a la grande citô. lie Paris 
nous ne voyons plus qui- le* cheminées fumeuses , à compter 
de ce montent ni.xi* sommes bien réellement partis. Avant 
do se séparer dr r.uu«, 1rs membres de la commission nou» 
saluent de quelque* parolrs cnrciirageautes. Puissent leur» 
wrux ]«:or rviius n'être pas stériles! Puissions-nous un jour 
nous revoir sur le sol aimé ou ils restent, que nous qui lions ! 

J'ai été place avec ma femme et mon enfant ibns le ba- 
teau de l'état major, portant le n' M, qin forme, la téle du 
convoi Le bateau est divisé en quatre partir*; ù l'un des 
bouts du premier compartiment cl a l'arriére se trouvent 
les chambres des officier». Ce»! lu que nos places ont clé dé- 
signées. De» planches mal jointes et formant des banquelle* 
dans loule la lonjrueur du com|ortimenl servent de sieurs 
en même temps que «le lits, c'est vous dire que de l'ari» à 
C.liàUin» nous nommes condamnes à ne point dormir; chaque 
individu a pour se mouvoir , s'asseoir et se coucher, à peu 
prr» un pied ni demi de surface ; sous ce* hanquollrs dispa- 
raissent a moitié les cartons, les paniers, le» provisions de 
route et une foule d'objets d'une énumération au moins 
.liffirito. 

Aux deux tiers de la hauteur du baraquement sont placées 
horirentalomcnt de* planches formant sourvente, sur la- 
quelle on entasse jiêle-iDèle, de ci, do là. matelas roulés sur 
matelas ficelés , les paquet* de couvertures sur des couver- 
tures en paquets; amas de literie qui me semble tout a fait 
de luxe, car il me parait impossible de s'en servir; enfin ce 
soir nous verrons commonl se résoudra ce pruUémr. 

Maintenant que sur l'une et l autre rive nous) n avons plus 
personne à saluer d* la main, nous pouv on» librement nous 
abandonner à notre douleur, sans craindre d'affliger davan- 
tage ceux que nous laissons. Oh! mon ami, que) coup d'adl 
navrant que l'intérieur du bateau! Uni dr misère entassée 
un si |«i d'espace' tant de |>*ines se confondant en un seul 
et même sanglot ' tant déniants pleurant et malingres ' 
tant de haillons! l'asjxcl de ce» plane lies misérables de nu- 
dité iiù chaque individu devient un numéro ! tout <-ela porte 
en son ensemble un oichrl htdcux qui demanderait ur.e 
autre plume que la mienne. 



C'est en rhén ium .i éloigner de moi toute emparai 
la tête cjargré il'i- Irrs r ans suite, le rinir p.nllé île pl 



d'exil. 



leurs 
le me 



Sur les cent cinquante individu* qui composent le bateau, 
il n y en a [-«■ul-clre j as vingt ipti aient reçu quelque «lu- 
cation. A l'exception de relie minime fraction, tous le» co- 
lons appartiennent a la classe ouvrière , presque ton» sont 
rnussés a l'émigration par le manque de travaux. D'autres, 
chers de nombreuses famille» qu'ils no peuvent alimenter, 
vont essayer d'un état ou ils junirront emploi rr les bras 
dont ils sont ntailre», s'appuvoot sur celle version que. 
Kfon™ U ° r ""' %J,olu '' il «*' uUle d " oir «««ucoup 



Jl) Ncis 1/uuvjw il, ni un numéro it In £.,Vif' du même eu,,», 
iiflvtrol n' . > I45ii£c »uo lut ; 

• .. Mai» .lu'ii-je vu ilin, retto friut» . omlurirue'.' lt enn- 
ui» .rt V.imroo s ;'<e,| i,J.„t, iu r r ,„,i pàlr, 1 li V r.«i cl ,..„■ 
r.int» et?.-»» 'tliuv le mjtbe-r. Il rorw sur tm èpaulei un pel I .•». 
Uni S' prot-il, grxni Dn-y: F.l tummral per^nru-r n iiedc eu 
noui mm- . 

• Tu lis» ,lti>.ir* fc<., mli-Wni''r.t I fc:ri:i 
la^i te* (ji'-nie fia'iMi^L*: i.» '.ywt J- 1l«|ilo 

dr l oll-it. >» p*'.i«,n»» il»« r=eine» ent amineiji 
esueirt tv-avv et ^ipne» du leitti le» vosnu 
.ivsis eseidre ctui(u4 r«sr de J EvicgUc , û 

• El vnilj qne lu w j«r te, r*r«jm,i. ton 
et quo lu pir» |io»r Jeinii<r I Xi««r>c:. . 

■ Kl t»s dauba, ilui au i Vum»; cl plnuur» qui •* rvvicn 
•tnut iiiui: 
. Mii* !,■» 



lu «vftis ronfonilu 
t tinefko du i».-Hii 
nvren »)£,'. tiu'Oi 
Ami lu 



' diijje. 



nlil,. *; UH..,. et I aut -mou . 
l«iil,-srt J. l.-nr, „,„•,.„,, 

• II., tllb.1 Ti^ro?.:.,- ,1 
'-le qu i: f.^ii, pou, I.,. s. u vei 




D'autres, sans but précis, sans aucune r>-s«iurrr, atten- 
dent tout de lincuniiu, de l'ocianon. Puis , queitrue» petits 
mmen anU ruiné» par la crue de février; puis enfin ceux 



qui nivnl trouvé <pie celte tiorle sur le riverain du de 
|Kiir : en un mot, mon ami, tl n'v a pas la de grande infor- 
tune qui ne trouve son écho. Chaque colon regarde , les 
tonnes aux yeux . son voisin qui pleure ( yrar. rr 3 1 
communauté de cluutrins appelle les contldei 
et rompt le silence douloureux des sanglots. 

Pour vous mettra à même de mieux apprécier ces mille 
douleurs, p ne découvrirai que les plaies les plus appa- 
rentai»; voici ce qu'autour de moi j'ai entendu gémir : 

Uno malheureuse famille se composant do père, de la 
mere et do sept enfants, contrainte a l'émigration par la 
misera la plus affreuse, après avoir demande à La charité 
l i sonxrne nécessaire au transport de ses effets, est moulée 
Mir le bateau pour faire un trajet de plus de 400 lieues avec 
.jjatorxe sous en poelie! 

Vue autre famille de quatre membres part n'ayant pas 
même de langes ni île couche» pour rhaeger un petit enfant 
de trois mois. 

Un pauvre diable perd sa mère la veille du jour fixé pour 
le départ, et s'embarque laissant à de» étrangers le soin de 
rendre les derniers devoirs à celle qui lui donna le premier 
baiser ! Qu'il a fallu de courage à celui-Là, et que son rxrxir 
doit saigner! 

Tous ces uens rudement éprouvés paraissent, quant a 
présent, parfaitement résigné*; et à part quetque» guexu, 
vicieux de nature et autant à tdaindre qu'a blâmer, je ne 
vois aujourd'hui que dot hommes pénétres de leur position 
et di-cKlé» a en siioir toutes les confluences. Ptal-étre que 
quelques iours de cohabitation m'instruiront plus précisé- 
ment sur le véritable esprit de chacun. 

Il ë6t deux heures, le commandant militai» du convoi , 
M. Chatipe, cajMtaine d'aitilU*ne, vient à bord et nomme 
un cbeldu bateau: ce choix louibe sur le citoven UiristO" 
plie, heuleoanl de la 7' lésion et poruMlra|«iu île La co- 
lonie. Pour qu i! vous sait facile de vou» lijcurer l'organisa- 
tion du convoi, je joins ici un extrait îles instructions du 
représentant île l'administration civile, M. Leblorvd, qui 
voulut bien me le communiquer : 

• Il est du à chaque colon embarqué t* 750 grammes de 
pain ; î* °>oo grammes de viande ! remplaçâmes en cas de 
nécessité par de la cliarcuterie] ; 3' ir>u çramraes de légu- 
mes; 4' 50 centilitres de vin. 

» Le plus grand soin doit être apporté a la distribution 
du vin , et, à cet ellèt, le capitaine en confiera la distribu- 
tion au clief de bateau colon , qui le prendra en compte et 
<|U> s entendra avec le» chefs île groupe» iKinr la répnrtiUon. 

» 17! colons par bateau donnent droit a 86 litre» de vin 
par jour, soit tM litrt-s |»ar cinq jours. 

» 3 feuillettes do vin a t Jil litres chacune fournissent iOB 
litres, et en donnant au chef de bateau 3 feuillettes et 32 
titres, il devra fournir aux besoins de son bateau pendant 
cinq jours. 

■ Le bateau de l'état-major comprenant < 31 places re- 
cevra une feuillette tous les deux jours. 

» lieux cinquièmes environ de la viande doivent être 
sen is en bouilli avec la soupe i neuf heures du malin , rt 
les trois cinquièmes restant» doivent être serv is en niRoiil à 
quatre du soir pour le dîner. 

. la» lieux d'apprevisionrwrroent sont : 

Diou, 
Digoin, 
Itlanrv. 



La Oarilé, 

Le Guétin ou Nevers, 



Nemours , 
Konlargis, 

i- L'entreprise ne doit fournir que du vin de l»S7, le DH6 
étant trop cher et le tu is étant trop nouveau 

s Les enfans depuis deux ans et demi jusqu'à dotue n'ont 
droit qu'à la demi-ration : pour les plus jeunes on fait cha- 
que jour deux distributions de lait, s I II est bon de men- 
tionner, a la luuan^de l'entreprise, que celte distribution, 
a laquelle te cahier de» chauve» ne lublige pas, est faites 
se» (rais et de son propre mouvemenL i 

l-es malades ont du bouillon , et des Usine» « 



major. 



Il y a une i 



i l étal- 



f.liaque bateau a sa cuisine particulière, un chef et un 
aide payés, pris jtarmi les colons; chaque bateau a son chef 
de bateau, el par douze personnes un chef de (troupe por- 
tant au bras un insigne propre a le faire reconnaître. Si les 
chafs de groupes remplissent convenablement leur mission, 
arrives a destination il» perçoivent 25 centimes par jour. 

En arrivant pré» de» ville» ou se renouvellent le» provi- 
sion», une estafette est expédiée en avant du convoi pour 
que la remise ne souffre pas de retard. 

1.0 personnel de l'état-major se compose du chrfd'vxpé- 
dition, M. l.lupne; d un lieutenant de la iiitte, VI. Rcçnault, 
lik du irfneral Heeruntll, si malheureusement tué en juin a 
l'une des barricades de la rue Saint-Martin; d'un officier 
comptable, M. d lléruourt, le.juel fut tout gracieux pour 
nous pendant le voyage; d'un docteur pris dans les cadres 
de l'année, et du rupn-ienUnt de l'entrepreneur qui doit 
veiller aux relais, aux approvisionnements et est responsa- 
ble ite laménagement du convoi île Pansé Chutons ou finit 
sa minaon. 

le pied sur le bateau, chaque colon est régi 
; et le capitaine peut, salon qu'il le juge né- 
cessaire, ordonner le débarquement et faire reconduire à 
Paris, de brille en bripade, celui qui ne se cunformerait 
pas à la discipline du bord , laqveife est du reste d'une 
firamle douceur. 

La nourriture, quoique monotone, est plus que suffisante 
l'oru, . n" il; le pain rat excellent; la viande, de bonne 
qualité; chaque col,™ a par jour plus d'une derai-lsjuleiile 
ite vin Ire»- potable, rt j'ai entendu dire à bien des individus 
qu'il, voudraient que le voyage se prjlen 




buvant el mangeant à satiété. En etlet, combien de pau- 
vres hrrea qui n'avaient pas chex eux de quoi satisfaire aux 
plus stncls besoin*, se trouvent heureux de se lever chaque 
jour avec l'assurance do faire deux bons repas! 

Je monte sur les banquette» extérieures placées sur ta 
toiture du bateau, le convoi glisse , lentement traîné par de 
vigoureux chevaux, le soleil est l 
se montrer à nous pour r ' ' 
que nos eoriis. 

Voici, * mi-rote, le coquet village de 1 
Georges svec son gracieux château en amphithéâtre et ton 
pont élevant harilûnent jeté d'une rive à I autre. 

Près de Corbcsl, lo» élevés d une institution universitaire 
dirigée par 51. Dopais, sortent pour saluer notre passage. 
Encore une douce quoique bien passagère émotion ! 

J'entends dans le bateau «ne aviation que je ne put» 
comprendre. Je descend» pour en connaître la cause. 

Lu pauvre petit rou^e-p-or^e é^aré est entré malencon- 
treusement par une des fenêtres do faîtage, ou le pour- 
chasse impitoyablement. Je réclame en sa faveur et «lis 
assez heureiix'pour lui faire une cage d'un petit paniers 
c'aire-voie. Clier petit, nous te lon.on* a éraigrer avec nous ; 
jieut-^tra laisses-lu sur un rie» rameaux du chemin ta famille 
désolée ; va , nous te rendrons douce la v ie de l'exil, et a 
force d'amitié nous te ferons peut-élro oublier les petits que 
ton aile ne protégera plus. . . . 

Je remonte sur les bancs extérieurs du bateau 'jjrof. n> . 
Le* nuavn» s'amunrélent au couchant, le soleil va descendre 
a l'honora; de longue» bandes de pourpre frangée» d'or si- 
Innnent le fond du ciel el font rewortir les collines violacées 
qui bornent la vue. L'immensité de la perspective invite a 
la méUncolie, Hélas I mon Ime n'a pas besoin de ce stimu- 
lant pour être triste; naturellement la fin rie celle première 
journée est pour moi pleine de navrantes pensées, maLtrr 
moi je reviens aux jours de ma jeunesse, aux heures de rê- 
veries enivrantes ou je regardais ravi le sublime spectacle 
que je contemple aujourd'hui. Alors l'avenir était encere 
[unir moi rempli de douce» es|ierances; pour moi mainte- 
nant l'av enir est borné comme la v ue de ces montagnes ' 

Cependant je suis par la penWe le soleil dana les régions 
ardentes ou nous allons- Je me vois sur cette terre d Afri- 
que, que j'appeile de tous mes voeux ; je me vois, aprvs une 
rude journée de charrue tlans une plante immense , bornée 
d'un coti» par les montagne^, de l'autre par la mer. Comme 
aujourd'hui le soleil se couche, sur les tracées sanguinolentes 
du ciel se détache vi^-uureuseraent un de mes compagnons 
d'exil; sa rbarroe traînée par deux bœufs du petit Atlas 
marchant gravement vers I élable; autour de moi tout est 
solitude et silence , au dedans de moi tout est turbulence 
el aintation, mes souvenirs appellent des larmes que le 
murage et la patience essuient, je pense il vous, oh! me» 
anus! , 

iju'il serait bon de voyager si nous pouvions le faire dans 
(Tautres conditions, si nous n'avions r esprit et le oriir 

si beau ! 

Le scjeil est prêt i dis|viraitre , en ce moment une nuée 
d'hirondelles olMCim il le point du ciel sous lequel nous nous 
tnioion». Charmantes émistrér» qui allez cumule moi cher 
' hospitalière, vou» qui peut-être aller ou 
i n?vrrn» l'ai 

rapide, 



cher une terre plu» hospitalière 
îo vai,, «t qu, plu» lieureuses qu 
le nid de France qui abrita vos 



dimdcllei de ma patrie ' 



Le etel est balayé , il faisait noit ; elles ont disparu. 

Nous toucbons'a Corheil. Je sois distrait des idées qui 
m'assii-jent par les inlertuslalions fréquentes des paysan' 
oui tordent la rive ; un dialogue plus ou moins spirituel 
s établit entre eux el des colons du bord. 



s établit entre eux et da 
• Vive La République ! 

— Vive les colon». 

— Dite» dirai-, les ami»! venez-vous avise nous a 11.»- 
rengo " 

— Pourquoi faire! 

— Planter des choux et épouser les bédouine». 

— Bon ! si vous n'avez pas de parrains pour vos enfant-, 
vous nous ferai signe I 

— Convenu ! 

— En attendant nous allons préparer une friture |« ur 
quand vous repasserei. 

— Ci va, el vive la République! 
• — Non. vive Napoléon . » 

Eh quoi ! moi qui pensai» en quittant Paris être à jamti- 
débarrassé des discussions aigre -douces de la politique 
faut-il encore les retrouver sur le chemin ! 

Il est huit heures, je suis fatigué des impressions déchi- 
rantes de cette journée , je reste seul sur le faitape du ba- 
teau, le vent fraîchit, la lurmament regarde passer le coma 
par les yeux de ses mille étoiles. La belle nuit! 

Les bateaux glissent silencieusement sur l'eau. Devait et 
derrière je ne voi» que les fanaux de chacun d'eux se rrtV- 
chiaBttt dans le dut légèrement ridé en colonne» de flam- 
mes. Sur l<s deux rives le» arbre» disparaissent lentement, 
un A un, et nous comptent le temps. 

las froid me gagne, je rentre. 

t*:monaim,™elsr)ecl»cle'Oui'l<ruœ 
leurs matelas, qu ils ont posés, tant baee qae mal i, jrar. n" 6 . 
sur les banquettes trois lois trop étroites; chaque individu 
s'organise a sa façon : l'an dans une couverture, Vaotre ilaos 
un ehàle; tous enveloppés peu nu prou; les petits entau 
sur leuis mères las parents de famille trop nombreuse res- 
tent debout jour jiouvoir coucher plus conrrnaldement leurs 
petit*. Là une pauvre vieille femme, rmmaillnllée comme 
un enfant, rherrhe à éli nilre sur lo plnnchcr «u» membres 
iimloloris. Un quinqiiel fumeux dans chaque coro|>artimei.l 
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en vain, croyant en trouver une meilleure. Dans le demi- 
silence qui régne autour de moi, je distingue de» *yu v m, 
de* plainte* exhalée» A ilnni, jkjU dm sanglota, de» cri», les 
enfant» assoupis s'éveillent , le* mère* chcrrheril à le» (yic- 
soIct en leur présentant un sein vide; c'est un murmure 
incroyable ou la plaint* croise la menace, en l'iSto' sn»e 
prend le dessus, ou le moi devient la règle de chacun : oh! 
que celle nuit fut longue pour tous' Quant j moi. assis pre» 
de ma femme, dont je ne saurais vous décrire le c*ia;nn, 
cherchant à la consoler san» pouvoir v parvenir, Je rie puis 
dormir un aeul instant; mi» pauvre Charte» sommeillo pai- 
siblement, gr.iceA uneurécaulioode sa meredonl nous nous 
applaudissons. Avant ne quitter Pans elle s'est munie d'un 
plein hamac mie nous «uspendons en travers du bateau et 
dans lequel il repaie balance doucement par un* légère 

Oscillation. 

Tout est ferme , une vapeur tiède et nauséabonde flotte 
«' la lourde atmosphère dans laquelle nous vivons, l'ha- 
leine do plus de cent cinquante individu» aggloméré» dans 
un si petit espace ne tante |Uts à vider le peu d'air rwpira- 
blis que nous avons encore; je n'y puis plus tenir, je re- 
monte sur le baicait Mon Dieu, que sera-ce dans quelque* 
jours* 

Lnti'li lit. 

Il est sept heures du malin , nous sommes A Mclun. A 
droite la berge boisée en amphithéâtre étale avec une spton- 
dide |inifii<»on une palette do ion» dorés que le brouiller l 
nous vtule à moitié. A gauche 1rs lignes du psv<age aoi'l 
ii un elwtv délicieux. .Suus marchons lentement, les vapeur, 
œodensées du matin se balancent au^lessus de l'eau ■ i 
nnu» enveloppent parfois de leur humidité pénétrante. A 
l'heure du déjeuner les officiers du bord m'inv itent à pre 
•ire Je café ; a qui ou A quoi doia-je cette faveur? sans don 
a-vos bonnes recommandations, '(.tue ce suit a vos latto - 
ou A la propreté de non paletot , ces messieurs «ont ain . . - 
Me» quoique réservés Ils pouvaient (leut-êlre l'être davai 
Uge; mata je ne dix» pas me plaindre, puisqu'ils avaient I- 
drorl de ne pas l'être du lout. 

Je reconnais qu'en pareil éii» fa position du chef d'expé- 
dition est irés-sjèxiraie ; pour la masse des colons, un mut 
prononcé avec une intonation plus douce est un thème 
ï«cood que la jalousie de quelques-uns ne manque Jamais 

nptoilèc A satiété su nom de l'édité qu'ils invoquent ii 
tertet A travers. Dans cette extrémité, le capitaine Oiappe, 
obligé de poser pour la sévérité lorsque I aménité (ait le 
fuod de soi Caractère, dut, pour la Justice, établir et con- 
server entre lui et moi la même distance qu'entre les au- 
tres colons et lui ; et s'il la franchit parfois A mon profit, ce 
ne fut qu'a la dérobée et parce que , reçu avec, les chefs de 
bateau . je Jouissais do la même faveur qu'eux . et je pas- 



Je remarque un changement Ires-sensible ; hier, diaque 
euion, trtste et silencieux, paraissait sentir vivement la 
gravite île sa situation ; A part quelques hommes, cuirassé* 
pour ainsi dire contre toutes douleurs, ta masse semblait af- 
fectée péniblement : aujourd'hui , l'insouciance rt la légè- 
reté faisant le fond du caractère français rrpn-nnenl leurs 
droits Je reviens un peu sur ma compassion d'hier. Chacun 
parait avoir oublié la miser* passée, ses amis absents . tous 
wmblent (aire bon marché îles iliflicullée du moment, et 
^infiindcnt U-ur gaieté particulière en un seul et joyeux rire; 
riais ces rliansons sans A-propos , ces plaisanteries au gros 
sel. tout cela fait peine a entendre, tout cela fait peine a voir. 

Vins approchons île Saint-Marnes, le ht de la Seine com- 
merce à se rétrécir visiblement : nuu» ne tarderons pas a 
entrer dans le canal du l.rmg et ii pouvoir dcsronrtns à terre. 
•>U« nouvelle, qui roiiri >ur toute la ligne du ronvni, pro- 
duit une grande sensation de plaisir, et, maljré In nuit qui 
nous enveloppe presque tout » coup, ries dispositions sont 
.Versement prises par chaque colon désireux de faire de 
ses :.tml»c* un tisaso oublié 

l.'iff.çjer comptable i lu bord, M. dilérioourt, en mof- 
Irant un cigare, roe propose une course jusqu'A Morvt. ou 
il a des lettres à prendre a ta poste. J'accepte la proposi- 
tion , et j allume le cissre ; comme les jouissances les plus 
communes »oiit appréciée* âpre» une privation forcée, nuisi 
après deux juurs de quasi - immobilité je ne saurais vous 
dire, mon cher Armand , rismhicn cette petite paximrnaxte , 
a l'air frais du soir, mr rendit heureux ; j étais toujours de 
deux pas en avant " Aussi fumes-nou» bientôt a Moral, éloi- 
gné de Siint-Mamés d'une petite demi-lieue. 

0 après or que j'ai pu apercevoir au travers île roberrmlé, 
alorvl me sembla une ville ayant eu quelque importance; 
les silhouettes des clochers «ont presque toutes gothiques, 
ou appartiennent au moins A la renaissance; une voûte, 
qui a du être une des portes fortifiés-», m'a semblé rappe- 
ler parfaitement celle riche et belle é|»*|ue de notre orne- 

Nous revenons Mir nos pas pour assister a l approiision- 
ricment. Plusieurs voitures de pain , île viande et i;e vin sont 
dHiitées et distribuées à clu'pie. cli.T de biiteau- Ntnis voici 
lisstéiî pour deux jours; nous pisivon- nous remettre rn route. 

A I entrée du canal, le système de liallare n'est plus Je 
même, le convoi, ou lieu d être remorque |nr des clic- 



vaux, est traîné par des homme», auxquels on alliiue un 
franc par heue. 1rs mallieureiix niarclient quelquefois [ten- 
dant trente heure» sans se rr|»j*er. s'am'tanl seuleniont 
aux écluses le temps ni*ctss»airi! ii les vider et u les rem- 
plir, tjuanil ils ont bien travaille , c'esl-a-dire quand ils 
ont. a l'aide d une bricole naajséo en bandnulu n-, tiré iler- 
ricre eux une lourih- machine, contenant près de 200 indi- 
vidus i-l un maténel assez consiitérable, et cela pendant 
une heure, quelquefois deux, le chef de cuisine leur fait 
passer un pichet de vin auquel ils boivent chacun leur 
tour, presque sans s arrêter, puis il» se remettent a tirer 
do nouveau jusqu'à la prochaine écluse. 

- -, : quel pénible métier ' Marcher le 



jour, marcher la nuit, en manjeaiit. marcher; marcher 
dans toute saison , par tous k* Map» ; marcher toujours du 
mémo pas. e< toujours sur le raéras chemin; marcher en- 
core , marcher toujours ' Le halleur est le Juif-Errant des 
canaux \fjrar. n' 7). 

Et pourtant ces malheureux se disputent cette façon de 
gapner n^wlquos francs; ils s'arrachent celle miaérabi» bri- 
cole , qui les hit inlirotm et coarbés avant l'A ja. 

Après une assez longue course, faite seul dan» le sih nce 
de la noit , je reviens au bateau , beaucoup de colons sent 
dispersés sur les rives du canal ; il ne resta plus A l'iisé- 
risnr que has femmes et les jeunes enfanta ; encore nreanua 
toutes] sont aux ouverture* et sur les bancs exlerieiars; 
j'apereoi» une arj^nmèrabon «ira parle d'individus, j enteeds 
des diants qni ms pénèlreot d orootion , je m'approche , et 
jitiri ce que j» i!Hti-isoi^: le carè do Moral, monté sur une 

rot Puminm, auquel les colons répondent la téle décou- 
verte ii/rue. n*A|. 

I.'inattenihi de os sublime spectacle est ivre mon Ame d'un 
parfum d'espoir que je conserve toujours, pendant une 
lieurs, les souvenirs saints de mon enfance déroulent de- 
vant moi leur panorama mystique. Je reste lonirtemps dans 
une sorte d'extase dont je ne sors qu'avec peine pour ren- 
trer dans l'étuve infecte ou je dois passer la nuit. 

Mes compagnons s'arrangent de manière a être plus com- 
modément cette nuit que la précédente ; les hommes de 
notre escouade ont trouvé prés des mariniers de» planches 
qu'ils rangent en travers des banquettes, afin de pouvoir y 
étendre los matelas Apres une confusion méi ilabte, tes lits 
sont laits. Pensant, par un sommeil réparateur, se reposer 
des fatigue» de ce nouveau genre de vie. cliacun « étend de 
son côté; quant à nous, nous ne lardons pas à reconnaître 
l'inconvénient de cette nouvelle disposition, qui nous oblige, 
ainsi que tous, A nous coucher |>élivméle A coté de gens 
que nous ne connaissons que depuis deux jours, et non- 
seulement |iétn-mele, mais aussi téu>bè.-|ie, alin de ména- 
ger avec économie l'exiguïté *> I» «urfae» disponible. Ce 
nouveau système, pourtant adopté par tous les colons du 
convoi, a quelque chose qui répugne, aux lemntn» surtout; 
car, bien que habillées, elles n'en sont pas moins assujettie» 
A souffrir le contact du voisin , qui , involontairement , pen- 
dant son sommeil , s'étend souvent au delà même de la com- 
munauté du matelas. Ma femme De («ut se décider A an 
coucher, elle reste adosiée a la |tan>i île planches du ba- 
teau; elle pleure. Pour moi, fatigue, avant un peu de lie. 
vre, je m'étends sur la part de lit que mes voisins ne cou- 
vrent pas, es bientôt je m'endors profondéjnent. 

Au milieu de la nuit, je suis éveillé par de» gémissements, 
je prête l'oreille , je ne jmi< d'abord parvenir A préciser 
l'endroit d'oo ces plaintes sont sorties; je regarde autour 
de moi : Charles repose paisiblement dans son hamac , ma 
femme a les yeux ouverts mais secs ; d'où venaient les san- 
glots que l'enteitdai» il n'y a qu un instant? car, j'en suis 
certain, il y a une douleur qui veille. 

Alors, ces mois entrecoupés sortent de dessous un amas 
de couvertures sou» lequel on devine pltilol qu'on ne von 
les membres anguleux d'une pauvre vieille femme : Oli ! 
mes enfant* ! me* pauvre» enfants ! _ Je la questionne A 
voix basse, ni j'appreoil* que sa 1111.- , sa petite-fille et son 
sendre sont descendus A Siinl-Mnme» et ne sont pas en- 
core de retour - 

« J'ai le pressentiment d'un malheur, me dit-elle; ils 
sont tombés dans le canBl, ou bien il» se sont engagé* trop 
loin et perdus dans la campagne Ils ne pourront pas re- 
joindre, et j'irai seule porter mes vieux os dans un pavs 
sauvage. Oh! Jaime mieux qu'on me descende ici; je ne 
veux pas aller plus loin .sans mes enfants! mes pauvres en- 
fant»! ! ! — Je ne voulais pas venir non plus, ils m'ont for- 
cis', pour ainsi dire, je savais bien que je serai* malheu- 
reuse tmile ma vie; je l'ai été, ils ne viennent |tas, il» ne 
reviendront pas. liti! mes enfants, mes enfants' ' ! < 

Kn cherchant A calmer la douleur «xajérée de celte pau- 
vre, femme, je regarde ma montre n la dérobée; il est deux 
heures du malin , il y a A peu prés huit Iveures qu'on est 
ili-scnndu à terre, le désespoir de celte pauvre mère com- 
mence A me sembler moins exagère Erv.pasfonl par-Jessus 
tous les colons allongés, je vais donc trouver le maître ma- 
rinier pour savoir par lui si noir» devons bientilt toucher 
une écluse. Il me rcixmil que nous venons de (wsser celle 
d Êcuelkr, et qu'au Jour seulement noua Iniuieron» la plus 
prochaine, raire accoster serait inutile, il n v a qu i ntlcn- 
dre et A prier Dieu. 

Au jour, j'a|ien;oissur la berge la famille égarée ; pauvres 
gens, ils ont marché Uwte la nuit' U vieille les reçoit 
comme queiqii'un qu'on n'attend plus; celte nuit d'angoissé 
a usé sos forces et desséché ses yeux. 

Mardi tl. 

Le soleil se lève, et, dissipant Iw vapeur» du matin, 
nous montre A gauche le peut village du Suint-Pierre re- 
gardant .Nriiwur». Le |taysage est de plus en plu» amdenU'; 
on senl le voisinage des ruches granitique* do fontaine 
hleau. A Rush nous sommes devant une écluse qui se dé- 
lacl-e eu lumière sur un auit J oLilieâtre de grès d'une di- 
mension gigantesque, fie rluniunts cours d'eau, quelques 
élevants grou|xîS d'arbres défeuille* , au travers desquels 
ir«gardenl coquettement de rustique* l'ahitalion*. complè- 
tent le tableau. A Nemours, l' Inj/'lii. »or1 en IremNolant 
de l'obélisque chrétien qui domine l'église; quelques femmes 
se sugneid , nous sommes a lï-cluse. La populaimo accourt 
pour nous voir passer; alors nous dcpluvon» le ilrapeau , et. 
lour, les rosoiii entonnent leur 1 

F.'eBun» uns rnèii^ rimilic 
Ou re^-ne fno-rriir^. 
Ssis li lui de I , pl ,l.> 
Pour lou» le »-ImL hr.l'e 
Vive Ij l l,re ( 



parole» raremenl en accord avec le. actes de beaucoup 
d entre eux, qui font du prim, m.ki à chaque instant 
Itfrar. n« 91. 

A terre, beaiKoup de cosuos armes de fusils de ctiasse se 
cépandenl dans la campagne en suivant la ligne du canal, 
et toute la journée de doubles coup* de feu se fom entendre 
sur tous les points. Ouelques-un* reviennent a bord le rar- 
nier asset bien garni, le iihwr confié an maître queox fait 
un délicieux supplément au dîner; il va sans dire que la 
part de l'étal-major est faite la premier». 

Cetto journée d« bonheur met no» chasseurs en gout de 
recommencer, des parties s organisent pour le lendemain. 
Sur chaque hnleau des invitations sont faites, cl le nlaisu- 
de quelques-uns promet de tourner an profil du plaiiir de 



Tandis que les chasseur», le fusil sons le bras, se disper- 
sent |»r croupes dan» les chaumes et les fourrés, d'autres 
colons a l'esprit moins aventureux se disposent A la pêche, 
descendent dan» le» saulaie*, coupent de» scions pour leurs 
lijnes, puis, par une marche forcée, se mettant en avance 
de (menues beurra sur le convoi, vont jeter l'anpAl dans le 
canal même ou dans lus petits cours d'eau qui l avoisinent 
Le ciel est toujours bleu; nous sommes vraiment favorisés 
lai campagne devient d'une uniformité qui n'eal cepen- 
dant |«m sans chacmos; nous arrivons A Moulargis , ville 
beaucoup plus rccommandable par la tidelité de se* chiens 
s'il faut en croire la légende que par la bonne foi et le 
désintéressement de ses pavsun». Tout a l'heure je vous 
dirai pourquoi. 

La ville est d'un aspect pittoresque; coupée dans tous 
les sens |»ar des canaux richement accidentés, elle roe rap- 
pela la |>etile ville de ijisors, sur l'anctenne roule de 
theppe, cl ce n'est pas san» un rapprochement pénible 
entre ces jours et ceux d'autrefois que je Cals mes ablations 
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du matin dans l'eau cJaire qui baigne le pied de ces mors 

Au bord de l'écluse, des pavunnes, attirées par la fré- 
quence des convois, tiennent ii une espèce île marché; et, 
je dots le dire . A la honte de l'esprit mercantile des eam 
pagnards, elles rançonnent sans conscience îles malheureux 
dix fois plus pauvres qu'elles. J'ai vu vendre là une petite 
grappe de raisin quarante centimes, lorsqu'aux habitant* 
de la localité, et d après le dire de l'un d'eux, le même rai- 
sin vendu par les même* femmes ne coulait que Iront sous 
la livre! Pour le café tout fail, pour le lait, enlin pour 
tout ce qui ni pas un pnx llxe et invariable, l'eiloraion 
e»t complètement et impunément pratiquée. Heureusement 
qu'A roté de cette rançon cruelle j'ai A |ilacer un simple el 
toucliant tableau de rliarité. 

l!n peu au-dessus «le lèrluse, les soeur* de l'hospice, 
réunies sur la berge, distrihuenl du tail diaud A tous les 
petits enfants et des langes el des couclie» à ceux qui eu 
manquent; puis, leur sainte aumêmr Uitc, elles se déro- 
lientaurreoiercimenude Uni». So)ex bèniw, nobles feov 
mes, humble» servantes de. Jé»i»-<:hrist , v ovrs êtes vraiment 
dignes du doux nuen de sur-urs que l'on vous donne: car on 
von» retrouve partout ou il v a des infortunes à soulager , 
des plates A i^érir. 

En sortant île MonUrgi.», nous quittons le canal du Loing 
pour entrer ilans le canal de Bliare par MiMlerewiwi. Los 
rives sont burdées d'un monotone rideau de trembles et aV 
peupliers, fhins la journée beaucoup de femmes devancent 
le convoi pour aller dans le» ruisseaux faire île petits sa- 
vonnages qu'en marchant les mari» fuut sécher sur de» ba- 
guettes, quelques-uns même sur leur dos. 

No» chasseur» ont éle motn* heureux aujourd'hui ; en 
revanclm. je trouve quelques-uns de nos prieurs installe* 
cliej un |wvsan et occupe» à convertir le poisson en fn 
ture. Une gaieté quelquefois ïtarliiirue continue a régner 
sur toute la ligne du convoi. 

Pendant la nuit de ce quatrième jour, on annonce, sur 
le bateau iVJ, la mort d'un enfant de deux ans. On consigne 
le décès au journal du Ivord et sur les registres de la loca- 
lité la plus voisine; puis, A deux heures du matin, la pauvre 
petite rréaluro est iié|<isée a terre el confiée au fossoveui 
\ijrar. n- lu; ' Malheureuse mere qui s'en va loin, bien'loin 
du pays qui vit naître sou enfaul, et qui, obligée do suivre 
la roule que lui trace le besMii . Laisse en chemin îles dé- 
pouilles chéries, sans avoir même la IrM.- consolation de 
marquer par une simji4e croix île Uns la |,Uce ikj elle vou- 
dra venir un jour pleurer son enfanl! 

JmJ' II. 

La nuit, qui fut froide, a latssé au ciel des nuages gris et 
chargés d'eau. Cest A laide d'un jour douteux que nous 
gagnons Hogny, en avant du fameux passage, des Sept 
Écluses ; t'nl une bien belle chose que ce travail de cana- 
lisa lion. A Hogny, le ranal, par le moyen de sept écluses 
;onir. n« II; superposées, traverse une colline haute au 
moins île 1-10 pieds; elles sont enchâssées dans une plan- 
tation île sapins d'un i-ffet singulis-r et inattendu. If faut 
plus de drnix heures pour arriver à la dernière , après la- 
quelle le canal est bordé de sapins jusqu'à Ilriare 

liait* la journée, un de nos chasseur», pria malenronlrcu 
sèment par un garde champêtre a cheval sur son autorité 
assermentée, est ramené A bord par la genilamwrie. Cri 
incident oblige le capitaine Chappe A (aire aiipnrter tous les 
fusils A l'ètat-major ; relie mesure soulève (ion nombre de 
réclamations. 

Je prend* I avance «ur le convoi el j'arrive à Ilriare Ion» 
h-mpà avant les Isiteaux. Il n'est que deux heures: j'ai le 
temps de visiter la ville Rie est nsser re-gulieremeril botie 
et bien approvisionnée ; on y trouve plusieurs services de 
viiilurrs desservant Corme, là Charité, Moulins, etc. |j» cos 



tume des pavsans annonce qu'on approche de l'Allier, ljes 
femmes portent le caraco rie drap, le jupnn court et le cha 
peau de paille en croissant. Les bonane» sont habillé» ils 
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drap ou de grosso toile hue oa I4eue ; ton sont coiffés 
du grand chapeau rond «a feutre »mr. Cette mise uni- 
forai» paraît d'autaot plus sensible que la trantiuon 
s'en (ait remarquer plua brusquement 

A Driire , le bassin du canal s'élargit considèrable- 
iDon t. quoiqu'on M divisant ; 1rs écluse» sont énorme», 
et tu lieu d être mue» par un pat de ris, elle* se lèvent 
et te baissent par une simple bascule, l'n grand nom- 
bre de loues et de marguiin* «ont amarrés au rivage el 
mouillés itaos le bassin, ita devine la un important 
point do jonction as profit du commerce. 

A quatre heures, j'aperrot» le bateau des bagages; 
le reste du convoi ne tante pu à paraître, l'ne grande 
aOlueece de curieux se presse sur le pont et sur les 
rivet. L'arrivée des bateaux me serre le cœur : c'est à 
cet endroit que ma femme et mon petit Charte» doivent 
me quitter pour ne me rejoindre qu'à Chàlout- 

Je me ma informé à I fiôtel-de-U-Posle s'il existe un 
facile moyen de transport pour aber i Saillie* ou à 
Qamecv et de là ;i Chasaagne. Vous savet, mon bon 
ami , que votre filleul Armand est en nourrice en ce 
pays, et qu'avait de mettre la Méditerranée entre ma 
Femme et ton enfant, j'ai voulu donner à cette pre- 
mière la joie de voir ce pauvre petit que noua laissons 
ti loin de nous par amour pour lui. Je ne pui< trouver 
qu'une voilure allant a Gosue. ou ma femme rouf liera ; 
à wpl heures du matin, elle prendra le service de Cil- 





meev. et de Clamecy elle avisera au mm no d'aller a 
tlhasxagne, qui n'en est éloigné que de quelques 
lieue». 

La nuit commence à tomber , il fait froid , de grandes 
bandes de feu sillonnent l'horizon, puis s'éteignent Ha 
femme n attend à l'arriére avec notre Charles sur ses 
bras. Comme moi elle est truie , comme moi cette sé- 
paration de quelques jours dans un paya inconnu l'im- 
pressionne vivement ; cependant l'espoir cl embrasu-r 
son second entant la soutient. Un incident (utile en 
toute autre occasion vient ramener i tes yeux des lar- 
mes qu'elle clw-rclie en vain a sécher : en sautant du 
bord sur la palette de l'écluse , un do ses Bahuts tombe 
dans le canal et l'autre s'accroche tu bateau. Il avait 
(ait mauvais toute la journée. Les rues de Briare res- 
semblent à toutes celles des petites villes : elles sont 
très-boueuses: et pour aller du bateau i lïlutel-de-la- 
Poste, ma pauvre femme (ut obligée de marcher pieds 




nus dans la bouc. Celle marche, par un temps (roid et 
humide, au moment de se séparer de moi, lui semble 
être le premier pas dans une profonde misère. 

Nous arrivons à la Poste i je la fais asseoir devant un 
bon feu ; je lui fois apporter des sabots ; el après l'a voir 
une dernière fois serrée dans m» liras et avoir donné à 
mon Charles, qu: me tend ses petites mains, un dernier 
baiser, je w rejoindre ma caravane (luttante. 

Je ne saurais vous traduire, mon bon ami, le senti- 
ment de tristesse qui s'empara de moi en me retrouvant 
seul au milieu île tout ce monde. Le drapeau flottait tu 
centre des chanteurs; le courbant lui envoyait ses der- 
niers reflet» d'or pale. L'avant du bateau. 'en séparant 
silencieusement les eaux paisibles du canal , traçait un 
angle scintillant: je regardais tout cela sans voir. Ces 
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chants, ce ciel , cet flots, ma solitude au milieu de tous me 
tordaient le coeur : je ne pus résister , je cachai ma tête 
dans mes mains, el d'abondantes larmes s'échappèrent de 
met yeux. 

Cette nuit une rumeur inquiète régne sur les bateaux , 
nous allons traverser la Loire: un pilote nous accompagne 
à cet eflet depuis Briare. Le passage est, dit-on. dangereux ; 
ordinairement on attend le jour pour l'effectuer ; mais le ca- 
pitaine veut gagner du temps el donne l'ordre de le tenter 
quand même. I.'étal-majar veille. 

A une heure le danger est pâme. 

Teadredl St. 

A huit heures du matin nous nous trouvons en (ace de 
levé, charmant |*til village qui rappelle, a s'y méprendre, 
1rs alentours de Gournav en Brav San» les ce 



d'homme . qui affectent des (ormes dreUiniiet , je me » 
rais en Normandie. 

Pour renouveler quelques menues provisions, j'entre dieu 
une épiciere inditêue- Apres m'a voir demandé si j'étais co- 
lon , el sur ma réponse affirmative , la brave femme me (ail 
cadeau d une petite collection de graines potagères : elle en 
donne autant . a chaque convoi, au premier colon qui l etrenne. 
Ce simple don , simplement fait, me touche plus que je m 
saurais dire : el c'est avec un sentiment de vive reconnais- 
sance que je presse dans mes mains le» mains calleuses de 




cette bonne àme. qui me souhaits rn parlant une heu- 
rruse réussite sans avoir I air d'y croire lieaiieiMip. 

Nout sommes maintenant dans le canal latéral i la 
I jure que nous voyons serpenter i nos cotés: le pay- 
sage, quelquefois/pittoresque , redevient tout a coup 
d'une monotonie désespérante. Parfois aussi derrière le 
cordon d'arbres qui borne la rive nous voyons poindre 
sur une montagne les reste* mutiles d'un ancien du)- 
teau , jalon historique resté debout a la grande joie du 
chroniqueur ; pour l'artiste , dernier plan du tableau ; 
urai'M» bons tout au plus a jeter bat, au dire des lin. 
Intanls du lieu.... 

I.a journée se passe sans incidents particuliers. 
Comme partout des écluse» ; comme partout des auber- 
ges ou s arrêtent le* colons pour se rafraîchir souvent 
ouïra mesure ; comme partout des lavoirs improvisés 
ou les femmes se réunissent pour blanchir le linge des 
enfants pendant que les homme* vont chercher dans 
les ruisseaux des cressons rouges pour (airs de* sa- 
lades. Presque partout de* figures jov eusse, , des chant* 
d'allégresse : tous semblent avoir oublié dans la misère 
présente les misères passées et celles qui In» attendent. 




Beaucoup ont déjà vu l'Afrique cuiuiue soldai*, ceui- 
la instruiront le* autre*. Le* version* le* pliât dissem- 
blables circulent rt animent la discussion. Par nu> 
mcnls, quand le soleil colore et réchauds les sque- 
lettes gris île» arbres dépouillés ; quand le* deux rives 
du ranal sont couvertes d'hommes qui fument, de fem- 
mes qui causent , d'enfants qui jouent dans les bas sen- 
tiers on cueillant quelques fleurs oubliées par novembre , 
que lentement le convoi, pavoisé de drapeaux, de ru- 
bans et de feuillages, passe au milieu de celle haie vive 
de prumecieura en gaieté, on croirait plutôt assister a 
use fête de famille qu'à I émigration d'ouvriers uns 
pain. 

Ah ! c'est qu'ils ont une grande confiance aux pro- 
messe» île La République : c'est qu'ils sont persuades 
que chaque pas qu'ils font les rapprocha d'un biea- 
élro qu'ils ont longtemps cherché. Pour tous, le décret 
de la commission est une garantie suffisante, et le billet 
rote du colon une carte d'entrée pour la terre promise. 

Noos arrivons i La Charité à deux heures : maisons 
A la Van-Oslade ; rampes de bois gardant des escalier* 
en saillies , caves de plein sol ; petites croisée* à cliAssi» 
de plomb; poutres saillantes- Tout, depuis les marches 
usées, qui annoncent le passage de plusieurs généra- 
tions, jusqu'aux toit* moussus, terminés aux piganns 
par de coquettes et grinçante» girouettes , tout est là 
pour compléter l'illusion et faire de chaque habitation 
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un mignon tableau romme les taisaient Van Mien* et 
Brenghel, Il n'est pas jusqu'à celle bonne lerame, qui 
allaite ton petit sur sa porte , jusqu'à cet homme dont 
le chapeau estompe si vigoureusement le haut d'un 
visage encadré de longs cheveux , qui n'ait là une véri- 
table valeur artistique. Je ne puis me défenJre d'une 
certaine tristesse en songeant que je ne dois plus (aire 
qu'admirer'... 

Cette nuit, on amène à l'ambulance un bletti du 
bateau 70 ; ce malheureux , qui souffre horriblement , 
à en juger par les cris déchirants qu'il pousse de mn 
ment en moment, trouble pour la nuit entière le repos 
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lies le matin , nous pouvons nous apercevoir que b 
nuit nous a conduits dan» un riche pays Les arbres 
sont vigoureux, les haies plu* serrées, l'herbe plu» 




W « 

dru-. Maintenant je suis de l'avis de ceux qui trouvent 
belle» les mes de la Loire '. 

(in nous promet une vue superbe au Guélin. 

Le charriage se fait dans re pays avec des boeuf» 
l unir, nr ti); quoique dans le Nivernais , nous tenuom 
l'influence du Morvan. Je ne saurais , comme laboureur 
ou comme charretier, donner la préférence aux attelage* 
de nos campagnes sur les attelage* de ces contrées, 
mais, comme artiste, un accouplement de deux nu quatre 
boeufs me semble avoir bien plus de caractère qu'un 
attelage de chevaux. Les bosufs ruminent gravement 
tout le joug <| i. '■ .line, marchant toujours d'un 
ua» lent et régulier, peu sensibles à l'aiguillon du oottn- 
nounv qui les guide, n'avançant que lorsqu'ils le veu- 
lent bien. 
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Nous arrivons aux iro» Mnn 
irai précédent l« fameux poot du 
ouêtin, cm trois Origan sont lit- 
téralement l'un» sur l'autre. Las 
colons mités è bord descendent à 
irrra pour jouir plu* longtemps 
os coup-d'onl Uat vanté. Il ast 
trois heures quand nous décou- 
vrons le pont : c'ait un magnili- 
jue tableau dont le récit ne peut 
uu amoindrir la beauté. 

Kigurez-vou», imin clier ami . 
un pont canal évidé i jour par 
dix-nuit arches de plein cintro 
il une grande élévation ; ces dix- 
mu arches sont adossée* à une 
rulée pouvant avoir le tiers du 
développement total do pont; de 
-haque coté, un trottoir, dérendu 
par une rampe en \ . supporta 
quatre stations de bancs dans 
toute la longueur ; puis, au milieu 
de cette bordure en bituma , le 
ornai , suspendu dans son hamac 
de pierre a une prodigieuse hau- 
teur. 





L'aqueduc traverse en cet endroit l'Allier dans 
m plus grande Urgenr. A droite et a gauche le 
regard s'arrête sur ces* eaux coupées dans tous les 
■ras pas dit bancs de sable de toutes les formée . 
é> toutes 1rs dimensions; la plupart sont enrichis 
tuai rai es, de grandes herbes aquatiques, de jonc*, 
•j rmeaux et de saules au feuillage argenté : A voir 
m» cas [lois capricieusement contournés, on di- 
rait us immense jardin anglais dont les allées en 
liliwmllie auraient été inondée*. Insensiblement, 
es wnbers humides du jardin semblent se rétrécir 
jusqu'à ce que les grand* arbres, indiquant la terre 
Imne, viennent marquer aux yeux la limite natu- 
relle du fleuve, t'es arbres, las pieds incessamment 
lavés par ces eaux rapides, prennent un aspect 
imposant et crandiose . tout s'exhausse , tout s'é- 
leva, tout s'empreint d'une puissante majesté. 
'Ju on regarde S droite, A gauche, devant ou der- 
rière sot , de tous cotés enfin , la ligne est admi- 
rable ; les plans sont bien distincts, les masses »oat 
é ta beau choix. Pour compléter ce auperbe ta- 
tinu , ajoutez les arches élégante* du pont du che- 
>ua de fer de Paris A Lyon , qui vont se perdre dans 
m fond» Meus de la vallée , et , du cola du village, 
m une jetée très-avancé* dan* l'Allier, le pont 
Ai Guélin rejoignant la roule qui conduit à Nevera 




Otte pale description no pourra sans doute Nous donner 
une juste idée des beauté* que j'admire et dont mes regard» 
ne peuvent se détacher, liais . devant tant de magnificence, 
vous ne serez pas étonne si ma plume n'est pas l'inter- 
prète hdele de me* yeux, je puis savoir bien voir, sans 
savoir raconter. 

(l'est avec regret que je laisse derrière moi ce magique 
ensemble pour passer aurcessivemrol par une série de vil- 
lage* plu* ou moins remarquables soit par leur situation 
topographique, soit par leurs détails pittoresques L'indus- 
trie principale de ce pays parait être la fabrication de* 
émaux communs . beaucoup de colons font empiète de pois, 
d'assiettes , de marmite* : je remarque aussi quelque* bri- 
queteries. 

A la hauteur de Nevers le bateau de l'état major accoste 
pour mettre à terre le blessé de la nuit dernière- Un fait 
transporter ce malheureux A l'bApitat de la ville, d'où il 
nous rejoindra a il guérit. Encore un que l'espérance laisse 
en chemin ! 

Dimanche ta. 

Aujourd'hui, la physionomie du convoi eu joyeuse et 
gaie ; des mains vigilantes ont mis de la verdure Tralche ci 
îles rubans neufs A l'avant de chaque bateau ; les corvées 
ont été faites de bonne heure, chacun s'est attimU tant 
bien que mal ; ceux qui l'ont pu ont mis des chemise* 
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i et des habits propres . les chapeaux ont i 
les casquettes . le* enfants sont frafeliemcal accommodés ; 
les femmes sont presque coquettes, En un mot , le Pari- 
sien , qui peut oublier tant de choses , n'a pas oublié qu'au- 
jourd'hui c'est dimanche. 

KrganJei avec moi, ici ou la, que voyons nous* De* 
gens que k> manque de travail a arraches aii berceau même 
du travail ; de* gens que la misère a chasse* du pays où il* 
sont né* ; de* gens qui divorcent brusquement avec des 
habitudes profondément enracinées , pour prendre avec un 
nouvel eut un genre de vie an opposition avec leurs goûts, 
leurs Ivabitude* : tous ont laissé A Parts des parents vieux 
ou infirmes, des enfants confiés A de* soins mercenaires, 
des frères inquiets , ou au moins quelques amis. Eb bien ' 
pères, mères, enfants, frères, sortir*, parents ou amis enfin, 
regardez, et dites-moi s'il en est beaucoup qui ; pensent ' 
Et ne m'objectez pas que cette joie est feinte ; que , si 
ces bonne* gens chantent, boivent et rient, c'est pour 
s'étourdir, non ; Us sont sous le ciel ouvert A tous , libres 
comme l'air qu'ils respirent ; nen ne las oblige A sa con- 
traindre ; leur lionne humeur n'est pas un fard . leur gaieté 
n'est pas un masque . s'ils chantent, c'est pour chanter , 
s'ils boivent, c'est pour boire: s'ils rient, c'est bien uni- 
quement pour rira. Heureuse insouciance 1 

Peut-être vaut-il mieux pour eux qu'ils soient ainsi , qu'ils 
oublient que, la dernière fois que c'était dimanche, ils 



étaient encore A Paris , dans leurs 
nuisons, au milieu de leurs pa- 
rente, entourés de lears amis, 
pour aux , l'oubli peut être un 
bienfait , comme la fol 1e ast quel- 
quefois un bonheur I 

(.huant a mm, je ne jouis d'au- 
cun de ces bénéfice*; je suis 
beaucoup plu* triste aujourd'hui 
qu'hier ; je serai plus triste de- 
main qu'aujourd'hui, parc* que 
je pense trop li ce que pn-sque 
tous ont oublié. 

Quelque* femmes pieuses sonl 
allées A la messe . car je vois les 
enfants rapporter à leur pore le 
|i«til morceau de pain bénit. Pour 
quoi faul-il qu'en remarquant ce» 
épisodes d'une si louchante sim- 
plicité je sois obligé de caler sur 
ses jambes avinée* ua homme 
ivre-mort : al il n'est pas encore 
midi !... 

Nous somme» salués de temps 
en temps par de bons paysans 
endimanchés. Les costume* di- 




lemmes, lie* jeunes femmes surtout, est assez co- 
quet ; la double jupon qu'HIrs relèvent gracieuse- 
ment et le petit chapeau bordé de velours im elles 
inclinent pittorcsqiiement sur le sommet rie la tête 
ne sont pas sans gentillesse (grue o* 13). 

Sur les quatre heures , un incident fâcheux vient 
un instant troubler la tranquillité de noire mar- 
di» : aa colon du bateau 6s, ayant trop fêla la 
pelil via du pavs, iaaulle et prend A la gorge 
l'ofhVier comptable, qui lui adressait doucement 
et dans son intérêt une juste réprimande. La ca- 
pitaine averti ordonne le débarquement immédiat 
de cet homme. Dans la soirée sa femme et sa 
enfant* désolé» veulent implorer aa grâce, mais 
Inutilement : ce colon ne rejoindra qu'A Marseille . 
jusque-lA , il ne doit plu» reparaître sur leaf ba- 
teaux. 

Cet acte d'autorité nécessaire produit quelque 
sensation Le capitaine s'empresse cependant^ en 
adoucir la sévérité, en tolérant une quête dont le 
produit doit aider le coupable A faire la roule ; et 
l'offensé, M. d' llericourx . s'inscrit lui-même pour 
cinq franc». Le chiffre de cette quête s'élève bien loi 
a cinquante-sept francs, dont vingt-cinq sont don- 
nés A la femme du délinquant ; mais depuis ce'jour 
un gendarme couche â boni. 
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riiinifiirf colon* rentrent < 
; il* ont pris le 



[U suite au 



la nuit iai 4cnt ramené 
(tour faire le lundi:... 

BEAI t J£ 



e an Levant, |«ar l'auteur <lu .Varitfyf <tv poin/ 
*t> nu chrétien. 3 *ol. in»*. - l'art*. .larr Ourlotix. i h .v 



O* io)aee*«t tout rérenl ; le |rretnier i hapitrr porte la date i!u 

ï4 wrplrruhrp 1*47 ; b- dernier (.•nuit»- an G juillet ma. rJi 



i d'une année l'auteur «lu Manoir au point de n» chré- 
tien, rV-sl-a-diie m* (unie Ayt'imr iVr <>as,arin, a »iwtr U Grtee, 
ITcypIf ri la >ulw>, 1< drsrrl i*t U sjrio et rédige un journal qui. 
Imprime, Forme Iroi* soluinr* iii-h de jne* il* :>uo pacert ehanin. 
Crrie* >oila dix umc bien rmploNe*.. lu |\.nt tir il autant ruariix 
qurniadarnr A|>'»«tf tlt f.iitparin.rrnjtof tir beauroiip.rtntelltïen. e 



l" 



il ■ il, 



et de finir, a laquelle un ne |wiit rei 

d'arolr ou de touloir n\*nr trop *l'i-^|--Ti( , a .u un grand nombre 
u> rW* iittfrM**nir* dont elb- a tau .t.-, ,le*. nplk.n* ,.«■*, 
aurnrr*, piquante* uti qui loi ont inspire île profiiudi* et *rieu* 



l,r prrmiff volume immiitriarr an pi-d du Simple*. Lr* Mpe% 
franchir», madame de (.ai-parln , qui \o\a-e nier *.nn mari , de*- 
rrnd a Ml Un. d*(in \i*ni*e, iYmhari|or i-nir Trie-le, puîi »i*ite 
sum^shernenl Luirai lit, CaluiiMi bi, .Hune*, Mt-wir, tY.rinlbe. 
•Hauplie, Aryie*., Tripohna, et*-.; bref , uni' jiranil>* partie de ta 
Criw-. Ile 1 bette* , Hlr retourne a Albrnec ; et iU* Mia, ou elle 
rrUfli»* eusuib', un balisa à . a peur ta eonduïl en l^plr. 

Pourquoi hé*ilerâ l'avouer! madame île f.a«rurin relient trop 
fim\ent*ur un sujet quelle u-nihle ne |u> i.niv.nr. t ne pa* >■►«- 
Irtir rpuivr. Le siéiJe dan* lequel nu«t ino*t *e di-duvue »ur- 
tout .le crxxx qui .Vint pr**!-- par *a |at>teran. e ■ « tiuibrre de 

ipnH "rJnuar untî+uHt, U™^J**™* t -Z t iPu t w!l,ll^ 
à»' rimliiWn-n«-. Quoi qu'il m tmt, tout li.xnmr aujourd'hui 
est partailejoent libre en Fraiarr. im do liire daiti rim^iti-iice 
ou Je nnsarrer miq e\i*4rnc<* X Dten. A fortiori un mvineiu, 
■nêine use irtyajjnifce, p*>ut {>*Trounr k monde eut»» r |«mr 
«eetir dr» înnVieira «aau que |M*rto*ine t à IVtrrplboii tiiiilefoU de> 
in&^lra reniertU ou non cooierti», Minge a »'en plaindre »-l a 
IVn bfamer. Uait il ne tloit |ta« lui flre permU de receler ait pi>- 
Wlr n>* «eereU qne le jiubltr n'a uni dKir <k runimlln', qu'il con- 
naît peut- être, qai ne lui migrent aiu un mUifl, .t<int il a le I.m-I 
de ne pa* dVirrupor. Ce «ont U de re-i peLilri aftiïri^ d'intérieur 
qu'on rrgle entre a canstxnc* et uk. S .[ont h^fl e* iuslrmie 
lunher*! Vf a-t-il (un un ne« d'ortfoeil rarhé au f*»ddr ror<iire> 
ronii-uâon*? Il n> rn a pa*;J»* le te«i bien, mat» imi r-l mitnn-e 
à le eroirr. Qu'importe au leclenr, par einnple, île «.noir qu'au 
S*mplon nuuUme de<.ai}>Min a donne un Ywneaii | . .|air>mt .i In 
Prtiii.- lilk qui l*a vnie, qua ^ociejna elle a .>rWI un.- bible a 
une. femme qui lui pre*entai1 du rni-in. qu'a (Lit. ,,.. „ f rf i| 
radeau d'un traité n lieieu\ aux batelier*, qui l'ont «ooiluite de 
Havrno aux lie* Uortomer* ' TniU.neuv »* inlilabli^ ^ll'ititrunut nt 
d^ie|nf)|H<4 *n inniiift de qninBc p>igi'«. r ramiieonent i 'e»t Irop, 
beaurnup tn<p. Uaii> au%»i *k uiMilame rie <.N<p«riu eUit un peu 
nioin* m i»^ ion narre el iwrfix* plu* «uuple dans «m *t)le, mnia« 
ideiii- ilanrt w-» idéis, un -i'r.ol teulé i(e lui iin^litfiOT tint d>- 
rt ici**, que «a n>.Hleitie pourrait eu >uu(fnr. t:lïe >'e>l jaj;e^ Ih an- 
enup trop «evetetrient ilin« «ui |»réfiMv Kl»- » e« (nri de derlan-r 
qu'elle «'était meni-e rontn* IniK le* eiOMl*. Sun j'tiiiail «>flri- 
line lerture au»hi i^reiM.- «|.|'nliliv fin |r |ir* n>«-" nl-nn nt a\iv 
|t(ai->ÎT, mai* ai er profit. On i appr.'tv.lrn -urt-fiit a n-nt> Uir *ur une 
ftmle île « b<*ev aiixquvllet on a le tort de pca«er tn*p rm-ii*-i*l. 

1^ sei iini) volnini- *"i>uire a \l> \an-lnr * I lin 1 1 .iu ('aire. \hv> 
itam l'intenallr nuitanie iU (U-|^iivii a |ianvniru la biiiti H la 
haaar KK»p1e. la M«b?e . H le a m el itéerit la pn-micre et la 
rmade ratararte, Mneb. Tli^N-, D. iulet*li. (.ir^ li, \^(.>ut ( >ll- 
n'wh, Iih pyramide*, lr« tinrent, i-tf . 

rinm le trnM'èmr Yrdiime , in.ntim. de «..i-paTln w rrn.l i Je- 
ruuJmi p;ir**iMt et |e >'nai ; de l-ni<.il«'iii , ni.- m»ne lt- ir..ut|i 
( uir la merM.«le, le J.k.,,1.,^ , le Mi il».i . >;w.in ili , le <Mr.u»'l, 
l»l*letiMw. Tyr, Md-n et le Liban. I>r* direi lion* pratique* p, ur 
le rojage (urnvBl un aprymlu»- a re ioluio>' qui m* lei niuie a 
Valley rt*», le f> juilli'l latft, par o-tte evrlam.ilton : 

« Seipnetir, merci! Seigneur, de U part l*»nt e*t ani'Mir' Set- 
pneur, tiH i«eill de ei-% terulret**"* qui f'^ilt dejhtrder le l'ieili * 
f m que niiut ref>ar>llon* , non* renrontrnrr» les b»wilé*. 1 u nuis 
as fuuible», u»on Dieu, (Knilunl hu't ohiik ; u«»i». somme* a 
toi ; uir de uotat, Se<^ni ur r eumme tn le vtiudia*-, nia» mm de 
imi* ! - 

Ma-latn-- il* Ga*parin ne «• omlinte pi* de démre 1>»t o- ipii 
trappe »e> ) eux, et d' idie-^t • li npiejoura Dieu une ou deux alb»- 
eulmnt «emblablei a «elle qa'oii u<nl de lin- , e||.- lai**<' -ou- 
ie«t all<t djuis ji^jiitkl a ik-. ili^i-iUiitms tauird |iii^iintc>, 
tmililt li*iî»-re> , plu* <mi inuin* iv«**ir« ; elle (biTtbe a iiir.ler l<s 

eiWjifej le* p|u« «vUImt* Cf'M» »pii ed intitulée in P'JM lilf- 

ffur et la Pipe allemande «uftim pour ilonner ime iiWe ,lr* ef- 
fort* qu'elle Ud et de, réodlal* qu'elle «blie.lt : 



• llailleur,, ne 



#*t «I, 

o>p 



nous |un dan* le pit» «le* 



US je erois qui a Hpifi(ueMement rxpli- 
l>mpue turt par l'u.*ase imm.wléTr de U 



• I Vmpue tl 

|»ermetx de nioddiri sa pen*r»* . e| «nui uioA amende- 
de Vlarrrflo. dd : la ptpr ; je du la p.pe a jon*y 



i de/umerie. | 



rurirnl loin dernerr 



t «pe, Je 
mmt : H. 
/«y (T«. 

» \r lonc loyau de la pipe paralyte bien plo« le* faru'd'* %\w 
1a pj|M* etle-m/iiH', i* nVn Trux fmur preux e qu'un p-uj'le, 

. l.'Allema^nr tiMl entière fume; etlr nr fume |us à de en- 
tame* be«ire«, mmme l'Aalr, «wnme l*xfr»cpae ; elk (urne du so- 
leil levant an »o4eil courbant ; Hle fume deboxd , .lie Iwirn- **- 
; elle fume en man-jceaat, rllr fome en hurant ; elle fume m 
li*ant, Hlr fume en ermant ; cll« fume à pied H à • lieial. l'al- 
lant r\||emnxne rat *t odieuse, l'allenMtjcni* **t Ml>xe, t'xllema- 
line rtt puûaanb* ; elle marrhe dr fnmt arec le» antre* nation* de 



hiellrais ma main an feu ; — niai* i!> fument la pipe a Inyan 
court, une p<|>e riimtzHHle.obrauante, une pipeè Imhi petit leutrr 
d^lu.ipn , une fui* bourrée , fonrnil il'uinirametonirable* 
rlrrea, une |il|*e qiu *>e lixe knianahlement ilan* lamArltuin-, au 
ruia de U bom be , qui n'en Inm^r non plu» qu'une deul, qui rn 
buuay iiMiln* , une p^pe , en un imd , qui fait au»»i b*en part>e dr 
miux-mémet que ce bras ou <jut cette jambe ytt* vou* «r<; /u, 
MHtilt*e dirait Midière. 

• Voilà puvrquui la pipe allemande n'ath-nar ni à U libeitr ni 
aux d« ^*i|i*»i iil* de rindWihi. 

. Mai» la pipe tmuxiel deux mrHri-ti de tuyau, ternum? ]»ar un 
a>*lel niMt<i*i'upique qui inrume a ebaque înOaiit iV renverser 
«un contenu , rcunjîwnl vonlei-xuai» am'r , nanunent nmlea-iou*. 
|wni>er , ernuiaa.br de la muù* * Imnm^ilil^ abaolor , Uxaliuti de 
l'esprit wr deux iiler» uniques : le maintien en lu^m- duute dn 
tuyau, le maiiitMU en ligne r»rr|iejidéraiUjre du po4* l ; r'e*t a rrU 
que îeu» condamne xotre pipe turque. 

-On |iarle de rrxerte* orienlolea , de fanta**ie*, dr xi.iout., 
d'extase*... moi nomme un autre... et- Mint conte* a dormir <li*- 
bmil. 1/aute «'enfume , um reajrnle «an* voir , <>u eomb- *au> en- 
temlre, nn **■ c audit, un «'abêtit, rt xotlà tout. - 

Madame de <;a*parin excelb* turtout dans le* de*rriptioiiA ; elle 
peinl riou-<ixil<rmi-nt ai or îerité mai» ani- intrllinjrnre le* objeU 
dner- qui attirmt a quelque Ulre que ce Mtil u <«rtu*tte , |<ay*a- 
ÇC* t ixMlumes, rr4l'iirs, arelulrrlurr , eir. , - elle explique 
ce qu'elle voit, elle s'edorrr ilr taire «omprrtldrr o- qu'elle 
montre. Se* couleur* Mini an*KÏ ihe* que mu omimmtain-* sont 

l«|er.-***l|t- et juste.. >m(s AliUls (HiMié Mil IIU.il .|'m Mire ileT- 

ni.-r ,n- 2ïi*, xulumr i-i un fraRiiy-nl du second loJume, intitule 
la l'xrmtrfe Oitataet* . qu'elle avait bien \oulu mms nmimuui 
qner. Noua ne nierons dour iei , a l appui de no*, riopr* , qu'un 
ii mil passade du In» -semé naltirne, le i/nac/r du /eu %arre. la 
wrne w pas>e a Jerm-alrm, dan» l'eftliM 1 du Saint-Sepulrre. 

- |jirh.ipi'lleiph renfernar le saint «epulcre nnu* lait faee, |,e feu 
sarn- doit sortir |var *»■ trou nwir | ira tique dan» le mur du *anr- 
tuaire lu îaiarne ni.k^n^ihle remplit le* mulet, de l'eaJiM'; 
il y a île* rri». il i a de* cbaaU, il y » U rumeur d« flot* d'nn 
peuple iire I es t*Wn-. jusqu'au dome pmtrat leur* Uiple» nui- 
pi-s de temmex au letnl blanc , au leinl bran», imiierte* d'or- 
rt.ni. nU d«iU' nt H il"..r, Clu-pi.- retord , » impie li^nr tsullaale 
du marUe, le* i bapilraux, le* lol.mne», se dérobent *>u* un re- 
letnuerit lH.ri.iiii f n l*i»,* evt un paie de a|titm,rn lour- 
mente niei de* liras lunelîi|ui*. sur o*s t*l*n et |Mu1i'e* dans 
bra*. de* ligure* •»'li"iiim«-s en dêmmiv qui rurment de biileu- 
»e* pyrauiMle*.... 

l'Md iiiii/fd WAaariù .' rirdnvxifrà Màaarla!— Ceburleiumt 
sarcîiile, riipéte millr, dix mille loi», ibn lurr l'air, l e* xrnx »*mt 



■ IV lein|w. efi teni]is un eoup de |Hiing retentit : 1a <*.nuniuW.n 
est eleelrique; le» \trx- *e lèient, les panbuilV-. an>*i ; IVèan 
t.'t-ntr'uiiire, i| m* uartnKe, Le* deux flot» m* nient l untur l'autre, 
le s.inx cmile ; les 1 urcs arrivent anne» de la coairtuilu', il* frap- 
pent a gam lie, a droite, Us arrnrbent les ciuqieli-U, tl» s'en -er- 
irnt cmrime de fouets, il* le* pib'llt eu l'air; Uuï» il y a jiaM|ue 
dans leur rmlrve un* miMlerittion qui or peut îenlr *pae «lu plu* 
pru^md me|vri* : o- rnepri* se trabïl en< on* par riiideMTipldde 
sourire qui erre sur leur* leire*; ils *e «muni seul* Anjumra au 
iuiIku d'un bi.pilal de forcené*. 

Je n'ai i»a*tle mob., mm, je n'en ai |uw pour rendre ii- que j'ai 
ni : iV*l la nwr de* Mùnrlr*, H iv siuit le* truand* ; dalis l e- 
j^ise du saliit-Seftulcre avei le Uuulieau du t'hrb.1 au nubeu !.,, 

- I^s i ris s>* renforei'iit, b-> firume» affilent b-urs vmle*. Le («a- 
eba leml deux ou trois, (ni* le bloc viianL II y a de* ondulatlou* 
puissante», illMlrmoutalile» qui trois*eot ib* liullier* irMn-s bu- 
main» , qui )<*» cm parti- ni , qai les rappurleAt ; et toujours , ren- 
versri- , redresser , eiiitloufie, quelque sauTajfe tfcure au oVthk-t 
deyre dr règlement. l'arloU tro» un quatre de ce» fttturru appn- 
ravssent eutrelaeivr»; elle* h-»iwU»--nt *uf le* leAes , ft'entmnfTn-nt 
et U «laineur ^ramlit d'autant comme rejailliMenl le* fu*ér* 
4'iiumr autouT du r«i lier qui Uuube dajiK la mer, Il y a de* a»- 
tauU pcx-digirux ictN k trou m>ir d'uù sortira la flartun*-. IWux 
|i« i* ri|ii v K il* nue , ritr^riiirr ^u^v, > i t,in|HHWi III li'un lira» 
«lonl Iih» Ir» muwk^ «■ .'r.n»<Til; U ti<ii>|i«lr food nur rm. il. 
I«iir«ml «TM'Ilr Ic-nr ù-*tr Inril* , iU tr niiiliwrat, il. te Ui>. 
«•nt «liftiim |>litti't niu- <lr Urlin |in^- ( «-t pus* V i«t ivi|irirjm\ 

ttrtw rn (MMifc.iMT m iiii<iiMlrv nt^Uct^, *V.ui«iiit «u *r 
t'iurni* aHl^ut>. 

■■ l r V(ti-1 i>t Nlfr.rillrn\ ; nui*.. Wl". ITlfc'UfiV* i\v tilrlmn. 

i>« iwu.i-rli-.ilp k'nUtanl tooucSoir il* il.imk« , rohr* [iniir|ir*- , 

i« -il""», |««.n- Imilli*. (.►«]•-«-> iflflliliik» il- ^.illmr, illi- 

In.l-» iujkiiid^iii-< : i wt bi-»u, Jr U ru-noir .Pu. I-U1.-I |> lnl |.» 
«I.M-AlllP- - 

an.ir .t.-ril rnsiiili- la pr» i-«niin, raaduiu- .ir i;i.]jn> 

ti rillill- l-TI US l-tini-% ; 

- I.'.» i-.in ii-flii- ii-t- la iVnrlr-', un- luiuirrr |simll an trounwir, 
U i tu». ,■[ Lui lri-iiili!.-i 1rs M.,i|.-s , il.-, m il 1>. .le liu< «ni..-. 
.1.- « i. m---. m- Ii-h.It.1 .-ï i |..i--i-nl ; Ir ffu »r rnunnuni<]lb- il.- 
|.lm lir . M pi.H h- ; II- |.hj. .Vli-int -lia. <.-l|.- Hmili.r f;lli- hmiii|.- 
.1- -i- ru. . rn r j. n;.-. in\ pl.n liaiil.-» lialrrî-s ; uni- Inmirri' launr, 
ind-rnnl.-, ilia>-- lr «ilnl; »!.-• \a|» lir nnll- *'»rifl- -.n-.p.nil->.. 
.i«|..iir .In v-wlrn-. .ï.»» i.^(..rfi-n«, nw main bramlxunl b 
U n , l a-itir rliln-Ui iv i il'jnlns Ulula. , i-..liini.-11-i-ul un.- ilniw 
(r-u.liqur : !.«■» In lurlian. .ntnil rn l'air; le» Ittn a ilrnii M- 
.••.s n-iil. nl Unu* IhhkIi-i nmn-.,-lli-. w- n-n.rrM-iit. b Mii-ur 
i.-ulr k linut dn > iuifit , I. s Mus Jinuu-i-» lalMi-nt Ir hl»l- nu ; 
1rs l.iiii-ut. il- r-s iilllliris ik- iiiiv m- h. uitiuil, Ilaniuiis -m- 
r.'llrlll Irius . Url.^ mu i m ftii.Uins iMinilUil» , .m >'miailv- Ir* 
i lriyi-. IiioImiiU. i.n pruaiirn- Ir fi n .m mio ii.q« , iHn Ir raiiii- 
dans Mc«n *rin, »n Ir p-rw *iif >-.in . imi;i-, -nu m- IVnl.Hair dans la 
N-inlir : la .Ion*- dr.i-nl hi.l. lin- il"auilui-.- , i-l lis ln>i. i lrrp- s 
«n'i , iri|.Klr. ai iiii-uirn, palf-an lus rn li»t<-, ruaiiiirrrs ilri.ln.i-is. 
rnivn»i«r» aux iiuin% t ->sallDiiiliaut dr. litanir., sani rmimi-ul ru- 
niri- imi- fin* i r iU-Iiii- infain- '. 

- ViNlà iv i|iir nim. .rnniri il- .oir. Jr n ai |ia. ilil uu iiwl ']iii 
mr fnl vial, jr n'ai t.a* m» uni- rimlt-ur i|ul m- mi .m n-llr Inl.-r- 
itati i-alHIr ; j.- n'ai fait <\w rait|n-T au moy-n irnn trait pal.-, 
mal a*t*irr r IH qu'il lr tant allrmlrr iir la main ifu»- fi-uwitr. lis 
Itrawlr* li|*nrii lit* rr latilrail. 

. Jr nr Al* r*m du mliwlr rn Ini-anf-mr, lr (.Ins |y.iirr..n .jii'.in 

dmt |ukr la trn<trr unr ■VuS- ilr mUm rnOa.nmr— ; c'ftt IV Jeu 



datmilH rfu r-rf. I 11. illuiurtli- . Iiimii'-lr, * iU-ùail «n nriqorl 
a.rc un raKirr-au irainail»-i «■ dmt lis h'M*. 

- Dlillr lut. nii«! lu n'r. fil-. r\t.»M- n u-* wmlr*(ra, *r- 
I Mllri-- dr iu.« Mai.i-iir! .i Dini a ilrro*» i.llv bulliinr* b I 
.tr utm «rrMli ur M.«m-, n n t-ll |u« hirn tulruv im ht la I 
>\ex>»fitl>. ■. 



U cl,mal de f Halle mu le rnppntt *i»jirnlgirr tl médical , 
|uv lr diirli-ur l.n. Ci.hkiH.fi. 

On a drj» fait lilr» il-. Il.rrs .ui l'Itali.-, rl lr» \ t>!jat)ei, lr» 
/Mf-milotu, lr» (.liir/riri« rnanvi'»' •» n » I** l* 1 " 

rwinrat cr .(1111 . a .lr pl.. ian>. « rllr l-rri- . la^lqnr dr» I.111- 
rl»U» *■ tau» lis pay. a i-tr d.. ni.-, aivilwr.a-uil.iniis-T ilaaw Inu» 
srs loin» rt riTuàm. ; rl api. . 1- siand .iM.nip- ilr M. "i»lrrj. ipn 
a mnr luus Ira Ira.auv .îr us |.mli-iTv.nil». 11» pna.ait rtmrr 
U mk roaiiMT. ». Val-n, rn rrr>-t . lUns >un Iimuot rn Halte. 
n'a itt-n uiibllr .lr Unit . r i|im ji-ut inlrnsM-r la i uriuHlr dit 
.o-raf*rur, facilitrr »a mari lu- . allcy-r .is: d|.|lm»r^. Mais H u'a 
^ufipr qu'au .ujairor rn ln.nar «antr r à rrlui qui fyrfiiurl rillr 
(uajtrrr |tuiar *'amu»-r 1111 .'in.lrllitr, rt a<>n a i*u\-U, *i aom- 
urrux rrfriadaal. qui mat drltkiailrf a «1.0 rii-l lia ail plu* duu» t 
iliar Irnuprralurr plu* r-îalr, qui ralralilii»*!' Irwr poitrinr bru— 
lantr rl lanun- lr liimlmiu •l'une »>r i[iu « rlnnl. Cr qu'un a'a- 
vall pniat t.lit|ii»i|u'iri, .tan. taal d'.iu.r»B.s d.wt l'Ilalir a ruurlll 
IrMijrl. Ird.-rlrur < arrirn- in llt dr l>nlrr|iri-lldrr II «imt 
dr [...t.li.f lr (.ulrfr rfir n.ji.iyfKr niolm/r rn Halle dan» I'ihi- 
\ntr qui- n.iui aanu-ir.-a., rt qui r-nlfllt ilr li.im |Kii«l. k» piu- 
niro.is dr ^.n lilr. , r» mm. [allant fort liirn 1 imaallrr teeltmat 
de rilalie *t>w le rapport A-rjirafyar (t mMleal. 

\je iloitrur lit. farri-rr, drja »i bunisralilruamt rnnnu d'ail* 
leur», a >i.ili- I.HTi|:iirmilil. rn I»» rt latt, I" »«l iUlkn i il rn 
a inli-fr.l*r loillr* lis intlurnns, rt, |Ml.Mnl dr .Illr rn .illr, 
dr Milan a l'Iomiiv, d- l'Ii-rrarr a lU.liir, dr lliiaM- à Î.al4r», Il a 
ii.uipair 1rs rtt, K .1 .Iim-i . .lu dinaatdr l'Ilalir. qui i liancr usu.rnt 
du lulll au l'.ut a qu-).|ani Iwar. d» dt«la»>rr. Lis nmlrrilrt nr 
l'Iliaiifi-nl |w ; rua", rncnnn- la plu|nii n'nat -ut rr sujet aunaar 
dnnorr prri is-, il. s- rualralrat d'rn.oter knm inaUuV» -n 
Hall.-, sin* Ira l-.lr rn (anle runtrr lr» inrvalitrs ne «m dlfiul. 
plu. kur indiqnral-il» ik |itrWt«N e quelque. >illw 
al iti.nt l'air ne leur r*l 



Auwil, rumaar. le dit fort bien M. |jd. Carrière, > Ira maladea, 
n'arri.ant «wr la l-rre rtraaffen- qu'a.iir ik» rrf*so?i»r»nr«la \a- 
(ïiir* imi rrr.inea , nr brilent |uu à y Ireu.rr -Ws uirreaTVfite». 
I.i-iir. iTii.anrtsi vm rinaUerablr nraôtr du ràH rl »a riinr.lanle 
ilourrur .'rltraalent à la prrmirrT iBlemperk. IVltr drcejitiuai 
rn amrnr liirnliH .k nuu.rlki-i rar, ilra» leur igatiiran— de. 
KinditliK» du 'linut, Ib ne »a.eat na» renier leur .kr ruailne 
il e»l iiulis^naafcle de le (lire |>.ur irtiloier lr »rjii-ir. Si celle 
»iliMtl,Ki lontiaiar, il e»l rare qoe k dVsrai luullruara.1 moral 
n'r\a,|«-rr |ui> le» ai.uffran. is IV» liulliruria\ dr«illuJâliaDi-» 
drlal»« nl iluts I- rlinial uir lequel il* a.aii-nt talll o.lupi», rt 
riinimmi-nl un- . ..nr«- Mjirinnd» » tta.rr* lr» pnnri|»ilis «ille. 
du ti-mtoilr, (».iir J . Iirn li.-r letlr Imr ].r..mi»r de la »antr qui 
ne brille qur |»Mir .'r. lif-.rr rapidrini-nl, ll'aulrr», miiiii» in- 
«•xnfclani», il-mriirvnl liiirlis au rlinmt qui Irur a elr pn*u-rlli-u 
qu'il* ont rliot«i riix^nème» ; mai» la plupart n'en ama*enl pa* 
ncM.la. n- rirl auqurl II* risiriM-brat unr menteuse rrawinraée. * 
t. 'e»t à rr» aTa.ea irKiia.rnfrstn que * M Carrière a vuuJu re- 
lavnll.-r rn Irarant <- qu'il aapi-lk fait bien la orav^iraAie ane- 
rfirufr dr t lt'aJte. 

Celle J.imrai-I.K- , l'anbsir la iliiisi- ra qualn- |<ar1ie» , l'ark 
«■ nerak, k» auln-» |iar1irul»tr-» et |.»ale». Ilaa. la -iremirrr, il 
•tuillr .1 de.rlop|»- U liqmiirai.bie, la , 



auri...lr. .lu »«l ilali.-li. la ttalur.' de »••» eauv el I 
ln.n, l'.iltu»i.l«H-rr, lr» »rnt», U teinprratlirr de l ltnUr et Ira di- 
.*T.r. iDllu-wr» i-l.-itnqur» i-l lll-ti»ifiil-.riq.iis qui rn nwiliÛVat 
plu. i.ii ni. .in» lis r,ui.lii|,.n». Ikua» la Msua.lr iiarIM-, l'atitenr 
• .«.id,T. I- i lllll.ll .)•' la rrciua liu-laliullalr dr l'Ilalir, Sali-rar, 
N.i|>lis, l'.pi, . s.^i. iitr, |-ï.ii/l.:lis, Ikilila, llata rl lr £olfr dr 
t.a I.'. ilf la, |»a.sint .lali. la r»-iiiin inolrrne, W. IjC < afri-rr 
•lr. rtt , in Ir.n.H-tiir lin., lr . Iil«i»l il.-. MaxnltHHs de» CLal* 1o- 
uoaini rt ilr l.i l ,...-an.-, k i limai «lr Iti.mr, ik >knm-, d- Fl.i- 
rrn.r, .k l'i»r l.i .iiialririiii- |uiIm isl ...n.ait.V i l'anal}»!- dis 
climal» .le l'IUlie .II. V,r,l, Vmi*r, MlUn rl se» lar. , (rfne, , 

M. I.I.H I > illrfr»n. lie. >i. r rl Hier-». 

tm .oit, d'arr.s IV\|».^- de ... plan, que l'aulriir n'.i lien ..u- 
Ml- .lr t., ut iv qui, .1.- pris .si de loin. ..- i»n«.rt. a Min Ml)r1, 
rl j'iij.Mitr qu'il l'a lri.tr non-s-nilrment rn «a. an! mr»li*rïn, — 
.(il. i-.l r-sM-nli-l. ruai» -n houillK .V.-.js-il. rr qui n- $Mr janial* 
uni. M. I.d. Caineie a ...util Itaiaillrra la t.n. rl pour lr* e-n» 
■ lu UrtcT rl |».ur le» -i.-l|. .lu lll.ifl.lr, rl »..n li.rr, I». Iir doti- 
— rvili.ui» prn iru.is rl .l'anii.»..!'» nlquantis , rrnl avis prts i- 
.I..II rl HiltrttH-iit, aura »» plan- dan» ta l.il.ln.llil-qnr .lu im.lretn 
. ..luiii- .lan» la wIIm- .l.i ....aiu-iir malade .l....t il .. rn k «ui.li- 
rt U Ik.u.sjI.- -ur ritte 1-iTr i ' 
rrlr.ui.na l'..rdie rl la |M,.\ 



I n imuitAl ipnilidii-n qui ttiritlr d'elle rmitnlMfidé aux I.» - 
. t.-ui. plu. J-:-.- . nias, il.- l'uilriiM |suW.r que de» ililisliini» d- 
■ |.'is.iuii.s, I. t ntlit, li.-nl.k faire r-impriuirr les lutlrle» qu'il 
a pultlir. >ur I. » rr.i^,r»!rr/i, fil ^ .avorte itt /Vuare, l'ejposiltfm 
*tr l'inrlu'fr rr . l'i rpr"rrmlion puur CfiH\e d'utilité l'ilbtufttf 
rn iiirt/.ire r'r j.nyi'./rr in:lv*'iirUe , lit iteretit/ali*a f tan ad- 
•uirn.^r../.'-. t.» arliilr., ou est ex|».»éi' a ua (a.inl il.' lit- 
li.lll pl.lxpM , la IK.I.liqur qu'il Uul M.iltiailrr ik m». Inaiioairer 
lu.» I t.-rmM.. kxitblnr, .ait rte rriiii|.ninr» à U diwandi- 
■rua itMiul n.Hiut»s- d'at»»aiir»ik(ekiuiiu.l,i.ui nr «a- di-linnur 
|uv< .rulruirnl par »on prix , mai* qui met au *enwv .lr ...n ilr- 
».llrtl»r*.t »u |ss«;i|V. punt»]..- île» cinin»i»Ma»ns% IrrssHrmlur» 
-t un lakul qur ra-aunuap ,1 autre» ,k|«xa»rat dan. uavr |H.I.-mi- 



Uk abonni», d* riltutnlio* soal invite* è lira le ai». 
Ineu« qui suit, cooiposé de livres utiles dont le mérite est 
ctinsUU' per les plus hautes ipprobalaOBs, et d'une collec- 
tion de livres illustres qai te recotarnssadenl |iar le Ulexit 
des artistes aussi bien que far 
prix nMuil île ce» livre» eM une 
del/J/u./™/.™. 



le choix de* ouvrage*, las 
une faveur reiu-rvéaj an» «lion né» 
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L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 
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DE / ll,llNTKJ7l«V 



1 jvtif ivre de* L 

cajre. «lui» le Inicj ton lit. a „nl, _ a.» 1^,1 «a tente.' 
Chaque lirrau»*",, eompuiée d'an* feuille f*n.l m-r) t dm» rolooan, pelil- 
t*>l«, contient li matière .1» phi» dr i feuille, in-a ordinaire, rt rttlnine an 
traite roouj.M — Le b.rne I", nmftrmX Ire Truite» I t 00 . cil <a lente, Le 
tome Il x-ra compttt m mu isi'j — Prit, du tuantue tareette. 
Chaque Tiallé «•p«rPir»>il 



liruiatider le dialogue pour k détail. 
Trmlrt continu, dam tlnitmttMM nonr It peuple. 



, » n.li.a, - 100 ll.ril».^ T»bl..u« m..t«Uqii«. T.b> jer*.... 
ratrla. — l-a Kr«w ancienne et modern», mwile rt matérielle, ou toi- 
tertian éKtcloprdiqua «t klatUliqar dr loai loi laiti r-Util» t l'hKIain 
pht.lque el intellectuelle de U tr.mee rt de m colonie», ta Irea- lort roi 




•ONt».|» 

1. a Vh a jMa jMt p t^ataj» 
aer 1. U». v ai» - m. ■>. 

l«Uea» — IV, Oea-la»!*. 1 
nu». — *l. tUaalaela, pir 



ia-a. - Prit bmcM. 
DIYISIOSS PRI.tCIP4l.tS DE LOVVKAGt, 
I» p»H» PaTI(U 



xm ci-» « 

*( Leit-M? L< 
|'W 1)»- IV 

(tapala. fut | 



Uteaiaiiaae, par A. lla*v»n — 13 Phi-ilaaa a*a »!. 

p»t i'h M iiTl... l.uadiuniua. Coap. 1- Conade- 

AMH, —V. (à««e»»pb»e Maaln», par Cb. M»»- 
IfUttt» — VU- a«-4r^l,*ra, par J. Mb. — VIII. Ia- 

I L» ( II.T.1JBK — U. TM»«m »»|I4iii |'»( LtSib L.LA..A. — ■ 
Lal»»s« — H-Xn. ■ , ■ g | lnda>lr»e, |>»r L*-in Lal*.»». I 
.«.MfF.f'Ml-HH' - XIV. K»AI aallllalre. p». Li<iDULl»M | 

- av. Leeulallan, |iat Oi. \r*ni Jt VI. Itiaaaariia* paeu. 

XVIÏ. Happra alita aae-ileal*.. |m 1 U l'illl:» - XVIII. Fa- 
1**11. -- XIX, X»l»Ba4af le. fi»» l^itli.tlr L«l*W«C. — XX. O. 
L»t »*.»!. ■ XXI. r«l«o(r«p*l* . I jraaBlaaaailtftta, »»» Lalane 
Lai amm* «I A, DlinYK -IIU. C»lwlg|li »• aiatetre, yar Ludtair LaCâRM. — 
IXm. BW«lM 4M m'IiIam, |4I (.'bitita Loi «1 i'NI. — XXTV. UH»M»iiri«M»M al 
■ » i »ra» i. pif Ludotlr Lu.»*..» — XXV. UU«»elra littéraire par Jean AlCAHl.. — 

xxtn. auitaira a* i-arai»iie*ia.«a, |.i ■ L>.,n Vkt'iuiki».— xxvn. m»i»lr» a* i» 

■aaApt we at Im arU plaaMeaa*. |*r t-tll» lîo - » il L- K U»T . — XXVtn. MUta^»* 4a i» 
aa »n«ar* al Ua» arli da aaaaln. pa/ F»-J|» Oot hy t'EU; T. — XXIX. ■lalalaa a« |'«ri 
■aaialeaj, paj Ui»u local* lira»» ilAUttM — *XXX. Mlalailva a* uàaataa. p»f I". bicai»» 
— XXXI. «J.I—IP», |'at F CaMinnr. - PitinMiIntma. Ckap. I. Ilut «< uel dc> «lt>. 
«s*» riat*;aiM». — Ckap II. Iliaulrt «t ut. .t«Tipt.le. — XXXU. Xalaaaaaaaalâaa tata- 



3 «'■ BlIlUan «t» ralba, (ade-toenioiio univenel d» «!«•«,, de. art» gt 4n 
teltm. 

Matlrin traitai dans II lolnme. 

irliaBieiItli)^. lli;**If«. — Gawaf apata fl#m»at4)»a. »n»'rt!qu* "l daaartaair». — Calettl 
iaflaitrairca»!. — Oaltul il. • prab»Wita«._ Meoinlqn,. _ «■Uotwmla. -Tiblc» atetaart- 
aaja» ft Rwvtni diirtf» (K-at Ahtt^tf la» <»lcul«. - i'ttraiava |*»*r»J#. - aitlài.f nlaata a« 
FÂraaçw Hu slofca. -l*J»a. — V(li»(fa:>i|,» çt (iaalaaia. — KataBIqi,». — Analnttaa al 
PtiT«Mtatc Je rbamim — Iljcl^a, — Z.»-|.>jlr. — anUimati^af toeUle. _ Tcilinoliria 

lan» a» malierav— A^rli-ilH»»., — Crtnitratat. ^ l>f i .j*u a». — I »t FilîJullr Hutlatl- 

ciaa. —Hdateaa jibl| l u. l j.Ai Ii 4a». — l^i kil^l.-. — Fa Veet aidi». — Utlttatutc. — 
Irt». — Hattuirr. — Caa t ;ra»;hl». — llttiOltjaW. — Ch 
iafta. — EdDCBl-nn. 

Un fort 'oluaie port» (il, petit lo t), du i.Tio cnJcune*, orao dé ur»>are» 
»U( tiou. Prii : liencli* . . . 



I ele»»e.laUe* u.lerrvl , ou t Jir» r.lopéjk. de la Jeuunw ; 
Itwal utile nui leuar* een., ».iv mé-e. de fjenltla. à toute» 
<,.. . oc, uprat ,1-tVl.K .liou et ,uv nen» du ni,.de. 




- t.HWn<ure. _ ■Wlatiax». - PuMe. - Elarann. 

""ttoni»». — l'ha.lo,,. ^Urnlt 

— Ilnuirr »„| ml < aa aaaarml. 

I^.Wolaalr. — lia. 
r- — O-asTAplU,. _ Hiilaln. 
I|iir. — hl»*Ot_ — Rrllrain. — 
l«.-!i.1.».»» 1 ->^_|ra.-|A < l,|,|»,„._n„ (HTH 

pal.'liu. - »t„tuli u t.n Hanlt i'lur, _«, lm | 
, Pnatur*. V*J|,|»ra, (Irt'are, 
- Hér,.lDt. »at !. r».4l i'un »l.l. 

de t\uts. (jiatnrm 



•'■ mtfrmmihlr ptarUlltr nalteraalle. coalea»nt M.ooo annii , raine tl'liae 
table cbrunolcaxiqar et »lp»,alM l»|.»r i ou lc |r„u»rnt rOparti» ta elonaan 
quatre f lfuavn iliir.rtalea le» n -«i* oirnlman,., du» rnatr.ee i 
de l.noo paxe», f„r»»t ,l« XU!„ m ,1e tmh, foalenaat la n. 
oV-jm «.lame», Pri, -. broche 



I «I. i» m ,le ,00 | 



t> *a-.el «aai *rm 



ivmiCTfsv •>■ païKanM » tK . 

la, pur Saîllt Gcniialll-le.l>ur. t. i 



rHÂHUai aÀaJ» , |-t ira,, 
ToB»e 1" La» Vba-araur» âf PhiUl Vtr»»iUti- 
TtniAÎV 1"m Viaiu- au . -\m ,n d< Itr 
T.«tlc ». U. P1.-.IU-, i. fil rcruait „. > p»,,, u»..»,.. 

PLU.I..I .Un li- «tel. 
Taena I". LaaTlaau» |a la, a. la lia, la rhum 
I"»»r — le «tlall , la luaa. 

TaaiaJ-. _ M.IOlltdt s»!;,-, littiLniu t.l«tl>T» » UI Uajaa. 

U Homil An» dit fn/uilfi re.-o.il a une ohli., ,|.» rea.elRl.e. 

a»-».. »M I» forme liailei,., rn)<....w. channanle de ce» ,.,li|e. leroa,, n 
lui une lerturr ain» .ltr«,«,|e et plu» morale rfue rell» ,|, „, li.ra. dont le 
moindre deaaot e»t d< ne rtea lalavr cl»T.t le mur ni dm» l'e-prlt de» râlant! 
• I dea Jeaoe» |,u». PrU de ctiaqne «rrlf de troi. toluiuei liiochr-g . 
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• "««m» iLLiaTit». 
I njMalrr dr l'étape»-», an. wapalfa». par Lauréat île l'ArdeÀaieK ttec 
iiKI d» *<in+ |wr llorare Vererl , uriie» nir liol» rt ilnarliiMM daa< le telle 
Moutelle et maentfi.ue editi a, Mi|(rar|lli<e de io e rature» rotniliVa re- 
p-*»«.un| da i„ „„,„ ^ u ,| f ,^., ,„,|iuire. de la Itepu- 

Wlqu. et d. l Emprre, par Hlp|H.|,|, Itellange. 1 vol. V . m . % B rotl>e. . 
— t-e taaèaa* a« i ra»r mm» ira laaara. 
» «.Il ttUa de Hauallllatve . par Le «Vin»., nnutrelle rdltloa lllintrra d'ipie»? 
le» de»»in» de Jr«a Gikoo, , «icnwnf île In-jiritte de Tormet , traduit| 
par loui» Viardol et ijlmlr.- par ileiiarjiinKT. l loi »r, in a «Su». Pri«, nr, 
Q.lehMIe de ia tlataekr, Iradurtioa noo.elle. preinie» d'âne 
». >ar la -ie el le» na.riHe. de l'auli-ur, par L/tai» Vunlot. or»e de 
800 deatla» par Teey J.>b»jiDot. i rot. grand In » jéw». Pri», brotbe. 

Le M^Rat? aatraae e» I toi. , 

Jrrdear l-waroa 4 la recl.errh* d'an* laxltl.» lociale, par l>auU Bey 
baud, illu.tr,- par S S. r.nrti [Ile I toi rr.nd la-h, orné île 1C3 bai» ilta» 
la le.te. et de li grand» lu»» tiré» Imr» te.le. crave» par Itaat et Leloi. 

d'apre» Ira deaun» de i.-l Oramltille. Prit, bnxlp}. ' 

13 .atrettlarea de- Jran.raal Cttopajatr» . ptr l,nol« Deuttiter», nouTetlr 

« Mu » I'" ^«l» «« Fré.leric lioupil. I toi. io-e. hrorM 

If aflaMlre de- m. Cr,^ M . Ce litre contient I l«U.|r« de M. Cr.pt»*- 
gilne, rt remaie quui re ne fut na> «au» bien de» tici-.'tnde. qn'ap»»v» k'i tre 
narié dm» le teutrede la haleine, il le «artU de liliwnle tl détint pète 
ite huit e«r«nt-i d'un pmuirr lit. T»*t« et ih-win» reprrvrtitant Jùl »*»»- 
tute. de M. <'ri|H"ii»ii»«. par l'auteur dr M Vl.tn-I»»»», ii> il Jabot, du 
ilrxteur Frktu», etc (R. Topld-r. i I tuloine in-t ohlanx. Pri», hrorlié - 
IJ •»>pi i av tatnee de m. yuirnor, ex-relrarlaire de la qua 

tninte du rjnq»»li-ra« de la dninue, ua evrur»»tint »ur terre el «ur mer, 
inr la tr-te el »nr la au ; le tuul mclt de b.»»M. rt «aIw* dr bl<M el de 
noir»; album otinaqaa par Cliam. t t«l alilwc. Brocli 
10 Vayaarr et» Blaws, ou Etcuriloru d'un Pinit-aitul ei 

ualon» «uirne» rt »ur le le.er» ila i'O dr» Alpe» , par R. ToplTi-r, auteur 
da» .Immltn Br-rr«i»ej. uouiHIr rdltluu. I toi. iu-t illxlre d apre» le» 
dea»i« de l'auteur, au nombre de »w daw la ta.h-, rt urne de ao iirand» 
draalnt par M , Calamr. Prit, bénite. . . 
17 I*. 1—rella, »>e-»T^^ par TopITer. Illu.t.éea d apre. I» de...», dr 
oiai daua le le.te 
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I auteur, au nowlire de 
fol. in » railla. Ilroclve 



et «U hora le.la. I di.muol 



It «Entres e aa n ptrtra dr ntallrrr, pretedér» d'une llotW ur la lie et le» 

uiiWAKe» do l'auteur, par M. .Sautr-Betue , arec flou deaubt d« Tont 

Johaniiot. I ml toi. xraaxJ In » jr.u» teiia Pri», baorho 

I» rahlra dr rinrlnn, «rnée» <!,• si) cranoV» gratiirr» tirera a part du telle 
et de V> tinnelte-* rt fleuruu» dan» le ta.te, par J -J. uraudrille. I char- 
mant ni. ln-«. Pri», broclie. . . 



10 aVr» Étaatclleai, tradiictlna de Le Mai»lr« d* Sact , publiée roui le» an» 
pare, de l abbé Trévau». Cdilkw llluttree par Th.Ympooard. i ,ol. In-» 



traare» »»ec Mite grature» *ur acier reprétenlant dea Vue. 



Pnit, I 
21 l-r kt»r 

M 1-eroa.a elemealalrea d'ralalaire a«larrlle t Traite de Cont litlioloitie, 
précède d'un ipertu mr toute la /»«>>»■*>, a l'»i*ase *!e» étudiant* ettlt*. 
rrn» du ultMlite. tfuitaay adreArt* feniadAUael-'r>nro»» l)ele**a>rt rar M. J. t. 
Chenu, contertaleur du Oùiiaer d'Iiùtuire n»liiielle dr AI. U. Ilrlrai'-rt 
t toi. iu-H, urne de l.uiio .«Rnetle- ptuti'f* «ur riuvn- et aur t*oi», tin- 
primt*a» dan» le te» te , et d'un atli» de doute itlincbt-s aratrra m tatile- 
douen et ttikralLVqiiaaa t .r ) [ cl||o•ire^ l',i\ : tiim lie 

13 Le uartne uiiriire : Alla» de planche» no»rr». Put du tvlume Itrorhé. . . 

14 lara aa<M»lrT>ra|a dr Parla, pinoraro* de* dru. rite» de» bouletard» , 

depu.-» la place dr la Co»r»,„le Juaqu'a la pl«e de U tla»IIU«, i; M fr r 

de 4 ttaUrea, rlejwuirraral ruoailre wr rtlii.die ou rtli.-r à |li,t. Prit. . 
li L»ia« n », Retue luen.llelle itlu.lrée ilrduralion, il inatructiou rt o> ,* 
création. Prit du tiatunu- -le im; (première anoee) , eoolena»! plu» de 
Kiu articteo de tarâ-lo* morale*, ni»|ructl»e» el récréatirr», et pin» ile 
tOO Kraiurt». I*ar un K-, bruche, aire cuurrrtura blalK d'anual, imprt- 



irare bltu et 
Prit de rabonnerAtenl pon 

(Le» peranattea qui, en *'a 
Umkmeul I 





i!i : pour Paria 

pour le» départemeiiti 

aut pour prannenl le toIuum da la la 
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Fârtitlùcir du Gadt. 3 roi 
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Kana a.'ltf.liur. 2»„1. 
1^ r»»--b*»*^ Ai Maurlh. 
j -t, 

La» Milla rliint Ncil» r-taV 
Ca tb Wi; :,»»»-, r#,»4«il d» 

'*•)■«>•». 
U V»-»tt« rfa WaLafttl.l, 
lra,»t( »'r ruaaJaia. Ite'- 
MrnialtK» -li CI>a*aU*r ia 

(itan n.tttl. Itbt. 
| Uil.lli.jtuU |. K,|r»r» da 
W» |r ( >»,,,ii Pau, » ,o|. 
Critriievr. 1 

1 riaaal M" A. aw lia.,,: ,:. 1M,». } „.]. 

l^ar.l ,U !T| .Irtr-,. I *n|. 
l litit ' »...l»r»ii_ i «,-1. 
» l>^»jt. 1 r»L 

p»t»,*-l i l| rethrt- 
rka rf'»»^ l^A.l|wt»Jtiale. 
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V„ll..eaal llith»Td Irai. 
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T>a*taa» Dunt^ar. 2 »«w. 
La lia»aa.»u-|ll«l.i,. i ta J. 
Jean Caraltat 4 r*l- 
La la»».ul»> 2 tal. 
L, C.rA«a»àao, d. Malle 
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C-.twill » Aarta'ai 1 »0L 
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L'ILLUSTRATION , JOURNAL UNIVERSEL. 



\oilre blograpblqne «nr le rontre imtrol ■«>. 



Iji notice qu'on va lirr a elr m rilr par l'amiral lui-même peu 
d« trrop* avant ta mort, c*«r*w par une attaque de elwkra qui 
l'a ««levé en qtrrfcpar* hrurr*. Il or manque a ce récit que k 



». Miment «te l'Mtlmr publique qu'il n'ippaittnait mh a l'auteur 
d'exprimer, mai* qui a trouvé on eebo uiuirratl à l'orraatnn de* 
dÎMiMim annonçant U perte que ta Franc* et noir* armée navale 




«ni lait* dan» >a prraoanr du irfJojW «1 iiu marin qui racontr 
4i nul 4Tl(f|W> -ciM'i'> ; 

Je nuit né à Bnul le IX novembre ITfli; j'ai «inqunnle-dru\ 
an*. Je aura cimier-amiral depni* I* ll> dé«vmbr* tstl , j'avai* 
alor» quamnlr-*i\ ans, auquel un e*l rarement parvenu au 
crade de «api ta» ne «le dan» la marine. 

J'ai rommerwe a axrvir l'I lal rn qualité dr r»oua*e en inoi 
•ur la pram* te Viltédr Mvyenrt, faisant parité île la flottille île 
Boulogne. 1 a an âpre* j'entrai* au colkge île Renne* pour faire 
ine* étude* «4 j'en unir* aspirant de marine de deuxième riante 
le M janvier i mi a 1a mute d'un rvamrat publk~ 

Kniharqué m celle qualité sur la frrjcale le Anna* le I * ri" 
vomtirr 1*11, ta tV* n*otr*»rr aux Ile* de Ix» le u février 
étant «n rra»*nre contre les Anglais. 

A la au Ile d'un aerond examen nantir. J'ai été imminé a-pnant 
de marine de première claaar le ?v janvier ISIS, et enseigne dr 
vaiMeau à famienneté le n Janvier IstJ, 

Ce fut à relie époque que je romniandai pendant pluairur* 
m»** U unbare Y Injittiqabte p-ndant une épidémie de fievrr 
jaune, qui a* ail dérimé l'Hat-tnajor H IVqaipug* de ce navire 

dominé lieutenant dr *ai«*ean au rtViix le n.s atWit lau, j>m- 
harquai comme cbef d'état-major de l'etradrr du Ixvant Mir la 
frégate la Sf/rné le 3 février I8Î.V J'ai rte dévoré de la l>uioa< 
irhiianriir te | h août I kt~ (tour le s<in$-fcoiH rt tr nVfv)f*riur*/ 1 1 ) 
que j'ai montré* la» de la redit il ion de la citadelle dT lltarnen, oè 
*e trouvaient enfermé* î,"on (iree*, aoldatt, vieillard*, femme*, 
i»f-»nlH, qui, **n» l'intervention île Taraira! fratarai* M. ik hifn) , 
auraient été e^nrgéa par Ira Turra. 

J*MM«4*i» 4 la balaîlle de Xavaria en qaalile de * 1***1 d'élal- 
mainr itr Tctradre frarK.alae ; le (irai le de mitaine de frégate fut 
la réViMipeo** de ma eonduite danarette artMin nKvnor.ilile, «l< -nt 
le résultat fut d*arrarWr la Grere h retrlaiage qui petnit nur 
Hk drpiiii tant de «iirlr-> rt rie lai faire prendre ras** fnnni le», 
nation* libre* de l'Kttftipv. 

Commandant le brirk de î* caniMt* le ('.rrnmSitr le f) mal 1 H«, 
faitanl partir île la «lation du Levant, j'ai été «iiarcé de plu««rur» 
rnimio*a< importante* dan* re* mer* pendant le» année* 
lain e| I *M 

>'itt»me en iftSl au romounilemetal de U rnrvrtlr IMrwfle, 
j'ai fait la ram'tagar des mer* du Nord pour M«M|ianr Ira purta 
de FWtfiqur et de Hollande pendant le Mége «rAn^m. 

tpr*» la nriae de rrtU' plai e par l'armée française, j'ai été en- 
voyé dan* la Méditerranée en teptemlin- IW*. Je MMll alor* 
partie de la dKi*iun raavale « harfjée de ». 'emparer de la plare île 

Houf-ie Mir le* rrVtiM de l'M|!i rie Je fi^ Il nié oflirier de la |>. 

cii>n -d'Honneur pour rér«imp«*nw > de ma rondinte ilan* un ilehir- 
qvevnenl effectué 4 la lèlr de mon équipa|ii' pour »**i*t*T le* 
Irtiujie-j fraji**au*e-4 aitaquéea par le* Arab*** qui \unlalent repren- 
dre la ville de Bougie, dont duo» nota* rlion* rvndua malin-* pm 
tU' jour* aaipnravaai. 

li Tr*tv-nt do rapport au MM astiral d* Ki^tj rt -1* l'M'Juuaace 

nyale. 



Hentré en l-raaee en mar* mil, )e fui nomme rapitaun* dr 
iniwraa le |T mai «vhanl en ré<t*Mupr-»«r de me* *er\irex. 

ix I mai IR3* )ft fut minumr au rommandnnent «le la frégale 
la Mr-i-r et t\*\\iÊ* <li*i*jn« un* «le -ur [• * rote* ori*i<lental*** de 
l*P>|»agne. 

F.n t-rp«rmljrr de la même année, je A* partie d'une autre «lu i- 
i.kin navale mmrruuvtée par le rontre-ainiral Uaodin rt de-HniY 
a agir contre le Me%lqur. 

Arrivé -ut la rade «fe Sarrit'u io* i la Én dVuiubre, je fit* en*,<iyé 
à Meiico a* et- les plein* pmt*«in* de M. l'amiral llaudin pnur 
riMMI au dnMvei nemrnl me vira la le* grief» du gouvernement 
franrai*. et en iletnamWr «nlihfaeliiin. 

Le k rauvenilin- IHlft Je iléfaarqnalc i U létr de mon équlpnge 
et je prenait! pari a U prine d'avtaul de la ville de VrravCruz en 
muntaiil un de* preiitKt- «ur le* muraille*. J*ai été réeoinpi-n*e 

il.' t.i | tir 1 i| ir \*m hÏM ÉMI WÈÊà ^flrtm |"' It CVÏN A 

r .iiMo:in.l, m il- 1 l;i I • yi**n-«rHonne»r. 

De retour en Kranre mec la Ver/rv en niai 1819 et rliarpè île 
prutrr au pouvernetw-nl frafiçai* le Irallé de |»ai\ mm tu «m» 
k Meviqur f»ar M, l'amiral llaïadtn, je fu« nommé au rvuttmandr- 
menl du *ai**eau le ,\eptune dr »* ranon*. 

Parti de llre*t |»nur Toulon en ortobre lB19 r )e runtritwai au 
Iran* port de* trompe* de France en Aluérir dotinée* k **np«jMi*er 
ait\ nuiiirlle* letéf* iP Ab*l-<*l-Kader ; puir. je rrjoij-ni* l'e*eadre de 
l'amiral Lriande dana le* ment du !>'* uni au printenip* de 1 1* ,u 

LVtmdrr rentra a Toukin en novembre et je rontinuai k m 
faire (lartie ja*qu'rn juin l»il, epi-que à laquelle je fu- «nvoyé 
de*anl Tuni* avant *o*a* mon iv-iuunanikment une divi«ion n* 
vak rompovér «le dem vai*«vui\ : le itonteMIo de I ?9 eaaun* , 
k XeptnM itr Ht et la frégate l'dfrméJié dr ui. ir luit de ma 
mihvlon était de nVoppoarr même par la for» k une ex|-étlitioa 
envoyée, di*ait-on t |>ar la I*orte «dlomane contre Tuni*. 

Je fun rallié peu apréa rarri*»lvement par lin vaiwrauv Yilrr- 
ente de 104 ranon», k Diadème de tttt et k Trident de If, 

Ij| |iré**-nee de «rtk fiwre navale tmpomntF fit n-marer la 
Porte ottomane à *e* dinaein» rontnf la régenee ik Tuni*-, et je 
n'iitrai a Toulon à la lin d')H-tinrr aver la dlvlr-ion «oua me* ordre*. 

I r m ikiy-mbre auiv ant je fua élevé au grade de <Y-n(p*-*nitraj, 
ré*oonipriru> ik louk ma rarrlére miliUirv H phi* partimllètv- 
ment ik* MTvIrr* que j'avai* rendu* dan» IVimiti? dr mon der- 
nier eoramaradement. 

J'entrai au <on*eil d'amirauté le îv mar* 1847. An muia trannt 
lHii je fu* nommé an raminandenient de la *tatkin du Levant, 
|urr* «ni j'avai* «éjimrné pendant k* dix année* de lutte qui avait-at 
anime la répe-aération de la Grére. La lettre <k ommiandement 
iturtait qu'il m'était Mtrtout tttuAé k eauar de mon evpérirnce daa* 
Ira affaire* de rr pays. 

An moi* de novembre ik la même année , 11 mr fut notifié par 
M. le min**trr ik U marine «le Makan, que, sur aa propmHkm, il 
avait été déridé au runanl «le* ininiatrea qu'à l'avenir Ira aflmU 
diplomatique* auraient autorité rn rr qui eonr<*rnaH la politiqne 
«ur k* commandant* de* Mation* rMvrdeai Pétrangér, qu'en ron- 



u*quemr j'étai* plaré «ou* l'avtortlé de raml*nM*tle«r k <'im.tav 
linuple et *ou* «elle du ininIMre de l ram e en Crèrr. 

Je i« obwrver ri**(--elueu*ement à M. k minutée de la mar n* 
qu'une telle attelnk portée k la liberté <l*artion et de ruinraui. 
«iemenl d'un amiral était mWgttVÊÊ \ww Ira intérêt* du f*}+ri 
firbeur-e pour la dlwipllne, j'ajiMOtai que, dan* k nu ot um ■* 
rville dériaiun terait mainU-nue , je k priai* dr rar dé«lgnrr ntl 

Denv moi* après je fua rappelé en Franrv, ou J'étal* alor* «k. 
pnté ; |e m'a-vrevi* que I V \errxe ipun r»iananandrrrarnt était in- 
rompatible aver k* fonction* «k légialalrur, qtioiqull rr-urt jr 
rv'Mai hur k* banc» de ta Chambre H je fut. remplacé dan* a*«n 
commandement. 

Je rentrai au conseil (Taxnirauka la plane |ai**ée varanv \t* 
n mort de mon ami l'amiral lalamk. J'y al rvirttiniaé rne* anvier% 
jusqu'ici ( I \ rt ai l'on vent ron*ult«*r le* regjkln-i du contrit , m 
y verra que comme r»p|»irtcur je n'ai r«t». rte eeluî de t...^ '„„ 
memlire* qui ail en Ir moin* d'affaire* k y traiter. 

Ikpui* mon enlrée dan* la marine comme moiotte k l'Igr 4, 
neuf an* jui-quau grade dr contre-amiral on j« fanif, aanena i 
qiwr»nk-*i\ an», voila quel* ont été nu* wi>n» ( et i*e«|ién-, 
ai Ukn k permet, en rendre d'autre*, eorore k mon pav^. 

iTi II avait eaaté dVn Imin partie «a raal IM». 

T. U R. 



N'ouri appelons particulièfement l'attcnlinn de nos W- 
tr-ure but une* publication dont le premier article parait 
dans ce numéro. Le Jimrnal d'un coUm est l 'tnivre b plot 
Unichante qui ait paru depuis longtecnp** ; U plus propre j 
inspirer, arec une vive sympathie pour l'auteur, aver la pitié 
pour une infortune ai noblement Mippxirtèe , un nmlirnert 
rj*Talourt*«jTi enrers le temps déplorable o«i nous visoea. 
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tvriicvTiov nu naanira m m « 
Maintenant le lyreen ebrrrae k • émarKipac. 

On s'abonne directement aux bureaux, nie de Richelieai, 
o* 60, par l'envoi franco d'un mandat nur la poste ordra 
Ledievalier nt C*, ou près des directeurs de poste et de 
meesaijenes, des principaux libraires de la France et ds 
l'étranger, et drtswrrwpoodao ces o^l'a^oced'aXKinoeBieoi 

PALUW 

Tire k la pre**« mécanique de Ptoa rar nia, 
î«. rue de Vaugtrard. 
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Noir* «ommrK forcés d'abréiter le bulletin des nouvelles 
étrangère* pour taire place à la partie du ménage du prési- 
dnl de la République, qui présente le tableau de la situa- 
tion extérieure au {toiot de vue de h politique que le gi>u- 
• ernement a suivie et qu'il se propose de suivre. Nous noua 
bornerons s signaler les fait» eerlain» et accompli*, tels que 
la prise de Buda par les Hongrois le il mai, le jxrtncipal 
événement annonce cette armai ne En Italie , I abandon 
par les Vénitien* du fort Malghera , monceau do ruines , au 
pouvoir de* Autrichiens ; l'occupation de Florence par 
18,000 soldat* de cette nation nui poursuit en mémo temps 
dan* les États romains la défaite de la révolution. Nous 
i avons rien A ajouter eu sujet de notre propre interven- 
tion; le message du président de la République ne lardera 
pas a recevoir des événements Ir commentaire qu'un es|ié- 
rait peut-être pu- 
blier en même 
trai'is que le teste. 

A l'exception du 
(ail de II coosti le- 
tton du nouveau 
ministère, ou, pour 
■lire autrement, de 
la restauration de 
I ancien ministère, 
il ne s'est rien pas- 
sé d'important à 
l'intérieur, à partir 
lu jour où nous 
avons cloa noire 
'le.- mer buDelin 
usqu'au Jour où 
nous ouvrons celui- 
ci. Les débuta du 
«rrpml Rallier A 
la tribune de l'A» 
«emblée législsthc 
ont donne l'idée 
d'un orateur , com- 
me le calembour de 
H. Savoye a en- 
suite donné l'idée 
d'un homme d'es- 
prit. Cependant 
l'un M l'autre ont 
reçu les encoure- 
céments d« 1s Mon- 
tagne. Ce sont pe- 
tit* intermèdes qui 

et te ut de la Ta- 

riété dans la mono 
lonie de* rapports 
»ur la validité des 
élsctîons. 
L'Assemblée a in- 



terrompu vendredi, I" juin, la vérification des pouvoirs 
pour procéder à la constitution de son bureau 

M. buptn aîné a été nommé président par Slli voit sur 
609 volant»; ce qui représente une majorité de 31 voix. 
Les montagnard» socialistes se sont comptés sur le nom de 
M. Ledru-Rollin nui a recueilli IHi sutTrage*. et le parti in- 
termédiaire sur ». le général Larnorieièce. qui a obtenu 76 
voix, auxquelles on peut rattacher les i voit données S 
M. Dulaun. 

Cesl par ces divers chiffres que se décomposent les furces 
respectives des partis dans la nouvelle Assemblée. 

Les anciens élément» qui s'étaient fusionnés dans la réu- 
nion de la rue de Poitiers, et qui avaient combattu dr con- 
serve dans la dernière lutte élecioralo, semblenlaroir voulu 
évitrr de faire le dénombrement de leurs milices- (Joëlle 
est la part du légîtimisme. quelle est celle du bonapartisme, 
quelle est celle du philippisme? Le tout s'est coalisé sur un 
nom politique incolore, a l'abri duquel chacun a pu garder 
son drapeau dans sa poche, et qui , an raison même de son 
caractère neutre , a du recruter un appoint dans la partie 
nouante de I Assemblée. 

Les vice-présidents sont MM. Baroehe, Bedeau. Jules de 
I.asteyne, taenia Benoist, de Séxe. al. de Tocquevtlle, qui 
complétait la liste, a dù, par suite de Sun entrée au minot- 
iers, être remplace par M. Daru. 

MM. Peupin, Ijcsm*, Chabot, lleclereii et Bérard ont 
été appelés aux fonctions de secrétaire, au premier tour de 
scrutin. M. Arnaud (de l'Arriége ) complète le nombre des 
secrétaires, en vertu du principe consacré qui veut qu'un 
membre de l'opposition fssse partie du bureau. 




n^J-tf sv.lti, «-* le runirr 



Le lendemain , le bureau définitif a été installé A la suite 
d'une cérémonie très-connue et qui consiste dan* un dis- 
cours du vénérable qui occupait le fauteuil par droit de 
naissance, et dana une réponse du président «la. 

C'est dan* celte séance que M. Barrot, interrompant la 
discuituon sur les élections de Loir-et-Cher, a demandé la 
parole pour lire la décret suivant : 

i Art. I" la démisutcan île» tntautrec eut acceptée. 

tri. 7. Ir sHiuveau cabinet r»l nMiipwé rumine il *uK : 

XI. O. Bercut, 4 la assit** avec la pré»lil*nn< .lu conseil ; 

M. durante,» l'intérieur; 

M. de Torqiievîlle, affaire» etrsngèrr* ; 

M le geiier.il Rulliières, i la guerre ; i rameur* à gaurke.) 

M. Kaitouv, à l'tactnirlMin publique; (ruanenm S gsorbe, - 
H(-|i|eitilî*«*ciitent* à droite.) 

M. Pa»»7, aux nnannas ; 

M dr Tracjr, à la asaruM; 

M . IJtnjfliaai*, 4M ri lin narrer ; 

V. Lacres«e,ae\ traaaiix rsablic». 

tt. o. mnnnT. Lundi prorhsin noiu aaroa» l'hoaneur île aou - 
mettre A r.vaMeniblér te raaraatage du président de la Républiqae . 
riinlenant, aax terme» de 1a Ciatrititutaca, I V\po»e de ta silualkin 

faoliUi|«as du paya. - 

Lundi soit. M. Germain Sarrul n'assistera pas A la séance 
pour entendre l'exposé de la situation politique; voici qu'un 
vote déclare la nullité de son élection comme étant contraire 
au vœu delà loi électorale prononçant rinapaatédea fail- 
lis non réhabilités. 

Le* journaux ont eu le dimanche pour dire leur avis sur 
la composition du ministère, sur les chances que le choix 

de certains mem- 
bres et le maintien 
de quelque* autres 
donnent aux divers 
intérêts et aux a- 
mours-prapres di- 
vers de triompher 
dans la lutte intes- 
tine des influences 
ministériel tes appe- 
lée* d» deux camps 
opposé* A se com- 
battre tous Is pré 
sidenoa de M. Bar- 
rot- (Juand on con- 
naît le secret de 
toute cette polémi- 
que, quand on sait 
le prix île la pas- 
sion que OS* srrttfe- 
neur» y apportent 
chacun dation coté, 
on n'est tena en 
vérité qu'A faire 
compte de son pro- 
pre sentiment. 

La séance de lun- 
di n'a pas au l in- 
lérél auquel on 
s'attendait. U mes- 
sage du président 
de la République 
devait être lu et il 
ne l'a pas été. 
Quelle est la cause 
do rot ajourne- 
ment* Un des mi- 
nistres, amené A la 
tribune par uce 
autre question, a 
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dormi 1 * entendra que le rrtani du 
Il viTifiraiMffl <l« |imnùirs n *tait ,.. 
plicjlinn laiioe «an» Uiwti- (il*» ou\ conjecture* U Buiif;* 
s'est émue , cil» s même nte jn^qu ïi «-cueillir lr bruii u'uiie 
duer^enrn il'ujiinkin «urxt-nue entie l« «résilient i'l la ca- 
binet U'iic hnnl les sltairc* lie Hume . cl les fiinit» util kraiè 



à o(i que 

Otto 



II. Ledru-Hollin a pari" 1 île lellrts particulières qu'il 
a reçues et mr !>■ contenu ilcwiunlr-i il nv\»it utp nl il in- 
terpeller le ministère. Mais, en l'absence du iumuau mi- 
nistre de» atfaires rtran^eies cl du iircSultm du i-miM-tl . 
M. le ministre d« la marine « ilcmamle a l'.WuiUée île 
snrwcir aux îulerrillalKins jiwjiia jeudi, |«>ur laisser le 
temps a M. de Tocxpirvitle de s'installer ihm» se» fonction» 
et de prendre connaissance des dossiers de «un minisien-. 
L'Assemblée a acquiescé a «lie demande 
Presque toute ctlte srtance a été remplie par un dêbal au 
sujet des élections de Lot-eUiarunne attaquées par H. Km- 
manuVl Arago , «étendues par M. ibr.e , un de» élus de ce 
déparlement- 1-e* modérés de Uil-eMiarunne eUient accu- 
sés d'aioir enluminé par affiches leurs adversaire* mm luu- 
déré» M. Baie a répundu. selon I usajT, en nuintranl que 
criixn » étaient montré» aimai violents dan» leur» atuque» 
que 1*4 modèles eux-mêmes- — I'mi» en Htt un nulr^ — 
est un argument qui réussit partout, même au oiin de« rmn 
entre «en» mal élevé*, il a réuâti 4 l'Assemblée. La majorité 
a validé le* élections de lxit-ri-Uaronnc. el bien mieux, elle 
a nommé II. Ha» questeur en compagnie île H. de l'anal, 
le général Lrllo eut le troisième questeur. 

Le» élections du département ne Hunne ont fourni une 
nuuvelle occasion de rtianter In mi'me air que >J. Ihn l àlel 
chantait ai bien, e» que M: Léon Faucher n'a paa etidielli 
en y ajoutant de» ornements de sa façon lui fameuse circu- 
laire, runda m née par l'Assemblée constituante a l'unanimité 
moins cinq vnix et une lettre de M. Iicr.j i), celle fameuse 
circulaire publiée dans tous les villages ite lionne ou son 
du tambour municipal, annonçant que 1 opposition, sans ex- 
ception et La plu» honnête do préférence, naît été à la veille 
de relever le» barricades de juin . n'a produit nulle part un 
effet plus foudroyant qu* dan» le département de I Y mine. 
Ijb délit ministériel lirait même n i sa plus grande pruviié 
■l'une circonstance particulière, savoir : que le chef du ca- 
binet, chargé d'expédier La dépêche, était lui-même un des 
candidat», et qu'il assurait sa propre élection eu sollicitant 
In jeté de l'autorité départementale et en lui donnant, dans 
son pmin intérêt, une ardeur qu i lle no pouvait avoir ail- 
leurs, (.est cette raison surtout qui avait laisse le départe- 
ment de l'Vunne a part dans le travail de la vérification 
des pouvoir*. Le bureau, dont le rapporteur était ifés-dis- 
posé à La bienveillance envers M. Léon Faucher, n'a pu 
«'empêcher de reconnaître la plupart de» (a-iefs consigné» 
dans les protestation* ; il a été jusqu'à blâmer le préfet, et 
peu s'en est fallu qu'il ne livrât un gendarme A ( opposition 
M. Léon Faucher a obtenu d'être relevé de la enodarana- 
ùon prononcée conire lui par l'Assemblée constituante La 
majorité de l' Assemblée législative lui pardonne i cause de 
sas bonnes intention». Nous l'accusons, notis, nous accusons 
ses am» d'avoir amené dans celte Assemblée, par l'effet de 
leurs nitriques et en haine do leurs intrigues, deux parti* ex- 
trêmes, également absoluset intolérants, entre lesquels l'hon- 
néte homme n'a que le chroi de» «entimenls le* minn» af- 
fectueux. M. Créinieux a parlé deux demi-séance» au sujet 
de cette discussion. Il a parlé avec esprit, tnaia on pense 
toujours u ce que H. Crénurm a du la semaine passée, A 
ce qu'il dira la semaine prochaine : cette pensée tait tort A 
ce qu ilditaujoirrd Isui. 

Cette discussion sur Us élections de H on ne avait été pré- 
cédée d'interpellations au sujet de la dissolution de la garde 
nationale de Chalone-sur Serine. Le citoyen Ménand, au nom 
des rouge» de son département, ne peut souffrir l'empêche- 
ment mis par l auUirité A l'étalage de* emblèmes couleur 
de sang, lie ne lui s pas fait l'honneur de discuter avec lui 
U question de savoir si c'est A cause du résultat <fm élec- 
tions ou A cause des emblèmes qu» la dissolution a été pro- 
noncée: on lui a, métaphoriquement parlant, jeté son bon- 
net rouge A la figure, on la enseveli dans son drapeau 
ronge, et renvoyé tout rouge sur son banc, ou M Savoyea 
puTui répéter son fameux calembour. 

Mercredi, vers cinq lieurea et demie, tandis que l'Assem- 
blée volait sur la validité dea élections de l'Yonne, une 
personne, dont U qualité n'est indiiiuéo par aucun journal, 
est montée au bureau el a remis à il. le président un vaste 
pli. H. Dupin annonce que le papier contient le massage du 
résident, et la solennité attendue depuis samedi se réduit à 
'envoi du roossapi ~i l'impim inn Tm ■ généralement trouvé 
que cette prociSlure était un peu familière; mais il y a ici 
un mvstere qui s'édaircira sans noua. *• 

Apres le tableau de la aituatiuo, telle qu'elle réaulte, aux 
veux du président, nécessité* ou la nation a'eat en- 
gagée, et des espérance» que son élection a ouverte* A la 
, le message abord» la 



- ri r+i ilattH la dt^tiatfr iW U Frafiri* 4»iciBkt I* motdi' 
kinquXli' w n-muc , rt »1p k nlner k*r>quVlk w motlèn-. aimm 
rKnrtipr nuur« trnil-fllr r»rip*pnMb(«f*i(r *•>• rc^w» *i àt mui ajui- 
UtHin. Ccl1>' rtN|MWUibiliti> nom uujkmc dr pran-ls dmiixi , rllc 
linmtti'' mtCri* «ilmlioii. 

Aprt» ^risfc, |s* ciHilTo-ooiif- «V »tilTrn'io4iiliaa «rfil nratir 
uw |n fUltlijui? jiiM)u'. U Mt><IHi*rTaitrv . rt Iih limninit «|w 
mr prTN«)*n-nt a U île* «rUm 1 * m* rnulumit |ku Umtt U 
FrMiiv liants un» cuern' •Inat on n*r |kii»aî1 pr^witr k* tenur. tt* 
mn-nl ni**m. LYUl <lc lu «viliMtMW m t^rnf* mr pmnrt d« 
U%t*t M.n |»»y« am luuoril* d'iiw rolli«ioa e^ralr qn^vlul 
qu'un a [HH-r v.i , A-un* muutrr *Mmt* , \v .Jroit rt la n*m*Hfi. 

- i n mtctèl MriiKUiir. imr r*!.« plu* »>n innin* ni^irtjM- 



% tajriirî*, IKl la jllOaWll'Iir 



la m'ilri' , rtk ««viijigi" »\nm- %m* lulk 

a la fjurr <|u m<iii«)r ou la p-uiilcur tic i 
dV' ho* r«*v«T>i 

- I.4ir>4]us' |a.rTnift au iKiut tiir, drp.ni t qni-sliiift. a>'M|;ttairfit 
rtnr |e)i^it u^ fntiilK *|r l'i iin»(.' Vu ili-l*. <lu llbin , loiuiiir an 
«Iflrnî-r-s , <li-|iiii« k llsiiii-tiail) jit-nu'rli SU Ht* , M > *\ê\\ 

\*nti il.-..-, un inlnrt a ^»n»fUMikr, im. niflu. -nrr a . 'WfrV V.n 



IDfrl Mint« nuvt qu'un • uuriil \t < ttiail- f-* d'une it.nlLt^rilw.n *-n- 
VuiU U qiii-*1ion ' nin-r forviv . »-||«* t*fili* a fcmmuIm-, 

S«IH» T |ai|||l ll>* * III' , lUtl* tlMltf •> lr» ^ff«in'«. lAilTit llTst t(iii ml 

vU le miji-I îles- n^ttiKUlion* .{in* nuiiri alk-n* (aw.i a t i-n i^viu- , U 
Y**mr a f."'t i|'i'tl <ia.lt ini-.mIi.>- de Wn- |«*tir l'inlrtf) Jr st> 
aHi*f> , Kint fi'|irtiil.inl D'iuiinr aux aittK^ , ivlV ilriainr i.kuii 

ils*S jt..|lsl |<MtlH-|lU, 

■ Im Sli'ita*, il j a d'un an , vVi*it in>iiff,'rT n »ntr ■• If rut 
df >»[•!( rAiisi-WIriii' Im 1 i-inn' t||(.T%inr»nl ,*.nr unrtif d.-N 
lM->.lllit<s qui jir.-nai.-nl U- iMt-wlf-n- du |i|i>> nu.1 a» li.u n. it.ntl : 
il faut h' dirr , i|»»iiitH r.«nft1rtmr t-i»t |dn» i*'iiH*>r^l i\un* reilv 
quiMUia qui- la 1- raoct rtlt^intair , |r« di uv an.ir.in\ -'uiiiTml 
d'un Kiiitmun afTiHd |-iir •btiUuir du nu Irriluuni* 
d*'i.Sii ilirt,«s u»r amnittii* rt unr ( tl n»lMiUion qui 
brvr iiuli-iariidaaK*' Irfti«ia1.v<' rt ailninHlralivc. lin rrtu.<>ii*iit 
Lr* j»nii»ii\ quittCri-nt U Si* M* , ïutitS, d'id-flii>rttiif>* r lr rrt.V flr 
■niNlinltrun- , rt birnlAI la yxmjv rrrumiiaKiwa t n |éfii plu» laid , 

■aille-, rtail 



, I (m 



f.M 



abUfit- dr «i* rtmlrf a ilî 

Au nord dr l'Ilaili* , uitr gumr *rTtctt*t> avail 
Rtunarnl, luresqur l'antire |iitiuuf.Ui<>r (oiit^a m-* *i 
Min* nu, IVui a pu frein* qm- U Laïailftitilir rrr.iu*n 
|r*>iirlanir Iji di^anxin hl |inMiiplt raxnl rinn»iitr 
lr roi du l'irniinl fui i<4ilt^r dr »*• rrlirtT dan* w* litab 

.. a |V;-^(ur dr mon É'IertMin , 1a iibrillattiin dV la Kimmv r( dr 
l'An*!, li-m- a.ail rtr airr|.u-r \*f |arlM-, In-llicrrunlr*. Il b«- 



• latr , 

jifc 

ut Min 

.1 r„|>,ii 



•qu'ai 
îlftdr 



An*H li-m- a.ail rtr airr|.u«r \*f farltt-* ln llicrr 

'«i»*a»t .) l*..U«ir |miui lr H. ,*,.., k*. ... 

kmd» »V**vafiljp-uwi. \*v> rdk rtail in.lrqur , 



mu 

n.rtivr -n'i rafu^. r, f'rtait aJluiurf unr «uifir fiiTi.|^ nn*?. Quoi, 
qu.* rAutikUr n'ruï rn\mraurun nr^iw ialrur a llru-trllr* , linj 
io>liqiié de la t unlnrn.'r , U- pnii« > niiiiuit( rrrin-raU muiMilU an 
f'ii-aMint dr r»*«.i»lrr a«i ninuTrtiiriil qui IVnlralnatl a la tiutrrt* f\ 
de »r |t*4 rrriimifrtrfiràwrr un»r lulli* (r*>|i iiii*B*lr, 

■ O miwil nr fui |»a* nuin, iout> le nixtt, rt aprw unr iiou- 
irllr ilrTaile, lr r»n dr Sswdaliui< tvni'lttt dirrf ts mnit «vtv l'Ara- 
tfli lu* un r*cni»rl anrui<tlirr 

- Quot-itiK la Fr*ni-r n»- fui rv*. , [MinHa|i|a» dr irtt* ixnnhiîlr, 
cll< lif) |Niu*iait ]k«j pernirtlre que lr iVlw-nt lui r<ra*r, rt «in 
haiii dr la tril>uiir, lr Kiwvntii'inmt daiVIarii qu'il niniailimilrail 
riutrftrit^ -lia Imiluirr d'un p»*»* qui *onTr*- nnr parUr dr nn*. 
fruntwri**.. D'un roté, il t.VM rlioriV de MMlërvr rvijp'itrt's itr 
l'Aulrirlir , drituadant u»r inuVfnnilt- qui parut r\orhiUa.tr. IV 
r.n»lrr, il a rfaj?«r' l« rirmunl • faïri! dr juMr* Mrrifirv» pour 
frliknir imi> U-norablr. ^i»u* n\*m* limt Im ii dr rmit* qu- 
niHi* rrtiwirun* iIolu» rrtlr «ro-.rr de tw i|ïal»Mi 

- Tandis qu'au nord dr l'Uni |r pauajetit rt^ rvr-»Mnrnlh. dr 
nniivrllr* * ifOirtHitiun-» %ttiait*nt, au imlre de U (Vainquit- , ronv- 
|i|iqt>rr la qiMttliUl, 

Kn T nawaii*, le Rrand-dur a>ail qtiïlli 1 Klals. A Koffm; «V- 
lait arromfdr> une rf^<dnlHiu qui a.ntt vl.rnartil rmit lr nt»a<iv 
faltinllqur rt hU'ial. rlnrtTft. df)mi«. druv mi*, nn était hnbilur 
à voir Mir l« hajut-MfjV na iMiuUIr qui nrrnait l'indlatits* tir» rv- 
fnnnc* tttilrs, rt dont le mom, rrprtr dan» di*« liTtnneu ilr rm>n- 
aiiihiaiv d'un ImiiiI de l'IUlia* à l'aiitr** . rUul -r *>nibole de la 
liWrte rt lr $w île loulw le» rs|MTnnrtr*. 

- truand Unit àruu|ioti aiqirit *\rr rlunamipot q«a lr s<mvrraiii, 
n*jtu#rr l'I-kil* dr bon rini|âr, avait rté roiitrairat dr «'enfuir l'air- 
titemenl de -a fa|>*lrilr. Aus^i It^ aiVfcd'aKr^Mim qtii«Wiii>renl 
PI? IX k quitter lUmir, pararrnl-iU, au\ yru\ il*- i Kiiropi- „ Mn 
l'ieiivrr d'uar cnnjuratkia !>>** plu» qur lr iifii.enirnt »>|Mxib»e 
d*»n \t u\tl* qui m* non. ail etrr |va*w m un inMant de l'rntliou- 
ua^mr le plu* vif a Tiniraliluitr la plu* «Ol^e^inle 

■ Le» |iur«ua>fr>. ratholiques munvrrnl des amlukumleur» A 
Ciaete (Hiur s'iMiminfr dr» itratr» iiilrrrU de la |ia|»aiilr. La Kran» e 
détail y elrr rvpt«Hentee. Klle ernuia 1o*ut un» rngafirr «on ar- 
litMi ; mai* apré« la deTaile de Vit are, le* altairet prirent une 
liMiraitre plu» dn idi'r r l'^utrubr, dr nutreii a.n >a r lrM, rr- 
pomiuit à l'app'l du «aint-|>ere, aonuiKémil au iinu^ernenamt 
français qn'il Hïl à prrmlrr un i*artl , ear |Mii»««n<fs rlaWnt 
dei tdre» a mon Ivr *ur Runae , |hiut > éuliUr ptirenaeat rt »io»- 
pli-naent Taulorile du pape, 

. Mh rn demeure de nou* -\pliqnrr , août a'avi<Hi« que tniia 
m<nen« à adopter : 

- Ou iiiHa* i»prioij'r par le» arratr» a louru- expétx d'iatervenlioai, 
rt en ce ra* nou» ranapioais ater toaitr ri.urvne eatbuliqiie |Miur 
l« <#u1 iatertt de U Hepablique ntAunc que noaa l'iTlwn pa* 

T- i-l 1 IL'J I lia ■ 

. Ofê lal<uer lr» Iroli; piiiManre» roali*re» rtlattlir à leur nrr rt 
»ans ménafrernent l'aaloTilr pap«|i* 

■ Ou bë«a, railla , ririret «le nutrr propre innavenarat iaae ar- 
Unn dire rte et independaiile. 

•- b' Kou«era)efnent dr la République adne4r k derainr m»»y«-xi- 
• Il anus. Manblait lacilr ik' faire nompretiilre au\ n>main» qur, 
pfraaéN de UuiIch parU.Él» n'avalent de rlt.in>n>« de «alut qu'on 
nou»; que, «i aolrr ptiHener aiail pour ré»ultil le rr tour de 
14e IX , ci' Miuteraïn , W^le i **** Jtmivrnu» , ramèsefait avre 
lui la rèenoarilutioa rt la librrte ; qu'une fui» A llotne, nitu» pa~ 
ranlfuiofi» l'inléitrité du territoire rn oUnt Inat |.rrtr\tr a V\m- 



tri. In- dVntrer m 
notre drapeau , 
rail rtMidu um 
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■ter l'Atnrmlilei' 
avait Uiute« le» 

nVi (irilenl I 




e»|H>rer qur 
riUlk.a»- 



Indif 



de Cirita-Yrrrlm fort dmnr rémilwr dr ronrrrl 
natùmak , qui tnta li«* rrêdiU a^rr-uatm.. Mie 
chaare» de HiiTe». Le» iraj«ei|pteiui*n1ji re^ir* 
qu'a Hunie, merpté un pHfl nombre <rhsoiuaiir». , 
qui »Vta«eait emparé» du |K)meîr, la niajotité de la atopulalMin 
allr^aeilail notre arrivée a»«n- iaaualir-unr, la ninaple raiMin linail 
tairr rroirv qu'il en était ainai ; car, mire n«4re inlunentam rt 
«die de» autret pnrwan.;»* , k rtnHi ne (Niaivait Hwr «Inialem. 
• Un fiwuours dr rirei>«wtafqor» maMirtirr^i-» m deoda arrtn- 




til win aiTi»ee au Bou\er- 
tt la lOte d'à lie tiii-ilj»- fur- 
ie l'IUlieet lueilie «lu n'»lr 
H«it , .fruit hUliitruVrûl l.l 



pratUul que l< prnrral Ondirwil mdil 

ll'Wellt itr ItnlW , f .Jt.fKit.f I V ml mil 
nie»' de* trfu^iit «k loul< * îr* parlir^ 
•li riuropr, rt *a | is— , on le fi* 
fnrre du |Jrti <1»- U i> ^i-l;inri'. 

Le 3UJkujl,i;,iMi.i de b^i- «ddat*. sr pr^eiirrieiit v l(ll . b» 
ittilti. de lloine. Ik (un iH ri-îw* h "»U|>. de fusil ; quelque» - un» 
Bénie, »IUn> dt.n» un pieye, lurent laits \ ri».M.n.erv Vmi» de- 
u»i t«tw Kémir du sans nqwniln datl» « rtle bi-le jounirr. « elle 
lutle matlenvilun- . ^in- rien ihnn;er au but fiaal 
|iri»e, a paralyse mn effort», rn« inleiitit 
rendu tain» le* rtTort» d*- n«» nejtM uteur». 

- Au njoidde I' Vllrmaijivr , t'in^urnf tt.»n a%ail nonapnmii» 1*1»- 
ile)>eBtlariri' d'un liât, l'un de» plu. mi ten» et de» j-lu» fidéN^ 
allie- de U Yram*»'. le [Kuvniafl. m ait iu lr- |Hipulntioai» ib» 
iliu li*-» de HuUtTin et de Mo-auJ. »v révolter maire lui , lout en 
m-iiiirui»»jiil e» |»endan1 La "unennarieilu prnnr qui réunir rn < •• 
momrnt. l e soiitrermuieiii ivrdral de I Alknthsne t ru1 ili inir 
'lo rebT riiiiTirfNiealinin dw Sli««wi« à la iMinlV-irral'un . |Wro- 
qu'ilite grande (uutie du peupk rtail ib- r*ie alktnande 

• Celle nii-mrr e»| .> -imur lu raiwe d'une (îoeTTe arh*ni-i- 
L'Anglrtrne a ulTert ta ruedinbon, qui » rl* ae^de.-; U H«tn e, 
la Rnswie, la Suhte , Ne »on1 tu-uitree* ili«|«Hée* à appineT le l»a- 
nrnurl. 

- Ik-» neum ùili.ini aiuwrle» ikpiiM |diMk*ur» inoi» unrt amen. 

*et|e riMKlusioa que te S«hlr»t»»C lonorniit, w»U» l* -isfci.nairt» le 
«In nu île Ihwemark, un l iât pnlM,il« r ; iiun» tv puni ipe mUni», 
on n'a pu si'rntrndrr «ur lr» ronseipien*^ qu'il fallait en brr r, ri 
le» Ikontilite» uni rriximinemV. I* - efk.it*. di-» pui«Aanie» que j. 
tien» de noinntet lendi-nt , rn rr mumeat , à la (oatrlusiun d'un 
nuutel armistkr, i^rélininain' d'un aiiHiisettnent deiinild. 

^ U* rvsle dr r\lleniat!ne i*«t a^ite |«r ib- prave» perturbât ii-n» 
elTort* fait» par r\i»embtee de I mnekirt.en r a*mt de l'<*nite 
alleaiands', •>«it proinque la re**UUin* dr plusirriM de» l.l.d- - 
den**, et amené un i-a.nilit qui, »e nipproi huit ib- final trie», 
•lod atlin-r notre s.i>rtrtl|aitee. I.'m.pire d' Oilm t.-, era^-e .K.„. 
une lirlte acharnée ater la Monurk , s'est nu auboisé a h[.|m |. . 

le sivièur» lie Ih Ulisste 

- L inleMentlou de Mie |flii»iano-, la nian lie .lr r>r» nrn^ - 
\.T» l'OiYnlriit. ne |Mii|.ad qu'en iter A un haut dey.!.* la wdlkl 
tuile du ^viiternement, qui a de<A et banne a ee tujrl de» rudes dj- 
plmiialiquiM. 

- \intu,, fiirMit en Kmwpr, il 7 a de» rause^ de rn||i-di«n que 
liou» *vini% e lien ll>' à a|«is»t. t'Kil en niUMA"<ailt nulle IftJrpeji- 
daurr il ai limt «1 limite raiart^P' propre. 

■ Iran» toute» iy^» qfN'st>ttiis imu» aMiii» toujiMir>> *s* d'art-ord 
ave< l'inulrterre, qui nniw a montre 11a bon Vouloir auquel mu.- 
deioo* Mre serwilile*. 

1- \a Ru-ssle a reionnil U République. 

■ Le ipont rnaenient a mnelu a»e t l*f>pa*ne et la RrlRi.pie .b - 
Halle» île punie qui fm llibut lr» rommunnatiouv inbmilioaialr». 
^ ^Iji Amenque, l'I.UI de Munie t ^.mi »Vs| «iuolor.-1.lent UUi- 

er» 1 tarai. » no* (orie* natale». U population (rwii-n- h «ihi)ure 
de l'une tk» rt*«^ do Ri« dr la t'Iata X l'autrr : «e 1" 
de la population franeaui' ttoil être yri* en roiiHid**ra(i<»n. 

■ Enlln t MM. k» n'ivésenlanls. «i tmilr» no» tvuocialina« n'ont 
|sa» obtenu le «iwre» que nou» ileiwin» en attendre, vy*rt per- 
t,ua<le« qu*- le vul senliltr|*~nt qui anime le Knuverneinent dr |h 
KrtmhlMpar, t 'e»t relui dr l'honneur rt de l'inlerfl de la Franee. 



Ia*rs vupfi du frnuver ncfnrn t mr la |tnlitit 
rMument dans les promwac» syivnnii*s : 

- tl'aptr» rr qw )e.iirn« d"r\|Mi*er, deux »artr» de loi» «erunl 
|iresente«»» à totre approculicin : !«-» unes pour ms-utrt U 

et ivprinarr le*ewT»H., |e«autn-* pour introiluire partout dr* anie 
ItoratHina rétdlr». hraii «vlliui i. j'indiquerai 1rs suàtatitra ; 

• Ijm uar le» inMillitKin* de «a'i our» el rie pn*tor.UKe, aAn d'a»- 
mipt au\ (UM4S |aK<rieiis.^ un r»'uttr «ontrr li*« ^iiw-quenn*> 
de U siu-pension dru Iratatit, di*» iafirmite* dr la tkille»*e. 

- Loi mr la rrfunue du n'Hirm- ti>|»tliwnfrr. Il faut qu'ua* 1 
ln-tilutton nouvelle vienne femniler l 'a^rirulture en lui apportant 
d'util*» re*«KjpY», en laribljul s*s emprunts, Klb préludera à 
U fonnation irin»tltutaons de rnslit a l'inxlar de irtle* qui nu- 
kilt dan» b^ ili»ers Mat» de l'^uriq*' 

-• Ui| «ur l'abolilkin dr la pn-ttaltnn rn nature. 

■ Loi «ur la »ubtenlkui eu fatrur ib-s asuM-iationr» niivri^ie- et 
ks «manier* â#rjrieo|r*. 

■ Loi »ur la defeuw de» indigent* , qui n'**» pa» »nfn>amrnent 
apurer dant noire lr|;l»latton U jintlre, qui i-»t une drtle dt* 
l'Ûat, rt qui, ( u.r eon»/que„1, rst (îratuile, 
île ft.rmal.lM «nerruHr», qui m rendent l' 
linen» pautTe» rt içnoninls. L**ter» drorl» rt leur» i' 
n**a**ur* r>nrlru>. ; w.11*. l'mipin' ik* notre < < 
tique, rrtle anomalie dut! <b*ramllrr. 

- iJabii, une bu r»| pnqutror ayant (MMir but d'améliorer b nen- 
«ina dr retraite île» »iHi»-<ilBr»rr» rt »oblal». rt d'inlioduur dut» 
la bii «nrr I* m ru tentent de l'arrrtsre b*> anuduBralion» ilont l>>- 

n diHnaUjtrr rutdite. 
Indé^irnifarninent dr ee» pn»jiis t Tiiiwater.k mil» ureui«er des 
■trjiantque» que la ilerniere A»aieinldée n'a pus eu le li-mp- 
aborrr, et qui »unt lr roi D |driiH'nl ne.^sain- .b- la tun»t - 



uf»Uri*fi lifnuvuMe» midUmmiii appelées a errer 
l d»nn bv i:hamp*-r\lv*é**. Dan» celte cil*. l>*- 
:M<b fleur,, n'avait-on pa» multiuhé les en- 



La- semaine a été ttterile, «t néoMMirraietit w ( /nimer n'en 
reaaeour*. Jamaai notre roman d'été n« «itail annutni- 
atiau une fitirnae piuu variée et plus jHquanU?. et le» Pansiein» 
pouxaianl en aliesidre t*uu> les bonheur» a U foi«. l> al»rd, 
il» alUwmt rrtroiner la nrmiMqai 1 sans sortir de leur ville. 
Toutes on» onaWra Ue-uretwe» «emblatenl 
joryiHoajBnient < 

lie d ombrapp et d* fleur*, n avait-on pa» t 
ctiaDtrnientâet I**» prpstî^re : tuule la déryiraliun fiait chaiï- 
pée et renuse n neuf; on Irouvrid plus de vrrdure aui ar- 
ûrw «t plus de musique dans Iwrak-i; le Janlin-<i Hiver ne 
parait u« ha plu?» belle rube prinianiére; km iKwqiirl» d» 
Mabdle, relU'iiriàiiient dans une nuuvelle toiteUe. Cv loin: 
ruban d a^ihalU-, qui nvmle trr* l Étoile, à quel** ëfMX)«e. 
je. vwiji prie, .'mail on pare d'uni* plus diamuDto bnxiert«- 
JdftMi-». enrore un coup, plu* t" 
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été prodigués à cette tain rrl.brc, toute pavée de souvenirs 
liuluiiquo, cO iléh.érent les élé-anres de tous les ùges, le 
grand < hruiin qui randuit lo plus directement notre l'an- 
cien a ses plus grand* bonheur» diamjctre» : Auteuil. Saint- 
t'.lcud , Wrsaillrs et lo reste. Aussi que île préparatifs gros 
«I idylle», que de rêves mêles de charmille», d'honcuna loin- 
tains, dejeto d'eau, de sérénade», de gondole» 
de dîner» »ur IVrbe et de Maire» culbute*' U corbeille 
était pleine jusqu'aux lx nia, mai» quel soiitll* ennemi l'a 
renversée? que I malicieux génie u fait évanouir tout ce bon- 
heur en perspective, car, nn n'en ssurail plu» douter. Paris 
e*4 tri«to, Pans a le aplrrn : il s'inquii te. il s'ennuie, voilà 
le vrai mot hlrhé. 

Comment l'aria ennuyé ne set ail-il pas ennuveux é nicon- 
U-r" Quand l'ennui vcus prend il la gnrse, h-'ut «t dit. Il 
agit à la manier» d« la peur qui gnisi.it et dénatura le» ob- 
jets. Ouo nous parlez-vous du soleil éclatant, dm joint prot- 
laDièrrs, du parfum des llcur» rl du murmure des eaux" 
Paris ennuyé. Paria elh-ayé ne voit dan» la soleil qu'un vaste 
amas rie matières incendiaires rl peut-être empestée», à ses 
venu , l'azur de* cascades n'est plus qu'une vapeur humide 
et malsaine, et tes fleur- fe penchent sur leur» tiges avec 
de» attitude» tout a fait éplorées. 

Effaçons di ne dr notre petite revue ce» nota jadis 1J0 
circonstance : P/a»ir> Jt l'rlt l'an» ne i-unnait de 11m été 
que le» tortures, Irenle-cinq drgrea de clurieur. Hier en- 
dure il v avait féte affichée au Jardin d'lli»rr, maia personne 
n y a paru Le Cn 1 |r>ttu-drvr7.-urt , le I firlrrou ■ Himgr . au- 
Unl de rl Jteaut en Kspagn*. Ce» joies semblent superflues, 
ce» danses intempestive», cl même ce*, distractions rafraî- 
chissantes d'autrefois, re» joui; de I Hippodrome et du Cir- 
que, an s en élnitne et on le» fuit sans regret ni remords. 
Les courses dernière* et le* derniers chevaux du CLam|i-de- 
Mars uni épuisé la bonne volonté qui pouvait rester encore 
aut amateur» les plu» intrépides, »i bien qu'un pauvre 
Courrier, pour peu qu'il ail d expérience, dml as foire moins 
que j.intai. le héraut de ces exerrior». 

Si [Hippodrome est dé»ert, ai le Cirque ao dépeuple, que 
sera-ce donc des Uiéitre» ? I7etft ici que notre misère prend 
des proportion» efTrayante» et qu'elle peut servir à mesurer 
l'alunte ou noua tommes tombé». Le* théâtres sont à l'ago- 
nie, on dirait d'un mal épidémique qni les ravage et les dé- 
cime. C est en vain que les UVilres s adressent a l'autan lé 
et lui disent : Sauvej-moi . sauvez-nous en noua admmis 
trant une nouvelle dose de subvention. L'autorité détourne 
ta léteet fait la sourde oreille, aa sollicitude rat captivée 
par de plus grands pénis. I.a presse seule semble rnmpalir 
a - les maux qu'elle-même a souffert» , mai» c'est pour imiter 
U conduite du magisler d» la fable... 

Bli ! mon w»i , tirr-mni tlu dnrxer. 
Ta Irrit »prrt t» Baïaagtir 

Kesfe a savoir ai l'on n'en est pas 
les harangues, et «terne Imiub- 
rer le salut commun. 

\insi que las malades à l'evtrénriié , les théâtres reito- 
mandeal la vie « lotis les rsmédts et Uunntde tontes les 
médkatiotui. On pourrait encore tes comparer i dm navi- 
gateurs ausai nullisamu qu'intrépides qui tiennent bon sur 
leur navire désemparé, et luttent jusqu a la lin contre le flot 
de l'indifférence publique qui monte et les submergera de- 
main. 

Par exeanplc , quels efforts tentés par eux , pas plus Uni 
que cette semaine, pour «-happer à l'abîme? Aasurément 
on ne saurait offrir un spectade |>lus dramauque, et il rap 
pçllerait le passais célèbre de Sénéque lo ptuKianplie a il ne 
la'Satt swinuèr encore pins à d'antres passatee» du fUnruxn ru- 
^im/uc de Scarrun. Piwir l'honneur de notre public, il faut 
croire qu'en toute autre circonstance un courais aussi per- 
sévérant eût Uiampbé de son insouciance. Pareil au gladia- 
teur anliqun, le théâtre succombe avec grke, et consacre 
ses dernières ressources à l'amusement du public , ingrat 
< é«ar qui \> laisse mourir de faim. 

Savej-vous bine que pour réveiller les aee» de ce sultan 
hla*ê nous avons fait ap|wl, dans cette huitaine désastn'iute, 
d tous les souvenirs, a loua tes styles , a tout les genres: 
comédie maritaudée, vaudeville fantastique, satire à la 
manien' d'Aristophane , drame bilti d'après la poétique du 
buiilevard. 11 mneur au roumjs malheureux' 

lia.ia lutte bataille livrée in erfnrmn, le Théilre-Krancais 
est l imbé le premier, en compatis de C.armnntel et de 
M. Alfred de Musset, On ne ptnt pas penser u f-sf c'est une 
de ces juJie» Muettes que les motos inntul«enla eussent volun- 
tters appiamliss dans le salon nankin du Gymnase, mai* 
dont leur dignité s'effarouche sous ris» lambns cornéliens; 
et puis a quoi boa s'attaquer au Ouïrait de La Bruyère , 
dejj remanié par Hegnanl, et pourquoi le refaire d'après 
i^rmontel? Toutes propnrtions gardées, que voua semble- 
rait d'un Corrésn s'inspirant de La miniature d'un Petitot ' 
Voici ilainc un événement, et il est d'autant plus Irwte qu'il 
conbrme la décadence du DiéiHre, je veux dire la déca- 
dence de la poésie et dm poêles, àl. Alfred de Kuasel qui 
a débuté en Byron , nairait-il en Dorât 4 

Le Vaudeville ses* trouvé encore mains heureux avec u 
tentative de mélodrame, nu même de mmiodrame. La L'on- 
spirufton Je Mattet Mt nne de cm pierm de pacotille où les 
auteurs se plaisent a montrer dm plumet» et des sabre- 
•lâches , et à faire déliter le personnel du f'.irnie entre deux 
morceaux d'ensemble. Le dialogue «t bourré de mot» em- 
prunté» aux .Soirsea dr .VeutUy de feu De Fongsra» , et lo 
nom de Jlallet y est joint comme «morte, c'est ce qui s'ap- 
l«-lle jeter de la poudre aux veux et en même temps tirer 
sa pouilreaux volatiles. «'^ canard milibire s'est évidemment 
trompé de cage , et c'est è la ménagerie du Cinrue qu'il re- 
venail de droit. D'ailleurs il serait ntua convenable d'épar- 
gner a la tentative du général aussi bien qu'a la gloire de Na- 
poléon la publicité de cm traveslissernent». Im arleurs. 
M. Luguet en léte , ne m sont pas mal tirés de celle ba- 



enu » ce point .jue 
Mltiona , ne sauralrni assu- 



earre , surti>ul pour un soldut qui n'en a jùs l'usa'^e , comme 
dit le refrain do U. Scribe. 

Les Variétés ont fait une excursion dans te domaine du 
fantastique, et rien ne munquerail au sucres du r'if uV* ta 
lierr/c. ai le principal n^e de lu piiTe, é'leur-ii>..ssiu^re , 
que 1 auteur destinait à madeœo»clU lléjatet. avait été joué 
|«r elle. Personne alors ne ao fin elTnive de la limnieur de 
on voyage en cinq acte», entre Ctrl et terre, parmi le» lutins 
et Im farfadets, n travers te» merveilles de la féerie, au 
bmit des pétards sulfureux , dans l'étourdissemcnt des chan- 
gements a vue. abfraes qui s ouvrent, cliaumiores devenues 
palais, anges faisant un Iram u'enfer et se cont|iorUnt 
comme de» diables, et. de HI en areuille. tout* cette actuin 
diabolique se raltarhant au rit ite Im t irre» par l'événe- 
ment le plu» naturel, l'amour du fermier Jouas pour la belle 
Mina. Faute dr Dejau-t. ai le rôle n'est pas absoiitajent 
eduré , il est du monts fart amaindri. Lm mots piquants ne 
courent pas comme des feux fbtlel» dans la salle ; leur sel 
a évapore, le sens plaisant aussi bien que l'allure mutine 
en août perdua . meljé les efforts ■hune» d'enegura^emaot 
tentés pour retrouver l'un et l'autre nais pour tenu- la 
place de F/rur-ile-Sanfre. il faudrait être a la hauteur ite 
Frrlilhm : ces» nultapeinebse. 

Mais , d» limites ces honnêtes agacenr* a l'aitresse du 
maître |wur le tirer du son nigauriussesncnt, auruoe n'mt 
plus mi^iitiire que la lentativv* du laymnam. tlutre lieux 
pièces nouvelles jmièes dans la métnai semaine, il s'est em- 

ré du rhef-d'ntiivre du vieux Sedaine, le Phifosopéc auna 
•oiv.ir, que le grand arislarque trtoOroy appelait une 
pièce du dimanche, apparemment pour la distinguer des 
ouvrages communs qui sont de tous les jours. Diderot ra- 
conte l'enthousiasme qu'il éprouva il la première représen- 
tation, entliousuame tel tiu'il alla trouver Sedaine occupé ii 
son métier de maçon, uu faubourg Siiinl-Antoine. et se jeta 
dans ses lira» en pleuranl. Ce fanatisme littéraire est bien 



loin de noa munira, rl la pièce n'a coûté de larmes à per- 
sonne, quoitrti'elle ait été joué* supérieurement par ma- 
dame Rose Chéri et par Itressant. 

Dans la même soirée, un imbroglio d'une gaieté un peu 
tondue et prétentieusement spirituel fournissait a ces deux 
excellents comédiens l'occasion d'un nouveau succès. «Tm- 
fm, Ukht Cétar ! c'est l'injonction (m'adresse un mari de 
l'an III a son portier, qui s'appelle Initias, de laVrlier Sun 
chien qui répand au nam de César. L'intngue vuua repré- 
sente une centième édition de la scène allribuée de toute 
éternité à cette tnnilé rumam-sque : I* man, la femme et 
l'amant. L'innovalinn cnusiatr iri dans les changements do 
nVe ; c'est le mari .fui triomphe) et l'amant qui se voit 
évincé. La Ba justifie les moyen», qui sont aussi audacieux 
que peu vraisemblables, puisque, pour se débarrasser d on 
rival mcommoue. le mari iuppo-e un divorce, et, avec m 
liberté, recnoqusert tous ses avantages personnels. 
Sa vous n'êtes peu trop fatigues de l'ailusion . et s il vuua 

pistil de voir tirer aur 1rs rtiuxvs k boulets ruugm , bâtez- 

vous. Ut Sltmtoijn* oui ocnvtirne e*t au moment de ses rele- 
vailies. I. a-pro|io» ml assez piquanl d'ailleurs pour monter 
qu'on s'y arrête en passant. 

Vmri donc les montagnards réuni» sur l'air île la ftiiim- 
Sf'inrfir - il< chantent en chamir la délivrance prochaine do 
la Montagne, cl, de temps en temps, le citoyen Urelin-Dm- 
din, leur chef d'orchestre, exprime ses sentiments intime» 
dans un solo il leur prtVIie la paix avec emportement, et 
leur inculque la fraternité ii coupa de poing, ^sur cm entre- 
faite», arnve la Montagne dans sas douleurs, elle souffre 
dan» ies entrailles de mere et d'épouse, le sulCrage uoiver- 
sel. son muri do l.i main gauche, vumt de l'abunduoner 
tiour l,i Plaine. Les monUgnanls prennent fait et cause pour 
leur souveraine, et alors au beau milieu do leur» invectives 
apparaît un fantôme blanc qui leur dit : ■< f'oumipi, mes 
cners ami»' vous faites mm arlairm a merveille. • Ft chacun 
d* rire. Uu rit encore de la Montagne et de son monde 
twoeiamant grand homme et représentant du pétiole le 
premier /eoit /eo» venu qui mord â s» principes et a son 
veau froid. Comme d faut une Un. même a ce qui n'a ai 
ipiesie ni léte, la Montagne accouche d'une souri» et d'une 
aCnaté d* coucsela honneurs et satiriques jusqu'à la per- 




rîrn*r«rf..aû^ 



Mais c'est vous retenir trop lonettemps a la portedm mort» 
et des monbonds. liKiissez de votre reste, pendant qu il en 
est k«ips -encore, s'il est vrai que le théâtre soit à toute tt- 
trémilé et qu il s occupe de n'ili^er son épiUphe déllnilive : 
I l.«ure. Conauntmo/uin ni iK le sort en est jeté , le journal 
qui avait tne |p livre arheve le Ihéillre et lui dunne le coup 
ne gr.ire. Au-fsi dan» ce «oures/iti-p-uf seoêral de la cximéilie, 
le» comédiens s'en vont. Rois dètré-nrs, princm sans héri- 
tage et sans héritiers, îis mettent leur vinle au vent de l'é- 
migriition et cherchent à ressaisir dan» les province» un reste 
du prestige qui lm abandonne g Paris. Il n'est pas irapoasi- 
sible de décuuinr dm chefs-lieox o-.i se dorent encore Ira 
coiurunnes <lran,abques. Arnal et Buullé vont faire nre le 
Non), tandis que mademoiselle Itachel promènera dans le 
Midi le manteau île Mei|ximéne. t' est un peu par anticipa- 
tion qu'on voua parlait l'autre jour, à cette place même, 
d'une représentalMU dernière dont nxailemoMelle Radie! a 
fait lm frais et dont mademoiselle t iroryr* a recueilli le bé- 
néfice. Impartial comme toujiwrs, mais mieux informé, on 
aurait du vous dire que la soirée avait failli tourner a l'o- 
rage. Rachat d'un ente, ileorïes de I autre, c'était pour les 
amateurs d'archéologie dramatique une occaeioo assex favo- 
rable de ressusciter les beaux jours du c'om du ffir e* du Coin 
nV fa ririiir. D'un calé, on a dit que ne dit-on pas j qu'En- 
phyln n'avait |m voir aaiu jalousie — le mol a été prononcé - 
lm triomphes maternels de Cly tcmnéslre et que pour ebatter 



le public de sa complaisance et lui apprentlreé vivre, Lesbie 
avait étouffé 1s nuiineau ils f jtutle dans un moment de dé- 
pit, sans plus songer aux engagements de l'alli lie qui pro- 
menait cette merveille. Telle est I accusation dans sa sévé- 
rité. A quoi II ristourna répondu, qu'après s'être générause- 
meol nlfert* pour celte bonne o uvre de la représenLilnin rie 
mariiimoiselle Georg»-». à la ve-itl». d'un long vuj>-e et sous 
le poids d une fatiiii* immense, Ijssbie n'avait peut-être 
réussi qu'a recueillir un ptu de malveillance cl à faire quel- 
ques ingrats. Ileurroseroent que pour mettre un terme à 
cette petite guerre U s'est trouvé un iiégurijli'ar Ircs-otnta- 
ble et fort agréé, je veux |virlerriu l.ilentdciruitamcViardot, 
qui a terminé la féte par ces ravissant» Uilr-n* qu'elle exé- 
cute avec im cliarmc vi exquis ,-t une déférence si empressé* 
pour son auditoire, lin a mute qu'en cette circonstance 1* 
jugement de la majorité s est résimv» dans ce mot d'un bel 
esprit : (ki ne nous devait qu'un moineau et l'on nous donno 
un rossignol, c'est tout bénéfice. 

Les endormeurs I tl ne s'agit plu» de comédie et dc'comé- 
di*n») oat reparu, et il serait opportun de prémunir les 
gens trop confiauU conUe ces intrigants en indiquant lm 
moyens de se préserver de leur apprtirlie comme on le fait 
pour le choléra. (>s enilarrneurs sont reconnai^saMcs j leur 
extrême urbanité, il» ont la parole insinuante et flatteuse 
pour leur auditeur, qu'ila endorment tlans les délices d'un 
terre il* grog ou d'un cigare superfin, poussant l'attention 
et les égard» jimpi à re point de débarrasser le durmeur do 
tout objet qui pourrait gêner ses mouvement» et Iroulilor 
le calme do son repos ; teU que hardes, bourse, montre et 
autres bijoux. L'un de ces industriel», chef d'une bande que 
la police traque par tous ses limiers, a opéré dan» la même 
journée trois bourgeuia avec une dextérité qui n'a d'égal 
que son érudition. L'i>|aériitn>n à laquelle il s'est livré date 
en effet du ilernier siècle , et ai ikiu* ne la répétons pas 
c'est jioiir échapper au reprnrhe rie plagiaire. Ci-s coupa- 
bles distributeur» d'une |»udre wmnifore ne siuraieol évi- 



ter ri élre traduit» en cour d'assise* ;il ne s agit plus pour 
cela que de les prendre! . mais combien d'autres de la même 
fareull* sont universellenxnl tolérés et doivent même leur 
Curtiin* aux pavois qu'ils distribuent : la faiseurs de tragé- 
die», lm lecteurs d'athénée, les avocats généraux et parti- 
culiers, que d>itdnrmeur» au premier chef : 

Cependant nus citadins, insouciant» et débraillés comme 
lm peuples heureux , adoptent de plus en plus lm moeurs 
méridionales ; I* mu- venu il faut les voir, étendus sur l'as- 
phalte , dépouillés île leur cravate , Eair* La sieste en plein 
air et se noyrr d'eau glacée. Ceux qui ont de la fortune 
et du loisir ne so coo tentent pas dr ce iossarDsiisnw intra- 
murm, ils colportent le plagiat de» munira italiennes dans 
La banlieue. On rêve des Iles Borramém devant l'tkt Saint- 
Denis, en ressuscite la bai» de N'aples au Ban-Mruune . dm 
maisons coquettement peintes en forme de villas s'ombra- 
gent de Heurs et de branchage*, un janlmaje luliyhmicn 
s'étend autour des tuyaux de clusminée. Quand on a fait un 
paradis terrestre de sa rieineure, vous comprenez qu'il faut 
de bien gravm motifs pour s'en arracher, lm dernières 
courses du Oiantp.de- Mars, par leur riéiiMau et par lm nom- 
breuses lacunes qu offrait le spectacle rie l'arcne , ont suffi- 
samment térnoiuTié dm goûts pastoraux et des besoins fort 
peu équestres il» notre beau mnnde. Pourtant on annonce 
un départ quaei-jenéral poiar les roursm de Chantilly. Une 
armée de jorieys et île irrnorns envahit déjà la ville dm 
Cundr, traînant apn-s elle la troupe ptsliante dm liais 
bruns et des alezans rapide» au large poitrail et à la croupe 
luisante. On veut alvsowment que l'été il* 18*9 toit écrit 
en lettres d'or au book de Chantilly et qu'il efface les pompes 

fin (VfS-e. 

Le Champ -de- Mars, qui a été le théâtre de tant de 
prouesses é quatre pattes, s'outrait rnarua dernier S un 
exercice plu* surprenant. Un rr.-urrur à deux pieds, sans 
plume*, selon la définition de l'homme par Platon, avait 
parié qu'il ferait huit Coi* le tour de l'aren* «n me heure 
et quart, et il est arrivé avant terme, frais et dispos et 
tout prêt a riTotrwieucer. (ht ae souvient qu'il y a peu 
d'anrtées une bravade semblable coula cher à un jeune 
mUhoanaire américain Parti de l'Arc île Triomphe pour la 
place de la Concorde . il avait parié cinq cents Lui* d'exé- 
cuter le trajet > n quelques minute* Une hnblrsse le saisit 
lorsqu'il touchait le but, et on le releva mort. La chiteur 
l'avait foudrové. Au risque de tomber in ilana 1rs pompes 
fenêtres et dan» le détail d'un bulletin sanitaire, j'ajouterai 
que la chaleur séné^ambieniie dont nous jouissons a un peu 
élevé w chialr» ita la mortalité dans ces derniers jours ré- 
sultat une Im irernhletirs se saut bûtisa d'attnbuer au cho- 
léra. Mai» I* rhoWra n esl pas si dinhle qu'on le fait nuir; 
il mt «ver lui dm acromn»n<tentenls, et la facidté commence 
à avoir raison de ses mcchanU capnem. Cepeaitanl, mes- 
dames, on von* recommande toujours les mêmes précau- 
tions hyoéniques évites le* émotions trot» tivm et lm 
êpancheraent» de tendresse, ajoutez cette vertu-la à tnutes 
les autres. t,hn ne connaît l'esprit rie charité qui voua dis- 
tingue' et. tenez, en ce moment raém», vous isa donnez la 
preuve la plu* digne ri* respect: Tout la monde admire ces 
héroïne* qni tendent la main pour lm pauvres é la porle de 
,in, et a^ocienl la chanté a cette grande féte de 



rExpnni! 
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dan t. lundi matin , au pelais d* l'exp 
enfin arrivé ce jour que nous attendions avec tant d'impa- 
tience el oti doit se révéler à nous ou la |irofimde décadence 
de l'industrie française, ou celte vitalité ai précieuse qui lui 
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terribles, yu il lotie- nous toit : des 
salles désertes ou encombrées, de» 
productions connues, ou ce* nou- 
veauté* qui naissent sou» l'effort du 
f éniB" Pu» notre pensée se reportait 
involontairement i celle brillante 
exposition de tsil dont noue avons 
rendu compte dans ce recueil , ou 
l'industrie avait étalé Unt de trésor» 
rt montré qu'elle était digne de lut- 
ter avec le» peuplée manufacturiers 
par excellence, ou i coté du chef 
d'usine se montrait l'ouvrier intelli- 

I;enl et laborieux que le recompense, 
a médaille , allait chercher a ma 
fourneau , à son étau . pour montrer 
qu'on savait rendre à chacun ce qu'on • 
lui devait : à l'intelligence, au travail 
aussi bien qu'au capital. A cette épo- 
que, tout était espoir : les comman- 
des arrivaient de tous cotes , sur loua 
les points de France les usines, les 
manufactures ne connaissaient pas 
de chômage- partout la vie douce et 
calme, Is lendemain aussi assuré 
que la veille. — Voyons, pensions- 
nous, ce que quinte mois de répu- 
blique ont fait de l'industrie : allons- 
nous assister a son dernier soupir " 
Ce vent d'erreur qui a passé sur la 
France , ce vertige qui s est emparé , 
liélas! de tant de lions nrurs, d <■- 




l»pu.,l„n. Jr» pr„uim< de i |ÉlM *asXU»N| .s lit». - »vn».,«. Mi«M dïolrtc.iul {sler*t, 



priu nobles et généreux , auront-ils 
eu pour résultat, en attaquant les 
source* de la fortune publique, de 
pnver notre beau pays de sa pré- 
pondérance industrielle? 

Bi bien' nous le disons avec or- 
gueil, en consultant la liste des ex- 
|iosanla de I849 et en > retrouvant 
ces noms connus qui toujours ont 
marché en léte de la phalange in- 
dustrielle, en en lisant une foule d'au- 
tres plus nombreux qu'en ISii, on 
peut être rassuré sur noire avenir, 
un peut se laisser aller a l'espoir. 
Notre société n'est pas encore morte, 
sa liquidation n est lias même coin, 
raencée, et l'exposition de 1819 est 
de nature à la reculer indéfiniment. 
Aussi , en pensant aux jours écoulés 
et les yeux tournés vers l'avenir, ne 
pouvions-nous nous empêcher de ré- 
péter dans les salles que noua par 
murions ce vers charmant d'un poeU- 
aimé 

NocitptmtlMé; rrdrssJtpetrdet-Jdmdur 

Et pourtant, avouons-le, notre pce - 
m ier sentiment, en pénétrant dans ces 
■mroensni galories , a été use décep- 
tion. Pourquoi a-t-on ouvert le i juin 
plutôt que le tu ou le IS? Sur les 
quatre mille cinq cents exposants 
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nïnli, deux mille peul- 
■ ire n'ont pas encore dé- 
balte leur» produits. Les ca- 
-r* (icstinècs a chacun «ont 
i peine finies, et au lieu des 
abeille* de celle rurlie in- 
dustrielle, on rencontre i 
chaque |ms les mille à douze 
• entsouvriersquiarlM'vent 
un entend le marteau, la 
scie . le raliot , le* cria de 
cnarpanliersqui lussent une 
lourde pièce, la ion des 
inspecteurs qui distribuent 
leurs ordres. A notre avis, 
mieux eut valu attendre en- 
core quelques jours avant 
d ouv rir au public, •! sur- 
tout aui étrangers, les salles 
«le l'exposition S'il est vrai 
que les élections du 13 mai, 
que les ablations politiques 
des derniers jours du mots 
aient retarde beaucoup d'en- 
>ois. le plus simple était de 
ledire franchement, defixer 
au 11» l'ouverture, en refu- 
sant impitoyablement ceux 
qui ce jour-la n'auraient pas 
encore paru. 

Ainsi donc notre première 
v isile n'a pas été fructueuse : 
car, excepté la grande pair- 
né des marlitne», qui est 
convenablement remplie . 
dans le reste du palais on 
peut dira avec le porte : Ap- 
parmi Tari nomVs.. .. Aussi 
atons-nous le temps dédire 
quelques mots des exposi- 
tions précédentes. 

L'eipuaitiuu de 18*9 est 
l.i «njicmr à laquelle l'in- 
dustrie a été conviée à partir 
de 179» , époque de la pre- 
mière. Elles ne se sont pas 




succédé régulièrement et « 
intervalles égaux, et cela se 
conçoit car ils (798 à 1*4». 
dans cette période de cin- 
quante ans. quel paya a été 
pl us bouleversé , plus agité 
que lr notre? Après les guer- 
rregjgsntesquesde I Empire 
sont venus les allies, aux- 
quels il a fallu servir une 
contribution de guerre d un 
poids énorme , puis le mil- 
liard des émigrés, puis la 
révolution de i 830, et enfin . 
celle de tsis. Dieu veuille 
qua ce soit la dernière. Les 
quatre premières exposi - 
lions se sont suivies u in- 
tervalles peut-être trop rap- 
prochés : 1798-180I-180Î- 
IstVS. — Un intervalle de 
treize au sépare la qua- 
trième de la cinquième 
c'est sous la Hestaurattoo . 
en 1819. qu'elle a eu lieu. 
Deux autres ont encore eu 
lieu sous la Restauration à 
quatre années de distance 
1823-1817. La révolution 
de juillet a forcé de reculer 
la huitième jusqu'en 1X31, 
et depuis lors e est tous les 
cinq ans que le pars fait un 
appela sssindustrtels: 1839- 
tnii et enfin 18(9. 

MaiflLannée 18 19 est mar- 
quée par une innovation heu- 
reuse et qui devra, nous 1 es- 
pérons, avoir les meilleurs 
résultats. On s'est rappelé 
ce mot déjà ancien et tou- 
jours vrai : ■ Labour et pl- 
turage sont les deux maranl 
les de l'Etat , • et l'on a 
invité les agriculteurs, le» 
éleveurs de bestiaux , voire 
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rnêtiie le* jardiniers. ce* savant* mcidesle* de la bêche el du 
râteau, a venir prendre place dans les ea'erie* de le»poeii- 
lion , »Iin qu« «. |saluts soit bien élevé a toutes le* force» de 
U Fiance, yjaitilenetit, si nous nous demandons quel sera In 
r<»-u!ul d* ecl appel . nuusde vous espérer que rot eri*e«irri»- 
meul Je > nu ne sera pas perdu pour tout le monde. Où m 
saurait Irup *e r»p|»drr en mut qits noua répétions plus 
haut el qui as.i,;iie à ragriculture sa vëriUble place en 
France : Oui ! .i>ant l'industrie vient I eericullure . celte 
utero nourrice du f >nv s Avant le* nduisle» ouvrier» de» usi- 
nes, les inodixstes travailleurs de» durons, qui, penche» 
tout In jour sur un sol arrvséde leurs sueur», cirèrent, tan» 
i«'on douter pdut-tyire, unedes plus unies îiinruonsdan* l'filat. 
oli ! trop heureux Mu-unine des champs , a dit la [Kiele, s'il 
connaissait son burdieur! Kli bien e esl le sent une ni de ce 
buuhi'ur réel que nous désirons voir sortir de relie Fi posi- 
tion au prolil de» ercux qui ont assez de fortune pour tenter 
d'a-imil jurer Ici wul el île luire de» clévr», el de ce» ouvriers que 
la »ie do» grande» Mlle» pervertit, et dont le» braa et l'in- 
teillis»ri.re tr.iuverniettt un eiripl-o sa convenable dan» le» 
mUI.ua» nïicrtarrs encore imprwlMclif» répandu» »nr la sur 
face de la France. El pourquoi ce veru ne serait-. I pas rea- 
li*» ? Vo*t-re donc rien pour le» imaginations vive» de nos 
travailleurs <pie la vue de ces tre» . s .«ne la terre noue pro- 
digue, iSe ce» ntaerufiqur» a.ii-iuuv qu une m.»r. mlclliïente 
a iiouriiâ, et qui connaissent et aiment celte main . et pour 
I» ouvrier» de» u»ine» a l'intellu-eoee si prompte. eol-ce 
que l'élude de ce» mille instrument» d* culture |*-rlee- 
liou no ne |>eiil pa« (a re nailre en eu» I id»e de le» essayer, 
de les perlcciionnrr a leur Pair'.' 

Oui, LM|^-mn* que cri lial.de mêlant des produit» de la 
nature el île ceux De l'art portera ses fruit-, et que la France, 
qu: a voulu mesurer ms> ferres vitales au sortir d'une tfx-o. 
lution peut-être sans exemple dans les annales du momie , 
ne se ri-peiilira pas d avoir ap|w!é tous ses enfant» dans le 
clump-clos d* IVvpusitKin. 

L'une des cours de ce pubis, dont nous avons donne une 
ription dans nntre d- inrer numéro, est el restera la naer- 
eip.js.lion. Le puisard est recouvert d un lerre- 
plam jalonne île deui moires <l élévation au rrtilra duquel 
t'éleve une Mitaine monuinen laie avec se» eaux jajjliatiant*». 
Un hangar re-^ne sur le» quatre n'ués île la cour, el sua» ce 
hangar, i^anpée» sur des cradins, u.u» les produit» de» jar- 
din», des serres, de» fleurs auv mille couleurs, lie» arbuste» 
evulupies, de ces plantes viei'urousos qui ne mussent que 
sous les tropiques, el pour lesquelles, daris rnirc climat tem- 
pérç. il faut les soins rt la main intelligente d'un savant. 
Puis, plus loin ces mille cori-lfuclii ns aériennes en hl de 
fer. en cuiire, en fer creut. qui font l'ornement des jar- 
dins. Nous ne croyons pas nous triniper en annonçant le 
6t):'ccs a cette heureuse innovation. 

L espace compris entre les bâtiments et ! en ceinte forme 
cour, il e»l déjà encombré de ces ppxluils d'une Ivaule uli* 
lilé. mais qui ne rcMiuk-nl pas 1 intempérie de» sautun»; 
ainsi de» lênilers, des plaqws ti.airnanle» jienant 10 à 
sî.flOO l.iln S rammes. d.-» poteries, drs lude». du /inc. 

A I intérieur, notre premier., promenade dan» la paierie 
de» machines nous a montré deu» puissante» machine» lo- 
comotives, lune de ilouin . I autre du fvslerDe lirampton, 
de I.erosne et tjil: les pièces d'une machine de bateau à 
vapeur de ir>0 clievBu» ; puis un portique tout en fonte de 
41» mètres de hauteur sur s mètres d'ouverture sorti de 
.•usine Hamotr. Serre! et el destine, dit-on. au cbenun 
de Lvon. 

Kiihn les produiU de F.Muérie forment un 
vaux de !'e»|K»ilKin, fruit», bles. canne» n 

riiivrn, .1 tout »• trouve rtuni dan» un petit e«|io«. 
el indique que re pays pourrait se «ullire a lui-mi^me « il 
avait des bras et de l'argent. 
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vent de Toulun. Nou» la 
Messieurs , 

Je me suis laifsé tmler, nomme vxiim uvet, pat la lecture du 
ralahv.ie k priv nslinu que ••«» publies navr le» apoane» .i« 
r/l(l.»(r«l(«i». Mon premier rlm» m'a leileianil saUifail que J> 
t (uraslre 11»» le» imvMUje» ipm vous 
»w donc, cru» qw j« n'a. ai 
lu Mf d* «.T.,»). J« 

■kl» sur Par». Je ronaaissai» déjà la 
■le «os ediliua» ■Uuslici'» ; mai» je n'avais |«> ««cure en l'««- 
oon île vuir cette excellent* rollDrlion d'ouvvajtes <»c»^pedi' 
qui» pour l"insLri.ctHtn eletanniaire <|ui me semaient la perfee- 
tlna nil^me. Ces livre» enl-ds ete rerlleanent itcu rtuuarqnea du 
public fiançai» t Je visu» sm. bien otoliajr de me faire ttavoir quel 
Mirées 1b ont csblenu; ce muciKnement m'aidera penl-eire a 
forl.ner mon seatinHiit ivr nuire trtst* (teivératiua. l'n .vnalaai sir 
mes ami» me itarlail, il y a q»>r4i|i»fs jour», il» U puhliration Charnu- 
Aer'i /n/omvn/Nin Jrrr t/m /'enftf*. i*»al vo,i» on imite t'ubarl el 
jusqu'à la forme ilaas i« t'tnl T/uilr* mr trs coiuiaisaimcaj In 
ptu\ tnrlnpetttai/lfj. Saver-ioti», M.»*ssnirs, que le Cuamber's 
sVsl vendu k pl..» de i uo.ooo rvemplure»; lion ami ajoutait 
qui- »i l'AnKleleni pos.nlMl un livre ••mime celai qne vou» avn 
publie sur ta rraace «m. le litre de l-alrm, .1 n'est pas ua »»- 
f Ui. qui ne »r «Tilt M B e de pcnseiler un tel livre sur »un |«,». 
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lit ors.» Tt'SIs rnnnalssnas , Venileer, le gcrftt des Anajaks 
pour k» livrrs il'instructiuu elt-ineotaice , et le» prodigieux suc- 
f e» qui ont reinnifen»e qu-»i|v»^ »r»mles enlicpilsev de re 
jfiin ■. notamnii nt les rub'.ieat»<n» < luunlier'». >ous ne xisnaw 
jj, .i mut en riwiK : n.it« avons »fi»iie a ua puM« de ,teuv 
> : publi- aise, mai» pin cu.ieux et grand .onsouimaUui de 



lednrr» f.ivoles ; pvil.llr asiej curieux, mais Jiauvrc et nul dirige 

dans le vunix de »*» livre» d'iasltnni»»] tu outre, il assxu man- 
que aa France ce qui nr manque |vt» aux vnaia»» , le latrutxiio* 
«4 le runnsan voluîtlaiie des asmMxaUuns pinir |»»|stAer le» i \,n- 
nalssanre» utile», lyrsiutae en tnaVlene ne se croit un trop 
craail persoanaay l«*ar ilétitaKner le» ilev«nrs de <e itenre b i , le 
iletnler îles comparse» |»ilitique< se . t..|t aihskMu» île la miuliia 
ilVaseiiner »e» roa, ituycns. t e»! l'aflairr des malt» « il'éculr, el 
is-U. si.fttt, pourvu qu'il y ail de» KriiiUrnic*. 

I l puis, MonsM'iu, oa eiilret»-m.l in une .iITaice qui demande 
du lei»|ev t»»ii i,*ii%*ir. jeuir t<e^oer vab-vtr, |«eu falic pi'lié- 
trer si Usine rcliniiili^-e ; .oila une révolution qui rrnierse vos 
c»|» l»nees aie.- tout le cote. .i|.|H.i1»lll » In.il le lll"»le d i.lln 
sujet, d'allenli-vn que le kud .pu peut u- uuv 
livre. — C.»t ce qui lait que nous av. 
aie. «es puMuatiuns. I ire», Me«s»».r, le rsut" qu'il vous 
de ce rea-ei|tarmrn|. l'our noin. nuire nini.i1-on est fur tare d - 
psil» Inna^emps . ce |iays est U- pli.» u>*s»i> .»nt et le plu« igno- 
rant de rt.vriipe , ni.m , lomme il e»l aussi le plu» prcsomr-lisrn» 
cl le plu» ii.ntritl de soi, il ne **-rt » tien it'ecrue |Niur l'es lairer, 
1. ailleurs , Il u «es atiette» el te» |»lits livre» de la prii|«u!a!liie 
socialtvte. Voila un js-uplc qui 'et* liien mal éieie, nif-ioe si U 
ru* de Poilien cuoliaue a se mêler de son cdiicatiun. 



U, ÏJUnn, 



r autonc d' 



de même qu'un el.e culllrcf.il arrive t «ne mise ine^ncliahle , 
IMwiiu qu'il il»,i«u>e un hon Uillcir niais... 
lac \ II- - Vlun.ieur. je hais le, dis.e.ul...nv. 
la: V I. — Sur nu fol, liiail.nie, que ne luivsec-vuus |ia*... 
Après cela, vous aver le droit d'eue ca|>çicieiis«- , vou» eti», 
femme, et île |»us. — ne u-^ani-j pa* ici! comme une étalante 
rie, ji.ltr el jeune 

L» >• II. — Je vous .Irniaiule un |ieil comment tout piiurer 
savoir quelque cluisc de 111.1 iiclviane : la «>*i\ est un Inilsfe, 
je suis enrhume' ; j'ai le vi-uiee mu vert d'un voile niur, et la lune 
est rrntn-e 1 lie» elle, 

Le V I — Lut» oublier, madame . certain lillaae on la la 
miere d'une hiuillque est venue se icrtctrr Mir vous... I» qui 



a bon fait que je ne paile pn» d'u|H--s iimn iiniamati.» 
reo.si U M- Il '.hts-Hons, |~.ui en tll.r , que cette 
plaira nul pus tout a tail trompe.' .. 




-, rte, 
l'uto.i.tj .1. Hua 



P. S. — l es cnl Trmlri ne sont |«s enliertnnrat arhete. ; 
mais les derniers sont «m« pn -se et 11e utUeroat |«aa 
Puisque «ou» ne quitter |us touU.n avant I* IL. 
assoie d'Ici li, mun-sienr, île k» rrcev.Ur. 



Li >' I. - Li: V 11. — Ll losrscm.. e'.si UIH..S11 

M'IAK.PHI.MIl.HI.. 
r<*<n«ll. - I. Utiles .lu «.un. _ jf, c~,,.., 
La .V I , ojtre» «n («a» silence. — Oormet-ton en dUajence, 



«eritil la 



I ro„ 



Le *{» II. — Mivnskeur, cela dépel»! île l'ennui qite j'y trouve. 

I.c N* I. — Vou» devci aliKs avoir le OHuintcil |Wus ibninle 
daas une cltamlice il ciiiwbec. 

Li Il - Parilonnci-moi : je suis du fs-tll nuniUe de p 
sonnes qvn> l'etinill tient éveillées ; sans «ela l'ennui sérail 
plus amusante 1 luise do monde, iiu.si je dftc»tr les vovAues. 

Lr -N* I. — Me vullt tleovlc, madauve, moi qui me seaLxls déjà 
bcsireuv de |Hiuvulr lavoriser votre re|»o». 

Li >• II. — Tant d'humilité, monsieur, demanderait un dé- 
menti .le nu |«»it; mai» je ne puis pat le vouloir . 

Lr. V I. — Vou» an* dunhlement raison, ma 
deux fuis tort, 

l.t V II. - < eci est pins que il» la nmleslie, c'est de Hie- 
retisme exaayte; mais je n'ai |ia» le druil, monsieur, île croire à 
votre prétendue nullité, von» serr» pour moi pendant Outras 
nevn-s U- n» . jamais ntotns que ceta. 

t.r N* L — Si non» nomjuceoon sur no» po* Usons respective», 
ye potirral» dire alors , pruvxitlue , que je suis la 
même... Je n'avait pat de moi une si tunae < 

Lu >* II. — Tetve», innnsleur, laatsez.iiuM 
chentrnt... Habitez-vous 

Lr. y I. — Sua, madame; j'y passe seulement |siur me rem. 
drr li Parla. 

Lt .V II. — Et a quel liOIel clrs-.oii» descmdu 

Ll M- I. - Au seul dont je connusse l'evIsUme, uraee aux 
rel iante» désintéressée» de» journaux... au ornnd ter/. 

I.i. V II. - Mi bten, la reclame était un acte de |uMie». et 
je soi» sore .pie la table du l.rnml-Crrf est excellente. 

\y V I. — xh 1 viula un trait cruel que j'.uraj» d* premier, 
madame, je le méritais en effet ; aller A la ion versai son d'un pas 
brusque, sans iletoiir, sans transition, sans attendre que le» cir- 
constances, — un essieu cause. |»»r exempte, — vous en 1 tonnent 
le droit , c'est le fait d'un viveur duat l'esprit est A jrsut, 
IV* lofasse est vide! 

U X" II. — J'ai eu tort... je vous pardonne. 

U »• I. - D'aenaat plu. . madame , que j'ai fort mal daaé; 
quand l'assure du .tepart «ont presse, on mange A la bile , et lt 

^parpier mui luul cit détail»... Je 
au récit de, .otstaUiilrs de «vire 



le silence , je serai 
pat, luoatimr, de quoi 
le el une chaises, buv 



La S- Il - Ah! de trace. 



\« I. - VMsitOt que «ou. 
A eut ur.lr.si, tn»il»me 
La N* II. — Mai», si nous on ik 



La V I , te rajvjic oc hanl . 



Dr 



iiunsieiiT, ne me faites |«ts le 
bruit de la vattuer, j'entcniirti 



sarxiace de votre coin ; BBBlaj 
Ue»-U«ea... 

1x *i» I. — 8i j'avais une asser bonne rép.iutsai |»vur na* 
tnellre >m j«m de mots, je vous dirais, madame, que ce coin ou 
von» ro exila n'etl pu celui .le l'amltie 

La; >• II. — A>ml*é: mais voyci dune ce que c'est qu'un )cxi 
de mot»... nntis sommes parfaitement vi.noa.rs l'un t l'autre ... 
Vous saari-r , monsieur, que j'ai été ilevi* <lan» la crainte de» 

U .>• I. — J'en léll.lle ceux qui se sont rbargrs de votre 
cdneatina, madame... c'isl, A mon avis, le |shis Irisle rrnre 
d'esprit... el d'ailleurs, c'est un vul que l'un fait a ceux qui n'.oil 
que cclui-tA four vivre. 

U V II. - Je vous dirai autil qne J'ai horreur de» bant- 
lite». 

l i «l« I. — On ré|«éle loi.H.rs ; I riprU court In ruet «l'a- 
l»inl il ne ruiirl [loul-étre si bien qne aswr ei happer aux pour- 
suites; ensuite cela est inéine faux , .1 V a lilen , si visu» Minier, 
une Kirte il .sp.it qui n'est qu'une l..rme, ua «clemenl inlellis- 
luel auquel se Use. elle k cerveau, si mal .. «virait qu'il totl... 



1^ .s i. — v ,Br la nini esi is-ne ... 

Le >• II. De plus, II u.rk... et ua a le» f 
e qu'un ap|-lle, en eircl.mie btllt unit.. 
avons de diinuii. 



1,1 V II. — Je m'en étal" .Imitée , Itu sntle layslislie ne sVd 
(«a» mena^iss ime potte Jaiur soi tir de .elle litanie de iiiltipli- 
ineril. 

la V I. — Je . nso vous de. iner ao^i , madame , c^mic aflU- 
mer q.H . ■■ ne serai! une I itanie qor si j'en donnai» un a . hacuar 
île vos i|ualllrs. 

L» X" II. - Ah ' mo eu , .si- e «, n',-.Ue pas une di^la- 

ration? 

Lt V I. — Jen x pensii. pat... au reste, rnadaroc , prenec le 

iu. le nwln i bien 
Lt y- II. - Je ne «eus comprend» |dn» , monsieur, 
l.t VI.— Oh maJam», j - 11.11 pas quille mon coin. . 
I.« V II Xlonsleiir, vous apisirleoeii probalilcnurnl a cette 
das«. uilininient ni. |.n-alie de .e.lml. uri tuulUlis qui icusi- 
dereut un mivm» f.ll ovei une leluille seule cuninte lui teieu- 
IcMe que Ici .1 inenaKe leur Isuiltc étoile Je tlells il lie jms vulls 
laàater dans ceUe.qilal.m.. . 1 l/ijn-rirul 1 l'omlu . t.vir! ism.lii.leur ' 
U V I — Ah! mrslame, e'..| un .ioiinrr , pour une parule 
bien lettére, un esiacléte I.K'n .slieux ! 

U < «tira t., «a.rr«»f frr /*rf/»r.e. — Vous na'avn appcli, 
nauAune, nous x. .n i ju»tetrient au relu». 

I I V II. — Oui, je voulais des.endie . je su Is btlfaee 
Umnea-mi.1 le I»*.. in-msusti ... mais «oye» ou r»«n.t enleala-r 

(Lr posttIUia ;wre rt fe conifircreiir eu re rd/roii Ajc, I 
U S» I. - Q»e la nuit est belle! 

pirsls IllBC*»... c'est 
et c». 

savons i 

fvi/eaee.) 

Lr V II. — I tunnel -v nus ea dili-cnre , mini.ieiir 1 

Li N"l — >la- Unie, i-.:» iK-jMii.l du plti»ii que J'y trouve. 

Lr V IL \ riiioeot ' et >oiis av. r en. une lis «eux ouverts! 

L. V I - Hfliine. ce, ,«l,|e | a |»i«-,«ili..o, et)' me lien» 
A quatre js.ur ne pas êlie palant. 

L» V II. — c'est un progret , tant mieux ... je ' 
remire 1e senlitMA. 

L« .1- I- — Du ie»le. nullité, je ne dur» j 
je M.nje. 

I.s >• II. Kl ton» ferez bien, naauaicur. de vus» livrer t 
des narillutionN serieiatm, . ibwii inaai 1111 Inntilr petit a conju- 
rer : iPabutxl le peu île sécurité qu'offre un dC|iart le vcii.lretb... 
prit» la perspective lueSilable île decrptisuis iliuuncj»* |uiH-tu.n, 
pour pen que mut» ayvaa» la snurlr* sur le» krvrut... \ oui le 
sa.es. 'fet ipai rit vendredi... 

L» K* I. - Je ne efut» ptan an» pmviirtvea... 

Lt II. — Mni , uni bc sum rat» un esprit (eut , j'« emi» 
biimbietitent ; ainsi |iailon« «la dénis, tsraves... 

Lt S' I. — (1iumi»sec-«o»»v-nw>im. un texte .te nnlvecMtiue , 
madame : ir* élections, la itepubllque ou le .Isolera. 

U: V II. — Je voit que cous me voulei bien du bonheur puni 
ilimaailic; ma» je sent qu'il me reviendrait Irop.bet.. je n'm 

"u V I. - a, l»en. isulimt .le votre pellle ville- pir.lun si 
elk n'a qu'un quart .le lieue. — Ce sera un .hapilre t uj.iolei 
an» 1 1o.li- .«.nquiiees .le la vie île pravuiee. Aver-vous eu quel- 
que* joli» bal» cet hiver? 

la yt« II. — Si visu» i^piSrexi tennver quelque (bose de neuf 
■s» de Inen .«dkule |niui 10» imprcessis.ns de vuyaae, dHnini|al. 
«.mis, no» Kits ont trsOTtdslr A tous ks luis |iossibie» les If.sii- 
mes rninmman/et s'attabl.oil aal laniquenct. lis jrvines esns ilé- 
voeent .ks glace» et (saraisneat benreu» .te dire de» niaissciis. les 
fssnum» d'en entendre, et le mal Ire .tt la maison d'M»i«trr A tout 
issla. 

Lt V I.— \n 
le» lud»! 

la, V II. - V la méillenl-IU pas. il n'y a que deux sorte, 
de ,-csunnr. qui puissent l mener aa bal ua pltaur quelconque, 
la mere qui «oit iletaiter sa ni le et i.d.sc.»a!eur qni ippiee.e 
poar la première foi» la .tecoealMsa dn val. si , l'aeiloamanee des 
rarrakiiissemeals .1 la vartete .tes lottolte. gu'uM-cr itu'an lui ' 
t»1-ce un prétexte île isinsxsrBaltsin, alun que sart-il de raarrher 
Pua au-devant de l'antre dtnt un esaatee de «ix pitsat non rarrl» ^ 
fini dn lempt penla. tst-.e une orcaston de faire valoir la sou- 
ples.se île sa laiDe el la légèreté île ses mivuveiiacttta ? Alors faites 
tout pour le corn» , que ce sent un xéntahle raanior , une otode 
de trace, et du moins que In un «snanl 1 liai mai , puisque I . -- 
pnt est réduit aa relie de bftutaat! 

1.» V I. — Yuan onhliet, roaibane. le |«a-seriptum de» l.l- 
Inxv de Iwl : le placement des tilles A marier! 

la. .V II. — Autre pteju«e- tiimn»fnl vouler-vuus qne Illumine 
— le pie» spirituel — parvienne en dix miaules, je ne eh» |a« A 




soir, mais t ne pas lui , 

la vérité de sain emploi < 
de liante 



nrr Hiili'ur irunr <|uin(s*in< <\e ti*mwwc*, iriwnlr ait*», wiitian*. 
•l'un p-^1c ëwj.1 it«HiWr>', qu'aupiv» ilr rHU* qu\>« paarrail m- 
nirr; *•» nantirai, lt* fc-ut «rutw ii-utiii»n iLui-kBli» t%\ IoujI *v\te ; 
un bal briitanl v«ni* \>tn* ilan* la sorirt/, iiom en n* iM plu* ilf 
» «in», ^u^ht-c»- i\nr r'i-»| dt afli qui* tminf.jt*ur wtl tel ? on du it»"-n* 
l'un rr|4>o(l ; i"t*\ un Itnoanw tir lu aiiir.ni]> ir«*».|trrt y*' r'r r '' f 
rtirftrifrmrnt. i)xiuit i U iiioralilt' tlu ixmlr, TjiniiMpf-pnifcir 
i- ntl il'j w-iiflrf. l'n mi*, i M.iiAilr «li^imtr laf buifi t. d'iNtanrr lt* 
| i.its 11V loin h* numilf. ri<- lirCtiirrr rn crut rl liai- «»iï«ilr-> • 
plir^M Qiùl |.mI.Iw*I'i 

4 v/tre d*»i5»fu*t- mit <* n't%l ims 
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•"• 1' jeu que vous atri ret.Hu i'iinif.<riav ...linnel adapte 
|ar tu»,*, nicicur»: IVIi-rvl pmlalon gvr, IVtciii.l «il.i Utnc 
tt l'elerarl hajut Duir, qui t.wit leisieiil ■•rcniirr de luia |«ur 
un nami-.au <Jr papier rntrv. deux lutin d'mw ! 

L* V I — <iut de iluM-un Muluilntiral un léle-* léle de 
quarante iieor» romn* |..* notre. 

la S'il. — U tuu. cela u l'air plut dangneiix que 

-'1.1 Dr IV.I recltetniiil. 

Li. V I. — II, lu ! madame, il n'y a ,laat rc que v..ii»ditc. que 
la milita di' mii ; dan» un bal imi M piéttnu cuntre une Irmiuc . 

H-| fllP ,1,' |'| .|.|il, ,|le II,. ,.,„, 1,1,,,. p», |,. |,,»|,, ,|,. |, ; 

>-*l-clk )vlK,4in n Va jurerait |»t», retliénu- tt.ilitte étant un men- 



die »., 



ni. 



. I i 



h. 



telle aalrc i»l naî- 
trait elnpe«cr dan» un ru-lullic il* lui. 
habille ,le t.iyr^e un |»eiil juiler en touli' 
le \aiil maair ut.it». qui* \% realiU ; .iw**i. 



d'être amesiicut 
usent iliarmanlc 
tandis que .Un» 

«urclc .«t l'appai 

ntatUlne, au ir»qur de jtiitilvr t... parole» d'il * a un in.ttnt, j'au- 
rai Iit rnvraee ,||. mu* parler a m-ui ..uieil 
<um-nu<ttir, I,. awiiii. jahnx .le. ir 
tous |Hiiir une courte liwr»W 

U V Il — \U 
ment d* | inapruii 

Li V I. — Ile iiiin-, ma.lunc, ■'Miuiiv-imii jti.qtrau bned... 
"is litne de tou»-lii^u.ic, . J<- nt «ai» inirl*e r»t tistie |m.- 
t.tlre futllrae, n ia inini[«,rtr |i-u aiqnp» de i r qui- j'ai 
■ tout... l'iHir iiimi, je r»nt>* >m n'.iu li.irMirid'k, 
je >ui» riilu- ... J. iuir rnron', .1 aV...-j.' ni'. \|.»-'r a t.i» luille- 
ilc» ... je nwf» | UU I X ii» pi,»!» un 
I'"» naltn-, niar, ,,<,, «t „.. , Dl 

U V II. -l., P li« M (*«.,«.««,! 
«Ul* mitrice ' 

U V I— Marier: 

I l >- Il — Variée... H miir rr|x-nilant • 
U : V I — «Il ! je iihj. naiiiprcniL. nadaim-. Il t n pour anc 
" irensc |,la.^nlm< qui rna.isle a «• eua»»dcreT 
.1 «» nian i rt ah»f«i. — KalHI «u Km» i 



qui n'a » que la 
*tqwi> 



'* N " Il — J<- r-iimiii-nfr, nvnMnir, for «<iu« r-mitnrr .1. 
irtlr cuurtiii.iH qui .iMliior ■ owil npm uar plaie u ilnlin|:uee ; 
j r\i'Ub- (Killllanl i„| rr mon, <ar ju U . ■umprenvl-, rl r «ui >mi« 
iletrooiiK-t, muawui. J.' ir.n^»« a ronlu-i a \olte .lu. ttliun le 
reill île <|ueli|iK-a anneet il.' nui »ie. 

1.1 \- I — |<af|,/ ^n, rrainle, m&tinir, mi» paiolr» vroal 
lient -être une <i«i*.»latiim. 

* J N> II. — Ma Uiinlle iHail ilepui^ l.inu'emi^ elr*>liV»rnl «nie 
a une uY* |*1 il * li.^it.talV.-, ramilles lie la loiira'.ne. L'une el l'au- 
lr». n'a^aiinl qu'un .nr.iiir on nom ti*tn;.i .lis. n.«. pin* jeune* 
ann.f-., inmiiu' .m marie biiii. nl en pii.ji t le. ralait* qui «m- 
• irnnenl ~-].,n I.- lanj il l i.e, pu,, (,,„, ,Uu\ nui» quiltaine, 
la inaiiAn pal.Tnellr, m.» | H iur le euuient, l.urien . nuw pre- 
Irnrtu, rrmr «ne imi.ep.iii- elni(»iy Srpl an. .'.■.«iiileniil mm 
que onii. niitH re.ivii-.n.. Liu ii-n allait *m1ir a.ee lK<nneur il 1 !!!!* 
«*«>Je iailuMnelle, et di\.httlt miv. muif. .e|mriii-ul rneiire, qoiml 
i»ob père lofiiha -raventenl nialnile. Sur le |Milnt de nu«i être en- 
é. il iimlul >i,ir n-aliter Min uni le |4u» cher; Lucien el moi 
* marBei |irewiue a *on lil .le mott I ne heure âpre* l'était 
«rplielm.-, et Je ii'nlral. au muient , Lui, lu qu'une uii..iua du 
liiMiierni'irienl apt^lait nma mail au. Imle* l^puin ee triepa, 
■ V-l i-iilre ,)i pui. pin. ,|e | t .,i, an., r ar lai. le qu'il e.t Je- 
eentl, laniille ii'i'M.le plu. . Luit i-e que j'ai pu a|i|*e«.tie , 
r r*t quM .','|i,-| ljniea., T li'.lili.^ir ikut-i «le Q'iinllieii^iH .pern- 
lati.in., el que la |,r,.x, n,o1i..n lain^Mb- de »ri intirél» l'ah- 
«.rhail au | — ni .IVIeimli. i li.', lmt.Mitxiu.enir il» ra.^; ..^la 
niMirqiml j> Tihi. diMW, nKUl«leilr, que je .ni, veine, et je die» 
apMlterqi» je le .eral t..ilj,nin . nir Buni mari retint-il à l""i , 

je IV.' |«.urnl. plu, èlie a lui ; il nt une rbu e qu'une I. nu pn 

•e .1. >i,ne ne |uxiluiuie |w, . l'in-lifïrrrnee. 

la \ - l.irreciii/eiiiimii — II, hlen . madame • eelle plaie qu'un 
oubli . .iu|ialilea tai.^e i rile auprr-« de .niai, ne .eral-il jalui» 
(■eniii. à .un une arierlmn il'. -M«er de la ixuuliler ' 

l i y II. - Siil,-)-.,,u» de n-u\ qal H etr.lent le» It.ii» d'un 
mari i nnune une eAiellmte ri-i-annilimidalinn aupre. d'une remmi-, 
et ..ilMlrie/-.uiM , itiuiuiewi, me faire lepi-ntll de i-ette pleine 
d'cliiur que je .ien» de m. ilumuer 

l.i V I, rf'Kii /«mi e«TK. — «la ' ma. nuitame, elle ni'nura peut- 

•Mre «Lil- a rendre nui*, nwnle «ne Uni.' que je Bie repTOtleni 
l.«te la in-. 

Il hit nu pnrlt/tMUt ét ion Artfi.f el jumen'e u* /ui/.ir# 
rt« N* Il . 

IJe «rare... li 
quelque» làjjne A piu-tiront. 

la >» 11. -l)u 'a n 
i arnnln . imiviuear, ( 
«te rvmt naïUc frane». 

U >° I dreairtnif tr bitttt tt le )ttavt nus «eiMirjr fin V II 
— tria uxnièv-, MutaMiie. que .un» io%tx a ta* pieu* le plu* 



ri de itimmui a. t* ee que je . ien» de 
I que trnl dire, antr,' ne» naain., n- 



Mlll» 

lllie 



I l !.• Il - «un Die,,' q»rdHe.- 




r : j'ai |>our moi de» 
». i e*t un uunli «» p.'a.i.-Jilati,». 
I e> |ia|»>er» publie.» uni eu le pmuirr liirt ifaaniMrtr bien le«r-- 
rrmenl U «met d'une dame .le lîti^r» , et nani iHiil de Me [aire 
li'q* lile a inun teutaiU', Mu» dierrlier à Mvnû* ai nuan niallieur 
• Ult rn-l. 

\ «ulà ilenv naai» q«e je «ni» en k ranre, niai» marntenanl qu'au 
lieu iPa.oir penlu nn.' feinme qu'un rl.a) lu'a.ait «Hi'inMe cuirtine 
une pen».-onavain' neiej he, je rrlron.e une lemnie • liarmante , 
inaintivanl i|«n* notre nuiiar>- «le tai»nn |»fi-l .le.inir ».ti iimrrj^e 
.le .ympatliie, e'.-.t de .on» q.i'il ilererul, l.illll.e.que je tli-eadien 
pour tiwjmu» a un fat» uii je n'aurai, plu» nin II lairr |-iii»qii» 
iou« n'j .ertei |«« 

Li V II. _ H m.w ail».i j'allai, quitter la 1 lallee. iw.n»ieur, 
r l't ...II. nr- m'ailiii/ hkiii renie... T.»l» 



li N-. I, — \ niln li>n de. rai»on» puur que mon npeiilir ne 
uie fa»»e |:u» Iriinn-r si .'ne anpiv» .le ..m, , Pointant il . .I »in- 
i-ere , . ..iniini- ni..n aiu.wr ; .h! l.uui»e r de irtife, iepotu!r/-ra«ii, 
lue |»ar.K.nn,i-.iiu«. > 

I.» N» II. — b-* ei-nl nulle fmneu que .oui ni'avn .l.mne» 
r poterie, arttie. ni'..Mi|i.-(iU laie .e que je nr... n'a-. pe«. 



sci .m: ii. 

lUr-^r.r!', I n,, I. i ^, n„i, L1 l. - {I n U.'.dt.r 

l.l r.llA br Itlili.i — t h bien ! lailli.e, tu.w rap|»i-lez..»u. loni- 
biell mni»atunt ride IVtnnnement île u ,. uni-, niidi'.li detnil t > 

la.l l.»- — Oui, nui» r'*1ttquui dile»-t.i|i. ri-la, J 

l.l uia. - hur Mu.» | muter ip. il n i a rien de plu» faiiv que 
le I tlie... 1,1 qui r.wfrr./,... 

I^niu — Je uni» l ai dit . je riui, ai.» pr-iterl»-. el j'ai i»i- 

«uii, <«i j'ai pletiie «iijnurd'hiu... Ile»t Mai que . 'i lait lanue 

de hnaneur ' 

Lleirii tlh' relte»-la ne (ufuptt-nt |»i»? 

L.n ui: — tu i-unliaif) , re »unt le» rueill.^irr» ! .. 

Ln;li », moir.e wurinn', imn/i. hï\ hf - tll"«ll»!. «e* mau- 
dit» protetl»-. auiunt luiijnur. idj»un : ïtt 7.11 rif iviw//r.Jr..., 

V 



Muaruu. 

Il y a tniixan», I7(lu*friariirn ln^* tr.l nt ml; a publié, iouit 
ce litre : ("r./ nui( nV f'u/,M.-. nu hmnlm !U<«tm. uViu ar- 
Itdmilii plu* vif intérêt qui.»* terminaient, il rstvidi parunn 
rlenrritiliyn ammrHi rt piltnrpsqw <l"um> nuil il* l*i |iie« au 
Kritmlm mura rnii ronteriatenl en realitt.. uni» |*-inture cmn- 
pli'te, bir»n qti'otire.^èit , dit I anrîeun« capitaJn dt» la Ruiî»re, 



En publiajiinuj'.iird'liiit !« exinetia de^-rna qun 11 . Adalbert 
de Bcstiontiit a bien vmiIu nuu» Launer rlini»ir dans se* 
nornbrrim carton» , rempiis de m précieos»-»i l'iialm , nous du 
revrandruci» pas «ar en qu a du, au tarée d'avril l»46. ilina 
«• tournai , l'auteur de» itrin .-irlu-lee dont nous tenurta 
de rap|v> leT la ilali*. M l.aui» Vtanlr.t, cet obsmttrur «i 
lin , ce cjîtique ei spriM 1 ' , cet nentain t,i comvt et et «VlrV- 
?anl , ce rïiBtjéeur »i pae^ionné i;ui , uMVine en chaaaant cl eu 
vieaot l« pibier qu il encontre et qu il tnaoque ran-ment , 
sait vnir el romiirenilri? u-ul ce qui *■ \*âw «uUiur rln lui 
A qum bon refaire un travail qui e»t lait, qui cl bion fail, 
et qui n'aurait twn laiine a ile»irtr m, a l r|>oqiiec<i nous 
l'uvune inM-rr dan* no* calonna», non» ,-tti.ine eu a notre 
du^mniliim , pour l'iUualn-r . lest maifrufiquee aquarelle» île 
11. A'Jii'.brrt <le Hpaumnnt ' Aus^i non* bomons-nous à In 
compléter par quplque» det.nU relatif» w u'ement auv vue* 
et au\ monunvnnU qui rppn-«efiU>nt nos devins. 

<> qu'un étranger veut vi.ir avant Imii en arrivant û Mou- 
cou . ccl li? Kremlin l.e Kremlin t mit «eu! le vnyuun do 
Moscou Le Kremlin, c'ost plus que U Kuadie , c r»l loul un 
monde , a dit ivec raison un votapeur nvnlerue. Nuire vue 
extérieure du Kri-oilm est (irise de la aluakuta, dp mar.i>>re 
à présenter au »|»rctaleur , en Uês Krouparil le plue lavora- 
blement puiuibte. le* nuutelless ruontructiune et ca qui reste 
de* ani mnor*. Klle donne une idée nu»i i-tacle ot aussi 
il« ce qu n.1 



Mai h-' uroo^emeiit noua ne rtnarron» faire iju'une courte 
apparition dans I intérieur dit Kremlin, et encore atant d'y 
entrer ouus ani'tefons-oous un instant sur la place ou s'ouvre 
l'une de ses cinq portes el ou s'ileve réalise de .Siinl-lti»j|e, 
Vafeili D'.ap»nnoï. connue aussi sous le nom de cathédrale 
de la Protection île La Samle- Vieri». Itans le ni irrrr, 00 
pa-odijue aux enlise* le lilre de ca,liMralea; cltaque quar- 
tier, chaque monastère a la tienne , chaque ville m a plu- 
sieurs. ■ Ij'lle de Yatsili , dit al. île t.u.tine, cet a coup 
sur le monument l<* plu» aia^ulier, ei ca n'cet te plus beau 
de toute la Hu.*sie- i.'i ffeit qu'elle produit eet prodigieux. 
Ki,ure2-tous une *;i;l<imPralion do petites ton/elles mr< 
Baies oampusant ensemble un buieiion, un bouquet de fleura ; 
fi^urex-voui plutôt une espèce, de fruit insulter, loul hé- 
ri»»* d excmissances. un melon cantalou à cotes brudtSpe , 
ou même encre une cristallisation de mille cuiileura , dont 
le poli mi'-lalhirue a des rtflels qui brillent do loin aux 
rayons du «nletl cnmnie les verres de Hclièma ou de Venise, 
comme la faïence ilo I Jet Tt la plu» liariolcii , roinm» l'email 
de la !>iin« le mieux mm: ce «ml de» écaille* de poisson 
dorct», de» peaux île «nçicr.t étendue* sur dee tas de pierres 
informes , ripe tetpe de dra^im , ilee armure* de lersrd ft 
teintes changeante* , des nrnemeuU d autel , des liabrta du 
pr.tre : et le tout <st eunnorté de fl.vhee dont la peinture 
ressemble n des «Hottes de «oie me Morees ' dans les étroit* 
intertalles de ces camjaniles orn^a oumme on parerait des 
personnes , vous vovei reluire des toits peints de couleur 
r?ur|re de pigeon , en'rose. en a/ur. cl toujours bien vernis; 
le «rinlillemenl de ces tapisseries eliluuit et (narine l'ima- 
gination. ■ Ortes, le |vats nu un pareil innnumrnt s'appelle 
un lieu de prirre n'est pas I Kunqie; c'e»l l'Inde, la Perse, 
la Chine, et les hommes qui vont adorer Dwu dans celle 
bolledeconfiWresne sont pae des ehrcHiens ! • Telle est ( ex- 
clamation qui trust ecliappëe en apprratanl pour la pre- 
miére fut* la singulière éslii* de Va«»ili ,. ■ 

La porte la plus impi .fiante dj Kremlin esl celle devant 
laquelle nous nom sommes arrêté pour contempler 1 éf,\t*o 
Yasuli Blapmnrï , — on 1 appelle rjioti I . n , nu la perte 
du Sauveur: r'eel la pv,rfu .S^rru et in porta TYiuivipiiaut de 
Moscou, le» Proptln » de «on Wrcpule. Au-iir-«ir< est «xpo- 
e<So sous verre une imaje du Siutmr telinmetit noiicte 
qu'on nén distingue aucun trait. Ilevantrrtle iroa^e brûle 
une lampe urassiefe et massive, BiHpendue à une elitlne 
épaisse Lue vieille machine compliqué* sert a descendre 
el A remonter I* lampe. Tn homme se tient la constam- 
ment puur vendre aux Tni-les de petites heuiies, el 1rs 
place, .iprp* It-. avmr iiilu:iif-*s. ile.ant l'ima?.» sainte, 
Jamar» t.'le île \ ler^'e entivurée lie brillants el lté sa|.lnr*. 
jar.ai* icnnelaw j.irlanl »ur v« lar^e» ailes tonte» les 
li;t:rrs île I \nc.en el du Nmitruu Testament n'irtepira un 
aussi vif sentiment d^.jèviilinn quo . e vieux talleint enfumé 
qui. a en en .re les Iraililiuns pc.piiUires, a fait déjA, depuis 
qu il exi-te ju.V|U en l»H incluait ornent, une quantité in- 



d'oter son chspeau ; et il ne peut le remettre que de l'autre 
coté L'empereur lui-même ee découvre avec reepwl. 

La piirU* Sainte franrlne tétp rue, nous nous lran«por!e- 
rons inaiulenant. »an» ji tcr un seul regard à druite ni à 
rawlie, ni dctant m u», ni den une nous , sur la -jrani,'e 
place du Kremlin. au pied de la uriui d'Ivan-VrliVi . eu noua 
hou» arrélemns di vaut un monument si buarre qu'on n'en 
toit de pareil dans aucune autre tille du monde, c'csl-à- 
dim iletanl l'.J reiwe Y.-t cJoenrt. 

II y a en Lutûpe beau -oup plus de clcches célèbres qu'on 
ne serait porto a le penser quand on n'a pu» étu-Jié l'hi*- 
linr». des clr. lies. Am»i on parle beaucoup d« Fa caii tm de 
Vienne, qui a lu pie.]» de hauteur, pnil» i piiiceedo 
rircotifereci-e, el qui noue s i 4U0 litre»; Ue i-el>»de Berlin, 
d E/furtli. de ll,e.|,,,i. ,lo Schall.aw, de Slra^urs, ete . 
La l.lnne en pos-.le une qui l<» .urpam» loule» : .pion 
\\ erbi.tie , la ff,»M! clocha de Pékin prae I iO.OO.t Lu*». 
Mais, île loole» le» clucln-s foinlin..» ji.^u'â ce jour, la plus 
--lusse, la plue Iounie el pur consequoul La plu» lj'in'U-,0 
est la clnrhi. de MoscfU. suritommée fil reiV ■'•'< tlshn. 

Kn e3ct. celte elut'ie , coulée en I7 li par le» ordre» i!e 
l'iin|or.ilnee Anna l.aiinviia. pour rt-tuplacer ct-lle du rnir 
Alexis Mitùulmi» h. iiri.ee krs de l ine- n jie du Kremlin en 
, t Toi , a tO pieds 7 |>ju:e» de liaiile-ur su.- ii pie.1-. H ikiiicc» 
de diamètre, el elle pp.»e li.OïKt puujs. wit IHiMUiO livres 
Aussi n'a-t-t-Jie jainaitéfe .usîM-nitiie dau.» un iku lwr. 

« Elle atail été fondue avec mieces ilaa» lu ménu- endroit 
ou elleéliilencorp le î'i mar» U til, dit M. de Monlfe.-raiid, 
i lorsque jki me rendi» « Moscou pour la relirrr de la terre 
] ou elle était enfouie depuis plue d'un »iecle. lîlie était ,|, '■- 
' |wuillee de trm nxiulo et rtvuliefeturnt iiospi 1 sur un fort 
: jtrillajn en fer, que ;* fu.» à mémo de reconnaître après 
■ at.ur onlonné 'le tirbl.uer le» Unes qui roriti.uraier.i. (ai 
' (rnllage était livé sur duuie pièces de cliéno qui fai»ai>-iii 
| étideroment partie de lu construction iriférieure du nu-ui.'. 
I"e»t dan* cette pnsiviiia que lut eiitrv|wise la i i»ilure m n 
achevis? des si-u piure» qui den rent celle cln-iie. Si'I.iii 
toute pcobabiiitc . l'on ikiit rroirequedt-T. ili»rxi»iin c*éla;i l't 
prises ator.» p>,ur conslruirp ai>-de..»us d elle un clocher au 
haut duquel on ee preipasnt do la sit.per.iln*. I!p nouveau 
clocher devait communiquer atec relui d'Itan Vt li»i . fiar 
plutaeupi paieries ex-Viik-rs A diver.es liaulrur», »Un c et.i- 
Ll-r dit» |\MM.;e6 utiles entre les deux edince», ou pluL.t 
enec re p, .ur les lier ensemble et leur donner une sein nie 
capable rie résister aux ébrattleqwtits que dr .aient mw 
»airemeot causer les t il lati. 11s il une cli.slio aussi ferle, la- 
projet allait recetoir wn exnutt 11, k.rsipi un temble in- 
cendie, qui, * caille é|».ique ,17-17 , tlét'wa une paille ne 
la ville, se communiqua aux consiruclions en buis qui en- 
vironriaienl ta cloche. L'alrlicr en clurtierile dans lequel 
elle était rcn r crmée, ayant «lé consume, elle fut coûter le 
d une quantité de poiilres pnllaminée» nue I on ne put etPin- 
dre. lar.l la violence du feu était pramle. T-tlIe fui la cause 



de la fracture qu'on vo l 
letnjM dtepnl que. étant 
fut atteinte par l'eau que 
de jeete pour la sauver, o* 
* celui qu'ils attendaient 



ntinilimlit» il» mirarlr*. Aus-i k ilt iiflitidu qui passe 
, pneu , elc. , est ol 



la pnrl- «i-ile. liit i! 



prainl 

à celle cli:» lie. Di^t mi'xn. ùres du 
écli.iulfée, eileis-iata, lorsqu'elle 
les habitant* y jetèrent avec trop 
qui uecasioni'u un crTet contraint 
U'» iliaibons tt Us pt.utres nti.-. 
cie» que j'ai troun-s dans les tenains entironnanls, et par- 
Ucuiicremenl autour de la cliché, n« laissent aucun diiulo 
sur la nature el la vérité île cet acculent. • 

Les etn|iereurs Paul et Vleiandre avaient eu l'intention 
de faire conlrihurr aux embellunninenls du Knnrilin la reine 
ife* cfin-Ae», dever.up inutile. 1>» projeta ne se re.ihsiTcnt 
pas. Xioolaa eonepa à la faire raccommoder el a lut con- 
slruirr. un clocher , puis, ayant reconnu que cela était im- 
iMwsible. il donna Tordre a M de Montferramt, I a relut. 1 le 
français, de la retirer de la lerre ou elle élail enLiuie. .1 
de la placer sur un piédestal, près le rkcher d'Ivan VeiiLi. 

Le t rr mai 1*30, tous le-s pretiaratifs étant terminés, une 
première tentatite eut lieu. Elle ne réussit [tas : les càhlee 
cédèrent ; bien qu'il* parussent neufs et sains, ils avaient 
été pourris en certain» endroits |»r l'humidité 1 Je com- 
mandai de nouveaux cibles, dit V. itp Mcnlferrand . el, alin 
de m'assun-r du succe*. j'aupmentai le nombre ileacalx-- 
tans, que je portai è vin:t. True mne nouveaux préparattls 
étant aclievés , l"opér»tiott tut lieu le JJ juillet, en i réseniu 
d un grand concours de rDornlp. de S. E, M. le (gouverne ur 
«encrai , des principales autorités do la ville et de MM. li s 
rratimbresdu comité des constructions du Kremlin. 

» A cinq heures du matin, lorsque le cle/pt eut terminé 
les priii-e» pour I heureuse i>sue de l'opération , je lis ptaci r 
le* soldats aux cabestans ; a six heures cinq minute», jsdor. 
nai le ei|rnal et le* marliir.es furent mises en mouvement. 
Peu après- l'on aper^-ul la cludie , couverte île Sun anrienno 
pnussién», sortir lenlpmeiil pl remplir de son immpn»o 
capacité l 'intérieur .les cliarppnles L'opération dura qu,i- 
ranli- minute» trentc-L-oie secondée, 1 1 rcuseit de la man:,-io 
Il plue comjdelfl. A la irandc satisfaction de* habitant» 
émerveillés en contemplant ce eclosse suependu dans h -s 
air*. l,a fosse fut aussitôt fermée au moven d'un f >rt plan- 
cher en poutres qui recul le charkit sur lequel la rlocho fut 
descendue, puis tran»|iortée sur son piédestal, ou elk- lui 
enticreaient bxéa U» it. juillet. 

» (loneiilériS. son* le rapport ilei l'art, cette cloche est re- 
marquable par la beauté île si forme et par ses svulpturi'. 
qui tiennent au slyle des croies de Bourliartlon el île lait 
sevox, S?s bas-reliefs repréeentent le* |mrtraiU en piisj pt 
de grandeur n»turelle maie non achèves du rzar Alexis Mi- 
kailuvitrli et de I ntiperatrice Anna Ivanotna. Enlre ce- 
deux |K'rtrnil», »or deux carlouclies surmonlés par des 
arures. sont indiquée» deux inscriptKinseroseieri'menlébai;- 
dn 1 .'sdnnl on ue liislm.-ue que quelques mou -an» suite. 
I.i partie «apéneur» e»l ci née de liL-ures reptè-entant le 
Seiuxtir, la Vinye et les sainL» étan^eliste». Li fuse du 
haut et ccMo du loi» »e ixittiposimt de pahit s tratléus lar--t-. 
ment et a',.'< hi .T.icnup.Url... 
lirài-e t in.tn. cinij'atritile, M. de MontferranJ, la r.-,.-.- 
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Moscou — Voc génér-dlr du Kremlin . d iprét un dfwia de M. Adalbert de Ber 



liai efiu-net est exposée lux regarda do» curieux sur un piédes- 
Ul oetouone en granit ; as» croix grecque en brome doré 
U couronne. Le pied de cette croix a pour bue une boule 
que «apportent quatre conaoiea. La hauteur totale du mo- 
nument est de 31 pted*. L'une des Car** du piédestal porte 
l'inscription suivante, tracée en caractère* alavons et gravée 
en or *ur une laMe en marbre bleo-blanclialredil bordillio : 



r.KTTK cxncnc , 
row r. tu 1711 , «oca it ait** ne l'iartatTaict 

*»*» ITl«OV«« 

araàa 4veta ixt f>rooia mhji xtnnx rxsnAvt rua 
d'i» sim u, * rrf. nn.» .ru carre etaca 

UI « A04 T I H-lft t 

h tk i « > nt/errr. n «m u tumiiv aie» 
i moqua v". 



Le morceau rasée de la cloche a été placé contre le piédes- 
tal, en sorte qu'on peal visiter coenmodement l'intérieur du 
monument. 

D'après un bruit ^néralemenl accrédité a Moscou, le mé- 
tal de la friiv tir* r/ncrVc* ruflUendrail une certaine quantité 
d'or et d'argent que des Itutses, riebr* et dévote, auraient 
mêlé* au cuivre lors de w fonte. Sa couleur blanchâtre qui 




afwou. — KfliM Tuaili tiaaeaaM et la Perle tuais . d «prêt «a dénia de M Idtlbnt de aViumst.1. 
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la distingue dm au- 
Iro cloche* semblait 
devoir donner quel- 
que crciiil a ertto tra- 
dition. Jusqu'en ItUti, 
il avait été impossi- 
ble de s'assurer de la 
vérité; car I» peuple 
de Moscou .t crie a 
la profana lion si «n 
•«it enlevé, même pour 
faire une expérience 
scientifique , la plus 
légère parcelle de sa 
. Iwhr vénérer b 1- 
que V. de Monlfcr- 
rand reçut de I ■ u 1 . 
reur Nicolas l'unir» 
do couronner la ri- 
che saiate d'une cri ix 
en brome iloré, il dut 

I .- «--.-. 1 -1 1 . «lin 

rte pouvoir ajuster 
celle croii et aes or- 
nementa, couper Ira 
bavures du moule qui 
n'avaient pas élé net- 
levées. Or latttrgM 
de ces fraunienU, lai- 

Si t I i 1-1 .! , 

par les soin» dr SI. le 
colonel BafelIlllS») 
au laboraliiire du 
corp» des mines, a 
présenté les résultais 
■DTtnta : 

Cuivre. SI al 

Etala. . 11 11 

Soufre. I 11 

Perle. . 1 •> 



IUO partir*. 




La perte a été at- 
tribuée au aine cl i 
l'arsenic dont on a 
reconnu des traces. 

La dédicace de la 
publication d'où sont 
«traita ce* détail* 

est curieuse comme peinture de nvmr». Non» en reprodui- 
sons la première partie textuellement 

A soa altesse monseigneur le prince Pierre île WolkonsVy , 
grseral d'Ietsntene , Inspecteur général île taules le* troupe* de 



IT.-s-im. — La grande rlorhr. 

réserve , aide de rarap général, membre du conseil de l'empire, 1 
minutie de* apanage*, dirigeant le cabinet de S. M I., président 
de la coiamsxstoa de moastrisctioa du palais irHiver, président 
de la ronunwuon de construction de U calbedrale Saint-Issu , 



IVeree* des portrait-, 
de t>urs Majesté* l'ens- 
pereur et l'Impératrice, 
rbevaltrr de* ordre* «le 
Saint -André av« le» 

insignes n h ni 

de sasat-Vladlmir de la 
p renier* disse , de 
Selit - (.eorge* de la 
troisième claiee , de 
ralgle-Wane et de .sain 
te- Viser de la première 
classe sim les insigne* 
"ea diamants et de ls 
quatrième et****; 

(•canif -croix dV* or- 
dre* de Seiat-l-tsrune et 
de l/oposd,< bel aller de 
l'ordre de Marit-Tbé- 
rese dr Ulroissesne DaàV 
se d' lulrii/he ; de l'Al- 
gle->mr avec le* iasi- 
gaes en diamants et it> 
l'AlRle-Roisae de l'ni»- 
se; du Saial-Esprlt cl 
di- Saia1-l.n«i*,de Fran- 
ce; du Itaia, 1»* » rsK.ii— 
Irrre ; des séraphins et 
del'» pce, de Suéde; de 
Mini-Hubert et de l'or- 
dre de Meule militaire, 
de xlaxinslllen -Joseph 
de llaiiére; de l'ordre 
du Mérite militaire de 
u artrmberg ; du l.loa, 
de* Pavs-Ra* ; dr* i.oel- 
phes, du tlaaovre ; de 
Saûl-Fcrdieand rl du 
Méiile, dr îxaple*; de 
r.vaaoncijde , île Sar- 
dakjme; 

liraad'-croil de* m- 
drr* du Faucon • lllaae 
■te Savc-Wejnur , de 
b Fidélité , du Hérite 
militaire de Chéries- 
Frédéric et du lion de 
/ahiingrn de Bade; if Al- 
bert - l°0«rs d'Aahalt 
('cri lien ; 

tooimaadrurde l'ot- 
dr* de Saial*Jrea de 
Jérusalem , et iléeore 
d'une raane sunnoatée de l'aigle impériale ra diamants, ornée île 
l'iau-nptina également en diamants : £11 reconaaissoace rfr Imsji 
rl fùtrtrt sen'arej ; d'une eper enrirhte de diamants et de la mer • 
que d'honneur pour quarante an* de service* irreprochanleii, 




Moscou, — Eglise de I Assomption , bobourr de la PalrcA-i, d «pré» M. de 




Eglise de réssompiis* a* Krraslm , d speee M de I 
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Otitiv la reine dos cloches, mus n» visiterons dans l'cn- 
ceinte du Kremlin que I intérieur de In cathédrale de l'As- 
son plion. !» première éghso bélie en pierre à Jloaccu. « Sa 
nef e»l elrotle rt sombre, dit M. \. llamuer ; sa voûte, 
soutenue f«?r quatre énormes pilier* qui occupent presque 
li- lier* île son enceinte, et ers pilier*, relie .oille, ces mu- 
raille* « lit du haut on Isa* rcwvcrls cl» peinture» a fre*que 
représentant. Mit» un» ferme gigantesque, «tes Il -lires lin 
saints rt ri'iijiôirrs avrr des manteaux cl» pouepre »t rie* 
auréoles ri'ur. L iconostase, c'e*î-à-<iirp In barrière qui sé- 
pare li sanctuaire i!n reste dp réalise et qui s'élov» jusqu'il 
la \ c ci le , est comme une oie ces murailles fabuleuses dont 
parlent !e» p êtes cl* I Orient, une muraille dp vermeil 
couverte a'tn ton riss-lces . éblouissante de pierreries. A 
rimitede» porte* qui s', us mil au milieu de I'iodiicbUs», rl 
qu'on jpprll» le- |ior!os tvvales. esl un» image de saml Jean, 
psuiile, i: i! -cm , |sir remps-reur grec Emmanuel ; à j^au< li» , 
une vierge vénérée, qui |iortn sur la lèîo, entre autre* or- 
nement*, il»"» diamant», dont un ^rnl rwi a rte écrit en 
l»4î- rem 1 rail [<• plu» pauvre poète éligiblc. Ce qui est béni 
p.lu* précirux .1 .n yriix du pruplc russe que toutes ces pein- 
ture», ce« couronné» de ilumn ts, ces amas d'or et de ver- 
meil, ro «ont les reliques enfermée* ça et la dans les châsse*. 
Il y ni n pour loute* le* devoiiau* et tous les accidents de 
la vie, depuis la tunique de Jésus-Christ. di>nl personne 
n'oserait ooileslrr l'aullicnlirilé, jusqu'à rie» os»ement* de 
saints qui guérissent <hcrr*e* ma.aiii»*- Cn *acn*titin mnn- 
tre du cl. ci -t au\ lidele» relies tpu ont le pli» d'rlllcarité: ils 
sa signent •' di Itèrent»* reprise* devant ers l ni vain rt» la 
(m. y dépowol un pieux baiser, et s'en vnnl vrrs an» aatr» 
rliiqielle également pleine de reliques là ils » signent en- 
core, se prosternent <voo humilité, s» jettent la face contre 
terre, puis s aporo Kent d'un moine qui se lient debout de- 
vant I autel . tt leur donne a baiser eu main droit» , qu'il a 
soin auparavant, dit-on. d'impiéiner dune bonne odeur, 
alin cl» limiter lodorat des respectable.* crewaixl» .. f.'e»t 



on n'est pa», comme la nuit ] 
que* mauvais plaisanta ouvre 
de dormir. 



i«ée, disposé il en rire ; .pjel- 
; leurs paraplu.es. lmpos<ibl<i 



dans celte église quïn enterre Je» métrO|)Oliuiu« et qu un 
cc-urenne te* empereur*. » 

Moscou (Hjccwle iteui égline» cle t'AiHOmplion. Iji seeonct» 
est tilner n Pakrv<n.a, un dee faulaïiirpi. Hl» a éli'* l^tie 
auu* le règne cl» florw tiocUnmorT. au ermmenemnent du dn- 
«eplifine siècle.. Mélange il arrliitecture italienne et mau- 
resque, elle ne manque ni rtVIegam-e. ni de légèreté, bien 
qu'elle soit construite en bri.pies stnqijees. Elle diûfcre com- 
plètement il'a.|*cl avec les Jiitres (-lises de Mosccu. C'est 
pourquoi nous avons demamU' 1 j M V.lalbei t de ll*#unionl la 
permissinn de rejirucluire le v 
perlé à son retour rte flu**ie. 



armant detuan qu'il en a rap- 



Joaraal d'an Colon. 

Si,iH -VV.r it X- ptiojral.) 



le 



qu une mauvai*» tuile g>judninttee ne garantit pas surjlsam- 
ment . les yamin*, qu» l'on retrouve partout |iour rire 
du mal. s'e-^tsillent a rrier: A I eau-eau-iwii , ou en modu- 
lant dillereimrK'nl leurs rrt* a I instar des porteur* d »au 
de Paris . personne ne snng» plus a iterniir. On alU'wl le 
jour avec une impatience én»rji|uenwnt formulée. 

ll«Tdl *« 

i rttr joirrne» oommemi* ronvin* la précéder le , impe*<:. 
Me ii'nvanrer le pu\l clelior* : i] lail un tem^ il rie pi* 
nvc ttr» un i-oiV.n n la port». I.ennm *» lit *ur tmiti-x le* 
ligures; on ne peut pas ouvrir, [Miur rlian^er I air inté- 
rieur, sans seTpcner a une inondation ; nn e-t c lûijé de 
ht Mer du zeniovre pour piinfier la loiinlo aunosphere qui 
peso sur nous ; ei lin la nuit arrive, cl, mauwaiU» et bour- 
rus, nous nous étendons sur nos grabt.u de misère. Le* 
rris a l'eau se font enten-lre comme la nuit passée . nua 



VI,., , ï'.l 



Noirs nnii* levons aujourd'hui avec un ti-mp* èpnuvanla- 
ble Le riel e*t d'un gri* altnslanl; rte gm* nuages eslom- 
pés Kiilenl quelque» m»Unt* leur hi»shi changeante au- 
dessus d» no* léie», et limwcnl par crever sur ncus avoc 
un »nHcment lugubre : le vent mugit dans le* arbres ébran- 
lé* et itc" tache- lr* quelque* feuilles mortes que l'arnerr- 
iaison a laissées au* rameaux. La pluie noU6 oblige a rester 
lan* no* bateaux ; quelques colons lisent, au milieu dun 
jelil cerde d'auditours , un journal de plusieurs Jour* de 
dal», ailiétii a la dernière ville; d'autres jouent aux carte*; 
celui ci lait du (ilei ; celui-là tresso de menus objets avec des 
loncs verls; il en est qui se réunissent pour chanter ; clji- 
cun enlin s arrangé île son mieux pour laisser couler sans 
trop d'ennui les tieure* d'une journée qui menace d'être 
longue. 

Hou* arrivons à ftigoin pur une pluie battante qui sop- 
pose ubslinéroent à me laisser voir le pavs U, nous re- 
nouvelons née vivres et nous changeons'de haleurs. l.'ne 
qurrell» s'engage entre ceux-ci et les Colons. «Met mal 
disposé» d'ailleurs. La gendarmerie esl obligée d'intervenir 
en menaul au violon de la localité les haleurs mulin*. qui 
ne pailaienl rte rien moins que de jeter les niions u l'eau, 
sans oublier 1 état.fnaji;r. 

L'ordre se retahlii et nous niMis remetUins en marche. 
Nous entrons mainleriant i^ins le canal du Oniro. — La 
pluie corlinue. — 

Les lits sont laits de tres-bonn» heure, et les matelas 
iivnt tous occupés À l i-sue du uloer , peniiaot La nuit, les 
evrlamanons suivantes se loul entrnilrv sur tous les point» 
du bateau : 

< Vais on ne peut v tenir, c'est intolérable ; ncas «rnrne* 
"lia 

ma pari, je sui* nVlhment mouillé jusqii am os ; 
ire u traver* le* planche» mal joinlos du fallage 



Enfin l'aube parnlt , le ciel, encore cliar.é d'humidité, 
nous promet cependant une meilleure .ouniée Ntus somme* 
à récluse de Genelsol, nu de» femme». i-i>rn i.jii.-roonl alTu- 
blées de riiilTes de tuile lui», nous i lln-nt île* fnxnage* t t 
de» fruit*, la 1 » attelage* rte licpufs rteviennetil à ma satufaL - - 
lion lres-frçqi:er.t», et non* vi yonsdi' t»in|w en lem|>* de 
nombreux parc* de vjrlie* toutes Manche*, de* ln'ii|ieauv 
cle mriuUins garilé* par déjeunas ii.les qui vont. Inrntant 
ru filar.t leur qnem-uille. en mormur*nt ave» rtHano- lie 
la complainte des pèlerins (le S.inl-Jacques esl celle de lic- 
neviove de Brabanl i'jihi 1 , n" ll|. 

Cette nuit, ou demain au plu* tard , nous wrons à Cui 
Ions. cVal là que j'ai donné renilr/-vou* à nia femnie. en ta 
quittant à Briare: c'est aussi à r.li.itur-* que nous .levons 
c|uiller les bsteaux de l'entrr|in.e pi ur prendn' le» bateaux 
a vapeur qui di ncnl non* conduira a l.yan. 

Cliilr.n* ' ce nom n smnr ili iremont a men oreill»: n'est- 
ce pa* là que mon pere est n<- ' n'i ■•'.-ce pas là qu il a paie» 
les vingt première* années de sa \ ie ' ,N "est-ci- pas la que 
ma bonne grand'cii' ie me bercail .in se* zer e*t\ .c la l'.ieur 
d'un feu rte clicnevotlcs IV- cette vtllp, qu* j ai quittée a 
I ,'ue de trois ans, il me reste ite varies suivenirs que je 
ne puis llxer. cl puiitanl. /en »ui» cvrMin, je reconnaî- 
trai» la rue el la maisun rte mon graml-père- 

A t:iij|or», lim.* prendre de» lettres, que '.ou* et d'au- 
tre» amis devez. nf\ ailn-scer ; cette rai**-in suflirait pour 
me faire désirer ct'v arriver au plus vilo C'est avec Mar- 
seille! le point de'repcre que notre amitié n marqué sur 
men itmérwr» , iJois-je vous dire qu* le Ciriir me battra en 
entrant dan* rctto ville i 

A Sainl-Leger, M d IléricouM me propose de prendre a 
frais communs un cabriolet qui nous conduira -i Cliàlons. 
r t nous fera gagner I avance d'une nuit sur le convoi. J ac- 
cepte, el, apie» une légère cu-lUtioB, nou* montons en voi- 
lure par 

t:n vn: Itrnp. ,1.- .I.Mcmi» Ile. 

Kl pi**, a»*«.l ni .«ci. 



le crut parti en avant, el elle complaît le revoir à «.râlons, 
- dan* «m allenle , c'est avec peine qu'on la décida 
sur le bateau A vapeur, en lui laissant entrevoir 



En sortant rte Saint I é-r, le 
aux pwd» de nrlies mU-aux M^nolle. ; non» bwwins de 
côté Merrurev et sa ré| utatirm , puis, le npur palpitant île 
regret*, je vcii* ce ile-sincr sur ma s'aurhe, et fuir |ssu a 
peu derrière moi. les deux montagnes qui me cachent le 
petit bourg de Nolsy, mon village natal I 

Enfin , a une heure et demie, je vois devant moi de* spi- 
rales de fumée s'élever comme d'une immense cassolette , 
puis deu» tours cariée* , puis un «iorae surnwnté d'un loger 
campanille ; c'est le iléme de l lvépilal, ce sunl le* tours 
île Saint-Vmcenl ; vttiri niàlons! 

M. d lléncourl m» qui'/e p.-.ur entrer a l'hnt.*! du Parc ; 
ma lirurse ne me permet pas de l'y arromps^ncr .l'ai . 1 " ;=*r t- 
leurs à m'rcriipcr de choses plus sérieu-o* (|ii>* mou lo-^e 
menl je cours a la poste.... point de lettre» ! • al a : me» 
lis. m'auriej-vriis oublie déjà * lo ne veux pis vous faire 
.jure de le penser; il m'fiit .té pourtant Lien douv rie 



MaiuleuaM je vais me nwllre à la reelietx-V d» ma 
femme; mai* ou est-elle descendue- 1 Nmis elion* l'un et 
l'autre si cxuuseti non* sèparar-t à Briare que nous n avons 
pa**ongé a ce (mini important. Knltn la ville n'est pas si 
grande, el Vu-eiisement j ai du tem;i* devant moi ' 

J'entre *ur I» quai, au ruf» du l'i^rmerr», pour écrire 
quelques lettres, et pnuvrir. rie là, irspecler les passants . 
ma femme sait que le port est le, lieu rie débarquement , 
elle se sera levée de pretéieTuro a proximité ; et puis, c'est 
une promenât» agréable el facile jiour l'enfant. 

Js ne me suis |.as trt.riv|-* a peine a la moitié d'une pre- 
m.éce leltiw. je vois ma leitiioe tenant Cl.siles |sir la main. 

Je von» fais grâe». mon cher Armar.l. de» détails rie celte 
reconnaissance pour pa*<er au triste résultat dit voyage de 
ma femme. Arrive» a Omski sne , .-, forre d'ennuis el d'ar- 
gent on lui demamla vingt fraiir* pi nr ho faire faire qua- 
tre lu'wcsrtnn» nie mauvaise i l-arrclte ■ elle a trouvé votre 
filleul dans un élat deplor^Me ; que faire " camment sévir".' 
L'en tant était tenu propfrni'nt niais dune maigreur en- 
tréma . sa nourrice, n'ayant [dus de lad , loi donnait forre 
bouillie, et le pauvre pel l. encore trop faible pour sup- 
porter un tel réjime. nu niait un |e'ii loij.s le» jour». 

Sa mere fui ani'-antie. Je *vus d o i oli-ig'- de prendre de* 
mesures psiur faire ceveee cet .'ut de c' ose* ; ce* rivesune* 
aueCitilH-lle* le résultat qu" j'en attends je n'ose m'en flatter 
et nou* voici avec une ioquiéliole cle plus 

Nou* somme*, ma f.-nm» rl mai. tellement affligés de 
toul ceci qu» nous cubi ons Oiàlnn* jucqu aii moment de le 



Jrr.il U'» 

la* convoi e*t arrivé .à deux lienres du matin ; personne 
n'est rh^ccenilu a terr». A six heures, nous nous ren-lon» a 
boni d» no* ha team ; déjà les gros bavjes sut derrière le 
remon-|e»nr. A huit heures, le transbordement commence, 
rl, à dix heures, nous quittons le canal peur entrer en Satine. 

Il fait un temps ello valih*: le vent et la pluie, qui nous 
fouettent le virage, nous rn-. lenl le séjour *wr le pont du 
bateau à vapeur insipide el fatigant rto fait placer [pg fem- 
me* el le* enfant* dan* I entrr.;.ant, I"oo sriile femme, en- 
tourée d» se» qiulr» petits rnfar.tc, refusa obstiiicnvetit de 
descendre; *»* yeux hagar.'s et les p?i..les sans suite cpi'elle 
prononr» dénotent chc-a cle une grande exaltation, l.n a< 
i-ujenl qu'on lin n caché jusqu'à résout, et qies j'ignorai» 
, ne^iisti'ie que tn-|> 'a daule^ar il» celle ipalheu- 

son mari n'a pi* reparu ; h 



naître en moi , je ai eo i;;ii» u,.-|s«.. 
c ciue nous céloycm» S iignni»emeiit en- 
un caban, ce r, e.l qu en luttant contre 
m recevant passivement la pluio lorren- 



! crut pari 
Trompé» d, 

i monter sur le bateau a. va|>»ur. . 
que son mari, attardé dan* quelque cabaret, rrjirinilrail la 
cilement avec une barque nsi au moins a Lyon, lanl que l« 
bateon resla amarré, c II» pauvre femme put calmer son in- 
quiétude; mais, une foi* quelle In vil prendra le larue. sa 
doclecjr se Ht jour a travers ses larges, et de* cru affreux 
sortirent bruvamtnent de son sein oppressé L»* enfants, 
votant pleurer leur mer», s'émurent rl pleurèrent à leui 
lui'ir en demandant leur j-cre é chaquo passager, l'aperçois 
un groupe de ri Ion» autour du capitaine, j» m'approche el 
j'apprends c» cpi» cetu* matlieureus» iznoce encur»? et ce 
qu on veut lui cacher 1» plu» l-icuierups }ioçs*ilil», c 'est qn» I» 
corps inanimé de sun mari vient il être retrouvé par des mi- 
riiMet* .lan.- l éeluse de Briare. 

Ir- 1- i lunée famille qui. désormais sans chef, va traîner 
san» but -vie la tvira elran.'eTe sa iniss re et son irensuav 
utile douli-ui ' AV. |»urquui ne j.asl avoii laissée en rVanco* 
U. peul-èire. elle eût pu réjoui Ire quelqiMvs amis compa- 
lissant.; h s jrranihn. misères aiiprlleol l«» grandi» actes do 
générosité!... 

Iiar s le premier miment de r. .mp.»s>ion , ncus avons bien 
promis ai- .- et s.i-,,ur» a celle faiiol'e mallieureo'r, la co- 
lonie I adopte d'une eri*i x-nn ; mais qui «it si neus-metnes, 
ppe-;ès par ries née; ssités iuip^neuse*- ni us aurons loejour» 
le nx-vcii de tenir la premesse de nos ca-ars! 

par ce doelorant s|»>clarle, altiislé par les sombres 
n» qu'il fait naître en mm , je m éloigne peu dispose 
à examiner le» rive* c 
capiirhc oné dans mon i 
le mauvais trm|is, en n . . 

lielle qui m'inivnrie, que je mu» passer a travers le brouil- 
lard Tournas, Maçon, etc., etc.. etc. Enfin c'est mouille 
jusqu'à la peau qu'à cinq heure* du soir j'aperçois U-s rrclK* 
qui m anroocenl Lvon L'ent ée |>ir la S.,éo» de cette sr 
enraie ville de Krance e-t sombre > t triste , c'e*l I outrée d» 
l'an» par le fauLsmi-. Sa nt-Mai. . au la s ma -San', hautes et 
étroites, nr.irrs «t -aies, qui U. nient inégalememl le quai . 
Ir* lalus rahnleux qui Irempent dans !■■* eaux fangriw» du 
bord, rett» jsrqnita.lion lave, a l'j<jieol misér.ilce. qui 
grcauille sur ces jiavé* poinlu* il Iciueux , tout cela fa.l frcud 
au «pur et parle peu en faveur de la patrie d» Jacquard. 

Une bâte de soldais |m 9 le , tuai au sommet d« talus •a'f. 
n- r»|; nous débarquons, tesr, oursaccon jognê - par une pluie 
allreuse, a|.re* aveu failli t-jinber vingt hais en cinq rnitiutes, 
charges de m» paquet*, nos enfani» sur le» bras. On nous 
groupe par balrau sur le quai, el là nou» attendons trois 
quarts d lieure qu'on nou» distribue mi» lul'.el* de logement. 
Je rcois le mien, il est j.uur la cliaus-ée IVrfaibe, sur le 
quai du Hli.'.n», à près d'une ln iire il.- marche de l'endri il 
ou nous snroiiie- Il f.nl presque mut; on fa il nr-uter gratui- 
tement en cii.nibus les femme, el les eirfnrl', chacun |«ren<l 
une liii. • lieu dirTerente , c l j» me dirige seul vers le lieu in- 
dique sur utoii billet. 

Ksi -ce une pie. icpositîon ficlieiw de mon esprit '•e»l-ce 
I influence d'une teiiipéralure fn.uie el humide ' est-ce enlin 
la réalité'' j» ne mis; mais plus j'avance dans cette villu 
tant renommée, plus je trouve les nies «ombres et sales. 

Voici puurlar.1 une .uiled'assei bsaux jwivU; mais comme 
tout ceJa est tris!» '.- 

Voici la place IWleeour avec sa stable ilo Lnui» XIV, mau- 
vais bron/e de Lemof. .irtisl» lyonnais, auquel ses eono 
lovcns enthousiaste* ont cru faire honneur en gravant , avec 
an'laot i!c mauvais goilt que u eiii^iase, sur les pelit» pan- 
neaux du socle cette inscription ridicule : 

c Kl I EST I B CMKF-IM*! V ait 

du eifi.yrn 
LKMÛT, 



Ensuite la révolution de février, en parcourant la ville, 
jxassa pur la |iiaee Bellerour el indiqua a l'autorité ks deux 
panneaux restes blancs, l aototite, jalouse de montrer sa 
iiiinne volonté, (il a son tour baruoiulkr sa petite inscrip- 
tion, el le lassant, élunne du contre-sens, p*ui maintenant 
lire en granile* et vilaines letlre* mures : 



hhm u 1. 1 y i e Fassçitsa. 
/..oertV. é>K;é, 



rcuse mer» d» 



Il la iiis-le-lirami' n'a*-tu pas tn-suiilli sur ton immobile 
cheval de bron/e lorsqu'un pinceau nvercenairr commit 1» 
double anachronisme de celte, devise, devis» folle île ton 

cle™nc> ft miojx ' Vra™ Jilt' "l nos toe!"- 
dans le malheur".... Te [.lacer sou» la sauvegarde d» la 
Hepiublique fratiçai*», lui qui |.nmai* jkiui devise ,Vec /.fu- 
ri'juv impur, el pour embl.Tne le *j,lo:l ; 1» voici mainte- 
nant devenu propriété nationale, toi qui nu» dire : I Elat 
c'est moi ! 

\pré* avoir avec |daisir secoué, sur le bitume planté d'ar- 
bres, la houe de no s sa p. I- pos- ors. je tourne la Chanté 
pour gagner le quai du Hlionc. je Uisie a ma droite l'hô- 
pital militaire, là nienufô -ture des tabacs, »-t. clopin . clo- 
nartl, j'ainv e a la chtot-st-e IVmu lie, t-u, les jcied* dans 
l'eau, j attend* I omnibus qui doit m amener ma tomme et 
mon enfant; ajirm une demi - lieiire ci attente elle arn.e 
grcJulant de rroid; el, mou billet a La main, je fiapp* ti- 
miilemenl a la porte d'un» espoce de ftuilier (pu nous rv- 
roil m rechignant. 

Enfin nous voici à l'abri , notre billet perte que nous 
avons droit <i» jm et <> h rhamMIf. aussi ne nous ollrc-l- 
on que ceb' Mais noa* avons faim, cl nwis ne |mijvous 
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nous contenter il* si peu. Ma femioo demande â notre li '.- 
te*** si e J^e veut nous donner a mander ; celle-ci, prenant Li 
phrase au |>in1 de la lettre, répond laconiquement : « Non. 

— Avez-vous du bourre '/ cunlinue nu femme. 

— Je n on «i |J.Oi. 

— Vous avez au moins de» crufs'' 

— Je n'en ai pas. 

— Mais vou» n'avea. donc rien' 

— Non. 

— Eu ce ois. vous êtes une truiliere aussi mal approvi- 
sionnée qw peu gracieuse. 

— Pourtant, reprend nuire aimable hulcsae, en pay ant 
vou» aurez une soupe à l ugnun. 

— Vwis non» payeriez, ma brave femme, 
chez vous, que nous n'ncreplerning pas; 
notre chambre, nnus allons tllncr ailleurs' ■ 

Bt. sur celte rëjionse, nous serions. 

Avec grande difficulté nous trouvons u satisfaire notre 
appétit, pui», abiimésde fatigue, marchant péniblement sur 
les cailloux pnir.lu-.et glissants de la eli-jussèi!. Unlét cla- 
potant dans de verilables mare», et buttant a chaque pas, 
non» regagnons notre logis, jurant, mai* uu peu turJ, que 
noua ne nous laisserum» plu» allécher par 1 appât trompeur 
du billet de Inventent. 

Ajircs avoir écrit quelque* Icltrr», je me glisse cnlri»de» 
draps d'une douteuse blaitrhrur, et je m'cndnr* profondé- 
meut en pensant au* fatigues qui nous attendent encore. 

Vendredi I" dervmfjre. 

A six heures nou» somme» sur le quai du Ivlu'ioe ; on em- 
barque un* granilc quantité de charcuterie, ce sont le» vic- 
tuailles de» deux jnunicr* que ikii» avons» u passer avant 
d'arriver à Arles. Vo brouillard épais et nauscaltotid ni.us 
(au attendre le grand jour pour monter a bord; le convoi 
M divise en deux bateauv. dont l un . remorquant nos ba- 
gages sou» la conduite du lieutenant Kéguaull, nous trace 
le chemin dan» les eaux verte» du fleuve. Gomme sur la 
Saône le* fcuinte» descendent iLaita l enlre-|Kint. les boulines 
restent delxirs. \je brouillard »e dissipe peu a peu; non» 
• un vent contraire; le «oleil nou» promet une 



par lu 
Selle 



Depuis qun nous Bvons quitté Lyon, je n'ai pu» iwi 
d'yeux pour admirer les belles rivi** qui- non» côtoyons. 
Puur un citadin comme moi , tout devient un motif d'eton- 
nemrnf. le fleuve qui nous porte, cl les beat» Ilots qui noua 
montrent leurs flancs muriiu» |ur se» colère*, les mon la - 
gne», pour Jr vrai . et les roch rs véritables. 

C'est en admirant loueur» iju« je laisse à droite Civors, 
avec ses charbonnière»; à gauche Vienne, avec ses petite» 
maison* a la provençale; pui» Tuuniun; pui» Tain et le» 
ruine» gothique-» de son vieux château; pui» enlùi Valence, 
dont le pont est couvert d'hiwnroe-s el de femme» qui nou» 
souhaitent bonheur et prostiérito 

Après avoir passé Valence, un peu après l'endroit ou la 
Drorno se jette dans le Rhône , nous apercevons la carrasse 
démembrée d'un bateau a vapeur placé en travers du cou- 
rant et enfoncé jusqu'aux plats-bords dans les eaux qui 
moutonnent A Lentour. Ce bateau conduisait, dit-on, un 
convoi de colon». Comment a-t-il sombre? je n'ai pu le sa- 
voir, un m'a dit seulement que tout le monde avait pu être 
sauvé. Cet aspect douloureux susiiend |iour un instant le» 
causeries à notre bnrd ; chacun songe San» doute a la pos- 
sibilité d'un semblable mallicor, et d'un malheur plus 
grand' 

Si nous avons assez de jour nous passerons \i pont Saint- 
Esprit auj<>urd liui même, le patron craint cependant d'ar- 
rivée trop tard, il est déjà trois heures, et ce passage est 
dangereux. Nuu» marchons pendant deux heures encore au 
milieu de iixagoilicenc*» qui tiennent constamment mon 
admiration en éveil; ne n'est qu'à la nuit tombante que 
nou» aoaunrs devant Sam! - Anilèul , à une heure du pont 
Saint-Esprit. 

Le capitaine t'happe permet a crut de» colon* qui le 
vaiiloDt d'aller passer la nuit à terre â condition d'être 
exacts le lendemain malin à l'appel de six heures. Pour 
ceux qui resteront a bord , ils se coucheront comme ib 
pourront, cesl-ârdire qu'ils ne se coucheront pas. 

Quant a nous, comme cette fut» nou» n'avons pas à courir 
b chance du billet de logement, nous n'hésitons |wt»a pro- 
fiter de la pcrrahtoàon. A peine à terre, /avis* sur le quai 
nié-inu un grand Sainl-NicnU» se balançant gravement sur 
un panneau de tôle qui pnoce ilan» se» altactiea. Celle, eu- 
saigne me semblant de bonne augure, jinvite ma femme ù 
i suivre , et neus courons nous placer tous la prulertion 



u patron des marii 
Ln tuhuboiiu éuo 



n tohuboliu épouvantable signale la iirésmr»- de plu- 
sieurs de mes compagnons de routo ; en effet, à l'aiije d'an 
luminaire surabondant, je vois le maître de ta maison aux 
prises avec une vingtaine de colons qui lui disputent un 
trousseau de temuile dool il détache de temps en tsœjis 
une i lef qu'il remet au pla» pressant ou au plus offrant. Je 
finis à mon tour par m emparer de l'une de ces bienheu- 
reuses clefs , el après avoir vi«ilè la chambre dont elle 
m'ouvre la porte, je desccwl» cymmiimler un modeste lUV 
ner. Puis, prenant mon Charles sur me» épaule» et ma 
femme par te bras, je m'en vais faire un tour do ville. 

Ij Mirée est supeibe, l'air doux que nous respires*, le 
paluiide» habitanu, la forme des constructions, toutenlln 
nous révèle lin coutn , *s du Sud. Bienlùt nous allons entrer 
dans cette Provence fl-uri<- on noua retniuvi-roos les feuàllées 
du prinlemi» et le anleil de I été. A Saint Andéol nous mar- 
chons de nouveau sur cet horrible pavé (iiintu de Lyon; il 
but beaucoup monter pour arriver au haut du Niurg, |>ou 
aseet coquet, d'apre» co que la nuit roc 



Itasin pour faire empiète d'un couteau. Je vuu» recommande, 
inoii cher Armand, ce m.i^ajtiii ; c'est une nui»j*n de com- 
mission dans Laquelle, si vuus allez jainau» à Sa-nt-Andêol et 
qun vous ayez per^hi n tiuptirle quin. vous trouverez a reen- 
plaorr tout ce qn-.- voir» aurez por.lu. Véritahl"? arche de Noé 
du commerce, il y a là un échantillon do tous le* ustensiles 
connus en qurociiillerie. bijouterie, paierie, friperie, ch.i- 
pellene, joucls d'enfants, bonneh-rie, Ualeiiiiles île chasse, 
de pèche, île menajie, il v a de tout et a Ions prit. 

Enfin ni'iis voici a table devant une roiaicstr oinelctte à 
1 huile qui ne nous fait |»a» regretter e lles .vu beurre, et tan- 
dis qu'un nuu» prépare une sable avec le» ivufs. sml mets 
qu'on ait pu in>u»ulf/ir. fai le tempji d . varaii.ei I endioit uni 
naît» mu» trinivun* : c'e^t um> >.i!Ii* iiniTienso fvirmant voùto 
qui iruiii^isi* une enlise; dans li'cpai-^-; muiaill»'S sont uu- 
verte» il -» fcru'-lre» <-n o;r.t-s dont la rurale a cte lespeciee 
par le prc,n iéuire actuel . cli tpcllcs de» bi-eoié» » neul 
île cabinet-i parlicnliers' ; la cuisine e-l dan» la »acn»lie; 
les communs sont dans le cour et le lit de lï.iïtdicr est en- 
curf exiii v par lis liois marches qui auppi -rbuent le mai 
Ire-autel: |j uu retrntisuiiient le» louange» de liu-u, on bail 
et niante a luut prix. Si l un y chante encore uujnurd hui, 
ce ne sunt pa», je vous jun*. I«* lysauinm île Ea ponitelice ; 
là ou le laliiTiurle abritait le »ainl-v»rrein ni se dresse une 
mauvaise couche tic ou un marrinliin sans vcr^i'éie suppute 
en s'cnitormant le pvin de sa jtuimèe. 

Nctre Iv'ile me disirait d"» mun exa;nen en ajipurtanl la 
salade, dans l*|iie:|.> je trtuve luute une famille île limaces. 
N'étant pas habitué à celle nouveauté jatstroniHnw|ue, nous 
renvoyons la salade et nous inrin lotis noo^ (\iULher. Ileureu- 
seiuenl que le» dra|i» seul véntnblemenl blancs et que nous 
iiuuvon» seni-usenienl e»j»rTcr t!e ne pas y rencontrer ce que 
la »alane |»tuvail nnu» faire craindre. 

Ile mon lit je puis suivre ver» à ver» les bruyantes clian 
sons de» colons attables dans la salle que nous venons de 
ipiiller. je fais mon possible pour n« pas entendre ces ctianl», 
qui, selon moi, ne sont pa> île saison, et. avant de m'einiiir- 
mir , je reviens sur celte journée qui nia laissé voir tant de 
cliOîs's nouvelles; je redescends le Ithwie, j-î revêts »e» rives, 
et le sommeil me surprend enlie deux : Que c'est beau I que 
c'est beau!! : 



considérable, mais 
iiermel d'en voir. 

Ni.u» battons 1rs rues |»ndanl pré* de trois quarts d heure 
» revenons à 1 auberge, apr.-s être cnlréi dans un ma- 



i 

Hier, si j'ai mnis de vous parler de la physionomie du 
convoi, c est que j etais absorbé par Se souvenir de tout ce 
que j'avais vu dan» celte première journée de vériUble na* 
v italie n ; aujourd'hui, que la nuit a passé sur mon émotion, 
je suis plu» raiine et je serai naliirellenu lil plu» exact. 

H.en que confondu», 1m colon» qui sympathurnt «oit par 
leurs pn'us. soil par leur éducation, »« tn/iivenl el wi ^oa- 
pent sur le bateau a vapeur plu» facilement que sur les ba- 
teaux du canal ; les canserîes particulu'res s'établissent. Au- 
tour de la chaudière sont assemblés les frileux ut les gaminn; 
là sont aussi les ouvriers compagnon» qui , ayant fait leur 
tour de France , connaissent les lucalite» que nous laissons 
a droite et à ^audie. Ceux-ci racontent d une faç m sinon 
instructive, du moins ptesque toujours amusante En géné- 
ral peu île passagers colons ont voyagé, et . pour eux cumnie 
pour moi , tout est chose nouvelle; une grande curiosité »e 
manifeste chaque fois qu'un pays nouveau est signalé; 
Ion» veulent en savoir le nom, s'ciwyutcrcnl il* ce qu'il ren- 
ferme de remarquable. (Juelqiies-uns, jiour leur satisfaction 
nu celle d© leurs proches, prennent de» notes, in«crivent lo 
jftur, rtieure a laquelle le convoi |vasse dev-ant telle ou telle 
ville; et. roalgié le vont qui souille avec une extrême vio- 
lence, tous tieuuent bon. Une dizaine de cenx qui trouvent 
tuujours moyen de boire se sont emparés de la cabine de» 
marinier», ou il» 



|»jur juuer. 

Dans l'entre- prml, c'est un péle-méle «in» nom, t 
alfreosn. Il» même que dans le» bateaux du canal, il est im- 
jinssible d'obtenir U propreté ; le» femme» s» plaiypiant d'être 
«•"les ; elle* s'ennuient; les enfants jouent ou pleurent; les 
mères (Tondent pour avoir occasion de faire éclater leur 
mauvaise humeur, et c'est ainsi que nous arrivons à Saint- 
Andéol avec la nuit. 

Voilà en |>eu de mot», mon cher ami , l'aspect que pré- 
sentait hier la nia*»e de» colons et des rofuinea. comme el- 
les s'intitulent elliw-mi'me» aujouivl'liui. Nous tuons* l'appel 
i six heures; il en est huit, et nou» ne 
partis; c'est qu'au moment de dcc.i| 
a l élat-major, c'est le docteur. 

Il parait que cette nuit une femme, descendue à terre dans 
un étal de grossesse uv»>avucée, a ressenti itn vive* dnu- 
Iwrs annonçant sa proclwine délivrance ; elle a fait appeler 
l« dartear, qui n'a pas reparu encore. Enfin le voici 

• [Xscteur. duc leur ! est-ce une fille ou un garçon ? Si c'est 
■a garçon il s'appellera Slarengo, el nous le baptiserons au 
psed du ilrarM^auf... ■ 

Lu docteur, qui parait aussi ennuyé que fatigué, passe 
«m répandre, el quelques momeats âpres naos prennn» b 
large. 

Vinci re que j'appremis la femme en question, ayant 
cache à la cotnoussion quelques mois de »a iToaseaw, est 
|iartie avec son mari comme si de rien n'était. A Qiàlons 
déjà elle crut accoucher; on L'engagea à y rester pour at- 
tendre levéjuanaent, probable tuent prochain, elle ne voulut 
pas rraijnaal qu'un ne (larltl sans elle, et elle s'embarqua. 
Ce qu'elle redoutait a t ïiahma arriva à Saint-Anuéol ; et son 
mari et «cadrai enfant» sont maintenant obligé» d'attendre 
pré» d'HIe qu'elle soit en état de nous rejoindre avec le |>ro- 
chain convoi. 

1^ soleil est doux ce matin. Les richesses naturelles qui 
se présentent de nouveau à nue regards reposés nous font 
vile oublier la pauv re femme étendue en ce moment sur 
son lit de misère. Bientôt notre es|vrit est vivement occupé 
du passage de |<rot Saint-K»pnt. A chaque instant les fem- 



me», ilunl rinquIitudV est grande, nuu» 



a i! y a 



toujours du danger Kntin. nou» a 
et nous avons a peine guuverné sur I 
de droite qu elle e»l francluo. 

bu danci-r, il n'en existe ri-cllement pas, par la grande 
habitude de» manu-uvre» qu'uni le» mariniers , il (nul avuuer 
|iourtant qu'au seul emirml où le passage est possible, le 
courant est d'une extrême rapidité et qu'il suturait d une 
fan use manœuvre pour è-lre bri»e contre les piles de l'arche. 
Du reste, la navigation sur le lllséne rencentre en |>lusieiirs 
endroits bon nombre d'obstacles bien autrement vtillM:iies. 

A dix heures un brouillard épais nous enveloppe pru à 
(«•u.qiii bienlùt nous dérobe le» deux ri^es. Il serait ini- 
pruleut de pousser plu» l.uu; ou arrête la niaciiuio; la 
cheimuée ce»»e d'env^iver dan> li^pavc »e» lourLuli>ns de 
fumée; nou» ne marcfiiins plus. Ijv n'est qu'a|iriss Iroi» 
heuies d'unniobilite que la machine fonctionne île nouveau, 
mai» iiiutileinenl : mai» sommes en-gr *vcs. — Cependant le 
bruuilianl commence a se dissiper, nous sentons sous no» 
pas une oscillation sensible, enlin , le navire se déjag>\ et 
c est M-ulemenl après un recul de plus de cinq cent» met -ni 
qua nou- reprenons le Ur.-e. en laissant dern. ie msis un 
sillage jaunâtre dans une eau troublée par le »al>Ie. 

Nous passons aux pieds de magnifn^ues rucher» el nous 
arrivons ilevanl Hoquemaure, reiiuiquablis par la sillioM'lli- 
de son vieux cliateau-furl el sa inisiIumi pr.lt re^ue 11 «ut 
trois lieure. ; le brouillard est maintenant tout a fait dissipe, 
et le soleil, qui ci jnre de temps en lem|«» la «roc di-s monta 
environnant», ne suflii pas a temis^er l .iprelé de I. h^»e 
qui souffle ave violence; je suis obi go de m aller rec-liauf- 
n-r pri-s de la cltauiliere uu son! tous |, s cobns rasseiubtes. 
Il ne faut rien mollis, mon cher Armand, que mon crand 
désir de tenir la prutnesse que je vous ai faite et la nou- 
veauté que ni otlie le tableau changeant qui se déroule a nu* 
yeux pour nie faire tenir tète a la rigueur du friml; a cha- 
que instant je »uis tenté de descendre dan» la cabine de* 
mariniers pour ranimer un peu me» membres engourdis; 
mais, au momenl ou j>^ met» le pusl sur l'échelle, la sil- 
houette d un vieux château, accroché au flanc gris d'une 
ruche pelée, île lielle» et granilns lignes de montagne* 
plantureuse», parfois même le» formes capricieuses d un 
— i, me retiennent et me font pour un r ' 



Songo7, que je n'ai jamais vu de rochers, en viai citadin 
je ne connais, en fait de montagnes, que la butte CUauinnnt, 
la butte Montmartre el le mont Valérieo; mes excursion* 
d'artiste ne s'étendirent jamais au delà de trente lieues : 
jugez donc si mes veux avides se peuvent lasser. 

Depuis rluquemaure j'attends le bienheureux moment où 



nous passerons devant Avignon, celte ville que reconnais 
uu peu par ce que fhi»loure m'en a dit, beaucoup par le* 
dessin» el tableaux de Mat. tel et tel. Heureusement, pour 
calmer mon impatience, les rives rocheuse» qui enserrent 
le Rhône sont magniliques, et je puis tromper les minuta» 
en admirant sans cesse- 
En fin , l'horizon se home el je vois se découper, sur le 
ciel déchiré de longue* bandes blafardes tachées de noir, 
une masse bleuâtre d'un aspect sévère : c'est Avignon' tous 
les regards sont portés sur ce tioint, notre drapeau e.l dé- 
ployé, el le vent, qui glapit dans se» repli» «uveux , fait uo 
accompagnement continu au chant de» colons qui l'entou- 



rent. 

Nous avançons rapidement, trop rapiilement à mon gré; 
car, à peine ai-je eu le temps d'examiner les remparts cré- 
nelés bien ciinservi*» , auxquels on j assez maladroitement 
adOK»» 1 des construction* récentes qui parfois cependant ne 
manqoenl pas de pitlorcsspic ; à peine ai-je pu saisir l'en- 
semble de la kurde masse de pierre qui fut le château de* 
papes, que déjà le bateau, fendant avec rapidité les eaux 
ver les du fleuve, nous met en aval du vieux ivont Saint- 
Uenézel. 

Ce pont a lui seul est une curiosité; rompu aux lieux 
lier» , il n'en reste plus que quatre arches a peu près rui- 
née*; et encore vienne un de ce» jour» ou le hhon» en 
cutére entraîne Uni ce qui n'est pa» bien solidement assis, 
et il ne restera plu» île ce» pierre* empanachées de plantes 
parasites , île cette gothique chapelle <]ui s'élève , encore 
surmonté* de la croix sur la pile de la seconde arche, que 
quelques vieux débris i Heur d'eau . el les flots en ballant 
rc* vénérables vesligos rappelleront a peine au voyageur 
là fut le vieux pont en riwnneur duquel il a 
son enfance : 

(V.T x- n't.t d » > ienii» . 

L «i J Jisw . I o v Caoïe : 
Sur le preM d ,V>igt, e , 
LA* J danse UJUt r* mnd. 

De tous coté» In ville «e présenta majestu 



remparts, que l'on pourrait trouver mesquins. I 
natale avantageusement ressortir la h iule i 
railles el de tours de son rhàleau renommé. 
Certes, ce serait ici le cas do faire montre d'un peu d'éru 
; car Avignon est assez riche en souvenirs historique» 
n'embarrasser pas un écrivain autre que roui ; le» 
du Saint-Siège, les disputes du fief |uipal fourni- 
raient a elle» »eule» quelque* bonne» page* de copie à celui 
qui ne songerait à aligner de» roots que parce qun ces mots 
rapportent tant la ligne. Csiant a moi . n'ayant jamais su 
faire une multiplication . jo ne songe qu'à traduire le plus 
fidèlement possible mes impressions el la cause qui les pro- 
duit; et d ailleurs notre marche est si rapide que les objets 
devant lesquels nous passons se développent sous leurs irai* 
faces presque en même temps; il m est dune imposable 
d'être plus consciencieux dans mon récit , et de rester avec 
vous plus longtemps devant Avignon. 

Le soleil se couche derrière les montagne* de Vauduso, 
el n'éclaire plu» que faiblement la créUs aiguë du mont Ven- 
bordenl île leur chaîne dentelée le tableau 
dusoir; les liâmes de l'norïrm 



lou ; le* Alpine» 
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se confondent déjà avec U teinta pttimhé* du ael; mil te tranquil- 
lise. I* masse absorbe loi deuils; c'est a penne si, sur 1a rive do 
droite, nous pouvons distinguer cas jeune* Avignonnats qui nous sa- 
luent de la main ; c'est à peine à nous apercevons au pied de la 
plus prochaine colline le paire occupé a rassembler ses chèvres dont 
les clochettes mêlent quelques sons grêles au murmure confus des 
mille bruits du soir. 

Mais qu'es w» encore que ce grand partiel oeramme de pierre qui 
s'élève carrément dans la bruine" Et, de ce cite, qu'est-ce encore que 
ce chAleau ea ruines? A gauche, c'est Tsrascon avec son église de 
Sainte-Marthe et son vieux couteau flanqué de tours carrées, commence 
par les comtes de Provence et terminé par le bon rai Itené, de joyeuse 
et pacifique mémoire; S droite, c'est Beaucaire avec ses ruines féodales 
et ses belle* allées d'arbres, où sans doute se tient la foire dont la ré- 
putation est universelle; au-dessus de nos télés, c'est le pont suspendu 
qui relie les deux villes; ce pont est, dit-on, l'un des plus beaux de 
France. 

Vite, vite, nous spprochons d'Arles; chacun fait ses préparatifs pour 
descendre à terre i nous allons arriver dans un pays où, d'après ce qu'on 
m'a dit, l'ère romaine a laisse de bien belles (races; nous allons arri- 
ver.... nous arrivons. 

La nuit, qui nous couvre de son voile de crêpe, nous dérobe la vue 
de l'ancienne métropole de la Gaule romaine; comme a Lyon, on 
nous réunit par bateau pour nous donner les instructions relatives au 
départ du lendemain et nous distribuer les billet* de logement. Apres 
l 'épreuve que j'ai faite de ces derniers, je suis peu tenté de recommencer, 
pourtant la chance peut me servir mieux cotte fois; et je 
dois être si avare des quelques francs qui me restent et qui 
me seront sans doute bien nécessaires dans nu nouvelle 




K« i». 



Au moment où je débattais intérieurement cette ques- 
tion , le chef du bateau me met dans la main mon billet; 1 
l'aide d'une allumette chimique, je vois que je suis adressé 
à un monsieur NicuU» l-ivemlé, propriétaire, rue îles Mac 
ligaux. Va propriétaire, dbvje a ma femme, doit être a son 
aise ; nous serons sans doute bien reçus ; d'ailleurs, si nous 
trouvons l'accueil forcé, nous ne resterons pas; il sera Ion- 
jours temps do linir par où nous avion* résolu de commen- 
cer, c'est-à-dire par aller loger à l'auberge à nos frais. Ma 
femme n'est pas tout i fait de mon avis ; cependant nous 
parlons, moi, moi petit (lia/les sur une épaule, sous mon 
bras mon carton, nu femme chargée du resta asaei volumi- 
neux de nos bagages; nous laissons derrière nous la place 
Lamartine, et nous nous enfonçons à l'aventure dan* les 
fissure* tortueuses de ce v ieux tombeau romain ;_orai-, n* tii . 

Comme à Lyon, la ville est pavée de point», inégales sur 
lesquelles on ne marche qu'en s' entourant île mille précau- 
tions, surtout quand il fait mauvais et que, comme nous, 
oo a beaucoup plus que son poids. Nous glissons a chaque 
pas; nous demsndons notre chemin à chaque passant qui 
souvent nous indique une direction opposée à celle du pré- 
cédent; déjà deux fois j'ai changé mon garçon d'épaule et 
mon carton de bras, déjà fatiguée, ma femme, qui te re- 
pose a chaque coin de rue, me sollicite pour que nous n'ai 
lions pas plus loin ; de temps en temps nous nous croisons 
avec des bandes perdues de colons cherchant comme nous , 
comme nous maugréant contre la mairie qui nous envoie , 
nous étrangers lasses par un long vm âge, chargés de famille 
et de paquets, la nuit , d'un liout à l'autre d'une ville dont 
nous ne connaissons pas les détours. 

• La rue des ilarligaut, s'il vont plaît? • sont les seules 
parole* avec lesquelles l'aborde les ombres furlives qui pas- 
sent a me* roté* et s'éloignent le plus souvent ssns me ré 
pondre. 

lin lin faperçois ua café; il y a du monde à la porta; j'a- 
vance et je renouvelle pour la' vingtième fois au moins ma 
monotone question : 

■ La rue des Marligaut, s'il vous plaît? 

— La ruedeallartigaui, dit un moniteur; — Rue des Mar- 
ugaux, ajoute un second;— Martigaus, • reprend un troisième, 
puis après une pause , tous trois reprennent ensemble en 
se regardant : • Connais pas. » Cependant, après nous avoir 
examinés en détail , l'un d'eux nous lait une multitude de 
question* auxquelles nous répondons par politesse; ce mon- 
sieur, pour compléter es* renseignement*, juge à propos de 
nous demander ou nous allons. • Ou nous allons, nous n'en 
•avons non ; mais ou nous voulons aller, nous le savons i rue 
des Martizaux, chez M. Lavendé, propriétaire. 

— Nicolas Lavendé , je no le connais pas plus que la rue 
dos Hameaux ; mais Je vois que vous êtes de braves gens 
dans l'embarras, je n'ai rien a faire, je vais 
chercher avec vous. Comme vous je suis 
étranger; mais je suis déjà venu plusieurs 
fois â Arles , et |>eut-être pourrais-je vous 
épargner quelques détours inutiles. I El, ce 
disant, cet homme obligeant nous devance 
de quelque* pas, éclairant la marche et nous 
indiquant les pavés difficiles; U s'enquierl 
partout de la rue des Marligaux et de M. Ni- 
colas Lavendé, propriétaire. 

Enfin, après avoir repassé plusieurs fuii 
dans les mêmes rues et marché pendant près 
de cinq quarts d'heure, nous arrivons devant 
la porte basse d'une maison sans croisées; 
nous frappons, une femme vient nous ou- 
vrir ; nous remercions sincèrement notre 
obligeant conducteur, et nous entrons. 

Nous suivons notre hôtesse sous un long 
corridor voûté, et nous entrons après elle 
dans une vaste chambre où tout respire la 
propreté la plus minutieuse. Des chaises nous 
sont offertes sous le manteau d'un» énorme 
cheminée, devant laquelle une table est po- 
sée. Nuire hôtesse, que Je pense seulement 
à examiner, est une Artésienne de trente- 
cinq i Ireuto-ltiût ans ; son spencer de ve- 
lours gris collant et décolleté trahit des for- 
mes encore jeunes; son jup?n court laisse 




voir le bas d une jambe encore fine et un pied mignon caché à demi 
dans un mignon sabot La coiffure originale des femmes du pays lui sied 
assez bien, et, malgré l'air froid dont elle compose son visage, s'il lui ar- 
rive de sourire, sa prunelle noire est pleine de douceur, et les dents blsn- 
clies et bien rangées qu'elle montre font maudire la réserve qu'elle s'im- 
pose ; elle parle peu , et pourtant sa parole est douce et sa voix musicale. 

Elle nous offre à souper. Glacés par la gravité de ses manières , nous 
refusons pour nous, mais nous accepterions volontiers pour le petit 
un peu de potage ; justement elle n'en a pas, nuis sa voisine en doit 
avoir ; el , sans rien nous dire , elle sort pour rentrer bientôt accompa- 
gnée d'une commère a ronde taille, à l'air réjoui, laquelle tient ea n 
main une tasse de soupe aux carottes que le citoyen mon fils accueille 
très-favorablement, rendant que mon Charles établit en amateur la 
différence des carottes provençales mec celles de Crécv, et que la com- 
pagne dis notre hôtesse se complaît à admirer son appétit , madame 
Lavendé met sur la table un couvert simple et propre, une bouteille de 
vin entre deux plais do poisson, et nous invite par ces seuls mots : 
Mangea. Pour ne pas répondre à son insistance par des refus réitérés, 
nous louchons légèrement i ces produits culinaires, qui nous sont of- 
fert* de bon cœur sans qu'il y paraisse. 

(>lte collation terminée, notre hôtesse (car il n'est pas le moins du 
monde question de notre iiole) nous quitte pour aller préparer noire 
lit , en nous prévenant officieusement que nous serons assez mal cou- 
chés , mais qu'elle ne peut mieux faire ; la femme an potage nous sou- 
haite le bonsoir et nous restons seul*. 
Tandis que ma femme se livre i de triste» réflexions sur la mes- 
quins chanté que notre position de colons bous fait ac- 
cepter , qu'elle se souvient avec chagrin qu'il n'y a pas 
une année encore bous étions i mémo d'exercer l'hospita 
lité sur une tout autre échelle, je fais indiscrètement l'in- 
ventaire do lieu où nous sommes ! rien de bien remarquable 




ne frappe me* regards, si j'en excepte cependant trois char- 
mants petits meubles ea chêne sculpté, a ferrures finement 
ouvrées, que je suppose devoir servir à serrer la vaisselle, 
et qu'en d autre* temps j'eusse ardemment désiré voir pas- 
ser dans mon xonefum xanciunm. Puis, dans un des coins 
de la pièce, ua puits tout monté; cela me semble si éton- 
nant que je ne puis m empêcher, quand revient madame I 
vende, de m'enquérir s'il en est ainsi dan* chaque maison , 
ce qu'elle m'assure. Cet usage apprécié des ménagères doit 
apporter dans la maison une humidité bien malsaine. 

Notre chambre est prête ; après avoir fait nos adieux à 
notre hôtesse, nous allons nous coucher. 

Au haut d'un escalier ea colimaçon , nous ouvrons une 
porte qui donne accès dsns un vaste grenier i fourragea, ce 
qu'allesieinlune fourche de Ixiis posée dans un coin et la forte 
udeurde foin qu'on y respire. Contre 1s muraille, à Irai ers 
de laquelle se dessinent les poutre* de la charpente, on a 
jeté par terra une paillasse , an drap grossier nuis bien 
blanc, plié en doux et recouvert d'une épaisse courte-pointe, 
piqués qui complète le lit: de traversin , point; d'oreillers, 
pss davantage. A coté de la tête du lit, une pierre servant 
de table et une chaise dépaillée composent tout l'ameuble- 
ment, peu à peu l'œil, habitué a cet aspect misérable , 
découvre, pendantes du plafond et accrochées aux angle* 
rentrants des murailles, de vieilles et poudreuses Imles d'a- 
raignées; c'est U décoration intérieure du lieu. Il en est 
pourtant une autre que js ne (lois pas omettre, puisqu'elle 
frappe mes regards «n me faisant faire de tristes retours 
ver* un passé meilleur et encore assex près de moi; sur la 
muraille, à la têto du lit , je vois, gravés au couteau, deux 
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sabres en sautoir traversant un cœur enflammé au milieu 
d'une couronne de lauriers au-dessus de laquelle je lia : 

a sssnrrrr., u 11" w. uuaa. 

Celt* illustration hiéroglyphique n'a pas besoin de com- 
mentaires et me dit suffisamment que ce nid est celui des 
oiseaux de passage. Je ne puis m empêcher pourtant de 
comparer l'accueil fraternel de mon père aux militaires que 
la mairie lui envoie avec la froide réception et le gîte cné- 
tif qu'on noua accorde, j'avoue que le rapprochement n'est 
passa faveur des Artésiens, que j'enverrais bien volontiers 
prendre de* leçon* d'hospitalité en Ecosse, si lo vers de 
Scribe n'est pas menteur toutefois. 

D'un regard, ma femme et moi avons embrassé l'affreuse 
nudité de notre nouvel abri ; sans nous parler nous nous 
sommes compris, et des larmes amères s'échappent de nos 
veux. Maigre nous notre jolie chambre i coucher de la me 
Navarin nous revient en mémoire, avec sa coquette tenture 
de Perse , nos chauffeuses ai confortables , nos meubles si 
propre* et si commode* , no* brillant* cadre* 
où longtemps encore les dessina d'amis at- 
tendront, voilés de poussière, nos regards 
voilés de pleurs. Cadeaux précieux que beau- 
coup d'or n'aurait pas payé*, contre quoi 
vous avons-nous changés? 

Impossible de suspendra a ces mura humi- 
des le hamac de Charles , nous coucherons 
tous trois ensemMe. Tandis que ma femme 
endort son enfant et cherche elle-même à 
oublier ses chagrins |iour quelques heures, je 
m assieds sur la pierre qui est t la tête de 
notre grabat; et, posant sur notre unique 
chaise la lampe fumeuse qui éclaire cette 
triste scène , mon carton sur mes genoux . 
j'écris jusqu'à une heure Ute-avanoee de la 
nuit. Lorsque je me couche y"" . a* 47), 
do grosses larmes perlent encore aux yeux 
fermes do ma femme, et un frais sourire 
plisse gracieusement les belles joues roses de 
mon Cliarles. 

Pauvres êtres chéris que je nie à mon bou 
let d'aventurier, ne m'en veuillez pas si c'est 
pour votre malheur; avsnt vous et bion plus 
que voua j'en serai malheureux deux fois, 
trois fois! 



f.a ruife ou prochain numéru. 
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Expéditions rtc (Iijii. i 



En rendant compte dan» outre numéro i il (là décembre 
isiT'i d'un voyage de M. Rao au pâle nord, nous avions 
annonce le départ prochain de trois expéditions envoyées 
par le gouvernement anglais à la recherche de Pat «Au» et 



du Ternir, qui avaient mu à la voile a Woolvvich au moi* 
de niai <8i<*>, mus k> commandement de air John Franklin 
et du capitaine Ooiier, pour aller essayer de découvrir le pas- 
sage du nord-ouest . et dont on l'avait reçu en Angleterre 



aucune nouvelle depuis le 16 juillet lHili. Dix-huit mou 
M sont écoulés depuis cette époque , et le tort de sir John 
Franklin et de ses compagnons est encore on mystère. Ce- 
pendant les trois expéditions sont parties. L'une! composée 




Mpirt éo KortXStor à It mVr ne de I ripedjlioa de sir John Fnnkl.n. 



des deux bâtiments ÏEnlrrprnt et 17»' ntiya 1 '"- confié» 
a air James Ross, s'est dirigée vers le détroit de Lancastre : 
elle s sût à la voile le 13 juillet ml»; l'autre, compose 
également de» deux bâtiments le (Hm rr et le Herald, com- 
mandé» par M. Hoore et le capitaine Kellelt, aété envoyée au 
détroit de Behring; la troisième enfin a eu lieu par terre. Sir 
John Rirhanlson, qui la dirige, en a tracé lui-même te plan. 
Le lô mars IslS, tir John Ricliardson est parti île New, 




York avec M. R>e pour se rendre à la rivière de liackensie, 
ou l'attendent des bateaux construits tout exprés en Angle- 
terre et envoyés d'avance * leur destination. 

De son coté, lady Franklin a adressé la note suivante a 
tous le» capitaine» île navire» baleiniers : 

» Dan* le 1: ut de déterminer les bâtiments qui se livrent 
a la pérbe dans le détroit de Davis et la baie de Badin . à 
(aire tous leurs efforts pour chercher les traces de l'expédi- 
tion de Franklin , dans les parages en 
dehors de ceux que le gouvernement 
fait explorer . j'onre 4 ,000 livres ster- 
ling à partager entre l'armateur, les 
capitaines, les officié ri et l'équipage 



de la saison, ferait de sérieux efforts pour trouver Franklin 

et le ramener, s'il y consentait , en Angleterre • 

Ces expéditions et ce» promesses n'ont eu jusqu'à ce jour 
aucun résultat- Cependant tout espoir n'est pas encore 
perdu. D'après l'opinion îles hommes les plus compétents, 
l'expédition de sir John Franklin, A supposer quau lieu 
d'avoir péri dans un naufrage, elle toit retenue au milieu des 
glaces du Nord, avait des vivras suffisants pour atteindre le 




voire;, poer la jtfVe 

du navir* qui , s av ancant dans le dé- 
troit du Prince-Régent , dus celui de 
l'Amirauté, dans celui de Jones et 
Smith, parviendrait à découvrir 1 ex - 
pédibon de Franklin, i se mettre en 
rapport avec elle et » la secourir. Sur 




Im p»»i ti {iif* 



Soulier pour h anse. 

relie «xnroe de 1,(101) livre», l'arma- 
teur percevra xOO livres, le capitaine 
I0t, le lieutenant 30. les deux offi- 
ciers subalternes chacun i"> , les »00 
autre» seront réparties entre les hom- 
mes de l'équipage. Je donne de plus 
une autre somme de 1 ,000 livres i tout 
bâtiment qui , dés le commencement 




CoMumo îles nomme» île réavipsrf . 
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printemps de celte année. Sir James Ross écrivait l'année 
orrriji-rr a V. Pairy ■ l.es leure» que r'rankliti et Crozicr 
m'ont adressées la veille il* li'ur départ ries fies de la Ha- 
leine, m'annonçaient qu'ils avaient a lmrd des vivres |*iur 
lroi» ans, et qu'ils jiuurraienl un» inconvénient 1rs faire 
durer quatre m». Nuu» pouvons donc être surs qu'il» ont 
été .1 l'.liri (lu besoin junquà la lin de juillet IHiH, el qu ils 
peuvent ne |jL-x-r de vivres jusqu'au printemps suivant. . 

Ij? J-J mars île cette année, le r.inivrrninif-nt nnj:iais a 
offert une récompense de iu.tMlo livre» sterlioe à toute 
exinslilinri par Wïr eu jsar wrr qui rapporterait des nou- 
velles île nr John Franklin. 

lav r/iiivcrnement des Etals-Unis vient de décider que 
deux ii.itimenti amenc*ini i*iiient envoyé* à la ivtherclie 
*• l'expédition de sir Julin rVanUin, l'un a l'es» par les dé- 
troits du Labrador et de Davis, l'autre à l'ouest par le île 
troil de Bflinn};. 

Enfin Us mercredi, tC mai dernier, le Xorik-Siar, fri'ir 
tout evprés par le Kouvcrnenirnl anglais pour 1rs régions 
antiques, a quille liimii ieh à deux heure* de l'ap res-mirji. 
If atsup à vapeur SlromUAi , qui le remorquait, doit le con- 
duire jusqu'à la limite des places 

Le A'or/A .Star est un bâtiment de cinq cent» tonneaux. 
Il a un équipa»:» de quarante hommes, presque tous jeunn» 
etarlifs. Sm rommondanl, le capitaine John Saunders. et 
se» douze ouViers ont déjà navigué dans le» répons point 
re» Il est parfaitement approvisionné, non-x-ulemrnt île 
vivres, mais de tous le» objrl» nécessaire» à une navigation 
et a un séjour dan» le. (Marcs, vétrmcnLs de fourrures, an- 
cres et scie» pour la «Lue, appareils île rlurolbsr, souliers 
pour la iH'i^e. et-. Kn viulre, tinte la roque a été recouverte 
de hou jusqu à l'épaisseur d'un nu ire, et l avant, qui est la 

fiartie la plu* r\|vo*ée, est protégé par une épai-sc et su- 
ide charpente dépassant de près de soixante-dix lenlinietre-i 
le* llanrs du navire. En un mot, rien n'a ele néidi^é |Kiur 
que le .Vorfa-Srar put lutter avec avantage contre te» places, 
au milieu desquelles il va bieoult s'en}.n^er a la rnrlierrlie 
de I expédition de sir John Franlhn. Il est pourvu de plu- 
sieurs cmharrnlions , dont l'une, solidement cnnstruil*. 
pourrait, en cas de malheur, contenir tnut I équipage et des 



K«u« etnpruatani k IV.'iilmi xrlilr, pelile renie 
•taire .Ifiu/rcr, dnart t'.ibjrt e»l de pn>l««rr le. sail 
U Mirai», de la nnlitique et de l'éruannùr |«nlii|iie, le 
qu'on va lire, lo tumlit d'un pmu-rt cifvyea .nu ele ptibl»-* 
par 17 nio» jori i/r umt la lonae d'iui anaeve .» ai^railke qui 
ae itrtai tir la leuMIr |>rinrliude et rumpiMr, plie dans on joli hir- 
tnal , un |ietit vuluane que le» eilitmir» Kmratnit mnwne IIHalèle 
d'uni' bi/tlittthfiqitf ftofruttire. >oit» lambin» bm Irriear» k ■»• 
prucurfr, »oit le ■" 7 île ITmim aaeMtJe qui rraifeinte re vofume, 
*n»l k volimif lui-même qui itr vend séparément riiez no*, rvli- 
ti'ur». C'rtte cnmb naisun i^ dijnie il'élre esjnMarnNiv : Le. 
eiliU ui. «un ralrule qu'il. |Hivtrraii'nt dunner par an, outre l'.ibnn- 
aeinflil à 17 unjii »oi'ia/e, rinqi».inti'-ileiiv |wlil. volume* |«reil« 
À relui qi* mm» annonvum, pour in fr. a l'an» et l"> Ir. ilaas !«■* 
tfteaaenl». 



un pauvre rlle>»n I 

I. 

DOOTII. 



i W»i r - S*'»). i">rj r-ï-ti du f . 

Ta femme e*4 bonne , sa,"e , laborieuae' Te» enfanta «onl 
fort», joyeux, disposes au bien ' — Oui. - Ij« Uavail ntl'ac- 
tiviie ne le manquent pas* — Non. — Tu i-silan* la vigueur 
de l A.-e Ta vie a toujours élé luinnéte. Ta conscience est 
sans murmure. Aucune mauvaise passion ne t'agite? — 
Non. ^r;l<^* à fheu. — Tu aimes lus devoirs, ta famille. Tu 
es aitivé ije les rnailrrs, de tes C'>mpa^nons. de tes vnnjn». 
(.lue le faut-il de plus'' (Jue peux-tu désirer encore" hV;ar\lB 
iiutinir de toi parmi te» èiuit, au-dessus parmi les ri .-he», 
au-ile»snus parmi l«« plu. pauvres. Irosiveras-iu beaucoup 
d'bnmnv* aussi heuresix " Pourquoi d>>nc es- lu triste'' 

Piiurquoi ' oui, voi^a bten la dilGrulté. 

Oiaque soir je recommence en ram-méme ce dialogue qui 
louiour? liuit par ce nulheureux pourquoi. 

Tant i^iiu dure le jour, appliqué et courbé sur le travail, 
,e nie «en» moins tourmente. Je m» dis : . (> n'est pas en- 
• «or» l'heure ; la târbe n'est pw achevée ; a ce soir. - 

Mais quand tient ia nuit, l'esprit veut sa liberté 11 ne me 
sert a rien de le combattre, le doute entre ila&a mua aine 
avec l'i>mbre. 

lj lampe, baissée éclaire a peine. Ma femme, m deux 
enfanta reposent. J'entends diri leur souille ntal et pur. 
Seul , assis pré» de I utre, iea veux Iïxm sur 1» reste du feu 
qui rougit encore la caodre. je cherche à rn expliquer c» qui 
se pas»» en moi. 

Il n'en a pas toujours été ainsi. 

A viu^t ans. je ne doutai* de rien. Il me semblju'l que te 
n'i^ncrais aucune de* chsises qu'il Fallait savoir. Je parlais 
de tout en hunime qui n'avait rien a apprendre de per* 
nonne. I> que je n aimais pas. je le délestais de toutes tan 
force» là» que je n'approuvais pis, je le méprisai». J étais 
plein d'amour et de haine rien i demi, pan de milieu Je 
voyais sans envie, sans regret, ceux qui arrivaient à la ri- 
chesse. Je n'ai pas leur secret, me disais- je ; je serai lou- 
jours pauvre Eh ! que nie tait cela" Mon piTe était pauvre, 
mes enfanta le seront. l!n n est point la richesse qui donne 
le bonheur J avais en moi une vrox secrète toujours prèle a 
éclater et à rner j ivmuement : Vive la vie! 

Mata peu a peu j'ai senti s'attiédir mon an». Il me sem- 
blait voir In monde changer autour de moi. Je savais encore 
re qu il y avait à haïr, je ne savais plus aussi bien ce qu'il 
- Puis, je mêlais marié; les enfanta étaient 



venus il fallait travailler double et songer un peu plus à 
soi ; nu lieu d un, j etais quatre. 

Pendant hmslemps, hirsqu'il m'arnvait île me surprendre 
à trop rêver a ce chan'-Tinenl et il m'altrister, je me fâchais 
contre moi-même : t iju'e*l-re ihinc qui me |wend"' roo di- 
sais-je. N'ai-je pas «si à fairo île devrair plus habile dans 
mou elal'* lie me résigner a p»s»er rie la jeunesse a l'igt 
mur. d'apprendre à modérer mes paxiion» pour que mes 
enliints |tuisseul m'imiler sans danger pour eux, me résil- 
ier et m aimer toujours" Pensons un peu raottvs, travaillons 
un peu plus, ce sera le moven d aider ma fetiune a faire 
quelques économie», afin que . si je deviens malade , un ne 
me riôrle pas à l'hôpital, et que les petits puissent attendre 
sans mourir de faim que le» forre» ru» reviennent avec la 
santé. > 

vjuand je m'étais dit toutes re» chose», j'étais i peu prés 
content de moi Je passais plusieurs jours sans retomber 
dans mes triste&ses. 

Mais depuis quelque temp9 le nul n» reprend avec plu» 
de force, rl une fuule de raisons, qui ont presque l'air de 
reproches de ce que je ne veux plus penser, me reviennent 
leu* le» soirs et souvent m êlent le sommeil. 

<> sont, je crois In» question» de me* «nOmt» qui m'ont 
ramené a river maljré nu i . à chercher et à «voir tant de 
regret de ne pouvoir bien m» comprendre, afin do leur 
parler de manière a les aider a se comprendre eux-mêmes. 

Depuis qu'ils savent parler, il ne B est |iaisé presque au- 
cun jour ou. pendant les repas.au moment ou je m'y attends 
le moins, l'un nu l'autre ne m'ait demandé des choses aux- 
quelles je ne sais, en vérité, comment répondre. 

u Pore , dit ma lille, puurquoi est-ce (aire rpe l'on vient 
au monde" E*l~oe seulement pour gagner de I arjpent" » 

Je prends l'air grave . » Salenoe, XnnrlUi. Je cause avec, 
ta mere. On ne parto pas quand on rilnn. » 

Ou bien c'est l'ainé qui, le soir, au retour de son atelier 
ou de l'école d'adulte», me dit . Per», qu'«t*t-ce qu'un ci. 
tnyen" Es-tu citoyen 1 Le peuple sera-t-il toujours pauvre? 
Comment fait-on pour devenir boure.oois ' OueJle est la 
meilleure opinion " Ijjmment sait-vin si Ce qu'on pense est 
vrai" yui a raison" Oui a tort" < Et mille autres choses. 
J» rmvais avoir trouvé un moyen de sortir d'uniJvarnui. 
Oiunuf ma lilln me partait de Dieu ou d'une autre via, j» 
lui disais . r>eman(ln a ta rneni. • 
Ouand mon lils nve parla'il luaUiire ou pubtiqua, je lui di- 
« Tu es encore trop fmnt\ |«<ur tVrtrner do on» 
Travaille : tu sauras ai qu'il faut savoir quand lu 

Les enfanta gardaient le silence. Mais , à part moi , ces 
reponses-tu ne me satisfaisaient pas beaucoup ; eux non plus, 
je cmi». 

Je songeai : si ma femme allait aussi répondre j Aenette : 
■i Demande a ton prr». » 

Bt pour mon tilt, r» n'était reculer la dinimltè que de 
peu de torop». Paul a dix-huit ana. Il aura bientôt de» opi- 
nion», quoi que je fasee- Ne vaudrait- il |u» mieux qu'il eiU 
les miennes" Hais je n en ai phi». 

Serais-je heureux si me* entants, ma femme et moi, nous 
ne pensons pas tau* dé même ' Comment y aurait-il accord 
et pan entre nous" 

ll'ailletiri, je me mentirais a moi-même si je né m a- 
vouats que leur curiosité m a souvent Tait plaisir. Elle n» 
rend presque lier. La premier» fuis qu'Annelte m'a parié 
de Dieu, du Lime, de 1 autre monde, j ai redressé la tête et 
j'ai senti mon coeur lia tire Je me suis demandé ciuument 
relui petite raison-là avait (ait pour monter si haut toute 
seule Je me soi» dit : Aimerais tu mirai qu'elle n» siil 
parler que de ce qui est dans son assiette ' 

Et. de même, mon lils o»t-il blâmable de rhereher a 
comprendre ce dont il entend parler sans cesso " Il aime i 
lire toutes sus économies passent eo In res ; et le voilà qui 
dans ses heures de repos s'octujie des drees, des ïlomains. 
des liiiiiïoL*, de la «évolution , de l'Empire , que sais je en- 
inpêrlier. I.lue ferail-il de mieux " 



le» aulres à leur manière d« penser 

le plu» difficile à comprendre, c'eut 
» toutes ces opinions-lo il y u d'hon- 



toujours pauvre, ignorant, virieux. Le* autres, au contraire, 
disent que l'homme vaut mieux aujourd'hui qu'autrefois, 
que le peuple peut devenir meilleur encore et échapper un 
jour aux maux de l'ignorance et j la mus re il ne lui resle- 
rail plus que les maux oommuru a tous, ce qui n'est d«ja 
point peu de rhils». 

Kl tous parlenletcrnvrmlc 
Us cherrhent a ai 
lit ce qui est pevi 
que l'on assure que dans I 
nêtes pens. 

Im sonl heureux du moins de savoir re qu'il» doivent 
penser. Ouand ils cauxjut, quand il» lisent, il* n'lié»iient 
pDiut »ur re qu ils dtnvenl hl.imer ou approuver , s'ils onl 
des eufants qui le» queslionnent. ils ne sont pas embar- 
rassés pour leur répondre. 

Kti bien ! moi au-»i , fsiur mes enfants , pour moi-même, 
je veux avoir une opinion sur toute» choses. Je suis las et 
Iwnteux de toujours jouer le sourd et le muel dans ma 
maison. Je ne veux pas mourir »aus savoir re qui est vrai 
et ce qui est faux, et je veux aider mes enfants i trouver et 
à connaître la vérité, tout comme de» enfants do ric'ie. 

Mais je ne veux, je ne «loi» me raneer qu'a la bonne opi- 
nion. Pour cela, que faire * 

Réfléchir* Je m'y é|ivit<rv chaque soir, et je n'arrive a 
ne». Lire" IJuels livre»" J'ouvre quelquefois ceux que Paul 
emprunte au vieil Ambroiae, notre voisin : il» sont comme 
le» homme», opposes entre eux II faudrait «avoir quels sont 
les bons. Souvent aussi j'ai peine a les comprendre : ils ma 
fatiguent 

A quel moven donc recourir" 

Me voici décidé. Ce ne sera point en m'obslinant à rêver 
seuj devant lu cheminée que j'avancrrai d un pas. Je me iîé- 
coursj^ et in'ailnsie. De doute en doute , j'arriverai* a 
croire qu'il n v a pas de vérité du tout, qu'il n'y a ni bien 
m mal, et qu'il est permi* de tout penser et de tout faire 

Demain dimanche j'irai consulter de pltt» avisés que moi. 
On consulte le méttecin lorsqu'on est malade : ne suis-js 
pas malsds d'espnl" J'irai d'abord chex mon ancien pa- 
tron ; il » fuit fortune ; mainusnaiU, il fréquente Im riche», 
il doit en «voir plu» quo mia. 



Dimsnrhe 

i> malin, dimaneae, vert neuf beoraa. je me suis habillé 
de mon nueux. J'ai nu» du linv;e blanc, ma redinjoile bleue, 
mon chafiesu. Ma femme était étonnée. Il laisail beau; lé 
soleil brtllail : nie» enfanta roulaient sortir avec moi. Ao- 
nelln m'a pris la main en m» disant : -i Nous ne te voyons 
presque pas pendant la semaine" • Mon lils m'a rev?rdé. 
J'ai résisté, non pas tant un serrement de nruc. Je leur ai 
promis de rentrer ver» midi et d'iillrr avec eux à la prnroe 
naito nos heures d» nepo» passées ensemble sont no« rueil- 
'— instanut 



," Et .il ne 



rvire: Jiv no peux pas l en emi 
Sif ne lit pa»l histoire, quolira t il ' de* 
lit pas, il ira au calmret. 

Kt puis, qui sait ' il pourra amasser un iseni de bien. Moins 
pauvre que moi , il vivra plu* |H-es de» cens instruits. Kau- 
dra-t-il qu il attende ce jour-là pour avoir de» idée» sur ce 
q ne c'est d être homme ei ciloven . pour savoir s'il doit cher- 
cher seulement ta richesse et les jouissance» qu'elle donne, 
ou aulre chose encoi» * 

Ces réflexion» el d autres m ont si fort aplé que main- 
tenant je tremble presque loulr» les (ois que mes ecbnu 
ouvrent le» livre» pour me questionner. Ils verraient bien 
que je no réjvond» pas avec assurance. 

IVailleur» , re4a m a fait anssi suniier «s'-rietiteménl a mon 
ienerance. 

Sivoir une profession, parler tant bien mie mal de la sai- 
son, du temps, de la santé, des aventures du voisjnaje, des 
voleurs et des asjihvxiés. du prix du pain , de la viande ou 
des fruii». est-ce là tout? Vn homme, si pauvre qu'il suit, 
ne doil-il rien connaître de p!u«" Lorsque je cherche el 
ininterros'e . il me semble entrevoir nulle autres chose» 
plu» sérieuse 



coup sur la 
préparé je 



(t.. Ce, 
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plu» sérieuses et plus unjxirUr.les qui voiulraienl se taire 
jour dan» mon espnt L'.i.(e avance, r'audra-l-il que je meure 
sans avoir une »euie fois »u me rendre compte de ce que j ai 
pen»é ? 

Il y a beaucoup d'hommes qui ont des opinions sur toutes 
choses Les uns croient a Dieu , a une autre vie , et le pro- 
clament hautement. Il» disent même ce que c'est que Dieu, 
ce que c'est que I autre vie. D autres alîirroeol qu'il n'y a 
pas de Dieu, qu'il n'y a pas d'unie, que lorsque nous mou- 
rons lout est dit ; et ils trouvent aussi des raison» pour sou- 
tenir leurs opinions. I In en voit qui sonl d'av is que chacun 
doit songer u soi , ipie se sacrilier pour les autre», pour un 
parti, pour une opinion, c'est oriueil ou duperie; que 
l'hnmme e»l et ura le même dans tous le» t' mp» , qu'il ne 

.pit I. peuple »era 



UMIlv SATaOR. 

Ouand je suis arrivé dans la rue île I ancien patron, il m'a 
pn» une sorte de tremblement Moi, qui n ai jamais eu peur 
de personne , je me suis senti craintif el timide ni 
enfant. Apres quelque lié-siialion, j'ai sonné : je s 
un ilomcslique m'a annoncé ; j'aarais voulu qu» le | 
fut absent . j'aurais été recooouHsant s'il n'avait | 
n>e recevoir je serais s/^rli content et léser. 

Mats il se m a pas fait attendre plu* diin quart d'heure 
Il venait d'achever de déjeuner. Il tenait d une main un 
jjrand journal qui tombait jusque sur le plancher, de I autre 
uu cuit-dent ru vermeil. Sun inl brillait : ses jnnes êiaiest 
eolnmin.-r» : la satisfaction qui s épanouissait sur son vi- 
s..;e aj<iutait n mon trouble. 

. Kh bien ' m a-l-il dit, qu ave/ vous à me c 
hrnve" » 

Cetlo .[ueslion n été pour moi comme un coup sur la 
tète Je nie suis apervi que je n'elai* pis i 
ne sav.if» de ■juede manier» comrth'nrer- 

II a vu mon etnbarras. et il aura îvensé que je ' 
lui eui|>runter de l'ar-ent . il m'a dit aussitôt ; • OuV 
■■ous donc" K>t-re que ^e vmi» fais |irur" Vovons, ( 
le sui» tLiiijiiurs le même. Parler, a co-ur ouvert 
dan» la pMie" Le travail ne va l il pas" - 

Je me suis empressé de le remercier avant qu il ne m eil 
rien cllVrl, et .e lui ai fait entendre que je né venais lui de- 
mander qu'un conseil. 

\lor- il m'a invité u m'assecir sur une chaise, et après 
bien des dilliiiillés, en rviuissunt beaucoup, j'ai commence 
a il/expliquer i}e mon mieux. 

Ih-s les premiers nu l», il a fixé sur moi dm regards éton 
né», jv rn*» même qu il a reculé son faulcuil. H aura soup 
« onl.e que j'axai» dans la têle un j>sll de P-he. 

Mais, le premier eml arni.» surmonte, j ai voulu en finir 
tould une fois et aller ■uinu'au bout. Je iui ai expo»é tant 
bien i^ue nuil ce qui me Itmrmenliiil . el j'.ii terminé eu -* 
| rani de me dire ce qu'il pensait qu'il fiU le mieux de 
croire 

(Juand j'eus cessé de parler, il se leva, et, après avoir 
fait quelques pas en silence vers la fenétrs. il vinl se plarrr 
devant moi et me dit ; • Pore Antoine, vous nïétonriri, 
vous m'éiuanez beaucoup. D ott vous sont veauit toute* re» 
idees-lsY Vous oie» un bon ouvrier, vous ne manquez de 
nen. PourquiM ve»i» nwtlre tente» ce» rêveries en tete* 
Vousaveitexe heureux jusqu'il présent : continuer de mêu'é- 
Faites ronsme vos autres ramarade» (Jonnd vous axer Ira 
vaille, «h bien ' égayez-vous avec votre famille. Le diman- 
che, allez faire votre pnrtie de boule chez le père Raymond, 
etimine noua faisions autrefois. Ceux qui reprochent aux 
ouvrier» d'aller aux barrières vont ailleurs. Moi. je vais aux 
Krere» Provençaux . c'est | ' 
et on y ni r 



ères voei noieor». moi. je vais 
t plus fin, mais il faut v parler bas 
undoiBtilevin. il n'v a ,«» erand 
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mal. F.» revenant, rlianlrz un petit refrain , et endorniei. 
»ois la-dessus. Vraiment, au premier abord, un» m avrr 
inquiélé. Ce-d peut-être ta suite de i|uHyui maladie, de 
quelque l>\ri«. 4 lu bien, Vk.uiaure* lu de* livre* * Crsl Un- 
grrrux. Allons, mon clier, ne nmgissi-7 |«as je n ai ;>tis lïn- 
tenlion de lous liimiilit-r. Hi'ntrrz clic; vous : repre-nec vos 
bonnes habitude*. Tout ceU ne signilie rien. C'est du creux : 
il faut s'appliquer au -ili lt, à ce qui est pctiilif A quoi lion 
toute- ici questions-là • |) ahur i, pour ce qui est d'uni aura 
et d'un autre monde, lairsvt dire ceux qui font proltt-sion 
de s'occuper de cela rluvua la sienne . i'.* travaillent ave* 
leur U'tr, travailler «v«c vus bran D'ailleurs il i'm pa* bien 
sùr qu'ils en sachent beaucoup plu* bi-iie*«u* qun vous et 
ruui personne n'est enruce n-\enu tir l.i-hatil, jHT»onne ne 
«ait ce qui » y passe h il h > pasec quelque cliu«e. Soi» ver- 
rof)6 bien un jour m re qn t.* riisriit est vrai , mais le plus 
tard puxsiblc. tjuii nous y pensions mi non. cela n'y chan- 
gera riin. ihianl a lu politique, au fond vous n rn avez 
que faire. Moi. je n'i pense jainat* que quelques jour* avant 
lm élection;» il y j toujours une raison qui vient Imite 
seul» pour faire préférer un homme à uq autre. Kt puis, j'ai 
lieux fermes qui nie donnent asseï docru|iation sans, que 
j'aie i me iw-ler dm affaire* de ceux qui veulent allrr à la 
chambre Je ne le» W,ime pis. Chacun vnje .1 ses inteii'ls 
rico rte plu» juste : j'inlen/ls les miens à nia manière. L'an 
dernier, j'ai fait tùlir dm gian^os. celte innée, j'aurai à 
faire desswrlu-r l'un des étants ; et, a ce propos, dites a voire 
nouveau patron de venir me parlt 



beaucoup aimé la philosophie. Mais j'ai eut entraine vers 
l'étude île* nuillmque* j'y ai iait quelques dêcooverle*. 
Miller soutient que les cirrhopoilos «uni crustacés : je pré- 
tends qu'ir* «ont mollusque*, et je le prouverai, loulm Im 
lois de I analogie sont en ma faveur, et j'aurai iwur moi 
Halte et les professeurs de ^otlui 'ue... » 

Il continua amsi quelque temps jusqu'à re qu'il s'aperçut 
qu'il part.iit pour lui seul. Il revint a moi , et rejinl en sou- 



Hn ce moment , un domestique a ouvert la porte, l'n 
lit monsieur en liabit mur et à cheveux pris s rat précipiu'- 
ilans la chambre et a déposé «ur la lahln d un air triomphant 
un peut porlefeuiMn et deux sur* déçus. 

L ancien |Kiln.n a pris le porlcfçsjilki , a place sa mnin 
toute large ouverte sur les sac» comme pour en bien sentir 
le contenu, cl. tournant ver* moi des veux bnltanta, m'a 
dit : ■ Mon cher, voila oui est clair, réel, facile a compren 
dre. Il n'y a point place là -dedans pjur le plus tiédit 
doute. Le doute, ajuula-l-it avec un rire rrlrtilissaiil qui me 
lit presque trembler, la dwile n'entre que dan* le» sacs 
vide*. 

— Hais il en sort quelquefois de» révolutions, dit à demi- 
voix le peliï monsieur en s'inrlinanl 

Ses iiarelrs glissaient hors de ses lèvre» pincées comme 
un srtrlrinent. 

Le patron lui jeta un regard de travers qui le fil tousser 
lemlJemnnt, et il lui enleva de la main une petite note 
qu'il parcourut rapidement. Ensuite il me dit : 

• Savet-vous ce qu'il y a dan* re portefeuille, dans cm 
Sacs, el ce que je vais en faire sortir'* Deux chevaux blancs 
pour le coupé de ma femme et de ma fille , un rocher ga- 
lonné, mon cher, et de plus peut-être un petit pavillon avec 
jardin en avant de ma ferme de Grand-Loup. Tout cela, 
c'eut du posilir. Mats aussi je ne me suis jamais amusé a 
beaucoup rêver dans ma vie. L'action, loujnuns l'action! Un 
but bien nel, et pas de iigiag en chemin. Il y a vingt-cinq 
ans, je n'étais pas plus riche que vous, mon brave . a votre 
tour, faites comme moi. 

En prononçant cm dernières paroles, il s'avança jusqu'au 
milieu de la chambre pour mn reconduire, el je sortis. 

Voilà une premier» visite qui ne m'a pas appris grand" 
chose. 

Ce que m'a dit le patron , je me l'étais dit à moi-metne 
autrefois pour m'eoipécber de penser: et sans me vanter, il 
•ne semble que j'avais trouvé d'aussi bonne- raisons que les 
sienne*. Quant » ses derniers conseils : • Faites comme moi, 
devenez riche , » c'est aisé à dire, mais je vivrais cent ans 
que je n'aurais jamaia, pour m'occuper l'esprit, de grangrs 
a faire construire et d'étants à deasérher. Je ne sais point 
par qviel secret, avec le travail seul, jo pourrais de si pauvre 
devenir riche. Il faudrait entreprendre , spéculer, exposer 
l'argent des auues ou pa iner beaucoup sur le travail de mes 
anciens compaicnons, n'avoir plus jamais en léte qu'une seule 
pensée, un seul but, la ricneaae. Ce ne peut pas tHre la vo- 
cation de tout le monde, et ce n'est certes pas la mienne. 

Apres tout, pensai-je, si ma première tentative a si mal 
rxSwfti, ne serait-ce point parce que j'ai consulté un bomtne 
dont 1'inslruclion ne dépasse point assez ta 
à de plus éclairé» que je .lois demander 

I.IC S.VHJ.T 

Je 11 avais pas i choisir. De tontes les personnes que j'ai 
connues dans ma vie , une seule a fait des éludes : c'e6t le 
fila d'un ancien ami de non pere Knfanl , il était déjà cu- 
rieux de tout, inventif et eérieuv. Protégé par un magistrat 
nui était aussi de noire paya, il est entré dans un collège. 
Il v a lonanemps que l'on en parle comme a un savant. Il 
fallait découvrir son adresse : je l'ai trouvée dans un alma- 
nach que j"ai consulté au rompunr d'un marchand. Il est 
professeur de je ne sais quelle science. 

Aussitôt j'ai été le voir. (>n m'a conduit ver» lui, dan* un 
petit cabinet encombré de machinos etd'usU'esilwi do toute 
eapét e, en verre, en cuivre, en terre, en bois. 

11 avait l'iril gauche fermé et l'œil droit ouvert au-dessus 
d'une lunette , il regardait , à travers l'instrument , je ne 
sais quoi d'imperceptible. 

Il me Al srujne de la main d'attendre un peu. Apres quel- 
ques minutes, if me demanda poliment ce qui m'amenait. 

A tout iv que je lui dis <le l'ancienne amitié de nos pères, 
de mes doutes, do mon désir d'avoir «on avis, il répondit 
par dm sourires aimables , mais distraiU : sa main allon- 
K«ait et accourcissait la lunette : pour un regard qu il tour- 
nait vaguement vers moi. il en jetait deux ou trois à sa ma- 
chine 

Enfin mon silence le tira de sa demi-dislraction. Il s'assit, 
et en pressant se» mains, qu'il regardait, il me répondit : 

■ Tuul ce que voua me dilm eat trm-rurieux. Ce* pen- 
sém-la «ont d'un trand mlrrél. CW une étude importante. 
S je n'avais pa* auUataimé les soeocea )H»ilivm, j'aurau 



f.'esi 



riant avec 

i PanJonner-mm. Vous vnyri que ,» ne suis |ms 
von» . tre utile Sur tout ce que vous me ileman Je/, je n'en 
sais guère plus que vous, i > qui unis inquiète se rapporte à 
la luctaplijsique voye< un meti|(>it sicien. > 

Et couinie . ne le lomprenanl |kis . ju restais IkhkIio 



» Jlélaphysii iena , plulosoplies. c'est 
dtt-il. Je crois ce)ieiKlaiit qu aujourd liui ils aiment mieux 
qu'on le* apiiejle jwycliulo^um. 

— Et . répoodis-je en tiésitanl , pourrie/.vum m'en irvdi- 
querun' 

Itien de plus facile, le vous donnerai qwHqiies lignes 
d'tnlnvluetiun pn-s île mon ami le professeur A.. , l'un des 
plus grande pluUisn|>|iee du siècle. Allez causer avec lui, 
\ ou» lui fcrei pliiuur, et sa conversation vous charmera. 

— Mais nie donripra-t-il le* meilleures opinions'* 

— Sans doute; il vous en donnera de fort lionnes ot sur 
toutes chose* : en fait de philosophie, il sait tout. » 

Lanleasus il écrivit un billet , qu'il me remit , el je m'en 
allai enchanté île la bonté de cet ainvvble homme, mais je 
m'étonnais encore un peu de ce que je venais d'entendre. 

On l'appelle savant, el il ne sait, il ne veut savoir que la 
manière dont sont construits ces petits nnimaux. Il y a em- 
ployé presque toute sa vie. Le resle du monde ne paraît 
l'inlonreser en aucune façon A re compte, l'élude que j'ai 
a faire mr mon établi , ou il passe de bien plus -rusaes 
choses, devrait me suffire, et c'était aussi ce que je m'étais 
dit quelquefois. Pourquoi donc ce désir ol>sUnf de connaî- 
tre ce qui n'excite point la curiosité de plus instruits que 
moi* Pourquoi dtmr prétemlre avoir des opinions quand de 
tel* Itooimm n'en ont aucune? Pourquoi m» faire lant de 
«cru|iule* «ur mm doute* au lira de les chasser comme des 
rlnrnerm, puisque je pourrais être même un savant illustre 
sans tenir à avoir une seule Niée claire et certaine sur ce 
que c'est que fhou, I Ame, la conscience, les devoirs el les 
droits d'un citoven " 



i Lu nu ta ou vrocAnra emnéro. ; 



Hoilrr Pwrrt vu It .Scrraa/ r/r rillnfr. 

Qui n'a roMoatré aux élatsaes tirs IHiraln^ de provino*. sur 
U Utilr lira «libérera el cbn l'iosliUilevir primaire du plus hum- 
ble villaçe, cerlauis prtiU It.rrs di. prix .te i» remîmes 1 1 fnuir. 
> la i.iuverture nmae , à la nlissiunumie honnête el qui rappelle 
celle de l'alnuutxcb » Ils ont éie tatwxqers li Mraslmsirit par l'an- 
cienne marnai Levnult , et poileiri puur litre : Wnirre Tlerre 
ou O -Snaant de etUoei U malaen lataailuts el Leclerv i Pari» 
en e»l devenue pmpfieuiire el Lonlinaie k en punlie* des OilSUans 
»iei'ra«ives qui mn! s'ainVIiorant fiianne jeur. 

Tiiaiti» que les ivix bruyantes de tant Je U>uinse«rx réfurma- 
lenrs trient a l'I lal qui n'en |ieul niais : • Kait*» ceei ptuir le 
K'uple, el pnîs enixirii eela , . el re|ienituit ne s'arcnrdi-nl nul- 
ierornt sur ee qu'ils veulent, >l it- nVi.| .01 la »»|i,ires«on ™m- 
ptéle itrs iinpiVl»; il est rdlisnlaol lie voir quelques humilies 
mode» le» . el ne deniarkUnl * I iiUI que les seriioe» qu'on dusl 
en altendiv, s'nnir dan< une peniée riimmurte, Uavalllei a l'In- 
sUnetlim ilesrla»^. pauvres, et rellrimlier iThuoiiniblrs ™m- 
Uiertanls qui ronsenleal * mettre le rapiUl nécessaire au t»r>'«, 
itrcetlelHHancrruvre. l.'asMH-iatiitn entre particuliers peut sul&re 
t tout le bien à laire; nnos disons plu», c'est le seul moyen 
•l'aceomiilir quelqnn pesi de luVn. 

>oiis nous rapiieluns d'avoir assMe i la roatreptian H à l'ea- 
fantenaml de l'eatreprvse t:a tsotmne atmi rbantable qu'éclaire 
apvurtr au libraire un petit manuscrit d'une centaine de 
cVultdes notions élenienlairm sur la physique, les 
faits de la scienie expoies axée luridllé ti dans im lanaaRr' a la 
portée des plus salanavi. inMINfam. - Vimlei-veus nsqner 
ifimpriraMT ceci > - la- libraire sourit etaorepte ; Il y avait si peu 
lie danger » courir I Le pelil litn- ruiur uMWnl quelque »arcés. 
Le libraire en risque un second, puis un trtiiiieane- IVsl a pett la 
• olliNtion RloSsil ; elle se iT*n]iu«e, aujuunrhui qu'elle ni uanr 
pleU-, île ipiaranle-qnatre petit» volume* ("est nue rnivcioeédie 
fsqHilaire ater cet avaalaae que les mabere» v uanl rlaasi-es ra- 
tionnellement el roétliodiqiienMnt, et non iVcuiquclée* pat bribes 
IKiur que chacune cucres|Minde à telle nu telle lettre de l'alrdia- 
be», roaime dans les em^i lot*lic publié.-» k«u» furm» de dic- 
tiunnarre. 

Maître pierre est un nevsnnnaee de fanlaisw que chaque au- 
teur est appelé à son tour à faire- parler. XUtUe Pierre donae 
il'ahonl à «.-s uni» des nullon» »ui les objel» exlécienr* , sur •» 
monde dont l'homme est mlouré, dont il est appelé à deviner 
le* lues el qu'il parvient souvent a dumim-r; il leur enseigne iv 
que tuai homme doit savoir de physique el de inlrnie , el aussi 
de gériliigie el île minéralogie . c'esl^a-dire les plus récentes ex- 
plications que la sciewe dnnne sur les plincqsiliv l-llCniiniénes 

qui attirent juurnellement notn- altenlion ; il passe aux consé- 
quences que le* hommes Imlustrtenx ont «« tirer de ces expllra- 
lats-ms nisuvellrs |Hi«r inlroduire de grandes amétiontions dans 
le* diverses pndesslon» du cultivstenr el du fabricant. 

Le )4i)San axait fui dans les observations météorologiques de* 
vieux almanarhs. et It a 'avait pas toujours turt ife •'x «er xtul- 
Ire Pierre lui enseigne les éléments de la nouvelle science basés 
sur des ninenatien» rs-aueiiil|i plin notnlirrllse-. et ûote* «< ei |ilu» 
de soin sur les différent* points du gkibc. Il lui explique la tonna. 
Itam du calendrier dans un pelil livre qui est certainement l'un de* 
meilleurs dr la collection. llétaitihlhriledVx|iltqiier le *><tciiirdil 



•il dit avis clarté et en 
jeu iliti-ii,-,., ,1e l.i iiu.1 
rail être lelm d'une lis 
des mil, I.. n, ,,,■<«•>. 
l-clni qialeinrnt «ur les 



niooile ave, plu» de lui «I, le .1 ue une fonue |>lil« Mo el plo. 
altravante q,K n.< l'a f.iit J X IliKOon . qui joint a son Iravad 
de* niitliui- lii.|i,rn|ura cfimuu- |..ln.i,l en f.iutnit un ctudil de 
sa Isittée. 

Itedrscendil »ur la terre. Xlallre l'ietie étudie t lintlinte jlijsi- 
que : il enqininlr i nos meilleurs (tivMnloEisW U deviriftlon de 
thacnn de nus ntganes, il rn |wei lfcr li-s doerM- fui*! .ni». Cela 
i ilant l'empliM de mot* lrmn',|urs. I.e 
K htoiuiinr t-^t *■ s jui**- , uixiiise 1^ |mur. 
iiuti'.e. \n-nnenl cnsii t-- I--* vniiimra 
. un*- venoliUlite ctuili- Mir h-, mi'imux, 
itères. Ilans un aulre, xt»|fr,. |>i,-tre 
ll«ite des iiis»nu\ , .-Il 11 iliilllir un tti-<- iiiiM ii ni il iiscnienl 
Tait sur les auiliuux il.«ni.-«l,ques en |artiiulin. 

\r «.liant de i,|Ug.< devait inellnei vnhintlers m. IVIiut» ,ir 
ragrindlore; il en a fait le sujet de deux volune-s excellent», 
auvquet» il a ji* ut le luxe d'un lolunse «or ti-» plunti-» util,-», 
d'un auln* sur les animaux vrnunenx i l les M'^-etaux nuisibles , 
et d'un enHn sur le- |innri|s> geneiaux de la bn|au<i|iu>. 

Vous desini-x q-i'il a songe que «e« étévi* ilexairnl nr»ï'ri-ndre 
de lui le système métrique el la j^istnCtrie ; «i- qui les icinduit 
naturel teuicnl i l'art fuM utile , el malb-ureiisemenl Irnp peu 
reiiaaitii, de Mir .1 la ram|agne, ■ °r*l-a-<tiie ite haiir i bon mar- 

ché el de b:en jue-r des nialénaux qu'an a sous la ma'O. Iles 
niillis» sut la tueraoiqi»- et sui l'iadu-lrii- sont egatraieiit il.m- 
ai-e» par lui. I.'arlisan, le laboureur ont aujourd'hui tx-so n de se 
rendis nsnifte de l'emphd ««liunlque île tant d'outil» |«-irec- 
lionaes , île uni de mai lunes qui «'introduisent dans lesutes le* 
llrsIKhr* ite rindllslric: 

L'eleve de ttaltn- PiiTte a île* idée* saines de tuul le monde 
extérieur; il se isKinull lui-lisêuii- s.iu« le rapport |ihl«:que; d 
e«t en état de iuni|tireT a lui les animaux de ia lerre et de ial- 
lulec |i-s se-rtice» qu'il en fui exiger It rtinnalt en outre tout 
le parti qu'il peut tinv de la nature inorgan-qoe. Il powesle asser 
de lumii-TT* |Kinr se rnnlr* c<iln|ite «le- «luun-is île «tn-rr* «ui 
l'atu-ndcnl ilsns telle nu telle priiii-salim |Mi«ir laquelle il se sent 
du gont et ,1e l'aptitode ! Maître Pierre Sx- Pal ' 
core ; ,l,„. tait un lia.ailleur ecUure, .1 va r, 
un honnête hutnine. 

fmaLhn elait un paifalt i 
pas niaiiquê de rarunler sa 
Iradarxbon de 1s usetlki 
bisaoe |ieiise«i el l'a ex 
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partie de «r» œuvres, il a eu celle 
ilee dix ans mat qu'elle ne ilnl i 
rare* morales. Ir xejunie sur I ranfclin 
est on ne peut plus intéressant ; il <*t ai-eiminagne d'un autre , 
(art non aussi , qui a pour hut île cumbaltre les préjuges papu- 
laires; mats le pelil volume que nous recommandons si rluslt I-.1 
celui qui porte pnir bin- 




on |itn XUintl.yun. L'auteur, 
modestie, a-l-il donc néglige 
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xtiltre Pierre, qui rsréxxsyafl l'époque du 
«iNB|,,i*it îles lors, i roemer de tout homme , et même du plu« 
simple xillagenis, un bon citoyen. Il s'agissait jsiut cr*a de lui 
a|icmiilre d'abord l'hislinre des pttneqisiix peinsinnace» téteôres 
lié la Ptxxnoe. Apres ie petit Plutitque français. Maître Pierre, 
eiapnanlant «»ll» f-st» île nomeaii la |iliiroe de J -A. Iluthon 
irette plume si active que la mort a brisée depuis Imis ans , 
après qu'elle eul rt |in»liiil laat de nos ehroniqurs naliunalr» i , 
lUnnr un labliau splenduie de nom- histoin- t e petil snlume , 
édiaiiré dins un innov-nt de l"i-i » un es|»-ll vaslr el wgar». 
a qui appartient l'honreur , psruje a«-r MM. Oui;ot t l de Ita- 
rantr, d'avoir ranime itu l nous le flambeau lin, étii.le* lu.lcti- 
qiles, te yt\l\ iidnine ,-st la |»rte de toute la collet I on. P a iu 
le* hiiiut'-urs de la Iwilii, liisa en slVrntiiild, anglais tH es[rfignsd . 
il lait auliii Ile a l'étriiia; t aussi leeu que i li*r nous. 

La «i«nnais«an< e de l'Iiistn-te île la paille met les elese* en 
gortl, et ils dérouillent 1 Vliltre l'ierre quelqises culrvlit-ns sur 
lliistoini uuiti-riselle. Plus tm a ils- Islts a euanpnrer enlie isix 
riiez diftcrtnls peli|ile«, cl jilik« on est apte i se former une | hi 
Ussuphie ; d s'ins|»ii »lun des enseignement» prnlonds de ll».-ri i> 
et de Mebhur et Ira. e un taideau des procrés et de la ilssadenrr 
des grands empin* de l'aaliq«ilr. Ce vuliime «e n-contmamir 
par un r«iune lt,-s-.lalr de La doctrine de >»l.bur sur l'.srigine 
du lutririat à «on,e . ,l,„ l,ioe de lM|ui lle ml jailli tant île Bob, 
de Inmiêie sur la question de la loi agraire rt sur tant d'iutles 
questions principales de cette lrsloire l'n volume sut rh'slniri* 
■In moyen Age a été composé avec le* opinions île liilibon et de 
Sismondi, cl avec les enseignements de M , t.uirot dans «on his- 
toire de la cj«lll*at«on m Tr'.iimpe et en i'ranre. Le lolume «ur 
Inisloire moderne emprunte surtout se* dis-uments a ntistolrv 
univettellc par *-tuii II. PeVitiain thetl des diplomate*, celui qai 
néglige un jieo les batailles pour donner pin» de soin * l'étude 
de* négociations et de* traites entre les dirlecrnlrs puissance*. 

I n dernier vnlnrne dliislsvire est consacre a la révolution fran- 
çais»-. Il commence a su et tondait le lecteur jusqu'à ta rérein- 
tkin dr laie. Mie est racontée avec vivacité et patriotisme par 
Martre Piètre A qui se Joignent un xinix foniiraneain- et un «al- 
itai de la llépublique et dr l'Inspire, ivous > avons lu avis plai- 
sir «r passage ; • Ix* massacre* de septembri- farinent le paSnl 
culminant de la léxoluliun. rùv là décisula, |«ar un eni lialnemenl 

pmstlue inéviUlile , la série de* fureurs qui l'ont si loaglrmi s 
souillée. Vous allet. voir jar quelle fatale loi ik- ciu]i»iquen<es 
pre-que forcé** le |«artl jarotila, une fus* engage ilans le syMCue 
de la violence, arriva i mellrr en pratique la IhCurie île I exlei- 
minalion eu ma»se de lout ce qui ljr«*lt obslarle a «on nul. Noire 
t/néralinn lui tto.t reconnaissance de ce qu'il a |m-«etvé rinte- 
rtrilé du u>l et sauvé la révelutém ; ma^« niitlnns.nuns de la .i n- 
leaee prononcée avec légèreté par tant d'histiirien» Une le mi- 
rade du salut de la l tance ne pouvait «'..peret sans les xengrenn-. 
aînées dool l'humanlW a eu k rougir, l'enter ipie la révélation 
a clé «auvée maigre ces «enseaners el non |«» pal les» eniptui, 
ml |ilas conftinne à la rassun. •■ 

Ugluire de Napoléon est «•■»•/ l»lle pool lui roeillet II», hun- 

itfux vnliiutes reiligés par M. Marco de *«ainl-lliUirc. 
la gisigmdile universelle el une eéiucrsplisr de la l'mme. ra- 



•dallre Pierre, qui n'a |miat oublié 
la tivilisalion «l'an peuple, donne 
tel art charmant. L'elèxe ite 



l'Iaaiinxee de la ints ipie 
«ulre an juli vidunie 
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L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 



Par ces temps d« cbal«ur accablante que le tbrrnximi- In- 
de l'ingénieur Chevalier marque chaque jour d'un degré 
plus élevé et qui ne permettent la promenade et par con- 
séquent la toilette qu a la tombée du jour, quel» costumes 
pouvons-nous décrire sinon ceu» qui, soit a la tille , «oit à 



la campagne , assurent au corps , par leur forme et leur lé- 
gèreté, la Fraîcheur nécessaire à I aisance des mouvements. 

Prenons pour eiemple le jeune et élégant ménage que le 
crayon de notre habile dessinateur Valenlin a surpris dans 
la matinée au moment ou s'achève le déjeuner. 




Le mari, enveloppé d'une robe de chambre en indienne a 
dessina imitant le cachemire et ornée de broderie turque . 
chaussé par-dessus un pantalon s pied de babouches orien- 
tales en gros maroquin dn levant, savoure lentement, dans 
ce frai* et commode négligé, la dernière lasse d'un thé sa- 
vamment mélangé a la Porte Ckimtitr. 

La jeune femme, coiffée d'un bonnet de lingerie orné de 
rubans de couleur tendre, a plutôt enveloppé que serré u 
taille flexible dans une redingote blanche brodée au oui 
comme au bas îles manettes larges, et dont la jupe, ouverte 
sur un jupon également brodé, fait un peu la traîne par 
derrière; abandonnant l'ancien et désagréable usage du 
lavabo d'importation anglaise, elle fait ses ablutions en 
laissant couler sur ses doigts effilés l'eau limpule qui s'é- 
chappe d'une élégante fontaine appliquée au mur. pour 
retomber et se perdre dans une vasque inférieure en forme 
de coquille. Comprenant le succès auquel est inévitablement 
appelée cette (ashwnable innovation, M. Ducommun. auquel 
l'industrie doit depuis longtemps l'invention et le perfec- 
tionnement des appareils filtralnur* au charbon d'un usage 
si recommandé par l'hygiène en ces temps île chaleur et 
d'épidémie courante, a rassemblé dans son établissement 
du boulevard Position nière, n" is, une collection de ces 
cliarmantes fontaines de salle * manger qui feront inces- 
samment partie obligée do tout ameublement confortable, 
et pour U confection desquelles il a mis à contribution les 
produits les plus artistiques des fabriques françaises et 
anglaises île gre. élaMaj J 9t s.i'-Lieu, Sarre.-uemine cl 
Wegwood. 



Un porte encore dans l'appartement beaucoup de pei- 
gnoir* en mousseline brodée au crochet et retenus psr un 
simple ruban noué à la ceinture; ces peignoirs sont dou- 
blés ou non, Selon la fantaisie, et l'on y ajoute, suivant la 
température, un pardessus non ajusté en forme île vareuse 
ou de casavecka , toujours doublé en soie lors même que le 
peignoir est sans doublure. 

Pour une course a la campagne on choisit de préférence 
un peignoir de mousseline laine à dessin perse garni île 
petits volante , soit festonnés, soit bordés de suulache de 
couleurs assorties a celles du dessin de l'étoffe. ; un chapeau- 
paillasson a bavotet de taffetas bordé d'une ruche découpée 
et garni d'un simple ruban croisé; enfin un manlelet garni 
d'un volant bordé d'un ou de plusieurs galons de soie. 

S'il s'agit d'un dlnrr on donnera la préférence i une robe 
de taffetas à corsage décolleté et à petites manches courtes 
recouverte d'un pardessus en mousseline brodée au crochet, 
ouvert sur les cotés et garni d'un volant festonne , en rem- 
plaçant le pardessus par une oerrtr de taffetas pareil A la 
robe et garnie d'un froncé découpé, celte toilette devient 
également convenable soit pour le spectacle, soit pour une 
soirée in lime. 

Le costume des hommes varie peu .dans la journée la guê- 
tre, le pantalon large et le paletot non ajusté d'étoffe légère ; 
le soir le soulier verni , le bas de soie et la redingote courte. 
C'est toujours llummn qui conserve , pour lea costumes 
d'homme, le privilège d'une coupe dont l'ampleur ne nuit 
cependant jamais 4 l'élégance. 

ti V. 



• a < haléra 



ha 11)1, il avait rte ire» de» amlnilance» dan» 1rs ditees 
quartier* de la capitale ; dn médecin* et de» ptutrmaririis y 
étaient roaitarmnent ea p-rtnanenec , et , ai»s»*lol qu'une per- 
sonne était atteinte par le nVeu , na pouvait imisvédiaterrifnl lui 
prodigner îles soia». 

Mal. mifiiiid'hni rien dr tout cela a'exUte ; et , »i en malheu- 



reux fit attaque du cimier», il e»t (net difficile de trouver lia 
médecin |Miar i'cm|ié«hi-r de »u>coiniH-r 

Non» espérons que no* ole-en ilmni orront entendue* par 1'ad- 
nuniilratioa. 

t ne ronunisiion sanitaire a été tustitaé* en !•»? pour étudier 
cette épidémie dan» |e»i pat. ou elle e> errait «es ravages , et re- 



dierrlu-r le» nsoven» dr »'iu préserver ou de guérir erviv qui ea 
sciaient allrinti'j Jusqu'à présent, cette rramission naguère 
dunae signe ifr vie , et l'on rn rat encore a l'empirisme pour le 
trailciurut de» rhulerique». 

Ton» les moti-n* emploie, -ml généralement Impulssanti 
pour rrinslwltee energiquement le «eau; il» «auvent quelque»» 
le malade, niais le plu» »ouveot II» le laissent mourir, t'i l'on 
parle du progrès de» mvcuiv* méditai** ! 

Ia-<lwieni n'existe pas d'aujourd'hui ; on le trouve dés la pin» 
loi «te antiquité clies le. Indien», en tgvpte. en tirèi-r .-t s Hatnc • 
ihei nous, Il exerçait ses ratage, su moyen âge. et il était 
estnau «ou» le nom de rroHne-yi/n»'. Il a re|<sru au iHx-œii • 
vièsne slei le , r-t a parcouru presque toute l'rurupe rn semant U 
mort »ur -.*i russag** ; eh bien ! on ne sait pas encore en France 
quel lassli- de llallcmeal oa doit • mpl.it. -r pour arriver à la gué- 
rison de» intorlitne» qu'il frspp* * 

Peut-être se trouve-l-il ua . x.i ll.nl .j.leme de liaiumcsl 
|iarmi ton» ceux qui «ont WJHtnti depuis nn demi-siétle ; mais 
en médecine <»>ioin<- en politique, on tient a U routine rt l'on 
aime mieux laisser mourir le» gen» en suivant les erreuicnl» ta- 
rira' que de le» .autre i-n prenant uae route aouvi-lle. 

Le choiera n'cxer».- p«. .i nkvoeiit »••» ravages t Paris. 11 sé- 
vit avec tlesenre en Ressaie , en tnidrlerre et dan* rxmetMpi.. 
do nord. 

A Saint -Wtrrslmiirg. la awirtalité est très-forte; depuis le 
f janvier jusqu'au i mal , il x a eu ras et !,*>? dérè» 

Dana le mois iras rit, l'épidciuir a augmente is.n*iiiVtahlétu#Bt 
la- nombre total de» i1iolerii|nrs de Sainl-l'cter»hourg . depuis le 
rsUnanencenseut de l'ci.i.lesnie , esl nV 11, «11; i-eloi dr-s itérés, 
de ll,|*k 

Le choléra a reparu a t ilimlmsirg, l.lxeqiool , Crare.lev, 01- 
■Usant et »,e»».hilti , pie. de Rath. 

Dans le Mexique , le choiera fait d'inum-nse. progrès ; pas. 
xeur. ville» situer» le long .te» fleuve» ont été piesqu# de|M-u- 

pires |iar le Iles». 

La nvTUi l ViMen si - qui a ete signalée a pari» dans U dernier. 
»em»ine , nous |H-irte a publier la note »uivantr cviuvmuniquée |Ui 
M. Ita.pail aux jnuni»ox «t. M amts. Il est bien enlesslu o,ih 
nous mnwratandons te remède, sauf Taxi» îles médecin». 

V>>*r»i jweaerriif^/i. 

Nourrilurr epice*- et anisnaliquc; via généreux. 

Trots fois rsvr jour croquer gros ixintme un puis île camphre «t 
l'avaler au moyen d'un quart île verre d'eau «alée ( une poignée 
de sel ghs dans un Irtre tfraut, 

Tous les quatre jour» prendre avant dîner ta cmligrammi- 
tl'alo** ideux grumeaux 

Soir rt matin se frictionner le corps avec ils- l'alcool camphre, 
et u- rriilsunner prnslant rinq miaules t la pommade raïupnrn' 

aVssvenl çurntift. 

liés que les isrrtnters sympUlrars se dVi larent, avaler un petit 
verve d'eau-de-xieramplirei-, ou bien un petit verre dr la Vsjisuj 
»u|xanle 

iJU-de-vie I litre 

t'ensplirr 1» lentsgianinn-.. 

Alsvès 10 ivnlignannae. 

(anan-lle t gramme. 

Uirolle I gramme. 

Safran ta, ursxtlgnimmea 

Stuseade sj 



Un peut mêler la liqueur 4 une litre île sucre fonda ta feu, 
avec un demi-litre .Peau. 

Lavement à la graine de lin , aver une pince»- de sel gris , un 
gramme .Paloes et on dé à i-nudre d'huile ramphrér. 

laitlons isvressuates i l'eau sédative, frlrtlou» Innrssantrs, taalot 
» l'ak. ..il 1-aanplieé , tantôt 1 la [• .mmade ramphree . .urtuiit stu 
le tenue. 




■ veiictriox ac neasiss sians. 
Les lionv ccsnple» f.rtM tes bons irai» 



On s'abonne direcUmmt soi bureaux , rue de Ixichelieu 
o* 64, par l'envoi (rom d'uo mandat aur la poste ordra 
Lerhevilier et O, ou prta de» directeurs de poste et *» 
rrrs»>sagr»rir»s, des pnncipaui libraires de la France al rl> 
l'étranger, et des correspondance» de l'agence d'abonnement 

PAl'LIM. 

Tiré 4 la presse rstéetasqt»» de Purs ralars. 
3», rue de Vaugirard. 
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t'ria 4* chaque R' , TB a La oellecl>oa mr*Aeu«,br., t fr. TA. 



N> 3Ï1 Vol. XIII. — SAMEDI 16 JUIN «Si», 
■araaal ■ ne BKkcItoaj, M. 



Ab pour if itf. — I mois, • fr. — » mc.i. iTfr — Os aa, SI Ir 
Ab poar l'Atrioa», — <«fr ' — 10 fr — Wfr 



« > »«• i' • te ha ii Mla i, /Jaralan Sa - Ataaaaao* . 

<i ■ ■■, ■ , Sa Tany Jokaaaat — O mmwH— ate Firli. J 'iWrall a*a na/acaal 
Hvfaaaa!, La* y r*laanafa»a, AaJla d# atwciaalr Sa K'kmU* (Caaiap»- 
/ '>•(*•> — La» a>aa p aajita anaya»* (1" partie). - C-n- 

■*«a •*'*••!•, |.at 11. Balat GaroMla Lntoe. — (Ut.rni a L ana N aa. 
Aa Clai m tw. £iaaV /aati A ATaâal G,*M, La* IVaiaaaaaaa, Ifpa* aa- 
■iaav — StMaaitoi «Va itil lt i. — Jaai m a l *°'m* Oalsa , «a i t A fra- 
i il liait* , — Oalarlaa Salai tTahi n . a ■ rmuflit. Fafada 4n 
faann. JVw.tiau/lnrj faa tal av tn n » Sa la ya^ana. — A)aUaiUa 
aaa M m ■gaàbfaaa — W—tiaMal a* la ■ ■< ■■■■ «I a« l'IaaSiaaWia 

par M. ( a|> — r . i . hlilartaja* - * " " t - ' - . i i ■ i 

Gaina *- UvaAar* Sa ta " A -,. t . . . — a aaan. 

' ' — Dn Accident arrivé à'n Mrr,pr» retaeunique A retarde 
M numéro de U heures 



■lAJIolrev tic I» «.-maillé 

Tous lot genres d'émotions ont, celte semaine, Assailli 
les Ames, et. Dveu merci, épuisé lee corps. Il est de» lièvres 
rallies dans la fanté des nations, comme dans celle des in- 
dividu* ou la conservation tient uniquement A ralTaïAaemerjt 
des force*. Le malade peut périr dans ce moment suprême , 
souvent aussi ce n'est que le surne d'une crise salutaire. 

Dieu noua a frappe du même IléAU A la suite de deux ré- 
volutions ; il a voulu deux fois que les existences menacées 
par des perturbations politiques et sociales fussent mena- 
cées encore par de mystérieuses infhimoes do La nature. 

Après I »30, Casimir Porier, l'espoir de ceux qui Aspiraient 
au rétablissement de l'ordre par les voies légales , meurt 



frappe du fléau de Dise. Casimir Porier a eu des succes- 
seurs; il n'a point eu d'héritiers. 

Le maréchal Bugeaud , qui semblait reserv é à ce rôle de 
conciliateur dont ses dernières paroles annonçaient le pro- 
gramme, tombe également avant d'avoir pu commencer celle 
rude mission. — Qui donc aura la volonté et la puissance 
de prendre celte place demeurée vide aujourd'hui? Puisse 
le bon sens national donner la prudence et la force à celui 
qui r entreprendra, puisât I il s'inspirer des paroles da ma- 
réchal : a Ijfls majorités sont tenues à pluA de onoderalion 
que lee minorités, s 

Ca recueil s déjà publié use notice sur Ir marecliai Bu- 
geaud, i l'occasion de P ordonnance da 11 juillet l»4J, qui 
lai conférait la plus haute dignité militaire. Nous n'avons 
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à ajouter à celte biographie qu'on trouvera dan* le 
n» du I!» août suivant (.lu'il nous soit seulement permis do 
it ici a l'émotion qui- m mort a 
làl' 

que les derniers actes de ta vie a 
le spectacle des violence» el des passio 
décourage. 

Ij traruJalinn du cocp* du iiuréchal Bu^eaud a l'hôtel 
dm Invalide», où il doit élrv iohumé, j eu lira l<- M juin 
dan» la soirée. Déposé* d'abord dan* une chapelle ardente 
on le fie f'm/Wi* a été rhaoté, le» restes du maréchal ont 
été descendus ensuite dans un caveau où il» doivent rester 
jusqu'au moment des obsèques. 

L Assemblée nationale n'a pas eu de séance vendredi. 
Le jour «vivant , elle s'est occupée jusqu'à cinq heures de 
vérification de pouvoirs. 

A ce moment, SI. Bac est monté a la tribune pour de- 
mander que le ministère communiquât à l'Assemblée ladé- 
poelve télégraphique qu'il devajt avoir reçue daiu la journée 
d'hier, Olte demandé était spécialement adressée nu mi- 
nistre des affaires étrangère*; mais JI. de Tocquovillo n'était 
pas à son banc. ; M le ministre de la guerre s est donc con- 
tenté de faire remarquer l'absence de son collègue et d'an- 
noncer qu'il avait gardé la dépêche dans son portefeuille. 
Alors M. Crémieux, venant en aide à M. Théodore Bar, a 
interpellé directement M. le ministre de la guerre et l'a in- 
vité , dan» le cas où il aurait tu celte dépêche . a vouloir 
bien en résumer le contenu ; mai* JI. le ministre de l'inté- 
rieur est alors intervenu : il a dit qu'aucune dépêche létégra- 
phique n'était armée hier , que le gouvernement avait 
«eulemen t reçu ce matin par le* voie* ordinaire* de* rapports 
du général (Minet, et que wu intention était de les puïlier 
dans les journaux du soir. 

La réponse était nette et précise; elle aurait du couper 
court a l'incident : nui* 1b Montagne avait ti cerur de le pro- 
longer, et nous avons v u tour à tour se succéder a La tnUine 
des orateur* qui venaient se plaindre de la tendance que 
manifestait, suivant eux. le pouvoir exécutif a ne rommunt- 
qiaer «ver l'Assemblée «rue par la voie île la prr*»o. M. le 
-sire de I intérieur a vivement relevé re reproche mal 
r; il a protesté avecénregio rentre In dispmalion ou 
ient être se* adversaires a tran»iormer une simple 
i de publicité en une lutte de prérogatives entre le 
r eti-cutif et le pouvoir législatif; il a parlé en terme» 
< d'élévation de la nécessité où l'on se trouvait, quand 
oa voulait affermir une constitution nouvelle, de chercher à 
adoucir, A faciliter le* relations entre le* pouvoir* publics, 
au lieu de le* entraver et île le* aigrir. Puis il a fait remar- 
quer que l'.vssembléç avait fixé a lundi 1ns interpellations 
sur 1«» affairai étrangères, mais qu'elle ne s'était point, par 
cette déci*ion, dessaisie du droit de demander aujourd'hui 
même communication de» pièce* que pouvait avoir reçues le 
gouvernement , que rien n'empêchait l'apposition de l'y 
convier dés l'ouverture de la séance, et qu'il r avait lieu de 
s'étonner qu'elle n'y eût pas songé plus lot. La Montagne a 
répondu a ce* réflexion* si naturelles par de* clameur* fu- 
rieuses , un de ne* membres a même cru pouvoir s'écrier que 
si le ministère avait tardé a donner connaissance de ces 
dépêche* a I' Assemblée , c'e*l qu'il avait d'abord voulu les 
communiquer a la Bourse , mais l'accusation avait un ca- 
ractère si odieux, elle a été qualifiée avec un tel accent 
d'indignation par l'honorable M. IWaure, qu'elle a été 
étouffée à linslant même sous le poids d'une immense 
réprobation 

Ces préliminaires avaient répandu, dimanche, une et. 
tréroe préoccupation dan* la ville. La nvort du mareVIial 
Bujreaud, arrivée a aix heure* et demi- du matin , s'était 
répandue avec la prnmplitude orrlmaire des événement* 
qui *e rattachent il une situation périlleuse ilan* la politi- 
que. Néanmoins il était facile de sentir que nen ne mena- 
çait pour le moment l'ordre matériel. Ce n'est donc pas 
•ans une profonde douleur qu'on a vu le lendemain les jour- 
naux des partis extrêmes faire de* appels à la violence, | 
nés comme si nous étion* au matin d'une ba- 
i cherchant 8 rejeter *ur*on adversaire le tort 
de la provocation dan* un langage qui ne |iermet de sou- 
haiter le triomphe d'aucun de» 'dent parti*, mais qui dou- 
ble dan» le» amrs honnête? le* sentiment» de la pitié |*vur 
un jiay* livré à de» excitation» si infâme*. 

teprndant cette jnvirnéo de lundi n'a été troublée que 
par ce* abominables clameurs, dont l'écho a retenti jusqu su 
sein de l'Assemblée législative. M Ledra-Holl.n a solennel- 
leroent déclaré que la Constitution avait été violée, et que 
ses amis la défendraient par leu* le* moyens possible* , 
m/flie rxjr lis arffin Kl U gauche tout entière a applaudi 
avec fureur a cette déclaration de guernv et [a droite a ac- 
cepté le défi , et nous avons vu le» deux grandr» fractions 
dont lui compose l'Assemblée ne mesurer dos yeux et se 
menacer de la parole et du teste. 

San. doute u question qui s'agitait dans ce débat était 
d'une gravité immense; c était une de ce* questions qui 
passionnent et qui brVilent. Celte malheureuse affaire d'Ita- 
lie, entourée de circonstances si fildievue* et compliquée 
par des mentent* si imprévus, devait fournir matière a d ar- 
dentes récri minutions. Mai* y avait-il lieu de pousser le cri 
de la guerre civile et d'annoncer In bataille? Vavons-noti* 
pas eu b»i de bataille» depuis une quinzaine de nMiis? 
N'iiviin* non» pus été assri éprouvé» par le» malheurs que 
traine à sa «uilo l'insurrection" Et, narre que le sans fran- 
çais a coulé a Rome, veut-on aussi le faire couler à Pans' 
Avons-nous donc le suffrage universel peur que l'appel aux 
armes soit encore l'argument des minorités 0 

Il était facile de prévoir, dés l'ouverture, que la séance 
aurait u r i caractère passionné et qu'il pourrait bien en sor- 
tir des ternréle» L'attitude de l'Assemblée ét.iil grave et 
solennelle; le plus profond «ileore régnait «ur le* banc.» de 
la droit, et du rentre; la Montagne elle-même, nréiunt à 
un mol d'ordre, ae maintenait dans une 



Uille. < 



coutumes, s'abstenait de toute interruption , et proscrivait 
éfjalemer I Les acclamations et les murmures C est M. Ledru- 
Rolbn qui est monté le premier a la tribune et qui a ouvert 
le débat. l.'ivraleur s'est écrié qu il n avait point de dis- 
rours. qu'il ne venait point interpeller le gouvernement, 
I qu'il ne voulait point rie. phrase* ; suivant lui, le» interpel- 
laliocis n'avaient jusqu'à ce jour servi qu'A masquer par de 
beaux mol» la honte des rhose». A quoi bon des interpella- 
tions* ne savait-on pas que Rome avait été attaquée, que 
des combats acharnés avaient été livres tous ses murs, que 
le sang français et le sang romain avaient coulé a flou? Ne 
venait-on pas d'a|>prendre par des rurrespomUnco parti- 
culière* et par les journaux de Marseille qu'après deux jours 
d'une lutte terrible. Ij villa l'amptuli, deux toi* prise et re- 
pri*e, avait fini par rester aux Romain»; qu'une partie de 
notre cavalerie nvail été écrasée par le» batteries des dé- 
fenseurs, de la cité; que cinq mille Français avaient été tués 
<m blessés, et que le général liudinot avait dù demander et 
obtenir des triumvirs un armistice de vingt-quatre heure» 
pour l'enterrement des morts" Or celte agression, dirigée 
contre la République romaine, n'avait-elle pas été con- 
damnée a I avance par le vote du 7 mai dernier, en vertu 
duquel le gouvernement avait été invité â prendre toutes 
le* meure* nécessaire* pour que l*exi»*l>linn ne fût pas 
plu* longtemps déuiuniée de son liât? Ir siège de Rome 
n'avait- il pas été nnlooné contre la volonté souveraine de 
l'AntwmbliSe constituante, et n'impliquait-il pas la violation 
de l'articlo Si de la Constitution? La Constitution n'avait- 
elle pas été plus directement violée encore dans l'article S 
de son préambule? Evidemment il n'y avait sur ce* deux 
points aucun doute, par suite point de discussion puuible, 
la conduite du pouvernemenl ne méritait ipi'un acte d'ac- 
cusation. El, en disant cela, M. Lnlru-Holiin s'est tourné 
vers le président de l'Assemblée, et a déposé sur son bu- 
reau un acle d'accusation contre le jirésaitent de la Répu- 
blique et le* ministre* ; pin* il i*sl descendu de la tribune, 
apn* avoir demandé que. vu l'urnenre, sa ppvjosition bit 
renvovée séacce tenante i l'examen de* bureaux 

C'est M. le président du conseil qui a répondu à M. l.edni- 
Rollin. M Oj.Il.ii Barrai a commence par déclarer que le» 
bruits répandus vur la fui des correspondances rl de* jour- 
naux de province n'étaient justillés par aucune communi- 
cation ulbcielle, et que, pour son compte, le mini*lcre n'a- 
vail reçu aucune nouvelle depuis le rapport réoemi 



publié de JI. le général thidinot. Puis, s'adrewant a la 
Mgr» «I spis-ialement a M. l.edru.Rollin, qui disait-il, n'a- 
vait groupé tous ces récits d'Italie si hasardés que pour le» 
besoins de sa mise en srene, il a demandé si les auteurs de 
I acte d'accusation avaient, avant de le déposer, pris avec 
eux-mêmes rengagement solennel de rester dons La légalité; 
s'ils n'avaient point déjà protesté par anticipation, comme 
leurs anus du dehors, contre I arrêt du tribunal souverain , 
l'Assemblée législative, et si leur intention était sincère- 
ment de ne jxiint cumuler la lutte légale avec la sédition* 
JI. le président du rnn«ril x'f*t en*uile engagé dans l'exa- 
men de* faits qui ont amené la question d Italie au point 
ou elle se trouve aujounl'hui; il a expliqué comment, par 
quel enchaînement de circonstance* nou* avions été ame- 
nés a atta<|uer des populations auxquelles nous ne voulions, 
des l'origine, apporter que protection et liberté. Apre* avoir 
rappelé la glorieuse initiative de Pie IX pour La cause île 
raJTranchisM-roent et sa fuite après l'odieux assassinat de 
son premier ministre, M. Oïlilon Barrai a exposé U situa- 
tion dèticaU' qui nous fut faite après le renversement du 
pouvoir temporel du aouvrrain pontife, par l'attitude que 
prirent immédiatement tes puissances catholiques , par la 
volonté on elles étaient d'intervenir ; plu» tard, par l'anéan- 
tissement de la puissance piémonlaise à Nmare, et par la 
résolution que manifestait l'Autriche de profiter de sa vic- 
toire, d'étendre son influence sur toute I ltalie, el de pour- 
suivre ta restauration du pape sans condition. 

La France fut sommée de déclarer ce qu'elle voulait 
faire. Devait-elle associer son action à celle de» autre» puis- 
sances? Mais elle eut dénaturé son caractère propre et 
menti a «on origine. Devait elle s'abstenir ? Hais elle se 
Serait abai»«ée; et M. I«lru-Rnllin . qui accusait aujour- 
■rmrd'kqi le ministère d'avoir agi , l'aurait accusé d'avoir 
laissé faire 11 fallait donc intervenir: tout le monde en 
comprenait la nécessité, et la preuve, c'est que, lorsque 
la question fut posée pour la première fois devant la Con- 
stituante, personne ne proposa de ae tenir a l'écart. Seule- 
il y avait de> membres de l'Assemblée qui au fond du 
auraient voulu que l'on prit fait et cause pour la Ré- 
publique rumaine, et qu'on affirmât hautement la solidarité 
des deux République»; mai* le ministère s'y refusa ; la ma- 
jorité de l'Assemblée adhéra au relu» du ministère . el la 
minorité, qui aurait désiré la reconnaissance du gouverne- 
ment romain , n'ein pa» même le courage de formuler une 
proposition eu ce sens. 

L'abstention n'étant pas permise, et la reconnaissance 
ayant été refusée, que restait-il? l'intervention, une inter- 
vention exclusivement française, une action propre, isolée, 
indépendante. La France est intervenue ■ elle a marché sur 
Rome, parce qu'il y avait un événement imminent, La chute 
de la Ré|iubl:mie romaine. On ne croyait pas qu'il y eut 
résistance; mais, clan* tous le» cas, est-ce qu'on envoyait 
des soldats pour en fiirr seulement de» spectateurs Du des 
néiociateurs'* N'élait-il d'ailleurs pas urgent d'arriver à 
Rome avant les Autrichiens, qui s'avançaient, afin de pou- 
voir concilier la restauration du pape avec toutes les garan- 
ties de progrès el de libellé? Quand II. le général Ouriinol 
est allé a Rome, il y a rencontré la guerre qu'il ne cher- 
chait pas; on l'y a reçu a coups de fusil ; il s'est retiré, 
mais ce fait grave a dù nénwurrmcnl intervertir le» rap- 
ports Cependant, le vote du 7 mai ayant été rendu pir 
l'Assemblée. crin»tiin;in1e, le jraiverncment runsenlit » j-»!er 
un voile sur le doiiloiireo» érhec du M avril. A ses yeux, 
el d'après les expliratuns fournies a la tribune tant par le 



ministre des affairée étrangère», M. Drouyn de l'Huya, qu- 
par le rapporteur de la commission, M. Senard, ce vole 
du 7 mai signifiait qu'il fallait que Le gouvernement éputsil 
le» négociations et les moyens pacifique*, tin négocia donr 
do nouveau ; on envoya a Rome M île lassMip» ; on poussa 
la temporisa lion jusqu'à laisser s'écouler un mois en pour- 
parler* et le respect de l'armistice jusqu'à laisser les Ro- 
mains envoyer des troupes contre I armée napolitaine. 

Or, après un mois île vaines tentatives, ou en était-on • 
à ce traité rédigé par M. de Lesseps. qui avait été consenti 
a litre d ulhmalam par M. le général ( iudioot , el qui fui. 
si l'on s'en souvient, repoutwé avec dédain par la Consti- 
tuante romaine. Ce traite écarté, la mission de M. de Les- 
seps était terminée ; il ne lui roulait plu* qu'a l'annoncer 
au gouvernement romain ; au lieu de cela, que fit-il * u 
conclut une nouvelle convention avec le triumvirat ; et dans 
celte convention, qui portail que notre armée était conai 
dérée comme née armée alliée, venant concourir a la de 
fense du territoire , il lai-sa stipuler que no» troupes ne 
pourraient entrer à Rome el qu'elles devraient se conlenur 
de cantonnements extérieur» Celle convention était Lnail- 
miiisible ; elle devait être rejetée par le ministère fran- 
çais ; après l'affaire du 30 avril , l'entrée de no* soldat- . 
Rome était puur nous une nécessité. 

A peine M. le président du conseil était-il descendu de la 
tribune, que M. Lndru-Kulbn s'y est élancé de nouveau £j 
parole élail ardente el liévreu.-*, son geste plein d'empur 
lemeot et de passion. Il a fait, lui aussi, a son point di- 
visa, l'historique de la question romaine ; il a cité les pa 
rôle» du rapporteur, M. Jules Favre, dan» la discussion du 
17 avril, relative i l'allocation de i, 200,000 francs pour 
les dépenses du corps expéditionnaire de la MéJ.lcrraner 
et les commentaires du rapporteur, M. Senard, dan» la 
séance du 7 mai , il a apostrophé le ministère avec une 
véhémence sans é^alect lui a reproché d avoir au fronl une 
tache de %m^. Puis, voyant que M. le président du conseil 
secouail dédaigneusement la tète et laissait un léger souriie 
apparaître sur ses lèvre», sa oolere a redoublé, el c'est 
alors qu'il a prononcé ces parole* , dont nou* voulons cniu-e 
qu'il n'a pas calcule toute La re»pon.s.ib!lilé : s l-a Consulu 
lion a été violée au premier chef ; nous la défendrons par 
tous le» moyen* possible* , et même par le» armes. » 

Aussitôt un tumulte effroy able éclate dans rAmemMèç 
la droite ae rien» éncrgiquement ; l'extrême gauche se Icv.j 
et adhéra avec un farouche enthousiasme n la déclaration 
de son ebef. C'est en vain que M le président Ikipin pro- 
teste de sa voii la plus ferme contra cet appel i la violence 
révolutionnairernent formulé dans Le sanctuaire même de la 
loi. JI. Ledru-Rollin est debout à «on lune ; il rappelle a 
r Assemblée l'article 110. qui confie U Constitution S la 
garde et au patrwlisme de tous les Français ; puis il répète 
hautement que lui el les siens défendront la Constitution 
violée les arme» a la main. Nouvelle» clameurs à droite, 
nouveaux applaudissement» à gauche M le général Bcdrau 
se précipite a la tribune rl s'écrie avec chaleur qu'une ro : - 
norité n a pa» le droit d'opprimer la volonté du pays, el 
que, quant à lui , il se soumeitra toujours ^ la volonté de 
la majurilé de l'Assemblée législative. JI. Sêgur-d Aguesseau 
lui succède ; el, renvovaiit à M LcOru-Rullin injure pour 
injure, il dit que la tache de sang dont a parlé l'orateur de 
l'extrême gauche est au fronl de ceux qui poussent tout a 
la fois à la guerre civile el i la guerre étrangère- M. Sègur- 
ri'Aguesseau propose en même temps un ordre du jour qui 
teod i donner une complète approbation aux mesure» or 
données par le gouvernement dans la question d'Italie. 
M. le président de l'Assemblée se haie de mettre l'ordre du 
jour aux von ; mais M. Emmanuel Arago Intervient el ré- 
clame la continuation du débat. Alors une voix se fait en 
tendre : c'est la von de M. Tliiers : • Le cri : Aux armes ' 
a été poussé, dit-il , il n'est plus de la dignité de l Assena- 
de délibérer. > 

M. Emmanuel Arago insiste néanmoins, el finit par ob- 
tenir gain de cause : la majorité décide que la discuauori 
urra ; mai* l'attention de l'AsaeiiiWé est épuisée, en 
uvinps qu'augmente l'intensité île l'agitation. Chacun 
prend que désormais il n» reste plus rien a dire, la-* 
c» ne dégarnissent . les représentant» affluent dan* les 
couloir* et dans la salle des Pa>-Perdu» 

Ccjiendant. après le discours de M Arago, le» ordres du 
jour se multiplient. M. Crémieux demande que rAssemblèe 
prononce un bUme contre la conduite du gouvernement e", 
ordonne la cessation immédiate dos hoslilués dirigées conlr.- 
Rome. JI. d'Adelsward voudrait qu'on invibll le miniitèrc 
ii se conformer a la politique île l'Assemblée constituante 
M. Lanilut, ne se crevant pas suffisamment éclairé, re- 
pousse tous les ordres dù jour molivés et réclame l'ordre du 
jour pur et simple. 

La priorité étant de droit, il est procédé au scrutin de C' 
vision sur la proposition de M. Larabil, el l'ordre do jour 
Ml adopté par 361 voix contre iOÏ, sur Ml votanl*. 

Combien n'avons-nous pas vu, depui* samedi, de ces mi 
gînntions, troublée» par 1rs violence» des journaux, prédire, 
les unes avec effroi, d'autres avec une certaine exultation , 
le dénoûmenl sanglant de la crise que nou» venons de In- 
verser ! Kviilerament , ces gens ne sont pas dé.interf— •- 
dans le» questions de partis; la peur ou l'espoir c-auvie 
leurs yeux d'écaillea el obscurcit leur jugement Mai» il faut 
convenir que de tous ces aveugles les journalistes de* deux 
faction» opposées sont les plus absurdes, el, parmi ceux-ci. 
nous devons encore donner le prix à ceux de la démagogie. 
puisqu'ils ne peuvent, en définitive, manquer de payer |s.or 
tous, comme il est armé. — lai peuple, la /Ii'ivlufem A 
«locraiivue e( «ociofe, lejYHirnflMa la eraie MpuMvpS et I ' 
Wforwie onl élé saisis mardi a la poste. <>s quatre jjiirnauv 
sont ismrsuivis pour provocation au renversement du gou- 
vernement île la République . el pour provocation a >» 
guerre civile. 

Venons ■ la séance. Di s l'uuvwture et sur la proposiwt. 
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et* 



du ministre de* travaux publics, l'urgence avait élé dé- 
clarée , r AjemcnbUKP s'était aussitôt réunie dana In* burenux ; 
une ciimmiseion avait été nommée, et cette coramiaeion 
» était mue en devoir de fuir» son rapp irt. 

11 était environ cinq heure* lorsque la séance a été re- 
prise. Noos avons eu tout d abord dm interpellations de 
al. Urandin. 1. honorable membre a lu a la Uibune lea pro- 
c Ijmations insérée* ce nulin dan* les jouroaui soejaListes, 
et émanées, «oit de* représentants de fa Montagne, soit du 
comité dciiuicralique-eocialisle , soit des élevés des école». 
Il a demande ensuite aux membres de l'extrême gauche s'ils 
\ la responsabilité de l'appel au peuple qui avait 
matin en leur nom par le* feuille* de tour 
; au ministère, ce qu'il comptait Caire rn présence de 
ce» coupables nuiiitwUtion». M. Pierre Leroux a répondu 
pour la Montagne, et le ministre île l'intérieur pour le gou- 
vernement. 11. Pierre Leroux s'eut retranché . tout en pro- 
testant de* intentions pacifiques , derrière le droit que lea 
minorités conservent toujours d'en appeler à la raison et a 
l'intelligence du peuple, il Durante, s'emparant Itabilement 
île U déclaration (aile par U. Pierre Leroux, a reconnu Mi 
tenues pleins de noble*»' et d'élévation ce droit de» mi- 
uonlés que l'on venait d'invoquer, mai* en le noumeltant à 
I indispensable condition de ne jamais aliouiir à ont mena ce* 
d émeute, a ce* tentative» de prol>-stalion à main armée qui 
précipiteraient infailliblement notre pays dans l'abîme de 
la dictature ou de l'anarchie. Puis il a ajouté, en se tour- 
nant ver» al. Victor Grandin , que ses collègue» et lui aé- 
raient indignes de siéger dans les conseils du gouvernement, 
s'ils n'avaient pas pris, dans des circonstance* ao«*i graves, 
toute» les précaution* possibles pour défendre la Républi- 
que et la Constitution et pour empêcher l'oppression do la 
majorité par une minorité violente et tyranniquo- « Le gou- 
vernement, al-il dit, no manquera pas ii son devoir; l'As- 



.nergique 

M. Dufaure a été accueillie au centre et à la droite par une 
•Itsible salve d'applaudissements. 

l>pendanl le rapport de La cooxmiasion était prêt ; M. Na- 
poléon Dam, rapporteur, s'est luité île venir en donner 
communication a l'Asneinbliw. Iju conclusion en était pré- 
cise et nette ; a l'unanimité, la commission émettait l'avis 
(tue la Constitution n'avait été violée ni dan» sa Lettre ni 
dans son esprit, et elle proposait de rejeter U mise en ac- 
cusation du ministère 

La discussion a aussitôt commencé ; mais, depuis hier, 
les dispositions de la Montagne s'étaient singulièrement 
modifiée». Hier, elle réclamait l'urgence; elle demandait 
| Je le vote fat rendu séance tenante ; elle s'écriait qu'il y 
avait perd « retarder l'arrêt d'un tour et même d'une 
heure. Aujourd'hui se* efforts n'ont tendu qu'à gagner du 
temps et a faire renvoyer à domain la suite du débat. Cest 
• elle question de l'ajournement qui a rempli la dernière 
partie de la séance : c'est dans le but d'obtenir une remise 
obstinément refusée par la majorité, que les orateurs de la 
isxucbo se sont pendant plusieurs heures succédé à la tri- 
bune. Le prétexte allégué, c'était la nécessite de s'éclairer 
J>ant de prononcer Le jugeaient. M l^edru-Hotlin rédamait 
la cominuiticalioii de toute* les pièce* oSii-telle* relative* a 
la question d'Italie MM. Pascal Duprat et txémicxn , qui 
n'avaient put* Miné l'acte d'accusation , appuyaient vive- 
nt !a demande de M. Lciru-Rollio. I* gouvcrneroetit a 
idu par un refus. M. le ministre des affaire» étran- 
re» a fan reanarquer que les pièce» importantes avaient 
tvulr» été publiées par le ministère ou livrées à l'opposi- 
tu n par certains ageos diplomatiques. M. le ptésident du 
conseil est venu conlinner le* parole» de son ec-liégne et 
ajouter que tout ajournement serait périlleux, en ce qu'il 
aurait pour effet île prolonger l'agitation. M. Thiers, mem- 
bre de la commission, est intervenu, lui aussi, dans le 
•Jebal pour dire que les faits sur lesquels reposait l'accusa- 
tion étaient sullisamment connus, do l'aveu mémo, des 
membre.* de l'extrême jauclio, et que ton* le* documents 
du monde, n'y chan-ei-atetil rien. Il y a eu même, a cette 
feasioo. une lutte luit vive, une sorte de combat singu- 
lier entre M. Iluer* et II. laslru-Kullin , les deux adver- 
saires se sont pris iurtat à corps, apre* s être dette* de loin, 
a la façon d» héros i Homère. M. Th.ers s étant écrie que 
la questiun était partout en Europe, a Home comme ail- 
leurs, enlro l'ordre ot la démagogie : Savci-votis, a ré- 
pondu M. Lodru-Koltin , que ces paroles ne sont pus de 
voue , monsieur Thiers? Elles sont de l'empereur de Russie. 
— Et celles que sous avez prononcées hier, a répliqué a 
insu ut méiue l'ancien chef du ministère du f mars, vou» 
les aviei empruntées aux insur.-é* de .uin. » La-dessus, il 
>e»l élevé d'un lxut de l'enceinte à fautre un effroyable 
lutuulti-, et nous avons vu tour a tour se lever, s'exclamer 
ou applaudir la droite et la Montagne. Opcn.lanl un pre- 
mier scrutin avait eu lieu sur la demande d'ajournement, 
qui avait élére/ptee par (77 voix contre 7, la ;nucli« n'ayant 
i>as pris paît au vote. Le scrutin final a enfin pu s'ouvrir 
.ers neul heures et demie sur les conclusions mêmes de la 
coinuiission ; l'extrême gauche s'est encore abstenue. Le dé- 
pouillement du vole a coiulaté pour le rejet de La mise en 
accusation une majoriléde.177 voix contre H, sur ÎHli votant*. 

Dan* le courant île la séance, M. le ministre de* a lia ires 
étrangère* est venu lire a la tribune une dépêche de Rome, 
datée du 6 juin au matin , cl adressée au ministre de la 
guerre par le général Oudinot II résulte des détails renfer- 
mé» dans celle déjiêciie que l'armée , dans les journées des j 
i et 5 juin, ne s'était occupée que de travaux de tranchée, i 
qu'il n y avait eu que de légères escarmouches, et que par | 
conséquent il n'y avait rien de fondé itan* les bruit» d'en- 
ents meurtriers dont H. Ledru-Rollin s'était fait liier 



l*cs gre-upes assez pai 
sur la place de la Conc 
mont ver» dix heures a 



stationnaient dan» la soirée 



l'issue de ta 



U juin. 

là , mercredi matin, du téitt de» événement* 
rt de nos Impression* , ne ru.il» limitant gnerr de ce qui altail 
arriver dan* celle journée loi refluai « que nom prnstaas de 
ta tolseï d* irai qui minorai »(l|. r l>arii dans l'etjoir de l'en- 
traîner an but de leur* provooatton* , nous ne Iran ont pat un 
mot • septa-lmer. 

Hier, In organes de la pres.tr tocialtttr. cnnUrnaient une pco- 
.Uuiaiiou signée |>ai i*o membre* de la fauche, et dan* la- 
quelle la majorité était mise b»r» 1a lui et dénoncée comme étant 
deebue de mid mandat, |»our s'êlre rendue complice, par fin vole 
d'hier, d'une violation de la On.tiluli.in. Voici le texte de cette 
|»*te • 

AV PKl'PLK. 

Le prêtâdenl de la lle|iubliqse et le* minlKtrrs uni bon la 
ContllUitlnn. 

U partie de l'Vi**tnl>le« qui t'e.1 remluc lc»r complice )iar 
ton vote »'c*t mite bon la lonstitution. 
La garde nationale te levé ! 
Les atelier* te fernsrst: 

Que no* frère* de l'armée se souviennent qu'il* sont dtovent, 
et que le premier de leur* devotet cal de drirklre la CUiuutuuen : 
Que le imiple entier soit debout I 
ViveUltêpubliqne! 

Lr otmiil'e de la /Vrue. 

U com.H rfeii|/rro/i 7 ue-*oria;a/e. 

iecomiiedei/roiVt. 
l'n certain nombre de garde* nationaux, croyant s'auvortrr i 
une manifestation rociliipie au Mijet du vole de la veille, de* 
hoannse* titoj.tur* prêt* S Hnurer d»n» c«i torte* de ilemunstra- 
Ikios et facile* à rntratnei, de la relurme a la Keiiubhque H de la 
Constitution au rmterteoient de la L'onttitulion , de* nseneur* 
qui |«nte<lenl la Umeiive théorie du tour de main coruiintee dau* 
le* dêlMl* il<l (irocé* de llourai*, étaient réunit enlr» on« llture* 
et nùdi au nombre de Wl.Otlo Mit le l-tulv.ard >.i«l-VUrUn aox 
envliontdu lïi.!!e.u-d'Uu. Ce rattemblciuent *'.*t ensuite dirige 
|wr le Ismlevaid du ode de la Xla.lele.m- en ^.xitunt le < rl ; \ ite 
la CoasUtution. Arrive k la hauteur de la rue île la P,i* ( ,c|t e 
ij^liinoe a été >lit*i|>re )mr une ttiaige de lataleriu ayant i sa tête 
le général chan^irnier dont rcxaipération animait tous mv de 
.a mile. Queliioe* raupv de fusil eldea cottp* île tahre nul blntê 
jdusieurt |Mirtonnet île* ikux pirt* ; on entendait dans U mét>e 
le* cri» lie .4 frai fei rouget, iv 6ot /ei oriineji, rice la Kt'pNblt- 
qur, r.re fe /'rejlrfea/ , eue Ut r'enti'iitr/Koi , rire Ao/nirVon. 
C'est |iar ee* rri* que les senlimenlt optxuet te ptovoquaient et 
ta ré|ian.Lximt. 

La fiHile repoustée du boulevard te ri^ianilit dan* in rtte* vas. 
sises en criant auv arme*, Mai* iy en u'avait pat d'rrbo dans 
les nrar*, cl i«n qui criaient aintl n'étaient pn* |ilu* inleUigent* 
que le* oraleuit de la veille e| ]n Journaux du luatui : nuit il* 
avaient UKiin* de leiupt pour i>h*mrr et ledé, hlr. 

llMléiluteinrat apiéilndiif r>ion de la colonne, Irt riiamenl* 
d intanlerie rt .le cavalerte qui ravalent 1*10*^04' dc-vant eux *i- 
vont prêci|iite* au pat de cuorte |mmu em|riVbrr les fuyard* de te 
refurmer, et *e tout emparés de toute la Iqtne des boulevards. 

De forts piquet* d'inianlerie et de cavalerie ** tunt réunit aux 
peloton* de gante* nationaux placés aux angle* de chaque nie 
jHiur empêcher le* Kreupes de se reformer et le* hankade* de se 
convlruire. 

I n certain nombre île représenta»!* île la Montaigne , appuys* 
|»r une taiMe portioll de la légion d'artillerie, t'étaient rétillliau 
ConservaUilte île* Xi1* et vietiert. Ce*t Là que |ilo*i.'ort île* re- 
pfe*.'ntan1*, dont nout donnon* le* nom* ci-aprés, ont été arrêtés. 

I.'vuembtée nall.sulc ne devait pa* tenir .le *eanw .mjonr- 
d-hui; ma», au premier bruit de l'ag.lalio. qui regn.lt dan. di- 
ver* qnartiert de Pari» , une i.an.-alinn o été i lu média tentent 
adrestée a ton* les represenUnU , qui >c «onl hélé* .In *,- rendre 
a lenr |K»le. 

A deux heures et demie la séance a eu- ouverte. 

LVs hanca de rextrême gauche étainit pretque cnmplrtcnicnt 
dégarni*. 

X l'outerlure de la têanee, VI. le prëttdcnl du conseil ett 
monte k la trili.tnc (tour faire lunnatlre la tituatlon de la capltah- 

.1 i-e moirtf ot no l»ni**irr remet une dépêche i VI- le pi.sident 
du tonti-il, qui ,71 |irrlul [ev-lore au milkal du slkltn- le plu* «o- 
li-nnel. « Je ne tai.il* pi*, itif-il, que le montent était cl |ieé* on 
>r d.'V f alv deorianiler ce* |*niv.i*l. c\tl.l.Mrdlnalr» * qnî importent 
an salut de la tociéle. VI. le ministre de l'intérieur m'annonce 
que le montrai et qu'il n'y a plu* a licier. Voici le projet 

de dem i qoe je tourne!» I' Vtti mhlé.'. . 

- Ml n»m .In peuple fcinv^i- ! 

■ Le pt.-*idenl .le la «.-publique i hatge le président du ron»eil 
de l'i.--enl. t a l'AttembW législative le proyil de lui «uivanl 

• Contidérant qu'une inninciUon acnsfi- difi^ee ciintre le* 
pouvoir* c.intUliilionnel* de la République a éclaté .lui* Part», 
f! qu'elle peut .'étendre A il'aufrex ville* oV l'e^nre ; 

■ Qu'il iraptirte d'armer le pc*itoir de Iimiv le. niovenv d'kvtu- 
ru la repie*hju|| p*oinpte rt . nic*-e de ..-tic inturiection , de 
nndre fuir,- S la loi H de maintenir h l'on -titutMiil ; 

- An. I" Iji ville de l'ati* rt Imite 11 rir.on^i rlpll.vn loni- 
prise dnnt la I" dixitntn militaire ««ni as* en étal de *iége. 

■ Anr. 3 t . lie mrture |u.orni élrr étendue |u .r !. p..otoir 
exéculif atix v. Ile* ilait* l,-*,|uclle* de - snliUhl^ in.orreclioni 
e.-lat.-faii-iil , et l-.rt.rue le» prefett auront contUlê lier un srrêlé 
le fait de la levolle „*lre les loi*. 

• rail a rWyvvee-National, le 11 juin IH'.v. 

' Siï*é : L.-N. l«»ti tavT. 

« O. Biiiaov', m'nWie'îfc'la juvlice. . 
Apre* la l.llure dr le projet , VI. le pnSiJenl du lon*e|l de- 
mande que r\i*»mbVv te déclare en l-rnianence et qu'elle vote 
inianeclialensent rt d'unjrwe la mi*e rn état de «legs. 

II n'y avait pat A discuter lunguemcnt dan* une si grave rir- 
ounttanre. 

Ia penoanenc a été iléclarée à la 

L'.va*emblee s'eat ensuiU rellrty < 
Bsîner le projet de decrvl retatif à l'c 

Apres deux btuies de >us|*nuon 
rapporteor, a annoncé qu'a 
connu l'urgence «t qu'à I" 
pure rt simple du décret. 

?l.ual n'aurions rien à ' 




lur une attaque dirigée contre le gênerai CavatâTiac, ne l'cél ap* 
peté A la lilhone. 

L'honorable général Cavalipw était membre de la Commis- 
sion qui venait de conclure à l'unantmné à l'adoption du projet île 
décret. F.n f aitant allntlon a celle eircontlanee. M, Pierre Ij-rwn 
t'était érrié que déjà te lenéral Cavalftnae était tombé sou» l'etal 
de twige et qu'il avait ele victime ds se* [sxiprev lerretrr*. 

M. le Kenécal Cavaignac l'a dit avec snison ; ce n'est |*w la 
moment de» graml* disceurs, et, en quelques I 
d'une éloquence enrraique et r 



quelques nwtt empreints 
, il a toulrit le* apptoudas- 
- Son, non, aYst-d écné. 



terne nt* ananinxs de l'J 

n* dilts pas que je tut* tombe du pontotr, j'en tut* < 
Letollrags univcrtel ne dé|Und« pervannt i il ordonne, et un bon 
citoyen ne te stast jasnais degiailc > n toi uhéiuaat. . t> . ri d'un 
noble et légitime orgueil a clé accueilli par une acclamation de 
syiB|iaUiie tur Uni* li» luim*, et lliotvoishle gi-nétal qui, dan* te 
sein île la tonisnis.ion , avait il loyalement fait taire quelques 
ditventimentt politique*, |*uir ne sooa^c qu'aux inlcrêlt do |oiys 
et au valu! de la Kcpubliqur , a pu voir que l'Utraiblce aurCtl 
savail le* oublier pour *e rap|M<ler lr* "*Tvicr< cl le devouemenl 
do pa*«c. Puit, relevant avec haiitevir i-e mot de terreur que lui 
avait jeté VI. Pierre Leroux : îtctn, e-l-il ayuuté, tout ne m'avet 
Ul»piré de terreur ; le seul scuUutmt que vous ponte* 
naître en moi , i 'e*t ertui d'une profonde douleur ; car al 
la lU-publique |uril et .iic.omJje, ee sers son* le |Wsdt de 



Minai* la Itetiiihlique luril et 
vo« ( Viay ratio», tl de toi fui 

De 
parole*. 

i Le projet de décret a et/ aisopu- par 3v* voix cunlte si sur 
ITn totans. 

Déjà le Ix si si t'était ri-|Uiadu dant la talle des l'as-l'erdu* que 
plutieur* repreentant* île la Mo* ligne avaient été arrête* an 
Coatervatoiie de* Art* et Métier» , ou il* t'étaient lunttilaés en 
pcTUMisrnic. Pendant le dépouillement do tcrultn , ouvert tur 
l'en te ni lie*- du diyrel relatif à l'étal de tWto' , M. le président an- 
nonce qu'un réfère vient dvtr* Inlcului! a IVvreatlAn de Par- 
rettation d'un représentant de rextrêm». gauche , M. Suchnt 
du X ar i , qui a été amené à rhutel de la présidence par 
XI. Moiiia , maire du ii* arr<«di**ensent , et par un offirier de 
la iiar.le nalmnale. M. le ( »ésiil«nl lit le pr-s'ès-vetbal d'arreeb*. 
lion. Il en résulte min M. -.oc net , él>«.isi par plusieurs tordra 
nationaux, au moaieni ou il demandait M. le colonel Forestsrr, de 
la A* légion, dans la bot <le l'mviler à se réunir aux représentante 
de la Vttintaâne, rassemble* au CintervaUiirv det Art* et Méliers. 
I*r prorét-verlial lonttate en outre que - M. Suehel ne *c .-octutll 
|u* pour dire que la réunion avait pour objet d'enaagx-r les &U' W* 
nationaux à faire une delitonttration ftti-lttqoe, k 

Aux leriiie» de l'article 37 de La Coostilutiun , qui dispose 
n'en ca* d'arrettalion d'un repiétentanl f*.or flagranl délil , il 
il en être iuunlHlialernent référé i l'Astemblée , qui ett alurs 
appelée à autoriter ou à rv-futei la continuation de* |NN»r*iiite« ; 
aux lermet. di»on*'nou* île cet article .1?, il «'agittait de «avoir 
ti l'AstemliiVe autori*crait ou rvtf userait la l'ontlnmtieai de* pour- 
»llit>» commencée* contre M. Sllchet. M. Crémienx est a il tri- 
bune ; Il soutient qu'il n'y a aucun délit dan» le rail imputé à 
M. Suehel. et qu'il n'y a, |>u rontequenl, pu lien de donner 
•uite au référé. VJai», en ne inoinent , M le président apprend à 
l'Atsembliv que sept repréfrrtiinU, UJM. Deville, l'argln-Kayalle, 
Pilbes, Maignr, Daniel, Dodi el Vsutbirr tiennent d'être arrêté* 
au Coatervaiotre des Arts et xtctlei» , ou il* t'étaient contlitnêa 
en permanence, cl XI. Barorbe t 'écrie que la xiav ité du délit dcaxl 
e*l in*ul|NS M. Sui-liel restort pleinement de l'arietUlion dm re- 
présenta»!» en |terntanenre aux Art* et Mélit'lt. 

Les coailu*lou* de M. Baroi-|io sont cependant cumtvittues 
avec vitscile-. I n uicinhce de In giiirhe demande le iciitoi i tine 
conunisiK.n , qui secail rliargé.' de vénlici les liirtMsliaie» et 
d'examiner let document* tendant A établir le délit. Il t'appuie 
»ur le* pcée.Mlrnt* de l'Aweinblée lonttitvianfc ; mai- un loi fait 

remarquer que 11 plupart de et-* p»éce*lentt infirment «un Ofd- 
nion , et notamment h* demamlet en anloritalinn île poup*urle» 
de MM t'ciurtai*. Xll*-tt et itarbc* au f. msi, de WW. Lo„|, 
lllanc el Causiidiire an ■:• aotll. M. Nir*.l«.o ll.«i|»tle , revêtu 
de ton uniforme de rnlonrl . t'élance 1 la tnhune et propette de 
fane utriiiuriltre à la barre le lepr.-tenlant inculpé. M. lanrange 
adhère à la prnf».*lli..n isr M, >. Iloiurorle , tout en i«n*latanl. 
dan* l'intétét «le VI. Surliet, que ton arretlalion ett antérieure au 
vide do de. n | *« iviai de tiege VI Victor Ultanc demande, 
d'autte |*srt , qu'on nomme a rin*lanl mêiu.* une conuru.-inn, 
qoi fers son l»pr*.rl dan* une heure. On ta pnlc*vl,r t-ufan au 
t. nitia Mir la qitrttinn île *ivolr tl XI. .Mich.-t mii ,i|v)^lc a la 
lime ; mai. U iln.il*. rcetauli' a liranil* cri* 1» qu. -lt>'ll plcalaLIc 
La i|llisli«l pinilalil.- est mU' auv voit , et elli i-t l.l,.|^.^ |*u 
JSt uni cuire «T »ur 171 voilai*. 

Il . tl pce* ,1e neuf h. oe.-, ; la « aniv i-.t .o.penilil.- pour élre 
reprit., une heure plu* lard. , 

\ Il repii»e île 11 ~^nic. PAstrinUiV n .1iltoel*> la .-onllni J- 
tl.sa de* |~ttii M iit,'« rontle MM. Sllcliet , ll.'tllle , Pargin lavolle , 
l'ilho, VUlgne, ItaiiHl. Ilrxli .1 V 



Îu't 



Trés-honoré* Lecteurs, vous qui ccnutaissi'ie les événements 
de la juurnée parisienne du mercredi I<1 juin, vou» ne trou- 
vert-i pas dan* nos li^ne* pnrili ^uos jusqu'à la frivolité, une 
impression qui réponde suffisamment aux voire*; mais qu'y 
faire" (Juand l'ora;e n éclate, notre récil était terminé, et 
nou* pouvions dire avve l'abbé de \erlot : Mon siège est 
fa:t 

Lorsque les premiers feux du soleil de juin font sentir à 
nos Partstens que lu |Hx*tLion ne sera bieutâi plu* leuable, 
c est le moment pour eux de drrtuter la carte d'une émi- 
gration en régie, liant toute maison , si pcxi qu'elle affiche 
il'ojmlence et de loisir, il se tient une espèce de oinseil tio 
famille, où chacun des deux membres influents est npfielé 4 
manifester ses préférences. En dépit du rrtari, qui, txtr de* 
raisons d'ttoonocnie domestique, penche pour l'asile txéréd-- 
taire el pour les douceurs du manoir rliampélre, la dam» 
ne songe le plus souvent ipi'aux excursions les plias loin* 
Laines; elle ne iinmaniterail pas mieux que d'eni-it'hir d'un 
nouveau chapitre l'histoire générale de» voyages. Pendant 
que l'imagination du mile ne s'avenlure guère au delà d'un 
ray on de vingt lieue» ejrro-uiuro», l'ardeur do sa cotnp*- 
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en» a déjà franchi la frontière en rêve; nais en délinitivn 
H bat bien rabattre de mm exigence», et ordinairement 
ce* prétention* contradictoire» du paru du progrès et du 
parti de la résistance aboutissent à celte conclusion en (orme 
de compromis : • Kou» irons prendre les eaux. ■ On part 
donc, on e»t parti Telle est la situation depui» nier Lit 
roules s ébranlent sous le vent de cette émigration que d'au- 
tres signaleront comme une fuite. Va pour les eaux , nui» 
lesquelles ' Belle deœamte , comme s'il nous restait encore 
rembarras du choix. Spa ou Vichy, ce sers l'un si os n'est 
l'autre ; les mieux avisé* ne vun l pa» iiu-me si loin et s'arrêtent 
a Enghien. en pleine banlieue 
gluant aux eaui d'Allemagne, 
ces Tltermea du beau monde, 
où tous les étés an rencon- 
trait . fidèle au mente appel . la 
6ne fleur de l'aristocrate euro- 
péenne , tant de grand* m : tus . 
tant de belles personnes et de 
chevaliersd industrie, il a'v but 
plus songer. Depuis que |«i peu- 
ples, semblables à des a nés uiip 
chargés, se cabrent conLr^.f.ir» 
fardes ni , ces rives paKiblo» du 
Rhin allemand ont rstr-n 1 1 >'■ ta 
de guerre. l.o* fête» d'Emset de 
i ta&nï 



Apres celle digression de circonstance, nous voila ren- 
tré» dan» Pari» » La suite dm coureui* de Cluuililly- Encore 
uns dérlicaofe , encore des ruine* , mai» celle» là du muin» 
ne sont pas irréparable». Prédestinée , Job, (iainbellt , Mi- 
lites quadrupède» qui aies été vaincu* dans cette journée 
peu brillante , vous payez la rançon de vos prouesse» pas- 
sées, c'est le souvenir do vos hauts faits qui vous écrase 
que n'éliei-vous moins grands, on ne vous fersit pas si pe- 
tit» maintenant" N'est-ce pas U la destinée des célébrité* 

?|ui l letlluwot l'I des illustrations hors d ise ' Tul est I in- 
aillible lot île <*» vainqueurs que la fouie nuiume a»ei 




primée». On ne 
sait trop ce qu'est 
devenue Baden , 
cette jolie bour- 
gade aux toit» 
roses et au tapis 
vert, où on défai- 
llit ai paisible- 
ment sa fortune 
en refaisant ai 
bruyamment sa 
poitrine ou son 
estomac. Ecou- 
te/ donc celle 
fois les conseil» 
»i le refrain de 
la ebanaon, ai- 
mables touristes, 
al ■ N'allez pas, 
n'allez pas dans 
la r'onH-Noira. • 
Ainsi dolllaJie, 
ce musée du mon- 
da chrétien qui 
est devenue une 
citadelle. Gènes, 
attisa, Bologne, 
Klorence, ls route 
est sanglante , 
leur sol tremble, 
d'autres mines 
ont été ajoutons à 
leurs ruines natu- 
relle». Cependant 
quelle famille pa- 
risienne n'avait 
pu, hier enco- 
re, son leprésen- 
tant i dépêcher 
vira la fortuné 
pays u« 1rs ct'tron- 
nim firuriumt ' 
Le bourgeois 
indolent , l'ar- 
tiste aventureux, 
Il petite - maî- 
tresse qui craint 
pour les roses de 
son teint, I* ri- 
gide commerçant 
qui tremble pour 



deuil de la palne. Ce n'est pas du mie a une place au» 

frivole qu'il conviendrait d insister sur celte mort inopiné» 
M déplorable de M le maréchal Bugeaud, ici on se borne 
i vous montrer son image, c'est ailleurs que vous trouverez 
I ev|irr»*Hin de» regrets qui lui sont du». | 

f.aWy zVf'Uiaofon, celte célébrité plus modeste, sourit ai 
vantage a noire panégyrique; gloire de UrneaU et dessin» 
tant que vous voudrez, célébri le étrangère, mais digne de ne 
Ire Pans ou elle commençait à a' acclimater , lad; ISeaaiaguin 
avait écrit de oumbreux romans — de quoi composer ans 
Bibliothèque bleue, quelque chose comme soixsnle volunu- 
— mais personne, en France eu 
moins, n a peut-être épelé W» t 
Ire» principaux de son bagage U 
Gtntrrrnanlr. les 'Jctu' .loin, le» 
liVlimei du J/ .r ' ni mèa> 
la t'fnmr a la mode d'un hit rr 
roman allégorique . où , deux 
l'emblème d'un portrait géo* 
ral, lenteur a peint la sien 
C'est tout au plu* si les pli» 
énidil* de nos fcruamuiuni. 
plaçaient ce nom dans I surtoi» 
de leur» souvenirs entra cem 
de lord Normanbv et de tadv 
Charlotte llurv . Simien que Ud> 
Bleasinglon , le 
plus ruse des ba» 

n'eut semble . 
des yeux pan 
«en» que lélc 

Knteraliured'ui, 
I espnl inrofi 
nu si la renom 
mée na ravin 
désignes depu^ 
longtemps i I, 
considération du 
continent coma*- 
la reine delà fa- 
Mon et le nvuùei,. 
le plus arcomp | 
delà vie desaloo 
C'est peu de et» 



et même l'avoué 
retrempé daat 
se» classiques , 
loua un beau 
matin s exi- 
laient au cri de 
Home e< tllalit, 
Rome surtout , 
c'était le dernier 
pèlerinage q 
la civilisation i 



que 




quand l'étoile • 

pire compzralil- 
au sien 1 quelle 
domination plu- 
réellemeel loti 
te- puissante un 
que cette souve- 
raine lietillescep 
ire, et cebs-cili 
tenu pendant loi 
gue» années ate. 
■uuold'éciitqur 
de boabaor. Ce 
prestige qui a al 
tache à ces U» 
jestés d'un joui 
ce gouieroeitxvi 
qu'elles exercer, i 
sans con Ire- puid» 
et Issns lmut» 
à ' quu l'atlri 
huer* au capnr. 
île leur cercle 
et ensuite à leui 
panéVéranceqiii 
sait changer r* 
• apik* al «...i- 
Rien de moin- 
romanesque aj 
sûrement quo h 
v le de ces «rené. 
dont toutes le» 
heure» sont réels 
méat par la mise 
en scène d'un* 
fascination perp 



derne piH pren- 
dre au sérieux , 
sa dernière dé- 
votion et sa der- 
nière croyance, 

car aucun» civilisation ne saurait jamais oublier , a dit la 
grand poète Florentin que les muimlre» pierre* des mu- 
railles de la ville éternelle sont aussi dignes de respect que 
le sol sur lequel elle est saute. Le seul Robert Guiscard , le 
barbare d'un siècle de barbarie, l'oublia grossièrement lors- 
que Attila lui-même y avait songé , et voila pourquoi U a 
encouru la malédiction des homme» et des touristes Cepen- 
dant , qu» dirons- nous, et surtout que dira l'avenir, aujour- 
d nui qu» le silence de la campagne de Rome est troublé pur 
le sifflement de» boulets et des bombes, quand l'arc de Hep. 
limr-Sévèrese hérisse de barricade*, quand te Vatican n'est 

Cis qu'une forteresse et que le I lolysee s'éctiancre de plu* 
Ile sous la mitraille de La liberté'' 



ivm*e dan» se» bonheur» et dan» ses lélr», vainqueur» au 
r'orum, an théâtre, u la tribune, sur loi» le» champs île 
bataille et sur tous les turfs , jusqu'au moment où le aoufle 
du hasard bit évanouir leur gloire, où un nouveau venu 
hérite de leur fortune, où le zéro de la veille devient le 
héros du lendemain. 

Mai*, en vérité, courtes et coureurs, sport, derby , lundi 
cap, celte logomachie bizarre, ce langage d'écurie et de 
manège , on ne »e sent guère le courage de l'employer au- 
jourd hui, il est temps de liunrr un autre rn.it et de pousser 
la voile dan* une autre direction La ville s'emplit de trou- 
bla et de funérailles, de sorte qu'à ceux qui n'ont pas ■ dé- 
plorer des perte» domestiques, il reste encore a partager le 



danl toutes, exiler 
écrivent leur ru 
man, dont cha 
aine d'elles coin 
■nonce par être le 
principale hérei 
ne. Le plu* beau 
de tous ceux que 
lad y Bteesingtc.il 
a lusse*, et ou 
elle figure peiafc 

en buste , c'est celui qu'elle a éent * propos d'ua grand 
poêle et qui a pour titre : C imvmaltum de lord rrym. Il a 
été traduit en français , il contient des vers auxquels don 
Juan devenu Lara répondit ! * Ah ! ai j'étais encore le poeU- 
des illusions et de b poésie d'autrefois, j'aurais césehré dan- 
mes Ter» votre beauté immortalisée par Lawrence, notre 
peintre idéal. Hait je suis sans voix désormais, et votre nom 
est un thème trop doux pour cette ly re brisée. J» busse a 
ta jeunesse brilbnte l'hymne qu'exige v 007e jeunesse, ■ etc. 
c'est ce portrait d'une touche si briuanle et si fine , l'un de* 
chefs-d'eruvre du Ve-lasquez anglais , dont vous trouvères 10 
la reproduction, ftepuis cette époque, oui remonta use' 
loin pour qu'il non» soit diffirilo d en fixer la date, ladv 
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MessingUm s'était un peu fanée sur son Irone 
tout en s'y éternisant, son visage avaitrlé lou- 
che de plia d'un coup d'aile , «in» qu'elle l« 
dilellr^mèfnequelquepari; maisiu»qu'auder- 
nier moment elle se Mmtint sur Vabime sans 
y tomber En venant «établir en France, à 
Paris même, dan* ce» derniers jours, voulut- 
elle traiulérer le siège de son empire d'une 
capitale à l'autre, ou échapper à l'abandon 
qu elle prévoyait peut-être" Quoi qu'il eo 
soit , on peut la regretter, mais il ne faut 
pas trop la plaindre. Celte belle personne, 
heureu*» jusqu'à la fia , a bien Tait de mou- 
rir, puisqu'elle eut morte à temps. Trans- 
porter Rome é Bvzance, Londres à Paris, 
a quoi bon et à qui cette résolution ent-elle 
profilé » Laise de la société anglaise, et a 
bout du rôle qu'elle y avait joué, tedy Btes- 
singlon rêvait peut-être le tourbillon de la 
notre; mais ce tourbillon, qui flan luer la 
tempête , ressemble beaucoup aujourd'hui 
au néant. Plut de salons, plu* de loisirs dé- 
licat», plus de causerie* écoulé*» , plus de 
langage possible ; il n'y a plu* nrn de cette 
ancienne politease de la parole qui valait 
l'art d'écrire, et de ce savoir-vivre qui est 
préférable au «avoir : on cherche use so- 
ciété et l'on trouve un tohu-bohu ; il y a 
bien de quoi eo mourir. 

Le* lettres, qui polissent l'intelligence en 
I affermissant , tes ans, qui jettent sur notre 
vie le voile brillant dea illusions, n'ont plus 
île charme et d'autorité sur les esprits. On 
le* traite en plantes parasites qu'on retran- 
che des gerbe* et des moissons de l'avenir. 
Le paya ;m mémo, s'il vient a s'exprimer 
par lorgane da «es pouvoirs officiel», n'a 
rien i dire des droits et de* intérêts de la 
pensée. Dsns cet examen minutieux, publié 
sou* forme de meMiiire, dan» cet inventaire 
da ses forcée vivantes, il n'est pas une 
(vroductioc qai n'ait eu son signalement et 
s) mention , sauf le mot art ou frittes qai 
n'est point prononcé. On compte les che- 
vaux et las canons, on fait an dithyrambe 
sur les haras, il y a des invocations en I hon- 
neur des instituts de La Saussaie et de 
Grandjeaa que personne ne connaît, mais 
de» oeuvres qui s'impriment ou de celles qui 
ee traduisent par le marbre et la toile, pas 
un mot, et encore moins dea institutions 
deelinées è las secourir et à les propager. 
Aussi , quoi de plus naturel que de voir les 
art* et leurs produits subsister et se soutenir 
à la cri ce de Dieu, c'est- 
à-dire tort mal , par de* 
moyens empiriques, excen. 
triques, extraordinaires, tels 
quo ventes à l'encan , é la 
folle enchère, au rabais, et 
par dea loteries ! 

A ce sujet, et su risque 
d'endosser la formule d un 
prospectus, oa ne saurait 
passer sous silence l'exposi- 
tion de la rue Basse-du-Rerc- 
part, dite de la loterie de* 
artistes, qui comprend cent 
mille billets, entre lesquels 
trois mille Iota gagnant* 
su ut exclusivement compo- 
ses d'objets d'art. Heureux 
artistes , même dans leur 
détresse et alors qu'ils «ont 
v ictimes de ces jours de ca- 
lamités, puisque l'exposition 
de leurs aumônes réjouit jus- 
qu'à ceux qui n'en pruiiie- 
ront pas, et devient une 
féte pour tout le monde. 
Certainement notre galerie 
charitable peut rivaliser a- 
vec cette autre galerie offi- 
cielle, solennelle, dont le* 
portei s'ouvriront demain. 
811e offre dea œuvres dont 
il réputation eat tsite à rot* 
de co up' filions dont la for- 
tune se fera. Toute* ou pres- 
que toute*, marbre et Inile, 
portent la signature d'un 
nom connu . toutes le* éco- 
les se donnent la main, tous 
les genre* se coudoient , 
Ary Sdheffer et Delaroche, 
Oelacrutx et MoUtaunmer , 
tCtex et Pradier, I amill» Ro- 
qurplan et Ftsrs, Couture 
et Jacquaad , Gudin , Hui- 
ler. Leleai e t Robert Fleury. 
et cinquante autres égale- 
ment habile* et glorieux, ai 
bien que voua pouvez juger 
de la valeur de* oeuvre* d'â- 
pre* celle de* noms. 

Après ta misère de* ar 
liste*, voici celle des co- 
médiens. Les ttiédtres sont 




ttotrm d* ladjr tirai aixlon. 




Itenelwj ijDt ai spectidc «levée dans le jarjis d« Chilit aux Caamp>-t ; se**. 



a l'extrémité et se disposent a rendra 
I âme. Il* «ont mort» par anticipation deux 
jour* sur trois, et ne ressuscitent pas régu- 
lièrement le troisième. Ceux d'entre ces 
moribonds qui n'suoeot pas a trancher dana 
le vif en affichant résolument clôtura, ont 
recours i de* tentative* encore plus déses- 
pérée* qu'ingénieuses ; la plupart donnent 
dan* l'extraordinaire , et développent des la 
niaùn sur les murailles de la cité une affi- 
che engageante qui se met à msour comme 
dix Cunatitutions, car le soir venu oa fait re- 
:âche effrontément; d'autres tracent des li- 
gne* de circunvallalion devant la porte et la 
surchargent de barricades pour la protéger 
contre le flot tumultueux de* arrivant*, jus- 
qu'au moment oa , fiais d'un nombre d en- 
vahisseurs suffisant, on tourne le robinet du 
ni et l'on congédie la garde et le contrôle. 
Croiriez-voua que , nonobstant ces désastre* 
et ces ruine», le* direction* de théâtre* «ont 
encore un objet de convoitise ; cette locution, 
dérisoire du moment qu'elle leur est appli- 
quée, un jrriciMg* (de spectacle j exerce tou- 
jours la plu* vive das séductions; dans ce 
moment même plus d'un de ee* privilège* 
est couru par de nombreux rivaux. La poli- 
tique et le choléra «ont des ennemis dont la 
défaite ne semble pa* impossible ■ cas fier» 
courages qui paraissent décidés i s» précipi- 
ter, comme Décius, pour rnmtlat la Bjrjuffia 
du défiai. 

La solitude et l'abandon qui ruinent ee* 
établissement*, on l'attribuait a l'extrême 
chaleur et beaucoup des intéressés comp- 
taient suron reviran»nt de tempéra tur* pour 
reconquérir leur* habitués ; mau* il n» parait 
pas que la désertion cesse et que les amateurs 
vagabonds aient repris leurs quartiers d'été 
sur les banquettes dramatiques. On poula'at- 
tendre d'ailleurs à de nouvelles fantaisies in- 
cendiaire* de notre soleil. Dan* cette extré- 
mité, le* directeurs prudents, qui ne se sen- 
tent pas le triste courage de recourir à la 
clôture, devraient solliciter de l'autorité ls 
concession d'un théâtre de marionnette* et de 
polichinelle ou bien aller planter leur Irai» 
dans le* Champs-Elysées, setoa l'usag» pra- 
tiqué par les habitant* d une ville en proi* à 
quelque Irstublament d* terre. Aussi bien 
cet expédient n'est pu si réV* qu'il an a l'air, 
et ce projet de spectacle en plein vent est ea 
vote d exécution On dit donc que nos quatre 
théâtres de genre. Vaudeville, Gymnase, Va- 
riétés etMoniaasier. se dispo- 
sent a donner de* représen- 
tations dan* I* CrWler, eux 
Champ*. Elysée*. Tout est 
déjà prêt pour la cérémo- 
nie, et notamment I* «alla 
élégante , oeuvra d'un jeune 
architecte de talent , M. 
Hector Horeaa , enceinte 
éclatante de lumière et 
d* fleurs et qui sers au 
besoin convertie en salle de 
bal , de sort* que ta repré- 
sentation pourra toujours de- 
venir dansante de dramati- 
que qu'elle était. Selon l'u- 
sage observé jadis dans les 
jardins royaux de Versailles 
et de Tnanou, la comédie fi- 
nira par un ballet. Il se s'a- 
git plus pour nos Parisiens 
que d'avoir le «pur i la mu- 
sique et é la danse. 

Ce Paria, da resta, tou- 
jours si troublé el qu'en 
nous peint abandonné de» 
dieux et des homme*, ne 
cesse pas d'être visité par 
In d é es s es. Carlo Ua Grisi 
vient d'y prendre terre el de 
s'y fixer en attendant le soir 
de s* rentrée dana te* bos- 
quet* d* l'Opéra. On an- 
nonce encore le retour im- 
promptu de l'an a > Carilo, 
ot l'on a signalé quelque part 
■ préience de mailjTr.e Ca- 
talani. Madame Catalan 
el mademoiselle Jenny Lind, 
c'est le passé et l'avenir (de 
la musique) en présence. En- 
fin, enfin on parle |>lu* que 
jamais de l'arrivé* prochaine 
de plusieurs personnage* 
d un renom raboteux et dont 
l'exposition ferait pâlir tou- 
te* le* autres : il « agit d'un 
prince javanais, d'as roi de 
Delhi, de deux chef* tatoué* 
des montagne* Rocheuse* et 
de rimas de alasrale qui 
achèvent leur quarantaine â 
Marseille. Nous verron» bien. 

Pu. B. 
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i».,«-V,lrl.X' P ».^rr!.) 
L'HONMtTE HOUUt. 

Je tenais la lettre n 11 nu m. En traînant le boulevard 
je rencontrai un petit vieillard 
qui a donné quelques leçons a roc* 
« Où courez-vous * nw dil-il. ■ 
Préoccupé du sujet im|iorOnt de la visite que j'allais 
(air», et peut-être aussi, que -ais-jé, quelque secret jnttiur- 
— pre sen mêlant, Je lui munirai lad, esse écrite sur La 



propre sen mêlant, je lui munir 
lettre. Il y jeta un coup .1,1,1. 
. I n professeur! me dil-il d'un 



i ton <|ui semblait vouloir 
dire un collègue. Kt qu'allcr-voiz* faire chez un professeur'? 
sjoula-l-il d'un air presque offensé. 

— C'est un professeur ,1e philosophie, lui di*-je 

— Philosophie" s'ecria le pelit homme en bondissant et 
en frappant de sa canne le pave avec un rire bravant. Phi- 
losophie.: Est-ce que vous avez la bonhomie (il a i dit, je 
pense, autre rho* i de croire a ces rêveries-la- » 

Ht, s'efforcant de se hausser jusqu'à me* oreille», quoi- 
' n'y ei'it personneà portée de l'entendre, il me dit avac 



« Tout cela, m,<n brave, ce vint de* invention» de» Alle- 
mand», île pure» inventions, do nuages du Nnr.l ! 

— Mai», lin dis-je. il me semble que l'en parlait déjà ,1e 
phikejophie et de philosophe? avant les Allemands ! 

— Eli! qui en doute'' N'y a-t-il jus des philosophe» par- 
tout 4 11 en passe quelques" milliers par jour sou» la porte 
Saint-Denis Savoir supporter se» maux, être satisfait dn 
aon sort, être honnête homme , c'est la vraie , la seule phi- 
losophie, dit il en tirant sur se» épaules le double collet de 
•mi petit manteau. Il sullit délre honnête homme Ou est-il 
besoin île plus-* Je suis philosophe, et vous même I êtes plus 
que vous ne vous en doutez , mon cher : tous les hunnêtes 
gens »nnt philosophes. 

— Bon ' in'eoriai-je. Je connais ce refrain là. Adieu. ■ 

El je continuai ma course, tandis que le petit vieillard 
me poursuivait do tous le» dédains que ses yeux irrités pou- 
vsjent lanrer »ur moi. Je le vovais de loin remuer la léle 
comme s'il im dirait • Aller, pauvre sol, aile/ ebe* votre 
professeur de philosophie. • 

Je me reprochai» de lui avoir répondu un peu ironique- 
ment: mau j'avais une exruse. Il m'avait déjà «mirent fail- 
lie et presque f>,-l,é en répétant, à propos dé. tout, au com- 
mencement, au milieu et a la lin de toutes ses phrases, s>jb 
mot favnn : » Je suis honnête homme ' il suffit d'élre lion- 
n«'-te homme' s Plu» d'une (ois je lui avais 

r do lui une réponse satisfaisante, a 



on reconnaît qu'un homme e»t véritablement honnête: car 
j'ai remarqué depuis longtemps qu'il n'est personne qui ne 
prétende qu'on doive l'appeler ainsi. Ile loua cotés on n'en- 
tend que gens qui , même en avouant volontiers d'énormes 
défauts, ou pire encore, ajoutent, comme lui , avec l'accent 
de la conviction et la main »uc la poitrine : ■ Je nui» hon- 
nête Immme ! • Quand Pierre dépense en un seul jour à la 
telle le peu d'argent qu'il pajne . et qui sufllrait a 
à faire vivre misérablement «a famille pendant la *»- 
: > J'ai tort, dit-il: j'aime trop la Ivoisson et les bon» 
repas : mais cela n'attaque pas la probité je suis honnête 
homme' ^ Dernièrement je faisais des reproches à Legmix, 
qui n'aime personne , peu te envie a tous, suppose toujours 
au\ autres do mauvaises pensées et les excite a sr haïr en- 
tre eux : - Cela vous regaide-l-il* Je (au mon travail régu- 
lièrement, m'a-l-il ré|sin,lu, et je ne dois rien à personne ; 
je suis honnête homme! i Notre j,ropnéta,re nous tutoie, 
nous écrase de son orgueil. Il e*t sans pitié, ne donne ja- 
mais rien a personne, et il s'approuve lui-même en répétant 
•ans nu que • rharilé bien ordonnée commence par soi- 
même • Du rente, il pa;e exactement ceux qu'il emploie; 
il ne demande que .-* qui lui est dû : on dit de lui que c'e»l 
un honnéle hnmnir. Son li!s jette l'or et les présents a plei- 
ne» mains dans le quartier, il est IVMroi «le» inerrs de fa- 
mille. L'autre jour, l'une d'elles alla toute en }>lour« se plain- 
dre ô sa mère qui répondit : ° Je sais que mon fils est un 
peu dissipé, un |ieu trop empressé auprès de» jeunes filles. 
Mais que vou>a-vou*" 11 faut bien que 



Au fond, c'est un Ires-bon Mi* et un hnonç'te j, 
Kt ce lier |»etil professeur d'écriture lui-même, qui ne si-si 
jamais marié pour ne pa* avoir l'embarras d'un ménage 
et ne pas troiihler «on nabilmle de ►ouït tou< le» soirs am 
domino», on «ait qu'il prête en secret aux pauvre», -en» à de» 
înieVéUi énorme» : « Les ^eus ,ie Bourse, dil-il, le» a|[u,teur« 
•ont des fripon». • Il les a en horreur . jvarre qu'il est hon- 
nête homme s t n e fuulc d'autre* exemples se pri-aentatent 
à mon esprit, fitre paresseux , ivrc,|nie, ïlouU.n , envieux, 
orcueilleux. sans charité, libertin, usurier et le reste, ce 
n'est rien. On a les sept |*s-lté» capitaux . qu importe! 
Pourvu que Ion n'ait point volérsi tué on ne s'en croit («a.* 
moins honnête homme, et qui plu* est. phuosophe! Ce n e*t 
pas l.i ce que vous ni avi-z enseigné dan» mua enl-ince, bons 
et pauvres parent», vous si attentif» et si scrupuleux dans 
Imites les anir>ns de votre vie, si attristes a la vuedu mal , 
si promptement attendris an ré. it du bien ! 

Ces ilorniers souvenirs m'.naient <mu : je m» sentais le 
ortir plein et presque de force il parler tout rotnnve un au- 
tre lors-iue j'arrivai chez le penseur de philosophie. 

Lt n.urassM a t>r. r u 1 1 < , s r il , e 

Il me reçut comme avait f.,it le savant, avec une jrai'-Je 
polit.^w. ijuand il eut ouvert et lu deux foi» le billet, il me 
dit en s'enft.nrjiit dans son fjnit,.ii,l ,!«• ,-r.nr ■ 

■ Kl, l'ion , mon ami , vous voule/ donc ii;<i, rendre fa 

lowphie" 

- Seulement, lu, dis-je , re qi, ,1 on faudtait pour éiever 



- el ' «»* 'l.h-viiis ' Alors « est de La pédale, 



et ce n'est point là mon allaire. Cependant, voyons, que 
voudriei-vous leur ap|irendre ' 

La question me prit au dépourvu ; j'y répondu mal : 
■ Par exemple, je voudrais savoir s'ils ne feraient |>as 
bien d élie meilleurs catliolique» que moi, et d'aller a la 
messe, ou s'il ne vaudrait pas mieux los mener chez le» pro- 
testant» 1 

— Ah ceci, mon cher monsieur, c'est de la religion ! Je 
ne m'en mêle pas. 

— Je voudrais «avoir, («lursuiv is-je «ans trop me décou- 
rager, ce que mon fils doit penser île se» devoir» de citoyen , 
et quel est en réalité lo meilleur (touvenieinenl < 

— Mai», mon cher, c'est de la politique ! N'en parlons 
point, je vous prie En religion , en politique, cJiacun a^it 
comme il l'entend. Laissons à liieu ce qui est à Dieu, a 
César ce qui est A César. l.a religion est affaire de foi, et 
non de raisonnement. 1-a |sj|ilique est chose variable qui se 
meut, non suivant le» prini-qie», mai» suivant le» passions. 
Sur ce» deux sujets-la, ne comptez donc pas suc moi ; pour 
tout le reste, je suis votre homme, l.a philosophie comprend 
tout, explique tout (Vost la science des principes et de» 
causes premières, la science de» sciences, la science uni- 
xemelie, la science de la vie... < 

Tandis qu'il faisait ainsi relo-^de la philosophie qui com- 
prend et explique tout, hors ce que je désirai» connaître, 
j'axai» cherché ol truuvé une autre quesitun. 

«Je voudrais, du- je, je voudrais pouvoir donner a mes 
enfants de bons principes pour distinguer ce qui est vrai de 
ce qui est faux .. 

— Bravo ! j entends. La méthode, la Intrique ! 

— Puur être bons et vertueux av ec connaissance de cause. 

— A merveille ! La morale ! 

— Pour «avoir ce que c'est que notre àme, et s il y a un 
Dieu et une autre vie. 

— - Parfaitetnent Nous y vuilA. La métaphysique , l'onto- 
logie ! Mai» nous commencerons, s'il vous plaît, par la p*v ■ 
clioloîie. Et d'abord, parlez-moi «inréremrnt : suc quel 
principe fondamental vous appuyez-vous " 

— I n principe! répondis-/, tout troublé. Héla»! je n'en 
al point . je doute 

— Vous douiez ! s écria-t-il, vous doutez ' Eh ' mon ami, 
de quoi vous plau;iu'/.-vou» "* * 

Kl il sauta hors de non fauteuil, comme g'ii eut voulu 
m 'embrasser. J'étai» bien surpris. 

* Vous doutez ! vous êtes vlan» la disposition d'esprit la 
plus favorable {S'iir faire un plutosoj.lir ! Le liiiute, mon- 
sieur, est le commeno ment, la clef de la sagesse. Vous 
douiez ! vous ne connaissez pa» tout votre bonheur 1 quelles 
sont aujourd'hui le» personnes qui ne doutent points Crovez- 
roiii, des ^eii» qui se trompent eux-mêmes ou qui veulent 
tromper lés autre». Avec le doute, monsieur, vous êtes leur 
maître n tous. Avec le doute, vous saisissez tout d'abord le 
coté faible ou faux de leur opinion [et quelles opinion» n'en 
ont un ou plusieurs'.' : vous les attaquez., vuus les pressez , 
vous les poursuivez sans leur laisser prendre haleine , vous 
les reovcreei. vous les fomrz d'avouer kmr défaite et ,1e 
demander merci. t,hj,'l est votre adversaire" t'n pan- 
théiste? Répondez-lui qu il nie la liberté de l'homme. — 
l'a mvstique" Répondez-lui qu'il abdique son moi et s'ab- 
sorbe dans l'infini. — Un matérialiste , quo lui dire ' Il n a 
pa» ,1 àme . on ne parle pa» à des corps. — Le doute ! ah 
monsieur! conservez-le précieusement ce bien 
Ne doute pas qui veut. Combien 
et qui ne s'en doutent même pas ! 

— Mais , dis-jo Umidemrnt , je voudrai» bien ne pas dou- 
ter toujours • 

Le philosophe me jeta un regard vif et perçant, comme 
s'il eot conçu je ne sais quelle méfiance. 

• Eh ! mon ami, dit-il. que vous allez vite : La vie est 
courte. Procédons, s'il vous plall, avec une sa?» lenteur. 
Examinons d'abord la nature et la qualité de votre doute. 
Pjrte» ! Votre doute e*l-il médité, sérieux " Est-ce le doute 
scientifique "* En d'aulres lennsv* , doulez-vou* avtsc mé- 
thode* Et d'abord, doulrz vou* bien de tout? 

— Oh ' dis-jeen relevant un peu la tête, il y a doseboses 
dont >e ne doute point. 

— Kl, je vous prie, me dit-il en fixant sur moi de grands 
veux sévères, quelles sonlee* choses dontvoos ne doutez point" 

Ma» il y en a beaucoup, ce me semble, dont il n'est 
pas possible de douter. 

— Eh bien! cilcr-en quelques-une» " 

— J* ne dosil* point, par exem|Je , île ce ipie je rois. 

— Vous crovez à ce que vous voyei ' vous avez fin aux 
U-roo^naies de voe sens! Quelle erreur, mon cher' Je le 
soupçoooats bien : doute va^ue, doute irrel'.érhi. doule de 
sentiment, doute im|sirfait, douté de mauvaise qualité et 
qui ne peut être d aucxin usa^e ! 11 nous faudra vous en re- 
faire un autre. Je vous montrerai que vos sens ne méritent 
aucunement votre «nuance : c'est l u lu de la philosophie. 
Oui , vos sens vous trompvnt : ce que «ou.-. v.,yri, vous le 
voyez mal : ce qui est carré vous parait rond, ce qui est 
prand vous parait petit le régulier parait irrerutier. l> 
que vous touchez n existe pas réellement ce ne sont au- 
tour de vous qu'apiiarences et phénomènes les substances, 
les causes vous é, lv»p|s'iit : notre corps n'est pas nous , il 
n'y a de vrai, si quelque chose est vrai, que ce qui est in- 
visible Nous s,.<mtne» entoure» u'illusions, mou cher, et il 
n'est pas aisé ,ke prouver que notre vie elle-même ue suit 
pas un sonie ' ... » 

Il continua qvii'lquvs temps encore a parler ainsi. A clia* 
que mot, il me laisad entrevoir un nf.uveau doute. Je me 
senta^ devendre de de^ié en de^re a un ai-ime sans fond, 
qu'il seinhl.i:t prentlie plaisir a creuser dans mon .line. 
J'étai» presque élira) é mon visage exprimait apparxm- 
menl intin an^eiv»,*; il en exil pille. 

■ Mon ami , me dit-il, permettez que je vous parle avec 
sincérité . on a fait erreur en voua adressant 4 moi : : e von» 
aux cléments de la trienre. Ui philisu-ph e 



ipreiile. 



exige de» éludés premières , longues et difficiles ; votre 
cii-ur soulfre autant que votre esprit ; il Murnerait trop é 
attendre. Je iiiullre volontiers cependant, *i vo«i» persiste/, 
à vous servir de conseil et de pinte 1 n»" n " comptez pas 
que de longtemps je puisse vous donner un couraicc. un 
espoir, une eonliance que. inal„-ré toutes les convictions 
bien arrêtées de ma raison , je ne sauta,», bêlas ! me vanter 
d'avoir toujours moi-même » 

En prononçant ces mots, il marcliait, » arrêtait, et plu- 
sieur» loi» je le vis jeter a 1b dérobée s«t regard* sur un 
tableau a demi caché dan* l'ombre. 

Ce tableau représentait une jeune femme, Mie. |vâle. sé- 
rieuse «es vêlements et ses cheveux noirs se detacJxaient 
à peine du fond obscur ; en aorte qu'à la dislance où j'étais, 
je ne voveu distinctement que sa figuré blanche et ^rave, 
ses yeux doux et pénétrants II me sembla que la pensée du 
philosophe était insensiblement attirée par cette irna^e 
d'une personne qui avait dû lui être chère Après plusieurs 
minutes d'un silence que vc n osai» interrompre , il dit, 
comme s'il se fiarlait & lui-même, et d'un air sombre et ab- 
sorbé : i (iranits, misère que la vie! Imte problème'. Pauvre 
machine que I homme. im|Kiis»aBle et fragile! Et pourtant, 
oui, ma conscience, d'an-oed en ce point avec la conscience 
universelle, sait que la vérité existe elle existe pure, écla- 
tante, inlinie Mai» a quelle distance est ce soleil de» âmes ' 
et quand nous sera-t-il donne de ralleinslre'' Montons-nous, 
descendons-nous, tournons-nous seulement sur nous-mêmes ' 
Quel est ce degré de us helle immense ou nous i 
si loin de la lumière, foule obscure, point» i 
au milieu de la nuit profonde, ombre parmi des ombres! 
Oui de nous si' voit et se connaît, voit ol connaît le» au- 
tres^ De toutes parts ce ne sont que voiles Douants et im- 
pénétrables, que limites à la vue. Saii-je ce que je penserai, 
ce que je serai dan» une heure? Sa,s-je seulement si j exi- 
lerai dans quelque* seconde»- J« vous regarde ■ eet<o a dire 
pour cela que je vous vois et voit» comprends^ Ce n ost pa* 
vous que je vois . d'épaisse* ténrl*res, sou» celte forme de 
votre iw|m. vous dérobent a ma vue. Que pentez-vou»- 
Je ne le sais pas . je ne peux pas lo savoir. Vous parleriez , 
je néo saurais pas davantage la parolo nous trompe comme 
1rs veux. Vivez de longues années avec «n ami , une coai 
pagne : ne passez pas un seul jour , une seule heure sans 
vous voir, sans marcher ensemble d'un pas égal, 1m mains 
serrées, les regards enlacé»: aimez de toutes les forces 
de votre àme! L'n moment peut venir, un moment viendra 
ou une parole vous séjwrer» (aiur toujours! L ne seule pa- 
role, et le voile lorul» . Vuus n V ies plus aimé : peut-être ne 
I avez-voiis jamais été! Votre unique félicité vous èthappe : 
vous êtes .cul. faible, chancelant, suspendu sur un étroit 
appui qui tremble au-dessus du |>oultre ' Miser», mis.Te, in- 
certitude, impuissancr! Que peuvent les consolations et le» 
preuves lie la science contre ce mal utfreux plus terrible que 
la mort " En vain les belles formes de l'idée se dessinent 
régulières et pures dans notre aine ; aoitt les doutes elfacé» 
ite l inU lugencé. crovei-moi. il en est ,1e mille fois plus pro- 
ûifuls, il en eoldinvincihle», les doutes du cœur! - 

La philosophe s arrêta, les veux baissés sers la terre. Il 
passait sa main sur son front comme pour chasse» un rêve. 

Pnur moi , jo respirai* a jwine , j étais ému et troublé île 
sa douleur 

« Revenez me voir, dit-il enfin Vous êtes uno lime ran 
dide et honnête, Je me sens attiré a vous Prenez ce liiro 
étudk/-lc s'il peut vous être utile, il serait le su.etdc notre 
prochain entretien, . 

Ixirsque je me trouvai dans la rue ; -, Qu'il fait bon res- 
pirer! me dif-^t. J ai donc vu un philosophe ! Peuts'tre en 
isvl-il il autre* qui pensent autrement Mai» auquel d'entre 
eux faudrait-il rrv ire'' l'eluis i voulait m'en-seigner a douter 
plus encoce que je ne doute. Je lui avavs dit avec conliaixce . 
. Je suis malade. , Il m'a repondu • Vous ne 1 êtes pa» as- 
sez Je veux faire en sorte que vous le soyea davantage. ■ 
Je crois bien qu'il avait l intention de me guérir plus lard 
mai» dans l'intervalle on pourrait en mourir. D'ailleurs m" 
guérirait-il , lui qui soutire et gémit ' ■ J étais découragé. Je 
n'avai» plu» aucun désir d a'ler oonsuller personne. Que 
m'availHio appris" Je me senlais plusrliagnu qu'avant cette 
épreuve, et j avais prtvsqu* honte ,i« rentrer au logis Ou 
était reaprrance que j« comptais y rapporter? Que donner 
a ce» jeune* âmes avide» ' « Aux première* quesiions qu'ils 
me feront, je ne «ais, mu dis-je, *i je |s,urmi m érupisrlier 
de pleurer. • 

l .ejs'ndant il me semblait qu'il v avait tres-longu-mps que 
je n'avais vu ma femme et mes enfant». 

« H.iluiis-r.uus, me dts-je Apr<^ le diner il »era encore 
temps de lej. conduire au Jardin-iisn-Platite». Paul est plus 
Tort que moi en liLstoir,- nalurelle , je I aoal lerai de ques- 
tion» pendant qu'il me répondra je n aurai pas peur du 
moins qu'il m'interroge, s 

Je m empressai donc ,Sé regagner ma demeure. En pas- 
sant devant 1 église Saint Merv . je vis j Vluirlogn qu'il était 
une lieure p»ss< e. J étais en retard j'avais prejue un re- 
mord*. et je m'attendais à trouver le* visages chagrins. 

Je tu» au cuutraire », . ueilli avec ,ie* Uanspurl» de joie. 



\la suite ou pn,c',a,„ nusvéro.l 



Cawiré» «Ira fliMrjziaési de 

| Cxuxslalnns un premier fait qui. i 



ireusemenl, n est 

| |i.is a la g'oire de MM de l 'agriculture. Le» comio-s agn- 
eoles N-inl au nombre de plu* de six cent soixante, les so- 
ciété» an nombre de plus de , est cinquante, nous devions 
donc nous attendre „ un con;r,~, qui réunirait plu» de »»•' 
r.filv membres: et ceiiend.ini le chiffre effectif desdelépiés 



présents a chaque séance ne nous a pas semble « élever J 
plus de-. -ut , in uf ou trente, parmi lesquels plu-ieur» appar- 
tenateiit également ., la represeatafeo na-.onaie. Quelle r*< 
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la cause de ce refroidissement de zèle? 
léra dan» la rapiUle probablement. Bon nombre de délégué* 
auront reculé devant le rlénu .i braver Honneur el recon- 
naissance aux quelque» héros qui ont accompli le vovagn 
dangereux tout exprès pour venir exposer devant le gouver- 
nement, selon l'usage annuel, les vœux dm populations ru- 
rale»! Ils ont véritablement la foi agricole; il; ont mérité 
qu'on le» ermite enlin. 

L'année dernière, on s'était montré peu hospitalier envers 
le congrès. MM les travailleurs de Paris qui s'arrogeaient 
le droit de représenter tous le* travailleurs de toute* les in- 
dustries Inbf lestâtes, faisaient île l'aristocratie il mien aper- 
cevoir avec le plo* naïf abandon, tant l'aristocratie est natu- 
relle chez l'homme. Il* prétendaient régler, uns le» apjH-ler 
a la délibération, le sort des travailleur* industriels des au- 
tres grande» rite* ; d quant aux travailleur* ruraux, il n'était 
nullement question d eux 

l-es temps sont bien changé*. L'application du suffrage 
«ni» ersel eut v ite révélé toute I im|>jrtance prépotenle de la 
profession qui réunit, a elle seule, plias de deux tiers ite la 
population. Chaque parti pnlitiqoe s'empressa îles lors do 
faire sa rourbetle devant I agriculture. Le socialisme du limd 
des rlulis citadins, déclara qu'il portait dans son rrrur ce» 
chers porte-blouses de la campagne, ce» vrais fils du pav». 
comme l'atteste le glorieux surnom il» paysans. Le mode- 
rantume leur fit compliment sur leur bon sen» exquis, lequel 
était appelé à sauvei le pars; le philanthrope leur demanda 
la permission de radouber, à l'aide de quelques petites bro- 



chures semi-rehgieit 
i siècle 




< que la phiioaophie du 
dix-neuvième siècle avait ciwassee en maint endroit. On 
se prit a célébrer en chœur la noble et délicieuse vie des 
champs. 

(>n conçoit que cette fois les portes du Luxembourz se 
soient ouvertes a deux luttants devant MM- les délégués de 
l'agriculture. \ leur tour ils sont entré* en possession des ri- 
ches epaveu d* la pairie naufragée. A leur tour, en leur qua- 
blé de puissance du jour, il» se sont fait livrer tout le luxueux 
appareil délibératoire ibn» lequel se prélassèrent |wur quel- 
ques instants de danjereui rêveurs et une cohorte d'ou- 
vriers soupirants et .ihusés — Le cungni» se composait, 
comme à l'ordinaire, de gros et menu» projioclair-es ruraux, 
«le cultivateurs grands e( petits, avec adjonction de savants, 
de médecins, d'avocats, de journalistes , ce qui lui donnait 
une réiysmnutnie tout aussi pittoresque et variée que celle 
de I Assembler nationale. ~ l.e* npinioiis politiques y 
avaient toute* leurs organe*. I n fougueux orateur des cIuIh 
y imitait la parole après un ex-pair de la restauration, 
des membres du cabinet actuel , déposant leur portefeuille 
à la porte pour exhibe- a l'huissier la cane jaune tle simple 
délègue, sié.-eavenl n coté d anciens champions tin mittisiVte 
liuixot. Cependant hàtons-OMis île reconnaître que l'opinion 
modérée dominait a une majoriU' immense. I In respirait un 
pudique parfum des habitudes vertueuses de la famille et 
d'un candide attachement à la propriété. — Ittans cette 
réunion des possesseur» du sol, die ceux que la république 
rouge se plait à représenter comme des vampires engraisses 
de la sueur du pauvre, il s'est dit, en huit séance», plus de 
bonnes rlioses dans l'intérêt prolétaire, plu» de rlinses 
et propres à améliorer sa condition que nous n'en 
atentlu débiter, pendant le» quinze mois qui vien- 
nent de s'écouler, dans les clubs et dans ' 
mocratiqur» et surtout dan» la haute 
sateurs du travail. 

Le dissentiment le plus notable, mai*, hélas' plu» triste 
encore peut être a observer que le dissentiment politique, 
a été celui qui continue à séparer, le croirait-on - ' le prati- 
cien pur du cultivateur éclaire, de l'ami ds la théorie. Dans 
notre France, qui. pour la production du sol. n est restée 
en arrière de l' Allemagne et de l'Angleterre que par suite 
de l'ignorance «lan* laquelle croupissent no* p ipulations de 
la campagne, que par suite <lu manque des notions les plus 
èlémenUires ifans tautca les branche* «lu savoir humain, 
ri est-il pas douloureux d'entendre un délégué de comwe 
ceil-a-dire une notabilité agricole dan* nn département 
s'exprimer ainsi, en pleine séance solennelle, a la face de 
tout le pav* i le distingue deux agricultures, l'agriculture 
qui parle et l'agriculture qui fait; i! est temps que. dans la 
représentation générale de nos intérêts. I agriculture qui 
parle cède la ptarrji celle qui fait! 

certes n'est pas le mot propre sens tenir compte du 2m 
gourmé «le Paysan du Danube affecté par I orateur dans une 
rèuatun parfaitement débonnaire et qui n'avait rien «lu ter. 
nhle «enal romain, nous demanderons à ce sauvage fjisv-ur 
comment il a osé professer son injsraliluil* envers l'agricul- 
ture qui parle, c'est-à-dire envers La science, (tans une réu- 
nion ou la science comptait tant et de si nobles représen- 
tants' Ritime-t-il donc qu'un chimiste lad que MM. Payen, 
Hjussingault ou Barrai , qu'il avait devant lui . rende moins 
«le service a l'agriculture, lorsqu'il dispose ses alambics 
|tf>ur une sagace analyse, que le charretier qui manie le» 
mancheron* d'une charrue"* La plume d un liasp-inn , d'un 
Sloll. 'l'un Rirlfel a-t-elle donc moins contribue à féconder 
la glèbe rram.iiite que le soc, même le plus actif - .' Supprimer 
les porteurs de l'agriculture, a prendre ce terme dans sa 
plus étroite signihration , à ne l'appliquer même qu'aux 
agronomes amateurs, mélecins, avocats, journalistes, qui 
font d un faire-valoir le charme de leur» v ieux jours, nu en 
srnez.vous eocoie, messieurs les praticiens purs, lorsqu'il 
s agit de Taire représenter vos intérêts devant le pav»" San* 
eux vous n'auriex pu* même su v,,ns a -tumérer «n comices 
afin de former un faisceau olhVicI de v™ doléances «nlilaire*. 
Pour maintenir debout votre congrès annuel , il n fallu tout 
le jtele ardent, toute la patience infatigable d'un secrétaire- 
général dévoué, du directeur d» l'excellent journal VF.* lin 
itjrtiiilr. de M. Pommier, qui au surplus a fait, je crois, 
w» preuves de pratique. 

l.e programme des travaux du ronges se composait des 



questions suivantes : 1° question des sucres: î> question 
des forêts, 3- instruction agricole; 4" régime hypothécaire 
et crédit foncier; S- régime des eaux. 

L'instruction agrirole, grâce à l'énergique vouloir de 
M. Thourel , hirsqu'il a traversé au pas do course te minis- 
tère de l'agriculture et du commerce, cessera bientôt d élre 
en France une fiction. La question du régime des eaux a 
été parfaitement traitée dans I ancienne Chambre de* dé- 
putés par MM. d'Angeville et Lafaxelle. et nou* crevons 
pouvoir nous dispenser de la rappeler de nouveau. Nous ne 
suivrons donc les délibération* du congre* que sur les autres 
«|ue*tion*. 

M. Payen a établi par des rhifîres qu'en France la con- 
sommation du sucre n'est que lie .1 kilogrammes par indi- 
vidu, tandis qu'en Belgique elle est triple, qu en Angleterre 
elle est encore plus forte, et qu'en Italie elle est presque 
quadruple. Noire production coloniale voit sa pnvlortion 
arrêtée par l'émancipation des esclavisi; il importe donc de 
protéger les sucreries indigènes. Il ne demande pas la sup- 
pression de l'iia|Vit, mais sa rédurliun dans des limites rai- 
sonnables (m a prétendu, ajoute-t-il, que les betteraves 
épuisaient le* terre»; c'est le contraire Partout ou l'on a 
utilisé le* réwlus comme engrais, lorsque ces résidus n'ont 
pas été employés à la nourriture des animaux, 1rs terre* se 
sont améliotéés au point que le» 1 ,000 kilogramme* de bet- 
teraves, oui. il y a quelque temps, valaient io francs, n'en 
content plus que li> maintenant. Si le «ucre rie betterave a 
baissé tellement de prix, l'honneur en revient aux mécani- 
cien» français qui ont perfectionné de jour en jour le» ap- 
pareils de cette fabrication. 

le congre» exprime ce vrru : « Maintenir dans le» prie 
purtionsexistanleslêgalite de I impôt sur les sucres produits 
par le territoire et par les diver~-s possessions de (a Répu- 
blique française — l'immution de moitié de I impôt actuel, 
dans le but d'augmenter la consommation et ronséqueri)- 
meot le travail natiunal. — .SimplihYatinn du droit d exer- 
cice de manière il garantir à la Kiis les droits du Trésor et 
la liberté de l'industrie, » 

t-u discussion a été égayée par un singulier incident. 
M. Ijiui* li-clrrc avait posé en principe que la consomma- 
tion «lu sucre serait pour le moins aussi utde à «piadruplcr 
1-armi les popu'alions que celle du sel. M. Birral I appuyait 
el expliquait dans une lln-se fort ingénieuse le rôle que joue 
le sucre administré a un malade a qui le» aliments ordi- 
naires sont interdits. « Nous savons cela, nous savons 
cela ! " s'écrièrent d usse* iKimhreux interrupteurs qui nous 
ont |iaru appartenir au parti de* piun praliriens. Or. il se 
trouve que la thé*" émise par le savant chimiste est parfai- 
tement neuve, qu'elle n'a point encore eu les honneurs de 
rinijiression, et qu il bi rjroihiisJit pour la P™™ 1 * - " '"«en 

demie des science», ou ailleur», avec loul le détail des ob- 
servations à l'apiiui. Admirex I heureux discernetxientde la 
l-ratique se constituant juçe de la tltéorie! 

Le ssicre indigène a [tour te moment de belle* chancei 
devant lui: nvais qu'il y songe bien : la betterave ne rend 
que l ô |xmr 100 de six ne, bindisque la canne on donne au 
moins 7!.. N i* culonie*. avec le travail esclave, n'ont jamais 
su produire habilement: mais le jour viendra ou elles imi- 
t-ronl le» colonies anglaises. Klles apprendront à employer 
nomme elles des travailleurs libres, rassemblés par d<* »pé- 
cu ateurs sur les cèles de l'Afrique, de Madère, de l'Inde el 
de la Chine, et engagés moyennant un faible salaire 
quelque» années Le travail du nègre émancipé, qui 
aujuurd'liui, selon M. MotTras, plus de 700 francs par 
an, sera remplacé par le travail du colon importé psjur cinq 
ans, et ilont te salaire * 'évalue au plus a 300 francs. Ajoutez 
qu'une fats la tranquillité, rétablie dans les colonies, la fa- 
brication verra les capitaux revenir à elle et qu'elle sera i 
mémo d'employer aussi des instruments parfaits. Ce sera au 
tour du sucre colonial de lutter avec des avantages écra- 
*;n(s. Nous nous étonnons que personne au congré» n ait 
parlé de ces importation» de colons engagés , un|xicLauons 
qui depuis plusieurs années s'ellecluent par le» Anglais sur 
une vaste échelle. 

La question des forêts a occupé deux séances. Le concrès 
émet le vrru que le défrichement de* bois en pente reste in- 
terdit. Il demande la liberté de défricher les bois en plaine, 
mais sous des conditions si difficiles qu'elle» éipmaleol i 

^contraire de ce que le congrès a constamment demandé 
Ira années précédentes: ce que voyant, M. lie Kergorlav, 
qui pour le moment préside , effectue une maniruvra assez 
habile , à la suite de laquelle le rongn 1 * dérido qu'il ajourne 
a Tannée prochaine pour se prononcer en définitive sur la 
question. Nou» regrettons d'autant moins ce résultat que la 
vutu était accompagné d» cet article additionnel, dont la ré- 
daction était |*u claire : « Que le» délits commis dans le» 
bois des particuliers soient reconnus délits d'ordre public, 
et, comme têts, poursuivis! la requête du mini«lere public 
sur la remise des procès verbaux. ■ Mais il n'existe pas un 
délit, pas même une Contravention , soit contre le* person- 
nes, suit contre les propriété* , qui no «oit d'ordre public, 
c'est-à-dire qui ne tombe sous la coupe de tel ou tel fonc- 
tionnaire de la inagistralure des qu'il en a connaissance. Le 
prore* verbal «lu garnie forestier de 1 r-lat fait foi contre te 
délinquant jusqu'à inscription de (aux de la part de celui-ci, 
sans qu'il soit besoin d'appeler de» témoins. Le procèt-ver- 
bal du garde forestier «lu particulier n'est admis que comme 
simple témoignage et peut être coolrislit par des témoins 
invoqués par le délinquant. Or relui-ei manqu» rarommt 
d'en agir ainsi , île la «le» frais, souvent énormes, qui en dê- 
fitultve relftnibent sur lui et consomment sa ruino, considé- 
ration qui empêche souvent le propriétaire lésé de donner 
suite à sa plainte l.e délinquant contre la forêt particulière 
se trnsive donc ainsi par le fait puni plus sévèrement (par 
son obstination i nier sa faute , il est vrai que le délinquant 
contre la forêt de l'htat, qui, condamné sur simple proecs- 



ineni egaieineni la justice et la raison, ei qui lerail que 
tle personnes songeraient a déboiser leur propriété, toi 
lerait a ne faire paver I imiMd que I année même «le 
Iiloilalmn des bois , que ce soient de* taillis «tu de» lut; 



verbal , n'a que l amende a acquitter et point de frais de té- 
moins. Le moyen de reméiber a ce mal n'est pas facile à 
trouver. Ijs mieux serait de moraliser la population ; mais , 
en attendant, i! patalt peu ninvenable de changer le motte de 
poursuite», et d accorder aut procs^s-verbaux des ganle* par- 
ticuliers l'autorité qui «'attache a ceux des gardes de l'f tat 

Comment se (ait-il qu'en traitant la question de* forêts to 
congres n'ait point mentionné la plaie prtncqiale qui pesé 
sur ce genre de propriété, la perception de l impot, rui- 
neuse pour le particulier sans qu'elle profite davantage à 
l'Ftat ' t Cne mesure très-simple, disait Hover. que récla- 
ment également la justice et la raison, et qui lerait que peu 

consis- 
lex- 

qtw ce soient de* taitlts ou de» futaies. 
1-e Trésor, qui ne tire pas d'intérêt de ses capilaui, n jr per. 
tirait pa» un centime, et ne verrait pas même déranger 
l'éconumiorégulMTe de ses recette», tir il est évident qu'on 
exploite a |*sj pr<xt chaque année le» iiiènie» quantités ; 
mais le particulier, qui lire intérêt de ses capitaux , gagne- 
rait des sommes énormes à ne paver qu'au jour de l'exploi- 
tation . un capital représentant une partie seulement de sa 
coupe, le septième par exemple , tandis «iii'en avançant l'im- 
IB.'.t chaque année il arrive, par la capitalisation désintérêt» 
composa* . <|ue cet impôt peut représenter la valeur totale 
de cette même coupe. » 

le congrès demande des chambres consultatives «le l'agri- 
culture, au nombre d'une par département Chaque cham- 
bre, composée d'autant ds membres élus pour six ans que 
le département compte de canton», enverra un délégué à un 
conseil général d'agriculture. Ijs conseil supérieur du ctMn- 
merce. actuellement oxi*uint prendra le nom de conseil su- 
périeur d'agriculture, du commerce et des manufactures; il 
«era accordé a l'agriculture , dans la composition de t « ooo- 
seii suprême, une part égale a r-ilc. do l'industrie et du 
commerce rrunn Pour nommer aux chambre» consulta- 
tive» , seront électeurs les propriétaires ruraux et tous ceux 
qui exploitent le sol , soit comme fermiers, colons parliaire» 
«Mi métayers , ainsi que le» agent» agricoles domiciliés «tans 
le canton dejiuis deux année* au moins , el faisant des tra- 
vaux de la campagne leur ttcrnpatioo pnnrqtaja 

() messieurs de l'agriculture! nous avons vraiment peur 
que cette fois voua ne vous montrier par trop exilante. 
Vous formel le» deux tiers au moins de la poi-ulilum du 
pays, et voua vous propose/ d'avoir votre représentation à 
part, solidement constituée, oppnsanl dan» les départements 
vos chambres consultatives aux conseils généraux , dans la 
capitale votre conseil général d'agriculture aux i 
consultatives de l'indualrie . el tl.snin.itit le comme 
manufacture» jar le» deux tiers des voix dan» le « 
prème des pruducUuns réunir». Ordinairement ce smt le» 
minorité» qui implorent de* garantie» contre la majorité; et 
c'est vous, majirtté immense , qui vous dérernerie/ des ga- 
ranties contre le reste de la nation ! Mais vus chambres con- 
sultatives, nommées ptur sii ans par les population* ru- 
rale», deviendraient de fait la pé|nnicre j peu près exclu- 
sive d'où sortiraient les représentants a l'Assemblée natio- 
nale. Le» chambres du commerce sont constituée» par peu 
d'électeur» et par des électeurs Iteaucoup moin* populaire» 
que les vôtre»; elle» n ont pas de racine» profondes sur 
toute la surface du pays. DiU** Uiut simph-ment que vous 
vous connatsseï: le* plus nombreux . que xous vous sente*, 
le» plus fort», et que voit» vous déclarra sans façon le» sou- 
verains du pavs. 

La délibération sur le crédit foncier a révélé un (.niasse* 
triste : c'est que di'puis la révolution de février la propriété 
foncière a subi une dépréciation d'au moins un tiers de la 
valeur qu'on lui reconnaissait a celte éjtoque. (!ette année 
le congre» a accoedé a un de no» éctinuaiistes iltstin^ut 11 », 
M. Vuhtvsrski . une bienveillant» attention , que tin avaient 
refusée*) impitoyablement et tellement contre leurs inU-rél* 
les commissaires du travail. Il a eX|»ist* de la manière la 
plus luodé un système de crtslit fon. 1er analogue .< ce qui 
existe chez plusieurs nations de l'Allemagne. L'F.lat ouxn- 
rail un granit livre de 1 inscription tçrrit iriale, comme il a 
le livre de la rente nationale. Chaque propriétaire trouva» 
rait auprès de lui un crédit , qui ne dépasserait pas la moitié 
de la valeur de sa propriété, et recevrait en |Kivetuent de» 
bon» hypotliecaire». ;Le congrès a eu grand soin de faire 
déclarer qu» ce» boa» ne ressembleraient en rien à ï»iirr</,|> 
assignat, et n'auraient jamais un cours forcé. I Le préteur 
qui aurait de l'argent » placer achèterait de ces bons au 
cours du jour. Dans le* circonstances actuelles. M. Vo- 
lowski , pour ra*<urer lus esprits titnidiw qui verraient avec 
défiance f intervention de l Elat dans cette opération . con- 
sentirait 4 accepter do grande» compagnies qui fmetwnoo- 
raienl aux grands centres de population. — L'argent de» 
causa» d'épargne trouverait un excellent emplio dans l'achat 
des bons U-rnUiriaux. — l'ne combinaison facile permettrait 
d'organiser avec eux les pensum» de retraite pour le» ou- 
vriers. — On leur iitWleniil aussi l'em-plm de Urgent des 
mineurs et autre* incapable». 

Ijm adversaire» do ce projet ont opposé une organisation 
de banques qui couvriraient lo pays et répandraient partout 
des billets fractionnes par sommes minimes : ce» banque» 
se Mttarlieraient A la banque nationale. — fanaient le» par- 
tisans de* l>anques n'onl-tls pas songé à développer devant 
le congrès In système des banques d Kcosae . qui fonction, 
nenl Bver le* capitaux de la petite é|>»rgne, el qui acc:irdent 
au plus petit artisan recotninandé par un certain nombre 
d'actionnaires le crédit qui lui <-»t néoessaire pmirs élahlir' 
L» s\sU>me alltvnan-l, a lo[ité par le rongres, fera trouver 
des fonds au propriétaire, mais le plus ordinairement ce 
n'est |>a» le propriétaire qui fait valoir ses biens . les fond» 
iront donc ailleurs qu'a I agriculture. — Une combinaison 
a-.or le sv.sicm» écossais, lequel est le seul propre à dincer 
le prêt là ou il serait le plus utils, <-h.»z le petit fermier, se- 
rait bien désirable. StuMiKaiitix Ltot. . 



Digitized by Google 



218 



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 



linnrnl * loidru. 



Gavarni est à Londres Pourquoi a-t-il quitte Paris* pour- 
quoi d'v revient-il pas? Nous l'ignorons, et si nu» le savions 
peut-être le tairions- nous 1 D'ailleurs, que nous importe ce 
mystère!... tenons-en-nous aux faite dont nous ne pouvons) 
douter, liavarni ml à Londres' «on Ulenl s'y développe el 
y grandit m cor». Il y obserr*, il y ilesaine des type» nou- 
veau* pour lui, il y publie des livre» illustré» plus charmants 
encoreque ceux que 
nous ne Boni las- 
soospasiradmiref ; 
et, de temps en 
temps, Il nous en- 
vote de délicieuse» 
éludre dont la col- 
lection prouvera 
aui abonne* de I/o 
Imtratum qu'il r.t 
toujours le plus spi- 
plui 



la taille droite rt la trie haute, s'il porte «on fouet avec une 
grâce superbe, s'il jette des regards lier» sur se* chevaux — 
sujets ftdetes qui obéissent A ua signe d* M tel», et qui ne 
songent jamais , comme m atanblables . s le détrôner. Re- 
gardez ses bottes, quoi qu'elles soient lourdes et épaisses, 
elles sont proprement lacées et elles le chaussent comme 
des ganl» de première qualité gantent un lion , il est lier 



endroit ilésignè. Parfois il permet t son petit garçon de porter 
son grand fouet et de marcher a cote de lui pendant quel- 
que temps, et ton cœur te dilate tandis qu'il m représente 
cet enfant devenu un carman semblable * lui. Il se sert ra- 
rement de «m fouet, si on n'est pour I» faire claquer; OH 
il a une maniera brève, brusque e» particulier* de dire 
• Vu' Mes)' s qui ne manque jamais de faire accélérer le 

pas a ses chevaux 
quand ils la raten 



rituel . le plus pro- 
fond at le plus ha- 
bile des dessina- 
teur» Que pouvons 
nous lui demander 
da pli»' 

rféjà nous avons 
publié leAfolde mer 
(■• M«YL.Ll Porteur 
i. r. m: 

Nous publions au- 
jourd'hui leCAarre- 
lirr ( tbe Carman , 
laflotjyeu« uVi rues 
(tha f'rur»ii»o Siree- 
prr) et une étude 
laite a .SdiNf-iïifrs. 

L* (Jiarrrlier si 
admirablement re- 
présenté par lïa- 
varni , au moment 
où rentrant ai lav- 




mr, u ■ J mmmwnu 

après avoir vidé un 
verra de bière que 
vient de lui sertir 
«a femme, tandis 
que son petit gar- 
çon joue avec son 
fouet at son cha- 
peau, ta connon, 
comme un l'appelle 
i Londres, est un 
des types les plus 
caract'eristiquesdes 
classes inférieures 
anglaises. Un écri- 
vain anglais, M. 
Tu .mas Miller, en 
a tracé la portrait 
suivant : ■ La Tra- 
vail au teint basa- 
né, aux mains cal- 
leuses, a plus de 
sectaires i Londres 
que dans aucuneau- 
tr» ville du monde, 
hommes grands, 
graves el forts, qui 
ne sont pas plus 
capables que des 
éléphants de ca- 
brioler, chanter et 
danser, comme no» 
légers voisins, au- 
tour d'arbre* de la 
liberté... Pour ce» 
hommes, en effet, 
boire et fumer sont 
des occupations sé- 
neusea — la repos 
après le travail ; et, 
ilans leur opinion, 
il est aussi néces- 
saire de boire et da 
fumer, que de man- 
ger el de dormir 
Un coup d'nil jeté 
aur leur charpente 
osseuse et sur 
leurs muscles vous 
dit que leurs mem- 
bres ont été nour- 
ris en Angleterre. 

Le* charges que quelques-un» .l'entre eus portant briseraient 
dos reins ordinaires; ils pourraient avoir fait leur appren- 
tissage avec Atlas, et comrocnir leur carrière en portant 
des mondes d'un poids énorme sur leur* épaules. 

• Au premier rang , parmi ce* hommes , sa plaça le rur- 
mm, — le Mercure de nus marchands, — car il apport» a 
nos portes ■ les biens que les dieu» nous envoient. • Las 
navires cosuent leurs cargaisons a sa garde, le* wagons 
pesamment charges des chemins de fer se vident sur sa de- 
manda, et U transporte su milieu de nos rue* tout ce que 
la mer el la terre, fouillées dan* leur* plus grande» pref.m- 
deur*. peuvent offrir à l'homme d'utils ou d agrêsbl*. Ne 
vous étonnez donc point si avec un pareil dc|»t il marche 



1- Ses che- 
vaux la rompre» 
nent même Bas* 
qu'il leur parle. 
-Sont-ils plus char 
géa que d» coula. 
DM, y a-t-il un* 
rampé » monter, 
pour leur donner.)» 
courage, il lui suffit 
i}e leur adresser 
quelque* mol* d e- 
nutié. A peine a-t-il 
secoué les rênes sur 
leur cou , qu'ils se 
remettent ea route 
en redoublant d'ef- 
forts. Il prend au- 
tant de Soin de leur» 
hamati que d'eui- 
ménsRs ; on se mire- 
rait dans leurs or- 
nements de cuivre. 
Uni ils sont pubs 
M luisants. Userait 
désolé de ternir le 
lustre de la respec- 
table maison a la 
quelle il appartient 
Il appelle rareairm 
ceux qui rem- 
ploient *e* maître» 
Quand il on paile 
il dit presque tou- 
jours • notre mai 
son de commerce, i 
• La carnaan de 
Londres est nrrpe 
luellemeetguiiipar 
md chien doué d un 
remarquable laVul 
d 'acrobate, car il 
court («astammect 
d'une extrémité de 
la voiture a l'au- 
tre extrémité, «n 
aboyant a tout ce 
qui passe drvanl 



de sa jambe ronde et bien formée; el il » a un* sorte d* 
dignité nalunll» dan* sa marche n.< • iree quand il s'a- 
vança * pas égaux a coté d* tes beaux chevaux bien nour- 
ri*. Il semble avoir été distingue pour son goût musical 
avant le temps da Sbaxspeare. car le poète nous apprend 
que Shellow chantait des airs semblables * ceux que sif- 
llaienl les charretier*. Sous ce rapport il n'a pas dégénéré, 
rt lorsque vous le suivrx voua r entendez auusent émettre 
une note égarée, sur un ton « .lunnel et lent comme sût) pas. 
Il est epouv tendre et bon père, rt, quand I* temps est 
beau, quai.d sa char» est léger», quand son voy age s étend 
a quelque faubourg éloigné , vous m voyez souvent accom- 
pagné de sa femme et de ses enfants qui l'ont attendu à un 



lui.aanaiama»loiB- 
ber.quelque secous- 
se |u elle lui fasse 
éprouver, si peu 
plat* et si peu soli- 
de* que soient le* 
objets dont elle est 
chargée. U aime 
son chien avec pas- 
sion, et, chaque fin» 
qu il mange, il l'u- 
nie é partager son 
repas avec lui. Il 
est bon et comptai- 
«a ni pour les autre* 
charretiers qui ont 
besoin d'un coup 
de main; souvent 
même il dételle 
un ou ilenx de 
ses chevaux , atin 
île leur prêter *e- 
rours en cas d'ac- 
cident. En un mol. 
riches el puissant» 
de ce it.. n i- ; si 
vous étiez pour vu» 
semblable* ce que 
le* carmen sonl 
mutuellement pour 
eux. le* fondements 
de l'Europe ne se- 
raient pss ébran- 
lés agités et eban 
celant* dans leui 

centre comme il* le sont aujourd'hui 

• Le carmin a d'autres qualités : travailleur infatigable, 
il déleste les paresseux et, dans son opinion, reux qui peu- 
vent travailler et qui ne le veulent pa«, ne doivent pa» 
manger. Il est libéral, mai* il ne comprend pas que tous te» 
homme* soient égaux en fait- ■ Car, dit-il, j en connai» 
beaucoup qui , «i on leur donnait demain mille livres ster- 
ling, ne feraient plus rien tant qu'ils n'auraient pas dépense 
jusqu'au dernier farthtna, m 

Notre second dessin transport.' le spectateur dan» un 
quartier de Londres ou nous prendrons pour guide el pour 
cicérone un écrivain dont le témoignage na sera pas «uspeci 
Dans ses EtuJn sur l Angltttm, qu'il a trop toi oubliées 
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M. Léon Faucher «exprime ainsi en pariant 
de Ssint-tiilss : 

• A Londres, le quartier par excellence des 
cens sua aveu est la parois» de Saiat-GLfe), 
lieu célèbre dans le» faite» enrtunela, qu'ha- 
bitent, ceocurreminent avoc le* vagabond* 
trlaodaia, le* prostituées de bas étage el le* 
voleur» de profession. SainMiilo» ligure un 
pile de rusa étroite* , d'allées sombres et de 
cours fétides, situé dans l'angle que forment, 
derrière la cathédrale de Saint-Paul, les deux 
grandes voies de Londres, celle qui part de 
Oiaring-Cross et celle qui commence é la 
pointe de Hyde-Parck sous le nom d'Oxford- 
Street. Celte paroisse joint* i celle* de Saint- 
Goorm et de llolborn, et au quartier de Saf- 
fron-HUI, qui présentent à peu pré* les 
mêmes phénomènes sociaux, peut renfermer 
Ml i 85,000 àrno*. Mie s pour limites, à l'est, 
les murs de NewgateeldeOld-Bailev : è l'ouest, 
le bureau central de la police établi à Bow - 
Street, et se trouve ainsi placée, comme par 
un* affinité Instinctive, entre la police el la 
prison. 

• Saint-Giles a deux sortes d'habitant» : 
une population sédentaire qui se compose de 
petits marchand», de logeurs, de receleurs , 
ainsi que de la classe la plus infime des pv- 
Wiconu ou débitants de liqueurs spirilueu- 
ms, propriétaires de cafés, entrepreneurs 
d'amusements publics, et une population flot- 
tante, dont les prostituées et les filous for- 
ment le noyau. Celle-ci se propose pour but 
les jouissance» de la vie : celle-là, le gain. Li* 
Moeurs comiDjindeol, le reste ramiie el les 
sert, dans l'espoir d'attirer a soi les prolits de 
tour ignoM* industrie. Tout est disposé selon 
leurs goût* et pour leur» convenances. Il y a 
des café* ou m peuvent, en dépit des règle- 
ments municipaux, passer la nuit à jouer, i 
fumer et i raconter leurs exploit». Ailleurs, 
on leur donne des bals , des concert» et de» 
représentation* scéniques auxquels leur* con- 
cubines sont admise*. Ceux qui préfèrent, 
après le* succès de la journée, se livrer au 
repos, sont reçu* dans de* cliambres com- 
mune* à raison de trois a quatre pence; 
quelques-uns de ce* repaire» renferment jus- 
qu'à cinquante lits. Ceux qui n'ont pas a ar- 
gent et n'obtiendraient pas aisément créait. 
Touchent sou* les portiques des théâtre», 
dans le* marchés ou dans les bâtiments an 
ronstructioo. D'autres ont un domicile et 
tiennent un certain état de maison, 
vivant en grands spéculateurs jusqu'à 
ce que la chance , comme ils disent, ait 
tourné contre eux. 

> Bien que La police soit aujourd'hui 
mieux faite à Londres qu'elle ne l'était 
avant la réforme opérée en (Si» par sir 
Robert Perl et étendue a La Cité en «»3» 
par lord John Russeil , il parait qu'une 
sorte d'inviolabilité protège encore les 
bouges les plus infâmes de Saint-tiiles, 
et que le* agents de la force publique, 
craignant le nombre et I union de leurs 
adversaire», osent rarement y pénétrer. 
On cite un groupe de masures que les 
habitué» désignent aous le nom de la 
PrtiU-Irlande, et qui a longtemps offert 
un lieu d'asile aussi sur que l'était l'en- 
ceinte do Temple du temps de Jac- 
ques I". 

• Sain l-C iles n'est pas seulement le 
siège de la Truanderie dans la Métro 
pol* ; c'est encore le quartier-général du 
vol pour le royaume uni tout ontîer. IV- 
puis que la police dev lent plus efficacr- 
dansle* villes principales, les malfai- 
teurs se rabattent sur le» campagnes et 
sur las petites cites. Tous les documenta 
que l'administration a recueillis s'accor- 
dent sur ce point que les vol* avec ef- 
fraction, et généralement les crime» les 
plus hardis, sont l'œuvre de* bandit» 
qui résident é Londres, à Birmingham 
ou i LiverpooL Ceux-ci conçoivent un 
vol comme une opération de commerce ; 
ils se jettent dans un bateau i vapeur 
ou montent dana un train de chemin de 
fer, exécutent leurs plans a point nommé 
et rentrent ensuite paisiblement dana 
leurs lover*, le plus souvent sans laisser 
de traces qui révèlent les auteurs de l'ex- 
pédition. 

• Tous les gens *an* aveu qui peu- 
plent Londres n'ont pss sans doute un 
domicile dana le* environ» de Ih-urv- 
Lane, do Covent-Gardon et de Satlrcn- 
Hill ; le nombre en est trop grand et la 
v ille trop étendue pour que celte fange 
n'ait pas laissé ailleurs des dépôts; mais 
on peut considérer Saint-Giles comme 
le type des réunion* d'hommes qui »e 
mettent en guerre , par un coté ou par 
un autre, avoc les merur» et avec tes lois! 

Malheureusement celui affligeante dé- 
pravation n'est que trop justifiée S'il n'y 




Tjpet «"S".! I»r Gi»»nii- — ïiuJe '«île ^ *aint-«ile» 




Type» M|lai» par Gi»»mi — Baliverne. 



a pas de ville en Europe où les voleurs soient 
plus nombreux qu'à Londres, il n'y en a pas ou 
ta misère aoit plus grande. Le récit suivant, 
emprunté à un journal hebdomadaire, réat 
qui n'a été ni démenti ni contesté, on est 
une preuve héla»', trop suffisante. 

■ Les gardiens du Parc et lot agents de la 
police ont conduit, ces jour* derniers, au bu- 
reau de Marlborouth-Street. plusieurs jeunes 
fille» qu'ils avaient trouvées endormies sous 
les arbre* de Hyde-Park el dans les jardin» 
de Kensington. Ces malheureuse* étaient tou- 
tes, sans exception , dana La plus effroyable 
misère. Il parait, d'âpre» la déclaration de* 
carde*, quo cinquante personnes environ des 
deux sexe» et de tout Age n'ont paa, depuis 
plusieurs mois, d'autre abri pendant la nuit 
que celui que leur offrent les arbres du Parc 
et le* trous pratiqué» dans les talus. La plu- 
part sont des jeunes filles de t i à 17 an» que 
de» soldats ont amenée* de la province après 
les avoir séduites, et qu'ils ont ensuite aban- 
donnée» à leur horrible destin. Ce* infortu- 
nées créature* s* voient ainsi , dés leur pre- 
mière jeune*»*), rejeté*» complètement hors 
de la société et vivent pele-méle la nuit au 
milieu des parcs où elles pourriiuent littéra- 
lement dana le besoin, dans La fange et dan» 
la maladie. » 

Ouel trait ajouter à cette affreuse pein- 
ture? A Londres, au milieu des quartiers le» 
plus opulents, sous les fenêtre» du doc de 
Wellington — c'est encore M. Léon Faucher 
qui parle — et t quelque* pas du palais qu'ha- 
bite la reins, le* sujet* de Victoria viennent 

Gr bandes, et, comme des paria* chassés de 
ir caste, bivouaquer par une nuit d'octo- 
bre sur la terre humide, sans autre abri que 
les arbres du Parc ! La police de la métro- 
pole, cette police modèle, si attentive à pro- 
téger l toujours M Léon raucher, ne l'oubliez 
pas , Eluda rur C/tnoIrierre, t. I, p. *9) le 
yenffemiin qui marche bien vêtu, sa maison 
el sa famille, ne . aperçoit qu'au bout de pju- 
aieura mois qu'il y a dans quelque trou de 
Hyde-Parlf de» malheureux qui meurent de 
faim et de froid ! Puis, quand on le* amène 
devant les magistral», il se trouve que cette 
civilisation si complète, si puissante et si ri- 
che, n'a pas d'autre moyen de leur témoigner 
son humanité que de le» mettre au régime des 
malfaiteur», au régime que les pauvre* en- 
vient (p. 7«). , „ • 
Saint-Giles est en partie démoli Du 
moins on y a ouvert de Larges rues . à 
l'époque de leur démolition , les jour- 
naux anglais ont publié des détails cu- 
rieux sur la structure des maison* n" t 
et 3, dans West Street, qui furent long- 
temps la résidence du fameux Jonathan 
Wild. 

Ce* deux maisons, situées sur Is bord 
ouest du fossé de la flotte (fittt ditth) . 
communiquaient l'un* avec l'autre. Le 
n" 3 était occupé par une boutique de 
regrattier qui servait i détourner les 
soupçons ; derrière la comptoir , on 
voysitdeux trappes dont l'une devait 
fournir aux malfaiteurs le moyen de 
s'évader, et dont feutre s'ouvrait sur 
itns magasins destinés 0 recéler le» ob- 
jet» dérobée. Kn «'engageant dans la 
grande trappe , le voleur poursuivi , 
pour tromper la police qui était à tes 
trousse», passait par une fenêtre, tra- 
versait le Tossé sur une planclv» qu'il li- 
rait après lui, dans Is maison en face, se 
jetait de In dan» l'allée d» I Enfant Noir 
(«foc* flou'» aflejrt pour gagner La croix 
de la Vache i.CW erowi ainsi que les 
nombreuses cours el allées du voisinage. 

(.ruant à la cellule de Williams, ce*t 
une excavation faite dans le sol et a la- 
quelle on conçoit, en vovant cet horrible 
heu, qu'il ail préféré la déportation. 

La hofayeuse rofnnfoire de Londres . 
c'est-e-dire celle qui ouvre et entretient 
au milieu d'une chaussée boueuse un 
passage propre pour les piéton» , d'un 
trottoir à l autre, ne diffère guère de 
celle de Paris. Oavarni en s fait un por- 
trait d'un* ressemblsnee qui dispense 
do tout commentaire- Ne la croye/. pas 
cependant aussi malheureuse qu elle en 
a l'air. Plusieurs ont amassé de petite» 
fortunes es exerçant cette profession. 
Dana les quartier* de l'aristocratie, lors- 
qu'elles se retirent des sffaires, elles 
vendent leur élaW uwment, c'e»t-*-d!re 
le droit qu'elle» ont acquis par la pos- 
sfaaion de balayer telle ou telle rue; el. 
' elles meurent avant de l'avoir 
ni* a un successeur, elfes le lè- 
guent a leura descendant», qui l'exploi- 
tent a leur tour jusqu'à ce qu'ils aient 
amassé une fortune suffisante pour aug- 
menter la classe des oisifs et des bour- 
geon. 
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\ou\rlli-N du C'tialpr». 

La tort* recrule6reoce que nous nvvns à supporter depuis 
le commencement du mois parait avoir atteint son maximum 
d intensité dans la journée du vendredi » juin, ou il est ar- 
rivé a 6il et le lendemain à fil » pour la ville et les hôpitaux 
réunis. Le li' arrondissement a été cruellement ravagé par 
la maladie; il a été reçu ju*jVA M>0 eltolértqu» en vin^t* 
quatre hi'ures dans un seul bureau dr secours de cet arron- 
dissement la? Il il n'en a été nvu qu'un seul dans un autre 
bureau qui. la ve«l!o. en avait reçu SV M. Houx annonce 
que le tl il n'avait été reçu jusqu'à dix heures, à l'H.itel- 
Iheu, que su nouveaux chalériques, tandis que la veille, à 
la même heure, las entrées n'avaient rossé rte s»? succéder 
presque sans interruption depuis le matin M. Velpeau a fait 
une commimwati jn seitiblalde pour l'hôpital de ta Charité, 
t't M, (iilhert, misleein de Saint I.nui», a annoncé que le 
chiffre des entrées dans cet hôpital était tombé ci- matin à 
4* au lieu rie in qui •-laiit le cturTie de la veille. 

Le quartier Saint vnloinc a aussi pavé sa dette à l'épi- 
démie ; mai? il est remarquable qu'il a été bien moins mal- 
traité que les autre* quartiers |«ipuleux de Paris. 

ta 1 choléra a aussi êeli-té a Hennés et a reparu dans plu- 
sieurs contrées, de ( Europe d ou il avait déjà u |i*u prés 
disparu. 

Le» journaux sont remplis de rrrrtle* pour In traitement 
de celte maladie. La plupart de ces i-ommiinirotums scm- 
li : cot plutôt ites réclames en faveur des rooiierin* qui les 
publient que des conseils donnés aux malade», ceux-ci 
d'ailleurs feront sagement de ne pas puiser à ces sources 
saris consulter leur propre médecin. 

La farce se mêle indignement à la propagation de ce* 
panacées Cn journal de jurisprudence en a imaginé une <|ui 
i-st riijzne ries récits de pulire correctionnelle que ces soruss 
i;e feuillrs inventent pour égayer le drjeunor des clercs 
d'avoué, Ce qu'il y a de mieux dans celle mauvaise plaisan- 
terie, c'est que certains journaux qui ne sont pas p'aisants 
l'ont prive au sérieux. Voici l'histoire : un liomme ivre ren- 
trant chw lui trouve sa femme entourée de voisines qui lui 
donnent, sur l'ordmnane* d'un médecin, les premier» se- 
courscontre les svnptômesii une atteinte violente Le brutal 
cha«*e les voisines, jette le» remèdes par la fenêtre , bat 
M femme comni- pî.'ilre et i-eKe-ci se trouve parfaitement 
jisérie , (ht la l'atrn'. 

Bn voici un autre qui, avant regardé tous l«ss jours son 
baromètre , établit que la mortalité a suiv i les mouvement» 
du mercure, s'o'cvant ou abaissant son ch lire selon les 
degrés mar ines sur lVhelle I n troisième s'en prend a la 
lune; M. \ndraud écrit au président de l'Académie do* 
science* une lettre qui constat* une observation de physique 
■ -uneuse, mais qui ne parail pi* concluante a l'isard de la 
cause de la maladie qu i! croit découvrir ilans le fait île la 
quantité variable d électricité ré|vanilito dans l'atmosphère. 
Il parait que le 7 juin , jour de la plus -rande mortalité , la 
L '~* elcctnque de M Andraud c " 



M vndraud n est qu'un physicien ingénieux, c'est é la 
médecine a t rer la conclusion d* ce phénomène: mais le* 
médecins ont bien le temps de chercher la eau**: il» sont, 
,i l'heure qu'il «I, en tram de se 



Jonrna.1 d'an Colon. 

.*•'«. -V-«l..S«pr«,*t..«: 

banni. t,r a 

A cinq liesiros du matin , nous sommas sur pi'*! ; tout 
doit encore dans la maison ; noua nous habillons dans l'ob- 
scurité, et dans l'obscurité nous descendons en talonnant 
la spirale boiteuse de L'escalier. Pour ne pas être éveillée 
par bous, notre liol -sse nous a montré la veille une porte 
de sortie ouvrant sur une ruelle. L'n ailer.ee profond pèse 
sur la ville, ua vent frai» nous souille au visage; île nou- 
veau nous voici dans des ruzw obscures, ne sachant trop 
de quel cote Humer nos pan; et cent avec notre enfant 
endormi sur les 1 ras cl chargés de notre lourd et erabar- 
rt-saot ba^ajo que nom noua livrons encore une fois au 
hasard. 

Gamme la veille . nous nous perdons dans un dédale de 
roc» silencieuses; nous sol Ion.-, de la ville, nous y rentrons; 
nous somme», en un mat, complètement désorienté» ; et, 
■ omme cela arrive presque toujours en |vareil cas, noua 
nous éloignons de plus un plu*, do l'endroit que nous cher- 
ci on*. 

EnSn, apri-s de nombreuses marches et contremarches, 
nous voyons, comme dans les Conbs de l'eirault. briller 
loin, loin, loin, une toute petite lumière; nous gouvernons 
druit sur elle c'est un cabaret ou boivent quelque» volti- 
geur* de la ligne ; ivous leur demandons l ctuliarcadere du 
chemin de fer ; I un d'eux se détache et s'offre à nous ser- 
vir il* guide juiqu à nutro batt-au lie ba;a;e», ou est son 
IKJste ; nous acceptons. 

■i f 'ur j(.-r<. je vas vous conduire, nous dit il ohliinam- 
ment. J étais-t-ii faire la font,i*rj autour d une particulière 
dont le cou i lait plus long que le ventre n'est ^ros. et je 
me dUais-t-ii mon (irivé 

— Susthetie, mon ami, quand tu auras fumé ta |-ipe, 
psat! lu fileras du ciilé des camarades, et... J allais hier, 
iju'esl ce qiwi ca ne m'en lictie pas mal a m"i de m'en aller 



I bon, lui i 

je vous assure, be.. 
nous rende» en ce I 
En lui parlant, j- remarquai que i 



en murrhant ; ce qui m'expliqua sa loquarilé et les bre- 
donillements de sa parolo emplialniue. I: reprit : 

. Ps-t ' veajs blaguez pas mal ! Mette/ vous dans le rani; 
et emboîtons le pas. car je vois la un petit citoyen qui 
tremble comme un coescrit. — Pour alors, nous étions 
comme ça quatre voHij**urs du bataillon que nous buv ions 
une buuieille, lorsque... Mais, ma petite iwre, puisque je 

i ne sui» |>as au pari d'armes, repasser moi donc un peu vos 
bihloU, qu'ils vous coupent les dniits comme U'i rasoir an- 

| ïlais ; past ' ça me connaît, ça, voyez-vous; Sasllione, il 
n'est pas une recrue, et, ipiand il était en Afrique, la que 
vous allée, ousquo le soleil il répond toujours aux trois ap- 
tiels avec 9es viv res pour cinq j sirs, el son «jn* , et >an 
bois , el sa clarinette a |>«vrsêrulioii , el tous les tublots du 
bit>lolav;e du tonnerre; je vous prie de considérer qu'il était 
jilus fali/ué que pour le quart d'heunr. 

— Aii ! vous avez été en Vrcique"* 

— Psst ! j'y ai fait un congé de quatre ans, et qu'il y faisait 
un* sacrée soif, que non» aurions bu ... peuh ' n importe 
quoi et encore autre chose, mais c'est éisil ; S>sthén6 ai- 
merait bien mieux boucler ses -^létresisUiis ce pais-la o,u» 
de rester iam ce péLia de pay- que nous tomme», que un 
s'y embête à crever comme des moustiques. Ah ' c'est en- 
core ça, des moustiques, un animal que ça vous enturiu- 
piue un Français un peu crânement. Vous éli** comme ça 
dans un camp campé, pas vrai 4 Vous avez fait 'les étapes, 
en veux-tu encore eo voilà tnsr aurs, que la |veau du ventre 
vous en colle a la peau du dos. n est-ce pas ' Eh beri ! vous 
avei votre ration de biscuit ailleurs que dans votre sac, et 
vous vins étendez comme un hV-douio ni pua ni moins par 
terre que ai vous n'en étiez un. Vous avax sooimeil, 
vous voulei dormir. p*t' le mou-tique, il ne veut pas, 
lui. pour alors, vous rtinomeunez a parer tierce, a parer 
quarte, comme qui dirait le tété;raphs tle Hlidah , bast ' ça 
vous ptipi* par ci , ça vous pique par là , que c'est une em- 
bêlene (rénerale et conditionnée ; pour alors, vous métier 
votre mouchoir sur votre nei, qu on est trcs-laid comme 
ça; vous en tnettex deui, de mouchoirs; trois de mou- 
choirs , autant que vous en aver le moven . vous fourrer 
vos mains bien avant sous n'importe quoi : eli bien ! ussl ' 
c'est alhsitument comme si que uiuscliantier en vous prome- 
nant dans votre peau naturelle et fumant vulre pipe lee 
mains dans vus poches, cnnime un bourgeois de la t^sba. 
Le moustique, i! v«u» aiticuie a Inner» de votre lépi. de 
votre capote, de voir* prance, de vos ituétros, de vos 
touU, que r'i>l un hombardcmenl sempiternel, que vous 
sautez nimine un né„To . Ah cré tonnerre ' rien que d'en 
parler, ça me déman.'e comme si que voiu m'enfonciei 
v inirt-^inq régiments d'épittjles partout mon individu sen- 
sible M pifs c'est é^al , c *-l un cr.iue pavs, allez ' 

— .le le crois bien, lui dis-je; mais' Paris est aussi un 
beau liais ; ne désirer. vous pa, v retourner"' 

— Pi-l! votre Pans, qu'on v est as-ximme de service 
comme toul , quoi ! 1 1 jsits qu'il faut se danquer des coups 
de fusil pir la ligure camme des < r iW,ï/7v * merci ! je sors 
d'en preniln» avec le servent des rouaves!... 

— t l'est une cruelle ni'ces.jté, j'eri conviens; mais, 
comme naturellement l'insurrection appelle la rx'qirexsion 
armée, il faut bien marcher en avant, quoiqu'il en eu il te. 

— Pssit ' pssil : je ne veux pas vous desobliirer, mars 
/! empêche uu* le particulier qui a rummanilé le tremble, 
ment, on ne chantera pas beaucoup pmir le nommer pré- 
sident. 

— Vous voulez parler du général Cavai^nac * 

— Oui : |»mr alors, je vois que vous n'avei pas de rous- 
coiisviii dans le tuvau île I oreille, et qu'un n'a pas de be- 
soin de vous parler arabe, puisque vous entendez 1* fran- 
çais; ce qui n'emp« v cli* <|ue, pour r.tvaijnac, voyez-vous, 
macarhe , il ne sera pjs nomme ' Je me donnerais plutôt ma 
von , qui en vaut bien une autre que de nwtrr pour lui. 

— Et commet tra s-e une indiscrétion en vous ilemnn- 
dant pour qui vous volerez ? 

— Mat . je voute ivi nme les camarades. 

— Kl les camarades , pour qui voiont-tls v 

— Pour Napoléon Celui-là, vovez-vous, c'est un lapin A 
poil, qu'il s'en tirlie pas mal de ioiiâ ks autres . el quand 
il mettra sur sa coloquinte le chapeau de l'autre, psat ! 
passe au largo; il leur z y en fera voir de toutes '.es cou- 
leurs, qu'ils seront obligés de porter lunettes, c'est Sat- 
Ihcne qu'il vous le dit ! " 

En ce moment , nous étions envasés dans un chemin en 
réparation sur lequel nous avosns peine a marrher . nous 
approchions de remhirrj.U-re ; notre voltigeur enthousiaste, 
s apercevant que le sentier était mauvais et ipie ma femme 
buttait à rSaque pa*, se mit » crier ; 

> Cré nom d'un nom, Sotthenc. tu es donc trop bête 
pour faire la mixtié d'un homme que lu fais marcher de» 
honnêtes chrétiens sur un chemin qui est pavé avec de» 
montagne», l'h' dites donc, citoyen, ajouta l il en riant 
d'un air satisfait, — je mu* union pirçon, hnim ' je vous 
fats marcher par un petit chemin ûsis qu'il v a un peu des 
pierres, comme dit {-'l'autre... Mais (vour alors on jasait des 
élections comme ça. et voila qu'un de ces quatre matins le 
irros-major il v lent au quartier ; moi , j états que je soi lais 
de corvée Pmr al. us. le gros-major il nous dit 

— KJi ' vous autres ' 




— Pour qui que vous voûtez" 

— Pour Napoléon, major, en parlant par respect, que je 
réponds , moi . tout d'une bordée. 

— Mi : qui fait . el i-oirquoi \tM |>our Ovaijnac ' 

— Ah', ça. major, excuser ; mais c'est dit, les opinions 
sont libres comme l'air ; moi, je l'aime pas. le particulier 
que vous dites. 

— Ileim ! qu'esl-c* que c'esl' 1 qui refait ; caporal B lur- 
diclmn, vous fourrerez cet imbécile A la salle de police 
pour quarante-huit heures il aura le temps d éclairer sa 



— La-des-sus, il fait un quart de conversion par le lune 
droit, demi-tour il quelle, et arrtie, il embolie le pania 
cite du cite. 

— P«»t : mem ; il apn-MIe ça éclairer sa conviction il 
est bon la , le sapeur 1 il n'y fait pas clair au plan du quar- 
tier, qu on v tire le jour avec une Réelle qu'elle a cinquante 
kilogrammes de km^ueiir: merci' je lésai fait, les quarante- 
huit heures, au-ô je vous l v en jarde une dent d'eléphaat 
a le t jvaifnac; mais c'est pu» de sa taule, j'aurais pas Uni 
d* même voute pour lui, Moi, voyei-vous. je vous dia ça 
parce que nous causons comme ça amicablement , el que 
vous roe faites semblant d'un bon diable ; mai* le motif 
subséquent pour lequel que je m'y refus* . c'est que rest 
un individu qu'il a vnute la mort de laii is-Sriia; et, quand 
iwi a fail un coup comme ça, c'est comme si que In servent 
de samolle il manjeait la prenouille; ps*t ! on est rasé; 
voila mon opinion a moi Soslli.-ne Pibois' » 

Nous arrivions à l'embarcadivre, je ne voulus pas abuser 
plus longtemps de la complaisanr* de O' brave voltrfeur 
V ivant du restn que, plus il causait, plus «a lanirue >épais- 
sottjul, et qu'en rentrant dans le» vignes il s'oaposail à re- 
tourner éclairer «a conviction 

. Moi, brave, loi ilis-je en lui pissant mcadestemenl une 
piisro de dix s-ausdans la main, je ne veux pas vous Tair» 
inanqo'T votre faction ; nous voici arrivés, je vous remer- 
cie inlinmienl : vous venez de me rendre un service que je 
n'oublierai pas. je vous assure. 

— Psst : vous hla.-uez [vas mal vrais enenm ; est-ce que 
vous me prenez, pour un rnuousrJi patenté'* Je vous rencon- 
tre que v lus êtes perdu, vous me rencontrez 1* sdUe 
aux alouettes, jn vas île votre célé, vous marquez le pas « 
La même li;ne, nous causons un peu de potitique de ri, de ça. 
el vous v.juicz encore me paver par-dessus le marché. Ah ' 
vous ne connaisse; pas Sosthene ; je veux bien boire à votre 
santé , niais nous trinquerons ecsemblo Voilà mon ca- 
ractère ' 

— Non, merci : je ne bois jamais le matin. 

— <_.a .e |>eut. je veux pas vous contrarier-, mi» comme 
vou» allez, i n Afrn|ue et que moi j en reviens , je n'ai pas 
de he-w-in de monnaie jssir payer mes frais de route ; landi* 
que v ou*, (wst ' c'esl une autre paire de bretelles, vous avez 
hiisoin de tout voire prêt; ainsi donc, ne m'insinuez pas 
davnntaje, et quand vous serez, arrivé la-bns, buvez I ab- 
sinthe à la santo du volli-eur Sostlone Pibois. . 

Et ce disant, le brave militaire me donne une poiraée de 
main dans laquelle je sens slisser ma pièce de dix sous, 
met la droit- a la hauteur de la xi«tere U/rar. n- (8 ; et 
touillant brusquement sur les talons, il part du pieil xj«- 
ciie jusqu'au baU'au chs. baisi'jet. Avec le jour naissant nous 
pouvons voir ou nous sommes et où nous all'wiS- 

Sr-llo ne Pilxais. si jamais ces feuilles tnmbeat entre tes 
mains, que U mislestie m'excuse d'avoir, à ton insu , livré 
Ion nom à la publicité; notre conversation il un iastanl 



entre tiop parfaitement dans le odre de mes m 
pour que je ne me croie pas ecairuibl* d'ingratitude, au 
moins d'iniliHerenre . si j'oubliais ilo mentionner le plaisir 
que j en ai repenti ! 

I.e jour parail enliu ; les côlons sont pres.pie tous rassem- 
bles sur la place Lamartine, ou h-s onlres relatifs au départ 
doivent nous étc* donnés En attendant on distribue le dé- 
jeuner, .après lequel chacun se dirire à son Kré du cûté qui 
l'attire, les bananes ne sont pasencon' dans les tomyoas du 
chemin de fer qui doit nous mener à Marseille, nous avons 
donc quelque temps devant nous j'en profiterai pour «lis- 
faire ma curiosité de .ova^eur et il artiste. 

La journée promet d'être superbe : en se lev ant sur la v ille 
le soleil se suspend a de hautes tours carrée», a de I 
clochers de pierre, a des lleche*. a de^ dûmes, jssir n 
ci'nilre ensuite c.implnisaminenl le hnp des vieilles 
railles, enceinte cbivchive d'un ama* rte précieuses rutii.» 

A Arles on respire un parfum antique qui vous pénétre, 
en reportant votre esprit vers les ëpaquws des César, 'W 
Cunslantm. dcvsMajonen. des Arcadius, llanoriiii. etc., elr. 
A 1 aspect de ce ruines illustres, on se <ent pris d un* es- 
j fs c* de vrrli.-e mv-lanculique dans lequel on se complaît 
| volontiers; il n'est pas une de ces pierres qui n'ait son 
inscription el si .n .l,.*e écrit sur son front usé, pas uu de ces 
monuments qui n'ail sa légende historique. 

J ai peu de tom|w. et si va>us voulez me suivre, mon rher 
Armand, je ne v ois fatijuerai pis Iveauroup. Nous entre- 
rons d'abord aux Arènes, on n* sait au juste si ce vaste 
monument des plaisirs féroces des llomains est contempo- 
rain de Jules i/*sar ou des successeurs d'Au^niste. l>t im- 
mense amphithéâtre pouvait, nu temps de «a splemleur , 
recevoir jusqu'à vin^t-cinq mille spectateurs. Il est de forme 
'' de deux rani:s île («irtiques en arcades su- 
arcaiScs sont cintrée* a plein jour ; cliaqw 
eta.-e compte soixante porliques; le premier est d'ordre 
ittirique, le second d'onlre corinthien ; Unit cela est dans un 
état de délabrement plein rte poésie l e» mousses, les "iro- 
llées, les cvmbalatres iiendent en festons semiMent, s'entre- 
creisent, s* traînent au milieu des dalles , des -radins, des 
é< liancrures innumhiabk-s de ce vaste amas de pierres ron- 
fiée». \iiutet ce* tours que le moyen Ajo a élevées aux 
quatre puni» cardinaux, les \rt-nW d'Arles ressemblent i 
la couronne mural,- de la v ille qui les |xi*sede. ma|estueuse 
n iiass-r el fondre au soleil bien 



oglronne de granit qui v :t 
des diadèmes de lin or. 

Svus ces basses voûte* mi rupsiaient najrtiiVre le» ttjres 
et les bons alfamés. le col'siptcre inolfensif prumi-ne paou- 
blement aujourd'hui van corselei mordoré. Sur ces pailui* 
ou les consuls romains venaient étaler la pourpre de leur 
chlamvde.de jeunes couples arhsiens viennent la main dans 
la main, l'u-il dans lieil , ae dire ce nue l'on aime Uni à 
dire a vingt an*. — tihl comme avec le temps «zut s'eloi- 
jrne de si di-stination [iremiere, el combien , malgré leur 
(rranileur apparente, les œuv res do lli 
à coté de I iruvr* do Dieu : 
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Le» Arènes d'Arles uni entourée* d'uno grille île fer qui 
1 «sépare en le* dcfeivdant contre le* dégradations secri- 

d» construction récente, ' 

Vola maintenant In rainm du tliéalre antique; vovez 
cximine UiiiI y est encore complet. Oulze le plan général, 
admire/, avec moi l'ordonnance el lu beauté de* détails; si je 
voulais avec voua jouer A l'antiquaire, je vous expliquerai* 
le nrntcmittm. le puruvrcniuiN. etc., etc. Je veux seulement 
prendre 'e temps «le vous faire remarquer deux bel les co- 
lonnes, parfaitement conservée* , qui «ruaient autrefois la 
, et une arcade faisant partie de* portiques qui gisent 
nantsur le sol. Comme aux Arènes, une grande tour 
qu'on appelle ta tour de Suint-Kotland, semble indi- 
quer que ce» éddlces ont dù, dan» de» temps plus rappro- 
chés, servir de (orlilieations. 

Si loua le permettez, nous ne feront que panser devant 
le» ruines du Forum, dont on ne voit plu» qu'une faible 
> , maintenant lre»-frusle, d'un fronton d'onlro rorin- 
1 ; encore ce fronton s appuw-t-il au mur délabré d'une 
unie baraque. 
Comme le* morts de la ballade de Burger, les heures vont 
vite ; je crains à chaque instant que la cloche du départ ne 
m'arrête au milieu de cette exploration des siècles passés. 
Aussi , faites comme moi ; «errez votre ceinture et courons 
a l'église de Saint-Trophine , où nous n'entrerons qu'un 
instant |ioure«i respirer le parfum mystique. Voyez ce beau 
portrait du treizième siècle . on le croirait de bronrr et il 
n'est que de granit. Ab' c'est que le temps n'est pas seule- 
un grand maître . c'est aussi un grand peintre. Il s'entend 
mieux que pas un a harmoniser tout ce qu'il loucbe ; i*- 
gardci ce magnifique tableau de pierre représentant le ju- 
gement dernier; comme ton» reselu» semblent |>longès dan* 
une heureuse béatitude malgré leur mideur; comme ces 
anges planent bien maigre leurs lourde» aile» île pierre ; 
comme toute» ce* figures de damnes grimacent et s© tordent 
soua leur accoutrement symbolique : comme, enfin, la pen- 
sée chrétienne domine les naïves extravagance* de I artiste : 
instar t dans le cloître, et, s il vous pluit , 
la prodigieuse dépense d imagination 
qu étalent aux yeux élonnéi du viaiteur ces séries de iule, 
ries et cette fabuleuse variété de colonnes, l'as une ne res- 
semble à sa voisine; Uni Ira le* bases diffèrent, tous les 
chapiteaux sont diaseflibUhlc* ; c'est un luie de détails qui 
éblouit. 

Kn passant sur la place, donnons un coup d'<ril a cet obé- 
lisque éivplien, assez semblable, quoique plus petit, a celui 
de la place de la Concuide a Pans, mais illustré d'un soleil 
que les adulateurs de Loiua \IV ont fait rayonner disgra- 
cteusement au sommet. 

Maintenant, mon cher ami, remanions en courant, mais 
encourant vile, le* provoquantes Artésienne» coquettement 
serrées dans leur corset dê velours noir unir, n" 19 ; et, 
•ans nous laisser tenter par leur «ourrils arqué* an pincc.ni, 
par le velouté mélancolique de leurs beaui rcuv. fendus en 
amandes, retournon» s grands pas à lenil>arc*lere ou ma 
femme m'attend, et ou je voua quitterai |iour aller a Marseille. 

Sur la place I jmartine, où les colons met rassembles par 
croupe», règne une agitation extrême, je ne larde pas à 
connaître le motif de celle rumeur; une 
suivie toujours de la même réponse 

• Comment avet-vous été logés* 

— Mal . horriblement mal . reçu» comme des chien» ga- 
leux et couché» comme tels. > 

ie dois ici consigner ce fait à la honte des habitants 
d'Arles. c'est qu'ils ont accueilli notre convoi comme ils au- 
raient fait* il un convoi de galérien*; que leur demandions, 
anus m somme' Rieo qu ils ne pussent nous donner, rar 
généralement ils ne sont pas pauvres ; ils pouvaient nous mal 
coucher, mais au moin» nous bien recevoir : un sourire ne 
coûte pas plu» qu'un froncement de sourcil! 

De tous les coton» du convoi . c'est moi qui fu* le mieux 
reçu : entre autre*, le clief de nuire bateau se présente chez 
la personne que désigne son billet , on l'introduit près du 
maître de la maison, richi propriétaire. 

• I.Kjo voulei-Tous' • demando-t-il brusquement. 

Sans répondre, M. Christophe c'est le nom du colon) pré- 
sente son bilwt. 

' Je ne veux pas vous loger . j'en ai assez comme ça dm 
coton»; un tilde gredins, de républicains Allez faire chan- 
ger votre biilel. 

— Monsieur, 
votre nom'' 

— Parbleu ' 

— Eh bien ! alors r'ret ici que je don être logé avec ma 
famille . et je ne bouge plus, t 

l'uis, faisant signe à sa femme et * «« enfants de » *»■ 
»eoir • Reste; la. vous autre». 

— Ah ! c'est ainsi que vous me brave* ' Je suis chez moi ; 
j'ai le droit de n'y pas recevoir le» gens que ,-e ne connais 
pas Sortez , ou je vous brille la cervelle' • 

Et . ce disant, il ouvre son secrétaire et en tire un pisUslet 
qu'il dirige sur notre chef de baleau. 

On aurait peine a croire à un pareil acte de folie s'il n'é- 
tait tituui^né par toute la famille d'un liurniM dont la véra- 
cité ne peut i'tre roi>e en doute 

Christophe, justement induné de se voir ainsi traité, ne 
peut a son tour contenir sa colère; Misrssant le bras de son 
adversaire, il l'a bientôt mudans ( impossibilité de mal faire; 
tandis que sa femme et ses enfants poussent les hauts ciis 
et appellent au secours Celte scène ridicule se termine 
enfin par le renvoi a l liotel de la fainùle portée sur le billet. 

Le a>lon protesta én.i;i.|uement contre un pareil acte; 
et nous itérons qu une repriiiKiMle séiere sera adres-re à 
ce monsieur, qui ever« I hospitalité le pisto-'et au (Oing. 

Une autre famille composée de cin j membres rut ren- 
voyée a l'auberge, ou le ' 
' i cinq lii 



P'aulrcs furent couiliés sur lie la sirt»ple paille jeléo a 
terre »ous un hangar ouvert à tou» le* vents' 

Ceu\<i furent relégué* dans une cave . ou on leur ht un 
grabat sur des planches et des tonnes vide». 

Ceux-là furent enfermé il leur insu , dans la crainte qu'ils 
ne desrendissent dans la maison ; ei.lm U. us ceux qui n'oso- 
renl pas exiger au moins la teneur expresse du billet furent 
traité» ainsi. 

CVil sratment une chose honteuse que cbe» de» Fiançais, 
entre cooi|iatriot>», ce qui devrait être sj tous tes veux un 
litre a La compassion, dev ienne un ositif de deliance et que 
la livrée du malheur suit un bretet d'infamie. 

La clurlie nous appelle enfin aux »»j;oo», ou nous soninie» 
classés par groupes comme dans le» bateaux du canal ; rliaqV 
vvagnn contient i peu prés soixante individu» i/r/jr. n- io . 
Il e*t une heure lorsque le train te met en mouvement. 

Apre* avoir tourné Arle», en laissant le Rhône à notre 
droite, nous traversons les ateliers du chemin île fer au delà 
desquels sont le» Alvscattip* ou cimetière de» A'vscamps; 
ce vaste cïiamp des morts est encore hérissé de pierres tu 
mulâtres, de chapelles lézardées, de cuves de marbre muti- 
lées ; c'est la mort dans la mort Au milieu de tes ruines 
païennes cl cliréiieanes s élèvent de grands cyprès que do- 
mine la tour de Saint llonor.it; cet ancien ossuaire abrita 

Nous traversons les roar.is d Arles sur un uailuequi me 
semble immense. Je n'ai pas a vous faire, mon cher Armand, 
l liistorique de» magnifiques constructions sur lesquelles pas- 
sent les trains, sans quoi je vous dirais les difficultés que la 
main de l'homme a dù surmonter pour creuwr, percer, rrm- 
blavi r, traverser : iri des monUgnes et de» ravins, la des 
rwliers et les terres mouvantes d'un marais; je vous dirais 
que telle e u telle construction a lant de longueur, tant de 
hauteur, etc., ele ; mais comme j ignore eom| Iclenu-iit b 
technique de messieurs les entrepreneurs, que d'ailleurs je 
ne suis pas plus arjienleur que vous véntic^teur, ;« laisse 
aux gens s|^ciaux le soin de vous instruire de ces détails; 
la vapeur qui nom traîne à sa suite fait de si gran.ls pas, 
qu'a moins d'avoir aux jambet le» belle* de I t^ny pour la 
raltraper, il m'est intcrilitile m'arréter en chemin, Ce que 
je vais t.'uher de vous dire c'est ce que j'ai éprouvé a la vue 
de ce beau pays de Provence, que je no m'attendais p^s a 
voir si vert tt si lleun. Il doit vous importer fi.rl peu que 
je sois passé par telle ou telle station, à lant de kilami'ln* 
de telle autre station ; d'ailleurs, ,e vous le répète, je ne suis 
pas arpenteur, je suis tout simplement un pauvre voyageur 
olMenant beaucoup parce qu il a beaucoup a ajqirendre 



approçlK 



Hoigné de mesfrercs d'affisrlu^n, je t;Vhe il 
d'eux par la pensée en leur montrant 
traJuisant par de» mots décousus mes sensations le» plus 
intime». 

En écrivant celte observation nécessaire pour faire accep- 
ter ronn peu d'érudition , nous étions encore, je cruis, sur 
le viadar d'Arles; maintenant nous sommes dans la plaine 
de la Craii : désert sans lin, car il se confond avec In ciel à 
! horizon On voit que l'homme a fait là de vaines tentatives 
pour faire rendre u la tenr ingrate les .iiielques semence» 
qu'il lui a confiée», car presque partout la nature a vaincu 
l homme ; et ses sueurs et ses peines ont été peines et sueurs 
perdue», il ne pousse ici que des pierres! 

Cependant à droite reparait le marais et. avec lui, un peu 
de vézélation; à gauche un étang, celui d Eotresaett si j'en 
crois sa proximité avec la station de ce nom. l'eu i peu le 
terrain s cl.-ve , s'élève et finit par prendre la dimension 
d'une montagne dont le luî rouvsalro nourrit quelqu.-s v i- 
gnes rampantes 

En haut des oliviers, par dix, puis par vingt, pnr ceci, 
par nulle, des rfiampsd oliviers enfin, les premier* que nous 
aron» vu ainsi rassemblé». Les pierres blanche» de la Craii 
cessent de sabler le sol; le désert est maintenant loin, bien 
loin derrière nom. 

Nous traversons à grande vilesse le canal de Craponne el 
nous entrons dans la délicieuse vallée de Siiut-I'hamas. I.a 
petite ville qu'on aperçoit au fond d'une fraîche corbeille do 
venlure , étalant aux rayons du soleil se* jolies habitations 
pittoresques el pimpante», fn-t île ce ravissant pays la plus 
cliarm^nle oasis de la Provence. 

Ce grand rocher est celui de aliranvns, tout béant do ca- 
vernes: ces ruine» qui se dressent herement sur si croupe 
ll-urie sont celles du château île ce nom. Cet ermitage dout 
la croix se détache sur la sombre verdure des chênes verts 
el des oliviers emprunte aussi son nom a Saint-Chamas. Cn 
peu plus loin I étang de Rcrre attire le nvird par ses r fl-l» 
mimiianls; et. à l'horuon, des monta.-nes tiriL-iieusis et de» 
rocle'S calcaires Urmin'iit ce beau |HÙnt lie vue, l'un des 
plus complets que je sache. 

Apns avoir franchi la Touloubro à l'aide d'un vtarloc 
d une prodigveiue longueur, nous tombons dans un paysage 
sévère et Iriste; «!• lem|« en temps le convoi s'enfonce' il ses 
des tranchée* profondes jKiur traverser ensuite de grandes 
lande» incultes, l'eu a peu, cependant. 1*» tracts de cul- 
ture* repiraissrnl; nnu* loume.ns l élang île B"rre. que nuus 
apercevions deja a Sainl-triamas, el nous gagnons Rognac 
en descendant urve plaine fertile au délit de laquelle 1 si»îl se 
repose avec plaisir sur les roclicrs fantastique* il* I Kiralion. 
J ai dit avec plaisir parce que derrière celte chaîne e»l Mar- 
seille. 

Mais ou snniinei-tiou*' De» rochers taillés à vif nous 
pressent de chaque nMé , leur sombre cculeur doit être celle 
des portes île IVnfer; l'ombre s'épaissit, le ciel disparaît, 
el, comme au tlie.ïtre île» kn:ulevanls, la nuit se fait tout a 
coup Pendant près d'un quart d'heure nous march.ms dans 
la plus complète obscurité 

Au premier moment la surprise est telle, que beaucoup 
de femmes qui voxagenl pour la première fois sur le che- 
min de fer et qui uimpU l'existence des tunnels r.e songeât 
pj. .1 avoir peur; mais. iipr.-. deux miouk-s Je cette niw 



au travers des let:ebre* le» plu* épaisses, la fraveur domine 
la surociw, el, au bout •> cinq nmiules, la panique est au 
i-omLIe et se manifeste par des c:is aigus que poussent les 
«abats. Pour ces voyageurs iuevpéiinu ntès, lïdisciuité. le 
rouleroeril snnere du' train sur les raiL,, le sillli ment de ta 
vapeur frappant 1rs paiois de la voile, les cil* isnants de 
leurs voisins, tout cet ensemble do bruits ftouruissaLls fait 
de re pass-ige une chose Urrit.de. 

Poli moi et jiour quelque colocs au fait de l'ir-eidenl, ce 
n'e-t qu un sujet de curieuse et amusante ol«fv«iiun. 

Ko lin le jour réparait peu a peu. et, lorsque nous soitoua 
de la gueule du s.iulrrrain. hHite hérissée de rw-Urs qui 
seftiL'Ient [a tcni-bri'iise m-ivliuire ou monstre, quand nous 
revoyun* *ur nos tète» le ciel bUu el lus nuages ilorés el 
«•us nos pieds de beaux taj,is vnts el de grands buissons 
tout couverts de roses un immense soupir île bien élie sva l 
Cv toutes les poitrines, les enfar.ls munirent leurs pelile» 
léU* éclievelecs qu'il- avaient rai bées dans les bris ou l.-s 
genoux de leur» mer», et nous apprecin* que le fameux 
souttirain dont nous venons de ts<itir c^l lu liuiut-l oc la 
Nertle. 

Encore un viaduc, après lequel se In uve la station de 
lEstaque mi nous m mis arrèlor s un tn-tant. 

lie ce point la vue est dél. rieuse sur ùne ram|si fleurie, 
l'ij-il embrasse toute la \ laine, semée ici ilech.-m|.s ilVli.ieis, 
la île hiuqmls de pins, coupée, de ci. de la, par de fiai* 
ruisseaux, de cliani.iiiitçsti.i-tidesoaibrag.Vs de vignes fui le, 
et. au bout de tout cela, la un i , la nie.- dont j'aperçois les 
eaux bleues |*jur la première fuis; |»iu> MarH'ille, dominée 
par le fort de .\olrc-ltjii;e-de-ta4ian!e. qui ri, m? sa cliaps-lle 
sur dm mi-nlagne» grises en amphittii.ltre. 

Mais le siiûet se bit entenilre rt U chemines? de la locomo- 
tive recommcrire i frapper l'air-'esesseupiis intermittents. 
niKis remcntc-ris Nous passons cneore sur deux viaducs, ce- 
lui des Riaux et celui de Lh.iteao Follet, puis nom entrons 
dans de profurnles tranchées de sables argileux qui servent 
à la fabrication .les Lnques et des tuiles, principale indus- 
trie des habitants du (sus. 

En cet endroit Marseille disparaît derrière un des clial- 
nousde ÏKsIaque, qui s'avance dans la mer Nous franchis- 
si^îis vivement le tunnel île Saml-Louis, dont les sombres 
lianes de pierre ramènent l'erTroi sur le- vi-ages, mai* re 
n'es» qu'une impressirn ;i,is.-ag.-re aussitôt détiuite que res- 
sentie car, avis: le soleil, nous entrons dans une valléo ra- 
vissante, dont la vue est de ti-u» cotés délicieuse, c'est la 
vallée des Aygiladesel le viaduc du B>me nom. 

V peine avons-nous le temps de jeter un rainde coup d'a il 
sur les hejuP.'s de celle vallée, qu'il nous faut poiirr nos 
regards sur d'autres beautés qui les appellent; el ainsi d' Viles 
a Marseille la pmgn-ssive siicvession de ces adinirablrs caiti- 
|io^nes ne nous penrwt pas un instant de laisser notre ad- 
miration en repus. 

Encore main lenanl noiis ne vr.von* de toir= t es que pré» 
verts, «lie* fontaines, rroitèxiuxl vilbs, basli.les. A|ire* la 
tranchée de Sainle-Marlhe, au sorlii de laquelle on traverse 
une colline de sable co>rVe en pointe d'un joli petit bouquet 
de jtins, le tram diminue de vitesse, nous arrivons sur une 
immense e»p!an-s:le d on nous décutiv rons Marseille, et la 
mer, et le haut île la fon t de mats de son port : nous som- 
me» au dèbarraiiere. 

Toujours ibn» le même ordre nous dè*cen:lnn», nous som- 
mes r«;in par un monsieur ceint d'une écliarjie et que je 
suppose être un commissaire quelconque. Pui», drapeau en 
léte. la colonie suit ce monsieur, qui nous conduit aux vieux 
lazaret ou nous devjns élre logés, la ville, méconli-nle a 
juMe titre de !» conduite des convins précédent», a refusé 
des billels de logemenl chez les bouceuis. 

Nous sommes accompagnés jusqu'au Iszaret par une af- 
fliience considérable de Marseillais en linian. lies se tenant j 
dudancecnmntoon le ferait pour desbetes buvns l es habits 
neuTs île cette foule .1 oisifs (ont un re-nvrq-iable. contraste 
avec le* costum-è* plus que jnlloresipiès dont la plupart de 
nous sont revêtus. Celte Inngui 1 I ■!»■ de pauv res di-bles fa- 
tigué* ]Kir un lonj voyage, ce* naipiets dp toute nature qu il» 
portent, ce grand nr^iilire d'enfants mal nip|iés. fuiil encore 
ressortir la minutieuse preprelé dès hls de la cilé |»liocé«nno , 
il nous regardent en pitié, Us ont raison, duubleuienl raison 
;yroe. n-il). 

Le vieux lazaret est habituellement ciccu|sé jwr des che- 
vaux, de» bestiaux rie la raxnutenliMiv ou ces colis de diverses 
natures; c'est un vaste réseau de villes somlires cl basses 
qu'èHaire par-ci par-l.i un |dile réverlsTe. A notre arrivée, 
on s'est h.lté de repomsrr te vieux fumier < l de jeter sur la 
terre humide un fumier un peu plus frais; c'est ilans cette 
écurie que nous devons n-ster ju-.iu a œ qu* la frè.-ale qui 
doit nous embarquer «oit au niouiM.ig.' ;.juvie. u - îî'.. 

A la vue de noire nouveau local, je regaiile ma femme, 
dont les veux interrogent les miens, mus nous comprenons, 
et. sans rirn dire, nous sortons du lazaret i>ilt aller en 
v ille chercher un trou un jieu plus priqire Jusqu'à j 
vous l'avez dil remarquer cenime mm , p- ut n'avons | 
il nous louer beau-onp de la mari. re rimt le hasard nous a 
loges; il Lyon, ncus n'étions pas bien, mai» r:u<<re était-ce 
en quelque lieu qui ressemblait à une rii.irnbn. à .Vrh'S, 
c'est dans un grenier, sur une simple paillisse, ici, c'est 
dans une écurie , sur île I» paille. S, le rre>cn»(o continue, 
que sera-ce donc en Afnque ' Sur les bateaux de I adminis- 
tration , nous avoms ilu pam blr-nc . sur les ruoeur* de la 
Seine el du Itbûne , ce fut du ];ain bis qu'on ne-us danna ; a 
Arles, nous punies du pain si noir et si mauvais que beau- 
coup de frmene* ne purent en maoïer ; celte su:T-,iion de 
malaises fait fa.r- à p'usieurs de lri-t,s rï lavions, et j'en- 
tpmlsilire à que' |-.ie« calons que, si ce!j cmlinuc ainsi, ils 
n'iront pas plus l"in. 

Nous prenons noire direction xer» l'intéii. ur Je U ville , 
dont les rues, presque défile* . sans bout mi* s . étroit.^, 
mal «Vlan.*, ont un cacl.el ilo th-de-se qui i.-w lu|.|<v tait 
d'abird. I "est qu'anjourd'lui c'est dima^i'n) , et que !o di- 
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manche, a Marseille , loin lea habitants sont aux bastide». 
( > qui ne contribue pas peu à donner aux mu cet aspect 
glacial que j'ai remarqué , c'eut que loua ta* rex -de-chaussée 
«ont fortement défendu* par d'épais et nombreux barreaux 
de fer qui font de chaque fenêtre autant de cage* par les- 
quellea le Jour ne pénètre que tamisé. Ce» grillage» sont 
renfléx à leur base , a l'instar de* vieille* devanture* de no* 
ancien* boulanger* parisien». Cette précaution parle peu en 
faveur de la confiance marseillaise A première vue , l'on 
pourrait croire le* «Ile» basses de Marseille habitée* par au- 
tant de mitron* retiré» conservant religieusement comme 
enseigne ou comme soutenir de leur profession le grillage 
ventru de la tradition. 

Dan» le* anciens quartiers il y a peu de porte* cochère», 
aussi peu d'allées: 1rs porte* sont toutes soigneusement fer- 
mées; de brillants marteaux de cuivre plus os moins ou- 
vre*, de* boulons et des poignée* du même métal donnent 
aux passant» étranges* la mesure de propreté des proprié- 
taire* ; tout cela est roi Je comme la ligne droite . froid comme 
le marbre, et muet comme la tombe, malgré la plaque qui 
indique parfont que la vil monsieur tel ou tel. On devine 




.internent que le cxrur îles habitants de celte ville de trafic 
■N un mélange de passif et d'actif. 

J'aurai» mauvaise grâce cependant à insinuer que les Mar- 
seillais «ont gens sans coeur ; il me suffit de me rappeler 
l'accueil qui nous fut fait par M. Aodiol , l'un de* premiers 
uilleur» <le Marseille. Ce monsieur, que je vis pour la |mt>- 
miére fois a l'atelier de Louaox lorsque j'allai embrasser ce- 
lui-ci, écoula avec intérêt la récit de notre fatigant voyage. 
Lorsque je retournai le lendemain à l'atelier , il s'y trouvait 
encore ; et il n'est pas de propositions aimables qu'il ne 
m'ait faite* pour ma femme et moi, au nom de sa femme 
et au sien. Je M crus devoir accepter que la moitié de se* 
iilfrw obligeantes; et. lorsque je qui liai ce* excellente» gens, 
il me sembla quitter des amis do dix ans. Cest qu'au»» Mar- 
seille est notre dernière slalioo sur la terre de France , c'est 
que , de longtemps , ces main* qui serrèrent le* miennes ne 
seroot plus à ma portée; heureusement qu'unerwnarquecon- 




solante vient a- 
doucir l'amertu- 
me de cette der- 
nière pensée : 
fai rencontré de 
Donnes gens un 
peu partout- Je 
suis luniroux de 
pouvoir jalon- 
ner mon voya- 

Sd par d'aussi 
oux souvenirs. 
Je le répète, a 
Marseille cora- 
me ailleurs , 
on trouve îles 
gens de cœur, 
mais indivi- 
duellement, car 
la masse sem- 
ble avant tout 




trafiquante; et 
iruand je regar- 
de un Marseil- 
lais, je cherche 
toujours Mua 
son chapeau 
et aux talons de 
*es botte* le» ai- 
le* de Mercure. 
Vous me direz 
que cela n'em- 
pêche pas les 
sentiments!... 

Comme à 
Lyon . comme à 
Arles, noua voi- 
ci lancés dan* 
un labyrinthe 
de rue* dont 
nous ignorons 
««aboutissants. 



>- m 




N- 1! 



Nous ne vouions pas descendre dans une simple aubère* 
parc* que , dan* une ville maritime . la clientèle de ces aortes 
de maisons est ua peu plus que mêlée ; noua n'osons pas non 
plus prendre gfte dans un bétel à réputation, parce que Té- 
tât de nos financée s'y oppose. Presses de prendre un parti, 
et ne voulant pas faire de chemin inutile, nous posons nos 
paquets sur une borne et noua ouvrons la délibération. 

En ce moment nous sommes accosté» par un luuuliasj, 
qui , à notre air embarrassé , a no* paquets , à nos costu- 
mes, devinant qui nous sommes et ce dont il s'agit, nous 
aborde franchement par ce* quelques mots dits avec l'ac- 
cent provençal le plus prononcé : 

• Vous êtes colons, vous arrivez et vous cherchez un 

hôtel? 

— C'eut vrai, monsieur 

— Eh bien 1 ai tous voulez me suivre , je vais voua mener 
dans one maison ou vous serez bien, et où voua ne fsrei 
que La 'dépense qu'il tous plstra de faire. 

— Très - volontiers , monsieur , nous vous eu serons infi- 
niment oblige*. 

— Il n'y a pu do quoi , je n'ai rien à faire aujoorchui di- 




»• il 

manche. J'irai au café un peu plus lard, et tout sera dit. 
Venez avec moi. » 

Et ce brave homme, prenant le sac de nuit des mai nu de 
ma femme, noua mène parmi les petit** rue*, dans ta rua 
de l'Arbre , a I hôtel du Globe; nous faisons notre pris , oa 
nous montre notre chambre, et os n'est que lorsque ce 
monsieur s'est parfaitement assuré que nous serons conve- 
nablement traités et a bon compte qu'il nous quitte en noua 
promettant de nous venir voir avant notre départ. 

Je ne saurais trop vous dire, mon cher ami, combien nous 
fume* heureux de nous trouver seul» chez nous, kun du 
brouhaha fautant du convoi. Ce n est pas non plus tan* 
une certaine émotion de plaisir que je ma aais à Mamilto. 
et . malgré lea labeurs de cette journée si rempli* , je m en- 
dors en désirant d'être déjà au lendemain pour aller voir le 
port, le l lotir» et la fameuse Canebiera. 

Bsacce. 



Bniiellri, I" jttla Ht». 



Met v.tm DmttcTtva . 

L'ne sftaire imprévue tient de 
m'appeler à Bruxelles pour quel- 
ques jour» ; je serai mémo obligé , i 
mon grand regret, d'aller jusqu'à 
Amsterdam, mais, vous le savez, lea 
distances ne sont plus rien dsna les 
Paya-bas , je veux dire en Belgique 
et en Hollande. Bien que le séjour 
de Paris soit aussi triste qu'inquié- 
tant , j'espère que mon absence ne 
te prolongera pas au delà de la se- 
maine. Je ne suis pas de ce* nom- 
me* qui, lorsqu'il» ont pu se mettre 
,i l'abri d'un danger, se félicitent 
d'être sauvés et ne songent plus à 
ceux qu'ils y laissent exposés. J'ai 
trop de parents et d'amis à Paris 
pour me décider à le» abandonner 
tolontairement dans de pareils mo- 
ments. Ne me confondez donc point, 
je tous en supplie, avec tous ces 
fuyard* égoïste» qui abondent ici... 
Mais ce n'est pas pour me justifier 
que je vous écris. 

Vous ssvez qu'eu vovage je pense 
presque toujours à nffiuzniliun. 
Des que je vois un monument nou- 
veau ou un paysage pittoresque, dé* 
que j'assiste à un événement inté- 
ressant, mon premier mouvement 
est d'en faire ne eroqui» pour tous 
l'envoyer. Si vous aviez beaucoup de 
correspondant* aussi zélé* que moi , 




r^dc de» galeries Siint-Hubert ter le marche au nVitm a llnurlle». 



modestie à part, vous pourriez ré*> 
liser plus proraplemenl , plus sure- 
mont et plus complètement votre 
magnifique programme. Or donc, 
sans autre préambule , en arrivant 
à Bruxelles , que j» n'avais pas vue 
depui» Irois ans , j'y ai trouvé une 
mnrrillr dont je crois devoir vous 
envoyer immédiatement des destins 
rt une description. Cette merveille 
d'origine récente, car elle ne date 
que de Iti?, est un passage ou une 
galerie. On l'appelle les galerie» 
Saint-Hubert. Cest ssns contesta- 
tion possible le plus grand et le plu» 
beau monument de ce genre qui ait 
été mnslruil jusqu'à ce jour dan» 
le* cinq parties du inonde. 

Les galeries Saint-Hubert ont un 
autre mérite que leur beauté ; elle» 
sont utiles ; elle» mettent en com- 
munication deux quartiers impor- 
tants de la capitale de la Belgique. 
Etablies au centre de la ville, au mi- 
lieu des rues le» plus commerçait li -s 
et les plu» fréquentées, elle» sertei.l 
de promenade couverte à tous 1rs 
promeneurs, de bazar à tous lis 
consommateurs. 

Depuis longtemps déjà la TUt* 
avait voté l'ouverture d'une rue que 
l'état de ses finances ne lui permet- 
tait pas de commencer , lorsque) 
M. Cluysenaar, habile architecte. 
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qui i Ut construire i Bruisllr* 
le nouveau marché couvert, 
soumit au gouv ernemeol le pro- 
jet et le» plan» de* galeries 
Saint-Hubert l>e gouvernement 
» empressa de déclarer ce pro- 
jet travail d'utilité publique, et 
accorda à la compagnie qui ne 
présenterait pour l'exécuter le 
droit d'exproprier pour cause 
d'utilité publique toutes les pro- 
priétés coapner* sur rempla- 
cement de» galeries projetées. 

Aussitôt, H. De Mot, ban- 
quier, ayant obtenu de La rilt» 
de Bruxelles la garantie d'un 
minimum d'intérêt de 75,000 
fr. par nn, ooeatilua une société 
anonyme, et les travaui com- 
mencèrent. Il* furent poussé* 
arec use activité extraordi- 
naire Le 6 mai I8i6, la roi 
des Belge* avait posé la pre- 
mière pierre; le 10 jain de 
l'année suivante il inaugurait 
la* galerie* achevée» Il décora 
de sa main , sur le* lieux mê- 
mes, à l' occasion de la première 
solennité , M. Clujaenaar , l'ar- 
chitecte, et a l'ocraMoa de la 
seconde, M. De Mol. 

La dépense totale ■ été de 
3.150,000 fr. , et. chose rare, 
le» devis de l'architecte n'ont 
psa été dépassés. 

La système Financier de la 
société mérite d'être signalé. 

La véritable capital socisl 
n'est que de l ioo.uoo fr., re- 
p ré senté par 6,000 actions de 
200 fr., dites de capital. 

Pour compléter le capital nécesaaira il a été émis i.fJOO 
ociioai gamnlut de 1,000 fr. , rapportant 3 pour 100 d'in- 
térêt et qui ont été négociées é Ri pour (00, au moment ou 
le J pour 400 belge n'était qu'é 75 pour 100. — Ce» action» 
doivent se rembourser en trente ans, au moyen d'achat» 
faits n la Bourse, tant que leur prix sera au-dessous de 1 ,000 
fr Dé* lors le remboursement doit se Caire par la voie de 
tirage* au sort. 

La garantie d'nn minimum de revenu de ~:>,000 fr. par 
an donnée par la ville de Bruxelles a été abandonnée a ras 
1,500 action» pour assurer l'intérêt qui doit leur être payé 
et leur amortisse ment. 

Celte assurance a permis de faire la négociation à un taux 
élevé et de réserver aux actions de capital le* plus grands 
avantages de l'opératioa. 

En effet, celles-ci doivent rester seule» propriétaires «les 
paieries «pré» l'a- 
raortisaement des 
ocTium garantit». 
qui sa sont, en 
réalité , que de* 
obligation* émisas 
* des condition» 




xtan-se IHiur kl vmle île» lli-ui* . dan» le» £*lm«» sa.lil-tlula-rt, a n.uvHie . 



d'^rvméero, de f Ëcuyrr et de la Montagne aux llrrbo 
potagères, à iiuetqoes pas de la place de la Monnaie. 

De la première galerie appelée galène de la Reine) dé- 
pend un marché aux Beurs élégant , qui , ayant une issue 
dans la rue de la Montagne, forme un embranchement utile 
comme voie de communication La galerie supérieure est 
destinée i la vente de* bouquet*, corbeille*, etc.; le rex -dé- 
chaussé* est réservé aux plantes, arbustes, etc. 

La deuxième galerie (nommée galerie du Roi) • un em- 
branchement de t mètre* de largeur , appelé passage atu 
Prince, qui met celle galène en communication avec ta rue 
dra fJominicaitu. Dan* celte galerie se trouve aussi un 
théâtre, dont le* bonnes disposition» et 1 heureuse situation 
ont fait le plus grand tort su Théatre-Roysl. l a vogue du 
théâtre de* Galeries s'est soutenue même pendant les crises 
de l'année dernière, et un opéra italien va attiré, durant 



s pour 
la* action» de ca- 
pital. 

Il était impossi- 
ble, vous le voyez, 
de tirer un meil- 
leur parti de la ga- 
rantie d'un m irai- 
mmm de revenu 
donnée par la ville 
de Bruielte*. 

La ligne princi- 
pale se compose 
de deax galerie» 
ayant enacuap 
plus de 100 mè- 
tres de longueur. 
Située* a la suite 
l'une de l'autre et 
séparée» seule- 
ment par une rue 
la grande rue des 
Doucher» 'i. elles 
sont reliée» par 
une galène cou- 
verte. Leur lar- 
geur est de s mè- 
tre*. 

I «lie ligne prin- 
cipale part du mar 
thé aux Herbe*, » 
quelque* pas de 
la rue de la Ma- 
deleine el de la 
Grand place . au 
carrefour formé 
par les rues du 
Marché aux Un- 
ir* el a au' Tri/a. 
de la Montagne et 
d* fa Cattint, et 
celle ligne aboutit 
au carrefour for- 
mé par la* rae* 




fer intérieure dea galène» Rai*.. Hubert Bruxellaa. 



tout l'hiver, l'élite de la société 
bruxellijise. Cent peut-être le 
seul théâtre qui n'ait pas 
été fermé en Iflie sur une 

S rende étendue du continent 
e l'Europe centrale. — Aussi 
la ville d» Bruxelles, pour faire 
d apparaître cette concurrence 
ruineuse pour le Tbéàtre-Ro) al, 
a pria elle-même le théâtre dea 
Galène* en location et en » 
donné l'exploitation au direc- 
teur du Théâtre- Kuy al Celui-ci 
restera dorénavant' birmé pen 
danl quatre mois de l'année 

Le terrain occupe par le* 
galeries Saint • Hubert a une 
superficie d'environ un bec 
tare. 

Les bâtiment* ont trots éta- 
ges, outre le rex-de-chaussée. 

Le rei-de-cliausaée est orne 
delpilastre* en marbre qui a'ap- 
puienl sur un aoubasaeineot 
de même nature, et montent 
jusqu'à l'entablement qui se 
trouve au-dessus de rentre-sol. 
Le première étage est orné d* 
pilastre» ionique* . et le second 
étage est formé par un attaqua 
élégant. — Celte architecture, 
coupée de statues et de bas- 
reliefs, présente un ensemble 
riche et monumental. Le tout 
est couronné d'un vitrage cir.- 
tré, remarquable par sa gran- 
deur iM sa légèreté, et construit 
de manière a laisser on libre 
passage à l'air extérieur. 

l-e* deux façades principales 
rappellent l'architecture inté- 
rieure, mai* l'attaqua est remplacé par un ordre co- 
rinthien. 

Um-de-cbauaaée est .occupe par dea magasina, des café* 
*t des restaurants. Tous ces établissements éprouvent, 
comme le théâtre, les bons effets d'une position centrale el 
d'une circulation active. — Ce» locaux sont de diverse* gran- 
deur*, quelques-uns août conjtdérable* , les lovera variant 
de 900 fr à 5,000 fr. par an. 

Les étage» sont divisé* en appartement* et en grands lo- 
caux, où divers cercles ont établi le siéze de leurs réunions, 
la) Crrrf» ariisriuur M liiierairr, IMuociurron libéral* , la 
SariM de la Phitharmunit et d'autres société» particulières 
ont leurs salons de réunion dans les galerie*. 

Le succès des galerie* Saint-Hubert n'a pas été un seul 
instant douteux ; elles sont ouverte* depus moins de deux 
ans , et déjà le revenu annuel de la. soc été a atteint la 

sommede ICO. 000 
francs- 
Tels sont, mon 
cher directeur , 
les renseigne- 
ment* qu'il m'a 
été possible de 
joindre an cou- 
rant aux trou des- 
sina que je vous 
envoie, et qui re- 
présentent, outre 
le marche aux 
rieur» . la façade 
extérieure et la 
vue intérieure de* 
galeries Saint- 
Hubert. A bien- 
tôt, j'espère. Soi- 
gnez - vous bien, 
mat* ne vous in- 
quiétez pas du 
choléra. Vous ne 
larderez point à 
avoir une jour- 
née. Le jour de 
mon départ, j'ai 
rencontre un ré- 
dacteur du fonr- 
rier f routai' . es 
brave m » déclaré 
que son tambour 
lui avait rapporté 
le matin son fusil 
bien atligué, qu'on 
allait as battre, 
qu'il fallait sa fi- 
nir, etc., etc. Je 
lui ai tourné le 
dos, mais j'ai re- 
tenu ses paroles. 
Je crains. en effet, 
i voir ce qui se 
publie , qae les 
aveugle* ne mé- 
nagent une vic- 
toire aux sourds. 

Agréez mes 
complimenta af- 
fectueux, 

X. 
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le Cathédrale, de Hùurae* , desrriptioa bisloeiqm 
gique; par MM. A M Gihisimit, serrelaire-cenéral dp U pré- 
lecture du lin?, cl Hippocm ncnisn, architecte, iftto. la-lt, 
Moulin». Clin P.-A. Lletrrjssrr. - l'an*, à la Idirairie arrkée- 
d< V. Utdrcag. 



L'important procès politique jugé derntèreuienl far la haute 
row de jotlit-r rénal* a Bourges h fourni aux nombreux jurés, 
lejxtoiat et carieirx que m ialéressanls débats } avaient rassem- 
blés dit tous Ira pointe d« la Fran'e, PocrAslo» da visiter le* an- 
ciens eddiixs que renferme cette ville rl eolaananeat l'eauemUle 
des bAtinicaU du | niait de Jacquet-t ircir, que ka rtreoaslaacr» 
désignaient plus pàrtuulierejurat à l'alUntioe poblicrue. 

Les autre» monument* doat l'art du niovea **y a doté ta ville 
de Bourges tint naturellement été cvauunés d*«n œil nwuis atten- 
tif, H ta tu|wri« cathédrale, qui, tue de loin, domine de sa masse 
impesuaU toute la rite qu'elle parait ahnter soot sua ombre prn- 
tertriie , a du tuttoul é. happer davantage aux insraticationt à 
raison .1rs ousUclet qui, de près, ec Uttseat pas a la tue la pnt- 
rloull* ' 



Llésireux de teagf-r leur intéressante cathédrale de cet injuste 
oaMi rl persuade* que rbisloîre des monument* religieux est 
surtout inlime u seat liée 4 celle do fats doat elle explique soatent 
les posnls iletneuré* itesnir* ou iacoenu», MVJ. de ('.bardot et 
llippolyte Durand, qai depuis plutieuri années se livrent à des 
études «rciiVsdogiqoe* d'une baute portée sur l'arrhilecture et se» 
transformation* successives, se «»at dérides a extraire des a pré- 
sent de reuseoibl.' do ces importants travaux une detrripliun 
simple, quoique raisonarv, de cet eddlee rftiatcux. 

Aujourd'hui qu'il a'r<t pjui permis d'ignorer l'Age et l'bistoire 
de* monument* que nom a lègues la foi île no* pries, ua itoll 
applaudit I tout-» I" rechrrefcr-i qui ont pou» but de détruire 1rs 
erreurs qui te sont perpétue.-* .le génération en Brarratton et de 
vulgariser la roarniisuince de cm 



manière mon. trienlifiqur que iiietlstllque et mise t U porte» 
^personnes qui ae peuveal faire de l'arrbeoiogie une étude 



Ce double résultat nuiat parait avoir été! |iarfailrtnenl atteint 
par la courte description qae MM. de GiranM et fiuraad oat dc- 
laGbèc du travail plus important auquel ils se livrent depuis ti 
longtemps sue r* sujet ; et tout sittcïni t qu'il est, août ne crai- 
gnons pas d'nfBrmer que le petit volume qu'ils viennent de pu- 
blier tulllra a inilirr tes terteers t la connaissante d'un des plus 
beaux monumeaLs que l'art religieux ail 



.uftirej/anee. — Le «ymriiéromercr — Le iwii(rne(i«me ef le 
./ioiiul.yrirli«i»ic. — Irluaj .Je Ici fout iwMKtlidire tur le 
fluide élrcirinur. — /> mirromerre («anmexu- «V M. h'tu- 
menl. — L (penne du feu et t homme imvmbuêlible tr- 
/Wsoiaft. 

Le» sciences phv saques nous (oumtrunl les principal.;* 
raatMiras de la lii^rextian où nous mius en^a^euns aujoiir- 
d nui. .Si nous placwits par onir» <lr. «laUi le» nreinUw dé- 
couverte* do mis (iliv tirions , la prii>riU 1 si'rail iMiiutrounl 
accruete. u un onlr» 'rie phénomène» aux» nouveau* qvie 
•in^ulHm dits aux rrn herchee ptersévéraTiles de JJ lliut , et 
qui ont pour objet cerUinos propriotes do la lumière pola- 
risée ; mais ce sujet , resti jusju à ce jour presque totit en- 
tier dans le domaine piive de la science, mcrile une étude 
toute spéciale, t Uqu«IU< nous nous réservons de convier 



— Liuslrunvenl le plus sensible aux vanuUoiu uV la pres- 
sion atmosphérique n e=.t pas le banimelre, bien que cet ap- 
(wrell, si simple rl si exai I. soit il ailleurs prefi ralilr ii Uiut 
autre. 1^ oolunnuiio merrure <|ui f.ut r.|iiilmi * nette pres- 
siihi n accuse rtaa ilet itinVroncet isru roniniérablrt dans U 
oindensalinn ou U iliUla'.njn de l'air qui nous environne; 
rrt équilibre ne -VUblit nu ave.- une certaine lenteur, et 
les chansemenlt bri|t|ue* <|jns I elat ilo I almoeplit re ne s'v 
font p»« subitement reconnailie. Le './'ojiiéi.inrJre, dont 
l'invciilitMi, deia ancienne, ealsttnbuV^ u Hubert Ilot le, vient 
de fournir h -M. Uabuo-'t un moyeu de déterminer avec assez 
d exactitude La mesure de ces inouvedie.nls rapides, tris que 
let rafales de vent qui ,icckjinpu£nrtil les tempêtes. (>l ap- 
pareil fort simpli' se cximpoeu d'un Hacon de La rapacité 
d un litre environ , dont lu fond eM couvert ii une ceuclvo 
d'eau d'un ou deux centinictres. Iljns cette nui plon-o 
l extreinile d un tube tres-ëlroil que l'on (ail passer a travers 
le bouchon du vajse. miné*} oistr contenue dans re(u:-ci 
se trouve a.nM isolée, et. a laide d'uiK" lettre instifTIation, 
on y fait pas*r un ctus d air qui en augmente la densité, 
et, 'par suite, fait mciicr dani le tube une petite colonne 
a eau. Les choses am>< disposées, la inotnilie défaut il equi- 
libre entre la pres-u n extérieure el intérieure se traduit 



i une dépressaon de cette ru- 
lonne d'eau, Ircuc ou quatorte (ois plus légère el plus mo 
bde qu'une rxilonne de ojercure. Iji sensibilité de rinstnt- 
menteel telle qu'il accuse jusqu au mouveauint produit ilatiB 
l'air d'une chambre dont la |vorle s'ouvre ou se ferme. Dans 
le baromètre, la rxilonne do mercure s'abaisse ù mesure que 
I on séleve a de plus ^raniles hauteurs, c'est -A-dire a me- 
sure que la pression aunosphcrique devient moins consi- 
dérable. Ix .HVirjpie/onK'tre remplit le n»éme oflic*, mats par 
une indirjti-.ii inverse. \jt lulunoe d'eau s'élève a tnesure 
qtje la pression exb-rit ure diminue, el représente jusqu'aux 
moindre* difTértsnret de niveau, curjune U bauleur d'une 
table ou d'une chenu ntVe, |uir eiem|Je, par rapport au aol 
d'an apjiartomcnl. Soiis ce dernior rapport , cunune au point 



do vue de la œétoorolonio , lo s) mpiériimetre nous snmbh 
appese à rendre de nouveaux services et i prendre place 
des ce jour, dam nos cabinets de physique comme dans In 

pour tout Lo rc 
fer, mais, en 



v jnr 
observatoires 

- I* mot m 
boa attractive 



l'ac- 



re mot a une acception plus étendue et s'applique à l'action 
de l'aimant sur tous les corps soumis à son influence. .Si , 
par exemple, on suspend librement un corps quelconque, d* 
kirme alLongée, dans La sphère d'action d'un barreau ai- 
manté , ce corps prendra I une des directions suivantes ; ou 
bien il sera atUré par l ainiant et se placera parallèlement 
à La lipie qui unit an detu pôles : c'est la direction oxiie, 
el un retarde ce corps comme rnci./ueitasie : ou bien il sera 
repoussé et prendra une direction perpendiculaire à La ligne 
des pâles de l'aimant : c'est la direction éuualoriale , et le 
corps cet appelé doimosnefiatie, Supposons un rouleau de 
papier et un barreau de bismuth suspendus librement par 
un fil de cocon au-dessus d'un aimant : Le premier, qui est 
magnétique , prendra la direction axile; le second , qui est 
diamapnéliciue, la position éouatorialo, el ils formeront un 
ancle liroil l'un par rapport i l'autre. 

Des expériences multipliée* avaient constaté ces phéno- 
mènes sur un irnind nombre de corps solides. 11. Plucker 
el M. Faraday les ont étudiés sur les liquides el même sur 
les corps gaieui. U. Plurkrr a observé les chansemnots de 
forme que subît une masse liquide soumise à I action ma- 
ftnétique. et voici ce qu'il a remarqué : Une solution de 
chlorure de fer. substance magnétique, a été mise dans an 
verre de montre placé lui-même sur un électro-aimant dans 
lequel un courant a été établi. Le liquide s'est mis aussitôt 
en mouvement, en prenant la forme d'un ellipsoïde dont le 
petit axe coïncidait avec la liens des piles et dont la partie 
moyenne présentait une élévation sensible. Si l'on remplace 
le liquide magnétique par de l'eau pure , qui est ibamasné- 
Uqun, en rwnarqiie des phénomène* tout opposés : c'est le 
grand axe qui coïncide avec La ligna des pôles; le liquida 
s "élève près des bords, et la partie inuyeone ou centrale s'a- 
baisse relativement. 

Dans les deux cas, si l'ou éloigne tes pôles de l'ai- 
mant, l'ellipsoïde se dilate peu «peu, et la disposition des 
axes tînil par changer d'une manière absolue relativement 
aux pôles. I!n diangrinent semblable le produit dans les 
corps solides lorsqu'on diminue jusqu'à certain jioint U dis- 
tance entre l'aimant et le cerf** soumis a sou action, imi 
bien lorsqu'on augmente la force de l'aimant , la distance 
rrslant la même ; en sorte que les propriétés magnétiques 
ou diamagnétiqu«s varient avec la djtLauoe mi avec La force 
de l'aimant, et aussi avec les changements de température. 

Oxiant aux corps gaieui, M. Bancalon a remarqué le pre- 
mier que la flamme d'une cluutJelLe placée dans le champ 
ma^ikéltquc, un peu en deliors de la ligne axil. k , était d'a- 
bord déprimée, |wis dirigée ilans le sens équatorial 11. Fa- 
rad), reprenant celle expérience, a observe que si l'on agit 
sur une large flamme, obtenue au iiioven d une éponge im- 
bibée dclher, Cètle lia m me se parliaè en d.ux langues de 
feu qui prennent la disposition a vile en s'inflectiiisant sous 
la forme de deux cornes. Il a remarqué encore que tous 
le» gai sont diamagnétiques , mais ne le sont pas au même 
(Iwr. 

■ Plucker a été plus loin clans ses ingénieuses recher- 
ches. Il a éludié lïnUuence du magnétisme sur les axes op- 
tiques des cristaux el sur le mole do cristallisation des 
subslances magnétique!* ou diamagnétiriirrs, et il a recueilli 
des faits qui peuvent devenir le point de départ d une (..mie 
.le découvertes du plus haut intérêt Enfin, le plivtiriin de 
Bonn, ayant remplacé l'aiguille de déclinaison par certains 
cristaux suspendus bonionUlenicnl i un (il de cocon, a vu 
ont crislatix prendre, sous l'influence magnétique terrestre, 
une direction déterminée, lue, suit ver» le» pôles de la 
terre, soit vers lès |>6lee magnétniu™ , soit ver» un point 
arimuthal quelconque qu'il peut indiquer à l'avance el va- 
rier a volonté. 

Mais a peine ces ttellr* découvertes ont-elles reçu un 
cominenceroenl de publicité, que leur explication est dèjé 
l'objet d'une dissi lence entre lesssvanls. Dans l une des 
dernière» ténnœs de l 'Académie. M B«.|uerel tits a cherché 
a .-Liblir que tcni* Je* c.-rpç obcis^iit u l'action du magné- 
tisme, mai* a des degrés ilifféreiiU, et que Ii-s ré|ml.Hms 
qui se manifestent de la part de- pôles . In l'aimant >«r cer- 
laines substaùces sont dues a ce que ces substances se trou- 
vent plongées dans un milieu plut magnétiqua quelles, 
milieu qui, |*ar sa réactiim, donne lieu aux rlTels que l'on 
ol.eï*:-rve. M. EJ. Becquerel n admet donc point de distinc- 
tion entre ce qu'un a nommé magnétisme et diamu^tié- 
tisn». .Icttur sui jud/. r /i< .*(, Mais les faiU annoncés 
par di> telles autorités scientifiques n'en restent pus moins 
établis d une manière inronlettable , el nous pouvons atten- 
dre pauetrunent les déductions théorique* ini applicable* 
que l'avenir nous réserve sur ces intéressant» sujets. 

Des expériences qui ont vivement excité l'allenticm du 
public et la controverse parmi le» savants viennent d'être 
rommiiniouées a l'Acudeoue de* Sciences jvar l'enlremise 
de M île llumboldl. Il s agit de certains faits observés par 
M. Emile du Bois-Reymonr], et qui ont pour sujet la dévia- 
tion sensible de I aiguille d un galvanomètre, senu I influence 
de la contraction miisriUuire , fuir conséquent, el Jusqu'à 
certain point, par la volonté de I homme. • Je prends, dit 
M. du Bois-ncymond , un galvanomètre trvs sensible; ^ 
Ute à ses deux' bouts deux lames île jiliitine parfaitement 
biimogéne» ; je plonge ces lames dans deux vase» remplis 
d'eau salée, et je finis par introduire dans les mémo* vases 
les deux doigts correspondants des deux mains. Voici alors 
ce qui ae pasaa : a la première immersion des doigts, on 
remarque presque toujours une déviation plus ou moins 
prononcée de l'aiguille, proliablemènl due é une bélérogé- 
néilé quelconque dans l'enveloppe cutanée des doigts. S'il 

La une blessure 1 l'un des doigts . la déviation est plu* 
le et toujours dirigée de manière que le dmgt blessé se 
comporte comme le line d'un arc line-cuivre qu'on suppo- 
serait établi entre 1rs deux vases, a la place du corps fm- 
roain. 

» L aiiiuille revenue au réro du cadran ou do moins i 
une position stable , je roula tous les muscle de l un de* 



bras de manière à établir I équilibre entra le* ueieun el 
les extenseurs de toute» le» articulations du membre. A 
I instant I aiguille se met en mouvement, et le sens de sa 
dévialiun est toujours tel, qu'il indique ilans le bras con- 
tracté un courant inivrxe d'apnw La notation de Xobili, 
c'ast-à-diro un courant dirigé delà main i l épaule. Cabras 
se comporte donc comme le ferait le cuivre de l'arc zinc- 
ruivre rnenlionné plus haut. 

• Avec mon galvanomètre , et quand c'est moi qui Lan 
l'expérience , sa déviation monte jusqu'à degrés. J'ob- 
tiens cependant des mouvements dé l'aiguille beaucoup plus 
étendus en contractant alternativement les muscles dé Vint 
el tle l'autre bras en concordance avec les oscillations d» 
l'aiguille. Quand je roidis simulUnément le* muscles des 
doux bras, il se fait de petite* déviation», dans un sens ou 
dans l'autre, qui proviennent évulnmmenl de la diSèrenr» 
entre la force île contraction des deux membre* 1 . 11 résulte 
do li que, quand on répète l'expérience plusieurs fois de 
suite, les effets deviennent toujours moins marqués, non- 
seulement parce que l'énergie des contractions s'épuise, 
mais aussi |taree qu'il devient de plus en plus diSirils ds 
oonlinir l'acte d'Innervation è l'un des bras seulement. 

> La grandeur de la déviation, toutes choses égale* d'aU- 
leurs, dépend fort du degré de développement et d'exerare 
des muscle»... Une remarque enfin que j'ai fréuuemmecl 
eu 1 occasion de faire, c'est que la prédominance liaJjÀtueue 
du bras droit sur lo bras gaoebe se traduit, dans mon ex- 
périence, par retendue majeure des déviations qui prmien 
nenl du bras droit contracté... t 

A ces détails, 11 de Humboldt ajoute les mots nuvaaU : 
• L'expérience, effet de la volonté de l'homme, en raidis- 
sant alternativement les muscles des deux bras , n» laisse 
pas t'ombre de doute Malgré mon grand Age et le peu de 
force que j ai dans le» bras, le» déviations de l'aiguille cet 
été imv-forle* ; etc. * 

Comme cm le pense bien , le* physiciens français se s»l 
ernipressè» de ré]>éler le* expérience* de SI. du Uois-Rej- 
mond. M. fhesprcU y a mis le soin extrême qu'il apportes 
toutes h*s reclicrclves, et s'est surtout appliqué, en suivant 
scrupuleusement le procédé du premier auteur, è éviter 
toute cause d erreur ou d'illusion. 11 a bien réusai d'abord 
à produire les déviations de l'aiguille du galvanoanéAre, mais 
la contraction alternative de chaque bras a donné de* dé- 
viations tantôt dans un sens contraire, lanuM statu boiene 
seni. 11 a ensuite varié le» conditions de l'expérience en 
cherchant » le» réduire a leur plus grande simp>bcils. Les 
césullats ont été tantôt favorable», tantôt exintralresé l'as- 
sertion de M. du Iloie-Heymond. Il a également remarqué 
quo 1rs doists se com|vorlenl i peu pn-s comme le» conduc- 
teurs métalliques, el qu'ils perdent leur rflicacilé par de» 
immersions successives. En résumé, U. Heepretx n'admet 
point que la contraction d un brus donne lieu à un coursai 
électrique. Il peut y avoir, selon lui, dans ce pbéoooaene 
cimnioe dans mille autres, de l éleetncilé itècomposée, mais 
elle se recompose iiuméclialement , puisciue l'on est impuis- 
sant a la rendre manifeste... Un galvanomètre U Os- sensible 
obéit aux cause» perturbalnrj» les plu» légère*, il ne aeru I 
donc pas impossible qu'un grand nombre d'expériences sur 
les courants animaux et végétaux ne fussent que des illu- 
sions , et ce qu'on attribue a ers courants pourrait bien 
n'être que l'action des liquides sur le* lames d'or ou ds 
platine des électroscopes, ou sur des liquides différents... 

M. Becquerel s'est appliqué à son tour aux mêmes expé- 
rience», el, tout en se plaçant dans le* conditions iniuqaée* 
par V. du lljis-Heymond , il a éeaiïé avec soin toutes les 
autres causes étrangères qui peuvent donner lieu a des 
courants èleclnques. - U. Becquerel a ile|tiit h>r.rternns 
annoncé quïl fallait tenir complu de» eueU életlro-rtiiim- 
quts produits dans le contact des solutions acides ou lira 
li lies avec les liquides qui hirmertent le» iloi.-ts. Dans ce» 
diverses rejetions, les acides prennent l'éjei Incité posiUve 
qui est transmise au plateau, et les liquide» Humectant les 
cL-^ls l'clei-lm-ilè négative. Avec 1rs alcali* ira. nUel* sent 
inverse». 

Il suit île la. <bt M. Becquerel . que, si l'un iii» plateaux 
i*l rwxiuvert a l'extérieur d une ctnn'be tres-mince d'eau 
bv gromélnque et qu on le touche ave. un doigt humecté de 
tueur , on a de» rffeLt électrique» tesultaut de la rèarlioii 
de I» soeur sur l'eau. II *im |miduit égalemeol quand on 
applique sur un de» plateaux un doigt humide de transpi 
ralion et qu on a pn ; Blablemcn I mouillé avec île I eau ; dans 
ce cas, l'eau s'empare de l'élèi tricilé positive, et l éleclncib' 
contraire passe dans le corps de l'expérimentateur. M Hec- 
querel s'est mis en garde contre tous ces clluta e 
d'un cor|»t gras la partie des doigts qui était n 
tact paNtagéreoient avec le liquide . mais, malgr 
priVauUin* , il lui a été nnpoasilile de constater l«s edeH 
si ;nalés par M- du Bois-Urvincind. 

Il faut donc sus|ssndn* provisoirement notre opinion sut 
les résultats sininil ; -ers annoncés |^r le physicien allemand 
liai*, une fois l allenlion éveiliee mit ce sujet, il est impos- 
sible que lès recherches qui en seront U suite n'élucident 
pa» quelque point capital de la quittion et n'amènent la 
découverte de quelques faits qui, en définitive, uiuriieronl 
toujours au plus grand prolil de la science. 

— I.éiec Incite, comme on voit , continue à jouer un rôt* 
immense el presque universel dans les phénomène* natu- 
rels de tous (es ordre». Apre» deux siècles de recherches et 
d'expérience», la carrière de celte riche étude semble s 
peine s'ouvrir. Los analogie», j'allai* dira l'identité du Dénie 
électrique avec le magriélisme, le calorique et la lumière. 

et s^tMdœVà'xou^^cb^ 

decioe, A la météorologie, à I astronomie elle-même, qui vient 
tout récemiiieiit de lui emprunter le perfectionoeroent de 
l'un de ses instruments le» plus délicats. Un sait que le 
est destiné a diviser en tiés-petites partie* lo 
dun ■' 
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fils métalliques enti^airawiit délié*. Os fils <e produisent 
en noir sur un astre d'un certain éclat , mais ils disparais- 
1 a l'œil quand il s'agit d iibwnr dm combles peu ap- 
ntè* ou de* nébuleuses très-failles. Pour obvier à cet 
inconVL-nient, H. Arago a imaginé île rendra lumineux a 
volonté lest tiù du inicirantélrc, et H. Fruiuent. constructeur 
habile, a réalisé de la nxuotèin la plu* lieureune La pensée 
d# l'illustre aMronome- Il est parvonu i « résultat en met- 
tant le mirrocnètro en comniunîcaujoo avec une pile vollaï- 
qtie. Il suffit, pour le rendre lununeui, de toucher légère- 
meol un petit bouton placé sur l'un des cites de la lunette, 
et ce moineroMsi , qui peut se répéter trois ou quatre fois 
par minate, donne eus nb nételliqitè* un ér.lal dont, à 
l'aide dun curarvir, oc peut régler a volonté linteinsité 
titminriastt. 

— A tous cm fait» qui toochrnl a la phrsiqite transcen- 
dante ajoutons cem d'une appliraiitin plus vulgaire et d'un 
intérêt plus général qui viennent de nous être révélés par 
un physicien plein dliabilelé et do 7>'le, M Bnitigny, dont 
les tttsWtea ont pu rencontrer de sérieux adversaire* . mais 
qui n'en poursuit pas moins son but arec l'ardeur et ta sin- 
cérité d'un homme qui, ainsi qu'il le déclare, loin de vou- 
loir tromper rtersonne, fait tous ses elForU pour ne pas se 
tromper lui-même. 

Bn l'an iil , Sapor ou Ctiapour ordonna aux Magvs de 
faire tout ce oui serait en leur pouvoir pour persuader et 
ramener les dissidents à la foi de leurs ancêtres i'« fut 
alors qu'un des pontifes du culte dominant, Adur,ib.VI-)la- 
braspliand, offht de subir l'épreuve du feu..,. Il pmp.isa 
qu'on vénal sur «on corps nu dix-huit livres de cuivre fondu 
sortant de la fournaise et tout ardent , a condition que , s'il 
n'en était point blessé, le* incrédules se rendraient a un si 
grand prodige. ')n dit que l'épreuve se fit avec tant de suc- 
cès, qu'ils furent tous convertis. L'historien ajoute avec un 
air de doute, assurément bien perron en pareille malu-ro, 
i on voit que la religion de Zoroastre avait aussi ses mira- 
des et ses légendes > 

Ce» récits merveilleux, qus l'on retrouve partout, sur les 
épreuves par le feu et sur les hommes innmbuslibe», té- 
moignages » Imi» sans réserve par ceux-ci , nié* avec obsti- 
nation par rcsix-là , ont vivement excité la ruriosité de 
H. BoaUgny, ainsi que son «léjtr de les vérifier. Il s'était fait 
d'ailleurs cette question toute naturelle n'y aurait-il pas 
quelques rapports entre ces phénomènes et ceux qui carac- 
térisent l'étal spl.éroidnl* Hais le premier paint était de 
constater le* faits, «.lui n'a pas entendu parler de ce» hnrn 



M qui courent les pieds nus sur la lonte encore incindes- 
reote , qui plongent la main dans du plomb fondu, qui ap- 
pliquent «or leur langue une lame de fer roupie au feu? 
Aprt*s bien des enquêtes infructueuses, voici ce qu'apprit 
m. Boutigny de M. Alphonse Mirliel, qui li.ibite au milieu 
des forges ile la Franche-Comté. * Me trouvant a la firgo 
de Magny, près Lure . je renouvelai ma rpiestian (sur l'im- 
mersion du doi;2t dans de la fonte incandescente! a un ou- 
vrier, qui me répondit que rien n'était plus simple, rt, pour 
le prouver, au moment où la fonte en fusion sortait d'un 
wiuVinson, il passa le doigt dans le jet incandescent. Un 
employé de la maison renouvela la même expérience impu- 
néeneal, et moMnémo, enhardi par ce que je voy ais, j'en Os 



Un pareil fait, affirmé par un* personne digne de foi, 
décida M. Bxiligny à tenter lui-même l'expérience. • J'ai 
divisé, dit-il. ou coupé avec ma main un jet de funle de cinq 
a six cenumètrea qui s'écliappait par la percée, puis, tout 
aussitôt , )*ai plongé l'autre main dans une poche plrine de 
fonte incandescents, qui était vraiment etfniyjnte a voir, 
le frissonnai* involontairement. Mais 1 une ei I antre main 
sont sorties vietnnei««é* de l'épreuve. Kl auviurd'hui , si 
quelque chose m'étonne , c'e*t que de telles exp-rience* ne 
•oient pas tout n fait vutgnires- 

• On me demandera quelle précaution il fuit prendre pour 
« préserver de (action désorganisalrire de la matière in- 
candescente. Je réponds : aucune; n'avoir |*t* pour, [aire 
l'expérience avec conllance, passer la main rnpiJemenl, 
pas trop cependant, dans la (on le en pleine fusion. Aulrc- 
raent. s il l'on agissait avec crainte ou avec une trop grande 
viteas*, on pourrait vaincre la (ortie répulsive qui existe 
dans les corps incandescents , établir ainsi le contact avec 
la peau, qui y resterait indubitablement dans un étal facile 
à comprendre. .. L'expérience réussit surtout quand on a la 
peau humilie, et l'ellro! que l'on épreuve en preéence de 
cos masses de feu met presque toujours toute la Burface du 
corps dans un étal de rondeur nécessaire au suco s; mais 
en prenant quelques précaution-, on devient véritablement 
invulnérable. Voici requi m'a le mieux réuss- Je nie frotte 
les mains avec du savon, de inani"re :i leur donner une sur- 
face polie; [«lis, au moment do faire I expérience, je plonge 
la main dans une solution froiile de sel ammoniac sature 
furent, ou tout simplement dans de l'eau conte- 
: du sel ammoniac, et. à son défaut, dans de l'eau 



n* maintenant, ajoute il. Bouligny, l'expliration 
i do ce* faits Il n'v a pas de contact pntre la 
main et te métal ; c'est un fait pour moi |>arfii dément établi. 
S'il n'v a pas de contact, rérliauiTenieiil ne peut avoir Ihhi 
que isir voie de ravonnenvnl , et il est énorme, il faut le 
reconnaître; mais, si le rayonnement est annulé par ré- 
f.ovi'in, et il l'eut, c'est comme s'il n'existait pas, et, en dé- 
hnitive. l'opérateur se trouve placé dans île* conditions 
normales pour nm»i dire. 

» Je crois «voir établi depuis longtemps que I eau à l'état 
spbéroidal a la propriété do réfléchir I* ca lorsque rayon- 
nant, et que sa température n'atteint jamais celle de son 
éhullition : d'où il suit que le doigt ou la minn étant hu- 
mides ne peuvent s'élever jusqu'à la irnnpénluri' de cent 
drgrés, l'expérience n'avant pas awr de durée 



i pour per- 



utre a l'huinlililé de >'é*aporer entièrement. 
« Ainsi . en plongeant dans un métal en fusion . la main 



s'isole , l'humidité qui la recouvre pa*sn à I état sphéroidal, 
réfléchit le calorique ravonnanl et ne s'échaulfe pas assez 
pour bouillir; c'est la tout l>tle expérience, que J'ai ré- 
pétée souvent avec du plomb, 'lu bronxe. de la fonte, ei tou- 
jours avec succès, bion que dangereuse en apparence, osl 
presi|Ue insignifiante en réalité > 

Nous apprenons que M. Bautigay vient de répéter cette 
épreuve a la Monnaie de t'aris, ou M. Ivtouze. le savant 
président de la commission des monnaies, s'est prêté avec 
son oliligeanre onlinaire au désir du enuragsox phy-sîcien , 
qui. en sa présence, a plongé impunément la main dans 
une masse d Brgent en pleine fusion 

Voilà donc une expérience de tréluaux , un de ces phéno- 
mène» que l'on regardait jusqu'ici comme une illusion mé- 
nagée par l adresse d'un jongleur , transformée en expé- 
rienre d'ampliitle'-ltre. en une virile démontrée par le fait 
comme par la lhet.Tn«- Voilà de ces recherches qui montrent, 
a coup sur, uno profoniie conviction tLans ceux qui les en- 
treprennent, ma« ce n'est qu'a ce prix que l'on parvient à 
convaincre les autre;. San» doute, comme on l'a dit è Co- 
lomb, il ne s'agissait que de tenter l'épreuve; mais ce qui 
est rare pfécisvtnent, ce qu'il faut admirer sans réserve, 
c est la foi et le courage qui poussent à des tentative» aussi 
hardie», a des é|.rruve» dans lesquelles la vie se trouve *n- 
(tagré, pour le seul amour de la science ri I unique triomphe 

P.-A. de. 



PreVIa Malorhiae sur la nongrle. 

\n moment ou le* lt<ingmi* , rc* valrurrux délirn^t-urs ils troue 
de Maric-Tliercii- , au siècle dentier, «oiilieiioeiil, ater tant il'aa- 
oVc et .te l...nbeur, la l. IflWe lutte qi.it. ont en W e.. „„■ |„ 
lieux plut f.rfo. < 4l<r> poisvan. r* de l'Kurupe orlrnUIr , [vul-rlre 
Ir» lir»-t-.« lst< ~a«» iril. lél i|U.-t.|U.'* .leUlls .....nu I, «ir 1rs 
nngiw-» .1.- tv |j--u|ile ll.iluluptlhle , qui , (ort de sou h.-rulsiito- rt 
.1.' «a |>ui«-uet> nattou-llite, le^i.le , av.- un -.urne, tabuleux, sus 
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lomme il »'*|i|M'lait lui même, nu dire <le si-* lu 



u //su. 5 m , ces 

' Von/eifirieal , 
Jl'au de /l«m , 
>Sia|ibr-v. 

- Alt.la elj.t pi.nl.iti.' nient IS r et rus* 1 ; «r.fc'at «laits mi» 

'• 1ère, min «artianl l.*l''i ou diflërer la punition, suivant qu'il 
■ n.oi. iiait S «» \nWtK' \ IK f»i«jnl Jaitvii» la g.Hït.' quand la 
- nux pouvait lui auun'rasvri il avaiu*-» ; li.lelraicnt servi de» 
« rue* méut". qu. étaient **sj» *J .téi^etlaiire , il avait ganté r 

• pour lui »eiil, l'.iari<-niic *impli. ilé.l.-< Hun». — Du re»>te , oa 

• ne peul auerr Inurr sur la liravoure 1.- .it>T tl'iiise nation uu les 

* entant» entiaient ea fui.-ur au re»'it .tes beaux tut» d'armes de 
" leur* pér". , ou lev |e*r.-. versaient des larilars parée qu'ils ne 

* tNMMiai.-ltl imiter leur* «-afantv » 

(in voit, d'a|iré-v (>' fiajcilient, que la valeur des mislrmcfc 
lloixcrui» e*t mit' v.-itn qui kal s .'U' kijuee |.»f leur» aa.vtnH. 
t>uanl au rlnux que d.iu» avons fait du |M.rtniil d'Attila , nous v 
«vous été .tmene-. |>ar k »..i>vi-nir .tu r.nt suivant ; I.** If.uactut» 
ont di.nne A l^uu* t,o»*ntli , prévident du aut».'il de ileirnb- , le 
surnom .r vtlila. 

S,ia. p>ei> n.lie lr.Miv.-r .le merveilleux rappnjebftuent» entn' 
lel>.irt.irei«n.pefinl.lu rinqiiiéme »ieri.->-l Ijwiih K"»Mitli , l'ar- 
.lentpr.,,».,!,.., el I mlaligahir defensenr .te 1'iB.lepi-n.taj.r» et 
lllieit.-. li.inaToi.*s, noir, (eron* teulnoeat n n»n|oer que, par «on 
t-nliage inetrr.iel.it. le , ses piu'lent.^ tetnpt.n»al»ons avant d'eil- 
llaçer une ln:le que Ir.tp .le pe.-. lpiUtion eut n-ndile tout k fait 
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lit l'année .ulvaale ; '. r.1 ; a la tète it'iiAe 
ir se jeter sur l'Italie, qu'il .leva-la. Il se pl. 
..ne-, qitjiu.l le |Ui|.e kaint l>»4l vint ausl.-vailt 
t.1 tell.-inenl |>al »*■» nantie», et le majestueux 
ort.-jr, me' k ba.l^ie , s'incliiowit .levant tu. , 
lui reii.111 gl.un- .-1 ntovimasiii w* |Os. ItaeaUVt apré* , Attila 
inuuriit .te» -.uitt» d'un, d.'bowtli^ I.. nuit aiêine de «.va matag.* 
avee liait tillt- .lu t.o .ks lUttlirr* ! »"»»,•. 

U» enfaul» .i Vl'.ila ni pun nt .."a. . i.r.KT . litre eux ; el .r»ulie» 
ll.tllv .... Il'.ntl. .. |»..til mt .1. leur. .l.<i»i.>o*,a..oilHlienld , »ll 
.1. U .1.1 V.dip, oHimir. nl l.-> ancien. Mijrt» d'Attila . et ts-ru|<s- 
lent en entier relie partie .le t. Pannonle, qui prit d'eux, A |artir 
île ee ne^iu-llt , le nom de Hongrie. 

1. h .t. .ire ik lluagiie est fort . dm lire ett*.rt ianigairiante jirvqu.' 
ici* l'an tenu, mi saiat rtl.nne, doorn.lant de. priiKi-» H.ia- 
groiv, fut anUiiie ...uverain par IVl.stion. Osl à partir de «ttr 



inégale, |mi l'iras i 
mousent de. i«il , et .un l.ut 
p»»»e.l.' l'allein lie , K"»».ltll 
certain* ra|>i«uL., ju*titie .e 
se» .s.neiluven». 

Kein<ui[.<u> nialat.-runt A lliiktoln* primilii 
de-quel', ii.mi- u-.il» -oiniii.'* laiv»é <-iitr.iln.-i , (tour euhlir ua 
lappt.t. tietiieiit elitte I.-* il.-.ix gian-1* boiiune» qui brillent au 
|S-miîeT rang «tua» le* iinnale» Je i-o |M-ut4e» 

le* Hun.. ..ilg.nalre» .J. PAsie, avit. nl eul.lidan* relie partir 
.la nimsJe un VA»le empire qui fol renver.é |Ulr le» t li non , 
ver* l'an -ax Chs-J'» tle leur* l.-x»"- . Hua* errèient |.-n.Unt 
lire, .le trias siècles dans les roolrées seplenlrioaale» de l'Asie 
(k. i.katal. el .te l'Kuinpe Orientale, «an* parvenir a se river 
nulle (tart. t'e tut seulement au rocumenrenicnt du cin.|uién»- 
»»éieqirr, M.ll.la ix.n.luite il'Attila. leur rt»H, il. se ie|sxi|.lirent, 
iTiliuiteuH l.trreat itéia.taleiir, dans la Uervuanie , l'Italie rt U 
Iran' .', vpiés avoir le.rrilikmenl dévaste (vs malliesil.-uv |t«y», 
AttlU il *.-* I. u.les sauvage* se tnxivéïenl , la Ijl , dan. 
i halls p. < alala.uiique» . les plaine, de lA.tlofi- . , en |.ré»einy des 
gu.-tii.-t-- fiaie • .1 ls.uit;tisAn..i** , m.ii* la ronduite île virtovoc 
et Je Tlie.i.|.-ri. ,el,le« légion* romaine», iv.linuan.kv* |»l Aéttlls, 
qui , .levant I'. un. m. «...iinutn , * etnll allie aux t'raacs et aux 
slouignign..n*. Ij. Isitaille lui tirnlik. I..-. i linéique» irmleni- 
|u.r.iine. |uttknt ,1e la Maine roulant .Un* de* Bol* de *aiag île» 
mon., aux de radaxr. s. Allila fut vaincu ; deux renl mille bar- 
hnn-«, au .lin .l~. tbr.iniq.i. ur. i..ut.-in|«.ialn« , restèrent sur k 
rhamp de liataili.- 

Apiè» une Mi-.i terrilile défaite , le r.û de* Hwlr» dut se n'Iin'r 



é|M>que sevlleonent que le» Hongroi» roliaèreat un Mal rixe et 
stable. Xprés la mnrt de Siint Ktvane, arrivée en lois, l'elnctlon 
maintint le se.-plre .Un* -a f.imille iu-qu'ra l"7 l , aune.- de la 
stvirt .k Salomon , auquel »a.,Ma l.e.j |-, dont les )*sienl» oa 
.lesrenJant* régnèrent sur la llongne jusqu'en Uo| que la fa- 
mille de («•,« ,'ele, CT il .laa. la perdue .1' va,l.e III 

A partit de .s-tte é|ss|ne , grlre an »j»1éme électif, le .er-plre 
|»x-*a surressiv entent A .hlteienles laniilles de .liverse* naltuns. 

Le plus n-liuliquahle , sans eontrrdit, de lou* les rois qui se 
*ueoè.lèrral .k lt.lt Jusqu'au Jour de l aan. vt.tn Ju rotnunte de 
llont'rie A l'eaipire aatriehien , fut alathias On vin, siiroommè 
le t.rand , r.n de lltttièuie et >k ll.sagi»-. 

Lin |sar le» H.mgrrm en tli», Mathis* Corvin eut A lutter 
contre l'ernpereur i'nslênr III. qui, Appelé |utr qnelqu-s sei- 
gn.'itr* ivièrttnleaU , se posa en euanpetileur. I.a lutte »i-ngi»icra 
entre les deuv rivaux ; et le» lure» avant voulu r*r*4iler de leur* 
divisions pstur attaqiser la Hongrie, Xlalbia» tnarrba a leur n-n- 
enolre et le* . Iiassa de la Ivxole lluagrie : apré. qind , levenanl a 
l enai-n-ur HnStèrir , il le ferra tn'llt-t a lui tendre la rouronae 
sarree .k Salnt-ttieiiae , A la pswsiai de laquelle k» Hongio.» 
.ujs-lMit-sjx attachaient lidee de la supièlue puissance. 

Après une paix de i-ourle dure.- , la guerre . ,-l.ial lAlluraèe 
ealie les deux eom|» lileurs ritativ tnseaa blenl.H pour résultat 
la prise , par Malhiu» Con in , de X teane et de >eu-1ad , le» d.-ux 
Imulevanls .k l'Autrirhe. LisillTetir alors roatsentit A la paix , 
et eéda la lia*»» Hoagne A l'Iieuresix Malbiasi ItsT). 

(-ranil homme de guerre , Alathias lut aussi pour se» prviptes 
ua sage et lilvral lexislateur. tji I va.; il avait réuni k Rude une 
assemblée aux déhle-rallitai de laquelle II présidait, t elk assetn- 

Mee lit s- », iMdre. la mostilulioai lieasfri.ive, nsnilile -tm* le 

nom de : t'onstitsitlua de xtalliia» forvia 1.1k a jusqu'à n.>» jours 

régi le» llongroi». 

Iji U90, vitili.s, aimait pstisuimiivat e.mtrr |. 

qil'.l in-viirat a V ienne d'une al tique da|atsdex>e. 
t»n lui AI «etle rpitaplie : 



OVSVIVI tKIVl» Uïi; ISSS I-JOJ, OIT» US.. 

ricr.v n i»*j m» n , t vrv iii»s» ts. 

t'e Itenn., grand .tans la paix <i>nnnr dan* Ij 
rien tlesr.pi'ua priare doit savoir. Il paitai 
d.». langues de rtiirofs- , était .l'on tara. Ici. 
plaisait A dln- .k» bon» mots. |j'» lellrr» et le 
lui 



ià rstïsna 
si Ma 

guene, nignrsrail 
; une grande partie 
tort entoilé , et te 
art» trouvèrent es 
savant» 



te pnvlecteur erlalré, 11 111 tenir A *Jt «sinr lou* le. 
de I Ijinifi , i l employa le» grand* p.-ialns» dont l'Italie s'rnor- 
gueillnsail a n-tte éptqise II avait r. iilll A llssdr une t.iIJi.-lbOTIie 
rielae en Inrr» i-l en manuseriU. l 'est IA q.sr , pour M-deUsset 
d.-s ronibal. , il allait |u«ss^r m sage Iw imuments les phs. .toux , 
prèfeTAnt, dit Afriffir^nv, au plaisir de vainrre , relui d'ap- 
prendre de* illu.ties ûittrl» le giand art de légu.r. 

eu qu'un fils naturel, Jean t'orvin , qui essaya 
de lui siM. è.l.-l. !l.-atrix. f. mine de Xlalliov, , Él'le 
naturelle .V- l.s.hnan.1, roi de >aples, il rouronner laell.las VI, 
*"n ainaat, qvu mr-urtil liienlot lai».ant le teeplie a Louis II, 
qui frr.lil iiinllietlrri 

MohaU- Jean /apo|-Ai, vsiv.ale de TraovvlvAlii 
roi aptè* la mort de lamis ||, se vit disputer 
frère de f siarles-Qitiiit . Ferdinand , qu'on l^rii 
ptsMlanié à Preslioeirg. Apte* une gilene longue . 
uan prêt* t'apfau de se» f.sl.e» a /afa.l.li , 1 



en 1 , a 1.x bataille .k 



Ittingfle slguéieltt , en |jll« 



k trône par le 
bonstrois avait 
t sangUnte , ou 
» ikox riinqio- 
iirte r.inveiiiiiin 



tiksu^ ai. trône d. 

qui A-Mirait a l'un el a liiutn- la |«t»se»«iisn de <r que ks arni.-» 
leur avaient mnquis. t nrautre eonditls-n du traite fut qu'aieé» ta 
•d de /a|»Mi le roviume de II uigrie n t «nuirait aux rriaees 
de U maison d'tutri<l.e t elle clao.e ne lut pas agrr.-e |u.r le* 
Himgral*, qu. ne |-rrteii.laient pas se iressaiùr de leur droit d'éler- 
lion, Xu»»i , a la ntnit de At|».]sti , qui airiva en I jïm. »a tenime 
n'eut pas de ps-iiir i fain- pi. s bine r son 61». Jean Nigi-snond , 
dont /a|H.M,i avait ...lia.- la t.tleïle ju e.-lèliie caidlaAl le-orge» 
Nartm iisln». 
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NMllflifU (AaU 

frttt- il* r*i»- 

iV I mi^rfitr r-.v»)f, or 
, avsrf (r n-wn de miK, <x|ti*tl n»- 
v.-Tiiritnvet «If U Tiftii>>|ianje au 
ljo--Tf le uni mal , qui nV|xu- 
KAiil liVn H rfiiïnlt tout (ifTmi* |«wtt «**• taittr »k |wcs»*tlltr. ri«>- 
titlrurA, kiii>rfu-(-rl li-WiilAt U frio-f à tf ïians^r, m-i IVniiayfvijT 
KmiIio.iii.1, ti .eiM.* .-t |>«ixsx*n(c |ir..viiM» .1.- I i*n. ? l.r,nif umiir 
illirl^nrs, ittallKon.,^ ftK, t \ c u SiU^r. f n rrtour «L- t .- v r %icf 
HiiiiMiii, HVT.aiiun.l <»nlia I.- ci.uMTmnKtil h I r*n*%UM,r k 
*Urtin«.«hl.., qui »Vn ivquitU rnur»fir «rt f.TIlfc-l» Il mit 
i4r m p^rtvsftnnr A lu tt-V dt** Tninr»>l VoViii-n-» |*tmr (pii'm»t>T ron- 
tn* lifxi Ttirr», rt liil.i le* lmiM^ruat II In ri-p^iusarr, LÀ n*nwi- 
iif«tr nV tieu* <v* a*r*iif^ rrnilo* A l>iii|>rrr«ir nr **■ fit p«. 
Kinn1i m|i* altrttrlrv : t-trTa|| n] t n ,t , t]m i t.>na.t pouTutr ut- it^rter dr 
lliooiinr 17111 aihiI «niTifit* ;ï Mm anihitimi iH'rtLAOfniwlli 1 l intrrrt 
•)•- I* rt'iiiiix' iJn *nn p«<.U'i tftn , |i> fit ittiMvsinrr, pair l^lln^kitii, 
rn ilt « a. !««• r|).ttt'j|i di' \> rîjt. i*l Innna auu.i \v>t*r%t*>vt 

si»' U ll'wsritf <lr Umtfn nr* «tr|rrivJ*nrr». 

t'e nr Fui |t»vs r«i<»Unt m»» iVr.i»tjinrr dr la |tart il» v ltna- 
noi», qui, luitrin* nt t^ilua A nr *§• faa. «tr>«.itair «tu thuil d'r- 
ilf »*ill»rnil1 . «x-r frwhirrnl it trntrr Ir firt <lr* «ntv*». 
Mai* iU rUimt im\i Uib>t* \mot r***.*4rt k lu «..Ifivulr ^i^i«n.-. 
«Ir U iruiuw d'Aiilfi. |»r , aut*t, |h.iii rrnilrr l.i i^rlir |.|u- i%ûv, 
iU iraplorrri-rit Ir .r»».iirs .t.-. Tnir-., qm -.»■ int-ntr^n ni l -nj-iu-, 
rav<inkl4fM a U rati** litinicriMtr. | ji «rttr <a.r<<>n-.tfin>-«', IU fr|MH*- 
«lirrnt h I\i|i|m-I ilr fr |N-u|>lr; irui*. *v fui jniur «'i-mt-arrrilr loiiln 
If» tille» |tnnri|ijilr«, qu'il* c* rit(*rrrj)l, Ui-s>jiii1 Ji- rr*|r A JVr 
dinniul, qiii..niisi que w f»*»-'M ut ioipiit au titn" •tVnifaf*. 
teur «'lui dr nu dr Ho«gii* <> nr fut ff>*>itaLuil qu'in ig«i 
qur Ir*. lin|:t'riaVii\ |>Arainrftil à trtiaiMT I** 1wn * tir U ll.taAgrV ; 
atjrorr rr*tlrrni.-r* RafilaHent-iU un «i*-» »i*(tt-ti».i» o»mtr«. qn il-t 
avairiit «Mni|»r<, Inut d'ab».nl, iu»qu"- n ITtc-, -.u M turr»t ilr(i- 
mUierot-fil Irtrrr* d'ittantliH-tuT k «••ht iMMiLlttoi* 

ht* tr,»:, k rs.viiimr dr llfin^u fui nrutiau b^rriliteitir rn 
faveur dr U tn.iiti.u d' .iitrii lie, 

HtiOstf «.i» , |> U |ilf altivr rt Hi.jialr. nt jmiu*. Ir J.xia . t 

îrnt filuatrur^ W\* île a. ^nirr rrltai d- l'A«(rkbr. U dl\ 
lieinr M.Vlr tout nitart ne lut, dr In.r JsAxt, q..'.mr i 
df rA.iltr, qui in<iii.i>fent .|r rauti rr-i inallirur«t3* 
ju^quao jriit ou Mane-TlAf^r-vvr , tVpovi>»r<W île tr* ï lut a , i T 4 1 1 , 
Ifnum iIm*. |e |v W |tV li'^ini-.. qui n*»i.j«l H«- , pour n** aneiV 
tm, qu'un «Mrnivrl siijt-t dr cuerre* unir* , tir r»--<Jlr^ inrm- 
MJ«t/^ tt «Ir Mi-atUtiti-H ré(in*t«t«- . d» defcn-trur* \ aillant et 
d^iiU^ CtîkT k Irun bftuiqvr. ^ta. p,a,-« A un s««.ur. 



Digitized by Goo 



L'ILLUSTRATION. JOURNAL UNIVERSEL. 







! reçut de» Rouf*, elle parvint, en i7».s, à reconquérir «M 

A partir de rHln époque , la Hongrie rente altarliiV a l'empire 
» U bouc ranime dan» la marnai» fortune, foor- 
*, qai continuèrent a porter le titre de roi 
! aoabmite et vaillante cavalerie qui fut it'na 
i eux impériaux le» ftarrm curopéener» 

Rafla, la révolutioe fr>nc,ai»e de 1 M ayant fait Mater, dan» 
tuait» l'Allemagne rl même dan* Unit» l'Europe, un imnwaw 
mouvement libéral ; au moi» de mar» de oettr même a*me>, et a 
■a «aile dm prrmirr* éiéaraviiU de Vknee, le» llimi:n>i< obtin- 
rent de tVtnatieur Ferdiaaad II la proraew formelle d'une cnn- 
.titulxio «eparrr, d'apre* laquelle Ht s* régiraient, toat ea 
reataat ht Mata sajeta de Sa Matai* la-iperulc. On uit groe- 
laleoaeat ce que raient ta proaoeaftea royales : cvlle-ri n'eut ras 
•l'rflet ; oa pNltot elle ent poar effet Penvoi d'une armée alavo- 
aaltixttienac contre ce» HoAKrou i«i audacieux pour exiger 
«a* pruuuMt de IVaeerear, et wb reniflant» pour croire que 



la promené d'une IHr eournnjiiv vaut U parois de tout autre 
mortel. 

l'ne wnmite révolution «kanone tint faire divenitoa el per- 
mettre 4 tùnuith derrapirrr on prn. Mal», le» Vimnoi» ayant rte 
Mmeih u pce» us* détente héroïque, tonte» le* fore™ de l>apirc 
ae auxrrent »ur ta fronttae» de la Hongrie , et ae tardèrent 
(Us a w prenprler ter le» Hraienm , qui , mil le romrnaade- 
ment de» généraux hv»i. tv»h«n»ii et tWmrury, «e retirèrent dan» 
de» marai» infraacbiiMbta, derrière la Theew, abandonnant tan» 
résidante toute ta Hongrie occidentale, IU attendirent derrière 
U Thei» une ITiiver vint rendre le» chruih» impraticable* poar 
U grotte cavalerie el l'artillerie de aco* calibre de* Autrirhkrtt, 
comptant bien ra avoir bon marrla 1 par une guerre île partttan» 
on leon «non» » affût* mobile» et kor cavalerie légère devaient 
néVéttairrmrnl faire merveille... Ce*t or qui arriva, tïraee a 
erlte tatique prudente, grâce è l'énergie de Bem, aux incompa- 
rable» aamrunn île Georgry, à la houîltaatr valeur de Iknn- 
t île m le'gioa» jwlonu-hongreite* , aracc mim! t 



Hoagrol» resafoireal Irn-nUt toat l« par* qa'lla arakat voloa- 
laireanent abandonae. ; ira orraAareat coap mit roop deax année* 
autrlchîranes , et U» allaient , marchant «u» Vienne , porter le 
coap mortel è la dyiuutl* de* Hababoarg qoanit ta Aotrictkn^ 
obtinrent U aeroarn de la Rotaie. 

Cette non<elle mn>|<lir<tlea, loat de lerrléer ta HcragroM. ta 
anima d'une «ouielle ardear. Oia prenant oa'ih toat engaiiet 
daai une latte a mort avec ta repreieataaU de l'abaolutiMne, il< 
rénoadireat à la cnaUtioa aaatro-rniae, et probablemeat proa- 
•ieawe, par U procl 
a coanatracr. , et lit 
dovtoo» pu, ftier le »ort « 

contre» diltTreatea , Bea rl Dembouki oal remporte dea a 
lace» aar ta Ruaiea , tandis que Georary reprraoat aur le» Aa- 
tricliiena la forte el importante fortenaae de Dade. 



tliMtro de la 



a luiuiriHwr:, ui y "i™«."T" ai • |" 

m de la Ri -publique. Maintenant la lutti- 



Quelques détitU aoat Déceasairas pour donner à im lac. 
teim une idée nette de II liluattoa de* parties belligérant*». 

D'aprèa les demièrea aou^eliee, U principale- armée hon- 
Eroiao étend an licnee de Raab «ir le Itanube à Neutre et 
Trcmtrliin t«nt la Moravie. Cent tlorjev qnl la commande. 
IVrabiDeai , i la téle d'un aecond rorp* d'innée , apret avoir 
battu les Russes à Bartfold cilrén» nord de la Hongrie;, n 
pénétré en Gallicie. Le pays compris entre Raab, Peterwar 
din et es suivant la rive gauche du Danube, la frontière 
orientale de U Transylvanie, est aux mains des Magy ars, à 
l'exception des forteresses bolées de Karlsboura, , en Tran- 
sylvsnie, et de Tetneavar, dans la Baaat. Dans cette dernière 
province, Beau menace Belgrade, sur le Danube, à la tête 
d'un autre corps hemerois- A la frontière dUadavonle, Kssek. 
autre ville forte sur la Dnrvo, est encore aux mains de» Au- 
trichiens. Mais on s&»ure que les Hongrois sont entrés * 
Afram, en Croatie. 

L'armée autrichienne de Moravie a é4é déjà renforcée par 
un corps russe. Deux autres corps russes doivent en outre 
pénétrer en Transy lvanie par la Bultoviaeà l'est, et par la 
Valadiie au sud. 

On voit que 1s Hongrie, après s'être délivrée des Autri- 
chiens, a qui il ne reste plus que quelque* pci*iliofls, va être 
de nouveau attaquée par trois points. On raconte qu'on de 
nos politiques, brouille depuis le mois de février 10(8 avar- 
ie» idées libérales qui ont fait la gloire de sa jeunesse , (ai 
sait, fort imp/udemraent il v a qurlqucs jours, des venu 
pour la défaite des Hongrois, mettant É o 
monde. Ce politique a besoin de i 
ce n'e»l pas une raison pour que le i 
le regarder faire. — Veille» sur va» ( 



rlqucs ;ours, des venix 
it a oe prii le repos du 

\ rn^Varrfte'in^ 
discours ou sur l'intel- 




r irucATioi no ntanisn ntaos. 

Ciel -JmI an enfer aux vkes couroonéa. 

On b abonne direcimeaf aux bureaux , ni» de fUcbsiieu . 
n* 60, par renvoi franoo d'un nxandat sur la poste ordre 
Lecbevalier et C", ou près des directeurs de poste et ém 
meaaagnrie», de» principaux libraires de la France M 0» 
l'étranger, et des corresponr-ar ce» de l'agei 

PAULIN. 

Tiré A la pesas* agécaaiqee de Pu» rat»-», 
M,r«f - 
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Coejrrler de Parla. 

N'en doutons plus, l'orage « rat diaaîpe, La ville rat paisi- 
ble , chacun a renoue La rhtlne un moment brisé* fie srs 
travaux et. a'Il est poaaible, il« aoa plaisirs. Kl, sa virile, 
es mois de juin «annonçait avec tant d'éclat , il profitai la il 
tant de aurprisre, mémo i ceux qui par habitude ne s'élon- 
nenl plu» d» rien, os avsil orne son programme ds tant ds 
détail* extraordinaires, qu'il i ùt été birn dur d'y renoncer. 
Ilrurrisu-nu-nl le sédition, s pris An, et le enviera lui-même a 
recule, d« sorte qu'il s'en (i ut rte bien peu que la présente 
cérémonie (voir do Ire vignette) , institues pour conjurer le 
fléau , ne puisse être prias comme un cantique d 'saune ds 
grues* pour célébrer la délivrance 



Sainte Genev iève ! c'est un nom qui fui toujours prononcé 
avec attendruaecnenl si respect jusque dans lis jours las 
plus chauds de oévrs démocratique; car s'axlt-il comme ici 
d'un de ces pèlerinages que la confiance publique accomplit 
au tombeau de la vierge de Nanterre, aussitôt vous verrez 
que les moins rroyanle, qui y sont venus en simples curieux, 
s y corn porteront en fidèles, las esprits légers , 1rs esprits 
forts rt les mondains qui ds sont touchés que des pompe* 
extérieures, tous m pénétrant sous ces voturs sacrées cè- 
dent i l'émotion qui éveille la prière sur les lèvres de cas 
femmes et ds ors enfant» agenouillés. De fervents admira- 
teurs du passé saisiront cette occasion ds rappeler 1rs pieux 
enjolivements qu'on ajoutait autrefois à rsxpositios du ssiot- 
secremesl; c'étaient les murailles ds la nié ornées ds ten- 
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i et de te pissrriee à images . la magn iâcence & 
soirs, les pluies de fleurs, tea nuages d'encens qui montaient 
au ciel, le son des cloches, le bruit dea (hanta «t des accla- 
mations, c'était «afin tout* la pompe qui accompagne encore 
le* cérémonies de la t'èle Hieu cher les peuples i imagi- 
nation. 

i enfin l'aria purifié, exorcisé, béni, a cessé d élre un 
intail, et I on peut désormais se promettre un été pa- 
Irès-banlé par la fnsluun de l'éireniiér et par l'.-lé- 
rovinnale. Kn nuire la (éle de» art* qui tous lea 
! célèbre aux Tuileries de dit i quatre heures, et 
celle de l'industrie qui se proJonirera pendant deux mois 
aux Champs-I;lysérs, que de motif* pour rrlenir Ira volages 
ou ramener lea fugitif»! aussi a-l-on déjà signale nombre 
d'émigré* rentrés, et il est question dans le beau monde de 
recommencer sur nouveaux frais lea plaisirs de Chantilly. Il 
y aurait dea courses d'amateura auxquelles ne manquerait 
celle foi» aucun des embellissements de rigueur, tels que 
cliasse dans la forêt et bal au château ; on ne dit pas encore 
ai le lansquenet figurera dans ce nouveau programme . quoi 
qu'il compte bien des partisans. M, de "', joueur Intré- 
pide, est du nombre. Il me faut absolument cette distraction, 
disait-il l'antre jour; j'ai perdu ma femme. — A quel jeu? 



Pitié! pitié! s'écrieraient les gens graves (alla nous li- 
saient), quoi! le momie est bouleversé, les révolutions pas- 
sent comme des méléorea . ce ne sont que rov aurore qui 
tombent, armées qui ae dressent, et même sana aller ai loin, 
sans sortir de notre Parts , que de scènes à peindre pour 
celui qui saurait voir, et que de mots à enregistrer pour ce- 
lui qui naerall dire ! — Certes, la perspective est attrayante, 
mais plus qo» jamais, il laut nous en tenir au rois d'un rap- 
porteur superhriel et lé^t-rement fantastique; c'est la pru- 
dence qui le commande et notre modau lin naturelle qui l'exige. 
Gloire humaine, actions éclatantes, personnages promis à la 
postérité, ce ju^n si imposant la preuve, c'est que notre 
public d'aujourd'hui rsl la postérité pour celui d'hier), évé- 
nement* destinés ,i remplir l'histoire, nous reconnaissons 
que rbi»|i>ire^|up nous grosenvons ici ret Hidigne de vous. 

■uîïjrs futilités dT l'art.' sot bs*a.ejlès*e| d ^ 
«4 notre lu , nous nous y tenons; et. pour conclure , c'est 
ailleurs qu'il faut chercher les émotions qui durent, h s inté- 
rêts sérieux de la vie. ses terreurs ou ses joies véritables 

Au moment de celle allocution renouvelée du grec . sa- 
vtu-vous l'événement qui occupe notre Pans presque a l'égal 
de l'émeute et du choléra'.' c est l'ouverture de I exposition 
de peinture. Veu( de» rois, le palais îles Tuilerie* en a re- 
trouvé d'autres, lea arlislea. On sait que pour eut I égalité 
n'a pas été un vain mot , el que tous se sont vus admis a 
figurer dans la demeure royale . pèle-mélo , 1rs bons avec lus 
médiocres el lea sublimes a côté dis ridicules- C'est un peu 
la (Ile encombrée , car les lambris du vieux palais plient el 
s'affaissent sous le poids de cette royauté du marbre et do 
la couleur. Dieu nous sarcle de devancer l'opinion du criti- 
que distingué et du juge Irts-compéUml dont la t.iche est do 
séparer a votre intention In bon grain de l'ivraie ; il saura 
bien xoitsai^nalcrlcsrliefs-riiruvrr , s'il y en a , au milieu des 
erotifr* . qui sont un peu moins rares. On nous permettra 
seulement ite consignée ici un» observation qui appartient 
i tout In monde II y a trop de portraits. Sous l 'inlluence 
du daguerréotype , le goût du tableau de famille est devenu 
épidcmique. Pourquoi faut-il quo ce «pli fait le charme et 
l'ornement des ménaçes «oit si déplaisant dan? une galerie, 
•.qu'il «oit parfois si difficile de regarder d'honnêtes gens 
«ans leur rire au nei? ( in peut répéter a ce sujet le root d un 
maître : • La tableau de Camille est dans la nature, nuis il 
n'est pas dans la peinture s 

Cependant le spectacle le plus intéressant dans celte ville 
des villes, le spectacle d'autant plus merveilleux qu'il est 
plus rare . c est celui qu'offre l'exposition de l'industrie. Pour 
cas ouvriers du bronze et du fer. on oublie IN» facilement 
ceux du marbre el de la couleur, c'est à qui s'empressera 
d'aller saluer de son admiration ces travailleurs obstinés, 
ces intrépides dompteurs des forces rebelles de la nature. 
Oue d'etWt» , que d'énergie, que de labeurs , que de tenta- 
tives et de miracle»: I In aime * \ isiter ces représenlantsde 
l'industrie dans leur ra|Htnle Initie île baraques , parmi leurs 
métiers, entre l'enclume et le marteau et au milieu îles plus 
grands outils du genre humain , on aime 8 les voir si jus- 
tement fiers des produit* dont ils viennent d'enrichir leur 
pays et le monde entier. Et pois, le soir venu . s errai liant 
a leurs rlurfs-d'oBuvre, ces hauts tenanciers du travail, crui 
vivent dans la flamme el le feu, ces vainqueurs sr peu 
bruyants do l'otislacte et de la distance, ces pacifiques ti- 
tans , vous 1rs rencontre i cheminant par la ville el prenant 
l'air dans les promenades comme de simples bourgeois. Tous 
d'ailleurs veulent taire connaissance avec les élégances et 
les raffinements do la vio parisienne, et. a l'heure qu'il 
est , on en trouverait bien peu qui n'aient déjà passé par 
les délices de l'Opéra. 

L'Opéra : aussi bien il est temps de songer aux fêtes qu'il 
voua linnne el aux effort* qu'il ne cesse pas de taire pour 
captivée son monde. Ce n'était pas assez du PrnpArfr et de 
aea merveille», l'Opéra, dans la même soirée, vous a rendu 
deux charmante* danseuses, l/iiuse Taglmni el Kuooo. J'ad- 
mirais l'autre jour, à l'occasion do ors syliihiites, tout ce 
qu'il fallait de boone grice, île séduction naturelle et d'élé- 
pour animer et rendre supportable cette 



fjancn sur, 

invenlion pou gracieuse, quoi qu'on m dit, et qu'on apivalla 
un ballet. <jiwi de plus booirin que cette parodie dansée de 
la rie et même quoi île plus grotesque du moment qu'elle 
cesse d'être gracieuse. Voici le geste éternellement convenu 
de l'amour , voici la paeMon qvti s'annonce par un bond gi- 
gantesque , la pudeur qui résiste et se dérobe à force de 
pointes, la coquetterie qui s'exprime par des pirouettes, 
des fuites et îles retours jusqu'à la victoire des amants pro- 
clamée par les triomphants entrechat*. Heureusement pour 



Teglkwi et heurasuemenl pour r'uoeo, m l'une 
n'avait i traduire aucun de on vieux textes; 



ni l outre 
chacune a 

fait da la fantaisis et s'est livrée ù la danse a sa manière, 
qui est la bonne manière, celhxi plus vive et celle-'} plus 
contenue, l'une plutôt liacrhante el l'autre plutôt prêtresse. 
C'est ainsi qu'elles ont dansé avec une légèreté , un charme 
el une ardeur admirables ; rarement on fît plus de mer- 
veilles en courant et plus rarement encore pareil sucres 
s'enleva à La point» du pied. Ouant i mademoiselle P.un- 
Lell. qui avait son rôle dans l'intermède, et même le prin- 
cipal rôle, elle a bondi, sauté, roulé, tourbillonné, c'est son 
habitude. Mademoiselle Plunkett n'est pas précisément une 
danseuse, ce n est qu'une enfant espiègle égarée dans un 
momie qui n'est pas le sien. Ici il faudrait une pose et elle 
vous donne une gambade, au lieu d'un pas elle vous fera 
un sourire, c'est le |>apillaa de la chorégraphie, on croit le 
tenir et il vous échappe continuellement. Obéir au rhyllune, 
s'emprisonner dans la cadence, suivre lair el la mélodie, 
en vérité l'aimable enfant s' Inquiète bien de ces vétilles; 
vroilA de la jeûnasse, da la beauté , des sourires, îles fanfre- 
luche* , des rubans, da la gaie, du salin et des pirouettes 
en i«evtr-na ? en roifd , il c'y a que les plus difficiles qui ne 
seront pas contenu Ou» si par hasard nous exécutons quel- 
que pas dans cette confusion , soyei assurés que ce sera de 
la danse a la manière de la prose de M. Jourdain, qui la 
faisait sans le savoir et sans a en douter. 

Oui le croirait* ce n'est pas seulement i l'Opéra qu'il y a 
ballet. On a dansé dans cinquante salons pour célébrer l'an- 
niversaire île la naissance de la reine Victoria Lorsque juin 
ramène celte mémorable époque , les Anglais de Paris se 
piquent d'émulation, ils s'amusent par ordre et ae livrant à 
la polla par «prit national. Xe* plus sérieux s'acquittent 
de ce plaisir comme on remplit un devoir , c'est une joie 
ofliricilédont ils circonscrivent les éclats dans leur in térirur. 
la** autres vont chercher leur bunlieur en ville et faire de 
l 'enthousiasme a l'ambassade anglaise. On prétend que dans 
ces réunions patriotiques le buhVl est fêté encore plus que 
la circonstance , et que If* dames ne sont pas le* moins nr- 
dentes a fiÀifrr en l'honneur de leur souveraine, mais c'est 
le propos d un médisant, et a l'aspect de ce* belles per- 
sonnes au leint de lis. A la taille fine el d'une maigreur si 
poétique, il est difficile de supposer qu'elles puissent sucer 
un autre nectar que celui qui s'eitrait des feuilles de rose. 

La bonne volonté du théâtre ne se démont pas. On lutte 
toujours avec courage contre la chaleur, la peur el la publi- 
que, trois ennemis mortels; mais, hélas: que voulin-vous 
qu'il fil contre, trois" I) après celle situation moribonde, mus 
nouvel juger des lamentations du feuilleton , et sur quel air 
fu^ro il chante» complainleordinalre Pendanlquelelhéti- 
tre déplore l'absence de tout spectateur, et principalement de 
toute recette , qui donc me fournira , s'écrie le feuilleton ma 
pilture habituelle? IV quel bois faire llèche et quelle muse 
inviii|uerons-noU5 '' De quel prétexte couvnr nos idylles, et 
sur quelle pio» échafauder nos éjiigrammes * Aussi' voveî- 
vous le feuilleton réduit aux abois, battre les buisson*,' et. 
pareil au chasseur affamé, couchrr en joue le plus maigre 
vaudeville qui levé le bec ; point de trêve qu'il n'en ait tiré 
pied ou aile, c'est dans celle extrémité que le feuilleton 
est capable de tout, a ce point de tenir son lecteur en ba- 
leine devant une scène de M. Carmourhc ou quelque mor- 
ceau de I invention de M ftiyard Voici, par exemple, 
l'histoire de Pompée, non pas le Pompée de Rome et du 
grand Corneille, mais un certain Pompée de flon-fion «t de 
vaudeville, dont I unique ambition est de plaire i mademoi. 
selle Victoire, autre nom glorieux qu'il faut prendre par 
son côté le plus vulgaire. Celte Victoire est la fille d un 
guichetier qui, a l'abri îles remparts dont il a verrouillé 
i honneur île son sang, se rit des entreprises et des ma rm li- 
vres de maître Pompée. Kausse» eonbdeneee, travestisse- 



ments, escalades, Pompée en est pour les frais ifun siège 
en règle ; la citadelle ne veut pas de lui. Mats au ménvo 
instant , mademoiselle Pélagie, autre citadelle du voisinage, 
se débarrassait aussi d'un assiégeant avec éclat, en tirant le 
canon de détresse et de mBilicre que sa réputation da blan- 
chisseuse en est fort compromiso Oos l'on vous raconte ici 
la suite de celte iliade saugrenue, vous n'y compter pas; 
c'est bien assez de nous être tnis <|ans la néeewté de vous 
apprendre nue, en 9 attribuant le crime d'un camarade. 
Pompée se fait mettre sous les verrous et qu'il a gagné la 
victoire. Le mariage n'a pas trouvé un seul contradicteur 
parmi ae* nombreux témoins, tant il est vrai que lo public 
est bon prince, el use largement du droit de grâce. 

La théâtre Saint-Martin a rouvert ses portes après une 
douars de trois mois, et dés le premier jour la foule s'est 
emparée du parterre el des galeries avec un empressement 
du plus favorable augure |»ur la nouvelle administration; 
U est vrai qu'on avait eu recours a une magie souveraine, 
celle de la ftirhr-au-Rt>is qui fil jadis os grand miracle- d'en- 
chaîner la foule pondant doux cents représentations. Voila 
donc cette AirAe-au-Atxis réparée, reprise, refaite A aeur, 
costumes, décorations et ballets, et avec tant île mugniS- 
cence. d'éclat de Buse en scène el de misa) an train que le 
miracle susdit pourrait bien as renoavnler. 

Ouant aux raffinés qui n'auront pas trouvé leur petit mot 
pour rtreau théâtre, ila n'auraient ou que l'eanharras du i hoix 
au Palaie-de-Juetioe («aile des délits correctionnels! ; c'est 
encore, comme au temps de Boileau et du Lutrin, un lieu 
d'asile pour la vieille oausvrrïe française Kiemples divers 
et lré*-abréf{és : c'est un Alsacien qui le plaint en son pa 
lois d'avoir reçu un inomi énim/ sur l'œil... histoire «le 



s'écrie h- coupable, mais ces Allem.imls n'enten- 
dent pas la |>!ni*iinlorie en français. Monsieur était abrité 
sous un riflard de l'anrirn régime par ci- sol» il caniculaire, 
prrtvex sarde, lui dis-je, il est dangereux déjouer avec cette 
arme a feu.... votre grund-père. De 1 1 dispute et bataille, et 
le bon mot suivi d'un mauvaisrrup. — On amène ensuite un 
cnntrefiicl.-or «V cigares. - Pourquoi vous |me/-',«ua à 
relto eoupaliV industrie — Je ne c on lie) ni» pas, /«o..i|v»ie. 



C'est la même opération qu Ouvrard fît jadis sur 1rs papir-s 
il pnnovail que lancienno République ferait couler dea 
flou d'encre, il moi j ai compris que l„ nouvelle ferait h. 
mer. — Au même lUstaM un conscrit r.ublié renomelin 
au conseil de révision l'aventure d'AchiLe parmi les filles ds 
Scyros, réclamant un coupe-chou ou la mort, niais il ressem- 
blait tellement à I herubin que le président lui dit : Allons, 
convrner.. monsieur, <|Ue vous êtes une demoiselle. I» 
résiste, on insiste, si bien que le président lirnl par èm 
convaincu, tadiex de deviner comment. 

IH. B. 



L*i Cercle 

Comme on devait le prévoir, la victoire do 13 juin rompi 
l'unité de la majorité a l'Assemblée législative. Les jour- 
naux qui représentaient l'esprit de la rue de Potiers, uni 
commencé le feu en attaquant dans le ministère lea nom- 
bres qui représentait la politique de modération et d ini- 
tiative tonale ; les journaux légitimistes conseillent a leurs 
amis de se séparer des hommes de violence et des hommes 
de Iransarlian en se retranchant dana leur principe. I.e ma- 
nifeste, suivant de la réunion autrefois présidée par M. I Nj- 
faure, et qui s'inspire encore aujourd oui de l'eaptit de ,t 

' Le Cerrle enastllulionael formé sous la présidence de M Isj- 
fanre, et qui depuis l'arcessiiMi au ministère de cet hoaortblr ie- 
prési-ntaat n"s |mtnt ress* d'exister, croit utile et opportoa m 
Iifv (tour lesquels il s'est établi 
rl vVst fnmié paire que les mrinl.... 
qui le Kinipax'nt «ml la même foi politique, lomr qu'il» |m,. m 
0* même 1rs périls «tout la s.» ielé est menai h-, et |au» qu'il, 
sont du nièiur avis sur le. leini-jes qu'il fuit apjiliquer ao 11..1' 
• l.e premier sentiment msus l'ellipire duquel il. se midi ra« 
semtiié*, rV*| la ferme rt commune volonté de maintenu la ( (in- 
stitution, la pliqiart il'ealre eux n'osl ni «-riV- ni appel* île l«xi. 
vo'iiv la Bei-ilUliqoe ; ton* l'ont a.-iei.|é«' fian« bernent, et •««!- 
ainéle.|ienM'e veulent la co||s*tver. Ils ne «■ ixiruent pa» à Isi 
dolion lent lxlt.rs.loa; Ils enumlrat lin |iiétn Uur fomusil. > 
leurs veux il ae «ullit |«ev «le ne lui point élre lK»lîle; il ou 
porte ennui' «I» l'a.ilel et île la servir, cm «ivulient mal un g..n- 
vn-ncux-at qu'on n-; fait que lostrtr, et l'on est bien ère. ilt 
l'absiiikiiiaet qoaail on le «U.iaie imivossilile «•! Ioih|u'.« aV>i.l> 
pour un autre ses de»«r» , si» e>|Kvaacra. Leur» espérance, el 
leurs «lésirs sont |Kiur la ttepubtlque et pour ion alferraisksnhriit 
Ifs ne s'abusent p«Minl »ur les iiii|Hvfect««ins «|we |«eut ircsenlti 
la t \«nstilolii« ; niaift, telle qu'elle est, luialmu-nt exécutée, l .li 
leur paraît offrir toutes les conditions CM-nliellis d'un bon s?-*ii 
vetarfoent ; et, eontcnlremenl a îles virox un|ia1ieat< «le i«-uvl„n 
immisliate, il» n'admettent |as que la CoBvlilulion |)SiisiL' èll 
mialilsre, .i i e n'es! selon les fiMHU'S et suivant le» délai* «] 
Constitntien a elle-même pceacrils. Tout c hsiigeilveat 
rouvrirait |mwc ton» les |«rtis la vole de» révolntma» 

. Mai» en mèiisr temps qo ils veuteol .inrécemeal el frcm. 
ment le nuinti.il de la ( os.tilulios . le. ir-enihle, dul. n)- 
n'ailnieth-nt pas que, sou» prétexte de sa violatnxn par le» gian-l. 
|Hiuvoirs île L't.tat , h- |»a»s jioi.se être prri-||.llf , coimne il vient 
de l'ètee , dans les |iérilc et les biirreim de la guerre civile, li. 
rèjirouvent haal.-menl i-es rrimiiKlIei. ri telles entreprises ; tosi. 
a|i|itaudusest au trsonvjihe «lel'oidn*: il» ne refuseront au (soi. 
voir rien île ce ipn loi est ix/ris.aifo j»our défendre la societ*- ; 
II» ne s'arièier^nt qu'au fosntoo la n-si»lanre «lev lemlrall de !.. 
reartion : alors en e-intenanl le |Hiui.ilr, 
l'aoler. 

Vdversaire» lum ronnu» île t 



lai» que la 
■ftt'IÎIll irl 



tm-nbrrr*. «le l* nMiaioa ■'<inl Ix^oin de prolrMi*r fouir* c Hli- 
im|-iiUif.n qui Jmir a é\* twlw.*^* itvr ih.i-rr \r \vu\\ île TwAw 
ho ** raw^niblauil cnmmt îU k fonl autotii de La <:o*s4itiil.<>n . 
It- n** iIi.mkoI )«••> lr («rli d* l*iw«tr». II* fufltâVfit ; tU hi fa- 
tiaViil ro lui an<urant \e looeour* fJr lois ceux qui ne *+ uni- 
trot a î'aiar [H>«r «ïi^friiilrv l'orJft' fl,tw -«asii* le tlr«|*i-*ti de la ïu- 
publique. 

• IK B'ada>Klnit |w que p^mniBr «rlan» l' UwmlrWi- «atlmialr 
ou tiaOe. W l«*«v M*il rmnrmn qu'iN m- le uni «jtf» taa ^ 
rt ruBrailr, AKlntir» qui nt-naiml la „ et ivc.il anti,^ rf'..». 
««t.mt* paliK tf^rr^ii* qif ,*;\r qu'il» ont iW lulti-r à «ntnina:. 
cuatir ou ilanerrrutr*» rttinn'rr». 

• S*»* tlvaitr, ÎH lr n^nniM *>r»l , rutupér MM^aluIr *?«| n» 
athrr«airr f<nuuiiMii omiIit iloitral n* c»j*|wt-r Ira buanm* 
ta>1iMtVrTi noaorr» fw>liltqia»r> , tt lr* iwmhrr* du ( i f t ir rw«>t • 
U tiirarl MWt rttfi-, |Mkur Ut rotnhallir , à «.'uorf m Ion lit 
i*tiTa>a,*>lao>rr« ilaoi un iolr ruinmui avrr l-nus lr« |>ar1t& aml> 
l'onlrr. (> »*«t |*av. m Hli-t 1Hlr nu ,.-ll.> rs>rii>e u> KOB^rrrif - 
iWsWt qtn* fdl" »|i>jit.' .illa«|tjr : r\-*t U wtH* rlIr^itSiM* , . '. *l 
toalc AWVaMf. Mai. mi ititfnir Uv\\>* qu'il» m 

Ws miwlm-* .la «>fcle n.n,tit U |i<ma*l «nt u 
victioa : IU rroimt qtir la pirm^rr .iMiililin* dr tuccii i»-n la 
rtu-w tV r..nlr.\ t .tl qui* U lullr w «wMitirna>rlouJmtn. rt ...km i- 
leoarat an n«*in ri \tntu le ulut tU- la It^iiiUiqiar. Il faiil, dît . u, 
M««.rr d'nl«»»d la *>*H4t rt k boa onlrr; un »rrt* rmui\r y nr 
h KrpvMIqu'* f t p*»»ir b( «JinM Mutila* Qt^Hiia imal pnrr ! Iji | >• ■ 
naipTi' rtHidittaiii d'urdrv r'fid k ■lainlirfi dr U t iH^tiluti^H , la 
prrniièrr «ondttwiti di* lliirrr (Wl la pMits«aiKf dr U ll>-|Hlb' qtra 
Ia r«rt* «•tiip-maliT a la ft^bliqur trt k la CuaMtluliiiti ol «rul. 1 
«.ipabli' dp fuiHirr la v*ttip, 

■ luut r«x,n^l***ot d'»lll.-ur> I «1.1^ roncoim iror w-ui. ni 
|«pI<t A U «Mti» ,k riefdn- kc ,«rl» polit-qur* pi», r ,, 
k> n>*nihT4-«v du (Vnlr f«B*tltuiw,n»rl ron« ( |èr.-Bt rocnmr - 
anrnl W |diiê> |irtV»nt\ de Intr rrvtiioai U fattëlU ï**UtrmiU- 
U-nr* ^nlikaarnU rt dr k-ur* purÎM-lprv San*' do«Lr l<rtjlr* l uis 
qu'on ^mrxiiit nti ImiI nMiinmn, *>■ j-rtit dAl-hrrrr rnNriril>|r uti - 
It'iDrait cl liosrivnibknfec mt , alor* inrinr ipi'ija a rv hut i*if 
ét* OKiys*«i diWrmil*'. Vais n« <v truuvr dans «fr*, ri.ii ( |it-f 1TJ * 
i-nrncr bien nii'tlIriiTfH dr drltlVratif^ri lotrmtinr, Inrqnr , trn- 
itwMt t«ià^ an n tmt' dut, 00 vinptoir i-.ur r.itU,n..n- .l«i iuuv n^ 
l-arriU. 

It-a. d.Kq. i|-.i.h,rMÛf. .k tel ï .i..|^..i 1 ï.' ciotrnl 
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que Ir u-nt rTutédé pour b diwptri r'r»t dr la 
•«•m- par h nue». 

• Le» Wiabrt* «lu Crtcle ciwililtilloMi'l tout bar» 4'avi» 
U,Baucianr «ulinrr or uVuiru». mus iijjmtux, cl aucune mau- 
valtc |«|«*in.W un. w |.re|LV*Le,lr ,a,,Mi«re; a»,,. |l< prn- 
.cnt ea méiu. tcmp. qu'il rvL.tr .arme un jade et un ai.-iUu.ir 
«»!'t d'en triompher. 

C> mi>,ra, r 'rU tir »'»p|ilïqurv »erlru»rniral r 1 < 
» guérir Ir» plair» khùIi'i. la- «unalit 
Ir» egi.èri . .ocialct n* mbI pat de» 
«•mur peut-élre d* tuctaJmnr ol ,lr ligualrr 
Inrp récit, dr» remède» iiarMitniblr», et, par Min impalwancc, rte 
lelce Jugrr incaraMra dea maa\ que h torirté a Ir dr .«ir de «ou- 
laser, «mon i*r guérir. M meilleure traira,* S twrler maire lal, 
-i rut il opposer lira réaliti-t hirafabiaole. à 



■ I 



a 'tiuiil'iil 

aieie, nui» 

|ilus iriatil 



pour lotUr» or» cru 



»ait quYnveadatfv, il r\Utr 

t'cUaVrÈéVarn*** ** * ,aar,u * m "*' rrrtsin. , na dr» 

larsiaemaceadcla rt'iuiiua répodtrnt rnpanar ianno» etodratet 
•»» théorie* ianpilaralilet qui tendraient a Cuir crutre qu'il y a itaa' 
toute société aac uanaio dèlrnniaée de douleur» rt de Urorr» , 
qu'il n'e.1 au pouvoir ai dr» individu» ni itm gouvernrraral» de 
drtrairr va de diminuer. Ci uni de» doctrine. Imolr», <a»i in- 
lara-aan • [H>u qu'a l'humanité. Non, Il B'rM pa» ua<- «culc .1* 
"* !.. *?" >n *>«< l adaarJurwi.nl o U I» remède ar «nit 
uowiblc; »-|| l rl.il p., posaiblr, aoa. n'éprouverions ps» su 
tond de notre cnw I* tealimrul profond qvl août j la,l .umpatii 
■• RrcliercJarr tiacèrrntrat « rcssrdr, étudiée Ict uwlilaliun» 
uratiqan qal peuvent la réalltrr, rettinatvJtn- la part qui , dsa» 
«ruvre, appartient au couvrntrmrnt rt rrilr qui doit être 
lamée aa\ rlfcrt. individu,!,, prendre au tv»oio limitative 
liai Irmrataire de rr. eéfuniir» , trllr r»t la lai lie qur ,|oi| .urtoiit 
» MBfaner, dan» la neuvrllr \-~nnrjler, Ir trui |iarti d* l'uailrr 
Mal» unr pareill* ratrrpriu' ar |»-ut Hif traire qur par uar 

• •aima d'hoiBmrt ; a;aal «ni ; 1,7. mrrahl,-. du irrHt ron«lltu- 
lwiia<;l <ail luus rrtlr itayasor. I X rVM pour ,<u\ . ImH d aboril , 
™ ""l'' *' "IKtarlioa ilr troutrr la nrnir niaiirtioa dan* Ir 

''" l«»»i'l'-at dr l» rUpublIqw , uni ,i«nalr a.m lun tua., 
nu» uar t-irtlr dr, trmr.1» » ,pi,|,q„rr au mal II, nr cnaalk- 
«.1 |H.ut d <ru»rrqal «.al plo. d >t nr da t»lrr« r\u»nDrnl 

• , ', IU * »' ritoyra. iX.tlit qui Ir» n*«Tnr , il. «ml 
r*Mil«. d appurler a «m «runpiiMrnirat tout ce qu'il, uni dr 
faculté, d> pmévrraanr rt .IVlWTgir. C'r»l .Irtorma» Ir «ul 
aïojvn , ra rralBanl timl rr qui m u«e rl juatr pour l'amrlin- 
ralraa du aurl du plu. jjfan l ooaibrr , dr |itrirnir la plan IriMr 
♦» niTvIutiiMW. Cclk qui détruirait un. Tanlrr, aigramait tou. 

ea maux quVIIr pnnrl dr (turrir, rt , ton. prrlnlr d'inatlliarr 
I rjuiliié du bu«-Mrr, a'rUliliraU ptrtoul qae Ir niuau de la 

* l'rafnndojnrnl nalvaiorw 
lliMrr. , la raililnur du pvu.oir 
nnrttitr, U a mesibrr. du O uïr 

• uuttilur aar ténia» d'uiipnnitioa. II. ual, de. l'nriginr, aWlarr 
liautruicnl , rt il. drrlarrat i»r auuvraa Iror rrrmr tolual/ 
p««rr au prMdrat dr U Kepabliqur rt a M» niuiHlrif no aiuiui 
imvii l-.J.I qa'ladrpradant ; • r cvaniur. tin. ri,- dr leur part Ut 
av,arC»u Rauirrannritt; rt pm'Mini ol tain» qu'il» a'lir\ile- 
raieat pa. a l'a. mit rnorbriB.«t par leur. «.n>»il« , au brMila 
iitrflw par krar. Tntr», dr » rrrror. nu dr -m-, «art., il. lai 
onalrmnnt uar plu. gnadr r.. 
fir»ion. • 

A la suite do ce manifr»i<> , 
Uùr» M pour justifier m que nous iliauan rlu» hjul de ta 
djalocaiwa de la □ujonle , les exlraJU nuvanU. (Quoique 
r esprit du CmtlirujKifinW «t de l'AutmiUr .SalinnaU éctale 
daiii loutea les ligne* , oa a latné 1 un jutireal plus obscur 
le «uni de donner direriemeol I nllaque t> jouru] n'a nue 
uop rtuast, et tout le monde a coraph* ou le coup portait 
el d ou il parlait. C'eul pour cela que noua loi ao union» 
1 enrrgistrement i litre de dorameot »ur te tituelion : 



raiwiit que , ilaaj. d« lrm|U misntr Ir. 
pwnoir ert u* «rand mal et ta torr» uar 
i .lu CVule ron.titull.«nr| a'nnt urtint 



iimmr. remm^n- 



U nujinrilé de I 



t dr le lu. 



I attranblO , qu'HIr anai |n>tnH1e 
ierail kra aai>r .1, dau le. rir.na.un.» 

- S>«>w H dilBrilr. on n«i. urnimr., tll* InMoU Ir uiiaitfrrr 

• «Vr / imttrttuï dum lu maiiu fmb<tt ri eamrvqnr> «u ■/ ir 

• lr*a» en ce Montra/. L'aadaL-r de nauval. itnfti qu'uat dr- 
plujre aajoanriiai rrrtaiu oratrurt do la Muala«ar ai.ii. paialt 

- eli« un rauviuseanent plun que •lUTitaat pour faire t-uinprradre 

- a la droite qur tinit nVM pot daa. In irai.im du pnu.oir 4 la 
liautrai dr. ditTuull/. qu'il .'agit de turmmitrr. si la Irron 

■ n'rrt pa. (otuptite non. pmiTon» him en aDliurr ; nuit tht- 

- ««ne au muiat ar pourta auut reprorbrr ira.air TaîlU a ielrr 

- tr rni n .t.nat, .. ■ 

IViui autre cdté, on lit dan* la Oaseilt dr rVnncr . 

- La Kmttlt de Franct te préoixopr *»« raiiua d» lattitmlr 
que In liocna» du droit national voal prradrr dan. l'A^raililpr. 
Il eut irai quWue a*<* de leur part n'a (ail eatorr ptrttcnti! au 
puBlér quelle tera b ligne qu'il! «uhraat; mut ut donte a'ett 



. Ce. bonunr. de cimwi lenre , iTabarfalioa rt de iléivoanrnt 
rhercnral tnajaun en rui-memrt In la^iiralion. de leur ren- 
dort». C'eal à cette aoerer puce qoe la drorlr dr l' Aiieianlee ira 
panu-r am pcatee»; c>»« t ce fojrc ardent de paUioUww qu'HIr 
troaiera b fora de Ira circuler. 

- Entre b pollueur hntHtt d« M. Thirr, rt la |wlllktue roiri- 
rooan* de SI, tnnnnure ou* aann n'ont pa» de rlioit a faire ; II» tr 
Uaodroat a ane éaale dtuanco de l'une et de l'autre. 

• lit toat le» dépotrUirra de. TériUbie. priaripra d'ordre, dr 
i.i.jvjiret de liberté, et de toute» le. traditioati qui tvnt l'rateaca 
• de la politique franc» rw Cet) cette politique qu'il. «Vf- 
tmI dr ttur [..n-aloir, tojei-cn tort, au milieu dra diff- 
■ <% dr. eaaMche. que la rcvol.tlw el l inUrel de. partr- 
•Irnaeranl iefeillililtaml l 



lae emolér». 

U decrouiaaoce da I dmdcaïKP dépasse pour ainaî dira mm 
etpérance*. Avant liinr to nombre dei «irre» dan» le. Ims- 
\*<xi et taipiUui civil* ■ H Duintenii i pea prêt au chiffre 



du dent jour; pri-cedeoU; maie liier m duffre a i 
rablemenl diniiBov ate»t draceiida as-deni 
jour» que oeut *yon* eu* depui* le dabul de té 
Voici le* chilTre* de* deux jouraés* 

Journée du (n juin Hiealreei. h» déce». 

— 19 M — 4.1 

Total 17* Ht 

Le* lidpilam militaire» al U vUle ont éprouvé use diœi- 
nuuoe tout a fait aulogao. U Moniteur donne le* 
•uitenU pour le* déco» t doaiM-i(e du I . rt du Ui : 

Journée du 1 1 juil 10» 

- I* M» 

17 . . lîi 

Total. 148 

Total de* decé* dan* le* hdpitna. . . . 6,1** 
Total de» décé» a domialo lutiju'au 

17 todoMtrnieol H.Cti 

Total général de* dëréj depui» le COnv 

tnencetnent de l'épulenie 14,7*11 

\l.a:tllr des lUipilau-r,} 
Madame vouve Cavaigaae , mère de I luinorabt* tendrai 
Eugène * aratgnac, au morte, mardi, «ictime de l'épidémie. 



\.t» i.'.WiMiwtmlt 
Lll.l.lSThATlO 
ci^ut^i^ Vr r r Juillet icAxrTiV 

tVTi TtTi.'IMtt\tè ^ ùtlT l-^W u'^ tl\l ^0\1lI 

\n\iTT'aY^ UiT ' t \'i*vn 4» 1i.ut*u\, 

Mi V»«ttU»T4 àii Vl^^U^ iV it» 
*t.sieriT«*, — t«.\oij(T franoo 
ùo» tvTÏûvx». à V\irà.« u\( 
A, I.KOIKVAL1KR rt O 
rut V.i.'ntVvoi , %° t f o. 
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Ne déaeeprroni. donc pa» enltéremeat de l'art, noua qui 
vivona dan» dea lempa mallvaureux , où l'eipril de» peuple* 
I * déecrb) pour m précipiter dan» le» fièvreuae* a^italioM, 
dan* les di*cu>sioit> ardente, et tterUe* de la politjqun jus- 
qu'à s'y abrutir. Parlual le soi Ireailite <ou« no» pa», fair 
aussi en ce moment est eraïuianané aur no» lole» et vers* 
sur le* cité» dea muucnea délétère», épouvante nouvelle qui 
vient s'ajouter au» meut de I anircltie qui In» dé»i>lont. A 
un pareil moment qui ae soucie on vérité du commerce de* 
M use.. Y fjutf oearrri aympAut/ IJu'impnrt» nue le marbra 
s'assouplisse sous les car»*»! d'une main babil» el revête U 
inorMosM de la chair r (Ju'a-t-oa * '•"» '» pureté du dét- 
ala et de la nt»g>e de la couleur . da chant du porHe , du ré. 
at de l'historien , èi* r«ch*rcliw du philœoplW Le roman- 
cier lui-même, ce dernier barde écouté da» peuples qui 
i «ieillissent . ne saurait pltu fuer l'atmalwa : la IruiUe puli- 
I tique , le journal de chaque jour, tout charité des or a^e* do 
> b veille et de ceui du Ivndetnain, voilé l'unique pAture rt 
I le «ni enivrement de» population* inquiéta* el atTamée*. Il 
nu se confine plus dans le» cabÎMls de lecture, il pullule 
dans le* rue* , on le lit au soleti ou le soir i la lerur île» 
iKiutiqyrc éclairée., U ne coule qa'un sou et U prélevé ce 
* sou sur la misère du pauvre. Ba dehors de la piditique , il 
n'est plu» rien ; la présence de» femme» , l 'esprit d» société, 
les hhos de 1» famiOe, tuai disparaît devant etli>. yoel ordre 
d'idées pourrait venir, j» ne dt» pas lutter, mais teulement 
se faire place » coté d» n* courant furieux qui tmpnrte Ir* 
inleUieenans? L'entraioenoent et le vertiga venus t co point 
sont une sorte de maladie. Cette préoccu p ation unicjuo , qui 
supprima et laisse inactives tant de faculté» de rime, est 
une tnononunie , une démence dos peuples. San. ii.ni.te, cet 
rlal vi'ilont prixiijil riar i)o cruniir. romtr.aliun. imprévues 
ne doit pas durer. Il perdra certainement ce qu'il a d'exces- 
sif, quand le calme rentrera dan» les (ait*, liai;, outre que 
h> rétablissement de ce es Une en Europe est difficile i pro- 
nostiquer, à voir encore les lempéle» amoncelées à I horixon, 
l'envaniaseraent des esprits par la politique restera long- 
lomps le caractère docninsnt des temps modernes. Le losnre 
humain éprouve toujours le besoin de *e disputer A I ooea- 




si un lie 



quel.pje 



tbése trop féconde en 



Millmi ilr 1>t l«. 

*v *«tfn.ipos. 

(Juand on eonsodére In» trouble», les discordes, lus guerres 
si fréquentes dans la vie des peuples, les calamités qui les 
frappent , le* uéaux qoi les désolent , les épidémin qui les 
déciment et le» épouvantent . on se demande avec élonne- 
ment comment iU peuvent, au milieu de tous ces obstacles, 
consacrer de» loisirs tranquilles et ctiarmé* aux séduction* 
de l'art ; non pas seulement pour La récréation passagère 
d'une halto ou d'un armistice, mais en l'acceptant comme 
un colle journalier, et en poursuivant a travers le» siècle* 
ses dineloppemonts dans le sens du yénie national, de ma- 
niiw â s'en faire parfois, comme cela est arrivé pour la 
iirci'o ancioone el pour l'ilalie de U renaissance, un titre 
supérieur parmi le» plu» glorieux dont puisse «lionurer l'hu- 
manité. Pour t» Grèce, en effet, que de désastre» M compte- 
l-on pas pendant le» cent cinquante ans environ qui «'éten- 
dent depuis Phidias et Poivrante , contemporains de Pén- 
clcs, jusqu'i Praxitèle el A pille, ront«mpnrainsd'Alexandr«, 
Ire derniers et les |dus grand» nom* do l'art grec ! C'est tour 
à tour la terrible peste décrite par Thucydide et la guerre 
du Péioponnése , dont il s'est fsit l'hr*tonco , la lutte des 
institutions deinocnitiques contre les iottitotions aristocra. 
tiques, l'esprit de faction répandu dans les villes helléni- 
ques , le» force» vives des divers Étals de la coeCédératwn 
s épuisant dan* les luîtes stérile» de la guerre civile, la ty- 
rannie dea Trente établie a Athènes, La suprématie pas- 
sant leur à tour de cette ville i Sparte et de Sparte h 
Tlièbes, jusqu'à ce que, déchirée par an* propres fureurs, La 
Grèce s* voie forcée d'abdiquer ton indépendance entre le* 
insins des rois de la Macédoine. Pour l'ilalie, même» cala- 
mités, niémes agitation». Au moment où l'art s'y réveille, 
une }>r»te atTreuie la dévaste; des dissension* miles, des 
énruias, des prescriptions, des restauration», de» invasions 
iln barbares, tel est le spectacle qu'offre siuvsi ce pays , dé- 
chiré par les lutte* de la France ot de rEspegn», qui se la 
disputent, mal» surtout par ses propre* divisions el ses 
haines intestine» et ne pouvant 6 cause d'elles parvenir A 
s'affranchir du joug de» i irunpcr» qui semblent destines a 
peser éternellement sur ton sein. Cependant, au milieu de 
toute* oc* tenifiAtr» , l'art t'est épanoui comme si le ciel eut 
été serein , et il a acquis un développement si prodrajeux , 
il s'est élevé A une Mie hauteur que l'miaginauon éKovii« 
se repùrie avtv- ravi»*«n*nt . te» i\*>tiur* etiouno aai évo- 
que» le* plus rir>Tiei3c« de l iiumauité, u-uijLiiuil les ruines pc* 
pour ne sonriT qu'à sa st^eedenr. , qui 



disputes pour ne pu* n'y crampooner. U a égaré «es titra* , 
et il paraît , quoi qu'en ait dit Vullure , que Montesquieu n* 
les a pas le moins du monde retrouvé». Aussi se raol-il en 

3uéte lui-même. La) voilé fort occupé et pour loagtcmr*; , 
'autant plus que parmi le» litres qu'il cnerclw, il en net 
queUrucu-uns qu'il ne retrouvera jamais , car il n'a pa* pu 
las perdre ; il ne lue a jamais pnwèdé». 

Nous douions que dan» un siècle aussi allairé l'art puissa 
élre appelé i d» grandes destiné*»- Il n'est plu», cure 
époque» dont nous oarfion» tout à l'Iieur», un életr 
cial dominant. L'industrie, les inlénH» matériels le | 
par leur importa rien el leur complication. 11 n'est plus un 
culte public, il est une de ce» élégante» supe rfluités que le» 
peuples civilisés croient devoir i leur dignité d'entretenir. 
l>o temps i autre . il est appelé â décorer quelque éclise ou 
quelque autre monument public. Je ne parle pas de la beso- 
gne courante, de la peinture officielle, des portraits du 
souverain quand même, qu'il ait une liguro ou qu'il n'en ait 
pas, qu'U soit roi ou république : cela d* compte pas. Mais 
a une époque ou l'on n'aime de la ttaluaire que celle qui peut 
se loger parmi les brimborum» d une ëtaeére, et où le cnOt 
dea amateur» nourtuil le urubléroe des plus petite» peintu- 
res dan» Ir» plu» grand» cadres , il est bùu que ceux qui u 
savent pa» réduire leur» conception» à ce furmal lilliputien, 
et dont les (enivras, quelque belles qu'elles soient, ne peu- 
vent trouver acre» chez aucun particulier, trouvent au moins 
4 le» loger quelque part aux trais de l'fcui auquel elles con- 
tribuent A donner du lustre- Ijo gouvernement doil non- 
seulement protéger, mais encore provoquer lu» veuvres 
•érieaue» et élevées ; lui seul poul entretenir «Un» les beaux- 
arts le goût des grandes chose*, qui périrait sans ses encou- 
ragements. Les devoirs d» la République mot » cet évard 
encore plus impérieux qu'ils ne 1 étaient sous la nvoonrtliie. 
Espérons qu'elle se montrera, aufsilél que le» circonstance* 
le permet Iront. A la hauteur de sa mission, ol qu'elle palro- 
ners Is peinture et la sculpture autrement qu'en leur don- 
nant des décors à badigeonner, el du plilre 4 giklier pour 
faire de mauvaises figure» colossales destinées A durer uo 
jour. 

En attendant ce» encouragements, elle vient do leur ou- 
vrir les Tuilerie», le vieux palan des rois. La sculpture ne 
s'en plaindra pa» autrement : elle est habituée 4 être mal 
logée ; elle «e trouvera U aussi mal qu'ailleurs. Il n'en sera 
pas de même de la peinture. Habituée qu'elh élan a être 
logé» cher, elle et A avoir ses aises , elle se plaira médiocre- 
ment dans cette grande mamon dégarnie, oô il lui a fallu 
s'entasser tant bien que mal juaqiie dan» le» plu» petit» re- 
coins, où le jour lui arrive cocaïne il plaît a Dieu «t non 
comme il conviendrait A sa coquelterie. Pauvre muse dé- 
laissée, triste ot languirsAnte, comment to défendrait-elle 
de sombres pressentiments ol ne ressonlirail-elle pas quel- 
ques frissons dans cet appartements qui n'ont cessé d'abriter 
tant de royautés déchues, que pour se trsnsfcrmer en salle* 
d 'hôpital ! Dans ces év olutions, il y a au rnoina progrès pour 
le palais, on voulait d'abord en faire un hospice, on en fait 
un musée. Mais il n'y a pas bénéfice pour le» boaua-arlt, car 
si les malades s'y trouvaient bien, le* tableaux y sont fort 
msl. Tout cela, du reste, n'est que provisoire, et c'est lA 
l'excuse de l'administration . On peut la louer de l'initiative 
qu'elle a prête en transportant l'exposition ailleurs qu'aux 
ancienne* galeries du Louvre, ou elle avait le double incon- 
vénient de priver très-longtemps la public de b vus et de 
l'étude de* durfs-d'iuivre de* grands maîtres anciens sa- 
crifiés 4 b méiliocrilé. pour ne pas dire plus, des artiste» 
vivants, et, d'sulre part, de les exposer a des réunie* de dé- 
térioration, SOil par aui le des Btou<*nL-. pi>sMblr> |>nmUr.l la 
pose des tableaux, soit même par le fait seul dea tenture» 
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l'air ne m renouvelait pas. Une, loi* oolle nécessité *ilmi»n 
de n« plus faim l'exposition des peintres vivant» d»ns I™ 



dan* la riislributkio. Ce manqua lia convenance* »'«u>H il 
pan d'ailleurs au Louvra lui-même , construit par nos rwt 
pour un mut autre usage* Sas croisées avaient été ouver- 



galerie* du Louvra, la eUteau des tuileries, étant inoccupé, 

méritait peut-être, è cause de sa situation centrale, Il pré- tes pour -éclairor un côrtégo de courtisans, de pain» et 

[tronc» sur tout autre monument public, qui est certaine» 1 d'officiers; il ne but pas s «tonner si le jour, auquel elles 

ment offert au même degré que lui le défaut de convenances . donnent accès, offusque parfois d'une manière factieuse les 



tableaux qui leur font face, et si les vierges inimobiles'de 
Raphaël ou Ira nvmpbe» de Titien s'en accommodent moins 
bien que ne pouvaient la (aire liabnelle d'Kalréea ou nu 
dame de Moolmpao à leur passage. 

Une nécessité sur laquelle Uiut le monde rat d'accord 
(et c'est ce qu'il y a de mieux à en dire à une époque ou 




l'on ne peut M mat trr^d accord «or riati /c'est cellede con- 

destinécs à'rcDBTOir les éxpisilions de peinture et de sculp- 
ture. C'est là une belle dotation qu'il serait digne de la Ré- 
publique de leur octroyer. La République de 93 a beaucoup 
démob et ire-peu édilié. «,>ue celle de lalrl ne reste pas 
inférieure aux habitudes de magnificence royale auxquelles 
Paris doit tous les monuments qui l'embellissent Elle n'a 
plus le cortège des maîtresses, des bâtards et des favoris 

plus A aller se perdre 
dan* le* mille canaux 
de la corruption. Klle 
doit faire plus et mieux 
que lea rois. l)e grand* 
travaux public* bien 



grande dimension. Les statues «ont distribuer, entre 1rs 
deux galeries do ra«-de-cl»u*«ee, autrefois à jiur et ac- 
tuellement vilrées, qui s'étendent i droite et a gauche du 
pavillon de l llorloge. et une troisième pteco servant aupa- 
ravant de corps de garde sous le vestibule de ce pavillon. On 
monte à l'exposition de peintura par le grand escalier d'hon- 
neur. A gauche, après une salle de tableaux à l'huile , on 
arrive à une salle du fond ou sont lesdeasinsd'architecUira. A 

lon;ue 



s, en revenant au point de départ, s' 
de salles plus ou moins vastes et de < 



ravon» lumiiuux, jour prrprndirulaire abasourdissant ou de 
bas en haut , absenrr de reculée. Apres la salle de» 1 
chaut, la topographie se complique un peu; mais il i 
d'un peu d'attention |«or»'y diriger. Sans cela' on s'a 
rail à laisser en arrière des tableaux important*. Parvenu à 
l'extrémité de ces diverses pièces, on redescend aux appar- 
tements de famille de Louis-Philippe donnant sur le jardin, 
auquel on vient aboutir en quittant la dernière pince, qui 
lui servait de cl ambre à coucher. Cesi la que sont expnen 
" t. les diffirstl le* grav un*. 

I» livret contient 
i,."iM articles. i,»0 
objets avaient été pré- 
sentés et soumis au 
lurr. C'est beaucoup 
I et d'autre. Du 



conçu* seront tout a 
la Iota pour elle un 
honneur et un utile 



emploi de »e* r 
ces, en fournissant du 
travail et de* moven* 
d'existence à la cbs- 
»e ouvrière si cruel- 
lement éprouvée dans 
cas dernier* temps. 
Parmi on* grand* 
travaux , l'achève- 
ment du Louvre est sa 
de ceux qu'on désire 
le plus vivement loi 
voir entreprendre. Ce 
grand corps mutilé, 
ce palais et ces ruine* 
réunis au cŒur de la 
capitale de la franco, 
sont une honte qu'il 
faut se hâter de faire 
disparaître. Ils révé- 
leraient seuls au be- 
soin aux élra n .-ers l' in ■ 
<on*eque«ioe, le défaut 
de suite de notre ca 
r artère national, nuire 
irnpuusance de me 
lier à bout lea longue» 
enlri-priaas à travers 
le* bouleversement» 
et lea aventures «son 




de part et d'auli 

rasia, posa an* 
partie de* ou 



exposé*, sa reaponsa 
bililé n'était pa* en- 
gagée. Suivant I artidr 
» du règlement du t« 
avril I8i9, lea mem- 
bre* de llnstitut, las 
grand* pnx de Home 



t ayant 
inèdail 



artiste» 

ouvres et 
nt déjà reçu 
îillee de ré- 
. .rr.|-r-- de | remiere 
ou de deuxième classe 
avaient le droit de (ai 
r» recevoir leurs œth 

juste appliratioa du 
•.ni r»:e un-., rsel des 
artiste* à la formation 
du jury d'admission 
est une garantie et 



le;.r«-te 
nrnl du l/iuvre 
(■eu' seul fournir l'oc- 
- .-n m de construire 
>)•« galeries asseï lon- 
gue» et bien éclairée*, 
■elle* que le* récla- 
ment nu* expositions 
artistiques. Fspérons 
que lea souhaits si gé- 
néralement formé* a cet égnrd seront à la (in entendu* (IJ. 

Outra le palais des Tuileries, consacré cette année au Ni 
Ion , on a utilisé encore sur le quai la vaste salle formant 
l'orangerie , dont on a fait une succursale de l'exposit un 
de peintura. C'est là qtw sont placées les toiles de treu- 
il) Va projet ite lui pré>enlS |ur W gmverMSient S I A«M»n,tili'-e 
législative cil vena , UVpiiis que sou* èrnvion* t** I' 
• rr. . el ne,.- Ci Cil e-p*ir» U realiwlioe 



vspert d'une salle d'etposibea (csnratare t 



titra, prenant leur jour tantôt sur la cour du Carrousel, tantôt 
aur le jardin, à moins qu'HIrsn* h) reçoivent des deux coté» 
à la lus, comme cela arrive à la salle des Maréchaux , au 
milieu dr laquelle, à cause de rcla même , en a dressé une 
Mirta de tsmbeur à pans élevés où sont fixé* 1rs tableaux 
sur quatre paroi* opposée*. Celle sali» réunit à rlle seule 
toute» le* condition» le* plus mauvaises d'exposition : action 

trop aiguë des 



les plaintes aniêre* qui 
se reprodusaieat loas 
le* ans sou* l'ancien 
j ur j . Je ne sat* jusqu'à 
quel puni il n été sé- 
vère pour leat.aié «b- 
jeU qu'il a repou»»*». 
rr.ii v.,i , ,., .aincr», 
en visitant les Tuile- 
ries, que les 2,UC ad- 
mis lui ont souvent 
fourni l'occasion d'ex- 
ercer la vertu de l'in- 
dulgence. Lejury, com- 
posé de mal* mem- 
bres, comptait : parmi 
e : ,-,„ti.,. MM lAm 
uiguiel, Paul U.laro- 
che. Décampa. B. De- 
lacroix, 11. Vernet, 
Ingres, Robert Kleury, E. Isabe) , àlnasonnirr , Corot, 
Abel dePuj.il, Picot; et parmi le 
l.Deba},D»ntanalné, Toussaint, 
el Dumonl. 

Parmi toute* rr» innovation», nou» signalerons rncare un 
fait atœi pi u républicain qui a eu lieu dan» le placement 
de* tableaux. Dans un petit salon choisi, à Pécari, loin du 
de la foule, on a réuni quelque» oui rage» d'è- 
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lits , un petit tas d'arisfoe auxquels on voulait faire Son- 
neur, l'a jour, quand «a locaj bien appron» i* le. permettra, 
<e pense qu'on fera bien d'aborder franchement cet éclec- 
tame intelligent, en te faiaant coïncider avec ta plu* 
grande nomme possible de liberté dans l'admission. Autant 
il eat pénible de voir un bel ouvrage perdu au milieu de pro- 



duction! mauvaise* M discordantes, autant le po*il appelle 
naturellement le rapprochement dea œuvrea dp ment» Ou* 
la force et la bout* soient réunies, et que le spectacle at- 
tristant dm infirmité» et de la laideur ne vienne pas s'y 
mêler. 

Ce n'est pas après une première vue aussi rapide que 



relie que noua avoua pu donner 1 l'Exposition que noua 
noua permM Irions d en porter un jugement hasardé; seule- 
ment noua croyons pouvoir affirmer qu'il ne a'v trouve au- 
cune de ces oeuvres transcendantes qui «uftkoot seule» a 
jeter de l'éclat sur un Selon. Il nV i rien la qui puisse pas- 
la critique et le public. Hais a il n'v a pas lieu a 




Aiptrl du l'srrae{f>meM des Ijbliviui • 



cl.-» polémiques ardentes , un certain nombre de tableaux 
seront pour les amateurs de la peinture une occasion de 
jouissances discrètes et recueillies. A la suite de notre pre- 
mier examen, nous signalons ici deux grande* toiles la 
ares»* lamXificale a .Suint lUttr de Aumr. par 11. MAISON, 
et Uxdy Macbtth. parCH.-L. MILLER Parmi les tableaux 
de moindre dimension et tes tableaux de genre, non* avons 
■•marqué une Onn» de bacchante»., par H. GLEYKB: la 



.VmrjMMKY «V Pindare par M. l'It'XHI ; une Tentation de taiul 
Antoine, par II. TASSUÎRT, une composition de M. B -L. 
Il UION; pluvieurs isnw de M LANDEUJ5. un Fumeur, 
petit cbnt-d'a-uvre de II. MEISSONMER. un admirable M- 
Maor de bxtah. par mademoiselle Ros» BDNHEUR. . Lsx- 
pifrm rompt* des ouvrâtes de MU. K. UEUCRflIX . 
Sr.lINKTZ, fiRlILLING, DUBIFH. Is* frère* LELEl'X, 
BARON. tMNBLtt, BKLLANliÊ, PIIILIPPOrKALX . 



RI Mil), 1XJVAL-LB CAMUS Oo y voit des paysages de 

no* artist-s les plus célèbre», et quelques beau! portraits 
parmi le-quels nous citerons seulement celui du général 
rni-ai'anic par H. VERSET. La collection des aquarelle* 
st des dessins est assez riche . parmi ces derniers, les de> 
•in» de M. YVON attirent .l'attention par leurs qualité-, 
•aillantes. 

a i n. 
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u prince «1> Tallr-v rasi«1 

Ij librairie Culburn , de Londres, a publié, il v a quel- 
ques mots, sous ce litre, deux volumes d'anecdotes de la 
vte du prince de Tallevrand. Il» ont clé écrits en anglais 
par madame Colmudie , veuve de II. tÀilmaclie, ancien 
élève de I école normale, et qui a passé plus» de douie années 
de sa tie auprès du prince de Tallryraïul en qualité de se- 
crétaire intime, a assisté a ses dernier» momeiiLs, el a écrit 
sous sa dicté* le» mémoires oflicieU aujnurd hui déposés 
chez un banquier rie Londres el livrable» au public seule- 
ment en l'année 1790. Nous souhaitons a nu» lecteur» de 
Se trouver île ce monde » cette époque : il» auront le |iiaisir 
d être initiés à de curieuses révélation». Cm» un encoura- 
gement à aimer la vie et à souhaiter de vivre longtemps, 
encouragement dont le besoin w fait, hélas! trop son tir par 
l'heureux, temps qui court. 

M. Colmnrlie était trop discret pour révéler à personne, 
même à m femme , la partit' sérieuse du travail à la rédac- 
tion duquel il a pris part , mai» il ne se faisait pas faute 
de lui raconter les mille anecdote» charmantes qu'il recueil- 
lait chaque soir, de la bourbe du prince, dan» le» déli- 
cieuses causeries du salon de Vnleiiçny- Ce sont ces anec- 
dotes que celle jeune veuve, qui Unit un rang des plu» 
honorables panai h» écrivains d Angleterre, a eu I heureuse 
idée de publier. 

No» leclrur» nou» sauront uiu doute gré de leur donner 
quelques élirait» de ce» charmant» vnlunir», en attendant 
que de» jour» meilleurs permettent a quelque libraire de 
hasarder la spéculation d une publication ri«ii|Jrli*. 

11. de Tallryrand était né à Paris en OU. Il éUiil dans 
t'usa» dm grandes famille* de l'époque qu une nourrice 
établie à l'hôtel al tendit I heure de la délivrance dr la merci 
el emportai immédiatement l'enfant au loin. C'était un ar- 
rangement agréable et commode Peu après, la mère re|»a- 
raissail île nouveau dans les salons qu elle avait do quitter 
un moment. Elle avait bien à essuyer de la part d'un es- 
saim d adorateurs quelques tendres reproches sur sa cruauté 
d'avoir privé ses amis, fur (ont de tùtlen. du cliarme de 
sa prévnce; il s y joignait quelque* remarques pilotantes 
sur rarri'rf/»/ qui avait nécessité son absence, mais bientôt 
tout était dit personne ne se souvenait plu» de rien t pas 
même li mère, qui reprenait avec une ardeur nouvelle le 
coins de ses brillants succès; tandis que le pauvre petit 
être, délaissé par ses protecteur» naturels et livré à îles 
soins mercenaires, s'en allait pour de longues année» végr- 
ter dans la saleté et l'ignorance , heureux quand il ne mou- 
rait pas sans avoir connu, même pour un instant, l'amour 
de sa mère. 

Il en fut ainsi pour Charles-Maurice, le fils ainé du comte 
de Tallevrand. Exilé de la maison paternelle 1 1 heure mémo 
de sa naissance, il fut emporté dans un village lointain par 
une nourrie* dont le métier était d'élever 1rs enfant» tant 
bien que mal. selon l'expression du prince lui-même. Il 
passa i liei elle se» sept premières années. La nourrice était 
payé* régulièrement, — donnait toujours d'excellentes nou- 
velles de l'enfant. — Il était son cher (Vo, — le chéri de 
son eieur, l'orgueil do tout le paya. — Il s» portait comme 
un charme, — avait un teint de rose el ntobadait oomme 
un démon. — Il était bien nourri, bien velu : qu* faut-il de 
plus aux enfants? 

A la question , sa mére n* manquait pas de trouver en 
elle-même une réponse satisfaisante, a supposer qu'elle eut 
le temps d* s'adresser pareille quesuoa ; car elle avait re- 
pris son train d* vie habituel le petit jru. 1» grand jeu, le 
peiir /rrer, le grand lever. — tout cela avec plus d'entrain 
et d'assiduité que ai l'entant n'eut jamais étalé. 

Le levons s'écoulait. Cependant survint un autre (Arheujc 
acriiicnl, — Un second enfant prit la liberté d* naître. 
Nouvelle éclipse de la mére, éclipse d'aussi peu de durée 
que la pareille, et nouveau désespoir profond parmi l'es- 
saim d« adorateurs. C'était également un 61s, et un lits qui, 
romroe le premier, était plein de force et d* santé . un 
cadet jeté, comme son aine, dans le moule d'une forte race. 
Telle avait été ta volonté de Dieu ; combien on se plut â 
gAler son ceuvr»! 

Le pauvre peut cadel partagea le sort de Charles-Maurice 
et fut dé|ièclié vers le même village, le village ou ce dernier 
grandissait dans l'incurie el I ignorance el pTeinement aban- 
donné a lui-même ; — manquant de soins et libre de toute 
contrainte ; — n'obéissant a personne, car il était le jeune 
seigneur ; — n'apprenant point à craindre Dieu, car il était 
I idole de toule la paroisse. Depuis le nombre d'années qu'il 
était là, |«er»onne d« la famille n'avait imaginé de venir 1* 
voir. I* |ieUl frère, dont l'arrivée le réjouit en considéra- 
tion des buiU'S de bonbons que la nourrice apporta du 
baptême, était la si-ule créature non-seulemenl de son nom, 
mais de son rang et de sa condition qu'il eut encore vue. 
— Le père , appelé a l'armée , s'absentait dr» années en- 
tières dans un but d'ambition. La mére, complètement 
absorbée |>ar »uo service à la cour, ne sortait pninl de Ver- 
sailles ou de Paris, rt cela dan» un bul de tortue*. Chacun 
d'eux manqua son bul L'un mourut dan» un âge pou avancé 
et resta obscur dans les annales de sa maison , l'autre mou- 
rut chargée d'années el dans la dé|>entlanro; Uindis qu'il était 
réservé au isiuvre enfant iluijuel ils s étaient si peu occupés 
de remplir l'F.urope entière de. sa renomméo. el d'édifier 
par lui mime une d>s plu* belles fortune* du continent. 
Voila de ces rnprtces singulier» dr la destinée humaine" 

Iront an» s'étaient i«srVs depuis l'arrivée du petit Ar- 
cliarabaull nu village . et Charles-Maurice avait accompli sa 
septième ani ce, I irsquil lui fut onlin donné de voir un vi- 
sage de sa parenté — L'n île «es oncle*, |n plus jeune des 
frores île son père, le marquis de Tallevrand, capitaine dis 
gileres et chevalier de Malle, était de retour d'une expèdi- j 
> ici II rentrait dans la famille après une absence de plu- 
sieurs anném, avec un vif ,h-sir «le revoir le» situa, cl sur- 
tout ton frère elses 



| L'éloigneroent ou l'on tenait ceut-ci du loil paternel 
l'affligea vivement II déclara tout d'abord son intention de 
courir au village ou ils étaient relégué», bien deadé qu'il 
était è les embrasser avant de so rembarquer de nouveau, 
peut-être peur ne plus jamais revenir. — C'était au fort d» 
I hiver; la terre était couverte de nei-ïe, les chemins horri- 
bles et mi-ine uan^ereuv, t.hi'imporle il brava tout pour vi- 
siter le» iWi/s tirôiei. Sa pensée était d'emmener l'alné |iour 
servir a bord du SaM-Ju*eph , pour peu qu'il reconnut en 
lui, comme il n'en doutait pas , de l'ardeur et de la résolu- 
tion. Il lui enseignerait à refaire la fortune de sa famille en 
servant sur mer. Il atteignit le village vers la lin du jour 
rt seul. Les roules étaient si mauvaises qu'il avait dù quit- 
ter sa cliaise pour jwendre un cbeval , et comme on n'en 
avait pu trouver qu un, il avait laissé son domestique à la 
ville voisine, distante do quelque» lieues. 

Vous jugei do la soosalion que rentrée du brave bailli 
dut produire dans ce villas retiré. Toutes les circonstances 
en étaient restées gravé** dans la mémoire du prince 
comme si la chose se fut passée la veille. Il se plaisait a le» 
raconter, el en riait d'un rire qui. au dire d» M- Gilmaclve. 
n'était pas exempt d'amertume et de dédain. — L'n tel dé- 
but dans la vie explique comment cet homreo fut conduit 
à I étcange rnépru qu il professa pour l'humanité- — Il ex- 
plique cumulent , plus lard , il lui arriva si souvent d'agir 
comme s'il pensait que lui seul existai dans le monde. 

Au tournant île la route qui descend dans le village , le 
bailli songe a »«n<piénr de la maison do la mére Riga ut, la 
nourrice on quesiion. 1) s'arrête el regarde autour de lui. 
cherchant qui le renseigne. Assez loin, sur La colline, clo- 
mnail un petit garçon pille. Duel, avec de grands clseveui 
blonds flottants sur les épaule*, donl l'asiieci le charme, du 
moins il l'a toujours affirmé depuis, lai petit drôle lient en 
main un piège a oiseaux qu'il va dresser sor la neige. — lai 
bailli appelle" Le petil s'approche, et le bailli ramonait avec 
un sentiment de peine qu'il est tout à fait boiu-ux et qu'il 
porlo une [>eute béquille dont il se fait une arme qu'il tient 
en avant tant que le chemin est beau, el sur laquelle il 
s'appuie lorsque se rencontrent un mauvais endroit ou des 
pierres. 

• Nul*: mon oorcim, crie le bailli , dis-moi par où l'on va 
i la maison de la mére Kigaut. 

— Volontiers , répond le petit qui regarrlo le bailli avec 
assurance el en souriant, je voua y conduirai, mais i un* 

condition... 

— Bien, bien, sois tranquille, mais dépêchons, car le 
vent est froid on diable , lu n'auras pas à le plaindre , je 
serai généreux. 

— Fi donc! répond lo peut en rougissant. Ma condition 
est que vous me prendre! avec vous sur lo clteval jusqu'à la 
porte de la mére Kigaut. s 

Et le petit jetait un œil de convoiuse sur le gros cheval de 
poste, qui, loutcommun qu'il était, lui paraissait plus beau 
qu'aucun de ceux qu'il voyait d'ordinaire mettre a la charrue 
ou à la charrette. 

• Ta n'es pas exigeant, répond le bailli m belle humeur. 
Viens el monte. Allons, preste, saula-...- en un temps! • 

Tout botteux qu'il était la petit grimpe jusque sur La selle. 
Le gros bailli venait beaucoup de plat»; I enfant . appuyant 
sa peu le béquille sur la botte du cavBlier et cramponné de 
l'autre main à la crinière du cheval , se tenait presque droit. 

On arrive ainsi a la porte de la mère Rigaut. Le bailli se 
prépare i entrer «t prie l eofant d'attendre un instant et de 
tenir le cheval. La mère Rigaat était secourue sur le seuil de 
la porte , I* bailli onUe avec elle. Que s* passa-l-il entre 
eux deux T Probablement «ne scène neu agréafal* , car le 
peUt put entendre de» lamenlauon» d un colé el de l'autre 
de rudes réprimandes , puis usul à cuup le bailli s élança au 
dehors vers l'enfant qui attendait tout trouble et saisi d'uno 
sorte ds craint*. Il l'enleva dans se» bras avec des transports 
d'affection, tout en écartant de son lnuetlamére Rigaut qui 
cherchait à s'interposer et i ressaisir «on Chariot. Chariot 
emporté enfin par le bailli fut par lui déposé sur le cheval. 
Le cavalier s'arrangea de manière i lui ménager une post- 
bon plus commode et plus sure que In première, el, mettant 
son cheval au trot, il aortit du village sans même avoir de- 
mandé des nouvelles du second enfant, le fils cadet : qui u 
cette époque eut songé i s'occuper d'un cadel * La mére 

même pas l'enfant la consoler par un mol d'adieu. 

Tout en cheminant vers la ville voisin* . le petil Charles- 
Maurice Taltnyrand apprit que ce ravisseur était son oncle , 
te bailli de fallryninil , un brave et honorable marin nui , 
dan» un transport d'indigaauim contre cette nourrice à la 
négligence de qui l'enfant devait d'avoir été ritrupié pour sa 
vie , n'avait pas voulu le lancer un instant de plus dan» celte 
situation misérable, el l'eiilevail de son chef. 

De la villa il écrivit * son frère h- comte pour lui ra<~onuv 
ce qu'il avait fait el annoncer l'arrivée prochaine n Pans de 
lui et du petil Charles-Maurice, fin descendant dan» la cour 
do Hiôtel il apprit que le comte était a l'armée do r'Iandre 
et quo la comtesse était retenue a Versailles par son service. 
Néanmoins elle avait eu l'eilrémo prévoyance de s'assurer 
d'un gouverneur aux mains dr qui I* bailli était invité i 
remettre l'enfant qui. sur l'heure, devait parur pour I* col- 
lège Louis-te-Grand. Le bailli désappointé, el ne pouvant 
soneer à emmener sur le Sainl-ioseph ce malheureux petit 
neveu infirme, prit congé de lui et |>artil pour Toulon; il 
rit dans un naufrage quelques mois après. Que Charles- 
aurice n eiit point été boiteux . et sa destinée se terminait 
la. C'est le cas île dire à quelque cluse malheur est bon. 

CtiajWMaurie* se distingua au collège par son coùl pour 
l'étude Au bjut de deux au» il obtenait les pn-imers prix 
de sa classe, en concurrence avec des rivaux qui comptaient 
plus que lui d'année» de collège el qui navairnl pi>int vaga- 
bouilè pieds nus dans te» lande» du l'éngoni. Sa vie éUut 
assez maussade, il était tin ces |xauvre» collégiens abandon- 
né» pour qui lus sortie» et les vacances n'existent pas. Ma 



nacre le visitait rarement et jamais seule. Elle était pour 
l'ordinaire accompagnée par un célèbre chirurgien de Pan» 
qui examinait la jambe du pauvre boiteux . l ènveiloppait iln 
bandages, La tirait pour rallonger al'égalde l'autre, brûlait 
et cautérisait le nerf, si bien Que la victime redoutait par- 
dnuuis tout le» appels au parloir, et rarertiasemenl que 
madame sa mère t'y attendait. • Cependant , ajoute M. Col- 
maclie , jo ne l'ai jamais euuindu , lorsqu'il rap|wlsit ces 
temps d* sa jeunesse , so plaindra d'autre chose que de la 
douleur qu'on lui faisait subir. Je n'ai jamais entendu sortir 
de sa bouch* un seul root dé blâme ou do reproche contre 
1b conduite de sa mer*, s 

Quelque» années s'écoulèrent de la sorte. Son père vint a 
mourir des suites d'une vieille blessure : le petit Charles- 
Maunce se liuuvait donc comte de Talleyrand el le chef de 
celle branche de la famille. Cependant le cadet Art hambaud 
élail de son cùté sorti des mains de la tendre el atu-nlive 
nourrice , mais il avait eu meilleure chance. Se» deux jambe» 
étaient restées saine» et en bon état, telle» que Dieu les lui 
avait faite». Aucun accident, du i une coupable négligence, 
ne lui avaitcnlevé aucun de se» avanln^*» naturels. 

Un Ixau jour cl remarquez lïvèureux choix du jour, c'était 
celui où Charles-Maurice, le fils aîné, venait d achever se* 
éludes à Louis-le-iirBnrl , apres toutes ses classes faites de la 
manière la plus brillante i, un grand ! 



qu'on peut aflLrmer, c'est que dans celte cirron- 
mme dan» tous les actes de sa longue vie, sa ré- 



le conduire au vieux et sombre «wiinair^ de Sdint-Sulpice 
La sentence était sans appel. Il apprit de la bouche du su- 
|"ér*eur qu'une décision d un conseil de famille l'avait dé- 
pouillé de son droit d aînesse pour le transporter sur la tête 
de sou jeune frère. 

• Et la raison? balbutia le jeune homme tout troublé. 
— Il n'est pas boiU'UX , lui , » lut la cruelle el seul* ré- 
ponse qu il ohUnl. 

Cailla heure, cet instant, ces horrible» parole» ont dii se 
représenter sans cesse a l'esprit de la victime et faire du 
prince du TalleyraBri l'homme que l'huttorien r»l appelé à 
juger. Qui dira les ameres souffrance» il* cette .imo fier* el 
»t trempée , i l'audition de l'inique sentence? Le 
avec lequel il endossa la triste soutane sans profé- 
rer un murmure lui fut-il inspiré par un orgueilleux déses- 
poir fils de l'enfer, ou par la réeignaUon fille du ciel? l'ec- 
sonne ne devinera ce qui s'est passé au fond de son àme , 
car jamais le prince ne s'est eapfiqué É ce sujet. 11 évitait de 
le toucher, même de loin, dans les conversations le» plus in- 
times. 

To«t< 
stanee , 

aoluUon fui prise sur-le-ciianip. — Il ne dairna manifester 
ni un regret, ni une réclama bon , pour qu'on revint sur la 
dureté d* la sentence II savait que ce serait en vain. Il ne 
songea ptu» qu'a se conformer , en apparence du moins , a 
l'ennui de La ré^fe qui gouvernail la maison; mais son ca- 
ractère change» complètement , sa nature fut brisé» et per- 
vertie. — Quoi qu'en aient dit certains écrivains, et quoi 
qu'aient répété de i-rvidvdes loctaur», U n* fut jamais au col- 
lège un de ces garçons non comrnuaicaUfs «l qui cherchent 
La solitude , se plaisant à rêver, tandis quo leurs camarades 
jouent autour d eux. Tout au contraire. A Louts-le-Grand , il 
avait une réputation * tous les jeux qui nécessitent de l'a- 
gilité et de la vigueur de jarret, lait si surprenant en raison 
de son infirmité que la tradition s'en conserva dans le col- 
lège. Toul boiteux qu'il était, il avait d* la force et du cou- 
rage; ce qui s'explique par ses premières année» passée» au 
grand air et dans La vie des champs. Son humeur était 
douce el sociable, el son arme défensive la plus ordinaire 
était sa langue. Sa parole, vive el caustique, était la terreur 
de se» camarade». Il était déjà arrivé é savoir que l'art de 
gouverner les autre» consul* surtout a se maîtriser soi- 
même. Sa position , lors d» son entré* au collège, avait été 
dillicile et fausse en quelque sorUj- Il arrivait du Perieord 
dan» un élatà peu près sauvage el entièrement indiscipliné, 
n'ayant pas la moindre notion des bonnes manières, des ma- 
nières du om/if/iMinme. Il se trouvait donc pour ainsi dire 
déplacé parmi les jeunes nv*6/rs, qui ne faisaient nulle at- 
tention a lui. D'un autre coté, comme il manquait de tor- 
des avantages qui rappellent un 
lus s'il pouvait espérer un râle 
rolirier» \ les distinctions du monde 
également dans les collèges d'alors]. El ce- 
pendant, avant qu il se fut écoulé six mois, sa remarquable 
intelligence avait suBi pour établir son influence pardessus 
celle de tout autre et faire de lui le personnage le ptu» pré- 
pondérant dan» les deux partis. — M. Colmache a eu sou- 
vent occasion d'entendre a ce aujel de vieux camarades de 
cullére du prince. Tous s* rappelaient avec admiration le 
développement précoce de cet ripnl d'en Ira ioenient qui fut 
appelé plus tard i gouverner ceux qui gouvernaicul lo 
monde. 

Ses succès du séminaire ne furent pas moins brillants que 
ceux du collée*. Il existe encore dans I* vieux clergé d'au- 
jourd'hui quelques personnes qui ont gardé souvenir de l'é- 
loquence du jeun* séminariste dans les om/rrenrrs hebdo- 
madaires qui avaient lieu dans la vieille grande salle. Ces 
sermon» écrits ont eu l'honneur d'être conserv é* longtemps 
dans le» archives du séminaire. Il» brillaient par la clarté et 
la bonne disposition des matières, et une sraod* habileté a 
se conquérir l'audit ire el a le disposer 1 rire aux dépens d« 
la partie adverse. 

Du reste, sa ronduiln ne fut jamais celle d'un hypocrite 
Tout en se résignant à la triste rarrirre dan» laqurho on l'a 
vait contriutil n'entrer, il ne pril jamais la peine il* cacher 
sa résolution bien arréteo de no se sevrer d'aucune de» 
jouissances mondaine*. Son esprit i» ruse et d audace savait 
trouver le» occasions d'égayer la vie de séminaire. 
C'est ainsi, par exemple, que tors de soo séjour * la »r 



veiiiiun a lui. u un autre cuv 
tune et ne disposait d'aucun i 
haut rang , c'est tout au plu 
convenable parmi les ru/uri. 



ennuie de l'établissement, succursale située a Vaugirard, 
ihease d Orléans, mer* du roi Louii- 



. ou la duel, 
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Philippe, avait un magnifique château, il savoura «i ca- 
chette et pour la premier* fin» les délion» mondains. Ce chiV 
MM d'Ias? réunissait l'élite do la société parisienne ; c'était 
la que, sur un petit théâtre, on essayait les pièce» d« au- 
teur» en renom avant de les livrer au jugement do public. 
Pétulant le* betlea nuiui d'été, le* jeune» sominan^les de 



Vaugirard, retiré* dana leur triste cliambretts, entendaient 
sou» leurs fenêtres le roulement des voitures qui emportaient 
ver* la fêle brillante le* heureux du siècle. Charles- Maurice 
ne fermait pas l'util jusqu'au malin ; collé au\ fente» de la 
persienne que In» surveillant* avaient fermée avec soin, il 
cherchait à saisir quelque apparence de or» joie» à lui in- 
terdite* Li tentation allait croissant rlejtur en jour. Kntin, 
par une magnifique nuit du moi» d août, il jette résolument 
la soutane aux orties, et seul , sans avoir mi* personne dan* 
sa confidence . il escalade le mur du jardin . et grimpe der- 
rière une des voilures qui se dirigent vers Issy. Il arrive, 
toul tremblant d'émotion , jusqu'au perron du château ; 
bientôt il se trouve nui au |hârlerre du théâtre, avant i sa 
droit* un officier de» tardes française et à sa gauche un 
pelitmaitre L'aspect de cette salle splendidement éclairée, 
do ce» loge* remplies de femmes en grande parure, lui don- 
naît à croire qu'il taisait un rêve, qu'il n'avait point quitté 
sa modeste courbette et que le paradis s'était ouvert de- 
vant lui. 

Le rideau n levé. 1*1 IWle demoiselle Contai s'essayait ce 
soir-la dan* le roi* de Phrdro , et avait le» honneurs de la 
soirée. Victime d'un caprice du parterre de Pari», elle 
avait, quelques jours auparavant, refusé de faire des ex- 
cuses au public, et pour ce fait venait de subir un court 
exil au fort l'fcveque. Ses nombreux admirateurs avaient 
crié a la persécution. Ile vieux amis, prenant parti pour ou 
contre ta victime, s'étaient battus en duel: des liaisons qui 
dataient de loin s'étaient rompues à ce aujet. Une très- 
grande dame avait eu le courage de s'afllctier en conduisant 
dans son carrosse, en plein jour, à travers Paris jusqu'à la 
prison l'aclric« éplarée. Un avait inventé une odeur déli- 
cieuse, les formes de Conta/; loua les mouchoir* en étaient 
impregaés- 

Juger de l'effet que dut produire l'apparition de mado- 
[DOLielle Contât sur ce petit théâtre de bannr mmpajnir . 
devant un auditoire qui l'idolâtrait, et qui avait pris son 
emprisonnement à ctrur aussi chaudement qu'il eut jwi* une 
offense personnelle. Ce fut des battements de mains, des 
trépignements, des cris frénétiques. (".harlrs-Uaurice qui. 
au lund de son séminaire, avait ignoré les antécédents, ne 
comprenait rien À ce tapage. « Criez donc , morbleu ! criez 
donc , • lui disait son voisin l'officier en le poussant aasez 
rudement. — L'autre voisin , le petit collet , le sollicitait 
avec plu* île douceur : •■ Monsieur, je vous en prie, applau- 
dissez, f '.le*. vous donc de marbre? Se peut-il qu'on reste 
insensible devant une beauté ai divine? • 

Lee transport» en lin calmés, la pièce commença , et avec 
elle l'enivrement complet du jeune séminariste. Plus tard , 
il avouait n'avoir jamais ressenti un sentiment d'admiration 
aussi vif, aussi profond II écoula le* cinq actes dan* une 
extase indicible ; et à la chute du rideau se» pleurs coulèrent 
«n abondance à. la seule pensée que peut-être il ne (.-note- 
rait jamais plus un tel plaisir. La prudence lui interdisait de 
rester pour le bal et le souper qui suivirent la pièce. Il re- 
gagna le séminaire a pied et au plu* vile. 11 se glissait entre 
tes draps de sa misérable couchette juste au premier coup 
de l'odieuse cloche qui rappelait a des exercices moins 
excitant*. Il s'écoula plusieurs semaines avant qu'il put re- 
trouver un sommeil tant soit peu calme, l'ne seule pensée 
occupait son esprit : revoir la belle mademoiselle tentai 
sur la scène, (tue de foi* il franchit de nouveau le mur de sa 
prison pour faire incognito le voyage de Vaugirard au Thea- 
lre*r*rançais! Quel désespoir lorsque la veille d'une grande 
fête les devoirs religieux se prolongeaient à la chapelle, ou 
qu'après le souper le directeur retenait le jeune troupeau à 
la table du réfectoire par quelque interminable récit, et 
qu'il était trop Urd pour songer a entreprendre la péril- 
leuse excursion ! Quel désespoir encore plus affreux, lors- 
que après une course en voiture qui avait épuise sa bourse, 
ou une course à pied qui avait épuisé se* force*, il n'attei- 
gnait le théâtre qu'au moment où le rideau tombait et lui 
dérobait La vue de sa divinité! Ce» quelques mois de sa vie, 
il ne les oublia jamais : « Hélas! avail-il couti 
c'était le bon temps. ■ 

C'est ainsi qu'un autre r . 
M. Pozzo di Borgo . se rappelait avec délice* les folies de sa 
jeunesse, alors qu'il remplissait les modeste» fonctions d'em- 
ployé des droits réunis. « Rat de cave et vinzl ans! c'est Lé 
le bonheur, > répétait-il souvent dans son brillant liélel de 
l'ambassade de Russie. 

Une aventure bizarre et bien triste vint change» le cours 
•les iiérs du jeuno Charle*- Maurice, et soumettre cette ima- 
gination ardente n des impressions plus sérieuse*. Il revr. 
nait un jour de la bibliothèque de la Sorbotine, chargé de 
livres et do papiers et regagnait le séminaire de Saint-Sul- 
pire : un violent orage le força à chercher un asile sous un 
certain porche dans la rue du Pol-de-Ker. Tout ne quartier 
était rempli de couvents et d'établissements ecclésiastiques. 

— Les bénédictins, les frères minimes, les eordclier» avaient 
des bâtiments qui donnaient sur la place Saint-Sulpic*. 

— On pouvait cheminer loin dans ces rue», le l( 



i Ion» de deux 

tristes murailles . sans treuver à «'abriter nulle part. Les 
portes des couvent* étaient constamment fermées, et le voi- 
sinage de* toit* était encore plu* dangereux que te milieu de 
la rue, S cause des large* gouttière* qui épancluient de* 
«orront» sur le malheureux piéton : or le porche était par- 
faitement connu du jeune séminariste comme le seul reluge 
a gagner dans de telles circonstance*. Cétait un porche 
avec un long couloir qui conduisait â une porte de derrière 
d'un couvent de bénédictines, dont l'entrée principale était 
sur la rue do Vaugirard. 
U couloir était étroit et si obscur qu'on y 



fiouvait distinguer nul objet. Le jeune homme «'arrêta sur | 
e Bèuil, et attendit avec résignation que la pluie ors>al de 
tomber. Il n'avait point osé délier «on paquet dn livres et 
en ouvrir un pour distraire s-jq ennui,. dan» la crainte de 
laisser le* autre* tomber dans la boue. Tout â coup un léger 
bruit lui révèle qu'il n'est pas seul nn cet endrnil. Il se re- 
tourne vent lo fond du couloir en criant : Oui vivo * 

l'n faible cri, un cri étouffé lui répond, qui est parti du 
coin lo plus obscur. Il dislingue comme une forme humaine 
et s'avance en étendant le bras jusque vers la porte du cou- 
vent- Il reconnaît qu'il a affaire à une femme qui est toute 
tremblante. Il la prend par la main. 1 amène â la lumière et 
reconnaît une toute jeune fille, d'une beauté remarquable, 
qui porte le costume de bénédictine. U a'ellurre de La rassu- 
rer, et lui demande par quel hasard elle se trouve en ce lieu. 

Elle lui répond qu'elle appartient au couvent en qualité 
de nuvire, qu'elle I habite depuis l'âge de quatre ans et 
qu'elle en a maintenant quinze, que de tout ce temps et 
avant celle journée elle n avait rien vu en dehors do ses 
muraille», lille avait toujours brûlé d'un vif désir ire voir le 
monde, que les récit* des autres novices et des pension- 
naires lut peignaient m beau! Elle avait souvent demandé 
avec instance d'accompagner une sa'ur converse qui allait 
v iMler une nonne malade a la maison de csmpa*ne de la com- 
munauté, on le lui avait toujours refusé, et cela, disait-on, 
par amour pour elle, car destinée qu'elle était è passer sa 
vie entière au couvent, mieux valait pour elle ne connaître 
absolument rien autre chose. Elle devait en croire les per- 
sonnes qiu avaient plus d'expérience qu'elle et pouvaient 
lui garantir combien son ignorance complète du monde lui 
épargnerait de chagrins et de dangers pour son salut. las re- 
nouvellement de ses vanu, qui aurait dû avoir lieu quel- 
ques jours auparavant, avait été remis S la semaine pro- 
chaine parce qu'elle était tombée malade. Rio entrerait 
alors dans la dernière année de son noviciat, après quoi 
elle prendrait lo voile et serait définitivement dnltréo pour 
le reste de ses jours. Ello ajouta que son nom était Constance 

du V mais qu'elle ne se connaissait ni parents, ni amis 

qui s'intéressassent a die. Un notaire acquittait à chaque 
terme, entre les mains de l'aMxw, le montant de sa pen- 
sion ; la somme qui devait constituer sa dot était déposée 
d'avance, ainsi plus d'espoir, pas la moindre lueur d'espoir 
de réaliser jamais son rêve d'entrevoir un petit coin de ce 
monde qu'on lui avait peint si beau. Bl elle soupirail pro- 
fondément, et son triste regard se portait vers la rue ou la 
pluie continuait a tombera torrent». 

• Mais enfin comment vous trouvez-vous ici et dans cet 
état? reprit le Jeune questionneur, qui sentait les vélemenl* 
de la jeune fille tout humide*. — On ! répondit-elle en hési- 
tant, je ne vous ai pas tout raconté. J'ai commis une faute, 
une grande faute, mai* j'en suis bien punie. Après plus 
d'une semaine passée dan* mon lit , l'idée de ce inonde si 
beau m'a tellement tourmentée la nuil dernière que je n'ai 
pu fermer l'ii'il. J'ai prié en vain la sainte Vierge d'éloigner 
de moi ce* mauvaises panions , elle m'a refusé cette grâce ; 
ce malin mon désir était plus ardent que jamais. Justement 
la sœur qui me gardait me croyant endormie me quitta pour 
aller à matines. J'en prolitai pour quitter mon lit et des- 
cendre dans les cloîtres chercher un air plus frais : on 
m'avait interdit le jardin comme trop humide et dangereux 
pour ma lièvre Le Tentateur me dirigea vers celte porte 
que la saur touriére avait ouverte pour jeter quelques or- 
dures et avait oublié de fermer. Je m'aventurai dana le cou- 
loir et de là dan* la rue. On m'avait dit qu'au bout de cette 
petite rue il existe une place. Je résolus d'aller jusqu'à La 
place. Je sortis presque en courant- J'aurai pris une mau- 
vaise direction, car au bout de la rua Je ne rencontrai qu'une 
autre rue fort sale. Pendant quelque lenijH) je m'égarai. 
L'orage survint, je me vis toute trempée avant d'avoir pu 
regagner cette porte. J'avais eu soin en sortant de la Germer 
et d'emporter la clef. Jugez de mon iléseapoir. J'ai essayé de 
me servir de la clef, la porte rofuso de s'ouvrir, la sœur 
lounére se sera aperçue que la clef manquait et elle aura 
mis le verrou, Ob ! je suis perdue, je suis perdu». • 

1» jeune séminariste , qui conserve plus de sang-froid , 
essaie â son tour de faire jouer la serrure. Il pousse la porte 
avec vigueur ; elle commence a céder. La jeune fille recon- 
naît que l'obstacle doit provenir d'un banc qui est dans le 
cloître et que la touriére pour mieux nettoyer le cloître 
aura dérangé et placé devant la porte. L'obstacle cède peu 
è ,ieu .le manière à faciliter a la pauvre novice une rentrée 
furtivedans le couvent. « Vous m'avez sauvé la vie, • dit 
elle i son bienfaiteur, qui pour alieu lui baise tendrement 
la main. 

Les livres rapportés de la Sorbonne furent peu feuilletés 
c» jour la 

SAniT-fira»»!* Lmwi:. 
{La rui'ar au prochain numéro.) 



Nous avons pu annoncer dans notre dernier bulletin lo 
commencement et la Bn des événements du 13 juin à Paris. 
Nous allons en raconter les suites ; mais auparavant disons 
que les tentatives du même genre qui se sont déclarées 
dans plusieurs villes de France ont été également réprimées. 
Lyon seul , parmi les populations qui obéissaient a l'appel 
des démagogues de Paris, a présente une résistance sérieuse 
et a rendu nécessaire une répression sanglante. Que! que suit 
notre sentiment sur le» fait* qui ont été le prétexte de celte 
révolte, quelles que soient nos craintes sur les conséquences 
de la victoire, nous ne pouvons oublier que le* vaincus sont 
encore 1rs insurgé» de juin 1 84H , avec les mêmes passion* , 
les mêmes projet», 1rs mêmes fureurs. Nous ne 



mêmes fureurs. Nous ne pouvons 
sympathies des dupes qui , âpre* 



ït, juin, maudissent les vainqueurs du <3 juin. Nous ne 
pouvons être d'accord qu'avec ceux qui songent à modérer 
ceux-ci et à consoler loutre monde en cherchant le* moyen* 

liante Ouand ceux-là se monVerontTrota'î'de p»rû! < 'noiw 
serons pour eux et avec eux. Kn ce moment, nous consta- 
tons des sentiments isoles qui nous donnent île* espérances, 
mais aussi des entraînement* ignobles qui ne peuvent nous 
inspirer que du mépris Le matheur des hommes politiques, 
c'est de ne pas comprendre qu ils ne sont lion» que pour un 
rôle et une situation donnée. Changez le rôle, et la situation, 

I homme politique veut continuer a jouer son am ien jeu , il 
rend la pièce absurde et hml par la faire tomber, s'il ne 
tombe pas lui-même avant la pièce. 

Nous reprenons le ri-cil des faits |varlcmentairc« à partir 
du 1 1 juin. A 1 ouverture de la séanro , M. le président a lu 
un réquisitoire du procureur général tendant a obtenir l'au- 
torisation de poursuivre MM. Lisini-ltollin . Victor Considé- 
rant, Buicliot et Rallier. Le réquisitoire éta t surtout motivé 
wr le fait d'un placard incendiaire affiché au Conservatoire 
de» arts et métier» au lia» duquel figuraient les noms des 
représentants signataire» de l'acte d'accusation contre le 
prési lent de la République el les ministres Aussitôt des voix 
de la majorité ont crié Le* noms ! les noms! la» président, 
âpre» avoir consulté l Assemblée. , a lu hautement le* noms. 
Alors if s'est passé une scène étrange et vraiment peu dk-nc, 
une de ces scen« qui font aux partis une situation humiliée 
en les condamnant au rote , non pas de vaincus qui se rési- 
gnent, mais de prévenus réduits a se dtsrul|icr. La plupart 
des membres de l'extiéme gauche se sont levé* et se sont 
précipité* au bas de l'hémicycle; c'était à qui arriverait lo 
plus vite au pied de la tribune; c'était i qui s'insrrirait lo 
plus lot sur le carnet du président, qui lixe , par ordre din- 
scription la succession des orateurs ; r'était à qui «e saisi- 
rail le premier de la parole pour venir protester contre l'ap- 
posiuun de son nom au bas de l'affiche insurrectionnelle. 
Nous avons vu a|qiani!lce tour a tour et les doctrinaires et les 
exaltés du parti ; nous les avons entendus se récrier contre 
l'abus qui avait été fait de leurs noms, contre le faux maté- 
riel commis à leur détriment , et décliner toute solidarité 
avec les auteurs du placard, la série des protestants était 
longue , et l'Aseomblée paraasail prendre un certain plaisir 
i les voir ainsi défiler un i un devant ses y eux ; la séance 
tout entière se serait peut-être écoulée en désaveux si Jl. le 
président Dupin ne fut intervenu, et n'esit établi une dis- 
tinction fort nette entre la question parlementaire et la 
question judiciaire. 

M. le ministre de l'intérieur a fortement appuvé le* |U* 
rôles du président et donné connaissance d une dépéclie 
qu'il venait de recevoir a l'instant même, et dana laquelle 
on lui annonçait que l'un des représentant» inculpé* avait 
pris la roule de Lyon. L'Assrmble'e s'est alors mise en de- 
voir de procéder au vola; elle a déclaré l'urgence, et s'est 
réunie dan* ae* bureaux pour nommer une commission 
chargée de lui faire iminedialement son rapport. 

A la reprise de la séance, le rapport était prêt; il a été 
lu à la tribune par M. Pailiet. La commission concluait à 
l'autorisation de* poursuites. Il n'y a pas eu de débat. M. Ta- 
misier est seulement venu prendre en quelques mots la dé- 
fense de M. Victor Considérant; M. Th. Bac a aussi paru 
un moment à la tribune pour défendre MM. Rattier et Boi- 
chot. I^vs conclusions de la commission ont ensuite été 
adoptées a une immense majorité. 

rieui communications important*» ont encore été (aile* 
le lendemain par le gouvernement i l'Assemblée. La pre- 
mière est un nouveau réquisitoire du procureur général 
lendmit a demander l 'autorisation de poursuivre huit repré- 
sentants de la Montagne: MM. Landoiphe. Pffleger. Ménand, 
Roujeot, Jannol, Heitzmann, Avril et Rolland. La demande 
de poursuites est fondée sur la découverte de nouvelles piè- 
ce* qui ont été trouvées au Conservatoire des art* et mé 
tiers, et qui portent la signature de ces huit représentant*. 

L'Assemblé» s'est immédiatement retirée dan* se* bureaux 
pour délibérer sur l'urgence et sur la question principale. 

II était près dn cinq heures quand elle est rentrée en séance, 
publique, et les conclusions du rapporteur, M. Beuimol, qui 
proposait de déclarer l'urgence et d'accorder l'autorisation 
do poursuites, ont été successivement aloplée* sans dis 
cussion 

La seconde communication est celle que le ministre de 
l'intérieur a fait sur l'état des déparlement*- Il résulte de* 
renseignement* parvenu* a l'administration que les événe- 
ments du 11 étaient partout connus d'avance. Mais partout 
les autorité» locales étaient avertie»; partout elle* ont dé- 
joué par leur vigilance et leur éoergio toutes les tentatives 
de désordre. La tranquillité, qui avait été troublée sur quel- 
que* points, à Itelm* cl à Dijon, a été bien toi rétablie. Ton. 
tefois, les nouvelles arrivées de Lyon sont moins favorable». 
Il y a lieu de craindra, disait le ministre, que des désordres 
graves n'aient éclaté dans cette grande cité. Le gouverne- 
ment a cru devoir envoyer immédiatement l'ordre do met- 
tre la ville de Lyon en état de siège. 
M. Victor Hugo a fait dans celle séance une diversion au 
e des vainqueurs en portant a la tribune une pro- 
contre les excès commis par quelques gardes na- 
tionaux égarés dans deux imprimeries de Paris, celle de 
M. Roulé et celle de M. Proux. M. le ministre de l'intérieur 
a déclaré qu'il serait fait une enquête et que les dévasta- 
teurs seraient poursuivis conformément aux lois qui assu- 
rent le respect de la propriété Ce fait a été exploité ou 
atténué par la presse selon liotérèt et la passion de* partis, 
la vérité n'est guère comptée dans ce* sortes d'apprécia- 
tions , mai» nous qui avons vu la scène que nous représen- 
tons, qui avons entendu raconter les lazzis d'un garde nn 
tional en lu-Ile humeur brisant de la crosse de son fusil une 
glace, où . disait-il, sa ligure lui semblait trop laide, nous 
•onxincsdo l avis de M. Victor Hugo contre Jl. le ci-lom-l 
liourgaud, de l'avis de M. Dufaure contre les journaux qui 
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le menacent de la culere 
du parti victorieux parce 
qu'A est juste quand il 
faudrait être furieux, qui 
le signalent comme faible 
<il équivoque parce qu'il* 
aimeraient mieux a sa 
place un complice et un 
brutal. 

Les événement* de Ta- 
ris perdent en ce mximert I 
île leur importance par la 
préoccupation produite a 
fa nouvelle de l'insurrec- 
tion de Lyon ; le combat 
commence dans la mati- 
née du 15, pour soutenir 
une tentative qui heureu- 
sement a avorté a l'aria 
dans le ridicule, a duré 
jusqu'au lendemain ma- 
lin, et ne s'est éteint. 
m prés avoir coulé des per- 
les a tarnais regrettables, 
que dans la défaite des 
malheureux envovés à la 
bataille par des chefs qui 
^taienluéja en fuiteavant 
nue le premier coup de 
fusil eût été tiré A Lyon . 
Les journaux du 19 juin 
*onl remplie des détail* 
de cette lutte, dont le ré- 
cit est une page lamrn ta- 
ble ajoutée à toulr» les 
ilouloureuM pages île no- 
Ire histoire. 

La séance du dix-huit 
a été marquée par une 
discussion passionnée au 
sujet de là suppression 
de six journaux le Pav- 
ais, la fVmivriK,.. poc<- 
l'io/ue, la Rèfvtmt. la iVa/r 
flépuolioue. la WaefHfiah 
'Irmocraliqut et sociaJr et 
la IVidune des l'rupln. De 
plat, un commissaire de 
police , au nom de l'auto- 
rité, s'est rendu auprès 
de trots journaux , le Ser- 
ra*, le .Vu ri cr, 'i i r I la rY tt S M . 
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pour les inviter » super 
mer de leur polémiqua, 
tel ordre de questions 
sous mensre de séquestre. 

On a nié au gouverne- 
ment le droit de courts- 
cation et de censure. Le 
gouvernement a répond! 
qu'il tirait son droit de 
I étal de siège et de la 
dictature qui a pour mo- 
tif et pour excuse le salât 
public. 

A la demande du pro- 
cureur général , l'Asseni 
hier a autorisé des pour 
suites contre M. Félix 
Prat. Puis, M. Jules de 
Lasteyrio a lu le rapport 
de la commission des 
clubs qui conclut à l'a- 
doption du projet du gou- 
Ternemenl, et demande 
que, dans le délai d'un 
an. il soit présenté un 
nouveau projet qui inter- 
dise les clubs d une mi- 
nière définitive. 

Cette loi a été votée 
le lendemain sans discus- 
sion. Sur la demande 
d'un membre M hu 
faute, le ministre /atô/r 
•■( éfttirofiie . a reconnu 
qu'on ne pourrait empf- 
cher les réunion* électo- 
rslrs préparatoires sam 
attenter a la liberté de* 
élections. L'n représen 
tant avant demandé i ia- 
U-rpeiier le ministère sur 
lea affaires étrangères , 
demande tondes SOT la 
nouvelle de l'entrée des 
troupes prussiennes dans 
le Palatinal, 1 quelque» 
lieues de notre frontière 
un imprudent de la ma- 
jorité s'est écrié : • le ne 
crains pas l'invasion de- 
Prussiens ni des Autri- 
chiens, par ta raison que 
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CM étrangers Mal habi 
loés à respecter notre 
drapeau comme mm re* 
perlons le leur. 0* que 
je .-uni-, ce»! ImvaMon 
de* gens qu'on va com- 
battre, c'est-à-dire In ré 
• olulMXinairesdetous les 
pays. » M. Jérôme Boni 
parte a mi raison de rap- 
peler que re mot mallwu- 
rru\ tombait mal la loo- 
deroain de l'anniversaire 
da la batailla de Water- 
loo. 

Une diaouumn et de» 
apostrophée aajex vires 
on t été la auite de cet i n- 
cidenl. News ne noua en 
étonnona pas, quoique 
noua sachions qae l'en- 
fanl terrible n'a bit que 
traduira une pensée qui 
«e> cache sous les décla 
rations publiques d'an 
g-*nd sombre de ses 
amis Ouand noua tm ten- 
dons certains hommes. 
M deaix poinU extrêmes 
de cette assemblée, parler 
de la Constitution après 
avoir pu apprécier dans 
leurs déclarations intimes 
ce qu'ils pensent da h 
l'institution, bous som- 
me» bien forcés de recon- 
naître qu'il se joue une 
comédie dans les régiiin* 
f moelles. C'est ainn que 
certains orateurs da l'As- 
> auront beau nier 
ent leurs se- 
rre te»~ pensées à l'égard 
daa éventualités de la 
-'uerre européenne, nous 
savons que Im uns dési- 
rent la triomphe de la dé 
i n aa jtf i » dans l'intérêt de 
la cause intérieure, n 
las autres regardent le» 
lorsque* comme les re- 
présentant! de la civilisation dans l'intérêt de leurs petites 
-jtuiactrons personnelles. Nous ne connaissons guère ceux 
qui savent ta dégarcr de l'un ou de l'autre de ce» éguïsme* 
pour ne penarr qu'à la dignité el au bonheur de la France. 

Les projets de loi se succèdent avec asset d'activité: mais 
il ne parait pas que l« gouvernement « attache aux plu» ur 
genui,ni»urtoulqu'il 
«uni 
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nslt, su moins par la renommée, le nom de Charles Dufresne 
Du Cange, à qui la France doit ces immenses travaux d éru- 
dition et d histoire t|ui font le eujet de 1 admiration de l'Eu 
rope el l'objet de la reconnaissance de tous les savants La 
Société des anlii|uairns d Amiens avait caivert , il y a quel- 
ques année», une souscription pour élever a Sun patron une 



daa études faites de- 
puis longtemps sur 
de» questions d'amé- 
lioration populaire, 
en abrégeant les for- 
malités préparatoi- 
re» des commuerons ' 
qui s'assemblent et 
qui ne concluent ja- 
mais, a produire cet 
entraînement qui ap- 
pellerait les capitaux 
au sec. ura du travail 
et absorberait , dans 

l'espoir | de 

,i reprise des allai 
», dans le bien-être 



i il » 1 1 '** P a » 
nons qui vivent de» 



at 
aocia- 
-:.-el l-.iJrni.i_ !- 
gues. 

Pendant que l'a- 
narchie préparait à 
l'art» lea tord** d» 
la guerre civile, une 
cérémonie pacifique 
• accomplissait dans 
un» villa voisine, 
.mien* posait lapre- 
mir-re pierre d'un 
monument consacré 
a la mémoire du plus 
illustre de ses Ml, 
du plus ssvant île 
nos compatriote» du 
dix-aepitcme «acrle. 
Nuu» regrettons de 
re pouvoir (millier 
le récit détaille re- 
mis a nolra adresse, 
avec le dessin de 
al. Valentin, qui s'é- 
tait rendu exprès a 
Amiens pour assister 
a celte cérémonie. 
Tout la monda coo- 
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asl i - lever t Du Csej» tir la place Stist-D'lii- t tm.ro». 



statue commandée à un 
sculpteur d Amiens , M 
I auilron , dont les art* 
regrettent la perte pré- 
maturée; l'enivre de Cau 
dron a été exp>«é> l'an- 
née dernière au Salon, le 
conseil municipal de U 
villa esl venu au secours 
de la ». .. | i , -, pour 
ériger un piédestal digne 
île In statue ; c est la pose 
de la première pierre de 
re monument exécuté sut 
les dossinsdeal. Antoine, 
architecte, qui a réuni, 
le .«juin, à Amiens, lea 
autorités île la ville et le* 
habitants . tiers de leur 
titre de compatriotes île 
bu Cange, dont l'antique 
demeure est encore au 
jourd Itui une des rurw 
ailés dr cette villa. 

Lea nouvelles da l'é- 
tranger n'ont rien fourni 
d'important a la chrom 
que hebdomadaire. Mal 
gré lea bruits qui ont 
couru «ir l'entrée de no» 
troupes â Rnroe, il ne 
parait pas que le bom- 
ba rdrmeti I eu t commencé 
a la data du 15. Des opé- 
rations partielles dont Vas 
rapports du général Ou 
dinot onl rendu compte 
n'ont amené aucun chan- 
gement dan» le* résolu- 
tions des assiégé*. Usa 
lettre adressée par le gé- 
néral au président de l'As- 
semblée nationale poui 
mettre la ville en demeure 
de se rendre avant l'em- 
ploi des moyens de des- 
truction dont nolrearmé* 
dispose, n'a pas même 
reçu de réponse, el tout 
annonce au contraire 
une résistance désespérée 
comme une attaque énergique i >n suppoae que le feo ayant 
commencé la M , l'assaut aura pu être livré le In ou le' 17 
En attendant, des nouvelle* sans autorité, accueillies au 
jourd bui, sont démenti** le lendemain. Venise résista tou- 
jours, et Aucune, dont la siège esl pousse vivement par la* 
Autrichien* , parait vouloir se défendra jusqu'à la dernier* 

eilrémilé. < >n assure 
que cette ardeur de» 
assiégés s* liait « 
l'espoir do succès 
de* démagogue* da 
France; de* jour- 
naux du moins cher- 
chent a établir cette 
coïncidence |>erlou. 
les sortes de rappro 
rhemeota plua ou 
moina fondés; mai. 
il faut attendre le» 
événements. 

la* affairai de la 
Hongrie n'avancent 
pas. l> sont aussi 
chaque jour îles nou- 
velle* démenties la 
jour aimant. I.i vé- 
rité est que la égale- 
ment on s'est flatte 
d'en finir par la force 
et le nombre, el l'on 
• aperçoit qu'il y a 
de» idoeeqm donnent 
la force et même le 
nombre. 

La guerre a pn* 
un caractère sérieux 
dans te Palatinal et 
la territoire 

Le 15, las 
siens, après un corn 
bal assez vif, ont pris 
Dud« igahefen . pe- 
tite ville sur le lac de 
Constat • Les Ba 
dois se sont alors re 
tirés au delà du 
puni , et , protégé» 
par le» canons de la 
riva opposée, ils onl 
birnU'il renouvelé la 
lutte avec avantage. 
On n en connaît pas 
encore le résultat 
définitif. 

Les combats de 
K'aferthal et da La 
deabourg . don) 
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aou* avon» pari* hier , ont tourné A l'avantage des Ba- 
din». 

Le If., l<w troupes de l'Empire ont bombarde M.inheira. 
Le général Miero«!a»sl«i l'nl rendu aussitôt dans cette ville. 



<>l».<snja-e>a du antaiVc-bal ■■grand 

Aujourd'hui ont eu lieu à l'église) dm Invalides loi obsèques 
de M. lu maréchal Bugeaud. 

Une foule immense stationnait dès lea huit heure* ans 
abords des Invalide». Bans lea nies et allées qui ntioulisscrit 
a l'hôtel , on eximplait, rangé* eu bataille, plu* do 3» mille 
k immes de troupe* dans une tenue magnifique. 

La grande intréo do l'hôtel se faii.nl remarquer par une 
décoration simple, et «ver* et par <le grande» tentures la- 
mées d'urgent avec un simple écussnn Brmonè sur fond 
iiuré. L'eaihlcmn de 1 caisson était composé d'une charrue 
et d'ujie épée où se croisaient deux bJtons de maréchal, 
avec celle devise qui exprimait toute sa vie : s Krur ri 
t'nlru. • 

Léslise, sauf la soûle, était tendue dans toute sa liau- 
Mr de drap noir lamé d'argent. 

Le cercueil du maréchal était recouvert do velours noir 
..inié et clouté d argent , fur son couvercle on avait placé ses 
indigne» militaires; l'époe a la plan- du coeur, ainsi que le 
-.rand cordoa de la Uyion d'honneur. 

Autour du cénntapl» étaient placés cent sous-officiers . 
tous décorés de l'ordre de la légion d'honneur. Chaque re- 
'invent avait fourni son contingent de hravouve et d'hon- 
neur. On y remarquait le brave Keroffier. qui fut pendant ai 
ringteraps le prisonnier de I émir AM-ei-Kader. 

Les cordons du poêle étaient tenus : à droite, par MM. Du- 
pin , président de l'Assemblée ; le maréchal Molitor, grand 
• Ivancelirr de la Lésion d'honneur, et par M. le général 
i.haniîarnier à gauche, par M le viw-firéiidenl de la Re- 
l-jbliqun, Bixilay, par MM. iidilon Barrot, président du 
.•ooseil, ei la ministre de la pierre en unîfurme de lieute- 
tant-général. 

M. le préaident de La République , en uniforme do général 
île la gardo nationale, avec le urand cordon do la Lésion 
>l honneur, èuit au céle gauche de l'autel, ses aides de 
. amp et efficiers d'ordonnance derrière lui. Au côté droit 
de I autel étaient ks vice-préiidenuj , les secrétaires et lea 
irueetcurs, avec la grande députalion de l'Assemblée légi*- 
rativo, portent tous les insignes de la représentation na- 



Au banc i>e» maréchaux, immédiatement après le prési- 
dent de la République, étaient MM. Sébastiani, Dude de la 
Brunerie , maréchaux de France; l'amiral de Maci.au , l'ami- 
ral Liiné. le vire-amiral ("Aile. Puis venaient, en grand 
uniforme : le» généraux de diviawa Porrot, Gourgaud, Pelet, 
Nliramm. Fclirhere Bjurjollv, Laxvrrsjtine , h>nîg, Bara- 
sney-d'llilfinm. Paullé, Castellanc. de Bar, La Place, ral>- 
ner, de Rniir.villy, Boilleau, la Hille, de Berthuu, La Ba- 
tUie; et MM. les généraux de beijade Boquet, Lebreton ot 
un .-rand nombre d'autres oflicters-généraui. 

Tous les ministres, MM. Drjfaure, de Kalloui, de Tocque- 
n;lo, do Tracy, Lanjuinais, Lacroase, en habits de ville. 
• ■aient placés au ba» de l'autel M. le ministre des Knances, 
encore convalescent , n'avait pu s'y rendu*. 
Le corps diplomatique, en costume officiel, était placé à 
la grande députalion de l'Aïuetnbséo. 



qui a assisté 
fuyait en 
t de mou- 



la grande 

M. Tabbé Sibour, vicaire général de Pan 
ki maréchal dans le cours de sa cruelle mais 
présence de monseigneur l'archevêque de P_ .. 
seigneur Partes, éréque de Langria et représentant du peu- 
ple, et assisté île tout le clergé des Invalides. 

La messe a é(é dite en faux-bourdon. 

Après la cérémonie, le cercueil a été place sur un corbil- 
lard destiné aux grandes cérémonies funèbres. Derrière le 
r liar on tenait en Jaiase la cheval de bataille du maréchal , 
.ouvert d'une grande hou*te do crêpe noir rehaussé dé- 
liait» d'argent 

Le ebar funèbre et le cortège se sont dirigés vers l'Kspla- 
ii.ide, a l'extérieur de la grille, au milieu d'une double haie 
■te sous-officier* décorés et d'invalides. C'est la qu'étaient 
Mngéasen hataillc, depuis le matin, les troupes qui devaient 
*clder devant le cercueil. ^ 

La sortie du corps a été annoncée par le canon des lo- 
>j1kIc». 

Arrivé en face de la grande entrée d'honneur, le char 
rnnebre s'est arrêté ; et le défilé a commencé mu* lo coro- 
ii.aodemnnt de M, le général Dulac, commandant la place. 

La délilé a eu lieu par peloton, tambour et musique en 
Me, avec les drapeaux voilés de chaque régiment. 

char est rentré par la cour d'honneur. Dçvant la porte 
■le l'église, au-dessous de la statue de l'Empereur, le cortège 
> est arrêté. La. deux discours ont été prononcé», l'un par 
*•'«• P*r M- le général lîedeau, au nom de 

»»rmoe. 

Puis le cercueil a été ilescendu du char, et , précédé du 
'leriçé. il a été déposé dans le caveau «a dernière demeure. 

M. le maréchal Bugeaud laisse un BU, qui est au lycée de 
bordeaux . et deux lillcs mariées * MM. Feray et " 



Ij.t^,-., | u p;,i,m lllt 

Hiiimii ri u. Kiuicitin, 

lousal priiitii» en iwlial queh|tte« liffnrs ilaléendeLooilrm, 
•|iiil|p aujourd'hui nui |imnu-^->e 

)■ Miixlrui mm. |» inilr. l'imwiInliiKi dr |.lm-lr; ,l»n« laqm ltc 
lu.i. ni i n i» tnuini nt on» li«ui.i.-» a i;r, fr. Ij ur |ilus ktik! 
n i <i fr mim i»»,t ,1.- muxintrer i r qie n*>m apiieloes le 
;ir>i nn^lkii. || ne m- nb^lttv Ru>fi- it:ini le* nw*. p.^pu- 
I ilnime», ,lr l.on,lr«. Tiwl y va vite : k lilàton .nuit , 
' *alo,-. ,1 r«, r^Hleain d« Oiraidin. •', >o„,- 



pmto*ut I". rfiir ,»<■ lMiloil, lu llirtlf, iv Ih-giar «• i.'hh.-iiIu- 
rlH-iip' nmîll*. 1^ , |illl?> t liiqm ilr* , la |ml>lii- f.nl v * alTairas 

lui-niéinr H l/e> tiiiiviaiBiiiil t la.no f»t n iiihua »Hua «■<. 
ifuvrt-t liant nutn' psi-* de lilierle li-i rlaqijeURi font la lui ; ici, 
lï>|ilnlcfl est MU.rwni' 

A Lundie» la claque im- ilunnr rl bk- m- vend 

Jr veu\, mnaiirtir, nie tintiii-i a miuh |iailar musique pu«r 
re»ter sur mun li nain. Je riaiadrau A* jElistrr *ur un autre. 

\ou* dlAnllA a Vuit, le* Anglais n'slilienl |rt^ la niu-iiqua : m 
lerilé nom y me Mon* de U ninuta-*f vulnate ; il* uni au rualiairc 
U' v«-rliae mu*leal : rar oillir ikviv llieStli * italien* <|ui , a»er les 
itiénie* ouvrais , (jorlieeneat au\ méiar* juui» el aux nitau> 
lieuirt. oa nu»|i|r eneon- «Inlix iH IH.^.i.l-. iiichk! : un ihéitre 
Ijriipie allemand ;liiu« ir|«f«nitral /lu» Juan un llièilrr lyrlqiu- 
Iihih.iU , lia Urf-.llre lyrique «unlji» . puis etirutv <lell\ ou Irui» 
.luire. Ihetln-* «emi-l } rii|u.-., <,u , *.iu* prétexte ik l»li.le»llle. 
la m<isM|ue M'til >e fjufilar f.ir r.nln lande. Jmbiii h a ■••<■■ rrla 
deux ou ton* mille pi-rvmae* ipiî vnnt nulle r1 »nir i-fkuBihreT 
le* *alle* de if inrrrl , et ipjel» riinfert*! tin y eiinMllnme lialii- 
tnr-llenimt de vingt-ttnq a li'nte iminxux. Qxie Deintat fain- 
de |i|u* ers diW tlanti** iaronii^i.* ! 

au r.imvtl donne par IUv>k< lim k , |>- i litt-ur de IU-miii , la 
Charitf, a été rhanle |*r MM. Mnriu, Sahi , Mee\<*. , Hu«ruiil , 
lamlHiiiiil, et modaaie* Cri«i , IVr»i»ni, Duta» Uni», tngri , 
Haye*, elr , ek. I n ixiraputikor qui k'entrail rxeeutri de la 
*nrîe piend un Wmnpte sur k fiaradiH. 

Cependant eut ap|iarui\- luéonr ji>lir un article qui a tout éellp- 
*-e, Le Ihiii de ivlk Miiree ariiviit de la Havane, uae coalre- 
liasie k la main. H lk,lle>ini vil en |*i<»ite lnt.lllgen.-e »>if *..n 
fanwi lu- instrument Celui-ci e*l klleaient apprivoise , ta voix 
e»t tellement jM.wplle qu'au lieu de ioav i*. lies et ,k l'ctpei* 
de (leasteaaeal que m.us lui ruanaistei, il exprime avec une 
mi'neilleu«e duuiear t.Mlt fe que w«t e| twiit iy que vexil .lin* 
veai nullre Le *irtoo«e a j.Hié \i la grande ronfusi.ia de la rlian- 
kr.dk k Canaral <lc Vrnlsf d.- IViganinl H notre . Iiuul 

attendent a l^rx*. 

Depuis un muis la Imnnière .k M Julien flutk an grt 1 de» 
venls dan» U vj|k ik (satires ; depul* un nsMi de* lioaiaHs*- 
attiriie* , <k» rhjriuts-f.rugnaune» aancaeenl île gigantesque» 
eua<ert*. 

Vr»irl I,- lut-nu de celui auquel j'ai assiste : 

1*0 musiciens lormi lesquels na remarque loi* taaile* mili- 
taires en nsitunie. Au cfllre de <e eamp <■*! eisjcé un muatunent 
.k cuivre, espéee d'optiicleidr «k la fviree tk huit t|.Mnh*.ne*. Cet 

engin mihkal ktteiait la |»'r1«rUts..n dans le quartier >i k» ho- 
hilant. d'Kxetrr-llall nVuient habitue, aux forxnidarde. rxigls,e- 
meau du e.iJi.ss.-. ao-ident* .failleurs uat eie 



aux iec musù iens 



si>vi|wii|m. tir »nn-te a ek pcaliq»*V juiar 
Je repeeniU num enumemlioa et j'i 

Le gruul orgne d'Kxekr-llall ; 
In t imrolev des deux grands tlWAtn-s ilaiiens ; 
Li's thanleurt tHingTois ; njoutex encure a ce |Ksiiple de mvisi- 
a* : MM. PluM , Heere», Kmlum el vingt auli» qui tour 
tour sont venu» chaakr en allemand , ea anglais , ca italka 
ou en français divers moeo-aux Pareille juhftinr ne peut être 
uiTetk qu'à .les Anglais. !)ui»-je appeler du fraarai* le joli ra- 
mage de nsiiUtue Tlillluci? Celte inarmante reenm.- a un jwu 
di*sappr*s celui qu'elle partait si gentiment a I*aris. Tuutéqnl- 
visque qu'il était , u graeietise |ier*uane nous y avait Itabitué» ; 
aujourd'hui ee n'esl plus qiw de l'anglais kgireaienl mitigé 

Je ne m'étendrai pas dan* l'appréciation .les divers arii'les que 
j'ai entendus au cunrerl de M. Jillkn. Nuu. .«nnai.son. i Paris 
klalent n»n ruoksté de M. Ilreys.l„» k je dirai M-uleuaeal que 
M. IWhek „t un laleat de preaiier urdre qui menk toute la 
renoininée dual il jouit en Xlkaiacne et en AnglekiTe. Je dirai 
eneure.k M. Rmlnm que ..'.■si une vieille n-liqiie anglaise que 
IVmi peut respecter, nuis qu'il faut te ganter d'enkadee aujnui- 
d'Iiui. M. Rroliani , ténor âge .k 7t aa« , aa'a fait l'efTet du vieux 
1 rsuroni a pied. 

Le vrai hera» de la tek c'est M, Julka riss/»ee*orio. Sua siège... 
t 'est un ln>ae ; il bat la mesure avec sua soeptre - j'ai vu k m»- 
mrnl ou il allait battre ses tajets ("est «nuire M Julka qui 
rep>vnil pu- ses saluU aux Melaxnatiua* du public II salue pour 
Meyertieer, il «aille pour Xlen.kl*ûltn, il fcalrc pour luut le muade. 

t* ser.aul nsui-ert-Julka doit être ua peu ptut corsé que la 
précèdent. On y entendra de nombreux fraglie-nls du Prophèti, 
un.- grantle parîie de* J/upueaori , k luuri de IVticien IXaviil , 
plus de* soli>s , tlun* , ele , ete , exêrulês par XIM. Ein»l. Ilallé, 
Vivier, qui fait fun-urS lœiilre»', Piu-bek, Diailrmoiselle >»u Ma- 
dame Thilloo *'esi elssrgA- résolumeat de la partie d.< niaslame 
Vlanlnt .Un, le nouvel ouvrage de Meyerts- r. >e dites donc plut 
qiK aul n'est prophrtt daa* *<vn pays 

J'ai vu au IhéAIre arislnnatiqur français la reine Victoria 
prendre grand plaisir A eenuke la dClKkw musique de la farl 
du malilr. Le rit<.yen Cauwidière me |*araN gnad amateur ; Il 
applaudissait de sua ertié et ae (uiralssalt pas trop souffrir du xoi- 
sinsxxe .k S. M. 

La reine aiTertiunae partkalsirement U nuiuqae ik l'aukar de 
In VutJH IVux fois de suite elle est venue entendre ce magai- 
li.|oe ouxn*ge , qui esl parfailrnxeat muak kl. 

A t'ovent-Garden J'ai assisté a une rrprrnentatiun de ta Lurta 
et j'y ai eakadu an grand rbankar qui <-st dex.-iiu un tiagé4li.-n 
trés-rrmarqiaihle Mail.. po«**ik luajours le* derns précieux .Sont 
il esl dossé ; il y joint maintenant nae seaublllte el une rhakar 
qui en font letéaor le plus accompli que je roanaiste bois-je 
dire toute ma peasée eo parlant de Coreat-c.er.ka T lWsujjkrsi- 
je aax l>ari*ieat qu'eax *enls ae |iOssedeat p» .k merveilleux 
or.-lieslr.-. • Ceux de CneeaM^rden et .k XUjesly's Tlmlre ne 
|veureat rraiodre anlle eompamison Ss-rai-je moins Isai |ialrio<e 
si j'ajoute que les ruhrrs et les enatre-bwses A tsuidie* uat une 
snjiériorilé qu'ne ne saurait al.-r, que l.-s rlsi-urs |"-iit,-ut lulli-r 
tant riaiale avec ceux de ans meilleurs ItiCAtres? Seial-]e au.la- 
rieax si j'.,*e parte* vie la roNaae un-7/oiïe 1 t'e|H-nslant i-ette 
rxpra*si.m , si^iliquée aux orchestre» dr Utudie* , n'ex|<iine que 
ta vérik. 

C'est eneore en invoquant la vérité que )<• .loi* dire qise le jour 
où j'ai eie adini* au eoncert de U SsKîete liiilharnwiiique, j'ai ek 
j<m éd Ile; l'avantaiie resk cette fuis x autre ( ousevvak.lie. Le* 
snrsetes musîtoks aussi uat leur* mauvais jours, 

U dernière foi* qu'on a exécuté le. «ujurnors k C.ivent-r.ar- 
den la «Ile était resplen.ll-suite. IJ leine , U .lmt,,-,« de Kent , 
k pr.n.e tlh. it , t„,,k la t.vur, toute 1.1 (.isluon anglais.- ein,4ls- 



ilK dls.ul s Paris que l'o» .-si une thln.ére.l — Le il 
m'avait oublié, pour taire l'ap|se.nt el arrondir l» 1 
vendu sa loge et ma place avec. 

Le» //i»îire»orr montés ea qualiirre jouis ae se ressentent nul- 
lenvnt d'une telle pies.pitatioa; le soin el la rev limbe qui sot 
pn-sidé A la mise ea scène *o«l tels, qvte lleeves, pienuer knoi, 
joue k 10k du soldat qui «tisnk le fameux Kataplan. Lnibs l'ad- 
mirable duo du quatrième acte, Mario et iiss.Jeniiisvelle Cris* tou- 
4 lient au sutilime el sVlrv.nt A 1.1 hauteur .k la musique 

Les pianiste* alBuenl a tendre*. J'y ni reaistnlre Tlvxtlw-r!, 
|Viey*rheA, lullel, HalW, Osls^ne, Jacques llerr, srhalott, aia^i 
que mesdames tsury de Ib-llexille et l^ivethy. Parmi tout ces 
pianistes, j'en (heiihais un aui|u>i J'aurais vmilu «errer la main, 
je elierrbai* clioulieu, l'ami ik ma jeunesse. Je suis arrivé trop 
lard. La mort l'a enlevé sans lilv.lt. Chonlleil ne vivait pluv 
qii'inri'-^nilo, ciiililve de. . Iles-là même puur qui il avait évril tant 
.le J,.|jcs (^tit.-s pieret de pfaau, (M-tites |.iiV<es qui ont ve*a.,.. 
ce que vivent les jol** |iellt(» pi.ses de ptaau. 

Je .|uitlerxi Londres sans avoir vu J.-nny l.iastl -■ Comme J'aeri- 
v,ii*, l'oifteau vlsiatrui s'eniolall ven la t-ianre. Peut-être suo 
taillant raawce te kra-t-il enkn.lrr ra AiiRliierre quand je serai 
ik retivur A Pari*, t'est un rossignol un instant elfaruuché qui 
ttuuvcia luujovirs une raar dorée |Kiur le recs-vi.ir. 

Je me perni.is. Monsieur, maigre mon insuffisance, de faire 
une petite poink vers k ulon dr peinture. J'ai de la peine k 
revter muet devant queiqu.-» toile* envoyées cette année. 

L'expusilioa se <um|use ik 13)1 outrages auxquels ont prix 
|i.nt 7..1 atli.trs. La lourniente qui gronde maintenant sur pres- 
que loutes les partie» de l'Lurope fera sans doute retlor» veri 
Londres, l'snnev js-.u haine, <,i.el.|.,es réfugiés qui viemkont rrap 
l»-rau\ |«.rti» ihi JrririxA-iutruBm ti augmcntersuit eareee k 
nombre des eviAssnta. 

Aujourd'hui oa distingue au salua deux ouvrage» peint» par 
deux étrangers, nu* fooiiatnoks : MXI. Motlej et lldouard Du- 
hufe. L'un et l'autre soulirnaent avec honneur la répalalilin as 
notre école. ta*s ouvrages de ces deux artistes uecupeut les places 
.l'honneur. C'est là un boa procède dont nous avion*, d'ailleurs 
inpk, M , Mi.tlei a exisW un braa portrait de AI. tivu- 



isiwnTi, ijoni «a iiravun- .s-(musii 
|wsé plusieurs toiles dont la plus cap 
peuple ce désert qu'un lion ; le lion e 
rhe de re rui des forêts se trouvent | 



«aieat . ,1 k sjll,. de luxe et de ti,t,es.e* g,«- ,r„, ■ ,p K de .knlelks- 
les .liaiusnt. ruisteUk.,1 ; 1 ,Mio ir.ia.rs ro.iU.ent .Un. U cais-e ■ 



rut, AI. Mouard bubuk relui 
sank beauté. 

Lis paysagisk» angUit gardent toujours le rang qu'ils 4at 
arqtiis a si jusk titre. tJitie eux tous te distingue stanaeld, qui 
a envoxé celte année ik» paysages et des marines dignes .k sa 
relation. Apre, lui, il raut rn.-.,re citer MM. Ccoke, IXtaby, 
Rutsrrt^ek , etc. ^ 

''"'"piulkett k ft'serf. 

est mort. A droite et A {ao- 
pUrér» ; ett-re IA ua jeu du 
' , deux autre» pu.uaairs de la terre . MM. Guiaol et de 
Metkrni.h. t eax-ri, encore pleiat de vie, portent tur leurs lar- 
ge* fiuat l'empreinte .k t'Iatciligriiie et ik la supériorité. 

Je n'oublierai (sis dans cette n-vue rapide de signaler les beaux 
|mrirails de MM. tarant, tiordon et svittoul les admirables na- 
inalurvs de MM. Iburhurn et \X illamt Ku»t Ijk visnieur de tta 
et l'éclat de .es iklicleux ouvrages ea r<*t le» .hets-d'a-iivre du 
genre. Sir XV illun* Rots, 1» outre, a l'hunneur d'avoir foense 
ini*s Clurlutk ma.kmore qv I marche dtyrtrairml sur /es traça 
tir von aiûfiré. . . C'est IA une de 1e* phrase» A l'usage des vieuv 
professeurs; elle me convient, je U truuve tonk faite, je a Va 
. herrhe jvsss .raulre 

Je ne terminerai pas celle lettre taas oilrlr l'expression de nu 
gratitude S l'excellenl M. Ralfe, llialule com|«»sileur; A M Ces- 
neisen, un des princes de U . rltiqite niusiiale A Londres ; k 
MM. Mitcbell et Paale. riiierleurs de. theAlves rraaeaia et de s» 
Majesté, pour la courtoisie et 1rs nulle prévenaarrs dont j'ai Ht 
l'.d.Jet iicadant mon séjour rtui eux. Ce qu'il* ont semé A Ua- 
dres, j'espère le leur faire recueillir A Paris quand iU 
m'y voir. 



■al d'un lolon, 



iSsittX/a. -v.i, 



U. N- prectslrsls l 

Lundi A. 



Je ne voua ferai pa» faire , mon cher Armand , une pro- 
menade ennuyeuse dans le» nu» de Marseille, cette ville a 
été trop souvent el trop bien décrite, pour qno j'otte le 
faire ici. Je ne l'ai d'ailleurs que Irés-peu parcourue; et 
qu ai je vu Me» quartiers qui ne diderenl de certains quar- 
tier» de Paris que parce qu'ils ne portent pas las rat-mot 
noms; les uns, paisiblement habités par la bourgeoisie haute 
et !m»bo; les autres, bruyants, actifs, animés par le com- 
merce grand et petit, puis un aseez vilain théâtre, et un 
assez beau marché ; puts la Bourse , altreuse baraque ea 
planches, peintes et découpées en style quasi mauresque, 
dont l'ensemble estd un mauvais goiit partait; pus» le cours, 
vaste suite de parallélogrammes de bitume, entourés dar- 
bres, commençant par un tout petit arc de triomphe élevé, 
je crois. A la mémoire du vainqueur du Trocadéro, el linin- 
sant par un tout petit obélisque; puis la t'Jinebirre, que je 
clietrbais encore en me promenant sur se» trottoir»; pua 
enfin le port, qui seul attira véritablement mon attention; 
car. selon moi , le port — c'est Marseille. 

Je l'avoue, je fus cximplékmenl captivé; cette multitude 
de bdliments de louk» nation», rie toutes formes el de 
toutes granileurs; tous re» ouvriers, toit* ces tnaklol», tous 
ces ivérlimirs aussi gririrnnné* que leurs barques; toutes 
ce* denrée», toute» ces mur, linn.W» . tous ces ballots que 
l'on heurte el pur letquels on est heurté, tous ces costumes 
se confondant en une seule et mémo livrée, celle du travail , 
l'inceaaanln activité de tous ce* gens, hommes et femme», 
qui vonlel viennent, crient et jurent, ne commençant ja 
mai* une altairtv ou une corvée sans allumer un cigare ou 
une pipo ; celte forte odeur de goudron qui vous prend for- 
tement à la gorge ; ces rilbles dans lesquels on s'embarrasse, 
ces montagnes de barriques huileuses , de caisses grasses, 
ces amas «tfravanta de morues salêej; r t. le bmg de tout 
cela , échelonnés de distance en distance, les douanier» à 
l'tx-il vigilant. 
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re^irdanl lotit, gouttent tout; put*, du côté do la ville, des 
rues borgne» , étroites , roonlueotes , traversées de ruelles 
aule» et sombres, ou. tandis qu'on fait do son mieux pour 
éviter du pied le» débutant» amas d'immonilicea . on an 
cogne la lot* aux horribles lanternes des loueur» a la nuit 
(car c'est dans ces rues malsaines, dana ces bougea infect» 



nue le» i 
chande. 



de l'Eut , avec ceux de la manne 
se reposer des 



(alinéa et de la 

de la vie de 
«t occupe vouement l es 



. vieaneut 
d'une longue traversée' et 
terre) , tout cela étonne le» 
prit — en l'enivrant. 

Besirr usrraenl que lorsque l'osil e»l Ut de 
guea enfilade» de noire» et fétide* maisons , ou 
nêtre étale ne» fil.u ou srs haillon», il peulse 



. I peut se n 

bonheur «ur un ciel presque toujours bleu, sur 

upce on tous sons par des embarcation» 



ave* 
grande 

nappe de mer coupée on tous sens par des embai 
coquettement pavoisées, et, enfin, sur la montagne où est 
assise la chapelle vouée a Notre- bame-de-la4jarde 

Voila à peu piw tout ce que je voulus voir de Marseille 
» Marseille: n'avint que peu de temps a passer devant chu 
que cliose. je n'ai pu en prendre une bien exacte connais- 
sance. Il se peut du reste que la laible description que je 
me permets de vous en (aire ici «oit peu dana le sens de la 
vérité pour vous et pour bien d'autre»; quant a moi, qui 
De trace qu'un naïr décalque de me» impressions, je ne 
puis saisir que l'euet d'ensemble, Je ne veux cependant pas 
terminer ce paragraphe tans vous dire qu'aux reflets dorés 
du soleil couchant le fort est d'une nugniliqoe couleur ; vu 
de loin, avec les navires qui ae balancent à ses pieds, sous 
celte grande étendue de ciel qui lui fait rideau de fond et 
le* grandes zone* bleues de la Méditerranée, il ferait une 
splcndide décoration théâtrale 

O malin ;« suis allé voir Loinox, dont vous avei du 
souvent remarquer au Salon le» com|io*tlions gracieuse». 
Oxnment vous dire, mon cher Armand, le idaisir que j'é- 
prouvai a terrer une main amie, à me retrouver dans un 
atelier de peintre, à revoir linis a Marseille de» tableaux 
que j'avais vu ébaucher a Pari», à revoir eulm cc-s mille 
riens qu'ixi ne voit que chez les artiste* ou chez les anti- 
quaire»; et puis celle bonne odeur de peinture frilcl>e 
qu'on ne sent nue chez les peintres, pour moi qm depuis 
tant de jours n avais respiré que l'aiphv xianto odeur des 
bateaux' Ce fut une sensation délicieuse* lit puis parler de 
«•lui ci, de celui !à. de Paris, de ce qu'on y a laissé, de ce 
qu'on «père y retrouver si jamais on » retourne; c'est fu- 
tile peut-être.* mai» c'est bien doux, allez! 

Fntre deux cigarette», j'appris La cause de la mauvaise 
volonté générale de» Marseillais à notre endroit; voici ; il 
parait qu*aux dernirr» passage* beaurinip de colons se van- 
tèrent d'avoir prit une part artive 11 (insurrection marseil- 
laise en juin; malgré cria on délivra de» billet» de Ingr- 
raenl; lu-aiirnup de ceux qui les ncoqilrrrnl se conduisi- 
rent si mal chez les l*ourgc<jis, que le convoi qui prcVcdti 
celui que nous remplaçons un Lavarcl fut conduit sous es- 
corte par Jca rues de la vieille ville jusqu'à la Dourse, ou 
on les coucha, et où ils tirent de si ignobles dégâts, qu'à 
notre arrivée le conseil municipal irrité refusa net de nous 



Il est vraiment bien uval à ceux de nus frères qui nous 
précédent sur la route île l'avenir, de laisser sur leur pu 
sage des témoignage» si défavorables a la oolonie en général 
et aux colon» en particulier, Comment , sur notre chemin 
nous mangeons le pain des riHilnbuables, et nous les insul- 
tons! Non» recevons l'hospitalité d'une cite, et nous rem- 
menons de l( Is actes que cette cité se voit obligée de nous 
fermer se» portes ! Qu arrivc-t-il. aussi ' c'est que pour l»cn 
des gens colon «et le sYuonymc de bandit , et que la masse 
croit les colonies filmées du rebut des classes les plus mi- 
sérables i l les plus viles de la société parisienne. 

(!'eet avec peine que je l'avoue, mais beaucoup d'entre 
nous méritent la réprobation qui nous devance et qui ncus 
suit J'ai vu, a Arles , le» habitants obligés de ramener a 
l' embarcadère dit bimnw» et même des femmes de notre 
convoi dans on igncàilc étal d'ivresse. 

Quelle opinion voulez-vous que ce» gens, qui Sont déjà 
très-prévenus contre nous, portent Sur notre moralité, 
lorsque, dans une seule matinée, il» ramassent dans leur» 
rue» dix colons ivres-morts ! ils disent que le convoi n'est 
conquise que de «oulards. et ceux qui viendront ensuite 
réclamer l'hospitalité sentit jetés dehors; le mépris ne 
leur sera pas épargné c 'est ainw que les bues payent les 
faub-s des mauvais, et c est ce qui excuse ju»qu à un cer- 
tain pi^nt la réception qu'on cous fit presque partout, 

i'ai été ce soir au Lazaret : il u y est pôml parvenu 
d'ordres relatifs au départ , peut-être sera-ce pour demain 
ou après demain. Ijrs (régate* de l'Etal sont Uutes au ser- 
vie»- de» treupes que l'on doit dure entrer en Italie à propos 
de I expulsion du pape Le* cnlon» que nous avons rempla- 
cés au Lazaret sont a burd du LniniJor, qui attend son en- 
tier ch.irgrmrt, l pour rhnullrr et prendre le large. 

Au l-ararct , les colons se plaignent d'être plus mal que 
des chiens ou chenil, n 'avant pas suffisamment de paille 
pour garantir leurs membres du contact de la terre humide; 
le tait" est que c est pitié de voir ers panvn <. femme» entou- 
rées de leurs enfants sur celle mince litière, dent l'odeur 
fétide se mêle a l'odeur qui les a suivis de» bateaux. Je 
quille au p:us xile c*lte horril le exhibition d'une macro 
intime, et cest presque avec plaisir que je me retrouve 
dans en affreuses petites r utiles dont je veut parlais plus 
Iviul. 

Je rentre à l'hilel tout attristé de ce que je virns île 
oiir, m'e.limar.t fort hrunux de pouvoir, giàcc à , 
francs, éviter a ma femme et i mon onlaul fttle 
et pé:iib'c épreuve. 

K.r.l, r, 



rendre à une heure au café de la Crciix-dc-Mnllo pour ré- 
j diger une lettre de remerclmenta a l'adresse des officiers 

<|UI rvo- 
l Siècle 

En attendant l'heure du rendez-vous je vais finir quel- 
ques lettres commencées. Quand je sors d* chez moi i! est 
une heure, le ciel est «ris, le austral touille, et, niaise »a 
violence, le pavé des rue» est couvert de boue. A Marseille 
il n'y a paa de milieu entre La boue et la pou*»iére : on 
rentre noir île l'une ou blanc île l'autre. Kn sortant du café 
je vais au Lazaret, ou j'apprends que la frégate te Cucigu/ 
vient d'entrer dans le port et doit nous emmener demain 
malin. Nous devons nous embarquer ce soir et courber a 
bord afin d'être prêts a iever l'ancre de bonne heure. 

J'ai oublie, mon char ami, de vous dire qu'à Marseille on 
ne se mêlait plus de la nourriture des colons, qu'on leur 
allouait simplement à chacun un franc par leur dont ils 
disposent li leur pré Comme aux autres, le chef du bateau 
me remet mon prêt. 

En quittant le Lazaret, je vais frapper a la porte de Loi - 
son chez qui je trouve M. Andiul, ilonl je voua ai déjà 
parlé; il me fait promettre d'aller dîner ce soir chez lui 
avec ma fainUle. Je ne m'engage qu'après avoir longtemps 
résisté a Sis instance». Je retourne a l'hôtel avertir ma 
femme et prendre me* bagages que je porte à bord du l'a- 
cruxie, où j'obtH'rv* du ne in embarquer que demain malin. 

Je sors de chez M. Andiul ; j'ai |>a*sé dans sa famille une 
délicieuse soirée; les manières distinguées et le ton affec- 
tueux ds ces excellentes gens font un tel contraste avec le* 
allures plus que franches de mes compagnons de voyage, 
que je me trouve un instant presque dépaysé au milieu 
d'un monde qui n'est pfus celui des bateaux, et, je crois 
vous l'avoir dit, lorsqu'il i 



i faut dire adieu a nos nou- 
i de vieille» 



veaux amis, il 
connaissances. 

L hilU-l de l'Arbre nous alirira encore celle nuit, n avant 
pas voulu profiler de riiosjulalilé tout entière que nous 
ullrail M. Andiol, et le lendemain nous étions i su heures 
à bord du Cw iyut. 



1> matin . en me | 



t sur le port , je rencontre 
du convoi , lia ra invilent à me 



Quelle belle chose qu'un navire ! Quel ordre ! Quelle pro- 
preté ' A huit heures une pluie fin» et serrée commence à 
tomber. On hit l'appel ; quelques-uns ne répondent pas à 
leurs noms, deux colons célibataires ont fait dire qu'il» no 
voulaient pas aller plus loin. Pendant l'appel on embarque 
nos £ru» bagage». (!'e»l pitié vraiment de voir ces pauvres 
caissrs, combien il y en a de défoncées, d'écumées! Ce* 
pauvres matelas surtout, comme ils sont mouillés jjar la 
pluie, taché» par la boue, perdant leur Lame par de béants 
et nombreux accroc*. Knhn, à graed peico, tout cela est 
arrimé à tribord et à bâbord; chacun cherche i découvrir 
au passage ce qui lui appartient et a constater te plus ou 
moins d avaries, Le chargement est terminé, ou recouvre 
le tout de vieilles voiles hors de service, cl l'on fait l'appel 
de l'équipage, en ce moment on ramené à bord un matelot 
qui, pour tromper plus facilement les hommes do garde et 
passer la nuit à terre, s pris . la veille , le costume d'un co- 
lon. Le malheureux est tellement ivre qu'on est obligé de 
le soutenir sous les bras pour qu'il ne tombe pas sur le 
(•ont; un le conduit aux fers. 

Avant de me dire adieu, M. d'tléricourt me fait une der 
niére trraaeuseté eo nous recommandant chaudement à 
l'un de» officiers du bord, M. Ménars, qui fut pour" nous 
d une rare complaisance. 

Uwbon vient sur le navire me serrer la main encore une 
fois, ce dernier ami qu'il me faut quitter, cette dernière 
accolade donnée on prononçant le triste mot adieu , rouvre 
dans mon cceur une source intarissable 'le souvenirs dont 
la raison n'est pas toujours maltresse. Enfin a midi nous 
tournons lentement sur notre quille en nous éloignant peu 
i peu des bâtiments mouillés près de nous; nous prenons 
le large. La pluie a cessé. La mer est superbe. Nous ressen- 
tons un balancement sensible de droite à gauche, puis 
d'avant en arrière; les maisons du port setnblrwl faire de 
continuelles révérences : c'est l'effet du tangage qui se pro- 
nonce de (dus en plus Nous ne pouvons plus guère mar- 
cher sans nous accrocher a tout ce qui est prés de nous; 
souvent à notre voisin , dont les jambes ne sont pas plus 
solides que h $ mitres. 

En sortant du port, le* détenus du fort nous saluent du 
cri de : lii en/ les CuJotu .' auquel nous répoodon» par celui 
de : l ice la nrfmhliqut! On sonne le déjeuner. 1. organisa- 
tion des bateaux est maintenue i bord, et la distribution 
se fait par groupes. J'avais tant entendu dire qu'il fallait 
beaucoup manger pour ne pas être malade en mer , que 
j'étais résolu à dévorer tout ce qu'on me présenterait : mais 
j'avoue qu'à la vue des vivres, du contenu et surtout du 
contenant . mon appétit tomba tout à coup, et, dussiez- 
vous me trouver bien difficile pour un lolon . je ne crains 
pas d'avouer que ces haricots nageant dans d'immenses 
baquets me dégoûtèrent des haricots! Il y en avait partout, 
sur le» itni.'Ls de ceux qui le» ap|Xirt*ient, sur leurs habits, 
sur leur» soulier». Je i'aveue encore, je du» en rabattre 
beaucoup île nie» prétenlic-n» gluulonne»; il puis le h»- 
cuit, dans lequel je trouvai un ver! Je le munirai à un ma- 
telot, qui medil sans rire : 

■ Penh! tant que le ver il est vivant, c'est Ixm; mais 
quand l'astic il est crevé, oh' c'est une différence qui n'est 
pas la même, il n'en faut plus' * 

Bien qu'ayant reconnu que le ver constaté était bien vi- 
vant, je jetai le biieuit par-dessus le baslinja^e cl j attaquai 



vivement notre panier aux provisions. 

Momarquez, mon ami, qu'ici je n'accuse personne de 
mesrépugnariras, quelque motivées qu'elles soient par nves 
anciennes habitudes, habitudes avec lesquelles je ni'.lkirce 
de divorcer tuus les jours un |*u. Je dois 



je ne tais pas assez m'accommoder des détails de ma position. 
Je répondrai à ceci que je ne fus [vas seul a manifester cette 
répugnance; beaucoup, en apparence moins liutiitué» que 
moi a un certain bien-être, ne purent la réprimer. Ensuite, 
je vous dirai que je consentirais volontiers a manger tous 
les jours des pommes de ter ru pourvu qu'elles tmxmt ruines 
et servies proprement. 

Maintenant que je nie crins »utu*amment lesté rt pnH a 
tout événement, analysorxseixjeroLbte la physionomie du con- 
voi en mer. 

Malgré 1rs saillies plu) ou moins drôles sur le dé rumv 
pris un à un, lè6 cokms ont l'air triste; il» comprennent 
qu'en mettant le jiied sur la frégate ils disent un lung adieu 
i la France et aux affections qu ils y laissent. Ijn espérances 
de l'avenir se taisent pour faire piace aux somenirsdu passé 
J'en suis cerlsin, beaucoup ont hésité avant d'aller plu» 
loin; car, moi-même, bien que mon parti fin irrévocable- 
ment pris, j'eus un instant d irrésolution pendant lequel je 
repassai ilaus ma léte les chances de réussite en me deman- 
dant : Kais-je bien? fais-je mal*. . 

Les femme», qui sont dans la batterie, paraissent géne 
ralemenl plu» alfeclée» que les hommes ; beaucoup pleurent 
sur leur» enfant». 11 est, dil-ou, si diflicile pour ce» pauvres 
ptllles créature» de « acclimater dans le pavsou nous al'uns. 
que Le» cimetières sont couvert» de tombeaux d'enfants' ' 
Mon Dieu, qucllo responsabilité, si mon Oliarle»!. . 

Je suis tiré de mes tristes réflexions pjr un violent coup 
de langage qui fait chavirer tout le monde, put» un M-rond. 
puis un troisième, akrs seuh-ment j'apercui» les l>*<ruri» 
que les matelots ont placés de distance en distance. Celle 
vue est éciruranle. Chacun met en évidence les citrons doM 
il a fait ample provision, Tout il coup les colons se |xiru?ivl 
sur la gauche de la frégate : nous sommes en v ue du clv,'itea« 
d'If, connu de beaucoup d'entre eux jwr les roman? plutôt 
que par t histoire. J'entends quelques colons dire d'un air 
fâché qu'ils ne reconnaissent pas surtout la dé- oiation qu'ils 
ontvuedaiuMoiile-Qiruto au Théâtre-Historique. La plate- 

' Marseillaise 



qui chantent la 1 

• Vivent Le» colon», 



fendre contre la (wnsee qui j«una vous venu, à savoir que 



forme est couverlo île c 
et agitent leurs mou 
vive la liberté. 

Vive la liberté' et ils sont sous les vrrruus, au milieu de 
la mer qui les enchaioe sur ce rocher plu» sûrement que 
tous le» anneaux possible. Vive la liberté!! au fuit noue 
crions bien vive la France et nous la quittons!... 

tin appelle les chef» de famille pour leur distribuer, par 
télé, une couverture dans laquelle on pourra »' envelopper 
pour passer la nuit. Ma femme est restée avec roui sur le 
pont. M. Ménars vient nous voir et nous donner quelque* 
conseils pour le moment critique ou nous paverons i la mer 
notre tribut de preciiére traversée Ce moment ne doit pas 
être éloigné si j'en juge par la pâleur de mes voisins, le 
tangaee quoique léger, produit son effet, je mange sau 
trêve . il arrive pourtant un moment ou tout me semble si 
fade, qu'il m'est impossible de continuer Je veux fumer, 
mon cigare sétrir.l dans ma bouche, et, malgré moi, mes 
k-vres le laissent échapper. Je veux me distraire, je regarde 
la vague au travers d'un sat»jrd et je deviens plus malade. 
Sur mon passas» mes voisins roe montrent ,iu duigl, se di 
sant : Comme » est pile. Je sen» que cela va Irès-mal, je 
me raidis contre l'effet, ne pouvant rien contre la cause, et 
je ne réussis qu'à constater mon étal. Jusqu'à présent ma 
femme n'éprouve aucun ma*iitse; mon lil», qui saLimilonn* 
au roulis, croit qu'on le fait jouer et rit de tout non cu-tr 
en se retenant à toutes les jambes qu'il rencontre; ce bon 
et franc petit rire me distrait un moment; mais, autour de 
moi, j'entends les efforts de ceux qui sont à la dernière pé- 
riode du mal, toutes le» ligure» sont pâles et abattues Pour 
m'achever, un colon, en passant à côté de moi, n'a jus le 
temps d'arriver au baquet qu'il cherche et se cum|«inne i 
mui |iour se soulager. I n matelot vient me débarrasser de 
ce voisinage désagréable, mai» il est trop l-.it si ; me» jumlies 
tremblent sous moi, une sueur fn>iite me glace sous mes vê- 
tement», une agitation nerveuse parcoiut tout mon individu, 
je mords avec frénésie dans un citron que je limie içvolcm 
tairement dans ma moin; j'entends de tous côté» kire des 
effurts, pousser des [ilnintes inarticulée»; dr» gémi-v-enients 
sans nom piirvienncnt jusqu'à moi , le» tempe» me battent; 
mon sang bourdonne dans mes oreilles, j'ai un voile devant 
les yeux ; îles eaux falévs me mentent » la bouche; le rirui 



me tourne, c'est hui, je ne puis p'us me retenir. En ce nio 
ment jo me sens saisir par le bras; on m'entraîne, je me 
laisse conduire. C est M. Ménars qui me gnettail ohligeam 



mentjo 

10 cor 

t et qui me mène à l'ouverture d'un sabonl. 
Ma foi, mon cher Armand, j* fis comme tout le mnndp, 
pendant un moment l'on m'tùt plutôt tué sur place que de 
me Caire bouger. Cependant p«u s peu l iiitelligenco de me* 
étal me revint. J'entendis 1rs colons chanter leur chant fa- 
vori, puis je remarquai qu'insensiblement le norrbre de 
voix diminuait, diminuait tellement, qu'il n'y eut bientôt 
plu» qu'un seul chanteur. Encore ne |>ut-il pa» aller jusqu'à» 

Et puiHrTge™**^ bruit de b 

lame- 

liés ce moment je recommençai à coro|>ter mes chemises, 
comme disent les marins; j'en ris troi^ paquet» et je senti» 
qu'on roe jetait une couverture sur le àrt, pu s qu'on me 
couchait sur d'autres couvertures, puis enfin je n entendis 
plus qu'un bourdonnement confus. Je ne dormais pa», je ne 
veillais |kis. Cet état d'inertie pendant lequel je ne songeai» 
m à personne, ni à moi-même, dura jusqu au leniii-main ma 
lin; et encore, quand je voulus me lever, je fus obligé de 
m'v n-|>renilrc à plusieurs lois, car j avois encore le ririir 
un' peu barbouillé et les jambes peu sûres Néanmoins, je 
lis un effort |iour aller «aiiir ce que ma femme et mon en 
fanl étaient devenu». 

irt.ii :. 



Dans la batleiie. les car.madr» sont 



|.*r les 
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objet» le» plu* étrangers les uni lux autre* ; dee chéles, de* 
bas, dm couverture», de» clisinmire* de icmies façon» «ont 
accroché» lu plafond; des panier», des tan, des cabd» . de» 
paquets da toutes formes, d* toutes râleur» junctient le 
plsnclxer; c'est un spectacle il*» plu* curieux. Parmi cet 
•malgam* do bagage» al d* provutioes, 1«* femmes fatiguées 
par la mal de mer «ont coiichém le* une» sur le» aulne, É 
peine enveloppée* daia leur» couverture*, ne occupant 
plus flo Ifiirs enfants, eus» n-.slades, »u«.i de-lirai lliS> qu'al- 
lai. De* Loquet» sont entre elles; l'air est vicié : je ne liât* 
4e sortir de la. en y restant, h) mal de cœur me repren- 
drait certainement. 

le rencontre II. Ménars. Il me conduit dans sa chambra, 
un ma femme a passe la nuit sur son propre lit; le docteur 
lui conseilla de ne pas as lever encore aujourd'hui. Je re- 
•ur le pont, il bit grand jour. Beaucoup de colon» 
■ nul de mer, et 




K* il 



. tic sur eut, ils ne bougent pas plu» que s'ils étaient morts, 
l'eux qui «ont le>és portent encore sur leurs figures l'em- 
preinte de» souflraocea de la veille: le» femmes surtout (ont 
peine à wir. Enfin le eolell vient • propos récliauuW tau» 
ce» fantôme», et, après lu déjeuner, ciiscun ayant repru 
quelque» forces nouvelles, sauf quelques pauvres hères que 
le malaise oblî^-i .1 *e (ruiner de p/m-e m place sans ne Ln>u .er 
bien nulle part, le convoi repre.-ui m physMivoanie habi- 
tnelle. Les csoseriee s'engagent, chacun plaisante aoo voisin 
dur la ligure du jour précédent, le barillet est surtout le 
point de contact du plus grand nombre {grar. n" Î3j; là, 
on se retrouve en allumant si pipe et en se désaltérant. 

Pour j'iuir plu» facilement do spleodide- siKvtacle de la 
irleine mer. beaucoup de colon», homme» et femmes, se 
hissent sur les bagages et tonnent des groupes dn plus pi- 
quant pittoresque (jrsr n« H . De temps en temps des cris 
s'étévent, de» bras se tendent dans une même direction. 
Qu'est-ce que cette draine de rocher»? Ce sont les cites 
d'Kapagne, Ma.urque, Jlinorqu»; oui», dans le silure du 
navire, «ru est-ce qui sauta donc ainsi? Ce sont les marsouins 
é la curée, qui font, en sautant, briller an soleil les écaille» 
ruisselant» rie leur lourde cuirasse. 

La journée « paaw ainsi entre le ciel et l'eau; la frétai* 




a> ta. 

nie rapidement; |» mer est superbe, le solril radient; sur 
lea visages on lit le contentement d'être au terme du voyage. 
Car demain nous serons arrives. Nous ignorons encore si 
nous toucherons a Alger ou A Cherche!! ; las officiers infé- 
rieur» l'ignorent comme nous, ou ne jugent pas à propos 
de nous en instruire. Comme notre destination est plu» prés 
de Cherchai, et qu'en touchant a ce port nous éviterions de 
nouvelles fa lieue» peut-être est-ce lé qu'on nous abordera. Ce- 
perspective, tous, nous si- 



pondant. inaLré .es fatigues en pei 




N« t« 



Enfin , le soleil descend peu a peu à l'horizon et tinil par 
cacher ses derniers rayons derrière les esui bleues. Les 
étoiles scintillent au ciel, il fait complètement nuit. Ha 
femme est toujours malade; je vaia passer quelque temps 
prés d'elle, et, lorsque je remonte sur le pont avec mon fil», 
la lune est levée et éclaire les colons enroulés dans leurs 
couvertures grises , et pressés les uns contre les autres 
Ijr*-. n« 15). A mon tour je cherche une place pour la 



nuit; mai» tout est pria , je ne trouve plu* le 1 
cois. Partout 00 11 y a un peu plu» d'un pied de 1 
largeur, il y * un colon. 

y en prends mon parti , je monte sur le plat bord ; et, mon 
Charles sur les bras, je me laisse aller à une mélancolique 
rêverie. Autour de moi le silence est profond, on n'enteml 
quels bruit des pas régulier» de* nommes de quart , les lame» 
me entrent de leur pouwuére liiminle qu'argent* la blancl- 
clarté de la lune. ISoucement balancé, l'enfant s'endort; 
pauvre cher petit que berce le tangage, et qu'un eeul coup 
de mer pourrait lancer dans l'éternité I... 

Plus tard ie me promène quelque temps sur le pont. In 
officier, en faisant sa mode, croit reconnaître sous la coiffe 
d'une femme endormie une figure de connaunaoce; il s* 
liasse, approche sa lanterne . et trouve, sons la bride mal 
attachée d'un bonnet trop petit, les favoris d'un matetol bâ- 
bord» ts, alors il déroule entièrement la couverture et le un» 
vertiasemeel n'est plus douteux. C'est bien un matelot qui. 



|"Ur tn;aï|*r le» 



d'une trop longue 



s em- 




pranlé le bonnet d'une colonne obi levante, et, roulé dans 
une couverture, s'est mêlé au commun des martyrs. Pauvre 
homme I on I* conduit aux fers avec «on bonnet'; quelle pi- 
leuse mine il fait, a moitié endormi, en passant devant ait 
camarade* réveillés par ce microscopique événement. 

Quant à moi , profitant dn la place vide , je m'étends et 
mon enfant avec moi. Nous ne nous éveillons que le lende. 
main à sis heures en tue des cotas d Afrique forai-, n° 2» . 
Maintenant on noui dit que c'est i Cbercbsll que noua ai 
hn« débarquer. 

Comme tous les yeux, les mieu sont tournés vers celte 
nouvelle terre promise, que :a distance nous présente »oot 
un triste aspect, ie pense que, entre le jour du départ et 
celui de l'arrivée, dix-neuf purs se sont écoulé*, en tout 
vingt et un jours. Nous avons perdu deux eafaota, laissé a 
Ne ^ ers un pan * re malade, djns 'es ejuv du canal un mal ->ij 



reu\ père de famille, une femme en ourlie i SniM-Ande. I 
et des ni.vunLerib. a KsrseiB». 

Pour ma pari, je ne veut pas récapituler 0» que je lais» 

derrière mot ! 

Nous tommes arrivés, nos regards doKen 1 maintenant se 
porter sur l'avenir. Une barque est M, j'y descenc 



Si , djns les lullr* d<- son géme contre la faiblesee de sa 
l'hommo est ;u*terii*ut fier de pouvoir maltrissf les 



asenl* physique* qui l'entourent, combien doit être plus 
tLÏtteur pour son orgueil l'empire qu'il a'esl acquis sur les 
animaux , »s compétv 
Leurs, s*** ennemis na- 
turels. d..til il a modifié 
.1 son pn.lil le» lut mes , 
les pm-priéies et |iis 
quaux in-tinctr.' NuUS 
:imus admiré ailleurs ce 
pcuvur presque il.'niuli 
île sa ik.ir.e-.ticulii.il , 
dont l'action continu" 
piirvienta dénatur- r eu 
quel, lue Suri»' le* es|a- 
ces, U «.coutume » de 
nouveaux eltmstsetleur 
donne d'autres habitu- 
des ymt les mieux «p- 
prequier a aeei liesnins. 
t'es heureus» lenlali 
ces. jusqu'à présent bor- 
nées à un ussw petit 
nombre d animaux... ni 
du soulever plus duce 
fois celte qufitiuii 
Pourquoi n'-i-t oa jijs 
également essayé de na- 
turaliser, do domesti- 
quer le» animaux aqua- 
tiques* comment n a-t- 
on pas cherché i favo- 
riser et à régler, jusqu'à 
un certain point, la mul- 
tiplication de certaine» 

espèce*? l'éducation n aurait-elle aucune prise sur eux, ou 
bien l'industrie humaine MraiUetle impuissante t les attein- 
dre, dans ce but, au sein d» l'élément qui le» dérobe i no* 
investigations et à notre empire? 

Il laut l'avouer : I* mode de reproduction et de dévelop- 
pement des animaux aquatiques laiaaa encore aux rocher- 
une (unie de misl. r« a approfondir. 

iplétement comment 



s* reuroduisent lea sangsue» . on n est pss plus a\snrv au- 
jourxvhui * l'égard des anguilles et de braucuup a autre-, 
poisson» On sait qu'en génécsl la fecniidatinti a lit-u dans 
--M. « que I. (rai uu I™ uufs 





Kpin-cti" mole jrt.i.l lx preniten funderaflits de »c« nid, 



K|u&ert* mSIe aisistt»! une feaetk au WMnrbt de la poiil*. 



stamm diverw» aient pormisauv naturalistes de les étudier, 
dans te iniJmu qui sert de voile a ces invstériaux phoBeEK- 
««, quittions qui seront aussibjt suivieëdecelle-a:Juja«d 
quel pomt lb™mme peut -il favo-rtsw la reproductioi det 
animaux aquatique», et 
quel» fruit» la société 
= iniorraitells reurerd'u 

^^gj. ne pareille ittdmlne* 

J^, ',. ="ifcw (.•"''Iques natoralalo 

et même dlssbile» in 
dustriels pourvoi vçnl 4 
>ec activité cm mtére» 
santé* raclinrclies. I/» 
études d* liM. Cerhc 
nel , Blanchard al de 
^uaurefagee sur la re 
produrUon de* huîtres 
ont eu du ratcatiEee- 
ment, les eesatsdeHIi 
fiObin et Hémy, relatifs 
à la fécondatioa artile 
ciefle de* truite», eut 
déjà en leur faveur u» 
sucres acqui». 



rX . 



«Y 



pondus par ht mère, en quantité souvent considérable, dis- I donner en entier le 
aénunés dans l'espèce et livré* à l'agitation de* eaux, »* 
trouvent fécondés après le passée* l ' u mâle sur le* points 
occupés par la ponte. Mais comment se fait l'éducation des 
poissons a |«iM éclos, comment sont ils mi» t l'abri des 
dangers qui le* entourent et soustraits i l'avidité de leurs 
nombreux enoemb" Voilé des question» auxquelles il sera 



de ce» diverses 
riettoR», »rrétons-iiuus 
aux curieuses obssrvi 
ttuns de H. Costa >» 
uo |misson fart coiioi 
de U plus petit» saper?, 
et dont le» menus as** 
ignorée» jusqu'io nou> 
semblent digne» du plus 
vif intérêt. 
Nous aurions xoulu 
remarquable Mémi;.ire recemmpni 
blié par M. Costa sur la nidification des épinoches et ai* 
êpinocbeUes, trés pelils poissons qui peuplent no» rou- 
leaux, nos rivières, et bien reoonnsisssble» aux rpiw 
.ion! leur dos est armé Nous extrairons du moins de ce ua 
vail les Uiti» Im plu» sa.llants, et en les 8cc.oniuag--.snt :■• 
con«er%ernns autant que i<v-êè>e " 
«preci..j«ul. 
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un charma réel aux piquant* détail* qua renferme «on 



M. Cous a placé, an collège de France, dans des bassins 
circulairaa da deux mètres environ de diamètre al de JO à 
10 centimètre» de profondeur, où il avait réuni toulrt les 
i matérielles propres au succès de ses expériences, 




pailles, qu'il saisit toujours arec la bouche et qu'il rient 
ficher dan* l'épaisseur ou placer a la surface de sa construc- 
tion. S'il juge qua la position qu'il leur doane ne remplit 
pas suffisamment le bat, il le* retire, les saisit par un autre 
point de leur longueur, las retourne, les pousse, les enfonce 
jusqu'à ce qu'il an ait tait le meilleur usage possible. Il finit 
ainsi par sa creuser un lit solide, dont il a toujours la pré- 
caution de lier les divers éléments su moyen Oe la matière 
visqueuse dont il les englue, ktats les tiges, les racines ou 
les pailles dont il double La cavité de la petite foaie qu'à ce 
degré de eoiijlruetion son nid présente, sont toujours pla- 
cées dans le *ens longitudinal de manière que l'une de leurs 
extrémités correspondra plus tard a l'entrée et l'autre à la 
sortie de son domicile. 

Lorsqu'd est ainsi parvenu à construire le plancher et les 
parois blêmira de son édifice, il s'occupe d'en organiser la 
toiture. Toutes poursuivant l'accompluMemanl de son en- 
treprise avec usa ardeur croissante, il travailla sans cesse 
A sa consolidation , rt pour la lui donner, il sa livre sans 
reliclin à la manœuvre de la reptation vibratoire â l'aide 
de laquelle il agglutine les divers éléments dont ton nid se 
compose. Il s'applique en même temps a donner a sa con- 
struction une disposition convenable a. l'usage auquel il 11 
destine. Enfin il réserva une ouverture, très-nettement et 
très- régulièrement circonscrite, par laquelle il plonge sou- 
vent sa téte et même une grande partie de son corps, afin 



de l'une d'elles et lui offrir un ssile pour sa progéniture. Il 
s'en fait aisément distinguer, car il porte la riche livrée dea 
amours et se pare des plus vives couleurs; ses loues et sa 
face ventrale ont perdu leur blancheur habituelle pour ae 
couvrir d'une couleur de feu, d'un orangé-vif ou d'un rouge- 
aurore, son do», ordinairement grisâtre, passe tour à tour 



i et femelles pris au mo- 
ment où la ponte allait s'accomplir. Peu de jours après, il 
vit certain» milles choisir pour séjour permanent un point 
déterminé du fond du bassin et y déployer une grande acti- 
vité. Il se mil alors en observation pour découvrir quel 
pouvait être le bot de toutes ce* manoeuvres; il ne lard* 
pas & reconnaître qu'il s'agissait pour chacun d'eux de re- 
cueillir les matériaux d'une œnslrw lion à l'organisation de 
laquelle il consacrait toute Sun industrie, et voici le curieux 
►prrtaele auquel il assista : 

Chacun des miles qui se livre â ce travail entasse d'abord 
de* brin» d'herbe de toute nsture, a l'aide desquels il rom- 
a former une 



matériaux 
qui constituent celle 
première partie de son 
édifice pourraient être 
entraîné* par les mou- 
vements ou oscillations 
d» l'eau, il a la pré- 
vovanre d'aller prendre 
du sable, dont il rem- 
plit H bouche, et qu'il 
vient déposer sur le nid 
pour le contraindre i 
rester en place. Puis, 

é&Sni S toUS 

cohésion qui les tienne 
enchaînés les uns aux 
Mm, il applique sur 
eux ea face ventrale et 
glisse lentement, com- 
me par une aorte de 
reptation vibratoire, en 
essuyant ainsi le mucus 
qui suinte de sa peau 
Il résulte de La que les 
premiers matériaux as- 
semblé* forment une es- 
pèce de fondement ou 
de plancher solide sur 
lequel pourrs désormais 
«élever le reste de l'é- 



iwv e™ a^eiea w» vf^vn.-v |f ■ * ■ •iwtw vu 

les cpinocheltes c'est toujours le mâle 



d'en écarter les parois et de maintenir la cavité 
du nid assez dilatée pour 
et pondre les oM 
gable protecteur. 

Le nid, ainsi constitué. Corme une voùle arrondie de dix 
centimètres environ de diamètre qui apparaît au fond du 
bassin comme un petit soulèvement circulaire. Chacune de 
ce* voûtes, dont le* paroi* sont aussi luabileroent construite* 
que celles du nid de l'hirondelle, offre sur un point de sa 
circonférence une ouverture qui conduit dans la cavité 
préparée pour recevoir le* crut», mais on en remarque bien- 
tôt une teconde dans le point diamétralement opposé. Or- 
dinairement c'est la femelle qui, an a'étaocant hors du nid 
après la ponte, perfore la paroi opposée pour se frayer un 

qui s» 

sur la vase. a^Trre'ô't <fanTd« end roita où il est facile 

contraire, lessuspen- 
végélaui qui sont t 
;e Le millr va cher- 
mlilé de conferves, 
m , Isa lie aux pointa 
da support, et quand ces matériaux 
ibléa forment une masse suffisante, il plonge son corps 
dans leur épaisseur et s'en enveloppe comme d une gaine ; 
puis il traverse lentement celte gaine en exécutant sur ion 
grand axe un mouvement de rotation saccadée. A mesure 
qu'il accomplit cette révolution, las conferves qui l'enve- 
loppent, engluées par le frottement de son corps, *enrou- 
leot autour de lui eu Tibre* circulaires, et le nid prend ainsi 
la forme d'un manchon. Il est probable que celle disposa- 
lion en libre» annelées est produite par la nombreuse ran- 
gée d'épines qui, en «'érigeant le long du doa de l'animal, 
agissent cisculairemenl sur le* lige* on les rameaux dea 
confene», comme le* dents dea machine» dont on *o wrt 





fcpinorbe mil* |ivr4uu uia eid et pr iiiaàaaH des 



par toutes las nuances du vert, du bleu et de l'argent, Aussi, 
dès que la femelle l'aperçoit, elle s'empresse, par de co- 
quettes agaceries, de lui montrer qu'elle est prèle i le sui- 
vre. Le mile, averti par le* signe» animé* de ce mystérieux 
langage, se précipite vers son nid pour lui en indiquer le 



lan^e, . 

chemin, plonge sa téte dan* non ouverture béante, qu'il 
élargit pour lui en faciliter l'entrée, et cède la place à la 
femelle qui se liite de répondre » l'invitation. Elle pénétre 
dans le nid et y reste pendant deux ou trois minutas, du- 
rant lesquelles ses mouvement* convulsifs indiquent Iss 
eUorU qu'elle fsit pour pondre les œufs, puis elle s'élance, 
pi!» et décolorée, après avoir percé le nid de part en part, 
et ne parait plus s'oc- 
cuper du sort de la gé- 
nération qu'elle vient 
d'y déposer. Le mâle, 
au contraire, dont la co- 
loralion mobile , las 
mouv emenui animé* ex- 




priment Tagi talion crois- 
sante, dé» que la fonc. 
lion de la ponte est ac 



complie , entre dans le 
nid par la même voie 
qu'a suivie ta femelle, 
glisse sur les œufs et, 
après être sorti par la 




aviation fébrile. Pour mmm+fÈmémtmm 
s'assurer si toute* les 

partir* sont miRisamment unir*, il agite avec une ei- 
Irême rapidité ses nageoire* pectorales , de manière 4 
produire des courants qu'il dirige contre le nid, et s'il 
s'aperçoit que des brins d'hrrbe «'ébranlent , il les en- 
fonce avec son museau, les tasse, les plane et les englue 
de nourean. 

Ouand les choses en sont à ce point, il choisit des maté- 
riaux plus solides. Il prend tantôt dr* racine*, tantôt des 



pour carder la laine ou le crin. Il recommence celle mana li- 
vre autant de fois que cela lui parait nécessaire pour la 
confection régulière de son nid et r*flrrmis>ement dr» ma- 
tériaux qui en forment les parois et va ensuite chercher la 
femelle pour la faire pondre. 

La construction du nid étant assez avancée pour recevoir 
les crufs, le mâle s'élance, plein d'agitation, au milieu du 
groupe des femelles prêtes à pondre, pour fixer I 



de ce 

las fe 
n'en prennent 
aucun soin, mais elles 
en deviennent In* en- 
nemies redoutable* et 
cherchent à envahir le 
nid pour satisfaire sur 
leur* propre* crufs leur 
appétiifèroc*.C'e*tpour 
lui une nid» et difficile 
lâche que celle de las 
défendre contre les ten- 
tative» de ces pirate» 
affamé» , alors surtout 
que pendant un mou 
entier, il lui faudra four- 
nir aux ceufs qu'il pro- 
tège toute* le* condition* nécessaires pour en favoriser 
l'écl wion et veiller à l'éducation de sa nombreuse famille. 
Il commence d'alwrd par fortifier son nid en le recouv rant 
de pierres dont le volume est quelquefois égal à la moitié 
de ton corps et qu'on ne le croirait pas capable de trans- 
porler si on ne le voyait è l'oeuvre Après avoir fermé la 
ouverture de son nid, il s'occupe constamment de 
â l'intérieur, par l'entré» restée ouverte et 1 l'aide 
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d* ses nageoire» pectorales, dm nmrinl» qui «ni pour but 
de laver le» <i-uf» rl d'rmitérher La f..amalion sur leur sur- ! 
face dis byssut qui rn arvctrrairnl I» licv.lr ppi-ment. f> I 
qui ne I empêche pas de faire une guerre ocmlinui'lle a 
toutes les épinorhm qui s'approchent lit» un nid, le* frap- 
pant avec »n museau , 1rs mwiçjnl de ses aiguillons el 
avant même recoiirs à la rus* lorsqu» h>ute résistance se- 

uue s'il en voit plusieurs » réunir a la 1-iUcui.tre lui. il 
feint «le s'éloigner de sa mm» et prend le- allures sac- 
cadée» d u» poisson qui poursuit une proie: les épinorln-*, 
onlruir.écs par l'espoir de la lui ravir, se dispersent el re- 
noncenl, du moins pour celle fui», à ouosurumer leur 
acte de spoliation. 

l/ir*qu*. tpn-i dix ou dooie jour* de faugur et île soins, 
le. prlits sont éelo», il faut encore qu'il le» protège long- 
temps contre l'avidité de leur» enivrai*. Le mile protecteur 
se cévoue à cette nouvelle fonction et la remplit avec une 
vigilance nuaubesise. Il ne per liant A aucun des nouveaux 
nés de franchir Ina limilm de aon nid , si qtieaqii'un d't ux s'en 
écarte, il te prend aussitôt dans h bouene et le reporte im- 
médiatement A non domicile : la poule u 'élevé pas se* pous- 
sin» avec une sollicitude plue intelligente. A mesure que la 
r> développe, il hii faut plus d'espace pour aViercer ; 
illanre du mâle en devient d autant ulus active. On 



uej airue le plus Noua avons aussi quelques bons v> 
qui nuiu oui prouvé leur amitié depuis de longues a 
i. Yi-t-ce point autant qu il en faut pour remplir 



soi- 
un- 
l( 



le voit aller el venir sans cesse, romane un eiiien de berger, 
ramenant les brebis qui s'émirent el prêt a les défendre 
contre le» attaques qui peuvent le» menacer. 

Au bout de quinte A vingt jours les élevé* sont devrno* 
assez forts pour suffire A leur propre roim-rvalKin , et le 
pore les abandonne pour reprendre «es habitude»; mais, 
chose surprenante! cet animal, qui, durant le nul* de I année, 
-e fait remarquer iwr sa voracité, vil dans une abstinence 
presque complète lanl qvi'it s'occupe île construire son nid, 
ife soigner les usif* et d'élever ses petit*. 

U:i p-ut conclure ds ces intéressants détails que l'étude 
des nui urs de certain* poissons dénote cher ces animaux 
un degré d'intelligence bien supérieur A celui qu'on leur ac- 
corde généralement. Les épinoche* ne sont probablement 
pas les seules espèce* qui construisent un nia propre a re- 
cevoir la ponte rl A la mettre A l'abri . mais ce qui est digne 
surtout do remarque, c'est que, contrairement aui habitudes 
générales dm animaux vertébrés, ce ne sont plu» ici les fe- 
melle» mais lm milles 6euls qui construisent le nid, veillent 
sur les ii'ufs pondus, protègent le* petils après l'èclasinn et 
se livrent A ces fonctions dhUcile» avec un courage rl une 
abnégation qui. dans les autres Ivpe» de In même clame, 
semblent l'altiibul et l'honneur exclusif dm femelles. 

Un autre point sur lequel nous aurions voulu nous arrêter, 
» est la multiplication inouïe dm épinorhm pl de* poissons 
en général. Pennanl raconte que dans 1rs mnrai6 du riante 
de Lincoln, les épinorhrs se montrent de temps en temps 
en quantité surprenante el remontent la rivière de Wclland 
en rolonres si épaisses qu'on en répmd sur les terres pour 
les fertiliser. Mais la multiplication de quelques autres gen- 
res présente de» phénrmcnes bien p!u» étranges encore el 
sur lesquels nous nous prrpncons, dans un prochain ailicle, 
d'appeler l'attention de nos lecteurs 

i» a Cve. 



dontpi d'un phuv re cisojen. 



III. 



us. 

\r* vase» pleins île fleurs nouvelle* étaient la chemi- 
née. U table élait dressée : Annelle y plaçait une douiaine 
de rouvert». Ma femme disposait et ornait un modeste dés- 
ert, et raid, tint en donnant le lil au grand couteau, lisait 
un volume <lo l'Histoire de l'rance. 

« C'est u féle, mon ami ' me dit nu femme. Itoaui* quel- 
que temps, lu m trisle. Paul el Annelle ou lilécnle qu'il fal- 
lait te faire une surprise. Nous attention* quelques amis. . 
J'embrassai tout ému la mère el les enfants, 
p Eh! medis-je, voilà 



dépit de toute» les philosophie» du monde, je ne 
" "a quelque rlwse — C'csl be» 



pas d* cela. C'est deja 
ajouta ma conscience, 

J'entrai dans la chambre voisine : j'ouvris le livre de phi- 
losophie : il était écrit en fiançais, et cependant je ne pou- 
vais pas le comprendre : il se faisait, sous mes yeux trou- 
aucun sens. Ah: la science n'est pat laite pour moi: Toute 
mon application ne servait de rien. Ma femme et unes en- 
fants pariaient bruyamment; je les priai de causer moins 
h lut : des qu'il» eurent baissé lu voiv, je les entendis 



Hir placer les nouveaux 
cùlé l'un de l'autre. Mon 
aérant asile» ma 

vieux capitaine 



i Jrt ne suis pas embarrassée p< 
marié*, disait Annelle. Ils seront i) i 
frère sera 

, mon 
Ambroise 
sait tant do 



pri s d'Ailele, el le» ami» Uaude : 
in péro el moi. Mais nu placer le 
* il a uno figure si sérisjuse. et mon Tn-re dit qu'il 
que devant lui je n'ose jamais parler M 



: monsieur Paul. Je 
i que lu 



— Bonne ms-re! »'écriii nia lîlle, el j'entendis un bai»er. • 
Je me serais volontiers levé pour donner aussi le mien , 

mnis j étais commo arrêté sur ma chaum Le bvre se ferma. 
. Ouelles bonnes paroles'. medi.»-ie. 

— Mère, reprit Annelle, mganle ilonc 
crois vraiment qu'il se permet de hocher La lél< 
viens de dire 

— C'est, dit Paul , quo ma mero a oublié quelque chose 
qu U faut aimer autant que tout cela. 

— Ah par evemple, dit Annelle, autant que ma mère 
et mon pere, autaat que toi" C'est un peu fort. — Voyons, 
Paul, qu'est-ce donc? Que Caul-tl aimer f l-a campagne, le» 
tableaux, la musique? J'y suis ce sont les livresl 

— Il v a encore tout cela. Haïs je voulais parler de notre 
pays dont je lis l'histoire, da la France qu il faut aimer au- 
tant que sa famille, parce qu'elle eal aussi nûtru mère. C est 
un si beau pavs qui a de si lions liabi la uls et qui a fait tant 
de belles choses : Kilo a toujours protégé tes faibles, (ait 

urs des peuples. Aussi las 
; jusqu'à aon nom. Ouelle 
toulcels. vois- lu, Annelle, 
uvor 
où (e 



— Il i-st souvent triste, dit ma femme, parce que depuis 
qu'il est veuf et que son liH est a I armée, il vil tout seul; 
il trouvera peiil-élre quelques moment* de bonheur au mi- 
lieu de nous. Placo-lo tirés de Paul. Pe voir de braves gens 
qui s'aiment, cela lui fera du bien. 

— C est si bon de s'aimer c'est te plus grand bonheur , 
dit Annelle. 

— Et le plus simple . ajouta ma femme, f in a toujours à 
aimer, toute sa vie. et de plus en plus. Quand j'étais petite, 

Plus 

• lui 



j'ai aimé mon père , ma mère , mus frères , mes i 
lard j'ai aimé tendrement voire père . et v 



peuT aux égoïste* , aux oppi 
ennemi» de la lilverlé dite 
admirable huloirn! (.luand je lis 
je voudrais être rn étal île taire <, 
a la l'iance cwiibicn je I aime. 11 j a des 
voudrais me battre pour elle: 

— Ali ! oui , se battre : \n vilains hommes '. dit Annelle 
R-l-ce que tous les hommes ne sont pas frères'? Ah : ma 
mère, tu avais encore oublié cela. 

— Ma. ma petite, dit Paul avec un ton d'autorité un 
peu ironique , c est ce que l'on appelle I humanité II faut 
aussi aimer l'tiumanilé. Mais il faut d'abord aimer sa pairie 
avant tous les autres isays, comme l'un aime sa famille avant 
timtes 1rs autres familles. Les femmes, ma ebére, peuvent 
bien n'avoir qu'a aimer . mais les liommes doivent savuir 
s'irnlrr el s'armer quand il le faut pour défendre le pays 
contre ses ennemi» du dedans el du dehors. El ses ennemis, 
ce sont ceux qui ne vendent pas qu'il soil ce qu'il a tou- 
jours été, grand, noble et généreux, ceux qui n'ont d aluour 
et de chanté pour personne , qui ne veulent pas que uns* 
les homme» soient intelligent* et heureux , qui se disent 
tout bas et quelquefois tout haul : s Chacun pour soi . son- 
geons à nous d'abord, et après mus la lin du monde. » Qu* 
les puissants et les rirlu» soient justes et bons, on les ai- 
mera tout comme 1rs autres- Il faudra bien qu ils lininh-nt 
par la; et ce serait un lieau jour que cHui où l'on ne serait 
plus obligé de haïr personne. Car, après tout, il serait bien 
plus agréable et bien meilleur de n'avoir qu'a aimer tout le 
monde. » 

J écoutais ces paroles de mon lits comme si elles eussent 
été ncuvellf» pour moi; et lous mes ctonnemenU d» la 
journée étaient luin de valoir celui-là. 

a 11 me questionne toujours, me dis-je. et pouj-laiit il pa- 
rait ne douter de rien. J'étais comme lui au temps de ma 
jeunesse, mats moins Ism, je crois J avais plus de haine. Je 
n'aurai» pas ai lnun parlé, et j aurais exagéré. • 

J étais à demi levé pour aller presser dans mes bras Paul, 
Annelle et leur tiu-re. lorsque j entendis nos ami» qui arri- 
vaient. Claude et Jérôme avaient travaillé loule la matinée 
pour achever une ruminanile et pour n» pas mamiuer au 
repas. I.a jeune femme de Jérôme donnait te bras a mitre 
brave Ambraise, que nous appelons le capitaine : 1rs autres 
suivaienl. Bientôt nous fûmes tous assis autour de la tal.lis. 

Annelle remarqua que j avais l'air plus cv.ntenl qu'au 
moment ..u jetais rentré et ' 
amis. 

Ma femme sourit de plaisir. Je «errai la 

La conversation aurait pu prendre on tour commun et 
se rseaser en propos inutiles, on qui arrive quelquefois 
mémo a la table de gens mieux élevés et plus aises que 
nous. Mans la situation d'esprit où j'étais, je désirais qu'elle 
fut sérieuse II suffisait de donner le dm Je dis en souriant 
A mon ami Claude : 

s Eh! Claude, regarder ce gBrcon-IA que voa 
irop étourdi il y a quelques années, Eh bien ! 
qu'aujourd hui monsieur a des opinions sur toati 
Il parle d'histoire, de patrie, que aais-je? d'humanité, lent 
comme un journal. 

— Vous m'avir/ entendu, mon père' répondit Paul sans 
confusion. Vous psrait-il que ce que nous avons dit ne soit 
pas juste" n'est-ce pas ce que vous penser? Vous nous |>arlex 
rarement de ceschoaes-lt, parce que vous trouvez que nous 
sommes encore bien jeunes. Mais il ne nia pas été difficile 
de deviner ce que vous pensiez. Toula) votre vie répond de 
vos opinions, mon père, el vous ave* beaucoup d'idées 
mes Heures que las notre» ; seulement vous attendez que 
nous soyons en Age de vous comprendre. 

— Tu pourrais le tromper, lui dis -je dune voix un peu 
faible. Il y a des questions bien dilbrilm pour nous autres 
pauvres ajens. 

— Kt que fait A cela notre pauvreté, père? 

— Mon ami, Je veux ilin- notre ignorance, qui est ta «uilo 
de notre pauvreté. 

— Ah! brave Antoine, me répondit Claude, moi j'ai dans 
l'idée qu'il n'est pas besoin d'être riche el savant pour con- 
naître ce que I on doit croire et aimer. Kl d'abord, quant 
aux plus riches que nous, il semlsc qu'il y ail des temps 
où il prend à beaucoup d entre eux des mperes de folie, cl 
alors ils ne songent plus qu'A tirer A eux loul l'argent, A 
se dispuler les places el A se donner tous les plaisirs du 
monde- Il y a dè même des temps où je croU que les sa- 
vants, à force de se dispuler et de cl «relier Icés-loin ce qui 
est près d'eux , arrivent A ne plus voir bien clair sur des 
choses qui «ont des vérités pour loul le monde et à ne plus 
crwre A rien. 



; dit qu'il fallait en féliciter no. 



qui, Miivanl vous, sont de* vérité» si claires pour loul le 
monde* 

— Vous voulez m è|«"ouver, dit t'.laude, et vuus en saie/ 
plus que moi là-dessus. Si Ion pouvait réunir dans une 
grande (Maine tou* ceux qui vivent sur la terre, et si on 
leur demandait simplement ci* qu'il» jien»eul sur ce qu'il y 
a de plus nécessaire A croire, un verrait bien au»il6t en 
quoi In is-uph- i>t d accord partout el dans tous 1rs temi.- 
Mon heau-lrrre le charpentier, qui a fait le luur du momie, 
nous disait l'autre jour que. mente chez 1rs peuples le* plu» 
sauvagm , on sait bien préférer 1rs gens sensés à ceux qui 
ne le sont pas, ceux qui sont les plus justes cl les meilleur» 
A ceux qui n'ont que de la malice et qui ne songent qu a 
leur intérêt personnel, ceux qui ont un grand esprit a ceux 
qui n'ont que de petites idées. Il dit que partout on crr.it 
d une manière ou d'aulre que lé mieux est d être dévoué ni 
autres et ftdele A aa parole, qu'après la mort on vil en-cor* 
et qu'il y a un être puissant et invisible <rui donne A ceux 
qui ont été iKiomHes et sincères plus de bonheur qu'ils n'en 
ont eu ici-bas. Que certains aavanla disputent tant qu'il» 
vlsi dronl sur ces idéas-ià , que des sols Isa tournent en mo- 
queries, ils ne 1ns olsront pas de la léte et du cawr de» 
bonne* gens de Usas les pava! 

— Malgré cela , interrompit Jérôme, ce seront toujours la 
de granits mystères sur quoi il y aurait beaucc-up i dt 

— Allons,' s'écria sa femme, ne vas-tu pas faire l'b 
capable" Est-ce que tu ne croîs pas A Dieu el i Ion aine" • 

Kl, se tournant vers ma feanme, elle ajouta : 

• Voisine, s'il prétend ne pas être sur que Dieu vrille sur 
nous et que nous vivrons toujours , no le croyez pas. I.r» 
hommes quelquefois rient de nous quand nous appeluc» 
Dieu A notre aide, mail pour savoir ce qu'ils |»rnsrr.i au 
fond, il faut les prendre dans leurs tristesses. L'an pas»-, 
quand notre petit Jacques était en danger de mort, il fallait 
voir comme tiaude était ému , et comme il s'est écrié plu- 
sieurs fois, en joignant les mains : Mon Dieu! mon Dieu' 
sauvez notre enfant, >e vous supplie, ou appelez-nous ane 
lui vers visu*! Il disait cela eu pleurant et de toute son ,'ime 
Vovons, (Uaude, n'est-ce pas vrai" Voui autres hommes 
étei-vous donc plus sincerm quand vous nez que qwnil 
vous pleure/? » 

Claude sourit doucement et tm répondit rien. 

Il y a tel philcsvophe , pensai-je, qui eût discuté u» 
Iveure' durant, lors même qu'd eût été de l'avis de la bout.* 
femme. 

« J'ai toujours entendu dire, remarqua ma femme, que 
les hommes qui ne croient pas a leur âme ne sont pas bien 
nombreux el n on sont pour cela ni plus heureux, m meil- 
leurs. 

— Moi . dit Annelle d'un petit air assuré, je ne serai ja 
mais la femme d'un homme qui ne croira pat A son iienc et 
A une autre vie. Il me semblerait épouser un mort. 

— J al iouvenl pensé, dis-je en regardant Paul, que, »; 
I on reli-amiiait des plus beaux livres et des conversatiou 
te nom de Iheu et les espérances d'une meilleure vie, m 
leur olerail presque tout leur charme. Comment donc ce 
qui fait le plus de phu»ir aux plus grands esprits comme 
aux plu* petits ne seratt-il que supposition vide de sens cl 
mensonge^ Comment les pensées les plus élevée», les plw 
agréables, les plus douce» au oinir, seraient-elles les pha 
fausse», landi» qu'il n'y aurait de vraies que les plu» dèses 
péranlrs rl le» |vlu» vil» " Kl s'il faut choisir entre ce qui 
est beau el ce qui ne I e»l pas, entre ce 
répugne, ce qui donne l>s|s-rauce et ce qu 
quoi preteriTai:-on re qui vaut le moins*.' 

— Vuus avez hien raison, un>n ]s*rr, dit Paul. Avisai n>in 
opinion est bien arrêtée ià-ilessiis comiw sur beausx>upU a-i- 
Ires rtirMes. parce que j'ai ma règ'.e pour savuir si m*» opi- 
nions sont bonnes ou mauvaise». 

— Ta règle. Paul" m èrriai-je avec surprise. Tu as use 
règle? Et, je te prie, quelle est-elle ' 

— C'est de croire fermement les clwisos i|iin criiunt s- 
plus grand nombre des honnéies gens, les chose* qui u» 
paraissent justes et raisonnable*, qui mo font plaisir «u 
(.i-ur, el qui me rendent plus content de moi, mcilleu/ il 
plus courageux 

— Eh! dis-je, voila beaucoup de conditions, et je ne le 
soupçonnais pas tant de prudeni'e. Mais qui appeilo-lu les 
plus IwnnéLes gens? 

— Les plus honnêtes' Eli ' mon Dieu, ce sont ceux qa> 
vous rassemblent, mon pere, qui sont de bonne foi. qui s'et- 
tr'simenl, s'enlr aident, el minent la vie simplement <-t x - 
rieuse ment. Kl, iruoi que prétendent des gon* chasn s, 
crut le plus grand nombre, n esl-il pas vrai, pere" Us 
hommes déraisonnable* et nu-chants, s'ils étaient les 
KKnbreux, auraient bientôt Cad d'opprimer rl île dctiuie 
Unis les autres, et ensuite ils se détruiraient eux mi'ines. 
Après quelque temps, il n'y aurait plus qu'un seul licannie 
sur la terre! ce serait le plus méchant el le plus Lrl. Peur 
moi, toutes les fois qu'il me vient une idée , je lui dis ■J vi 
sors-tu ? dm ca'ors sincères ? c'est tion : je l ouv re le raieii. 
entre, el tout aussitôt, si elle est vraiment honnèlo et juste, 
je me sens plus encouragé, plus conliant : il se fait dira 
mon e»|»it |Jus de clarté, comme lorsque le soir on appeste 
une l8m|ie dans une chambre. Tandis que, au contraire, les 
idées mauvaises, quand même elles sont amusantes tlonl v*i 
air de grandeur, me troublent, me répugnent, mo pï*nt, 
el je ne retrouve en moi de paix el de contentement que 
lorsque je leur ai fermé la porte, El tout cela, pere, « p«** 
tranquillement , en téle-A-lète avec mui-mènie, au corn f 
notre feu. ° 

Je crois qu'A ces paroles de mon (Us quelque rougeur n« 
couvrit le front, comme si l'emploi de ma journée avait ete 
deviné. J'hésitai si je n'en ferais |ias sur-le-cliamp le récit 
sincère. Mas en ce moment Annelle me loucha la main 
pour me montrer le vieil Ambroise, qui, jusque-IA silenoe" 1 ' 
tMsmblait vouloir nous dire quelque chose. Il vil le mowvr- 
ment de ma fille, et, en me r-oga niant, leva aon verre: 



-alfl-tu cuvil' ' f taj"' 

> qui plait el ce qui 
lu, la détruit, pssr- 
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• AU santé de notre UdUt r Son hissera, comme, lui , un 
digne et honoéle homme. <> que vous »vei djt 11. Paul, 
nous conscrte, nous aulrrs vieillards, et nous prépara * 
rttounr pins heureux. Non, le monde ne devient pas mau- 
vais , el il n'eut pas à craindre que l hnnnrur se j terril en 
France, puisqu'il y a dans la jeunesse de si bonne* penteee. 
Confiance rl finança ' Il y a. d*« ce temps, mua de vérités 
connue» el certaines pour qu'avec elles on puisse vivre droi- 
lemont et bravement El cm vcriiat-li no sont pas enfer- 
mée* dans les livres ou dans tas coffres forts elles luisent, 
comme le coletl , pour tout le ittoode , si de trop haut |»ur 
qu'il hhI possible i quelques hommes de les tirer é eux et 
«» sa les partager A ceux qui prétendent qu'il n'y a plus 
de dtVsinléreasernenl, d'amibe vénlaMe, de dévouement, de 
chanté, itou» pouxjns banliment repoa Ire : Si or» I»nn*-I4 
se perdent cher vous, venez. , et vous les trouvorei au fond 
«le nos demeuras, cher 1rs pauvres lnmmes courbés tout la 

Cur sur le travail , chez les pauvres femme* qui bercent 
un enfanta. \u-driwu* de nous on discale, an se hait, on 
s'attriste, on sa décourage. N'eo concevons point d'inquié- 
tude, si nous ne cassons d être unis et de nous aimer entre 
noua, Ouand le brait des disputes éclaterait en oraaea sur 
dos létas, rasions aussi calmes qu'aux roulomenla du ton- 
nerre : ce n'est pas le ciel qui tonne, ce sont des nuages; 
un coup de vent lea pousse et les amas», tin coup de vent 
suffit pour les chasser. Lorsque, daas une bataille , ai* 
officiers tombaient sous les balles ennemies, nous voyait-oo 
tu-endre la fuite en désordre comme les soldats étranger*'* 
Non. Notas serrions lea rangs, marchant d'un seul pas, d'un 
seul battement île cusiir, en avant, droit à l'ennemi et vive 
la France: J'entends des gens qui disent que pendant la 
pais chacun n'a plus qu'à penser à soi, et qui sourient en 
dessous quand les vieui soldats parlent de patrie et de 
Çloire. K»lo« qu'Us croient faire honneur a la paix? Ils la 
jugent mal , ils la calomnient Vous le savez bien , mon 
cher Paul, ces beau* siècles dont nous avons ensemble lu 
l'uisluire r t que l'on a appelés les cranit» siècles étaient 
des temps de pan ou ceux qui nvaienl le gouvernement sa- 
vaient émouvoir les peuples et les exciter au bien avec 
l'aide des arts . de la poésie . des science» , dei grandes «lé- 
couvertes et des entreprises généreuses. Apres tout . un 
pays est comme un homme : il lui faut , |>our vivre, un» 
idée, un but, une espérance, un altr.nt- Si, dans la guerre, 
on s'unit de désirs el d'elTurl» pour rejioiisser du soi ta tv- 
rannie de l'étranger, en paiv manque t. on jamais d'enne- 
mis"* 11 y en a de terrible* au dedans îles frontières : ce sont 
les misères du peuple. Ah ! quelle liell.v chose ce serail d'en- 
tendre proclamer une croisade de loul le pays contre la 
pauvreté el l'ignorance! Ouel grand spectacle, »i tous, ri- 
dies. savants, poêles, artistes, hommee de bonne volonté, 
co*anl toute dispute , so metlaienl un beau jour i l'œuvre 
ajnecrcmenl , ardemment, pour en Unir avec ces maux qui 
empêchent l égalité tt menacent sans cesse le bonheur de 
loul le monde : B6t<e que ce ne serai! (joint la un but po- 
sitif, utile, el en même temps honorable et glorieux 1 Uan» 
la France entière, comme on s'aimerait, comme on serait 
reconnaissant, et quelles fêtes, quels transports ri chaque 
nouvelle victoire, a chaque nouvelle conquête' t'omme on 
se sentirait vivre tous d'une méine vie. d'une même ar- 
deur! Tu »<iuns, Jérôme, el semblés dire : l^i vieillard rêve. 
Pourquoi donc" Da mon temps on faisait afficher et anoon- 
cer au son du tambour, jusque dans les campagnes les plus 
éloignées, la marrhe des armées, les renronlies, le* vic- 
toires, même quelquefois les défaites; pt le plus pauvre ci- 
toyen, sous sou toit de paille , était ému, réjoui uu arHigé à 
ces nouvelles, autsi bien que les rirhes habitants îles gran- 
itée villes; il se sentait vivre d'une même vie aier tous ses 
ooneitov eus, el cite pensée-là I élevai! a ses propres veux 
Qui empêche que l i n no nous adresse de temps à autre 
quelques bonnes paroles, directement, à tous a la fois, pour 
nous consoler lorsque nous souffrons de l'incendie, rte l'innn- 
dation ou de la famine, pour nous encourager et nous faire 
prendre patience, pour nous sppremlnt ce que fait la 
France et ce qu'elle veut faire d'utile et de beau , afin que 
le reste du monde oonlinite a l'estimer et à l'admirer 
comme dans les temps |<a.sés" (in ne sait pas tout ce que 
I on gagnerait par là dais notre ahVclion el notie confiance. 
Car, si peu que l'on «oit par l'esprit ou par l'argent, on a 
besoin de croire que l'un r impie |ymr quelque chose dans 
le pays, liés que l'on se croit «cul, abandonné ; d.-s que 
l'on mi renferme dans son intérêt particulier, sans lien de 
cti*ur et d'espérance avec ses conriinvon», la vie semble 
pauvre, étroite, obs* are; se r-froi lit. en s'inquiolr, on 
ne voit plus r!,iir a lien, on *- prend à douler sur loute* 
choses, el de tous les maux e'o.t le pire liieu nous garde 
d'en arriver la ! Mais ce sont U des ennuies qu'il faut éloi- 
gner de nom. La France a devant elle une longue, utile et 
noble carrière : ell.t s'est rajr-unie au cuinmenccinrnt du 
ftiêeîe , et elle ne fait que recommencer de vivre. Ouand il 
sera besoin, ede saura bien retrouver sa ci>n!i.inrn on elle- 
même. Sun entliiiusiasme et sa puissance. Pour moi, pauvre 
soldat, qui louche a la fin de ma vie. je m'en irai sans avoir 
du moins connu le doule el le ilécourJc'cmcnl. J appr. che, 
mes amis j approche , el II me semble entrevoir déjA la 
graïuie lumière île relui qui veille île h haut sur notre pays, 
el qui, apri 1 *! lui avoir itonnè t.inl de fois la vidniro, i|u;ind 
tous li*s ennemis des peii|s!i s éi.ue.-il conjuriss contie lui. ne 
le laissera pas s'égarer et se i -.irmmpro dans le repas l.-ux 
que j'ai le plus aimés sont ilnj.i U-haiil mun père, nia 
more, mes frère', ma pauvre Catherine, ils m'utlenilent. Et 
noire fils Georges, qui M bat en Mgérie, par un autre che- 
min arrivera peut-rtre Ij-liiut en même lemps ([Ue moi. 
Nous re-idrons u-is C' mples enss-mbl" au grand juge, qui 
nous Iroovcr.i iii;nes. j espj-re. u'une put dans le bVinheur 
qu'il a promis a tous ceux oui l'auront »mcereincnl aimé. 
Vous aussi, iiiesdiers, mes bons unis.. .. • 

Le vieillard s'uilerrompil : I altenilnvsemenl avait alFaiWi 
«i voix, et il v axait de» larme, dans tous les yeux Nous 



applaudîmes à ses paroles. Sa main tremblante était dans 
celle» d'Annetle. Vous avions eu, ilao» noire pelite cham- 
bre, du même qu aux grands banquets, notre discours, 
notre li>ast, comme ils disent; et, au courage qu'il nous 
avait donné, il nous parut qu'il en valait plus d un autre 

Unis, pour un repas de fête . c'élail assez île paroles sé- 
rieusi-s. Je proposai la sanliS du bon pire Ambroije Les 
verres, tendu-^le toutes partisse rhoquercnl joyeusement, 

autre cours, tous les visages s animèrent d uu liooaéle 
plaisir. 

Itepuii te jour, ;6 ne sens plu» le même Iroulde en mm* 
même. Je le vins bien maintenant, c'est surtout pour avoir 
pensé trop souvent seul, pour n'avou pas eu asne/. conliance 
dans les ctexirs aimants oui m'entourent que j'étais ti>mbé 
dans le decuiiragetiient. Il me re^te de» ilé_s r» d'apprendre , 
d'élre mieux éclairé sur beaucoup île choie»; mais sur ce 
qu il est le plus essentiel de croire et d'aimer, je ne doule 
plus. J'ai revu une foi» le philosophe et je lui ai parlé de la 
règle de Paul pour savoir quelles sont les meilleures opi- 
nions; il a «oun d'un air d'approbation : u I est de la bonne 
el v raie philo»i>|ihie a-l-il dit. U rertitudo repose sur l'ac- 
cord de U raison universelle avec l'iiilelli^Dnce et la «in- 
srience de chacun, i El il a encore ajouté d'autres belles 
reflexions, mais moins claires pour moi, Mon fils avait ce- 
pendant trouvé cela tout seul , sans être philosophe. Tant 
mieux pour La philosophie. 

S il m'arrive de relutnber dans iitos tristesses, je n'irai 
pas au loin ctierclier de» conseils j inviterai mes ami», je 
questionnerai Paul. Définitivement , en fait de raison el de 
courage, c'est moi qui suis son enfant 

Fji. Ciuann 



■IMIe>aTra>»hi«. 

Csilln tioa ilrs auteurs latlas publiée avec la traduite*! en iran- 
Vii. nii» lu dirulion isf M. Pliant, prulrsanir il'éluqemiT 
latine nu icllege île France , 17 vol. «raud ia-»', — rome ïtt. 
Pan« . UuIss IkI et < •. 

i Vuiiflieitrimi par amienerr rattievemeal eonplrt dr esite col- 
lei-lMiii, U plus grande enter jiiMe de lilirsrrie q«i ait ete rr«li»ee 
en Ktamc ileplli- longb-nqe. 1^- tome 07, qui est le teroml li>- 
Imne de l'Iine traduit par I- savunl XI, Uttrr de l'iaetilul , n 
tklrsltrc dans qnelqius. ynm. Il ne ri*ste a iiiiprimer que Ut 
r«ft/ri. Comui'Biee dans des i-urvaistaan** qui n'étaietil iréja, 
plu* gneie Csi«>ialit<^ aux élude., m>us k reniine tadiistrlrl et 
niaUrialistr du ilernier règne . > l|t- a traverse les jours troublés 
d'une rCvolulliiB flxin-r moins slililieuse. L'uveuir loi srT*-*-ll 
plut propice? Il rst |«nni« d'en dootri. Triste in.lni.ln,' ipie 
eelle ipll l liel, he a salisUire les besuins wTteux de rinlelligense 
liins un siérle romme le uViIre ! Vnt/1 des «stileiirs ialie|>l,lrs qui 
uslt nu qu'il eviitalt encore assez d'espriln eurieiiv |Kilir faire le* 
frai, d'une opcraliitn «|ui lénall en lia seul corps les moniilIKTits 
C|urs d'une littérature mère de la notre , d'une civilisation que 
la noire a i^ntinuee ,1 de, eloiiiye ; il. ont pensé , t e. etllh-ue. , 
que notre fcfie w MOKiail enrôle du pa»sé d'où il dewnd ; el 
tenant nsinpte tootiToi. des (hangements suneno. utul. le. fui- 
lilives , san. lab olerque le CMlt lieiTl'il m linqsiltitin iir ta dlf- 
fu,toll et .VITaee en .'aliaUsanl, ils se «ont dit : - Il ne s'agit que 
de trouver une combinaison qui melle la seleie i* a la imrlee de* 
forlnnes nmvennrs. . Ainsi ent ll. (ail. Ils onl oflerl pour liai. 
o-Bl* francs' ce qui notait aiilrefow «leux mille fram .; ils ont 
ajimlé la qualité au lioa marclve : lom-rlioa des textes, <l«ilx 
de. traduiteurs rt des Inductions, île. noirs el eHairclsu-- 
nient. ; l»-ao |«|oer, belle irapressiun . «omiat commode H a|>- 
jvrnpeie a on cuq» d'elouV. qui ne demandent |w« nxunie les 
livres Irindev U cunililiun nnrrn/u* rh leen , le micivs. n'a 
|ias ié|M»ilia n les presi.snn. Is monde ne lient |i|o. a sa- 
loir d'où il vient, i 'i^t |Miurqwol |e-ut-élre il ne s*il guère ou 
Il va. 

te D'r.l (va. uni' larson pour nous de laî.ser pa..ei, ^n. le 
signaler à U rccofinaissiiKC du pclrt leiinlue it*,^|>vitt ikne-orr. 
lélele. au mile ilr la sricace et des lettre, , i»l elfoit lioa uable 
desMileors et île ceux <|vii ont <i>«ttlliiie avis eux h niMi» iUmiisct 
cette i-nlli. liuu; faillir itrttninmap'lnrnl qui ne le. indemnisera 
pat, mai« qui nous aeqititlera ilo lisons enver. etiv t1 cuver, 
lieii.-mêtne. 

Ive tome 5,, ciue nnu. aaaiiacstas se .empiec île rffufaire 
ilMl.*™ .Ifocteilm, .le l'ff.tfoire drj CoMade Jomande. , des 
S/eofejWjnei de trootiu . do Tr.ulf He l n ,l whlam de Vi- 
dée» , do /'rrcii in Uran de la i.iltce de Xludeslu.. 

la- rnori-ean le plus isinsiilrrable <le rr nnusnia volume cl 
l'Aisfoire irvmiaien Maieellin ou ploIOl la paitic de .elle I,'.- 
loue que le leln{» a ret|»rstfv. l/sius iaqc« .simplet ron.lui.ait 
J'hi-lotre rutrsiîae depuis >eeva îusqu'à La mort de \alrttt. (ses 
trente et uu livres dont il était emti|.»se le. In-i/v (nrnueis i^nl 
|k-ii. Lis dix-huit livies qui n.«t restent roimiu-ntrnl aux der- 
nieit aâli^* .le t'.MittaLue tlllere : quoique f.^rl Inaltiaili- , ^*il 
par l'idnoraii. e .U-, .^.|^vles, suit jsir La témenle dr-, iritlque. , 
II. son! .l'un 1res grand pis |.»or ITii.l.iin- it.nu.ine, dont il. te- 
V-rrrinen! le. nril. nu point on les laisse l'/firfo.re -Is-f/eire II 
n'y a rn effet enlre les deux rsnv rages qu'une lantne .le deux 
régn*s et .reuvrrtin v.rrttt années; mais le. notes el extraits dt-nt 
M Kaudemenl a ertnc Ui.clans o-lte rolleelioa, r» vidonie qui is.n- 
lient Virefone .1 I7ri.r»lie a«,>usf, .omMrnl .elle larinie pir 
un le.ura* 1res <o<n r et le l'histoire de ers deux régne. ; Dioelé- 
lien el Mnximia. 

I.'ahnxe .le J.mraniirs n'i-sl pa. snlleni. nl nue htttuirt <lrt 
On/Ai, r'esl ainsi el snrts.ol un épisode de I histoire de l>mxrn.- 
loniala. A ce litre . H romine iiioaomeiil de la lan.oe Ut.ilr an 
vc sirvle , il ni. niait .l'avoir ^ plan' dans rr volume. 

Kntln .Luis le. Irailct tpetiaux de revutia , .k \*irr«e et île 
Modclil. , la |wirlie la plvt< enrirll^- |S'il|.étre est relie qui >e 
! isi.JM.tt.' a l'slt loilllaire el aux u^vC.s dr. glfrT.-t de l'eltipili- : 
, r'i-*l J^r U qu'il, srrveol A en erli.ll, il et a eu i«illi|.lel.-r l'hit- 
lo ie, Il n'isl pat betom d'ailleurs défaire valoir rinifTtui.r 
lie. deux premier. Irait'. , el en poill. ulirf île irllli de Vegéir , 
comme doeiiments rclihls n la tcienie de la indue elier U plu. 
grande nali.m mililaiie .lel anliqo.U Us Vrafcr«i>«e.< tle l'milia 
..fTnnl de plut un inléiél l.iH.iriipl.-. Moins |.-. l,ni,|oe que Ve- 
géee d en-igne l'art 'I' la «lierre pur l'exemple de- grand. ea|». 



Uirtes. Plu. d'un de *r. jirala;i wei es! «il |r.i.l il lusion. 
inquiLant osi ruriesix , re. itevlll |mi lui dans la pailtr .luj.HildTeu 
penliie des nuire» de. grand, bi.lori. ns lalin- 



JouiHi-n itlmfi/rj île ta rVrcolii/oia ite Ists, tli-pui. le s. f,.. 
trier iutqu'a la numinalion du l'ietidenl de la he| iiUlique , 

plnetieet d'iine Ulllutlllclloll tur le. causes el le. bol. qui uni 
amené la Ile v-dvil i.tn I n volume du tonnai .le r///irsfra/lori 
ai eiMiujvtgn.- .!e non gravures iini^rimres tUn. le i.-vle , piiv 
I.', fr. Paris, librairie de r/ffirafrafir/a. 

Il ne ru.usa|qurlM-nt [u. de louri , elle puh;i.at».n. No. éloge, 
n'aïuaienl que la valeur d'un pmpeetui; mai. an.si l.ieu no. 
leih-uis en grande |ur1>r rn«n:ô.sent re Une, el rciv qui ne 
l'ont point acquit le |tovtedenl .luis ce recueil «u a |..l pté»,taol 
ce que nous avons emprunté aux r»eueil. eliangi'ls du Ivtéuif 
geure que le ll.Mn' sut let événements de leur pays, afin de r«»m- 
ptrtel 1111 tableau complet de ITn.lail.* et!IO|Hv*ne |M-nd,lll1 ivlle- 
annee rétotulioiuiaire 11 y a (touilant un inleiél de plus dan. 
les louiaeat, l ot la réunion, en on teul uni* el dan. un eevil 
eoniplel rl Miiti, de tous let faits el .le loo. le* laldiaux eriar. 
dans le* r.suell. lllu.tiés de l'histiMie eonlrll»|Hil,ilne. ("e*l re 
même inlérêl qui a fait entreprendre a n..t el.leur. une autre 
puttlirallnn du métne génie, iclle d'un l'.>safre tlltiihe if.ra» 
s*ac>as|w»fiéitt'M loonrfeosi «.ni réunies su.» ttiatam : vue», 

paysages , pbytMiuonili^i , tyis-s, rotlllrnet, t. eues de noeoit, e-l,-. 
la*, première, liiraio.'nt du loyaçr "Tit en vente N.»u. n'exa- 
geroat nen en disant que le» illustrations de i liai un de ce. deux 
ouvrage. re|.te«-nleal une valeur de plus de r.ll.u.vo 11. 



Les llu'alrt* s'en vont. C'est une exclamation générale de 
détresse depuis la rue U pelletier jusqu'au boulevard du 
Temple. Les théâtres s'en vont, les granits comme les pe- 
tits, les lyriques et les non lyriques, subventionnés ou non 
subventionnes. 11 est vrai que, d'ordinaire, celte époque de 
l'année, ou chacun recherche avec avidité la verdure el 
l'ombrage naturels, est ce qu'on appelle la morte-saison 
pour les théâtres. Les ravona du soleil, el même ceux de la 
lune, font alors un tort considérable aux feux de la rampe 
Mats, cette fois, ce n'est pas seulement contre l'irri Mslibln 
besoin de la promenade sur l'asphalte et Fa passion de» fu- 
meurs au serein que les entreprises théiltrales ont à lutter 
De plus tristes el cruels ennemis leur ont livré bataille 
l'émeute el te choléra. Il faul encore joindre A tous ces 
fléaux un mal que le public parisien semblait n'avoir pas 
encore manu, lie public, auquel rien, en aucun temps, pas 
mémo sou» le régime de la lerreur, liavail pu enlever sa 
gaieté et son goût ilominanl iiour le» spectaile», ce psiblir 
devient indiffèrent a ses plaisirs : l'ennui le gagne. I* 
monde est décidément Iwuleverté. Il n'y a pas de preuve 
plus certaine. 

les théâtres lyriques, malgré leur assez belle subvention, 
ne sont pas plu» que les autres i l'abri de ce* funestes 
coups. Us admirables bcaulés de la partition du fr.if.dcf,-. 
«outeiiiii-s par une exécution des plus n marquables qu'on 
ail jamais entendues . enrichies de lu mise en srene la plus 
luxueuse qui se puisse voir, demeurent impuissantes 
l'.'esl a n'v rien comprendre. Kli quoi! tant de génie, de si 
grands talents réunis, des rnsirlssi louable», si intellisenls. 
tout cela serail-i! en pure perte' On se refusa a le croire. 
Ces» trop «llligeant. Et l'on aime mieux espérer qu'une 
haute protection, une main forte, Riiilée par un esprit 
éclairé, ne Ur-lera pas a ver ii en aide à l'art qui se meurt. 
Il e»t a suulimier qu'un si cours noble et généreux vienne 
bis n lot relever lant de nrurs alullus. Des milliers d'ar- 
ticles, un nombre infini d'industries de toutes séries sont 
intéressés au luaintieii et a la prospérité de ce» délasve 
reent* intellectuels . qui furent sussi. qui sont encore une 
de» gloires de notre pays, yoelles qu» scient les airaire» 
beaucoup plu. mates qui réclament en ce moment les soins 
des homme» .1 Lui qui nous gouvernent, nous pensons ce 
pendant d. voir sérieusesnenl appeler l'attention du ministre 
de l'intérieur et des membres ils; l'Assemblée nationale sur 
les théâtres, dont l'existence n a jamais élé (dus menacée. 

Vm ce qui concerna nou-e tpérialtlt, nous pouvons d': 
moins constater que ce n'est pas sans se débattre rr.ur.igeu ■ 
srmenl que nos lin-aires lyrique» succombent sous le poid» 
d«vs événements et des nroonslance». Artistes el r.im lcur», 
chacun fai t son devoir jusqu'au bout en conscience. La semaine 
dernière, l'auditoire clair- semé de I Opéra a applaudi le ta- 
lent de M. Kspinesso , qui s'est montré avec beaucoup da 
distinction daos le rNe de Fcrnaml lia la éanortlr, et dans 
celui d K lgard de /.urie. l'ne voix sympathique, îles quali- 
té» dramatiques brillantes, de la chaleur, de la tenue, un 
beau physique, tels sont 1rs dons précieux avec lesquels 
M. Ksptnar-ae se présente au public. Il n'en eût pas tant 
fallu en d'autres temps pour établir la réputation d'un It- 
ivor. et pour que lé public le prfl en «Ifection. 

L'I Ipéca-G 'inique nous a donné, samedi dernier, la re- 
prise de AVr/mc , un des plu» charmants csivrages de 
II. Adolphe Adam. Il y a une dizaine d'années qu'il fut re- 
présenté |wur U premn-re fois au tbfilire de la place de la 
ll .un*. Ia* rares auditeurs qui sont allés l'entendre samedi 
auraient pu croire que n-tle musique étail écrite d hier, tant 
elle a conservé sa fraîcheur et »a jeunesse. Ouel mérite est 
liréférabls à cclu -lâ ? Il n'est |Kturlaut jvas le v ul qu'on ail 
retnanpjé dan. cette partition de U. Adolphe Adam. Comme 
loués celles du même maître, elle se distingue par la rbrté 
du slvle. le naturel des idées, l'aboodanre el la variété des 
raotil» ; l'instrumentation en est sobre et cependant «. nore. 
elle e»t souvent ingcnicsise rt spirituelle, llan» telle ow re, 
qui parait tout d'abord écrite sans prétention . on tn>uvo dr. 
morceaux d'ensemble lrv-*-l.ien rêuteis, tels que le finale du 
iwenuer mte et le quatuor il le duo du second entre llégine. t 
Roger ; des airs, les uns gracveiu et légers, comme celui . J e H- - 
ger pcmtanl LasC-neda Sviqier, U* autres expressif, et li •e- 
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dros, couinât' celui de Régine dans l' introduction de l ouv rage 
et l'amiante de orlui qu'elle chants au second acte; des cou- 
plela délicieux, tels qus «vux de la gentille Tienne.!*, ceux 
où le peureux M. Sauvageon raconte d'une manière si comi- 
que M si naïve le* effets de la peur que tout lui cause, ceux 
de la vieille baronne ai ridiculement infatuée de aes dii-fauit 
quartiers de noblivase, oeux encore chantés par Refine pen- 
dant la scène du concert. Tout cela est empreint de cet es- 
prit die la scène , Rn . juste et vrai que possède si éminem- 
ment kl. Adolphe Adam. Enfin, ai les meilleurs livres, ainsi 
que le dit Pascal , sont ceux que le lecteur croit qu'il au- 
rait-nu faire, il n'est certainement pas de beaucoup plus 
excellente musique que celle de l'auteur de Hri/inr, du f Au- 
to, du TorrWor et de tant d'autres productions charmantes 
qu'on entend toujours avec tant de plaisir. 

Quel est l'amateur de musique ou l'homme du monde en 
Europe qui ne connaît le nom si célèbre de madame Cata- 
lan! . Aucun nom de cantatrice n'a jamais eu plus de rc- 
lentissemeat. Il y a peu de jours, cette aimable article, 
dont la réputation et II fortune furent si grandes , était 
revenue demander l'hospitalité i Paris, jadis le théâtre de 
ses plus beaux succès. Las événements d Italie avaient tout 
à coup troublé la paisible villa qu'elle habitait depuis long- 
temps aux environs de Florence A peine arrivée parmi 
noua , liélaa I elle nous quitte de nouveau , mais celte fois 
pour no plue revenir La carrière musicale de madame Ca- 
talan i a brillé du plut vif éclat Rlle parut pour la première 
fois sur la scène en 1801 , au théâtre de la Srala , * Milan. 
Dès ce moment, bien qu'on lui refusât une connaissance 
suffisante de l'art du chant . que , du reste , ses critique* ne 
lui ont jamais accordée , ce fut un concert unanime o'éJogr» 
pour si voix , véritable prodige d'étendue et île beauté 
Ainsi , dans les traita rapides , elle s'élevait , avec un son 
pur et moelleux , jusqu'au contre-aof. A os phénomène vo- 
cal , dont il n'a peut-être pas existé un autre exempte , se 
joignait une facilité naturelle pour l'exécution de certains 
traita qui n'était pas moins étonnante Aussi . rien ne sau- 
rait donner une idée, disent ceux qui ont entendu madame 
Catalani . de l'effet qu'elle produisait en chantant les varia- 
tions de llode , devenues » fameuses , et tous ces morceaux 
ils bravoure dana lesquels elle n'eut point de rivale. Ces 
sucres, dit Jl. Fétis dans la biographie qu'il ■ donnée de 
celle éminente cantatrice , portèrent le fanatisme du public 
jusqu'au délire. Après son début a Milan , madame Catalani 
ae montra aux théâtres de Florence , de Trieste , de Rome et 
de N'aples , excitant partout le même enthousiasme. Sur le 
bruit de sa renommeo. qui s'étendit rapidement, elle fut 
appelée a Lisbonne où aile chanta en 1801 avec Creeceolini. 
De II elle se rendit é Madrid , et vint ensuite à Paris. Klle 
ne s'y fit entendre d'abord que dans des rpnoerU qu'elle 



donna i la tulle liaanlereiae. L'admiration qu'elle excita 
fut sans b.rues. Gexlfiov. dans ses feuilleton» du Journal 
des farta/», l a constaté en termes chaleureux ; et l'opinion 
d'un tel critique ne contribua pas peu à conaulider la répu- 
tation de la cantalr.ee. L'engouement devint universel. 
Apres ces érlstanU triomphes de Pana, madame Catalani alla 
i Londres en W>1. Lé, l'attendait une fortune inouïe jus- 
qu'alors. Dans l'espace de quatre mu» . entre ta saison théâ- 
trale et les soirées et concerts particuliers , eUa gagnait deux 
cent quarante mille francs. Pour chanter seulement God 
sure Me h'mg et Auf* Brilannia, on lui donnait jusqu'à 
deux cents guinées. L'ne mule fêle musicale lui rapporta 
deux mille livres sterling. Pendant la fermeture des théâtres 
de Londres , elle voyageai t en Irlande et rn Ecosse , et en 
rapportait des sommes énormes. — Au moment de la Res- 
tauration , die revint en France, où elle eut la direction du 
Tliéiiirr-lulien avec une riche subvention Elle perdit cette 
position avantageuse durant les Cent Jours: mus elle lui fut 
rendue en 18(6 , a son retour d'un voyage qu'elle fil en Al- 
lemagne , en Danemark , en Suéde , en Hollande et- en Bel- 
gique Deux ans après, sa voix, jusque-là si belle et al puis- 
sante, s'altéra tout 4 coup dune manière sensible. Ma- 
dame l'alalani quitta définitivement alors la direction du 
Théâtre-Italien , et recommença ses voyagea qu'elle continua 
jusqu'en lui? : parcourant de nouveau les villes qu'elle 
avait déjà visitées, allant en Pologne, en Rusais. Elle se fit 
entendra pour la dernière fois en public à Berlin , au retour 
de ses lointaines pérégrinations. Elle vécut ensuite quelque 
temps à Parts , dans un petit cercle d'amis , et ae relira bien- 
tôt après dans une jolie maison de campagne qu'elle avait 
achetée pré* île Florence. Ses anciens et ses nouveaux amis 
savent avec quelle gracieuse urbanité elle faisait les hon- 
neurs di* cette douce habitation, occupant la plupart de ses 
loisirs à donner de généreux conseils A de jeune* personnes 
qui se destinaient à la carriers musicale, employant en 
actes de bienfaisance une bonne partie de ce qui lui restait 
de son immense fortune On sait d'ailleurs que le produit 
des concerts qu'elle a donnés au bénéfice des pauvres est 
estimé à plus de deux millions — Telle est la femme , l'ar- 
tiste qui vient de mourir ces jours derniers su milieu de 
nous. Elle était née à Sinigaglia , dans l'État romain . 
vers I7r)0. 

Cette perte douloureuse n'est malheureusement pas la 
seule que I art musical ail à déplorer- Nous axons à inscrire 
encore dans noire oécruloue le nom de Frédéric Kalkbren- 
ner. l'habile professeur de piano, A qui l'enseignement de 
cet instrument a dù de notables améliorations, et qui eut, 
comme virtuose, une réputation des plus brillante». Il était 
né 1 Cassai an 17s» Mais c'est en France, ou son père, 
musicien distingué, vint se fixer sa 179s, c'est au Conser- 



vatoire de musique de Paris qu'il compléta son éducation 
musicale, dans la classe de piano de l-oui» Adam et i l'ê 
cale d'harmonie de Calai. 

L'excellent professeur de chant Banderali est mort aussi 
la semaine dernière. Il était attaché A noire (Vinaervaloire 
de musique depuis plus de vingt ans. Il y avait été appelé 
en IsiK, d'après l'avis de Roasini , que M. de Urocbeioa- 
cault consulta A cette époque sur le choix d'ua bon maître 
de chant italien. Avant ce temps, il était professeur su Cou- 
servaloire de Milan. Il avait chanté sur différents théâtres 
d'Italie, de 1*0* à 1811 , las rôles de tu/fu tattore, emploi 
qui fut en quelque sorte créé pour lai. Il était né à Milan 
en 1785. Beaucoup de chanteurs et de cantatrices, qui oal 
acquis de la célébrité , ont été ses élèves. 

Mais, pour faire un peu diversion A celle funèbre parue 
de notre fArunioxie , disons quelques mots de gens pistas 
d'Illusions, qui as demandent qu'à vivre, heureux qu'ils 
sont, lai concours annuel de composition musicale va s'ou- 
vrir ces jours-ci i l'Institut. Sur huit candidate qui as net 
présentés a l'épreuve préparatoire, cinq ont été admis i as 
disputer la couronne ou la palme académique. Ce sont, par 
ordre d'admission, MM Hignard, Cabra, Jonas, naiileet 
Portehaut. Quand le prit sera décerné , que fera-t-oe du 
lauréat* L'euverra-t-on i Rome? L'Académie de France est 
bien toujours sur ie Monte-Pmcio; mais elle y est, à ce 
qu'on dit, en fart mauvais état. Les logements et les atelier» 
des pensionnaires ont été, dit-on. convertis en chambrer» 
de caserne, et des ateliers des sculpteurs on a fait des écu- 
ries. Quant aux pensionnaires, ils s ennuient tous ensemble 
directeur en tête. A Florence, ou ils ae sont réfugiés, sa 
mandant que la villa Mèdieie redevienne habitable. Le mo- 
ment est assurément peu propice pour envoyer un jeune 
musicien étudier son srt en Italie. 

Cependant, A Paris, le croirait • on ! voici un nouveau 
théâtre lyrique qui s'apprête A ouvrir aea portes. Et certes 
on ne peut pas aire que ce soit pour faire concurrence au 
théétre Favart. Ce spectacle nouveau , qui prend le nom 
d'Opéra-Bouffe-Français, est situé au boulevard Beaumar- 
chais, i deux pas de la place de la Bastille. Puisar-t-il réus- 
sir et répandre parmi les fougueux habitants de ce quartier 
le goût de la bonne harmonie! Nous aurons, probablement 
dans huit jours, A rendre compte de la soirée d'ouverture. 

0. B. 



CorrvwpoDilanrr, 

M. 1. xi. a lionleaux. — la 1 t'otep* ttlmstrt de» In claf 
partes o*n AfiirasV conte i ■» ivet. la livraison ; Il y ea aura ISO. 
— L'ouvrage roanplet roètem lâ fr. convins* 1rs jottrméri ilfxu- 
rren. — l>** ilrex «levas xeua rvéleruat s (V. par la l«»t». — 
1.7 m., v tactalr parait loiilr* Ira seisvainr» ; l'annexe qu'elle a 
publie liait» le n* 7 f.srroe an tout ; il a été iaiprimê •.•oarnueii 
ra une petite brus-hure, fr»! l'nuai d'une coanbiaaisse qui 
n'aura de Mille que si le nubile le veul livra ; mais le nubèk le 
«eut-il I 

M. /. A leanlm — Mille rraa-nlittrnU rt rompliasrat» aflrc 

lueux. 

M. Ksi . s. a Bruxelles — i. 'ouvrage e»l a autre axafastuan , 
Monsieur, •.'sue» |murruas,pa lumps et lieu, proéler ér votre 
hue aesjsrsli Nsmi*. avort* pour le montent d'aulrv** projet». 



HêbsiB. 




axeiiotiu» si un. mu i i ses. 

Ces jours |>*»,cs le leermoriictre de He.iumur est recelé S 17 degré* 
asj.erssvut de téro ; c'est asiex rare a Paru. 



On s'abonne dirMt^rnersl aux bureaux, rue de Ricixebeu. 
n* 60, par l'envoi franco d'un mandat sur la poste ordra 
Lsdievalier al O, ou prés des directeurs de poste et es 
messageries, des principaux libraires de la France et <!» 
l'étranger, et dee correspondancea de l'agence d'aboonetaM > 

PAULIN. 



Tiré I la pressa stansIqM es Pu» nuxass, 
11, rw de Vaugirard. 
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Hivtoire la 

.S ii!r« nernaïne historique, qui i-ocnmrnoo le jeudi, A début*' 
par une Ut* -cour te séance; l'ordre du jour indiquant «m- 
plement la suit» de la vérification des pouvoir*.. Apre* la 
validation de detji élections, un représentant do la Monta- 
içrto, H. Versigny, a demandé la parole poer signaler une 
attaque du général Oiangarnior contenue dans le rapport 
adressé par le général au ministre de la guerre wr le* évé- 
nements du U juin. Ce passage incrimine, eo ellsl, d'une 
manière générale, la minorité montagnarde de l'Assemblée , 
mais, outre que les provocations qui ont précédé cette n- 
dioule Journée aulomaient jusqu'à un certain point les toi - 



lue» culleitil» du rapport, l'oraltur ne faisait pa» preuve d* 
tact en les dénonçant à la majorité, peudnu,H>*ee, comme 
on Le sait, à ménager aea adversaires et a s apitoyer sur 
les injustices dont ils pourraient être l'objet. M. le ministre 
de l'intérieur l'a fait comprendre à la Montagne; celle-ci 
s'est contentée de la proteeiauon de SI. \ ersifcny et n'a plus 
répliqué. 

r. est dans cette séance que M Dam a donné connais- 
sance a l'Assemblée d'un réquisitoire de M. le procureur gé- 
néral de Bourges, tendant 4 la continuation des poursuites 
commencées contre M. Mallaniier. ancien instituteur, au 
jourd nui représentant de ta Nièvre, renvoyé par arrêt du 
* mai (six devant la cour d'assises comme auteur d'un écrit 
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Socialiste . présentant le* (Mit* do provocation a U déso- 
béissance aux toi», de diffamation et injure enver» la ma- 
gistrature, d'attaque au principe d« la propriété, d'exclu- 
lion a la bains el au mépris du gouvernement, d'excitation 
i la haine et au mépris de* citoyens les uns enver» le» au- 
tre*. Cette autorisation a été volée samedi- Oo aimo mieux 
voir col inslitulc ur sur la Montais que do le savoir payé 
pour enseigner la jeunesse. Si tous «es partais pouvatoel se 
faire ooonailre, on finirait par avoir une grosse objection 
de moins contre l'instruction primaire. 

L'Assemblée n'a pas tenu de séance vendredi; celle de 
samedi a encore été signalée par une demande d autorisa - 
tion ds poursuite» cunlre un autre représentant socialiste, 
M. Marc Dufraisse, à raison d'un article publié dans un jour* 
Bal ds la Donlogne. A la suite de celle demande une voit 
a'eat écriée : Ils réquisitoire par jour' — Toutes les fois . a 
dit U. le président Dupin, nue la justice croira devoir s'a- 
dresser i l'Assembles. rAsssanbtse répondra à la justice. 
La réponse est oicellenle ; pourra que la justice n'en abuse 
pas 11 nous semble i nous qu'il y a un peu d'enlratnenMmt 
et que, comme la majorité se compose de gens qui n'ont ja- 
mais eu peur de la Révolution, d ne (audrait pas miter les 
révolutionnaires vaincus, comme feraient de» potirons à qui 
le courage serait revenu me U force. 

L'incident le plu» mtéreaaanl a été la lecture faite par 
al. Quenun-Baucfaarl, de la liste de candidature pour les 
vingt place» de conseiller d Klat en ne moment Tarantes par 
suite du tirage an sort. Les trente candidats présentés par 
la comméseion , sont ' 

MM. Bethroont. conseiller d'Btat sortant; Bande 
conseiller d'Blat; ~ 
de la marine; Bureaux de Puiy, ancien député. Caœ*m 
Perceval , Bncieo procureur général , Defresne , ancien se- 
crétaire général de la Seine; Dueos. ancien député; Freslon, 
ancien député, ancien raini»lre; Gauthier de Kumilly, an- 
cien député, Guissrd. ancien préfet; llerman, secrétaire 

Ssnéral du ministre de l'intérieur; llely-d'thasel, conseiller 
état sortant: Jubelin, ancien directeur du ministère de 
la marine; Lanv er, ancien député, roruveillrr d'Etat sortant; 
Lalértère. idem; llaearal, concilier d Etat; Maillard, an- 
cien pair, «uueilliT d'Elat sortant . Maswn, maître de» 
requêtes; Nouton , ancien secrétaire général des finance* ; 
O'Douncl, ancien conseiller d'Etal; l'réval, général; Keu- 
Mrills, ancien député, ancien secrétaire général des 6nan- 
ces; Sainl-Aipian , ancien préfet, ancien conseiller d'Ktat ; 
Sroéon, ancien préfet, ancien pair de Krance; Tourangin, 
préfet du Rhtoe; Tarlé . rénéraT ie division , ancien direc- 
teur du ministère de la guerre; Tournuuer, conseiller d'Etat 
sortant; Vuillefroy, idem; Vivien, ancien conseiller d'Etat. 

La proclamation ds plusieurs de ce» noms a été accueil- 
lie par de très-vive» rumeur» sur les bancs de l'extrême 
gauche, r Vous pourrrr voler contre , et voter hors de la 
Gale, a dit M. le président; ces marquos d'improbation ssml 
donc complètement inutiles. ► — Cette liste nous rap|>elle, 
i nous qui avons droîl de le dire, parce que nous avons 
trouvé la prétention absurde, le bon temps où ceux de la 
veille faisaient la chasse à ceux do lendemain Le» jours se 
suivent et se ressemblent : seulement c'est un autre jour. 

lin incident relatif é la viails laite par un commissaire 
de police dans le local ordinaire d» réunion» de représen- 
tants montagnards n'a que médiocrement inti-reseé l'As- 
semblée. Il est évident que la minorité l'ennuie; ce n'est 
pas que cette minorité soit agréable, mais la majonté est 
trop forte pour être un peu patiente et modérée Cela loi 
viendra avec l ige. 

II. Molé a fait voter des rrntrrcimsnta à l'année et a sas 
chefs pour l'énergie dont ils ont fait preuve dans la répres- 
sion des troubles qui ont ensanglanté la ville de Lvon. 
Toute la France s'associe a cette reconnaissance. Si l'armée 
pouvait voler des conseils à l'Assemblée , tout le monde on 
t ss put ; H. Molé et se» courageux ami» comme les 
' i l'armée ne délibère pas ; elle se borne à sau- 
ver l'ordre en défendant la Constitution. 

Enfin, nous surons lundi de» interpellations sur les af- 
faires extérieures. En effet , MM. Mauguin et Savovr ont 
tous deux adressé des interpellations au gouvernement, le 
premier sur l'intervention russe en Hongrie, le second sur 
l'insurrection du Pulalioat bavarois et du grand duché de 
Bade. M- Mauguin a déroulé devant KAasemiitée sette revue 
géographique qu'il a apprise en 1031 et qu'il s réciter de- 
puis aussi souvent que I occasion le lui a permis ; il a tracé 
un tableau assez vnarembtable de» éventualités de la guerre 
actuelle contre les tentative* r é i oaaa j nnnaire» qui salent 
le Nord, il s conseillé nos la guerre, sur» b paix armée 
etdi'snéOT.alxiMlH-l.^parrattiUideiv^iuire M Si- 
vote avait un cadre moins étendu. Ce*l ImaSBj i sxaaon dn 
l'alalmal bavarois et du ^-ranil duché de Bade ami hn fournit 
son ttiwm a — M. de TwquiïiH* réfiond à la tut» aux dnn 
tiratenr», et celle ju ' 
d autre réacuxal nu' 
i la dures ! 
sue 



junte diplomatique n'a. quant a présent, 

(U'isn mol de al Dupii! luisant atlas**! 



au nom de ta Montagne, l'étage de 1 ordre et de la fvaix, et 
U Montagne d'applaudir. — Oui tranape-t-ou ici " 

M. Saveye avant ausaji i répondre puer «ou compte et ta 
suite a été remise au toniiemaio. — Il ne but pas rtfiunsil 
tout son plaisir eu u jour. 

La séance de mardi a donc encore été remplie par la dît- 
cu**ion sur ta» attire» étrangère*. II. Sevove a sais b pa- 
role el l'a gardée une heure durant II a nié âat Pi a n i i us le 
droit d'intervenir dans le daarbé de Bade; il a essayé de ca- 
ractériser U r.aturedu rDouvenaeel révolutionnaire en Alle- 
magne, ol a fini par propret* ma ordre do jour motivé. Ce 
n'est pas nolro faute si les ami» de M. Ssnvte ont rendu 
suspectes les vérités même qui peuvent passer par leur 
la majorité ne les écoute pas, et la France est trop 
a faire comme la majorilé. M. Maugui.i, apeè. 



M. Savoye. a refait son ancien discours ds la veille, et 
M. Torqsieville, qui ne rencontrait aucun nouvel argument, 
n'a eu qo a renouveler une réponse qui atteste danB b mi- 
ni»térs dont il est I interprète aux altsires étrangères, une 
mniiancn et une sécurité plu» naïves que prévoyantes. 
M. le général Kabvier a présenté îles observations sur un 
point particulier de la question allemande : le démêlé du 
banemark et de b Prusse, dan» l'affaire de» duché». Le gé- 
néral Cavaignac a pris la parole à son tour pour rappeler 
le sens et la portée do l'ordre du jour motivé du îl mai , 
voté sur sa proposition ; puis M. Pierre la-ruux « paru pour 
réciter un dithyrambe socialiste, mêlant I livangile de Jo- 
siuvillirtsl et soii Evangile a lui, Pierre Leroux, et faisant de 
cette mixture la panacée de l'avenir social. 4oien. — II n'y 
avait plu* ou a voler l'ordre du jour. L'ordre du jour pur et 
simple a ru In priorité et 15) voix contre le: I onl adopté 
purement e( vim;iie«iien(. 

Ne serail-il pas lemp» bientôt de passer aux affaire* sé- 
rieuses'* Voici encore une si-snee employée en discussion* 
stériles, en récriminations violentas entre deux partis qui 
compromettent, chacun i s* manière, b présent et l'ave- 
nir. — Vous bises de b terreur blanche' — Vous a ver 
voulu faire de b terreur rouge ' Faites donc autre chose ; 
ouvrez la voie i l'activité des citoyens, élevez tas Ames asv 
de*sm de vos ridicules liassions, el qu'il sorte du sein de la 
France occupée et rassurée un grand parti ds l'ordre et du 
droit , qui finisse par vous absorber vous-mêmes dan» le sen- 
timent du bien-cire universel, ( tu serait tenté de croire que 
vous n'y tenez aciers. A l'heure qu'il «st. vous ne songea 
qu'à prendre acte dos violence» que vous avex provoquées 
pour en faire le droit de votro victoire à venir, eu vertu de 
la loi des représailles. Et dire que c'est nous, hommes mo- 
dérés , amis sincères du droit commun , qui payons de notre 
repos et d* notre fortune le j«i de ce» passions criminelles. 
— Assez, assez, discute* votre règlement si vous voulez . 
mai* txTuprz-vuus enfin de la France. 

Lundi , le président du conseil a donné lecture d'un pro- 
jet de loi relatif aux délit* de lu presse Ce sont de» dispo- 
sitions imitée* de* fameuses lois île septembre . leK|oelles 
n'ont fias empêché la révolution de février, el qui, on «r le 
rappelle, sont venues dans leur lemp* , au moment où 1rs 
révoltes d'itommes et d'idiVs qu'elles avaient en vue étaient 
vaincues et réduites au silence, faute dn soldats et d'au- 
ditoire. La répression ordinairo était plu* que suffisante et 
elle donnait un motif de moins aux grirls do l'opposition ; 
noua craignons qu il en soit de mémo aujourd'hui de leur 
résurrection ; mua il y a dans b majorité des hommes qui 
n'ont jamai* pardonné s M. Barrai d'avoir défendu contre 
eux le dmit commun. On sait I ntstoire de l'ange déchu; il 
faut qu'il fasse perdre au premier homme son innocence 
pour le faire semblable à lùi. S< M Barrai y regardait, il 
découvrirait dans quelque coin un Mépliitlopliéle» qui rit i 
ko tordre quand il le voit réhabiliter l'état de siège el les 
lois de septembre, il vertu, lu n'es qu'un nom ' (Tesl M6- 
phisloiihelte qui parle 

La presse a discuté cette semaine le projet de loi sur la 
liberté d'enseignement présenté par U. de Falloux dans la 
séance du 18 juin. Les universîuires y votent b ruine de 
rCniversilé, cest-à-dire l'abandon par l'Etal de son action 
sur la direction do l erumgnement ; mais on répond aux uni- 
versitaires que leurs plia» illustre» représentants onl assisté 
à la discussion de ce projet qui a obtenu leur adhésion. Le 
clergé de son coté trouve que sa part n'est pas assez large , 
oi inique ceux qui ont combattu de tout leunps pour lui 
I Bien! jugée siulisatite. C'est le sort de houles les transac- 
tions: celle-ci ne pourra être appréciée qu'après l'expé- 
rience : le bénéfice sers au plus habita . au plus déroué . au 
plus intetugent de* tendances et des besoins du saacir. Ce 
qu'il faut souhaiter, c'est que l'ensoisivemeet soit partout 
libéral el religieux en ménve temps. Le ciert-r le compren- 
dra. 11 y a vingt ans que tas pliilnenphs» du djx-hui berne 
siècle no «cirt plus réimprimé»- Il faudrait l ien peu de chose 
pour leur rendre la faveur dont ib ont joui ds 1815 à 4 Me. 

L'f niori ilecloroir est, rvmme on se le rappelle, un ce- 
mi lé composé de quelques citoyen» qui tor.1 appel * tous le* 
électeurs de b Seine pour former une liste de candidats i 
présenter aux electiena définitives. Il y a a Paris eue éJec 
lions a faire par fcuive dos doubles nominsûons sux élec- 
tions générale». L'f'nion eiorl "en i- commence par proposer 
une liste de vin^l nuira sur laquelle elle invite les citoyen» 
à cbuutir le* onze nom» de b liste, mais bien entendu vans 
p é t ew li e limiter le choix entre ces vingt noms. Touseloi» 
le Comité, dans la neta.^iiation de ces vuxgl noms, fait un 
acte d'arbitre, et intrjrprrie le sentiment et l'i.torél de b 
majorilé de* électeurs , sans quoi ceUe deatguatun ne aigni 
fierait rien , Or, il ) a deux mois , ce Comité avait ajnrnosé b 
lisse A cuoisir de manière à signiher une pensée île coenlia- 
tiou entre les partis depuis ceux qui subuneet la Oinstitu- 
Uon Jtisoa'a «tu qui sa sont les défenseurs déclaré* en pan- 
sant par toute» le» nuance». L'I'min HkUtxiU fut attaquée a 
cette ocraxiMn jiar le* journaui coalisés qui obéissent a l'es- 
prit de ta rue de Poilasrs; ceux-ci voulaient exclure de la 
Iule de rr'mea éinalorsvfe les nuances républicaines à tous 
les degré*, r( "ruon porsista, et l'on sait que si sa Liste en- 
tière n a pas triomphé île la liste socialiste et de la lt-oe 
ewausive de la rue de Poitiers, la faute en est à ceux qui 
ont causé cettedins-ion. lians le nouvel appel aux électeurs, 
adressé par I f nu* pour les onie représentaels a nommer, 
b liale ne présente plus le caractère oonrjbaleur de b 
première, lai comité nous semble avoir subi rinfluence qu'il 
s dédaignée au mois de mai; ou bien il suppose que la majo- 
rité de* électeurs or comprendruit pas I utilité de foititier 
aujourd'hui l'esénaeet qui doit modérer ]'entr*Ja«SDent de b 
majorité II nous semble, a nous, qu'en s'adressent par ce 
motif à l'inlHligence des t^ecteur». en provoquant en eux 
un sentiment de justice qui indique îles réparation» dues i 
des noLibililés qui ont sauvé l'ordre dan» le* jours difficiles, 
ol tandis que d autres ne wngesient qu'a se sauver eux- 



mêmes; il nous semble, a nous, que cet appel aurait ré 
pondu à la conscience ita tous les hommes honnêtes, et 
qu'en tout cas il assurait plus de voix a I initiative de 11 'ni * 
qu'une liste exclusive qui peut encore donner, malsré In 
silence de la près** rouge, de bonne» chance* uu\ candida- 
tures socialiste*. Oue l'f «ion fJorrurofr noii» pardonne en 
avis. 

lav parlement allemand échoue définitivement dans son 
entreprise de constitution unitaire ; après avoir pronorice 
b déchéance du vicaire de l'Empire remplacé par une rt- 
gence provisoire, le» membres qui persistent , après toutes 
i» démissions connue», onl transféré le siège de l'assemblée 
de Francfort i Stullgarl où le ;;uuvernemeot lui a fait upii 
6er le I», qu'il ne pouvait tolérer sa (irésence dans la vil)* 
et dans le royaume : l'assemblée , réunie au rnasére Friii . 
a protesté contre cette déclaration et refusé de ceoer autre- 
ment que devant b force; b force a été HTectivrnaenl em- 
ployée le lendemain. Vers trois heures de l'apros-mirli . le» 
représentants se mirent en marche . ayant a leur télé k- 
présidenl Locvve de Kalbe , MM. Uhbnd el Schott. LVrrii-rr 
les représeaiunb il v avait une grande foule qui faisait n- 
teatir Tair de viraL Le conseiller de réirence Camwer 
s'exprima ainsi : 

i Je vous déclare, monsieur b président , au nom du mi- 
nistère, <pie vos réunions ulterieurua dans le Wurtembr; 
sont iiefeudaes. » 

Le président slbit protester au nom de la nation aile, 
mande , el d'autres représentants voulaient prendre la pa 
rub. M. (bmerer déclara qu'il n'écoulerait aucune explica- 
tion. On ordonna plusieurs raulemcnls de tambour. 

La cavalerie avança lentement et refoula Is rou'iruv 
'La séance des représentant* n'eut pas lien dans leMan'." 
ou le* aolilat* avaient détruit tout larranpi-rocnl rntériin.- 
Lc* membre* de la régence provisoire sont partis le roi.ii- 
jour. Pendant l'apri-s-midi la feule a parcouru les rues, oui 
étaient sillonné.» de patrouilles et de gardes civique». «,v 
canons avaient élé amenés sur la place du chSleau . ou un 
avait réuni beaucoup de cavalerie el d'infanUrie. Le desgu 
que nous recevons indique qu'un homme aurait été ni».-, 
ou étouffé dans la foule. 

La régence provisoire île l'Empire s'est rendue i Donan- 
diin^-en; l'assemblée nationale rherdie dan» le duché 
Bade un lieu ou il lui soit permis de délibérer. En mrr.i' 
temps ta dispersion de l'armée bailoise et de* corps frnn» 
a eu lieu après un trèa-nf combat pré* de VV'agliauael l». 
Prussien» onl occupé Carlsruhe le i!i , et leur présence r 
provoqué dans le pays une réaction qui parait décisive 

— Voici les nouvelles les plus récente*, el en même Irrai» 
le* moins obscures, que nous puissions résumer sur L 
lion respective des partie* belligérante* en Hongrie. 

On sait que. sous les mur» de Petervrarilein , b corps 
il» Perczel, fort de Ci à 16,000 homme*, a été battu pir I* 
ban Jellarhich, qui était parvenu à opérer sa jonction ai m 
un corps do 10 a 10 mille ltusse*- 

Après cet heureux début, JellacSich a voulu poursuis- 
ses «uccés; mais il a éprouvé un échec é Petervvarilcin. 

C'est a tort que les feuillet autrichiennes ont annoncé U 
prise de cette ville - Jrllachirii a été forcé ib se retirer 
lauatanl une faibli* garnison à Neusalz. 

Les troupes russes, auxquelles s'étaient joints te» débit* 
du corps sou» les ordres du général Puehner, que le» iniur 
gé* avaient, pour la secoml» fw«, rejeté en Valachie, «oui 
entrées b I i en Transvhanie . divisée* en deux corp». dxi i 
r«n serait destiné à assurer le* derrières «ta l'armée d une 
ration et i garder les défilés étroits qui ronduisenl ds la Vi 
lachie dans 1rs principsutés danubiennes. 

Le second devait, sauf erreur de calcul , occuper inuar- 
diatrsmrnt Hermansladt el Cronstadl. Bem , inquiet pour si 
sumé , écrrrau i Kcesutb lettre sur lettre pour demander 
des renforts. Le* quatre grands corps d'armée , soos les t 
dres des généraux russes Rudiger, Buscliing, BilojugrIT << 
Grabbe. et qui se composeraient ensemble de HO s 11 11 
nulle hommes avec 1l(î escadron» , ont traversé b fn-u 
Itère b 17 et ta In. W mille homme* sous le» ordres o> 
■uatfji ani ancien et Ssas (arment la réserve sur b fronlx ™ 
de la l.allm^ maréchal P»«ticvvil«-!i avait «m quartier 

rapporta autrictuea*, à un ■ 



ie ne as*» usas quel port* berogu'-ui s'avisa d'inviter I- 
I coraaauriotes i on repas qui devait être sooipUieui, nu - 
| lorsqu'on décournt les pbb, il ne s'y trouva que des m/ 
drigaux. lai niaarraa» tour que la misère contraignit Came n- 
' le nom ms revient) i jaatt i ses assis, îl s'en est fallu r 
bien peu que notre opcdaat Paris rinOisrll i ses viaileu'- 
Le roti a failli manquer lent un jour (.ruel insArnr. pu" 
«jn'il parailavéré que plnssrur* Vatail» de bonne uwi jxr- 
laieal déjà do s* passer leur couteau de cuisine i treveri '<* 
eerps'- Ouant é b canse de ce déficit imprévu, elle n'a rien 
de déplorante, et il (ant l'attrilaaer d'abord aux r.umbn-u. 
sup^ijernoul» de population que la ville reçoit par toute» s" 
porte*; muile, il se dit que, sous !'in:1unamde b peur du 
nul et du mal de b peur, nos citadins ont bouleversé leur 
régime et substitué I lest.o chirnol à l'antre. Tout légume 
leur est devenu suspect, b» petiU pou sont incriminés, et, 
sanf rasperge, dont a rxinscinjunaùosi fait scanililu. i»:< res'e 
est aaas hors la loi . 

Cependant b fléau est au moment de diapst-iître In 
lislique b dit et c'est l'étal de b capitale qui le prouve- Ls 
spectacle quelle offre est assez onginsl, les provinciau» 
reevahisseul et les Parisiens ne l'ont guère quiliée. L«/a- 
à faire sa campa-rue. A f - 
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m/rn manu. Le» promenades publiques sont sillonnées par 
d élégants et nombreux équipais», et las visages d» ceux qui 
In habitant semblent dira au ample piéton ébloui : > Voua 
êtes étonne do mus voir ici et bous le sommes bien da- 
vantage. ■ Ne demandez pas, par exemple, quel antre em- 
ploi oa beau monde fait de ses loisirs; il n'est visible n: dans 
ses salons, qui sont fermés, ni dan* les théâtres, qui restent 
vides; on se promène, on prend le frai», on fait «on tour de 
France dans Paris et le reste du temps on m rseforrae chei 
soi ; les femmes s'abandonnent i la rêverie et à la tapisserie 
pendant que ces messieurs se plongent dans les nuage» du 
la politique et du cigare. 

Un obserrateor ivilovAit naguère ce trait de inaBura que, il 
y a quinte ans tout au plus , un galant homme fument en 
public causait uno espèce de scandale, a ce point que la du- 
chesse d'Abrantèe écrivait naïvement dans «« mémoires : 



' J'ai rencontré ce matin M d 
bouche, en pUine rue Blaiirlie. 



ulaincourl un cigare a la 
en penser et ou 



allons-nous- * On allait a la pipe, U spirituelle duchesse en 
croirait-elle aujourd'hui ses yeux? Celles de ces dames aux- 
quelles rianiemeat semble insupportable doivent sourire as 
Icnibouk et supporter l'écutne de mer. Quoi, monsieur, dp- 
~ut une délicate a son mari, vous allez fumer devant moi 
cette horrible pipe, c'est indécent I — Rassurez-vous, ma 
lionne a:uie, La micr.nç est culotlôe 

Quelques journaux ont porté dernièrement a la connais- 
sance du public- l'histoire ds celte fsmme qui se trou. s 
guérie du c-toléra, à U suite d'une dose manuelle que lui 
administra ton mari; restait à savoir si ce moyen répres- 
sif pouvait être érigé en système, ot passer dans la pra- 
tique; la qnestiùn seui'alo <li.s,irmais résolue. La maladie 
doit être combattu» (c'est le mol propre j , et ne saurait ré- 
-"«cr i la thérapeutique de* coup* de potn g. C'est du moins 
la seule cure en usage parmi les praticiens de Pékin : nuis 
les vivacités de os procédé chinois produironi-efln» i« 
même effet salutaire sur no» épidémies (.-aurais? Les gwis 
timoré* nui eo douteraient encore peuvent recouru- à 
cet autre traitement préservatif, qu'annonce en ont termes 
un journal religieux : • Prière contre le choléra, un franc 
le cent, avec indulgente pléniéra. s Où la réclame vs-l-eile 
se nicher? 

L'invention suivante est mains <érsphique. Il s'agit d'un 
savant, honoré d'un rapport et d'une approbation acadé- 
mique, s'a tous plaît, uimstl a trouvé une recette infailli- 
ble pour la suppression du mai de h?te, c'est de cltauww 
des brodequins de ter. Il n'y a pas de migraine à l'épreuve 
île ce remède. L'usage constant de celte chaussure hygié- 
nique prévient toute récidive ; les suppliciés de I inquuù- 
tion en sont une preuve convaincante, puisque l'histoire 
n'a pas constaté parmi eux on seul ras do mal A la tète; 
tant pis pour le» pieds sensibles. On leur déclare que l'em- 
prisonnement dans des bottes trop étroites n'est qu'un 
niirvpo terme sans elTrl et unn expiation insuffisante. 

Ces rauauquesami* de l'hirmaniui nous font songer é ces 
in» trop sensibles aux douleurs d'une autre espèce. Ainsi 
de cet administrateur de chemin de fer, auquel un indis- 
cret disait l'autre jour, à l'aspect d'une locomotive pénible- 
ment ouiKCUvrée par des ouvriers : Pourquoi emploverdes 
hommes i cette besogne? et qui répondait : Oh! c'est un 
travail trop dangereux pour tes chevaux. 

A défaut de spectateurs, les piooes nouvelles n'ont pas 
manque cette semaine, et la satire politique s'en est donnée 
a cvpur joie. La aloalansier rivalise avec le théâtre de la 
Bourse dans ce steocuV-cAoer, on court la même fortuné et 
l'on trouve au bout du fossé la même culbute A peu prés. 
> omatencet-vouB A comprendre , gens d'esprit que vous 
êtes, que les recettes ne s'élèvent pas en proportion du 
scandale des allusions? La République n'est pas de votre 
içoùt , à la bonoe heure , les opinions sont libres , nuit afli- 
cWrrjmifioaife ses produits, pour leur prêter de l'odieux 
et du ridicule, n'est-ce pas imiter ces enfants terribles ou 
iricrdcct le sein île leur nourrice? Jetupposed'aUleursun di- 
recteur aussi bien inspiré que vous l'été», et l'avisant d'expo- 
ser au pilori de son théâtre les produits de la monarchie. 
Quai vaste champ ouvert aux représailles I au lieu de ce mi- 
lord Cobchestrr qui . paisiblement endormi dans un nacre, 
s'éveille asset gaiement à l'ocnbre des arbres de la Liberté , 
au milieu du gazouillement d'un las d'oiseaux de passage, 
gardes-mobiles, lorettes-vivandiéna, femmes soeur Lis tes et 
autres consommateurs de veau froid , on pourrait montrer 
quelque chose de plus dramatique. Tous les régirai i» possibles 
uu tentés ont eu leurs imperfections : ù quoi boa en en- 
gérer les un»«s? El puis votre satire est trop ambitieuse, 
la République est une victime qui ne lui suffit pas, elle en- 
treprend son tour du momie, sermon* les peu;i[*i. et p-ijae 
les psuvres villes de l'Italie su fil de son sarcasme. 11 y a un 
couplet sur l'alerrae et son volcan (un volcan i Païenne, 
licence géographique); un autre couplet sur N'aples et une 
mitraille de pLusantaries t l'adresse de itcnie. Parlea-mui 
do ces vaudevillistes en goguette qui lançant aussi leur 
bombe à la ville éternelle ; plût a Dteu que le Vatican , le 
Panthéon, le Monte- Cavalto n'en reçussent pas d'autres! 
Mais laissons U les calembours et les coqsA-1 uno de cette 
triste plaisanterie et de ce plus triste ouvrage. 

tomber de là A la nouvelle Foire aux Idée» du Vaude- 
ville , c'est aller de Charybde à Scylla. Ici l'allusion devient 
historique ; les provinces s'Insurgent contre Paris , qui sub- 
siste trop a leurs dépens ; la table de Menenius trouve son 
application, puis on fait la paix au mont Aven tin, é coédition 
que Paris modérera son appétit et sas manières d'ogre. Le 
second acte vont transporte en ploine mythologie ; la Seine 
est une naïade troussé» de gaie à festons vrrdulres et coif- 
fée de roseaux ; elle habite une grotte humide, parmi la 
foule de ses nymphes qui Ogureoi les petites rivière» dont 
I urne penche sur son sein. Paris, qui est toujours le gas- 
tronome sans argent du premier tableau, 9 abat dans cet 
iilympe marécageux, et sue entrée est suivie d'une invasion 
«le poissons rouges, qui font remonter tes rivières jusqu'à 
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ire d'avoir construit une jolie pièce sur celte frêle don- 
Dialogue et couplet» . on n'a que le temps de rire et de 
iirer. Les auteurs ent traco du feuilleton une théorie 
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leur source, effet ds terreur. Ces poissons rouir* viennent 
do Conservatoire des «rf» éwieuliers . ù Vaudeville, que tu 
es perruque: Au dénouaient, tu ruines chaut rim r >«rurr , 
et le couplet final, que l'on a trouvé cette irjts bien inspiré, 
dit A tous et è chacun : • Fmhrsssrr •eue et que ça finisse. ■ 
Auprès de celle nouvella fuite aux Idée* , les Prultut» île 
la /hymMu/ue, façon Moolanaier, sonvhtsut bien paies. Cela 
pince, mord «I déchire. C'est une ironie vagabonde et gros- 
sière qui ne respecte rien. La plaisanterie y est violente, 
et le rire voisin du grincement do dents ; on a pris pour 1s 
marotte du vaudeville la massue de la politique à reculons, 
et on en assoaime les gens. Il va sans dire que l'esprit dort 
presque toujours dans cette parade, mais la méchanceté 
s'y ttebt éveillée et sur le oui-rite. Entre autres vio- 
lences injurieuses, il faut signaler A i indignation des hon- 
nêtes gens une personnalité u-llemenl olleruante qu'elle en 
devient stupide. Jusqu'à présent on avait respecté la dou- 
leur d'un liommo agenouillé sur une tombe récente. Jamais 
du reste succès plu» étourdissant s'avait été obtenu par le 
e*|NUiM) Claque dont la compagnie a fait merveille Quelle 
exécution sonore ot qut 1 admirable accord entre les rires 
éclatants et les bravos aboyés. 

Le (fuiuieur ym tvui ej-iiter a l'humeur plus arréable. 
M. Duflot est un quinquagénaire marié et père de umiue, 
qui voudrait téter de la vie de garçon et truquer le chaste 
bonheur dj fujer dcrii*-»V.[ t -ne contre le* ardeur» firrreuse» 

de la jeu n ea nn . Sans plus de phrases, le Aoquenlin donne 
un rendez-vous A une vestale de la Dnnle-Rouae , et c'fel son 
neveu qui lui coupe ce myrtbe sous le pîsd. Il est tnnvmé- 
riloire " 
née 

respirer. 

pan>ablomer.t aventureuse, et ils ont bit do fJMIIetoniste 
un portrait flatté , mais peu flatteur en réalité. Toute» ers 
dames de théâtre raffolent de lui et ae disputent le bai oi- 
seau a cause de sa plume ; on nous le donne pour le maltr* 
et seigneur de ces merveilleuses créatures. Au théâtre et 
dans la fiction, cela n'est que gai ; hors de 11, imsginet 
voiwun rôle plus triste et pJui ndrouse? 

[ en Venétés ont donne deux rmuïeautéa dans U même 
soirée. Dans l'une et dans l'autre , il s'agit de deux femmtK 
dont la vertu court les plus grands risques ; ici , c'est sa 
man, peintre de portraits ou faiseur de croules, qui expose 
as mie Lut Femme esyaùr ; la -bas, c'est madame que |« pé- 
ril aSriande 1,1e Feu de l'tulW) et qui s'y précipite avec joie. 
Ce Feu ér faille est bien nommé; il a paru d'une grâce 
évaporée et d'un amusement pn -blémaUque; ceux des spec- 
tateurs qui se rappelaient les fVax .Véâaor» et le Mari et 
t .lmant l'ont accueilli comme un vieux visage et l'ont fêlé 
r réminiscence ; l'autre vaudeville nous semble plus via- 
le , grâce à Réhard , qui , dans l'armure du beau Dubois , 
ressemble si parfaitement a Don Quichotte. Mademoiselle 
Otv licuraii là en JesonedMrc; c'est bien osé. 

Sommes-nous au bout de nos pièces? et le Juif Frron/, 
s'il vous plarit! Comment passer abvMument sers silence 
une histoire qui commence i l'autre bout du monde et qui 
finit au jugement dernier? Le moyen de se taire au sujet de 
celte travereée é vol d'oiseau de* événements lu» plus ex- 
traordinaire»: mais, dites-vous, quel homme sachant lire 
ne possède «m Juif Errant sur lo U>ut du doigt .' Le feuil- 
leton en a régalé ses convives , le livre en a ravn é les types 
et les personnages dans de spleadides illustrations. Qu'est-ce 
que le théâtre pourrait me montrer de plus intéressant, de 
plus magnifique , et surtout de plus nouveau? A quoi bon 
les frais d'un autre récit, et quelle analyse vaudrait nu» sou- 
venirs?— Ainsi donc vous ne voulez rîeu savoir et rien en- 
lendre louchant Morock ot la merveilleuse succession des 
ItrnnepoBt, il faut renoncer à rappeler ces fabuleux héri- 
tiers de tous le» coins de l'univers ; c est en vsia que dans 
ce drame de» quarante heures , l'abbé Gabriel arrive des 
muntAgr.es Rocheuses et le prince Dîalma du lin fond des 
Grandes-Indes; de Rose et Blanche acrctiruos des déserta 
de la Sibérie août la garde du fidèle Dagobert et mente 
de la séduisante Cardoville. il n'y s plus nen é raconter 
désormais : loi frauduleuses violences du marquis, les trames 
scélérate* de son secrétaire Rodin , voilà pourtant ce que 
le drame déroule avec un luxe tout â fait digne du ro- 
man. Dans les piles splendeurs d une aurore boréale , il 
montre le juif parlant des extrémités île la mer Glaciale et 
' avançant A marches forcées vers l'Europe, au secours des 
RcriDeponl. Loacun dey cJiapitr-» le» plus saillants do ro- 
man devient dans le drame une scène qu le décor encadre 
et où, seccsiant la léthargie de l'abstraction, les personnages 
vivent et se meuvent; on voit le château de mademoiselle 
ùardi;\ïlln,la maruard» iLelia^obert.iachambcadelailaveux, 
la place du Chalelet, U rus Saint François et le reste; 
on court de l'auborge su pela», d'un combat a une scène 
de carnaval , d'un incendie A un nsmErags; l'intrigue agit, 
la vengeance attend, la colère tonne, les larmes coulent, 
I ameur espère et enfin justice ost faite. Cest la justice du 
jugement dernier, imité de la fresque de Michel Ange, 
l'Eternel eat as^i» sur son trône, les anges souillent rîans 
leurs troaapettes , Isa morts soulèvent la pierre des sépulcres 
blanchis, et le Joif-Brrant peut dénouer ses sandales et 
l'asseoir sur les débris du monde ; son roie est fini. Ces 
■fix sept tableaux ont obtenu le plus brillant succès de déco- 
ra fions, de nettumes et de mise en scène. Quant aux ac- 
teurs, il suffira de les nommer pour faire l'éloge de leur ta- 
lent ; ce sont M M S i i n t Ernest, Cliilly et Venter et mesdames 
Arnanilt, Lucie et Daubrun : il n'est pas jusqu'à l'intelligent 
gé de représenter le chiet^de Dagotart, le 

:lion de cet 



fameux Habat Joie, qui ne se soit tenu A 
personnage et oui n ait contribué A la 
heu.-eut ensemble. 

A propos, la presse parisienne s'est émue en faveur des 
théâtres menacé* île clôture. Ces voix généreuses réclament 
drj» dispensateurs u> la fortune publique le vole il une liste 



c^anpe de toute» les bouHie.< du feuilleton - IXmaei , di- 
sent-Ils. donnez l'obole de U rte». naissance a tous ces B*- 
liaaires des coulisses; » mais, si la roncli^.on rM la même , 
on n'en peut pas dire autant des arguments dont on la 
chausae. Pendant que l'avocat de droite s'ésvee : « laM IhésV 
Ires sont déserts, naiei-vous de les secourirl ■ celui de gau- 
che fulmine i Laisser fermer ces établissemeDh-, y penser- 
vou» , que deviendrait cettiv foule oisive iiui les peuple tous les 
soirs* i Mail qu importe dans UDe tonne cause l'insuillsance 
des arguments et le béotisine des avocats. Il eat clair que 
le» tlié,itrf* ne sauraient périr et qu i faut les sauver * tout 
prix. Las monarchies s'usent, les Ca>nstiUitior-> périssent. 

les Hépubliques passent, mais I art est immortel. 

Heureux le Cirque des Champs- Kl yféV», heureux PHipp» 
drame! ceux-IA n ont pas besoin de tendre Is main etdsm- 
plorer l'assistai] ce publique, encore moins leur faut-il recou- 
rir pour vivre à de grands efforts d'imagination ; toujours le 
même, leur répertoire semble toujours varié; leurs acteurs 
tournent dans le même cercle, merue voltige ot mêmes cul- 
bute». Grâce su charme de 1 éternel trop.' Aojuf nous sautons 
lé^cremcnf par-dessus ces misérables quçauon» d'argent. Il 
est vrai que remplacement est assez vaste pour faire des 
heureux au plus vil prix et que dans ces Coiysées * ciel ou- 
vert on peut entasser, sans crainte d'asphyxie, de* 
do apsela leurs. 

Pu. B, 



\<*n empriuiton« cette nutiee à la Gûï*tU4ti Uàpitavx . 
- LVuadenue tend de pin* es plus A disparaître tiV aotrs titt- 
ieurnéeilu 5i juin, liOpitarn civils i as ruina, il décès. 
- J6 31 — lt — 

• Sou» as poussas doeavrr a^jounThni le csuiTre des béeibnx 
ivjilitairrs. 

• Les décès è éoraidte se sont êtes. » rendant la juaruée du M, 
1 1» ; nuls ce ehtrfre «1 rrsu Iw sapin ; le r.-u-» .- „m. ift s'ayset 
pas été fait A cause do dimanche, le «mlAiar du 17 or doue 



- Le choiera n'a pas rail de ■ 



vietirars k Tours depuis 
le is; «Mit s C'nertKii.rg (Kaachr), dans «ne partie de la Nièvre 
et dans l'arranitimniml de Liutust sat ste-et-Loira), U y a maJ- 

hriirniM.|rir*t ito rs- .«ton- 

l.'Ac*Atvùc de laumlodae dtw-ute la tih^ioti dr U rônU-ion 
«lu <a.oli*ri H nlrtstd d** rtpporté Miiténiv H uttutr ■vcaoJi.li'iii 
»ut i«i luojiTats d'tm prvicnrr In iadlvWaM. Il Ctul aMn*li*it**t 
ui\ suifrurt dp «c* f 

l'abri d« IVj 



*f* dr ««* f%p^<1^ *H<«urtoal4ui H. tV**r Prcvrv^I, 
LW «'iU pnVodrnt mam bumlcr f*x moom mttli.- a 




Lis auOTiSituuiU 
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trrulm d' lut Ile. 

Lr» Autrichiens ont occupe AnctVne le itl juin. A|iree une 
ivàsi»tanice vigoureuse. In ville a capiluté le (9 aux condi- 
tions suivantes : AmiuMie plrine et entière jwnu* les habi- 
tant»; licenriement île l'ancienne gurnisnn et (K'rii|silioci des 
fort» et du port par tes troupes aiilrichimnis au nom uV Sa 
Sainteté le Pape. 

Le bruit avait muni que le» Autrichiens axairsil Imé le 
siège de Venise pour aller à la rencontre d'une division hon- 
groise qui s'avançait sur Tneste , mais celte nouvelle ne 
s'est pas cuiifinnée. A la date du 16 Juin le siège continuait 
et le» bombe» arrivaient jisaniau quartier du cunul Heggio. 

On altend cle» nmixelle» rfe Home |ustérieures à l'assaut 
nocturne du il juin, fin a n^smdu le bruit que les l'raiicaus 
auraient été repoussé» il l'iittiqus' din barneadss nu retrau- 
cheinitits intérieurs ; en liruil résulta' iiiiiquemi'itl ili-s ter- 
me* d ilue lettre île VJnrsrilk\ portant qu'en ettel les Ruioaiiw 
se )>n>jKeui]ent de continuer la résistance difTière de nou- 
veaux olisLacle». 

M. île lairreuV*. «itové extraordinaire de la IWpuWique 
française, a és nl une lettre, communiquée ou gisiveriwmenl 
un le 1.1 juin, anivonçanl l'objet de sa mission et le dés- 
dû traité signé |sar M. de Lenseps. Le Utumvir Martxini 
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tntçr dr Hotte. — Bitume «ubitt en jvut de U villa Patuphili. 



a attache , dans une réponse publié* le *7 «I lu t» juin pur 
tous In journaux de Paris, à réfuter Ira argument* par les- 
quels noire envoyé justifie l'attaque d* Rome. St. llauini 
• herche à maintenir Ira termes du traité Lesseps, comme 



rontrat obligatoire, nonobstant le» faits rootraires. Ces faits 
sont le siège de Rome dont nous ne ferons pas ici l'histoire, 
nous bornant à publier deux vues célèbres dans tes rapports 
officiels, et dc.nl le ntim se retrouvera encore souvent dans 



le» bulletins. Nous rappelons que r/fituJraiion a [ 
un plan de Rome dans son numéro du tb mai. Les lecteur» 
peuvent s'v reporter pour suivre le récit des opérations de 
notre armée. 




IfléaS dr Home. — JtlL.que par la porte Sn«-l'liaKf 
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_ Trou mille tableaux environ apportés chaque année à 

I exposition du Louvre, voilà certes un aatn beau chiffre 
■'il ne s'agit que d'spprrcier par le nombre la production 
artistique annuelle. lu ne donnent cepemlanl pas encore 
une idée complète de celle production. Ile* œuvres impur- 
lente» qui pourraient contribuer à la valeur de l'exposition 
v échappent par différentes causes. Onclque*-unes pâment 
a l'étranger dans les cabinets de riches amateurs ou même 
dans les collections de souverain» qui les ont corn mandées 

II appartient naturellement è VlUwtratun de faire connaî- 
tre ce* u-uvres soustraites * La vue du public. Parmi celles- 
ci, bous donnerons bientôt la reproduction d'une immense 
toilo exécutée par H. H. Verncl pour l'empereur de Russie, 
nous donnons aujourd'hui celle d'un tableau commande * 
M. Onuifiui Jaopnni par le roi de Hollande cl qui ligure 
actuellement à l imposition de la Haye. 



In Tableau 4e M. Claudia» Jurquan 

COHJl*.<IDC FiS LU SOI Dl HOLUH1MC. 

Le Mjrt de ce tableau est emprunté à l'histoire de Hol- 
lande. Guillaume le Taciturne, après avoir épuisé toutes lai 
rnaource* des Proviocn-Unies appelle a lui des juifs de dif- 
férrates contrées «l leur veod tous les objets précieux qui 
lui appartiennent alin de continuer la pierre et de délivrer 
son pays de La domination espagnole. Ha femme, Anne de 
Saie, Louis et Charles de Nassau ses frères, les princesses 
et les princes de sa cour concourent également à cette 
«ivre de dévouement patriotique. — L'artiste a ires-heu- 
reusement disposé ta scène : d'un coté Guillaume debout 
montrant d'une main *•» coffres-forts vides , et de l'autre 
main tous les riches objets réunis devant lui ; il est entouré 
de jaunes princesses faisant l'offrande de leurs bijoux , sur 
des plans secondaires des seigneurs de la cour apportent 
leur tribut: d'un autre coté, un groupe de juifs, a II in* par 
l'espoir du lucre et fcrril ardent de convoitise, expriment 



d une manière aussi claire que possible celle action dont la 
reproduction figurée offrait quelques dangers d'équivoque. 
La composition est bien divisée et les plans en sont bien 
liés. A droite la cour, à gauche les juifs, et entre tes deux 
les riches curiosité» mues en vente. Puis, sans nuire à l'at- 
lention qui se concentre sur ces premiers plans, une salle 
reculée, plus éclairée que la salle principale, vient ouvrir 
la perspective et donner de l'air au tableau en ae rattachant 
a la donnée principale au rajiven d'un personnage qui apporte 
ses don» et franchit la porte 'du fond gardée |>ar des soldais. 
La réunion des objets précieux représentée la fora» un ta- 
bleau curieux. De véritables trésors, en effel.y sont réuni»; 
car la plupart de ces objets, vais* en onyx orientale, coupe 
en Lipt» laruli montée par Benvenulo CeUini, statuettes, 
coffret», casques, aiguières, hanapa, vases de toute espèce 
sont îles merveilles île l'art conservées dans les musées de 
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Goilunakr-ir-Tanliima . Ijbta'i eièmle pjr M. C. Jarquand nrur le roi de Uoiljnde. 



Hollande et de Paris. H Jacquand les a copiées avec exac- 
titude et rendues avec une grande facilité de pinceau. Cette 
partie de son tableau est d'un très-vif éclat et a son intérêt 
particulier qui ne sa fait pas aenliraux dépens de l'ensemble. 
La vérité historique, observée pour Ir» ligures principales, 
sert île réponse aux critiques qu'on pourrait peut-être vou- 
loir leur adresser- La figure de Guillaume est copiée sur un 
magnifiai»* portrait de ce souverain par liierevèlt qui est » 
Amsterdam , celle de Paul Buis, l'argentier qui s'appuie sur 
un des coffres ouverts , ainsi que ceue de l'amiral l'eterson, 
debout derrière ce dernier, sont aussi prises sur des por- 
traits du temps. Les lé les des juifs, pour lesquelles le peintre 
avait plus de liberté, sont remarquable* par le caractère el 
l'expression , elles semblent empruntées aux types les plu» 
prononcés d'une des douze tribus d'Israël. Le quartier du 
Temple a Paris a fourni Ira exemplaires de ces dignes en- 
Uni* d'Abraham L*> peintre les a poétises sans doulo, el 
c'était son droit. Ce que nous lui reprocherions peut-être 
c'est de leur avoir laisse un air de ressemblance, un carac- 
tère commun de parenté trop marqué. Pour ôter à ce groupe 
m monotonie , el ègaver ces figures sévères, il a représenté 
au milieu de ces vieillards qui supputent, une jeune lille juive 
qui laisse échapper involontairement le sentiment d'admi- 
ration que lui causent tant de magnifisoncr-s. Cette figura. 



bien qu'inspirée aussi par un modèle juif, na répond pas 
bien, a cause de ses yeux Meus et de ses cheveux d'un blond 
ardent, au type vulgaire que chacun se tait des filles de 
Juda , mais elle en est digne par sa beauté. Elle est peut- 
être même trup jolie, et le vif éclat de lumière qui se portai 
sur ello nous semble rompre un peu l'unité d impression 
que l'artiste a du se proposer dans ma oeuvre. Le boa stat- 
liouder de Hollande risque fort d'être délaissé au milieu de 
l'accomplissement de son sacrifice patriotique pour ce jeune 
et frais minois. La faute en sera au peintre qui l'a faite trop 
belle. 

Celle grande composition d'un coloria riche et harmonieux 
est un titre de plu» qui ajoutera a la célébrité de M. Ûau- 
diu» Jacquand. Il se propose île lui donner un pendant ayant 
également Irait à l'Iiistoire particulière de Hollande. Cette 
iruvre nouvelle ligurerail a noire exposition l'année pro- 
chaine, et probablement alors l'artiste obtiendrait-il la per- 
mission d'y joindre le tableau important dont nous nous 
occupons en ce moment , afin de les soumettre ensemble au 
jugement du public parisien. 

En attendant qu'on puisse apprécier I œuvre remarquable 
de M. Jacquand , on peut s'en Lire une Irès-juste idée par 
une belle gravure au genre noir qui la reproduit l>tte gra- 
vure exécutée dans de grandes dimension» fait honneur au 



graveur, M. Alfred CoruUltel. Très-exacte pour le dessin, 
elle rend bien l'effet éclatent el harmonieux de l'original. 



« hroiiloj«e> ■aunlralev 

Ouvrir un théâtre, et un théâtre lyrique encore , en cette 
saison , dans les circonstances ou nous sommes, c'est cou- 
rageux; c'est téméraire disent même quelques personnes. 
Cependant, pareille témérité n'est pas sans exemple. Un 
fait, peu important uns doute pour lea grandi philosophe» 
de l'histoire, mai» bien cuneux pour le simple observateur, 
c'est qu'en aucun temps il ne ae Kl plu» de musique en 
France que pendant les année* le» plus sombre» de la Hévo- 
lution. Tandis que, dan* les me* de Paria, se déroulaient 
journellement les scènes déchirantes d'un terrible draina , 
et que, sur nos frontières, toutes les péripéties d'une épo- 
pée deT-tans . pour ainsi dira, se passaient en realité, le 
théâtre rVydeau s'élevait, brillant et coquet, auprès du 
théâtre r'uvart , sémillant el doucereux ; et ces deux rivaux 
inoftensif» se livraient une de ce* luttes olympique* , qui 
sembleraient ne devoir éclater qu'aux jours de paii et de 
prospérité, pour le délassement des oisifs, ou la récréation 
de* iflaire» Ce fui a partir de celle époque, et par suite 
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de ce pacifique combat entre deux théâtres pion», au même 
litre, de la faveur pub'iquo, que l'école <le musique fran- 
çaise prit définitivement rang parmi les autre* école* mu- 
sicales de l'Europe. Il n'est donc pas si surprenant qu'il le 
paraît de prime abord, de voir aujourd'hui un second théâ- 
tre d'opéra-eomlque «ouvrir, sans autre soutien que sa 
bonne volonté de bien faire, lorsque le preroior a , dit-on , 
beaucoup de peine à se soutenir, malgré la riche subvention 
que l'Eut lui accorde. D'ailleurs, s'il n'est pas précisément 
CcrUin que le besoin d'un nouveau théâtre lyiique se fit 
généralement sentir dans le public parisien , U est du mutn* 
bien vrai qu'il y a nécessité de fournir ù une foute de com- 
positeurs et de chanteurs, que l'Institut et le Cousenaluire 
couronnent incessamment, (ocrauon île se fjire ooniuitre. 
Cette occasion leur a été consUmmenl remuée en temps 
opportun , à tous, ou peu s'en faut, par MM. les directeurs 
qui ont Uni/ à tour dirigé le seul théâtre où die put leur 
être cfferle. Ht ce refus continue à persister maintenant de 
même quaulrefais. toujours au mépris des conditions ce- 
pendant formellement stipulées dans le cahier des charges. 
Ce qui prouve que changer de directeur c'est à peu prés 
ne rien chanter du tout, Ceci n'est pas encore sans analogie 
avec autre eliuse. Mais revenons au nouveau théâtre lyri- 
que, qui doit feulement nous occuper. 

L'Opéra- Bouffe- Français, que nous annoncions dans notre 
précèdent article, a ouvert ses porte» jeudi de la semaine 
dernière , modestement, simplement , mais avec des prru 
vos indubitables de ses bonnes intentions. Tn« pirro* 
nouvelles ont été données dans la même soirée. loi première 
est intitulée le lieux l'ri.t île flosne. C'est un prologue 
d'ouverture fait avec esprit, paroles et musique, les unes 
de M. Chsrles Tôlier, l'autre de M. Henri Potier, deux 
ii portent dignement un nom bien cher aux ame- 
tbéùlre. Il s'agit , dans cet à-propos-opéra-corni- 
que. d'un lauréat de IDO 1 ). qui n'a pas encore pu se faire 
représenter nulle part Notre jeune compositeur (un nomme 
ainsi tout musicien qui m jamais eu les honneurs de la scène, 
comme on dit un jeune mari d'un vieillard qui v<eut de 
prendre frome a quatre-vingts ans}, notre jeune romposi- 
leur, que les auteurs ont appelé PamphiUs , par discrétion 
sans doute, en apprenant l'ouverture d un théâtre lyrique à 
lu salle Desuharnsis , s'empresse de venir nppiirlrr ton 
ouvre as directeur. Deux Muse» te rencontrent sur son 
chemin : Tbalie et Eulerpe. U Comédie trouve fort mau- 
vais que la Musique veuille empiéter sur son domaine. Celle- 
ci i son tour se plaint qu'on prétend* sans cesse l'empêcher 
de faire son chemin. Elles prennent toutes deux M. Pam- 
phile pour juge. Lui, pu si naïf qu'il en à l'air, quoi qu'on 
dise dans la pièce : naïf comme un vieux prix de Rome ; 
lui leur conseille bonnement de s'unir et de se prêter un 
mutuel secours. L'av» est sage, et les deux Muses promet- 
tent île le suivre. En sqnw île réconrJuauon, ellr 
lent, avec le» Grèce», la partition du bon M. 
ce qui procure au vieux prix de Rome le premier moment 
de bonheur qu'il ail Roulé depuis le jour où le secréUire 
perpétuel de l'Académie des lieaux-Aiis lui posa la verte 
couronne sur sa tête bouillante de rêve* glorieux el d'illu- 
sions dorées. A cette rare émotion succède, dans l'eepritde 

do faubourg Saint-Antoine» Un jeune ■ 
vient le rassurer A cet é^ard, disant tout plein d'excellentes 
choses ; par exemple : que les cens de ce quartier ne de» 
mandent pas mieux que de se plaire É écouler de jolie mu- 
sique, qu'us iront volontiers l'applaudir pureequ'ils l'aiment 
naturellement et s'y connaauent d'instinct, qu'ils n'iraient 
pas é de mauvais s perluète* si l'on avait soin de leur en 
montrer de meilleurs, etc , etc. Bref, M. Pamphile est ravi 
de tout ce qu'il entend; il l'est bien plus encore, lorsque, 
inquiet encore sur la manière dont son ouvrage sera exécuté 
sur ce Ihéùlre nouveau , il apprend que Un Muses, les Gla- 
ças, le faubourien, ne sont autre cheeo que de vrais 
artistes, des artistes de la troupe do l'Ilpéra-BouSe-Fran- 
cais, qui s'étaient déguisés pour le recevoir, lui , vieux peu 
de Ilorâo , avec toutes sortes de surprises. Aussi .Pamphile, 
ému, transporté, dans un élan d'enthousiasme semblable a 
celui d'une pylbonis&e. prédit que le nouveau théâtre lyri- 
que ne connaîtra que la prospérité. — Tout cela est assai- 
sonné de gais calembours, dé mots charmants, el embelli 
d'uue musique simple, gracieuse, aimable, douce et belle. 
11 m un faut citer particulièrement l'ouverture, écrite avec 
enlrain; les couplets rte Pampliile : L'Art nr peu! jim.au 
périr, surtout le tho île la dispute des Muses et du juge- 
ment de Pamphile, morceau d'une très-bonne laeture: la 
scène des Grèce*, tout entier* en musique ; en lin , les cou- 
plet* du faubourien , faits avec verve, bien rhythméa, qui 
ont obtenu les lionnours du oit, et ne tarderont pas â de- 
venir populaire». 

La seconde pièce nouvelle qu'on a donnée ensuite a pour 
litre le Avertit rfe /o «onie. t'est un Ubleau moitié mili- 
taire, moitié villageois, nu-parti de sentiment el de bouf- 
fonnerie, habilement esquissé par l'auteur, M. Saint- Yves, 
et que le compositeur, M. Eugène Gautier, a musicalement 
coloré avec un Ulent de 1res heureux auguru- loi musique 
remplit u» rdio fort important dans ni ouvrage. Misons 
d'aburd quelques mots do la pièce. — lakmard el Mer» 
a aimaient tendrement, mais Léonard est parti pour l'ar- 
mée, et Marie, au rlwvet de sa mère mourante, a promis 
dépoussr André, Quand le soldat revient au village, Marie 
l'aime toujours, mais elle ne peut plus être à lui. Cepen- 
dant, par tanneur et par reconnaissance, il faut que lui- 
même lasse oublier à Marie leurs anciennes amours; car, 
un jour, André sauva la vie au |#re de Léonard. Ce souve- 
nir elbee tous les autres. 



es espérances, 
ou plutôt se ■•« 



« au lyre de Léonard. Ce souve- 
Auési Léonard, quoi qu'il lui en 
r de Marie et d'André se* plus 



-.. Dn le croit boa, sobre, doui, honnête; U 
contrefait si luen qu on Unit par le trouver 
r, querelleur, iMûlenl, si bivn enfin que 



Marie se détache tout i fait de lui , et reconnaît qu André 
seul mérite toute sa tendresse. Et lorsque, sous une forme 
brutale, le marin de la garde a épuisé toutes le* preuves de 
générosité, il dit de nouveau adieu a son village , y laissant 
cetle fois une mauvaise opinion de lui, mais ayant rempli 
consciencieusement son devoir. Celle touchante histoire est 
égayée par la présence de deux personnages , la gentille 
Geneviovo et son mari, le maquignon Bouquin, Normaod 
poureui, curioux, bavard, trés-réjouissante liguie, que le 
jeu rond et franc do M. Kelm rend on ne peut plus comi- 
que. — Les situations fsvoralile* au musicien abondaient 
dans ce cadre intéressant. M. li- Gautier n'a pas manqué 
de les saisir. L'introduction de I ouvrage est bien dévelop- 
pée ; le cluror des villageois, les parties de Geneviève et de 
Bouquin, l air de Marie, offrent des motifs nombreux et va- 
riés. Nous citerons ensuite la romance de Marie : Je tois 
uuMndrr m'nime en uirnee, mélodie d'une délicieuse ex- 
pression; toute la scène a Uble, où se trouve la ronde du 
matelut, couplets quelque peu égrillards, mais dont l'origi- 
nalité musicale a été Irés-applaudie ; les couplets boulions 
de Bouquin : Je nuls ta main sur un Xurmamte , morceau 
d'une virve vraiment désopilante, que le public a voulu en- 
tendre deux fois ; enfin la romance 1 deux veux : /■winyuoi 
mosK.eurocii-ifn rrfV'cbanléeparMarierl \ndré. charmant 
duetlino, plein de sentiment et bien en situation. — C'est, 
en résumé, un début fert Ivoncrsble pour le jeune compo- 
siteur de la musique du Marin <le la garde. Celui-ci est vé- 
ritablement jeune; aussi les défauts qu'on peut remarquer 
dans sa partition ne sont ils que ceux qu'on observe en gé- 
néral dans les rruvre* de la jeunesse de presque tous les 
maîtres, et il lui sera facile d'acquérir cette netteté de slvle 
que le temps cl l'eipènenee donnent seu's, — Mans l'exé- 
cution de I ouvrage de MM. Saint- Yves el E Gautier, indé- 
pendamment de la gaieté de M. kelm , dont nous avons 
déjà parlé, on a applaudi le Ulent distingué de mailemui- 
selle Pelit-Briere, et celui de M . Chenet» qui se signala pour 
la première fois a l Opers-National par le roledrfi'asfirVfzd. 
Mademoiselle Casa FiU-Jamescl M Killy les ont secondés 
avec intelligence. 

Le ('mus de /lenive est la troisième nouveauté par la- 
quelle s'est terminée la soirée d'inauguration de l'Opéra- 
BounVFrancai» C'est une petite pièce un peu trop du même 
costume que la précédente, car il v a aussi un soldai et des 
villageois, mai» mm i. amusante. L'action est invraisembla. 
ble, mu» toute pour rire, rumine disent les Italien». I n 
fort mauvais sujet , qu'un ne voit |as du tout , supplanté 
par un dragon Ires-entreprenant qu'un voit toujours auprès 
d'une poysanno accorte et bien amoureuse, une mere com- 
plaisante, une vivandière sans façon, un paysan niais, tels 
sent Ire personnages de cette bluelte, mise en scène par 
M. Louise el en musique par M. Paris. Des ariettes, des 
couplets, une ronde, deux trios, écrits avec simplicité, avec 
clarté, prouvent que l'auteur de cette «ferette est un mu- 
sinon qui sait, comme on dit, son métier Ce n'est pas, en 
tout cas , le temps de l'apprendre qui lui a manqué ilepuis 
qu'il a été couronné grand prix de Rome en tSiri Et il n'y 
a pn>babletn*.nl pas de sa taule si ce n'est qu'en IStD. et à 
la salle Beaumarchais, qu il a trouvé l' occasion de I exercer. 
Quel charmant pays pour s» compositeurs «rue le pays cul ils 
Sont encore jeunes compositnurs S quarante huit ans Knesim 
n'en ava il pas lien te-huil torsqu'il mata d'écrire. 1 1 beau pa ys 
de France t..... La musique du Cssain dr f)mw a pnosé- 
nsent les défauts contraires do celle du aVarin de la onn/e. 
Elle pecrie. pour ainsi dire, par un peu trop de r aa rino lai 
forme des morceaux , la couleur de l'instrunseDUtiiMi ont 
quelque chose de rétrospectif, qui pourtant ne déplaît pas, 
et c'est inconieelabletneiit 1 œuvre d'un homme de talent 
Elle a été accueillie avec plaisir 

L'Opére-Bouire-Erançai* est donc ouvert, el il s'est hono- 
rablement placé des son ouverture parmi les autres théâ- 
tres de Pans, las» habitant* du faubourg Sainl-Honoré et de 
la Chaisssee-d'Anlin trouvent que ce Iheiilre est bien loin de 
dm eux; roais les habitant* du Maraw et du faubourg 
Suint- Antoine ne seront pas fâché* d'avoir dans leur quar- 
tier un genre de specUcle qui, dit-on depuis longtemps, est 
le gesre national par excellence, le directeur de Favart et 
celui de Beaumarchais pourront donc vivre en bonne intel- 
ligence. L'habileté de l'on pourra se développer à l'aise sans 
nuire a l'autre. Tout le monde y pourra trouver son profit. 
Ceci est un progrès évident; car dans le temps ou Feydeau 
vint faire concurrenoe é Favart, bien qu'on parlât beaucoup 
aussi d égalité , on mettait dans le même quartier de Pans 
tous les plaisir* île I intelligence, et on laissa. I à l'autre les 
marionnette» et le» sauteurs de conte, les combats d'ani- 
maux ou le* ttouge* infect* ou l'un représenUil il'ahru tis- 
sante* pasqui netles. . I* tii>-àlre Beaumarrliai* , ti;ut petit 
qu'il est, el là ou il est, peut donc aiijuurd'tiui rendre de 
véritables services, a l'art, on appelant iur la srene les jeunes 
m» lires que repoussent impitoyablement le6 directeurs dis 
théâtres lyriques, subventionnés, sortes de seigneurs féodaux 
du monuVdramalique ; é la société, en invitant à un spectacle 
de bon gcùt, de bonne compagnie, un public qui jusqu ici 
en a été jirivé. A ce double tilre, la nouvelle entreprise 
théùlrale mérite les encourageuienU de la presse. Les notre* 
ne lui feront jamais défaut, surtout si, comme il est dit 
dans le prologue d'ouverture, on ne parle pas politique dans 
le* pièces qu on r donnera. l>ci est encore une loiiaUo 
inusnlinn, un pn^ri-s qui m.-riK- aussi d être cite, ne fiil-co 
que pour la rareté du fail. G. B. 



Ij» ripe, 

COUTE FARTASTIOt'l- 

• Il faut quo je vnns tasse une ronjfdVarr. Rassurei-vous' 
je ne suis pas un poète Je vous avouerai tout simplement 
quo j'ai une déteslablo liabiliidè . Je fumo. 
4uecels'Le 



Si cette infâme réaction, dèruisée en questeur, n'y avait 
mis ordre, la noble fumée entrait par flocons jusqu'au sein 
de l'Assemblée nationale : * 

— Attendez,... il ne s'agit pas de cigares. Je fume. . la 

~ t *.\ : voilà qui est plu» grave. La pipe se fume, mats ne 
s'avoue pas. Cependant vous pourrie» invoquer d'illustres 
autorités. La pipe a parfumé les hautes régions du pouvoir, 
— elle a gouverné avec son parti — elle a eu ses entrée» aux 
Tuileries — elle a purifié, dit-on. l'air e 

— Au fait, le siècle est tolérant, et on i 
sommes libres. Le droit de fumer i 

un droit antérieur, el j'en use Maintenant quo ma con- 
fidence est faite, poursuivons "- 

C'éUil un soir : jo venais d'allumer ma pipe, et, nooeh* 
lainmenl élrndu dans un fauteuil, je lisais un roman.... Je 
m'endormis. l'Uait-ce fatigue ou ennui 1 * peu importe. Je dois 
dire pourtant que je m'étais avisé d'ouvrir un de ces romans 
en dix volumes qui se débitent en feoillelon* dans nu* 
grands journaux, el qui ont. en général, plus d'alinéas que 
d'intérêt. 

Apres quelques heure* d'assoupissement, il me prit fan 
laisie de me réveiller : il faisail nuit Ires-noire cl ma lu- 
mière s'était élein te: ma pipe, aerrurbée a rocs doigts, 
avait ainsi échappé, comme par miracle, au plus grand 
danger qui puis»- menacer un"- pipe... Si rlle»'élail cassé» 
Maudit sommeil, ou plutôt maudit roman! 

Au moment où je me préparais * rallumer ma bougie, je 
vis sur la muraille qui me faisait face quelques lignes de 
lumière qui miroilaient dans l'ombre et semblaient daii!*r 
au milieu des ténèbres... — Qu'est-ce celaT 1 suis -je bien 
éveillé* — Je me frolUi les yeux croyant rêver encore, et 
j'aperevs plus distinctement* ces lignes line* et vacillantes 
qui liguraiefit plusieurs lettre* écrite* en traits de feu. Oi 
eut dit la trace enllammée que lanee apn'-* elle l'empreinte 
du p!x*|iliore. Knlm je parvins a déchiffrer ce* liierorly- 
phea; le* lettre* do la muraille, faliguèee sans doute de leur 
danse niKiume, se rapprochèrent les unes des autres, se 
rangèrent en ordre comme des jeunes filles qui rrprenneu: 
leurs places après une polka , et me permirent de lire ce 
seul mot «iLitmon ! 

Au bout de quelques secondes, I écriture phosphorescent'' 
s'rffaca. la muraille se couvrit d ombre et je demeurai plongé 
dans 1 obscurité la plu* rnnvpléte. 

« Vmlà, à coup sur, une singulière apparition! Quel» 
main invisible s est amusée à écrire ainsi sur ce mur' Quel- 
que diable, «an* doute. » Et je mo rappelai le liane, (*«..' 
f>harr>, du Feahn de llalihaur. 

l'ilje me remis à fumer , 

Mais à mesure que chaque boulTee s'échappait de ma 
pipe, je vovais le léger nuage de fumée blanchâtre se dirige! 
vers la muraille, s'v appliquer en tourbillonnant, puis tracer 
de nouveau, sur l'obscure paroi, des dessins eaifiamnic» 
qui prenaient aussitôt la forme île lettres. En quelques se- 
condes, j avais distingue ces quaur inoU : • r'strae rncurr 
et lu. • 

Je continuai donc et voici ce que la fume» écrivit rapi- 
dement sous me* yeux : 

« Y a-t.il au moiide un plus grand malheur que de tnrnber 
entre le* main* d'un fumeur novice et maladroit' Tu me 
bourres sans précaution! Tu ni allumes a moitié! Tu me 
laisse* éteindre a chaque minute! Tes aspirations, Unti'ii 
tentes, Un lot p misées, meaposent a toutes les intempéries 
st me font soutlrrr tour à tour du froid et du chaud ! Mala- 
droit! indigne de presser entre les lèvre» le tuyau d'une 
pipe' Fume des cigares, malheureux ! c'eal-niire ae fuiw 
pas! . 

Je fus sensible aux reproches et aux m cU nations de cet 
exordr. Je rnerraai â me rappeler les préceptes, en prw 
ou en vers, de» plus fameux IneoricieaiB. et je commentai à 
asjiirm srlon les principes. Les nuages de fumée s'éctiar- 
paimt. à intervalles ésaux, de ma pipe et de mes lèvres. •; 
se succéiletent dans l'air avec la régularité des vers d on 
poème épurae 

. A la bonne h»ure! tu |sinu* couipremlre : lu a» plus 
de dispositions que je ne )K-nsais. lincont quelque* minutes 
d'attention! • 

Encouragé par ers cingrs . je redoublai de soin el d'étude 
pour lancer vers la muraille des bouffées irréprochable*, si 
bientôt, gnice n mes progrès, Ie6 lettres de leu se détacla - 
rent avec une netteté qui eut fait honneur à un prciewur 
<le ralli -raplue, 

• L : n peu plus vite, je le prie; je suis pressée. Ne voit-U 
pas que le tabac se consume" Uans dix minutes, je n'aursi 
plus d'encre, el j'ai à peine commeucé!... Te voili biea 
étonné, je crues; une pi|ie qui parle, une pipe qui écrit ' 
Pourquoi pas? dan* ce monde ou tout n'est que himée, di- 
sent les pliilwiopl.es, 
.. Ecoule donc el 



tre" . 



s, ma furaiV n'en vaul elle jkis une au- 
et apprends ce que c'est qu'une pire 
modeste mes premières bouffées sont 



sorties des lèvres d'un pauvre paysan, dans un village de 
la frontière. Le brave homme m'avait choisie entre mille 
autres, il s'y connaissait' Je ne valais alors que deux lianl» 
Jo m'ennuyais dans la boutique et j alleudats quelque Donné 
ilme avec l'impatient» d'une demoiselle a marier, il me sein 
blait que je n'éuis |>a* faite pour rester longtemps en étalage 
et pour devenir vieille lille au milieu de la poussière d'un 
comptoir Knlin mun tour arriva. Chaque juur, après rtieure 
des repas, le paysan cbsrgeait maclicuiinceavec son tabac de 
l'anime, battait le briijuet, m allumait avec un petit irurcenu 
d amadou . et. assis sur le soc de sa charrue ou sur le boro 
du sillon commencé, il savourait lentement, avec amour 
la douce chaleur de ma fumée qui allait sécturi la sueur de 
son front. C'e»l lui qui m'a entourée de ce cercle débe»r 
que les années et les malheurs n'ont pas encore effacé ; lui 
qui m'a parée de celte robe plu* brillante quo le saun. 
lisse et polie rumine une glace dan* laquelle le» jounes filles 
Combien de fois j'ai rcgretle le villa,,*, 



Digitized by Go 



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 



270 



1m calme* travaux de la campagne, l'air pur ou 
se jouait comme un léser nuage, et les 
que j'entendais avant la prière du »oir! 

» Le maire du % iU«^«t vint un jour dam la cabane de mon 
paysan C'était un gro» Somme coiffé d'un chapeau rond. Il 
m aperçut au coin de la table : — Jean, dit-il, lu a> une 
bien belle pipe — Le pauvre Jean devait cinq franc* a 
M le maire : — Prenez-la , no»' maire ; j'en éduqueroos une 
autre. — Jean n otait 

» H. le maire ne 
«le moi brusqiiemenl 

avec la moitié d'une circulaire qu'il venait de recevoir du 
-sons-préfet. Aflreui papier ! j'en porte encore las traces 



nenet-ia, dm nuire ; j en èrjunuernn* une 
tait pas lettré, mais il fumait h bien ! 
■ se le fil pas dire deux fui» ; il «'empara 
nt, vota le Ubac de Jean, et m'incendia 



I* eomr 



Pendant près d un moi», je siégeai au conseul manici- 
Ha fumée nt 



an confondait avec ceile des pipe* bour- 
qui adminiatraient Uni bien que mal lea intérêt» de 
commune. Chaque jour, c'étaient des discussions, et dans 
fljuel «1; le' tantôt à propos d'un champ de foire, tantôt sur 

I école ou le presbytère , le plus souvent sur rien. De temps 
•i autre , on en venait ans coupa. Ooe de fois j'ai couru 
risque d'être brisée par lea poings vigoureux de l'opposition ! 
J'ai échappé cependant è ce péril comme i bien d'autres ; 
le ciel m'arracha, je ne sais comment, à l'ennui des haran- 
gues municipale* el me fit tomber entre lés mains du curé. 

• Chaque matin et chaque soir, ma humée, comme un 
par encens , embaumait l'air calme du presbytère. Je parts- 
s*ai» , avec le bréviaire , le temps et les lèvre» du bon curé. 
Vivent Ir» rares ! ce ne sont pas des homme* i passions ; 
leur pipe n'est jamais brûlée. Ils fument lentement, comme 
* il* chantaient une litanie, el toujours du m' 
comme s'ils récitaient un sermon ! . . Kn peu de 
tuyau devint aussi noir qu'une soutane 

» L'hiver approchait: il faisait froid; les pauvres de la 
paroisse manquaient de vêlement» et de pain ; mon curé 
leur avait tout donné, il ne lui restait plus que sa pipe.... 

II ne fumait plus ; j'étais dovenu pour hii presque un objet 
de luxe. Il me vendit alors pour un louis a un jeune mar- 
quis du voisina», et, le lendemain, l'or du riche, répandu 
■n aumônes, allait apaiser la faim et réchauffer la froid* ca- 
bane du pauvre. Je fus ainsi le prit d'une bonne srtion. 
Digne curé ! puisses-tu avoir retrouvé une bonne pipe ! 

• Le marquis chassait et courait la campagne du matin 
«ir. J'étais de toutes le» expéditions avec son fusil et 
chien. Mac* Il avait des caprices, il fumait sans mé- 
thode ; le pauvre garçon avait été g.1té par les cigares. 
Vers le milieu de l'hiver, il retourna à Paris et me jeta avec 
mépris dans un coin olwcur do son boudoir ou brillait 
un» riche collection de pipes turques, de narghilés. île 
boulas, etc. Je faissis triste figure auprès de ces longs 
tuyaux garnis de ciselures et surmontés d'ambre, île ce* 
cheminées de tonte couleur, de ces vases en métal sur les- 
quels l'or et l'argent entremêlaient la fantasMo do leurs 
arabesques ; et cependant j'avais le sentiment de ma supé- 
riorité. A quoi bon Uni de luie ! La fumée sort-elle plus 
pure de ces loess loyaux <pù se replient comme les anneaux 
d'un serpent? Ai-je besoin qu'un esclave amené de l'Orient 
un*»* . chaque malin , une heure a ma toilette pour effa- 
ra" Je* traces de 1s veille ot me pr*ioarer a recevoir las 
-tranpr-' prfums de l'Ègypto ou de l'Inde?... De temps i 

.-un' et des lapins, et m'arracha"!?" ponr imeiqua 
a l'oisiveté de ma retraite . mais il fumait avec la 
d'un pacha et me touchait à peine du bout de* lèvre*.... 
Knbn . il lui prit fanlaiaie de s» marier ; la vue d'une pipe 
•le terre eût effarouché sans doute la pudeur de sa jeune 
lemme. Je fus sacrifiée aux convenances, et du boudoir je 
' * luIEre. lai fat ! j'ai su depuis que le mariage m'avait 



au soir, 
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I serait trop long de te raconter toute l'odyssée de nu 
vie: comment je tombai tour à tour entre les mains d un 
soldat, puis d'un étudiant, puis d'un poète, comment je 
descendis et remonUi successivement les divers degrés de 
I échelle sociale. J ai hille d'arriver à l'époque la \<lim sail- 
lante de ma longue carrière. Mai* je sens que je m'éteins ; 
r ne puis plus écrire. Prend» du Ubac et rallume vile. 
Puisque j'ai commencé, je veux liiur. • 

J obéi» machinalement. Par un dernier souffle, j» coassai 
la cendre de ma pipe, et j'introduisis dans la cheminée, 
chaude encore, une nouvelle dose de tabac que j'enflammai 
avec un tison de mon feu. La muraille s'oUit un moment 



• ore ce qui suit 

• (hi en éunvjè?... Je l'ai parlé de mon étudiant, je 

• rois. Joyeux fumeur, en vérité! Ses parvnU, laboureurs 
enrichis, le destinaient ft la nugislraturr ; mais le futur ma- 
gistrat ne connaissait jusqu'alors d'autre droit que celui de 
(amer xa pipe entre sa bouteille et *a maîtresse; ses livres 
« étaient métamorphosés en allumettes , el j'ai passé en 
revue tous les articles du Code. Celte lecture, je le recon- 
nais, doit être peu attrayante ' 

» Quant a mon poète, il m'associait a toutes ses inspira- 
tion*. Ses rime* a* perdaient dans me* d uaces et s'envo- 
laient avec ma fumée. Je fus ainsi complice des deux 
[iremiers actes d une tragédie biblique : le malhcureut avait 
Uni rimé, tant fumé, qu'an troisième acte U quitta la par- 
tie. Dieu soit loaé ! je serais morte avant le iléuoumeaU 

> Ah ! j'oubliais les savants 1 J'en ai an deux : le premier, 
plongé dan* les recherche* historique*, s'exténuait à décou- 
vrir de quelle forêt provenait le Mis qui avait servi a U 
construction de l'arche de Noé. Il avait déjà écrit dix mé- 
moires qui lui avaient ouvert le* porta* de l'Institut. Dé* 
qu il se oui immortel , il passa aux cigares et me donna a 
I un de se* confrère*, — Mon savant a* i etml d'une astre 
c«|iéce : il travaillait dans les machines, il inventait. Il avait 
déj* d<Wcr1 ua» ii. |* i uk et^l jnemnaasl sur le* déper- 



f innée qui s'échappait de toutes les pipes de l'atelier. (Veut 
été, ma foi, un magnifique résultat. Ce savant avait de 
granités idées sur la pipe. Je doute, hélas! qu'il ait réussi : 
il avait cependant reçu les eocouraiieineiiUdu couvèroesnant 
et obtenu une audience particulière, du roi. Peut-être la 
fumée de» honneurs lui a-t-elle tourné U tète. — Tout ce 
que jn sa» , c'est que je quitUi l'au-lnr avec un brave ou- 
vrier auquel j'avais été confiée pour If» expérienc*». 

• J'entrai . dés ce moment, (Uns une sphère toute nou- 
velle. Marchepied c'éuit le nom qu'on donnait à mon ou- 
vrier! s'occupait de politique el se croyait républicain; 
c'éuit . je le déclare , on fort bonnéte homme . connaissant 
quelques lignes de géométrie , et assez habile dans la con- 
fection des machines : il forgeait a la fois des systèmes de 
L'ouveraemeiit et des cv lindres : le cumul, alors, n'était pas 
interdit. Dés que Marchepied sortait de l'atelier, il m'em- 
menait dan* de* eoncilubuJes , où je me trouvais bientôt en 
compagnie île vingt autres pipe*, dont la fumée ardente et 
quelque peu acre s'exhalait à IloU pressé* et m'enivrait 
presque. J'entendis lé des discours qui , dan* les premier* 
temps, me parurent étranges. Im s'entretenait du rot, des 
ministres, de* députés, bref de tous les gouvernanu, en 
ternies qui m inspiraient pour ces rameurs de cçaras le plu* 
profond mépris. Je ma félicitais de n'avoir jamais frayé avec 
cas dasse* dépravées da notre société. On n'aimait pas da- i 
vanUge le* marquis, les curés, le* savanU, le* boitrvaoie; ' 
Marchepied surtout, quand il éUit question de* marquis 
ou des curés, s» livrait aux discours les (dus vrnémenU, au 
point qu'il m'oubliait sur la table et me laissait éteindre. I 
Ile temps à an un j'aurais voulu, à mon tour, prendre la 

1, moi qui croyais avoir quelque expc- 
i Marchepied ,' mon maître . calme loi . i 
- lu vas trop loin grilce au moins pour les curés, il* no le 

■ forcent pas d'entendre la messe; — et ces pauvres marquis, ' 

■ ils n'en veulent qu'aux Lapins; les bourgeois n en veulent 

■ à personne . et les savanu ont parfois des idées aaseï 

• agréables! • — J aurais dit tout cela; mais je voyais bien 
que Marchepied el ses amis n aimaient gnrre la contradic- 
tion, et je n'osais, de peur d'être brisée comme une pipe 
de police. Apres tout, je finis par m habituer à ces opi- 
nions avancées . et je compris qu une révolution était né- 
cessaire. 

• La révolution se fil Marchepied citait brave ; il me con- 
duisit au feu el m'alluma plusieurs fois avec le papier do 
ses cartouches. J'avais grand' peur, je l'avoue; mais les 
halles de l'ennemi nous respectèrent; et. après quelques 
heures de combat , je fus tres-étonnée de me trouver, lou- I 
jours fumante, dan» une va»le enceinte qui avait jusqu'a- 
lors servi à la fabrication des lois. — put» dans un pa- [ 
lats magnifique où je vis un large fauteuil èunccUnt d'or 
et mollement rembourré ; la place éuit encore chaude , 
comme un nid que l'oiseau vient île quitter. — J'entendis 
crier : ■ A l'Ilotèl-de-Villo ! » Marchepied, plein d'eothoa- 
siastno, suivit U foule, et. malgré sa fatigua, il préU corn- 
plaisamment ses épaules pour porter en triomphe quelque* 
hommes qui avaient, dit-on, sauvé U patrie. — Ils auraient 
pu, j'en suis sur. la sauver une seconde fois , car ils ne pa- 
raissaient pas fatigué*. — Enfin Marchepied, tout haleUnl 
n'avanl plus mémo la force de m achever, 
cieùx fardeau sur les degrés de I Hôtel-de-' 
demanda du pain pour lui et du Ubac pour moi. 
le moiDs : non* avions fait, l'un et l'autre, une rade journée 
et une révolution. 

» (.lue le dirai-je de* événements qui suivirent'' l.e monde 
entier les connaît. On sait que les pi|ie* y ont pris une 
grande part Pour moi, étrangère i toutes 1rs intrigues, je 
demeurai fidèle a Marchepied..^ Je ne dois, cependant, pas 

ouvrier de U «.1^%^ au' roi" do soMveraio! > Coiiré 
d'un bonnet rouge, le fusil sur l'épaule, U pipe allumée et 
prêta à enluminer la poodre, il s était constitue en perma- 
nence devant I IliVusI-ile-Villc, il dictait des décrets et ajipor- 
Uit son grain d'idées a la construction de la machine na- 
tionale ... l'ai furent pour mm de granda jours! Dois-je l'a- 
vouer, qu'a U vue de ma toute-puissance, j'eus un moment 
d élitouissemenl ' Ua vieille haine contre 1rs cigare* se ré 
v«IU; je tins un conciliabule avec lia blouse el le lionnet 
de Marchepied et nous conv inmr* de demander, que dis-je? 
de décréter immédiatement La proscription dp* cigares, des 
habits et des chapeaux qui, pendant h longtemps, nous 
avaient exploités sous le joug de leurs orgueilleux privilèges. 
J éUis chargée de porter la parole et je devais envoyer une 
bouffée dan» ce sens u no* trés-liumbfes serv iteurs du gou- 
veriièment provisoire. Mais au moment de Lancer le décret, 
mon Ubac et ma colère s'éteignirent. Je réfléchi*, d'ail- 
leurs, qu i! valait mieux laisser quelque chose à faire à 
l'Ami-mlilce nationale ; il y avait lu de quoi honorer à jamais 
le nom d'un législateur. \a blouse fut lia mon avis; elle 
ajourna sa proposition contre 1rs habiU et se contenu de 
rester sans-culotte. — Quant i Marchepied, il n imiu point 
notre modération il abolit impitoyablement les marquis et 
déchira les nobles parcliemins. Erreur profond* ! Us mar- 
quis repoussent , et mieux vaut encore la vioille graine que 
les boutures. Qne île fins ai » répété a mon pauvre maître : 

• Les marquis sunl comme les prpes : les plus ancien» s. 
les r 



et de 



contraste! 



isu! je les avais vus gais, entliousustes, por- 
ol leur misère tous l'orgueil de leur victoire 
■ souveraineté ; je lea retrouvais trisles, amaigrie, 
tfècourvé*. Il» tenaient, comme autrefois, des conciliabules 
ou j entendais In* mêmes discours de liai ne et de colore. 
Quelque» mergumén** colportaient dans leurs rangs des 
théorie» étrange» dont le* pipas faillirent alun devenir vic- 
time». L'un deux :j* mêlants presque quand j'y pense !) 
poussa I aberration jiuKra'a pnipuser do supprimer toutes les 
pipes et de faire une seole pipa, un immense réservoir percé 
d'une infinité da tuyaux a l'usage de chaque fumeur, tais- 
aient' il aurait donc fallu mu briser, ma guillotiner, m* 
priver de celle chnminos bnllanU sur laquelle e tabac a 
si nullement dessiné « ligne d ebéne et qui ma rappelle le 
souvenir da Uni 4* lèvres amie* qui m'ont pressé*!... C'é- 
tait, dmsium, la système d* U ooir.im«e j»B». Maudit *vs- 
téme qui iwnu bien des Lélra par l'espéranc» d'un Utiac 
meilleur et d'un* fumée cJjunanqias! — Le pauvre Marche- 
pied *'y laiaa* prendre onaune Uni d'autres; je le plaignis, 
car il souffrait, mais, dés oa moment, je ne songeai jdu* qu'au 
moyen ds le quitter. La hasard vint i mon asde, Marche- 
pied fut arrête comme impliqué dans ua vasu complot, el 
mni-mém* je fus susse comme pièce de conviction Je parus 
devant le tribunal, et. après le j lignante l, pendant que mon 
malheureux maillé, déclaré coupahle, était oundiKi »>n tin- 
aon, je sortis de l'audience sou* I* robe du ,-rv-fli-ir. 

• VoiU comment s n*t uirminéa ma carrière politique. Je 
courus, des lors, de nouvelles aventures et, depuis peu de 
jours seulement, jo t'apparlieas. Que vas tu faire de moi* 
Tu es encore un fumeur bien novice : tu ne m'allumes que 
dans tes heures de désœuvrement et do soliuido. Tu ma 
liens renfermée dans U chainlire, sans quo jamais il u 
prenne envie de me promener avec- toi au grand air et au 
soleil : on dirait que je te fais bon ta!... Parfois, je t» vois 
|iceodre la plume, noircir d'encre quelques feuilleU, et alors 
tu me laisses au hasard sur un coin de U Uble, où je m'é- 
lein* d'ennui... Je sens que j'ai trop vécu; il ne ma reste 
plus qu'é mourir! Tu viens denUodre mes dernières paro- 
les . recueille-les, j* u prie : c'est la seul service que je la de- 
manda. Puisse mon histoire être un enseignement pour les 
pljies «pu viendront après moi ! Adieu. • 

L'a* lueur plus vive se dessina alors sur la i 
loul rentra dans l'obscurité. 

Jo demeurai endormi c 
je clicrclui ma pipe; ;e U trouvai à met pieds 
mille pièces. Elle était morte. 

Aussitôt, pour me conformer è son dernirT vmi les prlrres 
des mourant-, sont sacrée* , je pria U plume et je confiai 
au papier la fidèle impression de mon rêve 

Maintenant, o vous qui fumes, convertissez cette triste 
histoire en légères allunwtns el f silos siaai qu'elle arrive i 

P ' PW C. Uvoui*. 



*JJ*néM*M>*Mlas 

Par un beau jour da Juillet , je quitUi ConsUatinople 
le m achever, déposa ton pré- avec un de mea amis pour aller visiter Irébuooda. Ton* 
de rilélel-de-Ville. et alors il deux artistes et da cars, lorea non pas samblsblas. mais 
du Ubac pour moi. C'éUil bien hwt au moin* sympathiques, nous avion» rêvé ce voyage 
comme devant élre plein d intérêt, taille ville, a l'extré- 
mité de U Turquie, nous jiromrjllail des mmurs, des cos- 
tumes, des usage* mieux conservés, des tiamuiioas diflé- 
rentes et moin* connue*. Ce n'éUil cr-pendaal qu'ua* aup- 
position , car personne à Constantinoplc n'avait su répondre 
a cette simple question : Savex-vous si Trébiionde est une 



, no. rôle; ils'éUltbsttu.il 
atMIlt poli**! son enavarnetnant * IHotel-de- Ville, il s'était I 
exténué à monter la garde et â dénier, il cnmmencail i avoir 
liesoin de repos, l.e conur satisJâit, mais les poche* vnla* | 
| c'était, comme tu voie, un fart honnête homme), il voulut 
retourner â son atelier ; il s* heurta contre une porte fermé* 
et m' entraîna, tnata et sans Ubac, aux abord* d'un grand 
parc et en corn pagaie d'une foule de psovres du Mes qu'on 
appelait des IrarsuMeurs. U v avait là ' 
qui do m étaient pas inconnus. Ils avai 



sVarrt™ 

. monté la garde a l'hùl.-1-de-Vilic et piaulé les arbres 

lit lltrOftaf. 



cet 



Les uns nous disaient quo nous n* trouverions ni d* quoi 
nous loger, ni de quoi manger ; les autre* qu'il n'y avait 
auruao antiquité, par conséquent aucun intérêt ; fa plu- 
|i*rt , enfin , que Trébiionde ne vaUil pas lea fatigues et 
les dépensés du voyage. Tout cela ne nous empêcha pas de 
l'entreprendre , car nous v imes que pas un n'avait envisagé 
U question sous le point de vue artiatioue. 

Nous primes donc no» pUre* sur le bateau à vapeur 
I ErhjU i l'aigle';, moyennant i>00 piastres lun|ui's, qui va- 
lent environ I!i0 francs île noire monnaie. 

A peine sorti du Bosphore, on «aperçoit vite, au mou- 
vement du navire , qu on c*l sur cetu l mhle mer Noire, 
si bien nommée pour son mauvais caractère. La nuit fui 
agitée, mais, au lever du soleil , le raline *e ht , et nous 
ealramrs sans difficulU dans le port da Snutft, la patrie de 
Dingeno, ancienne et fameus* villa, dont la situation, à 
l'entrée du Pool-Euxin. el U sûreté de son port ea avaient 
fait jadis un point important pour le transit commercial 
ont re l'Europe et la Perse. Pris de la mer, l'aspect de Sinope 
est charmant : de* fortifications du moyen âge, des arbres 
et des monUgnes. quelques maisons et cafés a balcon , 
|« iula en rose-vif et ni vcrl. puis une mosquée d'un hUnc 
éclatant se gnnqienl »ur le bord île l'eau el composant un 
Ublenu dipie de» (nnceaux de fieeomp. 

Trois heiin'* plu* Lard . nous entriuns dans le port de 
Samsoun. petite ville d'Anouilie, fort ancienne, et de même 
ipie Stnope, fortifiée el admirablemenl située. Notre bâti- 
ment H'arnMait a peine que déjii il etnit entouré de barques 
rwEplirs de Grecs, de Turcs, de bngage* el de marchan- 
dises de toute espèce. Les batelier», se disputant, s'accro- 
chant aux flancs du navire . comme pour le prendre d'as- 
saut , se repoussant et tombant à l'eau ; jaus les couleurs 
brillantes de* costume» et la forme de* barque*, eflbn ce 
fond de montantes rouvertes de foiéts épusses . formaient 
un ensemble a u fois animé , original et v cannent beau. 

En quittant le port, nous suivons d'assez près les rives 
pour voir les cap» el h-s anses couverts da foré!» imnoui- 
oues ou abondent le» Iseraaaè», le* coloiiibe» el le* faisan», 
'est là le piys onginaue de cè^beUM-au minime i«r lo* 
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i.«Jé sur i mu a Étmtam. 



Enfin . I» Iru sienie jour, i huit heures du nialio , nous 
aperçûmes à I lioruoo la chaîne bleue au pied de laquelle 
est placée Tnbiumd*. La ville 4e présente * l'œil il* la 
façon la plus pittoresque ; c'est un assemblage magnifique 
de rem|mrU crénelas , dr rocher* et de verdure . de maisons 
rouges, de châteaux forts, de mosquées et de minarets . 
étages depuis la mer jusqu'aux 
montagnes, et coupe» de ra- 
vins profonds, annonçant d'a- 
vance i l'artiste qu'il n'a pas 
entrepris un voyage inutile. 

Après avoir suivi ua cote 
de la ville, nous tournâmes le 
rap au sommet duquel s'élève 
le château île ta quarantaine, 
pour entrer dans le port oc- 
cidental, où nous prime* terre 
après les formalités d'usage, 
m pied d'un môle construit 
par les Génois. Un sentier ra- 
pide, creusé dans le roc, nous 
amena sur une des places prin- 
cipales ; tout prés de H , un 
habitant d'origine génoise nous 
reçut dans sa maison , humble 
cabane piltoresquemenl con- 
struite au milieu d'un jardin. 

TYébivmd* ou Trajjizavnt 
est située en Asie- Mineure, 
dans r.vm»f..ii>. le pmj« du 10- 
leif feront, et presque au fond 
de la mer Noire. Celle ville 

s élève en amphithéâtre, sur les flânes abaisses du Taurus. 
connus bous les noms de monts Ztnngana el h'arakoçm, 
qui commencent a /tatous* ea Géorgie, et naissent a Sam- 
eoun ; leurs sommels I embellissent et lu protégeai. Éloignée 
de deux cent vingt-cinq lieues de Ijonstantinnple, il fallait 
souvenl un mois, avec les navires à voiles, pour franchir 
relie distance, a peu prés égale à celle rie Marseille à Aimer. 



Aujourd'hui, des bateaux a vapeur, qui parlent deui fois par 
semaine de la capitale, y conduisent en 65 ou 70 heures. 

Trebttowte est une ville fort ancienne , qui . suivant les 
historiens grecs , fut fondée par une colonie île Sinope. \ <■• 
ni r '.'i. ri dan* *nn hisli ire île la IMr.nte i'.c< i!n m J c |:.i-l.v 
do Traprzu» , d on vient Trédiionde , ainsi nommée pour sa 




Trrbtldada. — Tue pruc aV U u/MUMune. 

forme , qui représente un trapèze. Enlevée par 1rs Romains 
aux rais de Ponl , on siècle avant l'ère chrétienne , elle fui 
élevée au rang de capitule de la province, appelée (Wut 
t'apfHufociu. Elle se maintint sous le pouvoir des empe- 
reurs de l^uostantiuople, qui, tous les ans, v envoyaient 
un gouverneur avec le litre de duc. jusqu'en Ii03, époque 
à laquelle Byranee tomba au pouvoir de* Français. Les drux 



ni* du vertueux et malheureux prince Manuel Cooanene, 
Alexis et David, se retirèrent alors dans le Pont, el. ap- 
puyée sur les partisans de leur famille . se firent un Etat m 
dépendant. 

Alexis , surnommé le Grand , s'empara de toute Is r.'«u> 
de la mer Noire, des bouches du PtVtw. aujourdhui le 
(Tione, il relies de 17/tWyf.qut 
se nomme maintenant Kiril- 
Kmwrk en un mot, depuis 
Sinope jusqu'i Trebiionde 
dont il fit sa capitale. David . 
le plus jeune, se créa ua do- 
maine d'Ileraclée en Bilbyaw 
et de la l*aphuuouie ; mit? 
bientôt il mourut sans en- 
fants, el son frère bènla dr 
«es droits. 

Telle fut l'origine de l'en 
pire de Trébixonde, et, lors- 
qu'on songe au retentiwnnrrl 
HL oe son nom, on est étonné « 
tBÊÊt "* "O"*" dana l'histoire r.- 
rune cause sérieuse a Uni 
de hruil. 

La sonorité do mot, as po- 
sition rommercinle entre l'Eu- 
rope et la Perso, les récits ro- 
manesques de la chevalerie et 
des marchands vénitien* si 
génois qui allaient y rherrher 
les étoffes, les riches tapis, les 
armes et les pierreries ils la 
Perse . pour les vendre ensuite sous la nom de produit! de 
Trébiionde; sa richesse et son luxe tous les empereurs, 
continués longtemps encore sous la domination turque, font 
les seules causes du merveilleux que représente re nom . cé- 
lèbre bien plutôt dans les contes il'l trient, que dans les an- 
nales îles peuple*. Aussi n'avons- nous trouvé aui-un ou- 
vrage sur Trebiionde , mais seulement quelques phrase» 
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qui i'jr rapportent dans l'Histoire du Bar- 
Empire. 

Les deux fondateur* de l'empire do Tre- 
bixonde se contentèrent du titre de dur. 
Jeu de Coronène, petit-lîls d'Alexis, fal le 
premier qui prit le nom d'empereur. 

Ce petit pays, relégué à l'extrémité orien- 
tale de la mer Noire, se soutenait par son 
commerce actif, malgré la tourmente qui 
agitait l'empire grec. Le luxe de Byuuvces y 
était transporté et la cour de» Gumnéne 
était célèbre pour an fêtes et se* plaisirs. 
Des palan magnifiques, élevés comme par 
enchantement dans les plus beaux sites du 
galle , avaient fait de la ville une véritable 
capitale, ou arrivaient an foule tous les ri- 
che» habitants de la Perse et de l'Asie. 

Plusieurs fol», cependant , des événements 
que le hasard seul niait fait naître troublèrent 
cette prospérité. En i 307 , les commerçant* 
génois, nui étaient les Anglais du moyen 
Age , établi» a Trébirande de même que sur 
tous les points de la cote favorables i leur 
commerce, et qui n'avaient droit a ces éta- 
blissements qui la condition de payer un 
unpiH sur les marchandises qu'ils faisaient 
entrer, voulurent s'en affranchir. Pour cela, 
ils cherchaient continuellement querelle aux 
employés île la douane, et , sous prétexte de 
vexations, finirent par déclarer qu'Us ne 
payeraient plua ou qu'ils abandonneraient le 
pays. Alexis , ne croyant pas a co départ , 
leur répondit qu'ils en étaient les maîtres . 
mais, lorsqu'il les vit charger leurs vaisseaux 
•t faire les derniers préparatifs, il envoya 
ses soilals qui, après une lutte aaaex vive, 
forcèrent les Génois à abandonner leur pro- 
jet. Furieux alors d'être ainsi violentés . ils 
mirent le (eu é l'un des faubourgs de la viDe. 
L'incendie fut terrible, comme il l'est tou- 
jours dans ces villes de bois, ou rien n'est 
organisé pour arrêter le fléau , et occasionna 
des malheurs et des pertes immenses, non- 
seulement parmi les habitants, mais encore 
dans les entrepôts des Génois, qui en furent 
si punis par leur ruine , qu'ils se soumirent 
dés lors é payer le tribut. 

Plus tard , en 4179, un autre événement 
vint encore entraver la liberté du commerce 
entre Gènes et Trébtzonde. Un certain Ste- 
goilo Imsri, homme très-distingué par son 
intelligence, sa fortune et son nom. établi a 
Cauo, petite ville de la CilicM, était en rela- 
tion commerciale avec Trébixmde, ou l'ap- 
pelaient non-seulement ses affaires, mais encore les plaisirs 
de la capitale. Par son esprit et ses manières il avait cap- 
tivé l'amitié de l'empereur, et vivait à la cour dans une sorte 
de familiarité. Les courtisans, jaloux de la confiance dont le 
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Trrblionde — Mil.«|uee dr Mima*. t. 



prince honorait cet étranger, cherchaient sans cesse une oc- 
casion de l'humilier. Cn jour ou il jouait aux échecs avec 
un page favori de l'empereur, il s'éleva une querelle entre 
eux , le jeune Grec, sur de l'appui du maître, injuria grossiè- 



rement la nation génoise : Megollo offense lui 
répondit svec une mordante ironie , insistant 
sur le rote qu'il jouait à la cour ; le page , ne 
pouvant contenir si colère, se jeta sur lui et 
lui donna un soufflet. Les assistants, ayant 
décidé que le Génois avait tort, l'empêche 
rent de se venger. L empereur lui-même, a 
qui il porta plainte, ne voulut pas l'écouler 
Alors il partit pour Gênes, eanjiorUntsa ven- 
geance dans son ortir. Il raconta son affront 
1 sa famille , une des plus riches de ta Répu- 
blique, qui l'aida dans ses projets, et bientôt 
on le vit partir pour Trébiionde avec deux 
galcrea formidablement armées Ayant établi 
une croisière sur les cèles de l'empire , il y 
mil tout A feu et é sang; pillant lu navires 
qui sortaient du port et mutilant tous Ire 
Grec* qui tombaient entre ses manie. 

L'empereur envoya quatre galères i as 
poursuite, mais il sut toujours les éviter. Une 
fois, parmi ses prisonniers, M trouvèrent 
trois Grecs : ur père et ses deux fils. Il était 
prêt à lee faire mutiler comme les autres , 
lorsque l'infortuné vieillard, se jetant à ses 
pieds, lui ottrit sa > ie tout entière, en échange 
de la mutilation de ses enfants. Megollo, sl- 
teodri , les renvoya tous trois t l'empereur , 
avec mission de lui remettre de aa part un 
baril rempli de nex , d'oreilles , en ua mot 
des odieux trophées qu'il avait eu la précau- 
tion de faire saler afin de pouvoir les con- 
server. Il las chargea de lui dire que , Uni 
qu'il n'aurait pas en son pouvoir le jeune 
page qui l'avait Insulté . il continuerait ses 
ravages. L'empereur, eflrayé de la menace 
et du présent qu'il lui envoyait, et, d'un 
autre coté, comprenant la Tacheté qu'il y 
aurait à livrer à une mort certaine son page 
bien-aimé . s'embarqua avec lui et vint trou- 
ver Megollo Lercari, lui demandant grâce 
pour l'imprudent qui l'avait frappé. Celui-ci. 
prosterné, la corde au cou , le pria de lui 
accorder la vie. Megollo . satisfait , le frappa 
de son pied au visage . en lui adressant ces 
humiliantes parole» : Va-t'en, misérable! 
Le* Génois n ont pas coutume de traiter les 
femmes avec plus île rigueur. Il refusa les 
riches cadeaux que le prince lui urTrit , et 
rendit même tout le butin pris sur l'ennemi, 
disant qu'il n'avait jamais eu l'intention de 
s'enrichir, mais seulement de venger son 
honneur. Il exigea de l'empereur des faveurs 
particulières su commerce de sa nation . et, 
a» plus , fil ériger un monument consacré 1 
rappeler cet événement. Le souverain, n'étant soumis i 
tous ces affronta, la paix fut signée, et le commerce île 
Trébironde rendu à sa liberté première. 
U/uatre princes Comnene furent empereur» do Tréoixunde 
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ou David, le dernier, rendit la ville A 
_..,u..ieL II , après un siège de trente jour*. Malgré la capi- 
tulation , il fui traîné captif A frixatantinopte et pendu hit 
ses huit enfante. 

Depuis lors, Trébizoode est toujours rrstée sous la docir* 
utMio turque- Vprrt avoir été longteioi» flori<aanlc, les 
pierres intestines des jantaMires, et ensuite la domination 
barbare rl omeuseionnairedea pachas, l'ont réduite a un 
état déplorable En 4K00 . elle avait encore plus de 
400,00(1 habitants: en ISÏO, elle n'en avvait pae Ci, 000. 
lujourdnui , où lea rapiwrts de l'Europe avec la l'erse pren- 
nent un nouvel arrrrnssernenl par suite de l'établrsaemenl 
dos lignes de bateaux A vapeur nui sillonnent In Méaulerra- 
' i et ae prolongent jusqu'à Trebironde , sa population est 
lé iû mille ame/^' 



de ni 



Hlle est devenue le principal entre- 



pôt du commerco «Mliqur , i la place) de la ville de ToktU , 
w tuée prés du haut Euphralc, Consianlinople , au lieu d'y 
expédier des marchandises par caravanes , qui n'arrivaient 
que le vingt- unième j-'Ur. les dirige sur Trébizonde , au 
moyen de ses bateaux. Celte place et celle d'A'rynmwi, ca- 
pitale de l'Arménie, sont devenues le» entrepôts des plus 
riches produits européens, surtout depuis que la Rosiie, 
redoutant l'Importation étrangère, Irar a fermé le port de 
HrtUwt-Vuati : les négociants, au lieu rto prendre (a roule 
de Tiflu et de la tieorgie pour entrer en Perse, oot dû 
nérrueaireinent venir A Trébizoode, et de IA gagner Taurk. 

La population de Trébiurode ae compose de Turcs, Grecs, 
luifs, Arméniens. t'.ircassiens. Persan* et Italiens. Aulrr- 
fois, les bazars et tes khans étaient remplis de tapi» écla- 
tant», de cachemires et île soieries précieuses labriqnés en 
l'erse , à Venue et A Scio. 

Les armes d Ispahan , si belles et si bonne»; les meubles 
et ustensiles eo ivoire, écailLe, nacre, urgent et incrusta- 
tion ; les émaux rt porcelaines, produits que les Persans 
exécutent avec un art admirable ; puis lea pertes . les tar- 
qiiuùu'* et l'or se vendaient là abondamment pour tous lea 
marchés de l'Europe. Nais, aujourd'hui, ce sont les pro- 
duits d Europe, provenant de Londres, de Paris et des 
foires d Hambourg et de Leipaick , qui s'y vendent, pour les 
marchés d Asie, et, sous celle concurrence redoutable, lea 
diverses fabrications du pars uxnlwnt et disparaissant avec 
d autant plus de rapidité que, rliex nous, les lois sévères 
île prohibition sur lès produits étrangers ne nous perroet- 
K-ni 4'accepusr que l'argent en échange de nos mareban- 
dises. Ce sont donc 3 > à 40 millions, dont une faible partie 
ni soie et le reste en ducats d'or, qui sortent disque année 
de celte partie de l'Asie; de sorte que, non-seulement nous 
teins la manufacture, mais encore nous enlevons l'or de 
toutes ces contrées , ne laissant que les produits du sol. Kl 
un là la protection accordée Al'Onenl par les nation* amis*, 
qui veulent, assurent-elles, maintenu- ce rovaurne comme 
une barrière A l'envahissement russe, et font tout ce qu'il 
laut pour l'affaiblir et le livrer. 

Malgré cette socle de renaissance commerciale * Tré- 
hinoode, entièrement due aux bateaux a vapeur, on ne 
«aurait se faire idée de la misère et des souffrances qui pe- 
vnt sur ce» belles contrées. Les gouvernants sont ici des 
ileaux, et, si nous jugions par comparaison, nous devrions, 
en Europe , nous croire en paradis II est vrai que ce beau 
climat d x«ie-J(incure peut faire supporter bien des peines. 

Les parhas, gouverneurs de province, sont dans leur pa- 
thalick des rois absolu*. Veulent-ils de l'argent, ils lèvent 
de* impôts a coups de bâtant. Ce sont eux qui ilecrrtent le 
prix de vente des grains, après avoir calculé sur pied la 
quantité que don en récolter le cultivateur. Alors, ils 
I aihétent a moitié de *j valeur, l'accaparcat. puis le re- 
vendent au double ou te foui exporter . de sorte que le mal- 
heureux qui a cultivé son champ est obligé, pour se nourrir, 
de rarlieler vn pain deux fois plus cher qu il ne l'a vendu, 
a. est encore là un exemple A citer A ceux qui prvtaraisent 
le régime de la propriété par l'fttat, suhatitué A l'action 
individuelle: , nouveau moyen d'encourager l'agriculture ; 
ai^si ces contrées fertile» 'sont-eUos an grande parti* ia- 
ruUes. et les produits naturels, comme les fruits, le beurre 
, et eiilh le minerai de cuivre, sont aujourd'hui le meilleur 



Dernièrement, le pacha d'une province voisine, i force 
île crimes et d'riartrans , souleva contre lui la population , 
■ [•ai , dans son désespoir, prit le parti d'envoyer à Conelan- 
tmople une dépgtation des principaux habitants, chargea de 
perler les rhemises sanglantes de toi» le» m*lh*aar*aix égnr- 
jçès par ses ordi-rs. Le pacha fut aussitôt mande par la 
Sublime-Porte, pour donner «xplacalion aie sa conduite. A 
peine arrivé, il s'i-mprawa d offrir de rïrhrs présents A ses 
jujes. qui. bien loin de le punir, l'acquittèrent aussitôt, et 
,' rentra dans si.m parhalik. en tirant des coups de canon 
p'iur annoncer son triomphe- Peu de temps âpre*, tes exac- 
li vos recommencèrent, rl les impi'ila furent triplés; ne tal- 
l.ul il pa» cumbler le vi.le créé dans sa caisse par le prix ,le 
v,n arquillement " 

Si, Ire première journée A Trébltoodn fut employée A par- 
riKirir la ville , à chercher les site* les plits pittoresques et 
*<f mieux difpov 1 * pour le peintre : il nous fut aisé de re- 
connaître promplemenl qu'il y avait de quoi satisfaire les 
plus difficiles. 

La ville est de forme oMongue lea cités les plus long* 
murent dans une direction parallèle, du sud au nord. Elle 
occupe une pente douce, qui commence sur le mage de la 
mer, comme a Smvrne A I est et a l'ouest, elle a pour dé- 
fense deux ravins profonds, réuni* l'un A l'autre par un 
'ov*é taillé dans le roc. Derrière le château, un puvnifo *x- 
lëneiir a été mené depuis ta plaine des Tombeaux . Kahat- 
Vn4m , jusqu'au rivage, la» anciens remparts eo pierre 
•le tailla» et fort élevés »'éla-ndrnt sur le» bords des ravina 
'li«nt nous venons de irarler. Au nord, ils sont baigné* par 
I «*id . ils tiennent A la citadelle. Six' doubles 
..,rtiflées , appuyée sur le roc , et reliées entre 
! ponts qu. traversent lo» ravins, arrêtent a châ- 
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que pas l'assaillant, et permettent de défendre pied à pied 
le terrain. Lea maisons, construite* en bois ou en pnlila-s 
pierres liées par du murlier. sont couvertes de tuiles, anima 
parent en vieillissant de fnouMe* orange et pourpre véri- 
tablement éclatantes. 

Il y avait autrefois A Trébironde de beaux édifires, à la 
placé desquels l'incendie , ce mal endémique de la Turquie, 
n'a laissé que des ruines informes- Dans un endroit appelé 
Bski-Seraï vieux palais), et qui occupait une petite pénin- 
sule, on voit quelque* ruine* qui font supposer que ce sont 
les restes du palais des princes de la famille iinjiériale îles 
llomnéne. Ils axaient du choisir cet emplacement qui leur 
rappelait leur vieille demeure de Byxance. la xitu.itii<rt est 
délicieuse cl commode, a-t ce cap se" projatto anse» loin dans 
la mer pour fornxcr doux haie» qui servent d'abri aux em- 
barcations. Cest sur la seconde que l'empereur Adrien con- 
struisit un mole, afin d'élablir un pont sur le cote oriental 
de Tiébaionde. Ce site . pris des rochers de La quarantaine, 
est un des plus pittoresques de la ville. 

Ou cumpte encore ici dix-huit mosquées, huit khans ou 
csruvan-arrnï , cinq bains, dix églises grecques et plusieurs 
fontamea élégantes. Parmi ce* mosquées, j'en ai Irouié 
plusieurs ayant un caractère tout particulier, qui r*l un 
avant goill de l'art persan ; leurs mnarets, ra>es de bran 
aiu de noir, les grilles sculptées et peintes fort rAégaanxnont. 
les arbres, lea fontaines et les tombeaux qui les environ- 
nent, produisent un effet charmant Nous citerons 1rs moe- 
quéesd'OrruiMar.d' Ir au-Sfjirii.faint musulman tres-révéfé, 
et de Mimarrl , la plus importante et la plus pittoresque en 
même temps. Puis le nalau d'Ahmel-bey et quelque* mai- 
son* de style persan il un goût parfait. liurs luit* avancés, 
peints el décoii|iés, la» colonnrltes sculptées, les portes 
arabes du rheein lo plus correct, la dispesition ébranla des 
escaliers et des galeries extérieures, prouvrnt combien, en 
Turquie, il y a un siècle environ, le ttos'il était pur encore, 
et a quel point il est vicié, perdu maintenant 

l ne maison d'éducation , tenue par les Arméniens méki- 
lartstes de Venise, inrinle d'être mentionnée ; et, pour na 
rien oublier de ce qui parai ajouter A la oéiébnté de Trébi- 
ronde, disons que la savant cardinal /Sfwrrwm, si xéié pour 
la réunion des t*rers avec l'^glisa latine . ai que l'on peut 
cXHtaiiWirer comme l'imporlaleur de* lettres grerquos dans 
nolrn barbare Hecidont. y vint an monda. Cent le mémo 

prvjneuir collection de maniiacriui qu'il avait passé toute sa 
vie A rassembler. 

Dans les ravina, au pied et au sommet des châteaux for- 
tifies, on trouée une végétation splendide, de grands payas- 
ges A la manière du Poussin , et pour lea animer de magni- 
fiques costumes II y a entre autre*, les /.uses, population 
puernère^et tnrtaknle^aja la nrartioça de £a>:«tem . qui 

grande, dont le^ype el le costume Kiut énergiquement ca- 
ractérisés L'a magnifique lurban roulé sans façon, une cein- 
ture immense et débraillée, remplie d'armes de toute sorte, 
îles guêtres de drap oo de cuir brodé d'or , comme en ont 
les Arabes, les distinguent de* autres habitants de l'Asse-Mi- 
neure. Les femmes ont aussi un costume tout différent de 
celui de Constantmoplo; elles s'enveloppent dans une pièce 
d'étoffe A carreaux gros-bleu, el porlenl un masque do soie 
nmre, qui cache entièrement leurs traits. Les Trébirontins 
saut de relie belle et forte race qu'on trouve dans presque 
toute l'Asie-Mineure. Les enfants surtout sont admirables, 
mais ce qui me frappa te plus, ce fui de les voir tous avec 
les cheveux d'un roux éclatant. Je sus ensuite, que l'usage 
en Perse, afin d'avoir la chevelure et la barbe plut auras, 
était d'y mettre d'abord une teinture rouge. 

En sortant par la porta d'Avia-Sopiu, A l'eitrémilé occi- 
dentale de ta vUle, on entre dans une vaste prairie, bornée 
h droite par la mer, A gauche par lea montagnes. Ijueiiiues 
tombeaux musulmans et des bouquets d'arbres s'élèvent par 
place* dans ce champ de repos. C'est la plaine de Kabak. A 
ton extrémité et sur une éramence qui domine la mer , est 
construite une église d Un caractère tout particulier. Lea 
proportions en sont petite*; balle en pierres de taille, elle 
a, eontrae toutes les églises grecques , la forme d'une croix , 
et se divise en une nef avec deux ailes. La lumière lui vient 
par lea fenêtres d'une coupole supportée intérieurement par 
quatre colonnes aie marbre; coupofo qui, A l'extérieur, a 
la forme d'un» tour octogonale rrcouvertodun toit rond. La 
façade m entrée principale , opposée A la mor «t regardant 
le suai , est une espèce ,1e portique surmonté d'un arc plein 
cintre en briques, orné d'un belle corniche sculptée. Muré 
alans sa partie supérieure, on voit au milieu un marbre re- 
présentant I aigle romaine, puis des incrustations de marbrea 
précieux, une rosace servant de fenêtre , une rangée de bas- 
reliefs représentant ries lifiure* et de* végétaux, ainsi que 
des insrripliiuis gr«vmiwAdemi effacées, quej ai essayé vai- 
nement de ilécliiflrer. Au-dessous trais ara-* soutenus par 
deux colonne* mince» et A larges chapiteaux , sonl, ainsi que 
les ornements île chacun des cotés, entièrement de style 
arahe. Sur la face latérale ,1e gauche, l'ornementation arabe 
l'ean|ia>Tie sur lo style grec Des croix en porphyre et en verre 
antique* sont incrustées dans le* murs , et des dessins en 
marbre rouge ornent le pourtour. Cette construction date 
probablement du tecnps de* Comnène. é|>oque de déca- 
dence, où le byzantin perilail déjà Sun caractère gréa-o-ro- 
main pour te rattachera l'élégant style arabe. A l'intérieur, 
on ne trouve plus que ilns traces illisible* île peinture 
murale, 

A rolé do cette église abandonnée que les Turcs nomment 
eux-mêmr» Aya-Sofia. Saintr-So/ihir , s'élève une tour car- 
rée, sort* de clocher sans carer ère el sur lequel on voit 
au«i des rest»s de fresques D après la lettre d'Arrien i 
l'empereur Adrien, il est probable que l'église Sanile-Sjphie 
était la temple de Mercure dont cet écrivain fait mention , 
el solidement cocstruil, ma» dan» île» 



La position isolée et élevé* du temple était bien celle en 
usage chez le» tirent el le» Romain* et convenait A mer- 
veille aux commerçants navigateurs. 

Le sommet des hauteurs voisines est couronné de mines 
considérables , qui attestent la richesse passée de ce pays. 
Couvents, forteresses el palais s'étaient emparés aie tous 
les beaux sites; et c'est surtout du haut du cliAteau situé a 
l'extrémité méridionale de la ville, qu il faut aller voir l'en- 
semble de cette contrée magnifique. Il v a encore d'intéres- 
sante* excursions A faim aux environ* de Trébitonde- Ici, 
c'est un monaAière du temps de» empereurs , où se 
des restes de peinture byzantine; plus lias, se trouve 1 
tviir ruinée qui se dresse A la cime d'un roc; elle est t 
nue célèbre par l'histoire moderne d'un jeune Turc, qui. 
désespéré de ne pouvoir donner à sa femme In bracelet 
qu'elle désirait, se précipita du sommet dans la mer. 

Sur la route de l'erse, on doit visiter la fraîche vallée de 
JmJik , qui conduit A f.'unracAafm et ensuite A F.rzrrmtm , 
capitale de la Grande- Arménie ; longue et haute vallée sitoée 
a i.OOO mrlre» au-dessus de la mer. Ce plateau, qu'arrose 
I Kuphrate, est ftxiid , stérile et sauvage. Un y compte qua- 
rante village* el un seul arbre. Cest un xxiyagêde trois jours 
seulement , mais fatigant parce qu'on n'a pour le faire qne 
mauvais chemins, mauvais chevaux et mauvais glusa. 

Trébironde est rarement visitée des voyageur», el encore 
plu* rarement explorée par des artistes. Aussi devliunea- 
uoii* de suite 1 objet de l'tMoniiemenl et de la méfianoo- 
Deux jours après noire arrivée , le bruit se répandit que 
nous étions des envoyés russes, chargés de lever le plan des 
fortification*, perce que In sultan, disait-on. voulait rendre 
Trébirmde au r/ar. Celte fable , que nous apprîmes par 
nolro consul, riait arrivée jusqu'aux oreilles du pacha, irui 
ne savait trop qu'en penser, et sans la frayeur ajue le* Mus- 
ses inspirent aux habitants depuis lUJO , ou ils vmrenl cam- 
per sous les mura île la vUle, nous aurions fort bien pu être 
vicume* de la liai ne que l'on porte A l'étranger. 

Aini.lir.aT ut Btui'MoriT. 
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nage de la novice, ton iiaiTet touchant désss- 
sans cesse devant lea yeux dit séminariste. Le 
I vint errer aiiUurr des "mura du couvent, ~ 



as percevoir aucun signe que ces sombre* bâtiments fus- 
ât habiles f 
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sec t habilés I* troisième jour, n'étant plus maître de son 
impatience, il donna un ècu A un cornmisirionnaire et le 
chargea d'aller demander a la grande porte, de la pari d'an* 
grande dame, dont il donna le nom, des nouvelles de la santé 
de mademoiselle Constance de V .. La réponse fut arn* roa- 
ilemoiselle Constance de \ ... dans un accès de flé/vre chaude, 
rt laissée A elle-même pour un instant, avait quitté son lit 
rt était descemhie dan» le cloître, probablement pour de- 
mander assistance, t in supposait qu a-lle avait erré quelque 
temps dans la cour du cloître, car on l'avait trouvée mouil- 
lée des pieds A la tête, couché* sur un banc près de la port* 
de service d'une autre cour. Elle ne donnait aucun signe 
d'existence, et certainement elle devait être morte depuis 
quelque temps déjà, du main* A ce que prétendait la sœur 
Uiuni-re, ce qui n avait pas empêché la supérieure d'insnlrr 
|wur qu'on lui administrât le viatique. On venait de l'en- 
terrer le malin même au point du jour, et mademoiselle 
de D ... la pensionnair* branle de la supérieure, avait ob- 
tenu Il permission d* maître ara oiseaux dans la cellule d* 
la défunte, en attendant qu'une autre pensionnaire vint 
l'occuper. La supérieure avait fort grondé la tunur qui avait 
quitté le lit de mademoiselle V..., mail comme cette ternir 
avait prouvé que c'était pour aller A matines, on n'avait po 
lui inQi^er de punition. 

Ainsi avait liai une belle jeune fille que la terre avait re- 
couverte avant qu'elle eût pu voir la lumière Uno courte 
furlive dans une affreuse rue, par une pluie battante, voila 
toute la connaissance qu'elle emportait au tombeau de n 
momie qu'elle axait eu si longtemps soif de voir. Eo com- 
parant cette destinée à la sienne, le xrininarisfr se prit à 
réfléchir el A se demander s'il avait réellement le droit d'ac- 
cuser La Providence. Lui du moins i) avait passé son enfano» 
au grand air et en pleine liberté. Il avait connu ses parents 
et :\ lui était arrivé de rencontrer quelques visages amis! 

Ijstte aventure l'impressionna profondément el tempéra 
peur qurl.iua temps se* goûts de dissipation. Il se remit au 
travail avec ardeur, el de celte époque datèrent les brillants 
sucré* qui ne lui manquèrent |>as plus au séminaire qu'ils 
no lui avaient manqué à Louis-le-ttrand. 

A dix-sept ans. il était e» étal d'entrer en Socbonne pour 
v terminer ses éludes Iheologîtrues- I*» quelques j iur» qui 
s éciKilèrenl enlro ra sorti» du séminaire el son entrée en 
Nubonne, il vint tes pisser à l'hotcl. Jusqu i cel Age de 
dii-sa'pt ans il ne lui était pas encore arrive de fxuser var 
nui! k>u< le toit jnifcrisef lia comprend après cela tes inv 
précatHins fulminées par lloutseau contre les grande» dame* 
dn cette société bicarré, qu il qualifiait de tnnrdfrcs i»u «- 
tnilifM, 

M. de Tallev ran î rut le hnnlieur d'avoir pour précepteur 
un r xca l ient homme qui n'avail que qiM-lcroes années de plu» 
que son élève. Une douce air<i:ltun »'éuiilil entre eux A la- 
q telle le prince demeura cunstauirnent lUlèln. Son aVrfvra 
Langlois reçut de lui une pension honajrable jusqu'à la > in 
du >** jours, et. jusqu'en I année luis, époque aie sa mort, 
il fut un de» habitué* assidus do I hôtel du Périgord et d" 
château de Va'eeçay ou son habit noir ripé, se» ailr» de 
pigeon île l'autre siècle, sa tabalia re classique et ses mott- 
chuirs île couleur figuraient A coté des riche* uniforme* et 
des fracs brodes. S. 



, do bon i 



Son ancien élève l'écouta toujours ave* 
déférence; et ,1 est A croire quo ce qu'»» 
dans le caractère du diplomate, rendu a 
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la lie privée, fut le résultat des leçons reçues dans la jeû- 
neuse. 

Le début du jfliiw abbé de Talleyrand dans les salions 
parisiens cul assez piquant. Il aimait a raconter ce premier 
wccésqu'U qualifiait d'une eaqaèglened'éeolier. C élaila un» 
soirée cher, madame de Brianolé qui m plaisait n recevoir 
I élite de la société inletl.geaile de l'époque, ou comme noua 
oison* au/iurd'taui toutes Ira illustrations du siècle. Le jeune 
abbé t'était assis à l'écart de manière à observ er en modeste 
curieux et sans prendre part a la conversation. Bienh l te 
place à son coté l'inlxlor, le célèbre jiutur a'écbecs, homme 
qui parUit peu et se retirait volontiers au rôle de simple 
specuteur. Vieil habitué de la mai*»), Philidor était un 
voisin préaeui pour le nouveau venu qui t'rmpri-*»* de 
lier conversation avec lui. Il v avait la d'Alerolx-rl, Diderot 
et d'autres grandi esprits. Ptiilidor les nommait complai- 
saminect â mesure qu'ils traversaient lo salon pour aller 
présenter leur hommage à la mallresss de la maison. Les 
eboaes allaient au mieux lorsque ce petit coin retiré est tout 
il coup envahi par deux jeunes clbciers, un liussard et un 
du régiment de royal-cravate, le régiment lavon de la pau. 
vrvj reine Marie-Antoinette, régiment où l'insolence ri le» 
manières impertinentes étaient traditionnelle» lit* deux 
officiers riaient ensemble a demi-voix de quelque bonne 
histoire et s'en donnaient à cirur joie. 

« lie tirons-nous iliiu ce coin, dit l'un, je tous conterai le 
dénuùment; je ne vomirais pas qu'on nous ontetidlt. 

- La place est prise, répond l autre. J v vois Philidoc qui 
eau» avec un jeune en beau échappé du séminaire. 

— IL» nous céderont la place. Piiilidor libers doux ; l'abbé 
l'imitera. ■ 

La-dessus ils t'approchent des deux personne* assise*, et, 
avec uni' impertinence que de nos jours on aura peine 1 
comprendre, mais qui était le privilège des gens de qualité 
et de* bommes à la mode de cette époque, ils s'appliquent 
a les importuner de la parole et de leurs gestes, t'bilidor, 
dont la douceur et la résignation étaient connues, Sun» a 
l'instant a scdértber II lance à fauté un regard Urntié, 
M plaint de la chaleur étuullântr, du besoin de respirer et 
s'esquive en marchant sur la pointe du pied. Ia> rlievalier 
de Bjufflcrs. l'un des deux j/amcrn/n/i, s'empare aussitôt 
du siège vacant, et, se tournant vers le jeun* abbé qui n'a 
point quitté le sien, le regarde en (ace de la matière la 
plus cûroolé*. Le royal-cravate s'établit non moins clfens'l 
a l'autre flanc de l'abbé qui, de la sorte, su trouve pris 
entre deux feux. Cependant le petit collet ne perdait nullt- 
mont contenance, son sang-froid fatigue le royal-cravate 
qui lui demanda en souriant • S la chaleur ne l 'incommode 
pas • et ajoute le charitable conseil d imiter son ami «t d'al- 
ler chercher un air plus frais dans le second salon. Sur quoi 
le petit collet, avec une politesse charmante, remercie l'offi- 
cier de son aiitatile intention , mais croit devoir l'assurer 
qu'étant a une nature fort délicate, il préférait le salon le 
{Nus chaud. Le roues monte a la ligure du royal<ravate. 
c'était un cadet de Monligny tout récemment déb*ri|ué iJe 
la Normandie dont il avait conservé l'accent dans toute sa 



« Dites donc, mon char abbé, répond-il, voua me semble* 
bien jeune, l'eut-élren'avei-vous point été à l'école, Il vous 
reslo beaucoup a apprendre, monsieur l'abbé , et entre au- 
tre* choses.».. 

— Mille pardons: interrompit l'abbé en se levant, le re- 
gard ferme et contrefaisant d'une voix assurée l'accent nor- 
mand; mille pardons: j'ai été a l'école, jn connais loutnt 
mes lettres, et je sais que A B abbé n'est pas C D céder i, 
et aussi que votre IC P {epéVi ne fait pas OT(oter|. . 

L'incartade de l'officier avait causé quelque émoi, plu- 
sieurs personne* s'étaient apprec liées qui accueillirent cette 
saillie avec le riro le plus cordial. Le hussard , qui n'était 
autre que le marquis de Bouillent , y applaudit en homme 
d'esprit qu'il était, tandis que le lourd ruyal-crarate, qui 
ne trouvait nulle réponse a faine, s'éloignait au plus vite. 

Madame du Deffand était dans le «alita, elle entendit ra- 
conter le bon mol; ello voulut qu'on lui présentut l'auteur. 
Ce fut Boulllers loi même qui se chargea de ce soin L'illus- 
tre aveugle invita le jeune abbé de Perigprd à s'asseoir sur 
La chaise basse placée a coté d'elle, et qui était la place ré- 
servée a an* amis de choix, bile passa sa main vénérable 
sur ce jeune visage, afin de représenter a son esprit les 
traits qun se* yeux ne pouvaient apercevoir, et l'examen 
accompli : « Allez, jeune liorame, lui dit-elle, là natttr* vous 
a conitilo de ses dons; vous corrigerez l a i d eme n t, dés que 
vous le voudrez, les Un ts d« la fortune. - 

L'abbé de Prng&rd ne pouvait tarder â *e lier avec tous 
tes personnages en réputation d'esprit et de savoir, ce qui no 
l'empêchait pas du courir les aventures joyeuses avec le duc 
d'Aiguillon et déjouer le faro avec un certain abbé de Féoe 
Ion. Madame Colraaclie raconte S propos de ce dernier une 
anecdote trés-romanlique , mai* trop longue poair trouver 
place ici. Nous ratvnvoi» le lecteur au livre anglais; nous 
recommandons aussi une vigile é madame Duharrv, retiré» 
dans son pavillon de Louvecienncs, aa terre d'exil : ce sont 
choses qu ti faut lire dans l'ouvrage même. 

Il vous paraîtra assez aingulierde voir M. fcTa'Ieyrand at- 
tacher son nom a la fondation du premier journal ff^ulair*- 
qui se soit publié en France, la rruil/r liffaueuisr, s>;née 
par l'abbé Cerutli, exerça une grande influence sur les pre- 
miers événemeots de la' révolution de 89. A coté d'article. 

^frutie^amere dS g**» deT^ruUi'.T ïiwtôriêï tUMm en- 
can: aujourd'hui avec intérêt quelques article* ou respire I* 
raison ralmo d* Tallevrand, fuir exemple — sur le p.irt»;»v 
de* biens du clergé , — sur la reforme de 1 éducation natio- 
nale, — sur les abus de pouvoir, — sur l'unité <ks pouls et 
mesures, etc., etc. 

Sievès et Mirabeau profanaient une haute estime pour les 
talenù du jeune Tallevrand; Mirabeau a déclare souvent 
dans set IcUros et ailleurs qu'il le considérait comme le seul 



homme capable de lui succéder dans la direction du parti 
modéré de ce temps. 

Vuici comme Tallev rand a souvent raconté la maladie et 
la mort de Mirabeau I 

a IJe fut te î avril, par une belle soirée et un temps ma- 
gnilique. L'invasion de la maladie fut si brusque et sa mar- 
che si rapide, qu'à peine eut-on le temps île constater le 
danger ; les chances 0>e salut étaient dt jd évanouies, L'avant- 
veille iious avions fait la partie de uiner, entre quelques 
amis, pour causer d'un projet île loi sur le* succession*, 
qu'il se proposait île présenter a l'Assemblée nationale. — 
Nous partira» tous les deux a pied de ebez moi pour aller â 
ce oiner commandé cher le restaurateur Robert Mirabeau 
me parlait do son projet; je remarquai cbei lui une sorte 
d'abattement, sa pvarole semblait moins facile, moins abon- 
dante Il se plaignit d'oppression, d'un mal de téte; bien que 
la s-irée ne lût pas tn-s-chaude. il portait son chapeau sou» 
le bras. Ce qui me frappa surtuul. ce fut ta lassitude apnu 
notre course qui fut tréj-ruurte, et faite avec une extrême 
lenteur. Il se laissa aller comme un homme épuise sur un 
des lianes qui entouraient la fontaine du jardin du Palais- 
Roval, et me dit d'un air Inste qu il avait voulu venir avec 
moi de bonne heure à ce rendez-vous et y précéder nos 
amis, parco qu'il désirait m'entretenir en particulier, non 
d'affaires politiques, mais de quelque chose de conlideotiel. 
t N'est-il pas étrange, ajùute-til, quemui, qui vain présen- 
» ter i l'Assemblée une loi qui règle les leslamonta. moi qui 
■■ ai (ait i ce sujet de lougurs études et réuni le- matériaux 
> d'un discourt, il no me soit jamais venu la pensée de m'or- 
» cuper de mon propre testament"* Ne pensez-vous pas qu'il 

• serait temps de te mettre en mesure contre rosir erm/ua- 
» litr par le singulier temps ou nous vivons" (Ju'en dilis- 
» vous, mon ami" >• 

"Cette résolut:on subite dans Mirabeau m'étonna. Do tous 
les hurames sur ta terre il avait toujours été l'un de* moin^ 
préoccupés de l'avenir, donnant a peine une légère atten- 
tion au présent et ne se posant jamais la question du lende- 
main. J'attribuai [a direction triste et inaccoutumée de ses 
pensées a l'épuisement du cerveau, 11 avait beaucoup parlé 
dans l' Assemblée. 11 avait passé plusieurs nuits a préparer 
d'autres acte- et projets qu il dédirait voir passer avant la 
lin de la session... • 

iMadame Culinache, en sa qualité de frtnmc, a cru pro- 
bablement convenable de supprimer d'autres causes de fa- 
ti^urs inoins dignes d'intérêt, ikint tau* les historiens ont 
parle, et dont un ami intime comme Talleyrand n'était pa» 
tans avoir connaissance i 

< Je lui répondis par quelques parolrs d'encouragement : 
Nous étions bien luin du moment ou il s'agirait do s occuper 
d'un tri soin; c était un peu d abattement qui lui suggérait 
ce» niées noires ; un bon dîner et quelques verres de ciiaui- 
bertin solliraienl pour lui rendre sa pleine confiance dans 
1 avenir. 

• Phrase» banales, repnt-il en «onuianl la téte, et, vous 

• le saver. fjrt bien, qui ne sont pas digues de vous. Je nu 

• suis m une Ternine, ni un enfant, j'ai lecounijço d'écouter 

• la voix intérieure. Je vous dis que je me sens pris d'une 
■ tristesse indicible, comme si ma tâche , i peine commen- 

nt la main sur mon 
ula : u II m'arrivera 



» cée, devait a ac 
genou et me ret 



ris roc 



' quelque chose avant peu, retenez bien ce que je vous dis. » 

■ Il v avait dans sa voix une telle altération. Uni de tris- 
tesse sur son visage que je |vartageai «on émotion. Je conv 
meiirai i croire qu'il se sentait nielleinenl atteint de mala- 
die, et que par une sorte d'amour-propre, bien mal placé en 
pareille circonstance, il avait dissimule son mal jusqu'au 
dernier moment. J'écoutai alors avec uno arlection compa- 
tissante ce qu'il me dit de ses intentions è propos de ce 
qu il pourrait laisser dans le cas où il viendrait à mourir 
sans avoir eu le temps de faire un testament. L'éducation 
de son bis naturel, la manière dont 11 voulait qu'on disposât 
de ses papiers, voila ce qui l'occupait surtout 11 avait déjà 
pris des anesurrs pour faire passer, en mains sures, en Hol- 
lande , le plus grand nombre des document* importants, ce 
qu'il en restait en France était dan* son appartement. Il me 
confia l'endroit où ils étaient cachés et me chargea de le* 
retirer, ■ dans le cas. ne cessait-il de répéter, où il lui arri- 
■ Terait ow/oxie cAoïe Je /itrAetix. » 

• I! se mil ensuite è me parler de sa carrière politique. 
Pendant une heure entière isolés, cote A cote, sur ce banc, 
au milieu îles Dut» de passants qui te dirigeaient de toutes 
paru vers le» rnbwrateurt de» galerie», nous causâmes du 
passé roagmtiqu», du présent émouvant et du terrible ave- 
nir. Non» noua faisions nos contidenew intime*, sans plus 
penser a ce qui nous entourait , comme auraient pu (aire 
de* conspirateurs au fond d'une épaisse forêt. 

• Il me donna quelques conseils de conduite pour le cas 
où arriverait ce uuefov cAosr dr/ilciirux qui le préoccupait 
tellement. Ces conseils, je les ai suivis en tout pour tes cas 
que ton ailmirable sagacité avait prévus, et je m en suis par- 
faiietnont trouvé. Tout en me prédisant, et I événement jus- 
tifia sa prédiction , la tournure que les affaires allaient 
prendre, il me répéta plusieurs fois < Surtout , mon cher, 
1 tenez toujours grand compte do l'opinion publique. Bo- 
• cueilliv-la soigneusement de toutes vos oreille*. Souvrarr- 
« v,.us de l'adage . La voix du peuple est La voix de Dieu. " 

" Bn estte heure j'eus occasion de connaître Mirabeau 
mieux que ve n'avais pu (aire en plusieurs années, depuis 
l'époque de notre connaissance, qui cependant fut intime. 
Je I aura» «cmité nvsc ravissement jusqu'à minuit, et je fus 
contrarié luraque Condorret, qui était de notre dlnsr, s'sp- 
proclia de notre banc nt v prit ptaoo, tout en s'étnnnant de 
notre physionomie sombre , ce qui n'était ordinaire ni à 
l'un ni a l'autre. A l'instant la conversation prit un autre 
tour. Bientôt deux autres de nos amis te présentèrent au 
rende/. -vous, et nous nous acheminai»* vers les salons de 
où le itiner était commandé. 
.. Le diner fut gai. Moi seul états triste, et je parlai peu. 



Mirabeau, d'abord absorbé et soucieux, céda peu a peu à 
une influence a laquelle il n'a jamais résisté, celle du vin et 
d'une réunion de joyeux convives. Peu a peu le souvenir de 
I entretien que nous venions d'avoir s'effaça de sa pensée, et 
il redevint comme i son ordinaire I amo et la vie de la réu- 
nion Il eut été difficile de recueillir le* mots heureux, le* 
épigrammet sanglantes, qui furent comme Le bouquet c'a 
dernier feu d'artdice de cet esprit brillant Je ne lui avait 
jamais vu plus d animation, uno gaieté plus folle. Il but co- 
pieusement. — Il délira. — Il chanta, — Il parla ton beau 
langage de tribune. — Il se moqua de nous tous, — de la 



_., du peuple, de lui-même , de tu», 
chaque saillie, «tait salué par nos rires et no* bravos fréio- 
tique*. J'étais seul a ne pwint partager cette joie étrange. 
Je ne pouvais oublier la lri>le confidence dont j'étais dépo- 
sitaire et le fatal pressentiment qu'il m'avait communiqué 
» Vers les quatre heurrs du matin , cette animation avait 
eolin usé les forces physiques, bien que cbei lui elle» fus- 
sent celles d'un atblrte 11 se sentit la tète lourde, il se 
plaignit de la lumière du jour qui lui arrivait d'une fenêtre 
en face de lui et rètiruait ses yeux. Un proposa de prendre 
du café. 11 en prit une grande tasse qu il se versa et sucra 
lui-même. En portant la lasse a ses lèvre», la main lui Irène 
Mail, et a peine l'eut-il remise sur la table que nom le v Imes 
incliner ton front et y porter ses deux mains en s écnani 
« Ah! mon Dieu: queslce que cette douleur que je me 
' sens la ? 

• Dés qu il fut un peu remis, il demanda vite une voiture 
et nous dit qu'il prévoyait un accès spasmodique dans la poi- 
trtne et qu il en savait to remède : un bain chaud et 
des fumigations le plus promptement possible. Il n'arrrpta 
que mm pour l'accompagner, et de ce moment jusqu'à celui 
de sa mort je ne l'ai pas quitlé une seconde. Nous nous fi- 
nies conduire aui bains publies qui sont en face de la rte 
où il demeurait, celle de la Cliausaée-d'Antin. La, son mal 
redoubla tellement qu'il envova chercher Cabanis. Celui-ci 
n'arriva qu'un peu après nue te malade avait quitte le bain, 
et qu'il avait pris , maigre toutes mos remontrances , un 
large bol de lait ri d* cacao, boisson qu'il aimait beaucoup 
Chose singulière, il s'en trouva infiniment mieui. et il vou- 
lut faire à pied lo trajet jusque chez lui. Ce doit être cette 
circonstance qui auta don né lieu au bruit qu'd avait été em- 
poisonné, et que, sans cette tasse de lait, qui aurait i 
comme d'iinMi , il serait mort dans la maison de* t 
Une telle absurdité n'a paa besoin d'être discutée. 

• On eut beaucoup de peine à lui persuader de se n 
au lit. Il s y refusait obstinément, nous disant que le I 
soleil levant, qui entrait dans ton appartement i pleines 



fenêtres, le guérirait bien mieux qu'une consultation de mé- 
decins. A peine au lit, il eut uno crise après laquelle la na- 
ture ne reprit jamais le dessus , et il empira d'instant en 
instant. Il était «(frayant i voir avec son visage tout bour- 
souflé , couvert dr taches livides , et les lèvres se couvrant 
d'une écume que nous nous empressionsd'esauver Cessymp- 
tilmes assez extraordinaires ont été cités i l'appui de l'a> 
surde version qui attribue sa mort au poison. 

s te prolon^irent pendant toute celte jour 
le lendemain malin a huit 



née et la nuit suivante, ce fut I 

heures qn'il expira dans mes bras, ayant conservé toute sa 
tête jusqu'au dernier irstant. Il osl'exact (combien d'ab- 
surdes histoires n ont-elles pas couru â ce sujet! i que cinq 
minute* avant sa mort il trouva encore la force de tracer 
sur un papier lil avait perdu l'usage de la parole), de trarrr 
ces quelques mots ■ Il est plus facile de mourir que de 
■ s'endormir ■ Le mouvement de sa main pour me lendie 
le papier fut le dernier signe de vie qu'il donna. 

■ il vit la mort d'un ml calme, sans s'abuser un instant 
aur l'issue de ta maladie II me rappela plusieurs (nis notre 
conversation au jardin du Palais-Royal , en me délient de 
nier qu'il eût prédit vrai. Dans les accès de son mal la dou- 
leur était si viulenle qu'il lui arriva, une heure avant sa 
mort, de se tourner versi'abani* et de lui dire : > t : it médt- 
< un qui aurait une amitié véritable pour son malade n lté- 
• siteruit pas à lui donner une dose d'opium assex (orte 
> pour assoupir à tout jamais la soutirant*. < Kl néanmoins 
la nature était encore tellement (orte chez cet Inhume que , 
pendant cette effrovable agonie, il se prit * rire de tout m n 
cœur de quelques lauts populaires d'une écailler* qui cau- 
sait dans la rue . tous tes («noires ouverte», avec le laqua t 
d'une grande dame, lequel laquais était venu chercher a 'a 
porte le bulletin de la saule de l'ill 
nuit dernière, i 
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Noua constatons, en 

yourd'bui , qu il n'y a plus de reproches à adresser . ni aux 
exposants dont les case s étaient restées si lungtemi» vidée . 
ni au gouvernement qui avait rempli ses devoirs en prépa- 
rant aux produits une Ixispitalilé magnifique. A I heure on 
non* écrivons, quelque» places * peine restent inoccupées 
et encore aperçoit -on là au-si les préparatifs d'une exhi- 
bition ; nous pouvons donc dire maintenant que les indus- 
triels ont tenu à lionnrur de répondre a l'appel du gouver- 
nemoBt républicain et d* venir pn.uver une lus île plus qu* 
le courageest supérieur aux événement* les plu* désastreux, 
et que si le cliùmage a laissé inoccupé* des milliers de bras, 
il faut en accuser Tes troubles et 1rs agitations des quinze 
dernier» mois et non le génie industriel de la France 
El * propos de ce spectacle extraordinaire et loui liant tout 
n la fois, d'une exptsilion si brillante et si remplie, aprvs 
des mois si tristes et si dénues de comroanile, .1 n'esl |K.s 
inutile de retracer, en quetquei mot» A nos lecteur», le ta- 
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blet 11 de ce qu'a touffcrt l in- 
disttrie française depuis 11 re- 
vuIuIiod de février. A Dieu De 
plaise que nous rendions res- 
ponsable de cet souffrances le 
chsngeroMl wrvwu dan* la 
(orme politique île noir» pays, 
non, la Fnnce peut et doit 
prospérer mus I ère républi- 
caine, mais elle ne le pourra 
jamais sous l'empire d'idées 
subversives de toute société, 
de théories séduisantes pour 
celui qui souffre et dont l'ap- 
plication ■lnlaauiil tout le 
monde au mène niveau de mi- 
ser* , de prédications enfin qui 
sont ou une grande folie si 
ri Ira émanant d'esprit* convain- 
cus, ou un grand crime n élira 
M doivent servir que de pié- 
destal a des ambitieux. Nous 
trouvons dans une brochure de 
H. .ludiuonne un aperçu dont 
nous allons ei traira quelques 
idées et quelques ligues. Cela 
ne nou> détournera pais de notre 
diemin et expliquera à quel- 
ques esprit» prévenus le cou- 
rage qu'il a fallu aux i, ûûû ex- 
posants de l»4S pour répondre 

* l'appel qui leur a été fait! la 
lin d uni 1 année dont les étapes 
s'appellent it février, 1* avril, 
15 mai. 1) juin <<<«, et 13 
juin 1849. 

Sous te gouvernement de 
juillet, l'industrie avait pris un 
essor rapide auquel étaient ve- 
au* en aide le développement 
donné tut travaux publics et , 
il faut bien le dire, aussi l'a- 
mélioration progressive et con- 
tinue du sort de la classe U 
plus nombreuse et la plus pauvre. Cette amélioration au 
écrite en chiffre dsns le grand livre des caisses d'épargne et 
dans les mille associations de secours formées entre eux par 
les ouvriers. Aussi les grandes usines metillur piques durent 
augmenter leurs moyens d'action en même temps que les 
fabriques qui travaillent la laine, le lin et le colon. Les pro 
duils, mieux fabriqués, le furent a meilleur marché, grâce 
a l'esprit inventif des chefs d'usine stimulés par la roncur- 
rance. A la révolution de février, le mouvement social parut 
s'arrêter : les industriels , 
éclairés par l'exemple de 

• 8.10, voulaient continuer, 
les ouvriers égarés par de 
fausses doctrines . 'os oV 
nourrir Je* nolron* de leur» 
meurt, h le voulurent pas, 
et les ateliers nationaux, 
cette vaste école d'immora- 
lité, vinrent a leur secours. 
Puis les ateliers fermés , les 

Patrons ruinés, que devenait 
industrie * Paru rt dans 
le* départements * Quelque» 
exemples vont nous I ap- 
prendre. 

A Lille , la filature du co- 
lon dont le* établissement* 
représentent sa capital de 7 
à « millions de francs, la fa- 
brication du tulle qui compte 
195 métiers ayant coûté plu> 
de I million 300,000 francs, 
voient leur production bais- 
ser de plus de moitié : la 
filature du lin qui occupe 
(0,000 ouvrier» dans 49 éta- 
blissements dont le matériel 
seul vaut ÎO millions, subit 
une réduction encore plus 
large. Sur 11 ,0O0 travail- 
leurs que le peignaM des 
laines et leur filature, les 
manufactures d'étoffes et de 
tapis occupaient a Tour- 
coing , x.000 restent sans 
travail. Les 30,000 ouvrier* 
de Houbatx et leurs 25 mil- 
lions de produits annuels en 
lainage, sont frappés d'un 
coup encore plu* mile. Dans 
tout le Pas-de-Calais, dans 
lu Homme, dus la Ssine-ln- 
fèrieure , les mêmes résul- 
tais te retrouvent , et c'est 
par centaines de mille qu'il 
nous faut compter le* ou- 
vriers inoccupés, et par cen- 
taines de millions las prix 
des produits fabriqués an 
nuelletnent, et qui manquent 
en 18»s faute de comman 
des. Le* usine* de Rouen 
ont cependant été favori- 
sées. La fabrication de* in 




ExpoiiUM des proseils de I industrie — Vue extérieure du Plument désuni- s la boutene 



diennes n'a eu qu'un temps d'arrêt , et a bientôt repris ton 
essor, grâce au bon marché îles produits indispensable* a la 
consommation. — Reims a vu ses filature* do lame fermées 
pendant trois mois, et sans une commande de I, «00.000 fr. 
arrivée de New-York , la situation sera il devenus désespé- 
rée. — Lyon avec sa fabrication d'étoiles de luxe a r< ni un 
coup qui eût été mortel tans la commande d'écbarpes et de 
drapeaux faite par le gouvernement provisoire. 1. industrie 
séricicoie de* départements du Midi, a été cruellement affec- 



tée par la crias ; les cocons m 
trouvaient pas d'acheteurs s 
un lien ao-desaout de leur va- 
leur habltutlla , et ainsi da 
tous le* autre* centre* indu* 
triels. (Quanta Paris, qui compta 
cette année 1,000 exposant*, 
laissons parler U. Audigann». 

• Capitale des arts et des 
lettres, Paris est devenu une 
grande métropole industrielle, 
Sa banlieue et tas faubourgs 
forment autour d'elle comme 
une ceinture d'usines, de ma- 
nufacture* et d'atelier* ds tout 
genre. En 1817, les fabriques 
possédant un moteur mécani- 
que oa ayant plus de vingt ou- 
vriert réunit en atelier attei- 
gnaient, dan* la département 
as la Seine, le chiffre ds 3U 
elles employaient environ 
m. Qdo lu i. era. Iiommes, fem- 
mes et enfanta. Ln personnel 
infiniment plut nombreux est 
attaché aux établissements pla- 
cés en dehors de ces cendi- 
lions L'industrie parisienne 

rroprement dite, c'etl-a-dir» 
éhénisterie, 1rs bronzes, U 
bijouterie fausse, la papeterie, 
la tabletterie et vingt tabrira- 
lions d'articles de fantaisie et 
de goût, enveloppe dans son 
immense réseau plus de 60,1100 
famille* ouvrière*... Si toutes 
le* industrie* ont chômé, si 
1rs filatures, las teintureries , 
les ateliers pour la conitrw 
tk>n dé* machines y sont Iwn 
hés, au moins un momect, 
dans une inaction absolue , r* 
sont encore le* articles dits 
ds Ptrit qui ont été le plut 
cruellemeut décimés. U'apréa le* renseignements recueillit, 
nous croyons pouvoir évaluer le raleoussemenl de l'industrie 
appelée parisienne aux neuf dixième* pour le* venta* et aux 
sept dixième* pour ta production. Les perte* dr* autre* fa- 
brications , relativement a leur activité durant le* années 
précédentes, ne seraient, au contraire, que des deux tien 
sur la vents et d'un peu plut de moitié sur Is chiffra des 



produits 

Es 




Us Dame» de chiril» n/iéunt pour les orret lins dei I i tioei du choléra. 



. l'amoindrissement total de la fabrication peut 
être évaluée é la moitié du 
chiffre normal. Or la prodae- 
liiin manufacturière est esti- 
mé* à i milliards par as 
dans lesquels les quatre in- 
dustries textile* du coton, 
de la laine, ds la sois et du 
ho entrent pour i peu près 
1,600 millions. La perte de 
noirs grands industrie u- 
t tonale serait donc d'environ 
850 millions pour dix aaod. 
yuell* est la part des Ln 
vaiHeurs'* Las fabrique» fran- 
çaises n'occupent pas mois* 
de i millions d'ouvriers. Les 
salaires peuvent être évalués 
en moyaoBS * I fr. 15 c. 
par jour en tenant compte 
des femme* et des estants, 
ce qui dons* pour dent 
militons d'ouvriers et î'>* 
jours ouvrables en dix ton» 
un* somme de 615 million! 
Si I* travail a été réduit de 
moitié , le* salaires ott 
éprouve une égale diminu- 
tion; le* ouvriers de l'in- 
dustrie ont donc perdu su 
moin* 3l2,r,0O,OOO frases en 
sVx moi*, plut que las cais- 
ses d'épargne n'avaient reçu 
depuis leur fondation. Cruel 
enseignement que nous t> 
vont payé de nos larmes et 
d* notre sang ' 

Et cepenaaat l'industrie 
n'est pal morte, l'exposition 
Is prouve. Que nous mat- 
que-l-il donc pour que celle 
bas» de notre prospérité 
celte colonne autour d* la- 
quelle les hommes doivent 
venir se serrer la mai a dans 
un esprit ds fraternité, resta 
inébranlable au milieu du 
pays? Il faut qus, au génie 
industriel que nous possé- 
dons , nous ajoutions tt gé- 
nis cocnrnercial que nous 
n 'avons pas lies débouche* 
dee débouchée! tel doit être 
notre cri de ralliement. Que 
no* vaisseaux , comme ceux 
de l'Angleterre, oarooureal 
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1» roere, pénètrent dan» tout In» port» ; que le gouvernement 
établis» des comptoir» sur tous le» point» du «lobe; que 
«en agent» » ocrupcn t moins de diplomatie et de guerre , cl 
f preocruprnt davantage des questions de commerce ; qu'a 
une production gigantesque corresponde une exportation 
immense , «I , disons-le pour cerUius fabricants , que, dans 
lea traites avec l'étranger, la bonne foi remplace la fraude , 
que la marque de fabrique wit suirrre : que la pièce d'étoile 
ae déroule pas, âpre» dent ou Mil mètre» de bonne qua- 
lité, quarante ou cinquante mètre* de fraude. Telle est, a 
notre «vit, l'ancre de salut de l'industrie française , dans 
la grand combat qu'elle livre à l'industrie étrangère. Pour 
l'ouvrier la sentiment de la traie frat«mil>'. l'aerompliâ»*- 
■nent du devoir , l'ordre et 

tv 



tin . et le lus ils ce raisin , on le fait fermenter en dépil 
du Coran! Mais ce vin est-il bon, est-il mauvais, nous ne 
savons ; il est expose ,e est tout ce que nous pouvons dire. 

Nous venons d'écrire plu» liant le nom de la mur aV» 
t Uutt : entrons-y un instant , d'autant plus que la s» Iroo- 
wni réuni» des spectacles faits pour le plaisir de* yeux, 
pour ceui de l'odorat et ceux de l'esprit. Sur les quatre 
rotes de cette cour dont le milieu e»l occupé par un frais 
•-•*•• "> "' V" eaux qui jaillissent d'une charmante fun- 
Mine tnunumc:,ia!o s..nt élevée» C a amphithéâtre les fleurs 
les plus ratas, on plantas eioliques dont les admirable» 
feuilles ombragent a deux mi-irea a la ronde, puis des fleurs 
plus connues dans nos jardins, et enfin des fruit», des 



agréable dans le» jardins, châssis pour serras, corbeilles 
en fer creux, treillages, bancs, fontaines, pompes at 
jusqu'à des statues qui font I ornement de nos jardins pu- 
blsos; derrière le Saint Jean fondu par M. Calla a'abrilsnt 
deux plantes exotique» «uxquelle» on s voulu, sans grand 
succès, faire jouer un rôle industriel : r est le bananier et 
l'aloea, à leur pied se trouve le papier que leurs libres ont 
fourni. — llrmerciun» la main intelligente qui nous a pré- 
paré un lieu de repos au milieu des fatigues quoa éprouva 
en parcourant pendant de longues heures les galeries de 
l'exposition. Dans cas dernières, l'esprit «M sans casse an 
éveil rt en travail ; lion peut impunément être épicurien . 
l'esprit s'endort , Isa sens seuls sont éveillas. Sovone donc 



Pour te guuver 
■t , une pmfoiule en- 
tente des besoins commer- 
ciaux du pays. h>af le fabri- 
cant, la bonne foi dans le» 
transaction», et la marque 
de fabrique rendue oblige- 
loire aussi bien à l'extérieur 
qu'a l'intérieur. 

Apres le tableau que nou» 
tenons da tracer, nus ior- 
leur» ne seront plu» Mirpris 
da la joie que nous avou» 
éprouvée en reconnaissant 
que, au nxibeu de toute» ras 
ruines et de tous ces désas- 
tre» . I'in<lu»lrie a cependant 
pousse da vigoureux rejetons 
et rempli de ans produits le» 
salles de r exposition. (jm>- 
i la revue rapide 
■! bien incoot- 

pJeie. 

D'abord en entrant par l.i 
façade du bord de l'eau . ar- 
rétoos-uuu» devant un spec 
tacie consolant; c'est l'expo- 
«lion daa produits de I Al 
géria, da cette terre que la 
conquête ■ rendue (raii 
ceise, et qui l'est devenue 
encore plus depuis que nous 
y avons envoyé osa colonies 
nombreuses dont le départ 
a au lieu dans 1rs derniers 
mois de tu* Asee? de sang 
a été répandu sur cette terre 
féconde ; c'est a nos sueurs 
maintenant a arroser le sol 
Mais aussi voyez quelle ri- 
ebesse, quelle exubérance de 
produit» divers, végétaux et 
minéraux, pierres et terres, 
bois de toute nuança. Œu- 
vres de La nature et œuvres 
de l'art : Il v a là tout un 
monde et des meilleur» ; 
pour a» nourrir , cent cin- 
quante-deux épis, qu'un seul 
sraio jeté dans le nul a fait 
nailre ; de» citrons, de» oran- 
rer», des natale» , etc. Pour 
se vêtir, le coton, la bine, 
la soie an nature d'abord , 
puis mis en crvjvro et for- 
mant mille étoffes . les unes 
grossières), 1rs autres ornées 
•le dessin» bizarres aux ri- 
cbe» couleur, . des chaus 
sures en maroquin ; puis de» 
salles comme il en faut au 
cavalier arabe et 1 son in- 
séparable compagnon Pour 
se loger , le marbre , la pier- 
re, des bois de citronnier, 
de genévrier , et comme or- 
nementa lion, do» sculpture» 
ee coeur de jujubier d'une 
riche coureur : et puis les 
métaux les plus usuel» et las 
plu» rare»; du mirl et de la 
rire, du crin laajiltl, du |s> 
bac, enfin, car la nomen- 
clature serait trop longue, 
une abondance extraordi- 
naire de toutes choses misas, 
pour ainsi dire, par 11 Pro- 
uJence , a la portée de 

notre main. I ne des pièce» les plu» curieux-» en t Hel ne 
cette exposition , test la charrue au moven île laquelle lea 
Arabes obtiennent ce» miraculeux résultats. A voir cette 
charrue, on comprend que la terre est une bonne mer* 
que tes enfants ne veulent pas violenter; car le soc peut * 
peine en égratigner l'épiderme, et cependant le grain jeté 
dans ce sillon , qui mente tout au plus le nom de ride . ce 
irai» produ t des épi» en telle quantité, que l'Afrique 
pourra avant peu être appelée le grenier de la France. — 
Dans une autre partie de l'exposition, dans la cour de» 
Fleur», lea agriculteur» Ml aussi exposé des épis; eh bien 
le plus remarquable faisceau venu d'un seul grain, n'en 
compte que quatre-v ingts , et la» autres beaucoup moins. 
Et lé vin d'Afrique dont nous allions oublier de parler; via 
blanc, via rouge a volonté. 0 Mahomet, voile-toi la face : 
car t indigne terre habitée par te» enfant» produit du ral- 




ilipaaiiiun ,le, produit» •11 * ;• «»«»*'<>aftfnnç»ttci en Jtfrvour. 

vrai» fruits dont les uns poussent devant vous, ce sont lea 
fraises, et dont lea aube», pomme», poire», sont conservés 
dans toute leur fraîcheur par des procédé» particuliers, — 
itien ne peut rendre le sentiment de bien-être que l'oa 
éprouve en jirnrtrent dans cette charmante oarus : dans lea 
galerie» de I exposition on trouve l'imitation aussi parfaite 
iiue possible de la nature. Ici c'est la nature elle-même 
dans toute sa splendeur . c'est un» fraîcheur perpétuelle , 
c'est une odeur délicieuse, ce sont ces couleurs si vives de 
no» fleure aimée». Sur une des faces, les gradins sont 
occupés par de petites liolea remplies d une eau limpide et 
dans lesquelles une main généreuse et intelligente vient 
tous la» malin - placer des bouquets qui embaument I atmo- 
sphère. A coté des fleur» rt des fruits se trouvent le» pro- 
duits de mai champs, blé, seigle, avoine, nui»; puis de» 
ruche» de différents systèmes; enfin tout ce qui eat utile et 



La cadre qui non» est trace 
ne nous permet pas d'abor- 
der dans cette promenade 
chaque genre il industrie 
luut au plu» pouvons-nous 
buliner ça et Là et signaler 
a no» lecteurs ce qui nous a 
psru le plus saillant. 

Noua avon» parcouru avec 
uo vif plaisir les galeries 
des tissus de laine , de coton 
et de soie, et. sans entrer 
dans les détails , nous avon» 
reconnu que celle exposition 
était au moins aussi com- 
plète que celle de mil Les 
étoffe» pour nouveautés ont 
surtout fait des progrès ra 
pides , et rieo ne peut ren 
dre la variété que nous avona 
remarquée dans ce genre de 
produits. La mode est un 
protée dont les fabricant» 
•ont parvenu» à saisir et i 
servir tous les caprices. — 
La ville de Lyon a là aussi 
d» digne» représentant», et 
I» rirliesse de» velours at 
des soieries a» le cecle en 
rien i aucune des exposi- 
tion» précédentes. Tarare. 
Saint - (.hientin , Rouen . 
Reims, Sedan , Klbeuf , Lou- 
viers étalent une variété et 
une richesse de tissus admi- 
rables après les mois désas- 
treux que nous svon» tra- 
versés, le» manufacture» de 
lapis d'Aubussoti , d'Amiens 
et d'autres brillent aussi par 
la richesse des couleurs el 
le bon goût des dessins. Pour- 
quoi ne noua est-il pas donné 
de connaître et de signaler 
i l'attention publique, aux 
récompenses du jury tes mo- 
destes trustes qui prépa- 
rent, par un travail long el 
consciencieux . les merveil- 
les exécutées par le métier à 
la Jaequart" .Ne terait-il pas 
temps, sous un régime ré- 
publicain , que chaque ar- 
liele fut connu'" Ne serait d 
fias bien qu'à chaque enivre 
on pin rattacher le nom d» 
son auteur ' Uuinl à nous, 
si nous avions l'honneur de 
faire partie du jury d» I ex 
posilion , nous voudrions 
consacrer notre temps a cas 
recherches, certain que nous 
serions d'avoir fait plut pour 
le progrès de rindsstrie , 
pour l'émulation de» obscurs 
soldaUdr rarroéeiodustrielle 
et pour U moralisatwn gé- 
nérale, qu'en nous attachant 
i est grands nom» dont le 
lustre est dû a des travaux 
personnels tant doute, mai» 
aussi A la coopération des in- 
telligence» et des nuins qu'ils 
mettent en u-uvre. Com- 
ment: les comices agricole» 
vont chercher i l'ebabl». à 
l'écurie, derrière la chenue. 
I» berger, le charretier, le 
laboureur, qui excelle des» sa partie, pour lui donner une 
récompense, rt. dan» le» arts, dans l'industrie, on ne cher- 
cherait pas a découvrir la savant dessinateur qui s imaginé 
la forme gracieuse d'un meuble, les figurines d'un vas* 
d'orfèvrerie, lea bouquet», les guirlsnde», les sujets jeles à 
profusion sur les tapi» île nos apparlemenl» : K»pén>n» que 
celte réforme s'accomplira ; nous ne sommes pas 1rs seuls à 
la demander, et en France loula idée bonne el généreuse • 
toujours sa faire ton chemin. — Un autre reproche que 
nous adresserons aussi aux fabricant* , c'est de ne pas 
mettre en grosse» lettres le prix de leurs produit» : le prix 
est certainement un des éléments d'appréciation , et telle 
pièce qui parait belle le serait bien davantage al à coté on 
lisait la tomme pour Laquelle on peut te la procurer. Nous 
faisions cette réflexion devant l'exposition des tissus, ainsi 
que devant celle des porcelaine» et de* cristaux Or les riea 
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n'a»l plu» beau qu» La case do* produit* de Oeil e< Monte- 
raau, de b fabrique de Baccarat, de celle di* Saint |jouia, de 
la manufacture do Sarrogurminc* : mais au milieu de loua 
ce» objet* de lu je ou d'utilité , on peut admirer, main un se 
peut pa* chiffrer ton admiration. 

I. éoénisterie noua t para eu procréa, et pourtant c'est 
une de* branche* de l'industrie oui a le plus souffert. Ja- 
mais noua n 'avions va une telle abondance de meubles con- 
fortables et i tutti bien circule» : le» canapés, le* lits, les 
armoires à glace, les buffets, IntbibuuUieque*, tout est eu 
progrès et rumine norme et oomme exécution. Noua avuna 
remarqué entre autre* meubla*, une table a manger ovale 
et dont le* rallonges viennent se placer d'elles-mêmes â me- 
an qu'on tire les deux cotés de la table. 

La alerte consacrée aux instruments de musique est une 
des plus bnllintes et des plus bruyante*; le* instrument* 
de cuivre y abondent, ainsi que le* orgue* ei le* piano* 
Sax y reparaît avec son cortège de cuivras qui ont tait an* 
révolution dans la musique militaire; le» urgue* de Dau- 
blatne et Collnet y occupent ainsi leur place accoutumée. 
— Plus loin sunt le* arme». Aujourd'hui que Unit le monde 
est obligé d» prendre I* fusil et de s'en servir , hélas ! trop 
«lèvent contre <le* poitrines humaine*, cette parti* de l'ex- 
position a un intérêt d'*ctualilé que soutient bien d ailleurs 
Il vieille réputation de no* armurier*. 

Parallèlement i la galerie de la musique se trouve celle con- 
sacrée aux instrument! de précision et a l'horlogerie. Dira 
en quelque* mot* le* procréa de* instrument* d'optique , 
des machines à diviser, de* appareils astronomique* , non* 
ne l'entreprendrai» mémo pa». L'horlogerie lient dignement 
sa place; ma» ce qui noua a surtout frappé , c'est l'horloge 
ëleclnqtie lie 11. Garnwir. <>l habile horloger-mécanicien a 
résolu le problème de faire mouvoir une série d'horloge* ou 
plutôt d'indicateurs horaire* au moyen d'un fil électrique et 
d'une borlogo-typ« oui , une (ois réglée , distribue à toute* 
les distances possibles l'heure marqué* au point central. 
Voici, en quelques lignes, le mécanisme : I horloge-type est 
placée de maniera à interrompre et à permettre successi- 
vement et à intervalles réguliers la circulation d'an cou- 
rsai électrique ; ce courant parcourt un ûl conducteur sur 
lequel sont disposés, de distance M distance, la* appareils 
lioralres, chacun de ce* appareils est muai d'un électro- 
aimant autour duquel s'enroule le lil conducteur; quand 
le courant est établi , l'électro-aimant attire et déplace 
un* petite armature en fer doux qui, par l'intermédiaire 
d'un levier, force à avancer d'une dent la roua à rochet 
chargée de faire mouvoir le* aiguille* du cadran. Supposez 
maintenant l'h^rloge-type placée à Paris et an Ul électrique 
s étendant jusqu'à Bordeaux, jusqu'à Marseille, jusqu'à Su-us- 
bourg, et instantanément l'heure de Paris sera marquée sur 
le* horloge* de ce* ville* sans erreur possible C'est, à notre 
avis, une de* plus féconde* application* île l'éleriririté aux 
usage* île la vie. Déjà quelque» chemin» de fer l'ont adoptée, 
et nou* ne duuton» pa* de lavenir réservé à cette in- 
vention. 

Il nous resle à peine assez de temps, cher* lecteurs, pour 
nom arrêter devant ce* deux fauteuils placés i chacune 
de* entrées de l'exposition et dans lesquels de gracieuses 
quêteuse* vienneot prendre place è huit beures du malin 
pour ne le* quitter qu'à cinq heures du *Mr. El qui donne 
a on* charmante* femme* le courage d abandonner sitôt et 
pour toute la journée leur lil moelleux , leur paisible inté- 
rieur? C'est la charité. La) choléra a fait bien île* orphelin*, 
1*4 misère* de ces quinze mois ont laissé de* trace* bien 
profondes; eh bien ! vous qui venez perdre quelques heure* 
a l'exposition, ne passez pus indiffèrent* devant ces bourse* 
ouvertes; votre obole pour le* orphelins, votre obole pour 
le* malheureux , et vous aurez pour récompense la con- 
science d'une bonne action et un sourire de celle* qui se 
sont vouée* à ce rôle admirable d'abnégation et de chanté. 
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Heurts du lever at du ooucèusr dei Asie*». 

Notre premier* ligure renferme implicitement tuuiea In* 
donnée* que l'on peut désirer à ce sujet 

Le soleil se levé à i - i" le t*» et à i» .11- le :H : il *e 
couche à H» 5" et é 7» .I»-' respectivement aux même* dates. 
Il y a donc diminution de il'" le malin et da 17" la *oir 
dan* la durée de* jour*. C'ait ce qu'exprima bien la dimi- 
nution de largeur dr la bande blanche qui divisa en deux 
noire ligure. 

Le midi vrai suit le midi moyen de 3'* Ï7 1 le I" : le re- 
lard va constamment en augmentant jusqu'au 16 at e*t alors 
de i>" 1 1'. Il va ensuite en diminuant jusqu'à la fin du moi*; 
cependant il e*t encore de «•■* l* le 31. 

Il y a pleine lune le B, dernier quartier le 1.1, nouvelle 
lune le I!) et premier quartier le 27. Li lune est prea de 
.Saturne le II, d'Uranu* la 13, de Mars la H, de Vénus I* 
M, de Mercure le 1» et de Jupiter le 21. 

HodUi appsrSfllss tlaf B>tsa*tas. 

arerrure. qui. dans le* premier» jour» du moi*, est en- 
core, plongé dan* le» rayons du soleil , s'en dégage peu j peu . 
t . est une étoile du matin qui précède le soleil sur l'horizon, 
seulement d'un quart d'heure le 6. mai* déjà d'une heure 
le II. de I» SI» le 23. de I' 31- le î* Le 31 l'intervalle 
entre les deux levers est encore île I 1, 27- Aussi, du II à 
la fin du mois, la planète se présente-t elle dans une posi- 
tion favorable aux observation» avant le lever du soleil. 

Noua renvoyons a la 11g. de la page 207 du numéro du 26 
mai pour l'orbite apparente de Mercure pendant le mois de 
juillet. Celte figure montre que le mouvement est rétrograde 
du I" au 9 ; qu'il y a ttatim le 10 et le II et que le mou- 



vement redevient alors direct jusqu'à la fin du mois. La 
pins grande élongalion a lieu la il. 



tenais, étoile du malin, se levé chaque jour plu* lot. Sas 
mouvement est direct et représenté à La page 4 43 da nou* 
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numéro du 2)> avril. Elle sera prêt de I étoile tliUbarm le 
l ■"■ M atteindra la 22 sa plu* grande élongation occidentale. 

Jfar» m lova a minuit et demie 1* l' r du moi*. L'heure 
du lever avançant chaque jour, la 1 1 la planète se lava quel- 
que* minute* avant minuit al kl 31 à II 1 ' H*. La mouve- 
ment est direct «l représenté sur la ligure ci-après. 
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Jufnlrt te rapprochant rapidement du soleil . s* couche 
ruuins d'une lieure aprr* lui le 31 du moi*. A cette même 
data il tara pré* de l'étoile /Ir'yuJut. Son mouvement stt 
direct et représenté à la page lia de noire N* du 13 janvier. 

.Saturne, étoile du soir, se levé chaque jour plu* tétet 
resta sur l'horizon toute la nuit. Au commencement du mois 
il eai «Utionnaire ai prend ensuite un mouvement rétrograde 
mail urée-lent, ainsi qu'on le voit, sur une de* figure» d* Il 
page et du numéro qui tiennent d'être cité*. 

front!» suit Saturne, quant à l'heure île son lever, avec 
un parallélisme presque constant qu'indique bien notre pre- 
mier* ligure. L'intervalle entra le* laver* de* deux planètes 
eet d'environ 11 à 24 minute* pendant tout* la durer du moi» 

VepJune. Cette planète, longtemps perdue dan* les rayons 
du soleil, commence » se présenter dans une position favo- 
rable aux observations, tille se lève un peu avant 9» J le I" 
juillet «t un peu avant 7" la 31 du mou. l'Ile panse ta raé 
ridieo * u 30- environ après son lever, r'rsl-â-dire i environ 
4 1 ' 1 du matin dans ta nuit du I" au 2 et à l k 40- dani 1» 
nuit du 31 juillet au I" août. Su hauteur sur l'horizon, du* 
le plan du méridien, eai d'environ itl degrés et demi et varie 
trce.puu dans le cour* du moi». 

Satallftat <U Jcj iU r 

Ce* satellite» ne pourront être observés et suivis que /» 
qu'au 22 juillet environ; à partir da celte époque, la proxi- 
mité du soleil le* rendra invisibles,. Ils ne pri'Seotent d ai.' 
leurs, sur J'horizon do Pari*, aucune éclipse pendant le 
cour» du mois 

Occultations d'étoiles 

Il n'y en aura encore que deux qui soient visible* a Paris 
pendant la cour* du moi*, Mvoir : la I J pour I étoile **l 
do* Pontons, immersion a minuit 12", èiocrsiuii a mini. I 
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:■»■ ; et dans la nuit du au M pour l'*toil« il m du Scor- 
pion, immersion * I l h H», éroer<>on « minuit M"\ Ij pre- 
rosèr* UBimnàmi • lieu par le bord éclairé et la seconde 
par le boni obscur d« la fui» les . 



voiaai itiusTnÉ osks tu Cvtro nmii* du 

■ I K kl'- M ■ un »• 

I* pmnierr série de rrrtr publication, ftMnpm* de dix li.nv- 
sasa», est m veste. Ll rèueioa de a*» di\ feuille* ilonne déjà un.- 
idée de la maenitti-rarr dr t'ouvracr, mieux q»e ni' |ini»rnl le 
Cairr les livraison. i»olec» On prsxl dire qu'il n'a |ama*t rie pu- 
blle un livre |iarril. l-e texte, pul*«- .oiv *our»r* le» pin* fralrtve», 
tiroir* relatiur»* de voyas»-. le» plu* authentique», e*1, a ihaquc 
[■agi'. anouipagru de gravur.». d'une avlrlili' et d'uar |a-rr<rtinn 
de travail qui ajoutent à l'iaiMnii liiui m même Irrap» qu'elle* 
'tarwnt ri eloanrat |V»pr,l ilil leileu». le* nlilnir» avaient af- 
fermé que ces gravure» reprcentaienl unedrpense de II,; 
il» ae s.iat trompé» ; Ir «*nr<lr, rxarlcnieiil rail, luirte k rlullrc 
dr cette dépense i plus dr 100,000 fr. Vot-r.- p*. une mor- 
"e qil*ua tri ouvrage pui»»e êlrè publie a fnm soatr l.v livrai- 
»e co«tr inalctxvmt qitr la modique hniinr dr >jwnz* 
l ? et n'mt-re pas Ir ra» dr dire, rusunae Molière . 

O» travaux» snjouraliiil it'qn air BtlrvcVa* ' 

MMtofirapItle 

Huai nr la rie et Ut uarraçfi iTlttirtnrt Panpiier, par Léon 
riectiti, prtsfrssrar mi hw Desearte» , >n-1< *• tt» i<agr», 
tari Firniin Di.lol. 

M. Léo* resxgerr ni n dr ir* lltlèTal.riir» italien!» cl ingé- 
nieux qui. S'a gre, nul gré. |iour»uixral, au milieu dr an oraer», 
IrUTft »tiaaie»Lsr* iavisligatioe». t'eltr* ilr M t>ua Feuaire mit 
déjà parte dr» fruits dual tusi» Ir» ami» rira lettre* w sont félicite» 
II anus a rraita Mii'nac dr la Rotiie, que non* or i-onaarvAina. 
guère qur |«x ManUi|tnr d'iat il fut di«nr d'élrr l'uni. Aiijiiiir- 
•lliui, r 'r»t k lia priuianaiir b»ni».«.|. pin. inlrm^al rar.irr du 
•rilMaar ai*rlr , *l a nilaMlrr t.lirnar Pavqui. r 
.'attaqnrrM, l>u« Fril t èn- , r| ir 



nt a<»urrmrul le llieill 
t lleiur l'a»quKr rri 
»oi>CT»|'hir dr M. h 
nni ratai-lrrl«ral la | 
rrrar. dr l<aiorat. dt 



de ' 



lier qur »M| 
i .nihlnire I 



qur m>u« lui .Inwii. 



i.lrtii 



aanalrt < 

î^i durirs HttherrMi, 
«Nil ilan» toaln lit la 
cet rtrrnfl rMUtiHaril 'lit 
manaarim à la ntodr 



ml i-ntlrr ilali» la nmiplrle rt Jii.Ih iru»e 
rrr, qui n'a rien oublie de tnu< !••» Iralu 
•lumiaiir *i ori|!ilialr. omtoftlntr et dt- 
rlr, dr l'hfcttiinra*, île Tennllt qu'il avait 
l^kquirr nr mmplr eu» nmia*i dan» le» 
le dan» rrllr* du liarreau et dr» lettre» , 
inrtt M. Frnaerr anua prunirt tia abrrff , 
tiuttarqur» , rt elle» n'y itiiraient fa*> i!e 

BOea»l la plupart dr nu» pi» tr» rt de nu* 
t*aaquier a manpmr an»«l beaiieuup île 
»rr» et latin* et fraaçai» , rl au failii*ii dr luulr» rr» prrVKrupa- 
IWin» Itttrralm, irrinuei et frivole» , II a mener trouve le teni|»> 
H Ir BMTea ir*tfr an île» avorala le» |»lu» rennlaine» rt Ir» plu» 
artlt» du parleavmt de Pari» Oa «ail qu'il a 'li-f.-B.lii i|i»iuera- 
rnral rt «ait trir.inplirr la nn»e de rt nivemle i^inln- le. jr»uile» 
<fvi loi aMâtrnl Ittl^nt»*- t«r Im riri-tt* H prhil'Tti*» >\p V'wipiznr* 
OM-nt rr froti-% lionl !p* Irn-lMn-* ont tté rrnw.rlrr^ tir r.,* 
j*ur* . *•( i|u* |M-dt-*Mr<- ni* wm )*nwU tvir 

l.'ominçr «Ir M. l>*in r>«g*TC t-«t iIUîn* en qutrf farittu -. U 
Kw>iW« €itm+*ri*+ au t**H la ?i* <lv l'tMjui.t, à l'pivilf île 
l 1m*j.uii>-, «Ir im miiitn rl tir «es badiiliktW ; U <ini\rr*uar, k r*-v*v- 
ax-a tif iat-h rciU m prot* ; U troiMMBr, è 0H111 <lr mn» |mn>ie« ; 
Li «jiitttn^ror, ntlîn, itoui* npcur let dtmMt* d'KUrant* l*iw|ii|er 
•w k* ÎHuiint, rt la |tlai«ki^r* rt l««Vntn qui h'«« «oal «ai- 
»w ét p*rt rt «l'aulrr» 

Un pmt rrfjrrtUr que M. Lriia Krw^rr n'ût \m% Lrouvr W 
m>yrB A* faadrr i*o*mihlr toiktr» f*?* |<«rlt-r«> il'iin mfittr \omi , 
àc ranrwililrr r« un wul Ultkflu low lr-i ttmiH il>* <a lHosr*l'lt*' 
mUqaf. *d»ila»l tr q*i rt*ll kii »iilnrr.|.|»rf.t . M Ijniii 
Uo«rf« ft'nl va ublt«r «le *p r«-p-lrr 4^ rt li, d'atuir rrY.«if> 
aa\ redvoU rt auv nati-* |'l«* n»"' 1 f ^ 1 »" IHwr Pi». 

Ir»re1 rt I» rafriditr dp %cu ttMtuin-. ic roouriw tpi'il «ait trH- 
difkilt! <1« rvtmrrr t la f<W* <l«iw un ntrw rW-il U «ir prî»i-r 
tff4irnor l*«Aqnirr ( rjnal^sr dr .nnrr* *1 diirfvr* rt »**». 
toux» \n\*«\ H'aviMAt. Main r. i|mmM diflii ilr n"i-4 |*« t.Kijwn 
impaiMlblr, rt l'art pmt braurotip. 

Quoi qu'il m miU, rtaal *itiriM In diM*-Vnn de M Oon I rv 
trre, on ar petit qi*r |r loarr d'azur si IWti rrinpli W% quatre 
ratlrrsirii il a MkHxiww*fiii»*nt ri*|m*?**o1i' Min lia-n» rooimi' Iwmimr, 
^iHUflsr rendit, rnanortr [oHe, rncnukr Mmil, Si vir, axm motn» 
qw •*» outra*)», oflre |>luftd'an rn^Hgneiurait ittilr, plu* rt'itn 
rv-mplr A *«|irr ; rt, m nvwirnt aurlmit , n.Ki. aiiront ln'*!,- 
<<.up à a^ajrvr, rt «m* k- r,ip|Hjr| du <tiU cl *<>\i- l> rapport i» 
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Ce» ligne» de M. I^vni Frui^n', que j'ein|ir>illte a la dernirrr 
pa)t r dr la euar/ufinn ilr «oa livre, i-n imliquenl mieux que je 
or puurrat» dire l'ulilitr rt ra-pn>|tu» : 

■ l a auteur ai frnneai» irin1elti|D>IKe et de tvrur, dit M Kru- 
arrr, inerilail »wrtoul d'ètrr rapjrV- el a|i>riilianli avi antinvriit 
va Ira oaraUrura e*prtta rrefiliunamlent de rbjmhrr dan» IVtialr 
tuatoraaan* ée notre lanKur une dienr a Iw^ui^oup dVrart» : • Le» 
- Ungur*, dirait I* cardinal duPfTina.erunmenernl |oj la nanete 
et %e |K*rdenl par l'afferlatioa. • t'etlr parole judit-ieuse, qui nr 
> dVnru|ioa aujuanlliui , aou» avertit anei dr quel» 
i II tairl do«m farder, k qilrl» aiuvrlea il faut recourir. 
- Paaquier t un aatre |>aint de vue n . l.i.l pa» mma» dlpiede 
►ure souvenir : je veu\ parler ilr l'e\miple moeal que prévenir 
U vie de ret linfnilve île bira , luujoar» d'ai-rued avee rlli--ii«rme, 
imarlableraral adrle aa devoir, Ironvaat le raltue aa milieu de 
l'agilatHm evlèrinirv dan» La latialartiun intime ilr l'Aine, vouer 
aav travaux le» plu» teitrav aanv k'iateriiire aueuae )uie per* 
nuw, et l'tavanl par-drava» luale autre anUiilieai «elle d'être utile, 
tartqur tant île ratastrofiliivi, ra Jetant quelque incertitude el quel- 
que troulile daau la ruaririenxe publtqae, ont airnnré il'allerer le 
tv]»r du vieux earariére fraarni», il n'rat |>a» aaaa opportiiaile p 
t>eut'«ïlrr, pourra raajnlrrûr le» trait» dutiailil», ivuv quiduinal 
vllUlvler a Iraver» la nanlMlilé ni*i'e»-airr île* in»tililtlna», de re- 
produire ce» existences toupies el prandr» ifnr mina offre llnsloire 
.te nov pern. «u rarnnair du peuple »e utonhe »l eilalrv et .1 
pvalaiar.Ml dnnunr la vertu qui donne a toute» Ir» autre» levr 



plus aaiatr eflirarité , le rmirace ri.il. \ une époque rrilique 
|mur le- vérité, .m inle». il e-t »«lut'llTe .I'.^'|»~t aux utopies et 
aux Ibéiyrir* lnr»e*te* la menaolie de rr» lioma»>i dual l'e-qieil 
pni|nre»»if et li.vi.ti »'e»l rontma dan» k* l«irae» du (»»»iWr, «t 
qui n'..nt iun.il« agi ou rvnl que pmr l'hi.nanir et le liien de 
leur ruv». » 

lli.toriivi jniilrieiix et »laiere, M. l>on Keajtrre e»l eneore, 
on le voit |iar retle ntalion , un ri tiviin l.uljoiim liilete aux loi. 
de la Ivirteition el de t'elepate. AIUJ-I aoa» ne ilolltoas pas qive 
sua nouveau livre n'ait la r»nae lortnae de »e» alar», qui ont |»ri» 
plate dan» loilli-» In. Iiililoillieque. ta.antet rt même dan» plu» 
il'unr htblioltirque moadaiar, ou il» sont min*, tout eouroiinr» 
île ir» palme» qui frui»»riil pr. . ilil pnal .le* xrta 



Nom déuxins que l'on puiaie citer un voyageur pilai actif, 
plu* inlrepuie, plib infatigable que U. Lamare Pioquol; et 
ce n'eat pa» la aoif de I or qui le p<>uaae aur I» fluut loin- 
laim el a traxe.r» les «mirée» uuvaeea, c ent La soif de cuo- 
nallre, c'eut le dé»ir de rmiuW quelirue ïrand aervace a 
lliotninité , c'eut le brama qu'éprouvent W nubien Anusi 
de ae faire un nom. 

Aprea un voyage dan» le» Inde» orientale», d'où il rap- 
porta le «ujet de plusieurs cottununirntiori» inlcrr^asante» 
t notre Académie de* scienew, et epécialeroent une nou- 
velle e*péce de ver a wie, qu il a teole d'introduire i l'tle 
de la Réunion HiurU.u| et en France, il ae hâta d'aller 
•ouinettre i «e* élude» le» contrée» de l'.Vmétique du .Nord. 

II riplcre le liaut Canada, sur le* borda de» U» I luron 
et Krié ; le b»* l'jinada, »ur les deux rive» du Saint-Lau- 
rent, le ljibr>.lor t dans le» *ept lira: le» île» Main|»an H 
autre» situées |.lus au nord. Il liivrma dan» pluaieur» ban*» 
de* Esquimaux, et etTectuo «on retnur par le» il»» rie Terre- 
Neuve, le cap Hrelon. la Ncovelle-Kciir.,*», le» Ile» do la 
Madeleine et le» côte» de (jaspée. II arrive enfin a yiaebec . 
le I" nov einbre I »<.". , aprv» quatre ans de fatigues , de pri- 
vations et du danger» de tout genre. 

l-a il apprend par Le» rapport.», lieur^urxernentevasérés. pu- 
blié» dan* 1rs journaux de» deu» inonde» , la nouveliedu fléau 
qui riait venu fondre *ur nu» culture» île pool cari de terre, 
rulturc* qu'on représentait aient comme anéantie», non- 
mlemeat en Kranre , nvaia ilan» touU» l'Kiimpe. l-a pennée 
lui vïeM qu'il eet possible de remédier au Heati par l'impor- 
tation de quelque autre plante originaire de» ménirs con- 
trées. Il oublie le scorbut dont il est mal guéri , le» perte» 
douloureuses qu'il a faite» de toute* ses premières collec- 
tions dans l'incendie de yuébec , < u on lui a dérobé en 
outre aes erTela el ses manuscrits : et aa dirige résolument 
ver» l'Ouest. II pénétre jusqu'au centre du continent amé- 
ricain, riiez les peuplade» sauvage» du haut Mnuuau.pl . 
pour étudier luulm le» productioei. naturelles, el surtout 
cx*Jle* irur utTrent de» rrHunirre» alimentaire». 

II traverse l'Indinna , rillinut», le W'mcunain, etc., et ar- 
riva dans les vastes prairies bordant le MiasasaqM , qui 
alors était selé; il v séjourne jus.pi a la fonte de» rlacn- 
Enfin il peut se rejnratlre en roule et ne s arréla plus que 
sur le territoire Uni désiré , entre le» hauts Mttatssipi et 
Missouri, ou il arriva dans le courant de juin IK16. 

La il campa panai Las peuplades niiaarjes Irv^oombeaaj- 
se» ijui vataneal tous les éles se nourrir et faire protiaioB 
d'une racine altmeailaire . i Laquelle le» Indiens da l'Iowa 
ont ilonné le notât de Ttnaina. Il voit récolter cette racine, 
U apiirend ronanaenl en (a conservée! cosnrjienl on aa forme 
dr- lonpie» frurtande» et chapelet», que l'on porte en ban 
douliére Icmru'on part pour une e«|iex4Hioo lointaine. 

Dans le courant de ser^taaibre 18(7 , M. tarnare-Picrpaot, 
do retour a Paris, faisait liommaaj» è r Académie «le» scieti- 
ces d'un pain frais , fabriqu»'* avec un lirr* de farine da 
froment . et deux tiers d'une autre farine extraite de ra- 
cines de lipsina, rapportées par lui. 

Sut mois après, dans la séanc» du 13 mars Min , une 
coismiasiofi composée de MM. Hasparin. Rouasingaull et 
Gaudicbaud, ce dernier étant le rapporteur, déclare que 
le pain de farine de tipaina a été trouvé assez agréable par 
toutes le» personnes qui en ont roulé, et qu'il sesl just- 
qn i ce urésenl jour parfaiternent cou serve en se dr»aé- 
chant é l'air. 

Le» racines, rapportée» par 'a savant voyageur, et pré- 
sentée» par lui comme celle» d une plante de La famille des 
lé^minevaes qui appartient au genre Psaralen , et qu'on 
peut rapporter provisnirerrH'nt au rovralra nculmta, of- 
fraient de trp^araTiaai différence* dan» leur forme, leur 
couleur, leur ditnension, etc. Les unes étaient jaunâtre», 
afleclanl la forme rvléneure da la notre, du navet ou de la 
pomme de terre ronde . les autres étaient d'un rouge brun, 
divenavroent allongées, en ellipse ou en fuseau. Elle» avaient 
été rérxiltée* par lui sur une assez grande étendue de 1er- 
rmn el daaa Ors localités tréa-di»tiarle» autant par la hau- 
teur que par la nature du sol. l.a comrnisvojua trouva dr» 
indicaa cerlain» da deux ou plusieurs variété» du mVvne 
genre et provenant dr» méajan» rawlréa»- Malhegreuseenent 
M. Lamare-Pirquot n'avail renieilli d'échanulloas chargés 
de Heurs , de feuilles et d» fruits que d'une seule vsriété, 
celle qui donne le» racines allongées et d'un rouge brun. 
• Cependant, dit le rapport, toutes ces racine» offraient 
exactement les même» caractères organiques : une écorre 
épaisse, fibreuse, à fibres disposée» par couche» cxmoen- 
triques; une partie cenuala parendiymaUuaa égaleeneal 
disposée par zone» de plus en plus excentriques, epamae, 
blanche* et presque entarrrmrnl rampoaé* da fécule unifor- 
mément dûaétninée dan» tout* Leur substance, el eolin 
d'us axe vasralair* dont les hbre» sont aaasi enveloppées 
da fécule. Cet!» fécule et le parea chyme noté sont égale- 
ment exempts de tout principe délétère . et leur» propriétés 
nutritive» sont parfBilement iléaiuutree» • L'anal»»» faite 
dnana pour b fans* alimentaire la compo- 
i,09;_ substance» miné- 



rale», 1,61 ; — amidon (plu* traces de cellulose et de ma- 
tière gTïissei. »l,80; eau, tî.lifl La commission, loul an 
reconnaissant la plante comme plante vivace, ce qui peut 
être un asseï grand défaut pour l'agriculture, donna pour 
conclusion • (Ju'il faut tenter par tous les muvent possi W»i 
d'tntKsluir» en Krancece prérieui véeeial, Dun iwuletnMt 
pour 1 esssver dans no» cultures générales, dimt il promet 
d'aceruilre les rHlies»», mai» aussi pour en |ieup|er le» 
lande», le» clairières de nos forêts, le» terrains vague», 
spécialement tous ceux qui sont destinés aux reboisements, 
ou , en cas de dtsrtle. il formemit de» rhamps de résrne , 
et , il faut I mpérer , d'aunudanm pour Im mallieureux. • 

Sur ce. M. Isellimnnt, alors »errét»irc-d Ktal au départe- 
ment de l'agriculture. , conlva a M. Lamare-pK-quot la mi»- 
ston humanitaire d'inlroiluiro en Kranre la nouvelle plante 
panifiable, laquelle recul le nom de l'houima qui venait de 
la signaler et qui s'appela la i'icynofiawe. 

M. Lamare-ricquot quitte Paris le ii mai et court s'em- 
barquer a Liverpoot. L n paquebot h va|»rur le porte en sente 
Jours» New- York. Par La rivière lluibwn, le ranal Erié et la* 
lam Erié et Michipin, i) arrive a Détroit, doù il gagne la 
riva du Missiaeipi el rrmboucliure rie srvrj affluent, La rivière 
Saint-Pierre, l'ne nnuvelle fort inquiétante l'attendait m ce 
lieu. La guerre enlre le* Sioux et les Chippava était depuis 
quelque temps décUréc, et le territoiie qu'il ae |>ropu»ait 
d'explorer <n était le théâtre. L'émigration d une tribu en- 
tière ( iri.i» mille environ : d'indiens Wenebegiu-s , émigra- 
tion qui s'opérait par «rdre et aux frais du gourernemetit , 
avait enlevé d<» ci ulrée» voisines tous les moyens de trans- 
port : chevaux, mulets. ïitrufs, charrrltrs, wagons, etc. 
r.'eel ii grand' peine qu'il parvient à se procurer deux wa- 
gons allrli's rlvarun de trois bcriifs, et le personnel suivant 

1" Henri Itollati , riinadirn, chef de brigade, interpréta 
Sioui, — i» Amatite Turpin, métis de ta rivière rouge, 
interprète Chippav; — J" lohn B rd, métis. guKle a chev al : 
— plus quatre travailleurs, dont un Américain, pour les 
besoins du camp et au très services attaché» au vovage. Tous 
ce» hommes, au nombre de sept, étaient armé» 4 feiu-=[r«n, 
mais le voyageur le» fournissait de provisions de guerre, de 
diasse rt m bourbe la durée entière de U campagne. — Le 
18 juillet ce perronnel, 1rs effet» de campement. 1 upprovi- 
sionnnmrnl ponr six semaine» de voyage et les tnoven» d* 
transport étaient enfin réunts. On se mit en marche'vers le 
Nord en suivant la ri v 
grande, *ipj.i rivière'. 

Les curieux détails de cette course à Iraver» les forêts 
vierges sont consignés dans le Afonileur ( numéro du it 
mars 1819 '. Nous y renvoyons le lecteur. II lira avec inté- 
rêt l'histoire des tangue» de La petite caravane fraya ni sa 
route quotidienne par de» alsalis a la hadie, franciiasaat 
des bouiiitrnt ou plulol flr» abîme» sur lesquels il faut 
construire des ponts pour le» pesants wagons , ouvrant de» 
tranchées tur le» bnrd» escarpés des rivières «lui il'&iablir 
des pentes praticablp» , et au bout de tout cela le itesappuin- 
tevueiit du savant explorateur lorsque, arrivé dans une con- 
trée ou. d'après tous les rapports, il doit trouver aliondam- 
1 la plante rt sa graine, son altenle est déi;uo pour 
dernière du moins, qui est précisément l'nbjri le plus 
important pour lui Le» organes de la floraison rl de la frue- 
Urkalion avaient snulterl par le» pluirs ou Ira neiges, en 
partie gâtée» du printemps. II lui faut recommericer le* 
même» travaux herculéens pour gagner une autre contrée 
Nous ne résismn» pas cependant, et nos lecteurs a eus 
en sauront pruhablnrirnl gré . au plaisir de citer le passade 
suivant : c'est l'arrivée au Lac qui-psrle. 

■ Non arrivée au lac drvint un sujet de curiosité ou d* 
cslctsl pour 1rs chefs guerrier» dominés par un brsLin , tou- 
jours impérieux rlw /. eux , la faim Peu après que j'eus placé 
ma Lente pré» du !ac, lès chefs des deux campa voisin» arri- 
vèrent avec leur espèce de garde préKine-nne , une suit* 
«ombreuse des notable» le» vieillard»' et Im jeunes guer- 
ner*. Bientôt après Im première» démonstrations en usage 
«lar/. cm peuples, la poignée de main donnée, un discours 
de bienvenue et de bon ne amitié me fut adressé au nom des 
chefs par le premier soldat (ministre). 

> La polite'se naïve de ces guerriers de la plaine s'y fai- 
sait remarquer : mais l'orateur ne tarda pas a me signaler 
qu'une affreuse misère régnait dan» les deux camp*, l'ootne 
je savais que leurs besoins étaient réels et que if ailleurs je 
connaissais I usage élabli chez ce» sauvages, je dus ma 
rendre de bonne grâce à l'espèce de rançon qu» très poli- 
ment ils venaient exécrer sur moi A mon passage sur leur 
territoire. Je leur fis donc remettre A Tinelant, comme pré- 
sent, un baril do farine, de la peudre, du plomb, du tabac 
et de l'indirane pdur leurs femmes ; ce qui me valut un 
second discours dans lequel je fus hautement qualifié et placé 
sous leur protection tout le temps que je aérais pré» da leur 
camp. 

• je dit» pareillement remettre aux deux ciirf» Maqk-Pé»- 
Snje ;ia nuit qui remue) et Tinta- 7ao» a J'hcmmeda la 
prairie' ainsi qu'a l'orateur-ministre aVririiniav.SleKuijléix (la 
médecine qui marche) unr plaque m cuivre doré représen- 
tant en relief un liiïusi (aigle , dont une plume dr la queue, 
portée dans la chevelure, est la distinction suprême d'un 
brave, d'un grand guerrier et d'un chef, le leur lis dire 
qu'en leur remettant ce signe je voulais qu'on reconnu! en 
eux Va sage*»* au conseil et La bravoure au combat. — J'en 
donnai une pareillement au /"ffiW'oririro. grand chef du 
camp, digne, par sa valeur éclatante au combat, de porter 
sur sa poitrine l'oiseau rie Jupiter — Cri homme, dan» ses 
jours de parade , port» trenté-lroi» plumes de Lilivu dans 
sa chevelure, nombre rorresptmdant à celui des ennemis 
qu'il a toés de sa main. J'avais fuît confectionner ces plaques 
à Paris pour le» donner aux chefs sauvages de ma connais- 
sance aux prairies. » 

Tout en chargeant ses caisses de plants de pîcquotiane 
vivant», le voyageur s'appliqua aussi A recueillir îles plants de 
IWinruormw. aulre plante alimentaire qui rmlt en ««Mi 
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> abondance dans cm eontroes , nui» d»a» le» localité» 
t , * la différence de la picqootiarM, qui le plnil lui 
■ sablonneux et secs. 
Le il nornnbre. M. Umare-Picqvjot rentrait an Navre 
avec toute* ae> plantes vivante» 
et dans un état parfait de conser- 
vation. — Ses autres collections 
se composent de plusieurs kilo- 
grammes de racine desséchée de 

cinquante semences de la même 
planta, d'un eisex grand nombre 
de fruits et de graines des végê- 
taui vulgaires de toutes les con- 
trer» qu'il a parcourues, et d'é- 
chantillons de terres, de roche» 
et minéraux. Il \ faut joindre un 
journal de quarante - trois jours 
d observations ilierrnomélriqiies. 
Ce journal est peu de chose . et 
cependant il a fourni a M. Du- 
perrey le sujet d'un travail im- 
portant. Il en résulterait que dan» 
i'Yowa, partie centrale de l'Amé- 
rique dn Nord , la température 
moyenne de l'urinée est a pea 
pré» la même que dans les con- 
trées orientales du même conti- 
nent; qu'elle est d'environ i de- 
grés au-dessus de celle do l'Oré- 
goe, situe 4 l'occident, et qu'enfin 
elle est plu» variable do (hiver * 
l'été que dans ors diverses con- 
trées, lin fait remarquable, c'est 
que , même dans ta saison la plus 
.bande , la température peut va- 
rier du jour à la nuit de 3i de- 
grés É ( degrés et une fraction , 
r» qui doit être 1res- nuisible t 
certains végétaux; car Ion sait 
que , pendant la nuit, et lorsque 
le ciel est serein, la température 
•le certaines plantes descend s 
s degré» au-dessous de la tem- 
pérature de l'air, ce qui. dans 
I'Yowa, la ferait descendre du- 
rant la nuit, é 3 degrés au-des- 
sous de la glace fondante , et 
cela durant les mois dn juillet et 
d'août, qui sont les plus chauds 
de tannée. En France, c'est en 
svril et mai que ce phénomène 
de rayonnement nocturne pro- 
duit quelquefois des effets désas- 
treux, nuis jamais durant l'été. 

Ou rapport d'une nouvelle oom- 
mission , composée de MM. Cor- 
dier, Payée et daudichaud , et 
qui a concentré a peu pré* toute 
son attention sur la picquotiane. 
négligeant l'oyi*.* fuoéroM plante 
connue depuu longtemps en Eu- 
rope , U résulterait ceci : 

Que la picquotiane. qui croit 
généralement dans I'Yowa, sur 
les sommets assez secs, aréneut , 
entièrement découverts et expo- 
sés à toutes tes intempéries des 
croupes formées par le» ondula- 
tions des terrains des steppes, 
réussira très-bien dans tous m« 
champs élevés, sur nos collines, 
et même dans Dos terres un 
bruyère»; 

(riie cette puinle rustique, prtv 

e^*par U swiOTt« P t^ns1*nTde 
lemp<"ature de toute l'Amérique 
septentrionale, ne peut pas man- 
quer de s'aeclimaU'r sous les cli- 
mats de la France , aussi bien au 
nord qu'au midi. Une sécheresse 

ou une pluie prolongée ne nuisent point a sa végé- 
tation; . i 

Qu'il ne faut pas ju^or de cette plant», dans un étal 
actuel, son état primitif et sauvage, mais qu'il faut con 
sidérer les perfections qu'elle est appelée à acquérir lors- 
qu'elle recevra quelques soins de culture. Le rapporteur. 
■• Gaudichaud, rappelle i ce sujet l'exemple du céleri, du 
chouueur. et celui des raves, carotte», betterave*, dont 
la culture et les entrais ont totalement modifié les for- 
me» et considérablement augmenté les produits nourris- 
sant* ; 

Quo la picquotiane pourra se reproduire indifféremment 
par graines ou par boutures; 

Que cette plante lui «omble porenniaie et qu'elle deman- 
derait, dans son étal actuel , un assez s rand nombre d'an- 
nées pour produire sa tige et probablement aussi sa souche, 
tubéreuse ; que c'est, il est vrai, un désavantage, mais quo. 
probablement il disparal Ira , du moins ee grande partie . 
et plus on moins rapidement, dans nos champs soumis à des 
culture» régulières et soignées. iM. (iaudirhaud se sert a 
dessein du mot soueAe ruWuu- , et évite d'employer le mot 
tuscrruJr . qui doit être réservé aux bourgeons tuberculeux 
> des aoUnée* . comme 1a pomme de terre , des 
i le topinambour, etc.) 



nour Im tubercules de deux ans. 



cinq ans. 



Ksu posr 100- M»!l**» ~<hi 
. . 31,84 IK.If, 
. . 57,07 li.93 
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Ci citi.inr I'n raka .,-M:dl»'i. 

ton de substances swlies reoretmenl 

t dr-ii sr,« t mu tu. 1 cinq ail. 
Valirro farineuse. . . . 7l,9i :.t,(0 :,3,t9 

Matière fibreuse trace». V>,i1 U73 

fccorce non comestible, is.im .tj.u.i ti.os 
.Nous avons vu qu'il avait fourni an rapport de la pre- 
mière commission I analyse immédiate de (a farine. 

Il fait remarquer que le» souches tubéreuse de deux 
ans, le» plus riches en substance comestible farineuse, 
contiennent pour lOu a l'état normal 33, u7, et les tubercu- 
les de trois ans il, H do substance alimentaire, comparable 
à la matière nutritive des pommes de terre. Dr, la ïwmmo 
de terre, à l'état normal, renferme ÎS centièmes de sub- 
stance sèche pour loti ; la picquotiane de deux ans aurait 
donc, des aujourd'hui , toute sauvage qu'elle est encore, un 
avantage sur U pomme de terre; on peut augurer que la 
culture saturerait cet avantage à la souche même de la 
première année. 

La souche tubéreuse de ta picquotiane s, sur le tubercule 
de ta pomme de terre . l'imanaïue avantage d'une deaaleca- 
liou extrêmement facile II suBt de la suspendre à l'air 
libre ou su soleil par ers radicules, privée ou non de sa 
partie corticale. Sa conservation est aisée, et peut se pro- 
longer pliiKeurs années; elle ne parait craindre, ni les 
"hiver comme l'été, ni Is 



U parue corticale eUe-méroe est farineuse. Soumis» à us 
I opération convenable, c'est-à-dire hachée et trempée légè- 
reanrnt, elle doit être une bonne nourriture pour les ani- 
maux domestique* : le ch»Tal U mange parfaitement. 
Le rapport se termine par une dernière considération 
• Hslgré le* poil* blanc» qui recouvrent toute* les par- 
lies des pousse» annuelle*, ou rejeta herbacé* de eetls 
plante, poils mous et iooffeeslb qui d'ailleurs pourront 
très-bien diminuer ou même disparaître entièrement par la 
culture (phénomène U**-ordinaire et qui s'est déjà en 
(rrande partie produit sur un plant que M. Gaudichaud 
présents a l'Académie); elle sera encore, par sa nature, 
tendre et succulente , trèe-f»cherché» de» animaux , même 
du petit bétail, et pourra devenir * la longue un excellent 
pillurage, non-seulement de plaines, mais aussi de collines 
«t mémo des partie» déclive» de ta plupart de no» montagnes. > 
M Lamare-Picquot a rempli dignement sa mission ; il a 
fait à mervoille son métier de démsicrrur. reste é no» 1er 
me* expérimental** (si la France en possède qu'on piiarae 
décorer de ce nom et qui soient conduites par dea amis d« 
l'humanité' , reste i ces formes, disons-nous, i tenter les 
essai» nécessaires pour faire entrer la nouvelle plante dans 
no» culture*. La pomme rie terre, rapportée par Waller 
Raleigh en IM», a mi» plusieurs siècles avant de jouer us 
rdle important dans l'agriculture de l'Europe; espérons que 
nous accorderons plu» pramptement le droit du nationalité 
parmi no» végétaux * l'utile picquotiane. Comptons sur 
elle , non pour faire du pain , mais surtout pour nourrir le 
bétail qui donnera la viande et l'engrais avec lequel nous 
produirons plus abondamment le froment. La viande et le 
blé, voilé les deux aliments par excellence, ceux auxquels 
il faut appeler la population tout entière : gardons nous rte 
jamais commettre la faute de l'Irlande, qui a fait de la pom- 
me de terre un aliment direct de I homme, au lieu d'en 
faire un aliment Indirect, c'est-à-dire un aliment quels 
bétail s* soit d'abord assimilé el ail transformé eo chair a 
notrw vrvir© 
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-m le litrrrlnir, l'/flai/rarmn ayant rra.lii un r 
l<- n»-nioirr* puhlii-» par M- llhn et appel». l'attrnlMi 
edu public «tw ta proailurc mliie, depuis U eriolutm 
r, «outre « savant , permetlez-mol de rrrliBer , <tar» 
rnal méflir, one erreur renferme* dans une de oirs H- 
iwr» k M. Libri et imprime»* <Un» son dernier méimrt 
J'avais dit que U ««le. faite cher Kraak el C ai ait et* diriav 
|wr la «rMnmixiîon «le» evpert», |*ri< i(oe les |WTioBnes f hrt le»- 
quelli-s je pui««l .rilsint mes lafoerrutioa» , ne tt rappelaal (•» 
eurlemenl tontes les cirromtaaen itc ee fait déjà si ancien, asr 
l'avalent «firme ; rnsM J'ai «pnrl» dernierrmenl que la saule • 
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leraent par nn <uin«ii««lre »e pollrr. CHU 
■lu reste ne rkiaigr nrn à h .aleor de ra- 
il même de U wê-ie. « r« «««Ignée Ja» li 
euvsir.'. ow le mauvn. '-..t de «nie de Taie 



erreur .led.ta.l.. 
observation» >ur lé faH i 

wvnde édition du memoin', que le maiival. état de s 
leur a «In neinsjintnrnl retanler. 

igr*»*», Mina«ieiir, etc. J- 
Puis, mjui» is». 

An «enie. MaBueur, »ui l'mn«Mi.e d'un llvrr lr><-tnteresu>l 
qui vient i»e persllrr mu» ee litre ; te J 
.1rs lettres autnerar*» de L«li»->aH< 
et Oliloa Itom.tje me mus rmpre.^ e 
que ce qui rue tentait c'rtait de «avoir re que madame la «J 
u'Orlean- svail pu ei rire ao pr iioainlrT de Hun ; quant * U lettrr 
du prinxe et S «elle «le M. Ilarrot, j'auraiv pu atlendre. J'ouvre 
ilone et je soi-. iiiv-.lllie. VUUm.- la diirhe«*e «rnrVans, la mèrr 
du rni l^ioU.rtiilip|ie, .Hrivsat, en f ni j, à la reine llortense,»e 
me «ledumi&Jip. t»« de ce que l'annonea me prousrtlait. Mail, j* 
le répète, avant ..u après Is lettre, boa gre, malgré le» lettre*, >e 
iielit livre mérite d'être lu |Uir ieu\ «|ol ont, comme disent le» 
isinani geai, an .|»»rt d'heure a perdre. 

iare.i,rtr. F, ni: P 
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iveLiciTios on srasiia stsis. 

On s'a»>nn»eifiref /e««eiir auv hurnuv, me «te Biehelie»,n*«». 
parl'envoi r'ro«m<riiniMBd»l^uf la |K»|eordreUtbevalier et « '•. 
un prti .te» .llrecleiir-. de poste et d.- rwMtayrirs, îles prlnclrauv 
librain-* de li France et de l'étranger, et des c 
t'igenre dV 
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premirc* partie de U ligne qui doit relier Paris 4 Hennés 
d'abord . puu à Brest. Ainsi te trouvera réalité le vœu de La 
loi du II juin 1*4» qui a décrété que les principe» ports 
ite mer aéraient mi» en cortuminiralioe par Paris 1rs un* 
avec In autre* : sur la Hanche et I Océan, Duukerque, Ca- 



Lais, Boulogne, Dieppe et le Havre, au Midi , Marseille; 
\ . H->rdMin , I" 

de vie. 



à l'Ouest, 
confias de 



Nantes et Brest, en attendant 



r.ilan.L que >* 

> complément 

\» chemin de Chartres a donné lieu à de longue* , à d in- 
terminables discussion*. U tracé n'était pas iloiileux entre 
Versailles et Chartres; mai» do Pari* à Versailles quelle Hune 
suivre* Est-ce La nve droite" est-ce la rite gaurh* * Faiidra- 
t-il partager entre les itrui* La rive droite dit oui, et la 
rive gauche dit non. Le gouvernement a lougUmp* dit: 
Peut-être. Enfin il s'est décidé à raccorder sa ligne avec la 
rive gauclte , Mut à promettre plus tard a la Ligne droite de 
venir s' v embrancher Du reste, en attendant celle solution, 
il n'a pas perdu son temps, et, pendant que le» déni com- 
pagnint discutaient entre elles les conditions d'usé l'union , 
il exécutait 1rs travaux, construisait les stations, posait la 
voie . achetait le matériel , et aujourxlhui il voua convie à 
circuler sur son chemin, qu on va prendre 4 la barrière du 
Haine. Ce point de départ voue indique suffisamment que , 
quant a présent, c'est sur la rire gauche qu'on s'embarque. 
On affronte ainai le fameux viaduc du Val-de-Fleurv et cet 



t , désormais consacré a .V<4rr-/leme des Flam- 
nm, où une chapelle perpétue le souvenir de l'affreuse ea- 
Iwtrophedus mai lâii. Hais, ne vous effrai e* pas, le via- 
dur est parfaitemeol solide, et, quant a La chapelle, inclinons- 
nous en passant devant elle, et disons, pour atténuer un peu 
ce malheur, que c'est surtout depuis cette époque que la 
science des chemins de fer a lait des progrès. 

Deux convois noua entraînent a Chartres, l'un, partant à 
sept heures du matin, contient environ .lui) invités. Le se- 
cond, destiné au président de la République, part ù neuf 
heures avec Î90 personnes. Le matériel n a pas permis de 
faire un plus grand nombre d invitations; non pas que les 
postulant» aient fait défaut. t. en chose rare, en eflel, qu'un 
chemin appartenant a I Etal et inauguré par lui. Tous cous 
nui, de prés ou de loin, tiennent à l'administration regar- 
dent un tel chemin comme leur propriété depuis le li'yfé- 
rant jusqu'au garçon de bureau. Hais malheureusement il y 
a eu beaucoup de demandeurs et peu d'élus. 

Les deux convois s'élancent et passent rapidement la belle 
vallée de Klèury, Bellevue^Heudon, n -> rat et Yïroflay ; c'est 



un chemin connu que lo Pariaieo ne s'amuse plus À n -v- 
der. Il arrive * C. kilomètres de Paris aux aiguilles de Viro- 
flay; alors ses yeux s'ouvrent, mais, hélas' il ne voit d abord 
que les deux talus d'un immense déblai. Et pourtant Ver- 
sailles, f ex-ville royale, est 14, derrière, avec toutes ses 
splendeurs, qui, heureusement pour nous, n'ont pas disparu 
dans le tourbillon qui a emporté la royauté. M dis le Parisien 
connaît Versailles, passons I — Voici à quelques kilomètres 
Saint-Cyr avec ses vastes bâtiments, jadis si paisibles sous 
t"o?il ascétique de la Mainleivoa , où il ne gronda que îles 
orage* féminins, feu couvert sous la guimpe, et qui, aujour- 
d'hui, renferment celle brillante jeunesse I espoir et la 
gloire des armées françaœs. Rien n'est gracieux comme le 
paysage qu'on découvre de ce point élevé qui domine Saint- 
Cyr. Ptus loin vo»ci Trappes, Lartoire et d autres stations 
qui devront au chemin de fer de sortir de leur obscurité. 
— Enfin voici Itambouillrl. ou, nous le signalons avec 
plaisir au voyageur, a été établi un bsiBnt; Rambouillet, 
ville remarquable par la forêt qui l'entoure et par son ch:i 
teau. Cest dans une tour de ce château que François I" 
expira en 1117. — liais la locomotive s'envole et nous ar- 
rivons, ù travers un pay/s peu aecukinté, à Haintenon. 

Oue de souvenirs révedle ce simple nom. nom d'une 
femme qui a tenu entre ses mains lo sceptre île la France , 
et qui. partie des derniers degrés de l'échelle sociale, a eu 
tant d influence sur les destinées de notre pavs: La ville de 
Haintenon est séparée du chemin de fer par iin magnifique 
aqueduc dont ja masse imposante et les dimensions font 
encore aujourd'hui l'admiration des visiteurs A coté de ce 
géant du grand siècle et comme pour établir la comparai- 
son entre l"art ancien et l'art moderne, s élevé le beau via- 
duc sur lequel le chemin de fer travers» la vallée. Il est 



— du même coup d'iril ces deux >|> 
mens de deux époques si différente». La une construction 
imposante par sa masse est destinée à donner passage, 4 un 
mince blet d'eau; ici un viaduc élégant, remarquable par 
«on audace et sa légèreté, reçoit et supporte avec lierté les 
renvoi» les plus pesants. Qui ami dira lequel durera le 
plus, de la majestueuse construction ou du hardi vieillie* 
Kous I ignorer». Maia, une immense différence entre les 
doux, c'est que la première n'est plus qu'un point de rue 
dans le pat sage, qu'un serviteur délaissé avant d'avoir 
servi , tandis que le second donne passage au progrès mo- 
derne que l'on peut personnifier dans les chemins de fer, ces 
admirables instrumenta de transport des bornnws et des cho- 
ses et de propagation des idées. — Entre Mainienon et Char, 
très rien de curieux à signaler ; mais île loin nous apercevons 
Chartres et sa majestueuse cathédrale, qui domine la plaine. 
C'est la «pie nous attendent avec impatience les populations 
«le I Ouest, la bénédiction du chemin de fer, le Tr llrvm 
sous les voûte» de la basilique, la revue obligée, et le ban- 
quet non moins obligé Une mention particulière serai! due 
4 ce dernier si nous no craignions qu'on nous accuse de trop 
sacrifier il la partie essentiellement matérielle de toute inau- 
guration. Donc, entrons, si vous vou'er bien, à la cathé- 
drale, sous ers admirables arrraux que surmontent des 
clochers remarquables par leur hauteur et leur hardiesse. 
Ultc cathédrale présente des parties horriblement muti- 
lées, dont la restauration est confiée à un habile architecte. 
H. Uwus, déjà chargé de la cathédrale de Paris et de la 
Sainte-Chapelle. 



même du débarcadère, reçoit quatre cents invités, qui font 
honneur aux paies d* la localité. Pua. l'heure du retour 
ayant sonné, tout cet essaim d* visiteurs s'envole et rentre 
a Paris, content de sa journée et disposé 4 recommamoer 
cette excursion. — Le ti, le public payant parcourra le 
chemin de fer; puis bientôt les marchandises, blés, farinas 
et bMiaux amenés a Paris . plâtres , engrais et denrées co- 
loniales envovés a Chartres et dans l'Ouest encombreront 
la gare ilu Maine : et alors a Dieu val Nous voua dirons 
plus lard si la rive gaucho ros> srule en |xit**au»n duel», 
min de taSartres, si les deux rives se sont fusionnées, ou si 
IKlat, expropriant la Compagnie, qui lui doit sept millions, 
est le seul propriétaire du trafic de l'Ouest. 

Nous allions oublier de vous dire qu'on compte itt kilo- 
mètres de Paris a Kambouillet et n« de Paris u Chartres, et 
que le trajet aura lieu quatre fois par jour dans chaque u 
en trois ' 



L'Assamblée législative, 4 l'exception de Is 
MB règlement, n a guère ea tendu, 4 la fia de ta 
dernière et aa commencement de celle-ci, d'autres lectures 
que des réquisitoires, d'antre* rapports que des rapports 
sur des réquisitoires, d'autres discours que des discussions 
de procédure parlementaire. On se croirait 4 la cour d'as 
aises. C est ainai que jeudi SU juin , après quelques débats 
sans intérêt sur des articles du règlement, H. le procureur 
général près la cour de Paris a requis contre oaae représen 
Unis l'autorisation de poursuivre 4 raison des «flaire» du 13 
Puis on a donné lecture d'un autre réquisitoire émané de 
H. le procureur général de Colmar contre M. Piiéger, 
dété impliqué dans l'affaire du 43, prévenu en outre d'un 
délit de rébellion et d outrages envers des magistrats de son 
département M. le procureur général de Bourges a son tour 
adressait la même demande contre H. Cambon, a raison de 
la propagation de nouvelles mensongères destinée* a in- 
fluencer les élections du mois de mai. Total, treiie dans 
celte séance. On avait dit la veille: Un réquisitoire par 
jour. Le mol n'a pas été répété ; mais le cdté gauche a dé- 
claré qu'il s'abstiendrait sur le vote relatif 4 l'urgence et au 
renvoi dans les bureaux , ce qui n'a pas empêché l'urgence 
d'être déclarée et le renvoi ordonné. H. le général LevuVt 
a fait entendre à celte occasion des paroles arnères Paroles 
perdues r car le lendemain on a entendu le rapport re- 
latif a la demande en autorisation de poursuite* contre 
MM. Martin Bernard. James Demontry, Brives, Ferdinand 
Cambon, etc., conduantallirmativentent. L'Assemblée a voté 
samedi ces conclusions après un débat assez vif, qui a failli 
dégénérer ni violence lorsqu'un membre s'est écrié : * Il 
est donc vrai que le gouvernement est lancé dans la soie 
dm pnwri plions parlementaires. — Co sont, a-t-on ré- 
ponrtu , Ira cent vingt signataires de la proclamation au 
|K>up:« qui ont proscrit la majorité. <■ Nous remarquons ici 
deux choses c est qu'on maintient, malgré le* dénégations 
des représentants montagnards, qu ils ont signé la procla- 
mation .*u nombre de cent vin^t. et alors pourquoi choisit- 
on parmi les signataires quand il faudrait requérir contre 
tous ceux qui sont coupables au même titre* C est donc que 
la proclamation n'a pas été signée par tous; mais il n'est 
pas a un mauvais ellet de persister a le dire L'autre 
remarque, c'est que la majorité, eût-elle été proscrite, ce 
qui n est pas, grâce 4 la déroute des prosrripleurs , ce ne 
serait pas encore une raison pour proscrire la minorité ; 
il faut un autre motif, ou bien nous ne voyons dans tout 
cela qu'une question de force dénuée de moralité, comme 
serait la force contraire si elle venait à triompher et 4 user 
de son triomphe sans autre excuse Cji» la violence dont elle 
se prétend aujourd'hui l'objet Si ces! ainsi qu'on entend 
faire l'éducation politique de ce pays, il faut convenir que 
lo pays ferait sagement de renvoyer tons ses prolmeeurs 4 
l'école — Cou» m éfes un nuire est la plus sotte et la plas 
brutale de tentes les raisons ; nous le répéterons jusqu'à ce 
qu'il ne se trouve plus personne parmi nos législateurs qui 
ose se payer d'un argument qu'on doit laisser au coin des 
rues ou il est a la mode. 

C'est M. d» Yatimrsnil qui a été nommé rapporteur de U 
commission chargée d'examiner la demande en autorisation 
de poursuites contre la seconde série des représentants corn- 
pn» dans le réquisitoire de M. le procureur général Barorhn ; 

pour quatre; il en 



nous avons déjà vu l'autorisation accordée p 
restait sept : HH. Banne, Ronjal. Kopp. Bayer, Hauuer, Anslel 
et lyouriou M. de Vatimesou, en sa qualité de jurisconsulte 
éminenl, en homme politique plus désintéressé aujour- 
d'hui qu'aucun de ses collègues de I Assemblée, en homme 
d'Etat qui a d'ailleurs signalé son passage au gouvernement 
du pays par des idées de conciliation qui n'ont pu prévaloir 
et dont la défaite a été le signal d'une de nos révolutions ; 
H. de Vatimrsnil a profité de l'occasion pour exposer dans 
son excellent rapport Ira principe* du droit et de lu justice, 
débattus dan» les séances précédentes entre les amis des 
|>révenus et les interrupteurs de la majorité: chacun de son 
côté appariant dansce débat un intérêt qui intercepte la vue 
de la justice rt de l'équité. M. de Vatimesnil a fait île son 
rapport une liaute leçon de droit constitutionnel. 

LïwnoraWn rotirmi leur s'attache a démontrer, que la mis- 
sion de r Vewmbleo n'a pas de caractère judiciaire ; qu'il ne 
s'agit pas pour elle de statuer, comme pourrait le faire une 
chambre d accusation . sur le résultai d'une procédure crimi- 
nelle, car. s'il en était ainsi, elle porterait tout 4 la fois 
atteinte aux droits de la justice, eu usur|iunt sa fonction, 
et aux droits du représentant inculpé, en créant contre lui 
par sa décision un préjugé do nature 4 poser gravement 
dans la balance. Comment, d'ailleurs, la résolution de 
l'.U-emblée, pourrait-elle avoir le caractère de mise en ac- 
cusation^ Kn prinripe, la mise en accusation n'a lieu que 
lorsque l'instruction a été faite, que les preuve* sont réu- 



nies, que l'accuse a été interrogé, les témoins entendus 
Or, le but de l'autorisation de poursuivre eut rM-èaàsérnen: 
de pouvoir procéder à l'instruction d'un sortiront, pour le 
juge qui statuera sar la miss an accusation , les élément» 
de conviction ; il est donc impossible de considérer la réso- 
lution qui rend à l'instruction toute sa liberté en dépouil 
lant un représentant de son inviolabilité, comme équivalant 
à une accusation . et encore moins à une condamnation. — 
En réalité, la mission de l'Assemblée est purement [soliti- 

ri et parlementaire, ce qui ne veut pas dire, bien loin 
14, que les décisions qui en seront la conséquence doi 
vent passer pour des coups de parti. Ce que I'. Assemblée 
4 ce point de vue, doit examiner, c'est si le ministère pu- 
blic s est inspiré d'une pensée de persécution ; si l'on peu) 
considérer sa demande comme un instrument mis en oeuvre 
pour frapper I homme jaililiquo dans la personne du repré 
sentant du peuple : enfin, si les indices signalés par l'accu 
saticjo sont asser sérieux, assex préris pour qu'il sxit né- 
cessaire, sous peine de compromettre Les intérêts de la 
justice, qui sont ceux de la société tout entière, de porter 
atteinte a l'inviolabilité du représentant. Mais cet examen 
peut il donc être fait par l'Assemblée tout entière? Faut-il 
qu'on lui soumette tous les détails de l'instruction , au ris- 
que de voir livrer 4 une discussion publique do* pièces 
des témoignages, qui, d'après les principes 1rs plus élé- 
mentaires du druiL criminel, doivent être, jusqu'au jour 
des débats judiciaires , prolésés par un secret absolu '.* Km 
déminent min : ce que l'Assemblée peut faire , c'est de char- 
ger une commission et de l'investir 4 cet é^ard d'une con- 
fiance en quelque sorte absolue ; en dehors de cette solution 
il n'v a que péril pour la justice, péril pour les inculpés, 
péril enfin pour la dignité même de l'Assemblée. 

Après cet exposé de principes, H. le rapporteur a fan 
connaître la marche suivie par la commission. La commis 
sion a appelé dans son sein M le procureur général, dont 
les explications lui ont paru empreinte* d'un caractère 
parfait de loyauté et d impartialité; elle a égalememt appelé 
les représentant* inculpés : H. Baune seul a répondu a son 
appel. Bc«r, la commission a pensé que, si le* éléments de 
l'instruction n'étaient |>*s encore asset complet* pour auto 
ruser, quant à présent , la demande de poursuite* en ce qui 
concerne H. Baune, l'autorisation devait être immédiate- 
ment accordée 4 l'égard des six autres représentants. 

L'Assemblée a déclaré l'urgence et renvoyé La discussion 
a mercredi. 

La modération de la commisi on et de son rapporteur oc 
pouvait contenter deux sortes d'adversaires ; le* uns lui r*. 
prochenl d'avoir cédé 4 une passion politique; les autres, 
tout en approuvant la doctrine du rapport , accusent le rap- 
porteur d'avoir montré de la faiblesse dans la conclusion 
en faisant une exception 4 l'égard de H. Baune. 

MM. Emile Barraull et tirèvy ne veulent pas admettre 
qu'en pareil ra» l'Assemblée ne soit pas un véritable" jup 
il* ne veulent pas admettre que la décision qui fait tombe.' 
l'inviolabilité du représentant pour permettre 4 la justice 
de l'atteindre, ail un caractère purement parlementaire. Ils 
développent cette thèse, déjà soutenue il y a quelques jours 
par M. Km manuel Arago, avec un talent dont M. Grevy a 
souvent donné des preuves, mais qui a signalé dans M. Bar 
raull un orateur d'une verve pittoresque et d'une présence 
d'esprit remarquable. H. Victor Lefranc et M. Michel da 
Bourges ont soutenu la même cause on seconde ligne ; 
M. Vesin, au contraire, au nom de la majorité, ne corn 
prend pas qu'après, avoir posé en principe que la lovante 
de l'accusation suffit pour motiver l'autorisation de pour- 
suites, ut commission ait refusé de livrer M. limite, sous 
prétexte de l'insuffisance de l'information. M. de Vatunes 
nil a pris la parole pour établir que l'intérêt politique exige 
de la part de la commission un certain examen des faits 
pour reconnaître si la demande de la justice a un caractère 
suffisant de nécessité et d'urgence. Il n'a pas fallu moins 
que cet appel au sens commun pour faire hoaiu-r la majc 
nié , qui a fini par voter le* conclusions du rapport 4 l'égard 
de H. Baune. 

M. le président du conseil a été. dans cette discussion 
le sujet de cet éternel refrain . qui rappelle les opinions du 
député de l'opposition pour condamner les actes du minis- 
tre. Cria n'ral ni neuf m piquant . cela fait perdre du 
temps. Il vaudrait mieux convenir une fois pour toutes que 
dans ce pays ou le gouvernement et les partis n'ont «• 
principe* ni traditions, on dit ce qu'on veut quand on est 
dans l'opposition pour renverser le ministère, de même 
qu'on fait ce qu'on peut, île* qu'un est ministre, pour em- 
pêcher l'opposition de vous remplacer. Voilé la science du 
gouvernemenl . le reste est pour In* «impies a.mme bous 
qui chf relions un peu d* sincérité, d'honnêteté et de de 
vouement au pays dans cette reprénentaueB dont bous 
payons les frais. 

La séance de mercredi a été elUipé* d une révélaUc ■ 
bien déplorable. Un représentant, dont IVxalUtiun anCrf- 
votutionnaire avait dé;a été remarquée de ses collègues, •* 
été pris il un accès deîievre chaude, et, ea rappelant à *»- 
collègues qu'il avait déjà prédit les funestes journées qui 
sont aujourd'hui de l'histoire, il en annonçait une noiiv*l> 
pour un jour prorluiin — Celte prophétie a paru si kll* 
que r\ssemhlee n'a point consenti 4 rechercher le mystère 
ce qui est sa manière d'avertir une famille honorable qu'elle 
doit faire saigner Calcha» et lui taire ordonner le repos. 

Apres une communication du président du conseil sur n> 
affaire* de Home. l'Aseemblée a repris, mardi, la ilm 
de son règlement II s'agissait, celte fuis, du point c 
la discussion a donc été vive, animée, tumultueuse, t 
il convient 4 des législateurs indisciplinés, à des talents mo- 
deste* qui , ne pouvant point prétendra 4 voir figurer «"'» 
noms au .tfunilrur 4 litre d'orateurs, tiennent 4 l'y taire lire 
4 titre d'inlrrruplrur*. La plupart des question» qui Je rat 
lachenlau droit d'interpellation, aux demandes nleconprs << 
à la discipline ont été examinées Le droit d'interpellation 
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a été règle de manière à prévenir labu*. le chapitre des 
congé* a donné lieu 4 plu* de réclamation*. Sou* la prétexta 
de fa dignité de* mrmlire* do I Assemblée, on tenaii évi- 
demment a loucher l'iodeiranité au meilleur marché posai - 
l>le, c'est-a-dire an remplissant sou devoir aussi peu que 
possible; la question a été renvovée a la commiwiwi duré- 

porasre a seule élé volée: lea' autres renvoyées * la séance 
•.urrante. 

Comme on allait discuter la question du droit d'interpel- 
lation, M. Lherbellea interpellé le ministre de I initrucimi 
oublique au «jet da la présenta taon du projet d* loi sur 
I enseignement, prétendant que ce projet aurait dû être «ju- 
in» prrjiUhlemrnt au conseil d'Etat. 

M. dr Fslloux répondait qu'en h qualité de loi organique, 
letle loi était dispensée de cet examen préalablo; al. le pré- 
sident liupin a fait remarquer que la question trouvera na- 
i urclleinenl sa place a l'époque oij la commission chargée d'é- 
tudier le projet fera son rapport -ur l'urgence ou sur le fond. 

La Montagne, par l'organe de M. Veraigny, a interpellé, 
lundi, le ministère sur lea affaire* de Rome ; tristes affaire* 
ou lea sentiment* de l'humanité, la conscience du droit uni- 
versel, les plus naturrlfes inspiration* qui viennent de l'é- 
ducation libérale du siècle rl des auront do la civilisation, 
sont condamnes a se taire pour laisser parler la voix de 
I honneur national, pour écouter k> rri de no* frères qui 
meurent avec gloire loin do la France 

Ces interpellations ont quelque chose de cruel, et non» 
ne concevons guère la pensée de ceux qui les renouvellent 
•iu risque do paraître trop sacrifier la patrie a l'humanité. 
Kt pourtant ceux qui défendent ici le drapeau laissent, eux 
aussi, un fond de rvgret et d'amertume dans l'àme de ceux 
qui les entendent. On dirait que le* premiers n'aiment pas 
assez la France , et qui' les autres sont de faux amis de la 
Kranre. Cent l'impression qui nous reste des discours de 
M. Vcrsigiiy et de M. Lagrangc, et île la réponse de H. barrol. 

Heureusement voici une bonne et cunsnianle nouvelle. 
i jo sang a cessé de couler ; U . le président du conseil a 
donné , mardi , connaissance d'une dépêche télégraphique 
lortaot : 

décret dans ces termes : 

« L'Assemblée cesse une délense devine* impswibl* et 
reste a son poste. Ella charge lea triuaBvire de l'exécution 
du présent décret. > 

» En même temps, lu général de l'armée romaine a de- 
mandé, à sept heures, une «lapetuuo* des hostilité», et a 
•noonoé l'arrivée au quartier général français d'une dépu- 
ration de la municipalité de Rurae. M. de Corcelles annonce 
que cette dèputalion est arrivée su quartier général. 

fut 



M. le général Bedeau était parti, depuis deux jours, avec 
■les instructions qai ne devaient pas prévoir 1 

i annoncé dans cette dépêche. Il trouvera en arn 



vant la question romaine réduite i de* terme* ou sa pro- 
bité politique et son patriotisme auront encore matière i 
I eiercer pour l'honneur de la France et dan» l'intérêt de U 
liberté. 

On saura bientôt quelle* sont les intentions du pape et à 
quelle* influençai U doit crier dans la restauration de son 
autorité. Tout ce qu'on a appris jusqu'à ce jour annonce 
que la France n'en est aujourd'hui qu'au début de la diffi- 
culté, et qu'elle aura désormais affaire a d'autres adver- 
saires que les républicains. 

i m assure que le résistance de Venise est sur le peint de 
< esser. Ainsi se trouveraient vaincus le» derniers «loris de 
I indépendance de I Italie 

l.*s dernières nouvelles de la Hongrie noue viennent par 
le* journaux viennois les plus hostiles i U cause des Mag- 
gy ares ; il s'ensuit que la position de ces derniers est repré- 
xinlée comme désespérée. Le ban Jellachich aurait pris 
TMréManopol ; PasAttvviti h ne serait qu'a quelques lieues 
«le Prslh, et menacerait eu même temu* iMirecain, enfin 



i Hongrois auraient subitement aUandi mnè Raab. 
Le bruit courait à Vienne le 2s que llembuiski aurait pè- 
uétré en Pologne avec un grand corps d'armée et menacerait 

Varsovie. 

Quant i la question, allemande, voici une de ses demie- 
res phases 
I 30 représentants de I' 



i Francfort, 

réuni* a'Gollu, et faisant partie des centres, ont exprimé 
dans un programme leur opinion sur la solution de la ques- 
tion de la Constitution, et promis d'agir en conséquence 
dans Imite* les parties de l 'Allemagne. 

Nous adhérons è ce programme dana tous les points, et 
nous en ferons la règle de nos iu*cus.iona sur 1s question 
allemande. 

Nous ne doutons pas que les organe* eonserv ateurs d« la 
presse allemande ne an groupant autour de ce programme, 
et ne travaillent a le faire réussir, et nous invitons Uiu* lea 
patriote* allemands à imiter l'exemple île* 1 3» représen- 
tants, a solliciter comme eui l'adhésion des f'.taU de l'Alle- 
magne au projet de Constitution de l'Empire, émané des 
roi* de Prusse, de Saie et de Hanovre, été coopérer aux 
élections pour la prochaine diète. 

Les insurrection» du palatin* t bavarois et du duebé de 
liado sont également réprimées. 

Le 27, dans l'après-midi, la légion souabe, qui était dans 
f'forzhetm et aux environs, a pénétré dans la vallée wur- 
tembereeoise de la Mura. A cette nouvelle, le général Miller 
a envové une batterie de renfort aux troupea wirtember- 
setùaes qui sont dans le voisinage. 

On écrit de Francfort, 30 juin , qu'une grande bataille a 
été livrée par les Prussiens contre les Iladoi* , entre Ettlin- 
gen et Rasladl. Les Bsdois avaient braqué, sur les h«u- 
Uur», de* pièce* de 14. Des troupe* vvurtembergeoisessont 
entrées dans le pays de Bade. 



Le 2j juin . les troupes allemande* occupaient le Jutland 
septentrional , entre bander*, Aarliuua et Sluinderbourg 
Les Bavarois occupaient Handera, les Prussiens, Aarhuu» 

Le même jour, le général Pntw.ti, qui venait d'établir 
son quartier général à Aarhuu* , y a pus** une revue de ne 

'""iaCrourvv.U est arrivé a lUIe le 2 avec son état-major; 
il est reparti praaque immédiatement peur Liectilall , dans 
le canton de Bâlc-Campagne. 

• Merrder, l'es ministre des finances du gouvernement 
pmv isoire de Rade . a été arrêté le même jour A Bêle : on a 
mis s» effets sous séquestre. » 

Ainsi les grands hommes d'Etat de l'Europe vont avoir à 
régler les conséquences de la victoire remportée par l'esprit 
nouveau ; car nous regardons l'affaire hongroise comme près 
de Unir C'est ici que les diplomate* interviennent. Vous 
pourrions dire ce qu ils vont ounaeilltr, annoncer ce qu'ils 
vont faire. Lee valet* de plume commencent à déraisonner 
dans les feuille* dr la politique a outrance. • la Russie, dit 
un de ces gaieiurr*, a déclaré depuis longtemps qu'elle vou- 
lait intervenir dans la question italienne et y jiejrr ,ir (.ml 
«on poids. . l a Russie a t-elle Tait cette déclaration ? et l'a- 
t-ello faite dans ce langage grotesque qui rappelle celui des 
histoire* de M. Capefigue* — C est ce même garçon di- 
plomate qui écrit cet aulre voeu qu'il voudrait donner pour 
la révélation d'un mystère politique : < Nous persistons à 
croire que les Prussiens et les Allemands envahirent la 
Suisse, i moins qu'elle n'accède aux conditions suivantes : 

» 1° Rendre le canton de Neufchalel a la souveraineté du 
roi de Prusse , ce qui est de droit ; 

• i> Rétablir la liberté de* cantons moul 
l'ancienne censiitutaue ; 

» 3 f limier des garanties pour rendro a fa * teille el bel- 
liqueuse aristocratie son influence; 

i 4" F.xpuWr tous les brouillon* qui jettent de tous cotés 
le trouble en Europe 

. Mr,vennanlc« condition», la Suisse sera rendue a M neu- 
tralilé et respectée dais son territoire. ■ 

Les nouvelles de Sdint-Dramitxgue vont jusquau î juin. 
K lea aonoerent que Santa-Anna s'est emparé de la ville le 
29 mai. Le président s'est réfugie a bord d un vaisseau de 
guerre anglais destiné pour KingsUia. Lea principaux liabi- 
UnU. au nombre da quarante environ, ont été arrêté* par 
ordre de Sauta-Anna, la ville «1 tranquille et le* aftsire* 
s'améliorent 

Un premier tour de «rutin a donné la majorité à H can- 
didat* aux fonctions de conseiller d'Etat, ce sont * MM. Ma- 
cère! 40 • voix;, Maillard \XH), , Héljr-d I liserl IJiil , Vivien 
3411, Tciiunouer i.337i. Wuiliefrnv i3.l < , llraun» |31 . 
Lasnier ll.Vi , Bethmont 2fr,i . Toursnjin r!Ki . Bureau 
de Pusy 2*7 . de Renneville 277 . Hermann 274 . Cor- 
menin ifcifi. le général Tarlé Jb* . rte Fresne 261 Behic 
261 . ÉM.o Doaaell 2.M voU et Saint-A.gnan JWoot 
été nommés par un second scrutin et enfin la liste a élé 
complétée A un quatrième scrutin . après un troisième «an* 
résultat, parle nom de M. Jubelin |23i 
L'Assemblée a renouvelé son bureau pour trou mois aux 
de son 



M. le ministre de l'intérieur a décidé qu'un jour par se- 
maine srrail réservé, et que chaque visiteur paverait, ce 
jmir-li, une rétribution de t > rnivc au profit des artistes. 

Dorénavant. In jour réservé au profit de* artiste* sera le 
vavnariM au lieu du «ihkiJV. 

Le* salles seront ouvertes le v avonrivi v urir m i ni.* im 
uvti.n et ne fermeront qu'v six un sr.s m *<iis 

Les voitures amenant de* persnnnes à l'Exposilicn aur.vnt 
accès dans la cour des Tuileries l ce jour- là seulement par 
les guichets de la rue de Rivoli et du Pont-National. Les 
visiteurs entreront dans les salles de l'Exposition par le pa- 
villon de l'Horloge. 

Les voilures stationneront sur le quai et sur ls place des 
pyramide*. 

On entrera par le quai dans la partie de l'Exposition qui 
igvne du l^iuvre. 



«léges «t oreapaiil*» sir rname 

omis lf. nm*r.M:r«r.*r De t'taE cHajmEKTit*. 
SUT. Cairrle* l'*u««e mutilenseat 

•i>* k i l». lauas l'npsre de deux us \Uric l'onape trois I 
i:..V Bav.gee par Cenvérir, • 



i : ? v«H-(é.- |( *r Ricûnrr, dont U ligne .rattaqur s'étend «epuU 
l'Anin jumju'mi pont Milvi.i.-I qui y peaelre »pre» v'Mre 
ea*|i*ré du Janiiulc el du poat Sslnt-Ange. 

'.'7. tssiêay.- pu Vitigê» 
-m. Oreupée |«r Belii>*ire. 

..... moque* par Tetila. qui >'j introduit par <*rprl«e. Le pil- 
lage *t la dévaitatioa durent pl*«ieiipi jour*. 
Nar^<* La reprend Mlr lotila. 
AvMeaye |u*- Agdulfe, roi de* Lombards. 
T.. .. tsWfe, aulre roi kunt^rd, e.1 ohUge de lever le «eged.,- 

vaal IVpui. 
S4V.. S*r de Rome par le* sarrasin*. 
IOS1. Apre* un siège interrompu et repe 
s'en respire il en r»l chasse la 
Ciùse«rd. La ville est pillée et 
L'e«|iereur I réderic BarbeiiMatse l'aoueg* 
( tisrle* VIII, roi ee I raai*, entre du* Rome , . 

qu'Alevudre VI se retire u ebAUsu Saisi- ta»V 
• Prive et car de Rosse par l'arasée é> Cbarles-Quint, 

isuite psr le cotusrtshle de Baurbou. 
janvier l. Les Frura», . oibiimsk1>~* par Derthier, tV 

reat du r fat eau Natal- Ange. 
;»ovea»lirei. LesNapolilaiaveawentdaib K.«i*spre» 
balle de ClianpésSHset, qui la leur rspfsud Icuuw au 
Las AutrWbiens vleauseal 
de la porte du Pcupsr. 
Siège de 
le 
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On lit dan* la (iazrlte îles Hôpitaux 

Nous continuons à donner le mouvement dos rholenijue* 
dans les hôpitaux . moins à cause de rim|*nrlanre qu il n 
maintenant , qu afin de no pas laisser de l-.runo d.in« le ta- 
bleau d* l'épWtémie. Le peut nombre des entrées et des dé- 
re» servira aussi i rassurer complètement le public dont 
certaines attaques de choléra, qui ont encore eu lieu ces 
jour* derniers sur des personnes marquantes, ont contribué 
a entretenir l'inquiétude. 
Hôpitaux civils 

Journée du 2 juillet 15* entrée», 10 décès. 




encore une fois en plein 
Demain, dimanche, il n'y aura qu'un mot aar toutes lté lè- 
vres ; J?feefi<m. Sur les murailles de la grande ville, ont re- 
paru les afhVhe* polyglotte* qui invitent le* citoyens .- 
prendre le chemin des comices. Des drrulaires expressives 

Sourmandeet lea indifférente el rérhaaffeut le r«4e des lié- 
es ou même des refroidis. C'est qu'en effet certaines mo- 
déra lion* i granité viles** a» certaine* sagesses a haute 
pression sont passablement effrayante*. De* politique* ti- 
moré* se persuadent qu'il n'y a pis que le chemin de la 
Montagne qui conduit * l'abîme. Marche! marche' c'est-*, 
dire : Vote '■ vole ! s'écrie la voix du devoir ; mai* ne sovons 
pas trop surpris que tant d honnêtes gens Lésaient t taire 
un choix entre 1rs opinions qui bnilent et le* opioioo* qui 
glacent , entre les démagogues exaltés el le* Tamerlan* de 
l'ordre, Si la politique était de notre eempétence, nous blâ- 
merions volontiers l'arrête de l'autorité qui fait du diman- 
che le grand jour électoral ; il est évident que nombre de 
voix iront se perdre dans le* bois. Puisqu'on ouvre le scru- 
tin ce jour-là , il faudrait commencer peut-être par fermer 
le* porte* de la v ille , selon l'usage pratiqué par les Athé- 
nien*. Cette mesure d'un patriotisme prévoy ant aurait arrêté 
I émigration de celte semaine, qui fut rarement plus consi- 
dérable s'adresser , pour plus amples renseignements , au 
bureau des passe-ports). Le motif de cette fuite, qu'est-ce 
donc" Assurément ce ne peut être le choléra: il a disparu, 
on ne le connaît plus guère que de réputation ; encore moins 
sera-ce l'émeute qui heureusement ne peut plus servir à 
personne Ceux de ces fuyards qni se plaisent a ldaspliémrr 
les plus saintes choses vous disent effrontément : « t e que 
je fui*, c'est la recrudescence des élection»! ... » Cette rage 
de tourtsane qui fait gémir ên* rail* et soupirer les locomc- 
I tives, nos citadins vont ta satisfaire en Angleterre, à Lon- 
| drea principalement. On s'accoutume a passer et repasser 
la Manche sous les plus frivoles prétextes. Sans compter 
I oflic* rte* chemins de fer qui expédie chaque samedi sa 
cargaison de Parisiens pour f.uiiJi,« et retour, il v a des 
entreprises particulières qui vous conduisent au rabais dans 
la capitale des trois royaumei. L'hospitalité de nos voisins 
s'étonne de cette invasion . ils sont si peu habitués à voir 
la France venir s'amuser clic/ eux' 

11 est tout simple que Londres, remplaçant Parts pour 
le reste du monde, essaie de se mettre » la hauteur de son 
nouveau rôle. Ainsi les fêtes s'y succèdent. elle* avec un en- 
train extraordinaire Le fleirmé bnlanni<ruc s'est r'iangr en 
vertige II court d'Ascctt i l'ierarldli , prodiguant é niwcon 
citoyens ébauhi* le* enchantements de* courses, de* gain», 
de* combalsde coqset desplum-puddinp* monstre* On leur 
procure le* plus grandes émotions du contraste, en les pous- 
sant du spectacle d'un merfino à celui d'un opéra par I* ra- 



pide trait d'union du gaz hydrogène, ce soleil par rxcelh 
de la Grande-Bretagne. Comment nos Parisiens ne seraient- 
ils pas affriandé* par ce pèlerinage de cent lieues, lorsque, 
indépendamment de toutes 1rs surprises susdites, ib sont 
assuré* de trouver au débarcadère la Chine en personne, 
amarrée au quai Porlland sous forme de jonque, la vraie 
Chine des magots le* plus chimériques, avec son étendard 
historié, ses potiche* ventru*, se* v eux en coulisse, sa beauté 
boarre el m troussée et son magasin du curiosité* inexpli- 
cable*. 

f> ailleurs ne demander pas davantage pourquoi notre 
monde s'en va, puisque c'est i Londres seulement qu'il peut 
retrouver ses virtuoses de prédilection, les rossignols tvlt». 

fn'rslT' C UbuV m"'^ " Î'r'" 11 ' 0 *^!™ ni Tle'"^" 
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\ cette mélodieuse pléiade on peut ejuuter mademoiselle 
vinUî, qui rode-vient prima donna lonl en restant comtesse 
> cmme devant. C'est M plu» liocoeabl* molif qui (ail re- 
monter la cantatrice sur le thé.1trr do ara premières rou- 
'ades; on m vivait guère que pour chanter, et voila quo Ira 
ligueurs de la fortune noua obligent à clianter pour vivre. Il 
i*ut recommencer, après vingt ans de silence, ce duo de la 
mélodie et de la poésie, ai facile à la jeunesse et qui l'est 
beaucoup moins pour l'âge mai . Heureusement que si les 
comtesses vieillissent cmiirae de simples bourgeoises, cer- 
taines cantatrices ont le prit ilégi' d'une jeunesse quasi-eter- 
nelle, et il paraît que l ui d'Henriette Sunlag s'est retrouvé 
intact dan* le gntier de la comtes*» dr Rusai. Ne fermons 
paa cette parenthèse musicale sans rapporlrr une anecdote 
i'iirbaresque, toujours relativement à l'Angleterre II s'agit 
du Ion GuH iinni de Mozart, annoncé atn dilettaoti de Nœ- 



-v ici, mais au moment de l'exécution, voila qu« le réviseur 
vient annoncer a l'audilotre que, faute d'avoir pu ae procu- 
rer la partiuon , chaque morceau de chant >era remplacé 
par une |tanlomima expn ssivr. Si I aventure était neuve, 
elle n'en serait que plu* piquante, mai* on connaissait déjà 
l'histoire de cette représentation île Mmfiaisadricr avec 
cet ta variant* d* l'afficha : On a substitue a la musique un 
dialogue vif et animé. « J'ai vu , dit aussi quelque part un 
de nos poètes les plus spirituels , j'ai va jouer dans) sue 

I grande ville du Midi l'Opéra de Aoéérf-fe-fJioofr tans musi- 
que et déclamé d'un bout à l'antre comme Britannicua. Suc- 

I ces immense. Le maire pleurait au dénomment et il ajoutait . 

' Talma n'aurait pas mieiu ; ué ce role-lA. • 

Norwick on Brivejs-la-ûaillarde . Londres ou Paris, c'est 

j toujiHirs la même musique. Voici la Maison des symphunies 
en plein vesit. Le concert, qui étouffa dans la ville, dépasse 



parfois l'enceinte continuai il rat à l'alldl de la circoo 
slance et guette l'occasion d'aller faire du bruit dans les vil 
lagra de la banlirue. Au nombre de nos plaisirs d'été les 
plus retentissant* , on peut signaler la mette en mueitpie 
qui a eu lieu dans l'église de Ville- 1 Avray. I** tablant* de 
Il bourgade ne sa seraient jamais trouvés a pareille (tt*. 
s'il leur eut été permis d'y assister. Les Parisiens avaient 
usurpé leurs places sous ces voûtes pastorale* - c'était donc 
tout a fait un auditoire d'élite, et 1'eiècution a été digne d- 
!' auditoire. On se aérait cru a Sainl-Euslsrlvc , alors q*p 
l'orgue et la contre basse y accomplissaient Uni d* mer- 
veilles sous l'aile de la religion. 

Grlce à la vignette ci-jointe, celte église deviendra un 
dea événements île la semaine, du moins dans notre chro 
nique. Il est certain qu'on l'a débarrassée d'un entourage 
également nuisible a la salubrité du quartier et s la popu 
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anié d* l'édifie*. Ce* maison étroite* et «ombres, qui 
l etnignaienl comme un* ceinture, ont disparu du sol , et 
ainsi se trouva réalisé le vœu de je ne sait plus quel illustre 
artist* qui désirait voir arracher ce joyau è la boue des 
halle*. (.* n'est pas que cette église mérite absolument 
i éloge emphatique qu'on réjK-te ici , il parait qu'elle déroge 
beaucoup aux exiget.ee* de la perspective et que son por* 
tait est décidemint ridicule; mais le* connaisseurs de tous 
!es temps ont admiré son arthilectur* sarrasin», qui dat* 
■tu seizième siècle . ainsi que le clwjrur construit sous 
I ui » \||| , et les vitraui de Pinaigrirr. A propos de cette 
excursion monumentale, qu'il nous soit permis d* signaler 

es conquête* récente* opérées dan* la capitale par la pio- 

h». la truelle et le mortier. En attendant que notre Pari* 
-embellisse, il se redresse et s'aligne de toutes parts II n'y 
a pas de jour ni d'tuur* eu le /rie de ses édile* ne lui en- 
•-v* un pan de sa v ieille robe du temps passé. Ne le voyez- 

nus pas incessamment livré i l'innombrable année de* 
Tchiurte* , badi^eonneurs , sculpteurs et maçons" Do lui 



fait subir ircessantnveni l'opération de la taille sur la plus 
grande échelle. On perce de* rues, on construit et recon- 
struit dea maisons, on fait de* hôpitaux et de* prisons, 
ce* monuments jiar excellence de la civilisation moderne; 
quand viendra le tour de ces palais populaires qu'on appelle 
un mutée, une bibliothèque, un opéra'* (Juand le Louvre 
srra-t-il achevé? Hais ne faisons pas de questions in- 
discrètes. 

Il n'est bruit dans un certain monde que de deux dames qui 
auraient sollicité, chacune son bureau de tabac, pour une 
veuve et son orphelin, cl qui, la chou obtenue, l'auraient 
considérée comme de bonne prise. Est-ce une calomnie? 
est-ce la vérité? Voila que nous retombons dans les in- 
discrétion*. 

Va journal d* première classe, enregistrant hier le sui- 
cide d un citoyen, termine sa mention par ne* mots : lia- 

Lréssa mise , on a reconnu qu* co malheureux appartenait u 
i classe moyenne. On voit bien tout de suite que cet homme 
ne portait pas l'uniforme de général de la garde nationale, 



mais était-il en blouse ou en frac? avait-il un chapejo ou 
une casquette ? C'est un rébus encore plus difficile * deviner 
que ceux de r/ftusfrafiiM. Un autre malheureux, très-fiche, 
vient de se délivrer de la rie par un coup volontaire, en y 
joignant des circonstances excrntionnelles. Dans l'appré- 
hension d'une catastrophe , sa famille |* faisait surveiller 
depuis qu'elle le savait en proie à une étrange maai* : celui 
do commander ça et lé des bières neuve* dont le confec- 
tionneur lui prenait mesure comme s'il s'agissait d'un liaLnL 
< C'est trop long , » disait-il , ou bien : « C'est trop o**rt; 
cela me gène dans les entournures. » Dix menuisiers avaiest 
renoncé A I» satisfaire lorsqu'un dernier eut la ma ladres*» 
d'y réussir, et le pauvre insensé s'est précipité dans l'éter- 
nité, trop heureux, écrit-il dans son testament, de se pré- 
senter dans l'autre monde avec un vêlement convenable- 

A ce* détails légèrement funèbres, mêlons une annonce 
plus fleurie. ÏM jardins d'été , ce* lieux champêtres 
mm, ou l'on va chercher le bonheur A deux francs par 
tè te , ne seront pas un mythe celle année. Tons vent ouvrir, 
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»ila ne sont ouverts déi». el ih s'apprêtent i prodiguer In 
Heur» , 1rs orchestrée d harmonie , lès verres de couleur, In 
cascades et In pont» chinois, Si Ion aé^tb.'c dr lie^n.-r par 
leur» noms ces terres promises au plaisir,' c'est «fia de im 
épargner l'ennui d'une nomenclature. 
In peu pliu loin, et même un peu plu» 
près, pire au trait d'union du chemin 
de fer, vous trouverez le parc d'Enehien, 

£i s'ouvre deux rois fa semaine a la 
use et au tanneur i grand orrltnttre ; 
la |>yrotechiiie y déploie se* feu* au 
milieu des délices d'un épais ombrage, 
de sites pittoresques et autres détails 
féeriques. Enghlcn n'est pas seulament 
un lieu de plaisance, c'est un établisse- 
ment thermal qui rivalise avec Spa et 
llc mbourg, et console 1rs baigneurs élé- 
gants de la perte de II iden. 

Dans celte quinzaine, les théâtres 
n'ont piére vécu que de reprises et affi- 
ché que des rentrées. A la Comédie 
française, par exemple, on a revu ma 
demniM'Itc Anais dans Lourtun, el 
M Provost dans les Femmes tarantn. 
Ce ne soM pas visâtes nouveaux, mais 
ils sont toujours bons à revoir. Peut-on 
en dire autant dea 7>ui» fuarrim, 
charmante comédie de moeurs, qui date 
de 1827, et qui, par conséquent, ne 
saurjil plus avoir pour notre génération 
Je mérite de la ressemblance, de la vé- 
rité, rie I ii-prnpos. et encore moins de 
la nouveauté* A cette époque, il pou- 
vait y avoir un intérêt réel dans celle 
confrontation dea trois quartiers et des 
trois classes : le titré, le financier et le 
marchand ; on pouvait suivre d'un iril 
éveillé et curieux la mise en scène de 
leurs prétentions, la satire île leurs 
ridicules; mais aujourd'hui comment 
s'amuser d'une comédie tombée a l'état 
de document, ot dont les portraits ont été effarés par 
la main de deux révolutions? Telle est la destinés de 
rrs pièces hors cadre, peintes 4 la détrempe plutôt que 
burinées, qui vivent d'allusions comme les vaudevilles : 
le temps en a brouillé bientôt les couleurs , et les contem- 



porains eux-mêmes ne 1rs corrpronnent pli». On leur trouve 
tout justo lo piquant d'un almaoach dsl année passée. L'in- 
trigue est vivement conduite, et le dénoument est heu- 
reux: mais qu'importe un texte intéressant si votre com- 
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mentaire ne l'est plus* IVsrotiere le prétendant, Deaprez In 
parasite, la Femme du préfet, le jeune Commandeur el la 
vieille Marquise , tout ce monde a outrageusement vieilli, 
et même peu s'en faut que tout ce monde ne soit mort. 
Peut-être la Comédie français» eùt-ollo m» m fait do de- 



mander une comédie nouvelle i l'auteur, dont le dernier 
ouvrage, IMmilié oW frmmn, a démontré I aptitude pensis 
tante el le talent en pleine maturité. Ouant au jeu des ac- 
teurs, le présent n'a rien i envier au passé, et ce n'est paa 
peu dire si l'on se rappelle les noms 
dea glorieux vétérans qui jouaient dans 
ta pièce de M. Maxeres. Avec le rajeuak- 
sement et tes interprètes d'aujounfhu*, 
qui sont MM. Résilier, Saroson, Geof- 
froy et mesdames Allan et Dwanous- 
seaux, on comprend que l'auteur ait pu 
compter sur uns résufrectien. 

Du coté du boulevard el sur le ter- 
rain encore plus vague du mélodrame , 
vous reprenez le mot est peu fran- 
çais, mais c'est un mol consacré), vous 
reprenez donc la JVur «V NttU , mais 
■I ae trouve aussi que la Tour de ,Veilr 
a vieilli ; il arrive que ce jeune public 
ne saurait plus te contenter de ces au- 
dace* de la veilla, et que son imagina- 
tion réclame des fêtes plus xplendtdes 
et plus complètes; que lui importent 
vos drames ècourté» d'il y a seize ans* 
Aujourd'hui , ce sont des romans tout 
entiers qu'il lui faut : les Afousouefoires 
et le Juif errant. A ce sujet, on voudra 
bien sa reporter au compte-rendu de 
cette dernière pièce que contient notre 
précédent Courrier afin d'y rattacher 
les trois présentes vignettes ; c'est à tort 
que l'analyse a devancé les croquis, 
désormais on fera en sorte que Tune 
marche du même pas i|ue les autres. 
Au surplus, les personnages dea romans 
de M. Eugène Sue doivent à leur popu- 
larité un rare privilège, celui d'arriver 
toujours é propos ; la curtoeilé les ac- 
cepte volontiers é quelque heure et en 

3 unique endroit qu'ils se montrent, soit 
ans l'illustration du livre, soit dans 
la décoration de la scène. Libre a la critique de batail- 
ler avec l'auteur sur la valeur de ses procédés de rompra 
sition et sur la convenance de son style; du moins ne lui 
rrfuse-t-elle pat l'énergique vérité et la fidélité poétique des 
types qu'il a tracés. Par exemple, le moyen d'oublier ja 





294 



L'ILLUSTRATION , JOURNAL UNIVERSEL. 



t «I son chien, le« deui orphelines, 
■■o,"»t la séduisante tUnloville? Assurément 
la* «bonne* de \ IUuUratiun lui sauront gré d'en avoir enri- 
chi n oolleclioa. 

(Ju'est-ca que nous disions tout A l'heure* qu'il set bon 
de m Umît en icarde contre le mol reprit* , une de tn locu- 
tions malsonnanle* du vocabulaire dramatique. Au théâtre, 
rieD m vaal la «ace d« la nouveauté, e» non ne la rem- 
place, si oa n'en le* chefe-d'tMiTTe, par la raison su- 
prême qu'ils sont toujours nouveaux. Cependant on ne saurait 
borner le AMtrr «Vj l'orwMsi d'avoir repris la Famille im- 
précisée, croquis fait à la plume par Henri Monnier, le 
spirituel comédien et le plus spirituel dessinateur. L'inven- 
tion de ce semblait de pièce remonte au Crispin du Leou- 
taire mirenet, qui, pour (aire tomber 1 héritage d'Armani 
dan* la maison de Valére, attribue au vieillard une ligné* 
de collatéraux importuns. Voyez-vous d'ici un Albert quel- 
conque dotant son ami Jules de quatre parents ridicules 
pour le délivrer de l'alliance de* liamelin .' Henri Monnier 
joue ce rôle d'Albert , qui voue représente à lui seul le* 
quatre travestissement*, quatre tvpes, quatre grotesques, 
quatre chefs-d'o'UVre ou peu s'en faut : le chevalier Coque- 
rel, Joseph Prudhomme , laoques le marchand do bœufs et 
la veuve Pitou. 

Heari ktoonier appartient i celte rare de comédiens ori- 
ginaux , au jeu concentre et en deiant , de qui le sarcasme 
est incisif et amer, et chez lesquels la plaisanterie a des 
idées noire*. l,a manière dont il entend la caricature scé- 
nique rappelle loinlainemeol Periel. Ce genre de comique 
un peu froid serait dimcilemenl goûte du commun de* mar- 
tyrs ai l'artiste ne vivifiait chacun de se* personnage* par 
la vénié d'observation , et il y a longtemps que la fine*»* 
de la forme et la précision rigoureuse du trait lui ont uc. 
quia le* suffrage* des amateurs, (ta peut dire qu'au théâ- 
tre ^ Heari Monnier est encore dessinateur; il dessine ou 
burine encore plus qu'il ne joue. S'il est définitivement en- 
gagé aux Variétés, casera une excellente acquisition , d'au- 
unl mieux que le peintre de IWhomme parait décidé a 
agrandir son cadre et a var-.er son répertoire. 
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•lu atrlnrr aie Talleyrand. 

I S.ù. « _ Voir Itl N" ftMmU- ] 

Les femme* ont joué an grand nile dan» la vie de M . de 
Talleyrnnd ; il en ost trois surtout nui ont in Hué sur fa des- 
tinée, et sur lesquelles madame Colmaclve donne des dé- 
tails fort Intéressant* , détails dus aux récits que le 
avait souvent répétés à son secrétaire. Ce sont 
de Brionne, de F et île Grandi. 

Il eut l'honneur de connaître la première lorsqu'il sortait 
â peine du séminaire; elle était d'un itfv déjà milr, et l'af- 
fection qu'elle témoigna au jeune ablié de Périgord ne pou- 
vait donner prise i la médisance. U comtesse de Brionne 
éUit la mère de l'infortunée princesse de Lamballeet grsnd'- 
mère du roi de Piémont, Charles-Albert. Elle avait été la 
première A distinguer ce mérite naissant et elle employait 
toute son influence A le défendre contre le mauvais vouloir 
qu'il rencontrait à la oour rie Varie-Antoinette. Kilo fut 
une ittw premières* énugrer lors de la révolution et A se 
retirer sur le territoire autrichien où l'empereur l'autorisa 
n porterie litre de princesse de Lorraine. Kilo v vécut pau- 
vre et dans la retraite pendant de longue* annoïs, refusant 
d'écouter toutes le» tentatives de justification essavées par 
M. de Talleyrand et de lui pardonner ce qu'elle qualihait 
de r'ime. d'avoir déserte sa caste et renoncé à la profes- 
«ion d'ecclésiastique pour adopter le* principes de la révo- 
lution. 

Dan» le petit cercle d'amU dévoués qui consolaient «on 
exil, la conduite de H. de Talleyrand était un sujet d entre- 
tien de tous le* jours, et à chaque fois elle ne manquait ja- 
mais de déclarer que cette désertion lui availété plu» pénible 
qu aucun des affreux chagrina qui I avaient touchée de plus 
près. En IHUS, M. de Talleyrand, alors au zénith de sa fa- 
veur auprès de Napoléon qu'il accompagnait dan» le vov âge 
de médiation en Allemagne, se rendit dans la petit* Ville 
de Unir, où il savait que la princesse jetait n-liree. Il y ve- 
nait tout exprés pour obtenir d'elle qu'elle daignai le rece- 
voir et oublier se* erreurs, La lettre qu'il lui adressa de 
Thotel où il était descendu était un rlief-d'iruvro de grâce 
et de politesse exquise. 11 y exprimait tous ses sentiment* 
de reconnaissance profonde pour la bienveillance a lui té. 
rnoignée dans les anciens jours, il invoquait les souvenirs 
de cet heureux temps; il osait espérer et attendrait jusqu'au 
lendemain matin une réponse favorable qui l'autorisât * sr 
présenter en personne pour solliciter son pardou. 

La nuit se passe, point de ré^ionse. A midi le phnee prend 
sa résolution. Il se fait conduire au petit château qu'habite 
la princesse, A une lieue environ de l'hôtel. Il était inquiet 
et déjà fort attristé de n'avoir reçu aucune réponse, pas 
même une froid* autorisabon île se présenter. Il avait pris le 
costume le plus simple et nui pin le mieux rappeler l'homme 
d autrefois; rien qui révélât le rang qu'il occupait A la cour 
de l'usurpateur, rien qui pOt affecter désagréablement les 
sentiments et les opinions de sa vieille amie. Il a raconté 
souv eut comment le cersir lui battit avec v iolence en appro- 
chant du chàleau que le guide lui désigna rumme celui de 
la princesse, comment il se sentit l'envie de Taire tourner 
bride et de renoncer à celte visite jusqu'à ce qu'il eill reçu 
quelque encouragement et quelque assurance du pardon si 
vivement imploré. 

G'pemtant la voilure s'arrête devant un Intiment <rui 
semble une ruine et qui couronne le sommet de la colline 
qui domine la ville, M. de Tallevrand se fait descendre et 



vient A pied sonner à la grillo d'entrée il trouvait plus dis- 
cret et de meilleur goût d'éviter tout éclat et toute céré- 
monie. Il tenait à rappeler exactement le modeste abbé de 
Périgord, dans l'espoir de faire oublier tout ce qui s'était 
passe depuis lors. Tout présente l'aspect d'un heu sauvage 
et de la désolation, partout un silence qui l'alarme, l'as une 
urne errante dans les cours, et, circonstance encore plus 
extraordinaire, les volets de toutes les fenêtre» sont fermé* 



quuiqu'rn plein jour. 
Il tire le cordon de la i 



un Sun triste, co 



son particulier aux liabilations désertes. Au coup de son 
nette répond une vieille portière qui se traiun lentement 
vers la grille en frottant ses yeux rouges et chargés de som- 
meil. Sur sr* talons marche un vieux cluen que le prince 
reconnaît tout d'abord pour ['aimable \ aillanl qui, jadis, 
jappait si joyeusement autnur de lui et lui faisait si bon ac- 
cueil sur le perron de l'hôtel de madame de Brionne a Paris. 
L'animal dédaigne de le reconnaître; A chacuno de ses flat- 
teries et caresses il montre les dents al oppose l'aboiement 
le plus décourageant- l.a voix de la femme parvient A do- 
miner celle du chien et répond seule a ses questions. 

• La princesse est partie. Klle cet partie il v a quelques 
heures. Elle a quitté le château et congédié tout le service. 
Il est A craindre qu'elle ne revienne jamais. » il. de Tallev- 
rand disait n'avoir jamais de sa vie éprouvé une émution 
plus pénible qu'en ce moment. Il demeura muet et comme 
frappé de la foudre. La femme tire de sa poche une lettre 
quelle était chargée de fane parvenir a un monsieur qui 
avait écrit île Liiitz U veille et qui ferait demander la ré- 
ponse. Le prince prit la lettre en silence et ne se sentit pas 
Te courage île l'ouvrir devant un témoin. Itemonté en voi- 
ture il fit reprendre le chemin de la vdle; ce ne fut qu'après 
avoir perdu do vue le château et quand les aboiements du 
vieux Vaillant n'arrivaient plus jusqu'à son oreille qu'il se 
trouva la force de briser le cachet et d'ouvrir l'enveloppe. 

Elle ne contenait rien que sa propre lettre, sa lettre do 
la veille; pas un mot, pas une syllabe d'explication. Ses yeux 
s* reportent sur l'enveloppe cl sur I adresse, il lit : lupfinrc 
Je ftW' rnl. mmislrv ifc Xanatnm rirt/vrrur itt Français. 
Chaque mot était souligné. Il n'y avait point a se tromper : 
un tel personnage était |>arfaitement inconnu â la princesse 
de Lorraine. Malgré son ilge avancé, sa santé mauvaise, 
bien que Napoléon se fut empressé de lui faire donner l'as- 
surance île sa protection, elle avait fui, elle avait mieuv 
aimé fuir que se retrouver en face de l'ancien ami qui avait 
trompé toutes ses espérances, > qui était tombé assez bas 




K 

après 
l'resbourg. 

Plus tard, lorsque M. de Talleyrand vint île nouveau à 
Vienne, mais cette (ois ayant changé de roi* politique et 
pour assister au congres dé Vienne, «on afTection pour ma- 
dame de Brionne lui fil oublier la mortification qu'il avait 
essuyée A Linti ; il recommença A solliciter plus humblement 
et avoc plus d'ardeur que jamais son retour en grjce auprès 
d'elle, Cette fois il fut écoute ; il était revenu a la lionne 
cause, à la cause légitimiste, il était rentré dans la voie 
sainte Elle lui répondit des» main, courrier par courrier, le 
priant de venir vite, •> car les moments étaient comptés. » 

Et, en effet, ce fut au lit de mort seulement qu'il lui était 
réservéde revoir sou ancienne amie llaccourait loutjoveux 
de Vienne A Près bourg; quel spectacle l attendait? Madame 
de Brionne louchait A sa dernière Iteuie: il arriva juste* 
temps pour recueillir ces dernières et si douces paroles : 
i Ah î monsieur île Périgord, vous seul pouvez, dire combien 
je vous ai tendrement aimé. » 

M. de Tallev ranil ne parla jamais île madame de Brionne 
que dans les termes d'une vénération profonde, comme d'une 
femme d'une vertu rare et l'une des plus grandes urnes qu'il 
ait rencontré*»- La nature l avait créé* dijne du rang nu la 
Provideor* devait l'appeler, sirur et mère de rois et d* 
princes. Il regretta toujours d'avoir été privé de celle afTec- 
tion pendant de longues années 11 lui avait dû d'excellents 
conseils dans sa jeunesse, et. parvenu au point culminant 
de sa fortune, il éprouvait souvent un certain malaise en se 
demandant ce que madame de Brionne penserait A la lec- 
ture dans les journaux de tel acte politique émané de lui. 

L'origine de la liaison de M de talleyrand avec madame 
de F — montre quelle influence peut exercer sur une jeune 
Ame l'éclat d une grande renommée. I^i séduction ne pénétra 
ni par les yeux, ni par l« oreilles, elle fut le résultat d'une 
admiration fanaUqu* pour un grand talent politique. Ma- 
dame de F. . avait éjiousé A quinze ans le comte de F. .. 
qui en avait cinquante-lniit. Ce ne fut qu après la mort do 
son mari, qui périt sur léchafaud en 'H, qu'elle connut 
M. de Talleyrand ; bien qu'elle ait entretenu une correspon- 
dance active avec lui pendant Unit* la durée de son exil, et 
qu'en le tenant au courant de l'état des partis à Paris, 
elle l'ail préservé de démarches imprudente» et I ail empê- 
ché de se fier A de perlides avis, donnés par de faux anus, 
désireux de luiter son retour pour consommer sa mine. 

Depuis plusieurs mois il recevait régulièrement des infor- 
mations sur tout ce qui se passait dans La capitale. Il avait 
prêté d'abord peu d attention A ces épllres anonymes , mais 
cependant, voyant que les prédictions du correspondant in- 
connu se réalisaient à peu prés toutes, il prit confiance et 
finit |«r les écouter et en tirer îles régies de conduite, si 
bien qu'il lui arriva deux fois d'ajourner une résolution prise 
île traverser le canal, l'ajournement n étant basé que sur 
le* informations de son mystérieux ami , ot chaque fois il 
eût à s'applaudir d'en avuir agi ainsi. 

Madame Champion v ivait comme lui dans l'exil A Londres. 
Il n'avait parlé qu'a elle seule il* cette correspondance, et 
tous deux s'ingéniaient à dev iner à qui l'attribuer, lin cher- 
chait dans les relations de famille. Ilans quel en 



et de tagacile* Etail-co une tante, un oncle, un cousin , u» 
frère * A chaque suggestion nouv elle M. de Tallevrand trou- 
vait une objection tout à fait péremptoiro , iusqu'A ce qu'en 
fin madame Champion s'écria en riant : > Il est évident q U r 
vous avez , comme dans les contes do fées, une sage et 
puissante marraine. < M. de Tallevrand, secouant la tel* 
répondit par ce mol de Figaro : > Hélas' madame, ni mar- 
raine . ni Tilleul : » et l'on renonça A chercher davantage 

Ce fut peu a pré* celle conversation que survint, d* l'ami 
inconnu, le conseil il* revenir A Pans. M. de Taileyrano 
s'était trop bien trouvé des conseils précédents peur ne p*. 
écouler celui-ci. A son retour dans la capitale , il trouva 
toutes chose* dans l'état qu'on lui avait annoncé, et o 
s'applaudit d'avoir réglé ses démarche* sur un esprit »i 
juste et qui lisait si bien dans I avenir. Après quoi il se mit 
A sa recherche avec une ardeur infatigable. Il raconta l'avez 
ture dans tous les salons, espérant arriver par U â déceu 
vrir son bienfaiteur ou plutôt sa bienfaitrice. Il ne douUi 
pas que les lettres ne fufsent d'une femme , et sa conjer 
ture se fondait non pas tant sur la main et sur la grariexb* 
élégance du style que sur un mélange singulier d'audace et 
de timidité qui se retrouvait A chaque li^ne. Dan» l'expres- 
sion d'un profond intérêt pour son salut perça il une sorte 
de crainte que la personne A qui elles s adressaient n* s'eu 
gérAt la portée de cet intérêt , si bien que la conviction de 
M. de Talleyrand dirigeait sa reconnaissance v ers une femib» , 
et que son premier soin fut d'éclaircir des soupçons qui se 
portaient sur loutre celles de sa connaissance. Il ne tant* 
pas A reconneïlrc qu'ils n'étaient point fondés. 

Il commençait A désespérer lorsque dans une soirée rh»; 
Barras uno circonstance attira son attention sur une jeune 
femme A laquelle il n'avait accordé d'abord que le repri 
insouciant que l'on donne A toute personne qui vous est 
complètement étrangère. Il était debout dans l'embrasure 
d'une fenêtre A demi caché par les rideaux et causant avec 
Réal , la jeune femme quitta un siège A l'extrémité du sa- 
Ion pour venir en occuper un rapproché de lui. C'est* noire» 
s'il remarqua ce mouvement. Itéal parti . il vint se mêler i 
un groupe de causeurs qui se tenaient a l'une des portes 
du salon. 

Bientôt il s'aperçoit que celle même femme, pâle et en 
deuil, quitte brusquement la p r ace d'où il avait pu la voit 
suivre do l'oreille et des yeux la conversation inU-ressart« 
qu il venait d'avoir dans l'embrasure île l.i fcnèlrr. , et qu elle 
prend do nouveau un autre siège a peu de dislance de lu 
Celte persistance à suivre ses évolutions le frappe et le pjrl- 
A l'oxaminer plu» attentivement. C'était une femme petite 
avec des traits fins et réguliers, des yeux d'un éclat extraur 
dinaire Le deuil lui allait A merveille et la rendait eorxri- 
plus intéressante. > Qui est cette femme'' n demanda kl. de 
Talleyrand à la personne avec qui il causait. La femme ruu 
gil .il était évident qu'elle avait entendu la ojuestHM • C'est 

la veuve du comte de F , ■ fut-il répondu. Le nom ne 

disait rien aux souvenirs de M. de Tallevrand; il secourt 
la tête, cherchant parmi lou» les ncuns de l'ancienne cour , 
son Interlocuteur ajouta : « Vous devez vous rappeler sin 
mariage- Il n'y a point de cela si kinglriii|w. C'était «nede 
moiselle Filleul, un nom do peu , une famille du fondd'ur- 
provinco. ■< 

L'effet de co nom Filleul sur M. do Talleyrand fut vr>> 
ment magique. Par un indicible enchaînement do penscV- 
il se reporta à la conversation avec madame Champion, ei 
poursuivit ses questions au sujet de la jeune femme Ton' 
ce qu'il recueillit lui persuada que par un hasard élraaje i! 
m trouvait sur la bonne voie et qu il touchait au but II -• 
ht A l'instant présenter A elle. Il fallut tout le lact el l'eicr.i 
d'observation de M. de Talleyrand pour saisir l'expression 
contenue d'une énvjuon subite aiec laquelle on accueill ir 
son hommage; et le léger tremblement de la vuix afTectam 
l'indifférence sousdes formes de politesse banales. Il se gar 
da pour In moment du moindre mut qui eût rapport a s:o 
séjour à laindrrs el à son retour ; il craignait d'embarrasser, 
il craignait n'alarmer, il craignait de laisser soupçonner 
le vrai mutiT qui le portait a lier connaissance : il se tint 
dans la réseno la plus complète Le lendemain de hunc- 
heure il demanda par un billet A quelle heure il lui serai 
permis de présenter sa visite, l'ne réponse la lui indiqua. 

L'écriture de ces quelques lignes, froidement polies, vint 
confirmer se* espérances, et il partit pour le rendez-vous le 
cxnir enivré de tendresse et de reconnaissance. 

Le dévouement de la jeune comtesse ne se demenlit pi- 
un seul instant pendant les longues années de rudes épreuv e» 

circoostam •? 
liaient « 
risqua jusqu i 

sa vie même pour aider l'hommo politique dans la lutte quil 
soutenait avec tant de courage contre la mauvaise fortune. 
Bile lit deux fois le vovaje d'Angleterre, seule et sins pri 
teclion aucune dans ces temps difficiles, obligé» île pas-ci 
par la Hollande , el cela dans la seul* pensé» d* I* serv ir 
axsquo son talent d'écrivain se développa et qu'elle lit ira 
A Londres sa première nouvelle , la petite somme 
travail elle la partagea ai ce 



un seul insuiiu peuajc.c le-, wn.' ues années ue runes e 
et de vicissitudes qui suivirent. En plus d'une circo 
elle le prouva par de* sacrifice* qui oropnioieltj 
réputation et ses espérance* de fortune ; elle risqua 



lui. Il y avait , disait-elle . encore plus de droit qu'elte-mèmc 
Ce talent que la Providence avait mis en elle , n'était-ce pa> 
lui qui le lui avait révélé? L'existence même de ce talent 
n'élail-elle pas due à son tact à lui , et a la culture qui! lui 
avait accordée? 

Lorsque chacun d'eux se maria de son coté, ce fut une 
double erreur dont la cause doit demeurer secrète La jeune 



trouva le rang et la haute posit 
tel lob. 

u 

était-elle vraiment digue d* lui 



tra-t-elle 
tarda r 



tranquillité d'esprit et le bonheur* Le pri«* n * 
i l'imiter; la femme A qui il offrit sa main. 



prél 

pou Irop de sévérité la princesse de Tallevrand. A cote '» 
son manque complet d esprit et d'instruction . elle pcassclaii 



tend que le monde a jugé a«*c «" 
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ue avec M. de Tallevrand ait 
•écieus* pour <|Ui veut étudier 



desprit de conduite et s'entendait A /cuir un talon L'his- 
toire de sa première 
fort divertissante , et 
le* nmin de cette ép 

Il sortait dol'aasi>mbléëdu Manège l'esprit faliguéd'astom- 
mants débats qui notaient prolonge* pendant plusieurs 
heures: an de ses vieux camarades, le chevalier de Kénclon, 
joueur forcent . le prend sous le bras, el pour le distraire 
l'cniraliie d<ins une maison de jeu : il tient a le rendre té- 
moin du succès d'uni* martingale . 1res profondément com- 
binée, à l'aide de laquelle il se propos* de faire sauter I* 
banque. Il gagne en effet une somme ccinsxlerablo. Un sort ; 
le chevalier qui a de l'or plein ses poche* s'amuse à en jeter 
une poignée par le soupirail d'une cave de boulanger : il se 
figure la singulière mine que feront les mitrons le lendemain 
malin en trouvant un trésor en pareil lieu. Par mesure de 
prudence il. de Talloyrand escorte son ami jusque chez lui; 
mais arrive i la porte il lui faut monter, accepter quelques 
verres de Champagne et jouer le piquet Nous renvoyons 
nos lecteurs au (ivre de madame Colmaetie pour les détails 
de cette incroyable soirée et de celle extravagante partie 
de piquet, laquelle fournirait une belle «rené à nos drama- 
turges modernes. Nous nous contenterons de prendre M. de 
Talleyrand à la sortie de cette maison. 

La nuit était assez avancée; il arriva chez lui épuisé do 
fatigue et n'aspirant qu'au repos. Son valet de chambre 
lui annonce qu'une dame est la , dans son cabinet, qui veut 
lui parler pour affaire de la plus haute importance. lïile est 
venue au cmiimcivrement de la soirée, crovant I heure plus 
favoraMe pour le rencontrer: elle tient tellement a ne pas 
partir sans l'avoir vu qu'elle s'est décidée à l'attendre, n'im- 
porte jusqu'à quelle heure. 

M. de Talleyrami , chez qui ce récit éveille une certaine 

dans ion cabinet où eelto' dam.- . d'après le calcul du valet 
de chambre . attend depuii cinq mortelles heures. Il entre 
non point comme un homme (râlant qui se promet quelque 
douceur d'un léle-i-lêl». mais comme un gravo fonction- 
naire qui se prépare a une corvée » "ne heure indue. 

Le cabinet n'était que faiblement éclairé, il lui faut 
quelques instants pour découvrir la femme a-sise dans un 
fauteuil qui tourne le dos à la porto et près da feu. Sa figure 
était cachée par M mante ; la mante à cette époque ressem- 
blait beaucoup à ce que les femmes appellent aujourd'hui 
une fi.ii/r ] , et cette mante , qui descendait a peine aux ge- 
noux , laissait voir une robe lamée d or. une riche toilette de 
bal, L'étrangère ennuyée d'attendre s'était endormie , et si 
bie-n endormie qui! le "pas do M. de Talleyrami et «on atten- 
tion de tousser un peu haut ne l'éveillèrent |W*. Une lettre, 
a lui adressée, était sur La table, il la prend et l'ouvre espé- 
rant que tout ce mouvement autour d'elle la tirera du som- 
meil. Célail une lettre rie M de Mnntrand par laquelle 
t-ehii ci avait riionneur de lui pré«ntw nuilâme Grandi 
qui désirait causer avec lui d'une affaire 1res pressante, et 
quelle seule pouvait lui confier. 

(> nom de materne Grandi acheva de piquer virement 
la curiosité de M. de Tallevrand. il perdit toute envie de 
dormir II se rapprocha de la dormeuse avec un sentiment 
d'intérêt bien différent de celui qu'il avait apporté en 
entrant. Il avait beaucoup entendu parler de sa beauté 
extraordinaire, et depuis longtemps il désirait l'occasion do 
juger par lui-même m l'on n'avait rien dit de trop. La si- 
tuation était étrange; le valet île chambra en jugea ainsi, 
car après avoir dV nouveau essayé quelques moyens inno- 
centa <le triompher de col opiniâtre sommeil, il ne put, en 
aie retirant , dissimuler complètement un rire étouffé. Le 
bruit qu'il eut soin de faire en frrmanl la porte trés-fort 
obtint enfin le succès cherché. La belle étrangère, éveillée 
en «iraut.se lova brusquement toute surprise , émue et 
confuso d'avoir été trouvée ainsi dormante par un inconnu. 
Otto circonstance contribua sans doute à I impression 
d une certaine crainte respectueuse qu'elle éprouva dés lors 
pour H. de Tallevrand, sentiment qui se transforma plu» 
tard en une admiration que te prince qiahlUil de religion 
véritable. 

Madame Grandi était alors dans tout I éclat de sa beauté, 
et de cette beauté pleine de charme , qui en franco est 
la |ilus appréciée. C'est A tort qu'on a dit qu'elle était an- 
glais*. Elle était une demo«*e!l* t>ayot, née a Lorient, Ses 
relations avec l'Inde, où elle avait une grande partie de sa 
famtllo , et le caractère particulier de sa beauté , ont accré- 
dité l'opinion qu'elle devait ctro étrangère. Elle était gran- 
de; sa taille svelle avait cette élé^Bnce sou)>te et languis- 
sante qui semble caractériser les créoles Ses traits étaient 
d'un modelé délicat et fin, qutn rencontre rarement en 
Burope. Ses yeux, grands et veloutés, étaient d'un noir 
admirable, avec une magnifique chevelure du plus beau 
blond, qui encadrait un iront pur et calme comme celui 
d'un entant. Toute sa personne respirait une singulière 
grâce enfantine, dont 1 rflet était, pour le moins, aussi 
irrésistible que la beauté de» deux femme» qu'on admirait 
le plu» alors : madame Tallien et madame de Beauharnais. 

VI. de Tallevrand, qui a toujours parlé de la princesse 
avec la grande impartialité de son esprit supérieur, racon- 
tait qu'a cette entrevue, l'émotion de cette belle femme, 
ainsi surprise , avait un charme si original et si piquant 
que, tout Mat* et ifesif/tisiorW qu'il était déjà, il se sentit 
au premier instant, devant elle, aussi interdit qu'elle l'était 
elle-même. Bientôt cependant il eut recours aux phrase* dr 
politesse ordinaire; il se mil i sa disposition pour tous les 
services qu'elle pouvait avoir à lui demander. 

L'heure de la virale avait île quoi étonner, la beauté de 
la visiteuse était quelque chose de surprenant; mais le but 
de la visite était encore bien autrement extraordinaire. Avec 
un* naïveté indicible, qui s'accordait ai bien avec le cachet 
enfantin de sa beauté, elle se mit à raconter, tout en trem- 
blant et en pleurant , que ce même soir, en arrivant au bal 
rlm madame llameli, 



velle. Ilinaparte. disait-on, préparait une descente en 
Angleterre , et il avait promis a son armée le pilla»» de la 
banque de Londres. La nouvelle l'avait tellement terrifiée, 
qu'elle n'avait pu s'empêcher de parier d'une chose que 
jusqu'alors elle avait soigneusement tenue secrète • C'est 
que sa fortune presqu entière , son argenterie, ses bijoux, 
tout cela se trouvait en dépôt précisément dans cette ban- 
que il* Londres, dont Bonaparte promettait le pillage à ses 
soldats pour exciter leur ardeur ». lai révélation du secret 
avait été accueillie par un rire général. U-ilessi» elle 
pleura de plus belle, accusant tout ce monde d'une légèreté 
bien cruelle i son égard. 

II. d* Talleyrand ne manqua pas d'entrer dans sa dou- 
leur et la pressa de nouveau de lui dire quel service elle 
pouvait attendre de lui on un cas BemblaWc.. Elle lui confia 
que, touchés de son chagrin, deux ou trois de ses vrais 
amis, et le plus lineère de tous, l'excellent H. de Moo- 
Irond , lui avaient conseillé de courir à l'instant même chez 
il. de Talleyrand, lui seul pouvait lui sauver sa fortune; 
il pouvait, s'il le voulait, te constituer garant, et s'enga- 
ger a La lui faire remettre intacte dans ses mains. A cet 
efTet, M. de Uontrond avait immédiatement écrit la lettre 
qu'elle avait apportée, lui recommandant bien d'aller trou- 
ver M. d* Talleyrand, à l'instant même, et de ne point 
sortir d» chez lui qu'elle n'eut obtenu sa garantie. 

Bien qu'il trouvât la mystification amusante. M d* Tal- 
leyrand, A qui elle créait un roi* assez difficile , était trop 
poli pour révéler â la belle affligée qu'elle avait été dupe de 
ses propres terreurs, et de la ra^e insatiable de Montrond 
de s amuser aux dépens de tout le monde. Pour la rassurer 
et calmer ses nerfs, il s'empressa de lui délivrer, en bonne 
et due forme , un acte de garantie, signé et scellé, en vertu 
duquel la somme d'argent indiquée par elle, ainsi que tous 
ses bijoux el son argenterie, seraient remis en ses mains, 
ou celles du fondé de pouvoir qu'il lui plairait choisir, le 
jour même où l'armée do Bonaparte entrerait dan* la ville 
de Iyindres. 

L'heureuse solliciteuse, enchantée du sucré* de sa dé- 
marche, ne retira lisant et relisant en pleine confiance 
l'écrit donné par le prince L'excès de sa joie ne lui per- 
mettait même pas d'entendre les complimenta dont sa 
beauté était le sujet. 

On rit lwaucoup dans le monde de l'aventure de ma- 
dame Grandi, mais el'e eut un dénoûment que les mysti- 
ficateurs n'avaient probablement |ias prévu. j|. de Tailey- 
raud, l'homme a lu mode, le grand homme d'Etat, que 
l'éclatante lieaulé de madame Tallien, l'élégance exquise 
de madame Réramier, le brillant génie de madame Slaol 
avaient trouvé insensible, se prit cette fois d un attache* 
ment sérieux. Le salon rie madame Grandi devint son salon 
de prédilection , si bien que ce tut li , dés lors, et non au 
ministère, qu'il commença a rrrcvuir. L'arrangement du- 
rait depuis quelque temps, lorsque Pouché, qui ne man- 
quait aucune occasion d'être désagri'abl* a M de Talleyrand, 
s avisa d'en avertir le premier consul. Celui-ci ne tint, sur 
le moment, aucun compte du rapport; mais peu de jours 
après, se trouvant da mauvaise humeur, par suite d'une 
affaire manquée vis-à-vis du gouvernement anglais, ce que 
Fouctié lui avait dit lui revint en mémoire, et il en tira le 
texted'une sortie contre son minisire des affaires étrangères. 
■ yuoi d'étonnant, dit-il, que nous soyons la fsbte de 
l'Angleterre el l'objet de ses insultes il montrait un jour- 
nal anglais nù se trouvait un article terrible contre le |ire- 
mier consul), lorsque nous-mêmes nous semblon* prendre 
a tache d'y donner lieu , lorsque chez nous des ministres 
donnent l'exemple du désordre et des mauvaises mœurs ! « 
I-* ministre semblait attendre l'explication de cet éclat. 
• Oui, continua Bonaparte en s'animant de plus en plus, 
il m'est revenu que c est maintenant chez madame Grandi 
que vous recevez: les ministres, les envoyés des cours 
étrangères sont exposés à faire antichambre chei votre 
maîtresse. — N'est-ce que cela! reprit le ministre légère- 
ment piqué, il y a un remède bien simple : ces messieurs 
ne seront plus exposés A faire antichambre chez madame 
Grandi, mais chez madame de Talleyrand ; non plus cher, 
ma maîtresse, mais chez ma femme. - 

Le mariage s* fit la semaine suivante, au grand dépit de 
Bonaparte qui dit a ce sujet un assez joli mot- Barras s'in- 
formait ; « (.mi peut avoir poussé Talleyrand i col extra- 
vagant mariage" » Le premier consul' répondit : * Oue 
voulez-vous: je le menaçais de demander pour lui au pnpe 
l'absolution et le chapeau de cardinal , cela aura fait peur 
au ri-devant abbé. • 

Pour donner une idée de son esprit et de son instruction, 
citons une de* noirrtr. comme on disait dans les salon* dn 
I Empire de la princesse de Talleyrand Un Miir, dans 
S'jn salon, en petit comité, un auteur dramatique se pré- 
parait â lire une comédie. Il commence : La srfic rtf <j 
Lym. Sur quoi madame de Talleyrand , quittant son fau- 
teuil, s'adresse au prince d'un air triomphant : » Il parait 
que c'est v ous qui aviez tort quand vous prétendiez qu'il 
fallait dire la Saône <. M. de Tallevrand 9e rappela, en 
effet, que passant avec elle par Lyon quelques jours aupa- 
ravant, elle lui avait demandé le nom de la rivière. Il avait 
répondu : » La SanVie. - Après un instant de silence, elle 
avait ému celte observation profonde : • Comme la pro- 
nonciation diffère selon les pays' A Paris nous prononçons 
la Seine. » Son mari, qui songeait probablement à quelque 
chose de plus sérieux, n'avait pas pris le soin de la dé- 
tromper. 

Son impertinence de parvenue allait a un point diihV ilo 
a croire pour notre génération actuelle , que les nvr-tir* con- 
stitutionnelles ont conduite A l'égalité républicaine. Un jour 
de grande réception au château de Valeocay, un jour où le 
prince attendait d'illustres personnages, il avait cru devoir 
comprendre dans aea invitations le préfet du département, 
le maire de Valençay, le curé, enfin les notabUité* du voi- 
sinage. l.e* messieurs arrivent bien exacteauent A l heure 



offhielle que portent leurs lettres, c'est-à-dire beaucoup 
avant l'heure véritable ou le prince et la princesse se dis- 
posaient A paraîtra au salon pour faire les honneurs. Ils se 
trouvent donc abandonnés à eux -mêmes, et lUsres d'occuper 
ce loisir A leur fantaisie, jusqu'au coup de cloche qui réu- 
nira les personnes de La maison. 

Bientôt cependant la porte du salon s'ouvre à deux bat- 
tants, et se présente dans tout l'éclat de sa grande toilette, 
avec plumes et diamants, son altesse la princesse de Talley- 
rand. \ île ces messieurs de quitter la cheminée auprès de 
Laquelle ils causaient , se nommant les grands personnages 
attendus à ce dîner, et de se diriger vers la maîtresse de 
la maison et de lui adresser leurs salutations profondes. 
Elle s'arrête un moment, laisse tomber du haut de sa gran- 
deur sur le groupe un regard dédaigneux , et, se tournant 
vers le laquais qui est demeure sur m seuil de la porte ; 

• Imbécile ' dit-ello d'un ton d'indignation , ne vous ai-;* 
pas demandé, avant de prendre la peine de descendre au 
salon , s'il y avait quelqu'un d'arrivé f 

— Cost vrai , votre altesse , ■ répondit le laquais tout 
embarrassé et dont le regard ae portail tour A tour sur sa 
maîtresse et sur les étranger* surpris, qui ne comprenaient 
rien A la question, . aussi, quand j'ai vu ces messieurs.. .. -. 

— Apprenez mieux votre service, ces messieurs ne sont 
pas utwiVju'uA .' » 

El sur cela elle se retourne brusquement et quitte le saloo. 
lançant par-dessus l'épaule à ces pauvres provinciaux le 
coup d éventail le plu* désespérant et le plus majestueux. 

Ile telles manières étaient peu propres A lai concilier 
le* affections ; voici une occasion dans laquelle elles lui va- 
lurent une rude cl comique leçon. C'était peu après la 
scène précédente. Elle doit se rendre A Paris. Elle quitte 
Valençav dans une calèche attelée de quatre chevaui de 
poste , et que conduit le maître de poste lui-même. Son al- 
tesse était constamment dans une excitation nerveuse im- 
possible A calmer , et elle aimait A être conduite un train 
d'enfer. Le maitre de poste ne l'ignorait pas, puisque c'é- 
tait toujours lui en personne qui la conduisait depuis plu- 
sieurs année*. Cette fois, en souvenir des notabilité* de la 
ville de Valençay humiliée» , el pour tirer de la châtelaine 
orgueilleuse quelque vengeance, il maintient ses chevaux à 
une allure très-pacifique. La princesse ne tarde pas A s'im- 
patienter; elle lui intime durement l'ordre d'aller plus vite, 
Il ne parait pas en tenir grand compte; elle lui adresse force 
injures , assaisonnées de gros jurons en langue polonaise ; 
c'était son usage , elle les avait appris tout exprès, alin de 
pouvoir de la sorte soulager sa colère sans compromettre 
sa conscience ; notre homme souriait dan* sa barbe el ne 
donnait pas un coup de fouet de plus; satin , la princesse, 
hors d'elle-même, saisit un petit tabouret, qui était s.:™ -es 
pieds, et le lui lance A la léte. • Animal, s'écrie- t-elle en 
se dressant debout dan* la calèche et en gesticulant avec 
fureur, croyez-vous donc mener au marche une charge de 
fumier! — Ma foi . répond le maître de poste, qui se r 
froidement en mesure de descendre de selle , il se conc 
tous les jours au marché telle charte de fumier dont on 
tire plus d'argent qu'on n'en aurait de vous. » La-dessus il 
dételle ses chevauv , enjoint a son postillon de le suivre et 
s'en retourne A Valooçay, Laissant la calèche au beau milieu 
île la grand* route , A une assez forte distance de toute ha- 
bitation. 

Voulez-vous une idée de l'exactitude scrupuleuse rt intel- 
ligente avec laquelle la parvenue copiait le* belle* manières 
d* l'ancien régime , et notamment I usage charmant de s'ex- 
pédier chaque malin , entre mari et femme, des deux appar- 
tements respectifs, le jvrïl btlMdu matin ; la princesse. A 
cheval sur l'étiquette, oe manquait jamais de rédiger son 
billet pour le pnnre, quoique celui-ci se soit gardé de L en- 
courager longtemps par un mot de réponse : 

l'o soir quelle s'était retirée du salon plus tel que de cou- 
tume, on remet au prince, un quart (f heur* après, une 
lettre apportée par le valel de chambre de la princesse. 
Tout le salon s'alarme. Ou'est-il arrivé a la princesse * SY*|- 
elle trouvée subitement indisposée? Le prince avait déca- 
cheté: il lit : « Cher prince, comment vous trouvez vous ce 
matin? Je ne me sens pas bien, j'ai passé une mauvaise 
nuit. Je ne puis dormir sans rêver de vous. Vous êtes mon 
unique consolation dans mes chagrins, s Le Ixtlnt était anti- 
daté du lendemain matin, le valet de chambre l'avait remis 
li son adresse douze ou quatorze heure* trop loi. La prin- 
cesse avait l'habitude d'écrire se* petits billet* le soir même 
avant de *c coucher, pour s'épargner un dérangement le ma- 
tin. (In les mettait sur sa loileite.ou le valel de chambre les 
prenait. Ce jour-IA le valet de chambre élan nouveau, el 
mal au courant de son service; il avait cru bien faire en 
montrant un zèle empressé. 

Longtemps avant t»U, M. de Tallevrand vivait séparé de 
sa femme. Pendant les Ont-Jours elle s'était réfugiée en 
Angleterre. Elle revint après la seconde restauration. 
Louis XVIII, qui aimait volontiers A dire uns parole ilésc- 
bligeante, surtout a l'homme qui l'avait rétabli sur son trône, 
ne manque pas l'occasion. » Ah! monsieur de Tallrvrand . 
que je vous plains ' on dit que madame de Talleyrand est 
arrivéeAPans.-lléla*! sire, répondit l'homme île cour d'un 
ion pénétré , moi aussi , la Providence a voulu que jéusie 
mon vingt mars. » 

Les deux volumes de madame Cohnsche n'ont aucune 
prétention historique, ils nous montrent le spirituel cau- 
seur, le grand seigneur aimablo et magnifique, le parfait 
gentilhomme, sans s'occuper de présenter l'homme d'État 
fis ont le mérite d'une fidèle peinture de meurs. Le grand 
succès qu'ils ont obtenu en Angleterre, nul doute qu'ils ne 
l'obtiendraient ici, si la librairie souffrante avait de* capi- 
taux A consacrer A de nouvelles entreprises et si le public 
d aujourd'hui était capalile de lire autre chose que des jour- 
naux et des brochure» poliUques. 

SiiMT-GiaUAiN Lidic. 



«96 L'ILLUSTRATION , JOURNAL UMVFXKL 




Digitized by GÔogle 



L'ILLUSTRATION. JOURNAL UNIVERSEL 



Là fondation du poste de Tenirt-d-HJ 1 lia dite que de 
I innés («.3. 

Ce point militaire, distant du littoral <■!•- 1 1 S a lia kilo- 
mètre», a une 
grande im- 
poilai ce. Si- 
tué au sud de 
la prv.vince 

W.er.al in- 
tTHi'ljun do 
plusieurs val- 
l«> iiu OU- 
BaT| il devient 
ainsi un lieu 

lté passage ba- 
bil uel pour 
la» tribus Uu 
•vrnou et de» 
boni» i tenir» 
du Salm que 
I apprcv jalon- 
nement des 
grainaappell* 
annualJenianl 
dans te« plai- 
nes cultivée» 
du TelJ. Si 
position «a 
tait en outre 
un poste-ma- 
gasin destiné 
au ravitaille- 
ment de* co- 
lonnes expé- 
ditionnaires. 

Le 
est ai 
un 

svanl a u 

gauche l« vil- 
bn , t ■■ 
droite las jar- 
dins de la sir 
nisoo et l'ha- 
bitation île 
l'agha. Dévas- 
tas mon tagnee 

peu élever* formant une haute ceinture qui, en rapptu- 
i Uant usai brusquement las limitas de IWuuo, contribua 
peut être à donner au centra de Teuiel une physionomie 
triste al sombra. Toutefois, malgré m positiun au fond d'un 
ravin, cet avant-poste r»l (uru-uienl battu par Ira venta. 



irrlsjne rrancaliat 

TEIKT-EL-ltAO ET SIS EAl'X NIJEBltES. 

d« 3,000 hectares, et composée de 9 10 de cadres et de 
MO de chênes, en tout plus de 30.000 arbres. Les cadres 
ilarïa- mirui . séculaires en grande partie, sont remarqua- 





Sevrer «"fou S>rru|isaut« prr» de Tes.ei-el lue. 

car il est meure élevé, dit-on, à plus de l.iOO mètres au- 
'Icmmi» <lu niveau de la mer. 

A I kilomètre» du camp, les montagnes de l ouest sont 
couronner» par une magnifique forêt, longue* de lli kilomé- 
tra* sur plus de J kilomètres de lanceur, ayant une elen.lue 



le >»«i|i de Tenwl-tl-IUd , piMTiace d'Akter, «après sn drsvis de st. le cipiUuna ês-io- 



bles à plus d on titre, et par leur» dimensions gigantesques, 
puisque lin plus hauts atteignent 11 a iO métrés, et par 
l'aspect de leurs branche» fournies cl étaler» ,ur .le- plan* 
parallèles, ce qui les fait ressembler MM justement » des 
étage» de verdure. Leur circonférence moyenne est de I a 
6 métras. Le bot* an parait 
evcellent , peu noueux . cas- 
sant a l'état vert, il devient 
dur et résiste lus-bien â la 
pourriture. Aussi a-l-il été 
alKinilatnmenl exploité pour 
la* constructions de la localité. 

Un grand nombre portent 
sur leur» parties latérales des 
excroissance» volumineuses 
connues son» le nom de tvu- 
que constituent rie» rou- 
elles ligneuses dont la <li*pr*i- 
tion concentrique donne nai«- 
tance à des dessins veineux 
as*/ régulier» tres-reclirrchés 
des amateurs. Aussi cas tu- 
meurs sont-elles débitées en 
feuille» excessivement mince» 
et destinées au placage de meu- 
bles (I d'objet» de pin, aux- 
quels il donne ainsi une grande 
valeur, eialiieureusemenl on a 
abattu iltutilrwnl beaucoup 
de cadres 

(.tuant aux chênes, ceux du 
nord de la forêt se rapportent 
au genre nsjertw ruoèr ceux 
du sud. à l'espèce Q. ballotta 
Irhênes-reen-senévrier Leurs 
heis «i.nl «-gaiement o-tini-s 
l.'exploilation de cette forél. 
sans contredit une des plus 
remarquable» de l'Algérie, s'o- 
père au moyen d une route en- 
treprise en Itil, ouverte en 
IMt, et développée aujour- 
d'hui sur une longueur de li 
kilomètres à partir du camp. 

■ hitre cette abondante fu- 
laie, il existe prés de Teniet, 
sur la rive droite de l llued- 
hVnlrr. un bois de 11 kilomè- 
tres de long et de S de large, 
d'un» superficie de 9,000 bec- 
tare», formé de chênes blancs 
a gland» ihiux , de pin» d Alep. 
de fiéne», de pistachier»; etc. r'aute de chemins , on n« tire 
aucun parti dé cette fofët, qui renferme d'excellentes res- 
sources pour ta charpente . la charronnage , etc. 

Le» environ» de Teniet-el-IM 1 projuuent des céréales va- 
riée» . quelque» vigne* de belle espace, des figuier» . île» lau- 



riers- roses, une foule de plante» bulbeuse», etc. Le terrain 
parait éminemment propre s la cuit ure. Amai tes !*00 peuplier» 
et les 400 frênes plantes en 181% par le f bataillon « Afrique 

sonten lionne 
voie de crut»- 
»»nre Dan»ta 
même année, 
quelqucsrnm 
pagnie» de Ce 
corp» ont ré- 
colté pre» de 
Ù quintaux 
métrique» de 
pailla et 30 
quintaux mé- 
triques d'or- 
ge. Les évé- 
nements de 
la guerre sont 
venu» ensuite 
■naîtra un ob- 
stacle aux es- 
sai» de culture 
tenté» par ta 
eomini'-K n 
instituée ai et 
effet en dé- 
cembre ISil 
Ile» charrues 
du génie et 
las Ixrtifs de 
l'administra - 
lion avaient 
été mis i la 

disposition 
des Irav.ii 
leurs. Il faut 
espérer que 
ce» premières 
tentative» se- 
ront DientAl 
renouvelée» et 
poursuivie* . 
csr ce n'est 
qu'en don- 
nant aux co- 
lon* toute» las 

facilités possible* pour retirer d'une terre »u«n vierge et 
aussi féconda las produits abondant» et var és qu '• Ile leur 
promet que l'on parviendra 8 attacher défimtivi ment an 
sol les famille* qui viennent de toute» parts demander a 
l'Afrique française de* moyrns d'evi'tenre II est. en effet, 




Oder» léeuliiee» pré* d» Tcniet-rl-lla.l 

de l'intérêt de la mare patrie d'étendre aussi loin que pos- 
sible l'influeno» de la colonisation , et a cet égard . quoique 
Teniet s al dans d'excellentes condiliooa, on y trouve a 
peine deux ou trois colons véritable», cett-4-dire vivant 
principalement de* produits de la culture du sol. 
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• m rencontre aux environ» dp Tcni 
•tantes de gypse blanc saccharoide, 



mères abon- 
; a plâtre or- 



dinaire. Le» tin 1 !» sont parsemées de rochers degrés blanc 
l et à U construction. Un a découvert 



C hrlitlar el M é a 1 1». 

HtSTUISK CItllLI. 
1. 

Ce que dan» le* Antilles, à la Martinique parliculiér»- 
menl, un appelle le* grandes roule», ressemble fort, encore 
aujourd'hui, aux «entière que lea Cara i be» se frayaient à 
travers tes bois et les hautes herbes. Disons mieux, il n'y a 
pas de grandes roules à la Martinique. <>n a taillé, tant 
bien que mal. sur le bord des roctiers géant* qui dominent 
la mer. ou dans les flancs de* montagnes, des espèces de che- 
mins étroits qui les contournent et les enveloppent dans leurs 
replia, comme le ferait un serpent . en sorte que le vov ageur 
a toujours, en cet espace large a peine d'un inctre quelque- 
fois, d'un côté un abîme, soit la mer, soit une de ces ralaisr* 
dont lea profondeur» sont un mystère pour I u-il humain ; el 
de l'autre une muraille giganl/vsque ne verdure ou de ro- 
riier» noirs et brûles par V* ardeurs du soleil. Il va sans 
dire qu'à la Martinique le» voitures sont un luxe inutile, el 
qu'on voyage à cheval ou dans des hamacs, sorte do palan- 
quins portés par des ncgres, 

l'n malin de l'année 4831, un jeune homme parti, pen- 
dant les dernières ombres de la nuit, de son Itabitation si- 
tuée près du bourg le l'mktur. attendait, assas sur une 
large pierre, que le jour parut pour éclairer la route qu'il 
devait prendre pour se rendre ,i la ville de Saint-l'ierre. Il 
n'avait ose s'aventurer, pendant l'obscurité, dan» le chemin 
étroit el dangereux qu'on nomme le lirn-Houim. Kl il avail 
eu raison. Tracé sur la crête d'un rocher qui domine la nier 
a plu» de nVux renls pieds, ce sentier, dont le sol «s res- 
sent rlu voisinage du volcan de la Montagne-Pelée, est ro- 
cailleux , lèiardé de crevasses et Heu fait pour effraver un 
étranger i[ui n'a pas l'habitude encore de ce* sorte* de 
voyages. Or, le jeune homme dont nous parlons, quoique 
né" a la Martinique, pouvait presque passer pour un étran- 
ger: car il avait, tout enfant, quitté la colonie pour aller 
faire son éJueauoe en Kranre, dunl il avait rapporté des 
idées bien opposée* a celle* qui dominaient la aoriélé créole. 
Kilsd'une des plus anciennes el des plu» riches famille* de 
race blanche de la colonie , il s'était trouvé, depui» trois 
semaine» qu'il avait revu le pavs natal, en lutin continuelle 
avec les opinions et les actes de ses compatriote*- Il y avait 
engagé sa vio, son honneur, son orgueil II avait accepté 
il a Boni avec un certain courage amer el plein de dédain 
l'èsolpment do pensée, de crrur et de position sociale qu'on 
lui avait fait, pots peu â petj il était venu à en soullnr 
cruellement. Ce jeune homme se nommait Armand de Puis- 
An moment ou le jour qu il attendait se leva, Armand, 
assis, comme omis I avons dit. sur une hir r -e pierre, te* 
pieds enfoncés dan» le sable lin et motivant du nv.ige, écou- 
tait, en se Laissant aller a ses révene», le murmure mélan- 
colique et monotone du Ilot qui venait, en roulant, jeter 
sur le bord île la mer, averses poétique* plainte*, le parfum 
• entré un vas!» carré dont la face antérieure e«l occupée ! acre qui s exhale de son écume. U brise matinale, qui attend 
pw le pavillon des officiers, la face postérieur» par la ca- «usai le jour pour se lever, jouait avec la jwiwicre Manche 
serne. la f.vce latérale gauche par l'hôpital el ses annexes, | de la lame, et couvrait de son humide fraîcheur tous les 

objet» d'alentour. Armand semblait ne s'en apercevoir pas, 
el cependant ses mains, ses cheveux . ses vêlements ruisse- 
laient. A dix pas de lui un jeune nègre . (Ici ont à la téte 
d'un cheval dont il avait entortille les brides autour de sa 
main droite, dormait les deux brus et le front appuies sur 
le col de l'animal , immobile comme si s-s quatre pi.il* eus 
sent été enterré* dans le sable Dés que le* premier* mv un» 
du soleil qui ne reflétaient sur la nappe unie île l'océan 
comme sur un miroir, brant sentir leur poid» déjà lounl , 
Armand de Pui*gounl.*in leva subite- 



propre i laiguii 

plusieurs mines d'ardoise» a peu de distance du camp, mais 
on no le» exploite pas. car ces ardoises auraient, dit-oo, 
l'inconvénient de se pulvériser si elles étaient exposées au 

soleil 

Lo climat de Troiclel-II.Vi est trcs-salubre : la hauteur 
•Je sa position v rend le* chaleurs modérées, aussi ce point 
a été épargné dans l'invasion île» «aulerelie» en IBili. Des 
neigé» abondantes et de» pluie» fréquenta» y tombent pen- 
dant l'hiver, qui commence a la lin d'octobre pour finir en 
avril, et il n'est pas rare d'y voir de la neige fraîche au mi- 
lieu de mai. Le printemps y est très-froid jusqu'aux chaleurs 
de l'été, qui se font sentir en juin et ne cessent qu'à l'épo- 
que des pluies, l'automne est ainsi tellement court qu'il 
n'existe réellement pas. Dans La belle saison, les matinées 
et les soirées offrent généralement une température douce, 
mais vers le milieu du jour la chaleur est lurte. En mai 1IU7, 
le siroco a soullli avec ténacité pendant plusieurs jour» et 
a rrparu en juin, juillet et août. Ijt* venl* de N E et de 
S E. dominent In* premiers en automne et en hiver, les 
seconds pendant le» beaux jours. 

reniel el llail pose* le de» eaux abondantes. I* génie mi- 
litaire a ronslruit deux fontaines en dehors du camp dans 
l'enceinte duquel existent deux puils. Les maisons particu- 
lière» du villaie sont abondamment pourvue» de puits. En 
uiitre, à trois lilomotres du camp en entrant dans la forêt 
•le* ce 1res, un rencontre plusieurs hlets d'eau ferrugineuse 
dont le plus important vient se rendre dans un réservoir 
carré qu abrite un toit en but*. Ce liquide minéral est clair, 
trc-i-lirapéle. d une saveur qui rappelle fortement le goût 
• l'encre. Depuis quelque* années, un petit nombre de con- 
valescent* vient chercher el trouve prés de cette fontaine 
un reinè-le a la faiblesse extrême que déterminent les lièvres 
inb'nnillenle» invétérée* et les diarrhées chronique)». 

Il serait à dé*irer qu'on amenât ces eaux bienfaisantes, 
soil au ramji, soit an village, au moyen d'un aqueduc qui 
suivrait la courbe de la pente du monticule sur le flanc du- 
quel sort la source. La distance à parcourir est faible el la 
iiepense qu'exigerait ce travail serait bien compensée par 
I avant» ;« qu'il offrirait d'alimenter abc-nJsoimenl le camp 
et d'avoir, dans I hôpital surtout, une eau minérale constam- 
ment a la disposition de» rn.ila.les auxquels elle convient. 

Le poste militaire, entouré en partie d'un fossé avec pana- 
pet, en partie d'un mur d'enceinte, se divise en trois par- 
tr-s 1res- lislmctes : la première comprend un assez grand 
1. rrJin protégé par de* palissades el destiné au campement 
.le* oui vois el île* détachement* île paswse; la seconde, 
mnm* élevée, renferme a droite les puits, le boi* et le foin 
de l'administration, à gauche les ateliers du génie, les écu- 
rie* et le parc aux bœufs. I.a troisième section , sur un plan 
supérieur encore, séparée de la précédente par le chemin 
principal du camp qui aboutit aux deux portes, offre au 



te ci.'é droit par l'administration de» vivres et ses magasin». 

La garnis m. qu.* le |iretnier projet devait composée de plu- 
sieurs bataillon» d'infanterie, d'escadrons de cavalerie, rte , 
ne compr. niira plu», ilepui» la décision de IrUt, que tOO 
l e Times d'infanterie, i.". «pahi* el îles détachements d'ar- 
'illene, de génie, du train, elc. 

Les établissement* militaire* sont peut être trop élevé» en 
généra! . dans un pays comme l'Afrique ou le* tremblements 
d>- terre sont ass*7. frApient*. et surtout à Teniet-el-Had, 
ou la mauvaise qualité de la terre ne permet pas d'obtenir 
un bon mortier pour la consolidation des parties intégrantes 
«les bâtiments. C'est ainsi que l'un des magasins des sub- 
M<t.infp*. occupé en Ixll. par une fraction du 1* I maillon 
• l'tfrique. s'est malheureusement écroulé, c'est ainsi que 
l'année dernière, quelque* jours après 1 occupation île la 
nouvelle caserne dont le* greniers servent de magasin» d'ha- 
billement et de campement, une île* laces latérale» de l'éla- 
bliss-ment se»l crevassée assez prolonilémenl. 

L'lii'<;iital miliMire, terminé depui» peu, est vaste et bien 
ntué; il est a regretter qu» sa rour soit contigué au magasin 
a pouilre . peul-êlre serait-il pruitent de placer cet entrepôt 
dan* un endroit plus éloigné. 

Au marché général qui se lient près du camp chaque di- 
manche c est de la que Teniet-H-llid tire son nom | ac- 
ciiurrnt de tous cotés de nombreux Arabes qui viennent 
veu'ire de* bestiaux . de» moutons, des chèvres, de la vo- 
laille, de* ■rufs. .les peaux, des graios, de* fruits, de» tuwi» 
de laine, ele Kri IKlfi, ce marche a été fréquenté par près 
de neuf mille Ai-abe*. 

I' manque à Teniet-el-ll.il une mihre urbaine qui ga- 
rantisse l'orilre et la propriété rurale durant le* expéditions 
surtout. — une école publique, aorte de salle d'asile, néces- 
saire autant peur assurer l'éducation morale dp la jeune gé- 
nération <le* iiilon» que pour laisser aux parents la possi- 
bilité de evnsai-rer tranrruiliement à la culture tous leur» 
itisl-ini», el une iSïli»" dans Inquelle les iime* éprouvées 
uresr|uerha.|ue jour par la misère puissent venir retremper 
leur cuura.'e «i leur cx.nhance dans un avenir meilleur. 

Ti-lle e*t )'e*pn«se. luen incomplète sans doute, du poste 
de Tertiel-el ll.ii, a la proximité duquel vous rencontre/ a 
chaque p.** l' tralie fanaliquo au burnnus gri«;'itre, comme 
vous I i iTre partout 1s «ol afiirain soit à l'état nomade avec 
son air martial, sa taille vigoureuse, son regard expressif, 
soil v.11* »,i tente mystérieuse, au milieu de ses chevaux, 
de *e« irr.iipeaux, de sa nombreuse famille, dont la oonsti- 
h yer» i»olé*vous rappelle de unie le* maure pn- 
1 la vie patriarcal» de no* premier* pères. 

t.»; I)' K.-I.. Bmriirin\n, 



mémi' a cette : 



» nuages, cueillit quelques grapjK-s du raisin sau- 
rroll aux bords de la mer, puis, appelant à haute 



ment la lèle, pa»«ji la main sur son front comme pour en 
cha*»iT lm 
v âge qui 

von : 

• Allons' Narcisse, en route, » dit-il 

Le jeune nègre, réveillé en sursaut, aida son mettre a se 
mettre en selle, puis, s» dirigeant vers la mer. il se courba, 
plongea le bout de se» dor,>U dans les flot*, évitant <|ue la 
lame touchât set picb, lit le signe de la croix, après quoi il 
s'enfonça dans l'eau jusqu'à la hauteur de» cuisse*, el lit 
quelques pa» ainsi. Jamais un nègre ne pa*M> le long de la 
mer San* y lretii|MT ses membre* pour le* rendre plus forts 
à supporter le* route* .tu il fait toujours a pied; et ;nmais 
un ntyre n'entre dan* la mer sans s'être préalatilemcnt si- 
gné, ainsi que venait do le faire N'arci*se. Il rejoignit, en 
courant, son maître qui avait suivi le rivage au petit pas de 



v*-.... ,i .,„ ru.,, 



son cheval, a la queue duquel le joune esclave s'attacha dès 
qu'il prit le Irot cl même lo galop A rentrée du lirit-Buu- 
nlin, Armand se remit au pas et abandonna à ses propre» 
instincts son cheval, meilleur juge que lui des difficulté* du 
terrain et des moyen* de le» év iter. La race A laquelle ap. 
partenait ce cheval esl précieuse sous ce rapport; elle vient 
de Porto-ltico; elle est de petite taille, dégante , line, aux 
jambes sûres el infatigables; elle est fort recherchée par 1rs 
personne» qui vovagenl beaucoup. 

Armand alluma un ix.ur Je neure . sorte île cigare long de 
huit à dix pouce*, et mince comme un tuyau de plume, el 
il se bissa aller à des pensées visiblement pénibles, car, par 
moment», son corps tressaillait Parvenu au p.tint dominant 
de la route, il s'arrêta un instant pour plonger le regard sur 
cette immensité de la mer qui se déroulait devant lui, calme 
et unie comme un beau lac , et que lnondulalions île la lame 
moiraient d'azur et de rou.-e sous les tavons du soleil. s~» • 
noufllo d'une brise Lvgèr» et le reflet d'un ciel bleu c 
les poètes en voient dans leurs rêves. Armand lit ti- 
son cbeval jusque sur li-s bords de l abline qui le séparait 
de l'tkcean. Une fon-t d'arbres sauvage» dont les ni* 
cines avaient puils a la base ou *ur le» lianes de* cochers 
et dont les cimes atteignaient le niveau du chemin, en ca- 
aux veux les limite*. U cheval s» rot- 



dit contre la vo '™ | é °V l'.-peroi). et sessabou de devant» 

poussa ce cri île terreur : 
»Maltre: que raites-vous'» 

Armand respecta I énergique refus du cheval, mais ne ta. 
rut pas s'émouvoir des cris du jeune nègre vers lequel il t* 
détourna même pas la u*te. l'ue pensée de désespoir aifcr 
travi-rx'- son coeur, mais il l'avait aussilél vaincue 

s Allons! dit-il, mon sort, je le crains, sera de ooarirrn 
ce pays; mai* ce nègre et ce cheval ont raison, ce n'est pi* 
de ma main que doit venir la mort; je l'attendrai, car | f 
dev oir me commande de poursuivre mon œuv re impoashlf. 
je serai broyé dans cet orage que les préjugé» ont déch>!n« 
contre moi ! A la grùce de Dieu ! • 

Armand remit son cheval dans la route et continui tt 
marche ( ne heure après il entrait dans la ville de Siinu 
Pierre dont il traversa la grande rue d un bout a l'aucr» 
pour gagner sa demeure muée à l'extrémité de la parts 
qu'on nomme le Mouillage, dans la rue de la Madeleine, de- 
vant laquelle « étend la savane des J-rrev/riuiirv, diamuxia 
pronw'nade que borde une rangée de tamariniers. PentUrt 
le trajet qu'il fit u Imver* la ville, Armand put s'aperceim 
du peu de sympathie* qu'il trouvait dans te» hommes île u 
classe el de sa couleur. Les un* détournaient la tête « fei- 
gnaient de ne le point voir, le» autre* répondaient frtuls 
ment à son saint . ceux-ci , le» plu» hardo et les p'ui «u. 
rageux. le regardaient passer el semblaient le proToqterur 
IVril et de l'altitude; ceux-là chuchotaient sur sot pnuw 
et l'épithète de muM/rr injuriestsement accolée a son tua 
circulait de bouche en tiouctie. A peine deux oxt trois «mil 
entraîné* par ta considération qui entourait son père, osufflt 
lendre le bout des doigt* à Armand , et encore le (aisaiecl 
il» honli-iMrment. 

■ KAsuyei ik.nc vos mains, leur disait-on, Towaveiéa 
noir après. • 

Le jeune Puisgourdain , ctlme en apparence, le suinni 
sur les lèvres, mais la p.'.l-ur île la rage au front, travenuil 
cette foule au |^tit pas de son cheval ; et, sans affecter 4* 
la braver, laissait voir clairement qu'il ne redoutait pa» 1rs 
froideurs ni le» provocations des uns, en méms temps ^i j 
dédaignait les sarcasmes de» autres. En revanche, tout ce 
qui appartenait à la classe des uni» ,ie couleur montrait il» 
tour de sa personne un grand empressement «an» familia- 
rité. Les ctia)ieaux s'abattaient respectueusement frvait 
lui , des paroles d'encouragement el des actions de rr.irrs 
montaient jusqu'à son oreille comme un encens populerp 
Mai* Armand , qui n'avait jamais eu la pensée de se laira 



chef rie parti , qui n'avait |ioint cherché cetUJ popularité, « 
qui ne fondait rien sur elle, recevait avec une eiquis» f 
lc**e ce* lémoignagesd'affection , mais ne les colorait d'au 



poli- 
aurai 

•ntlnnsiasme. Il faut le dire enlin. Armand hésitait entre a 
reconnaissance el un certain mépris pour cette partie or la 
population qui faisait de lui un dieu. Celle même populi- 
lion , t quelques exceptions près , el l'on y peut voir uas 
anomalie bînrre nui témoigne de la puissance des fréjn>n 
et de la brutalité irréfléchie de» passions dan» un paysu» i 
faut que , comme le soleil , tout brûle et tout consume, - 
les idées el le» tait*. — cette même population, dit-je, es 
l'honneur de laquelle de Puisgourdain avait asuaé air si 
tète toutes les colère» de la race blanche, avait prit i parti» 
dans *e« chanson», dan» se* quolibets , une jeune filla de roi- 
leur, qui avait été la cause prenm're de cette lutte d u» 
créole contre sa caste. 

Les imprécations que, dans leur haine, le» blanc* Jt- 
çaient contre Armand, le» gen» île couleur et la nrcrrt, 
dans leur jalousie , en accablaient cntl» femme. C'est fi u 
Irait caractéristique de la société coloniale. L'éq«dibr» y 
semblait impossible i l'époque où se passe ce récit ; ja deate 
qu'il ne soit encore au moins tré^iffeil» aujourd'hui, quoi- 
que le niveau d'une révolution ail passé par li. 

II. 

Pendant son séjour à Paris , Armansl de Puis^urdara jvi.t 
renconteé trois ou quatre f«s dans diverses maisosa de» 
jeunes fille» du même âge et d'une égale besoin dont l'eclai 
avait toujours fait grand bruit autour de lui dans Isssalw», 
ou l'on se disputait un mot , un regard, un sourire dejr*. 
I>a deux jeunes filles étaient , a celle époque-U , deui pf"- 
«ionnaire» rrui , prison mère» au même couvent , s'èhauaifot 
au milieu deet bal», aux jours de liberté, comme <l»ui o' 
seaux échappéi* de leur cage. Elles étaient fort liée* entre 
elles, et paraissaient même inséparables. Lo type eicrçsico 
nel de leurs grâces, la finesse et la mobilité oc leurs traits, 
la souplesse exquise de leur taille révélaient deux créwM. 
yuand Armand s'informa de leurs noms, on lui dat que a 
plus grande et la plus belle des deux était roadenuiuelHi 
Méala' Fournier, l autre mademoiselle Christine Ralirllucu» 
deux noms lut étaient parfaitement inconnus, mais.trmno 
attribua son iguoranee, A I endroit des familles de ses ilsux 
charmantes com|iatriotes , A son long exil du sol natal- I 
avait en elfet quitté la Martinique à Vlge de sept ans . el i\ 
en avait viegl-cinq. Armand vovagea pendant trois »"* 
avant de retourner S la Martinique ; il ne revit donc plu» le» 
deux jeune* filles, dont l'une d'elles, il faut le dira, avait 
laiwé quelque trace dan» son crrur. C'était La moins hfl» 
des deux , Christine Rabilhar , dont la grande légérele des- 
prit , le caractère enjoué el tout extérieur avaient un aUr.i t 
irrésistible. M.iala. plus calme, plus nêlléchie. pis» sèrifu»*. 
avait quelque chose .le fatal dans la pbvsàooonu» ; autant 
de grâces que sa eumpajne . mai» moins de rhirm"*; pis» 
•le l.eauté. mais moins d'effusion. Christine sé luisait i ïce- 
mtére impression , Méala semblait faite pour une il» «» 
passions suc lev|uellea un hixmme est exposé à joaer »» 
po» et sa vie. 

Trot» an* plu* tanl donc Armand aiTtva à la Martuuii* 
l'ne «emaine apré* il attristait i Saint ■ Pierre à 

lw™rnnî!lr» , vie mi ' 
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qai retiennent de Paru, el moi supposés en rapporter 
quelque rhoee de oetto lin» fleur .l'esprit, de galanterie, 
d'élégance et de manières que l'on «si censé respirer avec 
l°*ir des rues et de* nions de la capitale. Aussi . ileu» jours 
après l'irritée il» cm messie*, inattendus quelquefois, ton le la 
jeunesse des ville» se transforme pour un terni» en vivantnt 
copies de leurs lisbitudes. de leurs toilettes, du Imrs allu- 
res, de leur langage. Depuis huit juurs les tailleurs de la 
tille de Sainl-Pierra avaient été furt occupés * mettre les 
damlys de la tille au niveau du nouveau type qu'ils se pro- 
posaient, M. de Puisgourdain. Armand produisit donc une 
profonde impression lorsqu'il s» présenta itans le salon 
du commandant militaire; et é travers le* parviennes île» 
portes et des fenêtres, qui, comme celles île tous les salons 
dans les colonies, étaient de niveau avec la rue. une 
double baie de populace se repaissait du spectacle <le sa per- 
sonne. 

Armand embrassa d'an rapide coup d'œil le cercle de cent 
femmes qui faisaient une guirlande autour de l'appartement 
es panai lesquelles on n'eut pas pu en ciusr plus de truie ou 
quatre qui ne fussent, sinon jolies, au moins attrayantes. 
Me regard s'arrêta charrué en apercevant. S l'un de» angles 
du salon, le visage riant et frais de mademoiselle Christine 
Habilbac, vers Laquelle il accourut avec un empressement 
qui loi valut un cordial accueil . urie amicale poignée de 
main et la plus proclixino contredanse. 

Une des premières questions qu'Armand adressa à Chris- 
tine fut celie-a : 

• El mademoiselle Méala Fournier n'est-elle point ici » 

Christine rougit jusqu'au blanc des yeux, et d une vois 
coupée par l'émotion elle répondit brièvement : 

" Non, monsieur. » 

Armand s'abstint d'en demander davantage La «ibite rou- 
geur de Christine, son émotion, le frémissement impercep- 
tible de colère qu'elle avait trahi, lui montraient bien qu il 
y avait lé un mystère; U n'avait pas La prétention do croire 
a un mouvement de jalousie de La part do la jeune fille. 
Ce mystère, il remit a plus tard pjur l'approfondir. Ar- 
mand quitta le bal en recevant use invitation de M lluhilhac 
pour un diner qui avait lieu rhez lui quatre jour» plus Uni. 
C'était évidemment à Christine qu'il devait tel honneur, 
M. de l'eisapurdain père et M. Habilbac n'ayant jamais eu 
aucune relation entre oui, ce qui t'expliquait par la posi- 
tion personnelle et spéciale de ces deax hommes. Il n'est pas 
sans intérêt pour cette histoire de présenter quelques détails 
a ce suiet. 

M. de Puisgourdain, ancien procureur général, apruirte- 
nailà une fanuUede vieux gealibbofiiirjes du Périgord établie 
a la Martinique à peu pré» depuis ta fondation de la colo- 
nie Bn sa double qualité de gentilhomme et de créole, il 
était d'une fierté exrcseivn à l'endroit de son rang, et ne 
frayait que dillinlemrnt avec tout ce qui n'était pas noble 
ou créole depuis deux générations au moins. 

Or Rabilhac n'était dans aucuoe des deux catégories pré- 
vues par M. de Puisgourdain. Il était arrivé à la Martinique, 
depuis une vingtaine d'années, comme subrérargue A bord 
d'un petit brick de Marseille, et il avait quitté la mer pour 
s installer marchand de comestibles, de conserves et de salai- 
sons. Industrieux, économe, htbile en affaires, Habilhac avait, 
comme la plupart des Provençaux établis dans les colnnies, 
tu grandir peu à peu son commerce; de marchand, il était 
devenu négociant, ce qui était, dans le pays, monter d un 
grade. Mais l'origine de Kalnlhac pesait toujours sur lui , et. 
nonobstant une fortune considérable rapidement acquise, il 
n'était point parvenu à prendre place dans la société colo- 
niale, si orgueilleux) a I endroit des précédents. Il était de 
cette catégorie de gens qu'on y appelle des Waïur, un 
milieu entre la race noire et de couleur, et la race blanche 
née sur le sol même. Kien n avait favorisé Habilbac ; i 
i dont l'Empereur disait •■ Quel malheui 
es n'étant que caporaux ! • notre homme avait 
eu le tort d'épouser, à son arrivée dans le pays, une femme 
du même acabit que lui. lille d'un autre petit marchand 
provençal. S'il avait attendu, ainsi que l'ont fait bien des 
sens dans sa position, peut-être qu'en apportant la fortune 
dans une famille créole ruinée, il eut pu, après quelques 
répugnances vaincue», faire une trouée dans ce monde qui 
le repoussait. Mai» Habilhac s'était résigné, et il avait 
ajourné ses espérances, en les asseyant sur sa hllo qui, née 
créole, avec une fortune considérable en perspective , une 
éducalkio complète acquise en France . pourrait réparer un 
jour le dommage de sa posilioo. Rabilhac ne s'était pas 
trompé, et les malheurs qui avaient frappé la plupart dos 
colons aidaient singulièrement a ses protêts Bn effet, l'ar- 
rivé* i la Martinique de mademoiselle Christine avait, 
comme par enchantement, changé en douces flatlenes la 
réprobation duel la société coloniale avait jusque-là frappé 
le ci-devant marchand. Christine était bien faite d'ailleurs 
pour opérer ce miracle , et elle avait imposé ton rare dans 
le monde, où Habilhac était désormais tout aussi recherché 
que M. de Puisgourdain lui-même. Enlin , disons-le tout de 
suite , le Provençal avait mis le comble i ses espérance» en 
rêvant nos union entre sa bile et Armand , dont la famille 
était encore assez riche et occupait surtout on rang si élevé 
dans le pays. Voilé pourquoi Habilhac avait engagé MM. de 
Puisgourdain A dtner. Armand avait accepté avec emprease- 
sement à casse de Girialine, l'eiprocureur général ne s'é- 
tait pas trop fait prier en vue du même motif doublé d'un peu 
d'intérêt. Celle invitation faite en pltin bal devant deux 
renia personnes avait été immédiatement interprétée, et la 
nouvelle d'un prochain et inéviLable mariage entre Christine 
el Armand s'était répandue par toute la ville avec la rapi- 
dité de l'éclair. Deux heures après, jusqu'au dernier négril- 
lon de Saint-Pierre, tout le monde le savait, tout le monde 
en causait. 

U lendemain de la soirée du commandant militaire. Ar- 
des rues du quartier de Saint-Pierre, que l'on nomme lr Fort, 



se rendant aux bords de ta mer, promenade qu'il affection- 
nai I singulièrement, l^-s évolutions de son cheval , le bruit 
de ses pas sur le pavé sonore des rues faisaient mettre aux 
fenêtres bien de* curieux et bien de» curieuses. En arrivant 
à l'extrémité de la rue de la Consolation , par laquelle il 
n'était point encore passé, rue presque déserte et qui abou- 
tit à La campagne, en levant la tête vers une des maisons 
il aperçut, a travers les persiennes du premier étage, un 
visage charmant de jeune fille qui se relira par un mouve- 
ment subit en reconnaissant le cavalier. Armand sentit un 
frisson lui courir par tout le corps, il arrêta son cheval à la 
porte de celte maison et entra. Ine vieille négresse se lèvent 
feulement d'un Coin de la pièce voisine, ou elle était accrou- 
pie plutôt que couchée, vint a lui. Armand lui jeta rapide- 
ment ces parole* . 

■i Dis 1 M. Fournier que c'est M. Armand do Puisgour- 
dain qui désire lui parler. » 

La vieille négresse ouvrit de grands yeux , et un sourire 
de niaise stupéfaction erra sur ses lèvres. 
« N~y est-il pas, M. Fournier * » 
La négresse fil signe que non. 
> Annonce-moi . alors, a madame Fournier. ■ 



Cette fois la négresse répondit 
de mon ' 

maître! 



ni de madame Fournier ici . 

MéaLa de me faire ITion- 
r. reprit Armand dan. l'esprit duquel les 
i de la vieille négresse avaient jeté presv 



, avait reparu uanx louie sa vigueur naturelle. 
I signes non inouïs caractéristiques révélaient d'une 
i flagrante que Méala , si blanche qu'elle fiil de peau , 
nait a la dam.- des femmes de couleur, litre qui leur 



Il n'v a ni 
ire! ' 

— Eh bien : prie 
neur de me recevoir, 
signes el les paxoli 
qu'une lueur. 

— Me voilé , monsieur ' murmura une voix vibrante d'é- 
motion ; et Armand vil debout devant lui. pâle, tremblante, 
les yeux mouillés de larme» , la belle jeune lille des bals de 
Paris. > 

Sur un signe de Méala, la négresse sortit du 
mand tomba plutôt qu'il ne s'assit sur le canapé. 

III. 

Il y eut entre eux un moment de silence pendant lequel 
Armand examina attentivement la jeune fille, et cet examen 
coolirma les doutes qui s étaient glissés en lui. Comparé au 
teint de Christine et à celui des autres femmes blanches du 
pays, le teint de Méala avait quelque chose de bistré qui 
s'était effacé en France , mais qui , sous le brûlant ciel <l«i 
Antilles, avait reparu dans toute sa vigueur naturelle. 
D'autres 
manière 
appartenait 

est éternellement conservé, si haut que reinontr l'origine, 
si opposés qu'- soient i celte désignation les signes extérieurs. 

Armand on avait assez appris , depuis une semaine qu'il 
se mouvait dans la société oloniale, pour se rendre compte 
de l'émotion qu'avait éprouvée Méala. des larmes qu'elle 
avait versées a sa vue. de l'embarras qu'elle roesenlail en 
ss présence. Ce fut elle cependant qui, la première, rompit 
le silence : 

• Je \ous savais i 1s Martinique, monsieur, dit-elle. 

— Moi, j'ignorais être assex heureux pour vous rencon- 
trer, mademoiselle, el. *i j'avais su que vous fussiez ici, 
déjà, croyez-le bien, j'aurais eu l'honneur de venir vous pré- 
senter me* hommage». 

— Viiila un langage, s'écria Méala en tendant la main é 
Armand ntec un sourire Irisle, voila un langage que in ne 
m'attendais pas à trouver dan» la bouche d un i réofe, je 
vt us en remercie sincèrement et du plus profond de mon 
«pur. 

— En quoi peut-il vous étonner? N'rHos-vou* point ha- 
bituée... 

— A m'entendre et à me voir respecter? Non. monsieur. 
Nanolte ont dû vous ap- 
ne femme comme les au- 

donnant le jour, et je n'ai 
point de pi-ce, bien que mon père vive ; le nom que je por- 
tai» n'est ni le sien, ui le mien . c'était un nom d'emprunt; 
je ne m'appelle plus ici ma Jemoiselle Fournier , mais tout 
simplement Meala. la mulâtresse ! Vous navet point encore 
awrz vécu dans ce pava pour savoir ce que signifie cette 
épilhcte; mai» moi qui , depuis six semaines, 5 souffre le* 
lorturesde I enfer, j'ai appris coque signifiait ce titre de mu- 
lâtresse' Cela veut dire, monsieur, qu>- tout blanc qui pas» 
devant ma porte a le droit de ne pas me saluer, nue, s il en 
entre un dans cette maison . c'est pour m'insulter et me 
traiter en courtisane , que toute femme blanche qui me ren- 
contre dans la rue, me toise du haut en bas et sourit de 
dédain quand ce n'est pas de dépit '.. . 

— C'est infâme! s'écria Armand en se levant par un 
mouvement d'indignation... 

— Oh! plus encore, monsieur de Puisgourdain, reprit 
Méala ; le» gens de ma caste et de nu couleur , a peu d ex- 
ceptions près , me liaissenl et sont jaloux de mol ; les fem- 
mes me méprisent el bientôt me calomnieront peut-élre, 
parce que je ne suis pas comme un très-grand nombre 
d'entre elles une lille dépravée; les hommes, parce qu'ils 
prétendent que j'affecte de m'élevcr el ito me rapprocher 
des blancs. De quelque coté que je me retourne • jo me 
heurte aux pointes aiguës du malheur! 

— Mais cette éducation brillante que vous avez reçuo en 
France, cette intelligence, cette beauté du cœur el du vi- 
sage, celle élévation de sentiments qui sont un lot superbe 
et que peu de gens ici possèdent au même degré que vous, 
n'a-t il pu servir a vous faire respecter, admirer, aimer de 
tou»? 

— Tout cela n'a servi qu'à aggraver ma situation. Si 
j'avais été comme les autres tilles de couleur de ce pays, 
les blancs m'eussent idolâtrée el leurs femmes protégés, les 
gens de ma caste n'eussent pas fait attention A moi... C'est 
tout «impie, je ne porterais ombrage a personne ! 
même, monsieur de Puisgourdain , A cette heure,, , 
val attend A ma porte, on sait que vous êtes ici.. 



— a menienure et a me voir reep 
Les seules paroles de ma négresse Nu 
prendre que Je n'étais point ici une 
très. Ma mère e>t morte en me donc 



— Bh bien! qu importe" 

— Dans un instant toute la ville comptera le nombre d» 
minute* que vous avez passées chei mm ; et . 

— Je serai la cause d un* calomnie contre vous' s'écria 
A -man I 

— Ne vous inquiétez pas de moi , 1 
de vous. , . 

— Et pourquoi * 

— Parce qu'on le dira à 
bac; et les méchantes langues s'y prendront de telle sorte, 
qu'on fera manquer peut-être votre mariage. 

— Mon manage'' 

~- On le dit arrêté avec Christine . et que te dîner des 
fiançailles a lieu dans trois jours. 

— C'est vite disposer de mol, uns mon consentement 
Mais il propos, mademoiselle Méala, punique vous venez de 
prononcer le nom de Christine, permettez-moi une ques- 
tion 

— Je la devine et j'y réponds. Mademoiselle Rabilhac et 
moi ne nous sommes tues, depuis mon arrivée ici, qu'une 
seule fois, le jour ou elle m'a mis à la porte de chez elle ... 

— C'est impossible ! hurla Armand en frappant du pied la 
terre. 

— C'est exact pourtant, monsieur. 

— Mais vous étiez liées d une étroite amitié i Paris. 

— L'a» commune infortune nous avait réunies; toute» 
deux nous avions été envoyées en France pour notre édu- 
cation; n'ayant ni l'une ni l'autre de famille A Paris, non» 
avions été recommandées à la supérieure du même couvent . 
quelques-unes de no* compagnes avaient mléreaeé leurs 
mères à noire cruel isolement, el ces mérr» noua faisaient, 
aux jours do vacances, sortir avec leurs tilles. Compatriotes 
sans distinction de couleur ni d'origine, à Paris, nviis nous 
étions juré une de ces amitié* éternelles dont notre mal- 
heur commun avait resserré les liens. Christine partit la 
première pour la Martinique. A mon arrivée ici, deux heure» 
après, je me rendis cher Christine, pour mon malheur... . 
Il v avait i ce moment-là quelques visites en son salon. Je 
courus A elle les bras ouveits... elle me rerut froidement , 
en me priant de monter dans s* chambre ou elle me re 
joindrait quand ses hôtes seraient partis... 

— (Quelle hlehelé! ... 

— U lille blanche ne pouvait recevoir chez el!e la fi!l« 
de couleur! Je ne revis plus CJirintine. 

— Kl, depuis, elle no fit rien qui pût l'excuser A vos yeux . . ' 

— Rien! 

— Bile ne tenta pas de vous voir.'... 

— Jamais. 

Pour Armand se trouvaient expliquée» la froide réserve, 
la réponse brève de Christine lorsqu'il lui avait , la veille , 
parlé de Méala. au bal. 

■ C'est un monde slupide que cette société d'ici 1 s'écria 
Armand en se promenant a larges pas dans le salon. Bt j 1 
rais m'unir « une femme au co-ur si lâche, à l'intelligence 
si étroite, a l'esprit si ingrat' Non! non!... Ainsi oW . 
ajouta-t-il en «'adressant a Méala, j'ai un ami. un camanid» 
de collège, nomme de couleur, qui est magistral au Fort 
Hoyal, je n'aurais pas le droit, quand je le verrai, canini- 
je compte le faire dans ilrux ou trois jours, de le presser 
dans m»* bras!... 

— Vous êtes perdu Si von» faites cela, murmura Méala. 

— J» le ferai, répliqua froidement Armand, car j'ai !» 
cœur reconnaissant, moi. >• - Puis, revenant s'asseoir aux 
côtés de Méala . il prit ses mains dans les siennes , et les 
baisant respectueusement : — * Méala, dit-il, vous n'avez 
alors ni ami , ni consolateur, ni frère en ce pays ; voulez 
vous que p sots tout cela pour vou<" « 

La jeune fille cacha sa tête dans ses deux mains un instant, 
puis, se laissant glisser, elle tomba à genoux devant Ar- 
mand, el murmura au milieu de sanglots ces mots à peine 



arlicoiéa : 

< Merci! oh! merci!... Mais non, je ne veux pas, s'écria- 
1-eLte tout à coup en se relevant; vous jouez ainsi Vutie 
avenir, votre nom , votre vie peut-être . et je ne veux p?s 
Allez, 
vous, je 
bliex-moi., 

Kt avant qu'Armand ait pu la retenir, Méala t'était en 
fui». Bn se retournant, il se trouva face a face avec un <!* 

Uuilons : 



, votre nom , votre vie peut-être . et je ne veux p?s 
parte», monsieur de Puiafourdain ; je prierai pour 
je vous serai éternellement reconnaissante, mais u: 



, el, vins ayant 



. 1" 



ses amis, M Léon det 
• Je vous cherchais , • 
vous attendais. 

— El qui vous avait dit que jo fusse iri* 

— Votre cheval, parbleu! qui, depuis trois heure», est a 
la porte. Patte ! mon cher, quand vous courez deux lièvres 
A la lois, vous les choisissez de bonne race. 

— Silence, monsieur! répliqua Armand d'un ton tel qtu- 
Léon n'usa articuler une parole de plus sur le sujet qu'il 
avait entrepris. Mais que me vouliei-vous* 

— Je venais vous proposer une AfurteiffaiV ce jeu d« 
l'enfer, comme vous 1 appelez, que vous aimez uni, et r < 
vous perdez avec tant de grâce. 

— Je no suis pas en train de jouer ce soir, je vous re- 
mercie. ■ 

Armand monta i cheval et regagna la ru» de la ! 
laine, pensif el rêveur. Il faisait nuit déjà. 

L.-\»vies Eiva 

{ La fin au prvthain numini.) 



•sillon de IMS. 

■ Prvntin tfliflr | 



Si ,nu* \iiwle/ i^ge t »ioie «si. 
tu-ndci-moi l'ace des ii- nn, 



on jour, avec une grâce plus naite que d» coutume, 
écrivain t» plus spirituel . trop spiritual pour être na. f 
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't trop «réplique pour avoir été jamais bien amoureux. !>• 
regret» ili' llvotTimo avancé dans la via 1 1 se retournant ver» 
le Iittijk de la jeunesse »t des amour» lai i - pMivent ('ap- 
pliquer i . » m aux peuple», e! en |>articulier à latir 
manière afférente de sentir te» beauxart» aux diverses 
phases de leur existence. Cl que l'un, ce que lea autre» 
ont acquis l'expérience, la rai»i>n, I esprit de 
doute et d'examen , ne le» console Ht de ca 
qu'il» ont perdu : la foi crédule, 1 eotliouaiatfnr, 
la spontanéité de l'impression, le poète et Car- 
iule, dan» Ira premier» ag'» de* »ociriés, aoiit 
de* dieux nui illuminent le monde. l'Iu» tard ils 
ne sont plu» que de* lulteur» qui descendent 
dan» l'arme au» applaudissements de» specta- 
teur», il» n'obeittrnl plu» à une sorte de mis- 
•ion venue d'en haut, ils t'occupent de prépa- 
rer leur» sucre*. La poursuite lia ce but ; le suc- 
cès, la réussite. a»t le prrmirr pas i!e l'art ver* 
La décadence. Artiste et public . c'est à qui rn- 
Irainera l'autre dans une (auaae soie, l'un par 
la recherche jusqu'à l'abus de» moyni» de «r- 
ductioe, l'autre par le» exigence» capricieuse» 
d'un roui blase — Au milieu de cri entraîne- 
ment factice, ta grande (teinture est devenue 
une ccuvre de* plut tlillirilr* qui H poisser,! 
imaginer Malgré de» rff.rl* inouïs, il est bien 
ilifli ilri qu'elle ne sienne pi>« tamerlir contre 
I indifférence publique. Ir choix d'un sujet est, 
lui seul, une mile entrave A d autre» époques . 
le* srcBea m v tholog que» ou lis tableaux île 
sainteté étaient des actes de fui de ta part d* 
l'artiste et accueilli* connue tel* par le» popula- 
tion» Il n'en est plus ainsi. Dans ces sujet» an- 
tique» nous ne trouvons plu» qu'une poésie morte, 
ai d'un autre coté, dan» le» sujet» contemporains, 
la vulgarité, ne ae trahil-elle que par le costume 
aniipiikireaquc. nou» fait regretter la poésie ab- 
«enli'. Noua n'avons plu» en nou» La lut qui vi- 
vifie, mua minime» tuu» plu* ou miuit» de» cri- 
liqur» étiolé», maladif», et nous n'en demandons 
lia» moins à l'iruvre de l'artiste l'inspiration au- 
olime et naive, le frais sourira et les ytui lim- 
pides de l'enfant pour récréer an instant les yeux 
éteints du vieillard. 

Ca n'est pa» calomnier le* générations actuelb » 
de l'Europe que de dira que l'instinct de» gran- 
des chose» de l'art s'est éloigné d'elle», cet in- 
stinct qui , devenu l'attribut général d'une épo- 
que, a produit Jadu ite» merveilles. N est-ce |ia« 
lui, en tffel. qui a fait surgir du sut au moyen 
âge cette forêt de cathédrale» gothique», dont le» 
reotet et Ira débris »>nt encore dan» no» villes 
monuione» le» seule» chose» ayant un caractère 
bien marqué , comme un trait «aillant »ur une physionomie 
effacé. 1 . I.'arl semble avoir jicrdu ce rararU're d'appropria- 
tion aux besoins inU'Ili-rtueJ» de tout un peuple. Il n'y sau- 
rait trouver une direction. Il n'y a mémo plu» de lieu entre 
iui et le palriuliime, la dernière Toi des peupla* qui n'en 
ont plus. Cher nous, lo sentiment de l'honneur militaire, 
les s «venir» de l'empire et île la vieille garde ont eu, a la 
vérité, un coté populaire que le» artistes ont habilement 
exploité Mais la peinture 
n'en a pas pour cela élevé 
• lavanttge son vol ; elle 
s'est faite vraie jusqu'à la 
trivialité. Raphaël était 
inutile la ou Ourlet suffi- 
sait, fc'n ilfl.jr» de ce mou 
venant . je ne M lin pa» 
qu'elle ail ru une action 
marquée ou qu'elle ail reçu 
r Ile même une grande im- 
puhuon. Ne» gouverne- 
ment» chargé» d'encoura- 
ger In* braux-arlt les ont 
moin» traités un. une 
gloire na lionale que a «n» 
una ml iiro Aussi, parmi 
uno f juIo de considération* 
qui ont déterminé leurs 
commande*, I esthétique a 
toujours été la raiaon te- 
rondaire . quand elle ni 
pas été tout i fait «cri- 
née. Il s'ensuit que la plu- 
part de» peinture» de nos 
monument» public* anal à 
refaire. 

Chez les anciens . la via 
active, en dehors de celle 
de» camp», se passait sur 
le» place» publiques. Chei 
nou», la société, c'est la 
«alun ; chez eut , c était le 
lorum. De celte différence 
absolue découlent deui for- 
me» différentes de I art. 
Cher eui, tes magnificen- 
ces devaient être et étaient 
extérieures, c'était la pro- 
priété de tous ; cher nou», 
au contraire, il e»t devenu 



de l'exécution finirent même par devenir le but unique, 
et une fleur île Van ltuyaum eut un tel velouté, ira telle 
ténuité de tissu , qu'on put l'examiner a la loupe. Cepen- 
danl, U faut le reconnaître , sur celle peu le prosaïque dont 
elle descendait tous le» écMun». la peinture, en reprodui- 
sant avec amour tous le» détail» intime» de la lie privée. 




était descendue : Ruyadarl était impossible à l'anuqule 
Une découverts moderne, la gravure et toat rfnrantaai 
la lilhog-raphte, en multipliant à l'infini la reprodjeton o>« 
< heb-d u'uvrr . en Ir» vulgarisant, en leur donnant acre» 
jusque dans la dernière chaumière, ont produit una ehoa» ton 
a fait inconnue a l'antiquité, . nooiu qu'on a* veuille 

comparer la reproduction si abondant» des vam 
grer», vulgairement appelés étrusque», ai latt 
rieurs sous le rapport du rendu du destin , nuit- 
que les figure* y sont représentée» seuira,.. 
| ar dé simples traits et par une teint» plaie tir 
' . ii -m te par un fond ordinairement nosr. inné 
'le ce moyen nouveau, l'art ait Ai venu rér-Je 
meut o'smopolite. Oui qui ne peuvent iHtr 1 
Rome admirer la I jRimuoi jn de saint Jérttaa 
du II. mimquin , a Venise l'Aeeoroptio* a* la 
Vierge du Titien, a Milan la One de Ltonaraat 
V tnci, a Anvrr» la IVtrenie de croix ( * 



, J,- isi*. — p. 



r amlsl». , uMri'* par H *r, I.clei » 



rencontra un charme ri un piquant d effet , un attrait 
de vérité inconnu, t'n peuple industrieux . sans poésie, 
vivant tous un « tel Insle. sur un aol artificiel et conquis, 
et récoltant h-» plu» belle» fleur* et les plus béaut fruits 
«enut en terre cltauJe , ne pnt a cette peinture avec le 
génie de sa patinera et de sa minutie, et. » force d'ha- 
bileté, lui communiqua uoe sirte de grandeur Une Vieille 
femme paralytique de (lerard Doxv. de» Jjtieur» de carie» 



peuvent s en faire une idée ss-ej eiacta par én 
gravures qui souvent (ont des diefa-d'invre 
elles-métne* . et réunir, rspprtchrr dans leur 
cahmcl ces pag-s célèbres d artiste* différent» 
S os ce point de vue-la , nou» sommes bien pli» 
ai l sus que les ancien». Il n'est, pour atnu dm. 
pas de maison k l'aris qui ne renferme plut ,. : 
moins un peut ru---. 

Nul doute qu'en sortant du lettvpa* pour «tssr 
,111 si babiur l'air Ave l'art n'ait perd* dais 
grandeur et de aa dignité. C'est une loi fatale 
tuut progrès a en ni ri ilévrlopne ua gara» d» 
ilécadenre et de mort. Mai* qui l'arrêtera sur la 
I- 1 Il ne lui est pa» donné de retoaraer m 
arriére , pas plus qu'aux mœurs elles-méinet. Ln 
Irnlativr* partielles qu il fait de temps a autre 
dan» ce sens, en imitant quelques tomes de 
*ly!« vietilies, avortent et restant a l'état d» es 
rmsilég rétrospective». Mat» dans aa étant* gé- 
nérale il faut bien qu'il reAele son »éda; 1 ne 
guide plu» te public. Il le *uit, d t'en est dit le 
courtisan. Or ri une époque où le* intérêt» ai. 
t'agitent dau» la société an ni. avant toat. os 
intérêts buurgeut», l'art doit inéntablcami 
avoir de» tendance» Lmurgsoises : tuas sa me*. 
lre-l-tl morrelé t l'inllni al eBacla-Vd lestl'uraa 
les plu» variées, suivant les impulsions diiertr» 
du caprice individuel. Il n y a plu» tujouni iui 
de ce» grandes école* traditionnellea qui ont fait 
la force «I v l'art i as* époques les ptas ijaniatii. 
liiacun marche dans ta liberté et le pis» «r» 
vent susei s'isole et trébuche dan* sa faiblew 
L* siècle n'est plu» susceptible de grand eaaW 
susme, m lis il se laisse facilement inaorta 
toute* soi les d'engouement» (Ir quand un j»ir, 
tro, et cela arrive ass-et fiequemmenl. réuseil, par un mine» 
adroit du pinceau, par quelque agréable tripotage de rot- 
leur», i obtenir momentanément un peu d* vogue, en verto» 
cette bien veillante crédulité qu'on a toujours pour toi-Démr 
U se croit volontiers, s'il ne se proclame pa». m génie, et il 
ouvre boutique de rlieta d'iruvra- Oue de célébrités de • 
genre, retentissante* dé not jour*, n'arriveront pat i fair- 
nir' Ce» erreur» du gnil et ce* capncet de la mode aa aé- 
raient pas autrement gri- 




ves s'ils n* slimelatatt par 

l'appal d'un teocé* facile 
une foule de vncattoo» H 
tives. I in aa préoiptla i I » 
tenture dan» les ch.*»» Je 
l'art comme dans usa «f 
taire. Ainsi qsa ri* 
•'efforce da produiie 
I 1 i ,i - i ■ 



I" moins dei 
le» artiste* cherchent • 
produire en ssnprimrit 
le* longues études et Ira 
pénible* labeora, et Tôt ai 
trouve encombré d* nui' 
vaisea peinture* qui nater 
vent pa» i leur (octuor 
mai» qui nuisent à l'ai 
pur la satiété funeM* qu el 
les engendrent, cotiata In 
milliers d* tonale» qu- 
roucoulent de* milbers de 
pianos dans chaque rue 
dans chaque maison et > 
rliaque étage flairaient pu 
vous faire prendre m liait.' 
la musique, (^opposer ' 



Satan de lit). — ln eafé au Uxd du Mil , ulilrau par M. Karl Cirtrdtl 



(Lances autre ehoee qu» de 
conseiU »lérilea*Coranie-: 
défendre le» itennidetif 
de cette loterie os I o» 
a La foi» à la gloire al i U 
fortune* Comment, d'un 
autre coté, premun.r o-r- 
tra l'idolllne du senèa i 
tout peu, contra U prwti 
tulion au mauvais gni'i ' 
(àts infirmités, tnéttlati.-» 
l'art «n général. •> 



la propriété de l'istlividu . un objet oirteui mt» à prit par i de Terburg , un Fumeur de Ténier* , un Mendiant de Rem- 
rivalité de luie plu» encore peut-être qua par un goût vif brandi, prirent rang i ri. té de» Madone* de Raphaël ou 

des Nymphes du Titien , u t Taureau da I*. Potier put 
conlre-ba'incer la traoslig iralion. Une da* partie* les 
plut aimables, une brandit tout en lier* de la peinture, ne 
put fleurir que dans celte atmosphère inférieure ou elle 



et éclairé. En un mot, de divin, da pontifical, da royal 
qu'il était, il a'atl fait bourgeois Mais i munir» qu'il 
perdait de sa grandeur, il te perfectionnait comme indut- 
tne. L'habileté de la main , la délicatesse d i procédé et 



quil pénètre davantage dam la rlonùine de U v» ,• 
v— Lo Jupiter du temple, le Uaochus ou ht Mercure de 
la place publique auront plut ou moins, mai* presque uni 
jour», La beauté d* la forme; le* dieu» Lara», las daeoi Ou 
fover domestique peuveol être de* grotesque» et de» mi 
goU. La peinture de genre, piur nous servir d'une asprea 
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non qui , bien que fausse . est du moins comprise par 
Il monde. est uns contredit la partie la plus important 



tout 

importante de 

Il peintura moderne , celle nu Imitent le plu* de Uleuu et 
ou a» manifestent les aptitude* le* plu d» aras*. Mobile , 
hac.-canla, elle est dan» une telle dépendance du public 
restreint, auquel elle veul plaire parce que seul il a mi»m<»n 
de T encourager , qu'elle ae 
ressent Ml ilablrm.nl de» 
jbrrratiuii» de guùt dan» le 
quel celui-ci peut tomber. 

La grand» peinture au i"t. 
traira, la peinture historique 
et mon laraeo talé , doit éviter 
le paver tribal »ui goùl* 
aux caprices pêmgtn. te 
beau dont elle poursuit la ré* 
isation m doit pat être le 
beau d'hier, le beau d'aujour- 
d'hui , nui» le beau de tout 
te* le»». Elle doit ta pro- 
^ d'être un eeseigoeinenl 



wmmee obligé d'ajourner celui de» tableaux de MM. Muller, 
lutlivet et Leullier, dont . i'..u .'vu. ai m propose de repro- 
duire bientôt lea dessins 

Au nombre dr> peintre* de sujrl» relyiriit . M. MAISON 
inérilr dr bter un de* pn-mirr» I attention. La grande toile 

Kéeenle IrTfé 



placée à I . irangrne ei dan» laquelle il a npaé 



public, un stimulant de l'âme 
a a élever ven l'idéal. 



■ urrui* un jour i 
M wÊfÈtmmh* 



A ce 

ulra, e le a droit A toua le» 
encouragement» des goûter- 
neaumla, aana leai|uela elle 
ne peut vitre. Mais cette in- 
tervention du gouvernement 
rat une matière tout entière 
a régler à nouveau. Au lieu 
d'être exercée , comme cela 
arrive) ai souvent , au profit 
de coteries el d'intérêts mes- 
quins, elle devrait s'exercer 
-irlusivement ta prolit d'une 
émulation glorieuse et profr 
table A l'art. Une part tilu- 
large. devrait être faite, dan» 
n<« monutnenis publia, è la 
décoration artistique. Si l'a 
■ enir permet de léaliaer le- 
•-.e- de msjaqeei njpritt ni 
séreux , si avec le progrès de» 
institutions démocratique» on 
• d'élever des 
d'outrlr 
Êtres ou l'on 
r puisse , les jour» de rt 
, aller nour 

iectura des lions passage» de mai grands écrit ains, ou 
en entendant parler dés orateur» chou» sur la morale, 
mit la politique, sur lea merveille» de la nature el de la 
•rasâtes, que dans ce sanctuaire Cttnweré a l'éducation 
publique (ulule suit aussi convié, qu'il s'efforce d'asso- 
cier lais nobles créât un» de son art a l'action moralisante 
des poêles, des historiens et des philosophe*, que l'ou- 
tra du plu» digne reste exposée jusqu A ce qu'une autre 
plus digne encore la remplace' yue l'art , svec un noble 
but i atteindre, avec une minsion publique a remplir, n- 
l'inporunce qui lui manque! qu'il suit enlin cun 
> une ne ces forces l RM d une nation dont il 
■ ai périmer, 
ni s'égarer l'usage! Cette 
1 aute dira lion . cette large 
part que noua voudrions 
>oir rendre à l'art lui w 
niol-ellea un jour rendue* ' 
Cent ce dont non» ne pou- 
ions mm» défendre de dou- 
ter. Le courant du siècle 
est sux idées positives 
Bien des gens pensent que 
ce qu'on accorde à des 
'Values et a des tableau» . 
on Tôle à det rail» et i des 
terrassements Que répon- 
dre è ceui qui tiennent 
tous Dire que pmr Je prix 
•f un Lourre. un frrail ifurt 
i/ues rAranina ricinouj- ' 




Mon de IStV — En'trr due raïav insérai! a Alger. UbUua pw II Tli ferre 



talion du relire a la mette j*.nfi/iruJr du ;nur de /'douta , a 
Saint Ptrrn dr fl.mu- , est un des tabk-aus 1rs plus impur, 
lants dr l'exposition. Cette scène solennelle, nutipim'i' de 
ligure» symétriquement agenouillée», ou toute la partie 
centrale est occupée par des prêtre* tournant le ikm au 
spectateur, ou domine I uniformité île roulrur de» chape* 
lie moire blanche, a coté desquelles tiennent trancher le* 
robes de pourpre dea rurdiniiux, imposait à l'artiste de* 
condition* restreintes et diftVile», surtout s'il consentait A 
mettre en pleine lumière celte »cene et II portion du vaste 
t.ii-M-aude Saint-Pierre ou elle se passe. L'accent pitto- 
resque arnihlail int rdit . il restait I inlérél de II vérité et 
d'une exactitude minutieuse, et c'est en efîet le genre d'in- 



dit jadis d'une manière si saisissante et atec un coloris u 
vrai k' pape officiant dan» la chapelle Sixttne. — Dana un 
autre sujet . M Manon pouvait donner carrière i son talent 
I l/isluin- de fdnsr, r ,./.,»!.,■ don» un rruidiuue en sir 
roinnarlinarnts réuni», était un sujet poétique auquel le 
sentiment de l'artiste a fait défaut. 

Il y a du mérite dans une 
£frturi<m du Ckrnl de M 
COLAS. La composition est 
■Mslllll abondante mais un |>eu con- 

fus*. L* dessin , le rendu des 
figures laissent a désirer; cel- 
les qui ont le plus d'e»|ire». 
sion rappellent trop directe 
ment ptul-étre la minière de 
Lebrun el de Mtgnard. — M. 
H.OM(IM) BU/K est beau- 
coup trop complètement ar.au 
la préoccupation des rruvre* 
de llaphaef qu'il a copiée* A 
Rome par ordre du gouverne 
ment. Il y a quelque chose 
de plus divin que le divin 
élevé du Pérugin lui-même, 
c'est la nature. La manière 
d'un grand artiste imitée de 
si pré* n'est plus qu'une for- 
me uns vie. Il n'y a pas de 
glorieux pastiches. 

le maut-rm rienr de M 
Bib'NNOUKt a dé;* été ex- 
posé l'année dernier» parmi 
le* eotoia de Home. Ce ta- 
bleau . aaiei mal placé du 
reste el recevant d'aplomb 
une lumière perpendiculaire, 
a un brillant qui rappelle le 
transparent. Lès draperies et 
lea vêlements ont un éclat fâ- 
cheux de ton* jaunâtres qai 
rompt l'harmoaM). Cette com- 
position est encore toute re- 
tentissante de style académi 
que. Il y a la une certaine 
sûreté il exécution dunl on 
peut quelquefois «inquiéter 
pour un jeune talent, dans 
la crainte qu'il ne prenne Ces 
qualités acquise» pour quelque chose de définitif avant la 
maturité d* la pensée. L ange gardien du pauvre laiare est 
une ligure bien composée et dam laquelle il y a du senti- 
ment I, idée de cet inge de la pitié et de celui de la colère 
et de la punition veillant derrière le mauvais riche est une 
heureuse inspiration qui n'a pas l'effet dont elle était sus- 
ceptible, parce que l'impresssoa reste indécise devant cette 
peinture manquant d unité et d'harmonie. 



Noos laissons l'avenir el 
les utopies pour rentrer 
dans le présent et la réa- 
lité. Nous abordons l'exa- 
men de l'exposition , el 
déposons d'stance toute 
idée préconçue et systé- 
matique pour eut uvsger 
rhacun des tableaux dont 
nous nou» ncruperon» dar» 
son caractère propre et 
dans se» limites. Vis-à-vis 
de I œuvre de l'arvisle , le* 
brillants paradoxes de la 
critique sont un jeu dé- 
loyal ; si elle avait besoin 
d rire rappelée au seoli- 
ment de ses devoirs, elle 
trouverait cette année une 
sorte d'avertissement dans 

une mutilation insensée faite dans l'escalier d'honneur des 
Tuileries, qui mène sux salle* d'exposition, el où dans 
un tympan on a A moitié efface A coups d* sabra le mol 
/malice 

Suivant notre coutume, nous commencerons notre exa- 
men par le* grandes compositions, mail parmi elles nous 




H tin» de lits — l'n e,i,i M Jivvpi.rer auxl" , lab'ei» p.i M. rYh| potcaus. 



térét qui a allai lie A la teste peintura un peu trop officielle 
de M. Maison. On y trouve du naturel dans les attitude», 
de la térité dans les têtes, de la sagi-stu* dani l'exécution, 
mais une tmp grande froideur dans l'effet , et l'absence de 
grandi ur. La pensée involontairement se reporte sur une 
petit» toile ou M. Ingres, traitant une scène analogue, ren- 



Nous donnons ici la reproduction de quatre tableaux de 
genre de MM. Leleux, Oirardet. Krère et l'Iiilippoteaux. 
!• fis Kffogm-I, par M. ARMAND LELKl \ ttien n est 
plus vrai que l'accoutre- 
ment, l'attitude el le* traits 
grave* et sérieux de cet au- 
bergiste occupé a faire le 
relevé de ses comptes dans 
une petite chambre ob- 
scure de son rabarrl. Noua 
noua arrangeons du lais- 
ser-aller de m tenue, et 
nous trouvons lort bien 
que, tout en conservant son 
sombrero sur sa léle, il ail 
Ot* sa veste pour être plu* 
i I aise, mais nou* désire- 
rions que les manebes de 
sa chemise fussent d'un 
blanc moin* éclatant et d'u- 
ne disparate moins brusque 
avec II sombre vigueur dr* 
autres Ion*. En général , 
l'artiste , en allant .ln.it a 
un rtfel simple el fort, sup- 
prime trop les tons inter- 
médiaire» entra les rlaira 
el Ira noirs , liant il abuse 
un peu. On désirerait aussi 
qu'il terminlt davantage au 
lieu ds se contenter d'indi- 
quer. On demande toujours 
aux artistes les qualité* 
qu'ils n'ont pas; ce qu'il v 
a de mieux, c'est de jouir 
sans arriére - penaée dea 
qualités vraies qu ils mani- 
ImsIi'uI 

t* l'a Coli aa 6ord du 
.Vif. de M. KARL GUI VII- 
DliT, est une petite toile 
d'une exécution agréable 
et facile, A laquelle noua 
ne nous arrêterons pas , 
noua proposant de parler de M. Girardel A l'occasion des 
tableaux de genre. 

y II en sera de mêm» d'un Curarimiéraif ru/ tab-a- 
Zoun, par M. TH. -CH. FltERB, que nous retrouteroni 
également plus tard. 
». Va fWau 17' aierJe, par M. PIIIUPPOTEAUX Celle 
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iniitfl composition set bien comprise et rendue avec habi- 
leté. Lea personnages not bien groupés, Iran altitude* 
sent naturelles, leurs traita expressif» <il caractérisés, et 
" i d une mauérr pittoresque. La costal/ 
use, mai* elle n a pas «ne venté m 
v -J 11 



littéraire 

Sfaxudfiv rf« *u/«iirr aV» cm. ru rj. psr M. Apicoi Piuiiii- 
ot-wn. — /fioyrannir dev 75U r<7<rrirnfams, par une so- 
ciété de gens de (étiras et de journaliste*. sVexAiaiW. 
yiu/r if> nos rivuittltoiu ; par J Fksaabj i.lj. 

Le moment aérait des plus mal choisis pour courir sus à 
un Montagnard. On ae bat point les gens qui «ont a larre. 
etpuis, il y a ua moi» environ, bous avons dit i M. Perdi- 



guier tout ce que nous avions sur le rotor, lorsqu'il s avisa 
de refaire, au pied levé VU 15(01 rr unireneff* de Hossuet, et 
■ le se poser en unique révélateur des hommes et des choses 
du passe. Tant de présooipl*.*, jointe à tant d'inexpérience, 
\toat ne pas dire plus, méritait bien un petit avertisse- 
raenL Nous l'avons donné, mais sans huaseur. et même 
avec le désir de voir M. tgricul Perdiguier utiliser desor- 
iixai* cette manie qui le pousse i se faire imprimer. Cette 
passion malheureuse que S>|rtiie ArnoukJ avait pour la 
vertu, H. Perdijuiur l'a pour la littérature. S'il s'est pas ora- 
teur, il veut être auteur, et prendre dans la priée la place 
hnHanu? que M. Savinieo Lapoinle occupa dans la poésie. 
Bb bien sait : que M. Pcrdiguter écrive, mais qu'il apporte 
un peu moins de passion . un peu plu» d impartialité dan* 
Ma histoire* et dans ses tra/iifiaurv 

M. Agria.l l'erdijuier a plus d uni- fois raison contre I au- 
leur de la Pn.enWV, et il démontre sans peine que, loin 
d augmenter dans ces dernières années , comme l'affirme l'il- 
lustre publsrislo, les saisir» des ouviiers ont pour la plu- 
psrl bais*» assez sensiblement , tandis que le prit des ali- 
menta est resté le même, et que relui des loyers a augrnoete 
M. Agricoi Perdiguirr a eu raison d'insister sur ce triste 
résolut; mais nous croyons qu'il lui s donné plus de 
portée, plus d'étendue quil nen a réellement. Selon 
ai. Perdiguier, cette baisse aurait atteint loi» les métier», 
et il lui lait suivre une progression m rapide qu'elle en di- 
visât invraisemblable, (.s qu'il dit notamment cl des lail 
leurs et îles chapeliers ne peut se «outenir devant l'expé- 
rience commun» et journalière. Nous savons tous que 
MM. les oui rier* tailleurs fjol généralement tn-i-bien leurs 
«flaires, et il est plus d un aru»le qui s'estimerait fort heu- 
reux de réaliser leur* bénéfices, l/mrs journées ne sont pas 
payée* moins de cinq francs, et ces journées vont souvent 
au douli!«. lorsqu'il» travaillent i la pièce Ce qui n'empêche 
ira* que ces messieurs ne se plaignent sans cmer de la rai- 
ner» des temps, et qu'ils ne soient les plus mutins, les plus 
turbulents des ouvriers. Iran* toute émeute, dan» l >ut al- 
irouperoent, il y a toujours un tailleur du pris, et c'est un 
ui a déchiré I autre jour, au Chitrau-d Fau . la ns- 



Les ouvriers chapeliers aussi sont grands tapageurs, mais 
•■n cela il* sont plus excusables que leur» confrères on con- 
çoit qui- de* chapeliers douent «iiivvnl avoir la h'tr près 
du bonnet: il est même difliile qu il en soit autrement, et 
partant il laut excuser en eux re vice d élat , nui» ne pas 
trop s' apitoyer sur leur infortune, (.lustre francs par jour 
sont encore un honnête salaire . et même I on peut es 'ner 
un peu moins, sans être trop s plaindre. Et cependant, sur 
'a foi d une lettre que lui adressent quelques ouvriers cha- 
peliers, M Agricol IVnhguirr ne craint pas de répéter aiec 
eux : 1 l.a future <fe» uurrieri *h, imiter* fst afîrw. r Evi- 
tiemmenl cela est faux ou terriblement exagéré. 

Cette exagération, qui louche u la fausseté, M Agncol 
l'erdiguier la porte dans la plu|url «V* pa jes de sa Stilu- 
t't/ur. Autant M. Thiers est oplimule, autant M. IVrdigu.iT 
est pessimiste : tandis que I un alhrme et démontre que 
tout est au mieux . I autre atlirme e( démontre que tout est 
au pis. (I vanité des statistique»: < Ce sont des rlulTrr», ■ 
nous dit M. Thicrs ■■ Ce sont de» rhitlre*, nous dit M. Perdi- 
guier quavez-vousa répondre a cela * . Il est vrai que M. Per- 
diguier reconnaît lui-même que rien n est plu* malaisé 
que de dresser exactement une statistique de» salaires et de 
tout ce qu'ils comportent : car ri*n n est plus variable, et il 
est une foule de Circonstances qui. en modifiant les condi- 
tions d'un produit, modifiant pur la même les pertes ou 1rs 
bénéfice* du producteur. 

Mais si la plaie n est pas aussi étendue, aussi cuisante 
quo M. Airicul Perdiguier veut bien le dire, elle n on est pas 
moins réelle, et M. IHanqui nous l'a récemment signalée dans 
son Mémoire avec une sagacité et une bonne fui qu'on ne 
trouve t;uére chu les hommes de parti : car la politique est 
en tout la plu* grande ennemie de l'économie politique, 
yuand celle-ci reclame la pan et la sécurité pour réaliser ses 
refermes, l'autre soulevé des émeutes et des révolutions. Il 
semble cependant qu aujourd I1111 la politique devrait enfin 
nou» laisser tranquille», car n avons-nous pas tous les droits 
qu'elle peut nous conférer * lai *-i(Tr*te univ ersel n'ost-il pas la 
dernière limite que puisse atteindrela liberté démocratique? 

S'rieosetnenl , a quoi bon aujourxi hui tant de déclama- 
tions et d'objurgations politiques" |j» premier besuin du 
peuple n'est-il pas qu'on apporte un nmrde A ses souf- 
france», et parlant, tous nos effurts ne doivent-ils pas tendre 
ii ramener dans I» pays la sécurité, et av ec elle le crédit et la 
prospérité qui la suivent ? Sur le terrain éronomique, unit le 
monde serait d'accord, tout le monde du moins s'norupe- 

lôus 
elle 
et Uril les 



rait de guérir ou de soulager des plaies qui frappent 



sources de eau* riciiewe dont il faudrait faire ua fleuve 
immense ou tous pourraient se désaltérer largement. 

Le ton Dieu crée lia fleur, 
II- e*a f'K-4 un flanc 

M. A|rncol Perdrfuier insista sur 1» point, et il a raison : 
car, en somme, il y a du bon dans sa Statutu/ur. et s'il 
faut la lire avec un peu de défiance, cependant on ne la lira 
pas sans profit. Je sais lion gré en outre à M. Pcrdiguier 
d'y avoir pris le stvle du sujet . de s'v être interdit toute 
déclamation contre les riches et contré les patrons , et de 
n'y montrer qu'une médiocre sympathie pour les chiméri- 
que* remèdes du socialisme, étrange médecin, tout pareil à 
celui de Molière, qui coupe le bras droit pour faire profiler 
le bras caoebe. 

Si djeferturiMee qu'ailes soient, des brochures rnmiw 
celles de M. Perdrfuier me paraissent plu» répondre aux 
besoin» de la situation que celle que rient de publier 
M. ferrari sous ce titre : MayrUorvï leo* ir sm rriWn- 
fioiu. Ces! un paradoxe savant et ingénieux , mais ua peu 
long, et qui ne prouve que l'esprit et h) savoir de son 
auteur , ce qui n'avait nés besoin d'être prouve, fhi reste , 
je ne vois pas ce que Ion peut apprendra à lire toutes ras 
petite» citations de Machiavel, appliquées boa gré, mal rrr 
ain hommes et aux événements contemporain*. Seine 
M. Ferran , et la révolution française depuis le 14 juillet 
«70» jnsqu tu le décembre Isi9, et la révolution italienne 
depuis M. Roa»i jusqu'à M. Armeilini, tout cela est dans 
Mach iavei. Il ne s'agit qxie île I y vxiir et rie l 'en tirer. C'est 
ce qu'a fait M. l'écran m reclierchant longiiement et sa 
i «minent, dans Ire ouvra gr* pulitiqam du reiebre Florentin, 
tout ce qui peut s'appliquer aux acleors et aux actes de 
notre draine révolutionnaire. Ourlqors-ime» île ces apohra- 
lirms sont ingénieuses, mais la plupart sont fort arbttratrea, 
M il n'en pouvait iMre aatrement. La société 00. a vécu Ma- 
chiavel n était point du tout la nAtra, et notre histoire ne 
ressemble pas assez à celle de Florence pour que ce qui 
convenait à l'une puisse également convenir à l'autre. Mais 
M Ferrari ne tient compte des dilTèrrncea, et, 
nie de rapprochements machiavéliques, il 
la lutte des journées de Juin 184* : 

• Ciuell* est cette lutter C'est la (ruerre île» plébéiens et 
des gros bourçnoi* 1U1 Florence, du peuple maigre et du 
peuple gras, rie» i'ii.mpi et des Pupiuani. D'un coté il y a 
f'auiace, le déeordre d'un chaos général, l'héroïsme qui 
touche a l'horreur : en un mot . il va la force déréglée qui 
s» manifesta en 117» dans le» rue»' do Florence D'un autre 
coté il v a la réaction royaliste, qui se cache : la bourgeoisie 
uUicielle atterrée, le gris peuple de Florence, puissant par 
la ruse, nul par la guerre. Ose-t-i! combsltre Non, ce n est 
pas lui qui combat; il faut qu un ouvrier en laine, Miche! 
Rondo, chef des plébéiens, siège avec les membres de la 
seigneurie de Florence, qui! dresse des potences et qu'il 
commande l'exécution des insurgés, voilà Cavaignar. . 

loWn C'or-oi/fuar' Cela vous plaît i dire, mm» je vous 
assure que sans vous je ne I aurais jamais ileviné. 

lia voit jusqu'où la fureur des rapjirochements machia- 
véliques a rjttraioé un esprit aussi distingué quo M. Ferrari . 
Il n'v a de vraiment digne de lui, de vraiment utile dans 
sa dissertation que les pagre biographiques et critiques uu 
Il retrace la vie de Machiavel, le rose qu il a joué dans les 
ïranits événements ou il a été mêlé Chose remarquable, ce 
grand politique, ce roi de» diplomates s'est constamment 
trompé dans toutes ses prévisions. Toujours les événements 



lui ont donné tort. I^e fait est remarquable, dis-je. mai» 
n est pas unique. Nous I svons vu se renouveler sou* mis 
veux et d'une manière bien frjpjsinte. Kt Lmiis-Philipiie ni 
il. Guiiol étaient, eux au»»i. de grand» unliuques. et, néan- 
moins, quel n'a pas été leur aveuglement' C'est en. are 
I histoire de l'astrologue de l.a Fonlaine qui se lai»*a rhivir 
dans un |hiiU en conlwnplant la planète 4e M. I.evemor 

« Ijt sagesse humaine, a dit tt wvuel, vi toujours courte 
par quelque eniroit , i- et cet endroit est fort souvent celui 
qui nou» lourde de plus pr»?*, 

S la Menée nous manque aujourd'hui, ce ne sera pas du 
moins faute de sases. Nous en avons présentement sept 
cent cinquante chargés de veilles sur les destinées de U 
Fraoce. Mais comme tous les faits et gestes de 1 *s sept cent 
cinquante sages ne non- sont pas encore bien ciinus. d m- 
trlhgcnta, de slu lieux biographes se sont luUésde imu les 
faire conneftre. l'ai sous les veux une de ces ZliV.>yr»/iSie«, 
re.iijée par une viciété de cens de lettixis et de jinirnaliste», 
et on notre impatiente curiosité trouvera San» doute n se 
satisfaire Assez et trop longtemps la France a ignore le 
passé de M. ianol et de M. Hacnuciiol, ces deux frères ju- 
meaux de Saoee-et-taire, fucidlu videra, que Maron a slo- 
rieusennenl préférés i M île Lamartine. 

Cette biographie est du reste dune imjKirtialilé r-fe. 
M. l'hiers v est loué tout notant mie M. Ledm-Rollin. 
M. Mulé autant que M. Pyat l'ne foule d illustres inconnu* 
v sont comblés des plus masmliquee éloges, et cela parai- 
trait surprenant si I on ne taxait comment se fabiiqurril le 
plu» souvent ces savantes notices parlementaires. Dmiitut» 
en passant ce petit détail . il édifiera les amateurs crédule» 
qui prennent pour argent comptant tout ce qu'il» achètent 
de même. 

L'n bttiu matin arnve diez te nouveau représentant du 
peuple, débarqué île la veille, un petit moruoeur trésjwli. 
très-gracieux , qui salue d une façon dégagée, otqui, rie sa 
voix U plus douce, dit au publiciste i «i francs par jour 
• Monsmr, j« suis Théobald X trée-ennnu par de nom- 
breux travaux politiques et littéraires, otdont vous ave/ sans 
doute entendu parler. » 

Un peu confus d'ignorer le nom d'un si grand personnage, 
le représentant s'incline , et, en lui avançant une chaise : 
• Monsieur, veuille; prendre la peine de vouj asseiir. A 



vous parler franc, votre nom n'est point encore parvenu 
juaqua moi; et je me le reproché; mais je n'en suis pas 



moins tout i votre serv ice. Veuilles me dire ce qui ma pr* 
cure l'honneur de vous voir. 

— Monsieur, répond alors le Théobald, an ma quaUr 
d homme politique, je me propose d'écrire la vie de tous |« 
représentante du peuplé qui se recommandent au pays p*r 
leurs nombreux et mémorables service*. C'est pourquoi 
monsieur, je sut» venu d'abord vers vous... 

— MonNieur... 

— tlui , monsieur Vous été» de cas hommes rares que * 
usvs ne peut trop honorer, et si l'Aseemblee en onptM 
beaucoup comme vous, nous serions moins rmbsrriw» 
Permetm-moi donc de faire violence a votre modesLe n 
vous priant de me donner quelques détails sur les actes lui 
quels voua avei pria pari : car, bien que je ne les qnsore pas, 

I cependant , et pour procéder avec plus de précauen , ilie. 
! rail à souhaiter qiaa vous daignassiez me remettra une petits 

note contenant le heu et la date de votre atanaace, la 

grands emplois crue vous ave/ remplis, etc. Je ierai le miu>. 

et j'espère m'en acquitter d'une façon qui ne voea dépusri 

peint. • 

Apres quelque hésitation, le représentant promet la nota, 
l'envoie , et au bout de quinze jours U voit repsralut 
l'homme politique, qui l'abord* en lui présentant ua gns 
volume jaune : 

■ Voici, 1 
au nombre 

avec le* notes quie vous avez bien voulu 1 
monsieur, et veuilles me pardonner si je vous ai jugé c 
I Tustoire vous jtxerra. La vérité est ma loi , et il n'est rwa 
qoe je ne lui sacrifie. J'ose espérer que vous voudrai tua 
me prendre cet exemplaire, Amtle prix est de trou franc*. ■ 
Et sur ce , le représenta ni ouvre le volume , et il Ut es' il 
a été grand dans telle occasion , qu'il n'a pas été Bous 
grand dans tell» autre occasion, et qu'il n'y a que la gras 
deur île son éloquence qui puisée égaler la géniteur a> m 
patriotisme. 

Si modeste que l'on soit , si ridicule», si outrés que scuti 
les éloges qu'on nous décerne, notre petit amuur- propre >a 
r»t presque toujours agréablement chatouillé. Un avait uu 
foi» comparé Bulfon au soleil « C est ua peu fort , dit-il 
mais cela fait toujours plaisir, a U faudrait donc rira Dut 
naturel bien dur pour refuser trois francs i qui vois 1 
comparé a Pérwlès et à liémosluèae, à Washington a . 
Franklin. 

Trois francs . c'est le prix ordinaire de ces judicieuses 10- 
menclaturni biographiques; et en vérité c'est pour ria, 
quand on sungn a Lias les escaliers qu'ont du monter et <im- 
cendre no» Suétowis |iaricroenlaire», a> toutes les portes «1 
ils ont frappé, à tous lea njprésenUnW en bonnet de mm 
qu'il leur a fallu louer et considèrar en face! 

Auximwis Dirvi 



hie* de» rrnréaintisu 



J si connu, au sortir du collège, un grand garçon plu» In 
leux que propre, pour qui mettre du linge blanc D evait (<» 
changer de linge; en sorte que, pour peu qu d Cl froiJ, i 
luron de toujours mettre et de ne jamais éter, il engraissi-l. 
un peut le dire, a vue d'ail, et il ne fallait nen nioiMqut 
I intervention de sa famille, avertie par cet emhuepoist ta: 
tire, piur obl«nir de lui ce qu il est permis d'appelif u« 

Cette anecdote duill je ilemande pardon à mes leririte» 
r ot rn>tre lègislaiiun qui me l'a remi>e en mémoire, l'rut 
iHre est-ce jmn-e <pie je ne »ui» ixss du métier; mais il ni 
tooioui-s semble qu'a rh»>|un loi nouvelle il manquàit Uil- 
"iifsun article, un tout |n-»it article, toujours le mèln^ ini 
le sens serait qu* toutr» les lui» |«én> Juntes sur la miiinr 
etsieni abnvei-» par la présente. En un mot, je n ai jaa** 
njinpn» que lorsqu'on croit devoir mettre une chenu* l l;v 
•■lie a Thémis. on néglige de hu «lier la sole. 



Il 



vrai qu 



qui u 



pis 1 * - * 
unions 1 



• ce petit article sournoi? 
... jaisserait pas quo d'avoir 
«1 graves, comme de diminuer, avec le- ressource» Je li 
chienne, l imporlance des gens de robe. Et si ce n était y-' 
cela en.orv! mais I intérêt politique:... ■ Vous inufcudni 
désarmer la s u-iét* la so. iétè, hseï le minutére; le mi- 
nistère, r est a- Jire un parti qui u était p»s hier ao nonxe- 
et qui n v s»ra prubablemenl pji detnaio , " Eh quoi ' le IN U 
i'-rnemetiï 11 aurait lias le droit de puisera p 
sm moyens do di 
narchie ' Mai» n 
— Mim Iheu! vo_ 

pratique !... Songez-y donc, dans le» circooslani-es ou 
somme» ' ! ! » 

IJueti|iie enlète que je soi», comme le sont to pi-nerai 
le» g«ns ronvaincus. celte objection n'a jamais roanq" 
de me fermer la bouche. Ces! un argument in'rtf *" 1 
mais toujours irrésistible, car il repjso sur cell>- vérité « 
bien formulé» a la tribune de la chambre des député* p* 
un homme d'État beauroun i.lm nmf.in.l au il n en » I" 1 



îlene* maiii^ 
... dan» l'arsenal 'des lois. . - » lj 
puisque nou» wtnnw en repoliliqur^ 



•coup plus profond qu il n 
la situation où elle se Iro 



|r uv e. 



. SC 



■ La France est i_„. 

tons donc, puisque nous nous trouvons dans les circoniUoi 
ou nous sommes, sortons de ci- terrain brûlant de la 
que; et puisque j'ai annoncé I intention do ctonaruier 0 
réformes, deinandons-en de moins graves ; conlnnloosa 
de réformes ilont le refus, toujours probable, * c * flse 
ou nous somme», n'entraîné pas m0 "'- 



Aunsi bien, si , pour satisfaire ce goùl qui «si dans latf. 
héla* ! je tiens absolument à réformer des lois, peso 
soin do porter une main serailege sur ce reszH-claxitë ^ 
bohu qu on nomm* le code ou lea code». Le bulieti 
lois, tout menacé qu il est de pléthore, ne les rsali»' t 

toute»- «ju-ii ju 

Il «M une autre législation, issue tout oatier». "^T^, 

- a | nT^-X ssâ uni trsaar teail axvl Ï4*rim r t ssssisxuJi -aJ. lA.tAlvn % llll*^ ' ■ p 

94jur*t n c aniVMtrai m uiro i, miv* \iv i r dV4v»( 
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qui vaut bien l'autre à tous égards, aussi savants, aussi com- 
pliqués, aussi confine «t qui aurait également besoin des 
rrtiioo» que j« m'abstiendrai pour le moment dr demander 
j u reeur. 

Je veux parler de la morale. La morale a 9e* (ormulea 
dans les proverbes. « sont ses lois. Hms a une époque ou 
le respect n'est plus Turcé d'être aveugle, je me permettrai 
de dire qu'il y a beaucoup A éplucher ilans ortie sagesse des 
wtiotxa. Autres temps, autre» axeur* , autres provrrbrs. 
Il est bon do répudier reux qui ne «ont plus dans no» idée*. 
>i noui ne voulons pas être re«|ion*itAn de* fautes u'autrui 
Je ne prétend» paa qu'il bille renier se* grand* parents, 
mata il est pnutnet do n'accepter leur succession que sou* 
Ijénétiee d'inventairo. 

It* proverbe», dont noua nous occuperons, ai voua le vou- 
lez bien, sont de plusieurs sortes, a savoir 

Lk--> Piu» utu nu; 

l i * PnovcnsEs \ Dor nu r\rt; 

Us PaovKua» m a»; 




Il est bien entendu qu'on ne doit pa* s'attendre * trouver 
ici une nomenclature complète, mai» simplement des échan- 
tillons. 

PaotsariKs Mrx. — // n'est pas de rw xort* épine*, lie 
toutes le» erreur» qui se sont propagée» dans le monde, il 
n'en est (tuer» assurément do pis» innocente , mais ce qui 
l'est infiniment moins . c'est cette disposition déplorable a 
accepter les yeux fermés des assertions dont la fausseté peut 
être vérifiée par chacun. 

Cest ainsi que l'on entend répéter même a présent en- 
core : Aon ttmq ne pruf mentir. Tandis que c'est précisé- 
ment le contraire qu il faudrait dire : Ltm sang peut mentir . 
et il profile largement de la permission, I hisUnre du genre 
humain «al là pour le prouver. Ou plutôt il ne ment pas. 
car. en dépit des n viornes intéressés (le l'ari*tiwrnlio, il ne 
promet rien et par conséquent n'a rien ù tenir On voyons- 
nous tant de fils hériter des lalonts et des vertus de Ir-ur 
père" De leur fortune soit, et de leurs litres mais de leur 
mérite, c est pousser un peu loin les prétentions de l'héri- 
tage. I> qu'on appelle de nos jours l'aristocratie de l'intelli 
jence, écnappe-t-elle plus que l'autre à cette loi de la capri- 
i «use nature ? 

tes ré/>iiÔMOi»es .<onf Migrait*. Je proposerai un amende- 
ment. Les républiques ne sont point ingrate», elles sont 
menantes, et elles ont, parbleu! bien raison de l'être, lies 
ingrats, ce sont les liommra qu'elles mettent sur un pic, les- 
tai et dont leurs bienfaits développent beaucoup plus l'am- 
tition que la reconnaissance, Les républiques ont fait et 
feront Iros-sagement do se tenir en garde contre cette ten- 
dance a peu près universelle. Cest pour elles un droit et 
un ilevoir. car, lorsqu'il s agit de tous, ces doux mots sont 
« nonymes. c'est pour elles un droit et on devoir de ne point 
«arrêter devant des considérations mesquines, et de sacri- 
lier. au besoin, l'individu A la communauté Tout bon ci- 
toyen doit le comprendre, quels que soient son mérite et ses 
services. Ouand on porte ombrage A tous, cest qu'un est 
trop grand et qu'on tient trop de place. N'oublions pas que 
notre éducation a été toute monarchique. L'ostracisme on* 
Athéniens, contre lequel on nous a tant indignés au collège, 
a do sauver phi* d'une fois leur liberté. 

Jfiru.i vaut préeenir que r/primei' . t> pmvefbo a été 
jusqu'ici d'une vérité à peu près absolue ; mais aujourd'hui 
•a politique, c'est le contraire qu'il faut «lire. Le système 
pré.enlif e t essriiliellemet.t mortel a la liberté Sans doute 
lorsqu'un délit politique »'« « commettre , pour l indindu 
rui le médite comme pour la société qui en est menacée, il 
vaudrait mieux prévenir que réprimer, empêc her le mal que 
l'avoir a le punir, A en réparer tes effets. Mais comme ce 
gardien des intérêts socuux qu'on appelle le gouvernement 
peut aussi bien en être l'ennemi, n'étant. tnule Union a 
part, que l'agent d une mnjr.rilé toujours mobile et souirnl 
peu éclairée; que cet agcr.t peut lui-même être inliilele a 
mo mandat, et que le pouvoir, de quelque nom plus ou 
moin» vénéré qu'on le décore, ne so composant que il indi- 
vidus accessibles à toutes les faiblesses de Ihumanito, doit 
toujours être tenu en suspicion, réprimer, malgré loin ses 
inconvénients, vaut mille fois mieux que prévenir, et il faut 
au renoncer a La liberté ou raver à tout jamais de notre 
.ode politique celte vieille formule qui supposait lu nation 
toujours mineure sous la tutelle du pouvoir 

Il eut un proverbe an liai* qui dit qu'il est difficile de res- 
ter a Home et de lutter «mire I» pape. tt'% hard t« *it m 
/tome and tù striée trith the folie. Ce proverbe ri>vanl pas. 
que je sache, d'équivalent chez nous, je ne le cite que parce 
non lest circonstances l'ont rendu comique, car de .«nngrr a 
opérer chez nos voisins de la Grande-Bretagne une réforme 
connue; celle que je propose à mes lecteurs, loin île mei une 
telle idée ! Je connais trop pour cela l'état do la législation 
an/l.<ise et La répugnance, fort concevable en un s»ns, qu ils 
nnt à mettre le marteau dans leur édifice social si soigneu- 
sement récréji et si vermoulu Nulle part Augms n aime 
qu'on nettoie ses écuries ; mais là où il y aurait tant il faire, 
son décourage ment est |t4us excusable 

/'/iien fui aôuie ne wn/rrJ ikx» n est p.is précisément un 
proverbe faut; mais il est ambigu et a besoin d'explic.ition. 
N vous le prenez au figuré, s'il est dirigé contre les fjufj- 
njns et qu'il signifie que ce ne sont pas ceux qui menacent 
le plus qui sont le plus rodouliihles. je n'ai rien A en dire; 
nais au positif, prenez-) garde! f.luen qui aboie ne mord 
V», non fans doute, pendant qu'il aboie; mais après.... 

PuoVMics » tociut rAcn. — On il/i< ates (ijardt au-r i i- 
■ .jnf » . «n nr di^r aux mvrfs qat Ut ririti. N's vous liillex pa» 
imp de profiler de cette permission que vous donne la sa- 



gesse des nations. Au nombre de ses adages, il en est un 

qui dtl : Nour/n ffui n d r/u'un trw r*t rViVsiM/ pri*e, et elle 
a su se ménager plus d'une échappatoire Ses proverbes sont, 
pour h plupart, des médailles qui ont leur lace et leur re- 
vers. Ainsi, pur exemple, après vous avoir autorisé a dire 
la vérité aux morts, elle a oulera iiu'W ne (attt nu* >\ire ifu 
mol Je* iioienfi. tir, qum de plus absi^nt qu un mort"* Il l'est 
souvent même de notre mimMiire, saut aux lietiri-s lté la mé- 
disance 

Triji i(< liiixnier» jd/ent la «irso- voila |«rrr la face; 
/•.-n r m is r ah-nJ miVu,i </i<'«n. voilù |K>urle revers. Si deux 
«sis valent mieux qu un . ce n'est oas. je suppose, quand 
ils Mitent coninie ici. de la même Iwucbe et qu'ils secoo- 
Ireckieiit ; car autant vau irait n'en |ioint donner, r t la jh-u- 
dence hurnainr risquerait de mourir d'inanition comme 
l'àne de I liUtoire entre ses deux botsseaux d avoine. Co 
qu'il \ a de oertsin . c'est qu en |Kililrqua la qurslion est 
tranchée |wur nous. L'axiome drs cuisiniers est un axiome 
tout monarebique ; et ce n'est pas en présence du vote 
universel quo nous pourrions hésiter A lui préférer le se- 
cond. N'avons-nous |«s d ailleurs, pour l'appuvur, cet autre 
adage tant soit peu socialists Trois «'iim/sw/ l'un l'iurrr. 
lurtmt Ir faribau tfe ti t ' 

Pbui r-nniis m u*. — Ils ne manquent pas. Kn voici quel- 
ques-uns; les animaux y journt un grand rôle l.i cibun 
ilf tnit"H xunf pour In chtms; Il n u a pa* */e iju«i ftmetter 
un rft^ii ; J'ai i/'uufr^» çji»™> u /«sscr; // méw nui- en- uV 
rnien. // fait un f»wiji> u ne jw« nvirre un ciien dehors. 
Hntre tous les proverbes dont je demande ki la suppres- 
siim . il n'en est guère . — je le déclare au risque de rus 
perdre dans l'esprit des gens punitifs et prient. — il n'en 
est guère que je serais plus heureux de voir raver de notre 
code moral. Je ne comprends pas qu'un peuple, qui a La 
prélenliim d'être civili»*, donne encore tant d exemples de 
brutalité envers les animaux. Nos moeurs a adoucissent ; le 
droit qu'a tout individu de n'être pmnl maltraité s'établit 
de plus en plus : pourquoi ne pas étendre ce droit jusqu aux 
créature* muette» d» Dieu' 1 Nous avons proscrit entre rous 
l'ahusde la force : l'oppression n'est-elle |ta* d'nutanl plus 
odieuse que l'opprimé est plus faible , d'autant plus làcbe 
qu'il est moins protégé 1 ' Quand aurons-nous donc des lots 
pour protester contre ces restes de barbarie' Hais ai nous 
nous sommes laissé devancer par les Anglais sur cette route, 
j'espere qu'alors nous les dépasserons a notre tour, comme 
nous avons fait en politique; que nous protégerons les ani- 
maux non pas simplement parce que c'el une propriété 
qu il importe de ne pas détér iorer, ni même seulement au 
point de «ue égoïste du nuuvais exemple . -et parce quo 
I h' mine s exerce sur les bêles aux cruautés qu'il prati- 
quera un jour sur l'homme, mais par ce sentiment de puro 
justice qui nous «lit que nous n'avons pas le droit de taire 
tOurTnr. par cet instinct de sensibilité qui lait que nous 
Niuflron* du spectacle de 1a soutTramvt. 

Il est une aut'e phrase proverbiale qui m'a toujours paru 
d'une brutalité bien nano II ne battrait pas un enfant. Si 
on I enu>ndait pour la première fois, on ne pourrait lui at- 
tribuer d autre si;niliMlien que celle-ci II oM incapable de 
.mettre une iiareille hicheté. Point du tout cela veut 



dite qu il est d'une douceur exemplaire. 

hWf/ ni VfV fnor/ le rrniu. Si le proverbs To-ji fie eut- 
sino-rv yltrHt la >.awe ne peut pas. politiquement parlant, 
être maintenu par une nalwn qui jeuit du vote universel, 
et impitoyable axiome a été abrngé le jour où La peine de 
innrt a été abolie en matière politique. — (.luand le sera- 
t-r)le tout S fait'.' - Il serait grandement temps, i« me sem- 
ble, ne fut ce que par éguismn, de renoncer s la violence. 
Depuis qu* lu momie existe, oompte-l-on beaucoup dep- 
presseurs qui n'aient |ias été opprimé* s leur tour'' Jusque» 
S quand le genro liuiiiain «ssistera-t il. sans La comprendre, 
s celte pro'onde moralité de Polichioolls , dont tout le riJle 
des coups du 



.i donner cl à 

Ce h,,t„n. n» Icrail-il pas sagrnenl de le suppnmer. a moins 
qu'il ne tienne, avant tout, à divertir la galerie" liliommes, 
mes frères, ne serions- nous que des marionnettes! 
^f n'y a ipte les mnrr» uui ne rerrenne»' pas en la même 

l>s deux axiomes ne sont guère de mise que le lendemain 
d une victoire de parti, ou inie sous un gouvernement ab- 
solu. Dans la pratique ordinaire. In gouvernements ronsti 
lutionnels, obligéH a plus de luénagrinaots . doivent an con- 
tenter de quelque rlwee lie plus csuteioux, comme la maxime 
lavunln iVrs hommes d'Ftat du dernier régne : (/ui neu/ la 
fin « eu/ les moifeii» yiioique. au fond . elle contienne les 
deux maxime» précédente», elle est moins repoussante, elle 
est, je dirai même, plus séduisante, car elle semble ne s'ap- 
puyer que sur ta logique ; enfin elle a tous les avantases de 
t hypocrisie sur le cynisme. 

l'novessi;» Des siums. — Les clasjincat : orui présentent 
louj ijrs nulle dillicultés, demande/ anx faiseurs de catalo- 
gues ; car il est rare que les objets qu'on doit classer n'ap- 
partiennent pa* A plus d'une catégorie tin en a déjA pu 
remarquer plus d'un exemple ri-dessus. Au lieu donc de 
subdiviser les prover bes des riebes en proverlHSSOrgaeilleox. 
existe», etc., subdivision* nui pourraient se confondre, 
nous nuus en t endrons A celles 
proverlKS hypocrites. 

rYiovr6r3< i-yNlirtief. — ,Vnus n/irwwn*i seWl un peuyJe tes 
autres hommes «mil (a,tt pmtr nom tenir, disent lus la- 
raibes; et celle déclaration, empreinte d'une franchise toute 
sauvage, résulte assez, bien, j en ai peur, le sentiment qui 
a touj jui'S animé les classes privilégiées Hais il faut être A 
l'origine des sociétés pour s'exprimer sans inconvénients 
avec cette uaiveté brutale. A mesure qu'elles se civiJtsent 
et que la forée recule devant le droit , l'éguisme est obligé 
par la prudence de prendre de» lortne» un peu moins acer- 
bes. Alor» il sa contente de dire < Iku/ seigneur l..uZ htm- 
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de ménegemonls auxquels échappe la primitive nature; et 
pour un provetbo d'un cynisme encore assez méd lucre . on 
en roncontre des vingtaines d diypocrile». 

Hais, avant de passer A cette nombreuse catégorie , 
me permette d'en examiner deux qui . sous une forme 
rente, oct la même signification . et dort le dernier princi- 
palement a été un reproche ét- mollement jeté a la tête des 
classes dsWliéritVes, un argument considéré comme sans ré- 
plique par les partisans du %lalu r/tsu et de l'inégalité. Ces 
deux proverbes sont : ,\> mm^oite rwx le hien tl autrui , et 
cet autre que les satisfaits mettent dans la bouche de leur* 
adversaires Ole loi de lu, que je m'i mette. Son sans doute 
U ne faut pas ronvoiter le bien d^autrui mais c'est A la 
condition , toutefois , que le b en c invoilé est lég t me ; car 
s'il était usurpé, ou serait Is convoitise" Re-tent dore A 
examiner les titres de propriété . et prenons-y garde alors ; 
n'oublioos pas ce qu'a dit ce révolutionnaire sans le savoir 
qui avait nom Biaise Pascal ■ Ce chien est A moi, disaient 
ces pauvres enfants: c'est Lt ma place au soleil : voilA le 
commencement et l'image de l'usurpation de toute la terre. » 

Non sans doute il ne faut pas dire A son voisin : Ole-toi 
de U , que je m'y mette ; car où il n'y a |ias d'autres droit», 
celui de premier occupant en est un respectable; et IA on 
il n'y a pas place pour deux, là où. j ajouterai, il n'v s pas 
moyen d'altersor dans La place, égoisme p- ur égoisme, je 
ne vois pa* d» raison pour qu» celui qui est en possession 
réde à I autre. Hais tout en maintenant cette prise de pos- 
session , n'allons pas jusqu a la déifier. Elle n'est peut-être 
pas toujours hien légitime Et lorsque nous sommes si em- 
pressés à flétrir l'égoiame qui voudrait un peu de place au 
soleil . ne so\ uns pas si prompts A honorer régiiïsrne qui 
veut y rester seul : quand nous n'avona pas assez ils foudre» 
A Lancer contre la convuitise qui ose dire : Ole-loi d» là. 
que je m'y mette . soyons un peu moins passionnés pour ls 
béatitude qui , seule au soleil , dit A des milliers de souffre 
leux qui grelottent A l'ombre : Voua êtes mal , je suis bien , 
restons chacun ou nous sommes. 

Prurerhes hitf* «-rites — l 'ne grande furtune exf une oronJ.- 
trrrilude, dit quelqim part Séneqiie, cet honnête courtisan 
gorgé d'or qui aimait uni à philosopher sur le mépris de» 
rirhsvse» Si c'est une servitude, il n'est pas besoin de lire 
le traité de la Boeiie pour se rendre compte de ce que c'est 
qu'une servitude volontaire Plut au ciel qu on en pût dire 
autant de cette autre servitude quon appelle la pauvreté 
N'en sort pas qui veut, de celle-là, convenons-en. — à moins 
■le prendre au sérieux celle formule tant soit peu absolue 
Mrritr: le »uccr.<. et roui t'iMirmlfez, qu'eut loujrursàla 
bouche les optimistes, qui ont du leur réussite au hasard 
quand ce n'était point A 1a fourbe eu A la violence. Il est 
vrai qu'ils vous diront , dans 1 obligeante intention de rous 
réconcilier avec uns destinée qu'ils n'ont aucun intérêt A 
changer . t'unlentement fuisse richesse, ce qui est vrai ; mais 
eat-il bien prouvé que contentement soit 51» de pauvreté, 
soit frère de privation, d'inquiétude et de dépendance? 

/.u > rr/u (n>m ■• en elh mi'me sa réci/inte-nie. répète avec 
ce mémo Senéque cette partie modeste de l'humanité, qui 
ne. s» reconnaissant aucun litre aux jouissances tout inté- 
rieures do la vertu . se croit par la même en droit d'être 
indemnisée par la fortune, tkimment l'enlendez.vou», mon- 
sieur l'opulent philosophe* Ks'-ce un avertissement sait 
donné A la vertu de ne |>oinl compter sur autre chose" Ou, 
I si c'est tout sicnjileirenl un hommage rendu à la satisfaicuon 
d'avoir fait son devoir, que ne vous procur'z-vou* A vous- 
même celte satisfaction de plus, t» ruo lentement qui passe 
richesse • la vertu n'est |xunl jalouse comme la fortune 
elle tous admettra volontiers au partage d» ses jouissance. 

fil bienfait n est jamais pli , Bien mal OryUM ne pro- 
fite pas, /.u fi rrun.- /amené les bra>'e*. 4 '.noix hindW 
/>i>u mesure t> ivnr ;W,fi «rVmn i/'« ekarrpn uni !■ 
tum Iheu (cuir riiiirtr. d'h'Vrl Dieu jerfWo re qu'il a 
mouille, eic, tous ces proverbes ont un grand incoové 
nient c'est que, continuellement démentis par l'expé- 
rience, ils 6tent la confiance dans les autres. Il est bon 
d'encourager et de donner des espérances; mars il en est 
de pluiieurs esjiece», et il ne faut pas croire qu elles s 
toutes bonnes a dunner. Donnez I espérance qui i 
non l'esiiénince qui engourdit , l'eri>érance qui laboure j 
recueillir, non Tempérance qui vend sa charrue pour ntetlrv 
à la loterie: l esperanoe vraie qui aide A supporter le pré 
sont en vue d'un avenir réalisable . non l'espérance mon- 
teuse, ganiienne des abtri. unique pâture que l éguism» du 
riche jette a la faim du pauvre. 

Psovushs- ne- eu vss>. — Uni '> que deajr familles 
eeur qui «nr et leur qui h uut pu*. Ala grand mère, du San- 
cho, aimait beaucoup la famille de oui qui ont, et je suis 
de son avis. Celle réflexion si amere sous sen ironie, et qui 
nous en savons quelque < li .«e, n'est pas tombée A terre de- 
puis qu'elle est sortie de la bourhri de ce profond penseui 
en sabou. de ce véritable représentant du penp'e, celle ré- 
Itexinn lui vint un jour sans doute qu'il était tas d'attendre 
«•Ile place de gouverneur sans cesse promise el sans cesse 
ajournée. Jo le disais bien , que rien n'est plu* dangereux 
que le désappointement. Si la faim est la mere des mauvais 
conseils, on peut bien dire qu'il en est lo père, et c'est pour 
le moins autant A lui qu'à t " 
cette série de proverbes sa ne 
Oneques i ilmn n'uimu nvWt nomme, ('nu'-/» oui 
eA r» uni des duo*, (.'An- un i • uf s'rssuyrr tes pteds xur /# 
pauerete. etc., qui tous se réMimenl tUns ce proverbe que 
m ne saurais trop recummander aux m< ; .lila1iims da nos 
hoounes politique» : // o u n 911e lieu.r famille, reux au- 
nul et reu.r qui n jnt jwi. 

L. W. 



911 ep* »u (n-rv , el t ro* uuur 

qu'on peut ettribuer toute 

ques eu violents, tels que 
mw. Ceuj-lu qui sent n- 
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T>pt-a popalnlm pi» 



r li. » alc-niin. 



le* Rmf-res ne sont pi» raitn 
t Paria, ma 15 Hles ont un ca- 
chet par'icuherquin'appartMsnt 
qunux grandes viJtn. L'étran- 
ger Ira découvre plua aisément, 
ur Bon jUotIiûo wt louler.lirrn 
portée) ver* 1rs l.bje Is c l teneurs. 
Pour la Parieion, il n'm 1 ni le 
innspt m I» pouvoir; la soatci 
dus affaire, ri une part jt Fha- 

tra, *nt de» causée, diodhle- 
renee pour tool ce qui M le 

tOuctir, pM personnellement 

i>porvdatil on ceir-plf) qu'il y a 
chaque jour plus de vingt mille 
pau^rM diable* a Pariiçjiii el,er- 
dieol * attirer les regard* de la 
multitude, ne w>riil-ceq»e pen- 
dant qrlquea heures. Les «nu 
tendent de* allumettes en ex- 
posant une infirmité, le seul ca- 
pital en leur p,m*e*aion ; les au- 
tres, et ce sont Ire plus nom- 
bre*», chinteol daa» les cours 
itw maisons c» «or les places 
PMhlique». Hait ora dernier» 
sartoul n'exeroenl que tempo- 
rjiremnnt leur industrie éphé- 
mère ; vienne use occupation 
et ils renoncent s leur vie no- 
made. 

lie oui constitue un état , oa 
que toc rencontre dans lee 
proro enades publique* , dans lee 
carrefour», le long de* ijuau 
et sur las ponts, os sont les 
chaot»ur« qui s accompagnent 
sur la harpe ou sur la guitare 
et qui détonnent la même com- 
plet pendant dit SAS. C«*t an 
de osa typas de persévérance 



; an 

types de peraeréranco 
que la crayon de 
. Vakntio nous s si beurre., 
_ nt retracé, l'uisse le *cu- 
ventr ds oa charmant 
(aire tombw rrueJqu 
dans lee mains de la 




dans le» article» d-mil nos» Uaioaa t vérifier IViaailuJt t. 
veil, qui nécessite taal et de ai patiente» redarrelu-», l»ii h ri„. 
grand lemnrur a MM. Louaadre et hourrroelol. Nam ■'«lu*, 
qu'an reproche b leur adresser, et peut-être n'eat-ce fm m ni 
qu'il doit tombe», c'est de ne pu satisfaire wa [«umpim^n 
l'impatience al légitime de kart souscripteur». féVil» tt tairai 
dune un peu plu», a nwiiH que *r» otedaeir» ladèpeadaati 
tokmlé ae le» an lent, de i-mm-t rutile monument qu'us ml 
entreprit iféarter à la Hltéralurr (raartite ,x.nlem<.jri«ue.-le. 
renseignement» qull» naUienl sur chèque «rritaia «.«1 bdleaeal 
complet» que noo-eeuleancal IU indiquent aea outrages, ara an- 
rbure* et mémo t* article» dr revu.-* et d. journaiii. mai. 

il. donnent ..ne liste ,1e se» bicurafliie. A 4e, ». 

mes «nique* d«t««dlwraftTiu.etetrr* 
jet &nérr«."que déerjrnMl» lea livrantes* ae wreedrmol pi» 



Un «uoti de rnce/u/tn», aylves pnlitiques i V r>u»»l mw 
et Gustave Lu Yavaaatii. I*»». 1 fr. 71 r_ 



e avive» illt, foemrut ae prit 
Ulet ou il» € 



i» Ce» m M. 



Brallr-tlra r»lbllonr«prtlqar. 



e la auerre pour le» eeote. réglmentaire.. 1 »ul In-»*, l'an», n^re de marcher .1 
ii.""...- t~. » *lre ranane eu t.i 

ontraay piihlie il j a 



. Harhette et C 
M. CIrwI e«t l'auteur 



Hufokre •allrfotrr «t» « rmw , |«« f «guet, aaçjra é»>e 
■chulqile - Ouimge qui a remporté le prtl 
a le «HKOar* eniTerl <mt t* «ijet et adopti 1 par le MinWrr 

d, 
I 

d-na trra-t 

quelqan année» mi ce litre : TaMeau cfe» «leerra it ta M- 
nanMif ne rl dr fKmptrt, Il a également paMie dan» la caUedum 
de* Cmt Trttilét iwMr rnatnttlWi du ptvpl* le trailé eonoacré 
à riiiatoife milHaire de U Kraane rt oui e»t comme le léjuroé ,lr 
I eupiurd'hui. Xcn» rap|»'loa. ce» 
anulrer que un gn4t et **•* i-tade« 
r vert un «ujet qu'il aime et auquel il 
«mWatUrlié "par «ne lrfé.i»liMe vemtloa. I»'»ilteiir» ue ««- 
rkm»-aou» l*. qu'il «ail , pat •Mrecllon dunr.ee a la curi.^ue 
de «m «prll, par b twnn»l»«ure appndiindlrde» iinwedéi et .1.-. 
théâtre» de la pierre , par rmleJHgmre politi"|ue rl na n-inar- 
cmaMe latent d'hUtorirn , IVrrivain le plu» préparé » répondre a 
rappel du miaiatrede la guerre, que la publication de wt livre 
•eue ranprmdrail. l'o grand nombre uV ananowribi a Clé pré- 
«eaté a»er le alea Hir celle queMkon mî»e 
quelque» anaé»» par M. le marérlial Soull ; n 
gK d'evaininer ce» ou»rage» a donné- le prix i 
Seau mnnallre le» Iravaux de vr» conc 



in ,U 



a» l'attaqur et la defenee d*> 
i rernlTcut de aeu»etl.-> attrltnilku»; 
emptnl de» diiertra armes ; la ma 
, de mmttattre ; 1a unaldre .nnxinenre 



i |HH)m eaûroa Ulet ou II» ont pam uitrin 
HM. Ernerd Prnroml et Gustave Le Va»aa«-jr qui «al déjà pal», 
le pc«n»er. de» tntt»; le aeumd, la rte «V Pierre ConmJJr rl 
de» /Mej*ci r"u«i/it«a, et qui annooreal cumnw der»nl nuafln 
prodialaerneol, le «eeand, de» Farm et muraille*; le pieain. 
de» Om'u et le» rnprruien» et pnMrs d'Albert. On es «m* 
iuw|s 1 a di» ayant pour tilrea : Kxamea de eoaaritare, l'lpi(*>, 
l'Election ds présideat. Aflsirr» étrtngaren, Alhjw,n> rl nerlnib, 
Théâtre dé la RépaMiqne, raalaaaan, Sonnet», Condo.loa Cu. 
use rourle préface, le» deux auteur» uni» *e déémdmt da Map 
fua de tomber par quelque point i la république ruinai et an 
reulafaaHi gnuternrirwnUI,-. de l»t«. S'tt» ont Jri^„ 'luu. 
menl U .-«adM»t«re du «enrral t a.»i|a ic et camhaKu U <aai,. 
deture rlrale atant I élr<ti,.-.r, .lu 10 .l.f-embrt, lia arsant u 
jMrd'Iiui que |.ur<.»ftMMentétéjuatisVems*»qneWrt.-u<:. 
ne lia pm été. \r% deux rragmenl 
aux 4/lnloar H ptHinftt sou» 
toute critique : 

. E MCUI t^TI 

T«u» In «aiaui«»> inmpM daai Uur atitntv . 
Vlal . um [ i uw ii rt i «iMndre au tréMr nul t'« tcnl. 

Oat runiuiié ta mil a é'ar; 
»ia«aBuU«tWUti, ê«r1nl«»«an« n*ae*«. 
IKauuli d«s< la <pta •w!a»n»i>t di*r-~* 

iaplre «ai ptumoa* de fi:ra1»c ; 

Tou «ua e»«» v'm «il diuMlofa e*r trar» Uu.e. 
Un be» qo< Ir M|i. el*»«nta 

M'iuir i liai «Idllé. 
Dr l>ur» r>«» >ar Mi muarai»! l'aaatWa» . 
' «t , ae pnarvaat ae ter 
R fenucr la aertcal. 



La rnséei* adia«é dea réMU*an»lm . 
C~l te bluj wrie de in »ein«»ali»», 

O lit»» CWtfUa'.nuri r 
(éal.tlr'al d» tt «te, •» réraatd» la» • 
H.. m »nn bo»»t S» a«tt s»rde a«ur tea aace»er» 

Ua tréwr d'anvar éirrMl. 

H.,..» 1M IW- aeaa Il mauShaalt le» » #*rr 
llr r.M n H» ««niant haUJIiH 1»m Ut trthrt». 

Il ta*»it par f*r»r lVrtar' r - 
Paat t» b WMheo.w , «Tirt» tut «ir»l*te 
• ,Volu»c. 



ran rtlM darnuit pet» il 
il jutait 4an 



t(t*ll n'»lt»il y 



que nau> *ni»« 
M. tiîguet pour 



I y x 
ebar- 
M. ti'gl.et. 
nnt parait 



t.iliiin 

trage 



.h, 




inapuailde de mieux répnadre qu'd n a fait au y 
mannlrr. <> pmgramiur oit la d nu, ion même de I 

- flirtrodiirlKui | du tir» »iérlc ttant J.-C b l'an iTO de I en 1 
cbrétlenue) indiqiu- en pe» .le mnU comment le» nootain* onl 
fait la conquête de» lioule» el les mil adminittre.» |n«qo'a 1 ela- 
Mtiaement de» traart tille donne ua aperçu de l'or«a«l»«l»in de 
U furre publique, d» l'armemml, de U manière d> combaltn-. 

. Lu première période ide (ta à 7 il ; cnm|,r.-nant I* rare 
Mérovingienne traite wjcerâclenienl de» débat» «pi'a fait nallre k 
partage de ramorilé »nu\eraine et du dooMlne roval entre le» 
déterminât» de Clovl» i elle patte ea revue le» rétolnl tout opérée» 
daat l»« motir» ainsi une dan» le gnuternemeot de» Franet^Ule 
te Lermiae par ua tableau de l'orgnniullon de l'armée , de la 
SMiton militaire du roi , de l'ordonnance de» troupes el de la 
manière de cointteltre. 

. la drvittmt période ( de 7S1 à OSÎ ) ou l'époque Cartotin- 
gtrnne est particulièrement cuuterrée b l'expttté Ar» réformm 
apnnrlcVa par tlunlemagne dan» l'admiuiatration et dan» I armé», 
b rîifcitoire de ne» itrwdr» e\prditkuit el de» commeneemenU île 



ttdueiie ; lea engin» reparais- 
plat ea; lit dignité» militaire 
la tactiiiue renaît et dirige I' 
le ramper 
umpe. 

• La yun/riéraé nérMdc (de ISIS b 1 1»4 i»t signalée par le 
longue el -.mêlante lutte entre la France et F Angleterre, fait par 
la rivalité entre b branche aînée et la branche baurgeignnnar 
de la maison de Valida ; elle est signalée encore par l'inientiua 
de» bnuclte» à «eu , l'orcanlsallon de la gendarmerie iiermanenle 
et la formation d'une infanterie nationale. 



Ia r.anuiéaté péiincfé ( ,1e U» i IM7 ) qui 
I «tarie» VIII et bail ater Francoia I" est absorbée m 
iFllalfe et par la révolnllo 
gioa et h prilllque. O'esl 
et de la tolf des conquéti 
l'Iataalerie et l'artillerie, 
arme» b feu devient général . 

. i.n rlriétsr péréwfe (de lit: à 1»»J) nmpread le «iéile 
des gaerre» ris des et religiruie». \n généraux mélhndiquea 
ronimencenl à te révéler ; la ecirnee ,1e» tlége» te perfection ne ; 
les arniéet «ont tounirsrs b une dltnpJine tétère \ elle» ont a»' 
administration plu» prévoyante. 

. U, tepftéme période ( de istj, b 17*1) comprend le» lr*i. 
dernier» régne» de l'antique mooariliié. Le» ««ne» reçoivent un 
arvimtvmcut formidable. U rwtlrVation et ratlaqne dm place» 
f.sat d'immense» pcogjé». Le» campemrnl» . le» marche» , les ap- 
nnnitîonnrmrnls, hs recrxitrmcntt , la manière de combattre 
taal réglementé», 1,'armemenl et Furdunaaoce de» troupe» ne 
laissent plus a désirer que quelque» amélionliun» d'ensemble et 
de détail. • 

Ces sept |,ériodcs , rie plus en plut développera b mesure 
qu'elles se rapprorlrmt de» temps modernes , forment le premier 
tolumo. Le second est consacré lotil entier b la huitième pé- 
riode qui cm tirait* , île l'nl a IRIS, la partie la plut glorieuse 
de noire histoire militaire. Souhaitons que non jeunet soldait 
comprennent le mérite d'une telle hitturre si propre, dit l'auteur , 
a . leur présenter de nublet rieinidet et d'ullles leçons • l>< 
bons eterople» »eni 
peut-être jamais été 



Plut tard II ml i Uol 
S la |4'e R'itaaU, tut aotrs eto! 

S H»»» W Jétulu amrr i 
fcl r'tal iul i|<ic Dstndcr d» San ertyo» 
N»»* t Irar» icnanl tst Ittts» raaisst 

Sur la mtn do »»if*tl il» mtr. 

fc» juin i'tn ai »n, t» d»r»>»e»/ioei*t«. 
l«<ji dérlsravni mat ht il la Jutlic* aj^ureev 

jtlfth dtrattr leesstta 
Xtinitr da I» «oit le» (usinât bamteliet 
1.1 crti» il, tetetr par dei htltci ptfSdr» 

t'a lancer 1» il » s pta Muni 



ttébua. 



•t rieinplet et d'ullles leçons • 
tout temps et lea Iw^n» utile» i 
rer plu» " 



. l-a treitiéaae périodr (.le »«7 b I m) erahraMe la |»vsmére 
branrtie de» Capétien», c'ett-b-dlre l'époque dominée par les 
rroitade», les guerre» féodales et IVtlentwn du pon'u*' royil. 
l'endaat ces trot» ueclei et demi, la chevalerie d'abord occtii»- 
•eabs la arène. Peu b peu les archer» de» commune» , lea soldat» 
n,.-rr/nnlr»ji rlvallaenl avee elle; la scienee Suit par lai disputer 
le »ort de, l»U,lle*., Vont pce. Mcmrocnl lil.potail It uSairuiili- 



De la tuttratarr /nmçalit ron/empern 1 »* taii-ISU , tingl- 
tlxièm- livraltoai. — Pari». Félix Uugmn; par MM. Ch. Un ta- 
une et FéJix Uotaqi tirrr. 

la tingt-iixlème litraitaa de cette importante publlrelton, ai 
longlempt retardée par le» événement» politique», vieel de paraî- 
tre! elle forme cinq feuilles du tome IV. Commen 



m 




m URE 



elle se termine b Guil Autant que sot» avant pu -n j - :f „ ^ r 

„n.- l.rl^te rapide elle nom» » [*ru ri-Ji«ée «te.- le soin 1e plu» 
".Juins. >LV»ta. P- de. la pin» le^re erreur 



nnictTios nu eeasiaa starjt 

HiiOle S qui petit < 



i in s'abonne dlrrrtemrat aux bureaux, nae * , ' l " v ^""i r .. 
par l'euvui /nrrtc, d'un mandat sur la potle ordre Lec h,, * l "*7,' 1 , 
on pré» d.t .llreelcurs de poste et de nsewgerie», 
lllimirrs de la France et de l'étrangrr, el • 
l'agence d'ahimnement. 



PAl'O"- 



Tiré * la preme 

JS.me 
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a*, paur hm 3 ma**, • tr- — 4 moi», (• fr, — On an. 30 fr 
Pr>l dt* rhaqur H*. ?Sr — La colkrtKe mi»*i*v , br. , 1 fr 75. 



N" Ml Vol. XIII. 



SA1IKOI II JI.IU.KT mit. 



■■ta t nu- i 



ali j...,rlr.aVp — i moia. 9 fr — « ami. U Ir. — l'a se, lift 
Ali. pour l'Araser, — I U fr. — t*r>. — 40 tr 



NMUIIi 

Iiiui.. a> ka ■■ aialai. -S i v , a i fltmt, — 0> a n laa *a laH*. — 

■ ■!»■ «a lté* ■ > i -' ' So'aa ." . i... -, «a I1U, laafcta 

MT *f HtiU^ickir , 1* »arl a* Çpa a l aa laiiyia, raajrxa ;*tr .1/- R*fvrt , 
r'raafwi /laaMUtaf , : . • ■. 7 irr l aa f —a par .V. , ftiaa ar 

/'ara, i^Hm uar Jaf Carnet* f'Wta, la-jUla** la r<'n»aa*i>ri, raoiata 
a-ar W Jfipp- JrWIaaf*. *>■# • rr a** là «««m a"£*j<«tas l#U*tw 

aT. ffaatflal — Ofcrlaa m rl W aafca [Aria al Ma), par M. Xavwr Kjràaa. 

- HMÎMm j » laaa . : , , ,r- . . - . r c [.■ . .1 ■ ,u . 

■■uUal». — A ui ahaïan. — Giabii »t »bl ,,»m«ai< inlaitriili 
•a rrut* lHpiin«U lib'a Irta, arae ,-.n » "J — La f>H lm aa 

a,ai-,a l(.«oi.-.in — ta CaaiaalaalM *- ' i- n- . al àa a) 

p««aafa»«a a<»l>' aa" — U' M' "f raphi*. — I > ■ a at • 4 la a* 
••aiiilaailiMi. - L..II-— ... .a~. ».*.-. >i- Caaiita.-1'aHa 



■ llajiolra- ttr la. »ei 



■la*. 



U» luiuvellra il« Rum« ont fait, cette stroaine , une limi 
rrUMi diverawo aux sti'Uf « um vulgaire» do noire politique 
parlonienlaire- Le» nouvelles arrivée* jeudi ■ juillet du quar- 
tier général d» l'armée e xpédilionnaire annonçaient que loi 
perlée San Paolo. Purleio ol Saint-Pancrace avaient oie 
ouverte* a noa troupea , et que lea mesures étaient prises 
pour que l'occupation do Home eût lieu aâni le plua grand 
ordre. Celte communication , transmise à I Assemblée par 
le minrslre de l'intérieur , a provoqué sur presque loua lea 



bancs de ait) appUudlsse<nenU. Le public alteodait avec un» 
véritable cunuulé lea détails de cet événement, qui no aefl - 
blail paa encore impliquer la complète u^auenaïuo de la 
ville, on apprenait que le général Ganbtldi était aoru de 
Hume avec ri.DOO hommes, ae dirigeant du roté île Terra- 
cino , « t qu'un délarlietneat <lu corps expéditionnaire s e- 
Uil mil à aa poursuite ; I Assemblés constituante n-aum- 
conlinuait à airpr, et la triumvirat ne comblait paa avoir 
pr,a part aux acte* qui ont amené la capitulation . un rap- 
port du général OuJmol, daté du 30 juin, ikoese >ur les Tait* 
militaire! Ia plus heureuse ulisbcltoa « celle curiosité 




•* i~r 4r aVmr — Aaeaut évena paa !»■• lrt*ifa>, barçat*», 
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curcur finirai pn-s la i/,«? 
Kopp, Anstett, llofer et Lo 
épuisée , aussi s'est-on borné 
division, L'autorisation de po 



l'an dépêche télégraphique datée du !'. juillet, communi- 
quée 1 In séance du 10 pur M. I» ministre d» La guerre, 
latssn encore à désirer sur les circonstances ; nui» «Isa 
achève de constater le (ait important : • liés l'entrée de nos 
troupe* à Rome, j'ai pris toutes les mesure* nérossairea 
pour assurer l'ordre et la tranquillité J ai nommé le géno- 
ral Rostolan gouverneur de Home, et le général Sauvan 
commandant de U place. Le fort Saint-Anwnousa été remis 
oe matin. » (j*s nouvelles uni été accueillies avec une \ive 
satisfaction par l'Assemblée 

Enfin un aide de camp du général Huxl]m;-t arrive a Paris 
le 10 juillet il lionne dm è^aircasenienls sur ce qui était 
reste otisoir dans 1rs dépêche* précédentes. Les membres 
de La municipalité romaine qui s étaient rendus au quar- 
tier général pour stipuler les conditions de la capitulation, 
■'ayant pu faire accepter leur* propositions, sont rentres a 
Romo I* 1 juillet et en ont fait ouvrir les porte». L'armée 
set entrée sans rencontrer aucun obstacle ; on ajoute qu'elle 
a été reçue aux acclamation* d'une partie de la population 
romaine. 

Les chefs du mouvement avaient disparu ; l' Assemblée 
s'était d«p' rsée d'elle-même. Oanbaldi et une troupe de 
i ou r,,w> hommes sont sortis par ta porte du and, pre- 
nant le chemin d Albano Une division de notre armée s'est 
mise a sa poursuite. Le l su soir, la plos parfaite tranquil- 
lité régnait dans la ville. 

— L'Assemblée a repris, le r. juillet, la délibération sur La 
demande en autorisation de poursuit» formée par M. le pro- 
cureur général prés la Cour de Parts contre MM. lîever, 
Louviou. Mais la discussion était 
i à procéder à des scrutins de 
i de poursuivre a été accordée . à l'é- 
gard de M. Beyer, par Î7i voix contre liî; pour H. Kopp, 
par 30li contré 1 3 i, et, en ce oui concerne MM. Anstett, 
Hofer et Louriou, à la majorité de 301 voix contre 441 , de 
196 voix contre \ 3 >, enfin de 311 voix contre 131. 

Un passe ensuite a la discussion du règlement. L'absence 
tans congé doit-elle entraîner la perte de l'indemnité? la 
commission dit oui, MM. Pierrel.eroux et Théodore Bac disent 
non. Dans cette mesure qui a pour but de remédiée a l'abus 
des absences illégitimes, et de rappeler au sentiment de 
saurs devoirs ceux des représentants qui pourraient être dis- 
posés 4 l'oublier, MM. Pierre Leroux et Théodore Bac voient 
quelque chose de vexa toi re , d'indigne de la majesté de l'As- 
semblée, une sorte d'abdication de 1a qualité d'homme* 
libres Ils n'admettent pas que le représentant qui manque 
i l'accomplissement de son mandat puisse être Justiciable 
d'un autre pouvoir que celui de ses électeurs ; ils craignent 
d'ailleurs que le système de pénalité pécuniaire appliqué à 
l'inexactitude ne ae retourne contre l'exactitude elle-même, 
an la ravalant au niveau d'un ignoble calcul d'argent. Ces 
considération», quoique développées avec assez d'habileté, 
n'ont pas été accueillies, et l'Assamblée a été d'avis que la 
véritable dignité coiuistait bien plus a s'enchaîner par des 
rosi» sévères: , qu'à se créer il l'avance la facilité de forfsire 
impunément à son devoir. Elle s donc admis la double dis- 
position qui porte : • I" que l'indemnité cesse de plein droit 
pour tout représentant sans congé , ou qui prolonge son ab- 
sence au delà du terme qui lui a été accordé. i m qu'on doit 
réputer absent sans congé tout représentant qui, pendant 
trois séances consécutives, n'aura pas répondu aux appels 
nominaux , ou n'aura pas pris part aux scrutins publics ou 
aux discussions de tribune. 

Le chapitre relatif 1 la discipline avait déjà provoqué, 
dans l'une des dernières séances, une discussion fort ora- 
geuse. Les membres île l'extrême gauche avaient fait en- 
tendre d'énergique* réclamations en voyant figurer au nom- 
bre îles mesures disciplinai™ la privation de tout ou partie 
de l'indemnité, rt même l'exclusion temporaire. Aujourd'hui 
Us sont revenus n la charge. Nous avons peine à compren- 
dre la répugnance profonde qu'inspire aux membres de 
l'extrême gauche la sévérité du nouveau règlement. 11 sem- 
ble , en vérité . que ce rédameat ne doive pas être la loi de 
tous. S'ils ont, comme ils le prétendent, et comme nous 
aimons a le croire, l'intention d'être calmes, dignes, ré- 
servés, et de rompre désormais avec ces tttbftnds* de 
violence qui ont désolé les premiers jours de l'Assemblée, en 
quoi le règlement peut-il être pour eux tm objet de terreur* 
Le* articles i 1 3 et suivants ont donc été votés. Ils consa- 
crent, comme peines disciplinaires, le rappel i l'ordre 
simple ; le rappel à l'ordre avec inscription au procès- ver- 
bal ( ce qui emporte privation pendant quitus jours de 
moitié de rindemnitif, la censure simple et la censure avec, 
exclusion temporaire. Le rappel i l'ordre est prononcé par 
le président seul. La censure, avec on sans exclusion , ne 
peut être prononcée que par l'A s sa m blée, pour appel i la 
violence ou pour outrage envers l'Assemblée ou envers le 
président; quant u la 
qui a 
verbal, 

dans l'espace de trente jours, auront encouru trois fois le 
rappel a l'ordre; 3* enfin ceux qui surent donné le signal 
d une scène tumultueuse un d'une abstention collectrve, on 
qui auront adn-wéà leurs collégnee des injures, provooa 
lion* ou menaces. 

Restait à déterminer la durée de l'< 
et a fixer le* règles d'exécution. 

Les citoyens montagnards ont renouvelé à 
l*« plaintes de la veille; c'est leur oppression que la majo- 
rité décrét© dans ce règlement, c'est une loi de susperts- 

(Jup répondre a toutes ces attaques qui n'eût été déjà 
plu» d'une fois répondu* On a dtnc dû. se borner à voter, 
et les article* fil, tii et suivants qui fixent » trois jours 
: i temporaire . qui infligent trou jours d'arrêt dans 



i, i- ..lu |>i,yi uuuagt? envers i .issemoieo ou envers H? 
lent ; quant à la censure simple, elle frappera : f ceux 
après le rappel à l'ordre avec inscription su proeês- 
I. ne seront pas rentrés dans le devoir; f ceux qui, 




mille exemplaires, dans le département du représentant 

censuré, et à ses frais, de l'extrait du procès- verbal. Tous 
c*x articles, disons- nuas, et jdusieur* autres d'un intérêt 
secondaire, ont été adoptés a une grande majorité. 

Le cliapilre de la discipline se trouvant épuisé. l'Assem- 
Wéea discuté l'article <30 qui interdit aux membres de 
rVssetnblèe ■ t"ule* apostilles , n-rnmmendalions ou solli- 
citations roncernsntdes intérêts privés .t el article s trouvé 
des contradicteurs dans la majorité ; cela devait être. M le 
général 'ioursaud n'en veul a aucun prix ; M Ségur d A- 
guesseau le déclare inexécutable, (juanl j M bac, il In 
reganle ranime Inutile, attendu que les recommandations 
et sollicitations peuvent prendre toutes sortes de mevens 
détournés qui échappent à la visée du règlement. Malgré 
cela, le règlement porte [interdiction , il en sera ce qu il 
plaira à la probité parlementaire. 

Ot article a été l'occasion d'une conversation édifiante 
M. Léo de Ijiborde, représentant du département de Vau- 
cluse, avant demandé xi l on devrait faire rentrer sous l'in- 
terdiction pnnonoée par le rv*gletneot les démarches qu'il 
faisait et continuerait à faire pour obtenir I expulsion des 
fonctionnaire? socialistes, M. Bac lui a répondu que de 
pareilles démarchée avaient un nom moins pur que celui 
de • sollicitations, » qu'elles s'appelaient t dénonciation. • 
! — A quoi M. Léo de Labonde a répliqué, avec, la plus 
grande vivacité, que si M. bac avait entendu suspecter la 
Loyauté de su conduite, il ne pourrait que lui renvover son 
plus profond méprit. Immédiatement M. do Laborae a été 
rappelé à Turdre comme « étant permis une parole inju- 
rieuse et inconvenante. — t> membre de la majorité com- 
" in, comme en temps de 
aux gens sont d'une sou- 
socialistes tous ceux 
raisonnement d» la 
passion, il vaut celui du bon de la fablr : 

Quia noutinor /en. 

Pour en finir du règlement, l' Assemblée a touclié une 
question réeervée la veille au sujet de l'indemnité des re- 
présentant* inculpés Bile déclare que les représentants 
arrêtes se trouvant jusqu'au jugement sous la présomption 
d'innocence ont dmit i l indemnité, mais non ceux qui se 
■ont dérobé" au mandat de la justice. 

Après s'être reposée le diraanclie, l'Assemblée a com- 
mencé lundi par statuer sur plusieurs demandes en sulo- 
risattoo de poursuite*. I» M. le procureur général prés la 
cour d'appel de bordeaux, contre M. Marc Dufraisee, pour 
divers articles publiés dans la JtiKfte de la Dordopne. — 



prend-il qu'en temps de révolution , 
réaction , le» qualités qu'on donne au: 
pleeee effrayante * Il appçll 
qui l'appelleront absofulii 



Accordé à une grande majorité. 

i* M le procureur néoéral de 
— Accordé 

3» M. le pnsmreur général de lljurgM, cintre M. 
bon. — Autorisation refusée. 



La proposition de M. de Monta lembert. tendant à abroger 
1 artirin B7 de In loi du ii mars 1H3I sur la ^arde nationale, 
s succédé s ce petit exercice judiciaire. On satt que cet ar- 
ticle porte qu'aucun officier de l'armée exerçant un emploi 
artif no pourra être nommé commandant de la garde natio- 
nale. La proposition b donc pour objet de mettre la loi d'ar- 
rord avec le fait dans la question a laquelle le général 
Changarnier a donné une certaine célébrité. L'article I" du 
projet de loi présenté pur la commission était ainsi conçu : 

Jusqu'à ce que l'ocgamsation do la garde nationale et la 
constitution de l'armée aient été réglées par une loi , con- 
formément à l'article 103 île la l'institution, et nonobstant 
les dispositions des articles Kl et «7 de la loi du ii mars 
1831, le pouvoir exécutif est autorisé , sous sa responsabi- 
lité, à réunir le commandement dos troupes dans un ou plu- 
sieurs départements et le rommandrroent supérieur de tout 
ou partie des gardée nationales comprises dans la même cir- 
conscription . 

Deux amendements ont été présentés : l'un avait pour 
auteur M. Baraguay-d Milliers, qui. tout en repoussant éner- 
giquement tes marques d'approbation de l'extrême gauche, 
n'en faisait pas moins une vive opposition à la loi ; cet 
amendement portait que la réunion des deux commande- 
ments ne pourrait durer plus de trois mois sans nourelle 
autorisation de l Assemblée. L'sulre amendement, vers le- 
quel avait semblé pencher M. le ministre de l'iotérieur, était 
I œuvre de MM. Grenier et Uiloucelte. et tendait à restrein- 
dre l apoliation du principe de l'unité du 
aux gardes nslionales de la Se' 
mière division militaire. L'Ai 

amendements et voté l'article 4" du projet à une majorité 
considérable. L'article f n'a fourni matière à aucune ob- 
jection. Cet article décide que la disposition du dernmr pa- 
ragraphe de l'article 83 de la lui électorale n'est pas appli- 
cable au cas prévu pur l'article t". 

L'ensemble de La loi s été ensuit, 
3.3Î voix contre (4M, sur MO votiints. 

L'Assemblée arrive enfin aux affaires sérieuses. H s agit 
d'une pro|KHation tendantànonim*runecommission rliarçée 
lie préparer, rniifi*mérnrnt a l'article l:tde la Constitution, 
le« lois rrlativr* à la prévoyance et à l'assistance puMtqué. 
Cette commission sera composée de trente membre», elle 
Ho: elle aura pour urique mission ds, s'occu- 
de prévenir l'invssion de la misère et de 



nationales de la Seine et aux troupes de la pre- 
rmbiée a rejeté ces deux 



L'amélioration du sort des classes talmrieuses, c est là, en 
efTet, la grande question de mtre trtnj*; c"t»t la fin de 
toutes les éludes polui.jues si-rieusr*; r'<sl le but que doi- 
vent se proposer tous ceux qui aspirent au jrouvrrr.cment de 
nos suéiélés modernes. 

M. Victor Hugo a été fundé à dire que rien ne sera fait 
tant que l'onlre matériel raffermi n'aura pas pour base 
l'ordre moral, tant que l liomme valide et qui n a que ses 
bras pour vivre ne trouvera pas a travailler, Unt que le ma- 
lade et l innnr.e n'auront que des secours insuffisants, tant 



que le vieULard ne sera pas mis à l'abri du besoin, lui 
qu'on n'aura pas prouvé i ceux qui p.ilissent que la sociétt 
lait pour eux tout ce qu'elle |wut faire. 

Mais est -il nécessaire d'insister sur ces considérations^ 
néralesf Y aurait-il donc par hasard, dans l .Vasetubtre m 
ailleurs, drs homme» qui ne croient qui 1 1 rouir» rte U 
tirre , qui ne se fient qu à la puissance des baïonnette», q^ 
ne craignent pas d'insinuer qu'il n y a en ce moment qu/un* 
question en jeu , la question d» la répression" Srrait-il ut 
qu'il est drs esprits assez aveugles pour repousser les plu 
positions relatives à 1s prévoyance et a l'assistance , soua » 
prétexte que ce n'est que du socialisme déguisé; asseï m. 
sérsblemeol é$o istee pour prétendre que les sociétés k » 
mainee sont assujetties à des conditions fatales, et que Irm 
promettre moins de malaise, un peu plus de bien-être, cim 
leur promettre l'impossible* A Dieu ne plaise que nui» 
croyions cela de quelque homme politique que ce puisse 
être M. Victor Hugo la pourtant soutenu, il s'est «» 
qu'il l'avait oui dire dans (es couloirs, asns l'enceinte , a- 
perd même de la tribune ; mais peut-être a-t-il accordé trop 
a importance à drs propos légers , à des observations irré- 
fléchies, à île simples causeries. Out.i qu'il en soit, les pu- 
pas été inutiles: elles auront fourni a I Assemblés tout n 
tiens l'occasion de montrer le bon vouloir dont elle « 
animée. De vives dénégations ont été adre s s ées à M. Hugo 
M de Montaleoibert, président de la Commission charge- 
d examiner la proposition de M. de Melun, qui se tiouuu 
en jjeu , a protesté avec énergie au nom de tous ses collègue», 
d'autres membres se sont levés et ont témoigné haulextrm 
de leurs svmpolhim pour tout ce qui pourrait contribuer . 
l'amélioration du sort des travailleurs. H. de Mtlua lui- 
même est intervenu ; il a constaté avec une chaleur svn; 
pallnque que ses bonnes intentions avaient été partout bien 
accueillies , et que sur tous les bancs on lui avait promï 
concourt. Enfin la proposition a été adoptée à l'unaiimitr 

M. Gustave de beaumoDt a eu raison de dire que <■ 
qui avait le plus d influence sur le bien-être des classes l> 
borieuses, c elait la sécurité, la confiance, le crédit, ce sm' 
la, en effet , les meilleures bases de l'édifice économique , 
ou, si l'on veut, les sources les plus abondantes de la - 
éhessn nnUoriaie; mais, pour être moins étendu dans In 
temps de prospérité , le devoir de la prévoyance et de 1 ai 
sistanoe publique n'en est |>as moins rigoureux ; tel est au» 
l'avis de M. Uustave de Beaunont. Son discours, Uup renv 
pli de détails pour pouvoir être snalysé, renferme uet.'r- 
rentas idées pratiques sur les moyens d'améliorer las insti 
tutions de bienfaisance et de prévoyance actueiJowo: 
evistantes et pour en créer de nouvelles- Noua ne sauriens 
non plus, trop approuver tu sagesse des principes qu'il ^ 
émis sur le caractère, la portée et les limites de Vintervw 
lion de I fiai. M. Gustave de Btaumonl pense, et ocus 
pensons avec lui. que l Etat doit s'occuper beaucoup de 
l'ouvrier, mais qu'il ne doit pas intervenir dans l'industrie 
qu'il ne doit jamais tendre à substituer l'assistance publi- 
que à l'assistance privée, qu il ne doit pas se substituer j 
I assistance de la famille, qu'il oe doit point travailler dr 
façon à détruire la prévoyance privée. 

Vers la fin du débat, M. Dulaure est venu donner, lu 

«œmmioTp^rm^to 

de l'intérieur a dit, aux applaudissements de la majurilr 
que le gouvernement avait été obligé de faire de la «on* 
siimi , nuis que sa première et sa plut grave préoccupation 
n'en était pas moins l'amélioration du sort des classe» !• 
borieuses. et que dans sa pansée c'était là le plus sûr et le 
plus efficace moyen île consolider l'ordre. Apres 11. bu 
mura est veau et. Denis Bjiwlt, qui a sommé, an nul < t 
du tumulte le plue violent, l'extrême gaudie de produirn 
des moyens pratiquas de réforma en harmonie avec I* 
hardiesse et le radicalisme de ses formules théorique* 
Sous n'avons pas besoin de dire qu'aucuno votx n'a r» 
pondu à cet appel, l'uis a para M. de Melun , qui a (su 
sa fort bons termes, honneur de l'idée de sa propos 
tnn à l'Assemblée tout entière. 

Au commencement de la séance, l'Assemblée avait, apprs 
une courte discussion, accordé l'indemnité de 30, DM 'ranr> 
demandée par le gouvernement pour le conimandant supé- 
rieur des gardes nationales de la Seine, tout en décidant 
sur la motion de M. Riga], qu'à partir du I" janvisr IHW. 
te liera de celte somme serait rais à La charge du défurt^ 
ment de la Seine. 

Avant de ae séparer , MM. Dam, Chapot et Denis Beno i 
ont proposé de voter des rerawrctainnu à l'armés pipé-li- 
tionnaire de la Méditerranée. Le scrutin de division a et* 
demandé sur cette propuaition, oui samblsit ne devoir inm- 
ver ancun ooslraibcteur ; mais la Montasse, qui. à ce qu il 
parait, a ses niées à elle en bit de patriotisme, n'ayant |.ir 
voulu s aseocirr à ce vote et s'éUnt sbslenue. le senne. ■ 
do être annulé faute d'un nombre sutbsanl de votant'- I. 
été renvoyé s mardi. 

C'est en effet par là qu'on a commencé la séance dr ■ > 
jour Le vole a été rendu à la majorité de 38i voix coalre î 
la Montagne ayant persisté dans ses réserves en sabs:< 
nant; le reste de la journée a été employé a discuter cr' 
prt.rsaution de M Ladaudure, relative à la lèvéede If'.: 
de «lèvre, diacussiun bruyante, passionnée, plein» dacrus/- 
lions furieuses et de récriminations amens. Nom aprn-i 
lirions que l'une de ces querelles violenté* s'i>t > idée ailli'u^ 
que nous n'en serions jkjiiiI suitiris, il v a eu reppol a 1 1 1 
lire «ver censure au terme du nouveau règlement; et énlm 
maintien de l'état de sieg" p»r un vole de »U voiv conir. 
131, sur Mil volants. 

U séince de mereny^i a été aussi calme que celle on •' 
veille avait été agitée, l'ne proposition relative a I *U.'*- 
sèment d'un chemin de fer de Strasbourg a S.iire, aui Ir.m 
de la l'runce et de la Biivierè. a r"' 
sploi avec le chem 
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Strasbourg à ttale. Il est certain que dan» l'élit de no» fi- 
nance! el de nos rliemina intérieurs, la proposition était 
abwrda, si elle ne l'eal pan rn tout temps. 

Selon Ira dernière* nouvelles de Vienne, du 5 juillet, le* 
lloncTawparaîumlav«irrh»ii>ir.oinorficonine le point d'ap- 
put d'une grand» partie de leur» forces. Le bruit d'après le- 
quel ils auraient été wr le point d'abandonner cette forteresse 
»e «e conlirmc iloae pas jusqu'à présent, Le* Hongrois op- 
I >o»cnt toujours une grande résistance et use valeur au moins 
«gale à celle des troupes aui tro- mite* ; mai* ils sont obliges 
partout de «Hier au» force» supérieure* qui les pressent de 
îles parts et les refoulent dana un corde de plus ea plus 
— . Il faut néanmoins ne délier beaucoup des abolies 
nt de V ienne el môme des bulletin» du quartier 
I autricluea, qui reçoivent , des lait» constates quel- 
ques jours après leur publication , dea démentis qui ne cor- 
rigent pa» le» généraux de cette nation destinée à mourir 
«n chantant des Te Itnun. 

Venise a repousse les conditions de capitulation proposées 
par les Autrichien* le 45 juin. 



Plaignez . plaigne* les chroniqueurs de professioa , leur 
■norte-saiaon est venue. Qu'est-ce a dire? Le* Parisien» 



xwdraient-uss» faire oublier, et prélendraienl-ila au pri- 
vilège de* peuples neureux qui n'ont point dliislolr», le* 
présomptueux ! — Le fait est que La pièce qu'us ont l'habi- 
joxier i 
Sert de 



ludr d 



I qu 

jouer à eux-mêmes et pour leurs menu* plaisirs, 
tres-resnarquablo pendant le cours de 
« etu» semaine. C'était la reprise de plusieurs scènes con- 
nues dont juillet ramène la représentation en manière d'an- 
niversaire, si bien qu* c'est encore aux merveilles de la 
locomotive que notre citadin a du sa plus grande surprise. 
Plein d'ivresse, il se dit que comme Houen . Amiens, Or- 



Ikurge* et laat d'autre* ville», Lyon et Bordeaux 
iv» seront plus demain que des faubourg» de Pans. Cet in- 
folio gigan traque de notre belle France, le chemin de fer 
l'aura bsenkVt réduit aux proportions d'un simple Pocket. 
C'est ainsi que toutes les Rus qu'une nouvelle cérémonie 
d'inauguration nous rapproche de ce résultat linal, le 
Punuen donne un libre ouuni a son admiration et la prwse 
lui répond par tous se* échos. 

Opeadant. celle admiration de llionnét» tourner**) a 
parfont des soupirs et des hélas, car, on n'en saurait plus 
douter, la civilisation du rail-xvay enlève toute leur poésie 
aux plus charmant» petits bonheur» de l'éle. Les voyaieura 
s» multiplient, mais il n'y a plus de vovage Loin de nous la 
pensée de grossir d'un nouveau cliapilre le livre des misères 
•|ui attendent I humanité sur la vote de fer, puisqu il est bien 
entendu qu'on ne saurait payer trop cher l avantage d'aller 
sile, seulement combien île cas beaux revenanta de l'autre 
jour, revenus tout poudreux du pays cherlram, ont re- 
gretté tout bas, même après les magnificence» de* récits 
officiel», le* joies ineaquine» du voyage o autrefois^ c'était 

lue, les ImÙe smuosltes "j'cUm" La' riviwe™ 



traverser, une montagne i franchir, el puis la population 
du village n amassant autour de la chaise de poste. Quelle 
oceastoe pour le riche charitable île semer un peu de bien 
sur si route, mai» aujourd'hui faite* donc arrêter la ma- 
chine pour secourir I infortune. Kntralné dans l'espace corn- 
me Maznppa sur son cheval, vous devenez étranger à la 
terre qui tourbillonne autour rie vous; du ciel, voua ne 
xoye/ puer* qu'un pan de son bleu , le paysage, il s'éva- 
pore; les arbres s'enfuient; on part a la luit*, on a'arrét* 
a la hâte , nous voilà bien loin du voyage de l'homme heu- 
reux .. de xoxager. 

Pourtant on est bien obligé de reconnaître l'utilité des 
chemina d» fer dan- certaines circonstances. Par exemple 
lorsqu it «'agit pour nos Pansieoa d'aller voir le spectacle 
<i une féerie sur 11 terre étrangère, c'était, l'autre jeudi, a 
Malien, la ville flamande, que ae célébrait la i*iu Art 
•taule* , un titre de roman introduit dans un événement 
historique. La paix de* daines, cela s'entend du traité de 
Cambrai qui fut conclu en I"iî9, antre Marguerite d'Aulri- 
i-lie. la Ki-.tr d* Cnarles-Vuint. el Louis» d» Savoio, la mero 
île 1 rançon 1"; mai» il «'agissait de plaisir et non de pali- 
lique. et la ville s'était parée de ses plu» riches atours, 
comme une cliiletain* qui s'attend a recevoir de nombreux 
visiteurs. Il y a eu bal . il y a eu procession, c'était une vraie 
vie du moyen âge, un mélinge et un tintamarre in-* har- 
monieux dé symphonies, d'orgue*, de canon*, de cloches 
el de clocher». Celte cérémonie, flamande par les détail», 
' paru |iassablemenl parisienne par les animants, et peut 
tre axirait-oo du saisir relu- uccasioo d'aller faire un four- 
nrr de l'aria hors de Paris. 

Il est vrai qu'un dédosn magemen t était ré -a r a v é îrsfro-inu- 
n.» aux amateur* des cérémonies phi» ou moins pnoappuscs. 
1 est le naisse jour è peu prés que l' Académie a couronné 
ta xerlu en séance publique. L'a d* nos ami» compara non 
*«» raiwei limite séance ac-slémique a l.i repro+en 

m\TuZ^!àu ser^TuB^îte. nX éon tr^^^To 
ci I" firosraaaaae isaliqjuaat I ordre at ta atarche de la céré- 
monie , el même vous latex sur le* différentes portes d'en- 
tree . Àmpktthiàtn, Loeai et furirrra. La iunilitude set cem- 
plete. En Mira, quoique la corné lie, je veut dire la séance, 
ai t lieu i m ciart» du soleil, ce qui nuit un peu é l'iUusioa 
de la mise en aces», il n'est pas impossible de aei ouvrir 
d autriM traits de ressemblance entra ce» deux raprésajata- 
lion». Ainsi, le présidée I qui s'assied au fauteuil, unira le 
chancelier et le secrétaire perpétuel, figure aassx bien In 
rôle séneux. le rôle à manteau ; c'est l'ArisIe d* la pièce, il 
m a la dignité, le sérieux et la parole magistrale, tandis que 
r son brillant débit el la line*»» de se* aperçu» 
, le secrétaire perpétuai témoigne de * 



quarante ans en e»t la mur hospitalier*. Le di- 
l'Académie. M de Saint- Vulaire, a parlé digne- 
tlenu;niii.iue vertu mais on a trouvé mu'iI abré- 



ivec les I>ami6 delà tradition. En poufeant a l'extrême celte 
aisiniilabon fantastu|ue, l'académicLen que son organe so- 
nore et la registre de sa von dévouent é la lecture du mor- 
ceau couronné, fait songer a ce conlilenl des tra-jelies cla>- 
aque* qui vaenl débiter le fameux récil du denoùment. c a»t 
le rhéramene de la cérémonie. Inutile d insister plus long- 
temps sur le surplus du personnel qui , reparti en groupe* 
docile* sur les banquette* du sanctuaire, rat chargé, comme 
les ooraparses d'opéra, de reprendre en chmiu* les passage» 
Ira plus «aillants de la partition. 

A parler aressuseenent, cette dernier* réunion lies quarante 
auxquels s'étaient joints les demi-dieux des autres académies, 
a oHert de l'i ntérét malgré le malheur des temps. Ce* damna, 
toujours «n pressées de voir couronner la vertu, ont écoulé 
avec atlemlnaneroeoi le récitdes actions les plus lourhanto*. 
Ckan» le nombre de ces héro» de la charité, il faut signaler 
une héroine. Antoinette Cfaiirroo de Lieuaaint, qui a lait de «a 
chaumière l'hospice de* pauvres el des mnlaitrâ du pevs, et 

ment de ccUe nu;niii iue vertu mais on a trouvé qu'il 
geait un peu trop le panéirriqoe des pauvre» pour entamer 
«lui des riches |je vertueux Uontlivivn n'a-t-il paa écrit clan» 
«on testament cas paroles : « Je demande pardon aux hom- 
mes de ne leur avoir pas fait tout le bien que je pouxais et 
que, par conséquent. |s ii>" an leur faire. ■> I* phrase n'est 
peut-être pas Ués-acadénvique, mais elle a son élnqueore il 
va sans dire que dan» celle reuniun solennelle les Muse* ont 
eu aussi leur couronne. Voila le coté vraiment imrocrtel des 
académiciens : le* prix qu'il* distribuent. Cette périodicité est 
iavanable. Kn même temps c'est la leur ente faible. Hélas' 
aujourd'hui p'.i» que jamais les Muses ont l'aile brisée Parmi 
un* centaine de eonrunrnls au prix de |>r>é»ie, c'est a peine 
si l'Académie a pu découvrir un poète, c'est-à-dire un lau- 
réat. I In gémit en pensant que la ttVuui -rie .f> lu rupeur. 
le texte du dernier concours, axait fait trouxerde meilleures 
rimes que cette mort héroïque de M" l'archevêque île Pari», 
(.tuant a la rhétorique prtprement dite, sa situation est plu» 
atlligeante encore que ci-Ile de lu poésie. La phrase est à 
I agonie, lu tirade se meurt, la limite est morte! Kinisson» 
par dire en funne de cumpie rendu i/fliciel qu'indépemlam- 
ment rie» poêle» el cira panégyristes, il 5 a eu des prix et 
aconssit é peu pré* pour tout le moode. le* archéologues, 
les moralistes, le* éwnotnistes, tout le monde a eu sa part, 
M. Alfred Sudrn et son llwtoin Au ( «mmmiimt, M. l'eu- 
aéra et vm é?«ai <ur Etirnnr l'ui.;»!^, M. Arnoull el son 
grand travail sur les C-aroftrrtA A* l cnreivri.'n. eniin M. J.-l. 
Porcbat et son intéressante nouvelle Tnm Afm» «iitsi la 
.Veiye.' auunl d'u-xuresdutinguées auxquelles M . Villetnain 
a prêté le charme île *jn ingénieuse analyse o« rie sa parole 
élégante. 

Voyez un peu quel mobile innorama rat la vie. voilé que 
San* autre transition nous passons a un événement qui. hier 
encore, dressait toutes Ira têtes en l'air et faisait lever les 
yeux au ciel; les promeneur* subitement arrêtés dans leur 
marche »'organi»aicol en croupes sur les boulevards el on 



Ksl-ce une élDile, rst-ce une comète ?\lue la 
science s'explique, disait-on t eu jours, ou ne tietil pa* un mil- 
lion d'imes ainsi «uspenilne* aux verres des lélcaoïpra. - En 
effet la situation dex-eaait tncun/>>rt<itrle t et le chiffre de» tor- 
ticolis et des yeux ecarquilles, toujours i nnsidérable dans 
une ville de badauds, prenait 1m proportions d'une épidé- 
mie. Cependant la science a gaedé le silence , malgré son lia- 
bitude de vxur tres-disUnclecnent des étoiles en plein midi 
elle a laissé l'astre disparaître sans lui délivrer le moindre 
certificat de phénomène, le commun des martyrs n en rat 
que plus audacieux dans ses conjectures, cette étoile si c en 
est une; l'inlriguo U-mblocnent. il voit le tinnament lui- 
même on révolution et tout prêt à recommencer l erooule. 
D'axitres tiennent cette étoile pour une conu-lo dont h queue 
porte César et sa fortune mais où est César" Dans tnm les 
cas. un illustre savant a saisi cette circonstance rie comète 
el de César pour proclamer en pleine académie que l'astro- 
nomie n'est qu'une chimère. 

fin fait d'astre éclipsé et d'étoile qui lile , on peut mention- 
ner en passant la nouvelle pièce dutiymnaux, mu N iriulnr^ 
en on» inre. Dan» ce vaudeville , le socialisme est traité 
cumin» une folie peu réjouissante, et. pour en guérir son 
fils Guhnrl, qui revient dn Paris, la lêle coiffée de ces disr- 
trinns. M. Riminiclie, d'Avallon, imagine de le cunlier aux 
soins d'un méilerin. fait le socialisme aux prises avec 
la médecine f il l'endoctrine, la prêche et ta «y-iu/ive ; nous 
voilà île part el d'autre bien convaincus de la justesse de 
ce» deux fameuses délimitons |j propriété r'est le vol, et 
Le mariage, c'est un pur préjuge. « Ah' le mariage est un 
préjugé. ■ domuriile un curieuv ; < mais a ce compte que sont 
les entants" — L'11 accident, ■ réplique le réformateur. 
Passant rapidement de la théorie a la pratique, les deux 
associés donnent La clef des champs i une bartde de voleurs, 
et leur chef prulile île l'occasion pour mettre le feu a la mat. 
son Baudruche, tandis que le médecin essaie de convertir 

de la démonstration, lu?laore un cuup de pu«d quelque 
part , lequel met en fuite le suborneur, et lui arrache ce cri 
déchirant : Oo égorge nos frères Le socialisme de Gabriel, 
déjà fort ébranlé par ces deux expériences , ne tient pas è 
une découverte dernière son associé prétendu n'est qu'un 
Bsculape pour rira; c'est rn<r»e, l'idiot, an rôle ordinal . 
dune vérité auspei te, mais d'un effet piquant et au.piel 
celle bluelle doit son sucera. 

Le Tbéltrr Hninçiis. qui n* se croit pas mort, n entend 
pas que le liymnase hérite de son ré|>ertoire, rt il a fait 
défense a cet indiscret de continuer les représentations du 
PAiliisntiria s«uu le W"iir. Ile son coté, le Uxmnase, qui a 

rùe rl prowD*e.^ 



manie fantaisie d'Alfred de Vignv : (JxuUe j««ur la f>rur. Le 
motif de La saynette est harili eî même scabreux ; c'est un 
duc jeune et beau . coupable de négligence envers sa femme, 
et la duchesse encore plus coupante et tremblant devant ion 
jure comme l>es.lecnooa aux piei* d'tltella, mai» au bout 
du compte rtea de moins tragique et de plus adouci que le 
dénoùmnnL L'auteur a tranché ce lurud gordien arec un* 
alress* extrême, et l'on écoule son idylle galante mec le 
plu» grand plaisir. Ajoutons que la bijou est fort bien 
monté ; Breasaat si éieginl, Kerville si spirituel, mailame 
Rose Chéri d'une zraoe si aithétique ; l'ensemble ne laisse 
rien a désirer. 

Il faut passer rapidement, afin d'éviier un trop x iolenl con- 
traste, sur le sfiiAoBiW // du théâtre de* Variétés. Maliutnet 
dan» la patrie de 0ifootnsrl et du r;«min de Par m , le titre 
est plus bouffon que la pièce le Mahomet II de M. Lubize 
n'.i pas pra 1 ^lutamtinopli' . cet Africain s'est borné a la 
conquête de Constance, La tille de Sauvageot. le marchand de 
faïence, dont il est le nègre. 1 '.. • Sauvagaut rat un luit li-anme 
qui a le préjugé de* caste* el de la cjulnur; mais la vertu 
el* sa fille est si fragile, pour ne pas dira ébréchéo, qu'il 
nul en venir é La fusion des races. Ce Mahomet-là fera peu 
de seules, rnalgré la bonne volonté d'ILiTmann. 

C'est en province qu il faut aller chercher le* x. niables 
fcles dramatiques, Bouffe y trouve une Californie. On y 
fabrique de* vers en l'honneur d'Antal : 0 .IranC s'i-rrie la 
province en faisant un affreux hiatus, et Iratishiles trnuvent 
des rime» A Anal. D'un autre colé mademoiselle Hai hel 
poursuit le cours de se* tnumplies. la nouvelle ne surprendra 
1 (1er son ne et an y croira sans peine, bien qu'elle non» vienne 
. tout droit de* burda île la Caronne; mademoiselle Raclinl 
i montre aux Bardelais le AfoiNnau tir Le.*bir el AArimne Le- 
I co«j mu . ces ileux pièces de pacotille el de hasard ; il est 
i vrai qu'elle a joué en même lemp* l'Ardre et Catmttr, «fin 
de ne pas perdre aes bonnes Ixabitnde*. lai succès rat grand, 
mais qu'est devenu l'enthousiasme oflkiel'' Il n'rat plu* 
question d'ovations décernées jur les autorités constituées , 
le pcèfet se tient roi , le général ne donne pas signe de vie, 
le maire et ans adjoint» ne [ont pas de visites; un autre soin 
les captive, relui peut-être de fêler d'autres comédien» d* 
Toujours «si il que le» belle* recettes ne font pas 
ml ; et , a Bordeaux du moins, l'art nourrit encore se* 
véritables desservants et se* plus fervent* adorateurs. 

L art tragique est absent de Pan* , mats La tragédie s'y 
joue, hélas ! toujours au naturel. Celle-là ne figure pas dana 
la pompe des décoration* et «nus le* lambris des palais »oè- 
niques , presque toujours elle a pour siège un grenier, et 
pour dénodoent le suicide. La tribune a retenti naguèir* 
d'une de ce» épouvantable» catastrophes, et il est arrivé 
qu'un malheureux écrivain est mort à Paris dans les an- 
goisses de la faim. (Test L'effet d'une de ces maléiictions 
inexplicables dont l'état sauvage est à l'abri , mai* qui sem- 
blent peser plu* particulièrement sur les civilisations exlré- 
tura. N'esl-ce pas In cas de se demander ; A quoi bon ht 
Sxiéle des gens de lettre* ,-t de lui dire : Qu'as-tu-fait do 
ton fréter 

A c» sujet, un journal 
derniiyement avec des c 
moven île coudre a 
presque ridicule : 
malveillance. 

Si la miser* continue ses ravages, il est consolant devoir 
I ardeur déplovée par le* philanthrope* pour la combattre i 
leur lêle est infatigable. Apres 1 lavenlion il* la gélatine ni 
Ira expérience* do ce . innaisseur oui a trouve I art do mol- 
tre le pot-au-leu ave un manche de couteau , on se croyait 
au nrr plus tti'rn de la philanthropie; voici pourtant une dé- 
couvert* aussi ingénieuse : désormais le son va remplacer la 
farine dan» la fabrication du pain. C* ré-idu. médiocre- 
ment substantiel, que l'espèce humaine, dans son aveugle- 
ment, abandonnait auv plu« vil» animaux, contient des 
propriétés nutritives qui fcmnl se» délices. La meilleur» 
découverte coimslerait peu! -être .1 mettre la fleur du fro- 
ment à la disposition du plu» grand nombre par la culture 
de tant de terres en fnrhe, mais la plu* belle civilisation ne 
peut donner qu» ce qu'elle a , et en attendant il faut bénir 
ratio philanthropie qui nourrit l'humanité souffrante avec 
un ta» d aliments * icntinque». 

\ ces inventions d'un genre dxiteux , quoique d un co- 
mique incontestable, vous prêfererer. certainement celle qui 
a pour auteur M. de Baliac, et puer litre le O.11.10 l'on., 
comédie en cinq acte* qui a obtenu un tivs-grand «uccra île 
lecture dans un de» salons lettré* du faubourg Saint lior- 
maio. C'est, dit-on. une rruvre du plu» rare ménto. et de 
I éxecution la plu» dc'.icate et la plus châtiée ; on espère que 
de la Oimédie fran.;aBe»'*mpri-iMront de la re- 
recourir à celte vieille formule quasi injurieuse 
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. Lesmortsvonlviie, • a dit on poète 1 

uaa ronde infernale : mats U est de nos jours une autre ronde 
lafernaie, c est celle qui emporte les virant», c est la déio- 
rint* activité d* La soriéU? moderne lancée à toute xilesse, 
coma» ces gsganleeques machine* lentes d'almnl à sa mou- 
voir elqui parviennent » une rapidité effroyable, la momie 
matériel participe au plu» haut degré a cette activité. U 



vapetar. »'aasoc>anta l'impaUence humaine, lui permet d en- 
gager des lutte* fabiueuws avec la temps et l espace par 
Ira chemins de fer el les «teum-onafs l'homme franchit sur 
terre et sur mer des distances considérables avec un» 
promut! lude que Ira utopies Ira plus hardies n'auraient osé 
' > a quelques années; avec l'imprimerie, la repro- 
oe sa pensée K multiplie à l inlini et pénètre partout 
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i ..- un courant incessant et 
'Humilier comme lté fleura 
lamentent cen linuellemenl 
les diverses portions d'un 
territoire; les télégraphe» 
portent u parole à travers 
ies lin, mil cet mot en» 
.rossiera Mal déjà depas- 
-cs U veut qui» m pensée 
(«un d'un bout de 11 terre 
a l'autre avec la rapidité de 
: éclair : «t ici cette expres- 
sion n'est plus une fiction, 
c'est 11 réalité. A l'aide de 
' électricité. Paris et Itoueo 
et bientôt Marseille cl Dun 
trrque pourront à chaque 
instant se donner récipro 
.[uetneot de leurs nouvel- 
les . aussi facilement que 
deux voisins par-dessus 11 
hais ds leurs jardins. Le 
monde moral a do son coté 
•me activité plus Fiévreuse 
encore. Tous k» principe!- 
sociaux sont remis en dis- 
russron . attaqués avec a- 
liarnement au point que 
Il société chancelle sur sa 
base. Les trônes renversât, 
l«* rois «I les tribuns qui 
tombent, l'émeut» do la 
•eille. la guerre dr* ruas 
•iu lendemain ne sont que 
des incident* aussitôt ou- 
tillés de ce drame confus, 
ourlle cIkim pourrait élon 
ner dins os temps des cho- 
ses imprévues? On vient de 
découvrir dans les cietu de 
nouveaux mondes. — C'est 
i>i»n .enregistrer. — On était 

venu i bout de supprimer t'espace : on vient de parvenu i 
Mipprimer la douleur ; on coupe une jambe i un malade , il rit 
eldilqu'onlechalouilln. (/est déjà une vieille histoire, on 
n'y pense plus. — Les vivants vont vite! Ils n'ont ru paix ni 
trêve; Os ne peuvent pas plus s'arrêter qu'une roue de loco- 
motive en mouvement. Quand on pense a tout ce qu'imposent 
à rindividu 1rs exigences et les complications de la société mo- 
derne . on est pris de pitié pour 11 victime d'un si misérable 
labeur, faites la part de ce que lui prennent U politique, 
I émeute, la discussion et la lecturede» journaux, les élections, 
le jury, la garde nationale , l'énorme multiplicité des affaires 

Cur le* devoirs de se profession .le* visites , les jours de 
I ou d'enterrement, La barbe et la toilette , et suppu- 
te/ os oui lui reste pour Is vie réelle! Là dessus il but qu'il 
trouve le moyen de se divertir, de (aire son whist et d'aller 
au spectacle , de ae tenir au courant des progrès généraux 
dans les sciences, des meilleures production» de la littéra- 
ture, de lire le roman nouveau, etc..... Il n'en est pas 
moins, su milieu de tout cela , passionnément amoureux des 
arti. Il y i un concert* il y va, un opéra? il 1 entend ans 
Exposition" il va la voir. Mais il n'a pis grand tempes rlnn- 




lasez compte du 
ivoenernecit pratique , de 
l'habileté plus scande de 
tous et par conséquent de 



la difficulté plut grand» de 
primer avec un niveau pies 
élevé. Hais a-t-on I» temps 
d'être juste* on i soif de 
no u vea u 1 1 l'on ne trouve 
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nera tous ce* objets. Les vivants vont vite. Aussi les pauvres 
artistes ont-ils mi* en ouvre tous 1rs moyens imaginables 
d'attirer l'attention : les uns, la grandeur démesurée des 
toiles: Isa outras, leur petitesse microscopique; les uns, 
l'éclat le plus éblouissant des couleurs ; les autres, l'atonie 
du gris ; ceux-ri , la coquetterie voluptueuse ; ceux-là , les 
hideux aspect* des cadavres ou les frémissements de la chair 
vivante qu'on tortura. Un tableau fut i la fois une peintura 
et une réclame. Dans le principe . ces moyens eurent leur 
succès; le public se lit*** prendre. Mais tout s'use. Les 
annonces des journaux , en grosses lettres capitales, étaient 
d'abord lues inévitablement par tout le monde, aujourd'hui 
elle» ne sont plus regardéea que par coux-ta même qui en 
ont affaire. Les artiste* ea général ont abusé de leur* 
moyens d'action sur la sensibilité . et ils Is trouvent difficile 
et engourdie pour l'avoir trop surexcitée. Aussi répcle-t-on 
conununément bon an mal an , • l'exposition est méditer* : il 
n'y a rien ds saillant. » Il y a la dedans du vrai et du faux . 
Du vrai : les chefs-d'œuvre ne sont pss quotidiens, et c'est 
une puérilité de compter sur chaque réouverture du Salon 
pour las (aire érlore. Du but . parce qu'on as tient pas 



à peu pre* que ce qu on a 
déjl vu dans huit ou dis 
mille tableaux aperçus pré- 
cédemment ; l'on a été fai- 
blement impressionné; os 
passa outre; tant d'autres 
choses vous appellent ' Les 
vivants vont vite. 

L'Exposition qui a lis* 
celle année aux Tuileries 
n'offre paa en effet un tres- 
vif intérêt, niait il est boa 
île remarquer que plasieer* 
de nus artistes du premier 
ordre) font défaut. Incom- 
plète, opprimée comme rl!e 
■ est par lea clreontiasre» 
malheureuse» du moment 
elle comptera dan* l'hav- 
toire ds Part moins par ■ 
valeur propre qu* par la 
singularité de son iatroni- 
f il ion nu vieux palais de> 
rois Si on l'étudié dans s» 
caractère général , oa rail 
qu'elle présente toujours I» 
symptôme qui a été asjs 
mentant d'année en année 
de la diversité des style* 
et du fractionnement in- 
discipliné rie* talents. Che 
cun marche dans h voie 
Quelques - uns . lea meil 
leur*, ne consultant que la nature, d'autres, visant h» 
(irert et la* Romains, l'inspirant des Vénitiens ou da> 
Flamands, ou faisant des pastiche* plus ou moins habile» 
dans le genre Pompadour, d'épris no* peintres du dii-bvi- 
tiéme siècle. 

Ce n'est pas tant ancor* l'absence de bons tableaux que 
l'abondance des mauvais qui discrédite nos Kxposition» 
Cette exubérance de productions est là , comme ailleurs , le 
véritable symptôme alarmant, parc* que ces production» 
inférieures qu'elles soient, manifestent pourtant plus m 
moins d'habileté, tt accusent de longs travaux perdu* ri 
des efforts impuissants destinés a s'épuiser el a rester Hé 
nies en deçà oa but. L'imprudence des fausses vocalios* ne 
saurait être trop sévèrement avertie. Dans les beaai-aru 
il n'v a , comme au ciel , que le* étoile» de première et dr 
seconde grandeur qui comptent, les autre* sont comme ■ 
ellet n'étaient pat. Le nombre des première» est petil 
combien plus petit encore n'est pas le nombre de ceux qui 
les regardent et s'en occupant passagèrement' Combien de 
gens n ont jamais songé et ne songeront jamaisa l'art! Com- 
bien, parmi ceux apte* à en jouir, en ont été détourne» par le 
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despotique ue» atlaires, y 
sont devenu «mpléUrroen I 
indifférente, m prennent 
plut intérêt qu iu coté ma- 
tériel de la vie, et, comme 
tire John FaletafT, pour- 
raient a écrier : ■ En vérité, 
si )e n'ai pas oublié com- 
ment rst dit lededaud une 
église, je veux être iec com- 
me un grain de mouurcle : ■ 
La production dêouMurcw 
dea œuvres d'art dépasse 
de beaucoup annuellement 
la cunsoinmation possible 
la plu* bénévole. H aérait 
a désirer qu'on put avoir la 
statistique exacte du nom- 
bre dm tableaux exécutés 
dana une période décen- 
nale, et parmi eux de ceux 
vendu» dana la même pé- 
riode , et qu'on put inacnre 
tout lea dix au ce double 
chiffre dana toutea ma éco- 
lea de peinture, comme un 
atertiwement sincère aux 
elrvea a l'entrée de la car- 
rière. Cela servirait peut- 
être à éviter un encombre- 
ment malheureux et de triât 
tea avortements. aana pn- 
ver l'art d un teul pend 
artitte, car le génie par- 
vient toujourt, en dépit do 
tujt lea obstacles, à te faire 



jour et a ae donner carrière 




Noua ne pouvone paa 
dana l'examen de l'Exposition suivre entièrement l'or- 
dre systématique qui noua conviendrait. Lea gravures 
ne i v prêtent pu et viennent le rompre a chaque 
instant. Noua chercherons cependant A grouper en- 
semble let même* genres autant que potaible. 

Noua ne voutuot paa laisser paaeer une Kxpoaitiiin 
sarie proteater contre YalUgorir , genre émiic-m- 
meut faux, au prolit duquel il a été (ait tant de pein- 
tures et qui compte dea chefs-d'œuvre, maie ou lea 
cbeb-d'ceuvre plsisent en dépit d'elle, et parc* que le 
spectateur, salai par leur roté réel, né^l^e le coté 
symbolique comme un obstacle. Ce genre compte heu- 
réusesent peu d'adeptes de noa jours. Il fallait la Ré- 
publique pour le tirer de ta léthargie. Maie la Répu- 
blique, chose nouvelle, prenait à la (oit tant de figurée 
différentes, qu'il ne faut pat s'étonner ta lea pauvret 
peanlres chargé* de faire ai>n portrait n'ont \a pu 
réussir à lui en donner une qui satttfll personne. Parmi 
oea ficures ajrmboliques rie la République qu'un voit 
au Salon, on en remarquera une élé/anle de tournure 
et peinte d'une manière agréable par M. LANDELLB. 
tlorome symbole, elle n'a paa une clarté suHîs<"le. D« 
sa main droite elle s'appuie sur une longue é|ié», de II 
gauche elle lient une branche d'olivier, c'eut la n».ilié 
d'une Figure de la Justice et la moitié d'une figure de 
la Paix soudées ensemble. — Dans un tableau de M. 
GLISSE on aperçoit le globe de la terre et planant 
dans le ciel deux hirondelle* une négresse porlanl 
dea oranges dana son tablier et donnant la main a MM 
jeune fille qui tient un niveau sur son sein de manière 
a figurer I inscription d'an cercle dana un trianule. et 
entre elles deux une femme coiffée d'un bonnet bleu 
qui le* regarde: tout cela représente Vmlaraor affran- 
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chi. Mais que cela repré 
sente tout ce que cela vou- 
dra, an quoi ce groupe sin- 
gulier peut-il inUreaaer te 
public Disons avec Mo- 
lière: 

Ce stjle figsre 

Sort en bon eanaere 

et et il vérité; 
Ce n'eu aee Jeax et mou. 

i|u ■AWtstioo port 
Cl ee s'est pat tïas! fuie 
perle la sature 

Nous diroea La même 
chose d'un laMaau repré- 
sentant le luflrage unirer- 
sft sous la figure d'un hom- 
me nu, couronné d'épis, 
anus au milieu d'un bois, 
ayant prés da lui un lion . 
une lyre et use charrue, et 
déposant son vole dana un - 
urne. Le suffrage universel 
peut bien figurer dana la 
lui, mais il figurera loueur» 
mal en peinture. — C'est 
surtout comme représenta 
lion d'idée abstraite et m.- 
raie que la peinture allégo- 
rique est glaciale et vide 
d'intérêt. Notre esprit s» 
-Ht- plua (salement i l'al- 
l 'gorw physique. On ad- 
met volontiers l'Aurore au i 
doigts de rotes ouvrant le* 
porte* de l'orient. L'idée 
que quelque divinité parti- 
culière préside * chacun 
des phénomène* naturel» 
que nous admirons sourit A l'imagination ; c'est ainsi 
qu une partie de la mythologie a paué dans La pein- 
ture. Toute fable cependant n'est pat bonne a peindre. 
Ainsi la I érifé du fond d'un puits est un des sujets l< $ 
plut malheureux qui te puissent imaginer. Cet attentat 
est commis dana un coin de l'Exposition. — M. MCS- 
S1.N1 a représenté une jeune femme aussi nue que 
possible au milieu d'hoaxrnea de toutes les nations 
1res chaudement vêtue, depuis Confudu* jusqu'à New - 
ton et Olivier, et il a intitulé cela le ÏViooione aie ru 
l'én'U. Comment la vérité ne triomphait-elle pas dai-.» 
son esprit d'un sujet soasi faux? Ce qui a pu réussir 
dana ce genre à une autre époque, ne peut plus avoir 
ae succès aujoard hui malgré tout le talent d'un arùst?. 
L-« exigences du goût sont devenues plus difficile!. 
Toutes eu) froides combinaisons de l'esprit, au lieu de 
venir en aide aux conditions pittoresque*, leur nuisent 
plutôt. D'ailleurs on a beau admirer, a'il y a lieu, la 
mérite de l'artiste, on souffre de la vie absente. La vie. 
la réalité c'est U la première séduction. A ce Utre-li 
la fougueuse et incorrecte Krrmau de Rubens l'air. - 

G rte sur la savante et magnifique /frôle d'Alhmtt f e 
phae'l. — M. JANMUT a ansn voulu faire une revue 
historique dans son tableau du ChriH au jardin dit 
(Nieiera. Outre les anges et les apôtres, il y a là, s'il 
faut en croire le livret, • Néron, Julien l'apostat, 
Ariua, Mabomet, Luther, Voltaire et Marat, bien 
d'autres encore, ceux qui abattent les croix, ceux qui 
adorent le veau d'or, ceux qui se suicident, ceux qui 
n'aiment rien, Savonarols et des Polonais. ■ Il est 
vrai de dire qu'é l'exception dea têtes de Marat et de 
Voltaire, on ne distingue rien : d'abord parce que h 
tableau est trop élevé M ensuite parce que ceux qui 
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uiob ue n nature . ei uoni te uo 
Bonheur, que nous reprodiiiron 
pression la plut vraie a l'expo- 
a cet autre réalisme incomplet 



la vmu d'or M confondent, aussi bien que ceux 
qui n'airnorit rien, dans un sombre aiur mélalJique qui rap- 
pelle celui des nielles Mab, on le» verrait Ues-disUncte- 
tnent, qu'y gagnerait-on. si ce n'est de distraire l'attention du 
spectateur de l'agonie terrible de I Ilornrrse-lJieu .' Cela sem- 
ble même aller contre 1'iinpreiu.Hiii qu'on veut produire. 
Cesl à dégoûter Dieu de la Passion Celte peinture d'un dea 
chefs de l'ecol» de Lyon eut d'an rltel désagréable et accuse 
une lâcheuse, préoccupation de la manière du vieux pein- 
tres allemands. 

De l'allégorie passons au réalisme , non a ce réalisme 
sincère qui se propose l'imitation entière, exact», can- 
dide de la nature . et dont le tableau de mademoiselle Rom 
dinrons prochainement, cet l'ei- 
>-ition de celte année; mais 
t, eietusif, qui vue seule- 
ment a mettre en relief, quitte à l'exagérer, un des mdle 
aspects sous lesquels une «cène peut nous frapper. Kl ici 
nous touchons sui différences profonde* qui *e|wn»ct 
l'art antique de l'art moderne, le style r assique du style 
romantique. Dans le premier, l'artiste, dar* les diverses 
scènes qu'il^ imagine, se prHwcupe avant tout dra ^°" «j" 

forme et dans l'arrangement; dans uTsecond, au contraire, 
non-seulement la pureté du dessin, la beauté de la forais 
et île l'ordonnance ne sont psss le but suqus-l tend l'ar- 
tiste, mais il en fera volontiers bon msrcbé el il les sa- 
crifiera même pour en atteindre un autre. (> sera tantôt 
la force qui le séduira, tantôt la rudesse ri la aanvana-rie 
qui l'affecteront . ou bien le mouvement . l'effet dramatique, 
le coté émouvant. D'ailleurs ne procédww-smw pas tous à 
la manière des artistes? Dans les impressions spontanées ou 
reflet lues que nous éprouvons «nu-vu d ame scène quel- 
conque, n'est-ce pas tantôt son ensemble ou on détail parti- 
culier, la disposition générale du groupe ou La tournure d un 
personnage isolé, rexpre*»ion des physionomies ou simple- 
ment le jeu île la lumière sur les figures et les vêlements 
qui azil partieulièrcmnnt sur nous' Si notre attention se 
porte sur un de» aspects particuliers, aussitôt celui ci prend 
pour nous une telle saillie que nous n'apercevons pu les 
autres, ou nous ne les voyons que d'une manière subor- 
donnée. De là décr nie la théorie des parties sacrifiées dans 
un tableau. Os secriftees nécessaires dans l'art onldoncune 
racine vraie dans notre nature. En étendant ces remarquée 
a quelque chose de plus général , on arrive a la querelle du 
destin et de la couleur. Nier l'un aux dépens île l'autre d'une 
manière absolue serait insensé. Mais la disposition de I ar- 
tiste a sentir et a rendre l'un p!us que l'autre est parfaite- 
ment légitime. Aussi arrive t-il que les coloristes sont mé- 
diocrement dessinateurs et les dessinateurs faiblement 
coloristes. Cela tient à ce que nos facultés sont bornées C'est 
une chimère que de demander qu'un grand dessinateur soit 
en mène temps grand coloriste. Cet équilibra même affai- 
blirait les drux qualités l'une par l'autre. Associe! Miche! 
Ange et Ituben», et cet homme composé aura une aclion 
moins puiasante que chacun des deux isolés, parce qu'il 
manquera justement aux doubles qualités éminentes réu- 
nies le relief qu'une grande qualité reçoit dans une couvre 
d'art de l'étoufTeroent de celles qui pourraient lui faire enn- 
currenc^ Os obseevaiwns nous étaient suggérées a propos 
duo tableau de I exposition qui laisse a désirer sous plu- 
sieurs rapporte, mais qui appelle l'attention par un aspect 
sauvage et saisissant, ni us vnulons parler de la frire d kl- 
fiiint. de H. LOl'IS liUVEAlï. On l'avait d'abord placé ou 
plutôt égaré au liaul d'un» paroi obliquement effleurée par 
une faible lumière, on a bientôt réparé celte erreur. Il est 
aujourd'hui i une place d honneur. vi>-i-viadu beau lebh-au 
de M. Mullt-r. donl nous parlerons plus lard. - C est le s >ir. 
le soleil vient de ar coucher dans un horizon rouseatre au 
dessus duquel sélrndent de longues bandes île nuages si. 
nislres. l.e paysage est nu et désolé. Un tombereau tout 
chargé de cadavres chemine tiré par une femme en haillons 
qui s'y c*l attelée au moyen a une corde passée autour de sa 
poitrine. Os cadavres sooioeux de neuf enfants d'une même 
. I> paytan breton qui iLanie a coté du char, c'est 
e; il est fou. Otte femme attelée comme une béle 
ie , c'est leur mère qui 1rs Irarne au cimetière. Hien 
ou* entendre un pareil récit, tout le monde n'a l-il pas 
déjà fait un tableau d un eriel terrible? Mais tout le munie 
acceptera volontiers celui de l'artiste comme rendant éner- 
giquement cette scène de désespoir. On v remarquera sur- 
tout la femme, au visage forlemenl accentué et tourre 
vers le ciel, au corps vijgoureux se tordant «ou» l'iffort el 
sous la pression de la corde qui déchire son corsage et dé- 
couvre la brune mamelle qui a nourri tous ces pauvres 
morla. Les cadavres pourraient être disposés dans fe char 
d'une manière plus pittoresque et rendus avec moins de i é- 
giiKence. Mais c'est peut-être le ras de supprimer les criti- 
ques de détail pour s'abandonner à l'impreviMiin de I en- 
semble. — Il n'en est plus de même pour le petit tableau 
représentant Fran^m Flamand dam son s/rlier, que nous re- 
produisons ici. Maigri' son aspact agréable, il v a dans les 
détails des négligences singulières QueJqiiès-un» des enfants 
tombée t dans la charge, Sous prétexte de faire des «niants 
houiTasdans le genre d» Boucher, il ne faut pas leur donner de 
fluxion comme a celui qui est sur la sellette. La figure de 
Flamand a «ne certaine tournure magistrale. Dans ce ta- 
bleau , qui ne manque pas de valeur , M. Duveau a réussi a 
être un peintre habile du dix-tiuilième siècle. Si c'est la le 
but unique qu'il se proposait . il l'a atteint II peut se p*s- 
ser c« caprices , mais il a In droit d'avoir une autre am- 
bition. 

Nous reproduisons enrore dans ce numéro : une l'w i/u 
;»,r/ Je < iiru/an/in flf. pri.c de M Cvmr. souvenir île vnvaje 
exact de M. Il t FF< >R1 ; - un Ep,s,-d, Je la <ru,-rrc «">.'.- 
rione. petite eomposiuon dramatique de M MiRIEl L ; - 
l>,-u .( pain-, tableau de M ClijIf'TK-CILlX auquel la 
ijravure a donné de la publicité. Outre ce boa curé lisant 



son bréviaire tn montent sa gardo, 11. Compte- Olix a ex- 
posé un autre factionnaire, une sentinelle perdue qui em- 
brasse un» bergère de façon a faire craindre qu'elle soit 
difficilement sauvée. Mais une ronde d'ofli-ier dans le loin- 
tain ratsure le spectateur alarmé peur la sûreté de la patrie 
et l'honneur de ta belle. — < «r Scène J nruiws nu 1*14 , 
rendue d'une manière naturelle par M. HILLKMAI Hhll O 
tableau aurait eu un grand succès en lai ,, lin voit encore 
1 l'exposition un autre tableau du même peintre agréable- 
ment exécuté el intitulé : /u^iueursi/ ecAcri. «nui /.oum.Y/7'. 
— Enlinfe FiUdrla ni ufwVrc, par U. HELLANuf.. L'ex- 
position campto six tableaux de cet arlislo justement popu- 
laire, et trop connu pour qu'il ne soit pas superflu de 
chercher à caractériser sa manière. L'on est depuis long- 
temps habitué * apprécier l'exsclilude, l'aSondanc* de dé- 
tails, l'esprit d'arrangement et la vérité de pliv 
se font remarquer dans ses compositions mil I. 
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Méala ne l'avait point UvMnpé la moitié de Samt-Pierre 
savait déss où Armand avait passé sa soirée es la Irmps 
qu'il était demeuré etiel aséala. Les uns par flouais en ras 
d'un su cor» les antres par envie ooatre sa double bonne fur- 
lune, avaient (ait circuler celte «ou vraie en la grtsawunt 
Mat. de Puisgoardain père et Habituas- an avaient été des 
premiers informé*, ri lous lieux, atnicaleanentetsous forme 
de conseil , avaient fait de senevurs représentations S Ar 
maad sur celte visite uandaUw. A tous tsetxx il répondit 
avec U dignité et le reejwct que lui coramandaiant leur po- 
sition respeclne et la conscience qu'il avait d'avoir rempli 
un devoir. Roslail une Iriu-iémc )»rsoi ne aiec laquello il 
tenait i s'expliquer, c eleit Cliristine. 

Et comme la d r >uMe conversatu n dont nous venons de 
parler aisit eu lieu chez M. HibiHiac. nu Armatxl s'était 
trouvé entraine au lieu de rentrer cliex lui, il lui était fa- 
I cile de souliejér |>riwn|itèmenl son oi-ur. Il s approcha donc 
de Christine, it , s assey ant ,i ses filés : 

— Mademoiselle, dil-il, hier j» vous ai adressé une ques- 
tion a laquelle vous n'avez répondu que vaguement. 

— laquelle'.' 

— Je me plais a croire, mademoiselle, i espérer surtout, 
que les liens de l'amitié font une chuse sacrée ixmr vous, 
j ai l'habitude de jujer les Iximmes. el les femme* aussi, 
selon le degré de rhaleu' avec lequel ils pratiquent la re- 
connaissance du ctitir. Quand un homme, ou une femme, 
se rappelle m affection» de l'enfance qui ont (au luire lant 
de beaux jours sur la vie. j'en conçois la meilleure opini- n; 
quand, au contraire, il jette un voile île mépris sur ces sou- 
venirs, j'avoue qu i mon tour je paye par le mépris cet 
oubli. 

— Main, monsieur, je ne vous comprends pas ! balbutia 
la jeune lUIe tout interdite. ^ ^ 

demoiselle Mèa'a Fournir^ Omroent l avéi-vous aorunillie 
quand elle s'est présentée à tous, son amie d adancs" 

— Mais, monsieur — 

— Esl-il donc vrai que vous l'syèz chassée de votre mai- 
son après l'a\oir bannie de »olre cu'ur" 

Clircstine se levs toute tremblante 

— C'est une iMinle el une liichelé, mademoiselle, dont 
veus n'êtes pas coujahle, j'en suis sur .... el... 

Christine se cacha le Msa^n dans ses deux mains et s'en- 
fuit au fond du salon, ou son pere causait avec M. de l'uis- 
gruurrliiin. 

« C'est ilonc vrai! • murmura Armand, qui s.ilua et sortit 
laissant les trois spectateurs de cette scène stupéfait». 

IV. 

Il va sans dire qu'une rupture si directement provoquée 
avait suivi celte conversation Armand, en bulle alors à 
des reproches San dan ts de la part de son père, avait changé 
en haine profonde ce sentiment naissant qu'il éprouvait 
pour Christine, et sou eveur, comme sa pensée tout entière, 
se rapertaient pleins d ardeur et île puissantes aspirations 
vers Méala. Un amour nrolond el terrible était sorti ne 
cette lutte. Il s'était, de donne heure, et a pied celte fois, 
afin que rien ne trahit sa présence . dirigé vers la rue de 1a 
Consolation II avait à peine Iranrhi le seuil de la porte de 
la maison que Méala se présenta à lui, 

— Je savais bim. dit-elle en lui tendant is main, que vous 
viendriez aujourd hui, 

— Méala. reponnit Armand , acceptei-vous l'offre <piej« 
vous ai faite hier' Je viens vous demander dajouter à 
tous les titre* que je réclame de vous un litre de plus. 

— Lequel y 

— Celui d'époux. 

— F.les-vous fou. s'écria la jeune bile. Non, non. jamais. 

— Ne me trouver- vous pas digne de vous .' 

— Grand llieu! ou pourrais-jo renconirer un cœur plus 
noble, une Ame plus grande, un esprit plus élevé' Mais ne 
savez-vous pas que déjà depuis hier au soir votre nom accolé 
au mien fait les frais d'une chanson que l'on va chanter 
dans les rues , que vous ne pourrez faire un pas sans ipie ce 
rèfraia vienne vous assaillir' Ne savez -vous pas que voire 
père en mourra de douleur'' Ne savet-viau» pas que vos 
compatriotes vont vous maudire . que demain, ce soir, dans 
une heure peut-être, quelqu un d'entre eux viendra vous de- 
mander raison de l outraje que vous faites a voire couleur 
El vous voulez que mm hi conjruite S vous enUairver dan* 
l'obime' Oh ' je vous attendais ce matin, mais c'était pour 

de 1. raison : Sépa- 



roru-nous. Armand; ne nous revovotis jamais: Laissez-moi 
subir I humiliation de ma condition, reprenez votre rang, 
rentrez dans le sein de votre caste. Trop de dangers pour 
vous, trop de malheurs pour looi nous éloignent l'un de 
l'autre... Adieu 
Armand arrêta Méala par le bras, cl la forçant à ss rai 
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mis a quoi je m expose 
Migés «lus forts que !.. 



dit -il. hier soir, en vous quittant, j'ai fait 
ployer sous le poids de la boote le front de mademoiselle 
HaÉilhac J'ai, ce matin, essuyé tous les amers reprochai 
de mon père ; j ai cru en ef 'et entendre le long du chemin 
un chant venue qui frappait mon oreille, je suis prêt a ac 
capter le déh que viendra m apporter celui de mes compa- 
triotes qui se croira outragé Vous tovez donc bien que le* 
dangers que vous craurnez pour mus sont déjà venus tl lie 
m'effraient pas- Méala. ce d est point seulement parce que 
je ressens pour vous, pour votre beauté, pour votre miel- 
licence, un amour ainrero et profond; mais c'est sus» 
parce que je veux venger une injustice qui m'indigne; c'est 
uikic à moi de le faire, puisque personne , pas même celui 
qui vous a jetée dans ce monde- . ne se levers pour dire j 
cette société si orgueilleuse de ses quartiers de noblesse : 
Otte femme est grande par le coeur, grande par I intelli 
gence , (nantie par l'esprit, grande par la vertu et par 
1 honnête . eise est bien au moins l'égalé da oeue autre que 
vuui respecte/ et iKrnorvz parce quelle a la peau blanche, 
bsan qtiélie ne lui awt su|>éneure ni par la noblesse du 
nom , m par l'onpae, et bien qu'elle lui soit inférieure par 
I ame et par los aantiments. t )h 1 je sais , 
a vrinar braver ainsi en fsre .le» préjug 
steesps. pins forts qne les hommes! Toi 
pas ce courue ou aille impru lence. et . si je ne vuus avais 
pas trouvée , vuns si digee d'e-txé la rivale de qui que ce 
soit, nxélew u cette tempête el luttant contre une injure 
laite à votre ci' jr, |>eut-etre aurais-je courbé la tête et gémi 
an sileace, mats aajounl hui je le\e le Ironl. Et quicooqus 
oeera franchir leaeuil de cette porte sans tm prosterner de- 
vant vous avec respect, celui-là payera cher cet outrage. 
Maintenant, MraLa, vous voyez <|uo ma nsjlulion est bien 
prise, que je ne veux plus reculer ; parler. prononcez-vou< , 
si vous DM' crovei digne do vous, j attendrai le bonheur o> 
voti* bouche. 

— Armai d , répondit la jeune tille écrasée d émotion , |e 
vous le répète , je ne sache aucun Ivomtne en os monde entre 
le» mains duquel je mettrais ma destinée avec pins de con- 
fiance et u orgueil que dans les vôtres. Msis , je vous le de 
mande en iiaoe, vivez quelque temps d abord dans celle 
société, ilétu-z vous d un enlraiaeniefil fatal peut-être... 

-- Vous voulez une épreuve, Meala'. J Trois moi 
lisent-ils'.' Cendant ce délai, je vais réaliser la < 
de ma more , «t nous partirons pour la France. 

— Soit, Armand; mais jusquc-la , au nom du ciel, pour 
vous , moms encore que pour moi , no nous revoyons pas 

— Méala, je saurai ce que j'ai a faire. Adieu! * 
Quelques jours après, Armand, qui n'avait pas ete lonz- 

temps a s'apercevoir de la froideur dont ses amis l'acca- 
blaient, se trouvait au milieu d eux , discutant riialeureuse- 
ment contre la haine des préjugea, lorsque, la conversation 
changeant de cours, la nom de Méala fut prononcé eatre 
celui d'autres femmes indignes de lui faire eacorte. 

— Messieurs, rapect a ce nom, je vous pris; en lepn. 
noncant. vous touchez aux fibres de mon cirur. 

— Parbleu ! s'écria de Qialons . le nom <l une fille da roc- 
leur, votre maîtresse, est-il déshonore île se trouver m 
compagnie des noms de nos mallre n se o ' 

Monsieur de Cliilons, répliqua Armand, je vous somme 



me voir les répéter ' 

— Je vous comprends , monsieur . je vous comprend, 
tous, messieurs, vous qui n intervenez, pas dans cette discus- 
sion; c'est une provocation que vous riiorchex... 

— Mrs témoins , les voici , répondit de Ululons en dési- 
gnant deux jeunes créoles 

— Les miens, je no les choisirai point parmi vous, m«s- 
sieurs, car je ne vois, de votre part, aucune »y mpallue pour 
ma cause. 

Tous les assistant* restèrent muets, ce qui est rare en ju 
raille circonstance aux colonies, et ce qui était hien signi- 
liratif en tout cas. 

— Mais, reprit Armand, je saurai ou en trouver. 

O lendemain, en effel, deux jeunes hommes de couleur 
l'un magistral, l'autre olBcier «I artillrrie en conjé à It 
Martinique, Inu* deux dignes d'oeruper un rang honorable 
dans I» monde colonial , mais tous deux mis. |«our leur cot 
leur, au ban de la société, furent chargea de régler les 
conditionsde la rencontre, (.ruelque répugnance qu'ê|iroovi> 
sent les deux témoins de de Chinons a se trouver en roc 
tact avec ces deux Invmmes, il fallut bien en passer par li 

La veille du jour lié pour la rencontre, une scène tri? 
rarai-lértstique des miFurs créoles se passa chez Armani 
pour que je néglige de la rapporter. Vers minuit, son dôme» 
tique vint Im dire qu'une v ieille négresse déetrsit lui pariât 
Olle femme élan Nanette, la servante de Méala. En an 
Uiinl ilans la rlumbre d Armand, elle se jeta d'alami auv 
nierls du jeune homme, et lui baisa les maios ave, ef- 
fuujon. 

— As-tu quelque message dé .Méala pour mei J 

— Oui, maltrè, ceci, répondit Nanette en lui montrant 
une lelUe et une clialne il or S laquelle était attachée 
petite croix. La Ultra était courte, mais tout le co-ur de la 
jeune bile v avait débordé. Elle lui annonçait que cet»' 
clialne. elle' la poilail en bracelet il son bras 'le jour uu ei> 
v n Armand, S Paris, pour la première fois. Armand 

bijou et le plaça sur son oiur. 

Avez vous pris vos précautions, msitre, avant Jallrr 

s. Nanetle" 



— Que.les privjii 

— Avrz-vojs un 
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— Ou'esl-c e que cela ? 

— lerie^ , en voici un. J ai élé le rhercher ce nt:ilin au 
Préclieur, chez une sorcière, el je l'ai fait liénir par la 
sainte Vierge. Me.tu.t- le sur votre corp». il vous préservera. 

Ce 'jvimLou-, ou amulette, fiait mut simplement une 



freine il' 
•Uns Ijq 



ilu pay» rame llie par un long séjour dans l huile, et 
quelle un ai ait enfoncé de* tète» rie c lui» en [orme 



<te croix. Les nègre» enl la com icliori sincère que ce* ijuim- 
l-fii- garantissent rte toute atteinte. J ai vu tien nevres bra- 
•iMes, assuré» d être gardé» par 



er Ira rli 
celte protection surhumaine. 

» Mon '/uimUni , répondit Armand, le voici . El il i 
la cran et La rliaine il or que lui avait envoyées Méala, qui. 
avec la superstition île l'amour, avait eu confiance aussi 
dans cette amulette. Mats Nanelte lit tant d'instance**, en 
pleurant et en se roulant suppliante aux pieds d'Armand, 
qu'il dut lui promettre de» munir de son »unnbui.r. Nanetle 
partit en emportant une lettre pour Meala, c'étaient le» 
dernière» volontés el les dernières |<enseea de Puis- 




L'Iieure du duel avait sonné. Ce duel ressembla à tous 
ceux qui, trop souvent, ont ensanglante le sol de nos co- 
lonies Les deux atlversiurvu arrivèrent sur le terrain escortés 
d une futile de curieux , île» enfant», des femmes même s y 
traut aient. Otle rencontre pouvait avoir des suites factieuse» 
et prendre les proportions d'une guerre civile, car celle 
loi» lm gens do couleur, reconnaissants envers Armand 
d avoir pris la défense d une femme de leur caste el d'avoir 
o>é choisir ses deui témoins parmi les leurs, en faisairrit 
presque une suaire politique. Ils étaient nombreux sur le 
terrain, et, disons-le. beaucoup d'entre eux étaient armés. 
Les résultats de la révolution de juillet en Krance av aient 
jeté une certaine effervescence li-bas et lm partis v étaient 
en combustion; on n'attendait qu'une étincelle pour que 
! incendia se déclarât. 

Us deux adversaire» forant placés a vinjrt pas, armé» 
chacun d'un fusai de dusse a deux coups. Il* étaient dos a 
■los et, au commandement de feu, ils se retournèrent et IJ- 
rlierent la double détente de l arme Les quatre coups re- 
tentirent presque en même temps, et les deux adversaires, 
braves comme le sont tous les créole», attendaient, debout, 
calme», immobiles, nue la fumée, en « envolant, leur permit 
de voir le résultat. Les témoin» s'étaient rapprochés. Les 
oeuv balle» de M. de Ctiàlona avaient traverse le chapeau 
de t'uisgoimlam ; et de mile* d'Armand, une avait coupé la 
manche de La chemise d» son adversaire. En France. 1rs 
témoins eussent déclaré , avec raison . que I donneur était 
Militait. Mais aux colonies on est plus difficile que cela ; on 
ne vient jamais inutilement sur le terrain , on ne s» bat 
point pour percer de» chapeaux et brûler des chemises, di- 
sent Les créoles. Les témoins présentèrent à chacun des ad- 
versaires deux pistolet», leurs propre» arme». On rapprodia 
la distance de cinq pas; deux coups de feu partirent en 
même temps et les deux autre» se suivirent de tres-prèa. 
M de Chalons avait reçu mti balle en pleine poitrine, cinq 
minute» après il expirait entre le» bras de ses amis. 
Sorti vainqueur de ce malheureux combat. Armand as 
tenez lirais; il trouvai» maison dose; 
lui apprit que dans la nuit Méala était partie 
ou elle allait, mats qu'on la soupçonnait de s'être 
dirigée sur le Fort-Royal En arrivant cher, lui, Armand 
trouva une lettre de la jeune fille qui lui an n. «trait sa ferme 
résiluuoo de rester séparée de lui pendant 1ns trois mois 
d'épreuves qu'il avait lui-même fixé», i (Joe von» succom- 
> biez dans cr duel ou en sortie vainqueur, disait la lettre, 

• je ne puis plus, mon ami, reparaîtra a Saint-Pierre, on un 
■ trop trtst* sort me serait réservé. Noos nous retrouverons 

* donc au ciel ou en France ! » La première pensée d'Ar- 
mand, en lisant cette lettre, avait été une pensée de rage 
et d* désespoir; et il s'était écrié: 

— liéala ne m aime pas sincèrement ! Il me semble qu'il 
eut été doux et beau pour elle de me recevoir vainqueur 
ou de me fermer le» yeux. Allons! Je dévour nia vie a une 
cause où je ne trouverai pas même la récompense qui me 
serait due. 

Armand partit alors pour te Prêcheur, où son père s'était 
retiré sur une rte ses Inhalation*. Il savait à l'avance la ré- 
ception qui l'attendait, et ce n'était que par un dernier té- 
moignait» de respect, dont il voulait avoir la conscience , 
qu'il allait annoncer à H. de Puis Jourdain que son fil» était 
vivant- 

— J'aurais mieux aimé vous savoir mort, lui avait répondu 
le vieux créole avec un stoïcisme de Spartiate, plutôt quo 
déshonoré 

— Vous devez être satisfait, mon père, répliqua Armand, 
qui avait bien compris le double «ce» de la phrase, je suis 
v i van tel j'ai fait mon devoir en homme île curur et on créole, 
j espéra. 

— Le déshonneur n'est point où voue voudriez le placer 
ici ; vuuséte» déihonoré, Armand, parce que vous vous êtes 
battu pour une fille de couleur. 

— Je me suis battu pour I honneur d'une femme outragée, 
mon père, sans dislinruer s quelle eau* r'.le appartenait. 

— Et vous n'avez pas eu honte de vous aavocier pour le- 
moins deux homme* de couleur* 

— Je n'aurais pas trouvé de témoins parmi le» hommes 
de ma caste, puisqu'a leurs yeux ma cause était méprisable. 
El j'ai pris pour témoins deux hommes de coeur et do cou- 
rage.... 

— Allons donc! 

— Vous oubliei, mon père, que l'un d'eux suit U même 
.-arrière que vous, et l'autre celle que suivait votre pére. 

— Maintenant, Armand, vous comprenez que ce pays 
n est plu» habitable pour vous, et je n'j puis rester, moi 
qui tien» é v mourir , qu a La coalition que je romprai 
«»ec vou» d'un» manière éclatante. 



— Mon nom était pur et sans tache, vous l'ave/ souillé. 
Je veut sauver mon nom, voila tout. 

— Je ne resterai ici que le temps strictement nécessaire 
pour réjlei nvrs affaire* et je retourner." en Franco. 

— Soi»: 

i>tle réponse brève du vieillard coupa < nurt a la conver- 
sation ; Armand salua son pére et sortit. Par convenance, il 
resta trois jours relue sur 1 autre habitation que M. de Puis- 
courdain possédait au Prêcheur, et c'est de la qu'il revenait 
lorsqu au commencement île ce récit nous l avons vu tra- 
verser la ville de Saint -Pierre. — fie graves événements 
s étaient préparés dan» l'ombre pendant ce» trois jours, et 
le duel entre Armand et de ChrUons n'y était pus précisé- 
ment étranger ou du moins en avait haié I issue. ]j» hom- 
me» de couleur, a Imis récemment S la jouissance des druita 
civils, dont ils avaient été jusqu'alors privés, ne trouvaient 
pus que La révolution de juillet eut assez fait pour eut. 
i:.<nme tous les partis qu'une nrwnièro victoire allèche, ils 
rwlomaienl plusencore, il» réclamaient tout ce qu ilsavaionl 
esperè. tout ce qu'il» avaient rêvé peut-être, line insurrec- 
tion était prèle; olle éclata. Je ne veux point raconter ici 
ce dramatique événement. Je n'en parle que pour le besoin 
de lu cause dr mon héros. 

A l'heure ou les premiers coups de feu éclatèrent dans la 
ville, Armand vit sa maison riivabie pur quelques-uns îles 
principaux meneurs du parti nui venaient nettement lui 
oitïir de se mettre i la tète de l'insurrrruoii. Il tenta dm 
. Il ris surhumains et ht des prodige» d éloquence pour ra- 
nien. r ces homme» au calme, leur présentant l'avenir ou- 
vitI A Leur» espérances, a leur» droit*, leur démontrant la 
vuloire assurée aux blancs, et la perte indéfinie île cette 
première conquête quo la révolution avait donnée aux ;ens 
de couleur. Durant deux heures il lutta contre leur ontrtl- 
neinent; et. nomme sa maison avait été signalée aussitôt 
comme étant le quartier généraLdea principaux chefs qu'on 
y avait vus tour a tour entrer, et comme 1rs opinion» qu'il 
avait aflicJiées depuis son arrivée dan* le pays avaient sou- 
levé l'indignation de» blanc», Armand vit bientôt ta maison 
cernée par une compagnie de dragons de la milice et par la 
Iroupe. !.« homme» do couleur qui s'y trouvaient prisoo- 
nifrs songèrent a livrar un combat désespéré pendant lequel 
Armand, lm bras croisés, impassible el irrimobile, attendait 
qu'une balle de la rue vint le frapper. Le combat ne pou- 
vait être long, les portes furent enfoncée» rapidement, et, 
nu moment même ou les envahisseur» faisaient irruption 
lia os la maison . une jeune fille haletante. , h» cheveux en 
désordre, se précipitait au milieu d'eux, appelant Armand 
d'une voix lamentable. A ce» cris (pu déciurerent son conir, 
vrmand s'élança, et au moment ou liéala Irar c'était elle' 
se jetait dan» se» bra», un» balle vint frapper le jeune créole 
à la tète. Il tomba ensanglanté. 

— Us l'ont tué! ils l'ont lue, les taches' s'écria Méala. 
iiuand l'officier de milice se présenta dans I» pièce ou 

gtsail Armand qui tenait pressée sur sa poitrine la tète de 
Méala éplores, le mourant se souleva péniblement et d'une 
von encore pleine d'autorité ; 

— Monsieur, dit-il S l'officier, avant de descendre dans la 
tomba . écoutez le serment que je fais : Je jure que cette 
jeune fille est un ange de bonté et de vertu... et,,. 

Le ssop l'étoucTii, il poussa un en guttural, ses membre» 
se raidirent, il expira... 

Trois semaines après, une femme vèlue d'haliit* de deuil 
était agenouillée sur la pierre d'une tombe et priait sainte- 
ment. Cette femme était Méala, celle tombe était celle 
d Armand de Puis>ourdain. Il commençait 1 faire nuit; le 
nmetiére était désert. Tout a coup cependant des pas far- 
t>f* et légers se firent entendre dan* une allée, et une jeune 
fille s'avança sur la pointe du pied jutiqu'auprés de liéala 
el lui frappa sur I épaule. 

— Chratine ! s'écria la fille de couleur en se retournant. 

— Oui. moi , qui viens le dire , Méala, que dans deux 
jours j'épouse un capitaine de frégate et que je pars le len- 
demain pour In Krance. Toi, tu reste» ici. tu pourras prier 
sur rette pierre, prie pour nous deux! Et devant cette 
tombe, jo te demande grâce, Méala' Ce n'est point moi qui 
suli coupable , ce sont les préjugé» de la société. Tiens, 
voici ma main. . la veu.\-tu? 

— Voici mes bras ouverts, Christine... 

Los deux j-iinos fille» s'embrassèrent en pleurant. Mais la 
voix de Rsbtlhac s'élanl fait entendre non loin de la, Chris- 
line se détaclu de cette étreinte et s'enfuit, en envovant 
de la main un cordial el tendre adieu a Meala. qui s'age- 
nouilla de nouveau sur la tombe et reprit sa prière. 

L -Xavies El»». 



•le la Kévot.lUr* de 1*1*. 

r>,,i*», , on» | 

Dans notre premier article (t . nous avons essayé de don- 
ner aux lecteurs de l7//m/ra(iun unei lé» exacte lie la quan- 
tité pruligiense d'o-uvre» produite» p.ir la fécondité <l* nos 
faveur* en nvérlaillm, dan» la période écoulée entre le 
Il février et le 20 décembre IHIH. Celte tikfie nous a été 
rendue facile par M. de Snulcy, qui. nous sommée heureux 
de lui en exprimer ici toute notre gratitude, a mis libérale- 
ment é notre disposition . noo-seulement ses note) inédites 
et les renseijnemenls publiés dan» se» Soui enin .VurNisma- 
f i^urs lit la nViuJafKin de 1818, mai» aussi le» médailles ori- 
ginales elles-mêmes de sa précieuse collection , la plus con- 
sidérable ils toutes celle» que nous connaissons, et assurément 
l'unique en son genre pur la multiplicité dm exemplaires, 
en divers métaux , de la même médaille. 

C'est encore i celte collection que nous somme» rnleva- 

IJ Uj. r/lfur'roiKMl, »• JIO.viil. .VII. 



bles iU-s pièces reproduites dans notre numéro de ce jour, 
a l'exception dm deux dernières de la deuxième planche, 
rcljtive» au président de la Hépublique. (Wlea-ci n existent 
<|ii> cher M. Perrey, à l obhceance duquel ruiusea ilevon» 
la communication," et dont la collection, moins La variété 
d eiemplaires de la même médaille, est presque aussi con>- 
pli te que celle de M de Saulcy. 

I ae mention particulière de notre part est également due 
a M Tremblez, qui nous a laissé la libre disposition des 
;ti médailles dont il pottsède le» coins, et à M. Jourdain, qui 
oou» a éçiilemenl laimé celle do» if médailles qu'il a lui- 
nnVne Mitée». 

Tous lm événement» rto quelque intérêt, accomplis de- 
puis lo ii février (h|h , sont, sans exception, burinés dans 
n-» monuments métalliques : le banquet de la reforme, au- 
Tiel il n'a manqué que des convives ; I Installation du pou 
veriemenl provisoire ù l'Ilétel-de-Vdle ; la proclamation île 
la République ; la création des atelier» nationauv 1 1 leur 
rnmpubililé, dit une des pièce» qui' noos reproduison» 
c'est le tonneau des Uwa.ile» . i ; l'rHalvlissemeni de l'impôt 
des 15 centimes ; la plantation des arhrm de la liberté , la 
manifestation des iOO.OiM) |irolétairm le 17 mars ; la màni- 
f-ntation des 200,000 ganlm nationaux le 16 avril ; la distri- 
bution de» drapeaux i I arc-de-triomphe d* I Étoile ; l'ou- 
verturade l' Aswwnlilée nationale constituante; la niiminalion 
ilfl la Pentarrhic . dite t^ommisssnn exécutive ; la jour 
l ". mai ; la fête de la Fraternité el d» la Concorde, avec i_ 
bannières, ses trophées el ses statues; l'insurrection de 
juin ; la mort de l'archevêque de Paris, des généraux Né- 
grier, deBréa, Duvivier. Bourbon, François, Hégnault, D». 
mesme , et des représentant» Doriiès el Cliarbonnel , l'ac- 
clamation du général Eugène Cavaignar comme cbef du 
pouvoir exécutif ; les banquet» du Chalet, c 
des travailleurs el du Père Durhéne à 1"> r 
me» socialistes; la colontsatinn de l'Algérie, instituée par le 
général du Lamoncière ; l aloplion de 1s Constitution et 
I élection du président de la République. 

Cette histoire, vivante el liiurée en médaille», n'est pa» 
uniquement consacrée aux événements politique» ; tous les 
personnages d'une valeur plus ou moins réelle y apparais- 
rent tour è tour ou nèle-ruile , el y tiennent une place con- 
sidérable. Ici, les effigies de» fondateurs île la Hépublique, 
Lamartine, Dupont de l'Eure , (jarnier-Pagès, Ledru-Kol- 
lin. ete ; lé, les principaux acteurs de la journée du 15 mai, 
Barbé», Itlanqui, Rasnail, lluber, etc. ; ailleurs, comme une 
réminiscence du passé, les quatre sergents de La Rochelle. 
Pommier, Raoulx, Goubio. Bone»; nuis, les chefs aoria- 
lisl-s, Lamennais, Pierre Leroux, Proudhon. Cabet ; le 
chef du pouvoir exécutif, M le général Euicne Cavaignac ; 
le prétendant dynastique , M. le duc de Bordeaux ; enfin , 
[/mis-Napoléon itinaparte. président de la Hepubliqoe. 

Dana le cadre étroit où nous avons cru devoir renfermer 
une semblable publication , nous nous sommes surtout ap- 
pliqués à donner en quelque sorte un échantillon des pièces 
les plus curieuses dBns chacune des nuenhreuse» catégorie* 
entre lesquelles se subdivise cette collection n intéressante 

* plus d'un titre. Hommes et dioses figurant dans les plan- 
rties que nous publions, sans acception d'opinions ni de par- 
tis. On y voit, dislincles ou confoiulum, les trois couleurs, 
le bleu, le rouge, le blanc ; la république modérée coudoie 
la république ardente ; la société dm droits de l'homme 
marche, rote é cèle de la garde mobile ; le membre du gou- 
vernement provisoire et de la commission executive frater- 
nise avec le chef du pouvoir exécutif, <t l'héritier île la dy- 
nastie des Bourbons se trouve face à face avec l'héritier ae 
l'empereur Napoléon. 

II nous reste à décrire quelques unes rie» pièces le» plus 
propre», par leur originalilé même, a piquer la r 
liaNique. 

Nos lecteurs ont remarqué un» douta la s 
placée au bas de In deuxième planche [page <V> dan» le nu- 
méro de I7ffus(raii'i«i du I i avril dernier. 

H un roté, elle porte pour légende : 

/.es «e/i/ fifaiV» rie fa /Y/'fiuifi'jue rtle y <uri |. m fuan,/ 
même Sept têtes monstrueuse» soufflent Sur un c«J de face. 
l'.«s tète» sont ainsi désignées : la calomnie , le haut clergé , 
l'état de siège, l:> centimes, lm prèlendanls, l'ariatucratie. 
les étals-majors. L'œil est placé au-dessus d'un faisceau que 
surmonte on bonnet i cocarde; le faisceau repose sur un 
arceau surmonté de deux drapeaux. 

Au revers, reparaissent le» sept têtes mslfaiaanlrjs; mais 
si nllm ont encore la gueule ouverte, elles ne soufflent plus . 
el la Képubliq i», majestueusement assise, t'appuie de la 
nwin droite sur 'a table des Droits de I homme , tandis qu'elle 
soutient de la gauebo un niveau au-dessus d'une Knure de 
f mme emmaillottée comme une momie. Est-ce la Franc» 1 

■ Jeleauppose, » dît M. de Saulcy dan»s«s.Si>uiYnirv Aiimu- 
ina/ofurs. ■ Ce que je suppose aussi . continue-t-il , c'e»l que 

■ la rrance a. tend autre chose de la HépuMique qu'un em- 
' maillotlage assez serré pour ne plus pouvoir remuer ni lm 

bras, ni lm jambes. La chose serait compatible avec 
' I éjrahté et la fralrruité : d accord, mais avec la bherté' 

■ ' c est moins évulnnt- Le peupt* la tfmtrira: Alt fera U t»ur 

* ,1a liions,., dit la légende du revers. Espérons que le 

- (vronostic est vrai et que le peuple finira par guérir la 

- République des vérilaMes plues qui la rongent. • 

Le souvenir île» néfaste» journées de ;uin a été consacre 
|ar ua grand nombre de médaillée; mais nous n'avons pas 
jugé convenable du placer sou» les yeux de nos lecteurs 
ces tristes monuments de nos di»curdm civil». C'est a 
peine si nous svons le courage de donner la description 
de l'une d'elles, en alliage de plomb et d étain . qui repré- 
sente de» deux càtes une couronne d'oeevrments, recoupée 
en croix par quatre tètes de mort placée» au-dessus de deuv 
os en sautoir. Dans le champ de l'une, on Ut : Isls. rïlar 
rOsieor. mi.rre. Dans le champ de I autre : IkI8. A7u/uV 
.i>irr. fransjwrfulion Jtt miurr^s u"e juin. El I 
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■■scripboti : nrpultiqur «V» hmoétrt yn*. * II Ml bon de 
romarqui-r, ■ durai le» Smirmirt .Vum.'ifliiï/ôrue* , ■ que 
La médaillo proteste contre relus f»i«-ti île République 
.1 l'envers, en en montrant le nom ««-il à rebour». • 

Plusieurs méiiaille» iulin jue» rappellent le» caricature* 
qui ont tapissé le» mur» de Pari», et dont loul le monde, 
-mis ou ennemi», se détournait avec déduit, celleri par 
e.'inpte 

L'tivieullard aveugle à rtléd'im joueur de violon; légende: 

rrene* pitié duo pauvre aveugle, s il vous plaît. • 
Hevers li ne voulut jamais que le tnrn de tons, . 
Il autre» Boni d'un satirique plus piquant 

. Dépiilation d'ours remerciant le gt.uvemrmenl provi- 
soire pour l'abolition de» bonnet» » poil ■ 

Revers ' I n députation satisfaite du dérret se relire en 
,,rdrr. Ours cl chasseurs crient avec enthousiasme Vive 
L* srl.Ao' • 

t..-IVreDur>,eneUnrant«onfiUdaM le monde. 10 avril 
IHlx. • 

Revers ? « Vloiw . gredin ' a ton tour de (aire I 
le cet b dr Fiançais. . 



Autre pi.-r» a l'effigie Pére liorneoe, coule* en plomb 
a l.iUe- 

Revers - Ne \i«nt <i> i pu à Li-ta, «r on te f,.. la 

' m, ,. IHiH. . 



I . nui («S*. Barbes a Marrait : Allei-vous-en ; nous 
somme» 1** maîtres, -> 

Revers ■ Marrust à Louis Rlanc Vllor-vous-en , nous 



Au grand CaVt se» montons reconnaissants, txi*. <■ 
H-.vrr» » Si vous vous plaisez dana la mifére. le pacha 
il Icarir vcui ouï* un «orl heureux. 1*1* . 



au royaume d'Aquitaine. .. Un twinc»;rsmme» 
de. nom» Il rleaui. Bugeaiad, Thuw*. Molé... ;Allu»ton aui 
menaces de fédéralisme venues de» boni» de la Garonne.] 
It-v.'rs : ■ Sr'us la dvnaslie des Sandi* , celle monnaie 
.uira ixurj f rcédans f ex-Francs pour II) centimes. I gas- 
••■>«. IMH. . 

I. esprit de parti est ingévieux à multiplier se» mryen» 
• iarljon, UmiI en évitant de s'exposer imprudemment aux 
pénalité* rigourcu-s*» de la loi. Est-ce S une semblable pru- 
dence qu'il convient de faire honneur de la médaille dynas- 
tiil'ie, avec une «Ri;i« sans nom. dont les inscriptions 
.rr,ifiéea sont composées en rébus- En voici la traduction : 

I égende du n>|a> de la face : 



Au revers, inscription dana le champ 

• La R*Btil>'n|tii. liUitiW i'nr*t.l»' la « -ère . 
La IUp:t> 'l'-e loupe amtnt la tapeur 

• Hem, U- H.-.iii.,. <lrs f.anr, lit le I. 
. t.l u.ju. I. -,» .n ».« tiU h- « 



I .« rébus est peiit-èlie un passe-port nécessaire a la rxrcu. 
ihîi/o de ce» sortes de publications, qui ne sont |ias sans 
Ij nger* pour U urs auteurs. Le 19 février ilernier, en effet , 
te journaux nous ont appris l'arretUtion d« lais graveurs 
en médaille, Mil. Birger, Vivier et V./v, mis à la dispo- 
sition de la justice, «m» prévention do fabrication de coins 
el de iniiailles séditieuses. A la même époque une perqui- 
sition judiciaire, cp'rce, en exécution d'un mandat de M. le 
prér*t de palier, cliri un graveur fabricant de bronzes du 
; i.iftirr de l'Ilotel-aV-Ville, a procuré la saisie de nom- 

i u» tnédaillts à leNLHedu duc de Bordeaux, ainsi qoo 
■•- coins et du balanrjermoulon S l'aide desquels on le» 
i. l i quait. l>» méitailles, de diffiirenU modules, portent 

ii un «lié l'allu» du prii.ee, svec la légende : « Henri de 
fiance. I- de l'autre, une truix à quatre bras é^ux, en- 
luiirée de branches cli 1 Its. . c les mi ts : Kides, spes Foi, 
e>pénince . Le paveur a été anéié. et des saisies de mé- 
Ijille», qu'il avait luréesar térirurrment au «immerce, ont 
erë opérées chez les eban^eurs et marchands d objets do 
1 1. riosité du Palais-National , passâtes el des boulevards 

L-s médailles de Lyon ont un cararlere socialiste trés- 

i r'inoncé. 

Sir l'une , on lit . av er les pnens des représenl anls du dé- 
laMenwtit du RUine > h>| re« niants du peuple, pensrx 



Vu revers ■ Le peuple devient sauf -cul.it le, quand se» 
Ijran» ne lui en Laissent pas; el vorace, si, féiundanl la 
Urre par ses travaui, il ne peut avoir sa part du pain 
quotidien. • 

l ue autre perte, d un rtlé, celle inscription » l>ui qsi 
|.i s^vleot le ni,ierflu doivent a leurs frères le nécessaire. • 

tl au revers La liberté est un droit, l'épié une toi, 
La fralernilé un fait et l'unicn un besoin. . 
Les déUil, suivants font connaître l'cr.pme et la forma- 
•;«« da corps armé qui prit 4 L;on l'étrange ' 



de l'.rdi ■*, et dont nous avons précédemment déi* publié 
uneméda.11* tome M.pase sut . 

Apres la rév^ution do fevrier le» f -jrl» de la i,roi» -Rousse 
furent enval>is et dem i» par de» ouvriers, habitants de ce 
quartier. Hepuis ce momi-nt.rcut qui avaient pris part à 
cet acte de violi-nce restèrent /é-jni» el s'or^anisiTent de 
leur plein ;ni en troujie régulière, sauf l'uniforme el l'arme- 
menl. Mais, des avant la révulutiun. il e>i>lalt à la Crciit- 
Hiiume une asMiriation d'ouvriers qui Sciaient donné le 
nom de I • ivi. n , et re fui là le véritable noyau de la milice 
rtTr<yan!e dont le» actes el parfois les êtres ont si pénible- 
ment lui rit»ntir le nom d un bout de ln France a l autre. 

Les V oi si es de Lyon étaienl div isés en deu* catégories, 
l^eov de U Crou-Rou»5*. fondateurs de la société, se nom- 
nKleiil lirra.v* .7e ta .l/.mfdt/nr et ceux de 1-Vull prirent le 
Nom de 1 nrii i l lit la l'iatnr. I>r» médailles n;it été frappée* 
p.iejr servir iledéci«r.itiii:.saox uns el aux autreai. Sur l'une, 
qui a été faite pour ces derniers, vers la lin de leur exi- 
«lenne. on lit, au revers ■ |j>l'iit de tiulo nssnriation poli- 

■ tii;ue eu le maintien des droit» naturels et imprescnpli- 

■ blr» de l'Iiomme • 

Un ne saurai! néanmoins méconnaître que les Vorares, 
tint redoutes, ont parfois reniu de véritables services à 
l'ordre public, en ruinpnmant, pur la seule terreur qu'in- 
spirait leur nom, de fnUe» tentative* de toutes le» roulrurs. 
Il n elait pas pmeuble do tolérer l'evislenre d un «-rp* armé 
qui si* mellail sans hésitjtion au^lessus de toute autorité; 
la dissolution des Voraces fut décidée, et elle a été r Ibsrluée 
sans trop de résistance depuis les tournées de juin itt»n. 
Mais leur organisation parait avoir survécu, secrètement du 
moins, a leur du*ilution puWique, s il est vrai, comme on 
l a prétendu, que <l-s anaen» meoibre» de cette associsliun 
aient pris une part active a la déplurable lutte qui a ensan- 
glante la I '.roi x- Rousse les II et tr. juin ts»9. 

I ne me laille a été frappée à Ly on en souvenir de re que 
le râteau .< vapeur le l iiufour fut capturé au protit de la Ké- 
puhliqiie le j'j mars Ini» \ oici pourquoi le capitaine du 
hateau, le citoyen Llarnlkit, avait eu l'imprudence d'y arbo- 
rer une flamme buinclie, bordée de lisérés routes et bleus, 
irup étro.1» pour être aperçus de loin. A son apparition, les 
ouvrier» des atelier» dr Porrarho, crovanl voir arriver la 
rovaulé IolI armée, se rucretit sur le bateau avec linlen- 
lion ite le couler et de nover le capitaine par-dessus le mnr* 
i lie. Les fit ris de l'autorité el de la (.'arde nationale par- 
v inrent n calmer I'iriiintion des ouvrier- . le bateau fut en- 
lisqué au pcolit de la République, et le» ouvriers, qui son 
attribuèrent la capture, «n conservèrent la e;arde. Ils sor- 
LianiïOrent, dr» le lendemain, en cximpa^mea qui. dans les 
revues, (Mirlèrent sur leur» drapeaux I inscription r l"', î*, 
•l r , eu*.. I>ri>;aile du Vauhmr. Ike la la nom île Vauluvn 
donné a ceux qui faisaient partie de ces brigades. 

Lee coins <!■• colle meMiille se «nnl cassés plusieurs fois, 
de sorte qu il en evste trois variétés. La premier», tiré- a 
un petil nombre devemplsire», et ou l'on voit /mis u-seain 
voiaiu da-is le champ, porte sur le drapeau Vt.yuHt m- 
/i. iiwfe. La iteuvieme, tirée également a un petit nombre 
d'exemplairr». elou l'on voit ^ratilr* oiseaux dans le r!tamp, 
liorte sur le drapeau : .Si-oii nu profit de f.î AV/iu'j/ii^'ie. Kn* 
lin, la triiLsiemo ditfiT» peu de la seconde et a été Irapjs'sj 
en dilCrrenU métaux. 

Les clubs de Psns et de» départemenis ont fait j-r»»er, 
pour leur usa»», des médailles. Nous publions celle du r 'J«i& 
>(e« (frtou i. Bien qu'elle offre li lé.--«Ie formelle f («/. i/r» 
>ta»i*<. yUm d eft/rre. elle n'a jamais eu 1a destination quim* 
olique œlle légende. A'oici les indications que nous trouvons 
a ce sujet dan» le» S'in enin A UiiiKraiafo/uei ifr f»r rlrrofrj- 
tttm ffe l*lK . F-.i,ipèc quelque» semaine» apre» la forme- 
lure du rlub f.indé par mademoiselle N iboyet, cette médaille 
rst évidemment satirique. Il était facile île prévoir que re 
qui était parfaitement ri ticule , serait bafoue par tous les 
moyens possibles. Hieu de plus boutlun que la phrase ex- 
traite du discours prononcé le i7 mai par mailemnneile Ni- 
buyel, et qui sert de lé' r -*nde au cûlé droil - * Ci*»t nou* qui 
taisons I Homme, a dit la rliasle demoiM'Ile , et, re disant, 
■I nous »«nh\- qu elle a énoncé une préti-nlion exi 
Kn er ' 
fait l liiimme, 
cenl. Si elle l iiinore, 
pliment. ' 



quand mademoiselle Nibovet affirme que la femme 
ime, elle n'est dans le vrai que d> cinq-iaol» pour 
«Ile l i^nore, nous lui en faisons noire sincère com- 



i f'rty.A//r a surcédé U -•re- 
lira- <>t opéra est un des plu 



{'hronlatae «janatrailp. 

Après vinpHpialre représentations presqiie «nsécutive» 
le l'rophrtr a été donné la semaine passée piur la dernière 
fi is jusqu è l'hiver prochain t>lt» soiré» d adieux momen- 
tanés a été des plus brillante». Madame Yiarjol. dont le 
déîiart nous prive pour quelque temps du magnifique cbef- 
il iiuvrede Meyerberr, a ree i ce soir la du putiMc de la rue 
Lepellelier une île ce» ovaltors qui fittnt époque dan» la vie 
d'un artiste. Le» (1"iirsrt l'entlMU-S'asme lui ont élè prodi- 
f.\)H ; el jamais, nous devons le dire, son sublime talent 
n en avait autant mérite tjuelquo éloge qu'on puisse faire 
de ce talent si expansif, Bi puissant et si varié, rien n>n 
^ aurait donner une idée â ceux qui n'ont pas encore pu le 
bonheur de l'enurndr*. Pour ceux-ci, ce do.t être certaine- 
ment un re-iret d avoir maintenant S remettre jusqu'au mois 
d'octobre n jouir de re bonlirurdà Fl |aiur l'Opéra c «st un 
bien çrand dumma>:n do n'avoir pas pu retenir l'èminenle 
cantatrice, qu'un en-ragement antérieur appelle a Ijomlrrs 
rn ce moment. Elle y va faire connaître aux dilnimti bri- 
tanniques celle ravissant* création de Fides. de laquelle le 
nom de madame \iar.lot est devenu inséparable Mb. lame 
Gri-i el M. Mario rempliront, au ttiéâtr* italien d* Coi enf- 
(,'urJ.-n . le» rôle» créés aves- lant de distinction S Pan» par 
miiiianii* 4 jt>lt*Ilari et M. Rt'tfcr. 

Les represenutions se suivent et ne 



A la dernière représi'ntation 
miere de la reprise de fini» V 

faibles de Ooniielli. Nous pouvons le dire sans crainte de 
nuire A la représentation du célèbre romposileor, soutei.s 
di,-nemenl |iar tant d autres ouvrages vraiment ntnarqu», 
bles, ni a sa carrière, puisque, malbeumnemenl, elle eK 
finie. Mais jamais la faiblesse de cette partition n'avait paru 
d'une manière si sensible qu'a cette nouvelle audition, vents;' 
immédiatement après i'iriivr* si si-rupuli-sieemeat érnie. - ( 
prufondémenl pensée de Meyerberr. f>on Sébosfirii a rte 
iepré<#nlé cette f. «s avec les rhsntjeroents que DoniarUi y 
avait faits lorsqu'il donna cet ouvrage à Vienne. Ce» clias- 
r-menu ne s ml pas heureux, tant s'en faut. A coup ulr. le 
r lie corléee funèbre et la musique caractéristique qui l ar- 
rompo irait valaient infiniment mieux que cette marche Ci 
couronnement qu'on v n subsliluée en transformant o-ri. 
plètemcnl la srene. Par malheur encore pour relie s;bsii 
toté'n, chacun avait enctire présent aux oreilles et >ui 
y eux la majestueuse sy mpbonie qir accompa-rne le splenuide 
triomphe du itii-pri pliète. L'exécvilion de Ihm Sth-ntuRt, 
il ailleurs, été fort satisfaisante Dsns le réle trincipel d» la 
pii-ce, M. Massel a fait applaudir sa be-Me voit, une de» |it« 
IwHes qu'on puisse entendre. Ouand M. Masset v,:uilra i* 
(«•rsualer que le» sons le» plu» -sûrement émis el le» mient 
li l-s ne suffisent pas * un chanteur de théâtre, il «eri un 
'les su'ets les plus précieux de notre première arène Kl ■ 
que M. Marié a chanté et joué le rôle d Abajados avec un 
talent dramatique extrèmeœenl remarquable, et sa via 
aussi est ouls-ante et bell». M. Porlheaul a dit avec beau 
c up de rlianne quelques parties du rôle de Csmoen» Ea 
n i, mailemi i.e le Ma»»on ne mérite que d»s éloge* pour u 
manbere dont elle a interprélé le rtl* de Zaida. AuaiL-ei 
q'ie. pour compléter cel rnsemble, mesJemoiaeile* Fu«e 
et Robert ont dan«é au second scie un nouveau pas tm- 
I rillant. el qu'elles ont obtenu un non rooin* brillanliurces 
A Ib première représentation d» la .Soi'nf -.S'ylen/rv , qui 
a eu II -u samedi dernier i I Opera-T,nmique . beaurounnr 
personnes se récriaient contre le p«-Vne de JIM. Mélesollt 
n Michel Maason, disant queéétait un vaujeville te 
par eux au lliéiitre île» Variété» il y a quinj* ou vi»jt nu. 
Iji mtique parisienne n a jamais manqué d'adresser de là 
reproches aux lihrftlirln qui onl u»é de ce moyen ituoerat 
de venir en aide è un compositeur. Toutes les fut» que , n 
lieu de faire une pièce neuve, les auteurs ont ju^é A propos 
de revêtir simplement d'une nouvelle forme un» parce ■- 
< ienoe , la critique en général i cru deroir blâmer cette 
fjcin d'agir. Kl c'est ordinauemeot en pareil cas qu'elle» 
plaJt a étaler son plu» |;rand luxe d'érudition et de science 
chronologique. 

Ouanl à nous, qui pensons que le» ouvrages d'un théâtre 
lyrique doivent être ronsariérés principalement au point or 
vue de U musique, et peut-être uniquement à ce point os 
vue, nous ne comprenoen pas. quon nou» pernietie «• 
l avouer, l'espèce d imoorlanc* que boa nombre de prr 
s mnes attachent au plus ou moins de nouveauté du si|ei 
d'une pièce, lorsqu'il a'apt seulement, ou du moins ami 
toute cluise, d'apprécier son mérite musical. Ce qu'il y a 
Un plus singulier, c'est que, après, avoir hn^uement discute 
v.ir ortie qualité tout * lait secondaire à nos yeux, en ssr- 
blable circonstance, il est rare qu'on dise un mot du prie- 
c pal objet du lioreflo , c'est s-dire si In donnée ee es» busi 
cale, si les situations sont favorables au talent du musicien 
si les scènes sont bien disposées de manier» à inspirer son 
(:énie, si, en un mot, les conditions essentielles pour pré- 
parer et satisfaire le genre de plaisir que l'intelhisnre <u 
I -s sens vont chercher a un spectacle de cette espèce , se 
Iruuvent d'aboni remplie» THIn e»l la lAch» de [anHur 
ou, si Ion veut, du pneus à rOp*ni-('.«n:i|Ue Lorsque la 
cri h pin lui en demande devante», elle munira tout ton 
neoent une exigence déplarée. Et. malheureusement, slai 
fournit ainsi la preuve que lé goili de la musique ea bien 
peu développé dans notre public, puisaiiirll* n'accorde >u 
musieieu que le second rang. U ou il devrait n>c4s«airrm»ai 
«rupeir le premier- Ç>uini|» rte, en effet, qu'une pié-em 
éié représentée il v a viciât ans ailleurs et sous un» tjm» 
diff -renle' Si le airopo»iteur trouve dans le sujet de relu 
pièce dé quoi donner un libre eescr * sa fanlsisie nioura», 
si ce vieux ea jre. habilement restaure, dml nous oflrii m 
bon tableau de plus que nous n'aurions peut^tm paseï 
sans cela , qu-si droit aurons-nous d» nous plaindre* la le* 
même qus re serait un ouvrag* eiaclement de ls ménw 
f rme, du m*me genre, un s>ije1 ronplétement i<te"lKni». 
qiei In m jsirino aurait assimilé à s .n K*ni* particulier, tu 
serait li noonvénient ■• V n'est personne, que noosterhao- 
qui sing^v aujourd'hui a tnuver mauvais qus Ruesini s 1 
écrit «x partition d'/f Hnrlnrrt di Sini/tia , parce que P»' 
siello avait eeril la s-enne avant lui sur le méra* svasr»'- 
C'est mè ne la . sins dnute . une des cause» d» la f «ondil' 
et de la supénoiilé dé l'étole italienne. L'n grand nombre « 
maître* s'everçanl sur le mêa>e suj-t, clisrun le tu- 1 »" 
suivant sa manier* propre, il en résulte, p ur les rumpie- 
leur», uns é-nulaii.-ii constante, pour le public d^s m ')' t ' , 
de comparaison ex'rémement précieux. Il arrive/ un jox" 
enfin , un maître il >ué d'un gë-tie *upérieur a l ius W > u " 
trrs, qui est om-nr l'héritier naturel des laleils divers qe 
I ont pré--élé, ei q ii se lé'om» loul l'esprit 'l '-ns cfqu- 
et alors l'art .st ....ié <:» . e> e.l oir.bles chefs-dojuvr» 'l- 
lierfection . 1^1- qu» le thm finimnai dé «crut, le 
moni'v wrjrefo ileCimanssa et il autre» ouvrages encore H<" 
auparavant, avaient élé lart d» fois mis en musique J.f 
un talrn t plus ou moins esliitiatile , mai» jamai» d'usé >K' n 
••i mafistrale. Il est * peu prés impcsuabl» ds compter a 
quantité d* partitions qui ont clé écrite» s*ir un même S" 
en Italie, Il existe, psr exempt», des 01.svpm.lc d" 
des t ir era. des.S-x.iiro.ii.oV. de, fl,.ls.e. de» «,mli>'« 
■ e.nflni Et cette mulupl.clté de sujeU t-«t pareils " 

pas plus les cre,llr s de» .Ulrtlanli ilaliew 
veux ne sont offensés h rsque nous voyons dans un 



Digitized by Google 



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 



.11., 



scènes ires-amusantes, rar mameur, et ce*; ici 
ni, elle est a peu près dénuée de (oui intérêt mu- 
X une agréable nimnlm ; ce n'eu pas un opéra- 

Et nous craignons Imoo que al. Bazin, pour sa 



une sainte famille de Raphaël apivs use itu Perugin. une du 
Divmioiquin après uuedu Tiuoo, une du (iui.teapresunodii 
Cihirlandajo. ainsi de suite. Ce que nom adakMloo* si tecile- 
ment, si justement en peinture, pourquoi refonorion^noo i 
de l'admettre en musique . sur tou t lorsqu'il ne s'agit d'ailleurs 
que il un opéra-comique' Ce serait vouloir grauuUjatetil limi- 
ter la somme d« nos jouissances, et nuire par conseil u-ul 
bien maladroitement a nos intérêts le* plus doux. Ne a uns 
informons donc pas d'abord m un 
rnand uxs si la nouvelle musique qui 
et bien tâite. originale cl mélodieuse. 

Pour ea revenir a la SaintSy!> ntrt . à propos de quoi 
nous nous sommes permis les relVaxions générales qui pré- 
cèdent, noua ne croyons pas bien nécessaire de racootr 
la piéoo m détail. Le héros principal est un garde de nuit 
qu on prend pour un prince. Knsuile, et par cunlre-coup , 
il y a un prince qu'on prend pour un ipVrde de nuit. La 
scène se passe dans une de ce» principautés d'Allemagne, 
ni tu porte laquelle-, sa commodes aux (diseurs d'operas- 
cumiques. Le v rui prince est jeune, aimable, galant et 
tout ce qui s'ensuit- Gt .le* a son déjueement. ses exploits . 
nocturnes sont rois sur le compte du garde de nuit : tan >i» j 
que celui-ci , a la laveur d'un masque et d un duruino. re- : 
çoit , dans un bal du ttranil monde , lea tendres aveux d une 
coquette, lea obséquiosité* de» courtisans, etc., etc. A la 
An chacun reprend sa placo p ur le plus grand bonheur du 
tous les sujets et sujettes de cette fabuleuse principauté. 

La pince de VI M Mélesville et Michel Visé non renferme 
plusieurs scènes très-amusantes. Par malheur, et cesl ici 
l'important 
«irai. Ces* 
comique. 

gloire de compositeur, n'ait perdu 'son temps en écrivant 
Sd parution sur une telle noniièe. De» ver» destinés a r< ie- 
voir de la musique, qui ne sont pas étroitement liés à une 
situation dramatique, excitent a abord médiocrement la 
>wio du musicien . et les morceaux conçus dans ces condi- 
tions ne peuvent guère cire m us que froidement par h s 
auditeurs Tel est le si.rt de presque tous les morceaux île 
La partition de la Saml-Sy!* /sfre. Ajoutez a cela les ■ lé- 
ments o'exéculon les moins avantageux i l'ouvre du jeune 
maître; par exemple, cofi^il-ofl uu ouvrait' lyrique destin* 
à être chanté, dans lequel aucune des lois de la composi- 
tion vocale ne peut être observée'' Les meilleurs cornécions 
du mond* ne feront jamais quuu ouvrage ainsi distribué, 
si bien j ué qu'il soil.'puias» être véritablement uu ouvrage 
li rique. Tant qu'on ne so préoccupera pas de réunir dans un 
tnealre de ce genre ce qui en devrait constituer les pre- 
miers etémeols. c'est-à-dire de bonnes voix, convtmat.te- 
ment échefonnées par leur diapason et variées de timbre , 
il ne faut pas espérer que nos coaipt-iteurs enrichisse"! 
abondamment nos scène* Ivriquea de bons ouvrages. Ce 
serait en t Hat une prétention bien déraisonnable que Je 
demander a un peintre un excellent tableau, en ne lui lu» 
tant lu (acuité do se servir que d'un seul des lues de sa 
palette. Kl suppose* qu'au heu de cette belle variété de. 
timbres et de nuances sonores que le componteur trouve 
dans la réunion de loua les instruments qui forment un 
de nos bous orchestras, il n'eut a sa disposition qu'une 
seuls espèce de ces instruments : des violons, par exemple, 
ou bien des llùtn» , pcnso-l on qu'il pourrait produire 
de même, avec cola, ces rirli» rfleU d'insirumenlatnin 
qui ré|>anoeiit un charme si puissant (Uns les produrliuiis 
musicales des grands syiup'nonislosï Telle est pourtant la 
situation ru l'on place lu plupart des compositeurs à l'O- 
péra Comiq il* , et M Bazin vient d'en subir les Lichens"* 
conséquences. Ce qu'il v a de plus incroyable, c'tst que 
1rs choses sont encore ainsi de nus jours par s .lte du piè- 
ju^e tt de l'ignorance musicale qui régimieii: en Frai ce, 
i: y a près d un siècle, à l'origine île noire Ihejlre lyrique 
nm.jnal. Depuis que madame r'svart et l^iruetle ouleiê- 
culè sur ta scène française le .Vrrj Pu.Jnpiio de Pergnleso, 
on s'est imaginé que là voix était ce qu'il y avait de moins 
nécessaire pour chant. r : aussi, pce. 
mots, chanteur d opéra-oodique. ont 
peu s en faut, un chanteur incapable de souleuir purement 
aucun son vocal, incapable surtout de faire valoir le mé- 
rite musical du moindre morceau d'ensemble. Ile U vient 
qu* les compositeurs de l'école française, rejuiu aux expr- 
dients. ont produit plus d ouvra/es d'esprit que a o uvres 
ly i iques proprement uites , et que . pour cent rouplrls line- 
me.it tournés, on truuve a peine, dans leuis partition?, une 
pare dont le succès puisse être attribue au puivoir exclusif 
de la muaxrue. S» un pareil vice d exécution était inhérent 
au renra de Copéra-comique , mieux vaudrait assurément, 
au lieu de le subventionner, supprimer entièrement un 
spectacle capable d empéclier une nation d'avoir jamais le 
moindre bon piùt musical, liais loin de nous l'idée d u» 
vieu semblable. Nous croyons au contraire qu'il w rait facile 
<le rendre la carrière du composteur attrayante, de le 
mettre a même d'écrire de bons ouvrages, et de (aire que 
Il Ipéxe-Comiqup fût réellement un théâtre lyrique, sédui- 
HQl pour le public, comme ti aurait dû l'être toujours, 
propre enfin à former son goût, a éclairer son jmemeni, 
a runler son sentiment, s faire naîtra en lui ers seiiaulu us 
ineffables que ta bonne musique procure et que la mauva ,e 
rend incompréhensibles. Combien de gens se croii-nt 
inaft-rttubles à l'influence de cet art. simplement parce 
que la musique se présente toujours a leur entcnrlement 
sous la forme de certain* orgues de Barbarie, qui leur écor- 
cheiit les oreilles par leurs faux accords, uu de certains 
troubadour» et ménestrels «le carrosuur, aux sons aigres et 
criards, a la voix rauque et glapissante, cent foi* plus bar 
nare» que tous lea orgues de ltirbarie ensemble, et qui 
leur donnent , îles ce monde-ci , un avant-gotil des horribles 
grincement* de dents réservés, dans l'autre monde, aux 
damnés mécréants. 
Nous aurions voulu, au Itou de cos digressioiu, pouvoir 



(aire ici un grand «loge de la musique que H. Bazin a 
étnle sur le livret de la Vainf -.Sjyd nlir Ce n'est pas notre 
faute si nous avons été maigre noua conduit a parler d'au- 
tre chose plus longuement que de sa partition, (. est un peu 
* ses auteurs et beaucoup a * ■■> interprètes qu'il doit s'en 
preoora. Si les premiers lui avaient fourni me donnée 
musicale , et si les seconds eussent eu tous autant de voi t 
qu'us ont île talent, la plupart, pour jouer la comédie, nul 
douta qu'un succès éditant n eut répondu au mérite incon- 
lastable de U. Bazin. Partout ou le jeune maître a pu faire 
preuve d'esprit, de gnVne ou de talent, il n'y a pas manqué. 
Nous citerons, par exomple. la fin du trio qui termine 
l'introduction de l'ouvraso, d use vrvadlé enarmante ; une 
délicievsr phjuse dans la romance en duo du premier acte . 
les entrées du ebeeur au trotsiesxe acte Souie-M ". • île ' 
i ilr ' Hncorr, dans ce dernier morceau, la prosodie, pour 
se prêter de gre ou de force a un rhytnme eunuque, est- 
elle défectueuse. Par meilleur, casnme oa le voit, l'oocsuion 
s'est moutrée avare. Certes, un cum|iositeur est a plain- 
dre. Lorsque, dans l'espace de trou actes, il ne rencontre 
pas plus île motifs de développer les dons précieux que la 
nature lui a ceparlis, et le savoir qu une étude longue tt 
pénible lui a (ait acquérir. 

(j. B. 



\wù\ avou», dVja signal*- à nus lecteurs la notnrlU; eilitiun de 
l'.tivririi Mtmtlrui ivinsme une eirellenle ixra.viua de se pnsrerer 
un recueil qui nmtieal le de|«U reiB|ikt ara taiUUV rltaMiKie uV 
U iVsolatmn (raataisr Cette eitreprise qsi paraissait nanln' a 
trouve un »mieil plx élelliiu qe'is» ne SVvail l'attendic du |ieu 
d'InitnirtHin et de niriocjt/ hUtarvaae *• notre (i«y< lo. éilileuis 
n'est p«> ••■gtrlti- IVurgilai de. soasnirs «snù<léralH>s emiiloyée» 
A cette réiinsiressiutt. 1/aiéSjrnient d'un |wr*on»el pirsqur enur- 
rcment suuvraa dans U politiquf a, il est vrai, ixtntiïlsss" S n 
sssi-é». 1 ne eoaslmnaison d'aUaas* ntent qui asswie le VonKrirr 
rriisi|irin»éet le Croi/. juurnal juil liaire, s'asassare de|wis quel- 
ques moi» rnmme devant p«a.ler aux deux |iulilr..iliu««. !>' 
russlilém- -li' ilulltde al«Hlftrnienl ««it tiet-Uvoralit™, nov.» 

in» il no. lecteur. S >o pmlitet i u .'ailie.unl i XI M l'Ion 

me J. Xxiigmiil 
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de nos lecteurs 



A lion .vxlsuitiié-n 

Ni/us dev^in* des reit ercimenU a re 
qui ntus écrivent pour approuvir les sentiments qui ser- 
vent de règle é notre appréciation des faits de niistoiro 
c<mtem;oraire Nc« lecteurs ne s y sont pas lrom|ié» : quand 
il» ont applaudi a l'ardeur de nos attaques contre les folies 
qui ont troublé La France depuis dii-huit moi*, ils n'ont pas 
cru pour cela que nous désertions La cause de la modération, 
de la justice et de la liberté humaine. Nous les retrouvons 
avec, jute , mais sans étonne ment , dans cette ligne . qui est 
celle de l'eapérienoe. Ils savent que noua donnerions de 
à tout ce qui pourrait fonder un 
«durable, dùl-il nousencoiiter 
quelque sacrifice de nos seuls et de nos opinions person- 
nelles. Et si nou* n'apercevons pas les conditions de stabi- 

pubiic a réprimé, si nous sommes île ceux qui croient i une 
transaction possible et nécessaire entre deux prétentions 
également redoutables pour l'ordre et ls paix oYIitnlive, on 
ne nous refuse jau de croire à notre sincérité; quelques- 
uns même vont jusqu'à nous (aire honneur de quelque pré- 
voyance. Toutefois , «vec cet esprit de modération nous ne 
nous flattons pas de contenter tcua nos lecteurs et même 
nous devons avouer ici qu'il s'en trouve parmi eux qui sem- 
blent disposés a ne nous permettre un peu do passion qu'en- 
vers des a jversaircs qui nous sont communs, déclarant que 
nous ne pouvons avoir d adversaires des deux côtés et ivi- 
ruinmiiiJ ifu f'-Je uV eux 7111 .Kitwwienl. Nous avouons que 
cette insinuation nous paraîtrait aussi peu honorable pour 
ncs abonnés que pour nous-ménaos. Si ce recueil n'était pas 
avant tout une publication d'art et de littérature, ayant 
par conséquent un autre intérêt que l'intérêt historique , 
nous tiendrions t nous infornKr par une question directe 
adressée a nos abonné* de leur véritable sentiment sur la 
question; et si la réponse allait contre notre propre con- 
viction , on peut être assuré que nous ne consentirions pas 
spéculer sur de» opinions que nous ne 



II 

rru/i .n, qui a son 
politique, simple accessoire de ce recueil. Jusqu'à preuve 
du contraire, cet acnssoire lia saliilail comme le principal. 
Nous nous sentons heureux d'agir affaire à des lecteurs 
as»/ éclairés, ami. justes, asier élevés pour consentir, 
même lorsqu'il nous smve quelquefois de ne pas répondre 
aussi exactement que nous le vouJriocs a la mesure de leur 
propre appréciation, à nous lai.'ser une liberté nécessaire à 
la part historique de notre plan; cette liberté d'ailleurs ne 
franchira jamais le* terme* équitables d'une opinion qui 
cherche de bonne fol les conditions de l'honneur, du rap.n 
cl du bien -être de la France. 



lanasons aux touristes de professkio la ti.-he brillai t- !n 
ooinrer des mille nuances de leur |»ali'tte le* fl-ur* qu 5 - 
paniMtssent dans les parterres du jurJm /.• la ê'r.inre 1 1 I-, 
fruits qui mûrissent dans ses vergers [.a.s<jns .1 leur verve 
descriptive le soin de peindre celte v itl> qui, endurée, d u*ie 
double zone d'eau et de verdure, grarit-u-cmcnt |.< ve j'i 
milieu d'une vaste vallée que fertiliseol deux lar^- s cour, 
d'eau et qee couronnent des rochers couvais de vignes 
semble une odalisque Boochalammeiil étendue pamu - 
trésors d'urne nature prodigue. C'est aux chercheurs d'im- 
pressions qu'il appartient de retracer avec enlh iuuas i.e 
les éditices qui décorent l'élégante ci'é; - la ralluvtral». 
dent les deux tours jumelles animent les délicieux poirits 
de vue qu'oflrest de toutes parts les coteaux qui desMni r,t 
I Isorizon ; - le pont de pierre un des ctiefs-it œuvre de , e 
genre d'arobiteclure: — le nouveau pjnt su jpendu, pittore 
quoraer'. roupé en deux tronçons par d'imposants mavs •- 
de peupliers. — les inaumifiqurs quais de 'a Loire; La ur I 
encs.*inte con temporal ne de Jules César; — le* iiKinumfi^t^ 
du moyen âge et de la renaissance sur lesquels la li^ue a 
laissé des traces d'arquebusades ; — le» rues tr.noe y < I . 
vieilles maisons à encorbellements et à pi^n< n* ar h !»••- 
telles encore que lorscp», il y a quolre .icclis, Chili- ie 
don table du Pleesis-lei-Tours y dirigeait ses pis my rlêi 11 u 
en compagnie de son compère Tristan , les boulétaiils, iL .1 
les cmstntctiocs aux façades dentelées, d une r<-dicrrhi> 
toute moderne, d'une blandieur éblouissJiite, s ahnter.l o r 
tre les ardeurs d'un soleil méridional derrière une douMe 
ligne u ormes séculain-». Toute celle |mésie, si prrpre ur- 
ner les pages d'un (iv//.«iie «ous une plume inspirée, ,-t 
étrangère au but moins ambitieux , mais plus positif, q.ie 
nous nous proposons. 

C'est au point de vue de son industrie que nous vuufors 
considérer la capitale de l'ancienne Touraine. et nous ver- 
rons que la nature ne l'a pas moins favorisée sous ce rap- 
port qu'en lui donnant celle ceinture «le sitirs pitl re*qu'< s 
dont elle s'est plu .1 l'embellir. La Loire, qui lu r ie la ville 
au nord, la met en coœinuniration, d'une pari, avec Nanti s 
et l'Océan, de l'autre, avec Paris par le cariai de Hriare et 
la Seine. Au midi, le Cher, qui coule non loin de ses rem- 
part* établit un facile échange entre les exportations de la 
Touraine et les produits des fermes et des carrières du Bsm . 
Placée à l'une des extrémités de celte grande ligne de Ù r 
qui part du ro-ur de la France et ne s'arrête i|u'aux fmn- 
tléresde la Pologne, elle voit aujuurd huis'ou. rir devant c|y 
dans la direction du Nord, un parcours d'environ î,Oi)0 ki- 
lomètres, avec se* innombrables allluents vers l'ouest .le 
la France et l'est de l'Kuropr. l^i chemin de Nantes, qui 
marche é un prompt achèvement; celui de Hordeeux, dont 
lea dernières sections se compléteront en peu d'années, un 
erobranchnrocol qui viendra infailliblement relier dans ce 
rentre commun les départements de la Normandie aux li- 
gnes de Bxdeaux et de Nantes, en feront dans un temps 
tres-rappruclié undea grandscarrtfoursd» la France, et son 
principal pointd irradiation pour tout le Sud-(hie*l. Nous ne 
parlons pas d'un nomlirs considccable de routes départe- 
mentales, oui mettent Tours en contact avec toutes les lo- 
calités qui retiloiireni nans un rayon fort prolongé. 

Celle position, grâce a U coïncidence des riil-ways. des 
voies navigables et des roules de terre, grdee encore k sa 
centr-alité qui la mtt presque à égale dislance de toutes nus 
frontières, est véritablement privilégiée comme lieu de fa- 
brication, pour la facilité de ses arrivages 1 1 de ses expédi- 
tions. Aussi celle place a.t-elle repris récemment une partie 
de Cactivilé qui , aux seizième et div-seplii-me siècles, la 
rendit si flis-issante. Kl la es! notamment devenue le siège 
d'une industrie qui. depuis quelques annivs, v a pris une 
rapide et immense exteosion, due aux ttforls d'une maison 
qui, sous le rapport de l'élégance et du bon marché de ses 
produits, ait si que du développement donné a La connum- 
maliui , a reculé de beaucoup les limites connues d'une fa- 
brication demeurée jutquv-la dans des coiubliLiis peu corn- 

Kt1L.l1 s avec le» besoin» de» c'asses appelées) a jouir de 
nseipiemrnl grauil. L'industrie dont nou» voulons parler 
est la librairie, et la maison Maine est celle qui l'a portée 
dans la ville de Tours .1 un degré d importarce auquel elle 
n'est parvenue eu au~un autre lieu du globe. 

Disons o'abord quel est le genre auquel cette colossale 
prodocUin de livres s est spécialement allacliée ; il se divise 
en trois brandies qui ont entre elles une intime affinité : 
I* les livre» d'instruction primaire. î« le» livre» d'éducation, 
3" les livres de piété. I m voit que le» fondateurs de cet éla- 
blissernenl n'ont pas ru seulement en vue d'en (aire un grand 
centre commercial, mais qu'ils ont voulu en même temps 
lui donner un caractère irréprochable, un but d'incontesta- 
ble utilité. Ainsi, lorsque vous aviser dans la rue un jeune 
enfaut du peuple s'acbemic-anl vers ces classes qui lui iflrenl 
aujourd'hui gratuitement les bienfaits de l'instruction , ou 
bien se rendant à ors tueni exercices qui préparent son ame 
aux lum errs rie La religion , ou bien encore emportant, avec 
l.i joie du triomphe, la récompense annuelle de ses travaux 
ou enfin rapportant au logis, à l'éprqae solennelle des r'I ren- 
nes, ces élégants volumes qui doivent récréer ses lcirs el 
jeter les fondements de sa bibliothèque juvénile : ouvrer un 
de ces volumes que le jeune écolier presse sens son bras 
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et I* nom d« la maison 
Maine, inscrit au bas du 
titra, m pr initiera in- 
dubiubleaient à voa re- 
gards. La maison Marne 
a dose an «'attribuer, 
t-rice * la bonne eiocu- 
lion de se* produits et g 
l'incroyable modicité de 
leurs prit , qui défient 
mime la contrefaçon 
étrangère, la privilège 
presque e&lutil de pour- 
voir de aaa ouvrasse 
classiques las élève* des 
•colas primaire* , d'ap- 
provisionner d« livras 
d'offices ou de dévotion 
la plus grande partie de 
la France et des pays ca- 
tholiques , de fournir aux 
collèges, aux institution*, 
jux communauté* rcli- 
cieusae le* volumes qui 
s'y distribuent » litre rte 
récompense, enfin d'or- 
ner, aux approches du 
jour de l'an , les maga- 
sina de librairie des nou- 
veauté* laa plus sédui- 
santes. 

Il noua a été donné de 
l n r Atrcr dans cette vaste 
iiAicine qui , pour l'im- 
portance, et la célérité 
des travaux , est aux an- 
cienoesimprimeriesdans 
le rapport qui existe en- 
tre un train de chemin 
de ter et ce* voiturins 
Sjjpl jadia amenaient l<« 
\i-ya;i'uni en vin^l jMira 
de alarnillea Paris. Nous n 




r.i ,LI »c mr«l 



prisa où nous a jelc la vue d'une pro|Ki^atiun de la pnw« 
humaine opérée sur cette hase gigantesque, nous mviterona 
le lecteur a noua suivre à travers les fondions diverses qui 
s'exécutent successivement dans ces iimi,eoses ateliers; il 
^'étonnera comme nous que des roatit-res entré** suis la 
forme de manuscrit*, île caractère*, d'entre et de papier» 
blanc*, puissent sortir de la même Mr.,; or, et dan* une 



pas de reiulre ta sur- i telle proportion , à l'étal ds volumes parés des ornement* 
las plus riches que Is reliure ait inventé*. Vuvon* donc 



comment ce* magique* transfurmabons vont s'effectuer. 

Le premier atelier que noua visitons est celui de la rom- 
uuiifton. C'est là que des lettrée fo idues en p omb. innom- 
brables comme les étoiles du ciel , comm* le* grai ns de sable 
des mage* de la mer, ayatématiquemeal rangées dans leur* 
S, S» groupent, soû* 1rs doigt* agiles du compositeur, 



ta mots, en lignes, et 
pages et es leuShs, jat 
qui os que le eorrer. 
leur, avant purgé r 
preuve do tes dwnierra 
fautas . délivre le Sut a 
lirer. Cent ouvriers, tcut 
pourvu* d'an jour cos- 
venable, d'us josr in- 
title, suffisent i peine i 
l'alimentation de l'ate- 
lier des tirages, oïlu 
sans lequel nuat pas 
sons en quittant I* com- 
position. 

L atelier des linges as 
contient pas oteiot de 
seize s visât msctiiMia 
imprimer ou à dater « 
papier, toutes diffèmiiai 
île formée et de systèmes 
mata parmi lesquels 
m,ug avons vu avec bts- 
hrur les machines frai 
çaises figurer avec bv 
incontestable supériorvtr 
et réservées MX travui 
de luxe. A fus» des ri 
trémùés de ce mepl 
que aliHier. parhileau:: 
>p|iruprié à sa destin 
lion , sou* le ramrt fc 
I espace et de la haten 
un Toit se mouvoir dira 
son immuable résjulariir 
le bslastier d'un* nu:< 
tante machine a Itaitai 
qui imprime aui |m< 
mécanique* un nvxi" 
mont égal et don, at 
moyeo ds conjassoi» 
lions diasntuléas ptr*> 
trappes et enfouie* dans des caniveaux souterrau* Ci 
mode de transmissii.n, qui éloigne de la vus sa apaami 
incommode d'arbres de couche, de tambours, dsuiulm 
de pignon*, etc.. a encore l'avantage plus sérieux dé (art 
disparaître le* damiers inhérent* aux courroies appareni'» 
danger* dont les fâcheux effet* te i spos i vstlssU trop stuveal 
dana les unine*. Ce» ingémrusst machines, qsi, m naïf n 
par des contre maître», se chargent de Ionisa las taacUni 
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relatives au uragn , c'etl-à-dire de broyer I encre . de U dé- 
poter but II table «le distribution , de l'étaler sur cette Uble, 
d'encrer lea rouleaux qui eu* même» ensuite encrent le* 
caractère*, et enfla d'imprimer les feuillet, nVvigeal pour 
leur nuBd'Uvre courante que deux enfanta, dont l'un pose 
la feuille de papier et dont l'autre la recoil. Un clianot rou- 
lant ramasse en piles lea feuilles imprimées, le» transport* 
dans un coin de l'atelier ou, arec laide toute-puissante de 
la vapeur, un mécanisme particulier lea enlevé , soulèie une 
irappe et lea dépote, a un étage supérieur, dans une pièce qui 
sert d'éleitdage et de séchoir. 

Nous travertont rapidement d'autre» atelier» où s'accom- 
plissent une foule d'opérations accessoire*, oui toute* pour- 
tant aont digne* d'attention et concourent a I riMeaitiVe de 
celle impotente fabrication. — Un immense magasin de 
papier blanc, où quiai* i vingt mille rame* d* toute* qua- 
lité*, de leutea dimensions, attendent le moment de rece- 



voir, tous le cylindre de la preste 
la lettre moulée, aorte de 
pater-port vite pour le tour 
du Bonde ; — la tremperie , 
on le papier *st imbibé d* 
l'eau tant laquelle ta pale se- 
rait impropre a l'impression 
— l'orennolau* , opération qui 
ronsùiie à réunir tel feuilles 
en corna de volume* ; — les 
innombrables réserve* ou le* 
éditions s'slignent avec un 
aspect monumental en forme 
de place* et de rue*, et où 
les bal'oia li jurent le* pierres 
de taille, Jusqu'au moment 
où I* brodi'iir et le relieur 
doivent démolir cet édifice et 
convertir cet ballolt en volu- 
mes plus ou moins élégam- 
ment vêtus ; — les cellules 
des correcteurs , séjour du si- 
lence et d'un recueillement 
assidu , tic, tic. 

Curieux de traduire en chif- 
fres positif» la création de 
celle vaste usine intellec- 
tuelle, nous constatons arec 
surprise , et pourtant avec 
évidence, que ce prodigieux 
enfantement n'est pas moindre 
de io.il jo volumes par jour, 
en prenant 



, cette noire empreinte de 



de* différents formai* un volume in-li. l'a travail annutl 
d* IÙO joura seulement donne donc pour résultat tsoi» 
uii.liovs de volume*. Nais c'est peu que le* prestes mé- 
caniquea aient accompli, dans leur mouvement journa- 
lier, cette Ht lie supérieure à ce que pouvaient faire, il y s 
un siècle , les presse* du monde entier ; elles laissent aux 
msinvd'tfuvre *ub»é-|ueiile» un labeur pour le moins équi- 
valent. Mille ouvrier* relieur*, hommes, famme» et enfanta, 
sou* la direction d'une vingtaine de chef» d'atelier, vont 
s'emparer de ces feuille» , le* plier, le* coudre et leur don- 
ner des vêlements de toutes sortes, depuis le simple papier 
qui recouvre la brochure jusqu'à la reliure de luxe. 

C'est dans le* deux immenses galeries de librairie de la 
maaou Marne que les volumes reviennent se caser, au lieu 
dé»igné d'avance par leur titre el par leur genre de confec- 
tion. (Quinze cent mille volumes de tous formats s'alignent 
dans ce» rayon* ou s'étalent sur ce* table* pour de la se 
répandre par toute la France, par tout le monde catholique. — 




"■!«» ùo livre» relié» 



Ce* in-lide modr»le apparence, au cartonnai» en papier d» 
couleur rl au dos do parchemin, qui ravivent en nom de* Sou 
venin classiques plus ou moins éloignés, vont, aux appro- 
che* de la rentré» de* clartés, garnir le portefeuille de* nom- 
breux élèves de* école» primaires. — Ceneartonnagr*, ou l'art 
tout nouveau du gaufreur prodigue te» ressource* infinies 
et déploie un luxe inouï de dessins, de couleurs et de do- 
rure*, deviendront, su moment solennel des distribution* 
de prix, l'accompagnement indispensable de la couronne 
de laurier ; ou bien encore , à l'époque du jour de l'an , il* 
passeront de la main du père de Camille dana celle de *oa 

i'eune enfant, comme 1» réplique prévue el oblige lux fou- 
lait* de bonne année. — Quant a ces livre* de piété pour 
lesquels la reliure épuise toute* *r* combinaisons, depuis 
l'écunomique basane jusqu'au chagrin et au velours à gar- 
niture d'argent et dur, quoique l'approche de Piques, du 
moi» de Mari», du temps de la première communion , leur 
donne toujours une irapuIsMO plut vive, les besoin* rsti- 
gieux auiqueli il* ont m latine 
de saua'aire ne limitent pas 
Iror vente dana ua cercle dé- 
terminé. 

Les détails de ce grand 
èiahliti tiiiiiil répondent à 
l'ensemble En parcourant le» 
nombreux atelier» dont il te 
compose et où l'ordre, la pro 
prrté, le silence sont con»tam 
ment maintenus par de* chefs 
et de* surveillant* , on re- 
marque part -ut une tempéra 
tore dont l'égalité parfaite 
est réglée par de* calorifère* . 
le* travaux»! le* travailleurs 
y gagnent également. Des ca- 
drans placé» itaas chaque ate- 
lier marquent le cummence- 
menl rt la erseauon do tra- 
vail, et rhaque employé de la 
mail <n reconnaît la loi d* ce 
régu'alear commun. Neus 
a .or» été frappé également 
de I ordre qui préside aux ar- 
rivais» rt aux expédiions, 
1rs «allée* et le* sortie» n» 
te font ni par la même porte, 
ni par la mères rue ; de cette 
f-ç ii , il a'y a ni encombre 
ment, ni croùvsment notai- 
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Tel est, autant qu'un rapide aperçu peut I* f;ure connaî- 
tre, cet établissement qui occupé aujourd'hui dan» la ville 
de Tour» tu moins t ,iuo ouvrier», sans parler des papeterie» 
dont il alimente l'activité , de» fonderies de raractrre», dm 
fabriques d'encre, de peaux, de carljns, etc., qui trouvent 
cliei lui un important et un continuel débouche. \» librai- 
rie Marne, a laquelle nous ne sachions pu qu il y ail lieu 
de comparer en Vrance, ni prubablenKiit dans aucune con- 
tre» du monde , une autre maison de ce K*nr», et que le» 
étranger* vuilcnl avec le plu* f-rand intérêt, est une des 
création» industrielle» le» plu» considérable* el te» plus utile» 

.pay*. 



It y a 44 mois, en publiant dan» notre numéro 271(1} mai 
lui* la carte du Ibèillre de la pierre «n Danemark, nous 
a Muni résume sommai rente ni les principaux mollis qui 
avaient déterminé et qui, 4 notre point de vue, jusli- 
liaient la séparation des duchés du Schletviig et du Hol- 
slein et du Danemark. Depuis celte époque nous nou» 
•/.mnw» borné à enregistrer dan» notre chronique hebdo- 
madaire les éiénenwot* <lont le Danemark «t le» duché» 
o'it été soit la came, suit le théâtre. N'ayant pas le temps 
d'aborder de nouveau la que* lion de droit, nous laissions 
parler les faits sans mémo les commenter. Nous avons 
r < u, 1a semaiue dernière , doux article» d'un de nos abon- 
n s du Danemark, qui ont pour litre : La question du 
Holslein et la question du Schlesntg Ces articles, nous ne 
piiuvons pas les publier en entier; car on serait sortir, au 
double point de vue et de l'étendue et du sujet, de» limites 
que nous nou» sommes imposées, liais notre imparl-alité 
nou» fait un devoir d'en soumettre au moins les conclu? tons 
a nos lecteurs. Hlles les aideront à se former une opinion 
sur celte question, qui, lorsqu'on l'étudié 4 tond, devient 
beaucoup plu» compliqaée qu'aile ne In paraissait au pre- 
mier abord. Le» opinions de l'auteur, écrivain instruit et 
consciencieui , différent complètement de celles que nous 
avions émises et bom tenues l'année dernière dans ce juur- 
ual. Ba d'autres termes, il refuse aui duché» le droit que 
nous leur accordions de se séparer du Danemark pour se 
ratucluir 4 la confédération germanique. 

du llolslein. Nombreuses sont le» rai- 
i noire corretpondanl fait valoir 4 l'appui de son 
opinion ; mat» i proprement parler, Uiuto la discussion ne 
re|rceo que sur un argument , Lequel , nous devons le re- 
connaître, ne manque pas de force. Scion lui. c'est |iour le 
Danemark, non-seulement un droit, mais un devoir de 
s reposer, par tous les moyen» possibles, à sou démembre, 
oient. Ktt ferrant les duihes rebelles a reconnaître son 
autorité, il fait ce que feruit el devrait faire la France ce 
qu a fut la Convention i, si le» anciennes provinor» dont 
la royauté a eu la glorieuse mission de composer uu seul 
Etal, s'insurgeaient sou» prétexte de conquérir leur natio- 
nalité perdue. Evidemment, la question potée en ces ter- 
mes, ne peut recevoir quune solution. Mae, en pareille 
matière, le droit n'est pas absolu, il dépend des carcon- 
staioM. Autant la réunion des provinces Lombardo-Véni- 
lieanes à la monarchie autrichienne est inique et mon- 
strueuse, autant la réunion de la Provence, de la Bretagne, 
de la Bourgogne, etc. , 4 la République française est juste, 
naturelle, louable et nécessaire. Celui qui délivrera l'Italie 
de» Allemands sera un héros immortel. Ceux qui tenteraient 
de détruire l'enivre de la royauté en Franc* seraient des 
rebelle» digne* du châtiment terrible el «muré du mépri» 
et de l'exécration de la postérité. La solution ne la question 
ue droit dépend donc complètement de celle d» la question 
de fait. 

Noire correspondant l'a bien compris , aussi essaie-t-il 
de nous prouver que le Holslein n'a jamais formé un Etal 
« part ; qu'il n'a jamais été ni exploité eomin»uiie colonie, 
rn grevé d'impôts au profit du Danemark proprement dit, 
ni dépouillé d aucun droit par le Danemark ; que jamais il 
n'a eu une administration indépendante; et que non. seule- 
ment le Danemark n'a pas méconnu sa nationalité alle- 
mande, mais qu'au mois de mars IrK», le roi Frédéric VII 
lavait autorité 4 s'rncocporer 4 la nouvelle confédération 
allemande. D'où il conclut qu'il n'avait pas le droit de te 
détacher de l'Blat doul il faisait partie pour tenter do for- 

Schlesvvi)! el de le^fdire incorporer dans l'Allemagne, 

- Le paya qui s'appelle aujourd'hui le llo.Sstein se compo- 
sait anciennement . ait il, À lest, des soi-disant royaumes 
, vaurien» et obolnles, 4 l'ouest, du Stormarn , du 
g, de la Dillmarse, etc., fief» de l'empire germa- 
nt romain , ma» rérijiroquemenl indépendants. Au 
commencement du trentième siècle , le» rois de Danemark 
» «nul el Waldctnar conquirent toutes ces provinces et 
les réunirent au Danemark après en avoir obtenu l'inves- 
titure solennelle de l'empereur Frédéric III (1214). Cet état 
de choses ne dura pas : la Dillniarse devint une espèce de 
république, el les autres province» formèrent des comtés 
qui échurent 4 plusieurs liâmes de différente» familles -. 
Morrosm. Pinneberg, Holslein, lll.Jenbourg, etc. Le comte 
< firctien d'Oldenbourg, devenu roi de Danemark, se Gl élire 
•-osnle de llolstein en 1460, el persnaila ensuite 4 l'empe- 
reur Frédéric 111 d'ériger en «a laveur le llolstein propre- 
ment dit. le Stormarn Id'ou dépendait alors Hambourg et 
la Dittmarse en ducAt de fMstWa, deaveuré depuis lors uni 
aie Danemark, qui y a rattaché successivement lotîtes le» 
seigneuries dont il est formé aujourd'hui. Lorsque, après la 
ilisSDluliou de l'empire germanique, en 1806, el la création 
n» ta confédératsMi du Rnio, François II fut nommé airaple- 
M»enl empereur d Autriche , 1* Uolitein, ancien Ael un pé- 
nal , passa . par une déclaration sulenoelle, sons la souve- 
raineté absolue du roi de Danemark , et devint , 4 dater île 
» de la monarchie danoise. Au 



congres de Vienne et ( plus lard , a la diète de Francfort, le 
roi de Danemark nccrd», pour >r,n pay« dr lloittein 4 I al- 
liance des souverains allemand» Jamais donc 4 aucune 
époque il n'a élé constitué m Etat souverain et indépen- 
dant, jamais il n'a été reconnu comme tel. S'il était un 
Etat, le Ltmbourg , le Lauenbourg , la Silésie devraient être 
reconnus également comme des Etat» ■ 

Notre correspondant s'efforce ensuite de démontrer ses 
autre» propmùuuna. Jamais. 4 l'en croire, le llolstein n'a été 
m considéré, ni traité comme une colonie par le Danemark , 
jamais il n'a été exploité au profil du Danemark, la? roi a 
lixé sa résidence el le siège du gouvernement dans la pre- 
mière ville de son royaume, qui jouit de ce privilège de- 
puis six siècles. Quoi de plus naturel: Dans l'intérêt de 
['administration, plus encore que pour ses convenances per- 
sonnelles, il ne peut pas changer de capitale. D'ailleurs, le 
Holslein n'est pas plu» éloigné de Copenhague que le Jutland 
et d'autres provinces de la monarchie. — Le roi parle danois, 
mais c'est sa langue. Il arasent bien 4 ce que l'allemand 
mit dans le Holslein la langue du gouvernement, de l'église, 
de l'instruction publique, etc. pourquoi le» llotsteiooi». 
qu'il ne force pas 4 parler le danois, le contraindraient-ils 4 
" ■leraand* Quant 4 l'armée, elle est danoise 



parler l'allemand? Quant 4 l'armée, elle est danoise, il est 
vrai; mais pouvait-il en être autrement? Y a-l-il, en Angle- 
terre, une armée galloise, une armée irlandais», une armée 
écossaise et une armée française 4 Non, il y a seulement 
une armée anglaise, la?» soldais de la France ne sont ni 
Bretons, ni Alsaciens, ni Provençaux, ni (iascixia, il» «ont 
Français. Comme on le voit, le» raison» alléguée» par le 
HolèU'in , pour faire croire 4 l'Europe qu'il était traité en 
colonie, sont, c est notre correspondant qui parle, aussi 
imaginaires qu'absurdes. 

Il n'est pas plus vrai de prétendre que le llolstein ait été 
grevé d'impositions au profil du Danemark. Loin de rap- 
porter au Danemark, te llulston lui a beaucoup coûté. Il a 
toujours élé favorisé. Ainsi lanili» que les autres province» 
suiinwiiient dm perle* énorme» par suile de la dépréciation 
du papier -monnaie, il conservait son ancienne monnaie et 
nr souffrait en non de la crise tinanciére. Quand il a fallu 
soutenir la Norvège, avant Ittll, le Danemark seul a fait 
tous les sacrifices nécessaires. Si le» propriétaires holslei- 
nois n'ont aucun intérêt dans la banque nationale danoise, 
c'est qu'a I époque de sa fondation, en IMS. lorsqu'elle ne 
leur inspirait aucune confiance parce qu'elle ne donnait 
aucun bénéfice , ils se «uni empressés de proliler de la fa- 
cullé qui leur avait été accordée de rompre toute n-lation 
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qu'elle» traversent. Le Danemark a contribué à 
lion des routes du Holslein, ainsi qu'é celle 
lEider. Dans le llolstein, la noblesse est e 



avec elle en lui comptant immédiatement 1rs soinmt** qu il» 
lui devaient, ou d'en rester actionnaire» en lui payant une 
renie annuelle Dan» k) Danemark proprement dit. 1rs 
grandes routes sont construites aux frais de» province» 
k a contribué à In conslruc- 
du canal de 
exemptée du 

payement des droits de douane ; les villes ne pav ent point 
de droits d'oclroi, ni d'autres droits analogue»; la fabrica- 
li an de l'eau-dr-vie. si fortement imposée dans les autres pro- 
vinces, est entièrement libre; le» impôt» directs sont moins 
élevé» quo dans le Danemark . etc. F.r.lin non-seulement le 
Holstein parle u langue, mai» il a sa législation 4 lui, fondée 
sur le droit romain et sur l'ancien droit germanique ; ses tri- 
bunaux, sa chancellerie législative et administrative, il a eu 
son assemblée nationale consultative el son univer silé ; il est 
administré par des Holsteinois, et plus d'une fois même le 
loi de Danemark a pris des Hobteioot* pour ministres. Hien 
ne justilie donc la rébellion du HnUtein. Le |ieupt«, en pre- 
nant ce mot dans son sens restreint, s'est laissé tromper el 
entraîner sans rélléelur; il sert d'instruitn-nt à divers parti» 
qui s'intéressent peu 4 l ainéliomliiin de son sort. L unité 
allemande n'est qu'un prétexte, un mot d'ordre. I.es véri- 
table» fauteur» de I insurrection ne mut même pas les hom- 
mes de lettre* el le» nvnr-nta — hrauroup trop nombreuv 
dansleHoHt;in comme partout ailleurs — qui soutiennent 
avec plus ou moins de sincérité qu<* lu Holsteia doit se *é- 
pirer du Danemark pour fuimei un Ktat indépendant «t 
s'unir avec I Allemagne, c'est la vieille aristocratie, c'est le 
haut clergé qui, bien que jouissant encore de privilège» 
exorbitants, espèrent reconquérir dans cette rruilulion 
tnutes le» prérogative» dont iU onl été ** justement dé- 
pouillés... 

Mais 4 supposer qu» le IloUlein eut plu» de droit» que 
l'Alsace, la BrrURmi ou la l'jvrse à former un Etat indej>en- 
dant; que le Danemark l'eut grevé d impôt», empoché de 
parler sa langue, humilié, tyrannisé, pressuré de toutes fa 
çons; en admellant que sa rébellion eut été juste . légitime, 
nécessaire, s'ensuiviait-il qu'il fut aotonsé s Apurer in 
Scbleswi^ du Danemark. 4 se l'incorporer, a le faire entrer 
dans t» confédération allemande? A cette questiun notre 
correspondant hésite encore moins a répondre par la néga- 
tive, car pour lui le Srhlesw ig n est pas un pays allemand 
el tenant par un lien quelconque à [ Allemagne; il n ,i ja- 
mais formé un F,tnl indépendant; il n a jamais non plus été 
opprimé, grevé d'impôts par le Danemark ; et c'a conquête, 
son incorporation par le Holslein el l'Allemagne seraient 
aussi iniques, aussi injustifiable* que celles du Limbuirg ou 
de la Hongrie. 

• Ko effet , dit-il , quand (3iariemagne alla coniballrr- «■« 
voisins, il rencontra le roi de Danemark (iollfrad, tiode- 
froi ou (îeuiTroi, sur la rivière de VEidcr, qui forma la fron- 
tière entre le Danemark et la Germanie, comme U a formé 
tlepuis et comme il forme encore sujourd hui la front'éra 
entre la Schlwwig et le llolstein (appelé anciennement Nar- 
dalbînryc; Quelques années phjs tard, au oniteme siècle, saint 
Auscaire partit de l'abbaye de Convey, afin d'aller convertir 
les Danois au christianisme. Il baptisa les premiers Danoi» 
dans la Slie, ou est satui'e aujourd'hui la ville de Schhn/ io. 
11 fil faillir la première église danoise el fonda la première 
école chrétienne danoise dans celle même ville, qui n'cel 
qu'4 quatre lieue» au nord de l'I-juV. Kl quel était alors le 



nom i|« cette ville'' Elle s appela ville des landes, fliuVey». 
nom Unit à fait danois, lande se disant en danois ■ hede > et 
ville » by». » -Si cette ville avait élé allemande , elle aorx;l 
dii porter le nom de Heiilenstadt. — En eflet, de temps im- 
mémorial . la province désignée aujourd'hui communément 
sous le nom de Scblesvt ig a fait partie du royaume île Os. 
nemark sous le nom de Jutland méridional ou HMcr/yt. 
tant, la langue danoise y a été la langue malarnelle, et 
l'Kider y forme la fronlièrn méridionale du Danemark. U 
langue de terre, large do quatre lieues environ, qui losge 
l'Eider, s'appela auUrfuis et s'appelle encore aujounl hui la 
(ora danouf Isvlva danica.) A une égale distance de l'Eider 
seulement et au midi de la ville de ScUleswig (Hedebyei se 
Uouvent encore les restes de l'antique rempart des Dàaoïs, 
le /Nsne-i irtr œuvro de» Danoi»), construit au neuviéœ 
et au dixième sn-cle. Au miliea du onzième siècle, le chro- 
niqueur allemand, Adam dr firémr, écrivait : • l.» Danemark 
esl séparé de notre province d» Nardalbingie par lEider; — 
la partie du Danemark qui s'appelle Jutland s'étend depuis 
l'Eider vers le nord ; — dans le Jutland , il n'y avait <|us 
deux évédié». ceux de Schlemvig et de Ribe , » etc. Sont-c» 
14 de» fait» positifs? LEider a l-il si'paré seulement deut 
provinces allemandes, ou a-t-il formé la frontière entre le 
Danemark el l'Allemagne* — Au quatorzième siècle plu- 
sieurs terres appartenant au domaine royal le plu» rappro- 
che de l'Eider furent rongées rn /Vr/4 quelques seigneurs in 
llolstein, et a partir de cette époque le» Holsteinois el 1a 
langue allemande uni travaillé sourdement, systématique- 
meiil et avec trop de succè» a se fixer et à se répandre daa* 
le Jutland mi'ridional ou Scblesvvig. Toutefois, depuis quisrl 
l'hospitalité accordée 4 quelnu un l'autorise-l-elle 4 pielen- 
dre s'approprier la maison dan* laquelle on l'a généreuse- 
ment accueilli ? — En 1460, par suite de la mort du iluc 
Adolphe, les deux fiefs du Holslein et du Schieavvii; te :rw- 
vaienl également vacants, I un relevant de l'empereur d'Al- 
lemagne, l'autre du roi de Danemark. Lo Scldeswic «tait 
un lief dévolu qu'on aurait pu et dû faire rentrer tout fin> 
plement; mai» le roi île Danemark Christian I". fil» du ornvt 
d 1 ildenboorg. convoiuit le Holslein, et pour s'en faire èb» 
plus facilement comte, il consentit 4 faire serabUct « sa 
faire élire de même par le» seigneurs du Schlesvvi^ et a m 
faire ainsi, dans cette ancienne province, pour ainsi dire 
son propre vassal. Christian 1" persuada 4 l'empereur Fré- 
déric III d'ériger en duché le comté de Hublain enirmto 
avec les autres pays le Stormarn. la Diltroante, eut.: qui 
composent actuellement le llolstein. De* lors le llolstein est 
resté uni au Danemark et par conséquent le llolstein el 
Stlilesw ig ont été unis ensemble en tant «ue Jrur soumuom 
o-mmulte au fMitrniorrV a terri dé fien en/rv etur. mail son 
pas autrement. Des la conclusion delà paix de FréJensiwfj;, 
en !7io. toutes les parties du Schle»wig que certains par 
ta^rs inutiles 4 rappeler ici en avaient séparée», renlrereat 
sous la domination souveraine du roi de Danemark. U France 
cf ÏAmjkt'rrr yamnlirml sulmnrUnurnl au roi de liaor- 
maik, par les actes du it juillet et du 20 août <7M, la nev 
session complète, (visible el incontestable de tout le Schles 
wig. el l'année 4TÎ1 vit se terminer dcfinilivemeal et a 
r amiable avec la Russie, la Suède, etc., les dernières diS 
culte» rclativi-s 4 ce pays. Jamais ilonc, ni anoennemmt 
ni dans le» tempe moderne*, il n a été question de revendi- 
quer le Schles» m pour l'Allemagne ou curame faisant put» 
<le l'empire allemand. Au dix-huitième et au dix-ueuvin» 
siècle non plus, jamais ni aucun titre diplomatique, ni au- 
cun acte politique, ni aucun traité de géographie, ru aurai 
écrivain » a e con r«r icufer/ietil i «fer (le coniidcrcr le Scu»» 
vvi r - comme faisant partie de l'Allemagne, do ne pas le 
compter I bien que portant le Idre particulier à» uurlié 
ci.nime une province du Danemaik el île ne pas désigner ! L- 
deccnmme la frontière méridionale du Danemark Lortde la 
dissolution formelle de l'empire allemand en isoii et ea Isl -, 
lors de la formation de I alliance «le» princes île r.UeawrJw, 
représentée à la diète de Francfort, il ne fut, il ne put êlr» 
nullement question du Schleswig, parce qu'il ne put i mir 
le plu» léger iloute sur son union étroite, Iwmogeneet io- 
diisuluble avec les provinces proprement danoises. Axri 
l'acte du congres de Vienne déclare le roi de Danesari, 
membre de f alliance alU-manile;>*r (e ItMrin «ouleineil, 
et même sans le qualilirr île duché. Kn 4813 , la rioWesr» 
privilégiée du llu'ttein i entraînant avec elle un» part» 
de» privilégié» du Scblesvvig avnnl élevé des réclamatinw 
concernanl le llolstein elle Scnlesvvig réunis, la «le 
de Francfurt décréta en dernier ressort que la ci-devant 
constitution du llolstnin n'était plu» reconnue ni ea vi- 
gueur, qui! dépendait du roi de Danemark d'en accorder 
une nouvelle selon l'opportunité du temps, el Que quant n 
« >'■ Mesrn'i/. yui ne r-viuil /Munf n {'altiamy allrmenàt. ce 
pays se trouvait absolument h»r* de .vu cuMpéf'nrr. » A ûsIJ* 
occasion la Prusse même lit déclarer |«r son envov* t U 
diètes 7u'iln'y «rail ni» un motif imai/maklr Jrli»)" I * 
ftufVf àt Ira if»*i> au maan'icn d une union enfre tt ItMf* 
H le .Scfiiitiii i?. par celte raison même que le Sifii-sn ij 
n .infwir/.-nuir i*< a f'uW'iiiKe nffeiMiniir et se trouvait en 
conséquence ooso/uivieeil h»'*dt hmle mjturacedti»ll«' mr ' 
Ces garanties et ces déclarations sjnl-ellea asseï claire» et 
assez formelle»? Laissent-elles encore le moindre doal" V» 
le Srhleswig ne fasse légjli-menl, politiquement, gtofrapoi 
quement partie intégrante du Danemark? n . 

D autre» raisons non moin» péremptxùres concourent a " 
même iWmotistralion , au dire de notre corrtwpoiHl"^, 
Ainsi la Sdileawig i été régi jusqu'à ce jour eo partie se* " 
d'ancieBS usages et de» coutumes locak», oosnmnaa/ei » 
cantonales; en partie selon l'ancienne loi jutlandaive» 
Valdemar IV; en partie selon les loi», ordonnât*»» H 
luuuns qui lui étaient communes avec les autres proviiH 
danoises. — Si de temps en temps on a essayé d y m **"*" 
borne» aux prMrwenvahiii»anU de I aJleriiarid sur l»d»so • 
yajamai» fait violence nia la langue ai4 U •f ,u ' n ' 1 
' s»; et en «Vlinitrve le danois rslsncrx» la Unp»»« 
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la grands majorité de ses SSO.OOO hab. , eest-à-dire d» 
«sl.OOO. Quand bien même le contraire serait vrai, quelles 
conséquence* en pourrait-on tirer* Parce qu'en Alsace l alle- 
mand est plu» répandu «rue le français, prétendrai t-on 
I Alsace duil appartenir à l'Allemagne. D ailleurs, dus deux 
langui-* quelle est celle qui empiète sur l'autre'.' n'csl-ca 
pas la langue allemand» v Autrefois un n<i parlait qui* danoi» 
dans tout le Schli-s»i$. Aujourd'hui li.>,6i>a liabilants cn- 
>iron y parlent allemand au lieu d'y parler danois; et ce 
sont encore les oppresseurs, les envahisseurs qui osent se 
plaindre d'être les envahis et les opprimés , 

A entendre les publiante» du parti schleswig-holstet- 
nois, le Schleswis a souffert non- seulement dan» sa lan- 
gue, mai* dans son industrie, dan* son rtiramerce, etc., 
afin de soutenir I» Danemark au profil duquel il a été grevé 
d 'impôts. Ce sont la des assertion* qui no résistent pas à un 
examen sérieux des faits Le Schleswig n'a pas été plus 
impose que le llolstein pendant les guerre» du commence- 
ment de ce siècle : les cris* s financières du Danemark lui 
ont été épargnée» il en a même profité Sa noblesse a joui 
d'immenses |>rivilége* fort contraires aux intérêts du trésor 
publie. Ln viUns n'ont pu payé de droits d'entrée sur 1rs 
denrée»; la fabrication do l'eau-de-vie n'a pa» été imposé» ; 
en un mot tout re que nous avons dit à propos des chargée 
du Holstrin s'applique avec encore plus de vérité au Scliles- 
wig En entre. l'Cniversilé de Kiel jouit d'une subvention 
annuelle de 60,0*0 écus; tandis que celle de Copenhague 
n'en a une que de 10,000 écus A l'appui de ses propres as- 
odanl nous eovole le tableau suivant 
! rendus d» l'année l«tT. : 



«VISU* 
Du» les v*sr»l»r«s dar-ilses 

Domaine» JrVB.Ofro éexis. 

Impôts directs. . 3,123,000 

— indirects 4,91!), 000 

— divera. . SI6.O0O 



Ot» In Seul duth*» 

t,3>o,oim 

1,917,000 
l,7*i,0(Kl 
ÎÎ6.000 



9.M&.000 107 ,01X1 

Ainsi, malgré l'excédant considérable du revenu des pos- 
sessions domaniales dan» les duchés, la recette générale est 
à peu près dans la proportion d» » i '. , tandis que la pro- 
portion de la population est d» lu a 7 A II. 
Notre correspondant termine en «s termes : 
• Le parti soi-disant schleswig4iou5teinois affecte on outre 
de faire croire qu'il s'sgit de la liberté et de la délivrance 
du Schlesvvtg. En ! mon Dieu ! de quoi donc veut-on le déli- 
vrer » Le Srlilesvvig n'a-t-il pas été régi par le gouvernement 



I à 
civilisa tror 



paternel du Danemark? N'a-t-il pas participé 

'p« déveJoppemeots, a tous les progrès 
derne? Il a eu ses etnpkivés, son ailministni- 



idela 



-.i na linnalil 



a été respecté* par- 
acpufl allemande v a 



lion, ses tribunaux a lu 
tout, (dt-elle allemand 
été employée pour l'administration, pour les tribunaux, pour 
le culte, pour I Instruction publique , partout ou «lie a été celle 
de la populatiùo, etc. Est-il plus libre et plus heureux aujour 
dlioi avec «on gouvernement provisoire, son adjonction au 
llobtein et son assemblée ilas|ioliqMmefil arbitraire, avec la 
ruine et ta stagnation de son commerce, avec ne papier 
sans valeur au ueu de sa bonne monnaie courante, avec des 
contributions énormes , une conscription exoessivercHint ri- 
goureuse, une forte armée auxiliaire a nourrir, oie., etc. - * Le 
roi de Danemark, Frédéric VII, i son avènement, lui avait 
offert de son plein gré une constitution tres-libérale. qui lui 
socordaitaon indépendante adrninislrilive, ses tribunaux * 
lui, un droit égal pour te* deux langues, une représentation 
nationale législative élue selon le droit du nullrar» univer- 
sel , ele Aujourd hui ce monarque a donné au Danemarl 
une pareille constitution , plus libérale et plus populaire que 
celle d'aucune autre monarchie , et cette constitution il est 
encore tout disposé à l'scoorder au Schlesvv ig. Oueile raison 
plausible le Sclilesvst; auraiHl donc pour la refuser* Par 
quelle raison justifiable «eut-on le détacher du Danemark, 
dont il a fait partie dans tous les temps, ahn de l'incorporer a 
l'Allemagne, à laquelle il n'a jamais appartenu? N'est-il pas 
ridicule de parler do sa délivrance, puisqu'il n'a jamais été 
ni asservi, ni opprimé, ni imposé, ni troublé en aucune fa- 
çon, si ce n'est actuellement par M-t prétendu» libérateurs ■* . 



Nous ne connaissons pas do projet plias dièse que relui -ci 
d intéresser nos lecteurs. C'est le point do départ de la pu 
litiquo nouvelle, et, si la France le veut, la bas* de la con- 
ciliation desiréo par ceux qui sont Us des révolutions et 
des bouleversement»; c'est la ruine de* folies socialistes par 
l'amélioration sociale. Nous avons déjà constaté ailleurs 
runauiniilé qui régnait entre les membres de toutes les frac- 
de I Assemblée, et qui tout ont témoigné les plus 
tvmuauiie* en faveur des classes laborieuse». Otto 
limité s'est manifestée également dans la délibération de 
ces deux jours, qui a porté sur les principes •» le» tendances 
des doctrines en vertu desquelles les diverses mesures doi- 
vent é-'re proposées a la sanction de l'Assemblée pour le 
soulagement des misère» publiques. 

I nn scission asser profonde s'est déclarée sur la nature 
de rrs mesure», tant au point de vue moral que pratique. 
On a a«W7. général» ment pensé qu'il fallait faire pour les 
classes laborieuse» tout ce qu il est possible de taire, cher- 
cher a arriver par toutes les voies 0 l'amélioration de leur 
sort, mars ne pas faire naître d'espérances chimérique», et 
n'adopter qu'avec réflexion et mesure toute création qui. 
ntralr anl des dépenses considérables , ajouterait au déficit 



de se garder de substituer le droit à la charité privée 
Telle* »e fait si vivement sentir dans les rangs des pai 
de toutes le» conditions. M Mi té a exprimé des craintes 
que tiMite» les miiM-'e* a prendre pour organiser la clianté 
n'en éloiitfenl nu n'en paralv-enl le germe. La chanté, a-t- 
il dit . aime l'omliro et le wienoo, et tout ce qui la force a 
agir ouM-rtement est cintrai™ i sa nature. 

Ouelques membies ont réclamé, »ou» de» formes pins ou 
moins débitées, le droit nu travail. M. Duché a demandé 
qu'on commençât la série des loi* sur l'assistance par l'or- 
ganisation il il travail, tel n'était pas le sentiment de la ma- 
jorité, qui a réunisse résolument toute idée d'une assistance 
et prévoyance alw-lue. Plusieurs d'entre eux, notamment 
MM. luvlianl. ileS'/r-, (ieilclle, ont signalé les dangers que 
pourrait entraîner une loi pareille, faite imprudemment . et 
qui mènerait droit au vcialiwno qu on iknt surtout cher- 
cher a éviter. H. Louvrt a proposé qu'on proclarru'it haute- 
ment le principe que l'assistance publique est un dnoir 
pour le gouvernement qui la donne, mais qu'elle ne consti- 
tue pas un itvil pour les citoyens qui la reçoivent. 

Beaucoup île membres se sont préoccupés de l'examen de 
la question dan» »<•« rapports avec l'étal général des lioan 
ces. MM. Tii.er». Moulin, .1 Hav nneourt et autres ont ..xsisté 
avec fnree sur te rétablissement de nos finances, qui est le 
plus grand intérêt actuel de nos ouvriers; car c'est le réta- 
blissement du travail par le crédit public et privé qui amè- 
nera la confiance . cette première condition de la paix pu- 
blique. 

tVii a aussi fait une distinction tressage entre l'assistance 
et la prnvovance. L'assistance, a-t-on dit, est déjà largement 
organisé»»; ce sont les institutions de prévoyance qui man- 
quent et ou il faut fonder. Aussi on a exprimé de» voeux 
pour que oan* I organisation des comités d assistance ou de 
prévoy ance on laissât une grande part a l'initiative locale. 
MM Coquerel et Daristeont été d'avis que le centre de l'as- 
srslance publique doit être dans le canton Ce dernier a fait 
ressortir Ijus les inconvénients d'une taxe des pauvres, qui 
a été si fatale* T Angleterre. M. Pascal Duprats'est prononcé 
aussi contre une loi des pauvres comme en Angleterre. J'ai- 
merais mieux, a-l-il dit, nourrir le travail, qui enrichit et 
fèconile, qne de soutenir la misère, qui apfiauvrit. 

M Janvier a jeté un coup d'œil rétrospectif sur le passé 
et a soutenu que le sort des classr» ouvrières s'est constam- 
ment élevé 11 pense qu'il faut se borner à développer les 
institutions existantes, aider, éclairer et diriger l'industrie 
au lieu de la mettre en tutelle. 

M. révétvtiD de l.angres s'est préoccupé surtout du rôle 
que la religion doit remplir dsns une soi d'assistance. Il s 
exprimé la craint» que la charité légale ne cliercJiul, au 
détriment des mux-ros humâmes . i se substituer a la charité 
privée et a l'étouffer. I n seul membre, M. de Rességuier. 
a proposé de rétablir le» corporation» religieuses ; mais cette 
opinion n'a point rencontré d'assentiment. 

Parmi les moyens les plus efficaces pour prévenir les souf- 
frances des classes laborieuses, on a recommandé les insti- 
to irons du crédit et de l'enseignement agricole, l'expatria- 
tion par la colonisation en Algérie, les associations de 
secours mutuel», les caisses de retraite, les colonies agri- 
coles pour le» notant» trouvé* du sexe masculin, le* maisons 
de refuge du non-l'asteur pour les jeunes Biles, les salles 
d'asile, les crèches et autres établissements dont la pré- 
voyance des gouvernements précédent» et le 7ê)o île la cha- 
rité privée ont pris déjà la généreuse initiative. 

La composition de la Commission dont font parti* les 
membres des opinions les plus avancées fait voir le senti- 
ment qui s animé les bureaux. Il faut espérer que I* Com- 
mission pourra arriver * une solution prompte et heureuse 
de celle grave question , «l donner des résultats satisfaisants 
pour le bien de l'Ktul et le Sort îles classes latumeuss» des 
villes et des campagnes, lava commissaire» nommé» sont : 
MM. Savatier - Laroche et levavasstur, île Mrlun (dTDe- 
el-Vilalne et d» Kianoey , do Rémusa t et de Ijwpinay , d» 
Melun ( du Nord , et Cordier, Corne et Lavergne . Panais et 
Bechard, Louvel et Noailles de Mouchy, Lannes de Monte- 
hello et Auguste Callet , de Se/* et Godelle ' 
Buftel, Ancel et Uiarles Dupîn, 
Thiers. 



, Gustave de I 



■Ihllagraavbtae. 

ru 1rs cm? parlirs du meaaV, pst Adolphe 

Joxw - I" -rie. Pari., lue RUtielleu, »• M. 

U|iremieresC(le .le.. M» maa:nifs|we enhlleation estea vent»; 
elle figure eu ic oinment ave, i-t IM <f*n^ rrtalagi- Ar tans a»M 
lihnipi ("e>t,e f,i*li«|.i, e (ni «..nt |aiétM|ermml réseme» le» 
type*, le* ranMiere*, le» «ignei de la rmlUaliun et jssqii'airi 
priNlortHins estiindU-, du moiMe entier , qui ra^srmlile le» cu- 
ilcux devant le, ttoeluriie» «ta-*, venili-urv de pMIomyue- Mas» 
entres et tuurscx c-, luge* re*|'l,'iitliMaiitr-,. L'autcer v» s'em- 
tuuu,isrT a ltr,st, et il nou* nioelr,- le uhleau ortgiaial et triste 
d'un eaUrreinenl , |>>iit ke Ulileau joveux et pareillement origieal 
ifuref reMi> en Hii-laglsr , <t,-ux Uaux «tis„n*. hlgne* it'un drnsina- 
trur lirelun , .M. Jul*-. N.xt. Votri la vue pittoresque d'uo 
|«,llt de lltest , une un ik la ijcle et une vu,- gnienle.le la ville 
S vol d'oiseau. - Nuire v<.)*jfui nt' |ieiit |», iVmuiiqu<r iaan 
avoir \isiU le< . uiio-iti - .te la ville Le Isumr et ses Mtr» «nlse- 
lahlei vual |ia,wt m r. vur J*n>. !no» 1rs i*ri.lentv de leur ré- 
gime; pois, ajiié. iivi.ir |.;iv*- le Irilml S letle tuneaUbèe 
ex[»i*.liiiii dm . iloie , il ... ,oe.»i!e eu u> Uitant ialroilsip' sur le 
Ifôrda , cette |H'|>4nièr< de K>ilie« miiin* f|ui rueliint |dus «l'un 
Amiral lr*r.>en<i . >«'i ilts i a sr^ evro ;o * en alteo.lael l'aciasion 
lotntairer île le faire lonrultre; .elle visite est le sujet d'un.* suite 
de dessin, qui n'e.l [>*s niointlie de quian- et qui aieompaaiie 
une description inleresMnte de la vie inlerirvire An /Vn.rfii , l.'au- 
trur parlait île lïresl su moment nu .<« lançait a I'. au Le vnisieail 
à trou |»>et« le ïalmf; lu Ile u. <ao.e île raicnler «elle o|U>r»- 
lion et de rauf 



(ihamunt dcs.iB de Ga virai traduit lépiusle inévitable don 
<li but de voyage en met, Ces BoallieitMix eten-lus sur .11» niall. > 
su iV» planche», cet autre qui va saur»» «ur se» ulons et 

i qui tmulratl mourir i)is|ien»-lll un rivrt d'êlre éliupielit «»l le 
| wjet. niais l'auteur n'a ]uu juge S unspos de t'en dispenser; il 
j |Uiralt que c'est Inl-mènie en tier*.<lue que rartiile a |M-iait dans 
I le |iruu i|sU personnage de son lableaai. (vuelques heures après , 
il issuyait , r*iir se reiioset, uo ivui|i de vret dunt le uiysi a 
' vuulu aussi eonscrvel le soiisriiir. (.'est ainsi qu'il arrive A Jer- 
! sey, qu'il uiius niualre de trois potnts itîuVnHiH. Il et m roete 
i |NMir la >of\e^e. Crsariuaat pays qui piéle S de» ile*en|i4i.aiK 
| .1*1111 intérêt tres-ncjllvrau |niut la |ilu|iatt de» lecteurs , S de» ta- 
. bleaux d'une .ulgusalite, d'une gianiirur Inuiilile et 'tous,. S vuws 
; d.ienet te frisson. Avec les animaux |uirtii-iiliers a cette ixintns- 
; et i ce rlinut , le eoyriTr nou» «Hre une .tniualne de tissures 
qii «.«I faite» |oui arrêter longtemps le» regards du lecteur ar< ou- 
tumean s|ie.t»cle d'une aalure moins «alliage Oiiandon se trou..' 
«i»n porte dan» le» mer» du Flurd, il faudrait s'en défendre |nu. 
n'étw pas lémotn de la perbe de la l*l. mr ; iMre voyaaeur n'a 
eu garde île manquer l'occasion ; il disait doavr la péitie, texte et 
ilesniikH, avec ua luveqoi ne noua fait |urt même crise de» rerteox 
mstraravrsitsetllployrs Sprendre et S «leite, er U tiéle —la- 1 ap "soi il. 
Hamnierfest , les butte» des Lapon» , le» lacs glacé» , le» rapide» 
ou cataracte» , une vue «se la Laponlr russe tTs'ite* M, Adailiett 
de BetaiBonl sont de» chrli-d'inivre de vente et d'effet piu, 
resqisr. <~>»l slrksl , c'est par oectiemin ilésoleqiar l'aulcur arrive 
en Ruasse. Saint- l*et«sboiint , une belle ville moderne , indemni- 
serait de peine» plu» grande», d'étUite» plus lab.vieii.a-» que relie-- 
ri. Le voili d.*K en pleine civilisation; il court seviter les mo- 
nisnvents, et le jour même de wm ani.ee il aniMe au grand 
HiivStre a «ne représentai inn du Harb,rrdr Vr,//e. — • U |.anvre 
jwninii' • • — r.n tournant la rage, ua trouve^ deux nvianinque» 

tûmes ir tuas le. corps de l'arasée russe, t es .leux plaKlses sont 
on k-propu» eu Hongrie ; on dx>os assure que ces type» suai d'une 
admirable bdelrté. Ceux qui vuudrunt s'en assurer devrunt allei 
en Russie; car le» Pusses ne viendront t«*s en frais» piuar a- 
tisfaire leur curiosité , quui qa'evi dise nn de nos représentants , 
M. Manivrlin. S. m l'ernw-rtsir Mralas ne se uViange |aa |Miai 
si peu. X ingt-iteux gravure» , dunt quelques-ums sont des pasx» 
entière» , ne terminent t** encore ilans cette vrie te que l'au- 
teur nou» annoeie *«r re pays ; mais elles mms nwntrenl de)» 
île» tvitrs oxiusbreui, de» enfumes, des caractère» de raer» el de 
professions qui jettent de la variété dans ta description et la pein- 
ture sérieuse de» mueunuents. — Kn résumé, .-rite prenuére série, 
eornposée île» dix première» lisrassiirs» île l'ouvrage S i] 
limes la livraison , pri 
et demi, sin nsil qui a 
dont il ecl la première V 
leur a ili ji trAVersl-s et disrits. 
livres les plu» nouveaux et les plus autorisés sur chaque partie 
du monde. lai* dessins qui IVcsuepegnent sont d'âne evaetitiasV 
inconlestalile .-1 emprunté» S toutes le* collections usTsciell,*» 
et authen1st|ues île» voysseviis niisterne» ; U pl»|uvrt n'ont |i«« 
été publiés ailleurs que ilans Vltlutiruttom , et leur reuaiun 
formera un ouvraue disne des grande* bibliothèques, |dr *un 
objet et sa aaasnlnVence , digne des petites hibliothcqtica, pAr 
son |*rix. Nous répétons ici ce que nous avons dit ailleurs II j 
a U un travail d'Art qui A coûté .160,000 fr. et qui se livre presque 
l*i.i rien. C'est l'hisloire d'un chemin île tn qui a n»n|é de. 
millions et qui i 




OrTsprrs crVstaief de A. Hiuascsrsi. - Deux cents rorcim i - 
en un vol (iraad in-» — Cbrï r»utevir Prix : S It 

- r a été l'un de» plu» 



aime» de toutes les génér. 



irale» qui se sont aurrrde 



depai» vingt -ciaq an», et il s eu le tsMbeur rare d'être aussi sou- 
vent etanté par les nlles que |*ir tes aaère*. Ce sont le» une» et 
les autres qui uni *i bien fait qu'il ne re*le p!ii» , ilans le ram- 
nserce, d'exemplaire dr« tKuvrr» complètes de Runiagnc»i. On lui 
a donc drsrasndé de publier une ésUtioo nouvelle, ou du moins de 
réunir, dans un recueil choHt, ce qne son répertoire renferme i'e 
plu» piquant, de plu» chantant, de pin» Wutehint et de plus pla:- 
vant Kt veil* isunnient nuire tilesvaime clianteiir a ete coud ut 
a publier ruevraer que nous aamissçans cv-.irs.os, Sun recueil 
d'iV.uiiei ctVoirs lenfernuuit bel et bien ilem cents de ce» r, H 
rruncvs qui ont réjosvi le salon et la trssn*arde. qui ..ni tail s jbr. r 
tous les psano» el grinwr toute, ses i»»ocs de barbarie. t-«r»vj| la 
l« <o..lble ,1e la gloire cour les rrssnancisl. Crlles de I 



n'ont vraiment rien perdu de tsar diarwsn, et l'on ne pourra plu» 
dire, après lut , ce qu'on a dd de la farsalé d'uoe jeue tille ou 
de l'etoqnre d'un muntagiiard : hls» a vécu ce que vivent Ir- 
rose» et le» rornancr». 

Dt FiMlermtlem de la société jaser prttrntr tt trmlnyrj ' / 
luiseee; |or Aswv-sf. ns ïlaxas, rep r ésentant du prvipte pour t>- 
■léparteiiwnt d'Ille-et- Viljusve. » êdsfaoa. — Paris, l'loo frère*. 



Ijk part prise par rii.>oorahle auteur aux Iravanx de PAmn-iii 
Idée leaistalive »wr la qoe»1son de rassastance puUsque bous dé- 
pense de signaler l'esfvil de cet écrit, la* nom de M. de Melon 
est plusit'iin. fuis Mnpiimé dans re sutsveeo même; il ) est glo- 
riéé pour ta noble initiative qiM lui atrpartieal dans mue pro|*i- 
silron i|ni denssnisr a la Tui» du wur, de la srieace et de l'exi*-- 
rlenee. On trouvera dans re petit livre luu, lis litre» q 
cnpetence irrerusalsV de la |u»t de l'ai 



irumenades de» environ* de 
que este belle pelouse de 
lise par le hors île lloul.svi" U 
alto 



saris, il n'en e*t pa- ,l.- 
'assv à laquelle un ar- 
a donne u«u nuni a 
les vroti urs |»isil>li>. 



eli.n.e le <tuaoseus la danse b rein qui pr< p o lit >'■ l cxi lriiv au 
sps-clxlc de la f.iule uii.li.il.iole II v a la iinVtat.li..rment an. mi 
qui tient A Sfiaserirr »a ■■ numir^e et ,ui liaile les allaarié» et 

li-v aller/» île riiniiieir S ln,i lair.' . r.. prili n'uni |.is quitte 

le ImiiiIi ..ir.l iVe* Itsllcn». II. ne »'j|icTi.,ivi'nl du i luDCctnrnl 
i|u'a|ire» illner lei il|»ré- avini |i>»- l.'.-l" l.lfraiehis»<siients ; le 
boll au. la f,aich.»il du l»J, l'a»|»st liemeux rte* prornenisirs ri 
le osx .t ue lion orchestre le, i 
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In Parlalcan * la découverl* de » ènvjs- 




— La voyei ■ vi«» r — Non , et vous? — Ni moi. — Ali T il me semble..-. — \on* vous lrompr-7 : M n e*l pa» i» ce 
roté- là ; lenn , Yéni» M au Mat dp me iMiuir. — Ah ! bon , je I* tira*. 



I.'oi irjammc «lu I I. du r dr t'harirra. 



La villa da Chartres |K>*uile un acrobate d'une au lace 
estraordtnalre. Si vous avei la vertige an regardant la pat* 




du haut de lu colonne \ eedome, si vous éprouvai uaa sucte 
a» frisson j la »oe d'un cou» reur qui silll* un air sur la 



Crète d'un toit parisien, félieitei-vous da n'avoir pat «ta té- 
nwin d'un épisode da l'inauguralioo du chemin da far de 
Chartres. La dessin qui au 
noua vos > rui eat ui-jvro 
d'un artiste de celte ville qui 
s'eet évidemment inspiré du 
fsmeui tableau qui représente 

? saint Rocli at son chien ; mais 
nous alkina suppléer par la 
récit * l'irtMiSiùnca de la 
peintura. 

la ville da Chartres vou- 
lant donner a la solennité da 
>■ juilii t tous le* signes otliciels 
da l'allégreas*. crut qu'elle na 
pouvait pas moins faire que 
da suspendre au pins liaul de 
sa ni liiédrale une flamme tri- 
rulora. Ktleavail aon homme; 
tuais l'homme avait ses ['ré- 
tentions et il filait A an phi 
asseï haut la rhanc» de se 
rompre lesos. Chartres appela 
donc da Paris un de ces liar- 
dia coureurs de gouttière qui 
sont aussi tranquilles sur un 
des angles îles tours de No- 
tre- Itoroe que mus pouvez 
l'être sur le frottoir, (.luand 
on eut fait connaître è l'ar- 
tiste qu'il s'agissait d'aller at- 
tacher une banderole t la 
pointe de cette aiguille, il pa- 
rait que notre Icare parisien 
fil un retour aentimental sur 
lui -mène et craignit d'an- 
liutnrnajrer le II» de sa mers, 
t m dut alors revenir A I lalré- 
pid» indigne, qui sa mit gaie- 
ment en route par les escaliers 
tournants, pair las échelles 
intérieures et extérieures et 
parvint bientôt à l'aiguille. 
Les specta leurs fnssonnaien l ; 
il y avait de quoi , je vous 
juré. Votre homme se drrase 
ea tenant la croit haut* de 
■louie pswls qui surmonte la 
flèche, puis on le voit grimper 
a cette croix comme a un mit 
da cocagne et s'asseoir i cali- 
fonrclioa sur la traverse d'où 
U salue la fuurmiliére qu'il 
aperçoit là-bas, la-bas sur la 
plaça, al enfin, comme il faut 
que l'intrépide soit toujours 
un pan gamin, l'intrépide en- 
voie sa casquette sur la téte 
de la foula. Voua dire l'éroo- 
ti»n, la terreur de ceux qui étaient la, c'est, dit-on, plas que 
la langue ne pourrait exprimer. Il y eat dea «yncope». des 



sueurs fn nies etdrs rumulsioa» , aelun Ira tempérament» 
Mais il n'en rrsla qu'un souvenir aimable quand on vil noire 
hemme chercher sa casquette , qu'il ne retrouva point. 11 
n'en trouva que le prix assez gros pour acheter trois eh» 
peaux. L'a Anglais avait voulu garder la casquette. 



lté but de nnufatae Ssonloa; a) Loadreei 

Madame Sontag Vomie*** de Rasai ; a fait son début 
samedi au théâtre de Sa Majesté, a Iondres- Nous aupelor» 
sa rentrée un début parce que c'en était un véritable jçrr* 
une absence de vingt ans. Mademoiselle Sontag avait chaste 
pour la première Cota i Londres en I tu , elle n'avait ilonj 
fait qu'une aaaex rapide apparition i Berlin et A Paris, nuis 
an avait emporté une immense réputation. On sait comment 
elle quitta le théâtre , on sait a tuai quelle* douloureuse! 
circonstances la forcent A y rentrer ; c était autant de ma- 
lifs pour qu'elle y retrouvât un bienveillant accueil. Mut 
comme elle y revenait aussi avec tout* la puissance, tente 
la plénitude' tout l'éclat de sa voix célèbre, cet accueil a été 
enthousiaste. 

On nous écrit de Londres que la soirée de aunedi i été 
une fête aussi brillante que les plus belles soirée* de leaa; 
Lind. Madame Sonia»; a été reçue A son entrée par ras ep 
ptauilisseimenls anglais qui durent plusieurs minutes au* 
interruption, fille avait choisi pour sa rentrée le rdla de 
l.inda oV Cnoimiuni. et quand elle a paru an fond de li 
scène dans son costume des montagnes, «Ile a été acclamée 
par le public. Elle a été saisie d'une émotion bien aabaralle. 
et toute tremblante elle s'est retirée un instant pour s* re- 
mettre. (Juand elle a abordé la cavatine Ah face di e*nr 
anima' toutes le* appréhensions qu'on avait pu coacevoir 
aur la sûreté de sa voix sont tombée*. Cette voix n'a ris* 
perdu de son volume, de sa pureté, de sa fralchaar, et de 
son extrême ogililé. La pluie de bouquets a commencé dis 
ce moment, avec les Encart! et le* rappels. 

Diana les scènes dramatique* du deuxième acte l'effet a i 
pas été, dit-on, aussi complet, et la cantatrice a été m 
peu écrasée «tu* l'orchestre; mais dans l'air de braiosre 
qui termine la scène avec son père, Linda a déployé Uax 
tes ressources de la vocalisation moderne avec une sûreté 
d'intonation qui a enlevé les spptaudisaemrnui. A la lin m 
troisième acte elle avait ajouté un morceau , étranger é l'o- 
péra, dont le goût n'élait peut-être pas irréprochable, miù 
qui était merveilleusement destiné A faire valoir la (leirH- 
hté de sa voix. L'exécution de ce morceau a été pour elle 
un triomphe, forcée de te répéter, elle ne l'a fait que pour 
la varier avec une facilité et une hardiesse tiirompamia 
Un» avalanche de bouquets a couvert la scène , et les fleuri 
a* passaient dea loge* du centre à celles de l'avant-scéat 
pour tomber sur le thétllre. Naturellement, A la ■aniére 
anglaise, l'héroïne de la soirée a été rappelé* au manu 
doure fois. 

Madame Sontag avait, dit-on , an (SIS vingt-deu au. 
Elle n'a plus la tailla élancée qu'elle avait alors, mail en 
prenant un léger embonpoint, qui lui a laissé beaucoup de 
fraîcheur, elle a gardé aussi toute sa grilce d'autrefois. 

La recette a été énorme, et le* Ion* et les stalle* *ot 
louées A l'avance pour toutes les représentations. M. lanv 
ley a asauré, dit-on, é madame Sontag 7.000 livres suriur, 
II75.00D fr.) pour le resta de la saison présente et la tara 
prochaine. On aurait pu croire que le départ de Jenay Ltnd 
allait interrompre la vogue dont jouit le théâtre de Si Ma- 
jesté; mais son audacieux et imperturbable directeur sait 
toujours saisir I* souffls de la popularité et voguer à pleines 
voilas vers Is fortune. Pendant La représentation , M. Lan- 
ley était , i chaque eolr'acle , visité par le* plus hauts pu- 
aonnagea qui le félicitaient aur son activité et sur ko 
succès. 



UéUus. 




Rveiiotiu» ai ntasisa sesa*. 

La eaort s a point d'assis , W malade a en i oa'a* Jean. 



<)■ ►'lUinar irirrr/emrnr aux horeaui, rue de JtxhHIm, *•'* 
parl'easei fïwarnirua mandat sur lapusleuntre Uclir'alMel'. ' 
au près île» directeurs de poste et «V meuufrrirs, de» prier lp". 
libraires de la France et de l'étranger, et de» correipooiunre» 11 
Plesaea d'abuenrawnt. _ 



pit'i». 



Tiré I la prasu mécanlqu* de Pus rais». 
3*. rue de Vaitglrard 
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MeaBalfal. 

Joseph Maxxini est né 1 Gêne» en fSOjt. Dans «s derniers 
temps, son père t in: t encore r«n des professeurs de méde- 
cine de l'université de ea-tte vills, C'est en 18M que M. Mai- 
liai commença i se faire eonnnaltrs; 
i a le voit fonder dans sa ville natale 
un journal, Ylmltealure r/rAorese, 
dans lequel , soua le voile très trans- 
parent de* théories littéraires , le 
jeuns publiritte aligrde les qoeetions 
qui intéressaient l'avenir de l'Ilalie. 
Cétail l'époque où le* gouvernemeote 
de 11 péninsule, récemment troublée 
par de* tentatives révolutionnaires, 
«étaient associé* dans une ligue com- 
mune pour La destruction du carbo- 
narisme. Martini ne marcha jamais 
tous celte bannière, qui pourtant réu- 
nissait les hommes les plus avancés 
de l'opinion libérale. Désce moment, 
il crut comprendre que lea carDonnri 
constituaient bien moins un grand 
parti qu'une*); régalion de mécon tenu 
exaltés et do rêveurs publiques, et il te 
persuadait d'ailleurs qu'il n'y avait au 
eun parti à tirer des principe» des sc- 
dswsettètMpoirrtaiïranchissemenl 
lie ton pays. Lai pol itique de al . Ma u i n i 
fut de trrs-bonne heure une poli tique 
M«u..-i..|uemenl constituante. On le 
verra reprendre, plus tard, dans le* 
Ltllrn sur Je rrreterii et furenir if> 
ïllalit. «t y développer avec plus do 
tuile et de précision , des idée* qui se 
trouves t en germe dans ses premières 
publications, telles que l'/nulicafore 
ormirese, et, l'année suivante, dans 
l'Indicateur de La tourne, lorsque ce- 
lui ris Gênes eut été supprimé ; c'est 

Îu'en elfat, ta parole ardents de 
I. Ma .vini semait l'agitation et dot- 
naît L'alarme aux gouvernements, et 
u nouvelle feuille avant eu le sort 
de la première, l'agitateur rentra 
dans Cènes. Il s'y trouvait a l'époque 
il* Il révolution de juillet; arrêté 
avec plusieurs de se* amis, il te vil 
juré par une cummitskin, et empri- 
sonné dans la forteresse de Bavons, 
d'où il ne sortit qu'au bout de sis 
mots, avec défense de reparaître dans 
les Etals-Sardes. A peine arrivé sur 
la terre d'e»il. le réfugié apprend 
1 insurrection de la Roraague et son 



avortsmrnt, mais, â ses voui, c'est seulement I erl ec du 
paiti imiuVre, et lui arrachant le drapeau national, il hit 
appel à la jeune Italie , fonde sous ce litre uns société et un 
journal i Marsetlle, et marche ouvertetnent dans ses écrits 
à La république italienne. Si l'on demande pourquoi lea 
tentatives do délivrance ont échoué en Italie : • Ce n'est 
point par la llchcté des Italiens , répond-il , un peuple n'eut 
jamais lâche, ce n est pas davantage faute d'éléments révo- 
lutionnaires. Ouand un peuple, divisé en mille fractions, 
perverti par l'habitude do servage, enveloppé d'espions, 
contenu par les baïonnettes étrangères , dévoré depuis des 
siècles par les haines municipales, enchaîné par la pertUlm 
cléricale, sans enseignement, sans p rente, tant armes, sans 
aucun lien de fraternité , si ni u'nst celui de la haine et de 
l'injustice subie* en commun ; quand un peuple, réduit a 
ces extrémités, trouve le moyen de s'inssrger trois fois 
en douze ans , quand l'ennemi intérieur cède aussitôt <i 
la manifesta lion de U volonté nationale, sans que l'on 
entende une seule voix pour défendre la cause de la 
l) rannle , lorsqu'au dix jours le drapeau italien est déplov t 




lljlJIDI. 



1 sur vingt villes, lorsqu'enfin ni les déceptions , ni le» mal- 
heurs, ni les prisons encombrées, ni les exécutions ne 
peuvent étouffer la pensée révolutionnaire, pleurez sur 
1 ce peuple , mais ne le calomniez pas 1 a Ha2iiai est 
tout entier dans ces paroles. Pour lui, la question italienne 
rit une question de peuple , et l'histoire d'Italie est l'his- 
toire de son peuple; selon lui, tout ce que l'Italie a fait de 
grand a été l'œuvre du peuple ou de l'église, lorsque lr 
clergé sortait du peuple et représentait sa cause. La nation, 
\ dans ses traits les plus saillants, a toujours été la démocra- 
J lie; la démocratie vient «II* i disparaître'' l'histoire ds la 
nation n'est plus que l'histoire de la servitude, et elle s'écrit 
1 a l'étranger. Mais enfin quel est l'obstacle qui s'oppose à la 
librcté de i Italie • Le manque de chefs Aussi, pendant les 
quinze années ds son exil, tantôt i Paria, tantôt en Belgi- 
gique et le plus souvent à Londres, un seul aotn captive 
atazr.ini, celui de multiplier les comités révolutionnaires, de 
donner des chefs au mouvement et d'activer la propagande 
par ses écrits. Pendant quinze ans sa conspiration palruitiqu» 
est permanente, il attend l'occasion, il as prépare é la lutte. 

stimule l'esprit public, prêche l'union 
contre l'ennemi et ne casse d* répé- 
ter sur tous les tuna â ses compatrio- 
tes cette ancienne formule de ta pre- 
mière révolution française I L'insur- 
rection est le plus saint des devoirs , 
c'est elle, c'est la démocratie qui ré- 
soudra Ui u* les problèmes, e Le peuple, 
s'ecrie-t-il. triomphera du provincia- 
lisme, de l'aristocratie, des gros ba- 
taillons et de rinsuffisance ds ses 
chefs; ls temps des individus est 
passé. Voici venir l'ère des nationa- 
lités. C'est par la démocratis que les 
Italiens doivent arriver A l'unité na- 
tionale Si a l'indépendance, sans imi- 
ter ni les fédération* aristocratiques 
de l'Ariemagos et de la llollaode, ni 
le fédéralisme démocratique des Amé- 
ricains, La révolution italiens* avor- 
tera ou bien elle sortira tout armée 
de la foule, et l'Italie, libre jadis dans 
ses nombreuses républiques, après 
cinq cents ans d'esclavage, redevien- 
dra libre pour n'en plus former qu'une 
seule, a N'est-ce pas exactement la 
pensés dicté* par Napoléon sur le 
rocher de Saint-Hélène, alors qu'il 
n'avait plus rien à dissimuler : 

• L'Italie, disait-il, n'estqu'urie seule 
nation, son unité de roirurs et de 
langage doit, a uns époque plus ou 
moins prochains, en réunir les habi- 
Idnts sous un même gouvernement' i 
Publioslc, orateur, homme d'ac- 
tion, on sait que M. Marcini, quoique 
éloigné de son pays, fut constammen t 
l'Ame de cette conspiration démocra- 
tique qui, à plusieurs reprises, dut 
soulever ls Piémont, insurger la Ro- 
raagno et l'Italie centrale, mais qui se 
termina tristement par l'eipéailion 
de Savoie st dont les promoteurs al. 
lerent successivement périr dans les 
casemates d'Alexandrie ou dans 1rs 
cachots du Spielberg. 

En 1813, après un silence île plu- 
sieurs années, interrompu seulement 
par quelque* publications confiées 
aux revues anglaises, U. Uazzini 
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établit A Londres un* école d'ouvrier» italien* al lui dinea 
pour catéchisme un journal, \',-ip«ttilat:i Popuiiire. San* qu'il 
eut rien perdu de l'énergie da ses convictions, la confiance 
du théoricien semblait alors eue ébranlé*, la futur com- 
battant de 1*19 parut se dévouer au martyre plutôt qu'a 
la lutta, il douta comme Santa Rose et se dèce orages 
comme Ugo-Foscolo. • Je vois, dit-il, U génération née avec 
le siècle vieillir et «allaiter dans lorjivtie de l esclavage, 
al dan» les ignoble» calcuU do réalisme. J'ai vu de» hom- 
me* qui avaient juré la délivrance é.s l Italie relumber dan» 
l'inertie, parce qu'après dent années de lirmde* elîiirt* il» 
n'avaient pu créer un peuple. J'ai vu l'ailretv scepticisme 
pénétrer dsns les esprit* sou» kn apparences rte la philoso- 
phie , et vos maîtres, 6 Italiens , vi ns humilier par le par- 
don que voua acceptiez en epplauiliss-int a leur clémence, 
louant à moi, ai j'écris encore, c'est que je n'ai pas cessé 
de croire , et jusqu A la lin je serai toujours prêt a sacrifier 
ma vie pour ina croyance. « 

Nous ne prétendons pan, dans celle rapide esquisse, ju- 
ger H. Maniai , on sait sna dernières tentative» et ses ré- 
centes disgrâce* , c'est l'svemr seul qui peut donner raison 
i ses théories at à ses espérances; mais celle vie Unis de 
dévouement et de sacrifice n'a-l-etle pas son cété louchant , 
même pour les noms qui sont les moins capables de sym- 
pathiser avec les pcmcipes démocratiques'' • Il est malheu- 
reux, a dit un de ses compatriotes les plus distinguée 
(ai. Ferrari: . U <*l malheureux que H. Mazzini ail été en- 
traîné aux exagération» d'une opinion extrême. Sjii talent 
était fait pour Ira hautes régions de la politique et de la lit- 
térature; sa polémique nette, serrée, logique, véhémente 
le prédestinait aux graodc& luttes Aucun cotufiirafmr ita- 
lien n'a exercé une influence personnelle plus forte et plus 
étendue. La plupart de ceux qui l'ont approché ont été sub- 
juguée; les moins bienveillants ne se séparent pas de lui 
sans émotion. Que de persécutions essuyées et quel cou- 
rage ! Depuis que M. Maiiini est'mélé aux luîtes politiques, 
sa vie n'a été qu'un lotie martyre- A lléoes, le gouverne- 
ment piémontais ne pouvait supporter ni ses attaque» ni 
son silence ; à Livoume il se débat sous le bras de l'Autri- 
che; a Marseille il écrit les derniers numéros de la Mine 
Italie en fuyant de maison en maison pour échapper i la 



police française. De Londres il devait combattre la dilTama- 
tion qui É Paris lui imputait les assassinats d« Rodez, a 
Londres même le chapelain de l'ambassade sarde prêchait 



i chapelain de l'ambassade sarde prêchait 
contre lui iiour éloigner les ouvriers italiens de sa propa- 
gande; en luit c'était le ministère anglais qui décachetait 
Ses lettre* pour dénoncer ses espérance* et ses amis é la po- 
lice austro-lombarde Après tant d'efforts et de sacrifices, le 
conspirateur de Gènes, proscrit sur tout le continent, n'a 
que l'honneur d'être l'homme le plua compromis de l'Italie; 

réserve pas un 



rôle 



il est impossible que l'avenir ne 



Ce rôle est-il terminé ou est-il seulement interrompu 4 
Ko attendant, l'ex-chef da la dernière république romaine 
s'est réfugié A Malle. 



Le triomphe est comptât; il est universel. La révolu- 
tion est vaincue dans toute l'Europe. Nos soldats occupent 
Rome et veillent sur toute l'Italie avec les Autrichiens; Ve- 
nise capitule; la Hongrie est soumise ou va lêtre; les 
troubles de l'Allemagne sont réprime* ; le Danemarl. a fait 
sa paix svec rRmptre. Nos dernières élection* ont donné U 
victoire aux candidats «le la majorité; l'opposition qui avait 
défendu le droit commun sous le dernier gouvernement a 
sacrifié ses principes sur l'autel de l'ordre public. Il n'v a 
plus que deux partis en Europe, comme on l'a dit : le parti 
de la révolution et le parti de la contre-révolution . partis 
nuancés i l'infini A la vérité, mais avant chacun un rar.ic 
tére et un intéréldistlnrlif* qui le signalent * la haine il« son 
adversaire, dans ce combat é outrance où l'un des deux, 
battu à l'heure qu'il est, doit être entièrement détruit pour 
ne plu* se relever. L'essai tenté cher, nous quelques jours 
après l'affaire du 1S juin d'un parti intermédiaire dont les 
cadres étaient ouverts A tous ceux qui, croyant au danger 
de la violence de quelque coté qu'elle se produise, rêvaient, 
pour la conjurer, des transactions honorables; A tous ceux 
uni, engages d'abord dans l'un des deux camps, jugent pru- 
dent d'abandonner le vainqueur lorsqu'il semble entraîné A 
Tsbus de la victoire, ou de se séparer du vaincu qui, n'ayant 
pas su éviter sa défaite, »e réfugie dan» le» pratique» inspi- 
rées par la colère et le désespoir; le parti intermédiaire n'a 
pas vu grossir son chiffre ; ses cadres sont minés incessam- 
ment par la défection partielle de ses principaux mem- 
bres qui craignent, le triomphe de l'ordre public sojiérant 
sans eux, qu'il n'y ait plus de part pour eux dans le butin. 
VoilA la situation. Nous voyons bien l'intention exprimée 
par des gamins politiques de rendre celle situation encore 
plus tranchée. Ces innocents s'impatientent île voir des 
personnage», dont la place était marquée dans le parti de 
la conciliation, continuer a remplir un rôle dans les conseils 



du gouvernement ; si on les croyait, on mettrait Bur-le- 
champ A la porte des hommes qui ont une origine un peu 
différente de l'origine de la msjorité . et on irait, sans a ar- 
rêter jusqu'au fond ml tend le mouvement actuel. l>s can- 
dides sont soupçonnés de traduire, cotnplaisamment cl sou* 
leur Insignifiante resiHinsabililé , l'impatience de quelques 
homme* d'État qui passent pour expérimentée. Nous n'en 
croyons pas un mot. Ce sont des sots qm produisent spon- 
tanément des sottises; c'est la nature qui veut cela; l'art 
■'y est pour rien. L'art, voici ce qu'il conseille C'est de 
marquer un temps d'arrêt au mouvement pour donner le 
», aux puritains, aux honnêtes, aux inébranlables. 

JuS-'Ulll tt («flSKMII )>fùf«JM!t rtrs-in, 



vil prestige de popularité qui est quelquefois un obstacle, 
tin est en train <lr supprimer l'obstacle; c'est de ta grande 
stratégie A laquelle te» caporaux de la presse ne compren- 
nent rien. Si on les écoutait, on éloignerait du ministère, 
on rejetterait dans les conditions d'un tiers parti encore 
possible, des hommes qui ne demandent pas mieux que île 
se compromettre pour nous. VoilA des conseils prudent» et 
îles conseillers alroits! Heureusement nos chefs s'amusent 
de celte petite guerre entre les ilomesliques de leurs 
maisons. 

Il est une autre tactique â laquelle les journaux les plus 
forts ne nous semblent |ias plus comprendre que les naïfs 
en question , nous voulons parler de la prorogation de l'As- 
semblée législative. Ceux qui comlvatlent ce projet allèguent 
la nécessité de donner une prompte solution aux proposi- 
tions d'amélioration populaire et de travaux destinés a rele- 
ver la roribance. l'activité, le crédit par une énergique ini- 
tiative du gouvernement. Voilà une belle raison! Il n'y a 
en ce moment qu'une question , c'est de «avoir si la révolu- 
lion est ou n'est pas vaincue. Kilo l'est ; mais il faut que les 
vainqueurs s'entendent dans toute l'Europe pour organiser 
la victoire. Or, la belle chute si la majorité obligée par les 
circonstances de rester avec plus ou moins de bonne grâce 
dans les errements de la République et les traditions de la 
Constitution ; forcée en présence du résultat des élections 
de mai de jouer cette vieille comédie intitulée : // y a quel- 
que cause il faire ; heureusement dispensée de faire vito par 
les événements de juin et les actes qui en ont été la suite 
salutaire! le beau rennu roir si cette majorité qui ne 
voyait pas encore très-clair alors dans les événements de 
l'Europe , mais qui peut y lire aujourd'hui en lettres mou- 
lées la débâcle des idées révolutionnaires, allait constituer 
en France les conséquences de la révolution, en adoptant 
cette série d'améliorations, de réformée et de prujels popu- 
laires! Il n'v a pas de risque; nos chefs sont encore trop 
habiles pour rister A un tel entraînement. Mais que faire" 
lavs propositions existent, les commissions sont nommées, 
les études faites. Eh '. parlileu , il fsul donner congé à l'As- 
semblée. Dans deux mois nous nous mettrons au pas avec 
le reste de l'Europe, ce que nous ne pourrions plus faire si 
nous partions les premiers, car I Europe ne conseil tirait 
pas A s* mettre au pas avec nous Quoi de plus simple et île 
plus politique A la fois? Nos chefs doivent bien se moquer 
quand ils lisent dans les journaux les motifs de repos rus- 
tique et bucolique qu'on prête a ce projet do prorogation. 
De bonne foi voyons : si la révolution est vaincue, pourquoi 
donnerait-on cours aux conséquencesdune cause qni a cessé 
d'exister* Tout était bien avant la révolution, et si on avait 
demandé alors ce qu'on demande aujourd'hui, on aurait 
répondu A coupa de canon. Il faut?étre juste et prendre son 
parti. Le notre est pris. Nous triomphons et non pas sans 
gloire, car la victoire n'est pas sans péril, ne serait-ce que 
celui de mourir de faim, vainqueurs et vaincus. 

Car les affaires, comme on dit, ne reprennent pas et il est 
bon de rechercher la cause de cette atonie delà production 
nationale. Il y en a plus d'une 

Nous avons dé, à signale cette politique de jeunes collé- 
giens qui donnent (les espérance*, laquelle consisterait A 
débarra-ser la machine ministérielle de deux ou trois en- 
gins qui modèrent le mmivement. Il parait, d'apree ces 
jeunes gens, que c'est à celte condition seulement que la 
fnrlime de la France peut se relever. Mettez M de Malle- 
ville A la place de M. Dufaure. ce n'est pas plus difficile 
que cela l'n autre journal, qui cause avec les concierges 
des hôtels diplomatiques, espère qu'il ne sera pas nécessaire 
de modifier le ministère et que les souverains arrangeront 
nos affaires sans que nous nous en mêlions autrement que 
pour les bénir quand ta besogne sera faite. (>lui-ci estime 
qu'il est temps de s'acrêterel cherche Irèe-poliment a tem- 
pérer l'ardeur des impatients , en laissant entendre que les 
affaires ne peuvent manquer d'aller bien puisquïl n'est pas 
trop mécontent depuis lee dernières élections. Le t okHiiu 
lirmnel ne voit qu'un remède A ta situation (le journal de 
M. Véron abuse du mot remède;, c est de conserver ls répu- 
blique et de supprimer le* républicains; c'est de' ls haute 
'itique ; on saura plus lard le secret du roswtirurionncf . 
l'rcue a plus d'un moyen de sauver la République; elle 
a 3*% , autant que de jours dans l'année- Lt SireiV ne dit 
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Faucher, au .uVmiocioJ de\ /'yrénée.i. Est-ce que ce 
donne pas A réfléchir? ou bien n'altacho-t-il qu'ui 
im|xirtanro aux vue» il un de nos amis qui prend 
pour la »anlé d'un corps trop faible pour servir d" 
un si grand cs| 
A part ce* p 
tr'sctesjvirlem 
vaiiveviiles, le 
calme; on est 



blicains qu'A la République. Le Journal dei liébati est édei 
tique, il soutient la majorité etdoune souvent des conseils 
et des approbations qui ne déplairaient point A ses adver- 
saires. La tiazrlle de France invile se* amis, le parti du 
droit national , a s'isoler de In majorité parlementaire , afin 
de former un noyau ou v iendront se rallier tous les senti- 
ments et tous les intérêts de la France. Les autres jour- 
naux de la même opinion attendent le salut d'une tactique 
opposée. Tant il y a que si la France ne se sauve pas, 
ce n'est pas faute de sauveurs. Une petite feuille, qui s'inti- 
tule le Crédit, fait bon marché de la tactique, mais elle 
pousse aux affaires; cela peut être raisonnable, mais on ne 
peut s'empêcher de trouver que U Crédit ne connaît pas 
nos amis poliUque». Celte excellente feuille n'a pas lu de- 
puis longtemps la fable d'Epâménide, et elle paraît l'avoir 
oubliée, l in dirait d'un saint-simonien parti pour le Congo en 
l»3ï et qui en revient sans avoir rien appris de ce qui s'est 
passé en France depuis son départ. Cependant le r 'rnJif pu- 
blie, comme tous les journaux , une lettre écrite par M . laVin 

cela ne lui 
'une mince 

id le* eaux 

Taible pour servir d'organe A 

un si grand esprit '' 
A part ce* ponts jeux qui amusent le tapis dans les en- 
' 'mentairrs, comme les chansonnettes entre deux 
début do la semaine avait été naturellement 
A gagner trois jours, 



medi et dimanche. Encore la séance de jeudi M juillet ne 
doit-elle pas compter pour les affaires, non plus que celle 
de lundi IC remplie par des interpellation» de M. Sauteyra 
au sujet des chou de M. le ministre rte la ji»lire, président 
du conseil, pour reni|>lir les vacances de la magistrature et 
remplacer les intrus de février. On sait comment aboutis- 
sent ces conversations oratoire», celle-ci n's pas contredit 
l'usa» et I expérience, A ce point que c'était une journée 
absolument perdue pour nos Titus réjiublieains, sa M. te 
procureur général Barorhe n'eût apporté, après le yote de 
l'ordre du jour, un nouveau réquisitoire demandant l'autori- 
sation de poursuivre trois nouveaux représentants MM.Can 
lagrel, Commissaire et kuenig. Cette demande a été ren 
voyée d'urgence aux bureaux. !Uem non nerifiJi. 

Cependant l'histoire de cette semaine ne nous permet pas 
d'omettro la mention d'un débat sur une proposition rela- 
tive à la réduction do l'indemnité des représentants La 
séance du fi s'était ouverte avec un calme exemplaire; il 
ne s'agissait que de la création de chambres industrielles 
indépendante* des chambre* du commerce. M Cunin-iJri- 
daine, rapporteur de la commission nommée pour examiner 
celle proposition, a conclu au rejet et ni rencontré qu'un 
vole pour affirmer ses conclusions. A quoi pensait dune l' As- 
semblée'* \ l'indemnité de î.'i fr. par »ur que de* représen- 
tants connus pour leur générusité et leur dévouement trou- 
vent exorbitante et voudraient réduire . uniquement dans 
l'intérêt du trésor public. C'est M Pidoux M. Pidoux ne me 
connaît pas, j'ai le droit île dire que je ne connais pas M.l'i 
doux i, c eet lui qui a porté la parole pour les auteurs de la 
proposition; l-pour M. Nobkt, f pour M.Caiverville. 3" pour 
M. Larrabure, connus du monde entier, agissant, chacun 
en vertu de leur initiative et par proposition distincte. M. Pi- 
doux avait adhéré avec MM. Nettement, de Ilosséguier et Du- 
parc au projet Larrabure; il plaidait donc pour soi en même 
temps quo pour ses illustres amis. Néanmoins, et quoique 
tous les membre» de la mojonlé soient de grands propné 
laires qui feraient volontiers le sacrifice de leur temps, de 
leurs lumières et de leur fortune A l'intérêt public, ils n'or.l 
pas jugé A propos de causer ce chagrin aux rqiréaentants 
de la minorité, lesquels sont généralement île pauvres dia- 
bles qui ont besoin de leurs ï> fr. D'ailleuis, il y a d'autres 
movrn» de faire celte économie sans déranger le* affaires de 
la majorité. M. Pidoux n'a pas gagné son procéa; mais il a 
eu l'honneur d'amener A la tribune, pour faire entendre 
quelques mots de dignité politique, le général Cavaignaç. 
qui parle peu. mais qui finira, si nos amis de la majorité n'v 
prennent garde, par jouer le rôle de la raison vivante de ce 
pays. Dieu nous garde d'une conscience plus honnête, d'un 
honneur plu* délicat que la conscience et l lionneur de nos 
amis politiques : 

La séance de mardi a fait faire un pas A ta grande ques 
(ion du moment. Au nom de la Commission des Congés 
M. Évarfste Bivoux est venu exposer que IÎ0 congé* ont 
été accordés; beauroup d'autre* sont demandés. Là Corn 
mission pense qu'il eet urgent de prendre un parti. Si la 
prorogation est décidée , on se monterra sévère à l'égart 
de» nouveaux postulants; si la prorogation est ajournée , on 
n'aura pas le* mêmes motifs pour retarder le départ de ceux 
qui , après tant de travaux, ont besoin de prendre quelqu-* 
repos. Aussitôt , le Présailent donne lecture d'une proposition 
signée de cinq représentants fatigués qui demandent for 
mollement que rassemblée se proroge du tG août au 30 sep- 
tembre. On déciile que la proposition sera soumise à l'exa- 
men d'une commission. Nou* aimons A croire que ce renvoi 
n'est qu'une simple formalité et que l'aisenilKèe comprend 
trop l'intérêt (Hililicpour rester à un poste où il faudrait faire 
ce que les circonstances économiques exigent, mais ou la 
maiorité s'exposerait il sauver la République en prouvant 
qu il y a sous un tel régime, comme sous tous les régimes 
possibles, moyen de vivre par le travail et l'industrie. 

Il était prés de cinq heures lorsqus M. Bauchart a pré- 
senté son rapport au nom de la Commission saisie de la de- 
mande d'autorisation de poursuit»* contre les trois repré- 
sentants nommés plus haut. M. Cantagrel avait demandé a 
être entendu au sein de la Commission ; mais vers trois 
heures, soit qu'il crut l'ordre du jour épuisé, soit réflexion 
et calcul de prudence, il avait disparu de l'assemblée. Ls 
Commission voulait qu'on passé, t outre en adjugeant le» con- 
dusioeBdu réquisitoire; mai» la majorité, sur la demande 
de quelques-uns des collègues de M. Cantagrel , a eu la fai 
blesse de remettre au lendemain pour statuer. Ouant aux 
deux autres MM. Commissaire et Komis;, on roulait décidée 
séance tenante. On ne l'a pas pu faute d'un nombre surti- 
sanl de volant». Nous partageons l'avis d'un journal qui 
déclare indécente l'abstention de la minorité. Encore le mot 
est-il trop doux. Les républicains qui ont fait chanter J/"U- 
rir j»<ur la Vatrir, nous semblent ridicules de fuir quani i n 
veut seulement 1rs mettre ru prison. Il faut savoir se prêt) c 
aux convenances do la majorité; c'est un axiome de jucii- 
prudence parlementaire. 

Au commencement de la séance , M. Combarel d* lan-val 
avait déposé le rspport de la O>mmia*ion chargée d exam - 
ner le projet de loi sur la presse. — A la bonne heure. 
Sur la demande de l'un de ses auteur* on a ajourné l.i 

Fropoeilion relative A l'extinction de la misère, qui était il 
ordre du jour. — Cela ne presse pas en effpt. 
On a pris en considération, sans débat, la proposition 
tendant A assurer une prnuon de retraite aux ouvrier» ir. 
duslnels. — Raison de plus pour proroger rassemblée. 

M. le ministre de l'intérieur a présenté un projet de toi 
portant demande d'un crédit de i'.lT.ODOJranes pour s <""™ r5 

et qui prouve que le ministre compte sur le coeur de l'As- 
semblée. 

Le reste de la séance a été rempli par de» rapports sur 
la vérification de* pouvoirs des nouveaux élus. 
La séance de mercredi a mis fin A la taquinerie de la mi- 
d autorisation do poursuite» 
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M. lantagrel ns s'est point présenté, et Kg deux collègues, 
dont fus est en congé, n'ont pas paru plu» que lai. Ce* ci- 
toyen* «ont décrète»; mais la justice n'eut pa» satisfait». 

On a rempli le rente de la séance par une discussion sur 
la« élection» de la Martinique, et de* rapporta iur diverses 
dnrUoM vaJi iéc*. — Encore un jour de gagné. 

XI. la Président de la République s'est rendu cette se- 
maine à Amiens pour dulrifiuer dee drapeaux à la garda 
nationale. Il y a été reçu en grande pompe et comme il 
convient envers le premier magistrat de la République. 
M. le Président > été harangué par M Léon Masaon , préfet 
de la Somme- M. Porion. représentent du Peuple, maire 
d Amiens; M. Malot, membre du Conaeil uénéral , chef de 
bataillon dans la garde nationale d'Amiens; M. Martin, garde 
national. Ces quatre orateur» ont été nommes chevaliers 
de la Légion d'honneur, par arrêté do M. le Président de la 
République, rendu sur la proposition de M. le ministre de 
l'intérieur, le «5 juillet lui». M. le Président de la Répu- 
blique, 1 l'exemple de» gouvernements qui ont succédé à 
I Empire, et encore mieux que ces gouvernements, comprend 
que l'ordre de la Légion d'honneur est fait pour récom- 
pen«er les grands services et les grands dévouements, les 
actions qui ne se payent pas et le» discours impayables. 

— Les dernières nouvelles de Home annoncent que le calme 
'ommence è renaître dans cette ville, grâce à une police 
«avère et grâce à l'arrestation ou i 11 fuite des principaux 
-tcleurt de la révolution, (jn ne sait pas encore quand X. S.- 
P. la pape rentrera au Vatican, ni i quelle* conditions il 
uOTuratira i rentrer. Bn attendant, un aide de camp du gé- 
néral Oudinot s'est rendu à Gaëte pour lui remettre le» 
ciefe de sa ville et a rapporté une lettre du souverain pon- 
Hfe s^ec t* tiénodiction. 

- La* négociation* de la paix avec l'Autriche se ralentis- 
sent. Les axiçeneeedel'AiitnchoetlescoQseilsdeM. Gallina, 
envoyé du Piémont à Londres , qui écrit toujours de sus- 
pendre la conclusion de la paix, ont empêché jusqu'ici la 
conclusion de la question austro-piémon taise. — On assure 
qu'il y a dissidence dans le cabinet entre M. Pinetli, mi- 
ni»tre de l intérieur, et M. d'A/eglio, 



D'un autre coté , plusieurs journaux allemands ont an- 
noncé que la paix était presque conclue : l'Autriche ne de- 
mandant plus pour indemnité de guerre que ÏO millions de 
llorins, ou environ 50 millions de francs. 

— Lea journaux et le* correspondances de \ «-une du! 3 juil- 
let nous apportent la nouvelle officielle de l'entrée de* troupe* 
autrichienne* à Bude dus la journée du H, saoa coup férir. 
Du haut de la forteresse, le* Impériaux dominent le pont 
du Danube qui conduit a Pesth et la ville de Peath elle-même, 
on peut donc regarder cette dernière ville comme étant déjà 
en leur pouvoir ai le* Russe* n'y sont pas encore entrés du 
coté opposé , comme le bruit en avait déjà couru , et comme 
la fmilit cuiulitulionnriU de B»Mme l'affirme. Les membre* 
-lu gouvernement insurrectionnel hongrois se trouvent, ilit- 
on , à Szegedin , villo sur la Thexsa. Dans cette même journée 
du 4 1 , ri v a eu devant Comorn un engagement entre le* 
ileux armée* ennemies; le* Autrichien* sont resté* vain- 
queurs , mais le résulta t n'est pas d une grande importance. 
Quelques correspondants plus rapproché* du théâtre de la 
.,-uerr» prétendent quo le général Gorgcy a été destitué par 
le gouvernement insurrectionnel du commandement en chef, 
et que ce poste a été confié au général Moasarc*. Ceet le 
-énéral hongrois Klapka qui commande à Comorn; il est, 
dit-on, décidé à w défendre jusqu'à Is dernière extrémité. 

Nous lisons dans une correspondance particulière de 
Vienne du <î juillet : 

■ Nous recevons aujourd'hui la nouvelle authentique que 
le» troupes autrichiennes sont entrées le 1 1 à Bude-Pesth. 
• '«lie nouvelle a produit poud'impraesion à la Bourse. C'est 
devant Comorn et Pelerwardein , ainsi qu'en Transylvanie, 
que de grande* batailles doivent décider du sort des popu- 
lation* hongroises. La dernière affaire sous les rempart* de 
< Comorn a été peu sérieuse. I-e» Hongrois ont fait une sortie 
sans «uccôs. Le capitaine de chasseurs prince VVindiacli- 
i.-raeU a eu la jambe fracassée. 

— Kieo de nouveau relativement au siège de Riistadl, que 
dirigent de lj>bienU le général d'artillerie de Scharnliorst 
et le colonel de génie de Scheel. 

L'insurrection a complètement disparu du duché, si l'on 
en excepte Hasladt. et los troupes prussienne* et autres 
occupent maintenant toute* le* positions jusqu'aux frontiè- 
res de la Suisse. Constance a été occupée par un corps de 
>,0»0 llessois, qui v est entré sans coup férir. 

Une dépulatioa de t jirUrulxt , ayant a sa tête le bourg- 
mestre de cette capitale, est arrivée à Mayenne, le ii. pour 
prier le grand-duc de Bade de revenir dans «a résidence. 
Mais U parait que ce prince persiste toujours à n'y pas 
retourner avant que les conseils de guerre n'aient prononcé 
sur le sort de ceux qui leur ont été déférés. 

— Il y a eu en Irlande une collision entre lesorangistas et 
le» catholiques romain* dans le voisinai* de CaslKvilliam. 
Une procession passait , des coups de feu l'uni assaillie. 
Plusieurs arrestations ont été opérée». 

Voici le texte des résolutions que Ion! Rrou^ham doit 
proposer dan» la séance do la chambre des lords vendredi 
prochain : t C'est le droit et le devoir du gouvernement de 
demander et d'obtenir dee puissances étrangères des explica- 
tions sur les récents mouvements dans les Etats-Italiens, 
qui tendent à déranger la distribution existante du terri- 
toire et à mettre en danger la paix générale. Il est incom- 
patible avec les intérêt» généraux et le devoir de I Angle- 
terre d'intervenir dans le» affaire» de» nations étrangères , 
de même qu'entre leurs gouvernements et leurs sujet*. La 
chambre regrette de voir dans la conduite du gouverne- 
ment, ainsi que cela est particulièrement démontré par les 
lapicrs soumis au parlement, une absence de sentiment 
amical vis-à-vis d'alliés auxquels nous sommes attachés par 
des traité* et par de* scia* mutuel* de bon vouloir. » 



data ProelmMsi «le I' 
•I de l-lsadiaajtràe. 

Dans noire dernier article , nous avons constaté que la 
galerie des tissus présente une Immense variété d'étoffes, et 
que le bon goût des dessin» ne le cédait en rien à la finesse 
et à la solidité du fnmb- Ce résultat est dû autant à l'habi- 
leté des fabricants qu'aux progrès remarquables qu'ont faits 
1rs machines destinées à abréger le travail de l'homme (t a 
amener dans les prix ce bon marché sans lequel la consom- 
mation , loin de s étendre , se resserre , malgré la perfection 
des produits. Une des vues générales de I exposition, que 
noua uffrons aujourd' hui ù nos lecteurs , est pn»e de l'endroit 
ou se trouvent les métiers à tisser. U est lacheux que ces 
métiers no |yui**ent pas être mi* en train et travailler devant 
le public curieux qui parcourt les salles du palais de l'In- 
dustrie ; nous le déplorons tout en le comprenant : car, nous 
l'avouons, que dit à l'esprit, pour oui n'est jamais entré 
dans une lilature ou dans un atelier de fabrication, cet im- 
mense banc surmonté de centaines de bobines et de bro- 
ches : tout cela est muet et triste. Cjuelle différence d'aspect, 
lorsqu'on volt le* bobine* . les broches tourner avec une 
rapidité vertigineuse, le chariot s'avancer lentement, puis 
reculer précipitamment pour recommencer sa course eo 
avant , et, au milieu do tous ces fils, un ouvrier conduisant 
A lui seul deux do ces métiers, rattachant 1rs lils rompus, 
surveillant avec soin, avec intérêt, la manière dont fonc- 
tionne l'appareil - car c'est dans une fabrique semblable 
qu'on peut aisément se rendre compte de l'intelligence dont 

I ouvrier a besoin, à coté d'une machine qui lui épargne le 
travail des bras. 

Parmi les msrhine* nouvelles , nous avons diiliiutué celle* 
qui ont été exposé» par M. Mercier de Louvlere. Il y a un» 
machine à battre la laine , une carde briseose à rubans, une 
carde boudtssouje et un métier do deux cent cinquante bro- 
ches, à double vitesse et à mouvement d'étirage- Hais toutes 
ce» pièces sont muettes. — Nous aimons mieux arrêter nos 
lecteurs devant ce métier à tricoter, à faire des jupons, des 
caleçons sans coutures, qui fonctionne du matin au soir, et 
joint l'exemple au précepte. Kien n'est admirable comme la 
rapidité de celle fabrication , la netteté du tissu et la régu- 
larité du tniot; la machine, au moyen de certaines mue* 
de rechange, peut faire les dessins que l'on désire et de la 
couleur que l'on choisit. C'est tout au plus si elle ne va pas 
jusqu'à vous prendre mesure et à vous faire essayer votre 
caleçon , voir» paire de bas ou votre bonnet de coton ; on 
arrive ainsi à un bon marché incroyante. Ainsi, une dou- 
zaine de paires de bas très-bien confectionnas ne revient 
plus qu'à i fr !>0 c. et l'on peut avoir pour 9 francs la 
douzaine tout ce qu'il y a de plus fort . avec talon renfureé. 

A coté de ce* machine* à lisser, qui , entre les mains de 
no* fabricants, produisent de véritables merveilles, se 
trouve une vaste table avec tout un appareil qui parait 
assez compliqué au premier abord , mai» dont un examen 
plus attentif tait bientôt reconnaître ta simplicité et la force. 

II s'agit de la machine a dresser les glaces de toute dimen- 
sion , exposée par H. Carillion de Paris. Un sait combien il 
importe , pour la bonne réussite d'une glace . que la matière, 
au moment ou elle sort du creuset, soit également répartie 
de manière que son épaisseur soit uniforme : c'est une 
des ojieValîoii* les plu* délicates et les plus difficiles qui se 
pratiquent dans le» manufacture* de glaces. U serait impos- 
sible d'expliquer sans ligure comment e»t organisée la ma- 
chine de H. Carillion. comment sont disposée* les crémail- 
lères : aussi nous bornons-nous à l'indiquer à nos lecteurs. 

Non loin de là se trouve une magnifique cloche, sorti* du 
moule de M. BoUée, da Mans. C'est un vénérable bourdon 
de cathédrale , dont nous ne pouvons vous indiquer le poids, 
mais qui ne doit pas (ire beaucoup au-dessous de 6,000 k., 
a en Juger par se* dimension*. Il commence »a carrière en 
»e faisant voir de près, immobile et muet. Dieu merci! 
Mai» bientôt il se balancera dans l'espace, jetant au vent 
sa sonnerie joyeuse ou lugubre, ses strophe* retentissante* 
qui monteront au ciel et de là se répandront sur la terre 
pour appeler les fidèles a la prière. Uni nous dira combien 
de baptêmes et combien d'enterrements te mettront en 
mouvement, si lu l'associeras plus souvent aux joies qu'aux 
douleurs des familles; el qui nous dira surtout si tu auras 
un Schiller pour te chanter, pour te suivre depuis U nais- 
sance , depuis I» jour ou le métal en fusion a été précipité 
dans le moule, jusqu'au moment où, du haut de la cathé- 
drale, dominant la terre, grave et recueillie lu nous con- 
vieras aux saintes fêtes de la religion" D'ailleurs en eet-il 
besoin" Le poème de Schiller n'est-il pas immortel, et n'as- 
tu pas rvçu en naissant le baptême du poète * 

Ne quittons jias les régions élevées -sans vous sijaaler le 
beau phare ex|w*è à l'entrée de la salle des machines; si la 
cloche ilomme la terre, lo phare a pour empire la mer; si 
l'une s'associe à tous les événement* de noire vie, l'autre a 
un noble rote qui consiste à sauver du naufrage l«s impru- 
dents navigateurs on leur signalant les passes dan^erousr*. 
les cotes à éviter et la direction du port. La construction 
des phares prend de jour en jour plus de développement et 
rend la navigation de plus eu plus sûre, et c'est de 1a vrais 
fraternité: car tous les peuples civilisé» y concourent. Tous 
les navigateurs connaissent officiellement la situation de 
chaque phare, sa position géographique, la distance à la- 
quelle on peut l'apercevoir, les écueils qui l'entourent. Ce* 
phare* uni des feux lixes ou des feux intermittent* dont l'in- 
termittence varie pour chacun d'eux ; on peut donc savoir 
avec certitude par l'inspection du phare à dix lieues en mer, 
par la nuit la plus obscure, par la tempête la plus tffrovable 
vers quel point de la cite on court et la marche qu'il faut 
suivre pour éviter les écueils. Depuis quelques années l'in- 
dustrie des phares a fait de grand» propre». Uni sous le point 
de vue de I éclairage que sous celui de la composition et de 
la disposition des lame» de cristal à travers lesquelles passe 
la lumière. Un dernier progrès A réaliser est l'application de 



la lumière électrique à l'éclairage des phares; no 
ou en sont 1rs essais qu'on s dû (aire dans cette direction. 

Nous svons , dans un numéro de ce journal , entretenu 
nos lecteurs d'un appareil nommé orilfr fumivnn; nous le 
retrouvons à I exposition, et nous n avons rien à retrancher 
de6 éloges que nous lui avons donnés alors. Les résultat» 
ont été ce qu'on en attendait, comme le constatent le* 
nombreux certificat* que nous svons eu* sons les yeux. Di- 
sons en ilrux mut» que celle grille, formée de barreaux 
aiiuté* les uns à la suite des autres , tourne comme un» 
chaîne sans lin d'un mouvement lent el continu, ta com- 
bustible déposé sur la pille au moyen d'une trémie s'a- 
vance progressivement dans le foyer jusqu'à ce qu'il soit 
complètement brûlé ; alors le milcliefer tombe par le mou- 
vement naturel de la grille. Il y a par ce système absence 
de fumée, combustion complète, chaleur uniforme, possi- 
bilité d'employer les bouille* de toutes qualités, et en ré- 
sumé une immense économie de combustible. 

Dan» notre premier article nous avons signalé A l'atten- 
tion de» visiteurs le» deux machines locomotive* admises 
celle année à l'exposition. Autour de ces deux machines 
viennent se grouper des machines à vapeur de différents 
systèmes, mais qui toutes attestent le* progrès obtenus 
dans celle branche d'industrie. Nous citerons celle de 
M- Niius, destinée au bateau à vapeur I» Flamfnrxl de 120 
chevaux et à cylindre* oscillants. Une élégant» machine de 
If. Faroot, dont l'esprit inventif ne s'arrête jamais el qui 
est destinée au chemin de fer de Lyon , tient bien sa place 
entre le colossal portique en fonte de MM. Ilintoir, Serrai, 
et la cloche de M- Bolléo. 

Mai* il en est une sur laquelle nous voulons donner quel- 
ques détails; c'est une machine de 30 chevaux de MM. Le- 
gavrian etParinaux de Lille, on comprendra l'intérêt avec 
lequel nous l'avons examinée, quand on saura que la So- 
ciété d'encoxuagement a décerné à ces fabricants, ls Ï8 
mars Hi9, le prix de 5,000 francs attribué par elle au 
perfectionnement de* machine* à vapeur fixes, Nous em- 
pruntons quelque» détails relatif* à cette machine au savant 
rapport fait à la Société d'onrouragement, par M. Lécha te- 
lier. — La machine a été construite sur un système qui est 
propre à ces constructeurs Le point de départ de ce systè- 
me est la machine de Woolf. Dans la machine d» Woolf, 
il y a deux cylindres juxtaposés, et le mouvement est 
transmis par un balancier. Dana celle de MM. Legavrian et 
Farinaux , on emploie deux cylindre* séparé» l'un de l'au- 
tre et dont les pistons agissent directement sur les deux 
extrémité* de l'arbre moteur. Las deux cylindres ont la 
même course; mai* la section de l'un est quatre lois plus 
grande que celle de l'autre. Le petit cylindre seul est en- 
touré d'une enveloppe dans laquelle circule la vapeur arri- 
vant de la chaudière avant de pénétrer dans la boite des 
tiroirs. La vapeur passe ensuite, pendant ta période d'é- 
chappement . du petit cvlindre dans le grand evlindro ; elle 
s'échappe ensuite dans le condensateur. U distribution d» 
la vapeur dans le petit cylindre s'eUectao au moyen d'un 
double tiroir mené par une seule lige ; la détente est va- 
riable à volonté , mais à la main seulement et non par le 
mouvement du régulateur. La distribution de la vapeur 
dans le grand cylindre se fait au moyen d'un tiroir simple, 
lai volant se compose d'une roue en fonte dentée eo bois , 
transmettant le mouvement au pignon qui commande l'ate- 
lier. Bnfin. la chaudière se compose de huit bouilleurs 
places longiludinalemeol et d'un corps de chaudière plaça) 
transversalement sou» une espèce de four a réverbère . sans 
cloison, ni carneaux pour la circulation de la fumée. D» 

C lus il y a un appareil à dessécher la vapeur ; on sait que 
i vapeur entraîne toujours avec elle de l'eau non vaporisée 
dont l'effet est nuisible. Les résultais obtenus dans les 
expériences faites sur cette machine sont les suivants . 
houille consommée par force de cheval el par heure, I k . Î6 1 . 
— Eau consommée, ufem, 7 k. 976. — Eau évaporée par 
un kilos, de houille, 6 k. 321. — Travail utile produit par 
kilog, d'eau dépensés et par heure, 31, Mil kilogrammètre*. 
Voila les titres aur lesquels la Société d'encouragement a 
décerné son prix à MM. laigavnan et Farinaux. 

Le* métaux brut* et travaillés tiennent une place remar- 
quable a l'exposition. Le cuivre s'y développe eo feuilles 
d'u ne dimension extraordinaire ; le plomb , le zinc dont nous 
parlerons plus longuement dans un autre article, le fer 
surtout , te fer le principe de toute* les industries s'y présent 
leol sous toutes les formes. Le travail de ce dernier métal 
est arrivé à une perfection dont peuvent seul* se faire une 
idée ceux qui comme nous suivent avec, intérêt et attention 
l'industrie dan» tous ses développements. Ce qui a contribue 
ù ce progrès continu, c'est la substitution du combusltblo 
minéral au combustible végétal , et le travail du laminoir 
substitué au travail du marteau. Parmi les nouveaux expo- 
sants, nous signalerons MM. Petin et Gaudel d» Rîve-de- 
iiier, dont les produits sont des produits de maître. Ainsi 
d'abord, dans ce siècle de paix universelle el ou par le 
désir qu'on a de conserver la paix , on doit »o préparer A 
la guerre, d'après le sage précepte : Si cm jAi<yin, fxirj 
befJum, nous avons a.Jmtré un magnifique mortier, pièce 
munstre en fer forgé pour bombe* do :7 centimètre* do 
diamètre. A coté *> trouve un arbre creux martelé et qui 
présente dos renflements obtenus intérieurement et exté- 
rieurement, avec une régularité parfaite au moyen du mar- 
teau. Un arbre ainsi travaillé réunit la solidité i la légèreté, 
avantage inappréciable pour les bateaux j vapeur qui ne 
doivent avoir qu'un faible tirant d eau MM. Petin el Gau- 
det ont également exposé ua large cn-usel sans soudure 
pour la fonte de* monnaie», et ils ont rendu ainsi ua véri- 
table service à tous les atelier» de fabrication de monnaie* 
ou l'on éprouve souvent île graves accidents et de grande* 
perte» il» matière, par l'insuffisance de la soudure à 1a 
température élevée de» fours a fondro le métal. 

Nous signalerons également l'exposition de deux vé 
de l'industrie, MM. Schneider ot MM. de Diétrich. 
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llans les fonte* noua retrouvons MM llsnwir. Serrai, 
avec leur portique si grandiose, MM. Pinard (rare* [de 
Marquise! > qui ont (aurai le* fontes d'un pont droit de 
i m. très dé lon^ sur le chemin de fer du Nord; MU- André, 
C-alls , Ducel, Muel Wabl et bien d'autres encore qui mo- 
tionnent el agrandissant leur vieille réputation. 

Dan* les forblancs, M Falaliru . dans les tol« vingt noms 
que nous ne répéterons pu, afin que notre article n ait pas 
I air d'us* succursale du livret, constatent les progrés obte- 
nus depuis cinq au. — Les aciers oui maintenant droit de 
cite en France, et leur fabrication ne laisse aujourd'hui que 
de chose a désirer. On sait que pendant longtemps 
les aciers bruit et ouvrés 
nous arrivaient directement 
des pays étrangers. Aujour- 
d'hui et depuis quelques an- 
née* cette importation a 
constamment décru Les 
aciers cémentés surtout , 
sou* la puissante impuLuun 
•s -r.o«i a leur fabrication 
par MM Jackson frères de 
Saint-Etienne, ont fait des 
progrès incontestable*. Ces 
fabricants empotent, entre 
autres pièces remarquables , 
une tige de piston ea acier 
foodu de ÎO A îi centime 
tret d* diamètre, de « mé- 
trés de longueur et pesant 
l.iooà t,v:o kilogrammes. 
— la» concurrents de MM. 
Jackson sont MM. Debry, 
Neyrand , Thiolbcre , Berce- 
ra* , Verdier et C - du dé- 
partement de la Loir*. 

La quincaillerie , cette 
importante branche du com- 
merce français, dont les pro- 
duits se comptent par mil- 
lions, est valeureusement re- 
présentée a ce grand combat 
industriel. Citons d'abord 
MM. Japy de Beaucourtdont 
les usines situées pré* dt 
Montbéliard occupent 3 i 
(,000 ouvriers. Lear génie 
inventif les t tuccsjtsivemect 
amenés a une fabrication ir- 
réprocliable et d'un bon mar- 
che increvable- Ils fabriquent 
en grand les mouvements de 
montre à la mécanique avec 
une précision prodigieuse. Il 
est curieux , quand on a vu 
fonctionner dans le* grandes 
usines ce* immenses machi- 
nas-outils dont les mâchoires 
mangent le fer, de retomber 
sur toutes ce* petite* machi- 
nes-outils qui taillant, ro- 
gnent, percent le cuivre avec 
la rapidité de l'éclair, si bien 
qu'une roue d'engrenage, un 
pignon microscopique ont 
reçu leurs dents parfaitement 
symétriques en aussi peu de 
temps que nous ea mettons 
s écrire ce* ligne*. Aussi le 
mouvement de montre peut- 
il être livré à I fr. 75 c. ou 
1 fr. avec un bénéfice con- 
venable pour le fabricant.— 
M. l'nulaux (de llolscheim i 
•-I M. Golden berg dan* l'Ai- 
face ont exposé des objets 
de taillanderie et d'horlo- 
ferie. — Le* fui de MM 
Talabot, leur* limes, leurs 
scies sont maintenant aussi 
recherchées que les produits 
similaire* anglais. — Disons 
encore un mot d'éloge lui 
tôle» d* MM. Falalieu et 
i havanne* : nous retrouvons 
en effet sur nos notes une 
mention que nous ne vou- 
lons pas passer sous silence. 
Ils ont exposé une collection 
le loi es légères dont le* <30 
feuilles d* 33 centimètre* 
sur 2', ne pèsent que 7 kilo- 
gramme*. 

Avant de quitter cette ad- 
mirable salle de* machines, jetons un dernier coup d'oui 
»ur cette parlio de l'exposition ou figurent le* instrumenta 
d agriculture. Et d abord saluons en passant, avec tout le 
respect que méritent leurs cornée et leur position dsns les 
'îï? 8 ?*' le * m "K nlf: »I u ** taureaux, le* un* d* race an 
elai»e, les autres de race française qui sont aujourd'hui 
à I exposition. Nous ne connaissons nea qui représente 
mieux Is force et la puissance qu'un beau taureau avec ce 
rou immense qui semble n* faire qu'un avec le poitrail . 
CM jambe* Une* et nerveuse*, cet mil de feu et ce* cor- 
nes me devantes. A célé de beau échantillons de D urbain, 
■I y a un taureau breton qui a son originalité et sa beauté 
«ans atteindre aux dimension* colossales de se* voisin*. — 
Le* stalles d* chevaux continuent * être a peu prêt vidai, 



mais en revanche nous avons contemplé de magnifique» 
échantillons de cochons qui ont plutôt I air de tanguera ha- 
bitués * courir le* forêts que de modestes habitants de no* 
batte court. 

Les charrues abondent, le* une* avec avanl-lrain, let au- 
tres sans avant-train. Nous avons remarqué celle de Gri- 
gnon, celle de M. Bodin qui a d* large* proportions. MM. I al- 
bot (du Cher) ont également exposé de bonne* charrue* à 
bon marché. N. Berge a une charrue cliampenoiso où *e 
trouve un levier ingénieusement disposé pour régler l'en- 
ttuu- sans déranger le laboureur ni arrêter la marche des 
chevaux. 




portant d'avoir d* bon* engrais et de rendre t La terra las 
principe* qu'elle donn* généreusement aux plante* qui sor- 
tent de soi tain. Aussi depuis quelque temps rusas* du 
plaire tend à se généraliser, le* frais de transport seuls em- 
pêchent qu'il ne soit employé partout. M. Hechu lilt a ex- 
posé une machine à pulvériser le plaire et le* os qui est bien 
entendue et doit rendra de grands services t l'agriculture 
ci i d'autre* industrie*, 

L'ne des plu* grande» conquête* de l'esprit humain est. 
sans contredit, [invention de l'imprimerie, et le jour ou 
l'on put substituer un livre imprime sus manuscrits si coû- 
teux et si peu nombreux du moyen âge, ce jour-la La domi- 
nation de 1 homme sur la 
matière fut définitivement 
assurée , car la diffusion de* 
science* , de* lettre* et de* 
art» en fut le résultat. Mais 
quelle di»tance sépare le* 
estai* de tiutlemberg. ad- 
mirables pour l'époque, mais 
cependant si informes en- 
core, des magnifique* rassas- 
iais obtenus de 
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dans Tari de la typographie 
Aussi est-ce avec bonheur 
que nous nous I 
réic devant 1 
vers exposants, et d'un t 
autre* qui marche aujour 
d'hui à la léte de La typogra- 
phie. El, d'abord, disoe» 
quelle* difficulté» il a fallu 
vaincre pour arriver < cette 
perfection , tant en c* qui 
Marna* le» caractèresd'im 
primera» que pour le papier 
destiné à recevoir l'impre» 
(.ion. Il fsllait trouver un 
métal tel que la lettre San* 
l'tre cassante ne s'usât pas 
trop vil* et conservât long- 
temps sa tiaess*. La corn 
position de c* métal a été 
.:éliniti»i«ment fixée psi 
M. Charles La boula y e qui a 
exposé 1s série de se* car*, 
lere* à droite de La porte 
d'entrée du roté de I eau. la» 
plomb est la base de* carac- 
tère* ; mais 1* plomb saut est 
bien trop mou pour être em- 
pli, yé mil. il faut donc le 
durcir en i aillant a un me 
I al cassant. lin a adopté pour 
cela l'antimoine, dont la pro- 
portion varie d* ta i m p. 
loi) du plomb, suivant le 
degré de dureté qu'on veut 
donner au métal. Mais l'an- 
timoine seul communique * 
I alliage la propriété d être 
Ires-cassant, et on est par- 
venu a augmenter la résis 
tance en y ajoutant t 4 S p. 
I»u d'étaïa. U était pourtant 
avantageux de faire de* ce- 
r artères plu* résistants *ae» 
s'exposer * les rendre plu* 
. j«ants. M In M introduisit 
uan* 1'alliag* ( p. 100 de 
cuivra; mai» celte "^HuIt 
fut abandonnée a eau** du 
prix élevé de* earaetere*. 
Cependaul M. Laboulaye re- 
prenant le* essai* de M. Di- 
dot dans le but de le* rendre 
accessible* au commerce . 
parvint à fondre de* carac- 
litres qu'il put bvrer a 1" 
centimes an moyenne par 
IDO lettre*, et qui renfer- 
ment un alliage d'élain et de 
cuivre, ea outre de* pro- 
portions déjà iadiliaia* d'an- 
timoine. Aujourdbui c'eut 
presque exclusivement le 
seul métal employé. M. La 
boulaye a expose La série de* 
types qui composent sa col- 
lection , et, en outre, un 
rouleau portant de* clichés 
du même métal ' 



Parmi les instruments d agriculture . nou» nignalerxins un 
extirpateur à neuf toc» de M. Lemnire. Nous entendions 
dire * un agriculteur que cet instrument pouvait faire la be- 
sogne de quatre charrues et bien souvent, dana certaines 
terres, remplacer le labour. Seulement le prix en est trop 
élevé pour la plupart de nos cultivateurs. — Il y t diserses 
machine» t battra le blé dont l'usage devrait se répandre 
de plus en plus dan» nos campagne* , car on amve ainsi a 
Lattre jusqu'à 104 gerbes par heure, tout en nettoyant la 
£rain et sans rndimxmagrr la paille — l'ouï ceux qui ont 
drs blés de qualité et île grosseurs différentes et qui savant 
cependant que le blé d* semence doit être le plus be»u et 
le plus plein possible, nous signalerons le (rieur de MM. Va- 
chon père M fils de Lyon. Enfin l'on tait combien il e-t im- 



aux impression* aur «toffies. 
îi doivent rtusssacer le? 



et qui 

rouleaux en cuure emploi ns dans las 

A l'angle oiwosé, se trouvent les brillant* produit* de la 
Is p. .graphie de MM. Pion frère*; et la, il faut a arrêter long 
temps, car tout ce qui est exposé, livret, gravure*, type*, 
demande u être examiné de prêt pour s* convaincre de* iav 
menses progrès que ce* habile* typographes ont fait faire à 
leur art. C'est cbei MM. l'ion que s imprime ïlUwtralitm, et 
no* lecteurs peuvent déjà juger, en nous lisant, delà beauté 
de l'impresMon et de la perfection du tirage. Noua ne 
rrovnns pas trop nous avancer en disant qu'eux seuls au- 
jourd'hui i Pan* peuvent tirer «xat cette régularité et cette 
promptitude let milliers d'exemplaire* dont t* compose le 
eerv ice des abonnés . du publie el de* collections. Nous vous 
' ru ( atelier ou s'opère ea tirage au moyen de pres- 
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«es mécaniques, oui» par une 
machine » vapeur de la tore* 
da cinq chevaux La furer da 
cette mactiin» eert M même 
larap* è (a fabrication du gai 
qui éclaira, au moyen da 100 
becs, l'établissement unit an. 
lier. — Voici d'abord les cadres 
daaa Lesquels sont rangé* sy- 
mélhquemeat toua laa lypee 
acquia par Mal. Pion da H. Ju- 
les Diout. al complété» par 
eux, car il* sont auaai fondeurs 
an caractère*; puia, à cola, 
d autres cadras, où «a trouvent 
le* gravure* nr Lwis le* plut 
perfectionnât* qu'on lit tirée* 
depuis du au. — Aa dessus , 
deux tableaux d'un Chtmin de 
la Croix, qui méritent une 
mention particulière. On sait 
combien les églises gagnent * 
être ornées de tableaux : mal*, 
d'un autre coté, la pnx de» 
bon» tableau» M restreint l'a- 
chat nui fabrique* le* plu» 
riches, et le* autre* églises 
doivent ae contenter de mau- 
vai* tableau ou n'en pas avoir. 
Mal. Pion ont touIu combler 
cette lacune, ea offrant à trea- 
bas pria de* tableaux de no* 
graods maître*. Par un procédé 




qui leur aat particulier , il* lav 
impriment *ur tuile les copia* 
de* tableaux de* Poussin , de* 
Titien, etc. arec leur coton*, 
et livrant quatorz» de cm ta- 
bleaux composant La collection 
du Chrmiu de ta Croix, tout 
encadrés, emballage compris, 
à raison de 100 francs Ce* ta- 
bleaux ont 4 m. 50 cent, da 
hauteur et 1 m. 45 cent da 
largeur; le boa marché et La 
bonne exécution leur an ont 
assuré un important commerce. 
Hais ce qui nou* a sur tout 
charmé dan* l'expcailioa de 
MM Pkia , c'ait la perfection 
de leur» Livre*. Parai le* plus 
remarquable* sans compter 
l'/KiuIro/wn), noua citerons le 
l'Iulorimt fronçait, l'Histoire 
des CtroMrM, lea CAoïiaon* 
de rlrranoer, et surtout las 
ftsMrs de La Fonlamt. C'eut 
au profit de ce sublime auteur 
que MM. Pion ont déployé tout 
leur talent Noua avoua vu deux 
éditions de c* livre. L'une, 
grand in-octavo, avec 400 vi- 
gnette* sur bois, ne laissa rien 
â désirer au point de vue de 
la typographie Aussi MM. l'Ion 
en ont il* (ait tirer un exem- 



Eieoutmii de» ncaiuiU *• >• i.« Wl>l>" *r I** frerr. du» «M 8»*n« at I ladu.lw. 
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nieront «n disant que MM. l'Ion «ont aujmrd hui a la l< 
de la typographie militante et qu» ce titre ils mérileol q 
le jury examine mûrement leur exposition et leur assure 
récompense due a de» effort» « courageux et si babil**, 



plaire unique, »r un papier de leur composition, qui vaut 
plu» de 1,000 fr. L'autre éiition est un iu-IU, imprimé 
«o «raclée e* périra, édition lilliputienne, imprimée sans 
doute, dit un bibliophile, par dsa abrillns ou des fourmis. Il 
est impossible de rien voir île plu» net, de plus lisible et en 
même temps de plus microscopique. — A coté se trouve une 
Imitation de /.-C, petit volume in-3i. délicieux d'exécu- 
tion; puis dea paroissiens dont chaque page e>t entourée 
d'un dessin comme on en voit dans les manuscrit» de no» 
biblioUiêojues. — Puis à colé de ce» mignonne* édition», de* 
in lolio; I un fait par un chirurgien russe avec gravure* co- 
loriées et tiré a 200 exemplair ee seulement ; c'est un ouvra *e 
de M. Alexandsr Auvert, l'a ut*** faisant p;irbr H<t t'outra *e 
cm quatre volumes de il I.litiou aur la conchyliologie. Noua 
pourrions étt'ndr* beaucoup cm citations; nom nous réau- 
m«rottt«n disant qnn MM. Pion «ont aujourd'hui à la tfte 

"i méfileat que 
îteurit Ui 
-1 1 t ttj( ■ f$ ' 

tort» dont n'ont pu arrêter l'élan dea désastre* subis en fé- 
vrier par leur important établissement. — Quant a vous, 
cher» lecteur*, si voua aimei les beau» livres, arrétez-vou», 
en entrant, devant cette exposition, ri vous raliherei le* 
éloge» que nous avons cru devoir dooner aux résultais ob- 
tenus par MM. Pion. 



Lianu, 

,1'TKl'M »,.,», n U i:| |"T *. ,%Kl.t» [.£ < 1 im »|fe». 

Celui-là est le irritable rxcr-nlrique, et je l'aime parce 
qu il n'est pas Français. Il a tiniles les qualité» anglaises; 
il est célèbre au boulevard du Temple, mais il mériterait de 
demeurer a Londres, proche du pont de Waterloo. 

Les Krançau n'ont jamais le droit d'être appr-lë* 
ttict : i|a sont bourgeois ou artistes sans intermédiaire. U-iand 
leur vie se dérange un peu, ils tombent dans i niiiuiii- 
tk.v Cesl triste. 

On eu fait dot fous et on te* enferme. 

Tout homme a son talon d'Arhille. Umiral. en (KiO, 
trouva une veine glorkiiie; il était l'auteur ordinaire du 
lltéalro Séraphin. Tel homme illuslrr lit jouer par te* acteur» 
ordinaires de» timbres Chinoise», cale rie du Palais-Hoiul : 
I" la JWe ,/'Or. f le Lirai dr Sah rnr; 3- les /Vliiv .l/uniu- 
dfurt; 4« le* r.Vo/irrj m liKitiwrt , V la l'rtitr (Uanmw 
«■ l'Jne ou Sniuii, 7" le» PWile» fVnsnisMairr*, elr 

Il obtint d'honorable* sucer» ; savri-vous ou le* Ombre 
Chinoises lemenenf— Aé-cnre plus laMr.luOrryr.luOun'/- 
( niiMaitt, drame en deux parue*. Ah! que i homme est 
Subie ! 

11 arrive à Umiral une de ces bonne* fortune* si rare* 
dans la vie, il a a *> disposition un jol. théâtre, dea s.*c 
taleur» pleins d'enthousiasme et d enivrement, des specUi- 
leurs de sent ans; i) a stui la main, dans une boite, des ac- 
teurs remplis de bonne volonté, qui ne sont jamais main 1rs, 
qui ne sont jamais enrhumés, d luianéles gena des deux «ères 
qui ne se plaignent jamais du costumier qui jouent con- 
iK iencieuaemenl sans (air, f .ni aux avan't-svene* Des ac 
leur» en papier' 

Et il s'en va trouver de* homme* , de vrais homme* , on 
chair et an oa. mal Mtis. qui se mouchent en arène, 'qui 
crachant devant In public, qui dînent faoï. qui juuent au 
cachet et qui tremblent d'avance de ne pas voir leur rarh- 1 
payé. Et les arlrice» ça consiste ilan* une jambe, «lar.s un 
q«7. relevé ou ilroil. dans de* «.«inree a l orili"»lrr ; chaque, 
mot de 1 auteur se traduit isr leur part en : prtlll nslttl au 
parterre. 

Voilà ou tomba ce nuillinirruv Lamiral p'iur avoir eu la 
faiblesse d'érriro r.tuerr</i' ,lu f;rar«l-rrou«iJi/, drame joui- 
dans uu« salle marron du faubourg >iint Antoine. 

Mais je m'arréle dans Imiti» ces diatrib» contre les eo- 
raediens, ayant à prendre la vie d« Lamiral il «on commen- 
cément; dans ce temps-ci de pruderie ri d* tartuferie il a 
en le courage d écrire sa monotjrapnie : i Mt:.a«ai:s, tau. 

LAMiRÎiTe^ts'^ 
SainUXartin. Mi.'i. * 

Ij monosraplue e*t chose si rare que MM. Siiute R-uvn, 
Théophile 1, ,iu lier et Alfred de Mu**rt ne l'ont pas imv et 
m «ont caciiM derrière 1^ , r.rr«i.„, el les / ..N/Vwwn.. 
.( m *»fmt du «ïerA- Aiutn s* perd-on Oans ce* n-uvre* hy- 
bnle* moitié romans, moitié confessiuo» ou le* auteurs ont 
anave autant de devint que de léahtés. 

Dn peu traeasaé par l'exemple de ce» romanners, Ijm-ral 
n'a pas osé le J, il imprime uir sa couverture mie le» mé- 
moires sont ei-nta par lui-mé>ae et il se sert de la irakien*» 
liersonne ce qui est la preuve d'une ttmulil* et d'un Irou- 
lile dans le* idée* que nen n'excuse. 

• Jeao-PirrraLimiralnaquit.i Paris, le 21 novembre 1 799, 
a une heure du matin environ , dan* un* maison appelée 
Mmum BnWaV, erandn rue du t'aubmir^ Saint- Antoine, en 
face celle Snni-Nicolas, Il est (ils de Ikimini.iue Lamiral 
ouvrier boulanger, el plus tard miliUire tué sur le champ 
de bataille. Sa mer* se nommait Tticrew Oufour, ouvncra 
en rolie» . 

» (fila un début plein d'assurance et bien érril ; à quatone 
ans Lamiral avait du pult pour le dessin, la musique et la 
poésie, el il d^s-inait des monument* d'après n-iture; mais 
• il les retraçait impartaitemrnt ■ Kn ISC. i, lit représenter 
au Ihealrede la Victoire, auji>unHiui Pct:t Liiw\ , Icjmirt, 
itrame en lro.„ actes Le mono^aplje rat l/eWlia^nn d'à- 
voir perdu le manu»rrit dans un v„va^e. 

En lis» il , .«ail d.rertcor du lliéiue de la t'.ité , auj ,ur. 
d hui bal du l'r*lo; que l'autorité ht '- 



iprvs; c'est dans celte même année que lamiral, ih'jçoiUé 
de» pompes du tlié/iue, se jeta dans les bras de l'Eglise. 

Avec la protection de M. Robinot, maître de cérémonies 
de la paroisse Sainte-Etienne-du-Monl, il devint maître son- 
neur. Je laisse ici parler l'auteur lut-fnéine : 

* Lamiral, dans sa jeunesse, avait montré beaucoup de 
goût pour la sonnerie des églises, t; était un divertissement 
pour lui ; il préléniil ce drUswmenl 1 toul autre cenre d a- 
musemenl. 

i. Il lit d,w étude* >ur cette partie, qui jusqu'alors rtt rn- 
ttr ignoré' thrz If ,»-ui.f'<. Le» prêtre» eux-mêmes, qui de- 
vraient y a|>porter le plus prend intérêt, no s'en occupent 
aucunement. Les r^i/lcmenti n'y *.,n( j»>inï <Jo<rr^». » 

Ces quelques lignes m'ont donné une srande amitté pour 
Lamiral: il est sérieux et convaincu, artiste en clorlies; il 
rappelle avec une différence de slvlc le* aspiration» du ('»<>- 
>imo,/ode M. Victor Hugo. Le* pande» voix d'airain le rem- 
plissent d'émotion ; cette faculté n a été donné* qu'à de 
rare* hommes. 

Apres d»s étude», de* mélilauon» el d,-» nuits sans som- 
Umiral publia l .4rr «Y la vonm-nr, dont je parierai 
plus tard. 

Mai, une chose m étonne, c est qu'en même temps Umi- 
ral revient auv choses badine»; il passe sans peine du clo- 
cher a la pnoélle. U chant du bourdon et la clianaon d* 
DéÀau.-irrs se mêlent égalemetit dans son ame. 

Umiral, par son caractère léger, donne raison aux clvan- 
sonniers qui traitent 1rs sonneur» de sac-a-vin; an fond, 
c'était la poésie qui l'entraînait a la société épicurienne 
française, dont il riait d'ailleurs le président. Un jour, glo- 
Radet, de l'.is, Gentil 



vinrent en i iulw. a celle société. C'étaient de charmant» 
personnages que tous ce» vaudevillistes illustres. Umiral 
chanta aussitôt : 

On f,'nl lira m rw.ic, 
le suis «"bonne fui ; 
Jr >u , -iiiiK-.c. o.y, 
t,i.r,i|'i" j n\ ir<rr 

Vu,»J lo.it I .n„), • .'Il 11. 

Ail* r i -1 tno i,t. 

Qu'on n» »* h'iche pas trop de cette im/>ri.i iwifton rn evt- 
laaoTulîim aver Neveux, le secrétaire de la so r 'ue1le! M. de 
Pus, qui trouvait 1rs vers avec un ctiurme qu'on ne retrouve 
plus, M. d* Pinsourit; Désau^iersappliulit. 11 n'a manqué 
* cette solennité que le celébie Pain et le vertueux Bouilly. 

Puisque j'ai prié de Neveux qui improvisait des chansons 
en collaboration avec Umiral. il faut eai dire deux mot* il 
appartient a celle classe de ifjyurtlirr* dont la rBce est 
perdue aujourd hui, c'était un perruquier du fnubourj Saint- 
Antoine et de plus membre actif île plusieurs société»' chan- 
tantes, les Kii/anlt 
SY'iuirr, lyrojuc,.. etc. 

b» nos jours M Orlila seul «I resté un Ivne de ce» Fran 
raii maliMsile li Reouuralion; le duv en de la (acuité de mit- 
denne appariieot a la sipeiélé lyrique de* Enfants if .t/Wnm. 

\evrnx, qui liuvait civnroe un trou, finit par être dérorr 
[tarie vin, suivant on root populaire. Il mourut en rhan- 
lanl , le jour de son enterrement, Umiral sonna lui ménve 
le» cloches, i * fut une belle sonnerie ; il sonna rmnino pour 
lui. Et non content d'avoir faliïué ses bras en l'honneur du 
défunt, il prononça sur sa tombe un dismur» si remarqua- 
ble qu'on peut l'appeler un discours de pnimirre classe : 

• L'humanité, la reconnaissance, tout nom crie que le 
cerrueil de Neveux doit être arrosé de nos larmes I lui , 
brave ami, * le pleurer iri-bas chacun soulage son ctrur.» 

' !TéTrn'té 's^avanSI eTlieja^urnTratr'oBvtvrt. d'un uni 
propice, s uppréle a le fêter et a t'a.lmçltre auprès de ce 
Dieu si puissant' Oui, frère, ton souvenir est tracé par nus 
unmnrtets crayons. » 

A'.* irtimutlvl. i-rituiws révéla ua certain or^uml cher 
Lamiral. 

« Tu marches a (-rands pas ver» le temple du Tres-llaut ; 
et pour en hier la »plen,i»ar, il ornera ton tombeau de pal- 
me* et d'oliviM. i 

Si Lamiral n'était pas poêle, je lui contesterai* l'ofirier 
dans le» cimetières parisiens; mais il faut 
au dithyrambe douloureux 

U deuil et la galanter is. le convoi et l'amour; un p>- 
gusltier mangé aux vers et une jolie vicomtesse, tout cela 
est du domaine de* romanciers qui se livraient aux titres 
antithétiques: la l'umu Itunna el le (iarr un /foucAer. Apre» 
la mort de sun ami Neveux, Umiral Ht la conquête de U 
vicomtes** de t*..., épisode des* vi* sans importance, a 
coté du suivant. Lamiral se marie; il époxis* I* i9 juin IHii, 
■i joor de Sainl-Pierre et Saint-Paul, après trois semaine* de 
frèqiMinlations. »ma iame Dobreuil, jeune veuve et mar- 
chande linpêre de la place Saint-Etiesiae-iu-alont. 

A tout sonneur, tout honneur. Ils furent uiané» par mou- 
seigneur I évêque de Grenoble, ani-ien curé de Saint- Etienne- 
do-Mont, et par M Robinot, nu.ilre de réréanonm». «Ce 
marias» '«t célébré avec pompe, dit " 
«onnerent; la musique lit en tend ro s» 
nieux. > 

J'ai d'abord cru que la veuve avait élé séduite par l'art 
avec lequel Umiral mettait ses cloche» en branle, la mar- 
chande de meubles n'eut jamais aucune oreille ouvert* aux 
carillons, puisque après le mariage elle ht quittèrent art à 
son mari. Le monographe me plai i surtout par sa franchise , 
il me rappelle quelquefoi» Re*tif-de-l*-Br«loun* dévoilant 
les mauv aise» actions de ses fille», de sa femme, de son gen- 
dre, en même temps qu'il .lisait les vertus de se» ancêtre». 
El je n'imiterai pas la faiblesse de Unmod de la Kerniore 
qui peid la téte de trouver en romans 1rs moindres laits de 




la 

vie, il 



ille de Meslir. I,iuand on entreprend de raconter ta 
La (aul nette et crue. Ou* l'écrivain ne craijmi pas 



plu» do montrer ses vices qno ses varias! U sincérité (ara 
toujours un bon livre et sauve de l'immoralité. 

Pour toul dire, Umiral s'avoue trompé; un ancien amant 
italien reparait ; le ménage va à la diable et noire heru* 
« subit de mauvais traitements de sa femme, • r'esl-à-dir* 
qu'il est battu en ttéme temps. Pius tard Umiral aurait pu 
se venjer d'une manière éclatante; il tient en main le bu- 
rin de I historien, il est à la foia juge et partie. El bien non , 
c'est un homme calme, «âge autarcique Sacrale, el il écrit 

• Umiral apprit en IsM la mort < 



romiiosa |» .Smvro'r m oojntwrrr monologue représenté 
chc* Madame Saqui. 



suivante* : 
son épouse, décodé* 

dans le* bras de son amant, s 

Ces simples mots devraient être donné* e* exemple à 
tous les maris qui ont le front d'exposer leurs tribulations 
de ménage dan» U (iuutte dn Tt lieasxiuj- et i 
leurs lettre», leurs 
habilités de raféa. 

fin la 30 Umiral se bal en lion: le* certificat» sont im- 
primé», Lamiral I* sonneur, lamiral l'auteur dramatique, 
Umiral le chansonnier est un bravo; il est nommé sous- 
olbVirr des volontaires nationaux, coqis dont il ne reste plu» 
mémoire; el comme il élait blessé, on l'envoie à Bavonne 
pour se guérir; mais les héros révolutionnaires sont bien 
vit* oubliés. Il levient à Paris sans un sou vaillant, et La 
rage de spectacle* le reprend a tel point qu'il se (ait condam- 
ner a j:. francs d'amende pour avoir ouvert un lliéàlr» sans 
autorisation. 

Umiral donne le* plu» grands éloge» .i M. Cave et à M. d* 
W'ailly dr» Beaux-Art», mais cependant on I* poursuivait 
partout; il errait de Iheitr* de société on théâtre d* so- 
ciété et ses affaires ne s'arrangeaient pas. Voyant cela , il 
se dit : je serai auteur et acteur, je ferai de* pièces el le» 
jouerai. Cesl dans ces bonnes intention» qu'il abord* le 
théâtre li rsay autmnealalit théâtre de ma lame Saqui : 

On connaît ce* triste» inventions dites i7iun*onneffr* n>- 
wuV/u.^ qui sont aux vaurleville* ce que M. tllatrville est à 
Shalspeare. Iles arleura t.rprt* ont contribué à vulgariser 
«s platiliidr-s; mais ce qu'on ne «ail pas, c'est que Umiral. 
le iiremier, fut I inventeur d* la chose. 
Ilromiio* ' 

e Saqi 

uéa par l'auteur, dit UmiisJ . fut inter- 
rompue par une cabale composée par les acteurs de Uoraay. 
des Funambule», du Pelil-Urtiv . . 

J ai deja du le re»|iect que j'avais pour Umiral ; niai* je 
crois que non amour prupf». blessé l a Irampé »ur »r* véri- 
tabhs »illleurs. les étude* parLcuhére* que j'ai faites de 
tous ce* bouges dramatique* m'ohliiP>nl à ns'vlarrr que les 
comislien» des Funambules ne vont pas liffl-r leur» infé- 
rieurs du Petit-Laïary et que les corné liens du Uzary ne 
viennent pas troubler leurs supérieurs de» Funambule» 

C* qui prouve l'erreur de Lamiral. c'est qu au lliealre 
S*int-M«rcel, loin de toutes jalousie* théâtrales de» acteurs 
du bnlevard, on jeta à nuire homme > du foin, de la paille, 
do laurier, un j >li bouquet et de* trognons de choux. > 
Peut-être Umiral se trompait-il sur sa vocation; |wut-étre 
perdait- il «m assurance en srene. Il est arrivé plus d'une 
(ois qu'un débutant a ,-té brûlé par le* planébr* au lieu de 
les brùl t. 

J ai lu avec une scrupuleuse alteation las ouvrages dra- 
matique* de l amiral et je le* trouve inférieurs. Ils sont au 
nombre de deux, car je ne ample pu les E.ssonrtu-. iitiife 
de Favart . du reste il (allait un grand génie pour ss tirer 
de pièces » un personnage. Ses» doute dans le &i< rtîrr eo 
y^ueffe il y a moiiVmoMr/.'e Jfi/uMnee. HaUrkurd tondeur. 
Ltirajn- nurrhan I de vin» Dan* la L.wje d* l*orti*r je re- 
marque bivo la cuisinier* Tnéiv.,-, un munii <fal. uni «oi> 
mais tout r» monde-la ne sort pas >l« la coulisse ; il ( 
l'auteur vanlnloquie, os qui est d un mauvais rffrl. 

A force de génie, uns pères du théâtre d« la Fuir* renver- 
saient les ordonnances de police qui supprimaient tour i 
tour des personnages, pour arriver a la suppression de bi 
parole : mais la il y avait revoit» contre de* comédiens aris- 
tocrates, le peuple s'asaociait aux sou lira aces de* pauvre* 
théâtre» fura.ns; t >us luttaient d'ialcilqtesice, te* coinèiiun» 
pour sa (aire comprendre, le peuple pour ruin prendre 

Je n ai vu d.in* nia vie qu'un speclacl* bien dis:*» d'inté- 
n l t et qui déroulait la censure par ses lavenuxio». C était 
le (Caveau- Montesquieu qui avait le droit d* jouer des pièces 
a Jru-c personnages, Tous le* s>irs l'élran* et malhonnête 
populaUoa qui se donnait rende/ vous dan» ce lieu applau- 
dissait le* crerriee» du Sauvage et .Micnr! el fAriariitr de 
M. Scnbe. 

Au dénoumant, le personnage de la mère de Christine 
était de biule utilité ; car diverse* lois, dans Le ruuranl de 
cb spirixxinl ouvrage, il avait été question du refus de la mère 
à l'unio* île sa hlle avec le soldai- Donc le mariage était 
impossible, la censure s opposant vivement a rentrée m 
seto» d'un troisième ps>rson*age. 

Or 1» Civoiu-Montejs^uieai avait inventé ceci : Christine 
allait vers La courusse qui représentait m* cabane et s'écriait 
> Ma mère, je vous en prie, consentez A nuire union, » 

/'ne mum sortait alors de la cou'isse et taisait ua geste 
de dénégation. Michel saisissait ce/ta main, la baignait d* 
se» larme* et lui chaulait un de ce* couplet* militaire* dont 
l'auteur de* .Méstoire» d an cnj.mel dr Wiwruli a le mono- 
pole. U mum était «mue; elle béaweait se* enfant* el I* 
vaudeville s* terminait à la plus grande sausTaction de* fem- 
mes sans nom , pauvres créatures à qui le caveau du Sau- 
vage était resté comme inonrre et que la police obligeait à 
ne jamais s'arrêter ù une table, mais à tourner perpétuel- 
lement aaluur d» la salle, comme de» ligures do cire chez 
les coifTnurs. 

Umiral , après ses mésaventure* île théâtre . continue le 
cvcle de ses amours 11 souffre avec mademoiselle Joséphine 
b'ublin; il est la victime de plaisant» qui lai fini faire la 
cour i un li imme habi le en femme; ne lui improvise-i-il 
pas dos ver»: Il y a encore madame veuve I) la belle 
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bouchère du Caubourc, el le* amour» i\m la bossue, tout*» 
l iumt qui sa terminertmi mal. 

Ko fin de compte, lauxural ravi ni à aaa cloche* d« Kaml- 
KlMone; il laa retrouva «a bonne santé, A l'exception d'une 
petite qu'on appelait ta Harirllt) qui s'était casse la crine 
en voulant danser trop haut. Il lui a consacre quelques lignes 
de regret dans l'.lrf Je h sonnerie . 

• Pauvre Mariette! voilA où conduit la légèreté. Tu avais 
la voix claire el limpide et lu jafoutvai» la grouse voix du 
bourdon . mai», ma lille, lu ne mourras ps»enti«mn*nl. Tu 
a «le cloclie, cloche tu seras encore. I.e fondeur Ta allu- 
mer son grand feu et tu sortiras du moule arec une belle 
robe luisante. Si je peux èlre ton parrain, je commencerai 
• et je te donnerai * l'oreille de 




, quand il écrit sur le théâtre, est quelquefois 
nun et vulgaire; au contraire, quand il traite dm do- 
rlies, il devient poète. Je ne mettrai pas en comparaison 
«on bvre avec le* CfocAe* il« Schiller, oepenilant il a des mor- 
ceaux mystiques et na ifc qui accusent h profonds sincérité 
de clocbeur. 

11 n'aime pas les carillon» de province, el il a raison ; 
t'expliquerai en peu de ligne* tout soo chapitre sur ce sujet. 
Il dit que les cloches sont une musique toute particulière, 
un plain-chant dans le» airs: et il fait tous se» elfocls pour 
tacher d abolir celte mauvaise école de sonneur* qui jouent 
dse^jir, avocate» marUveux^tur les pelile» ^dochru h suis 

d entendre de petits airs joués avec une lenteur deseepé- 
'an le au clocher de la vieille cathédrale de Laon : Lee mau- 
dits sonneurs, quoique agissant en sens contraire dea fai- 
seurs de quadrilles, meiuienl la même mauvaise fui dan» 
l'exécution. M. Musard arTanije en deux temps lou'a les 
mesure» d'opéra» ; ainsi la veulent le» jambe» de» danseur». 
Vu contraire les sonneurs prennent un motif oUruro et en 
fontunnwvto..,, " 



Lauxural traite aussi des sonneurs, qu'il juge gens mépri- 
sables, sans vocation, sans Instinct. • Il serait bon. dit-U, 
que chaque paroisse établisse une maîtrise dirigée |wr un 
homme intelligent, lequel chercherait dea jeune» gens, 1rs 
nommerait appranla après un an de travail el le» recevrait 
définitivement sonneurs après miir examen. Surtout il fau- 
drait s'attacher a grouper quatre par quatre les hoenrofs de 
même force, afin que leurs mouvements soient bien égaux 
et méthodiques. 

■ J ai vu, dit-il. a l'église Ssint-l/)uis su Marais deux son- 
neur» qui /rui'oiffuieni A la même cloche. la faisait pitié; 
le premier «tait un grand garçon roux et inaigre, toujours 
las bras ballants, aussi triste qu un enterrement. I* «ecood, 
petit homme tle ironie ans, court el trapu , gros favoris et 
cheveux noir», avec se» bras d'acier, aurait remué A lui tout 
seul la sonnerie d'une paroisse. Aussi a eux deux ils son- 
naient Marir-l hritttnr. une lier» doche, cependant, ils n'en 
tiraient non de bon. L'un faisait le contraire de l'autre, l'au- 
tre le contraire de l'un. J#orie-fAris/in<- vovail bien qu'elle 
était travaillée par des ijraornnfr et elle ne s'y prêtait pas. 
Cest tout comme le» chevaux; autant ils ont de plaisir i 
être montés par un savant, autant ils se révoltent contre un 
commis de magasin qui les s loués pour deux heures. * 
Il y a encore dans ce livre de curieuses études sur les 
nm, sur l'influence de» saison», msisj'y renvoie le» leo 
, ou plutôt je les renvoie t Lamiral lui-même, qui exerce 
un sa profession à l'heure qu'il est. 

ClUHI'SLBl'ST. 
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Depuis huit jours l'affiche de l'Opéra éliile 
et tristement le même titre. Le passant désappointé s'ar- 
rête et lit avec surprise ne» mots . CoWure pour couse itV 
rrparaltotu La vérité cachée sous celte formule, tnallieo- 
reusemenl bien transparente, est que notre première scène 
lyrique, éprouvant le* plus grands embarras à se soute- 
nir dans la brûlant* saison où nous sommes, a obtenu du 
ministre de l'intérieur l'autorisslwn de l 1 " 0 ^™ UB J ; 

plu» assure? .Ts'ag!^ psr » 

moyen l'équilibre entre les recelles et les dépense» de celle 
importante administration; et si une aussi fâcheuse mesure 
doit sauver l'Opéra d'une catastrophe plus fâcheuse encore 
«4 imminente, tout le monde lui donnera son approbation. 
Mais il r»t i craindre que ce ne soit qu'un palliatif et non 
paa un remode au mal El en attendant voilà un granid nom- 
bre d'artistes qui vont se trouver pendant six semaine» sans 
ressources pour vivre, s ils n'ont pas su ou pu faire des éco- 
nomies avant ce jour. Car. tant que durera la fermeture du 
théâtre, on payera bien, créée a la subvention qui sera con- 
tinuée, les appointements au-dessous de i.OOO h*.; mais, 
quant aux autre», il ne sers rien payé du tout; le» pensirjn- 
nairrsde l'Opéra qui gagnent i.loO fr. par an. par exemple, 
■l'auront aucune réclamation * Taire valoir; les autres, au- 
dessus, bien moins encore. Et celle multitude d'employés 
subalternes qui vivent d» l'Opéra au jour le jaur, que de- 
viendront-]!» pendant ce temps" Nous ne parlons pas des 
compositeurs et auteurs, privés, durant six semaine», du 
plus clair do leur revenu. t>» détails sanl, à coup siir, peu 

lecteursde iJeîi rat retenir", s'il» nêUieot propre», mieux 
que quelque autre argument que ce fût, à leur exposer net- 
tement la situauoti actuelle de l'art musical et dramatique 
en Krance. Cependant, le» vingt -cinq représentations du 
l'n-phrtr. qui ont eu lieu dans ce» troi» ilerniera mois, ont 
produit un total de receltes de t»3,*it* fr. 95 c. Ce chiffre 
paraîtra d'autant plus élevé que l'on aura égard aux obsta- 
cle* qu» les circonstances ont fatalement élevés; tels sont : 
une horrible épidémie, une chaleur accablante venue tout 




a coup, la crainte un moment Irés-sérieuse de l'émeute. Ce 
n'est donc pas l'insuccès du l'topkrtt qu'on peut accuser de 

1 ■ ' Wra Ce n'est 
de MM. Du- 
rai» habiles 

prouvé leur zèle et leur intelligence 
par la manière spfondidt dont la ilernicro parution de 
Meyerbeer a été mise en scène. Le mal qui ronge ce beau 
tliétilre a une origine plus ancienne dont les conséquences 
éclatent aujourd'hui . Puisse- l-on y remédier sans causer de 
trop grave* préjudice* à l'art et aux artistes dont notre pays 
s'honore i bon droit! 

Ce qu'on a de la peine ;i croire , c'est que, le jour même 
OU l'afliiiie de l'Opéra annonçait pour la première fois la 
clôture pour cause de réparation*, plusieursdnmande* étaient 
dépotées au ministère de l'intérieur par différentes person- 
nes qui croyaient déjà que le privilège était vacant. Ouel 
puissant attrait qu'un privilège de théâtre ' et surtout celui- 
ci ! Il n'eu pa* a craiudre qu'on manque jamais de sollici- 
teurs en semblable occasion. Au nombre de ceux qui se 
sont présentés celle semaine, on assure qu'il en est un qui 
offre de prrnlre hardiment et sans scrupule l'administra- 
tion de 1 Opéra entièrement à tes risques et périls et sans 
aucune subvention de rfctal. Il ne demande qu'une chose 
su compensation : le droit d'ouvrir , comme annexe A ce 
qu'on appelait autrefois le temple de l'harmonie, un salon, 
dit salon de» étranger», oo l'on sacrifierait en toute liberté 
a Plulus et a Mercure. On ne dit pas si le culte de Vénus 
y aurait aussi se* auiels. Bref, saisi prétexte de musique, 
on ne ferait que transporter l'ancienne maison Frascati 
d'un côté du boulevard a l'autre. Pauvre musiquo, notre 
art chéri, a quoi serais-tu réduite alors! On aime a pen- 
ser qu une pareille monstruosité ne saurait s'accomplir. 
Pour rrmpècher, il suffit de la dévoiler d'avance. N'est-ce 
pa* assez que tous ce* cafés lyriques, cafés chantant», café» 
concert», ou La divine mélodie reçoit en guise d'encens la 
fumée nauséabonde dea pipes el de» cigares le» plu» démo- 
cratiques, ou de prosaïques el mimtireu«-* libations sont 
faites en son honneur avec de la h ht» de Strasbourg fabri- 
quée 4 Pari» el du cognac qui n'a jamais élé le compatriote 
de François |»r Pauvre mu«iqne! un sort plus humiliant 
l'est il donc eccoro réservé ' Jispérons qu'il n'en sera pa» 
ainsi et que l'Opéra conserver* intacte son auréole de 
gloire, sans avoir besoin d aucune succursale équivoque. 
Bnlin, un journal annonce que les membres île l'Assamblée 
nationale, représentant* de Paris, en apprenant la fermeture 
de l'Opéra, se sont émus, et qui!» se « ml tous ensemble 
entendus pour demander a l' Vasecnbléo le» moyens de faire 
proropUameiit r«*»rr ce triste élil de chose», sans exemple 
dans le* annale» de notre grande scène lyrique. Nous ne 
pouvons que faire île* vieux pour la vérité de cette nouvelle 
et la complète réussite do la demande de» représentant». 

t l*i petits en toute affaire, a dit La fontaine, esquivent 
fort aisément ; le» grands ne le peuvent faire. .• Ainsi, tandis 
que le thcJlrc de la rue Lepelletier e»l obli,é de s'arrêler, 
que celui de la rue r'avart marche avec une peine infinie, 
que ces deux télés empanachée* sont dan» l'embarras. l'O- 
péra-fioufle-Francai», ce genld diminutif dr scène lyrique, 
dont nous avons dernièrement annoncé l'ouverture, parait 
se porter, lui, rumine si In t?mp» lui était tout a fait excel- 
lent Il y a peu de jours, nous v avons assisté a la première 
représentation d un ouvrage n'ouieau, la Saml Andri ou 
t'Omhrliut bnttumt paroles de M H. Lucas, musique de 
M. Baxxoni. — Suivent une croyance populaire do Bretagne, 
quand une fille veut se marier , elle n a qu'à préparer un 
souper la veille du jour de la Saint- André, S minuit, et celui 
qui doit être son mari ne manque pas de lui apparaître, en 
venant prendre sa part de ce ripa», préliminaires des fian- 
çailles. Anna se conforme de tous points à ls légende; et, i 
1 heure précise, un beau jeune homme se place » table de- 
vant elle. Mais comme l'inconnu mange plus qu il ne parle 
d'amour, Anna est réduite à fa rs les premières avances, 
Or, le mystérieux personnage est un seigneur émigré que 
La milice citoyenne pourchasse, et qui a reçu l'hospitalité 
cbi x les parents aduplif» d'Anna. Après maint quiproquo 
d'amour et de politique, l'orpheline bretonne, qui n'est 
autre que la cousine de l'émigré , recueillie uu berceau par 
l'aubergiste Leclere, et qui a élé élevée par lui pendant l'émi- 
gralion. épouse son cousin, lequel est rendu à la liberté par 
un décret u'amniatie, tl voilé cr-rnme la Saint-André est 
IDujuurs vémlique en Bretagne. — l è librtthi de M. 11. Ijiras 
est suhasamment pourvu d'intériM, el a de plus la mérite 
d'offrir de» situations dramatiques et musicak». Le compo- 
siteur t'en est heureusement inspiré. Il y a de fut jolies 
chose» dans m parution, Entre autres, le» couplets de (au- 
bergiste, la ballade d'Anna, le duo du souper, celui de l'au- 
bergiste el du jeune seigneur. \j> forme de tous ce» mur- 
oeaiix est mélodique, tt déifie, chrr leur auteur un bon 
sentiment de la scène. Maison drjl leuralresser le reproche 
d'avoir en général trop de prétention. Kcrire pour La salle 
Beaumarchais comme on le fcrail pour un vaste théâtre, c'est 
au mnin* un défaut de tact. Il faut, en outre, que le com- 
positeur sache se horner aux ressources qui «ont ii sa dispe- 
sition , el «n tirer le meilleur parti. L'exemple le plus frap- 
pant que nous puissions citer, pour faire romprrndre notre 
pensée, c'est celui de Rossini. lor»iu'il écrivit /( flaibit-rr 
tli Sfvjlia, pour le tliéatre Argentins de Rome, en venant 
de donner Elitabttla a Seint-Cbarlesde Naples. Les moyens 
d exécution fiaient certes bien différents Itceaini sut en 
proliurr pour produire un cbi Wimvre de clarté , ils simpli- 
cité, de subriélé, autant que d'esprit et de giùce. On ne 
saurait trop recommander cet admirable et charmant modèle 
de vrai génie. Celte recommandation faite, nous nous plai- 
sons a reconnaître que la partition de la .SuôtMndré. la 
première sortie de la plume de M. Baunni, signale sous 
d heureux auspices les premier» pat du jeune maître dans La 
enrriere. Madame l>egrand chante et jouo irès-agTéahfoment 
le rôle d'Anna; MM. Chenet* et Junca sVquittenl avec 



talent de» |ieraonnage» du seigneur el de l'aubergisle. Nous 
les engageons seulement A bien calculer la portée de leur 
voix d'après les dimensions du local où ils chantent. Un au- 
diteur du quartier exprimait ainsi le plaisir qu'il venait de 
goûter A les entendre ■ Ah ! que c était bien! que c'était 
donc bien ! Ils ont chanté « faire tomber la lustre. > iast 
éloge est de ceux qui ressemblent fort i de la critique, et il 
nous parait èlre médiocrement flatteur pour de» chanteur» 
véritable». MM. l!henels et Junca en feront très-certainement 
leur profil- Après ce que nous venons de dire, on ne s'éton- 
nera pas que nous ajoutions que lo surces de la Sain'-. Indra 1 
a élé bruyant pour tout le monde , mais il y a eu réell 
sucrés, et c'est l'essentiel A l'affaire du nouvel Opéra-I 

No» lecteurs, quelques-uns du moins, dihis sautooi cer- 
tainement gré de leur faire part d'une intéressante pu- 
blication musicale de M Casimir Ney. Cet artiste distingua' 
fait en ce moment paraître par livraisons une suite de vingt- 
quatre prélu:le», dans les vingt-quatre tons île la gamme, 
qu il a oompnséo pour l'allo-viofa. H existe extrêmement 
peu de musique pour cet instrument conta léré itclément. 
}»n rdïe dans les orchestres, longtemps intime, a pris de 
nos jours une importance très-grande, Cependant peu d'ar- 
tiste* se sont spécialement adonnés A son étude. Les noms 
de Crhan en France, celui de Kolta en Italie, sont A peu 
près les seuls qu'on puisse citer d» virtuose* ayant acquis 
une célébrité en jouant de l'alto. M. Casimir Ney est devenu 
par son talent I héritier naturel de ces deux grandes répu- 
tation», et le» vingt-quatre prélude* qu'il livre au public ne 
peuvent assurément que corroborer la validité de »es litres 
* une succession aussi lielte et aussi enviée. Tous le» genres 
de difficultés, tant de doigté que d'archet, sont traités, dans 
cette ceuvre consciencieuse, avec beaucoup d'élégance et 
d'originalité, avec l'habileté la plus rare. Los doubles-cor- 
des, les arpèges, les sons harmoniques, le» triples-cordes 
même, y sont développés avec une richesse et une variété 
de forme qui étonnent el donnent la plus haute idée du 
talent d'riéciilion de M. Camniir Nty, ainsi que de son sa- 
voir musical. Chacun de ses prélude» mértlerail d'être par- 
ticulièrement cité- Dans tous on sent A chaque ligne ce pur 
amour de l'artiste pour l'art nui fait sa gloire et son bon- 
heur Nous nous bornerons i dire que celle ceuvre de 
M. Casimir Ney place I» nom de son auteur sur la ligne 
des KretiUer, des Baillot, de» Itodo, de» Paganini. des 
Fiorillo, dont le» remarquables éludes ont tant contribué 
aux pro-res del'arl déjouer non-seulement du violon, mais 
de loua les instrumenta à corde» el A archet, il. B. 



Les directeur» des théâtres de Paris viennent de remettre 
au minisire de l'intérieur une nouvelle note sur toutes le* 
entreprises Ihéiilrsles. Comme il s'agit d une industrie à 
laquelle se rattache l'cxialrone de plu» de vingt-cinq mille 
personne* dans la capitale seuleroenl, nous fai*on»de* vieux 
pour que le minisire trouve le moven de venir au secours 
de lanlQ'infortiinee. Nous citons la ha de celle noie. — Pcr- 
axelU- x-nous, disent les directeurs de vous rappeler : 

Que «vite année Isl» a rrwii conlre le* iilrerte*r< ite tlwaliv* 
tiMitt-s li*« i iri-oaxtaerr* 1rs plus ili-sastn'usei ; 

Que PfvMeiKe .le» llieStre. i«ler<x-e la moralité, la .enirile 
publique; 

Que si on In liis,r fenner, om lr»inrr» ihlhnlf incnl des en- 
In-prenenn pour les iou<rlr; 

Qu'il est equilulite, liailleui», s'il» prusent être sasiies, qVils 
le .osent au pn.m .le ..•»« qui ont paye .le leur «Igent, de leur 
Irassil, ,le tous le«r» eflovU, ls- droit de lel IMké.ler ; 

Que le . I.llfie .teniiiltdé est bien peu de rW, nom 
exirllenl. résultats qu'il produira. 

Qu'il lanl vailS'r Ira IlléAIres de Pari» pour stuver ceux .le L> 
pru'inre. 

i;niin Isisser-nfius ajuater, tivinine ilrrniere rco*idéralion .l'ur- 
gence, qu'aujourd'hui, à un mois de date de notre iXfniaiMf, la 
|Mt'ili.in est encore devenue pire. Jamais depuis visgt-nnq ans les 
recelles a'ont eu* k lia chiffre aussi bas. Nous souinies tous S lu 
veille .1*01» «lôlure. l.'0|M*ra, rOpèia-t'oaniqiie sont ffrrtté* os. 
vont fermer. Sera-ce donc la oolre demiére rwsourre A Iota»'. . 

Qwr feia-l-oa de* «ei.| ou huit réels ramtile» qui ne viient que 
et .prn^pareil désastre jelUr» ,.r le ,«„■ 



. sont adressé.» de dieux pays élraage. . alol 
d'obUnir la r.ssiun de li« glavuri-s |wwi pulillri.dans ta l»ng»e 
.le . iM.-.m de i-e» |*»ys, .use édition sles Vosirliees ilhtitrm 'te In 
Mrrottitian dr ISts', el une r.iitioa du IV/voije .//lii/re dans lt> 
Cinq /.«r/irsifu monde, a. t.iellenicnl tu coui».le pulilii-aPoii. Il 
parait metne ipie .1rs aanonors uat été faites de l'une d> . es 1rs- 
durti.ins, rumine si on <« 'était x^suie du ronsenlemenl .U» éditeur^ 
de VIllvtlHit.t.'n. >nus devons .lêrlarer que »oo>> asiuss , x|iiesse- 
mrnt n-fiese les prt.|Mi-.irioflt i|.ti nousont rie faite» A te tojel.rl 
que KMitrr sal.inlé forrnelle esl que no» gravures ne -ersesl i|i.'m 
l'édition framsise. Le» éltanner» qui roniptrat soruneeilition <lan-> 
l»MI langue et liant le»! pays doivent donc v res>«nrr * ». hetrt 
le» nètre». Jamais , qurlque |^ix qu'on essayai .1» nous olfrir, on 
» «riisi-l».l jusqu'à une rrpi.sentalloa lUUisaaile de U laleur d. 
ces i/Jtu/'urioai qui , nous le rè|>cliM» eeceie , n -auraient jjanaH 
pu être exécutée» miw la elrvunUaas-e psrU. ulière qui nous a 
l^rmis de n-tvirillir, axer le lcnii<. el des (»<ii»!oo» unique» , une 
rolleilson de ile-»i»< sur toutes les srèJl.-s de llsisloire ii»ur»l- 
iwiratne , et une autre sur tous le» iiaxs tlu mon.le. ( 'tst u* pvi - 
vili»^ dont eous rnUlitkas lalie Jisulr n«s lesleuis tl ei-ux qui, 
X '.'etiuigrr, llM-nt le frnneai». 



Voua savrx la nouvelle triste, la nouvelle lamentable, 
l'Opéra est fermé. Il ferme au lendeiuain de cet reprisse» - 
talion du l*roph* tt qui devaient le régénérer ; les tour» ds' 
force de M Meyerbeer. lo talent plein de léle de madame 
Viardot et de ta'nt d'artistes qui la secondaient si bien . le* 
(IForis de b direction et les sacrifices d» tout le monde, 
nen n'a pu conjurer la catastrophe. Il faut plier bagage, on 
se renferme dans sa lente pour six semaines. Six semaine* ' 
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e'i'ft l'afflicbe qui le du «s manière de consolation pour le> 
attitrés, après quoi la brèche faite lui recette! aura été ré- 
parée... par qui? par 1rs distributeurs de La subvention ap- 
paremment , et l'Opéra refais à flot voguera vers de nou- 
velles destinées. Quant i la véritable cause de cas grands 
désastre*, qui donc pourrait ta dire, et a quoi bon? Sait-on 
bien par quelles influenças se décide le sucre»' Le» plu* ha- 
biles sont parfois renversés sur ce champ de bataille du ha- 
sard où tant d'innocents ont triomphé. Ensuite il y a des 
temps oo les combinaisons les mieux entendues et les plus 
séduisantes ne sauraient lutter contre l'indifférence géné- 
rale. Beaucoup cependant n'ont point renoncé à traiter 
l'Opéra comme quoiqu'un de ces amis dont la misère vous 
importune, mais dont on es rappelle volontiers le onm 
quand ce n'est plus que celui d'un mort. Le* anciens abonnés, 
ou, pour parler plus sxactrtnenl, les drsiV-Minrse* , no dissi- 
mulent pas leur mécontentement de celte clôture : Ah ça I 
disent-ils Uul haut, qu'allons- nous devenir cet été sans 
l'Opéra ? — Notez bien qu'ils n'y mettaient plus le pied. — 
On veut donc nous obliger a quitter Paris, c'est une indi- 
gnité: Puis, passant à la question d'économie politique, il* 
ajoutent : A-l-on bien réflè> tai d'ailleurs sux conséquence* 
d une pareille mesure'' fermer l'Oplra , n'est ce point fer- 
mer l'entrée même de Pari* aux étrangers? La recette de 
l'Opéra ne se fait pas a ls porte, mai* a la frontière, disait 
la dernier roi, et il s'y connaissait. O n'est pas assez que 
l'émeute et le choléra aient mis si souvent la capitale en 
quarantaine, voici le comble à la mesure, plus de ProprWe, 
plus de Jute, plus de Fntvrilt! — Hais, madame, deux 
cents francs de recette 1 il n'y a point de subvention capable 
de résister i un pareil régime. — Il s'agit bien de la recette, 
l'essentiel c'est de ne point donner à notre Paris un air do 
province, songez donc que le peu de toilette qui s'y faisait 
encore, c'était en vue de l'Opéra. Pourquoi d'ailleurs ces 
belles promesses de la veille, un nouveau ballet, Cirlolta 
Criai et le reste? — Il est trop vrai , que de doul-ur* 
renouvelées' Carlotla est malade, le souille de l'épiJémie 
l'a touchée, aile n'aura plu* de force, plus de sourire 1 1 plu* 
de jarret, pendant six semaines; en résumé, vous voyez a 
quoi tient la clôture de l'Opéra et la destinée des capitales. 

Bt pourtant. Car lutia posant son petit pied sur ce» planche» 
abandonnées de l'Opéra y eut peut-être ramené nos Pari- 
siens. En sttendanl . notre malheureuse ville est privée de 
toutes ce* joies ; plu* de danses, al ce n'est la danse de qua- 
drupèdes de l'Hippodrome et du Cirque; plus de musique, 
sinon les concert* des restaurateur* des Champs-Elysées . et 
encore a-t-on privé de ce charmant interme le le plus mu»i 
cal de ces établissements, ses instruments » vent sont mis 
en fourrière; en fait d'hymne* natio- 
naux , il ne peut plus faire jouer que 
■a batterie oe cuisine, et nous avon* . 
renoncé décidément a la Uartetllainr 
pour I* bouillabatie. 

Plus que jamais, pour revoir notre 
Pari* du bon temps, il faut *» résou- 
dre i passer la Manche. Nos eantaln- 
ces, nos danseuses, tous no* comé- 
diens s la mode, cherchez bien, voua 
ne le» irruverex qui Londres. C'est 
là seulement que, pour les directeur» 
de théâtre chassés du continent par 
la plus terrible des épidémies, I* mi- 
sère publique, refleurissent les rrwir- 
aons dorées du succès et les abon- 
dantes récolte* Pendant qu'ici la mu- 
sique est réduite au silence, elle éclate 
la-bas en chanta harmonieux, parmi 
le* transports et le* acclamations. Cs 
malheureux rejeton, aujourd'hui si 
chétif et si éclopè de la gaieté fran- 
çais*, le Vaudeville, se v<.it accueilli, 
fété , hébergé sur cell» terre hospita- 
lière, il * traduit toute sa bonne hu- 
meur en anglais. Les abonnés du théâ- 
tre français décernent a l'heureux 
directeur un plateau d'or avec cette 
inscription en pierreries : • Au grand 
Millchell, l'abonné reconnaissant. • 
> 'est-il pas triste de voir au même 
inslstil nos mslheureux impmam 
français aux prise* avec la lé* Gui- 
gnonnnnle? Us peuventse rire certai- 
nement é meilleur droit que Figaro, 
i Pour subsister chaque jour j ai be- 
soin île déployer plus de ressources et 
plus d'esprit qu'il n'en faut pour guu. 
v errer toute* les Espagne*, s Uuant 
â cet heureux M. Millcliell, il n'a qu'a 
se laisser vivre comme ALmaviva ; fsis- 
sei faire Armai, qui est la cheville ou- 
vrière de sa gloire, et bientôt la sta- 
tue de cet autre Arhille se dressera 
dan»Hyde-Pail>, et il sera question rie 
porter ses cendres à Westminster. 

Celle mention britannique nous 
ami'ie tant bien que mal aux dessins 
doGavarri qui illustrent le* pressentes 
paies. A n'envisager la superbe l^nuiim 
qu'à travers 1rs lunette» de la comédie, 
ter l s c'est bien la patrie du luxe et 
du («m(nrl. un véritable eldorado, 
pourquoi Uavarni s'avisc-t-il dé broyer 
du noir sur ce merveilleux tableau? A 
coté des exi mplr* d* la plus haute 
prvepéri lé et de* splendeurs de la plu* 
magnifique richesse, il laisse entrevoir 
l'écrjiM'meiit d'un* race par une au- 
tre, la domination d'une caste orgoeil- 
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leuse , la tyrannie du sol et du capital et, pour tout dire , 
l'implaratH* despotisme exercé sur le pauvre par l'avidité 
du propriétaire foncier ou manufacturier. Oui pourra croire 
à Isnt de faste ente sur une si profonde détresse? Comment 
ajouter M à ces misères aussi monstrueuses que les for- 
tunés? 0 voa* qui svex parcouru le* rue» étroite* et tor- 



de Soml-Gilta et qui été* descendu dan* la* ia> 
repaire* de Whitr-Chapet , vou» reconnaîtrez sans 
se quelques uns de ce* originaux d* Uavarni. C'est sous 
ces voûtes enfumées, suintantes, ou groaillecitdant la fange, 
de* nichées d enfants déguenillée, qu'hebi le une population 
innombrable, véritables cadavres chargés de haillons, dont 
I secoulremenl est aussi misérable que leur anatomis est 
biscornue Des visage* ravagés, de* veut sans regard, dis 
corps voûte», fie* jambes réduites, ces malheureux ns vivent 
pas, ils achèvent de mourir, et, qui pis est, de mourir ds 
faim. Le pinceau de Calot ou d* Goya n'i pas su inventrr 
quelque chose de plus groteeqaemect misérable que leurs 
guenilles. Au contraire de la misère des Méridionaux qui s 
des Ion* dorés sous ses trous , et qui se retrempe dans en 
rayon d» soleil , c'est use misère glaciale et aans dédomnxi. 
geroenl. Soit dans ce grenier isolé OU agonisent un prt fesseur 
de langues et son fils , aott dans ce taudis mi rAlent étendus 
sur le même grabat cas gentlemen logés à la nuit, c'est lou- 
jours le spectre de la famine qui se drape au milieu de ces 
ligures hâves, terreuse*, sinistres. 

Notre dessinateur s'est montré trop fidèle à la réalité 
pour ne point passer du tableau de cette abjecte indigence 
à celui de quelque opulence radieuse. Le hasard, qui s» 
plall aux contrastes non moins que l'art, a placé le splen- 
dide f)x/i>rif.sfrref au débouché de ces infâmes ruelles, et 
le dessinateur aura pu crayonner les antipodes uns chan- 
ger de place. Ici vous ne lirez plus : Corv garnie rnar la 
nuif, autre enseigne', On brille et on éblouit, voilà la as- 
tre; on va du parc au dîner, du dîner au rout, et du root 
* l'Opéra ; le* concert*, les métamorphosa* de la toilette , 
le* courtes, les vins de France, le spectacle, telle» sont nos 
distrar lions et puis, comme il faut se montrer généreux, 
ce qui est une autre manière de briller , on est de ceux q*i 
souscrivent au fameux plateau <l!>rt a M. Milchell. 

Heureux Paris! au milieu de ses désastres, il se Ironie 
également loin de relie opulence sans frein et da cette mi- 
sère sans limite; d'ailleurs, il est évident que las riches de 
Paris s'il en reste encore) ne pèchent le plus souvent qus 
par ignorance. Signalex-leur l'infortune, et ils s'empressent 
de ls secourir. Les souscriptions pour les orphelins du ent- 
ier*, 1rs loterie* d'artistes, et autres loterie» coiriuldes, 
autant de Ibte» remplies aussi lit qu'ouvertes; il suffit par 
s'en assurer d'interroger le» intéressé». Seulement il devient 
èf sentit I que ls peu île Crèsu» qui nuis restent prennent 
la lionne habitude d'acheter drs livres ot des tablriin. et 
qu'ils perdent celle d'aller au spectacle sans bourse délier 
es théâtre* ne sont menacés de fermer que depuis qoe 



les pauvre* n'y vont 
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plus. 

C'est une semaine néfaste la Dtb- 
rama a brûlé. Qui nous rendra mainte 
nantis vue de < anlonrldelilniilique 
de Saint-Paul hors des murs? Ceit h 
seconde foi* que leecheb-d'onivred* 
al. 11 m ton périssen t dans lesâimrnw, 
et la perte est irréparable. Ls priie 
puisqu'il est immortel, devrait hier 
aviser enfin aux moyens d* rendre 
se» produit» incombustible». Cn mêa» 
épisode, entre plusieurs autres, a si- 
gnalé les deux incendies, à doute aoi 
de distance. L'ae actrice a été arre 
chée au feu par l'intrépidité da* 
jeune soldai ; mais l'histoire passée i 
*ur l'histoire présente l'avantage d of- 
frir cette variante romanesque : c'est 
que la jeune actrice son ncra est île 
venu presque célèbre i , alors sauté» 
des flammes, y était retombé»; on 
la crut brûlée vive, et même, si no. 
tre mémoire est fidèle, on loi avait 
fait un commencement ds fuserai! 
les, lorsqu'un beau jour elle reparut 
aux yeux de ses camarades stupéfait», 
en compagnie d'un Anglais; c'était 
avec lui qu'elle s'était suave*. 

Il n'est bruit que des prochains 
débuts d'une excellente musicienne , 
la rivale de Liszt et de Prudent. Q»)l 
génie l'a visitée, et quelle muse l'in- 
spire? Vous avez nommé peot-élr» 
celle dss Malibran et des GiuUaGrtsi 
Il n'en est rien , Marie Plsysl s rêvé 
la gloire de Kacliel ; elle était déjà ls 
million* incarnée, elle veut être et 
core la poésie dramatique. C'est t» 
«tire de cumul dont il y a su pes 
d'exemple» jusqu'à préseel. Si ortie 
détermination persiste et si I* j 
s i n confirme, voilà de quti p 
vivement la curiosité de» in 
el exciter leur intérêt. Le théâtre 
compterait drux Hennion* à la fou i 
et l'on verrait renaître ce» soirées du 
vieux tempa ou 1rs Georges et ~ 
Durheaioi* se disputaient le scepU* 
Iragtquetl l'empire à coup» d'aleiao 
dnn*. 

Ou vous I dit dernièrement que 
la tragédie courait la pmiaa imm 
le* traits dé malcmotselln Rsrhd. 
Phèdre, pliant sons le poids de* U«- 
riers el de* sacs d'écus , o»t entrée 
l'autre jour à Tiwlow- Les MWW 
l'ont conduite au Capitule panai M 
cri* de quelque* fanatiques qui l*PP*" 
latent Clémence Isaun. Leioir même, 
malgré ta r*ligue, et Da aataW m 
quatre cents kifomelres qu»il» aveu 
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franchi* depuis Irérene* c'est - i • dira Nêrar , l'hedr* I 
ï«ni devint 1rs Athénien* da Toulouse appuyée bu bras de 
si fidèle ( Knou*. Jamais, « il Tant en croire le teaiui-ca.-e 
de notre correspondant , la fille de Hinoa n'avait dit plua 
naturellement ce vers fameux . 

Je ne me BSHSJBS plit« ma iWe 
nialuii donne 

lirai, la mourant* Phèdre avait pousse 
le dévou-m- nt si loin que l'impré- 
sario toulousain comprit la nécessité 
<le tourner court au spectacle; on 
épargna A Phèdre le déiagrément d'à- 
«aler la rcruedu déni ùiur.1,1. et Thè- 
se* alla dédi»u*»er le cothurne après 
son invocation a Neptune. Mais, m 
supprimant un açle Inut entier, le H ; - 
recteur avait compta.' sans les érudifa 
du parterre^ ceux-ci réclamaient im- 
périeusement leur compte ak'rs qc* 
Isa acteora avaient déjà quitte le 
théâtre, si bien que pix.r le* calmer 

la directeur se la à réduire 1 

deux vers le fameux récit de 1 liera- 
mi -i'-, qu'il vint débiter ainsi aux 
apptaudiasc-raents de Uiule la salle 

D Hippolyte. Seipirur, m net ta InUe Un. 
Il sa* nert iln..r. par un aMMtr* mnnn 

Une circonstance remarquable, de 
notre été parisien , c'est que depuis 
longtemps il n'avait aflirhé de repré- 
sentations aussi constamment radieu- 
ses. Notre soleil n a point de caprice 
et ne se permet pas la plus légère Fan- 
est en - -n» depuis cinq 
i du matin et il ne s'éclipse ja- 
mais avant la soir ; aurun nuage im- 
portun ne vien t in u-rreptrr ses rayons, 
t* ciel si unif o-mément bleu et 'cette 
situation souriante, quoique un peu 
trop africaine, ont suggéré la même 
idée aui entrepreneurs des jardins de 
plana n ce de la capitale et des envi- 
rons, lia donnent des fét>* à I unisson 
fa) parc d Kngh eo, qui Malts* un coin 
du fantastique paysage des Iles B r- 
romees, est devenu plus que jamais 
un lieu d'asile pour nos amateurs 
la ilemeot effarouche* par la cha- 
leur et qui cherchent la fraîcheur des 
eaui et de* ombragea. C'est un but 
de promenai* pour le* oisifs de la 
semaine, et une partie de campagne 
qui doit len 1er les promeneurs agreste* 
au dimanitie. (.tuant su C'iàleau- 
Rouge . de brique, il offre toujours 
les mêmes dislraclaons agréables et 
la foula de ses habitué* lui est reve- 
nue joyeuse, dansante et non moins 
légère que par le passé Peut-élrecetlo 
végétation vous sembtera-l-elle assez 
maigre, si la verdure d* ces parterres 
on pou suspecte : mais si la jardin n'est 



qu'une broderie, l'habileté moderne 
a si bien passé par li qu'elle lui a 
donné les apparences dun parc ou 
l'on retrouve toutes le* séductions de 
l'ancien Tivoli, y compris son fameux 
sorCK-r qui dirait si mal la bonna aven- 
tura, (lu connaît d'ailleurs an illumi- 
nations qui ressemblent tant à des 
incendies organises et qui, tous les 
jeudis et dimanches, donnent au\ pai- 
sibles I labitani s de Uignaneourl l'i iéo 
d'un volcan subitement sorti de* car 
nére* Montmartre, tandis que son feu 
d'artifice leur procure la distraction 
d'un tintamarre épouvantable. 

(.ruant au Chàleau-drs-KIrurs, il eat 
surtout remarquable par sa grille qui 
est un thef-d u'uvre de serrurerie et 
l'ouvrage de Lamour , un artiste du 
bon temps ou l'on faisait u bien les 

frilles LeChàteau-des-Fleurs occupe 
emplacement du Vuraïn dra rVrs si 
célèbre sou» le Directoire, et. malgré 
l'accumulation tres-fleune qu'il olfre. 
nous lui irouvons un défaut , fort 
joli du reste , je veux dire la préten- 
tion de rivaliser avec son voisin 1* 
Jardin-d Hiver En voilà un qui eiliala 
les suaves haleine* de la belle saison 
et les senteur» embaumées de toute* 
les plantes du monde connu. Ce jar- 
din d'hiver est bien le plus charmant 
jardin d'été, et un voyage de long 
cours dans son enceinte pourrait, à la 
rigueur, tenir lieu d'un voyage eut/ ur 
du monde. Vous y trouve m la Bore 
de* Indes et de* deux viia'riquesmisn 
sous verre rt »épa:ioui»sant en vue 
de Habille » t à la I ailcur de I Hip- 
podrome, l.'nvantit* qu'il a sur «s 
rivaux, c'ist d'offrir aux associa- 
tions philanthropiques et à la bien- 
faisance par souscription, la salle de 
danse la plus vaste et la plus ornée 
de Paris. Mallirureu^ment il muemble un peu, et mémo 
beaucoup, à ce* pceme* de* jardit s chantés par les porte* 
du dix-huitième aiecle et dont on disait que pour apercevoir 
la nature et pouvoir y respirer, il était indispensable de 





Uivarsl * Loadret. — A la Taverne 

mettre le net i la fenêtre. Tela «ont le* paradis perdus 
hier, retrouvés aujourd'hui , ou nos Pan*irr>* vont courir 
demain , afin d'opposer aux ardentes spleod* urs de leur ciel 
sénégambien , un prude fraîcheur et n'ombra»*, et de sub- 
stituer, s'il est possible, l'illusion 
champêtre aux agitaliot* de b grand* 
ville. 

Le théâtre promet toujours., ce qu'il 
n'a pas donne. la Comédie française 
marchant de reprises en reprises . 
abuse un peu de ce régime rafraf- 
chissaet. Numa a débuté ou va débu- 
ter au ThMtn- lh$lori<me dan* I* 
• '•••j.'m- ■•' n ■ ''" . en alten- 
danl W/ii er, pièce féerique, variée 
comme un panorama , finira»!»» 
comme la vie, et d'une portée politi- 
que et littéraire, comme un journal à 
quarante franoa. Enfin, la Porte-Saint 
Martin dunn* demain I7M/W oie fa 
reïr-iVaire, et, 4 défaut d'un pré- 
texta de compte- rendu théâtral, j'ai 
bien envie de finir par une page em- 
pruntée aux Tanue* cWeores, ce sera 
autant de gagné sur le bulletin dra- 
matique de la semaine pniduine, et 
nos* ■'aurai* plu* qu'A enregistrer 
le suoeé*..... ou la chute. 

C'eal dan* cet hôtel de la Tête- 
Noire, i Saint-Clotad, que fut cotnmi.» 
I* M mai IK23 le crime dont lea dé- 
tails odieux vont revivre dan* ce mé 
lodrame. Un jeune homme, Auguste 
Ballet , arrivé de la vrille en compa- 
gnie d» son ami Casiaing, y mourait 
clan* le* convulsions du poison. La 
victime avait fait un testament en fa- 
veur d* son assassin . tel fut le motif 
du crime, dont la procédure retrouva 
an* iucidenls et dont les débat* éclair- 
cirent la ténébreuse horreur jusqu'à 
l'évidence. Ce procès, qui fit presque 
autant de bruit que ta fameuse affaire 
FualûV», a'ouvnt au mois de novem- 
bre 1*23. Cntaing, dit un biographe 
judiciaire, monta au banc de* accu- 
sé* avec une contenance calma et 
assurée. S* grand* jeunesse, la dou- 
ceur de ses traita et son altitude re 
r cueillie, tout en lui faisait contraste 
avec l'horrible crime dont on l'accu, 
sait. Duns) la prison Caalaing ne sou- 
tint pas le »v»l.rme de dénégation 
dans lequel il s'était obstinément 
renferme i l'audience; son confident 
I* trahit, et, malgré la déposition fa- 
vorable des médecins ses collègue*, 
il fut cond.immé et exécuté. Cest 
un* histoire qui revenait de droit 
au mélodrame, et l'on voua dira la 
semaine prochaine le parti que le 
mélodrame, on a tiré. 

Pu. B 
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FfionJalùin arli/iiirlU i/r» ikumihii ef «1rs «uiYrr». — 
Le hareng rt la /MJnnue nu veineuse finit. 

Nous citions naguère la fécondation prodigieuse tlos «pi- 
Boche», poissons de la pli» poli l« espèce , qui pourtant 
encombrent parfcii le* rivières au JWtat d'en intervenir l« 
cour»; mais qu'arriverail-il, grand Dieu' si la reproduction 
des poissons d une certaine taille s'accomplissait sans obela- 
de, et si dei causes nombreuses, sans doute providentielles, 
ne venaient mettre un terme a cette multiplication inlinie? 
On a compté dan* une p«reiie moyenne jusqu'à f.9,000 oeufs : 
un brochet de 10 kilog. en contenait IfiC.iOO; une carpe 
de I kilos, 12, i.il ,1100 et plus. On a évalué à 7,fi3%,0«i> le 
timbre île* a-uf* d'un esturgeon , et Leuwrnhoeck en a 
rompt* jusqu'à 9,;ill,(KiO dans une seule morue: Maison 
«ait que la focondatiun des œufs de poisson est tout acci- 
dentelle, et que par conséquent un nombre immense de 
Kermès périssent sans avoir été fécondés. Le frai de* fe- 
melles est souvent dévoré par d'autres poisson* et par leur» 
par enta eau-mêmes; pré* île* n va peu , [es o-ufssnot exposés 
a rester a aec quand le* eaux viennent a baisser; enfin la 
guerre incessante que le* poissons se livrent entre eux en 
détruit ite» quantité* incalculables; les plu* petit*, comme 
r«la est d'usage, servant de nourriture a ceux d une taille 
supérieure . jusqu'à ces monstrueux cétacés qui , pour ar- 
river a leur masse énorme , en ont englouti des mvriade», 
lesquels, s'ils se fument développés naturellement , eussent 
bientôt rempli le ht de* fleuves, oea lac*, el comblé de leurs 
race* innombrable* le vaste bass-.n des mers. 

Il en est de la fécondation tir* poissons comme de celle des 
plante*. L'eau pour In* premier*, comme l'air pour le* se- 
cmaes. r*t le véhicule dan* lequel fl lté au gré de* venta 
ou de* flots l'élément de la fécondité II s'agirait donc uni- 
auenwnt, pour régler I* mouvement de la reproduction, 
d'empêcher cet élément de se perdre dans le* ondes, comme 
le pollen des lU'iirs se dissipe dans l'air, en restreignant 
l'espace dan* lequel il est répandu, et en favorisant aon 
contact sue les germes. Tel est le problème que de savanl» 
aaturaliite* et d'habile» Industriel* s'appliquent en ce mo- 
ment à résou Ire ; recherche* qui te multiplient et sont déjà, 
sur quelque* piint*, couronnée* d'un remarquable sucres. 

La fécondation artificielle de* ii'uf* île poi**cm repose 
iur l'oliservalion suivante Si, dan* un vase quelconque, on 
place des laitance* mures de femelle avec une quantité 
d'eau suffisante peur qu'en agitant le liquide le» œuf* put*- 
*ent v flotter librement , et si l'on délaye dan* ce vase 
lx laitance d'un mâle, au bout de quelques iosunla le* 
u>uf« se trouveront fécondé*. Os œufs n'auront plus besoin 
que d'être porté* dan* un lieu propre A leur développe- 
ment, et il sullira de lea protéger contre 1rs attaque* do 
leur* ennemt* pour le* voir éclore el leur produit prospérer 
rapidement. C'e*l ainsi que r'ranrkhn, en recueillant sur 
des plantes maritime! des œuf» de hareng recondés et les 
transportant aver précaution , réussit A naturaliser ce pots- 



Ver* le milieu du dernier aièrle, un Allemand, le comte 
de GoUtem, imagina un procédé pour faire éclore a volonlé 
île* ot'ufs de saumon. Il plaça de* veuf* fécondée dan* une 
caisse longue, a couvercle mobile, fermée aux deux extré- 
mité* par un grillage serré. Le fond de la eai*ie fut garni de 
sable, et l'on déposa o-l appareil sur le bord d'un ruisseau 
d'eau vive , de manière qu'il Ml traversé lentement par 
un filet d'eau de peu de hauteur : sorte de ruisseau artificiel 
à l'abri de toute invasion du dehors. Les crofa de saumon 
furenl étalés sur le gravier, en referma la caisse, et de 




I qui nuit a kur développement. Au bout île trente a qua- 
rante j"ur*. le* petit* saumon* sortirent de l'usuf. I j* vécu- 
rent quelque temps dans la caisse, et la quittèrent plus tard 
pour gagner un ruisseau voisin, aboutissant a un vivier, ou 
ils continueront A m itre. Le comte de (ititslfin obtint 
ainsi, dans une seule expérience, iîo saumoneaux qui lui 
servirent a empoissonner plusieurs viviers et étants 

A peu pri'i a la même oate. le nwjir prussien Jarobi fit 
de* expériences analogues el avec le même sucrés. (In a* 
sure que déjà, éur.e époque fort reculée, le* Chinois repeu- 
plaient, à l'aide d'un procédé semblable, leurs étangs et 
leurs canaux. 

En s'apgiuyanl sur mus ces fait*, M. de Quatrefages a 
pensé q ie ces indication* pouvaient donner naissance a 

vent trè-bièn dans l'rsu douce jusqu'A deux oo tro-s ans. 
A celle époqui . il* ont acquis une taille de 3% à is centi- 
mètre», el sont f> rl estimés pour la délicatesse de leur chatr. 
En KriMte, on a cherché les moyens d amener les saumon* a 
venir frayer dan* des v iv ier* où I un élève les petits pour la 
tente Dan* ce but, on a canalisé de* ruisseaux d'eau vive 
aboutissant aux grande* rivière* que rem» lent le* saunions. 
V l'aide d* travaux souvent fort ci ùteux ,ejn décompose des 
casciles, trop hautes pouc être franrliiç», en chutes d'eau 
que et* poissons peuvent remonter facilement. Un est ainsi 
parvenu à conduire des saumons dans des Icralilés où ils 
ne pénétraient pas antérieurement, el jusque dans des bas- 
uni préparé* de manière a favoriser l'accroissement de* 
élevé*, kn combinant ce* moyen* avec lea fécondations ar- 
tificielle*, nul doute que l'on ne réussit a multiplier, a dis- 
séminer le* poissons sur ui grand nombre de poinU. Nos 
rivière» el nos étang* pourraient ainsi n'enrichir par la na- 
turalisation de r lufieura «qi.V» aussi précieuse* pur I ex- 
cellence d» leur chair que par l'extrême récundilé qui les 
distingue 

^ Mais A peine M. de Quatrcfage* avait-il appelé 



des fécondations artificielles, que l'on apprenait le sucrés de 
quelques tentatives dirigées dan* ne sens et l'aveneuimt de 
cette nouvelle industrie, déjà réalisée en Fiance sur une assez 
grande échelle. Depuis quelques années, deux pêcheurs in- 
génieux, tan* connaître ni le* travaux de M. de (iolstein, ni 
lut principe* étui» par M. île Oualrnfagee. mettaient en pra- 
tique des prooetlés qui permettent de regarder le problème 
comme entièrement résolu [ses l'année IKU, la Société 
d'émulation des Vosges avait décerné un prii a MM. tiéb n 
et Remy, de Lsbresse, prés de Remiremont, pour avoir fait 
éclore artificiellement des œufs de truite. Préoccupe* île 
l'urgecce £e prévenir la dépopulation de* ruirrr* de» Vos- 
ges, ou lea truites sont excellente*, ce» deux industriels 
ima^irtrrenl de mettre le frai S l'abri, en s emparant des fc- 
mel>* au moment de la pont*. Apre* en avoir opv-ré artili 
riellrmenl la délivrance, il» dépo orent le* mil* dans une 
caisse do fer percée latéralement d'une muliilule de Iruos 
et au fond de laquelle était un lit de sable fin. SVtanl en- 
suite procuré un maie, ila en exlrsirent la laitance el la 
mètrent au premier liquide, dont IV au se troubla légère- 
ment, ce qui fut pour eux l'indice de la féoondaliin des 
œufs L'appareil fui alors placé dans une eau courante, et, 
au moi* dé mars suivant, itseurenll'inexprimabteralitfarlion 
de vote li*« umfsérlti» i-t une grande quantitéde jeunes poissons 
s'agiter dan* leur rage a claire-voie. I.'ei périenre fui variée, 
répétée a plusinirs reprises el le résultat ne fil jamais dé- 
faut. MM. liéhin et Remy s appliquèrent dès lors a repeu- 
pler les rivières, les ruisseaux du pais et v réussirent a un 
point inespéré, Aujourd'hui, dans un bassin qu'Os uni air. - 
struit exprès, il* ne possèdent pas moins de cinq a six mil 
lions de truites d'un a trois an*, et l'écInsioB de l'anniv a 
déjà dd augmenter ce ncmbredeplusteuntrenlainesdc mille. 

Ici tniuverail son application un (inicéde lout à fait pro- 
pre S M. de yualrrfages, et qui aurait pour objet de régu- 
lariser et de rendre annuel le produit des étangs Un sjil 
que trois ans de repos sont neciessaires pour qu'un étang 
péché puisse se repeupler. Afin de remédier a cet inconvé- 
nient, il faudrait partager l'étang en trois ou quatre coin- 
parlimenls d'iné^ile grandeur . communiquant entre eux au 
moyen d'èilu^es. Le plu* pelit de ces pairs sera 1 disposé 
pour f»:re éclore le» œufs el élever le frrlin. Chaque année, 
on chasserait les poissons d'un rumiiartiment dan* l'autre, 
jusque dans le dernier, qui pourrait eire ainsi 
tous les ans el immédiatement repeuplé par 
rerfnrmés dans l'avant-dernirr parc. Iles rèecivee placées 
mit les ciités permeltrasrni d'ailkurs de consi rver les |>ois- 
sons que 1 en voudrait laisser vieillir. 

Tmitea ces vues et Us résultats qui s'y ratlaciient peuvent 
conduire âd autres eor*équence*. tlnsàit, par rxiinple, que 
les bancs d liuitres s'épuiiètit prosreaalvemenl sur nos n'.- 
t*a : il y aurait l'oiic urgence de pn-vetur Irur instruction 
compteie. Kn àllenitat I que l'on applique a es ttr p^clie des 
mesure* législative* analogues à crlle» qui *e rapportent a 
la ronnervalion eu gibier, le* savants et les industriels ont 
missiiin île rechercher le» m' yens (le nous ci nsetver un pro- 
duit dont ^la coneommalion ' augmente journrllf nient avec 

vrenl des ports de mer i l'intérieur. C'est ain?i que M. de 
(.luatrefa^es, ayant constaté, ccmtrairemenl à l'opioiun géné- 
ralement admise, que les huîtres oct U-* sexes *S|iarr* , dé- 
oouverte corfirmée par M Hanchard. a l'occasion de ses 
recherche* «ur le sv sterne nerveux d<* invrrtrhre», ce savanl 
pensa que le* prixéilé* de fècondalion artificielle pourraient 
s'appliquer aux huitre», mil fur repeupler dis bancs na- 
turels épuisé* , s. il pour en créer de nouvraux i In opére- 
ruil la fècondalion dans des vases clc», d'une certaic e éten- 
due, pui* on porterait les œufs feVon 'éfJ sur le* anciens 
bancs qui tendent s disparaître, et que l'on pourrait par ce 
moven entretenir, ruiinvr pc»ur aient dire, tandis qu a faute 
de procédé* analogues on élatlirsit de nouveaux bancs 
dans des localités qui réuniraient tout, s 'es conditions nr> 
ressâire» » leur de»elùp|iemenl. 

Eh bien ' 1rs prévision* Ce M. de (Jonirefages avaient en- 
core été dtvnncem par la pratique, et ses ingénieuses théo- 
ries s» trouvaient, a son insu, réalisées par des applications 
direct**. 11. Carbonne! . qui depuis un certain nombre 
d'années s'occupe sur le littoral de la mer de l'embryologie 
des espèces marines, avait aussi clietclié les moven* de re 
peupler les anciens bancs d'huîtres, comme il en établir de 
nouveaux , et tl assure qu'il est déj 1 parvenu S créer di-* bancs 
artihckls qu'il regarde comme inépuisable*. M. Carbonael. 
en étudiant avec soin le* liabitudr» de* lultre» a rrronnu 
le* lieux ou elle* se plaisent, le* cironnstanecs qui favorisent 



art. comme i chaque phénomène qu'elle observe la sdenos 
sVllurce de rattacher un principe, en norle que l'esprit bu- 



si i**. lié a fund 
ir les individu* 




lions «rtihrtrlles sembl» donc aujourd'hui une question plei 
ncment résolue , i l'extrême satisfaotion de» amateuni 
N'est-ce pas là une heureuse application de* recherches 
physiologiques, et l'un de ce* anneaux qui établissent la plu* 
•art lie connexion entre les investigations de la scitnoe et 
celles de l'industrie" Pourquoi onnr séparer, comme on a 
tenté de le faarr. le* riarsnaisaaixres humaines en rVux séries 
les srirnre* pure* rt les sciences applicables'* (.lut peut 
pressentir les ro n eeq u ence s nsuollet de la déo-iuverte du 
plu» simple fait soentihquo* Lorsque \\'»ller Italeish, au 
soixiitive siC'c'o , parmi le» plante* d'agn inenl qu'il avait rap- 
portée» de I Amérique, clwisissail, pour l'offrir à tviisaheih, 
une (leur de S'i'antim (ufirnuiini , pruvait-on prévoir que le 
tubercule de celle plante, la |iorame do lerre, serait un jour 
l'un de no* plus précieux aliments et sauverait de la famine 
une partie de l'Hurnpe'' lorsque lialvani observait le» con- 
Icaclton* musculaires d'une grenouille sous finilueoce du 
flimlo élrrlriipie, on était encore bien loin des merveilles 
de la pile d» Volta et de ses almirables application* dont 



néralea, suit que d'une loi primordi 
cations , arrive * de» résultat* conij 



mai n, soit que d'un simple fait il s'élève i de» causes gé- 
^ ne loi primordiale il déduis» d»s appb- 

muluel appui, 

Poursuivant son idée gigantesque d'<i»s»«iei»rer lu mcrel 
de multiplier a l'infini les pcpulauooe aquatique» m iemnn/ 
dtt rs'is*i>ii çiiuintc on «euie ifu i^rain, Bs. de vJXiSIrefa^es s 
également priiwoé d'appliquer au hareng se» procédé» d'a- 
ménagement oes viviers. La pêche du hareng est un produit 
dont on attribue l irrègulanlé * plusieurs causes, parmi 
lesquelle* la plu* certaine e*t le défaut do réglementation de 
relie inilusine Un mol sur l'histoire de ce poisson, l'un 
de* plu» humbles rcprêVnlanui de ss classe, si l'on consi- 
dère 1 exiguïté de sa taille, mai» I un des plus importants si 
l'on examine le rôle qu'il j<ius dans notre matière alimen- 
taire, dans I industrie et qu'il a tenue dans I histoire do 
quelques nations modernes Ce»l encore a M. de (Jualro- 
(âges que nous empruntons la plupart de ces détail», qu'il 
a puisé» lui-même dans 17/ «luire eulurW/e du karma, 
récemnienl publiée par M. Valenciennrs, le savant culk- 
boraleur de iluvirr. 

la» hareng appartient i un groupe de potisons dont plu- 
sâi iTS esf ècis étaient connues dee naturalistes de la Gréa» 
et de Rome. Anitote nous a laissé de* détails sur la sardine, 
l'aloee et l'anchuis, qui appartiennent à la même famille 
Dans les temps modernes, le célèbre el malheureux Arlédi, 
l'ami de Linné, fut le premier à réunir dans son genre 
ifujma tous ce* poisson* connus des anciens, le hareng 
proprement dit et quelques autre» espèce» de nos mer» 
occidentale*, parmi lesquelles toutefois le hareng commun 
Wiqim fcnr.-n(/«> i tient * juste titre le premier rang. Dse 
populations entières se lèvent chaque année pour suivre cet 
humble habitant de no» mers !>••» A" r4 |M f" 1 » r « culw 
la Norvège jusqu'à la plus petite ans» de Normandie sortent 
d innombrables escadres de tititnenls légers, montés par 
des pécbeur» norvégiens, suédoi», russes, danois, alle- 
mands, hollandais, anglais, frartais, empresiés de prendre 
leur part d'un butin assuré; tandis que de véntables Hottes, 
moins nombreuse», mai* fermées de vaissesux d'un fort 
Uinnnge, s'avancent dans la même intention jusqu'aux Iles 
Shetland et dan* les parages de* mer* d'Islande. 

Le hareng commun appartient exclusivement a l'océan 
septentrional On ne le pêche que Uè*-rsre«ient au sud de 
la Roelulle. et la Méditerranée n* nourrit aucun poisson 
que l'en puifse rapporter A ce genre, ce qui explique le 
silence , a son égsrd , de» naturaliste» de l'antiquité. <m a 
cru longtemps que le* harem-» élaienl ongmairesdcs régiona 
glaciale» et qu'il» n'étaient pour nos mer» que de» poissons 
de passage (ln a rm que, tous les ans, le défaut d'ali- 
ments ou la nécessité do frayer scus un ciel plus doux 
amenait une émigration formidable qui, partie des piles, 
s» pat-lapeait <n deux puissantes arreées : I une, qui se jetait 
A l Outst et allait peup'er momentanément le» cote» de 
l'Amérique seplf ntrionale , l'autre, qui, dirigeant sa marche 
ver» le Sud, venait enrichir l'Europe de ses dépouille» 
(.luelques naturalistes ont même tracé la carte itnapnsir» 
de ce* vc «sires , et «uivi juHni'aox êvolutioue dea moindre» 
rscouadrs' de ce* grande corps d'srmé». Malheureusement 
il n'y a rien la de réel ; rien ne jusAihe ce» ingér ieuses sup- 
positions; jamais on n'a vu les banc* de harengs remonter 
vers leur prélrrdue patrie; de» oljections puissantes ont 
complètement renversé ce système, et M. VeleneJenBes 
s'est prononcé sur ce peint d'une manière formelle, en 
s'appujant sur de nouveaux et irrecunables STgument». Il 
est bien plus probable qu'a l'icstar de certains oiseaux, 
qui habitent en été les monlsgnee et regagnent pendant 
I hiver le* plaines et les gorges tempérée», le» habitants de 
la mer, qui a aussi *r« vallée* profondes où la température 
est loiijnors égale , et que les tempêtes ne troublent point , 
»n retirent dans ces abris, i de* moment* donné», et en 
sortent quand des besoins instinctif* les appellent vers la 
surface. Oit» manière dVxpliqœr leur apparition A des 
ëprques périodique* est évidemm'nl la plua simple el la 
mieux en harmonie avec tous les faits observés. 

Lorsque les harengs sont en marche, leur nombre est 
tellement prodigieux, leurs colonnes sont tellement srrroes. 
que l'on assure qu'une pique plantée su milieu de certains 
bancs se tiendrait debout, l In a réussi è prendre jusqu'à 
rit), 000 hareng* d'un seul coup de Blet. lie» pécheurs de 
Oui Uerqur . de Calais, de Dieppe, de Boulogne, en OBI 
pris jusqu'à Î8O.11OO dans une seule nuit. On a vu de 
grandes corvette- d» pêche près de sombrer sous le poidi 
ïmmaillés, 



de ces poisi 
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un de ors butiil/uns a'engaee dacs un golfe , il le comble 



couper leur» cihles, et ne devoir 
l'abandon d une partie de leur* l'ilets- Ousnd 



peur ainsi dire; les premiers rangs, poussé* par ceux qui 
suivent, sont jeté* hors de l'eau, et jonchent de longues 
étendue* de grève, pêle-mêle avec d autres poaaSMl» que 
le tourbillon a entraîné* en passant. Eh bien, malgré la 
vrradté de leurs ennemi* naturel», malgré la poursuite 
dévastatrice de I homme, l'abondance des hareng» ne dimi- 
nue pas. ce qui ne peut s'expliquer que par l'étonnante 
fécondité de cette espèce. Le* hareng» femelle» de la 
Manche, dont le nomlr.i est toujours double de celui de* 
miles, contiennent en moyenne de îft i J0,0*0 asufs, el 
les grand» hareni s du Nord en renferment jusqu'à Un, Oui). 

Il faut remonter jusqu'au moyen ifie pour trouver les 
premiers renseignement* h ttoriiues sur ces poissons, qu«' 
l'industrie modem» répand aujouro'hai dans le monde en- 
tier. De» chsrtes du onzième et du dowtéme siècle réglaient . 
on Angleterre, le nombre de harenga que devait contenir le 
boni ou le tonneau. Kii France, dès II 41, la Confrrrir Art 
nanhanit .I I Vuu percevait un droit «ur les harengs et le* 
salaisons. \er» la même opaque, l'abbé de Saint-Berlin 
nu du pape Alexandre III I autorisation de per 
c«v.,r la dime tur la pèche de» harengs, dans toute l'éten- 
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diMdn côle* du Calaisis, 1rs pécheur* refusèrent île m 
soumettre à celle charge. Un seul promit darquilter fidèle- 
ment l'impôt ; « mats, sjoula-t-il , la dime doit se lever sur 

• place; la mer est mon champ, et j'aurai soin d'y laisser 

• la dixième partie de ma récolte. ■ 

Tous ces fait* prouvent que lu connaissance des procédés 
de conservation du hareng esl d'une date fort ancienne , 
bien que les Hollandais attribuent l'origine deerl art a Irur 
compatriote liuillsums Heukejing* C'est »eult nient au quin- 
zième siècle que oo pécheur célèbre imagina ses procédés 
de paouour , qui opérèrent une véritable révolution dans 
cette industrie. S'il n'invetila pas l'art de saler le hareng, 
il perfectionna du moins les moyens de les embariller . de- 
If* expédier au loin, et donna ainsi une immense impuiSMia 
à celte branche de commerce, dont il assura en quelque 
sorte le monopole a sa patrie. Un peu d'année* celle inven- 
tion fit de U Hollande une nation riche, fjrte et puissant*. 
A partir île ce moment, l'esprit d'entreprise s y développa 
avec rapidité. Les pécheurs hollandais couvrirent de leurs 
établissements les cotes de U Scanie, et poiiisèront leurs 
fiottilles jusque sur les cites orientales des Iles Britanniques. 
Dé* la fin du quinzième siècle, six â «pi ceuls(»*gr*rs, grands 
navires construits spécialement pour cette pèche, faisaient 
trois vovage* par année et rapportaient chaque foi* île ri- 
dies canalisons dont U valeur ne s élevait pas à moins de 
30 millions de francs. Il fallut bientôt , pou- protéger ces 
Houille*, armer des MUntcat* de gnerr*. En InfS, u sorlit 
des ports de Hollande i.OOObuyses, monté» par 37.000 pé- 
cheurs. Trois ans sprés , la sombre de ces vaisseaux était 
de 3,040 et celui des marins de 30,000, tandis que u.OOD 
autres bâtiment* de tout genre, montés par ir,o,ltoi> luirn- 
mes, protégeaient le* pécheur* ou servaient au transport rt 
à la vente des produits. A cette époque, les Hollandais four- 
nissaient des harengs salés aux qualro parties du monde. 
Ils approvisionnaient le* ports de la tirer*, l'Italie, les 
fcchellr» do Levant, leurs salaison» traversaient l'Atlanti- 
que et arrivaient par masses jusqu'au Brésil. 

Ainsi c'est au hareng que la Hollande dut le rôle si cous- 
dérable qu'elle joua aux seuieme et dii-septiime sh-de». La 
supériorité de sa marine, ses colonies d outre-mer, ses rela- 
tions étendue*, toute sa richesse, en un mut, elle la ilmt a 
l'un des poissons les plus humbles et les plus obscurs. 
Exemple Vappant de ce que peut produire rr.r/ifmlafi<i« •/** 
(il mer. Mirux quo la terre, en effet , la mer recompense le 
Labeur humain , parce qu'elle n'exige ni achat de fonds, ni 
défrichement , ni semailles , ni cullure , et que les frais se 
réduisent à l'achat d'uve barque et aux ustensiles de péclie. 

Oa conçoit toute la reconnaissance que de tels résultat, 
ingpiii-renl aux Hollandais pour la méiniiire de Gui:laume 
BdwkeJings, a qui il* en étaient redevables; aussi la Hol- 
lande s'empressâ t elle de lui ériger un mooumrM , digno 
lémoijpiage de sa vénération rt de sa zratilude. V.n r,:,6, 
Charle*.(.hriot el sa sœur, la reine de Hongrie, vinrent le 
visiter, et sur ce monument ils se parUpcrent un liBreog et 
burent à la mémoire du simple et iogénieux pécheur qui 
avait élevé si haut la prospérité de son pays. 

A partir de ce moment, cette colossale industrie éprouva 
un commencement de décadence qu'elle du! à la concur- 
rence des Anglais et de» Suédois 11 en résulta des guerres 
qui furent fatales a la Hollande. Dans le urfle suivant, sa 
marine reçut un nouvel et terrible échec dans une lutte avec 
une escadre française ; enfin, les développement» que prirent 
les pèches étrangères lui portèrent un dernier coup dont 
elle ne put jamais se relever entièrement. 

En France, la péclH du hareng n'a jamais été aussi élon- 
due qu'en Hollande; «perdant, et depuis plus d'un siècle, 
notre pava s'est affranchi du tribut qu'il avait lon,;t*-nvps 
payé a l'étranger piiurce produit, Féeamp, Dieppe, li.ui- 
kerque et surtout Boulogne sont le* centres principaux d'une 
industrie qui fait une grande part de la prospérité de celle 
partie de notre littoral- tin se plaint toutefois que les ha- 
reng* dt viennent pli» rares sor les cotes de la Hanche; on 
a mous remarqué dans lour apparition une alternance sin- 
gulière , d'eu il résulterait que les produits dés années ex- 
priméas par un nombre pair seraient beaucoup plus consi- 
dérables que ceux des années impaires. (Juelles que soient 
les causes de celle diminution , il est certain que plusieurs 
localités s'en trouvent appauvrie*. C'est a quoi àf. de (,hia- 
trefage* pense que l'on pourrait remédier t I aido des fé- 
condations nrlilidelle*. Il suffirait de recueillir les prtduila 
de ortie fécondation dans de v*6tes bassins, espèce de 



Les |irrvisiuat dr M. Iluwlaad-lldl , le pruinut.-ur de ce s)s- 
lèaïc clasrnt ; 

1* lj.se 1a cirmlatlon rpistulairv augniciilcrait dm. de» pru- 
inullcn* Inattendue»; 

I» Vue .cite pniBii'ulon «mstaiite ramènerait bientôt a leur 
ail.scn taui le» béoiflies du budget sut la circulation |Hisulle. 

tir «es .km inrdlrti.it», la premiéir s'est «élUkrr. in effet, le 
Biiaitstr île lettres unlln'i i la poste * juslciBeal '/«udrvf le ra 
div anacr* ; qui prouve à quel rs»iat lvt«-.athon du tant était 
unr nu-suie prohibitive, i-t cratit La circulation naturelle de* 
sentiments, di-s iders, dei, .x.ininunieat*.ui* dr finit grure. 

>uiri 1rs chiffres a l'appui de . etlr assertion : 

Prenant pour bas* la seriiaiac unissant le 21 uovcmtirv 1*3?, 
.'esl-a-diie la dernier.* waruuer du demie, mois de U dernière 



rouroiri, d'où les jeunes harengs pourraient se répandre le 
long des rives voi,ine* En admettant que le tiers seulement 
des germes vint a bien, chaque millier de poissons consa- 
crés a cet usage donnerait naissance à dix millions de 
jeunes harengs qui, parvenus à )'•*.>* adulte, représente- 
raient dix mille baril» ou traite cent mille kilogramme* de 
poisson. « (Ju'on ne t'tffrais pas, ajoute H. de yjatrefage», 
de ce que cet le idée peulavpir île gigantesque au premier coup 
d oeil. H s'agit simprement d'appliquer, sur ur.e plus grande 
échelle, un procédé qui a déjà réagit <t qui réussirait cer- 
tainement. L'immensité du • hamp ne fait rien à la chose. 
Féconder arttfl.isUement quelques milliers d'u jfsde pois- 
sc4is , pour repeupler une certaine étendue de nos cd le* , 
n'est certes pas plus étrange que défaire un télégraphe avec 
un appareil électrique de vingt a trente lieues de lung et 
les intérêts dool il s'agit valent bien la isfiiie qu'on fasse 
une tentative dont l'analogie et l'expérience garantissent 
d'ailleurs le succès, s 

P.- V. far. 
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aanee un le Uid snru n fut ra .munir, auu. truuum. qu'un mil 
à la poste daas i»« liml J.qirs .... |,58i,»T.l lellirs. 
1 slilM'e suitnnt.', même «soi», aièiae v- 

lllaine, le rk.lTiv «Vlè»« S J, «Mi.t I .'. 

lai I s ; i, inraw au»s, aiérar srmaiar. . i.scil,: ia 
la. i sis, ld. . d.Siî.iij» 

Mamleaaal, M namlsad-Hill « l.onri| ait-Il en .Usant que le 
.huirelUrr .le le,liiqu.rr rHroiiserait biciitut lia Isnrlire égal, 
• »ts lr iioiiieai. lanl, > relui qu'il ùti'.nall |iar l'an. I. n druil itt 
pnMe ' 

Ou evt tenir de lr .T.iirr en .usant s'rlr.el ilijis ihs |ll..p.ir- 

twins é6U>ini'iil iaattendui's U sominr dis Irais utrassinars par 
r.i.<»ilu..|.ieat île u lin ulatiua ■•pisliilairr, Ur revenu ('fui des 
rsjslrs a rrtmuve a peu du elw..- (iii^s l'an.sra niieail. Le rrveail 
net est rrslr luit au-dessous \ uki 1rs rkiflies . 

CJI IMJS, le [evrllsl ttrvt était île. . . . 

Lrs lia s il* tout»- sorte Itluntaienl a . . . 

1^- revenu i»rf à. . . 

U' neuav ^n./„ ve entrant <a asti.ilr, le rr- 
v- su huit i Is. Iin.l a ixmii à .... . 

L- '«i* de I»""' espèce »Vlè.«t a . . 

l e te.eaii art è t ■*,*?» 

Ue|iujs lois , le revean kriif a pnHrrssr 
rualiliuellelileal, (t, ea ISis, il s'elrsrul S. . 
re qui le ra|iprai hall slagnliemileal du . lùfrre 
•dite eu par le haut tarif. 

Mais, m reènie tela|i«, M rraia dr toute na- 
ture suliissairnl ua as.TausrBQrnl tel , qu'il 
a fallu les évalwei , .iirousIaBie sans pnine- 
drat, a. i,M3,.aO 

I e qui ...luit le n-Yen-i urt i Ii?l,il« 

Ainsi te IresiM est i-ninre en |Tte -,n l'anrirn revenu d'à (*u 

prés un milliin si. rima,, ou is milliua» de Iran.». 

II laul le^railanl Irtliaiqu.'. que Hilr le Iwila-t s|«sisl .Ses 
postes sag'aisrs l'mir IMS ligure une ilepeav de toil.usao I- st. 

aprirnle i .les I dr trsatix.tl |sir rhemha de In qui re- 

miislent a de. anaivs anlern-iiies. lia itnjt dont: huiler res 
?<iii,0C*ii I .( an {«.«luil net île l'anai-e. V-r, , inèuie avee 
.elle nildilion , il reste ]siiir irsultal il<aiiitif dr dis anaivs d'e\- 

|s-riea.e ; 

1- gur U t irralali.in itrs lelln-s a i|..adril|ili ; ; 

7* t>lie le rrvi nu net des iiosles est reste de ào pour 100 envi- 
ron *u-d.-sMUis de .e qu'il était. 

.Mais celle dernière riiasisleration pèse tort peu dans la ba- 
lance luiur lous ceuv qui |s-uw«t que l'llll|«il (s>sUI, rssenliellr- 
lurat rênn.urral.iire , ne doit u-rvir qu'a ruoipeascr imur l'I-Ut 
le» itriiceses au si|i.ellss, k siiumel la nécessite de (aire le sersiie 
pour le roiupte de to-us 1rs .liovrns. 

Il ne (su.liait pas ...m luie. dé ce qui sVsl passe ra Alutlelrrre, 
que 1rs niénsrs lails se pruduiroal en Fiance. U retins».- |»is- 
Islc f.an.a..e. Iii.a Ulcin, indlul. que celle île l A.llgl.1eir», |«r- 
Ulet d'i-srerrr que, ilaas peu de temps , le Ir.sxif rraursls llinl- 
vera, dans I su-nvealalion du nnaïUe îles k*tres Iraas|nu1érs, 
une .sini|» nsalN.n |dii. que Mifliouilr de la i»-rk- 

résultant de la dioiiautiun .le la Use. 



é ni 



I FASIS A BtEAI X. 

Le jour même où l'on inaugurait avec toutes les pompes 
do la religion et des cérémonies oUiaeUe* le chemin de fer 
de Chartres , a l'heure ou la locomatlve nous entraînait de 
la barrière du Maine vers la capitale de la Beauce, * une 
autre exlreaulé da Paris s'ouvrait modestement U 



Voici un document intéressant ; c'est le rèsullal de l'ex- 
périence rails ea Vnglolerro depuis une duaine d auiiées, 
du système qui a abaissé ù un taux uniforme le prix de* 
porta de lettres. 



taon sur une des lignes les plus importantes de la France, 
celle qui doit unir Paris à Nancy, Metz et Strasbourg, qui 
doit nous assurer un transit considérable, et qui comme 
ligne slratégvqu* est une des plu* indispensables a I équili- 
bre, de nuire puissance en Europe. Nous avons dit la tirru- 
.uli.nt , pane qu'eu i fiel un n'a lait aucune rérémome. Isa* 
ufliche» ont annoncé au puMur qias Is il juillet, a » heures 
du malin et à d'autres heures de la jours»*, ceux qui vou- 
draient se présenter à la gars de Strasbourg et échanger 
leur argent contre des billets seraient transportés jusqu'à 
Meauv , et voila comment a été inauguré le chemin de fer. 
Hais, li.ilons-nous de le dire , ce n'est que partie remise, 
on n'a pas voulu sou* déranger pour faire U kilomètres, 
dans quelques jours il y aura Ui kilomètres a parcourir : 
on veut nous taire arriver d'un bond au milieu des vigno- 
ble.» de la Champagne . c'est a Fpernay qu'on doit aller bap- 
Uer In nouveau né, et les habitants Bous attendent avec 
ces vénérable* bouteilles de vin du cru qui oet pénétré 
sans chemins de fer jusqu aux extrémités du monde connu. 
Un irand /oumiil, copié servilement par tous ses confièie* 
non meifts grands que lui. avait annonce que des fêtes au- 
raient lieu pour 1 ouverture du tronçon de Pan* a Mraux, 
et que tuus les propriétaire* îles nrnes r tynoblrt tpii cnlou- 
rejil celte derniers ville s* proposaient de donner é celte 
solennité un éclat inaccoutumé. (Juant à nous q li avions 
beaucoup entendu parler du fromage de Brie et ja nais du 
vin do Brie, des gras pâturages et jamais des rklies vigno- 
bles qui Bvoisiner t àleaut. cette promesse ncus avait rem- 
pli de joie Oui sait, nous disions nous, si en creusant le 
souterrain de lliialih-it, en fouillant le lit île la .Marne pour 
y asseoir les fondations des ponU, on n'a pas fait jaillir 
des sources inconnues propres a alimenter les colliers du 



payaT Mats, hélas! celait un i 
pour Kpmuiiy, et v jilà comme on fait loi rcpjtalions ! 

Nous devons donc allsndr* pour vous raconter les mer- 
veilles d'un* inauguration cliampenois* que la ligne soit ea 
étatde nous transporter i Eperoav , mais en attendant, I7J- 
lutlraliun a voulu prendre un â-cùmpte : prenez-le comme 
tel, et, puisque nous avons du temps devant nous, per- 
metlex-noua de vous faire connaître en quelques mots l'his- 
torique du cliemin de fer de Pans t Strasbourg et do la 
compagnie conca-saionnaire de ce chemin. 

l.a construction d'un chemin do fer de Paris sur la fron- 
tière île l'Allomagno par Nancy et Strasbourg a été décidée 
par la loi du 4 1 juin ISti , ongine de toul le grand réseau 
do la France, et dès cette époque un crédit de II lôO.dûn 
francs a été affecté a l'exécution des travaux de la partie 
comprise entre Strasbourg et Homnarting. Le J août lall 
une seconde loi vint ouvrir un crédit de &»,7i)0,Oimi francs 
pour l'établissement : (• de la partie de ce cliemin comprise 
entre Paru et Hommartiag ; 2 ■ des embranchements dirigé* 
de Reims et .le Mou sur ce cliemin. Eafin , le 19 juUlet 
IMi'i intervint une loi qui autorisa le gouvernement a adju- 
ger à une compagnie le chemin de Pari* é Strasbourg, avec 
embranchement sur lleims d'une part, et sur aletr à la fron- 
tière de Prusse, vers Saarbruck, d'autre part. Le 23 no- 
vembre suivant , la compagnie actuelle fut déclarée adju- 
dicataire pour une durée de conceesitn de 1.1 années et 
286 jiMirs. 

Voici comment ont été réparties le* charge* de la cons- 
truction entre l'Etat et la compagnie. La ligne principale 
longue de lét)') kilomètres et rcmWandiefnvnt sur Iteini* qui 
en compte environ 311 sont construits dans le système de la 
loi du 1 1 juin mtJ, I Etat achetant le* terrains et faisant 
les terrassement* et le* travaux d'art , et U compagnie po- 
sant la voie et fournissant le malérsal. 

L'embranchement de Frouar.l à Metz, do 4s kilomètres, et 
la Ugne de Mol/ a Saarbruck . de 70 kilomètres, snl entii- 
remenl exivulés par la compagnie. La dépense de coeslruc.. 
tion i la tliargo de l'Etat est évaluée alto millions, et s'e 
lèvrra probablement a • 10 millions , à cause du prit des 
terrains, et des frais imprévus qui se révèlent toujours en 
cours d'exécution de travaux aussi considérable* : dans le 
premier cas, c'est environ 300 nulle francs, et ilans le se- 
cond, 2".0 nulle francs par kilomètre. — La compv^nie s'est 
.constituée au capital de I millions pour la pceede la voie, 
le matériel et la construction des embranchements 1. pa- 
raît a peu pré* certain que la somme de I !'■'> million* n« 
sera pat depasvée : la compagnie aura donc pour ce prix un 
chemin de «iiHi kilomètres environ, tracé à liaveia des coo- 
trées productives, à proximité d'usines consi iérables , et 
devant servir un commerce de transit considérable. Mais, 
hélas ' toute médaille a son revers, et le revers de la mè 
dailde du chemin de fer, c'est le canal de la Siarne au Rhin, 
le long duquel il passe, el destiné à transporter les mêmes 
objets, à desservir le* mcjirg usines; c'est ce canal qui a 
soulevé aux Chambres et dans la presse une pulémique si 
ardente, qui a mis aux prises deux rudes jouleuis, MM. Col- 
lignon et Teitssercnc, mais qui n'eu a pas mjio* alisorbe 
déjà des sommes énormes, sans être euccre iuv igabte. 

Maintenant que nous connaissons irjs licites, eniro 
dimeot dans la gare et prenons no* place» \kw 
Mais d'abord arrêtons-nous devant ce monument dont nous 
vous olTrociS une vue extérieure et intérieure 

Le litre de monument n'est pas trop ambitieux pour celle 
construction. Il n'y a jv« en cITet de gare de chsmin de fer 
qui puisse lui être comparée. Celte gare se compose d une 
halle centrale, sous laquelle courent dix rangées de rails, 
c'est à-dire cinq voies ; de côté et d'autre, de larges trot- 
toirs faciliteront le service et la circulation îles voyageurs. 
En téte se trouve un vaste vestibule , qui conviendrait par- 
tditerceQt à un café-restaurant ; aux quatre angles de la lielle 
de beaux pavillon* de. line* a l'ainiini.tration du cliemin de 
fer. ces pavillons sont reliés enlro eux , sur les deux cotés 
de la halle, par deux galeries servant de salles d'attente, de 
bureaux de distributions do billets el d'enregistrement de 
bagages. Ce qui est le plus reraatquabl* sans contredit , c'est 
la charpente en f«r de cette balle: nous ne la ilécrirong pas, 
nous .oui dirons : Allez la voir. 

Nous partons , el , avant d» respirer l'air de la campagne, 
il nous faut passer sous une série de ponts d'une belle exé- 
cution. Enfin , nous voia i la gare drs marchandises et aui 
atelier* «tués entre la Chapelle-Saint-Djnis et la Villelle li 
y a environ I ,:.00 mètres d* la rua Neuve-Ctiabrol à l'extré- 
mité d* cette gare ; et sur ces l ,500 mètres on a posé quatre 
voies: aussi le service s'y fait fa.ilement. 

A peine avons-nous quitté la Villelle, qu'il nous faut 
franchir le canal Saiot-Deuis sur u» pjnt de trois arche* , 
puis la route de Paris à Lille sur un autre pont de trois ar 
ch*s, et enfin quitter cette enceinte fortifiée, sur laquelle il 
n'a pas fallu moin* qu'un viaduc de sept arches. — Mais nous 
en voili itehnrs, et successivement nous rencontrons Pantin 
elHotnainville, — Pantin, l'un des heux voisins de Paris ou, 
en trilj, se signala ls plus la bravoure de* troupes fran- 
çais», — Romainville, lieu si connu des Parisiens el si (été 
dos amoureux. 

^On^pe-ut voir en P****^' ' i £P»™ :<lu Jj 1 lile ^ do Romainville, 

Nous vusri sur le canal de Kiurcq, ce canal musé pour 
étanrher la soif insatiable du Parisien. N'eus le retrouveront 
plu* d'une fois dans notro promenade. Et , tout agréable et 

Side que soit le voyage en chemin de fer. noua nous râp- 
erons toujours avec tsnheur le v. yage dans ers élégants 
eaux qui jlissaient silencieusement eiilre deux riv. s dont 
le gaz-.'ii ba gnait dans l'eau, ombragée de beaux arbres, sous 
l'effort vigoureux de troi* rbevaux lancés au galop. Bien 
n'est pillonvque comme ce voyage a travirs I-* méandres 
que (rare le canal au mili-:u d'un charmant pay.-age. 1^ 
chemin de fer nous donne bien des chose* utiles et agréa- 
bles, mais il nous prive aussi de douce* sensations. 
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Nom arrivons à Noisyle Sec, l'un de* plue anciens vil- 
lages dm environs de Pari», et qui eut pour seigneur Bn- 
■tuernind dp Mangny, et plu* tard Nicotaa Bilue. 11 y a une 
lejieiHe sur chacun'de ces oenuinnagee. Mais un autre vil* 
a^ê (.'in niMis traversin* i-Ml plus effrayant il* rrjiuUtian 
<|ue b-utes les léicendes du monde : c'eei Boody et sa forêt 
qai, maigre le» chronique* fur Im brigands qui (infnnUiicnl, 
est ou plutôt était encore an lien charmant de promenade il y 
a t peine un an , mais, hélas! aujourd'hui, s'il n'y a plus de 
voir iir» , Il y a oee voirie ; l'tl n'y a plu* de caverne* , il y a 
un ricpuloir, et e'eat la qu'une machine à vapeur envoie 
rlM |ue jour, dans d'immense* réeervoira, ce que certaine* 
"■hures ont l'habitude de transporter la nuit. Mai» paiaon» 
vite, car voilà le Rainev et son cltutea* et son parc; le 
château, l'un de* plus beaux des environs de Paris, noua 
laisse vuir «a façade 4 r extrémité d'une mijwlueuw avenue 
de peupliers a double* rangs . de < ,fi00 métra* de long. 
Cri là qu'il fait bon. dans ce* jours caniculaires, se pro- 
mener doucement à l'ombre, en rêvant, ou s'étendre, ou- 
blieux de la terre et de ses vains bruits , près des caica de» 
d un* eau pure. I j vie horiionlal* a là des charmes à nul* 
autres pareil». 

Nous passons rapidement devant Villemonble, notât 
reprenons haleine ■ tiagny, pour mm élancer ver» 



Chellea, a tu kilomètres de Pari»; Chclles, dont l'abbaye a 
laissé tant de souvenirs, et qui a reçu, sous ses arceaux 
•acre», tant de grande» pécheresses, quittant le monde 
avant ou après avoir subi *ea dédain*. Nom voici devant 
Pomponne , qui noua rappelle son joyeux curé , et noua y 
arrivons après avoir traversé la Marne sur un pont de 
70 metms d'ouverture. 

A partir de M nous ne quittons plus guère la Marne , 
excepté lorsqu'elle es livre a ce* capricieux détours qu'un 
chemin de fer qui es respecte ne peut imiter. En effet , a 
peu de distance, on la traverse de nouveau sur un autre 
pont de 70 mètres, et l'on est a Chalifert. Ici se trouve un 
petit souterrain, de 168 mètres, qui a donné bien de U 
peins * no» ingénieur» : au débouché du souterrain on ren- 
contre le biex d'un petit canal, dit canal de Chalifert a 
Il eaux. 

Befie voici Bsbly, charmant petit pays auquel noua fe- 
rons les honneurs d'un dessin ; puis nous arrivons à Meaux 
de front avec la Marne, 1» casa) de l'Ourcq, le canal de 
Chalifert et la route nationale; cette entrée e»t imposante. 
Meaux est séparée en deux par la Marne et un pont éta- 
blit la communication entre le» deux parties de La ville. 
Le monument remarquable de Meaux est sa cathédrale, qui 
a plu* de 100 mètre* de long depuis le grand portail jus* 



qu'à la chapelle NrAre-Dame-du-Chevet. 8a largeur est d» 
ii métrés et a hauteur, sous clef, de 3i mètres, nos 
compris 1 8 mètres entre le dessus de la voûte M I* faite o> 
U toiture. La construction en fut commencée au douxiaau 
sied*, elle ne fut achevée que dans le» premières année* 
du aeiiîéme siècle. M. Gallard , évéqua de Meaux , la ît 
restaurer avec le plu* grand soin eo 1 835. Bile rentre-*» d* 
i/r. boorvr» copie* île* fresque* du Vatican, plusieurs torabn 
d'évéque*, la pierre sépulcrale et l'épitaptie de Barn*!, h 
stiitue en marbre , l'autel où il officiait et la ebaim d'os 
tombaient le* accent* de sa sublime éloquence. 

Terminons ce rapide voyage à travers u* pays dalicirui 
et acciJenlé par qoelquee renseignements sUtâtiq u ee.— le 
chemin de frr tracé dans d'excellentes conditions a* courbe» 
et do pentes complo 8* ouvragée d'art *ur les i\ ki.otDe.i-. 
qui séparent Pana de Meaux Outre le* deux ponts svr U 
Marne, il en a un de 1 0 mètre* sur le Morin, 1 sur casaui, 
30 viaducs sous rails de I à 7 arches, 20 viaducs sur rail. o> 
t à 3 arches, 32 pont» et ponceaux sur cours d'eau. Sotà 
ne voua diron» pas le prix de tous om ouvrage» , mai» nui* 
contlalrron» la perfection de leur exécution tt mu» pou- 
vons vous affirmer que vous pouvez sans danger entre- 
prendre ce charmant petit voyage d'une heure et Onu* 
pour voir tout ce que nous venons de décrire. 
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Itt j»«*f 4m r»DMll de lutirr 
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La k> i i au «rpi d« £*r 




t'a ii»]>ui* <-oaaci*Qrt*iiK méditant le nwyen 
de « • lafalra A l'art. S rfn r>(1rfne»1 »«r*i 
Mllfu ; * I>in» !■-» ..iKuulimi U« mUnn 
p«fltm ftluratit-iMMat p«ur ai eaatn. ■ 




In rurinM ■j'd f Isl'mmt — PrlY«« dt aartle 




i. rUHr en |tf«- <•> ». t f. , 




L* san l'y TMt que d * fan i U levait y voit ua cubrBlK ; le fl'e 
un foulard j cet dtxs-el <h»c«a «* prHaf* ta Btai ofcipeaê. 





t.'irnalnJu était? traufef l'rtoUa de l uire ; U aerçenl 4* ««lia sa roaa- 
|i)M} 1t rapia te pria 4c Rome; le cgnacrll la croil d'tuaBetr . l'aairo- 
Dtuare««4i«siÉhUd'*tia i MMI »f 'a a*ft**)l.l.i* taucacr X .>•*<» mw on* potltlua poUt>%t« T«u» rte feat-M m volcu pu ('tuile, 

par jiMt. l'iTfbf ne «n r*M ilcn. 



Ptaletaitr* d» qiclqura kaMiabln H lever* «n apprtmant 
te malntlea dt nadsaaiU de %> buci 




Pewmit cniairi. — Naavraa public do Clr<* O j-ï^m 
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I n Hcmordt. 

J'ai toujours eu une sympathie particulière pour le jeune 
paysan que la loi, appuyée sur un jeu de hasard , enlève a 
Min Uni natal, à ne» joie», a ses travaux champêtres' et as- 
sujettit pendant six an« aux rigueurs île la discipline mili- 
taire. Mieux vêtu et mieux payé que le soldat espagnol, 
exempt de la «blague qu'un caporal promène ilar.sle» rangs 
autrichiens, du knout qui martvrise |r?s grenadiers du tzar, 
le soldat français est matériellement l'un des plu* heureux 
de l'Europe. Nul privilège de caste ne home d'ailleurs w 
carrière au pion de laine ou d'argent. Si la fortune ne lui 
a pu permis d'acquérir en quelque* années l'épauletle A 
l 'école de Saint-Cvr ou à l'Ecole polytechnique, un accident 
Iveureux, un trait de courage peut en un instant la lui don- 
ner. La révolution de I7«9 l'a affranchi ; l'Empire l'a glo- 
nlié , et chique eoldat , a dit Napoléon , a dan» son sac son 
bâton de maréchal de France. A voir un jour de tirage , 
i;ans un chef-lieu de canton , uno troupe île jeunes non* 
tarifs portant 4 leur chapeau , orné de bouquets de Heurs 
et de rubans , le numéro qui les livre su service des ar- 
mes , s'en allant fièrement le long du village , derrière le 
tambour qui déjà règle leur marche , et chantant avec joie 
un refrain rustique ou guerrier , qui ne serait ému de leur 
juvénile ardeur et de leur enlliouâiaame? 

Mais celle heure d'ivresse passée, le conscrit rentre dans 
la maison paternelle et y trouve ses amis inquiets , sa fa- 
mille affligée, rte longs jours lie réflexion» pénibles succè- 
dent 4 celui où il s'est exalté il la vue dru cocarde, a 1 idée 
de revêtir l'uniforme. Son père se demande comment il le 
remplacera dans le labeur des champs, dans le* soin* de sa 
recolle; sa pauvre rr.ére s'effraie » la pensée de le sentir 
seul dans quelque ville lointaine, abandonné 4 lui-même si 
son cœur est triste , livré à des mains étrangères clans un 
hôpital s'il tombe malade. Tout ce qu'elle a. dans Ire veil- 
lées du soir, entendu raconter de la vie de caserne et dea 
hasards de la guerre lui revient A l'esprit et la fait frémir. 
Tantôt, dans ses rêves douloureux, elle voit son cher en- 
tant eiposé aux divers dangers ite la garnison: tantôt elle 
*e le représente mutilé »r un champ de bataille, languis- 
sant , agonisant au bord d'un fossé : Ah '. heureux sont les 
riches, s'écrie-t-elle dans son amertume, les riches qui, avec 
leur argent , peuvent enlever aux rigueur* île la loi , aui 
périls des batailles , le Ma auquel ils ont donné le jour et 
qui réjouit leur demeure I Pour nouB, pauvres gens, il faut 
que nous abandonnions celui qui nous soulsge dans nos tra- 
vaux, qui nous soutient dans notre vieillesse, que nous ar- 
rachions de notre sein la consolation que Dieu même y avait 
mine, que nous ayons un siège désert au lover de la famille, 
une cltére place vido 4 la table du dimanche. 

Bientôt sonne l'heure fatale du départ. La bonne mère , 
après avoir serré avec un mouvement convulsif son fils sur «a 
poitrine, le suitd'un rril trempé de larme», quand il a franchi 
te seuil de la maison, rassemble dans ses bras, comme si on 
voulait encore les lui enlever, ses autres enfant*, puis se 

rite a genoux ét adresse au ciel ses vœux avec *••* anxiétés, 
s père l'accompagne à quelque distance , relevant la této 
pour paraître ferme et s efforçant de causer pour paraître 
gai. Puis, au muaient de la séparation, il tire d'une bourse 
en cuir qjetqurs écus. qui peut-être étaient destinés 4 payer 
un terme de fermage ou une partie de ses contributions, et 
le» lui remet en essayant de lui dire quelques mots dén 
rouragement, mais alors la parole est comme étranglée dans 
son gosier, et quand il reprend «eu!, le pauvre père! le sen- 
tier qu'il vient do suivre avec wn lils, il lui «omble que les 
champs sont noirs et qu'il y a sur le ciel un crêpe de deuil. 

Le jeune homme arrive au régiment dan* lequel i! a été 
incorporé, et des le jour même il est soumis aux règlements 
du service militaire, manœuvrant a droite et à gauche sous 
le regard rigide d'un vieux sergent, mangeant à la gamelle, 
couchant dans le froid dortoir, cherchant autour de lui, 
<lans sa morne surprise, une figure svmpatliique, une ex- 
pression affectueuse et ne rencontrant te plus souvent 
qu'une indifférence glaciale ou de cruelles railleries. (Joe de 
fois alors, quand il a fait l'exercice, monté sa faction, que 
de fois il s'en va seul errer sur (es remparts de la ville, sui- 
vant d'un osil pensif le cours des nuages, interrogeant, 
comme l'exilé de Béranger, les hirondelles qui passent et 
leur demandant si , dans leur vol, elles n'ont point vu le 
vallon que sa mère baliite, le ruisseau qui baigne los pieds 
de sa jeune sueur; car cas images poétique» n'appartiennent 
pa* seulement a ceux dont l'éducation a développé l'intelli- 
gence: la poésie la plus vraie, ta plus idéale èckil spontané- 
ment, comme une fletir du ciel, ilan* le* àme* les plus »nn- 
pies, par le m on do I amour et par le* larme» de la douleur. 
Ce n est pas sans raison que la tendre more s'est inquié- 
tée en vovanl le jeune soliat entrer dan* In vie militaire et 
que souvent . assise au coin du feu , la této penchée sur sa 
poitrine , elle se dit avec tristesse Hélas I a présent que 
fait notre cher enfant ? I n léiier oubli dans son service t'ex- 
pose a une sévère punition, un moment d'impatience envers 
un de ses camarailm le livre aux chinées d'un duel, un aele 
' l'insubordination dan* une minute de colère , d'égarement, 
In soumet à uno sentence mortelle. Puis il doit aupporler 
les fatigues et les prescription* d'une existence toute diffé- 
rent* de celle a laquelle il a été habitue, endurer les ri- 
gueurs d'un climat auquel sin tempérament n'a p* élé 
formé. Né dans les fraîches montagnes d'une xone septen- 
trionale, il sera peut-être conduit, étape par étape, dans los 
chaudes régions du Midi ou envoyé sous le ciel fiévreux de 
l'Algérie. S il a quelques prédispositions à une affection ma- 
ladive, oe bru»|ue «iiangetnent de lieu suffit pour la déve- 
lopper «t lui donner peu a peu un caractère dangereux. 

IjeUe introduction m amène à l'histoire d'un malheureux 
^oltlat qui m'a inspiré une profonde pitié et que je voudrais 
raconter simplement, «amèrement, telle qu'elle me fut ra- 

^Âu'iik* dë' septembre is.., je venais de faire uni. excur- 



sion eu Belgique et je rentrais en France par la frontière de 
Givet. Par quelle circonstance |iarticuliére me irouvaùv-je, 
ce jour-là , osins une de ces béatitudes d ime où il semble 
que toutes les joies de la vie s'i-pnnouissent a la fois sur le 
chemin que l'on parcourt, et que toutes les mélodies du ciel 
résonnent au fond de I àmr, c est ce que le lecteur se soucie 
probablement peu d'apprendre et ce serait une pa^e inutile 
dans mon récit, Qu'il me suffise de dire qu'en partant le 
malin de Namur, je m'en allais gaiement par munis et par 
vaux comme un iiomme 4 qui tout rit dans la nature, a qui 
tout ni dans le exeur. lamais le ciel ne m'avait paru si 
doux, l'atmosphère sa pure, la bru* ai embaumée, la terre 
si verte et si belle. J'ai suivi a diverses époques le cours de 
plus d'un fleuve célèbre, de plus d'une rivière aimée des 
peintres et des poêla», mais je dédare que nulle rivière au 
monde ne m'a paru si fraîche, si attrayante que la Meuse, 
et si l'on me demandait quelle est la plus charmante ville 
que je connaisse, je répondrais que c'est Dînant, Dînant, où 
j ai passé quelques-unes de ces heures délicieuses d'attente, 
rayon de l'aurore qui annonce l'éclat du soleil, bouton de la 
rose prête 4 «clore, parfum de la branche d'oranger qu'on 
va cueillir. 

Nous devenons, a dit un poète, généreux aux deux ex- 
trémités do nos sensation» : dan* la douleur et dans la joie. 
J'étais dans une de ces phase* idéales où l'on se sent inondé 
d'un tel flot de benhour qu'on voudrait le répandre autour 
de soi, soulager toutes 1rs infortunes, verser dans sa puis- 
sance de dilatation un baume magique sur toutes les miseras 
Apres la halte obligée a la douane de Givet, je regagnais 
le coupé <le la diligence que l'avais seul occupé avec mes 
rêve» depuis Namur, lorsque je vis le conducteur arrêtant 
île la main un soldat qui voulait y monter, et lui (lovant d'un 
U'ti de voix brutal : «Ce n'e»t pas la votre place; vous avez 
payé pour la rotonile, entre* itaos la rotonde. 

Mon Dieu, monsieur, répondit le soldat avec un ae- 

m'y 
par 

pitié, me "laisser mettre ici? 

— Oui, si voulez payer le surplus. 

— Le surplus, dit le eoldat d'un air dolent en posant la 
main sur le gousset de son gilet, dont la surface plate indi- 
quait assez qu'il ne s'y trouvait pas une pile d'écus. 

— Où va ce voyageur* demandai-je au conducteur. 

— A Mézières, monsieur; il n'a payé que t>our la ro- 
tonde, c;est une di^crenc* de,.. (Je n'ose dire 4 quel petil 

— Cest bieo, repris-je , laissez-le entrer U, je me charge 
du reste. 

— A la bonne heure, s'écria le conducteur en se bissant 
sur rimpêriale; hé heup : postillon, en avant. » 

Le soldat arrêta sur moi un regard maladif; puis . sans 
me dira un mot, se serra au coin du coupé comme pour au 
montrer, par la crainte de me gêner, sa reconnaissance. Je 
n'avais fuit que l'entrevoir pendant sa discussion avec le 
conducteur. En l'observant de plus près, jo fus frappé de sa 
maigreur et de l'altération de ses traits Sdus les plis de 
son pantalon d'uniforme et do sa petite veste rondo, on 
devinait des membres décharnés qui avaient depuis long- 
temps perdu la rotondité de la mesure sur laquelle ses vête- 
ments avaient été taillée. Ses yeux caves, son visage pille 
et allongé annonçaient les sourds ravages d'une longue ma- 
ladie. Toutes les glaces de la voiture étant baissées , il me 
demanda la permission d'en fermer quelques-une* et bou- 
tonna jusqu'au haut sa veste. Je pensai qu'il avait froid et 
je lui offris une partie de mon manteau, dont il étendit ti- 
midement un dus pans sur ses genoux. l"n instant après, je 
le vis porter la main sur son cubut et faire un pénible effort 
pour respirrr. 

> Vous souffrez beaucoup * lui dis-je. 

— Oh ! oui , monsieur, me répondit-il en essayant de 
reprendre haleine. 

— Et quel est donc votre mal? 

— Un mal qui 



voulait le gratifier d'un spécifique qui avait guéri de leurs 
■ - , l'empereur de Rus- 



-Mon Dieu, monsieur, répondit le soldat avec ui 
cent de supplication, la rotonde est pleine, j'ai voulu 
placer, j'y étouffais. Je suis malade. Ne pouvez-vous, 



maladies lr sultan île Constanlinople, 
Me et le bourgmestre d'Amsterdam. 

Le conducteur, qui avait précipité notre départ de Givot 
par la raison , disait-il , qu'il était tenu d'arriver de bonne 
boure a Mézières, descendit de son siège aérien é b voix 
d'une grosse commère d'auberge qui lui demandait s'il au- 
rait bien le front de passer devant sa porte, un jour ilo 
fête, sans goûter un gâteau et sans boire un verre de vin 
« C'est bon, c'est bon, la petite mère, disait le con- 
ducteur en sautant 4 terre; on y va, la petite mère; maii 
une minute seulement , le temps de cous dire deux mots à 
l'oredle et île boire un coup à votre santé: on cannait 
Pascal Dupré, le plus exact des conducteurs de diligence, 
et en avant beupl » 

Jo prévis que la minute de Pascal Dupré pourrait bien 
■Jurer un quart d'heure, j'ouvris la portière, et j'invitai 
mon compagnon de voyage i venir comme noue galant 
conducteur goûter le gâteau de l'auberge. Il accepta tout 
en disant qu'il était astreint a un régime très-sévère. 
D'après cette observation , je lui fis donner un morceau de 
galette dorée, erouslillarfte , et un verre d'eau sucrée dans 
lequel on versa deux cuillerées de vin, puis sous remon- 
tâmes en voiture. 

Cette légère collation l'avait ranimé. Il «assit près ne 
moi d'un air moins timide, et me parut plus disposé à cau- 
ser. De mon côté , je cherchais le moyen de découvrir si je 
n'avais pas eu 4 son égard une véritable intuition. Je le 
regardais el j'hésitais i lui adresser la question suspendue 
i mes lèvres, car J'étais attendri par n triste situation et 
j'avais peur île l'aggraver en ravivant en lui quelque fâcheux 
souvenir. 

Enfin , après un instant de réflexion , je lui dis : « Il ma 
srmblo , je ne sais pourquoi , qu'outre )o mal que vous allez 
faire examiner à Mézières vous avez encore quelque chagrin 
secret qui vous pose sur le cœur. » 

A ces mots , il tressaillit de nouveau , et jets sur moi un 
regard inexprimable, un regard effarouche , tel que celui 
de l'oiseau qui du milieu de son vert buisson verrait ua 
chasseur s'approcher de son nid. Il détourna la tête, puis 
me regarda encore une fois comme pour étudier nu phy- 
sionomie, et tout 4 coup , comme s'il eut prit une résolu- 
tion rontro laquelle il rssayait en vin de lutter : i Tonez, 
monsieur, mumvura-t-i! d'une voix tremblante, mais qui 
peu 4 peu se raflerait, votas avez deviné ce que je a ai 
jamais confié 4 personne, et que je voudrais pouvoir me 
cacher 4 moi-même. J'ai sur le cœur un chagrin d'amour 
que le ne puis oublier, et un remords qui me fera mourir. Il 
ne a agit que d'une simple fille de village , vous êtes un 
monsieur, et voua pourriez vous moquer de ma passion 
pour une enfant vêtue d'une pauvre petite robe d'indienne, 
vous qui n'avez probablement jamais connu que de belles 
s portant dr* robes de salin et des c 



me louche, et je vous rartm 



grande» damrs portant 
à fleur*. Mais v ous êtes bon , vous m' 
mo connaître, un intérêt qui 
terai ce qui m'est arrivé. 

— Allez, allez mon ami. lui dis-je, jamais je n'ai été 
dans une meilleure disposition d'esprit pour écouter une 
pareille confidence. 

— Eli ! bien , reprit-il en faisant encore un visible * fluet 
sur lui-même, eh! bien, monsieur, voici. Je suis Gis unique 
d'un menuuùer de Trouvjlle. Ma mère mourut quelques 
année* après ma naissance. Mon père, qui était habile dans 
son état et qtii en outro possédait une maison, un jardin, 
aurait pu aisément se remarier, mais il jura que jamais il 
no remplacerait sa chère Ursule Je devins , des ce moment, 
le seul , le constant objet de ses affections et de sa Kiiin 
tu le-. J'étais d'une nature faible, délicate, et il ne voulut 
abandonner a personne la lèche de prendre soin de moi 
(Jtioiqu il y eût dans la maison une bonne vieille servante 
en qui il avait grande confiance, lui-même me couchait 



remonte lues loin , des palpitations dn son 



qui 

«pur que j'ai éprouvées dn ma première Jeunesse, (luantl 
j'ai lire 4 la conscription, mon père pensait que cette in- 
firmité serait pour mm une cause d'exemption. Mais on n'a 
pas voulu la reconnaître , le régiment dans lequel on m'a 
fait entrer se trouvait en garnison 4 Besançon, ou l'air vif 
dn* montagnes m'a été, disent les médecins, trés-préjudi- 
ciable. A présent je vais 4 Moziéres me présenter devant 
une commission d'examen pour me faire réformer. 

— Il faut croire, rép'.lquai-je, que cette fois vos juges 
verront ta cruauté qu il y aurait a vous garder plus long- 
temps nu service et vous renverront 4 votre père. 

— Mon père! *'ëcria-t-i! avec an tremblement nerveux el 
en détournant la tête comme pour me radier une ami-ro 
douleur. 

A l'accent avec lequel il avait prononcé en mol, au mou- 
quil avait fait, je m'imaginai qu'il devait y avoir 
outre 



ut gran; 

chaque soir, me levait chaque malin , m'enveloppait dans 
n lubit si je iwraisr-- ■- •-■■* - --' a.„. 



i j'eus peur 
lus loin mes 



dans le sein du jeune soldat quelque 
celle qui résultait de soi 
d'être indiscret , et je ne 
questions. 

Eo ce moment nous arnv ions dans un village qui célé- 
brait sa (été patronale. Lue foule déjeuna gens, déjeunes 
filles mondaient les bords de la grande route , les uns arrêtés 
devant lus jeux do lulene ou pour quelque* siius un avait 
la chance de siigner des assiettes «n faïence, de* verres à 
facettes; d'autre* attiré* par le* échoppe* ou flottaient des 
choies et des bonnets, dus blouses el des rubans Çà et là 
des clarinettos enrouées, des fifres aigus, des violons fou- 
sueux appelaient avec une sorte de colère autour de leur 
tréteau les danseurs infidèle», tandis qu'à quelque distance 
un homme d uno taille colossale, vêtu d'un habit écarlale, 
la tête couverte d'un chapeau 4 plumes, debout sur le de- 
vant dune calèche, annonçait d'une voix formidable que 
par amour pour I humanité il avait parcouru le* rentrée* 
du Nord et de lorieet, et qu'en passant dans ce village il 



et inemperliil ( 
sua atelier. Pendant lo jour, il se réjouissait de me voir 
tandis qu'il travaillait, il chantait pour m'é^ayer, et lors- 
qu'une de ces chansons semblait me plaire plus que les 
autres : = Ah ! ah: petit finot, me disait-il en riant, lu 
l'entends donc déjà 4 la musique. Il n'v a pas une plu» 
belle chanson sur toute la cille du Havre. C'est bon . \v voîi 
que tu as des dispositions, et je dirai au voisin Gênai» 
qui a été trompette ilans un régiment de l'Empire .le te 
donner des leçons, r, A l'heure des repas, je uavais w» 
d'autre siège que ses genoux. Il goûtait avant de me l'oflnr 
chaque met* île notre modeste table , et quelquefois gour 
mandait la vieille cuisinière d'une façon plaisante i < Ra 
bel, disait-il. votre bouillie est trop épaisse pour le petit, ■ 
ou bien Ijs Uwif est trop dur pour ses jeunes dcnU. Vous 
savez bien qu'il n'est pas encore de force 4 se mettre 
romme dous une lounie pâte sur l'estomac ou 4 broyer une 
viande coriace. ■ 

Le soir, mon pore m'emmenait au bord de la ;réve, «t 
s'amusait île me voir courir sur les rocs, chercher des cra- 
bes, jouer avec l'écume de» vague». Mais, si je faisais un 
faux pas, il accourait aussitôt et me pressait dans ses bris 
avec anxiété. Oh', quand je pense 4 toute sa tendre»*» «' 
a mon horrible oul>li, mon Dieu, mon Dieu, que je sois 
malheureux î 

Le soldat s'arrêta un instant, respira péniblement, puis 
reprit son récit 

A sept ans , mon pore , qui n'avail pas encore passé une 
journée sans moi . se détermina cependant ri me mettre i 
l'école, llm v conduisait le matin, et venait me dierrhtc 
pour diner. Souvent il arrivait avant l'heure OU dous devions 
sortir, attendait devant la porte , et lorsqu'il me voyait 
venir me disait qu'on me gardait plus longtemps Qu'il n e- 
Uit convenu et ernvait que l'horloge cuit en retard quand 
lidi Le maître lui avant fait l'élofe de nos 
il conçut le projet de me 
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placer dan», un collège . et souvent il parlait du bonlieur 
qu'il aurait de me voir rentrer à Truuville avec un bfau 
diplôme do médecin. Hais une maladie < |u> le reliai six 
moi* au Ut . qui épuisa ses économie*, et lui ht même con- 
tracter quelques dette», l'obhj;i':i a renoncer â l'ambition 
de ce rêve paternel, Ijuand le maître m «ut sufhramment 
enseigné a lire . a écrire , à compter, mon pern me demanda 
d'un air chagrin ai j« voudrais bien apprendre un mener, 
es que l'acceptai avec ;oic , car dos mon enfance j'avais pris 
gtuii a lui voir façonner ses tables en acajou, se* armoire» 
brillante». Il me mit alors le rabot entre le» mains, sui- 
vant d'un oril attentif chacun de me» essais, louant parfois 
mon adresse, et, de temps à autre, me réprimandant avec 
douceur. Nous travaillions ainsi tout In jour nmirolemenl 
cl gaiement l'un préa de l'autre Mai* vers le soir je lui 
échappais souvent pour m'en aller chez un batelier dont la 
demeure était a quelques pas de la notre. Ce batelier avait 
une fille mignonne et gentille comme son nom. Elle s'appe- 
lait Hrinrlie J'avais passé, dans mon enfance, bien de» 
lieure» à jouer avec elle au bord de la mer, â monter avec 
elle dans la barque de son père, à fouiller le sable humide 
pour lui trouver des coquillage». Je l'aimai» comme une 
sœur, et elle ne faisait pas de différence entre ses petits 
frères et moi. mon attention grandit avec l'âge, toot on 
prenant un caractère plu» «érieux. Je n'osais plus lui pren- 
dre les main» et l'embrasser comme autrefois, mais je 
m'asseyais devant elle en silence, je la regardai», et il me 
semblait qu'il n'y avait rien de si beau, ni de si parfait 
dans le moule, rUlement. comme elle était d'une nature 



vive ol rieuse . elle m'affligeait queUruelota par de» accès 
d'hilarité et des plaisanteries qui non Iras latent singulière- 
ment avec la gravité de me» sentiment». Mon père élail 
très au courant de me» visites assidues dan» la maison de 
Msthias le batelier, et de temps à autre m en parlait d une 
façon qui me faisait battre le cœur. • Ah : mon jeune gail- 
lard, me disait-il eu souriant, tu n'ai pas mal choisi : une 
belle Blln, honnête et active à l'ouvrage; quelque temps 
encore, et le curé de Trouwlle n'aura pas de peine a vous 
donner sa bénédiction • Un jour, voyant passer Mathias 
devant sa porte, il l'appela et lui dit : « Kh! bien , voisin, 
il parait que le cœur de» enfant» a parlé. t>pin hravr* en- 
fanta, ma foi: j'ai Idée qu'il» feraient bon mmage. tXen 
pensex-vou»? . — • J« ue dis pas non , répondu 1 
on verra, t X. Haï 

( La fin ou prochain numéro.) 



Vit de Franklin, d ruaaye de foui le m,mde, 
par M. MiunrTfl). 
Il est beau sans doute de partir aou»-!ieut«nanl et d'ar- 
river empereur : il est beau d'apprendre aux drapeaux de 
■on pays le chemin de toutes le» capitale» de l'Europe; il 
Mit beau de gagner vingt bataille» rangée» et de ramasser 
sur chaque champ de baUille de» diadèmes pour s'en cou- 
ronner, et «n couronner après soi son Dis , ses frère» , ses 
neveux et ses cousins. Il est beau d'être un grand conqué- 
rant , surtout lorsqu'on est en même temps un grand or- 
ganisateur. 

Mais celui qui, d'abord simple mouleur de chandelle», 
pu» ouvrier imprimeur, s'est vu l'arbitre pantique île* des- 
tinées de la patrie, qui a préparé et consolidé sa liberté et 
aon indépendance, qui l'a enrichie de plus d'une industrie 
nouvelle, et dérobé a la nature quelques-uns de ses plus mer- 
veilleux secrets, qui, durant une carrière de quatre-vingts 
ans, adonné l'exemple de toutes les vertus do l'homme et du 
citoyen, celui-là n'a-t-il pas mérité une doire su«i rare et 
aussi durable que celle des plus grands capitaines* 

Celte gloire pacifique et pure (ut celle de Benjamin Fran- 
klin, dont M. alignât vient de nous retracer la vre. 

l/hiatorien était digne du héros. L'auteur de» .\<.(n-* rr 
Minwiret a fait ses preuve» en ce genre de biographie. I.a 
netteté, l'élévation de son esprit, l'étendue de «on savoir, la 
gravité, la clarté, la précision de snn <tvle ont fart de M. Mi- 

§nel «n digne continuateur des FnMenelIr, drs Cuner et 
et Condorert- 

II a écrit la vie de Franklin comme il a écrit celle des Sieyés. 
de» Livinpton, des llrotiwais. de ces hommes d F.'at. de ces 
savants illustres dont il a si èloquemmenl fait ressortir a nos 
yeux l'esprit, le caractère, les grand» travaux et le* grande» 
oeuvres, Seulement on etit pu souhaiter celle fois qu'en se 
proposant de parler au peuple, M. Mi.net abai-oàt un peu 
le ton de son éloquence, et que, sans rien perdre de sa 
netteté ni de «a force, ni même de son élé;rance, il y in- 
Iroduull «pendant quelque* forme? p'us sim; quelques 
expressions familières, fans être vulgaires, qui rapprochent 
le ton du discours de celui de la conversation, Fontcneileen 
offre plus d'un heureux exemple 

Avec ne peu plus de familiarité dans le lan.-age, j'aurais 
désiré aussi un tour plus libre, plu* ai-r dan< lu marv lie du 
récit de celte biographie populaire. Jaunit» vuulu quelle 
tint du conte autant que de l'histoire, pour la forme s en- 
tend. Il ne s'agissait pas île faire ici du ces romans histori- 
que» a la manière de M. huma^, merveilleux romans ou ce 
qu'il y a de moins historique-, c'est l'!i><! vire, 

M.Migoet, du reste, n'a rien oublie d« tout ce qui pou- 
vait rendra sa notice intéressante et vraie nous (aire aimer 
et admirer ce grand homme si digne de noire admiration et 
de nos sympathie». 

Ce qui me plaît surtout en lui, ce qui est peut-être In trait 
le plus marqué de son caractère, ce-l qu'il a su allier deux 
sentiments qui trop souvent s evloeitt, le sentiment de l'or- 
dre et celui de la liberté; c'est qu'en outre il ne doit qu'a 
lui-même tout ce qu'd a été, tout ce qui l'a rendu grand, 

flj Cellertee oe petits traité» puhhéi pir I A-;»*»»» drs i' «* 



heureux et bon. son génie, sa richesse et sa gloire Personne 
n'a plu» été le hl» de ses ii'uvres , personne n'a mieux prouvé 
jusqu'où peuvent conduire l'habitude du travail, la vigilance 
sur tous le» acte» de la conduite, l' influence d une règlo adop- 
tée de bonne heur», constamment et sévèrement observée. 

rhi jour ou Franklin s'y aasu|«ltil, de ce jour-là il ne lit 
plus de faute», il ne commit plus de ce» péché» que dans 
son Unisse d'ouvrier imprimeur il appelait plaisamment 
des errata. Il avail vingt-sep» ans lorsqu il entretint de se 
refermer de La sorte, de se refondre et de faire du livre d* 
sa vie une nouvelle édition, entièrement revu» et rijerigéo 
et qui pût ilevenir un manuel de morale et de savoir-vivre a 
l'usage de tous. Jusque-là il lui élail échappé quatre errata. 

Il avail prolité d un contrat public, que démentaient de» 
contre-leuree. pour s'affranchir de la dépendance d un de ses 
frères, dont il était l'ouvrier, et devenir imprimeur à son 
compte : c'est le premier de ses trrala 

11 oia toucher a une somme d'argent dont il était dépo- 
sitaire , ei c'est le second de sas trrala. 

Le troisième, c'est que, chargé par un ami absent de 
donner île se» nouvelle» à sa maîtresse, il se garda de lui 
en souffler mot. 

Enfin , il fil la cour a la belle , et ce fut te quatrième et 
dernier de ses errata. 

Heureux qui en est quitte à si bon marclié! 

Mats dans le temps même où il commettait encore /jmW- 
quet faute» d'impttttiun . c'était déjà un ouvrier comme il 
v en a peu que Franklin , toujours sobre , laborieux . pré- 
'vovant, toujours assez rtebe pour venir en aide aux 
rades et répondant pour eux chez le marchand de bièr 



rades et répondant pour eux chet le marchand de bière, bon 
railleur, du re*Uj, et dont on ne se gaussait pas impuné- 
ment. Aussi â son atelier tin l'aimait et on le respectait en 
même temps. « Les petits services que je rendais à mes ca- 
marades, nous dit-il à ce propos dans »ei AYénvurn, et la 
réputation que j'avais d'être on bon plaisant et d» «avoir 
manier La raillerie maintinrent ma prééminence parmi eux. 
Mon exactitude n'était pas moins agréable au maître, car 
jamais je ne fèUùt suint Lundi, et la promptitude avec la- 
quelle je composai» faisait qu'il me chargeait toujours des 
ouvrage» pressés, qui sont ordinairement tes mieux payé» t 
Mais si maître et camarade» étaient déjà contents de lui. 
il ne l'était pas encore, il on le fut que lorsqu'il ne commit 
plus d'infraction aux treize précepte» moraux, qu'il s'imposa 
pour règle, et qu'il a rxssornblé» el disposé» dan» te curieux 
Ubleau que voici : 

c I". Turtax».<fci. Ne mangez pas jusqu'à vou» abrutir. 
Ne buvez pas jusqu à vou» échauffer la tête. 

. II». SiuLvt«. Ne parlai que de ce qui peut être utile a 
vous ou aux autre». 

» lll«. Oiinait. Que chaque chose ait sa place fixe. Assi- 
gne» à chacune de vos affaire» une partie de votre temps. 

• IV'. RisonTHii . Formez la résolution d'exécuter ce 
que vous devez, faire, si exécutez ce que vous aurez résolu. 

» V. FiicoALiTÉ, Ne faites que de» dépense» utile» pou- 
vons ou pour les autres, c'est-a-diro ne prodiguez rien. 

• VI'. Ivoi srME. Ne perdez pas lo temps- 1 lecupez-vou* 
toujours de quelque objet utile. Ne faites rien qm ne soit 
nécessaire. 

• Vil*. Sisciiarrt. N'employez aucun détour : que l'inno- 
cence et la justice président à vos pensée» el dictent vos 

discours, 

» \ 111-, Jt-sncx. N» faite» tort à personne, et rendez aux 
autre» les services qu'ils ont droit d attendre de voua. 

» IV. MoDKiunov. Evitez les extrême». N ayez pas pour 
1rs injure» le ressentiment que voua croyez qu'elle» méritent. 

. X'. fiu.wKTi.. Ne souffrez aucuns malpr 
vous, sur vos vêlements, ni dans votre demeure 

• XI*. TuiNoi iLuré.. Ne vous laissez paa coiouvo.r par 
des bagatelles ou par des accidenta ordinaires et inévitable*, 

• XII'- Ciustktk. Saeriliez rarement 4 Vénus; seulement 
juir raison de santé el pour accroître voire famille, sans en 
contracter ni lourdeur de tète ni faiblesse de corps . sans ris- 
quer de compromettre votre paix , votre réputation ou celle 
de» aulrea. 

f Mil'. llmiLrrs. Imitez Jésus et Sacrale. > 
C'est déjé clause fort remarquable que d avoir dicté en ai 
excellents termes de si excellents préceptes. Mai» le* ob- 
server, cire à la fois tempérant, discret , rangé, actif, sin- 
cère, est autrement difllcile. Franklin sentit toute la diffi- 
culté, et il divisa ta tâche pour arriver û la remplir. Chaque 
semaine, sans perdre de vue ses autre» préceptes, il l'atta- 
cha plu» entièrement à observer l'un d'entre eux, de sorte 
qu'au bout de treize semaines, il s'était exercé sur se» treize 
précepte». Eo même lampe , pour se rendre compte du ses 
infrai tion» et de ses progros, il se fil un petit livret ou 
chaque infraction, durant le courçd'uD exercice, était notée 
dans un petit cadre synoptique qui renferme tout un 
examen de conscience. Le voici , à l'usage de tous ceux qui 
voudront s'en servir : 



Dieu n'était point oublié itans la morale de Franklin. 
C'était à lui qu'il demandait sans cesse de soutenir son cou- 
rage, d'éclairer son esprit, de le rendre capable de suivre 
en tout les principes, les rogles de sa philosophie reli- 
gieuse. 

Il est remarquable que celles que Franklin a eu le plus 
de peine à observer sont Les moins haute», celles qui sem- 
blent d'une |>ralique plu» aisce, le silence et l'ordre. Mais elles 
exigent une surveillance constante, el peut-être n'est-il pas 
plus dilVioile d'être toujours juste, humble et sincère que de 
ne jamais rien dire île trop, cl île mettre et île faire clia- 
qne clio«e en snn temps et en son lieu. tà>rneilte nous dit 
dan* lo l/«i/rur . 

HVsM.-'ur», ijviiid une ttmmt a 1* dee de •* taire , 
EMe i de» .,-valilts »u-Jt«.ur du ivoire. 

El l'exemple de Franklin nous prouve que cela est vrai . 
même d'un homme. Prenons-en notre parti ; nous avons , 
d'ailleurs, tant d'autres avantages. 

Grâce a cette gvmnaslique morale qu'il pratiqua jusqu'à 
la lin de sa vie, Franklin «éleva à un de^rë de vertu qui 
semble l'idéal de la perfection humaine. Pour lui , comme 
pour plu» d'un sage . la vertu fut la roule du bonheur , et il 
a prouvé un» fois de plu» la vérité du proverbe biblique . 
• La longue vie est dans la main rfroiie et la fortune dans 
ta main gawhr. ^ 

Cette main gauche, Franklin ne la laissait pas reposer, n 
s'était établi imprimeur à Philadelphie, et son imprimerie 
marchait à merveille, grâce à son activité,, à son intelli- 
gence, à aon exactitude Bientôt, il y ajouta successive- 
ment la fandalrm d'un journal, I éUbluWnvent d'une pape- 
terie, la rédaction d'un almanac i. Juurnaux. papeterie el 
alnuoarh , rien de cela encore ne s'était fait dan» l'Améri- 
que , qui ne savait que réimprimer sur du papier anglais les 
garetlés et Les alinanachs de. l'Angleterre. 

Franklin fut dune le premier papelier comme le premier 
journaliste de son pays, et son coup d'essai fut un chef-d œu- 
vre. Notre ouvrier imprimeur avait beaucoup lu depuis son 
enfance, et lu de fort bons livres, noumment le Snertafenr, 
les Prof inriufri et le» Faits uiemordWM d> .Socra/e. C'est 
dan» La lecture, dans l'étude de ces chefs-d'eaurre, c'est 
dans le commerce assidu de Socrale. de Pascal et d'Ad 
dison qu'il (ornia, qu'il développa ce bon sens malicieux , 
celte prompt-tuileà saisir le vrai, cette façon d écrire, sobre, 
line, incisive et pituirevjut*, qui composent «on géni» litté- 
raire, génie dfja mùr i vingt-six ans, puisque ce fut à cet 
lige qu il commenta le célèbre almanacn du Hunh<immt Ri- 
cJior.f. Franklin, on le voit, fut, en littérature, plus précoce 
que Rousseau et même que Béranger. 

La Seitne* ilu bonhomme Richard, c'est le commentaire 
pi ruant et insinuant de ses treize préceptes qu'il appelait 
l'Art de la rrrtu: c'en est la traduction pittoresque. Ici, 
Frankhn donne la régie , là, il l'a peinte, pour ainai dire, 
il l'exprime dans une de c» image* forte» et vives qui la 
gravent r^fondémenl dan» la mémoire. 

t N» prodiguez pas le h mpi, car c'est l'étoffe dont la vie 
est faite. ■ 

• L'oisiveté reaiemUe à la rouille; elle use beaucoup 
plus que le travail; la clef dont ou se sert est toujours 
claire. » 

• Il en coûte plu* cher pour entretenir un vice que pour 
élever deux enfants. » 



fait autre rbose, Franklin eut rendu 

ihommr Richard immortelle. C'est un livre 
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N'eût-d ni éci 
b Scimce du Oit 
qui vivra auUnl que la vérité, autant que l'éloquence, 
autant que le sens commun. Ce qui ne veut pas dire qu'il 
vivra longtemps chez nous 

Cependant Franklin a'étail marié; il avait épousé une 
femme bonne, tendre, intelligente, pour loul dire, une 
femme digne de lui. M. Miguel en parlé fort bien , et je me 
repeii» de lui avoir reproché d'avoir trop usé du haut Btyle 
quand je le vois ncus retracer ainsi le laLleau de ménage de 
tranklin. . Uborieuse, eraiome, bonnéle, les goût* de la 
femme s'accordèrent parfaitement avec e ux du mari. Elle 
pliait et cousait lo» Drwhurea, arrangeait le* objets en 
vente , achetait les vieux chiffon* pour faire du papier, sur 
veillait les domestiques , qui étaient aussi diligent* que leurs 
maîtres, pourvoyait aux besoin* d'une table simple, pen- 
dant que Franklin, le premier levé dan* la rue, ouvrait sa 
boutique, travaillait an veste et en bonnet, brouettait, 
emballait lui-même ses marchandises et donnait à tous 
I exemple de la vigilance et de la modestie. Il était alors»» 
sobre el si économe, qu'il déjeunait avec du Lait sans thé 
pris dans une écuelle de terre de deux sou* avec une 
cuiller d'étatn. Cn matin pourtant sa femme lui apporta 
son thé dans uni' tasse de porcelaine i 
cent. Elle en avail " 
ung*;.el, en les 
celle innovation I 

d'argent et une tasse de porcelaine aussi bien qu'un de ses 
voisins, o Ce fat, dit Franklin. La première fois que la 
porcelaine et l'argeuLerie parurent dans ma maison. » 

Tel était le ménage de cet homme qui devait avec Was- 
hington affranchir l 'Amérique, qui. à vingt-six an*, jûigrnii 
déjà la haute raison du phiiioo|>he a la finesse et à la gr.'i *r 
d'un inimitable écrivain , qui . parlant dans les sciences 
celle même initiative qui l'inspirait dans l'industrie et 
dans les lettres, devait accomplir, en IV.i, celte mervsil- 
leuse découverte de rélectncile, et par la, suivant l'ex- 
pression du premier et du plus grand des Pitt, iVJrr'er du 
rany Jet Roylr ci d-< Sc» U*n. 

Apre» noir» avoir, ilan» la première partie de sa luo^ni 
phie, fait connaître Franklin comme ouvrier, comme in- 
dustriel , comme journaliste, conime savant, M. Mignet a 
retracé, dans la seconde, sa vie publique; vie si étroite- 
ment mêlée a tous le» événements politiques qui ont pré- 
' l'cmancipationarièricaine. 



vail fait l'emplette à son insu, pour Î3 slnl- 
les présentant, elle assura, pour excuser 
n hardie, que son mari méritait une cuiller 
' tasse de porcelaine aussi bien au' un de ses 
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Franklin participa de bonne heure aux charges publiques. 
Il trait pour principe de ne jamais demander, ni refuser 



aucun empkn. Haut ses vertus el Ma talents deman- 
daient pour lui. Le gouverneur de la Pensylvanie le nomma 
juge de paix : la corporation de la cité le choisit pour être 
l'un des membres du conseil commun , et ensuite aVderman. 
Se* concitoyen* le rirent leur mandataire à l'assemblée de 
la province , et ce mandat lui fut renouvelé dix fois. 

Dan» toutes ses fonctions il rendit d'immenses servi oe*. 
Dsns la guerre des Français contre 1rs colonies anglaises, 
il leva des troupes, organisa dix nulle hommes, et se fil 
ingénieur pour mettre les villes des colonies en état de 
défense. A son retour à l'biladelplue, le régiment de la 
province le nomma ton colonel 

Hait un plus grand théâtre allait s'ouvrir enfin à l'inépui- 
sable activité de ce génie bienfaisant. Poussés i bout par 
les mesure* vexaloiret de la métropole, les fils de ces puri- 
tain* qui t'étaient sauvés au bout du monde pour conserver 
leur foi religieuse, les lier» descendants de Guillaume l'ann 
allaient te lever comme un seul homme pour proclamer 
leur indépendance politique. Je n'essaiertii pas de retracer, 
après 11. aliénait, ce grand tableau de t'inturrection amé- 
ricaine, qu'il a sa faire entrer, avec cet art ou il excelle, 
dans le portrait de celui qui , par la prudence et la fermeté 
de ses conseils, par la sagesse et l'habileté de ses négocia- 
tions, acheva en que les armas de Washington avaient si 
glorieusement commencé. 

Envoyé an Angleterre comme le représentant de* colonies, 
il essaya, par tous les moyens, par set relation* avec les 
hommes les plus considérables dé la métropole, par se* 
nombreuses brochures , il essaya , clîs-je , d'ouvrir les yeux 
aax Anglais. Lt$ /lofs iw se soufrera/ que tortvisr U ml 
toufflt , leur disait-il , mats le vent ne voulut rien entendre, 
les flots se soulevèrent de plus en plus, et l'Angleterre ne 
larda pas à porter la peine de son indomptable orgueil. E-i 
vain le vieux lord Cuatham éleva sa grande voix dans le par- 
lement pour rappeler à la raison et A la iuslice des mi- 
nistres qui méconnaissaient l'une et l'autre. Tuul fut inutile, 
et Franklin , échappé par bonheur A la prison qui l'atten- 
dait, n'eut plus, en touchant le sol de l'Amérique, qu'A 
pousser la cri d'indépendance et de gu-rre. 

Cette guerre ne fut pas toujours heureuse. Novice au mé- 
tier des armes, l'Amérique, après une héroïque résistance, 
eût succombé peut-être si la France ne lui eût tendu une 
main généreuse. (7e+l Franklin qui eut encore l'honneur de 
conclure cette alliance. On tait de quel enthousiasme il fut 
l'objet lorsqu'il vint ea France, dans cette France du dix- 
huitième siècle qu'on ne peut calomnier sans calomnier 
avec elle les grands instincts de liberté et d'humanité qui 
ont fait son génie et sa gloire. 

Ce fut un beau moment et pour la France et pour l'Amé- 
rique que celui ou Voltaire bénissait la petit-fil* de Franklin 
et lui disait : • CuJ <md fiéer/y, Dieu et la liberté. > 

Feu de temps après cette scène, • Franklin et Voltaire, 
dit M. Miguel, se rencontrèrent encore 4 la séance publi- 
que de l'Académie des sciences, et se placèrent a coté I un 
de l'autre. Le public contemplait avec émotion ces deux glo- 
rieux vieillard* qui avaient surprit le* secrets de la nature, 
jeté tant d'éclat sur le* lettre*, rendu de si grand* services 
a la raison humaine, assuré l'affranchuarment et commencé 
l'émancipation des peuples. Cédant eux -mêmes à l'irrésistible 
émotion de l'assemblée , ils s'embrassèrent an bruit pro- 
longé dm applaudissements, s 

Enfin , après avoir consolidé l'oeuvre d'émancipation de 
sa patrie en participant 4 la révision du pacte fédéral, 
Franklin se retira des affaires publiques à l'Age île quatre- 
vingt-deux ans. Ses derniers jours furent tourmentés par les 
douleurs de la goutte ; mai*, en ébranlant ton corps, (lies 
n'altérèrent pas la sérénité de son Ame. Jamais le vers de 
la Fontaine sur le* derniers instants du sage ne fut mieux 
vénné : 

Ihee no trouble m fin : c'est le soir d'ua beau Jour. 

A sa mort , le congrès ordonna un druil général de deux 
mois dans toute l'Amérique, et, A la voix de Mirabeau, 
l'Assemblée constituante et la France s'y associèrent par un 
décret public. 

Son testament fut encore une bonne enivre, un acte de 
dévouement aux pauvres el eux jeunet apprentis, pour 
lesquels il fondait de* école* gratuites. 

Sage et bienfaisant, grand et simple, libérateur de son 
pays et honneur de l'humanité . il offre A tous un modèle , il 
a mérité que le monde entier apportai ses hommage* A son 
tombeau, pour lequel, ouvrier imprimeur, il écrivit A vingt- 
trois ans celle épiiapbe ou se retrouvent, avec le tour in- 
génieux de son esprit, le fond de sa morale, le principe de 
toutes tes vertu*. 

cj-orr, 
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Samedi matin, vert le* neuf heure*, le cri l Au fru' s'est 
fait entendre sur I* boulevard Bonne-Nouvelle. Une flamme 
considérable s'élançait de* comble* du Batar de ce boule- 
vard, dan* lesquels étaient établis le* ateliers du Die rama. 



El moins de cinq minutrs , Is toiture et La charpente «ont 
plus présenté qu'un ardent foyer qui, alimenté par des toiles 
peinte*, des poutres et de* matières combustibles de toutes 
sortes, a étendu te* ravages de façon a faire prévoir que le 




bel établissement dp M. Bouton était perdu. Lee pompiers, 
arrivés sur le lieu du sinistre , l'ont au -sitôt compris, et 
leurs efforts se sont dirigés sur les derrières du Bizar , de 
manière a préserver la galerie des tableaux exposé* y ni la 
loterie de l'association des artistes, les maisons environ- 
nantes et le* vastes dépendances du roulage, dont r entrée 
se trouve s-itr la rue de l'Echiquier. 

Bientôt le fru a pu être concentré dans le second étage , 
occupé par le Dion m* ; mais il ne restait plus rien des der- 
niers chtuM'oniTn de M. Bouton, l'Eglm de -Sainf-Pauf 
et II Vu» d'un canal en raine; c'est A peine si quelques 
objets mobiliers ont pu être arrachés A la destruction Le 
grand Café «V France , occupant le premier étage , a été 
préservé par le* plafonds en fer, qui ont résisté an choc 
des débris de la toiture, et A l'incandescence de l'immense 
foyer qui n's été éteint qu'après deux heures d'effort* dont 
l'habile direction est parvenue A préserver la galerie d'expo- 
sition de la loterie de l'association île* artistes, les boutiques 
du Bazar et le* bâtiment* environnants. 

Le* pompiers et le capitaine qui le* commandait ont dé- 
ployé, dans ors triste* circonstances, le courage que ht po- 
pulation parisienne est habituée A admirer dans ce corps 
d'élite ; c'est A l intelligence de leurs dispositions et au dé- 
vouement spontané des habitants du quartier qui l'environne 
que le batar Honne-N'ouvelle doit sa conservation ; aux pre- 
miers cria d'alarme une chaîne fut spontanément formée 

Sour le sauvetage «les marchandise* garnissant les boutiques 
u rn-de<hau**éa; les gantas nsltonaux en uniforme sor- 
tirent det maisons pour maintenir l'ordre et protéger les 
meubles déposés en grande quantité sur la vote publique: 
au travail de* pompes le* enfants du voisinage rivalisèrent 
avec les soldats du lu* léger; chacun enfin a lutté de zèle 
pour préserver cet immense établissement dans lequel tant 
de familles sont intéressées, A titre de locataire* ou de pro- 
priétaire*. 

Grâce aux bienfait* de l'assurance, cette, ruine partielle 
peut être relevée ; espérons que I administration viendra de 
son côté en side aux victime* d'un désastre, dont la couse 
est encore inconnue, qui , sans la promptitude de* secours, 
le bon ordre qui a régné dans ce désordre el le dévouement 
général, aurait pu prendre d'incalculable* proportion*. 

DéjA le* marchands du Bazar ont regarni leurs boutiques 
des marchandises qui', par précaution , en avaient été enle- 
vés*, cl le comité de I association det artiste* a de nouveau 
ouvert la galerie dans laquelle sont dépoté* les kilt, si heu- 
reusement préservé*, destiné* A la loterie organisée par la 



réunion de* peintre* et des musiciens ; de nombreux rit)- 
leurs ont répondu à ce zèle empressé, el l'on assure que les 
recette* de [ industrie ont été aussi fructueuses qu* relies 
de . rxputauun. G. F. 
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ta ha de U dernière semaine a encore été inutilement 
dépr n*ée par lAsarrablfe Législative. On sait l'accueil réservé 
aux pétitions; r est ordinairement \ occasion, pour 1rs rnc-nv 
bres fatigue*, de re&tor riiez eux; et pour ceux qui ont plus 
de courage, c'est un molit de se réunir afin de se donner des 
nouvelles et de causer de leurs petites affaires, tandis que 
les rapporteurs, armé* de leurs dos»iers, défilent à la tribune 
et eu liesrendenl aprè* avoir parlé à la canlonnaile , c'est 
ainsi qu'au théâtre on désigne les discours prononcés par 
l'arleur tourné ver* la coul.t**« ou il rsl ernse avoir des au* 
dïtrurs. 

Cependant il arrive quelquefois que la cantonnade s'é 
meut et mus voyez tout a coup entrer en scène un coryphée 
bientôt suivi de la foule invisible, revenue de sa distraction 



ou relevée de sa léthargie. Ce spectacle nous a été donné 
dans la séance de jeudi : on se rappelle qu'après la révolu- 
tion de février, un décret du £ouvrrnement provisoire, en 
data du 17 a«nl 48i8, mit à la retraite un certain nombre 
d'officiers généraux, en *uppri-nai;t le cadre de réserre. L ue 
péUtion adressée à l'Aseerablée constituant* contre cette 
'Oresure fut repousse© à une immense majorité ; une des vic- 
times de celle mesure, le général Castellane, appelant d> 
la Constituante a la Législative, sans s'inquiéter de savoir 
s'il ne trouverait pas dans la seconde assemblée la plupart 
des ju^es de la précniére , mais radiant bien que la justice 
politique est amiultitoir^, le général Caslellano revenait p*> 
lilinnner et prolrstcr pour son propre compti. L'avis de la 
commission lui riait favorable et proposait te renvoi de m 
pétition au ministre de la guerre. C'était une trop belle oc- 
casion pour nos amis politiques de continuer le procès de 




Le» garde* mUomux hoDareu Botnl *ts qtuit.n la ville de rV*m 
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U révolution. Nous étions bien doux et bien 



quand ta 



révolution grondait; maia nous avons Gai par la brider «t 
c est «11» aujourd'hui oui compte avec nous. U. Charas, qui 
était sous- secrétaire d'Etat au ministère de la guerre au mois 
d'avril 1818, a défendu l'arrêté du 17 attaque par le rap- 
porteur, M. d'Olhvier, «t par M. d'Havri»court. un oratèur 
qui attendait l'occasion d« s* produire et qui l'a rencontrée 
ce lour-U. M. Us général Fabvier a pria la parole à «on tour. 
On aenuit que no* vieux braves avaient trouvé leur défen- 
seur. Ce n'était point le vieillard qui ne peut supporter eans 
humeur que eaux qui sont venus après lut soient plus jeû- 
nas. Non ; c'est l'homme des grands souvenirs historiques 
qui prend en pitié les acteurs de l'histoire contemporaine 
•t qui se place au rang dM dieux immuriL'U pour voir à sas 
pieds la gloire de* simples héros. U parut» de SI. le général 
Fabvier aa disait pas toute H pense* ; mais pour pan qu'un 
ait rencontré dans sa vi* quelqu'un de ces anciens qui au- 
raient sauvé l'Empire, si 1 empereur les avait écoutés, on 
comprend c* que H. le général Fabvier enfermait de sens 
dan* c*U* parole qui s'attaqua A ceux qui ont pu sa rendre 
complice* du décret plus qu'au décret lui-même. Le sanU- 
ment du général est noble, il est patriotique. Oui, la Franc* 
doit une reconnaissance éternelle et sans limite à nos vieux 
généraux; noua ne disons rira des soldats. Il n'y a point 
d'abus de la fortune publique, quand il s'agit de payier le 
san u qu'ils ont tu répandra sur les champs de bataille; le 
culte de leurs noms est un culte qui plaît au Dieu des ar- 
mé**. C* qui tarait une idolâtrie, c* serait d'estimer des 
services plus réceois et de compter pour la France sur d'au- 
ires 6emteurs que ceui du cadre de r*« 



vaudevilles 
noua parlons des vieilles 



Nous Mireras «sas la carrière 
QmaJ dm ats*s n'y seront plus ; 

Mais, tant qu'Us y seront, coo tentons-nous de les adorer 
sans nous inquiéter dos éventualités auxquelles uos vieilles 
gloires, comme du 
boa tant qu'il en 
gloire*. 

M. le général Fabvier a fait la leçon à M. Ouvres, qui 
s est montré assez peu docile : on a cru ua instant qu'il allait 
la faire à M le rentrai Cavaignac; mais la partie ayant été 
remise au lendemain, I* brave Fabvier avait, croit-on, 
changé d'avis. La fait est qu'il avait été mal compris ls vrille 
par toute r Assemblés, ce qui M veut pas dire que M. le gé- 
néral Fabvier ne soit pas intelligible ni que l'AnMOiMêe ne 
soit pas intelligente, La pétition de M. le général Castellan* 
a été renvoyée au ministre de la guerre. Vous voyez doue 
bien qu'il ne faut jamais désespérer, o citoyens. Notre Ca- 
pitol* est une tour oti l'on mont* d'un roté tandis que les 
derniers parvenus descendent de l'autre: mais vous n'êtes 
pas plutôt descendus, que c'est à vous de remonter. Le 
public hébété mus regard* faire; cela ne l'amuse pas, mais 
en ravenelle cetlo procession lui coûte cber. 

Trois propositions oat rempli la séance de vendredi après 
l'incident ntre H. le général Cavaignac représentant la 
jeune gloire et M. le général Fabvier représentant la gloire 
passée à l'étal mythologique, la vieille gloire. Une proposi- 
tion ds réduire, a partir du I" janvier I&50. le droit de la 
poste sur les envois de numéraire de i pour cent au droit 
fixe de r>0 centrai** et d* dispenser du timbre les mandats 
au-dessous de 84 francs, proposa taon rejetée par des motifs 
administratifs qui n'impliquent aucune condamnation de son 
mérita. 

U deuxième propoailion avait pour objet la prorogation 
d* l'exposition des produit* de l'industrie jusqu'au 15 sep- 
tmabr*. C'est l'intérêt et le* convenance* de» exposant» qui 
doivent, d'accord avec l'autorité, régler ce détail, s'il y a lieu. 

Troisième proposition renvoyée a la discussion de la loi 
organique sur ls force publique ; il s'agit de déterminer lé- 
galement le droit s l'avancement des sous-ofllcirr* de l'ar- 



mée et de porter ce droit à la moitié des place* ri officiers 
vacantes su lieu du tiers qui leur est réservé par l'article 1 1 
de là loi du 41 avril 1831. 



U discussion de la loi sur la presse s'est ouverte samedi. 
1-** orateurs entendus dans la discussion générale sunt 
MM deMonulemberl, Odiloo llarrct, ministre de la justice, 
H. Dutaure, ministre d* l'intérieur, H. Nettement, rédac- 
teur en e>«f de la Unir, et M. Thiers pour le projet . qui a 
été attaqué par MM. Jules Favre, Grévy. Emile Uarrault. 
Pierre Leroux et Crétnieux. A part ce qu'un pourrait dire 
pour caractériser le talent des orateurs, on doit avouer que 
cette lutte parlementaire n'a pas fait éclater un *re.uintiil 
nouveau. Nous connaissons ce bruit de paroles, cet assaut de 
récriminations depuis l'établissement du gouvernement con- 
stitutionnel. 11 faut dire pourtant que la supériorité de* 
oratoires appartient dans cette circonstance aux 
exercé* qui ont fait psrtie des 
nier gouvernement. Les lois de septembre les 
la lot de judlet nous promet des orateurs minti 
un autre temps et pour une autre majorité - 

Nous n'attachons, pour notre compte, qu'une médiocre 
importance à reconnaître une foi* de plus que les hommes 
pcJitiquns de ce psys sont des avocats qui plaident selon le 
jour et l'intérêt après avoir plaidé le contraire. 

Quant au fond de la question , on peut s'en rapporter à 
notre senUmeot désintéressé, puisque nous n'avons pas l'hon- 
neur de représenter le peuple souverain. Les tolies stupides 
qui ont compromis la liberté, abaissé les mœurs et perdu ta 
fortune d* la France nous ont assez blessé pour nous faire 
désirer un autre régime. Si la loi actuelle nous préserve d* 



ces désordres, nous applaudissons a la loi; nous, applaudi 
rions à bien plus que la loi si nous avions cette espérance; 



ta croire que le silence forcé des 
anarchiste* trompera 1rs amis ds l'ordre, qu'ils prendront la 
crainte de la cour d'assises pour une adhésion et le bonheur 
du Cmiaiiruliimurr pour un signe de contentement universel. 
On dira : les socialistes n'ont proposé que des plans absurdes, 
donc il n'y a rien à faire, t ) hommes d'Etal de l'Angleterre 



et de l'Amérique, inspirez-les. Peur leur tenir lieu de cœur, 
prêlrz-leur votre ialeUàrance. 

C'est tout c* que nous dirons de ce projet de loi dont la 
discussion a continué mercredi et jeudi, l'n journal résume 
plaisamment les reproches que s'adressent les partis à ce 
sujet. — • Vous ne savez rien , je n'oo sais pis plus que 
vous. — Vous prétendei qu'il v a tout i faire; moi, qu'il 
n'y a rien * faire. — Si noua avons ma) fait, vous faites 
aussi mal que nous. — C'est toujours le même air, mais 
vous le jouer plus mal que nous. — SI je le juuais, je le 
jouerais mieux que voua- - Si nous avons été siffles , vous 
l'êtes et le serei comme nous. » 

La commission des congés de 1° Assemblée a eu à exami- 
ner deux propositions relatives à la prorogation. Après plu- 
sieurs conférences avec le président du conseil et le ministre 
de I intérieur, la commission, d'accord avec le gouverne- 
ment, propose d'adopter la proposition qui tend à suspen- 
dre la session depuis la 1 3 août jusqu'au 30 septembre. 
Avant la prorogation la commission d» vingt-cinq membres 
serait nommée , conformément i la Cousliualion , es séance 
publique au scrutin secret. La prorogation ne serait pas ua 
obstacle S La continuation des travaux dont le* 



sont chargés. La commission compte à cet < 
zélé pour mettre l'Assemblée à même d'être saisis le len- 
demain de sa réunion ds l'examen des projets de loi dont 
les rapports leur sont confiés. 

Le ct-devant comité de la ruo de Poitiers vient de chan- 
ger de titre et de publier un nouvel appel au public a Tenet 
d'organiser sa propagande en l'étendant au delà de* limites 
de sa première action qui était simplement électoral*. Nous 
serions heureux, pour notre part, de voir remplacer par un 
enseignement raisonnable cette distribution de petite écrits 
polémiques dont quelques-uns étaient de véritables pam- 
phlets aussi injustes, sussi violents, dans un sens opposé, 
que ceux de la propagande socialiste- Nous craignons pour- 
Un t qu'il soit trop lard et que le comité n'ait pas su profiter 
du bon moment pour fonder cette propagande utile, et qu'il 
ail sacrifié In but sérieux à un intérêt de parti et de cir- 
constance. Ce n'est p** faute d'avoir été averti; on nous 
permettra d* rappeler ici , un de ces avertissement* adres- 
sés au comité au mois d'avril dernier : • Le véritable dan- 
ger , disait la lettre que nous citons, c'est que votre action 
cesse après les élections. Or, messieurs, il est urgent non 
pas seulement de publier des journaux et des polit* livres 
|K>ur le peuple , mais d'organiser les moyens de les (aire 
parvenir a leur destination, de provoquer sur tous les points 
du territoire, l'action concertante de ceux qui ont le goût 
et I intérêt de l'ordre, de taire de ceux-ci les instruments 
de votre propagande libéral* et de créer sous leurs yeux 
et par leurs etTorts comme une gramle émulation * proliler 
de renseignement populaire que vous devez errer. 

• Ces moyens n'étant pas organisé» dés sujourdhui, il 
faut craindre que les fonds que vous allez recueillir soient 
dépensés A peu prés en pure perte . avec le danger de vous 
laisser croire qu'il n'y a plus rien à faire une fois votre 
triomphe obtenu, surtout si la conscience publique, se 
rendant compte d* l'insuffisar.re îles muyena, arrive a être 
convaincue que les sommes versées pouvaient être employées 
pour une œuvre plus réelle et plus durable 

■ (lo n'a pas tous les jours l'occasinn d'un péril comme 
celui qui menace aujourd hui la société , pour exciter parmi 
le* classes inlérnstées a l'ordre public l'ardeur qui se 
traduit ea sacrifices- Notre pays n'a pas lliabitule de res 




l'offre île la vie ne sera point acceptée. 

• Il dépend de vous , Messieurs , de créer ces habitudes; 
l'Angleterre a eu et doit avoir encore une Société pour la 
dijfusi'in d/i «whujimiiikv. ul.iW , présidée aulrefws par 
lord Brougham C'est celle institution qu'il faut créer en 
France dans les conditions particulières que nos moeurs, 
notre éducation, notre degré d'instruction, le» nécessiuss 
présentes indiquent 

• A voir l'élan donné au sentiment public par voire pre- 
mier appel, on ne doute pas que de tous les ticints de ls 
France, vous ne réunissarz non-seulement un capital énor- 
me à employer en publicatiixig utiles, mai* des sociétaire* 
intéressés a répandre ces publications • 

C'était la, en effet, ce qu'il fallait faire en profilant de 
la circonstance; maia on ne pensait qu'aux eic. tkins. A 
int retrouvera- t-on l'entraînement du mois d'avril , et 



'ailleurs es propose-t-on l'objet utile indiqué dans cette 
lettre'.' C'est ce que nous verrons 

La commission d'initiative parlementaire propose de pren- 
dre en considération la proposition relative aux suspensions 
prononcées contre les magistrats et à l'inamovibilité de la 
magistrature, al. Moulin, organe de la commission, exprime 
le regret que le principe d'inamovibilité adopté par la Con- 
stitution comme base de 1 organisation judiciaire n'ait pas 
encore reçu son application, et déplore qu'une incertitude 
fâcheuse continue de peser sur d honorables existences, sur 
des intérêts qui ont un si grand besoin de permanence et 
de stabilité 

Le ministre de la guerre avait saisi l'Assemblée d'un pro- 
jet de loi syant pour but de faire nommer officiers dans l'ar- 
mée, à litre de récompense nationale, vingt-cinq citoyens 
qui, après le Xi février 4811», ont excercé divers emplois 
dan» la garde républicaine. La commission chargée d exa- 
miner ce projet de loi a pris connaissance des états de ser- 
vice f t des dossiers de ce* citoyens, et, tout en reconnais- 
sant que plusieurs d'entre eux ont acquis des droit* incon- j 
testantes a la bienveillance du gouvernement, a été d'avis i J 
l'unanimité qu'aucun d'eux ne justifiait do litre* suffisants 
pour que le grade d'officier pût leur être 



que Garlbah 
d'errer sans 



Le rapporteur, H. Talon, a rappelé à cette occasion les 
principe* et les conditions qui peuvent donner des droits » 
la reconnaissance particulière d* la nation , tels qu'ils ont 
été proclamés par la loi de 1*90. tir, tt faudrait, pour mé- 
riter une pareille récompense, une vie tout entière de dé- 
vouement, ou des actions dont l'éclat frappât tous les esprits. 
Ouanlà la raison politique, le rapporteur établit qu'elle a 
déjà reçu une satisfaction suffisant* par les nominatiun» qui 
ont été laites jusqu'à ce jour, et ajoute avec raison qiw la 
première et la plus légitime des récompenses que nous devon» 
décerner a l'armée et à son patriotisme , c'est de maintenir 
se* droits svec une fermeté inflexible. 

— lies Kénesde désordre on toclaléé la Guadeloupeàpropc* 
de* élections Marie-Galante : dépendance de la Guadeloupe 
a été le Ibédtre d'une lutte sanglante avec accompagnement 
de pillage et d'incendie. MM. Schcriclwr et Pemnon, can- 
didats des socialistes, paraissent avoir triomphé dans cette 
déplorable élection contre MM . Buwitt* et H ichard . Oa don ne 
également de tristes nouvelle* de Cayena* sur notre colonie 
de la Guian*. Les philanthropes doivent s'applaudir du ternjrs 
qu'il* ont choisi pour réaliser l'émanapalaon . C'est un grand 
malheur qu'on ne veuille jamais profiter des i ' 
paisibles eu ces redoutables rétora 
sans dommage pour l'humanité. 

— Tous les journaux de Rome ayant été supprimés, on n'a | 
prend de* nouvelles que p»r de* rorreepondaner* particu- 
lières qui n'expriment, comme toujours, qu'une partie de 
la vérité, suivant la passion ds celui qui écrit. Cependant 
les oorrrspondar.ee* romaines des divers journaux d Italie 
• accordent à représenter la fêle célébré» le 15 juillet en 
l'honneur du pape et de l'armée française comme ayant 
produit le phi* heureux eflel sur la population. Le* tentures 
aux croisées, le* fleurs jetées sur le* troupes françaises, IV- 
vslion faite au général en chef sur la place Saint-Pierre, 
toutes ces circonstance* se trouvent pleinement confirmé* s 
par ces correspondances. 

Les nouvelles ds Garibaldi sont toujours confuses et con- 
trsdiclotres. On disait à Livourne, le 18, qu'il était arrive 
avec son monde a Monte- Pulrianu, petit* ville de Toscane 
à dix lieues sud-est de Sienne, sur ta rente de Sienna à Pé- 
rou**. A Civils- Vccrhia , le même jour, on prétendait que 
Garibaldi avait été arrêté dans sa marche par la cavalerie 
française du roté du lac Boliena. On le disait aussi arrivé a 
Mbotalto. pré* d* la mer, à six lies 
Veochia. Quoi qu'il en soit ds ces < 
peut toujours en ' 
activement et i 
prendre. 

Le général Oudinol avait adressé au 
de Rome une invitation , ou plutôt un < 
Réputation à Ga>le pour faire acte de soumission ail saint- 
pore. 

Lee membres du conseil municipal ont répond* à cette 
invitation en donnant leur démission : ils ont été remplacés 
par une nouvelle municipalité, dont le président est le prince 
Odescalrhi. 

— La bataille de Waitzrn , entre les Russes et les Hon- 
grois, commencée le 15, continuait encore pendant la jour 
née du 17. Les correspondances disent que ce n'est pas une 
bataille, mais une boucherie. Deux cent* canons de chsque 
côté vomissaient sans cesse des projectiles de toute espèce. 

La correspondance générale de Vienne du 19 juillet rsp 
porte, d après îles renseignements venant d'une source 
sulrichienne, que le général George) eureil parlementé « t 
demandé un armistice, qui lui aurait été refusé. 

On n'a de l'armée du Sud que quelques nouvelles contra- 
dictoires, au milieu desquelles il rst difficile de s'orienter 
On se bat avec opiniâtreté, depuis le 10, auprès du canal 
François, ou les Impériaux ont élevé des retranchements. 
Le général Hmn s'y «si trouvé, et. après avoir pris les me 
sures nécessaire* ,' il est reparti pour la Transylvanie. 

A la séance de ta chambre des lords du Î3 juillet, lord 
'ïam ayant demandé au ministère s'il était vrai qu'il 
avait l'intention de reconnaître la république hongroise, le 
marquis de Landsdowne a répondu que tout en s'absteoant 
de porter un jugement quelconque, soit sur la constitution, 
suit sur l'insurrecuun hongroise, il pouvait assurer la 
chambre que non n'était lurrenu récemment qui pûtclian 
ger la position dans laquelle In gouvernement se trouvait » 
P égard de la Hongrie, et qu'il ne s'agissait nullement de lu 
reconnaître comme un Etat indépendant. 

— On assure qus le gouvernement ■ appris, par dépêche 
télégraphique, que la paix était définitivement conclue en- 
tre l'Autriche et le Plénum. Cette dernière puissance u 
accepté l'ultimatum du maréchal Hadetiki 

— Les nouvelles de Ver.tse sont bonnes; il n'v a disette 
que d* viande, Deux navires daln>ate»^cli*r 1 ;ésde^l>0 btmtfs 

chàtraT SriM-Ândré *»nlTi »n*défrnrtu*. U^Autricniei* 
ont attaqué Cavanelle. mais sans résultat; ils y ont perdu 
beaucoup de monde et de canons. 
Los thràtres de Venise continuent à attirer la f.ule. 

— Ls prince de Prusse e>l arrivé devant Kaaladl le il au 
soir. On s'attend de jour en jour au bombardement il* ta 




de- Patrie. 



Nous 
notre fi 



rliercher, impossible de découvrir dans 
„„.nadairti 1» moindre prétexte à quelque 
récit pimpant il nouveau. Dans ce programme invariable 
des fantaisies, des distractions et des événements parisiens, 
on ne saurait vous présenter un héros qui vous plaise, une 
action qui vous réjouisse, et il s'en faut de bien peu qu'un 
ne regrette le* fameuses j urnées du JuilUt d'autrefois, rien 
que pour leur leu d artitice. Au jour de ce bienheureux an 



Digitized by Googl 



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 



330 



oixwsaire — qui a» t'en souvient? — 1» Courrier de 171/iss- 
rra/û*i t'écrivait eu crayon, les oriflammes, Wut orchestres 
d'harmonie, les banderoles, les mita de Cocagne, lois Im 
plus Mêlants symboles de l'allégresse publi>|u«, on les re- 
voyait * cette place même, traduit» fidèlement en vignettes 
(lamboyanles. A Is rigueur, on pouvait te dispenser de cou- 
rir aux magnificences de l'illumination, et combien de fois 
o» journal o» voo» en a-l-il pas donné le spectacle ' 
fauteuil' Maintenant ou sont nos tètes, et d'abord q 



os (étee. et d'abord quel parti 
des Tuileries pour leurs ne- 



nos Parisiens 

nus plaisirs? 

On remarque depuis quelque temps l'ahandoa en tombe 
de plus en plus l'cx-jardin royal. Pour Ira enfants, c'est tou- 
jours un lieu de récréation, et les vieillards n'ont pas cessé 
<lp le hanter cornu» un souvenir , mais les élégante et les 
endimanchés ont porté ailleurs leur quartier-général. Adieu 
a ces ombrages touffus, à ces allées majestueuses et aux 
hôtes de marbre qui les embellissent. Les Uiaraps-ftlysées. 
vuua désormais notre capitale d'été, on n'en veut plus d au- 
tres. Que nous partez-vous des Tuileries et de leur jardin, 
en pleine République"' on n'y voit que des grilles, des sen- 
tinelles veillent su* barrières, les fleurs y sont sur la défen- 
sive et il est défendu d'en approcher ; c'est comme un autre 
jardin des Hespérides dont les dra.;cm8-.;aruiens «émulent 
vois dire s chaque pas : « Voulex-vous bien aller vous pro- 
mener ailleurs ! • — Au contraire ilrs Champ* Hyténs, loin 
perpétuelle, Longchampdo tous les jours, où le Parisien 
tient tes assises, ou il a d'ailleurs tous ses petits et grands 
bonheurs tous la main : la citadine, le jeu de boules, la na- 
celle aérienne , le virtuose ambulant, les jardins dansants , 
tas chevaux de bots et les autres. 

Les autres, cela s'entend du Cirque et surtout de l'Hippo- 
drome, et le cheval est pour beaucoup dans cette séduction 
iiu exerce sur les citadins le séjour si parfaitement équestre 
des Ùiamps-Êlyséos. Si l'homme a fait jadis la cooqnéte du 
rbsvaJ , convenez que le cheval le lui rend bien , et il faut 
renverser les termes de la fameuse phrase de H. de Buflbu. 
Cette foule que vous accuser de froideur, qui voit d'un cal 
sec la clôture des théâtres , et Laisse partir sans sourciller 
l Opéra pour Dieppe, ne la crevez pas cependant insensible 
s loua les tintamarres de la musique «aux plus grand» écarts 
de la danse; elle bat des mains aux fanfares de l'Hippo- 
drome, elle prodigue les ovations et les rappels à ses dan- 
seurs, Bertram et Frisette, deui danseurs a quatre pattes 
qui font merveille dans leurs gros sabots, Bertram , c est la 
danse de caractère , peu de développements et de ronds ds 
jambe, il a la dignité du maintien, Veslrit ne se tirait guère 
mù-ux d'un menuet. La grâce de Frisette a des allures plus 
modernes, c'est la poilu qu'elle exécute; un saute, on tour- 
noie, et surtout on galope avec une aisance incomparable , 
011 croirait volontiers que Frisette n'a jamais fait autre 
chose de sa vie. Et puis, pendant que ces deux premiers 
rôles reprennent baleine, vous avez VEtcaiIrvn njanl de (a 
AVine, c'est-à-dire quatre sixains d'écuyers mi-partis éruyè- 
res, costumes à la Vandirk, exécutant la sarabande de Pluvi- 
ool, le plus grand liomme de cheval de son temps. N'accusez 
pas ce minutieux compte-rendu de puérilité, ou bien l'on 
vous répondra qu'on ne saurait trop insister , une fois pour 
toutes , sur un passe-temps destine à remplir toute la belle 
saison de nos Parisiens. 

Au surplus, I Hippodrome » ient de s'illustrer par un exer- 
cice de plus haute volée. C'est de son enceinte que M. Gréer, 
s'est élevé dimanche pour sa soiianuème ascension. Au mo- 
raent où l'aéronaute allait partir pour les étoiles avec ses 
deux intrépides compagnons, on a vu s'élancer dans la na- 
celle une jeune et joLie personne en costume de fantaisie et 
de circonstance ; la foule a salué ce début hasardeux d'une 
triple naïve d'applaudiiaeineats. L'enthousiasme qui avait 
érfalé au départ ne s'est pas retrouvé sur tous les point» de 
l'itinéraire suivi par les voyageur» aériens, et bien que le 
département traversé par eux soit très- favorablement 
crayonné sur la carte de M. Charles Dupin , des manifesta- 
tions hostiles les ont accueillis au débarcadère. La civili- 
sation a beau rayonner autour de Paris, il e§t des pays cir- 
eimvoimns où raércctalique reste dans l'ombre et ou lés bal- 
lons 1rs plus lumineux inspirent si peu de confiance , qu'on 
se sent fort disposé à les mettre en pièces avec les sorciers 
qui les promènent Cette mésaventure dn M. (iirvn rappelle 
l 'listoire d'un autre aéronaule. Descendu avec son attirail 
dans un village de la Brie, il demeura perché sur le clocher 
île la paru utta dont il Interceptait la sonnerie. Jamais les 
paroissien» ne voulurent croire aui explications naturelles 
qu'il leur donnait; et il dut recourir à un conte fantastique 
iiuur amuser leur ignorance et obtenir d'être délivré. 

Selon des philteophes chagrins, cette puissance de la 
sottise est reconnaissabls ailleurs, et ce n'est pas au village 
seulement que 

tel loti depai» Adem ml en majorité. 

Les jrandes villes ont joui parfois de ce privilège Je n'aurais 
pas cru , disait Fox en plein parlement < a propos d'une loi 
de presse qu'on y discutait'! , je n'aurais pas cru que le pays 
eût envoyé ici tant de vieilles femmes en rutollrs, et comme 
on s'étonnait de La dé/érenri? qu'il semblait témoigner a 
lord Burton, personnage d'une insuflisenre notoire, > Écou- 
tez donc, disait-il pour se justifier, lord Barton est on 
homme précieux, U est l'expression la pluB complète des 
passions et des préjugés de la majorité, et je n'ai ou i le 
consulter pour savoir ce qu'elle pense et comment elle vo- 
tera . c'est mon sofonuif re. i 

Quand on écrit l'histoire , aucun détail n'est a dédaigner, 
laissez-nous donc revenir sur celte srave nouvelle : L'admi- 
nistration de l'Opéra va transporter son pereoi 
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manche pour Dieppe par un train de plaisir. Pourtant il se 
présente une circonstance qui pourrait bien conlremanilrr 
le voyage; c'est le mariage prétendu ou réel de mademoi- 
selle Lolla-alontos. Il n'eu faut pas davantage pour inspirer 



aux voyageuses des idées d'émigration. Oo sait que le ma- 
riage fut toujours le rêve du corps de ballet, et une fols a 
Dieppe, quelle occasaou de sauter le pas... de Calais. Ca- 
ftant connu/», en d'autres termes, directeurs, prenez 
I garde i vous' on en serait pour ses frais dn voyajra- Mais 
| qui ne prévoit l'objection" Dans ce pas de deux par-devant 
' notaire, ce que recherchent nos voisins , c'est la célébrité de 
I l' entrechat , et la plupart de ces dames savent danser si peu , 
ai peu que ce n'est pas la peine d'en parler. On oublie tout 
uniment que la comtesse de Lansleld a dù sa brillante 
fortune précisément a ce bonheur, qu'elle n'a jamais su 
danser. Aussi, ce mariage, s'il a eu heu, pas moyen cette 
fois d'y voir un encouragement pour les arts; la morale 
seule y gagnera et la mariée aussi ; on n'en parlera plus. 

Peodaol que l'Opéra malade se dispose à reprendre les eaux, 
combien de Panaietis lui ont déjà donné l'exemple. Deman- 
dez aux entreprises de chemins de fer qui secondent volon- 
tiers tous ces transporta a grand renfort de réclames et 

wx goûts maritimes, 
la qu il se fait poèHe 
. . eux qui en vivent 
n'avaient des fanfares que pour Versailles et ses cascades ou 
pour Saint-Germain et sa terrasse , mais maintenant notre 
admiration rayonne sur toutes les voies; la plus triste bi- 
coque du parcours offre un charme qu'on ne lui soupçonnait 
guère; écoulez ces dithyrambes , et vous serez convaincu 
qu'A la hauteur ds CorbeSl ou de Chaîna la Seine le dispute 
aux splendeurs du Niagara , el que Dieppe offre un aussi 
beau point rie vue que Constanlinople. C est 11 d'ailleurs, 
sur ce tumultueux rivage de l'Océan , que le touriste de Pa- 
ris trouvera les plus vives jouissance* de La saison d'été ; 
Boulogne a son port, le Havre, sa ville Boitante, demain 
Cherbourg aura ses régates, et vous imaginez sans peine la 
surprise , la jnie, l'enthousiasme du citadin. Délivré des 
prosaïques agitations de la terre ferme, il écoute les soupirs 
d» la vague, le bruit du vent, le cri de l'oiseau de mer, les 
chants des matelots , il rv spire la bonne et forte senteur des 
villes maritimes, U voit asgiler les voiles frémissantes , il 
suit d'un œil curieux les évolutions des flottilles, et s'em- 
barque en rêve ]iour le rivage de loua les mondes connus. 

Auprès de ce tableau, qu'est-ce en effet que toutes nos 
fêtes, même relies qui ont pour théâtre et pour sanctuaire 
os délicieux parc d'Bnghien? Par exemple, celle qui nous 
est promise pour demain, indépendamment de ses a^réroen tu 
bucoliques, offrira des détails qui la recommandent plus par- 
ticulièrement à la mémoire des hommes. Les plus hauts fonc- 
tionnaires de l'Etat doivent l'honorer de leur présence. Le 
programme l'annonce en termes formels, et on sait que les 
programme* n'uni jamais menti. Vous aurez remarqué cette 
émulation que déploient les administrations de nos jardins 
publics dans une voie qui doit faire leur fortune en nous 
assurant plus déplaisirs. Ils ont perdu cette mauvaise habi- 
tude, assez fallacieuse du reste, d'énumérer sur leur affiche 
les lampions et les verres de couleur; ils ont renoncé a la 
fascination des pots é (eu et îles becs de ^az , ils vous pro- 
mettent des fonctionnaires ; l'exhibition est moins coûteuse 
et vous éblouit davantaze. Il arrivait d'ailleurs axez sou- 
vent que le temps incertain (en termes de programme, in- 
certain doit être pris dans lo sens d'une pluie è jet con- 
tinu) troublait la cérémonie et inondait l'i'luminotiou, mais 
un fonctionnaire, c'est imperméable. 

l'n de ces établis semenls.donlon ne connaissait encore que 
les dispositions agrestes, t'est avisé, l'autre jour, de renchérir 
sur ces magnificences de t'affiche. Pour rorneaientdeseshoa- 
queU, il a fait appel aux souvenirs de l'Empire, à se* tiraillés 
I eiauxdifférentacostumesde l'époque. On voit d'ici le charme 
que pourrait avoir un bal dont les danseurs porteraient les 
glorieux uniformes de ces braves qui, i chaque anniversaire 
1 de la mort de l'Empereur, vont gémir aux pieds de la co- 
lonne. Ll est probable que les costumes civils seront tolérés, 
mais a la condition de présenter aussi quelque intérêt his- 
torique; coenmeiit n'extgerail-on pas des hommes l'habit 
bleu-barbeau égayé d'un double rang de boutons en rhrv- 
«ocale. ainsi que la culotte de charnu» el le» butte* a la 
hasarde'' les femmes devront être on turban et se montrer 
dans une do ces robes é taille courte, avec la ceinture au 
milieu du dos ; ce sera charmant. Nous retrouvons dans ce 
programme encore des fonctionnaires, ceux de l'Empire 
u'on y affuble probablement d'un nouveau privilège, celui 
ïjrurer sur une estrade. II faut espérer que l'administra- 
tion l'itéra il sa grosse caisse le costume île Turc qui la dis- 
tingue ; on pourrait faire confusion et prendre pet osmanli 
pour le mameluk officiel do la cérémonie. 

Dans un autre genre, le zele des inventeurs ne se ralentit 
pas. Vous connaissez déjà la trouvaille de cet ardent ami 
du progrès et de la civilisation qui réclame des autorités 
coninélentes un brevet d'invention pour une machine dont 
le mécanisme ingénieux anéantit deux cents hommes d un 
seul coup. Une première expérience qui aurait eu pour 
bol de démontrer la puissance de destruction de l'instru- 
ment «it prouvé aussi les moyens de l'améliorer, mais 
en même temps un autre inventeur pare cette botte terri- 
ble portée en pleine humanité, el trouve le moyen de 
garantir nos deux cents hommes au moyen d'une cuirasse 
incomparable. Ces deux messieurs devraient bien s'enten- 
dre pour l'épargner les frais de premier établissement, et 
balancer leurs produits. Un appareil non moin» carnassier, 
mais qui n'a plus rien d'homicide, était naguère étalé chez 
Chevet , et les oisifs venaient l'admirer au milieu des pro- 
duits vivacea de ce magasin d'histoire naturelle cl gastrono- 
mique. L'usage de ce merveilleux outd, en débarrassant 
l'art de la cuisine de ses plus vils détails, la réduirait à 
une simplicité ire*- ragoûtante , el l'un ne dirait plus d'elle 
ce qu'on dit encore de la politique : •■ Pour la trouver 
bonne, il ne faut pat la voir faire. • Malheureusement c'est 
une arme qui peut facilement se tourner contre l'ignorant 
qui s'en sert, el une distraction exposerait l'artiste a se 
mettre soi-même à la broche , au lieu el place de sa vo- 
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laille. (la s beau être audacieux et marmiton, comment ne 
pas se rappeler sans frémir la mort funeste de cet inven- 
teur de \ aulixla\ f , qui fut tué sur ta batterie en se fabri- 
quant un bouillon'' 

Dn la digression ci-dessus à VHUel «V lu reïr-.Wr», 
mélodrame d» la Forle-Saint-Martin . la transition est plus 
naturelle qu'on ne saurait croire. Une affreuse odeur de 
pharmacie vous saisit à la gorge depuis Le premier tableau 
jusqu'au dernier; el puis, la salle Flieoleaux , la chambre 
de I auberge ileSiiol-Cloud, voilà les deux principales étapes 
du drame. L'histoire de ce docteur Gilbert est si exactement 
calquée sur celle du docteur Castaing, qu'il < 
de supprimer cet détails superflus. Les deux crimi 
différent un peu que dans les motifs déterminants, el 
sous ce rapport , le docteur de la fable a été plus riche- 
ment doté que celui de l'histoire. C est l'ambition , l'amour 
ulcéré et La vengeance qui le poussent à l'assassinai ; 
Caste m g n'avait qu'un mobile, la cupidité, qui l'a disjae.n*é 
de tous les autres. Quand ce Gilbert tient sa derniers) 
victime, le drame rentre absolument dans les données de 
l'instruction judiciaire, et n'est ni pins ni moins pathéti- 
que qu'un réquisitoire. Par son attitude , glaciale malgré La 
chaleur, le public a prouvé que ces sortes de mixtures db 
lui plaisent guère, et la fatigue s'est rendue l'écho de set 
répugnances; c'est une condamnation prononcée à I 
mité. D'après la parcimonie extréma dé la mite en 
on von bien que la nouvelle administration pressentait la 
catastrophe; fl est impossible d'enterrer ses morts avec 
moins de pompe. Les acteurs ont paru plus lamentables 
que d'habitude , circonstance qui honore leur ccrur au dé- 
triment de leur talent, s'il est vrai qu'ils aient connu 
Castaing, qui • festoyai! volontiers avec eux, • ajoutent 
les âmes sensible* qui ont oublié leur aritl - ' 

La Femme qui a vnrjatnhr tfV bois \ thé 
est plut réjouissante. Cest un» petite créature romanesque 
qui s'est mit dtns la léte d'être aimée pour soi-même, indé- 
pendamment de toute beauté Une jambe de bois? quelle 
difformité heureusement Imaginée pour éprouver Derbigny! 
A la première confidence, l'amant t'esquive, c'est l'effet du 
aaistisement; mats, quoi ! la petite veuve a tant de grâce M 
d'esprit qu'au bout d'un quart d'heure le fugitif, qui est un 
colonel, rentre au service de l'idole et se précipite t son 
pied. Celte jambr-là n'est pas précisément du bois dont on 
fait les bonnes pièces, mais, dans ces jours de détresse, 
quel théâtre pourrait se flatter de trouver chaussure à son 
pied* 

Le Théitre Français a repris la JVcrr couiwiM , cette luit» 
larmoyante de la hutte luumér, infriour il* comédie fondue 
ifum fe /wriie'fiiiue d'un Jrumr, selon la définition que I auteur 
a donnée do sa pièce. Jugé très-favorablement par Chéaîer, 
rl avec plus de passion que de justice parGeoffroy, l'ouvrage, 
après avoir obtenu un succès éclatant lors de ton apparition, 
rut une destinée moins brillante : depuis trente ant il avait 
à peu prés disparu du répertoire, à ce point qu'à beaucoup 
de personnes il n'était counu que par la lecture. Lescritiitues 
du temps de l'Empire el de le Restauration sont d'accord sur 
limpression immense que produisit toujours cette pièce sur 
l'imagination des femmes : c'est le spectacle de (adultère 
présenté dans ses ronséquencts les plus désastreuses. Oa 
chroniqueur de 1 810 constatant l'effet d'une d» ces repré- 
sentations ' ■ Hier, dit-il. à la Comédie française, il a été 
impossible d'arriver sans trouble jusqu'à la lin de la .Ifére 
.oujMii/e, les cris, les gémlssermols et les sanglote ialer- 
rompalenl à chaque instant le spéciale. Mesdames A., B,, 
C, I)., et ainsi île suite jusqu'à la fin des lettres de l'alpha- 
bet, ont été emportées de leur loge dans un état de crise 
nerveuse et de spasme qui semble affligeant pour leurs ma- 
ris. • La représentation de samedi est loin d'avoir causé la 
même émotion , d'où il suit que la conseeaci- des spectatrices 
n'a rien à se reprocher; il est vrai que 1rs brutalités da 
théâtre moderne ont pu les fatmliarisrr plus que leurs mère» 
avec de pareils tableaux. l.a chronique nous apprend encore 
qu'a toutes tes époque» la pièce dut une grande parti» de 
son succès à ses interprètes. La tradition a consacré sur- 
tout les noms de Baptisle-Almaviva, de Tl.énanl- Figaro, 
de Damas-B v^eirss , et successivement ceux de mredamee 
Verteuil . tentât et Votnais dans le nU» de la cumtrase. Ma- 
dame Meiingue est excusable d > avoir montré les qualité* 
qui réussissent au boulevard , puisqu'on effet l'ouvrage n'est 
qu'un mélodrame, et n'a de littéraire que le nom de son 
auteur. M. Grffroy, oui est tre§-int»lligent et qui détaille à 
merveille, n est pas du reste parfaitement à son il« dans 
ce personnage d'Almaviva qui exige plus de dignité que d» 
mordant, et plus d'ampleur que de finesse. Quant à Figaro, 
c'est une des plus heureuses créations de M. Samson ; il a 
adouci le Fiparo sombre et sententieux pour oo montrer qea 
le Figaro dont la probité secondé» par l'esprit répare les 



sottises île nul le monde. Nul comédien ne sait i 
lui déguiser I» ridirule de ces apostrophes dont 
chais s'est toujours montré prodigue : Orna vieillesse, par- 
donne à ma jeunesse, etc. Dans le pemonna^e ingrat d» 
Begearss. M. Bouchet a fait preuve île zèle. Mademoi- 
selle Luther est une Florwliuo très-gentille ; celle jeune 
actrice a devant eu» un bel avenir d'ingénuité. 

Pu. B 
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I TraMi*** irttek ) 

Les vieux classiques sont morts ou te sont retirés de la 
scène et avec eux ont disparu loua cet Ajat , fils d'< lilée ou 
de Tdamon , tous ces Astyanax , tous ces Romulus qui po- 
saient pour le deltoïde et le biceps, pour le droit antérieur 
el le couturier, et qui avaient cet magnifiques sterno-cleïdo- 
masloidiens que vous savez. Dieu merci on est délivré d* 
ces Grecs et de cet Romains-la. Est-ce a dire qu» les Grecs 
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et les Romains soient gens 
a remusserilélinitivemetit* 
qu'il (ailla m défendre de 
la mythologie M iénne com- 
me de la patte I Non carun 
le* divinités de l'Olympe < i 
lu lirro* de l'antiquité oDt 
mémo pour le* arU plasti- 
ques un avantage inappré- 
ciable, celui de ne porter 
ni corset, ni collerette, ni 
bottes, ni habit, ai chapeau 
rond ou a cornet. Auati re- 
vira l-«n toujours à eux, 
nuit on cherche a intéres- 
ser le public en leur don- 
nant uu aspect nouveau, et 
non en le» tenant iromoiii 
les dam d •* formée vieillies. 
On lente de substituer de 
jeune* imagée a d» mumics 
décrépites. 

tes vieux classiques sont 
donc morts; mais il y s par- 
mi les peintresde nos jours 
un groupe d'artistes offrant 
dans leurs œuvres un cer- 
tain goût archaïque et que 
j'appellerai les iiau-cuisii- 
7 ur*. Cette petite troupe a 
une jvhisiouuinie a part et 
se distingue par son calme, 
par sa recherche d'élégan- 
ce, par «on aspect conteuu, 
un peu froid es convention- 
nel , en présence des vlva- 
ces. des flamboyants, des 
tipageurs. qui prennent de- 
puis plusieurs année* leurs 
ébats au Salon , où ils ont 
obtenu uni- faveur avouée. 
Il n'v a évidemment aucun 
lien d'école entre les pela- 
1res que je désigne ici sous 
le nom de aé>. -classiques. 
Ils ne se présentent pas en 
réactionnaires contre les 
tendances exagérées d'un 
>> sterne pittoresque diUé- 
rnnl du leur. Ils procèdent 
probablement, aussi bien 
que leurs antagonistes, de 
••ur fantaisie individuelle. 
Cest par affinité de nature 
qu'ils poursuivent la froide 

correction . qui est un des caractères de leurs œuvres 
[.'aspect systématique qu'ils peuvent avoir tient seulemen i . 
je crois, S ce qu'ils se souviennent et qu'Us combinent, 
au lieu d'être Inspirés; qu'ils entrevoient leur idée i tra- 
vers l'érudition , au lieu de la puiser au vif des chose*. 
Nous sllons nous occuper de quelques-uns des peintres en- 
gagée dans cette voie qui ont expose cette année. 

H. itLxvan. dont nous reproduisons ici le tableau, ht 
pour la première fois son apparition au Salon en IHU. Tout 
le monde se rappelle une charmante composition intitulée : 
Ir Soir; celle barque chargée de jeunes femmes, glissant 
lentement sur un fleuve, ombres légères et heureuses qui 
rappellent à un poète, les considérant du bord, tes belles 
ei insouciantes années de M jeunesse. Cette élégie demi- 
antique, demi-moderne eut du succès; et, des son début, 
le nom de l'artiste acquit de la célébrité. L'année suivante 
on le chercha au Salon , il était absent. Hn IH»5 il exposa 
le Départ des apôtres allant prêcher l'Kvangile, et cette 




taxées ittt - Ua> al*t**t», ut-lé™ pi H. C L Me*. 

couvre, empreinte de gravité, fut la confirmation d'un talent 
aage. tempéré et réûécbi. Depuis, on n'entendit plus parler 
d* H. Gleyre. Cette année le peintre grave de la rêverie poé- 
tique ou mystique se présente une troisième fois su public 
conduisant une ronde, une daNv de bocthontit. Il a quitté 
la Judée, il est revenu à l'antiquité païenne . mais su lieu 
de Vrkru! (ugacet, postAumie. il entonne l'iu Boecht. On est 
accouru a son œuvre avec curiosité, et on a été surpris de 
lé trouver toujours calme et contenu. On s'est étonné . non 
â cause de l'artiste, mais A cause du sujet, tin Se figure 
généralement une bacchanale comme un cancan échevelé 
dansé pur les lorettes et les titis de l'Ile de Crète ou de 
Naios. Nous ne comprenons pas assez l'antiquité pour 
faire a ses institutions Is part religieuse qui leur ravisai. 
Noua chez qui toute une anialance sera décontenancée 
si un coin de fichu s'est dérangé sur le sein d'une 
femme, comment comprendrions nous que de* fem- 
mes accomplissent un acte de dévotion a aller courir 



par monta et par vaux, de 
mi-nue* , à peine rouverte» 
d'une nébrid» ou d'une peau 
de panthère'* C'est, je le 
pense, le coté religieux de 
son sujet que II. Gleyre a 
entendu traiter . c'est pour 
cels que dan» cette ronde 
de bacchantes, il ne s'est 
pas départi de sa gravité ha- 
bituelle. — Mais pourquoi 
choisir un pareil sujet ' — 
Oh ! mon Dieu, simplement 
pour avoir une occasion de 
peindre le nu. Oins le ta- 
bleau desapolrrs il n'y avait 
quedesdmperirs, des main.-, 
et des têtes, il a v,,ulu prou- 
ver qu'il savait grouper et 
dessiner des cerf*. Pour 
être juste , il fsul se placei 
clans la conception du pein- 
tre et écarter de son esprit 
les ménade* furieuses. Tout 
ce qui! accord» à l'habitu- 
de , c'est cette Eviade , 
étendue dans un coin ce 
son tableau, je ne dirai pas 
ivre, mai* vaincue, possé- 
dée par le Dieu dont on c<- 
lébre le* mystères. Son ton o 
luxuriant est modelé ave. 
une grands Coureur de pir- 
ceau. Les pétales de la rote 
ne sont pas plus éialemeir 
nuancés par l'incarnat qui 
les anime que te derme ve- 
louté de tous ce* corps de 
nymphes. Ces carnations 
sont toutes un peu rouges, 
mais qu'on se rappelle 
qu'elles sont les familières 
de Bacchus et qu'à ce titre 
elles doivent boire beau-, 
coup et du meilleur. Cepen- 
dant, malgré Imite* tes 
concass i ons faites au point 
de vue de l'arlute, le désac- 
cord entre l'idée préconçue 
par le sprcts'.eur ell'eiécu- 
tioo se fait trop vivement 
sentir. Je nesaitquoî de rai- 
ds et de compassé pesé str 
la scéne.cumprimerentra n 
il 's tm.uvrmer-U . étouffe 
l'animation. Le peintre a évidemment fait un effort pour 
échauffer sa couleur, et cet effort ta trahit. Le coloris est 
monté , il n'est pas vrai. Un autre reproche qu'on pourrait 
adresser aussi, c'est que de* plans différents se trouvent à 
même valeur de ton. La perspective aérienne est trop 
sacriôée. Cependant, maigre sa froileur. cette composition 
n'en est pas moins une œuvre remarquable. En présence 
de toutes les qualités que l'artiste y révèle, on regrette 
l'espèce d'hésitation qui ea paralyse l'effet. Nous regrettons 
que ce tableau ait été retiré du Salnn 

Nous mm» proposions de parier ici de M. Picot' . mais le 
retard de la gravure nous oblige à renvoyer au prochain ar- 
ticle l'examen de se* tableaux. 

La Pandore de M. LABRADOR est uns figure simpleroenl 
composée , d'un coloris clair et d'un faible relief. 1 >ln res- 
semble a une fresque trouvée i Pompei. — M BURTHE 
s peint une Bocchonl* et une SofAo dans le même 
style , mais avec un coloria plus éteint a la manière d'un 
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pastel pille.Os 
diverses 6gu- 
reesoutunpeu 
v ides de mode- 
lé, — M JOB 
BB - DU VAL , 
dont nous re- 
parlerons, m 
rattache aux 
oéo- classiques 
par son tableau 
intitulé le Bai- 
ser, nui heu- 
reusement 
composé , et 
par celui inti- 
tulé la liait. 
»<m, rappelant 
auaai la fres- 
que, mai* Lais- 
sant a désirer 
août le rapport 
du dessin. — 
M. BARRIAS 
t'y rattache 
faiblement par 
ta* Sirènes, 
qui n'ont pat 
toute la séduc- 
tion qu'on eat 
habitué â leur 

demander, 
nui* qui «ont 
facilement 




groupée»; rt 

moins directe- 
ment encore 
par le grand 
tableau ou il a 
représenté l'a 
mdat gaulai* 
avec sa ftUe 
pritumni*** à 
H\im>\ bravant 
1rs insuile* de 
Iran orrseev- 
fcurs. La figure 
du Gaulois rat 
■M 1—111 vi 
coureuse étu- 
de de nu. Elle 
est bien con- 
çue; mais l'en- 
semble de cel- 
le peinture, 



« s Ciwitanline , lisvsu j.ir U. Adolphe Lelest. 



dosions vonl.i 
Ires, est d'un 
effet désagréa- 
ble et manque 

de solidité. 

■tsdameCA- 
UMATTA a 
voulu person- 
nifier U Soir 
al 0 Matin : 
celui -d sots 




M Ut». — a«s» ot Apre* U Soirée, ubls.ui pu H. »,x J 



le* traits d'une jeu- 
ne fille écartant les 
nuages et velue d u- 
ne robe de Raxe ro- 
se que soulevé un 
peu trop la crinoli- 
ne et qui ne dissi- 
mule pas asseï le 
dessin malheureux 
des jambe* ; celui- 
là eout l'apparence 
d'une femme à moi- 
tié endormie, sou- 
tenant de ses bras 
un vaste manteau 
bleu qui la couvre 
et dans le haut du- 
quel *e trouve env 
portée la lune. Cet- 
te figure est asiei 
biaa composée , 
dan* un mode qui 
conviendrait a la 
sculpture. Elle tour- 
ne le dos au soleil 
coucbaot ; il me 
semble que c'est le 
contraire qui de- 
vrait avoir lieu ; du 
reste, cette astro- 
nomie à rebours o'a 
pas grande impor- 
tance. 

Noua aurions dé- 
jà parlé de H. JOL- 
I.IVBT, si nous n é- 
lions obligé de ren- 




du iota Dm: île Bic.au tes, tableau pu M. Gleyre. 



voyer l'examen de 
»« tableau tu nu- 
méro ou sou de- 
vons le reproduire 
par la gravure. 

M. HAMON se 
distingua par des 
qualités individuel- 
les de sentiment et 
de fine exécution 
qui ne permettent 
pasde le ranger sans 
réserve dans la plé- 
iade. On se rappelie 
l'agréable foulai - 
lie, c'est te nom 
qu'il lui donnait i 
juste titra, qui at- 
tira l'attention a 
l'exposition derniè- 
re ; ce* jeunes filles 

pareeseusemi ni 
groupées, dont les 
têtes étaient pein- 
tes sans ombre qui 
en accusât le mode- 
lé, et dans un syf • 
terne rappelant ce- 
lui des imagiers go- 
thiques et des en- 
lumineurs chinoir. 
Celle reditrcbe sys- 
tématique, qui 'sa 
manifeste encore 
celte innée dans 
ses ouvrage*, beat 
peut-être chu lui a 

V J» 
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une disposition d» nature ; nuit elle te trahit comme 
une prétention, et toute prétention ni suspecte. Malgré 
ceU cependant, et a travers le mignardise d'une «-vaca- 
tion léchée, des qualités réel Isa. de la tinmao dans le des- 
tin et un certain sentiment uil mi qui r«i»t à paraître 
tel , donnent une valeur particulière aux ouvrages dont 
noua allons parler. — L'Ihret : à l'horizon, sous des arbres 
dépouillés , apparaissent dea figures nues semblables à des 
ombres au milieu de» brouillards; en avant se découpe la 
noire silhouette d'une femme se dirigeant «n silos et leur 
portant un brasier allante II y a do la tournure dans cette 
petite ébauche fantastiqae. — A< ant aVj>ui*-r deux jeunes 
filles sont a genoux devant use perruche ; leur silhouette y 
est , mais de modelé point, — £Vilif> . . , . nu tarait, c'est 
ainsi que le livret désigne , avec intention d'épigramme à 
l'adroase du temps où noua vivons, cette composition repré- 
sentant une femme qui mesure la Utile de deux de ses corn- 
pannes, et ne s'aperçoit pas de la tricherie rie l'une des 
deux , qui se 1ère sur set pointes pour atteindre à la taille 
de l'autre. Il y a de la uoeean dans 1rs galbes, mais le modelé 
est toujours faiblement étudié. Il y a de la raideur, de la 
singularité dans les attitudes. Les costumes ont aussi leur 
singularité, témoia ce gilet qui pourrait à peine tenir lieu 
île collerette. On retrouve ici las traces d'une bizarrerie que 
nous avions déjà signalée dans le petit tableau de l'année 
dernier» : dee accesnoire* indifférent* ont, dans ces pein- 
tures si fondues, si adoucies an pinceau, une saillie, un re- 
lief d'effet que rien ne motive- Dans le tableau des deux 
jeunes filles agenouillées devant une perruche , la seule 
chose qui ressort du tableau , ce sont leurs papillotes : dans 
celui du sérail , c'est une branche d'arbuste en fleuri que 
tient à la msin la figure roide et immobile du milieu. — 
Dans f er afli, U/ romaine, on retrouve les mêmes procédés 
d'exécution , ma h dm qualités plus significatives, (m est au 
temps de Dioctétien. Pendant qu'une troupe bruyante de 
corybanto* s'éloigne et se presse dan* un espace resserré 
par les monuments, un groupe de jeunes chrétiens, leur 
tournant le dos, s'arrêtent wr le devant du tableau et lisent 
avec émotion la terrible affiche de spectacle surmontée de 
deux lions peints en rouge, dont I un dévore un homme 
renversé et qui se débat- Parmi les oums dw chrétien* in- 
scrits comme devant élre exposés aux bétes, on lit ceux 
d'Kudore et de Cvraodocée. Une îles jeunes lillre entoure do 
ses bras, avec une impresuou de terreur et une caresse de 
pitié en même temps, son frère , qui ht l afficbe Les traits 
de celui-ci, sous leur calme apparent, trahissent les aenu- 
menta qui l'agitent, et laissent entrevoir que lui aussi il 
scellera an jour de son sang sa foi nouvelle. Cette figure 
naïve est on ne peut mieux trouvée. C'est elle surtout qui 
donne sa valeur tu tableau, elle est un accident heureux 
qui contraste avec les ligures ordinairement va*-urxet inac- 
centuées des tableaux de H. Hamon. r'éiiritons l'artiste de 
l'attrait qu'il sait donner i se* compositions même les plus 
insignifiante* ; mais ai elles plaiaaut par une certaine ingé- 
nuité, elles pèchent par une exécution inégale et qui tombe 
dans le conventionnel et le précieux. Qu il ae tienne en 
garde contre l'abus de la recherche sous l'apparence de la 
simplicité. 

Pour qu'il soit bien entendu que noua en avons Uni avec 
les peintres que nous iioransmu tes néo- clai niques . nous 
quittons brusquement le monde mythologique de la Grèce 
ou le monde fantastique dea jeunes filles qui se mettent de» 
papillotes pour regarder îles perroquets, et nous descen- 
dons dans un champ péniblement labouré par deux atte- 
lés de six Unis chaque, nous nous plaçons devant la 
i devant un tableau de mademoiselle HOSA DON- 
lie tout le monde a déjà admire au Salun et que 
nous essayons de faire connaître par une vignette ii ceux 
oui ne peuvent aller le voir. L' l6or./u;/enii rrimn, le Si-m- 
6ra<i', ainsi que le désigne le Ijvret, termes que dans mon 
ignorance de l'agriculture j'aurais certainement pria pour 
des termes de manne, sans le mol de nivernais, qui ne se 
prêtait pas à la suppo»uion. est un des pruniers tableaux 
de l'exposition ; un des premiers parmi les premiers. Le 



riche humus r.mr reti.urne par le soc de la charrue, les brios 
de li*eron qui apparaissent à moitié enfouis sous les mottes, 
ta plante couchée en travers et qui vient d'être fauchée par 
le pied, tout cela est d'une vérité frappante Puis ces bœuf* 
vigoureui, ces boni, êtes ruminant* qui tirent la charrue de 
leur mieux , non pour vous, spectateur, dont ils ne se sou- 
cient pas, mais pour éviter la douleur de l'aiguillon qui les 
menace, ne semble- 1 il pas que leurs attitude*, leur* mou- 
vements aient été surpris tu daguerréotype ' Pourquoi dé- 
tailler'.' c'est la nature prise sur le fait. (> tableau était 
commandé par le ministère de I intérieur. Je ne sais pas ce 
qu'il a paye ces six paires de Ixruf*. mais certaine nu>iil il 
a (ait une bonne allaire, sans compter 1rs bouviers qu'un lui 
donne par-dessus le num hé. Ce n'est pas la faute de l'ar- 
liste si elle a trouvé ce» Ix-aui buuifs. qu'elle a *i bien re- 
présentés, en mauvai*e compagnie, et si le paysan français 
avec sa bluuae de Unie bleue est le moin* pittoresque' de 
tous les paysans de ce monde. Je lui abandonne ces vilains, 
enxaucipr*. mais non emlullis. Mais je ne lui abandonne 
pas I» ciel et les nuages qu'elle sacrifie, à mon avis, trop 
complètement sui anunaux. 

Une des vignettes de ce numéro représente une ftiut- ,jV< 
j>;i«n« h Cwtanlm- tableau de M. AI" HJ'HE LKI.KLX, 
que l'on serait tenté de prendre au premier abord pour une 
peinture de H. Drlacroii . m U riche diversité de couleurs 
éclatante* jetée* dans cette corn position formait une gamme 
plu* harmonique. I.es figures de stiertalcor* sont hien grou- 
pées autour d»« murs blancs de celte wlle «ir laquelle d 
cend par le plafond une vive lumière. Dans un mule 
coton» tout a fj'l opposé, M. Aimlpha Leleux a peint a 

' Je P 



de 

énergie troi* soldais' impruvisê* dès barricades Je Paria se 
communiquant le .ifW <i".o<fre. 
De cette salle de bal arabe nous vous transportons avec 



M. BIAHI) dans une salle de bal d'un petit ménage parisien, 
ou l'artiste nous révèle, avec l'esprit de charge qu il apporte 
dan» se* observations, les petites misères de la vanité bour- 
geoise aux prises avec l'économie. Amnl lu Sm'rér c'est la 
lille de la maison qui répète au piano son grand air; ce»t 
la maman qui , déjà parée de son turban et tenant un des 
globes du lustre s'apprête a allumer; reat lu papa encore 
en papillote*, qui, il genoux *ur le parquet, lui lionne un 
dernier lustre u l'aide de la brnese. Pendant que chacun 
des membres de la famille se dévoue dans une louchante 
unanimité a ces soins divers pour la p'.us grande gloire d» 
la soirée , des invites en toilette de bal font tout à coup ir- 
ruption d'une manière imprévue et les surprennent, à leur 
grand déplaisir. — .l/>re.« ta .Soir?»- vient le réunir t l'éco- 
nomie. Un a été brillant, *pl*nilMe, on a donné une fêle 
ravissante dont on parlera le lendemain dan* toute l'éten- 
due de la nu- lis l'th/ill/ et dont la rumeur se propagera 
jusqu'à celle du f'oi'-uu i-<'aoi»j . mais assez de folle comme 
ça ; il est temps d* couiner ses bougies et d'éteindre son I 
feu. C'eet à quoi procède activement le di^ne ménage avec 
une activité telle, que la maîtresse de la mataon rompt son 
lacet dans son elforl, tandis que sa bile s'empresse d avafer 

scurilé. 

Nos vumellea contrarient l'ordre que ïe voudrais pouvoir 
conserver ilan* ce compte-rendu de l'exposition ; elles »in 
quirlrnl fort peu de la méthode. D* leur nature elles dm- 
vont viser a la variété, c'est-à-dire à un beau désordre. 
Comme ce sont elles qui règitenl ici, il faut bir-n *e soumet- 
tre. Nous renvoyons donc 1 art des trauaitiunx aux délicats, 
et comme nous ne saurions en trouver uae satisfaisante, 
nous terminons purement et simplement cet article par 
I examen du tableau de M. MI LLER. Lwfy J/iscVM s'avance 
en étal dV somnambulisme, poursuivie par d'horribles ima- 
ge* et le remords du meurtre de Rinquo. Ses yeux sont ou- 
vert* et ne voient pas. Elle se frotte les main* comme pour 
en faire disparaître des taches de sang. — - Quoi ! toujours 
cette tache, va l en, tache maudite Tuujours I odeur ou 
sang ! Toute petite qu'eut cette main , tous le* parfuma de 
l'Arabie ne pourront la désinfecter 1 • — Tell* nous la mon- 
tre ShaUpeare au commencement de son cinquième acte, 
révélant à son insu ses crimes dans son sommeil en présence 
d'une suivante et du médecin qui la veillent depuis deux 
nuit*. Telle nous la montre M Mnller dans une œuvre pleine 
d habileté, qui est capitale a 1'es.puaitiou de celte année, 
qui impressionne le public, ma» qui il pat dm qualités 
aussi saisissantes, qui n'est pa* attan complète comme uMvre 
d'art qu un s'y attendrait et qu'on pourrait l'espérer Shai*- 
peare est un ruile jouteur pour l'artiste qui veut latter avec 
lui. tje* impressions si profondes, ces images si frappantes 
qu'il suscito dans l ame du lecteur, n'est- il pas téméraire de 
chercher à 1rs fixer sur le marbre ou sur la toile dan* un 
type sur lequel I imagination de ton* s'est d'avance longue- 
ment exerce*- Macbeth, le roi Lear, Hamlet. Roméo et Ju- 
liette seront-ils jamau sur la toile qui les immobilise ce que 
chacun lésa entrevus dan* le dessin du poète? Certes ladv 
Macbeth, dans le tableau île M. Huiler, a de ta puissance'; 
son attitude et son acte expriment bien l'horreur qui l'ob- 
sède. Mai* celte parue de ce geste si vrai par lequel elle 
soulevé aea épaules al qui doit faire effet sur le Ibriitre on 
ce mouvement a son commencement et sa résolution, est-il 
aussi intelligible in. turpn* dans son point extrême r fct 
comme aspect pittoresque n en réaultc-l-il pas seulement 
l'engoncement on la téta dans 1ns épaules? Il faut que la 
réflexion vienne rectifier l'erreur de la vue. I)J reste, la 
scène est groupée d'une manière dramatique, et cet éloge 
Contient aussi une critique du sujet Cumule distribution de 
la lumière, ce tableau rappelle un peu trop les effet» non 
toujours justifié* des vignettes anglais?*. Dan* la partie du 
tableau occupée par la suivante et le médecin, les mains, 
Ire fronts sont seul* éclairé*. Avec cette lampe placée sur 
une balustrade du ht. avec celte croisée ouverte et ce ciel 
ou scintillent dee étoiles, quelle est la lumière qui frappe 
M inégalement la scène J Est-ce celle de la Inné* on ne sau- 
rait le dire. La figure du médecin est très-belle et peinte 
dans un goût et avec un coloris qui rapiiallenl Van DycL 
d'une manière heureuse. Dan* cette peinture l'artiste s'est 
montré motus coloriste que par le passé, mais il y fait preuve 
d'un très-grand talent, lady Macbeth est parmi les grande* 
toilts le tableau le plot important de I exposition. 

A--J. D. 



< liroiviejue- muvlrstr 

La fermeture de l'ttyéra a encore été cette semaine le 
sujet d* toutes les corn encauofls dans le monde musaral et 
même ailleurs. Les grand* et les petits journaux ont ensem- 
ble et tour i tour entonné leur chant de tristesse à ce pro- 
pu*. Non-seulement les régions inférieure* des colonnes de 
la presse quotidienne ont retenti de celte hymne lamenta- 
ble; mais, passant du femUelon a l'étape supérieur, l'évé. 
sèment, d abord uniquement musical, s est élevé jusqu'il 
l'importance d un fait politique. De leur roté, tes directeur 
de I Opéra onl dre»*è un étal de la situation financière de 
leur théâtre, d'après lequel il résulte que, du f octo- 
bre (sis au I" jiiin l»19 , cost-â-dire pendat.t les huit 
meilleurs moie de 1 année , malgré les trois succès de la 1 1 - 
rinJi' i>, du I loi, -u i/n /iiiiblr et du /VofoVur, il y a eu un 
déficit meesuel de U~:>* Ir. VI c. Pendant les quatre moi* 
précédent*, du 1" juin au I" octobre ISIS, le défini avait 
été de IIS.iWO Ir. par n»». 1> tableau est précédé d une 
suite d'obaerviilioii* Inn concluante» en faveur de l'admi- 
nistration de» directeur* actuels de l iipéra. Il se termine 
par ree con»i lération» et cette conclusion ; i S'il est re- 
connu que l'Opéra est une institution d'art, qui rattache a 
elle et alimente une loule d'in-tilulions , d'èlahtissetneut», 
d'industries et d'existences qui Unorcnt la ville de Paris et 



défraient les théâtres des départements; s'il est reconnu 
en outre que la direction actuelle . loin de faillir a ses de- 
voir* ri a »e* engagements envers I État. a. au contraire , 
fait M» Hîort* et obtenu de* «ucrvt que des événementa do 
force majeur* et en dehors de toute prévuuon ent paralysés 
et anéantis , l' Assemblée nationale décrète ; Il est accordé , 
sur le budget de l'exercice l H i», une somme île î'iu.OOO fr., 
a tilre de secours, au Theii're de la Nation. L'urgence est 
demander. • C'est dans ces termes . assure-t-on , qu'une pro- 
position, tendant a venir en aide n l'Opéra , doit être dé- 
|io*ée par plusieurs reprnaenlanU. Mais en attendant notre 
première scène lyrique demeure fermée, et l'on ne voit en- 
core rien venir ite cet acte de munificence nationale, qui 
aurait déjà dii la faire rouvrir. Aussi on va ;u*qu'a parier 
de projet* d'eveuraion*. On a dit, ces jour* derniers, qui* 
l'Opéra irait donner des représentations à Dieppe. i)an 
Mmsieur* et Mesdames du thèitre de la rue Lepellelier, pro- 
fitant de quelques jours de vacances forcées, aillent pren- 
dre les bains de mer, cela te conçoit , c'est de bon Ion , et , 
d'ailleurs, cela peut être trrs-*alutaire à leur santé. Mais , 
que les artislM de l'Opéra se livrent a la vie nomade, ab- 
solument comme une troupe d'arTotidinsemi-nt oa même une 
troupe ambulante, voilà ce qui ne se conçoit pas ; et quel* 
bénéfice* en ttrerait-oo " Puis, quelle apparence que le théâ- 
tre de Dieppe puisse recevoir tant d'hote* à la toi»'' A moins 
que ceux-ci n'aient l'intention d'alîer représenter sur une 
vraie plage le deuxième tableau de* .tmazonr* Jr* .Irore* et 
autres semblables, auquel cas les frais de transport des dé- 
cors et dea costumes ne seraient pas en effet bien considé- 
rabés sana rendre les recettes fructueuses. 

Cependant, U tranquillité dira rue* revenue, l'inquiétude 
de l'épidémie iKsparue, l'atmosphère rafralcl.ie, h bn pro- 
chaine de l'eipumbun îles produits de l' industrie, du salon 
di peinture, toutes ces raisons réunie* et d'autres encore 
font que beauccup d'étrangers et de nos compatriote* de la 
province arrivent depuis quelques jours à Paris. ¥.1 c'est 
précisément en c* moment que notre capitale est veuve de 
l un de te* principaux attraits, la scène de l'Opéra l-s 
arrivent à Pans juste à point pour y apprendre que ma- 
dame Yiardot cblieol un éclatant succès à Londres, en 
faisant connaître et apprécier aux dilettantes de la liére 
Albion le dernier rhrf-ii orsivr* île Meyerbeer; que Roger 
fait une tournée en Allemagne, oii il va chanter la Juirr 
et les JluijusRi.lt en allemand, la l.ucia en italien et la 
/Unie-Mum-nr en français: que madame Castellan e*i allée 



à Naples; que ces trois | 
ne serout de reUiur m qu'au mois d'octobre N du moin» 
toux i^ta désappoinli^s avaient |*ur se dédommager quelque 
joli ballet- Mal* min, pa» même cela. Kannv i>mUi dan*e 
en Suéde et t^arlolta tjrisi est en convalrerence i la cam- 
pagne. Reste à nos visiteurs le llu'atre d* fOpérn-T.omiqu». 
et celui-ci pourrait bien être le seul à trouver que la clôture 
de l'Opéra a été bonne à quelque chose 11 est certain que 
depuis une semaine la salle de la rue Favart est beaucoup 
plus fréquentée qu'elle ne I était depuis quelque temps, et 
le chiffre des recettes , car c'est toujours la la baruenetre 
qu'il faut consulter, est redevenu tout à coup Tort raison- 
nable Cela n'a pourtant pa* empêché qu'une nouvelle avance 
do iO, non fr , sur la subvention de ce théâtre, ne iui ait été 
indispensable. Le ministre l'a accordée. 

Dans cette saison-ci c'est une chose inaccoutumée qu'un 
concert à la sal w liera. Aimai ct-ce un musicien jeune et 
Américain , un CiTmpcwiteur de Boston qui nous a procurt- 
le plaisir de cette excentrique surprue. M. Charles Perlins 
avait invité, il v a quelques jours, une nocnlvreuse et élé- 
gante société a aller entendre chez lient une symphonie à 
grand orchestre et des mélodies vocales de sa composition. 
C'est la première fois, croyons-nous, qu'un compositeur du 
Nouveau-Momie vient demamtrr à notre vieille société pa- 
risienne la sanction de se* applaudix-iements et une mention 
dan* sa chronique musirale. La mtxriue >le M. Charle* 
Perkins a reçu ue notre public l'accueil le plu* llalleur. Sa 
symphonie instrumentale se distingue par d evrellente» qua- 
lités : la clarté de pensée, la sagesse d» conduite, l'élégant» 
des formes, la sobriété dea moi eus. Nous citerons particu- 
lièrement I andatité dont îe développement a de la largeur, 
et le scherzo qui , bien que conçu dans les proportions clas- 
siques de ce genre de morceaux, est empreint d'une véri- 
table originalité. Il est fâcheux que, après celte vive, 
fraicheel piquante inspiration, M. Charles l'erlins n'ait pas 
cherché pour le finale de sa symphonie des idées de la morne 
nature. Il semble au contraire avoir accepté les premières 
venues. Aussi le dernier fragment de son Œuvre a plutôt le 
caractère d'un air de ballet assez gracieux, peut être même 
un peu vulgaire, qu* d'un vrai finals de symphonie. Quoi 
quil en ftnit, on sent dans l'ensemble de celle composition 
que V. Chiffe* Perkïns s'est surtout inspiré, en récrivant, 
des be«ux modèle* des maîtres européens E rite avec un 
incontestable talent , on n'y découvre rien qui puisse faire 
soupçonner on génie individuel et caractéristique , né sur 
un sol et daim des climat* tout différent* des nôtres. Ii n'en 
est pas de même de se* mélodies vocales. Elle* ont une allure 
personnelle , oa tour de phrase d'un sentiment vague, une 
narmonie d'une couleur vaporeuse, qui certainement ne 
]>ouvaiont être trouvés que par un musicien élevé sous un 
autre ciel que celui de l'Enrope. La Seo nu.!.- iW.nne e< le 
Chant r/.lKni. chanté* avec beaucoup de guùl par M VVar- 
lel , les mélo lie* intitulées Lmfy Mary et A'jvrWor. fort bien 
dite* par madame Ruulle, onl nlitenu de tre*- légitime* ap- 
plaudissement*. Entre le* deux partie* du concert , le jeune 
violonixte l>on Itev nier, un de ces brillants imlwrbe* qui 
font tant d'rionneur à notre r,on-^rveti>ire de musique, rt 
reiui-ci partioiliirement à la dasse de M. Massart, a dit 
avec une v*rva toute juvénile la fantaisie d'Alard sur des 
motif* do Uonu l'miill t . morceau »i Sieri*»é de difficultés. 
M. Léon Hev nier le* a non pa* toute* entièrement \ aincues 
mai* aboriiee* toute* avec une andarc il"eiéi'Ulion , une ar- 
deur qui , lorsqu'elle sera bien réglée par l in|«--nenie et 
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tout a fait maîtresse d'elle-mén» , nous promet un virtuose 
très- remarquable. Dans le milieu d* Il seconde partir, 
M. lA>n Keynier a de plu» interprété avec distinction un 
.YucIurne-AV/fn.. composition originale de M. Charles Per- 
kins . écrite dan» le style poétique de ses morceaux d» fluet. 
Le compositeur et l'interprète se sont «gaiement partagé le 
succès. 

Noos passerons, sans autre transition , de la salle lier 2 1 
Ssint-Thomat-d'Aquin, ou, I autre jour, a )'orca*inn de la 
aie de cette église, bon nombre de pieux fidèles et 
1 amateur* de musique «Vlaien t ilonné rendre-voos 
pour entendre le 7V Druni , accompagné sur l'orgue par 
M. Louis Giolkt. Cet artiste est un de nos meilleurs pia- 
nistes et l'un de dos plus agréables compositeurs. Il possède 
aussi, comme organiste, un talent d'exociiton fort distin- 
gué. Mais , de même que tous les organistes de notre époque, 
il brille, dans ses improvisations, plus par la grâce de ton 
jeu que par U gravité du »lyle qui conviendrait a 1» majesté 
des cérémonie» religieute*. Dou vient ce défaut général et 
iu'00 ne puisse pas de do» jours entrer dans un terop'* 
'n à l"neur» ou la musique se mêle a la prière, sans re- 
trouver dans les sons de l orgne les roémrs formules mé- 
lodiques, à ues-peu de chose près, quon a entendue* ta 
veille su théâtre ou au concert dans unecatattne pathétique" 
<>u bien, lorsque ce ne unt pas cet accent» piumunons, 
c'est alors une fugue acota*liquenieot traitée, bien erche. 
bien aride , tout aussi pru relief use dans s» froide austérité 
que le cantabilé dramatique dans sa mortuaire désinvolture, 
dont l'organiste tous gratifie. La science de oe grandiose 
instrument si inerveiUeueMirat propre an culte de Dieu, 
telle que l'avait faite au tiède dernier Sebastien Bach, et 
son admirable école, n'existe plut aujourd'hui. I ne autre 
science de I organiste doit êvidctnment naître bientôt, à la 
suite des belles découvertes faite* dans ces derniers temps 
par les habiles facteurs d'orgues. Cette autre science, ou 
pour mieux dire cet art nouveau, quel sera-t-ii" C est ce 
qu'il est impossible de dire en ce moment. En tout on re- 
connaît aisément que notre époque e>t une époque de tran- 
sition. El il n «U pat étonnant que nos oroaniste*. même 
ceux qui ont le plt» de talent, au nombre deaqurl* il faut 
placer M. Louis Chollrl. soient suiai indécis qu'il* le sont 
dans la manière dont il faut se servir ries magnifiques res- 
sources de leur instrument. Puis encore, comment espérer 
en ces temps-ci un autre Pakstrina" Il faudrait préalable- 
ment qu'où pdt clianter en toute sécurité a la clia pelle Sixline; 
ce qui ne parait \m prés de se faire. Mai» ces réflexion*, 
tout artistique» qu'etlea sont, nous pourraient mener fort 
loin des bornes d'une simple rhromque musicale. Le plus 
sage est d'y couper court, 

G B. 



tiennent les sources de l'Eunhrate, et le* pente* nord-ouest 
rattachent à une chaîne 



t aigus et qui borde toute la 



I>*pT*l>l llf^W ^- M Dul'.U ^ Mintpifr.lJI. 

« Et le dix-septièrne jour du septième mois, l'arclie a'ar- 
rétt sur les montagnes d'Ararat. > 

Araral, tel était Te nom que, il y a Î.Wio ans, Moïse don- 
iiaritdaii» la Genèse i lacontrve oû se trouvait «tuée la mon- 
tagne sur le sommet de laquelle il apprenait au peuple juif 
que l'arche s'était nrrélée le dix-triitieme Jour du septième 
mois après le déluge. Ce nom était alors tout moderne; il 
signifiait la chute tt'Arai l Arai-arat : , roi arménien , lue, 
1750 ans environ avant JésiH Christ, dans un* bataille san- 
glante, par les Babyloniens, fur une plaine de l'Arménie. 
Avant cet événement, avant Muise, par coeséquent. le pays 
t'appelait Ama**i», du nom il* son souverain, le sixième 
successeur de Japhot, el la monlagn* se nommait Matais 
Aussi les Arméniens qui l'habitent ne la désignenl-ils jamais 
autrement. Si on leur parlait d'Ararat. il* «raient hum 
étonnes, ils paraîtraient aussi ignorant» qu'un Européen 
qu'os interrogerait au sujet de Masses. 

La montagne nommée Massis en Arménie et Ararat en 
Europe s'élève vers l'extrémité méridionale rAine plaine 
d'environ 3Ti mille* de largeur et 7D mille* de longueur, 
arrosée par l'Arase. Elle se cirtiiiKise, a proprement parier, 
de deux montagnes : le grand Araral, au nord-tiue*l, et le 
petit Ararat, au sud-csd, dont U* sommets sont éloigné» 
d'environ 7 milles en ligne droite rt durit 1» base* viennent 
par des pentes insensibles dan* une large 



Le point culminant du grand Ararat )!r> if lat. nord rt 
•il" ''(' long, osl'l a I7.Ï1 * pied* au-dessus du niveau de la 
mer et 1 A ,320 pieds au -des» u* de la plaine de l'Arue. (Ni 
peut estimer à ti milles la longueur de son versant nord- 
est; a £0 milles, celle de son versant mmi-ouest. II est cou- 
ronné de neiges et de glaces étemelles. I>* gtares et ces 
neiges descendent à une distance de deux tiers de mille pnr 
peodicuUireaienl, uu d'environ :t milles obliquement, et se 
terminent par dra dentelure» qui varient selon les nocidenls 
du terrain. Du cote du nord, à la hauteur de It.OilO pi>ds 
au-dessus du niveau de la mer jusqu'au sommet , elles for- 
ment ça et là une crête escarpe* d ou s élancent seulement 
un petit nombre de pics, et, du côté du midi, elle» s'éten- 
dent par des pentes graduelles à un niveau un peu inférieur. 

Le peut Ararat (w Vi' lat. nord et «S» i' krng. e*t a 
I3.0CU pied» au-lestu* du niveau de la mer et Itt.l W pieds 
au-dessus de la plaine de l'Araxe. Malgré «lté grande élé- 
vation, il est complètement libre de neige en septembre ft 
en octobre, quelquefois même probabU^ineol en août et en 
juillet. Ses pentes sont beaucoup plus raiitet que celles du 
grand Ararat ; sa forme presque parfaitement conique , et 
lat crevai»»* peu profondes qui rayonnent do son sommet 
a ta base lui donnent un caractère tout particulier. 

Bien que ces deux montagnes paraissent complètement 
indépendantes, elles se retient cependant à d autres chaînes. 
Au sud-ouest, leurs dernier* escarpement» v iennent se per- 
dre dans les collines de Bayaxid et de Diadina , qui con- 



1 connaissance, ne peut 
r Nous assurante» nos 



du grand Ararat te 
pic* conique» *inguli 
rive droite île l'Araxe. 

A en croire la tradition, les débris de l'arche se sont con- 
servés jusqu'à ce jour sur le sommet du grand Ararat, et 
Dieu en a depuis le temps de Noé défendu l'approche a Unu 
les mortes». Les chronique» arménienne» racontent à es 
sujet une légende, dont 1rs Arménien» ne doutent pas plus 
que d» la tradition. Un jour un mmoe , nommé Jacques, 
qui fut depuis patriarche de Nisibi», et qu'on suppose avoir 
été contemporain et parent de saint Grégoire, résolut de se 
ooovaincre par ses propres yeux s'il était vrai que l'arche 
de .Noé existai encore au sommet du grand Ararat. 11 partit 
donc pour entreprendre l'ascension de celte montagne; mais 
des qu'il commença à la (.'ravir, il tomba à terre épuisé de 
fatigue et a'enrkrmit d un «immeil |«c-food. A peine reveille, 

En rouvrant les veux, il s'aperçut, à son grand étonnement, 
|>endant son sommeil il avait été transporté i l'endroit 
u'ou il était parti II renouvela une troisième fois sa tenta- 
tive, les mêmes phénomènes se reproduisirent. Cependant 
Dieu eut pitié de lui. Tandis qu U faisait ton quatrième 
somme, un aaçe envoyé du ciel tout expré» vint lui tenir 
a peu près ce lanfaur*': • Tou* les ettbrU aerwit inutiles . 
le tontmei de l' Ararat est inaeeesstMe à ITirmnie; le Créa- 
teur le veut ainsi; n'essaie donc plias de lui désobéir. Pour 
récompenser ton zèle et pour satisfaire la curiosité de l'hu- 
manité, je t'apporte au nom du Tout-Puissant un fragment 
de l'arcbede Noé que j'ai pris en passant sur la montagne. « 
En se réveillant . Jacques trouva a coté de lut un petit mor- 
ceau de boit de onaleur «timbre, quadranpiiair» , bien con- 
servé et gravé dur une surface. Inutile d «jouter qu'il re- 
nonça immédiatement a son entreprise, et qu'il revint le 
plus vite pofstble à son couvent avec la preneuse relique, 
te frajrnier.t de l'arche de Noé est anjouro hui une des prin- 
cipsles richesses du trésor sacré du monastère d'Echraladzin. 

Cette tradition et cette légende sont pour le» Arménien* 
des articles de foi. le v croient ccmiue a i'exuttence de 
Dieu. Dant leur opinion, le sommet du |rrar.d Ararat est 
inarrewibte aux mortels parce que les débris de l'arche de 
\(m> s'y sont conservés miraculeusement jusqu'à ce jour. 
On les y transporterait de forco. on leur prouverait le con- 
traire, qu'ils n'ajouteraient pas foi au témoienaie de leurs 
veux. Aussi n'en ont-ils jamais tenté l'ascension, et. avant 
le dix-neuvieme ïécle, aucun des vova.'eurs euro^n», qui 
ont visité l' Arménie, toit manque de temps, ami indilférence, 
soit crainte ite» difliculté*, toit enln conviction bien arrêtée 
que toute tentative échouerait cximme celle île tainl Jacques, 
n'a essayé de grav ir ce sommet consacré eu nul pied humain 
ne s'est posé depuis le déluge. En effet, la promenade de Tour 
nofort, la seule qui soit venue à notre 
pas passer pour une tentative série» 
guides, dit-il, que nous ne passerions pas au delà d'un tas 
ue nei^e que nous leur montrâmes, et qui ne paraissait 
L-uêre plus jirand qu'un liteau; mais quand nous t filmes 
arrive*, nou* y en trouvame* plu* qu il n'en fallait pour 
nous rafraîchir, car le Us nvait plus de trente pied* de dia- 
mètre. Chacun en manjea tant et si peu qu'il voulut, et, 
d'un commun consentement, il fut résolu qu'on n'irait pas 
plus loin; nous descendîmes donc avec use vigueur admi- 
rable, ravis d'avoir orrorn/Ji tvtfr/ tvru et de n'arorr plu* 
1 i>n a foîrv que de nous retirer au monastère. » Puis il 
ajoute: -i Nou* noua laissâmes glisser sur le do» pendant plus 
d une heure sur ce tapi* vert ; nou* avancions chemin fort 
agréablement, et nous allions plus vite de cette façon-U que 
h nous allions sur nos jambes. On continua a gli'ser autant 
que le terrain le permit ; et , quand nous rencontrions des 
cailloux qui meurtrissaient nos épaules, nous glissions sur 
le ventre ou nous marchions à reculons à quatre patte». • 
Est-ce un voyageur sérieux celui qui est capable d'écrire de 
pareille» phrases'' fUait-tl dkne d atteindre le sommet de 
I Araral celui qiu dan* ta retalton déclarait hautement que 
• celle montagne était une des plu* aifreusea et plot désa- 
gréables choses qu'il y eut sur la surface de la terre'.' i- 

Un pacha do Bayaiîd, le pore et ls prédécesseur du pacha 
actuel. Mohammed Bahaluhl. résolut un jour, il est vrai, de 
s'assurer si le sommet de l'Ararat était ou non accessible 
aux mortels, et non-seulement d essaya de résoudre par 
lui-même ce problème, mai» il offrit une forte récompense 
a quiconque lui en apporterait la solution. Il ne dépassa 
pa* 1rs limites que n» prul franchir un bon cheval persan . 
el l'appât du gsm ne tenta aucun île se* «ubnrdonnés. Les 
Persans aiment trop la chaleur, le repos el leur bien-être 
pour s'élever jamais volontairement, par curiosité ou dans 
l'intérêt de la science, au-dessus de la ligne des neige» 
éterneUes. L'essai malheureux du pacha de Ltayazid . qui 
n'avait certes pa* subi le» influences des préjugé» religieux 
île» Armr*niee.*, c-iinlirma l'opinion généralement répandus 
qu'il et* il impossible et défendu a lliomme de parvenir au 
Knximcl de l'Ararat. 

Ainsi depuis la création du monde jusqu'à ces dernières 
années, aucun être humain n'avait visité ce point élevé du 
globe ou . selon la tradition chrétienne . l'arche de Noé 
s'est arrêtée après le déluge, et ou se» débris auraient été 
miraculeusement conservés. Ce ne fut qu'en I H3I) que le 
docteur Friodnrh Parrol, profrwur de physique a l'univer- 
sité d» fkirpal, prouva au monde savant — ce que d'autres 
vovageurs lui ont également prouvé depuis — que l'ascen- 
sion du mont Ararat était permise et possible, tout aussi 
bien que celle du mont Blanc. Les intéressant» détails que 
l'un va lire sont extraits d» sa relation \Hri« :um .tmrar 
publiée en allemand en Uli à Berlin, et qui n'a jamais été 
ni traduite, ni même rnturnée en français. Les nouvelles 
<;inii/>< iJr* l'mjartm en ont seules, à notre connaissance, 
donné une courte analvs». 'Juiflri il u'mK I8l«.i 

M le docteur Perrot avait déjà fait, en mil, avec M. Mau- 
rice d BngeUtardt, un voyage «neoU'i-iue dans la Crimée si 



le Caucase ' Hrisr in \\it h'rym wtti dru Kmkatux. Berlin, 
IHi:. , et il avait rapporté de celle expédition un vif désir 
de la recommencer, ou da moins d'en faire une encore plus 
importante n voulait surtout étudier l'Ararat, qu'il avait 
aperçu ds loin sur le Kasbeck , é travers une éefaircte de 
nuages pendant une tempête de neige. Dix -sept années 
s'écoulèrent sacs que les circonstance» politiques lui per- 
missent de mettre son projet favori à exécution. Enfin la 
paix de Turkmsnsluii , conclue le 19 février Mi» entre la 
liuaaie et la Perse . ayant étendu les limites de l'empire 
nasse au delà de l'Arax», il jugea le moment favorable; et 
le Mi mars IkîU 11 1 avril), tous ses préparatifs terminés, Il 
partit de Dorpst accompagné de MM. Von Behaghel , Von 
Adlerskron, de deux élèves de l'Université, MM. Julius Helin 
et Cari Schiemann , et d'un jeune astronome d'une habileté 
éprouvée, M. Vassili Kedorow, que le gouvernement russo 
lui avait adjoint Avant de te mettre en route, il avait tou- 
rnas son projet é I appréciation de l'empereur, qui s'était 
enijamaté ds l'approuver en or* termes : • Ce projet a ma 
pleine et entière approbation, fju'un fnldjager (courrier ou 
guide militaire) , d une hdélité éprouvée , accompagne l'ex- 
pédition et reste au service dès voyageurs jusqu'à leur 
retour. ■ 

Le 10 septembre seulement, l'expédition, partie le 1 1 avril 
de Dorpst . arrivait au monastère d'Erhmtadiin . situé au 
milieu delà plaine de I Arsxe, à 15 milles de l'Ararat, à 
3,»3.S pied» au rleMti» du niveau de la mer Noire, el t quel- 
que* lieues d Erivsm. Elle y fut on ne peut mieux accueillie, 
et elle s'y rrposa de ses fatigues passées en s y préparant à 
ses fatigues futures. 

Le monastère d'Echmiadzin est encore aujourd'hui tel <| ue 
Chardin l'a dessiné et décrit eu 1673. M. Parrot, qui n'était 
d'ailleurs occupé que de l'Ararat, renvoie ses lecteurs à la 
relation de .V. ir rJirraJier. U *e borne à rectifier quelques- 
unes de te* erreurs, on à réparer ses omissions relati vemmt 
au trésor sacré que ses hoirs lui ont montré. Parmi Ira ob- 
jets les plus précieux de ce trésor, il mentionne le fragment 
ds l'arcbe remis par l'ange à saint Jacquet, la pique de la 
lassée sainte avec laquelle le soldat romain transperça le 
flatte du Sauveur, la main de saint Jacques, la matn d» 
saint Grégoire , l'extrémité de l'un des doigts de saint Paul , 
un fragment du crâne de sainte Hripsùne. la vierge mar- 
tyre, l.'u jeunediacre du monastère, nommé Khachatur Abc- 
vian. kltachatsr le hl» d'Abov, demanda à M- Parrot la per- 
mission de l'accompagner. M. Parrot y consentit d'autant 
plus volontiers, que ce jeune homme, qui parlait l'armé- 
nien , le russe , le tartare «t le persan , devait lui servir 
d'interprète. Il emmenait de plus un guide salarié et deux 
volontaires qui devaient seulement le suivre jusqu'au pied 
de l'Ararat. 

L'eipédiuoo quitta le monastère le iî septembre à 10 
heures du nutin, as dirigeant sur le sud, dans la direction 
de 1 Araxe, sur une plaine on partie inculte, en partie cul- 
tivée, mat» couverte d'herbes el de pâturages. ■ Pour moi, 
dit M. Parrot, mes yeux et mes pensées se portaient tans 
cesse sur la brillante et majestueuse montagne que nous 
avions devant nous '. Mon esprit était rempli de ta présence, 
de sa splendeur, de sa grandeir, ds son élévation ; mon 
co?ur était plein d'une joie indescriptible et d'une gratitude 
muette pour Celui qui m avait accordé ls bonheur de jouir 
d'un tel spectacle : > Le toir du même jour on campa de 
l'autce coté de l'Araxe. traversé à gué, sur los bords d'un 
petit ruisseau appelé l'Eau-Noire el bien digne de ce nom. 
Le lendemain , à 1 1 heures du matin , on atteignait le vil- 
lage arménien d'Arguri, le seul village qui soit situe sur le 
mont Ararat. Ce fut lé qae, selon la tradition, Noé, desrendu 
de l'Ararat avec tes fil», • bâtit un autel A l'Eternel el prit 
de toute bête nette et de tout oiseau net el en offrit des ho- 
locaustes sur l'autel. 1 t'ai fut lu aussi, dit-on, que, > labou- 
reur de la terre, il commença de planter la vigne. « Le nom 
\ du village prouve que cette seconde tradition est fort an- 
cienne. I rijhanA en arménien stgnilie planter, ar<jh veut 
donc dire il planta, et urrr signibo vigne. 

Quand j'ai dit qu3 l'expédition avait atteint ls village d'Ar- 
guri, je me suis trompé , elle en était restée à trois milles 
environ: car le terrain était devenu si inégal el *i rocail- 
leux , que le» voilures destinées à transporter les instru- 
ments, le» provision*, etc., avaietit été forcée* de s anvter 
prés dés vignobles révérés qui l'entourant. Impossible d'aller 
plus loin autrement qu'à pwd ou à cheval. Il fallait absolu- 
ment trouver pour les bagages d'autres moyen* de transport. 
M. Parrot se rendit seul avec l'interprète à Arguri, en manda 
le chef ou gouverneur prés de lui et en obtint non-seule- 
ment une aimable hospitalité sons de frais ombrages agréa- 
blement arrosé», mais un troupeau de quinte à aetxe bo-ufs 
qui lui permit de transporter tes bagage» ju»qu'au petit mo- 
nastère arménien de saint Jacques. C'était dàn* ce monas- 
tère, situé » un mille et demi au-dessus d'Argnn ssrr le revers 
septentrional de l'Ararat . qu'il s'était proposé d'établir Son 
quartier-général 11 y arriva le 13 septembre au soir. 

Dé» 1* ii, a 7 heures du matin, il se mit en route avec 
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UBpagnéa d'un Cosaque et d'un 
ia**eur, qui connais»ait bien la mon- 



tagne. Au bout de deux heures de montée, le Cfjsa>iue dé- 
r plu* sotn , on le ren- 
montra plus de bonno 
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Clara qu il se sentait incapable d'aller plu* min, on le t 



vova au monastère ; mais le c 
volonté el de courage. 

U journée fut rude. M. Parrot et M. Schiemann 1 
rvml cruellement de la chaleur. Vers six heures du soir ils 
approchèrent de la région des neiges Se sentant hors d état 
de monter plu* haut tant prendre un peu de repos, il» 
cherchèrent parmi le* fragment* de rocher» dont il» étaient 
entourés le lieu le plu* convenable pour passer la nuit : 
• Nous avions atteint , dit-il , une hauteur de I î, MO pieds ; 
nous n'eûmes pour lit que le roc dur et pour poêle que la 



tète glacée de la montagne... Dans les endroits abrités, il 
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précautions contre le froul : d'ulleura, la joie que nom eau- 
dit notre eotrepriM contribuait à dmu réchauffer, mai* 
Isaac — le chasseur il' A rguri — qui n'avait emporté que «m 
vêtements d'été, grelotait à (air* pais*. Je l'enveloppai dana 
des feuilles do papier gris destinée* à faire sécher de» plantée 
•I il e'«n trouva fort bien.,. 

• Dés que l'aube parut nous noua ml nies en route sur 
le venant oriental de La montagne, et noua atteignîmes bit n- 
lot une darniéra rampa qui ae continue uns interruption 
jusqu'au sommet : elle rat fermée de bancs ou an'tes de ro- 
chers aigus, séparés par il fnormns crevasse* que rem- 
pliaaent en parue d'immense* glaciers. Nom traverulme* 



heureusement la premiers arête de rochers et le beau gla- 
cier qiu s'étend île l'autre côté. Lorsque nous arrivâmes au 
haut de la aecoade arête, Isaac per.lit nuira ce - ses mem- 
bres, engourdis par le froid de la nuit, n'avaient pas repris 
leur chaleur naturelle, et les répons de plus en plus glacées 
vers lesquelles nous nous élevions ne semblaient pas lui pro- 
mettre une température plus agréable; nous fûmes obligé! 
de l'autoriser à redescendre. Seul, H. Scliiemann, bien 
qu'il ne fût pas habitué aux courses de montagnes, resta 
résolument a mes cotés, partageant avec ta vigueur d'un 
jeune homme et la fermeté d'un homme mûr toutes mes 
fatigues et tous mes dangers, qui devenaient de minute en 



minute plus pénibles et plus effrayants. Nous traversâmes 
le second glacier et nous monisme* au haut de la troisième 
arête, tout Isa yeui de noirs crmpajnon resté •■ arriére ; 
puis, nous élevant obliquement, nouimlUrignliDet, à la hau- 
teur de 13,351 pieds de l'autre roté des rochers, I eitrémité 
inférieure du glacier qui s'étend sans solution de continuité 
jusqu'au sommet. 

» Ce glacier. Il s'agissait de le gravir. Bien que son incli- 
naison ne dépuMit pas 34 degrés, nous ne luuvion* songer 
a monter en droite ligne. Suivant en conté |uenee une di- 
rection oblique, et creusant avec nos huions des degré» 
dan* la glace recouvert* d'un* couche de nesg* fraîche trop 
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mince pour offrir 
à noepieria un ap- 
pui suffisant, nuus 
gagllilmes UH 
longue arête de 
rocher» le Ion;; de 
laquelle. :-rir« à 
la neige nouvelle- 
mt- ni tombée qui 
y était plo< épait- 
», noua montuV 
mee au sommet ... 

> Cependant 
nous eûmes bien- 
tôt atteint l'extré- 
mité de celte arf- 
te ; et, parvenu* 
* la hauteur de 
13, «40 pieds. 
c'eet-B-dtre a peu 
près à la liaulei r 
an Mont -Blanc. 
Doua voyions s'f- 
lever devant noua 
le sommet de l'A- 
rt ratqui semblait 
grandir a mesure 
que noun noua en 
approchions. Au- 
cun obstacle in- 
surmontable ne 
paraissait plus de- 
voir nous arrêter; 
évidemment nous 
pouvions, si noua 

le voulions, franchir ce jour-l A la dis- 
tance qui noua séparait encore du but 
do nos efforts et de nos désirs ; mais 
nous noua «entions fatigues, il était 
trois heures de l'après-midi, nous 
eussions certainement employé le 
reste de la journée a Kravir jusqu'au 
sommet Si nous continuions d'avan- 
cer, ou passerions-nous la nuit Y trou- 
verions-m:us a uns plus grande élé- 
vation un rocher pour nous abriter * 
En outre, nos provisions commen- 
çaient à s'épuiser. Après nous être 
consultes, m us primes le parti de re- 
descendre. Nous nous trouvions d'ail- 
leurs fort hiureux d'avoir constaté 
par nos propres yeux que la monta- 
gne n'était pas "inaccessible de ce 
coté, et, braque nous eûmes fait nos 
observations barométriques , nous 
retournâmes sur nos pas. 

> La descente nous sembla plus 
difficile et plus dangereuse que la 
montée ; d'abord le pied eat généra- 
lement moins sur lorsqu'on descend 
que lorsque l'on monte. Ensuite, que', 
que prudence que l'on ait. on ne p* ut 
pas, en certains moments, modérer 
son pas comme on le voudrait, on est 
entraîné, malgré toi, s l'acrélérrr, 
surtout quand on n'a point encoie 
l habitude de pareillre excursion*. 
Cétait, je le répète, la première fu ; s 
que M. Schiemann s'aventurait a une 
a grande hauteur; soit qu'il allât 
trop vite, soit qu'il eût manqué d'at- 
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teelioo, il tomba 
et f uni sur la 
surface du gla- 
cier, sans pouvoir 
se retenir. Heu- 
reusementau mo- 
ment de sa chute 
il était a vintjt pas 
derrière moi , 
j'eus le temps de 
planter mon bâ- 
ton dans la glace, 
et, m'y crampon- 
nant aussi lerme- 
meal que possi- 
ble de la main 
droits, je saisis 
mon mal heureux 
compagnon de la 
main gauche . 
quand il passa 
près de mot. Le 
choc que j'éprou 
vai rat si violent 
que, bien que j'y 
eusse résisté d a- 
bord , les cour- 
roies qui alte- 
rnaient a mes sou- 
liers des cram- 
pons p< jr la glace 
se rompirent com- 
me si elles eus- 
sent été coupées 
par un rasoir, et 
je tombai a mon tour, ne pouvant 
plus me soutenir sur des semelles 
glissantes avec le poids que je rete- 
nais. M. Schiemann que je lâchai, 
continua ■ descente un moment in- 
terrompue, msis il ne tarda pas à 
s'arrêter contre deux grcaeni pierres : 

3 * moi, je roulai ainsi a une 
ialance d'un quart de mille eariron, 
jusque dans des débris de lave prés 
de I extrémité inférieure du glacier. . . 

> Dans ma choie le tube de mon 
baromètre se brisa en pièces ; mon 
chronomètre s'ouvrit et rat taché de 
mon sang ; tous les objets que j'avais) 
m yT emportés dans mes poches descendi. 
-^3- renl encore plus vite que moi lancés 
en l'air dans toutes Isa directions. 
Heureusement je ne reçus aucune 
blessure grave. M. Schiemann , de 
son rété, n'avait que de légères con- 
tusions. Dès que nous nous fumes re- 
mis de notre premier effroi, bous 
temnitlliiiis Dieu de noua avoir 
sauvé la via; puis, après avoir re- 
cherché et retrouvé les objets les 
plus importants qus nous avions per- 
dus , nous nous remîmes en marche 
Nous traversâmes un petit glacier en 
y taillant des pas, et bientôt, du haut 
de l'arête de rochers qui la domine, 
nous entendîmes avec Joie la voix 
d'Iaaac qui avait eu l'eapnt de noua 
attendre en cet endroit; nous eûmes 
au moins ls satisfaction de passer la 
nuit avec lui dans la région de la 
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» égétation . s cùlé d un feu d'hcrlie* sèchu qu'il allume pour 
■o réchauffer. Le troisic me jour, ver» dix heures du malin , 
noua rentrâmes à notre cher monastère, où nous nous ré- 
iaUiues d'excellentes pêches, et d'un bon déjeuner: mais 
noue eûmes bien soin, l ui le temps que nous pantin»» 
avec le» Arméniens, de ne rien dire de notre malheureuse 
chute , car iU n'eussent pas manqué de la considérer comme 
un juste châtiment de notre tentative insensée pour atteindre 
le sommet d'une montagne dont Dieu avait Interdit rap- 
proche a tous le» mortel*. » 

I La fin au pnxtain minWro.) 



ha-te alf> r*BCl»hr*>|Mlt> 

ci: nittLATtoa M jobs iiavis lf. lu inc. 

Décidément lat magnétiseurs du nouveau monde sont plua 
puissants et ont Mirlout plu* de savoir-'are que eeui de 

I ancien. Il se joua dépôt» quelque* année, dans la Mlle de 
New-York une coméilie divertissante. 

Kn on tomps-1» Î7 novembre I sl!>i M. William Kishbourg. 
qui se trouvait â Xew-tlaven dans l'État do Connrclicul, rrçot 
par la poste une lettre du docteur Lyon Cette lrtire lui ap- 
prenait que John Davis, étant en état de lucidité parfaite, 
venait de te désigner pour conctiurir , en qualité de scribe, 
au grand oeuvre ikinl l'heure était enfin venue M Fish- 
bourg n'avait aucunement sollicité cet honneur, il a sain 
de lu dérUrrr, il ** préparait même à un voyage dans l'État 
de YJassachusct. ou rappelaient dm atUire* orgenles; n'im- 
porta, il renonce à tout & in mondnin pour répondre a l'in- 
vitatinn de J:hn Davis. Le lendemain matin il «embarque 
pour New York, le wir môme il entrait en fonction et 
transmettait au papier Mêle les révélations d'un prophète ; 
car i! parall nue ce même soir du is novembre ltfi!>, la 
voii d'un prtphète commeera a retentir sur la terre, 

Trois autrea personnages non moins recommandables : 
le révérend J -\. Parker, qui dépota s'est retiré à Boston; 
Therm I^pliain , qui aujourd'hui habile Pou^hk-epsie ; et 
l.ra S nilh, médecin , qui est au» Bermudes, a«»i»laient au 
£rand «ruvre en qualité de témoins officiels, choisi* "paie- 
ment par le propliete. Lo prmrier de ers messieurs repré- 
sentait rumeur, le second la • • Joule ou le poui • 'ir e ritvtif ;, 
le tro'siêjne La tagmr : trou rrfes qui ne s^nt, dans aocaa 
cas, désagréables a remplir, el que ces messieurs avaient 
accepté avec une pieu*» et vive reconnaLssatice. 

l.edocleurSilasSnnl!i Lvun. «gaiement choisi par le pro- 
phète, opérait en qualité de magnétiseur. 

John Davis est un jnmo homme, né le «I août 1836, 
dans l'Etat de Ne» York, a Bloominggrov*. oonlé d'Orange. 

II est de taille ordinaire et très-bien prit*, d'un tempéra- 
ment bitio-sanguin-nerveuv Ses trait» sont freinaient pro- 
noncés, sa léte est d'un volume moyen , le crine est fine- 
ment modelé , surtout sur les régions frontale et coronalo ; le 
cen eau est peut a la base mais tres-développé dans les parties 
oui perçoivent. La chevelure est Lie» abondant* el d'un noir 
île Jais. La physionomie est douce et respire la franchise 
et La bienvei.lanrr , les ycox hnIJent d'un érlat tout parti- 
culier, surtout dan* les moment* de méditation intérieure 
ou d'expansion d'intelligence, Les passions d'un ordre infé- 
rieur (ont peu développées et sont complètement dominées 
par le contrôle de La ration etdee sentiments moraux. « Nous 
avons passé du -huit mois auprès de lui. ajoute te scribe 
fervent à qui nous devons ces détails demi-phrénologiques. 
et nous n'avons jamais observé en lui le moindre mouve- 
ment de dépit ou même d'impatience, bien qu'il nous soit 
err.vé suivent iJe le meure à ilassex rudes épreuve?. Il est 
d'un caractère parfaitement sociable , qualité dont on doit 
lai savoir d'auUnl plus de gré <|ue sa nature est on ne peut 
plus imprewionnat.li? a ce qu'il appelle, dan» *•» révélations, 
Wlu.iice >i>\ M , ou de l'almoephcre qui entoure rhn- 
•pan oi'j-t dans la nature. C'est ainsi qu'il éprouve instinc- 
tivemenl de I attraction ou de la répulsion pour telle ou 
telle |ier» une à ta |icemiére vue , et qu'à i'inslanl même il 
evt apte a émiltre sur elle un jugement dont nous avons 
toujours été a mVmc de ni onnaitre l'exactitude. Cette ei- 
cesaive sensibilité aux spnerr» e»l ce qui le distingue émi- 
nemment. Il est tn-s-atlarhé à ne* ami» el d'ion dévouement 
complet. Il est inrapahte d'une inimitié quelexinque, quoi- 
que la présence de certaines perwntnes, par exemple cellea 
qui manquent dv naturel, les pédamls, les biaxil», les doj:- 
maliquef. lui soit a charge el qu'il ne te caclie pas. Il a une 
sraode tendance a '/eiiéruliser . ses facultés d im*|!injtion 
sont bien dévelop|iees , mais sans avoir rien d'evtraordi- 
naire. S m inlelhssnioe brille surtout par une passion su- 
pn'ue pour te i-rni. c ml < liez lui la (acuité dominante , 

• elle vers lauxueJlr convergeât toutes 1rs autres. » 

Il hatittail Piiu^hheepme sur lTluosun, lorsque, dans l'an 
himne de tivaS. M. (trimes vint y faire quelque» expé- 
riences de inaenousnie snimal. Le professeur csaava. niais 
sans succès, de le soumettre a son sctkin. V. William Le- 
vin^ston. un autre m^mètiseur qui vmt«wrcrr au même 
lieu quelques mois spre* , lut plus tieureux ; John fiavis 
donna sou» sa direction de» prouves d'une lucidité tout a 
fait remarquai»*!. Bienlut il ar fnlqnia de ae servir qu e de 
simples e\|iénenre* n ayunt d'nulre but que de satisfaire de 
stériles curiosités, et il dérlara a aim directeur qu il se aen 
lait ilésormais la fcculté de donner de» cntu.ultalions pour 
les maladies : en <fl«t des cuth rxtraurdisaim furent opé- 
rées par son minietere. 

Cependant les facultés du soranambole allaistit toujours 

• roisfantes. Le 7 mars ih U, sansl assistaoeedunaienétieeuT. 
I tomba dans un état anormal vraimont surprenant, lieux 

purs s'écoul. rent penilant lesquels il panit, et cela presque 
sans int- rruption. complètement insensible Â toute sensa- 
tion externe, et ne vivre que de la vie intérieure, ce qui ne 
l'empêchait pas de conserver sur son système physique un 



pouvoir accru au point de Taire, pendant co même temn», de 
lonirues courses san» donner le moindre signe de (aligne. 
C'est durant cette crise que lui fut révélée la connaissance 
de la mission spéciale a laquelle il ne devait pas tarder ê 
être appelé (Lan* ce monde. 

ll.vhuil mois «'écouleront à consulter pour les malade», 
sous la direction de M. lan in^slon , tant S l'iMighkeepsiequ S 
Danbury et Bridgepitrt dans le lamneclicut. Ce lut dans la 
drrnicrë de ces villes qu'il fut mis en rapport avec le doc- 
teur Lyon ; il avait eu occasion de lier une légère connais- 
sance a Pouphkeepsie avec M. William l'ishbourj. A celte 
époque le docteur Lyon était un incrédule eu matière de 
magnétisme , nui» il'lui audit de voir le jeune wimnambule 
en eut de lucidité pour qu'il ae convertit a l'instant. Sa 
conviction fui ai profonde que des lors il se décida i aban- 
donner Les voies ordinaires de la médecine, a magnétiser lui- 
même el a ne plus traiter de malades que d'ap/es les con- 
sultations de John liavia , sur qui dj« ir 

^'tissur"* PUUMn ""^ 1 

Les rapport* de John Davis avec le docteur l.vcm datent 
de février lit!:.. Ilnn* le courant de mai suivant, pendant 
une consultation où avaient été posées plusieurs questions 
sur des sujets de morale et de hautes sciences . il annonça 
qu'avant peu il serait eu état de donner une série de «ré. 
bift'niu sur In lui- Je la na/iire, Nous venons de raconter 
comment , en novembre de la même année . il appela enfin 
les cinq personnages nommément désigné» à 1 assister dans 
rarromplissrsnrnl du yrand œuvee. 

Voici la manM-re dont le prophète et ae* cinq honorables 
■cxilvtes avaient coutume de prfieéner dans une lonpoe 
auilë de séances qui se tinrasa » New-Ycrk. i Le prophète 
avait désigné la ville, et il eut la sage précaution de »v 
transporter quelques mois avant l'heure solennelle, «lin d a 
voir le temps île se préparer une clientèle de malade* qui 
put fournir à la petite tociété de» moyens d'existence pen- 
dant te tcm|* que dureraient les réud'aLon».] 

Le mesneuseur et le mairnétisé se plaçaient en face l'un 
de l'autre, assis bien a leur aise, car la séance devait être 
longue. (In commençait par les manipulations ordinaires, 
c'est-à^trre les jnuf< , ce qui prenait de trois a cinq minutes. 
Ln braque muuveanent convnlsif dans tous les mosdi-s. tel 
qu'im pourrait produire une décharge de liutde électrique, 
annimrail que In sujet était sulbsanxraent magnétisé, el sur- 
le-cliaiup im Lui plaçait un bandeau sur le» yeux pour les 
soustraire li l'influence de la Inmifre. 11 oasBaeurait quatre i 
cinq mmates sans parier, ne donnant signe d'eaisasaoe que 
pair quelques autres mouvement* ronvuleHa. t'O» de os 
bienfaisantes secousse* finissait par le jeter en dehors de la 
vie extérieure et le i ' 



des de tout so>n sv sténv et aux orxatws de la 
Hienlôl on le vovail s'incliner sur le côté drutt ou sur le 
coté gauche inihîleremmeot . tout son corps devenait froid, 
roule, immobile et plongé dans une mseoaibilité, complète 
en apparence. Le poul» éUil faible, la m»piratwo elte-meroe 
semblait suspendue , le monde extérieur avait disparu pour 
lui. Il désignait oet étal comme correspondant exartemrm 
a celui delà nuiri i*<j\itpir. Le dernier reste de force vitale 
demeuré dans son système , n'était plus soutenu que par 
l'assistance et l'énergie sympathique ou magnétiseur, dnr.t 
le système s'unissait au Bien propre par m milieu éthéré. 
Si dans cet étal le magnétiseur était venu par malheur a 
perdre le rappurt avec lui . ce dernier reste de furor vitale 
ae hit anéanti , et l'esprit n'eut plus trouvé moyen ds rentrer 
clans le corps : Jobn liavia la déclaré lui^néme, c'est en 
cela qu'il diffère esjumtirlleinent du trnupesu des somnam- 
bule* vusgsires et leur est îmmemsémrnt supérieur. Son 
intelligence se trouve alors tout a fait affranchie des condi- 
tions de La sphère où habile le corps, el par conséquent 
parfaitement purifiée de toutes le* idées préconçues qu'elle 
a pu devoir, soit au» enseignements des théologien», «oit -i 
toutes autre* circonstances qui ont influé sur son éducation. 
Elle ne nrotl plut d autres impression» que celle du monde 
intérieur, ou ''pour parler le lanL'icie du prophétr'i du monde 
spintwt. Ses fariillés de prrroplion . de conception el de 
raisonnement, acquièrent un dévelo|<|<>iD«nt incommensu- 
rable Sa vue spirituelle, délivrée de tout voile matériel, 
plane sur des mondes et des svsleroes innombrables : il «enl 
qu'il a cessé complètement d'être un membre de la famille 
humaine de cette terre, et qu'il u est plu* qu'un membre de 
la grande famille dea êtres intelligents qui nabitrnt l'espace 
universel. Il est bien au-deasu» de loua ors préjugés étroiis 
de contrée ou de secte qui infectent les populations de notre 
tdobe. 

• Sa pluïosophw, ajoute Icsrrïh*, est purement celle qui ré 
suite de* grandes lois par lesquelles sont régis l'univers et en 
particulier l'humanité . «a théologie est purement celle qui 
est écrite au ^rand livre des cieui . le livre ou chaque étoile 
est un mol. chaque constellation une sentence. Il lie un com- 
merce familier avec les habitants du nwmile spirituel, et les 
mille connaissances cultivée» par eux deviennent accr ssibles 
a son intelligence. L iMeocialioo ors esprits île la seconde 
sphère, uni» comme un seul <n*mvl J,i,aime, entre en une com- 
munion sympathique avec, lui, dans le bat de transmettre La 
science à I humenité qui habite notre terre, car ils pressen- 
tent que cette humanité ne tardera pas t être mure pour la 
recevoir luns cette extase il devient un vase qui déverse la 
vérité aussi pure qu'il La reçoit, sans que poissa en troubler 
la limpidité aucun des préjugé» inhérents aux religions ou 
aux >v»témee philosophique* qui se partagent K hommes. 

n Initié de la sorte à toutes li> connaissance* de la se- 
riiwde «jifter,-, ermbinécs avec celle» de la première, son in- 
telligence se 1rs assimile de manière o pouvoir les oamniu- 
niqoer à «on tour, et les classe à l'instant même dans leur 
ordre logique naturel. L'impression bien nette une lois per- 
çue, l'esprit se l àle de revenir dan* «a demeure matérielle , 
et pour en faire part aux autre* membres de la séance, il a 



prononcés » la fois; le lucide a soin de le* faire répélsr au 
docteur Lvun. pour s'assurer qu'il a élé suffisamment com- 
pn». Lue courte pause suit , jusqu'à ce que le docteur an- 
nonce que le scribe a couché la pli use psr écrit, après quoi 
l osprit reprend son eaaor et son travail, chaque phrase né- 
rit'ilc sa sortie du corps et sa rentrée. 

» La diction du lucide a uee solennité toute particulière, 
ci mine si chaque mol débordait de* prufuodeurs de l'uHei- 
It.ence 1 1, sa uimpliriir , s* pureté exempta de toute allec- 
tauun, est d un tffrt indicibie- Dire qu'il semble dan» ces 
moments entouré de l'atmosphère la plua coo traie de» cieux 
et qus 1rs esprits en foule s'empressent de souiller leurs 
pensée* par la vote de ses organes, co serait s'exposer a 
une accusation d'enthousiasme fanatique, el («pendant ce 
serait bien faiblement exprimer ce oju on éprouve en l'é- 
coulant. 

• La séance durait plu* ou moins, quelquefois elle n'était 
que de quarante minute*, cl quMqueiois elle allait jusqu'à 
quatre grande» heure» ; la dictée fournissait de trou a quinte 
pa.-t-s d écriture de La plume la plus rapide. Il v eut en tout 
cent i-in.;ua«/c srpf dictées à partir du tt novembre <Cti5 , 
jusqu'au ir. janvier 1**7. » 

l Utre les trois ténijuis officiel* charges de représenter 
l'amour, la i t^rnlè . la «nantie rl qui n'ont manqué A aucune 
seancr et ont sagné tous 1rs proces-verbaux , le scribe a soin 
d'annoncer aux nations de la terre que J ho [lavis a élé eu- 
touré d'autre* lémnns, an nombre de vingt-trous el même 
davantage, mais ceux-ci a titre de témoins purement l'ffi- 
• •eu.r , et par conséquent plus ou moins eiacla i assister 
et a signer. On ne dit point os qu'ils étaient chargés de 
représenter, Etait-ce sun|iJemenlce que représente Le trou- 
peau des actionnaires dan* un si rrand nombre d'asaocis- 
lions . le* vaches a lait de la société prophétisante 
ue serions pas éloigné de le supposer. 

Ce» dictées ont été publiées a New York ea un 
volume grand in-octavo de huit cents pages. Nous avons 
sous Les yeux la Irutnemt édition qui porte la date de 1*47, 
et qui est ornée du portrait du propliele. Trois édition ea 
moina d uo anl toiia un beau succès; nos falirioante de 
systèmes en France sont loin d'obtenir un débit aeaai ra- 
pide de leur denrée. M. Kilisbourg aurait bien dù conservur 
et publier la liste des consommateurs des deux prenxierea 
édition* épuisées d'une manière aussi miraculeuse ; de tels 
nom* seraient précieux à signaler à notre librairie auuQranle 

M. John havis s'intitule donc ou, pour nu eux dire, te pau- 
vre garçon se Laisse intituler propliele ni plu» ni moins. Et 
même, es à quoi aucun personnage , insensé ou fourbe , se 
pensant oa sr dsssnt inspiré, n'avait encore songé, il fait 
soigneusement tenir proccs-verbal . signé et paraphé par 
lémmn», de chacuae de ses révélations. Adnuret aussi celle 
autre précaution sage. L'Europe a souri tout receiiuneal au* 
revéiettous d uo Itomme de génie, ce Swedenborg qui, lui 
aussi , bsen que la terre ail refusé de partager son opinion , 
se pensa prophète. L honnête rêveur se Lançait dans l'eitase 
en pleine oonlunoe avec un tournant abandon; il ne se 
préoccupai! nullement de La rentrée plus ou moins diilkile, 
dans la minoa guenille qu'on appelle corps, de son intel- 
ligence audacieuse, alors qu'il l'envoyait de lui-mèiue vaga- 
bonder aux sphères célestes. John Davis T Américain, moins 
trnioraire , qu'on me |tardonne une expression triviale, lient 
davantage a aa peau. Il cousent A Ce qu'un Limuine, doué 
d une grande énergie, rummucique une bonne secousse 
électrique a I intelligence de tut John Davis tl La jette en 
dehors de sa coquille; mai* en même temps il exige que 
cet homme reste constamment là afin de veiller sur le oorpti 
évacué , et de tenir obligeamment la bonne porte, el celU- 
l.i seulement, bien ouverte a 1 intelligence pour le moment 
du retour en rfl-ît, concevez- vous la situation pileuse d'une 
intelligence qui en descendant de quelque astre, toute pan- 
telante et toute ébaubie, courrait le risque de trouver la 
porte du corps fermée, ou de l'enfourner follement daoa une 
ouverture qui serait a Igpposite de la bonne voit " ■ «la fait 
frémir !lî 

N'aimer-votis pas aussi le docteur Silas Smith Lyon* On 
se liguro son intelligence tout i coup chargée dé tout lei 
poids de la matière de ce second corps agrégé au sien. Elle 
doit difficilement briller dans de tels moment»; elle 
sente probablement le inulei de la société prophétie 
pliant sous un double bat, sous une double charge. Cel 
homme, dont les main», savante* dans l'art des passes et 
contre-passe» . se rattachent avec anxiété par un tien invi- 
sible a une intelligence amie qui folâtre au loin dans l'es- 
pace, oe voua rspprlle-t-il pas encore l'aimable enfant 
« unissant par un Léger hl a l'obéissant scarabée qui vollige 
sur son invitation On entend dici I* docteur chanter une 
variante sur un vieil air : s Mon (lier Jobn, vole! vole! 
■•oh 

• Les ftux prophètes, dit l't-xriture, viennent à vous 
exuverts de peaux de lirehis et au dedans sont des loups 
ravissant». You» les coonaîtrrr par leurs fruits peut-on 
cueillir tir* raisins sur dos épines eu des fugues sur des 

laisser prendre a l'apparence du gros 



volume des révélations, nuouel on s'est appliqué a donner 
une physionomie aaeet semblable a cette des livres de prières, 
examinons les fruits qu il renferme. Donnons un exposé ra- 
pide du système que l'intelligence de John Davis la lucide 
est allée recueillir dnv clément des esprits de la secoode 
sphère, unis carême un seul Iwisntne, dans ses pérégrina- 
tion» ultra lointaines «secuter* a si grande vitesse. Sonl-il* 
i U seconde s|diere d avoir renoonlre un «ys 
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usa Mal tout, un irai soleil, le soleil éternel — Malo-n 
contenait en pnw loua In soleils , mus lei mondes et 
systèmes de mondes qui te répandront dan* l'immensité de 
1 espace, al aussi k> germe de tout ce qui existera sur cha- 
cun de ces mondes. — l'uiaanct contenait en germe La 
sagesse et la bonté, et aussi la justico, la cliarité, U vente. 
Klle contenait le principe originel et essentiel répandu dans 
rimmenailé de l'espace, qui règlo les mondée et système» 
de monde*, et qui produit le mouvement, la >ie, La sosss- 
tion , lïntelligence, pour les répandre avec impartialité sur 
leurs «irface» comme résulUU, comme fin.' ulumal^a 

A l'action de fiurMunee, qui e*t l'action fvKi'Mv, qui est 
le mouvement , mci/iere uppcete une action qui fait équilibre, 
qui est l'action neua/ire, qui est la gravitation. 

Puissance et matière existen l également de toute éternité . 
au dire du lucide. Elles sont, en stvle philosophique, dé- 
clarées par lui «.éternelles et étalement nécessaires, le 
système est une variété de plus du dualisme , qui admet deux 
causes premières. 

Comment le lucide aceordr-l-il l'idée de cet océan d'un 
feu liquide, qu'il déclare infini, avec ridée d'une autre im- 
mensité, d'un espace, ou se répandre ' Conç.u-on un infini 
et au delà un espace dans lequel il pourrait être contenu -1 
N'importe. Nova allons voir qu'il faut absolument au luride 
un vide dans lequel se meuve son océan infini. Monsieur Julin 
Davis , vous aveu eu lé une lâcheuse réminiscence des alomre 
et du vile des malénalisti-s ' Il y a bien de» siècle* qiso 
Pt utarque a écnl : > Tous les autres philosophe» croient que 
le monde est animé et dirigé par une Pruvidta.ee. Mais Leu 
<">PP" Démocrate, Bpicure et tous ceux qui admettent tes 
atomes et le vide, disent qu'il n'est ni animé, ni ré|ii par 
une Providence intelligente, mais par une certaine matière 
privée de raison, t 

Le soleil éternel , raconte 1» lucide . émet incessamment 
de la rhaleur, laquelle produit la lumière, et celle-ci l'clec- 
tricilé; toutes trois sont un développement progressif de ia 
matière, ce qui forma, par la suite île» temps, une :-nc 
n-Mruv. tout autour de I immensité de l'espace, . Par 
I action incessante et le développement des atonies aimu 
soumis au mouvement d'attraction , de répulsion et aui luis 
de la condensation ; en vertu de la force répulsive de ce qui 
avait horreur de la condensation, combinée avec In force 
attractive, de ce qui avait une affinité de même nature et 
tendait a devenir part» d'une ménae masse . la formation 
des mondes s'opéra , — le tout selon la loi de propres et de 
développement du grand centre, jusqu'à ce que la matière 
dévesnppéo fût devenue apte a produire un monde et ce* 
autre* mondes qui correspondent a la grande source origi- 
nelle. — Les mondes formes de la aorte sont proprement 
de» soleils, résultat d'une inconcevable masse do matière, 
qui fut à l'état d'atome avant que commençât le progrès de 
consolidation. • On ne reprochera pan au prétendu prophète 
de vouloir séduire par le charme du stvle et par l'expnsi»ion 
poétique. Cette lourde description de la formation de la lu- 
mière n'a certainement pas la prétention de nv.Uiser avec 
le sublime Fuit lux de La Genè-te. 

Le lucide noua apprend que La forme onginel le était l'angle, 
qui contient la principe de toutes les autres formes. Da 
I angie. la forme en s'améliorant passa à la courbe, ensuite 
è 11 spirale et enfin à la forme du cercle 



Le 



qui est propre- 
cercle perpétuel ou céleste est 



it la forme céteste. 
le ipiriM. 

I n nombre incalculable de soleils fut donc produit par le 
développement et La ca>nden*alii>n progresse île la chaleur 
et de La lumière, [le chacun d'eux résulu un <y;U<n>e de 
planelaa gravitant autour de ce centre spécial. Ti»ul cel en- 
semble forma le premi/rann/iiu de formations eonv erganu**. 

Apre* nn laps le temps incalculable le grand centre, con- 
tinuant sans cesse a émettre une lumière plu* parfaite, 
continua a produire d'innombrables million* do soleils qui 
occupèrent un nouvel orbite ; et de chacun île ces nouveau! 



■ne le manier 

Ca rmineiun cercle se tanna pins tard , doit les soleils 
furent d'une matière encore plus raffinée et plus subtile ; et 
de chacun de ces nouveaux soleils résulta son système de 
planètes de matière plui raffinée. 
I"n othjfrrrmr cercle vint ensuite ; 
Et pins un annueme ■; c'est à l'un des soleils de ce cin- 
quième cercle qu appart-ont la petite planète sur laquelle se 
rédige et s'imprime le présent journal I' / tTuW ra> <'i n 

l'n s CriViine ce rrji* de formaliona s'eHtpro-iuil ; mai* celles- 
ci ne sont encore qu'an simple état île soleils ifinl la con- 
solidation n'est point convenablement élaborée »u«*i leur 
atmosphère n'a-D-d pmnt encore produit de formations spé- 
ciale* ou plmèie» Nous le» voyons décrire leurs orbite* 
indéfinie» sot» la ftirmo de flamb vantes comètes. 

La arme nébuleuse formé», depuis l'orui ne de» temps, par 
l'émanation inceeaant* de lumière et de chaleur du granl 
soleil éternel se répand par toute» Les ré.-ions de l'immensité 
de I espace , bien au dHa des six cercle* roncrnlnque* de 
soleil», ou des six MtWns. 

l/> luride noas révèle comment ri car miellé* lois le» 
innombrables million» de soleils de tel cercle ont plus eu 
moins de clialeur ou de lainière que ceux de tel autre. 
" Au surplus, ajoute le scribe. John Davis me prie d'an- 
noeeer que le présent volume n'a pour but que de poser 1rs 
loii générales. line autre série île révélation* donnera de» 
détail» plu* circonstancié», et aussi le* ralrul» de» dimen- 
sion* et rte» distance» de ton» ce» soleil» et planète». > 

I/-* soleils du premier cercle, «ont un «fr.rn.ir--, une per- 
ler Ion du soleil central et éternel; ceux du second cercle 
sont une peifection du premier cercle, et ainsi de suite. 
Gjtrme la lumière est le produit plus subtil de 'a chaleur, 
et I électricité le proiluit pli» subtil île la lumière, il résulte 



et I électncité le produit plus subi 
•tue le si iieme cercle, qui est une 
ne contient point de ciialeur; il «s 
et p us d'électricité. 



A l' électricité , qui r*i In développement le plus parfait 
de muri-rc, il est attribué d'exercer l'action nfuuiiVe, qui 
dans toutes les formations et jusque dans la moindre failéqui- 
libre a l action imnfi. ç exercée par /nuisance, cette der- 
nière étant quabtiée encore par le lucide de gr.*ar /s/sifit-f 
minvi. grande intelligence positive. 

Celle innombrable quantité de mondes une fois produite, 
chaque momie ou chsriine des formations des trois princi- 
pes pnmitifs de rtufiVre. qui sont chaleur, lumière, élec- 
tricité, progresse incessamment vers un plus liant degré de 
perfection. Le premier perfectionnement cil la cristallisa- 
tion îles atomes les plus pesant*, d'uu résultent les diffé- 
rentes substances J. rrcu>c> rt miiu rarVs. — L'état le plus 
parfait du minéral, en suivant l'ordre des degrés et des 
dévesoppentent», donne naissance a la substance du n-^ne 
tripla! tout entier. Le degré le plus inférieur île celui-ci. 
contenant le» rudiments du degré le plus supérieur, donne 
progressivement raissance aux plantes le* plus délicates. 
Ce nigne constitue en ordre et en degré la com/Kni/ion 
anir?,uf. . Glle-ci. allant toujours se perficlionnant, arrive 
•i produire toute* le* essence* et qualités d'o» résulte l'orga- 
nisation de r/i.,nimr. — Touti s les substances intermédiaires 
développi*-* correspondent à autant de nécessité* de chaque 
dévrtoppt roer.t progressif de la matière. — La matière , 
émise par répul&ion du grand centre des mondes, contient 
bs propriétés et lis esseLces, noc seulement de sa coniti- 
tution au moment actuel, mai» étirera I» rudiment et le 
germe des formateur.» les plu* subtiles et les pins ralDnee» 
qui pui**rnl rcsulter drs matériaux le» plus exqui*. Ble 
f, urmt ia «ibslance, exquise et du raffinement 1? plus su- 
prême, qui constitue le cerveau et l'œil de 1 homme. 

raralWlemect au développement progressif de rnarïere, 
le lucide a soin de faire marinier tedévelop|)«ment progressif 
de /'Uiiv.iiirc ou grande mlrliiymr nnviriiv. Dans IViluid- 
sion universelle et t'rx tension dr» prudurlions planétaires 
elle développe d'abord la «jair. — La parfaite el minuta, 
ble adaptation (c'est le mot du lucide, de chaque constella- 
tion, planète ou satellite au soleil spécial, centre de sa 
gnivitalioo . développe la luttlr infinie, car la bonté est 
l'adaptation propre de» chose» a certaine* lins particulières, 
pour armer à l'accomplissement de quelque grande et 
sublime lin. — L'aïUiérenre propre et l'obéissance de lou* 
ces monde* planétaires à la loi positive de cause il d'iffel. 
cliacun de ces mond-s obe ssant â l'impulsion reçue ilors 
que fut i-Ulilie La loi éurnelle, développe l'infime el l'éter- 
nelle jiurVr , car la justice consiste dans L'ubc uancQ aux 
lois de cnw et uVellét. — L'acccmplisseme: l pariait de la 
fin désirée par la trrande intelligence positive développe 
l'attribut tri-* «iblimc! et Irr* parlait, lattribut de r tu rire. 
El en eBet la lumière est émise du crand centre, constitué 
en cette qualité de grand centre; les éléments convenable» 
sont développes, l'air est distribaé en quantité suflisanle 
pour soutenir la vie et aaintenir l'égalité parmi les par:irs 
qui composent le i;nnd Uiut, et non-seulement il y u distri- 
bution de 1 air . mai» de ce qu'il faut pour préparer de* habi- 
tations convenable* a tout ce qui a vie dan* le n-pne végétal 
et dans le ré^ne animal. Le limt pour l'accomplissement de la 
granité lin universelle. Voilà , a;oute le lucide, comment se 
dépluie le noblo et essentiel attribut do l'éternelle cAunrV, 
car la charité consiste dans l'adaptation des parties au tant 
et dans la dissémination el l'entretien des êtres qui ont la 
sensation. — Ls développement graduel et progressif de 
chaque forme ,1 partir un l'état des choee* â l'urii;in« de» 
temps ; Les manifestations incessante» et CsLaLe» qui se suc- 
ce lent é chaque période de mouvement; l'adaptation mu- 
tuelle, de tintes choses pleinement manifestées; i'accom- 
{■lisiemenl parfait et absolu de la fin universelle développent 
ce qui est la perfection suprême, résultat de tous les 
attributs, I ufrimjfe de la grande Intelligence positive, 
l'éternelle écrire. 

Ouf! en voilà du galimatias double', ah monsieur le 
nropliète , certes il n'arrivera à personne de confondre vos 
définitions des mots, sagesse, bonté, justice, charité, vé- 
rité, avec celles données par les moralistes chrétiens Bos- 
nie!, Fénelon , Massillon, etc. Il est vrai qu'ils n'étaient 
que d'oumble» prédicateurs, et qu'ils n'ont point songé à 
recourir aux passes du docteur Sila» Smith Lyon pour lancer 
leur intelligence par delà le» cieux de nuire moleste soleil , 
parmi la bonne compagnie des esprit» de b «annule sphère. 

Dan» le système du lucide, en vertu de rémission incas- 
aantn du soleil éternel . toute la matière est appelée à passer 
par les innombrables forme» et étals actuellement existant* 
pour arriver a se raffiner successivement, se volatiliser à 
l'étal le plus subtil et monter »'a«mcier aux sphères les plas 
élevées el les plu» glorieuse* de la composition spirilarlie. 
L'n j.jur viendra ou la grande inMinyvicr jh,%itirr à Lairuell^ 
cette source inépuisable de matériaux a élaborer sert au- 
jourd'hui d'enveloppe, rencontrera, pour lui faire équilibre, 
une grande ipiriViuiii/^ néirurii'e, résultat du perfectionne- 
meni de tcute la matière. Il n'existera plus dés lors que la 
,lii inilt el IVijinr. 

I.a grande inu-ili/ence positive que le lucide désigne sous 
le nom de <iii inir> dan» un avenir incommensurable pour 
la pensèo humaine (M rte Robespierre était plu» généreuv, 
il nous «ionnait I Etre-Sixprime sur-le-champ, sans mar- 
chanderi ; la dtnntlr donc du lucide, en vertu do sa nature 
positive, continue a a.'ic sur le principe spirituel lVsjwrtr , 
en qui s'est résumée l'action motive, et alors souvre 
l'époque d'un nouveau '"mrwcnccoi^nf. 

du le voit, ce *> sterne est construit tout evtiri-* pour 
(latt-r le» gen* qui aiment le progrès el qui veulr-iit aussi 
qu'en toute rhnse l'avancement procedo avec ordre et mé- 
«îi'xlr. Malin' passe successivement d'un cercle dans un 
antre plus élevé, et de soleil en planètes de plus en plus 
raffinées. A chaque éla^e elle esl tenu» de prendre ses 
f rades de minéral , végétal , animal et enfin liumme , ce 
qui la conduit enfin a La diirmléd «i/inV. Il en est de mémo 
pour nuioanre. La grande intelligence |W»itne se promène 



de même par tous le* cercles , et dans chacun passe 
grade» de sagesse , bonté, etc. Elle atteint de la sorte celui 
Oe vérité qui la conduit enfin à la dignité de diemiie. Cela 
occupe déjà <lr» milliards do milliard» de siècle*, une iruer.- 
Ulé de siècles que la pensée humaine ne saurait évaluer, 
aprt-i quoi tout n'est pas Fini, |ier!i!eu: — IHrin,tt positive 
ixintiniie a agir sur loiriruafiit négative et une nouvelle 
série de combinaisons, dewne* la«|urlle, si vous pouvez, 
recommence. Si le progressiste le plus ardcnl ne se déclare 
pas satisfait. M. John liai is n'a plus qu a se cramponner a 
sa chaise et renoncer aux salons des causeurs de la seconde 
Sphère. 

Apre* celte excursion a bravées les mondes et s; sternes 
de mondes, nous allons entrer intimement ilan» le p.-tit 
monde formé par notre Soleil el no* planète», noir» soleil 
■lui nous semble si immense et qui n e*l qu i 
l URieercir/uni. iivyr tï 



l^ucA nn r.eiWu»; tin» ifc-ui Jahir tîlls.l 

Elle a longtemps occupé le mysticisme eu l'esprit railleur 
de nos aïeuv , cette danse de» morts, triste el pfiilasiqihuiue 
symbole drs vanités de la vie. Au quinzième siècle elle se 
déroulait en images funèbres et groltsques dans le cimetière 
des Innocents. Sur ce Ibeàlre sépulcral, sur ce sol gonflé 
de cadavres I, elle servait pendant de* mois entiers de spec- 
tacle au peuple; elle 'raterait le» mer» et s'associait au 
spleen anglais, puis elle se reproduisait en dtssins. en gra- 
vure», Hivernait les almenachs vulgaires , elle faisait, dit 
M II. Kortoul li , la fortune dr» libraires. M. lirumtlciie 
unie éditions de la danie macabre. I.a première, qui rj»re 
de 11*5. porte en sous litre .1/ioor soforuife j»,nr 
jjense(J.i,.ii(^(,if, ce qui permet de croire qiiune pnmièie 
idée de résignation cbrétteanes'attarliaiti l'imagadesscèat» 
burlesque* el souvent dépravée» du cimetière des lanucenlr. 

Bientôt la Danse de» Mort» va, va poursuivant son cltc- 
min de contrée en contriie, par le cravon de l'artiste, par 
le quatrain du poète. Elle anime le génie de llolbean ; elle 
éclate sur les murailles des monuments publics, .sou* le pont 
de l.ucerne, sous les voûtes de 1 V -liseSainLe-Marie de Lubeek 
Partout elle attire les regards , elle tait rêver le voya'eur qui , 
en passant , aperçoit sous sa voûte celle sinistre peinture . 
et Le pere de famille qui la trouve eu téta de» livres destinés 
aux veillée* du *.u. 

A qu*Ue caune attribuer cette longue et tenace préoccu- 
pation d'une même idée qui, pendant plus de cent ans, 
reparaît sous tant de formes dans l'Europe entiers , qui , des 
premières sravures de la dense macabre , s'étend jusqu aui 
Dessins de lljlbeie, et des quatrains d'un contemporain de 
Marot aux sombre* rêver iesdup^le franc comtoisliasisrgniet 
qui a composé tout un volume de sonnets sur la mort! Ouel 
que» tuslonetis ont cru trouver la lin te de cette iitee dans 
la deuil de* lléaux , ilan* le* ravages ihi la peste noirs qui 
au moyen âge, s'étendit des riantes régions de l'Italie jus- 
qu'au *ein des nébuleuse» montapt» de la Nonege. Si, 
cinnmo X. r'ortoul cherche à I* démontrer dan» une excel- 
lente dissertation . cette bypotliose est démentie |ar la date 
des faits, je serais très-porté è assigner, comme cause prin- 
cipale S cette perpétuelle Danse de* Morts , une pensée plus 
Large et plus pliilii»:ipliiqun. 

Ce quinzième sic-rle, qui l'enfanta , ce siècle etfessjiglanté 
par le» lui!» îles f Irlcans et de» Armagnacs, attristé parle» 
tulies île Charles VI , humilié par la bataille d'.Uincourt, 
désolé par tes conquêtes des Anglais, ce siècle était pour la 
France un siècle de malheur, a angoisse» et de calamités 
publiques; pour le reste de l'Europe, un temps de troubles, 
députions, la lin d une ère qui expirait dan» l'agonie , l'er,- 
fantemenl encore inilécia, mai* douloureux, d'une en- 
nouvelle. 

A la vue d'un [iirril Inblrau, il est aisé de concevoir que 
l'image do la rocri ait dù fortement s'emparer de* espr.ts 
Pour Vs uns retto image de mort n'éUil qu'une faible re 
proilurtion de ce qu'ils avaient vu sur les champs de bataille, 
pour d'autres une mélancolique consolation , pour quelqux-£- 



Plu* Uni, qui »silf la peinture de re rude «quelette qu 
se joue égnlement rie toute» le* puu*ancn* de la terre, qui 
de sa main décharné» prend lour à tour le pape et l em 
prreur, le gentilhomme et le pay san, la bflle châtelaine el la 
pauvre jeun» fille, cette peinture qui, dans sa ronde im- 
pitoyable, confond lousles rangs, éUit pour le pauvre peu- 
ple écrasé sous les cruels échelons des castes féodale* , un 
premier discours égafiuire, une tatire contre se* maftres. 
un journal libéral du lemp*. 

Le lemp* marche, et dan* «un œuvre étemelle enfante 
des révélations qui nn sont sous un autre aspect, sous un 
autre vêlement, que le simulacre des ancienne» révolution.'-. 

Nous vivons a «no de ces époques laborieuses qui mac 
quent évidemment U fin d'us ordre de choses accx mpli , 1 1 
annoncent une nouvelle phase. Nous avons passé par b s 



nous avons subi le. mêmes angonne*. v.-riéle* rrè.-nes la.-- 
me». NV-st-il |>as tout naturel que nous célébrions ausii nclie 
danse funèbre, notre Danse de» Morts! Un artiste allemand, 
M. Alfred RetheJ, vient de la célébrer dars une série de 
dessins intelligents: an poète allemand, M. Reinick. s joint 
i ces dessins l'interprétation de ses vers. L'/liiu/firfr.n re- 
produit â la fois l'ii'uvre du peintre el celle de l écrivain, 
l'ar son entremise, celte nouvelle Danse de* Mort* « en ira 
probablement, comme celle du «>' iiecle. île \il'e en villo 
liant toute l'Eue jpe, eu Util de lieux ou comme autrefois la 

[l| IV.r.. r.-ll. I.rt- ri-.-ai.n-. Jll VI Mlrh.l-l Ih.lolr. d. Frilve, I. IV . 
ut. teSetn divrijU rqr.rl.-lle c» s.^l J..nr«- < . tnJtW t,l rflf.ll i* tnro-nt 
.Ir m»!il ;. , n rl. . . |-rM»iï «I R-|4tutl , tri £«.ir|. t reu rr, rvl.rtl ^iCi 
l't : |«t|ue<&lFCUDHIj» f-; ilMlt.it, k ml Klall .^l.r.x.. .Ir liml | Irdaau- 

Jt-« i- .Jd lu-- .-r il,.v 

la. I. '-.i "ir le» | «Ont* cl »ii I rln-ntt c- la ltin.c J. S 
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est devenue poux un grand nombre de raun aflligr* 
refuge; pour ceu r;. une noble ïkiii»; pour 
vengeance ; pour tous, bêlas ! le terme de 

Ouooi 



venir à une 

0>»lluTt«t 



Si c'est une 



nie, «ne Iriate image d'un tempe trie le. 
Plue d'un homme arrive à voua comme un nouveau sauveur, 
il roua parle de la puiaaance, de la proapénte qu'il prépare 
au peuple, voua le croyez, parce que «ou langage voua plaît ; 
maie vuyei ce qu'il eu est, 




Ln-ené i tarante, FrateradUi. lista tel urne* aadere, edlem'-.. Cm en> eireuknl A* irnupe en creupe 
du» let rinr» ■11 peir. e Le aele de la terre ■ eau'emere, M U M ton ua fanentur peur Ta imiaaae qui en 
aa Caire. * maMra qu'il l'eléve mi la aal , dea fcmmei w palatal aalanr da loi al a etaoerent à aca prêt*, 
reuej I.a Juntlrn e.t «nrhalncei la Hua* lal a «nlr* aie e>ee, u balance, al tel priante au faucherai . la 
«unité lu, 4.1. o. «on ehapaaa; [a F alla M aie cWrral . la Haïr da eue lu app«na M lui. 1 ,It«l, 
«ee.era.le. . attenuen . rai» celai le. aaara rnei rendra nbrea «t érnne. 



La douée liuanen du tnallu bcille tuaau de eeotutnc tu la It cl Ira clins 
cnurec loulttluec, fend Ja prep a, te feuebeur 11 alriai toi citerai len la fil/. Il 
1! «tait y fadre. La plume da eaq amant iur aan chapeau reluit au waell , rouer t 
lambine Comnet une lorar d'nrarr. aie carrai remit, «t kl cerbeaui rrleet. 




T] ir i .ic 4 »' t lut. A l'efltree '* la edla r»t lauberfe aenc wa hrdee, qui, en buennt da t «nu-dr-ele, c baa- 
tent. Joiint. ae qnerrtlenl II aerenr-e neec un rrenei ruid eC a'eene : A la preapariW da la Ibcnabllque ! 
Que peu une coorennrt par plan qu'ea lueau de pipi. Je «rua euua ca donare Upreutv, retard, i. Il met 
la enmea at la pet» dan la balance , en u Menai net leleeillc Lci ipeetitruM ebam 
v ■;» leur qu'il anna laut. l'kneee qui «ail Mua caudal re et que naui • ne Ma.a bal 
femme Béent'* , poeequU le re'Jree-tu r Kt «errata tu plut que eaui vu icet 14 Ici )ru aaeerur 




l iberté, tinlllc, Friieenllé! Oe cri reeenne 4 trareea tante la rite. • A IHùlal-de- Ville '. 
entend tel plerm .41 1 «liment l'air — Vite '4 Hcpab'iaue. — La flemme éclate. 4a mirrbl I M laarché ! 14 
aat .1.1 la beeo. de U •-eelutlni. > ..... t - - il tleaal leyec celaece 4 11 JuKIte. 1a prenante an 

peuple at lai dit : Pe.p'e, «nia taa clair., t qm appirtiret-ll «V jurrr il ca n «et 4 tatt «Net par ut qea 
Dira ne neanineetn, pie ut nul. 4 an nu, de» mltbjcra de rata lependcet par ces cni : D» nen ( I du aae< ! 




nain, Cllol que la teenlln • ckeUl peur eied. Lan bnllen aildeal, lea vxlnaca l.ni.i! 



a ceua qol l'entourent : « Matateeant Ja Lnnleni In pcee&cmc q*e je vaut al faite de «eu» t 
«-ni. m I] UVea aae peurnelnt, et eeua qui le fctferdcr 1 ta tentent le cour talil d'eArol. Leur 
>.nme nmr drapeau. Celui qui lea a caedolta 44 enebat, f 'Mt la lauebear, « art la mort. 




Celui qui la 4 nrrrehsta. e'eet le cavaliee dn la mert . Il a tenu la pr< 
™"n 'kS^'™ - V 'S*T"' " 1 



qn l'eut nM aaat 
■ m delà 



ftPU.OGUB. 



Dans la loutbe. . oui . nom aonnare rpm : ni Waut, ni bu, ni jiuitre», ni nrbn. o Llbnle, qui t'niBreiTa parmi m»' Alt ! H n'ret ni le mnirtie, rai te trime. Tu ne briUrraa dui tnut,- ta 
•pb-ailnar qo» loraqor l'ardeur île ncetre «gourae icra «finie, Et lot, K*t!itc. ne tirwi-tu que de la mort > .\«n, pour tout luit la Ineroe aamre. Ridin ou pauirn , ..ran.k oa prIHa. loua I» l»>o<. 
.ont ému.».- Et toi , FraleraW, parole «btrtc . mnpail du tittrjfl. , oa l'a outrager , protaory , on a tait de toi une lortiir. iarrodlaUe ; c cal du dcl que lu Mua r. venue j que u nuimo iVatN 
purement, «ùmenl ver» le ciel, rt que Iheu oenitae la patrie : x. M. 
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Depuis longtemps II situation politique et commerciale 
de* comptoirs français île la rivière Grand-Bassani était 
tellement déplorable que loue les affluent* de cette rivière 
éUienlfennot à notre commerce, les embarcaliuns n'osaient 



plu» parcourir le littoral erres tes nombreui pillages de 
marchandises franchies dont il avait été le théâtre il y • 
environ nn in. 
Parmi tous lea chef* signataires des traités de sou» frai- 



net* de la France dans le pays, celui de U province d'Alu 
avait non-seulement refuse de rendre compte des désordres 
commis sur son piopre territoire, m. i- , cédant au sugges- 
tions intéressées de certains capitaines du commerce étran- 




Faisago de U terre « iM> .1 <|'i.-n»tu de» msirla» de /■ /V<i.|« r « dm la ■hrl.luii* d» irané BotMm, le IS nn )»l», J «pr*» un deu» du H. Calice 



cer , il avait encore reçu , parmi de* préparatifs de guerre . 
les émissaire* pacifiques qui lui avaient été envoyé*. 

Cent dan* le rapport officiai, adressé il y a quelques 
jour* au ministre de la marine par M. le capitaine Bouel- 
Willaumei et publié par le Himilmr qu'il faut lire le* dé- 
tails de cette ripédiiiun. Nou» devons le* destins que nous 
publions ici I 11. Calvo* qui a longtemps navigue sur ce* 
cote*. 

La province d'Aki ■ la forme d'un quadrilatère irrégu- 
lier, de 15 lieue* carrée* environ, dont un de* coté*. 



beizné par la mer. sépare les deux rivière* Grsnd-Bawam 
et Assinie l'une de l'autre. Sur ce coté s'élèvent d( * villages 
peu considérables, mais in portants, parce qu'ils ton! au- 
tant de succursale* rt île pointu de correspondance de* 
granits villages de l'intérieur; c'est devant chacun de ce* 
villages que viennent mouiller et troquer le* capitaine* île 
commerce étrangers; iotti leurs habitant* , plus spéciale- 
ment adonnés a la traite dea produits, n'ont ils pas la na- 
ture belliqueuse dea noirs qui peup'ent Ira bois de l'inté- 
rieur, et auxquels il* servent de courtiers sur le littoral; 



toutefois , ces courtier* noir» s'étaient également rendu* 
coupables d'insulte* graves envers le pavillon français. 

• Quant aiii noir* de l'intérieur, plu* particulièrement 
connu* sous le nom de Bushman* ou Bûcheron* , il* ont élevé 
leurs habitation* au sein même de la province d'Ak* , soit 
au milieu de bois fourres , suit sur le bord de la rivière tels 
sont le* village* d Yahou, Impirié, etc. Le village d'Yahou , 
qui avait été le théâtre d'un pillage de marchandises fran- 
çaises, leur 1 ffrait une espèce de boulevard a cause de sa 
bonne position militaire; protégé par une forêt impéci- 




S'.uqu* du village « de la poilUc* d Tatou par In munit de U il. 1,00 d.1 (61*1 OOdvaU Vl fiftiO/Bt, le lt SnM Ht». t'ifH un dewia il Si Calvei. 



trahie du coté de terre et un autre bois fourré de 100 mè- 
tre* de profondeur du coté de la rivière, ses maisons, toute* 
en briques ou en torchis , étaient séparée* par ce bout d'une 
berge escarpée et trop élevée pour que le feu d'un vapeur de 
rivière pût leur faire grand mal. 

C'était M que I expédition était attendue par les guerriers 
d'Ata bien embusqués, bien approvisionnés, et tous armé* 
de ce* long* fusils si renommés pour 11 chasse sut éléphant*. 

...Le tu mai au malin, ISO homme* de la /'éitriop*. 35 du 
f'ainuui cl *'. d* l'.ldour furent jeté* en pirogue* a travers 



le* brisant* de U plage du comptoir, ou ils arrivèrent sans 
acculent grave; le* uns, franchissant avec sucre* de mont- 
trueui bnsans, les autres . roulés par les lames, arrivèrent 
i terre 1 la nage. Pendant ce temps, quatre chaloupés, 
portant les armes et les munitions de guerre, pénétrèrent, 
par l'embouchure du fleure, devant le comptoir avec non 
moins de succès. Réunis i :>0 laptots ou soldat* noir* de 
l'établ is sement et de la flottille, or* ÎOO hommes furent orga- 
nisé» en quatre petite* colonnes sous le commandement de 
MM. ffcival, lieulensnt de vaisseau, Launay. enseigne de 



vaisseau, Boullay, lieutenant d'infanterie; Laurent, lieute- 
nant de vaisseau. M. Ronin, enseigne de vaisseau, dirigeait 
une section de canonnière- M- Dufour île Mont-Luui*, capi- 
taine de frégate, commandait en second ces force* réunies , 
dont la direction supérieure avait été réservée a M. le com- 
mandant Boue! qui, âpre* avoir réparti ces quatre sections 
sur la vapeur le Serprnf et 11 gcéleltele JfuriiH, 6t connaître 
eut officier» réuni* un plan d attaque qui fut etéculé comme 
il l'avait prescrit et avec uo succès complet. 

g. v. 
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, annonça que j'usai* le numéro 3. Non pere, c 
n l'ii dit, pensait que nw palpitations de 



l'a B«aitrài. 

I gmÀU 1 S». — V«l# I» trseSatiit. ) 

J'écoutais du fond de l'atelier ce rapide entretien , et je 
sentais que mon vidage devenait rouge comme le feu. Le 
soif même j'allai m'aweoir près de Remette , je lui racontai 
ce qui a était pané entre «un père et le mien. Elle mit ta 
main dan» ma main, et rua sur moi te» grandi yeux noir» 
avoc une ai douce expression , que je cru* voir le ciel * ou- 
vrir. Et ce «xr la, sans doute , il n'y avait pas sur la terre 
un eue plus heurrux que moi. 

IHusieura année* ne passèrent ainsi; années de paix, 
d'amour, de loies innocente» troublées seulement par celte 
maladie de errur dont le germe s'élail manifeste en moi 
dé» mes premières années et qui parfois éclatait avec une 
douloureuse intensité. 

L'époque de la conscription arriva- Je m'en allai , d'une 
ma>n tremblante, chercher un numéro dans l'urne; j'avais 
un (uneate pressentiment, et il me sembla qu'un voile s'é- 
tendait sur mes yeux , et qu'une cloclw tunebre tintait 
dans bus oreilles, quand le magistral qui - 
tira 

je votas . - 

seraient pour moi une cause d'exemption, et ae consolait 
ainsi de ta douleur qu'il avait ressentie de me voir souffrir, 
Mais, lorsque je me présentai au conpeil rie révision, te 
chirurgien , après m'avoir donné du bout du doigt deux on 
Irai» coupa sur la poitrine, déclara que j'étais parfaitement 
en état de servir, et js (us incorporé dans un régiment d'in- 
fanterie qui se trouvait en garnison à Besançon. 

Avec quoique persistance, avec un guide pour nous se- 
conder dans nos réclamations . peut-être fuMoma-nous par- 
venue à faire valoir mes droits, mais mon père et moi nous 
n avions personne pour nous aider d'un bon conseil , per- 
aotins pour nous protéger. Il fallut ae résigner, il fallut 
partir- Je n'essaierai point de tous dépeindre l'affliction de 
mon père, dont j'étais , depuis vingt ans, l'unique joie et 
l'unique affection , ni ce que je souffrais A rapproche du 
jour où je devais me mettre en route. Les larmea me ve- 
naient aui yeux en regardant mon père, en regardant la 
vieille Babette , et quelquefois en regardant les ustensiles 
do travail dont je m'étais ai gaiement servi et que j'allais 
abandonner. Mon pere, pour faire bonne contenance, 
rabotait et sciait avec une *orte de râpe, mais sa main si 
habile s'égarait dans son lahi'ur. Tout à coup je l'entendais 
s'écrier : « Au diable ma sottise, voila encore une belle plan- 
che de chéneque je viens d'abîme». • et. jetant là ses usten- 
sile» . U venait s'asseoir près de moi sur un escabeau . et me 
disait en lâchant île prendre un ton de voit assuré : • Allons, 
mon garçon , il ne faut pas se désespérer du malheur qui 
nous est arrivé; dans un an lu pourras avoir un rongé de 
quelques mois, dans deux ans un congé définitif , c'est le 
maire lui-même qui m'en a donné l'espoir. Tu es un brave 
garçon, et lu en sais plus que be«ucou|> d'autres consent*, 
lu nous reviendras peut-être avrr le* galons de sergent. 
Tien*, ce serait joli de te voir passer le dimanche avec an 
sehaio à pompon , un pantalon rouge , une broderie d'ar- 
gent aur le bras, d 'entendra les voisins dire : k O'Wl est 
Jonc ce beau sergent qui marche d'un pas si miiiairC • 
puis un autre répondre « EV ne lo reconnaissez-vous 
pas* c'rit le Ois au menuisier. » Kl Reinette sere-t-elle hère 
de voir reparaître son annen ami «ou» col uniforme: par 
ma foi, je ne conseillerais pas alors aux freluquets <le la 
ville de tourner autour d'elle. • 

; «savais de sourire à ces tendres causeries, mais je ma 
sentais la poitrine serrée comme {Uns un i-Uu. 

I.i veille de mon départ, j'allai dire adieu i Reinette, et 
je un la trouvai p»a » triste que je l'avais imaginé, que je 
l'aurais voulu. Bile mo lit cependant entendre queliiues 
bonne» parole» d'encoura jeraonl , et me donna un foulard 
qu'elle avait, dtsait-tlle, acheté et ourlé pour moi. t:« fou- 
lard, je l'ai longtemps porté sous ma veste de soldat 

Ijt lendemain , au point du jour, jn m» mis en marche 
avec mon sac sur le dos. Mon père m'accompagnait en si- 
lenee. Sans qu'il eut I air de s'en apercevoir, ji lui li< faire un 
détour pour passrr devant la demeure de Reinette. J repé- 
rais qu'elle serait sur sa porte ou à sa fenêtre pour m'a- 
drewer un dernier salut. r.llo n'y était pas. Je vis seulement 
sa jeune «ti-ur. qui, en m'aperervant, accourut à moi et que 
i embrassai avec douleur. 

Arrivé a hVwinron.. j'y trouvai une lettre do mon pi-r» 
pleine de tendresse et dë sages recommandations a travers 
lesquelles éclatait un chagrin qu'il tentait en vain de dissi- 
muler. Tous les quinzn jours il m'écrivit ainsi, et il me ra- 
ronuil en deUil l'rmpi.-i <le son temps, le» nouvelles de la 
ville, les morts et les mariage». Il me parlai! aussi de Rei- 
nr'.le. Tantôt il s'était arrêté * causer un instant avec elle, 
tantôt il l'avait vue entrer avec une belle robe neuve a 
l'éilise; elle était, disait-il, toujours sage et avenante, et je 
reli-ais plusieurs fou le passade de ses lettre» ou il était 
<] ti-*lit>n d'elle 

l'n jour une de cra lettre» m'eli!oiiil comme si le soleil de 
I • >anteule m'était tombé m plein dans les yeux : « Tu vas 
• tre biwn surpris et bi<*n heureux . me dtsail-il. Imagine 
,|ne, la semaine prochaine., Reinette haSilera la même ville 
que teî. Voici ce qui est arrivé. Madame de Rèmondans, 
qui occupait le joli pavillon que lu connais au deisus de la 
oie, <st morte mi-mant se» bien» à un de te» neveux, M. il» 
lijinbelio, qui demeure en Franche-Comté. Ce neveu rat 
vnij iri avec sa femme pour recueillir son héritage. Sa 
femme, en faisant une promenade sur mer avec la barque 
rU Malnias, a eu occasion de voir Iteinetle, l'a prise en affec- 
ln n, la demandée i ijo pèro, ol lemuieiie a Bxiançon. 
Remette parait Ire» satisfaite de devenir U femme de cham- 
bre d'une belle irraude dame qui du reste a I air d'une 
te.nne personne, pas flère du tout. «I m'a dit qu elle serait 
hum contant, de Grevuir. Je lui donnerai une l«llr» pour 



toi et un peu de linge que Babette a ourlé tant bien que 
mal, car sa vue baisse, A La pauvre Babette, et il lui ar- 
rive souvent de verser dans ma soupe le poivre a La place 
du ni. a 

Apres avoir lu celte lettre, je m'en allai m'asseoir 4 l'écart 
sur le sentier de la citadelle pour la relire encore. Le sol 
était couvert de neige, et un vent aigu souillait sur la mon- 
tagne; mais je ne sentais m liipreté du v ent, ni le froid de 
La neige. J'étais abeorbé dans celle unique idée : Reinette A 
Besançon' Reinette près de moi! et je remerciais la Provi- 
dence qui m'avait fait entrer dans mon régiment. 

La semaine suivante , un matin . je venais de fourbir ma 
buffleterie. J'étais libre, j'allais me promener, loraqu'eo me 
mettant 4 la fenêtre , j'aperçus une jeun» fille portant un joli 
bonnet à rubans, un tablier en soie notre, qui traversait La 
cour de la caserne. A mes battements de cœur, j» devinai 
que c'était elle. Je la vis s'arrêter devant un factionnaire 
auquel probablement elle drmandait le numéro de ma cham- 
bre. Je descendis quatre A quatre les marches de l'escalier. 
En un instant j'étais près de Reinette, et je la arrnua dans 
me» bras, et mes lèv res étaient collées à ses joue» avant que 
nous eussions l'un ou l'autre prononcé un seul mot. 

Je l'emmenai hors des remparts, el nous passâmes une 
heure a nous promener ensemble »ur le» bords du Doubs. 
vjuelle heure! quel souvenir! Elle me témoignait une ten- 
dresse , une expansion que jamais j* ne lui avais rues. Ella 
arrangeait elle-même nos pians d'avenir : quand j auraia fini 
de service , elle aurait amassé chez sa maître»»» 
"économies. Elle disait : • Voici ce que noua ferons, 
comment noua noua établirons. ■ Ce noua, répété a plusieurs 
reprises, me ravissait. 

Bn m» quittant, elle m'engagea a aller la voir. J'y allai le 
soir même ajvré» son dîner, j» la trouvai seule A l'office, tra- 
vaillant à un tnaoteles pour sa mahresse. que Je lui arra- 
chai pour détourner ara yeux de aon aiguille , pour le» voir 
hiés sur moi , pour lui dire, su lui serrant les mains , coin- 
bien je l'aimais, et reprendre l'un après l'autre tous les rêves 
que nous avions faits le matin. 

[)e» ce juur, chaque fois que j'étais libre, a l'havre ou elle 
l'était elle-même, je courais A sa demeure. Il n'y avait dans 
la maison qu'un» vieille cuisinière et un vieux valet de 
chambre qui souriaient en ma voyant venir, et d'ordinaire 
se reliraient pour me laisser seul' avec ma chère Reinette, 
lin soir pourtant que j'étais la , tout à coup la porte s'ou- 
vrit, un jeune homme apparut, jeu sur nous un regard sé- 
vère, puis s'éloigna. Je levai les veux sur Reinette elle 
n'avait pas fait un mouvement, elle n avait pas qoitté son 
aiguille. Je ne dis rieo. Mais quelque temps après le même 
incident » étant renouvelé, je demandai à Remette qui était 
ce j-une nomme. . Ah' mo dit-elle, cest le fila de ma mai- 
tresse; il vient de hoir se» élude» et va, l'hiver prochain , 
commencer son cours de droits Paris. • 

Tandis qu'elle prononçait ces mot» , il me sembla qu'une 
légère rougeur colorait sr» joues, tt qu'elle baissait plue que 
de coutume La tète sur son ouvrage. Je sentis comme une 
poinle de glace m'enlrer dans le cu'ur, el ce soir-la je re- 
tournai tres-lrisl» S la oaserne- 

IVu a peu cependant cette impression pénible s'ellaça, le 
jeune homme n'ayant point reparu, et Reinette n'a'yanl 
point cessé de se montrer fort sifectueuse envers moi. 

N ,ius étions a la bn de l'hiver. L'n jour Reinette m'an- 
nonça qu'elle partirait bientôt avec se» maître» |wur la 
camoagne Comme elie vit que celle nouvelle m'aflligeait, 
elle se Là la d'ajouter que, si je pouvais obtenir un congé, 
elle m'engagerait a aller la voir ; que ses maître», connais- 
sant notre annennn liai«>n et no» projets de manège, ne 
blâmeraient point ceUt- vwite. 

Je la quittai avec cette es|x-rance . qui fut ma consolation 
dans la solituJe ou je (ne retrouvai plonge ajtrei son départ. 
Mes palpitations de evrar étaient devenues plus furie* et 
plus fréquente». t>(te imuailie m«inpé.:lia sans doute d'ob- 
tenir un graje anjoel laun luiirut tuin, »ii|>érieiiro a relie de 
la p!u|xarl de mi» ratnaraii-j, , me donnait le d t. «itd aspirer 
Tre» «ouveot j'i-lai» lux» d'état de faire mon service, et le 
chirurgien m'avait lifjà plusieurs fois don né à entendre que je 
poiuTatsaist-nent avoir l'autorisation de retourner chez mon 
jièr», mais alors j'étais retenu par Reinette, el pour »La 
j'oubliais le pere le plus tendre, le plus souillant, la plus 
dévoué. 

Heinette m'écrivit, comme elle me l avait (xomis. Elle 
ra'annon<;«it qu'elle avait prévenu sa mailrevo* de sa dé- 
tnarctie, que j'i-tais aiilcirise a venir, et qu'i Ile espérait que 
j irais passer qiieli|it'< jours avec elle Catte invitation, 
sur Laquelle je comptais, m» causa autant de joie que le bon- 
heur le plus inattendu. Etre à la campagne, libre de tout 
devoir, du matin au soir avec Iteinetle, quel iO»e! quelle 
délicieuse perspective! Je m'en allai auanidt trouver mon 
capitaine, qui, vans tiiénie s'informer des reolil* d<* mon ab- 
sence, me ht donner une permission de quinze jours. 

Je venais de fermer mon sac. el j'allais partir, quand le 
v a,ueme»lre me remit une lettre de Trvuville C'était mon 
per» qui mVvrivait qu'il venait de t'irob-t malade, qu il es- 
pérait bten se rétablir. m«is que puumtit il epiuinail un 
grand désir de me voir. En uie disint qu'il elait malade, 
mon pauvre pere cherchai l encore à me rassurer; ma» il 
était ai»- de reconnaître qu'en écrivant, m main alfaiblie 
tremblait, et au ha« de sa signature Ribetle avait ajouté 
ce* inolv : Venez, cii^r nuitre, venez. 

Je me jetai sur mon lit en proie à une agiution moilelle, 
tenant a la main mes deux lettre», l une qai m ollnut les 
joies de l amour. l'autre qui m'appelait A remplir un saint 
devoir. Il y eut en moi une lutte terrible, un déchirement 
affreux, eî, vous le dirai-je, monMeur. après je ne saut 
quelle Luegue perplexité, lamour leanivarta , le devoir lui 
écarté. i.iue4 triste aveu a faire' à quelle fatal» suggestion 
j'ai été entraîne Je ne chercherai pas à m/excuser en vous 
expliquant me» comhinaisxins. Jejme disais q 



bien vile dans sa demeure, passer un ou deux jour» près 
d'elle, puis, comme j'avais quelque argent, prendra la di- 
ligence pour Pari», pour Trouville, et obéir ainsi au vœu do 
mon père Ce retard seul d'un jour, d'une heure, pour me 
rendre a un appel eacré cia.t un crime, Pieu m'en a puni . 
et te n ai que trop mérite mou châtiaient. 

Il était neuf heurt», je courus a la diligence, on attelait 
les chevaux. A sept heure» du soir, elle me déposait i Dan> 
brhn. De La , j avais encore une heure de marche à faire a 
pied pour arriver au village de Ilcmondan», près duquel 
était ["habitation des maîtres de Iteinetle. J avais passé 
toute cette journée dans une profonde tristesse, perpé- 
tuellement préoccupé par la pensée de mon pere malade, 
me disant a chaque instant que j'avais eu tort de ne pas 
aller tout de suite droit à lui, et quelquefois prêt i céder 
au désir de descendre do v nuire, et de retourner à Bcaan. 
çon pour reprendre aussitôt la routa de Paris, Ou» n'ai-je , 
hélas! écouté celle voix intérieure, qui sans doute était la 
voix do mon bnn ange- Il en était temps encore ; mats à 
mesure que je me rapprochais de Reinette, je sentais re- 
naître on moi d'autres images el d'autres déairs- Peu i peu 
le sentiment de pieté liliate s'affaissait devant la sentiment 
d amour. J allais revoir celle qui dés mon enfance avait pris 
une al grande place dans mon coeur, celle en qui j'avais Dxé 
me» plus douces espérance» d avenir. 

ijuand je me trouvai sur le sentier qui conduisait à sa 
demeure, j» me sentis affranchi des torture» que j'avais 
subies le matin. J» suivais lea borda d'un ruisseau limpide 
voilé par de» rameaux de saules Le ciel était pur, Pair calme, 
je marchais d'un pas léger, le sourire sur les lèvres . l àrae 
remplie des plus tendre» i-molions. A l'extréanilé du village 
de Remondans. je rencontrai un paysaa A qui je demandai 
ou était la maison de M. de Diambeiia- — C'est té, cama- 
rade, me dit il, en me montrant un vaste parc au dessus du- 
quel ou vovait poindre la c^ma d'un toit. La porta du parc 
«•tau ouverte, nue large avenue bor Je» d'arbre» touffu* con- 
duisait au (Liteau A coté de l'avenue, un sentier sombre 
se déroulait tou» les rameaux des chênes dans la même di- 
rection. Je ne sais pourquoi , par quel aiuuvement machi- 
nal, par quel hasard je quitiai l'avenue pour m'aventurer 
dans le «entier Je n'y avais pas fait cinquante pas que je 
m'arrêtai , «urjxis tout à coup par le son de deux v oix dont 
l'une éiail celle de Remette. Par une de ce» impulsions in- 
stinctives ilont on ne se rend pas compte, au lieu de courir 
A sa rencontre, je me jetai dans un buisson de coudriers 
où i étais parfaitement caché, et d uu pourtant A la clarté 
de la lune je distinguais a une assez longue distance le sen- 
tier. Bientôt je reconnus Iteinetle, elle s'avançait A pas 
lent» , la lit» baissé» ; un jeune homme nxarrliait A cité 
d'elle en lui donnant la main, le même jeune lummo dont 
l apparition in avait deux fois douloureusement frappé. Il 
lui parlait vivement, et il me parut qu'elle ne répondait 
rien Armé» près du bui»»un où je me tenais accroupi, 
elle lui dit 11 faut que je rentre, mun»ieur, votre mère 
pourrit encore avoir besoin de moi. — Kli bien, s'écria- 
l-tl en lui prenant le» deux mains, accordez moi donc ce 

ce soir uan» votre chambre , je vous en prie, je vous on 
prie. Rlle ln-.ila un instant el murmura u voix basse un 
mot quo je n'entendis pas. Il me sembla que toute ma 
vie i-iait suspendue a ce mot. — Vous me le promettez, 
s'écrio-t-il en faisant un boni do joie. Cette foi» j'entendis 
un oui l/es-.h«lincl. Sur les h-vm d'où il s'exhalait, le» lè- 
vres ,Ju ,eune Immuie appliqueront un sonore baiser, puis 
tous deux s 'éloignèrent. 

Je me levai ii.rr une sorte de frénésie. J'arrachai de mon 
sein le fuulani qu'elle m'avait dinnë; jo le décliirai on 
marri-aux, je le broyai A mes pieds; puis, sans même tour- 
ner la téle ver* ta maison qu'elle habitait , je me remis en 
route; je maicliai toute la nuit J'étais dans un état de sur- 
excitation qui ne me laissait éprouver ni besoin, ni fatigue. 
Le luatin je reotrat A Bmançun , et je tombai dans une telle 
prostration, que ,e nesenlau plus en moi aucun» foroe vitale, 
que je a avais plu» aucune idée. Deux jour» après, je me 
réveiiia, de rctit espèce de létliargie. Le souvenir de la 
leltn> de mon per» me saisit en mi' ne temps que le souve- 
nir de l o mii«i Iteinetle. Je maudis moi funeste peoebant, 
ma r,.u,ia|i e erreur, el. pour la réparer autant qu'il était 
on mm. je paru» pour Trouville. 

vjoaud j'arrivai la, mon père était mort! mort, depuis 
viDtl-quatre heure», mort en prononçant mon nom â cha- 
que minut*. on m'ajqietant prés de lui jusqu'au dernier 
nioitieot. oii ! monsieur! moosieur, comment ai- je t 
raconter celuv cruelle histoire!... Comme vous de 
mé|in«. r iruos. moi. je me méprise encore plus. 

A r« mots. I« jeune soldai mit «es mains sur ses yeux et 
pou**a des sanwiots qui m'ellrayaienl. 

J'i;-»iyai île calmer sua agtùluu; je lui dis qu'il ne de- 
vait p. .inl m* >ri ne »> coupable, qu'il n avait pas su que »on 
pere était en si grand danger , et que l'entraînement d'un 
amour oirame Ut >mn n'était pas, A son .igs et avec les idées 
honnête» qu'il v attachait, une action si répréhensiblo 

Il t mrna vers nvii son visi^s baigné de larmes, et, sans 
réponare aux par le» que je venais de lui adresser, il me dit 
d'une voix interrompue à chaque mot parunsoupir : - Que voua 
npprendrai-je encore, monsieur'.' Ii^pms te moment où j ai 
conduit au cimetière mon pauvre jiére. dont le» yeux s'étaient 
fermé» sans me revmr, dont les lèvres s'étaient close» sans 
nie donner une dernière bénédiction, dont la» bras s'étaient 
roulis «ans m ealacer encure une fois, depuis ce moment je 
n'ai fait que languir et dépérir. Je suis revenu A Besançon, 
comme une marin ne qui obéit a un ressort. J ai suivi mon 
régiment qui était envoyé A liivet. tin m'a dit ensuite que 
js devais me faire réformer. Je vais a Mèzières par cet or- 
dre de me» chef». .Naguère cette sentence de réfurme m'eût 
rendu à mon pere. A présent, je n'ai plus de père, je n'ai 
dus non au monde, qu importe co que I on fera do moi' 
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consolation. J'espr-re que bientôt elle m'emportera dans un 
autre monde. • 

Ce pénible récit non» av*'t conduits jusqu'aux porte* de 
Méziéres. Kn descendant de diligence, je demandai à mon 
nulheurwu compagnon de voyage où il comptait lo«<r Je 
ne sais, me répondit-il ; je crois qu'il rat trou tar 1 1> mr pou- 
voir me présenter avec ma feuille de route a l'Inijilal, mais 
un peu de paille scus la remue de I ailinini<tr.iiion des dili- 
geiu:as me sullira ; demain matin, il» bonne heure, j'irai 
chercher un nutre site. 

Le plua simple sentimert de rliarilé humaine m'ordonnait 
de ne pas laisser cet infortuné dans un tel abandon. Jo le 
conduis» dan* un hôtel, je le déridai, non sans peine, a 
prendre part 1 mon souper . je lui lu préparer ui lit, en 
répétant a la maîtres*" do la ma i-on que Je me chargeais de sa 
dépense, car, quoiqu'il ce me l'eut pa* dit, j'avais tout lieu 
de croire que kj bourse était fort dégarnie. 

Le lendemain matin, il outra dans ma chambre pendant que 



Hnm du lever et du coecbar lei Astres. 

Les jours commencent a ciminurr rapidement, nurtout 
tsts la An du mois. Le soleil se levant • i 1 ' 31'- le 1", a 5" 
(6- le 31, et sa couchant i 7 fc 37"' le I". a b' 43'" le 31, 
la diminution B*t de if" te outtu et de B|*> le soir. 



je dormais encore, s'assit sur une chaise, et, lorsque je m'é- 
veillai, me demanda pardon de sa hardiesse, en disant qu'il 
n'avait pas voulu quitter l'bdtrl sans prendre congé de mm 
et sans me remercier. 

« Je vous sais gré, lui répondis-je, de votre visite. Je pars 
dans quelques heures, mai» je reviendrai bientôt ici, et je 
n'informerai de voua, laissez-moi votre nom. 

— Vous ne me retrouverez plus, réphq'ia-t'll en remuant 
la téte, mais n'impirte. Ji m'appelle Auguste Bonnefw. > 

Quinze r iu» après . je menais a Mrztcree. (Juinz* heu- 
roui jours avaient écarté de œun esprit l'impreesioci que 
m'avait faite I histoire du pauvre soldat. Je voulus savoir 
ce qu'il était devenu. 

Je me rendis à l'hôpital, l'inlirmier auquel je m'adressai 
tourna le feuillet d'un registre sur lequel il écrivait, et me 
montra du doigt deux lignes : Auguste B innefoi de Trou- 
ville, voltigeur au 32- d'infanterie légère, entré le 11, mort 
le i7 d'un anévnime. X. Mannit». 



Le midi vrai suit le midi moyen de fi " le I" et coïncide 
sensiblement avec lui le II I. intervalle qui les sépare va 
constamment en diminuant pendant ,« cours du mois. 

Le soleil s'élève chaque jour a une hauteur moindre sur 
rhorttoo. Celle liauieur est encore de lin" 10' .la 4" août; 
elle b Wi plus que de 49" 16' le 31. 



aVoutra eppareatea <i«, Vlasvètea. 

J/errurr est étoile du matin et favorablement placé pour 
les observations dans tes premiers jour» du mois ; mais l'in- 
tervalle entre son lever et celui du soleil, qui est d'abord 
d'une heure et demie, diminue rapidement Ven le 40 la 
planète est tout a fait perdue dans les rayons du soleil et 
ne t'en dégagera plus avant le mois prochain. 

l enm est presque slationnaire quant à I heure de son le- 
ver. Cependant il y a quelque retard dans les derniers jours 
do mois. Elle est toujours étoile du matin et continu* «on 
mouvement rétrograde ainsi que le représente la figure de 
sa route apparente. 

Itoola applKtfr de Fnu pendant bt «mti 4*10*1. 




JVarx te lève diaque jour plu* toi et tend é devenir viei- 
bl* pendant la nuit entière. l a figure que nous donnona 
montre sa route apparente, toujours rétrograde, pendant le* 
moi* d'août et de septembre 

Rratrapparentr de J/in pendant l« ttni* S'aoSt 




Jupiter est perdu dans les rayon* du soleil; ni lui, ni a 
fortiori ses satellites ne seront visibles de quelque temps. 

Sa/urne s'avance chaque jour rspidemect ver* l'Ouest. Il 
se levé peu de tempe après le rourner du soleil et reste sur 
l'horizon toute 1s nul. Il est sensiolemebt atattonoaire pen- 
dant la durée de ce mois. 

f/ranu* suit Saturne, quant à l'heure de son lever, ce mois 
comme le précédent. L'intervalle entre les levers des deux 
planètes est moyennement de i3 minutes. 

V/ifutv a un diamètre apparent trop petit, une trop fai- 
ble intensité de lumière pour qu'on puisse le chercher prés 
de I horizon. D'ailleurs il se lève le soir et se couche le ma- 
lin dans le* rayons du crépuscule. Par ce double motif nous 
n'avons pas tracé sur mitre gronde figure les courbes des 
heures du lever et du coucher de celte planète. Il nous suf- 
fira de dire qu'elle passe au méridien dans la nul du 4 S 
au 16 août ver* minuit ; et qu'elle a sur l'horizon une hau- 
teur de i'f 34'. Il y a chaque jour une avance dan* ce mou- 
vement, de socle que le I" la planète passe au méridien 
a |* 3i}" du matin, et le 31 à minuit 5". Quant à la hau- 
teur sur l'horizon, elle ne varie presque pas pendant tout 
le mois, restant sensibJomcnt de ïf- ^ 

Occ-altatieM d'ètetlta. 

Il n'y en a qu'une pendant le cours île ce moi*. Elle a 
lieu pour l'étoile 430 N du Taureau dans la nuit du 43 au 44. 
L'immersion se fait par le bord éclairé de la lune à minuit 
!Ï7«, et rémersion par le bord obscur à 4 b 47" du malin, 



A la demande de plusieurs abonnés nouveaux qui désirent 
acquérir la collrclion complèle de ïllluttration , les éditeur» 
ont résolu de réimprimer le* numéros épuisés, et d'ouvrir 
une souscription nouvelle par livraisons de quatre ou cinq 
numéros, de manière à fournir un volume en six livraison),. 

— La table, les titres et la rouveiture de chaque volume, 
seront livrés avec la livraison qui complétera chaque volume 

— Le prit lie rhaque liv laison se tu de î fr. HO c. pour Paris 
et le* <iépa rtramenls. — lia ne peut pas souscrire pour moins 
de six livraisons. 

Un avis prochain annoncera la mise en vente de la prt- 
mière livraison. 
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Le 4 S atùl aura lieu une éclipse totale de soleil: mais 
celle éclipse, invisible peur Paris, ne pourra être ob- 
servée quo dans l'hémisphère austral , à t'Est de notre 
méridien. 



Il v a pleine lune In i, dernier quartier I* 4 4 ; nouvelle 
lune le i H, premier quartier le iti. 

La hune est près de Saturne le 8, dTrsnus le 9, de îfars 
le II. dé Vénus le 13. de Mercure et de Jupiter le IB. 



Cwl*>nalrl*>r «aironuuiique lllejatrt*. 
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Apre* ivoir montré le* dner* et glorieux épisodes de la 
lut!» flinji» par le* troupe* il« l'eipédilion françalw con- 
tre Il ville de Rome, Il faut bien que nous laissions entre- 
voir le triste col* du tableau <le la guerre, M moralité, 
XMpitat enfin 
où nu soldat* 
viennent Taira 
guenr lea blés- 
ture* qu'il* ont 
reçue* pour la 
plu» grande 
L'Inire dea con- 
ception* plut 
ou moins sage* 
que noa nom- 
me* d'Eut o*. 
«tgnent tcu* le 
nom pompeux 
de ncitilii/ue, 
hrurom enco- 
re quand rea 
palan «V la 
•LmlniT, com- 
me le* appelle 
un poète étran- 
ger, offrent a 
no* pauvres 
corn battants 
rte* condition* 
tanilaire* But- 
ai remarqua- 
ble* qu* celle* 
qui distinguent 
I bi»i>il*l île 
Saint- Min - 
drieraT'ulon 

l'est en ef- 
lei dan* cet 
éiabliwement. 
déjà décrit 
dansl'llaiifria- 
lnm r toi. X , 
numéro 2M ) 
par il. LxLusi- 
re, notrenabile 
et actif corres- 
pondant, qu'ont é'é transportes, au nombre d'enuwn 104. 
le* blessés et liévreui de notre armée d'Italie pour y rece- 
voir le* soin* empressé* de M. Auban, médecin 
et chirurgien en clief de* ln'yilau» de la marine, 
ti bien terandé dana ton rrle par le dévouement 
éprouvé dm «oeur* de durit*. 

D.-* blessure», de* mutilation! , tels seront 
probablement lea seuls résultats d'une eipédi- 
tion dont les frais ne peuvent être payes par 
le trésor épuisé d* la République romaine . ton 
papier et ta monnaie nouiell*. bien que régle- 
mentés par le général Oudioot, dan* te* rapport» 
avec le* valeur* métallique* rie ndro nation, 
n'uflrant ni attrait ni *écunlé aux tr*n<arlions. 

En elbt, 1rs bon* créé* par le pape aussi bien 
que le papier émis par la nouvelle République 
romaine perdaient déjà, lors de l'acclamation de 
relie République. I» pour 10» de leur valeur 



nominale ; aussi la coupure d» ce papier d'un* piastre ou 
un écu romain valant lin) baioques t'échangeait alort pour 
tu baioques en espèces d'argent, plus tard même, à la 
nouvelle de la cuntre-révotulii/u de Florence et de l'ei- 




Hie*«e« île r»rnW* fatal 1 *, dans a**o*t **n*- de l'aûpiul de *s**Mt*iÉB?j a Tpwhc 



peililion frencaite. on offrait * piastres pour un napoléon 
dur qui n'en vaut pas I. 




nnmie île » Kcpiitiltipie »,•-* ■ 



Quant * la monnaie nouvelle, frappée aur un type unique, 
pour venir d'appoint au papier dont la plus petite coupure 
est d'une piastre, elle se «impose « une lérie de trvis utecea, 
dont nous allons indiquer le type et la valeur, savoir : 

La pièce dn 
( ba ioques de 
la grandeur de 
la pièce de I fr. 
de France, ea 
cuivre alliage 
et argenté . 

La pièce ds 
i baiuquea, ré- 
pondant nom- 
me grandeur a 
la pièce fran- 
çaise de I fr. 
de même com- 
position allia- 
gée et argen- 
tée; 

Ht enfin la 
pièce de 3 bai- 
'xjue*. que re- 
présente notre 
gravure , un 
peu plus gran- 
de que le dé- 
cime français 
et ee cuivre 
rouge. 

On aaeure 
qu'il a été frap- 
pé quelques 
pièces en or . 
mais le fait est 
doutent , car 
le* monnaie* 
d'argent et 
d'or rentrée» 
daiisletriinwe* 
de l'Etat nepa- 
raist-nt point 
en être sor- 
tie*, au moins 
pour élre re- 
mue* e i circu'ation *» la garantie de* coin» adapté* par 
le uv moment républicain dn Home. 

D'après le* conventions é'abliet I* 10 ju Hat 
murant entre let eut 'rites françat-e» et la mu- 
nicipalité romaine, le rapport d» la monnaie 
i!r< deux nations a été Blé comme soit : le 
baiorrue est considéré comme étant d'une va- 
leur de 5 centimes, le paolo est évalué 50 cen- 
times, l'écu romain r, franc* et les autres mon- 
naie*, qui *ont de* fraction» ou île» multiplet 
a Cille* ci-dmtus énoncée*, ont été eoumisr* 
a la même règle; noua ferons observer lou- 
te<ni» que l'évaluation de 5 centime* donne* 
au bainque romain lui fait subir une légère 
dépréciation, le change, en temps ordinaire, 
donnant une valeur de 107 util de Prince 
pour 100 baioques romain*. 

0. F. 
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Noua oomm*nceroM dam le prochain nuroéro d« YWut- 
froiiotn une série d'articles sur l'histoire des principaux 
journaux de Paris 



CorrenpoiMlaBres 

Nous recevons la li'tlre suivante d'un de nos ahnnnfe sou- 
scripteur su Voyage illustré dans tes cinq partie du mrmde. 
Nous attcuriUon* avec plaisir et reconnai«nnce ces eppro- 
tial.iMt!» et ces conseiLi. 

• r»m. kaMjullrt IM*I. 

« Mr»v**miH, 

m J'ai reçu lrè*>*?uclrnirnl U r^rmtêr»* «eriedii Vnjogr tltus- 
trt dan* i>> ciwy p*trttt* du mniftV qiv y tuu« u drtiuadtV 
|MMr rnnnJiltrr <e\\* nniivrll** publM -alum . 

» Uuitjqnc «lHinnf df Vllttttt'ntion <ir|.u.* l'nriflivf , i l priu**.*. 
*i-iir il** U rnllivlltse , Ji» »f mr iâivit* j»*w iiBrj«Hlr u\tr dr nu 
hrbrwp. L*n r*>tanion rm curp*> d'iMitrniti? dt>« r%n*l|rn1* ai lu-If* 
tir \ojjfe#* qui «ni pare «v*i- «k* gravure* •linn Tnlrr R*?tiip m'a 
ikinar ViiM* Ae iretH-rrlirr qarlle» toat lot trrir** INI fom|ilel*t 
nujuunlliui pmir en faire ik« puhlir.itK.nft i*épare>*\ avec tettr 
ftpërial J>n ai dctouTert un «niod nombre. San* parler îles 
Journées illustrer* de la /TiTnfu/ion de \ h S h que vint* ferr» blea 
«le f intlniit-r par la pnblUalina d'un miuvraq vol aine , y voui 
en«ige h faire paraître tout r* que Vltluttrntkm renfiTme Mir la 
rapitale , ee «j-ih rrrlMQerneet le tableau de paris le plu» iule- 
re*.«an1 qu'un ait janui» vu. Je me «nia aanusé a re<tt<-llHr le titre 
de tourte*, tu* illu«lrttti<*a*- (a? i»irn»e* , et à nu irrande Mirprtrtr 
J'a< vu quM ■Vftt pas «ne «eule rurmite de rette nu li-u-f . 
pat un «ujet d'une de recevoir la viwte d'un vova|;eiir uti d'ue 
elraeRrr qui ne fcjcuredaa» iru rollertioM. Je dix p-evqnr la même 
rlio«e d'un tabletiu de la France; mai* H y a ftoiirtut ici <\\ul- 
qiie*. Ur un et qui teroet farilemml remplies. Je lotit adretne 
< i-Hnt u l^ 1 * dr* *-érim romplelea qtae j'ai relevée* 

» Je soiiliaile que cette rnanmimicatino vont irwpire Pidée 
tt'i'ntrepeemtre d'autre» puMiratktnn dana le genre du l'oyitye 
illustre dan* tes e>na partir* du mande rt dea Journées 
freV* de la ffera/tr/roa de 'Ma. Vait penUètre j ave<-v«u». déj» 
»nney ( et mun r uofteil n'arrive-MI qwe comme approbation de 
vo» propre» inlefttinan- 

. f,a tout ras , Je tou* Miette , u uD4iewr, et inu« remrrrie 
pour ce qui me refDintf , rai fat «ont de beile» et Itneme» «euvrev 
qui meviteat tmit le «uerè» de YittusJration ctle-mf nae. 

e Kecevet, Mvttviettr, lea « omptirui-aih Ira plu* d>«ou«S de 
•ofre atw«a4- " Aucrcr Moaaae. • 




Dieu courcav ra cecret l'innocence de* juMci 

Oa t'alioniir directement aui tuireaux, rue de Rirheltru , n* S0, 
par l'envol /macr-d'un mandat Mir la potte ordre Lertieralier et C", 
ou pre» de» direct rnr» de |»o«te et de nie»»aaviir*», île» principaux 
I- lim-rr* de la Franre rt de r**lrar»ter t et ilei ome«(toniUeret. dr 
rangée .l'^tK.nni m.-nl 

PAULIN. 

Ttre I ta prêtée neraalque de Puik t » i m », 
IS, me de Vaugirard. 
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Ab pouf Paris 3 rwiu), I fr — 6 km, <( IV. — Cn ta, 30 fr. 
Pria ce chaque M*, 76 c — U collertioa ineasoaua. hr-, 1 fr 7*. 
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- sAUEDl I AOUT t"»». 

riar nlrkrllru . UO 



ab p,.ar Ira dtp- — 1 Boit. "Jlr — (ma. Ilfr. — Us M, 31 
*li. fut l 'Mmpr, — <uft — »0f- — tofr 



loaniui. 

Htalalrt d* la •«mail*. — IV I sisut lalrataan aoaa le |nim««t rf- 

pubtlcala C ■ami r il* Pan». — La mut dAaut, — La* Jaurasui d* 

Parla (a* l| , l> • l'ttnti. — laaof aratioa du ahamla da far da Taun à 
Attgcr» — Cuartaa dans laa A |-r» . par A.-J.-D. — EapeatUan du pra- 
'la.fl* 4c I laduatxir. — Kcaur aértcule. — Chreniuuc aBosleaJc. — Prajat 
da halle centrale p**r la ailla «c Pana — Néetueefle. 

Graiarn I nuVoratlee Haete A Nentea peejr La reecptle'» da PrAaldtnt 
da la BapaAIifaa. d'aprc* an deeaen eaeovd par H- initier Mtraaa 

— Vua générale d'Ata- lee-Beine : laa Tarrara AllatrUse 4 la nea 
LaCW des Olampa. fanUiane par Wtixiiaa. — Août, daaatm alley*- 
rkrue par Wv. Mlle. — CVriràa 4c Toafa A Nealau : L'isaucniellaa 
A Angara t ftaumar ; CkAurta da» Mcaua ; Chèteaa 4a Clan. Mare : Via- 
duc aar la Lnlre, A i'cmbesaliure du t %»r ; CaAlaM da Langeait — ta. 
paaitlun dna praduits 4e l'Iaduatri* : cilalaul ; perftill. a , oreeererlei 
tvjoulcrér. — llluetraltana caml<|uaa par fleit*.'] , nruf dWaalne — Halle 
• «nlurmatiaa Aebtcnlr danala race bue**». — Plan dea Halle* rnatralaa. 

— Le roaicchal Muliler. — Habua. 



Illali.lr. rAc la «cmuliir. 

La politique intérieure d'oaI pat en ce moment A f Auurn- 
blés; elle cxiurl lot chemine de fer, tvii on la suit avec une 
«ive curiosité pour interroger dea sentiments qui ae preten- 
ileni unanimes, mai» qui D eo sont pas encore très-pcrioa- 
<lr» , comme on peut le voir par les récits du voyage de M. le 



président de la République 1 Nantes pour I inauguration du 
chemin dr Tours a Angers. Ce qu'il r a de pli» clair dans 
les m».* ifestatrom qui ont accueilli le premier magistrat de 
la République, c'est la curiosité des populations ; à Saumur, 
a Angers, a Nantes, la futile était immense: mais moins en- 
thousiaste qu'os ne devait s'y allecdre, Angers a donné, le 
10, un banquet, suivi d'un bel, au président ; lundi, c'était 
le tour de Nantes, où un banquet préparé sur le entra Ma- 
poUtm a été interrompu par une pluie tombant 1 torrents. 
M. le président a quitté Nantes lundi matin pour se rendre 
i Saumur, où l'attendaient lesfétee du Carrousel, le banquet 
et le bal donnés par le* élevé» de l'école de cavalerie. Il est 
de retour i Paria. — < Hi trouvera plus kun le récit du voyage 
d'inauguration. 

L'Ass«nl !ée législative a terminé le 27 la discussion du 
projet de loi sur la presse, On irait hâte d'arriver i II 
grande question da II prorogation de l'Assemblés. Après 
ni déniai qui a duré toute la séance du 18 , l'Assemblée a 
décidé , par application de l'article 31 de ta Constitution, 
qu'elle s ajournerait du lundi 13 août prochain au .10 sep- 
temtire suivant. C'était un résultat prévu depuis le rapport 
ds la commission des congés, et, dans la lutte qui a 



précédé le vote, partisans et Adversaires de la mesure i - 
combattaient que pour l'honneur. 

La majorité toutefois a été beaucoup moins forte qu an 
n'aurait pu le penser : 3<m contre 15», sur 566 volant» 
Ont membres environ s'étaient détachés de la droite et du 
centre. Cette discussion devait (aire retentir i la tribune 
tous ces bruits de coups d'Etat qui courent les rues, dont 
on s'en tretien t tout haut dans les voilures publiques , daa» 
les conversations particulières , bruits qui trouvent des 
échos trop peu Affaiblis dans lies journaux ds nos amis , 
roab qui ne méritent pas en réalité l'honneur qu'on leur 
l fait. 

On conçoit aisément , eu égard au peu ds consistance de 
ces velléités peureuses, que M. le ministre de l'intérieur 
n'ait pas eu grand peine é calmer les alarmes de la majorité 
de l'Assemblée. M Dufaure a rappelé fort à propos qu'il y 
a huit mois aussi , sous le gouvernement de t honorable 
général Cavaignac. les bulletins ds la Bourse parlaient 
souvent de coupa d'Etat , que nombre de représentants 
avaient eu assez peur pour ne plus oser coucher chez eus. 
que le ministère fut publiquement interpellé sur ses inten- 
tions, et que la suite prouva clairement qu'il n'y avait rien 




IV ovation «'crée A Maslrt peur la récepliea ilu Président de U R*r>l>tii|ue . d'après et Seeain «cita)» par M Oiltlrr «fracs. 
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de fondé dans ces rumeurs menaçantes. > Non. a éivergi- 
quement ajouté M. Dufaure, il n'y à aucune arriêre-peiwee 
de coup d'Etat dans le ministère ■' il n'jren a pas davantage 
dan» quelquo portion que re soit du pouvoir exécutif, et 
j'en ai pour tarant le noble diseurs qu'a prononcé le pré- 
sident de la Republique (Uni une circonstance récente... ■ 
Cette déclaration du minière a été accueillie par des mar- 
ques à peu près unanime* d approlvali .n. 

l'n argument plusuéricux que U quc*iion de péril p'jur 
l'ordre, pour U liberté, pour La République et La Con»li(ii> 
tion, celait la question d'opportunité- MM. Kmmanuel 
Arago et Pavral lïuprel l'ont é-nlomMit abordée, mat» elle 
a été traitée avec modération par un autre membre de la 
0aorhn, M. Rollinat. Le point sur lequel a le plus vivement 
msi*té M. Rollinat, c'est que nous ne sommes pu dans une 
situation calme «t qui nous permette de laisser aller le* 
choses on peu au hasard ; nous tommes au lendemain d'une 
grande révolution qui a naturellement jeté une vue per- 
turbation dans une foule d'esprits, et nous avons besoin 
d'eierrer sur le pays une surveillance perpéluello. I. ora- 
teur a tait remarquer, en outre, qu au dehors nom étions 
comme tenus eo échnc par de graves événements, tant A 
Borne et en Piémont qu'a Bade et en Hongrie; qu'au de- 
dans, l'Assemblée avait A pourvoir a d'urgentes nécessités, 
i examiner au plus tôt les lois do finance annoncées par 
le gouvernement, à voler la loi de I'Bssutance publique, 
la loi d» l'instruction publique et celle de l'organisation 



M Gustave de Beaunxint a signalé, A ce propos, cette 
étrange propension que noua avons dans notre pays à noua 
imaginer que l'Assemblée peut tout; qu'il suffit d'un seul 
de ses mouvements pour rétablir la confiance, d'un seul 
de ses actes pour adoucir toute» les misères et guérir tou- 
tes les douleurs * M. lo ministre de l'intérieur, provoqué 
i s'expliquer sur l'utilité ou le danger d'une suspension 
des séances, s'est cru sutorisé à répondre a M Rollinat 
qu'il approuvait la prorogation , qu'il la croyait bonne at 
utile, en ce qu'elle laissait au gouvernement le temps de 
préparer les lois organiques qui doivent former le com- 
plément de la Constitution, tandis que. ai La tribune res- 
tait ouverte, le ministère serait naturellement obligé d'y 
monter tous les jouis, et que, Isute de grands travaux, les 
séances seraient forcément consacrées à des discuassoas 
tout A la fois irritantes et stériles ? 

Une autre question avait été posée i M. le ministre de 
l'intérieur, c'était colle de savoir ai l'état de siège Serait 
levé avant l'époque fixée pour la prorogation. H. Dufaure a 
franchement répondu qu il n'y avait pas apparence que 
Lyon et les départements voisins fussent rendus d'ici la au 
droit commun ; mais il a ajouté . relativement à Paris et aux 
départetnmla compris dans le ressort de la t" division mi- 
HUire , qu'aussitôt apres la promulgation de la loi sur la 
prnue, le gouvernement délibérerait et qu'il viendrait en- 
snilo faire ses propositions a l' Assemblée. L'orateur a en 
même temps annoncé le prochain dépôt sur le bureau du 
président d'un projet de loi sur les (ormes et les fclleU de 
l'état île siéjie. Et de fait, a la lin de la séance , ce projet 
l été déposé et lu par te ministre; les disposition! prin- 
cipales du projet sont l'attribution au président de la 
République du droit de proclamer l'état de siège eo l'ab- 
sence de l'Assemblée , et la faculté pour le gouvernement 
de saisir les tribunaux militaires et de suspendre toutes les 



publications de nature A troubler la paix publique. .Sur la 
deouode de M. Dufaure et malgré les réclamations de l'ex- 
trême gauche, l'Assemblée a dfodé qu'il y avait présomp- 
tion d'urgence. 

Ho terminant son discours, M. le ministre de I intérieur 
a déclaré que l'état de la société n'était plus tel que l'oi 
dût craindre pour elle, dans le cas ou l'Assamblée se sépa 
rerail momentanément; it a répondu hautement du main 
lien de l'ordre et de la tranquillité. La majorité a fait ur 



tranquillité. La majorité a lait un 
ex-elleata; uviU ces rassurantes paroles; nous ne doutons 
pas qu'elles n'aient le plus heureux retentissement dans le 
pays La séance a été suspendue . quand M le ministre de 
l'intérieur est descendu de la tribune ; le débat était épuiaé. 

Immë lialemenl aprea, H. Deeinousaeaux de Givré est 
venu demander à M. le ministre des finances s'il présente- 
rait bientôt le budget , et s'il pensait qu'il fut nécea 
l'examiner sans relard. M. Passy a répondu qu'il le 
rait A la Fin do la semaine prochaine , et qu'il déposerait en 
même temps dea projeta de luis roodificatives de certains 
impôts et tendant a rétablir l'équilibre entre las recettes or- 
dinaires et les dépenses ordinaires. H. Passv a déclaré , en 
outre, qu'il proposerai! des moyens de crédit spéciaux, 
pour les dépenses extraordinaires. Quant a la question de 
savoir s'il fallait oue le budget fut examiné au plus toi. le 
ministre a naturellement répliqué qu'il était indispensable 
de le voter avant le janvier 1830. Alors 11. Raudot, 
s'autorisant de l'impossibilité où l'on serait de le discuter en 
temps utile, si l'on attendait, pour en faire l'étude et le 
rapport, jusqu'au I" octobre, c'e»l*A-dire jusqu'au nnour 
de 1 A tiemb ae», M. Raudot a demandé que la conunissioo 
de trente membres chargée de l'examen des kits îles finan- 
ces (ut maintenue en permanence pendant la prorogation. 
Cet amendement a été adopté à une grande majoritéT mal- 
gré I nppcwiion du rapporteur de la commission , 11. Eva- 
riate Bavoux. 

Une autre proposition a été faite par M. Levet , c'était 
celle de décréter que la prorogation cesserait de plein droit , 
si i , avant le terme filé par l'art. <», le ministère était 
changé en tout ou en partie: mata cette proposition qui im- 



— i narlie; mais cette proposition qui 
cliquait encore les craintes chimérique» de loppo&iuoc, a été 
écartée par la question préalable. L Assamblée a ensuite voté 
I article 3 du projet, ainsi conçu : « Avant ladite époque du 
43 août, la commission de vingt-cinq membres dont il est 
ueslion à l'art. 11 de la Constitution sera nom 
au scrutin secret et i la majorit 



Lundi, au comtauncement de la séance, H. le président 
a donné lecture d'un réquisitoire de M. le procumir-^énéral 
près la cour d appel île Besançon, demandant l'autorisation 
do poursuivre lui. Sommier et Richardet. Ces deux repré- 
sentant!* sont prévenus, le premier, d'avoir, en proférant 
publiquement te ti avril dernier un discours séditieux sur 
le Ctiamp-de-Fuire . à Autnont, excité A La haine et au mé- 
pris du i;juvernement de la République, et cherché à trou- 
bler la paix publique en provoquant au mépris et a la 
haine des citoyen» )■» uns contre les autres; le second , de 
aélre rendu complice de ces délit» en qualité de gérant de 
la Wm ( ™/,r,.™...,>iiiir. L'Assemblée a renvoi é la de- 
mande aux burvaiix. 

Une ns*er, vivo discussion s'est ensuite élevée sur une 
qu? fruon de pure forme, sur une simple demande d'ajourne- 
ment. Il est vrai que la proposition dont l'ajournement a 
été demandé est fort grave ot qu'elle intéresse a un très- 
haut degré l'avenir de nos finances. Il est encore vrai que 
la plupart des orateurs, et notamment MM. Maugmn , 
Charraa, r'uukt. Maréchal, AI. le ministre des finances lui- 
même, tout en déclarant ne vouloir s'occuper que de la 
qtutviion île forme, ont été forcément assenés à entrer plus 
ou moins dans l'examen du fond , que par suite le débat a 
changé peu à peu de caractère , et qu'en fin de compte il a 
paru s'établir entre les partisans et les adversaires de la 
mesure, réclamant, ceux-ci un ajournement indéfini , ceux- 
là un ajournement i terme fixe, à mercredi en huit. 

Il s'agissait d'une proposition de M. Cretoo, relative A 
l'impôt des buissons. Un se souvient qu'au mois de mai der- 
nier, par une proposition additionnelle à la loi de finances, 
l'Assemblée constituante décida que l'impôt des boissons 
serait aboli a partir du 4* r janvier ts-SO, et nue le gouver- 
nement serait tenu île présenter avant cotte époque à l' As- 
semblée législative un projet de loi sur le remplacement de 
La taxe supprimée. En l'état île pénurie oit se trouvait alors 
le Tre»r public , celte résolution de la Constituante était 
une imprudence manifeste : diminuer brusquement les re- 
cettes de cent millions alors que le budget se soldait déjà 
par un énorme déficit et que I Assemblée elle-même, ainsi 
que l'a fait remarquer aujourd'hui it. Passy, augmentait en- 
core les dépenses prévues d'une cinquantaine de millions, 
c'était »<upi*er A jeter une cruelle perturlviliiin dans notre 
situation heunnére- Déclarer en principe l'abolition d'un 
impôt, stipuler également en principe que l'impôt aboli se- 
rait remplacé, et s'arrêter li San» rien formuler, c'était, 
comme l a dit le rapporteur ti. Prosper de Chasseloup- 
Laubat. léguer A l'Assemblée législative une liclie laborieuse 
et ingrate. > l lui préparer de gaieté dp cœur les plus sérieux 
embarras. Rien n est, en effet, plus aisé que de détruire un 
impôt : c'est une couvre fort simple et qu entoure toujours 
une sorte de popularité : le remplacer, au contraire, net une 
<ruv r» fort difficile , qui exi^e autant de fermeté que de 
scaencn , et qui ne manque jamais de soulever de nom- 
breuses réclamations. 

L'ordre du jour appelait ensuite l'examen d'une proposi- 
tion de M. dn Melun <Nnrd|, relative à l'aKainissemeot «l 
A l'interdiction des logements insalubres La prise en con- 
sidération a été votée sans débat et le projet renvové A la 
commission d'assistance publique, Ce projet , qui , dans sa 
forme actuelle . est peut-être de nature A soulever plus 
d'une objection . mais qui est susceptible d'être heureu- 
sement modifié, mérite en effet une attention sérieuse 
On sait que lés logements insalubres figurent justement 
parmi les causes les plus active» île ce déplorable étiole- 
meol physique qu'engendre la muera au sein dés cités 
manufacturières. t)n sait quelle est sur la mortalité des po- 
pulation» industrielles l'inRuence pernicieuse de ces habita- 
tion?, où l'espace, l'air et la lumière manquent A la fois aux 
malheureux de tout Age et de tout sexe qui y restent en- 
tasses aux heures de repos ou de chômage. Les épidémie» v 
causent d'effravants ravages; le sang s'y vicie ; de» généra- 
tions entières y contractent des maladies héréditaire», outre 
que leurs mœurs s'y corrompent dans ans promiscuité 
sans nom. 

Dana le courant de la séance, l'Assemblée a en outre 
adopté, aprv-s l'échange de quelques observations entre 
M. ("ainibarel de Leyval et le rapporteur de la eommlesw-n, 
M. do Lagrené, un projet de loi tendant A autoriser le pré- 
sident d* la République A ratifier les conventions de poste 
additionnelles conclues entre la France et la Belgique. 

L'Assemblée a également voté , sans débat : 1° un projet 
de loi relatif A un crédit de 1 t.tAél fr. pour indemnité aux 
officiers du bataillon lyonnais; i- un projet de loi portant 
demande d'un crédit de IK.'i,0M fr. pour les dépenses de 
deux compagnies de voltigeurs algériens pendant tes six 
derniers mois de 1849, 3° un projet de loi relatif A un re- 
port de crédit pour la fourniture aux cours et tribunaux de 
nouveaux timbres et cacheta 

Bnoore des interpellations ! M. Sauteyra a demandé A 
provoquer, de la part du ministre de l'intérieur, des expli* 
calions sur la manière dont a été appliqué dans certains 
département» le décret du 13 juin sur I étal de siège. Du 
consentement de U. Dufaure, les interpellation» ont été 
fixées au mardi 7 août. 

L'Assemblée nationale n'a tenu mardi qu'une courte 
séance, qu'elle a employée A voter 
discussion la prise en considération de pli 
lions émanées de l'Initiative parlementaire. 

U première proposition demandait le rapport du décret 
du gouvernement provisoire, qui déclare le principe de 
l'inamovibilité de La magistrature incompatible avec le gou- 
vernement républicain. I* chambre a pria en ronsidéralkin 
la proposition et l'a renvoyée A la commission du projet de 
loi sur l'organisation judiciaire. 

La seconde proposition est relative A la prestation en 
nature, dont on demandait la suppression. ' - 
la prise en considération et renvoie A une 



Troisième proposition sur l'organisation i 
tonale et déparletneclale. La chambre prononce la prise en 
considération rt la renvuw au coto-iil il Ktat. 

Ou.itneme proposition, tendant A diminuer de moitié la 
tarif îles patente» des 7' rt *• classes. Le ministre des liiiBS 
ce» annonce qu il doit présenter incessamment un projet d* 
loi contenant de nombreuses modifications A la loi des pa- 
tentes. La chambre prend la proposition en considtratiun 
et ajourne le renvoi devant une commission après La prt- 
sentalion du projet de loi annoncé par le mini*lrv*. 

Une cinquième proiKuiuon , tendant A moililier divers», 
déposition» ilu < jute fureslirr, est prise en considération et 
renvoyée a une commission spécial». 

Iji dernière proposition demandait la nomination d'une 
commission de trente membre», chargée d'examiner toutes 
le» proj»:«itions propres A favoriser le dévoloppemrnt ilu 
travail. La commission concluait su rejet de la proposition. 
L'auleur du projet, M Roselli-Mollet, a essayé rte le défen- 
dre. M. Beuioct a prononcé quelques mots * l'appui des 
conclusions d* la commission, qui ont été adoptée» au serve 
Un A la nuoonléde dii contre ttii. 

La séance de mercredi est sans intérêt. Rap|iorU de pèli 
troua, vote de pnvets île lois sans importance et sans discus- 
sion. — C'est ain»i que les choses se paraent au collège 
quinze jours avant lits vacances. 

I.a note suivante, publiée dans le *r7»iii#«ir du î", a été 
l'objet do nombreux commentaires. Nous avons vu une dis- 
sertation qui renferme jusqu'à trente-six motif» do cette in 
vitation ministérielle. Le véritable est peut-être encore à 
trouver ; 

• Dan» les voyages que le président dé la République a 
faits jusqu'A ce jour, les fonctionnaires publics lui ont 
adressé, par des discours, Leurs hommages et leurs félicita- 
tions. 

» Cet usage, qui soi» la nvinnrrhie avait été poussé jur 
qu'a l'abus, semble vouloir di»parailre de nos habitinw 
."■«ans doute le président de la République ne peut qu'être 
llalté de recevoir les féli "italien» des autorités civile», reli- 
gieuses et militaires; mais il serait de beaucoup préférable 
que les adresses lui fussent remise» sans être prononcées 

• Le président de la République serait surtout beurtui 
d'y trouver rexprenamn sincère et complète dea besoins et 
des vceux de» po|mlations qu'il visite. » 

Résumons, en terminant, le» nouvelles étrangères : Rome 
est calme, mais la question des conditions de la restaura- 
tion pontificale n'avance pas II se pourrait que le traité du 
paix qu'on dit être si::né entre l'Autriche et la Sardaigne 
fournit un motif de laisser notre armée eo Italie et 



même de l'y fortifier. Le grand duc est rentré â Florence 
Garibaldi devient une énigme, comme la guerre de Hongrie 
Quand on annonce qu'il rit entouré et qu'il ne peuta'èchap 
per, on peut être sur qu'on aura le lendemain des nouvelle* 
contraire». Il en est de même des bulletins autrichiens; mais 
nous n'avons pas A enregistrer toutes ces contradiction» 
qui rendent la lecture des feuilles quotidiennes insuppor- 
table. — Il y a eu un meeting A Londres en faveur de la 



».- I .,lmlnMr«lloo , 



M. Romieu, ancien préfet, vient de faire paraître ebrr 
M. Pion, rue de Yaugirard, 36, sous ce Litre, un vciume 
dont I A |uropo* ne peut manquer de frapper tous les esprits 
attentif». C'est le fruit d'une exjiériercs et d'une méditation 
pleines d'on»i*nen»nla A l'adresse de ceux qui sont rhtr 
gé.< de réaliser lé» conséquence» de» in»titutions nouielle». 
Apres avoir trace l'historique de l'administration telle que 
les constitutions successives de la révolution l'ont établie rt 
modifiée, l'auteur montre dans une remarquable inlroduc 
tion que la machine administrative organisée pour corres- 
pondre A l'unité du gouvernement in»|>ér ial n'était déjà plus 
en rapport avec le» forces divisées du gouvernement orosli- 
tutionivel sou» la Res.|.<uralion, moins encore sous le gouver 
netnent qui a succédé, et A plus forte raison sous le ré^i-ne 
du suffrage universel. 

La tutelle oV- l'oRMiiuiK». et no* plu- leur émancipation; la 
«wvulUanr et le «intnllc ,1e leur» aflaire» par un rrjirwnlinl 
du pouvoir orntraJ, el non plu» l'enri-giMmaenl pur « «miflr 
île leur» i^ulvev; l'uulle île ilireelion <iuu La pallie mlttre, rt 
non plu» le« ruintats île volonté* vu de roiituine» ; rimparlule 
ration il'oe ma^Mott eleve , «iihstitu^e auv pa»»iiMl» de idlaer ; 
tout <e qu\He« entralaent A l*ur »uitr, le*, fojle» dé|ie«sr», le» 
prv»i>s rviieeiiv , l»h ti ran»ii*« IocaIc* , arrrle ou entrave du moi»» 
par cette «eule nealion ; toil^ l<» MViKes. faiblir» sounu* , din» 
rlMipie dé|uirtenie|it , i une gra»de liiipuHttiu ond|oe ; tel» it»t 
Ira hienUiU princi|iau\ de la toi du 1» pluviôse an VIII , •!"' > 
io»liliie l'adBiilii<tiili"« de la f>«l(e 

- vieu lurent trasluite» en une vivante rivalité ce» idéi»j««l"*» 
de rassemblée cun»lituaale. qui *ul « mal le» mettre «a rriivrc 

. L'fiUI e»l un , te» •let.irtenrnU ave »ont qvrr de» frsttion. d» 

- méane lool I ne adminiilralioa uniloime doit donc li s rmbtai- 
• m» tous dan» un reg.me tommun. si le» rorjit adiniaistiatif». 

- inilepnulanU el m quelque sorte »»..iiiei.iln». .Un» IVverncr île 

- leur» foortion», «valent le droit de varier à leur gré le» pna- 
» <ipes rt la forme de l'aisuiîlMvInitioa , la contrariété de loir» 

- muuviuieut» partiels , drtriusanl turatot U reeularilé «In moa- 
» veu»rat général, produirait la plu» faclie««c snaichie ■ 

- Vainement avait-on |»ailé t* lansaae- lai en brisait te «en* 
en ctiarRejat des rorp» électif» de radniuiiMtralt'in députeiiie»- 
taie, et tous li-t dani;m qsip l'n» signalait si bien , on »') J>t»il. 
teul »raf»vd, par une o»tndk*jcni inevfJicaW» Au»», a|»*» k 
Il mai, lonque la vsiiv d»»» r.tmiklln» pro«cnt» tenta, F»" 1 " 
autuêaie effort, da «ou lever la Irure, vit-on lira» ■!» La nm'u* 
de» départemenU .'insurger corilr» I» Convention natvonaie. U 
Ré|,ubhuu^q»il «'rta.! .ic.i^^iiidui.ibK f"'»^^,;^ 
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traitaient le*, uns »rr In autrr*. In CDfiinuniH *e <lm*jirnt 
*ur larfuruan ao\ nttfHire». irn/lrts put k*. i<u.m-iI>. |i> n. muv 
Cette aufiliMT cfiliii, que l'AsMriuhhv ronOiluanle voulait fuir, 
fl dent Hle indiquait .eriUtil.^ iaw<<s, rlU- tarait ditMtetme 
isUallèe iUa* <-i «aimai lue adinini».1r*li»«\ 

■ Onar «îuiiiildoiK trop lr ml-n- ; nn*titulii>n<lu »« ithniVite 
•nMII Mie ..nid wai<.««na.re.tefefirairf i.rincij* .j'umW 
françaiie | M .«é m «remiè-v lijiai< \\u I* ir.i..uiie.o. 

• Mai-» olle tV*iue *i hnmu|*yne el %i im-n t-n rapr*nrt e»ee 
IV Ut tl< *> ••«(•rit*, et- li-mf-, p.Mir n|.Tt-. -U ■» aRiialioars «an* 
pareille», k lM-..iin «f-* t-V-e • . .Punir* el.nl tl#»mii I.- *.|ur» imi*- 
rieux dr tt»m ; rrtle arlion uaifneine H (<rnni|>iY, «mi *r refînait, 
ta |nim*> du i-iiff. «<>• Mbiltielk rim^te « ..^aliu', rim 
de cela ne ..etatl minière, intact rt mm|M«1, a la i hute du 
io*r qui Paraît UmtW et qui le iniitenail il** «>n pre^ti-ïe. l.mu\uv 
aw I^iuU XVIII vint le rryinie rociMitulionnel, le» retMift*. de 
I* nurninr m* fiuiwml. A Pai-lion a<lmini»tta(i>r Mtnrt*da, pour 
I Vf brrr » |trii lté* toute» LVlii* mrai<léTii'ljV f applique** * de* 
reanltaU du moineat. Smi* l'rtuptre, î| ) a%atl rhitipeTnir : il 



n'j eut ■ptH lui que de* miaUlere*. «•< lr* .l^iartmettU .itrnl 
t H dit-juraltre. .la*» lrur* li-Helr* tk |rt.V<inrr, aoUnld'um- 



- Ce retaillai 



lurW. NarvIiH.n »*it «retrait I. 



hiimiI dt-H uia^-r-. Tmd n- •(>•■ ruinait le ro-.|* 1er. .k |*rè* ou de 
luin, lui et Ail antipathique. Si jtnnjVncr k tt-nail, d'alHnie», en 
csrik centre le« parti», qui, rtu**e* ik U cranil*- *<t'oe |tulïliu;ur, 
devaient ilKnUrr pJm l«» an rnk uImiit, mat* etwiwe mena- 
ran(. Il atail donc ^upfrinié Pclrmrnl r,r«,if -Uns toute ia |ior- 
Imo heenndiiirr. Ie« piefel* noooina>enlni\.iit^n»e* t«** r«n>t illt-r» 
netniripaoi et de^iicnntent *n\ rtioit du maltr* le |>rru>nnel du 
roo*ell (Z^nerAj |*r|ié* une (oif. de l^apl'ut que leur |ir£Utt ivtte 
Mnln (tlocieuetf ; m unS^mne de no|mlHtii>«t litree* à la néire 
■oo Telle de* luttf* rkrlonkR ; pemir» fux-tnènfcej. «h4umic ««u- 
tieoji aviMies d'ane dr» bannière* de la ih «.< iroiuérent •«•>- 
Un ilan< re* rotnbaU, «n* autre rtia»ce que (elle dr U sirloirr 
•x-mmander. \ucnae rarine. d ailknr», d.trn |,«r* de^rlenwnlA. 
un u.. k t ( 9 f,« uVlrber-nt pruirnait d eui , et n'avali quaJili m 
pour lVlu*-, ni |-our le blâme; nrn (sir quui le rattaclwr au ruj%n, 
pa* ■nétt,,- de» ,ru Wl <|w l ui^abllllr ne k*r lai^uait f-a» k 
kmp« d ai <«Mm|-Hi . 

• I elle eUit iktenu-', • • l ^30 ; U (itualina précaire H anuMn- 
drie de la Rriindr jHtminiftratran impériale. 

• La n'iolukun de JuilM autitKnla rrl ébranlement proioaul, 
L>« député* det uV-partesnenlK »e *ub»titucreat, de f*»t, à ractioai 
kgak drx preki», et U Franrf Tut cutivcrk, f« deliort du droit 
'«rit, d'nn t»Me rê*eM de pntronaee» et ik (lientèk*., t'o ne fut 
naa le tort de» homme*, ce fut la faut» tk* ino.tiluttani>. 

• Avec In arand» evêfiementt de krrter i*»h eut îenu le raf- 
fraae unlverme), ekanrnt nunvean qui , «tk faix, modifte ifune 
manière alwolae le «MkaniMne adaUnkcIratif que U Refiubléqne 
a cru pouvoir rMi«errer. |ji»euk di^ftarilkm du principe bxxmt- 
ehiqur aurait wlS, telon n<«i*, po«r dttruln* IVuvre de l'an Tni 
en lui oUnl le* dentier* veati«e* de re caractère primitif d'âfiprv- 
priation à Teiat de» ttioaeo, ni mmrijku*em*flt eva<t dan* k 
marnent où elle he funda. 

< Dr* furres , inconnue» a iu>n auteur, entrât en» anjourdlml 
letk ariiua simple et pulvank dont la MMirer itall l*unik. 

- Ekja, en 1 h * I , dan» la dkcu**i<on de laïkmfte, W. 1 niera 
reonocra.it retk pliraw rcmarqiiabk - - avea un très-grand 

- probftfme a résoudre; cW de taire mariln a r ensemble k |iix>- 

- veriieanent représentatif et la reatralbudiiin. * La réioluliua de 
rerner farre aukoird'liuï la France 4 en finir ater re problème, 
dont j'ai peine à penser qu'elle trou te la Milotion. >!n voila le* 
données parrenue* a lrur ettrème limite, et k temps ikiait le* 
J «uadnire. 1^» idées de i7n>i ont k»ir e«iir» utili** , comme Hike 
de* rroiwi.le» a eu k Men. comme c'est le »ort ik toute mode lé- 



qui y ont laïKO k <bar «mt furce* d'en «ubir IVIan nmlrre leur* 
tafiliie» pen»i<e» de re*i»tance. Mmrh uis, nuire bon» tous, nuiM 
qui a»r«* >uulu ce »i»y*iie; Il ne di*p<*nt p«« ik nu» krreur* 
d'arrêter <ttot l'ImpiiUlon «lonnée ; tiebun* »eulenent, r'e*t nu- 
ire extrême re»»ourre, de ne pat *'jblmer en éclat» la 
*o« ii-te mrurtrle qu^ nuu* avuos conviée à ce «aucide ' 

■ J'ai tvulu muntrer. dan* livre, a quel point d'intnliènmen 
•emhJe nrrinV radmlnlfctration franraite, lorsque «on origine #*t 
«•mpanV au\ fait» arltieK. Nul eiprît de parti ne m'a inspare. 
CVM une i l«i.le bi^.vrlque, faite, * peu pré», comme elle k ité- 
rait dansant ans M pui*.e. à 



Courrier <c Fmrln. 

(jue voos dire aujovrd'riui de» événement* parnuriBn'f Nos 
événemMts sont dw voyages. On «>nvolo dana ton le« les 
direction^, cbaqve heure est signalé* par un départ, ks 
roule» «ont cosiwrtni de voyageurs plu» ou moins ptUoreu- 
rruw- Il est ai bon de seeo«flr le potdi du préjeoi et de se 
«DUBlrair» aux exiReocea de La vie sédentaire. Encore uo» 
fois on ne saurait trop bénir la locotwiljve qui prête m» 
ailes à celte passion renlrifug» i*t med la cU{ Je»- champs 
dans ta main de tout k momk. Notre deiMiMlctir, un artiaie 
de beaucoup de talent, M. Wak h«r, a fait la "de** us un tres- 
beau devina votre inteoliofl. Il poétise relie ckf rte* diaiapa 
i la manière allemande; sous se* doipts Hle est dore nue, 
voua le voyez, le courtier de toutes les fantaisie* peré^ri- 
nantes et f Wtrufneeit de délivrance pour Umis ces prison- 
niers qui ont soif de liberté , le soldat, récrier, le maii&Lrat 
etleeautres Do même Indiable en iH^motne, Me]>bLitoifhélei*, 
étend son manteau sous tes pieds du docteur r'aust, et, l'em- 
portant dans l'espace, lui donne la dot des champs et la rkf 
des airs. Voilà nos fugitifs on 
peu plus loto que te bout du 
rail-wey ; grâce à lui, aller i 

une petite excursion sans conséquence. c'« *t une promenade 
au bués dn B iuIord» entre dtsix repas. Partez donc à la bâte, 
aussi bien l'occasion est favorable. Aux ides d'août, le soleil 
enflamme les imaginations, et la foe qui préside aux vacances 
grimpe au cerveau de tout le momk. Alors l'écolier joyeux 
chante en français la strophe horatienne . Vunc p-ue /i'r>n» 
pulumda leWiis. etc.; le soldai fatigué de la caserne revoit le 



h on ro«te, pt » il» no vont pax un 
lu monde, en n» «*r« p*s \t fiiil» du 
rt Nantes, par «eraple, c'Mt foire 



eootempii'r l« lever de l 'aurore *ur le* gljrirn du Monlao 
i vert ou d* la Vunj[ Krau; c»ll«i-ci, q»o I* veuvage aollifil», 
i court avi Iwia |>cor y jovrr ta rôle d'une Dune cluasertaee. 
I compliiil bien trouver wr |j lr*ce du cerf celle d'un nuq 
| ve«u man; ctllr autre belle que le mariage importune, v» 
botaDeer dan lee Alpn en compagnie d'un artule rlievrlu 
I ou d'un p<4'l» iocotnprùr 11 fout être juste néanmoins*, et oon- 
| venir que la plupart <to ces dam^a et denuiineHea n'abaaeut 
guère de Le clefdtt chamja que pour aller prendre !*> eaux. 

Voyez- > (im noue arunce oraloirn pour voue amener par 
unepraUi iniMn«btaicr« eeu> d'.\u dont nt»« vousoflroni 
l'im»|fe: et nuaquo vou» voulu ahaolamiNit connaître pour- 
quoi r'//HfJni/u.n a crayonné re* Ibtrnw» de Savoie de pré- 
■cfence à ceux de Belgique et d' Mlornagne, elle ne voue dira 
pee tout boanement loorome o est son droit epree tout : 
> Mes eaux sont tirées, il (eut les boire. • On voue y mène 
P»rr« que tout ta monde y vi; An et Spe, il n V a' pas en 
ce moment d'autre Iteu d aiile ouvert aux plaisirs aquati- 
ques. C'est a Aix-tas-tUina. sinon à Spa, non se sont donne 
rendez-vous de tous les coins île l'Kurope les beaux . les oi- 
sifs, les femmes A la mode et les maris en vacances Bfaia 
qu'y avsif-il a dire encore de Spa, et, je vous prie, comment 
a aviwr d'en montrer les nvasTiitireiwwe après l'ingénieux écri- 
vain qui en revient et les racontait nasuére a tout Paria et à 
I Europe entière das* ce atvle étincelant qui rendrait auUieo. 
tique jusqu'au vovage de û rano dans la lune. . M au, malheu- 
reux , nous disait-il. A nous autres I un de» neuf cent mille 
Partiiii'ns casaniers qui ne quittent jamais l'ombre de* tours 
Notre-Dame, si tu avais pénétré dans la fralrtie vallée de 
Spa aux belles eaux, ai tu avais entendu ces concerts et 
ces murmures sous ces ombrages, si lu avais drtié Sirius 
furieux et toutes les flammes ne l'ardente canicule sur le 
bord de ce* précipice» entremêlés de torrents et de verdure 
naissante, ai tu savais le repos, l'oisiveté, le bien-être, les 
silences, la causerie, les jeunesses, les nobles têtes, les noms 
illustres, les fiers visages, les poésies errantes, les fées qui 
dansent en chtrur. donnant la main aux Alpliésibees de ces 
grottes, tu aérais ta premier i célébrer ces enchantements 
réunis de l'eau, des arbres, des rochers, du aoletl, de la nuit 
qui tombe, du Jour qui éclate, des astres qui se révèlent peu 
i peu. l'un après l'autre, au sommet de ces monts chargés 
des plus douces et des plus légère* vapeurs du malin. • 
Assurément wjiiA un diamant résjime pour tas poêles , 
il n'y a nue des organisation» vulgaires qui puoeient dteirer 
mieux , et des sauaiactions plus prosaïques. A ces charmes 
naturels, Aix joint des «éduclioes d'as attrait plus confor- 
table Les eaux y sont bonnes et ta vin meilleur. U vo»u 
d'Apicius, ta denier des Roejaina , y eut été exaucé : < 0 
dieux, •'écriait-il, accordez-moi trois digestions dans ta revoir 
journée' • On V retrouve les spirituelles distractions des ca- 
pitales : la salle de concert, le salon de conversation, le 
cabinet de lecture y sont porte A porte et de plein -pied; 
pourtant c'est bien encore la maison agreste , on y danse 
sur la montagne A quelque mille pieda au-dessus du niveau 
de la mer. Quant A la société , c'est celle de Spa et des pli 
belles eaux du monda. L'aristocratie y coule a plein bon 
comme ses source* ; mais c'est une aristocratie bonne per- 
sonne- Vous êtes duc , vous êtes prince . vous êtes lord , vous 
êtes ce que vous êtes , on ne s en aperr.-iit pas trop. Sauf 
quelques enrichis de la veille ou ennoblis du lendemain d»nt 
la morgue a l'air de dire • Je suis de trop bon ton pour 
qu'on m'approche ' ; ta reste boit à la même coupe et navigue 
dans tas luémea eaux. Il y a d'ailleurs tant de monde, et les 
matinées sont ai bien employées par les occupa tionaaiudi tes, 
qu'on n'a pas le temps d'y remarquer quelqu'un. H. Urst 
s y est montré en pure perte. VoalA pourtant que m»« der- 
nières informations tendent A déranger l lurmonie île ce 
tableau bucolique. Le trente et quarante , le biribi , chassés 
de Avion et de Lucques par ta flot des révolutions , se font 
réfuriesA Au loa-Bains, et un décret royal leur y assure druit 
de cité. 

A Paris même, des impatients ne rêvent-ils pas la réliabi- 
lilalion du lapis vert et la réouverture des maison» rte jeux. On 
veut qu'un industriel ait trouvé ce nouveau remède A tous 
nos maux, et le râteau confié i ses mains habiles refoule- 
rait dans les coffre* de l'Etat l'or qui s'en échappe par 
tant de fissure*. Ainsi a* trouveraient bouchés comme par 
eaciiantmneot certains Irons du budget. L'Opéra qui est 
monbond , le ThéAtre*rrnnçaisqui ne vaut guère mieux , res- 
susciteraient une fois pour toutes; c'est l'argent de* joueurs 
qui ferait aller désormais ces grands moulins sons la direc- 
tion de l'entrepreneur ; pareil au nullre Jacques de la co- 
naédta . larmier des jeux ta matin et le soir dictateur de l'art 



de l liotel FrascaU et souper du théâtre. Oui 
vivra verra. 

Deux vaudeville* sont né* sans grand bruit dans ta couran t 
de celte semaine, ê.'na et le* viornes crocnui. Le* natura- 
listes désignent sous ce nom certains corpuscule* tordus en 
accents circorfloxes pour mieux saisir taur proie au passage , 
ce qui a inspiré au philosophe La Bruyère cette définition 
peu courtoise de la Vtei/rV filU a marier AUmir rrn,-hu : 
voici maintenant les moralistes de la llonlansier oui étendent 
l'analogie jusqu'aux l'iqw- Atsiettti. Leur bslandard, atome 
d'employé, crochu el biscornu, penne a.<mme Potier, qui 
disait dans un rose de gastronome sans argent : i J'ai ai bien 
contracté l liabitude de dîner en ville , quelorsqu'îl but dJaer 
riiez moi ça me coût». . Conrormémenl a ces principe» d'éco- 
nomie domestique, Ralandenl s'ac-rorlie a lou» les ménage* 
qu'il a plantés el qu'il a vusnaiire. Avant son tAle d'atome, 
il a joué celui de M Williaume ; seulement. île» hnireut qu'il 
a fails Bslandard ne réclame que le gflo el le souper pour 
tout honoraire. C'est ta même orieinal qui. dans U Filtr a 
marier de MM. Scribe et Mélesvitle, drit-iniait *an< pjyr 
I- flrw r de lit t ir sur un air connu ; vingt an* d atteate 
de l'état de couplet A celui d* vaudeville 



n Sun araignée, une vieille liilsi qui n'en tait 



mander ailleurs, • Bslandard chassé par la porte rentre par 
la feeiê Ire , et celle g\ mnastique durerait encore, ai la I 
ne trouvait enfin Sun araignée, une vieille lill» c 
qu'une bauchèe. 
txmvenez, MM. 
une belle revanche. 

A ces minore» d'un bel esprit aux abois, A cette plai- 
santerie etr*cee rommo une monnaie qui n'a plus cours , 
vnu» allez préférer sans peine /.'in ou le r.'niVim ,iu Aiyer 
Tl.f.1lre dos Variétés . /.-i cependant a ce ilétavahlage 
d cire la traduction assez |*u lidele, el dans tous les caa 
inférieure » l'original, d'un roman de Charles Dickens, u 
de ces écrivains privilégie* qui font marebrr du même pus 
la rêverie et la gaieté, et vous chantent la chanson ta plus 
bourgeoise sur un air awtez poétique. L'autre inconvénient 
de celte /.Vu, qui c*l aveugle comme Valérie, et qui * 
pour ange gardien le plus dévoue des pères , c'est de vstuir 
spr. s ce AfurTAiir.ij ,U r u. r. du livmnate. ou hier encore 
Nom* et madame Rose Chéri faisaient merveille. C'est la 
mi k me donnée , la m^e action . et il s'en faut seulement de 
rj que ce ne soit la même picce . mais ta suce» ' 11 a été 
lri*»-vjf et tres-mérité, et rim de plu* juste que d'en repor- 
ter la meilleure part A mademoiselle Thuillirr, une jeun* 
aclrne qui s'annonce A la manière des meilleures et de* 
plus grandes comédiennes de la petite rnmédie. L'intention, 
le trait correct, la grâce, la aensibililé , A la débutante il 
ne manque plus pour déployer an qualités, qu'un râle 
original el cette confiance qui donne tout son relie/ au 
talent. 

\ tout prendre, la semaine ni pas été défavorable au 
llu iitre, el ta ("Vi n/iér llannsntol aura sans doute un* 
longue suite de représentations fructueuses. Du plus loin 
qu'il voua souvienne des premiers runtans de M. Alexandre 
D imas, vous devez vous rappeler ce petit chevalier, espèce 
de d'Artaçnan antidaté , la bourse plaie mais le ra-ur go». 
Hé. actif comme un démon, d'une ambition impatienta; 
du bout dr sa dague il tàlr cliacun de* chemine qui peuvent 
mener a la fortune; aussitôt il y va d'estoc et de Itilta, 
et fait si bien nue de duel en dunl et d'amourette en ans 
le vulA tombé dans la conspiration de Cellanure. U s'a 
d'enlever le Régent , mais la coup manque, el c'est ta i 
grand bonheur qui put arriver A ce petit clievalie 
ville ouvrière de I opération. Les évé^netnent* ont beau 
s arranger contre lui, on sent qu'une invisible main I* 
protège au milieu de leurs plus fatales combinaison*. Alerte, 
enfant, le voilA sur le cliemin que lu as ai longtenipa 
cherché , le chemin de la fortune! Vingt ans de servie* M 
de dévouement personnel ne l'auraii ni pas mieux assurée 
que ce trait d'audace: el prv<bableinenl le* auteurs dn ro- 
man, et encore mieux ceux du (Irnme. anraièol pu se dispen- 
ser ue chercher un autre prétexta à celle fortune subite , 
s'il est vrai, ainsi que l'atlesient se* biographe*, que I* 
Régent n'agissait que sous ta coup d'une surprise. Il fallait 
surprendre son admiration, sa sympathie et aes boouas 
griena. Un homme tel que lui n* a* décidait jamais que par 



motiCs extraordinaires. Le 
c'était roetentation , el c'est dan* ce 



de s« attribua), 
que sa mer* là 



four dit A c* 



ile. C'o« en vain qu'un M. Du- 
« Vous m iivez mal marié, allez 



princesse palatine disait qu'A toute* les qualités dont la* 
fées l'avaient orné A sa naissance , ta dernière venue, foula 
île pouvoir lui attribuer une qualité nouvelle, avait gétf 
chacune d'elles en y accolant un vice. 

Mais dans le livre ou dan* le roman , une foia que le» au- 
teurs tiennent ce caracb-re el qu'il* s'abandonnent à cette 
action romanesque, vous verrez (si vous n'avez vu dèjA) 
riveureui parti qu'ils en savent tirer. Malgré ses développe- 
ments fjrmidabtas , l'intrigue est menée tambour battant. 
C'est une île ces pièces de cap et d'épée , d'un amusement 
perpétuel , ou la comédie «e mêle A I intérêt du drame sans 
jamais l'interrompre. Vous y retrouvez les plus saillante* 
silhouette* du livre, Itoqueftnetie le coupe-jarret , Dubois le 
cardinal . Bjtliilde l'orpheline et l'amoureuse, et celle heu- 
reuse création de Buvit. ce conspirateur sans le savoir, os 
révélateur mBtsré lui. Il n'y a pas uae découpure de ce pa- 
norama dramatique ou l'on ne puisse recueillir une émo- 
tion, triste ou gaie, joyeuse ou pathétique, Larme ou éclat 
de rire. A peine échappé* aux préparation* du prologue, 
dont ta couleur est sombre et tragique , vous oourw vers ta 
dénoûmenl avec une vitesse do deux tableaux A l'heure, et 
il y en a dix, qui forment aulant d'épisodes qu'on pourrait 
intituler l'amour, la conspiration, le* complices, l'enlève- 
ment, lu révélation , le duel , et ainsi de suite jusqu'au mé- 
nage du chevalier et do Balhilde, lequel termine la fête A 
la satisfaction générale. La mise en scène est d une minuta» 
sptandido et dune eiactilude admirable. Sjus ce rapport, 
aucun théâtre de Paris, sans en excepter I Opéra, ne sau- 
rait se flatter de déployer plus de soin et de magninceoos 
que le ThéAtre-llielonque. Enfin, pour que 1.1 fortune de es 
roman-drame fût complète , le* acteurs ont joué avec un 
zèle, un talent et un ensemble qui ne laissent rien A dé- 
sirer. Madame Rey, mère tendre cl désolée dans ta prolo- 
gue, a fait résonner dans son rota d'amoureuse et de heurte 
lille le* corde* les plus liantes de l ime : la passion, l'inno- 
cence et la pudeur. Elle a eu le rayonnement des sourires de 
la jeunesse , et elle a su verser a propos toute* les larmes 
de la douleur. L'élégance el la distinction de M Laferrière 
dans ta personnaue du chevalier, ainsi que ta jeu plein de 
lazzi* du jeune Colburn , ont été fort applaudis. Mata les 
plus grands honneurs de la soirée seront toujours pour 
Numa. Ce nlle de Buvat semble avoir été moulé sur se* qua- 
lités U'S plus charmante* : la bonliomie, le naturel el ta 
li tinsse. Il va sansdiro que lee nom» de» auteur». MM Alexan- 
dre Djmas et Maquet, ont été proclamé* au bruit d'une ap- 
probation unanime. 

A qui perfuadera-t-on que nos autre» nouvelles soient di- 
gnes de cette grande ville'.' Le C»»ioo-Paganini a donné une 
fêle c lu munie dont le* principaux détails se retrouve- 
raient auémeet dan* les pa^ee <ta celte collection, et ta 
qui a eu lieu diouiiche A : 



Digitized by Google 



3ôC 



LIUUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 



avait itiiré une foula considéra, 
"le sur les deux n , M du fl enT , ; 
nuii I» moyen de revenir, i faoil 
jour» de distance, sur te» détail» 
oetenuela de 11 cérémonie Y D'ail- 
leurt, c ost une de ces histoires qui 
«•trouvant écrllesd'svsucedans leur 
programma : juuln $ur trou, amerri, 
fru rmHgtê. La fête elle-même n a 
presque rian à ajouter i os résuma 
eipressif On a remarqua comme un 
■Vjtode imprévu que la dernier con- 
>ot , paru du Pecq a onze heure» ilu 
♦oir. o est arrivé aui Baliuaolle» que 
sur le» quatre heure* du malin, os qui 
• procuré nu voyageurs da la vrille 
devenus les vo> ageurg du lendemain, 
le plauir attendmwnt al vertueux 
da voir lever l'aurore sur les hauteurs 
de Montmartre. Il va tans dire que 
es plu» impatienta gémissaient sur 
la disparition de» coucou» aï injuste- 
ment supprimes 

Le ctoléra s'en Ta; on es ht, 
preuve qu'on D'en meurt plut. On 
réchauffe i son intention des histo- 
riette» qui datent da «8Ji, témoin 
<«m«i dont on affubla le bravo gé- 
néral F., dernièrement sorti vain- 
queur d une attaque de l'épidémie. 

— Monsieur, disait-il au fralrr qui 
lui remettait aa note , ceci est un vé- 
ritable compte d'apothicaire.. .-Gé- 
""ï| ' fl H P 0 *" «pothicaire. 

— Eh', qu'étss-vous donc, s'il tous 
niait* _ Je suis pharmacien. — Bi 
bien ' monsieur le pharmacien, votre 
garçon... — Général , je n'ai point 
de garçon. — Mai» qu'était donc ce 
jeune homme qui. .. —("est un éleva. 

— Va pour élève , toujours est- il que 
•M drogues...— Général, je ne vend» 
H* drogues. — Ah, parbleu! 
voilà qui est fort, et que veedei-vout 
donc, monsieur?— Je vends des mé- 
dicament». 

Si le hasard voaa eût amené l'au- 
tre jour aux environs de Sainl-Bus- 
tache, von» aurai pu rencontrer 
quelques hommes, su maintien re- 
cueilli et attristé , suivant la corps 
d'un des esprit» le» plus enjoués et 
le* plus vi fa de ce temps James Rou*- 
eeau, dont le nom aura pour la plu- 
partl imprévu d'an» révélation, était 
depuis vingt ans l'un des plus Té- 
eon.l» et joyeui rédacteur» de la Ga- 
rnit de» Tribunaux. Il vous repré- 
sente l'un de ce» enfanta perdus de 
la presse dont les amusant* récita se 
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retrouvent dan» toute» la» boucha», 
i défaut du nom qui n'en sort jamais. 
Cet homme a fait certainement un* 
bonne partie de la comédie du jour, 
et de ta meilleure. Peintre anonyme 
de ses contemporains et leur rieur 
d'oflice , il réchauffait du (eu de son 
esprit et de se» bons mots ces reprr 
•eu talions de la correctionnelle, dont 
il était la metteur en scène, dont il 
imaginait Ire inrideot» et égayait tous 
le» rôle*, l'eu d'inventeurs de nos 
jours pourraient ta vanter d'avoir 
dépensé autant de verve, de joyeuse 
humeur et de verve railleuse, que cet 
inconnu. Son esprit était une mine 
ou U a puisé tant la tarir Jusqu'à la 
fin. Chaque matin il jetait aux quatre 
vent» de la publicité cea facile» tré- 
sors où, comme sur rempreinted'une 
monnaie arlialeœent frappée, revi- 
vaient en traita vivement accentué», 
l'air, l'accent, la tournure, les mœurs 
et le langage de tant de braves gens , 
étonné» de te trouver l'esprit qu'il» 
ne te soupçonnaient pas , et fort sur- 
pris de la figure tant Al narquoiae, 
tantôt grotesque, mai» toujours sou- 
riante , qu'ils t'étaient faite i eux- 
même». Les type» ainsi crée» par 
lui «ont innombrables, et ta GaielU 
4a Tribunaux matera comme le re- 
cueil et l'album date» portraits, Traie 
■vienne la nature et incisifs comme 
l'épigramme. C'est ainsi que ae sont 
furcédé dans sa galerie l'ouvrier, le 
petit et le gros bourgeois, le gen- 
darme, la griactle, It pioupiou, le> 
chiffonnier et le» autre». Kiee ne lui 
échappait, même le» Irait» fugitifs 
des moeurs exceptionnelle» ; il pei- 
gnsil Isa professions an même temps 
qu'il reconstituait las rares, et peu 
tes est fallu qu'il ait inventé Prud'- 
homme en même temps que Henri 
Monoier. Dans l'occasion, il allait 
jusqu'à prêter de l'esprit aux ani- 
maux, et depuis La Fontaine nul n'a 
su mieux faire parler les bétes. Il a 
trouvé des aventures de singes éru- 
diteeldeclneosphilanthropeequi ont 
lait perler des larmes au milieu des 
éclat» du fou rire. Moralité : James 
Rousseau est mort à cinquante-sept 
ans, laissant pour oeuvres des in- 
foho qui ne fourniraient pas la ma- 
tière de dix lignas é une notice bio- 
graphique ; il a vécu par le journal , 
et r'ett la journal qui l'a tué. 

Pn. b 
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Ar.Al, sixième moi* de I innée de Itomu'ui et le huitième 
de celle de Numa et de noir» année moderne, fut d'abord ap- 
pelé MtM a raine du ranj qu'il orrupa.it dans I année de 
Komulua. et ce nom lui avait été conservé dau» tannée de 
Numa. 

Auguste lui donna aon nom i'Auytatu* qu'il conserve (fl- 
eure et dont le» Franc lis ont fait août par contraction. Ce 
mot* rt relui de juillet, dont le nom vient de Juif» César, 
sont les deut seuls qui aient comme 1rs noms que hs ttn- 
pereursleur ont donné». Le mois d'avril s'était appelé quel- 
que tempe iVrfiwui ; le mois de mai, ( 'fuiuiïiu, otr. 

le «bsngemenl du nom de ittUtk an celui i'Augmlut 
arr.va lorsque Auguste mil la dernière main a la réforma- 
lion du calendrier entrcpri»e par César. Marrotie et Dion 
nous ont conservé le sénatui -consulte qui autorisa ce chan- 
gement de nuoi; le* raisur» qu'il apporte aont les princi- 
paux événement» <|u rf.'j " Auguste, arrivé» dan* I* moi* 
de srxfibt, tels que M pr. mier consulat, se» trois trwen- 
plies, l'Bjiv pte conquise, la H < de» guerres civiles. Homulus 
avait fait ce mois de trente j jura el même de vingt neuf, 
mais iule» César lui rn donna trente el an. 

Le soleil, pendant ce mois, parcourt ou parait parcourir 
la plu» grande partie du sigue du zodiaque appelé le Lion, 
et ver» la lin de ce mois il entre dans le signe de la 
Vierge. 

A proprement parler, c'est la terre qui |>arrourt le signe 
du Verseau oppuôé à celui du Lion. 

Le» mois d'août et de juillet sont ordinairement les plus 
ebauds de l'année, quuique le suleil commence a s'éloigner 
dé* le il juin. 

Chn le» Humains Céro* était la divinité lulélaire de ce 
mois, pendant lequel se fait la moisson en Italie. 1m ides 
étaient consacrer» à lhane et a Verlunine. ("était la fête 
de» servantes, en mémoire de ce que Seniua Tuliiu*. Iils 
d'une esclave, (tait né ce jour-la. 

Un faisait aussi en ce nuis à Rome, La fêle de» Chiens, 
dans laquelle on crucifiait un de ces animaui , parce que 
le» cluens ne s'étaient pas éveillé* quand le* Gaulois surpri- 
rent le Capitol*. 

Les Anglais appellent le premier jour d'août, qui est la 
fêle de Saint- Pierre -es Liens, /.arrimas auy, c'est-à-dire Mb 
•lr J .lynruu, apparemment à cause d'une coutume qui t'ob- 
servait autrefois dan» le comté d'York : tous ceux qui te- 
naient de* terres de l'église cathédrale étaient obliges, ce 
jour-là, d'amener dans l'église, à la grand'mee*», un agneau 
vivant pour l'oiïrando. 

Notre dessinateur, H. Walclier, nous fait assister a la 
moisson qui commence généralement vers la fia île Juillet el 



se prolonge aaarc avant du* la moi* d'août. Le mallr* pré- 
|| ii- jui travaux de» rliamps le» un* coupant le* blés, le* 
autres lient les getbrs, puis te* jeunes filles conduisent au 
villsg» le* chevaux chargés du grain précieux Les enfanta 
em-.néroes trouvent moyen de se rendre utile* en recuetlanl 
avec soin le» grains qui s'échappent de* épi* trop mars. 
Tous ces travaux aont dura et pénibles, mai* on le* supporte 
patiemment ; car de la moisson dépend l'aisance, la biea- 
étre de l'hiver Le cultivateur n'est vraiment rassuré qu'a- 
lors que sa recolle est renfermée dan* a* grange, car U suf- 
fit d'un orage pour mettre toute* ses espérance* à néant. 
Aussi , durant la moisson , il n'y a ni paix ni trêve , ni jour 
ni nuit pour le* habitants des champ* A peine prend-on le 
temps du repos; et »i les travailleur» vident «ouvent le* ou- 
tres el le* gourde», c'est moins pour y puiser une source de 
jouissance qu'alin de gagner de nouvelle* force* pour acbev. r 
leur tâche fatigante. Écoulons ce que dit Virgile aux h* 
travaux île» champ» 

• Ores, la premier*, enseigna aux hommes à mettre le soc 
dans la terre, alors que le fruit des arbres et le gland dis 
forêts sacrée* commençaient à manquer et que Dodona re- 
fusa aux mortels leur facile nourriture. Bientôt le trava.l 
dut venir en aille aux semences; la nielle ronge le» blé*; Ix 
champ» *e hérissent de chardons; lu» moissons languisMLt 
et meurent, et à leur place s'élève tout une forêt d'épines . 
la bardane, le aaiigot, la triste ivraie et l'avoine stérile d< - 
minent au milieu dea riante» culture*. Si, l'armant du râ- 
teau, tu ne tourmente» pas incessamment la terre, si lu le 
fais pas des bruits qui épouvantent les oiseaux, si tu ne re- 
tranche» pas avec la faux le* ombre* d'alentour qui s'abtu- 
sent sur tes champs , enfin si tu n'appelles pas la plui* de 
tous te* vœux ; héla* I c'est en vain qua tu regardera* le» 
belle* récolte* de te* voisin* ; il le faudra soulager ta faim 
en secouant les chêne* de la forêt. f>'ruraio«ea, • liv. |". 

Si tout le monde »' agile dan* le* champ*, ceux qui sont 
à la ferme ne restent pas oisifs. Aussi voyons-nous une jolie 
enfant monter de* gerbe» dans le grenier; se» petite» mains 
font peu de besogna à la la fou, mais c'est toujours autant 
de sauvé en cas d'accident. 

La pie, durant ce» rude» journée», ne sort pu de s* cage 
d'osier, personne ne s'occupe d'elle, el c'est en vain qu'elle 
débite sa phrase favorite. 

Bnlin, pour couronner dignement le tableau, l'auteur a 
jeté tout au travers la plus charmant bouquet qui ae puisse 
voir. Ce mélange gracieux de truite et de fleurs est le plus 
brillant assemblage des dons de la nature; le coquelicot, le 
bluet et l'épi, cette u-iuilé des champs, s'enlacent grac» u- 
sèment et nous promettent l'abondance, la joie, le bonheur. 



N« 3» 



Digitized by Google 



353 



L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL. 



IN- I.-, 
A M. A. T. » Dîme». 
Vous me demandez, mon ami , dan* voire dernière lettre 
de voua abonner * un journal. V peneez-vou»'; Quoi, pan la 
moindre indication : Jn ne mi» pan Mulement si voua le 
voulez blanc, bleu, gris oa rougo; j'ignore s'il faut vous 
envoi cr le SirrU, la fain>, la Gazrllr ou l'es journal 
de feu If. Pruudhon. Etes- voua donc un homme si fort 
ou ai indifférent que vous voua préoccupiez si psu de 
l'autorité du nrrmirr-f'iim et de la puissance de l'en/rr- 
>lri.' J'irai* prendre sur moi de von* imposer la poli- 
tique révoltée du fourni* ou les rêveries archaïque* de 
la rV/iuMùyut Je ferai* de t ous, è une époque plu* ou moine 
rapprochée, un enthousiaste de l'école n*wUrrr à oufranrr , 
ou un adepte de la nette socialiste? Vous n'iwi donc pas 
réfléchi A Vacuoo incessante du journal sur l'abonné'* Le 
journal diatille chaque matin «a |ta*jYion dans un article, 
■ abonne la reçoit tout infusée, et il respire, le malheu- 
reux ! le* miasme» d'une opinion avec In arôme* de sa taase 
de thé. Peu a peu ce poiton de chaque jour devient une 
habitude , un besoin comme la café ou le cigare; l'abonné 
veut savoir s'il penst ra aujourd'hui comme tl pensait hier, 
car il a la prétention de penser en épelant une opinion ré. 
pandue è vingt raille exemplaires : pujs a la longue il devient 
le tre*-humble et trés-ohsiasanl satellite de cet aslrn plié 
s , et il gravite sacs s'en douter autour de ses 



i empêchera plus d'être un po- 
ntne vous êtes déjà un garde 



personne 
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s** paasiuns, de ses écart* et même de ne* ap*- 
, I intelligence de I homme est naturellement perra- 
nous somme» lou* plu* ou moio* dupeaé* à subir le 
despotisme du jugement imprimé, et je song» en vous écri- 
vant ceci a I histoire île ce vaudevilli»te rencontré par un 
de se* confrère*. — I jimment, lui dit celui-ci, vous n'êtes 
donc pas mort - . 1 - (.tui von» a dit cela" répond l'autre. — 
Je l'ai lu dana mon journal. — Vous voyez pourtant bien 
que je suis très en vie. — (Vent ainpilier, murmura l'inter- 
locuteur en Iwcbant la tête, mon journal est cependant bien 
infi rmé, et il s'en ail» . mai* il n'était pa* encore tout i fait 
convaincu, 

Nous ressemblons tous peu ou beaucoup A l'ami du vaude- 
villiste, et je sa » de* docteurs, je ne dirai pas de villa» 
mai* des doeleor» de capitale, qui misent être des poP- 
lique* émisent* et dont toute la scie non consiste è aveir 
appris par arur le matin une opinion improvisée la veille 
par un jotiruali»!» qui peut-être n'en avait aucune. 

Que celui dernier* phrase n* vous famé pas supposer que 
je sois un de ce» esprit* fort* qui rroient faire de la ci anenn 
de bon goût en déniant la sérieuse influence du journalisme ; 
ne plus que moi n'est disposé a admettre celle in 
. Pour quiconque a vu fonctionner de pré* celle inlel- 
e, cette prodigieuse bête féroce dont l'appétit 
» augmeu te de toute la pâture qu'on lui jette , le j xirnal est 
l'cruvra colossale de ce temps-ci. Il lui bat des travailleurs 
rompus aux fatigues, de* esprit* pionpls. clairvoyant» et 
laborieux , de* soldat* toujours sur la brèche, des hommes 
qui donnent leur repos et leur sang * cette lâche saoa On , 
m) thologiquemenl Iigurée par le tonneau des Danaides; le 
journal c'eal le mouvement perpétuel chercha depuis quatre 
mille ans par les mathématicien*. Une fois que la locomo- 
tive a élé lancée sur le rail de la publicité, elle va, eile va 
sans repos, sans relâche, a toute vapeur, jetant par se* 
gigantesque* naseaui la fumée de ses inspiration*, d* M 
colère et de son enthousiasme ; elie passe imuasaible r.imir.r 
les mort* do la ballade allemande , et elle nés arrêtera resouf- 
fléo dan* sa course, que lorsqu il n v aura plu* un seul lec- 
teur au monde, c'eM-a-dire au josjr'du jueement dernier. 

la presse a ditdVU» même qu elle est le troisième pou- 
voir oe l'Etat; pour parier fr aa ict i etneM, je trouve qu'elle 
e»t bien modeste. ,V nassi avis, il n'v a qu'un seul pouvotr 
de l'Eut, dut «lia merlton violer la Constitution de mon 
pavs et attirer ™- 
publicain. Cet; 
nion représenta 

livré* a eux-iM-orè pourraient batailler longtemps sanaqu'on 
y prit sarde, si la presse n'inurveeait dsns* la lutte en pre- 
nant parti peur l'un oa pour l'autre. Pompée et César sont 
aux prisas: la foui» aastste llezmatiqueroent au spectacle 
d'un corflit qu'elle ne comprend pas. mai» si un |ieiil carré 
île papier s'avia» de dédsrer que (êaar est un trallre, voilà 
le peuple qui rm rousse se* manche* et sa met de I* partie, 
bousculant lapJuasnivent le* ileux antagonistes Est-ce que 
ce n'est pas la journal de* lirbal» qai s fait 1830* Est-ce 
que ce trest pas le .Yitlionaf qui a renversé l'édifice en csr- 
ton-pie rre d» S. M. Louis Philippe" Est-ce que Ira 
sang tantes de juin en IK»8 et en tsiï ne sont pas l'i 
des journaux du. parti remue" 

Voua voyez ikioc bien que je n'affecte pas, 
minisire* anrwir.8 et nouveaux qui or-l esnaladé la pouvoir 
A l aide de leur journal , un apparent dédain du journalisme. 
Je vous dirai , A propos du journal , ce que la Phrygien <ii»s it 
à un homme d'Etat de son temps, la philosophe éclectique 
Xanlhus, A propos de la langue : La journal est cequ'jl y a 
de meilleur et ce qu'il y a de pire. 

Hais aussi c'est pourquoi ra panas qu'on doit apporter une 
certaine réflexion dan* le choix d'un journal, et qu'U ne 
faut pas se livrer en étourdi * la première opinion impri- 
mée en têtes de clou* qu'il plaira a un ami île vous expédier 
par la poste. Et puisque voue srmblrz être encore dans ce 
vague politique, dans cette heureuse indihVrencs de la chose 
publique, qu'il faut, hélaa! secouer toi ou tard dan* notre 
époque séri. ur e , le travail suivant sur les journaux de Parts 
vous servira peut ê Ire dans le choii de loiacle quotidien, 
vous pourr.z vous «ndre compte, après 
rspid« «quisse , de l'esprit et de la tel 
journal avantel depuis l'iosli 
..rtster», vous vous décid 



pays et attirer sur ma tête (ou te» les foudres du parquet ré- 
publicain. Ce pouvoir, n'es» le sérénissime pouvoir de l'opi- 
nion représentée par Ira journaux. L'exécutif et le législatif 



de chaque 



et, Dieu aidant , rien ne vc 
litique de première Turc* ( 
national distingué 

tE lût U VAL US» PK.»»T*. 

A tout seigneur tout honneur ! Aussi bien le Journal dm 
/Jetais a l- il élé et est-il encore l'un de» organe» le» plus im- 
portants, je ne dis pas de la Kranre, mai» de l'Europe. 

Jamais le moment n'a été mieux choisi pour juufer avec 
impartialité le Journal de» /Jetais,- il n'a plus, que je sache, 
d'engagement pris . il n'est plus le protecteur d'un cabinet 
où d'une dynastie. Warwici a fait des rois , mais le* rots 
sont partis avec les dernières hirondelles, et le proteclsur 
est rentré sans trop de mauvaise grâce dan* Is catégorie dos 
simple* citovena. 

Le Journal îles Jirliufi a a jamais élé, dans sa langue car- 
rière, le chevalier errant d'un système, non plu» que le pala- 
din d'une idée -, il n'a jamais couru la bague aventureuse d»s 
théorie»; mais il n«»'e»i jamais non plus inféode eux gouver- 
nements qu il défendait On l'appelait souvent, a l'époque de 
la monarchie, journal ministériel , et l'on avait torl, si I on 
donnait A ce mot toute sa signification. La feuille miatsté- 
rviled'un 
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; eile est le poteau 



qui sert A afficher la pensée du ministère; elle est le ekiu 
auquel l'administration suspend son système. Le journal mi- 
nistériel n'a ni initiative, ni volonté; il ne s'appartient plus; 
il est la chose d'un ou de plusieurs hommes. Le Journal des 
IVoaf<, pour quiconque a la moindre notion politique, n'a 
lama» joué ce rôle subalterne ; il n'a pas Serv i, il a protégé 
les cabinets ; il n'a prêté l'appui de son influence A une ad- 
minialration qu'après avoir discuté son programme et im- 
posé se» condition». Ce fail est si vrai, qu'à plusieurs re- 
prises 11. Gui* t tenta de s'affranchir du protectorat du 
t/mml journal- Lo (Vf ine el \'l',j>oqur avaient élé fondé» en 
naine de l'influence dominatrice et despotique des tkioi*. 
A son début. VEp-nur, avec ses deui millions de souscrip- 
tion! et ses douze mille abonnés enlevés dans l'espace d'un 
mois, semblait, aux yeux du parti conservât» ur et de snn 
cbef, devoir réaliser le rêve si longtemps poursuivi. Les 
conservateur» outre», oeui que M de Lamartine appelsit si 
malhonnêtement le» borne», élaieal dans le ravissement 
1» savaient bien qu'ils trouveraient dans la rédaction de 
YKnmjar une obéissance absolue, et qu'il», ne seraient plu» 
empêché* dans l'accomplissement de leurs projets par les 
velléités indépendantes de la feuille de la ru» des Prêtre». 
Appuyé* désormais sur un organe nouveau qui avait fait 
tant de bruit à son apparition [ beaucoup de bruit pour 
rien, comme dit Shakspeare i et qui devait gagner cha- 
que jour en influence. Us espéraient que le moment n'é- 
tait pu éloigné ou il* pourraient dire aux lUbah : r Nous 
vous avoua subi jusqu'A ce jour, ne pouvant faire autre- 
ment; mais aujourd'hui aoyet avec nju» ou contre nous, 
peu nous importe s Va honorable député alsacien, porte- 
étendard d'une réunion célèbre, disait tout haut dans la 
sel!» des Pas-Perdus A l'un des directeurs de l /Vioo/nr ■ 
« Knlln ! vous aller donc nous délivrer de la férule de 
H rlin. ■ On sait le reste. L'/V/hkjuc avait trop de millions 
pour vivre longtemps. Les enfant* perdus du parti, qui 
avaient tenté de secouer le joug des Mal4 , furent obligé» 

protection Ju journal détesté. 

Lss hommes de parti et les badaud* de la politique ont 
tellement pris l'habitude depuis une vingtaine d années 
d'aoco'er au Journal de» Itebal* le» épiltiete* de ministénpt 
et de vendu, que Celut-i» passerait peut être peur para- 
doxal qui viendrait dire muoard liui que les /leuat» ont tou- 
j'iur* fait preuve d'une certain* indépendance. La Journal 
des Malt, trns-dispoeé A faire queJquewia bon marché de 
quelque* articles serondairea do code conslituliotinel. a tou- 
jours conservé l'indépendance la plue absolue sur des ques- 
tion* fondamentales Il n a j sma» par exemple, voûta reculer 
d'unesemrlledansla question universitaire. Ea IMletlMS, 
adora que les Tuilerie* sépuaaient en enTirU unpiriatanl» 
pour gagner les bonnes irtkee» du cabinet de Saint-Pétrrs- 
boorg. le Journal île» IMmlt soutenait avec énergie Is 
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el n épargnait au rzar m Ira reprochée, ni les al- 
Crftt une justice qu'il fsul rendre su Journal de* 
il a Uiuj'iura pris en main la cause des nationalités, 
qneiie que fût A cet égard la politique des cabinets dont il 
» était constitué le défenseur, il n'avait attendu le mot d'or- 
dre d'aucun organe démocratique pour applaudir aux géné- 
reuse» n f >rmes de Pi» I X . pour exalter les bonnes intentions 
du roi Charles-Albert . du grand-duc de Toscane, et il avait 
convié le* princes italiens A faire au plus lot à leur» peu- 
ple» de» concession» assez larges pour prévenir les catastro- 
phes rctolultonnaires. L'un des prejanere il avait approuvé 
l'altitude légale plein» d» grandeur et de patriotisme qu'a- 
vaient prise d'abord les population» lombarde» u i 'égard lie* 
fonctionnaire* et .Ira soldat» luarirrusr,.. Un députe conser- 
vateur satisfait, quel ou a vu rlrpuis dans l'S antichambres 
du ^ouvemeruer-t provisosnv, ilisait a re sujet : > i.» 1 Jourrisii 
de» DtbaU est un Jacolua iWgniaé » Il y a plus d* quioze 
ana que les itrhal* dédaraietrt pour la première fois que la 
cause de la liberté étant définitivement gagné» en Europe 
en dépit du mauvais vouloir des gouvernements , les peu- 
ples ne combattraient plua dan* l'avenir que pour de* ques- 
tions de nationalité. Les événements qui se passent depuis 
dix-huit moi* sou* nos yeux prouvent que oe journal voyait 
juste. 

Ce qui a I» pie* csMlrrbué A assurer au Journal <s>s fv 
iatt un» prépondérance marquée sur le* autre* feuilles po- 
litiques , c eut la manière large et iirlelliajaat» avec Uqueile 
il a presque toujours traité la question extérieure, I/* 
fondes rrsMmarces dont il disposait lui avaient permis d é- 
Ubhr partout dte correspondanU habiles Sur ce terrain 
d'ailleurs il prenait toutes ses aise* ; il n'était pas retenu par 
comudéi ' 



de l'intérieur. Lui seul lavait et sait encore envisager har- 
diment dan» sou ensemble un» question qui surgit A l'un 
proviste. Il s en empare le premier, la retourne sou» toutes 
se* face» , la suit dan* toutes ses évolution*, l'analyse aver 
lucidité, et parvient à faire comprendre à l'esprit le moins 
exercé ce que la plupart de* autre* journaux ne te donnent 
même pas U peine d expliquer moin* par dédain ou par pa- 
rée», il faut bien le dire, que par une suprême ignorance 
Il existe à Paris une ulliaoe qui. moyennant ittO fr. par 
mois, distribue aux journaux de toute» les couleurs le* nou 
velle» étrangère* extraite* au hasard et le plus souvent sans 
inlelligeoco des journaux allemand», aegais, italieos, ce» 
nouvelles, traduites A la hJte, sans réflexion, el dont le» 
moindre» défaut* sont presque toujuur* l'exagération et U 
partialité , paraissent le même jour. » la même heure, dan» 
tous le* j urnaux de U capitale. Le Immal l>rtal< est 
en général très sobre de ce* communication* banale», paire 
que se* correspondance» particulières le renseignent pHis 
et mieux que le» traducteur» A la tâche de la rue Jear.- 
Jacqucs-Rousscau. 

Le Journal if/i Itriialt a toujours eu dans le public 11 
réputation d'un journal Ivabile, el la malignité des petits 
journsux s'est longtemps égayée sur Is divination dont il 
avail fait preuve en plusieurs circonstance» . en disait qee 
semblable aux hirondelles qui pressentent la chuleda bâti- 
ment ou elhs ont établi leurs nids, il savait se retirer a 
temps des éditées qui menaçaient ruine pendant qee Is 
troupe vulgaire de» élouroesut poliiiqur* sa laissait écra- 
ser sous le» décombres. Il faut bien avouer, dan* lou* la» 
cas, que celle exquise laculte divinatoire s'ral un p»« 
anaililin A la longue . car le Journal des W"i'< »'e»t cruelle- 
ment mépris en t* 17, A l'époque île* banquets. \* lUsastre 
«ùl-il été auasi complet si l'ancien directeur des /vAari dit 
vécu ' son à;», ta vieille autorité ne lui auraient-elles pas 
permis d'arrêter a temps M. Guizol sur la pente funeste ou 
il engageait 1* dynastie el la seciété* 

S) nonobstant le* avis de il. Berlin slné , M. Guiiol «ùl 
vu Ju passer outre, on ne doute pas qu'a l'instant même le 
J.rtirnui uV» ltetol, n'iût fait uh retraite aussi éclatante 
que la céh-bre rt traite de IsiV 

Depuis la iiniclamalion de la République l'altitude do 
Journal dn IVonis a élé ce quelle devait é:re; tl a laisse 
exhaler se* regret» en voyant tomber et disparaître dan» la 
poussière d une insurrection, celle monarchie ronttitulion 
nelle qu'il avait rondéo en quelque sorte rt soutenue 
jusqu'au dernier jour, mais il n'a pa* voulu voir dans la 
chute de la royauté la ruine de la rlxise publique. 

Impassible spectateur pendant tout le temps que I* pou- 
voir était aux mains des hotnmes du gouvernement prou- 
soire el de la commission executive, il alluna apirituell- 
ment des Ismptoas place* sur les fenêtre* de ses bureaui . 
el pronta du silence forcé que lui imposait sa position 
exceptionnelle sur le» événements intérieurs pour jeter sur 
les grande» sonnes qui éclataient en Europe un coup d oiil 
hardi el impartial. Hmu nomme tout le monde par les au 
gtanles péripéties de ce drame iaoui dan* l'histoire de» 
peuples, il porta sur les révolutions de BVrtin el d» Vienne 
un jugement qui fil sourire de pitié le* liomtne* d'Etat du 
jour, tout plus ou moins partisan* d» cette ciumere Bppelé» 
République universelle; mais 1» oVnoiiineol précipité ds 
drame montra une fui» de plu*, que I» Journal uV» DM»I> 
avait bien prévu et que La secousse de février ne lui avait 
rien tait perdre d» sa vieille lucidité proverbiale. 

Le général ( lanuraac trouva ea lui un défenaeur indépea- 
daal el deaùlérrsaé d* ta politique; si les IHhah ne pou- 
vaient pas approuver tous le* actes de raiminislralion de 
l lionorable chef du pouvoir eieaatlf.tls lui rendaient liaote- 
meat jusUc* et faisswat la part de* difficulté* it Itèrent»» a 
la satualioa. (Jaand arriva le graad dael d» la présidence, 
le Journal îles luhau, malgré l'ianution du «"uesliruJiisnr/ 
et des mfworra influents de l'anoirci [varti cunservauur, se 
Uni à l'écart. Elait-ce ea haine d» M. Lou» B snapart». non» 
ne le pensons pas , queiqu'à vrai dire, le Journal des /véo/- 
n'ait utnuus manifeelé une tendresse bien iléctdee pour tout 
ce oat tient ds prés ou de loin au régime et aui U jaunes 
de I Empare. .Yesi-o» pan Napoléon qui mit un beau j Tur 
U. Berlin al né A la porte de son journal et fit radeau de la 
feuille opposante à un journaliste plus accommodant? C*t 
acte barbare, qui datas»*» le* plu» large* limites du 
communairn», arrut iiupowible de notre lecnp» il ne fil pas 
«ourciller sous I Empare. Toujours est il que le rédacteur en 
chrl actuel n « pa* encore oublié la spoliation faite à sa 
famille , si non* devons nous en rapporter a l'anecdote sui- 
vant* ; alors qu'il était question d* ramener en France les 
cendre» de Napoléon . JJ. Armand Bvrtin s'exprimait un 
jour asaex irrsv érenr^eusesnent A l'égard du grand *s*pe- 
il, vieil officier de l'Empire qui 
se tourna vers la* aaats- 



reur; un employé du journal 
a son franc parler dans la m 



ne parler da 
leur dit : . 



Ceci, messieurs, est une 



famille A famille, il est de lurtorivii publique qu» u 
et 1rs Ilanaparle n'ont jamais été bien ensemble. • 

Tuulef.i» la Jeurnsl drs liséori ne dévia pas un seul 
instant de cette lign» habile et patienta, qui Is fart-uit 
en Huilant. Lorsqu* plu* lard le comité de La ru» de Pus 
tiers voulut substituer A quoique» nom» (te la lista» d» IX: 
mon électorale les noms de anatre ou cinq ;iur» . »»«• p»"» 1 
les feuilles conservatrice» lo J.iumal <io 



dn l)rbn 

i l'intrigue, el maintint en lit» d» ses cotons» 
la liai» préparatoire Si tous les journaux modérés eusse»' 
agi aussi pMiUqtasment, Paris n aurait pa* eu A subi' ,* 
sucre* de ont* candidats socialistes enivré* d» celte vic- 
toire inattendue dont il» a'exasjérsieal la portée. Lss (aiott* 
du Uiomphf éleoloral ne seraient pas montées à la lél* des 
roiuipirateur» el nous n'aurions peut être pas A eoroguf* 1 ' 
la date du 13 juin dan* notre ralendrl. r rêvoluuunnair». 

A l'heure qu'il e»l, le Ji*rnal des (vt«M« est encore avec 
le r.i.1-. le j «irn»l le plu» important de l'Europe et cepen- 
dan l il ne compte pas plus do dix mille abonné», i*w 
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que je pourrai! vous citer leile feuille inconnue qui a uq 
tirage quotidien de quarante mitia exemplaires. Ainsi un 
)ournal peut donc avoir une grande influence avec quinze 
cents lecteurs comme l'ancien Clob-; et n'être qu'un canard 
MmHifficHl cocnroe la Pucrie avec une vaste clientèle. Si 
le journal fait d'abord le public, te public fait mi suite le 
Tournai. L'abonné du ."»«•/<• diffère essentiellement de l'a- 
bonne des fMou/s, le suffrage universel compte tas voix, 
et il (ait bien; l'homme intelligent les pèse, e» il fait 
mieai. 

Si nous voulions carat tériaer d'un mot le Journal aW [>r. 
hatt, nous dirtoas qu'il est easoaltcllement l« journal histo- 
rique; chez lui, peu d'étant généreux, pas de sensibilité 
serveuse, aucun point do vue enthousiaste, nul goût pour 
les théories, peu de propension tiers ce qu'on appelle au- 
roura tiui l'iuW, beaucoup d'esprit, beaucoup de verve, 
beaucoup de savoir, beaucoup do talent. Il est le narrateur 
et l'interprole du fait. Mais aucun journal ne sait en dé- 
duire des conséquences plus loinque», plia rigoureuses, en 
indiquer une portée plu» politique. La longue collection de 
ce journal est peut être la seule que l'on puisse lire, je ne 
dirai pas sans ennui mac* avec intéièt, parce que I événe- 
ment du jour v rat toujours clairement indiqué, la question 
du moment habilement dénouée et expliquée avec un talent 
soutenu, t >n a sous les yeux le récit des faits jour par jour, 
heure par heure ; étude curieuse qui n'a pu la sécheresse 
du Hauteur H le parti pris systématique du livre, annale» 
relativement impartiales quoique empreintes çA et la des 
exagérations tt des passions du temps. Déchirez tout ce qui 
a été écrit sur les événement* accomplis dans ce» trente 
dr ru ères années, et vous pourrri re'aire cette histoire 
avec II collecuoa des Itèbats. 

Il ne faudrait pas cependant qu'on se méprit sur la por- 
té» de notre jugement. Ncus ne voulons pasilir» que toutes 
les questions Knenl traitées dans le Journal <(.-< flefuifi a un 
point de vue exclusivement impartial Nous ce prétendons 
pas que la passion et le parti pris le parti pris plutôt que 
la passion i soient entièrement exclus de ses colonnes. A 
coté de l'opinion réelle, traditionnelle de U rédaction, ira 
admet quelquefois l'opinion complaisante ; mais le lecteur 
intelligent a bientôt diuiéte U pensée véritable de la pense* 
accidentelle, de ce que j appellerai la pensée de situation 
II est de oeilaiiis rourauls qui vous entraînent parce que, 
au lieu de faire le moindre effort pour les remonter, on 
trouve plus cemmodo de se Laisser aller a la dénve. Ainsi c n 
soutient dans non journal, à grand renfort de prédications 
apostoliques, la puwsanre temporelle des papes , mais entre 
ta poire et le fromage, on n'en donnerait pas Irais livres 

Maintenant que nous avons parlé de l'esprit du jounal, 
pénétrons dans l'intérieur des bureaux , et examinons de 
pn-4 l'engrenage de celte grande machine de publicité. 

Dans une des rues les plus petites et les plus étroites de 
Paris, dans la rue des Prêtre*, cachée derrière SainUier- 
raam-l'Auierrtiis, est une vieille maison d'apparence plus 
que modeste. C'est 11 que siège le <k yen du journaliime 
parisien A use époque où les journaux qui n'ont pas trois 
mois a vivre s'installent dans les plus somptueux apparte- 
ments du boulevard. Les hommes les plus considérables de 
ce temps-ci ont tous franchi l'un après l'autre le seuil déla- 
bré de cette sombre et triste demi ure qui n en tendu tous 
1rs secrets de la politique, alors que la p litique avait en- 
core des secrets. C'est là que s'élabore et se prépare cha- 
iiiij jour l'œuvre du lendemain. Le rédacteur en chef a 
<lé|iouillé dé» le matin sa iii'iimineu»n cxirrr*|irindance ; il 
a couru partout où il a f u recueillir un fait, un bruit, une 
nouvelle, et, entouré de ses collalxiralrurs, il liur distri- 
bue la lAcl» quotidienne- M. Armand B'rtin o écrit ïamai», 
mats il est In centre do cette chaîne intell etuelle dont 
chacun de ce» rédacteurs est un anneau, et il sa con- 
tenu) d'imprimer A la rédaction de son journal celte mer- 
veilleuse unité qu'on ne retrouve dans aucun autre M. Ar- 
mand Berlin est un homme d'esprit qui s'est inspiré de 
bonne heure des traditions de son père et de son oncle. Il 
«st sceptique et il croit aux rois; il <st viltatnen et il dé- 
fend le pape , d'un commerce facile et agréable , il aime les 
arts et les mo?urs élégante* , mais ses habitudes qiecursstmes 
ne le détournent jamais du labeur île chaque jour. Il . Armani! 
Berlin n'avait qu'un mot à dire s.iu» la monarchie pour ob- 
tenir butes les faveurs; il n'en a cuèr* profilé que pour 
éflxkiller de décorations In poitrine do ses oatUborateurs; 
quant S lui, il n'a jamais veulu se laisser attacher le moin- 
dre bout de ruban à la boutonnière ' ikaelte vanité ! Une 
autre particularité pendant les dix-sept «n» nV< la monar- 
chie de juillet, M. Armand Biflin n'a pas min une seule 
foi. le pied aux Tuileries, 

Tous les soirs, en n venant de l'Opéra, des Houflsu ou 
d'une soirée, M. Armand llrrUn passe a la maison de la 
rus des Prêtres, renferme dans son cabinet, «t se fait 
donne r les épreuve* du journal qu'il lit mot S mot depuis la 
première ligne jusqu'à la surnature do l'imprimeur. Lorsque 
ce travail écrasas I est larsnmé , lorsque l'oeil du rédacteur 
en chef a tout vu, u ut lu. tout corrigé, il donne le bon à 
tirer et recire cher lui a deux heure» du malin. Ce n'est 
iiu a ce prix qu'on fonde, «se trovre sérieuse si qu'on main- 
tient un tournai au premier rang. 

Dans l's dis-eept années de la dernière monarchie , le 
Journal uW l»bat\ a été l'organe de la grande propriété 
bourgeois», de la hante fa t ance, de la haute administration. 
Persoonellssantt. le rédacteur en chef des /Jetai* s tou- 
jours tenu en trés-minee estime la noblesse sncienne et 
nouvelle. Comme M. tiunol, il ne en y ail qu'A linfaillibilé 
de S. M. la classe moyenne. MM. (iuizot el Berlin apparte- 
naient par leur origine A l'école politique île la t'.haassée- 
d'Antin r qui en voulait tant au faubourg Saint (termain. Au 
fond, c était moin* une hostilité de principes qu'une haine 
' i 1 faubourg. 



trer quel a été et quel est encore le rôle particulier du Jour 
rtaldr* fVfinri dans la presse parisienne. Nousallo 
maintenant t ! histoire du ronsfifufinmW. 
I La autfe au proenoin numéro.) 



• n a a cri ru lion ita ItesilB de t>r 

de» Tours» a Angers». 

Encore un nouveau cheicio de fer qui s'ouvre A l'exuv 
nce et qui reçoit un baptême solennel, mêlé de détona- 
tions d'artillerie, de banquets, de revues el de bals! Encore 
une de ces fêtes de I industrie dont la célébration n'a pas 
seulement son coté joyeux, mais encore pour le penseur un 
coté profondément philosophique. Ou'rtl-on après tout, 
dira-t-oo, que l'ouverture d'une voie nmvelta? qu'est-coque 
la mise en circulation d'une locomotive ol de quelques 
wagons sur une double ligne de rails, et dont le rôle se 
borna à transporter quelques voyageurs et quelques ballot» 
de marchandises" t> que c'est, nous allons vous le dire : 
c'est un nouveau lit tracé aux eaux toujours montantes de 
la civilisation ; c'est une percée par laquelle se précipitent 
les idées île progrès et d'amélioration»; c'est le rapproche- 
ment de toutes les parties de ce grand tout qu'on nomma la 
France; c'est l'entente plus cordiale el plu* intime des 
membres du corps social : par ces artères nouvelles, le sang 
arrive plus chaud et plus rapide du rcrvr aux extrémités, 
pour retourner au eccur plus riche de h ut ce qu'il a recueilli 
sur ta n ute. La vie intime de la société exige, sous peine 
de tomber en langueur et de mourir, un éi lunge continuel 
d'idées, de procédés, de services, et les voies de communi- 
cation sont l'admirable instrument que la Providence a rais 
a notre disposition pour réaliser progressivement cette union 
indispensable de hua les entants de la même société. Le 
premier soin des Romains, lorsqu'ils s'emparaiecl d'uoe 
nouvelle conquête, c'était de sillonner le pays déroutes, et, 
si l'on nous permet de passer, d'un bond, de l'antiquité A ce 
qui s'est réalisé de nos jours, quand après 18.10 on voulut 
pacifier la Vendée, r'esl au moyen d'un réseau de roules 
stratégiques, et l'on sait si c* moven a réussi. Aussi pour 
nous qui voyons dans les chemins de fer l'instrument indis- 
pensable d'une civilisation avancée, c'est toujours avec une 
émotion profonde que nous asai>t in» é une inauguration ; 
car nous nous plaisons à examiner dans notre esprit l'état 
de la contrée tel que l'a trouié la construction du chemin, 
et a le comparer é ce que cette même contrée peut devenir 
scusI InflueDcedsIs circulation rapide; et, lesycuisanscease 
dirigés! vers le but , nous ne nous arrêtons pas aux malaises 
passager», aux dér4acocnei.ls qu'ont A subir las industries 
locales. 

Le chemin da fer de Paris i Nantes est un des plus im- 
portants do La France entière. Kn effet, il o pour but démettre 
en relations avec la capitale un de nos ports les plus néces- 
saires, l'éternel rival du Havre qui est depuis que'ques an- 
nées déji en presesaion de son chemin de fer. Les denrées 
coloniales sont la principale ressource du oosnnwroe de tran- 
sit de Nantes avec le reste de la France , et il y avait pour 
celte vitle un immense intérêt » pouvoir les taire arriver 
le plu» pramplement et au plus bas prix possible aux lieux 
de consommation Aussi lorsque fut vote le réseau de la loi 
du II juin 1842, la ligne qui aboutissait A Nantes y fut in- 
scrite, mais en ne sa livra pas imméiliatmwnl A son exécu- 
tion. \a ligne de Paris A Nantes se divisa en trois tronçons 
exploités par des compagnies différentes la ligne de Paris 
A Orléans, la ligne d'Orléans A Tours, faisant partie de la 
ligne d'Orléans a Bordeaux, et la ligne de Tours A Nantes, 
La longueur de cette dernière ligne divail être de 192 ki- 
lométras; mais différentes modulations apportées au tracé 
lui donnent une longueur de prés de VM kilomètre*. La li- 
gne d th-lésns ayant 122 kilomètres et celle de Tours 115, 
on voit que Is dislance complète entre Paris et Nantes par 
le chemin de fer est de 435 kdorrètre» ou environ 1 08 lieues, 
t >lte distance sera franchie généralement en 1 2 ou 1 3 heu 
res, et an 9 heures environ par les convois de vitesse. Ainsi, 
graae au chemin de fer, Nantes est A la part* de Psri*, et 
de faire cette excursion entra le dé- 



l/?rsqu'on établi! les devis préparatoires des chemins de 
fer a exécuter par l'Etat , on crut pouvoir axer A 1 50 mille 
francs par kilomètre la dépense des terrains, travaux d'art 
et lerrassemaifls; ce qui pour le chemin de Nantes donne 
un létal de tMOO.lWrj fr- O crédit fut accordé par la loi du 
26 juillet ttU. al les travaux eucnmanrérent immédiatement 
entre Tours at Angers. L'année suivante, le gouvernement 
fui autorisé a mettre an adjudication f exploitation dn ce 
chemin, at voici sur quels chiffres il lias* la durée do ta 
concession nous répétons cas chiffres parce qu'ils donne- 
ront a nos lecteurs une idée des pro luit» probables de ce 
chemin de fer. Cesl ta trafic d'une année- 

» r7.il 14 voyageurs produisant I.Sfiri. I .1 fr. 

i«i:..oco lorines de marchandises. . . . Î.IK3 :w» 

Total du produit bruL . . . l,f|8,714 fr. 
ou par kilomètre. - • 20,213 

lin ajoute n cela un produit de 3,521 fr. par kilomètre 
pour le transport das bestiaux, et on arrive à un ehiflre de 
21,7W fr. par kilnsnetre. En supposant que les dépenses 
soient 1-» pour cent de la recette ou I0,79t fr., un ob- 
tient un revenu net de I2,97ti fr. par kilomètre. — Le gou- 
vernement désirant mettre les deux chemins de B nleaux 
et de Nantes dans les mêmes conditions de concession , el 
trouvant d'ailleurs que le revenu était trop élevé eu égard A 
'.a dépens» A faire, laissa A ta charge de la compagnie le 
paiement des terrains qu'il évalua A 30,000 fr. par kilomè- 
tre, et ta durée de la concession fut dès lors ftxéV i 35 ans, 



temps nécessaire pour reconstituer le capital social avec un 
amortissement de I, 3 pour liMi A i pour 104. l'ae compa- 
gnie se présenta dans cas conditions avec un capital de 
10 millions, et soumissionna pour une durée de concession 
de 3i an» et II; j iura. 

Jusque-la tout était ma»; l'Etal travaillait avec ardeur, la 
compacte faisait ses commandes de matériel . passait ses 
marches. Mais bisntAl on s'aperçut que les travaux n'étaient 
pas aussi faciles A exécuter qu'on l'espérait, que la Loire 
par sr* inondations pouvait compromettre le chemin de fer 
et surtout que les terrsirs 4U ,aal d ur^ prix fxcrbitanl, 

après ta terrible crue de I»i6 relever le sol du chemin , fe 
protéger dans d'autres endroits par des perrès, ajouter drs 
arches a des viaducs, établir tas stations sur des remblais 
élevés; en un mol, il faUul reconnaître rinsuOisance drs 
crédits. Au mois de juin ISIS, un pnmier crédit supplé- 
mentaire de 2 millions, destiné principauatwot A donner do 
l'occupaboo loin de Paris sui ouvrier» di 
aaux, fui volé. Celte année, A la lin d'avril, le i 
travaux publics vint coc fesser l'épuisement de ce crédit el 
demander en bloc une somme de 15 millions pour achever 
complètement le chemin. Ainsi , ta eoastrucuoo du chemin 
de fer de Tours A Nantes coûtera environ 16 millions; dan» 
celle somme, les achaude terrainsestranl pour 7,5 1 7,% I (r., 
dépassant a une somme considérable les prévisions du pro- 
jet ; et. cerna» ta durée de ta concession a été calculée sur 
un chiffre précis, il est probable que celle augmenlalion do 
dépense sera compensée par une addition A cette durée d» 
concession. U chemin complet avec son mstérirl coûtera 
donc environ 7» millions, soit tout prés de 400 mille francs 
par kilomètre. 

Las produits seront- ils ce que dit le projet ministériel, 
ce que promettent les statistiques? Nous avons quelque rai- 
son de croire que les chiffre» cités ci-dessus sont bas, et 
nous ne pensons pas que la concurrence de ta Loire puisse 
empêcher les marchandise* d afâuer au chemin de fer. IJuant 
aux voyageur», le chiffre décent dix-sept mille par an nous) 
parait bas. 

Avant de vous Caire assister aux fêtes d'inauguration , 
permetteï-nou» d» vous indiquer A grands traits le tracé du 
chemin, nous reviendrons ensuite en détail sur le* localités 
traversées crut nous sembleront en valoir la peine. 

Le chemin de fer part de la gare commune au chemin de 
Bordeaux rt A celui de Nantes, et lonsjn la cive gauche de 
ta Loire sur seize kilomètres environ ; vis-à-vis Cinq-Mars, il 
s'infléchit et |iasse la Loire en amont île l'embouchure du 
Cher, sur un pont admirable de dix-neuf arches. A psrlir dn 
Cinq-Mars il reste con»temroenlsur ta nvsdr..itedu fleuve, 
s'en éloignant ou s'en rapprochant suivant la configuration 
de ses rives; il passe successivement A Langeais, La Cha 
pelle, Port II jult t, Varenne. et il arrive A Suumur, ou il 
suit un ancien bras de ta Lucre; de Saumur il s'élance, par 
un alignement droit , tusqu'A Saiat-Mathuria en passant A 
Saint-Martin, aux Rosiers et A la Ménitré; avaot d'arrivor 
A Angers, il rencontre ta Huhatle, Trélaxé et Siint-Barthé- 
lemy ou ta Papene située au pied de» ardoisières. Enfin il 
touche A Angers pour de U s'avancer vers Ingrsndss el 
Nantes. Kn nanti nant le tracé do ce chemin , on y remarque 
ta longueur des alignements droits et le large rayon des 
courbes, qui nes'y trouvenld'ailleurs qu'en très-petit nombre 

El maintenant, chers lecteurs, que cous en avons fini 
avec ces préliminaires indispensables pour vous bien faire 
connaître le chemin, nous allons enfourcher ensemble ce 
Pépase d'une nouvelle espèce qui a nom locomotive, el qui 
n» demande pas mieux que de nous entraîner rapidement 
au but de notre joyeux voyage. 

Il est sept heures du malin. Le convoi nous attend A ta 

?ira d'Urtfssns, convoi présidentiel, suffisamment bourré 
autorités, représentants el ministres ; et cequi nous étonne 
ta plus, comme jadis A VrrssiUen cet orgueilleux époux de la 
mer Adriatique, c'est de r.ousy voir. Nuosne vous arrêterons 
nia Orléans, où une messe basse et une revue nousaltendent, 
ni A Ul,is, ni a Amboise; tout cela a été déjà parcouru 
par vous et nous en détail en 1843 rt an 1846. Notre véri- 
table terrain commence a ta gare de Tours, A ce monument 
d'une magniScence peut-être trop grande A l'intérieur ou les 
romanes en fonte sont ornées de dessins el de feuilles d'a- 
canthe, mais dont l'extérieur répond digosment i la beauté 
du boulevard sur lequel il as trouve, et au grand style ar- 
chitectural des bâtiments qui l'environnent; et cependant 
nous ne pouvons quitter cette admirable ville d» Tours sans 
rappeler à nos lecteurs combien est heureuse sa position 
lopograiibiqur, au pied d'un riche cjteau, entre deux ri- 
vières, la U ire et le Cher, qui sembieot l'enlacer anwureo- 
sèment dans leurs mille capricieux détours. Nous leur signa- 
leronseu mène temps pirmi ses monument» son pont regardé 
comme un des p'i» beaux du monde entier, et qui a une 
longueur de 134 mètres, la tour de f'.hartamagne. reste de 
l'avcienne église de Saint-Martin , et enfin ta magnifique ba- 
silique de Saini-tiatien dont les verrières font l'admiration 
des connaisseurs. 

La locomotive nous emporte hors de la gare de Tours par 
une courbe rapide, et déjA, tout en longeant les faubourgs de 
l< suit», nous pouvons admirer u notre droite les coteaux de 
la Loire , t noire gauche tes rivas du Cher. Nous passons a 
toute vapeur devant Saint-Qenouph , A Savonnières, petit 
bourg de l,2uii Jure; nous sjiercevonB de côté rt d'autre 
les village» dont semble émaillée ta plaine qui sépare ta 
Loire du Cher, el nous nous avançons vers ta conflurnl de 
ces deux cours d'eau. Ici s'offre A nuus un des^spo-Ucle* 

Irg^nTe^rh^me^Nous^OT sa dessiner A I Iwriîwi 
l'ouvrage d'art ta plu» considérable de la ligne, ta viaduc do 
Cinq-Mars Jeté sur la L' ire, un peu en anionl d» l'embou- 
chure du Cher. A l'extrémité de la presqu'ils de Ber.heoay. 
En ce point, la Loire a 650 mètres de largeur, et est divisé» 
en deux bras A peu près é«raux par I Ile César. t>n avait 
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Chemin de fer o> Tour» è Manie». — Ovémonî» il inlujranlioo i »>(n-, If >» juillet 1»*». 
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donné rl'aboM an vladoe dix- 
•«pi Hri I m de vingt DKtm 
d ouM»riure, partagée en deux 
sections , l'âne de oeuf arches 
sur le braa gauche, l'autre de 
huit arrhes »ur le bras droit, 
mai» I inondation de I »*6 a 
bit sentir la nérrswlé d'ouvrir 
i la l>oire un plu» grand dé- 
iMiurhé , et l'on a ajouté deux 
arches, Aujourd hui donc ce 
viaduc, qui, arec 1rs aborda, a 
coule plu* de deux million*, 
a dix-neuf urches en anse de 
panier: la levés de l'Ile César 
a Ht mètres de long. Mail 
comment décrire le panorama 
lui a'ultre aux yeux du Itaut 
cet ouvrage! De chaque 
coté la Loire a 'étend à perte 
de vue avre ara borib char- 
manUrt ses Iles verd* vantes; 
â gaucho, voici Cinq-stars rt 
m pile, ainsi que les ruines du 
château qui dominait In pays. 



Cinq Mars' * ce nom on ne peut s'emp 
souvenir du terrible cardinal (Met la main de fer a'ap'passs- 



d'évrquerW 
sr s'appesan- 
tissait sur les létes nobles qu'il envoyait au bourres* M de 
oa malheureux grand seigneur dont If. de Vigny a H poé- 
tiser le crime et le supplice. Le cbilteau dont il ne reste plus 
que le pied dea deux tours complètement en ruines avait 
été, par ordre de Rirtietieu, rasé à tau/cur âmfamir. Sur 
le revers du coteau auquel s'appuie le bourg de Cinq-Mars 
s'élève une pile de forme quenrangulaire dont l'origiee (t 
la destination ne paraissent pas encore connues. C'ait oa* 
construction qunirangulaire de i métrés de largeur sur cha- 
que face et de in métrés de hauteur : sur le sommet se trou- 
vent quatre coton nettea. La matière employée est la briqae 
et sur toute la hauteur on ne trouve ni porte, ni escalier, ii 
fenêtre. 

Nous ap|>rochûrii de Langeais et nos veut s'arrêtent tout 
d'abord sur la noire silhouette de son cb'ilti-aa gothique cou- 
struil au treizième siècle par Pierre de La Brosse, ministre 
el chambellan de Philippe-le Hardi. Ce château m Usa con- 
servé et n'est pas un des rooinilres ornements da basa che- 
min que nous suivons. Avant Lange in* on découvre les rui- 
nes du chilteau de Luynre ; plus loin rt disséminera sur les 
deux coteaux une foule d'aiiirm habitations saajejaaruuai : 
ainsi les élégante* tourelles du château dTsséqut appartient 
aux La Rocbejaquelein , les jardins et la façade du chilriu 
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Mais il noua faut partir quoi que noua en ayonaet retrou- 
ht ce panorama que nous n'avons quitta qu'a regret. Arré- 
toninous à Poeé, devant » pull cliitoau flanqué il» deux 
tour» crénelées. Le seigneur de ce château avait, notre au- 
tre* droite féodaux, le suivant : tous Ira chaudronnier» qui 
passaient en vue de Pocé étaient (rblijés, sous peine do con- 
lisration de leurs marchandise* au profit du soijmeejr, de 
venir su cliàlrau raccommoder la batlt ne de cuisine. Si on 
jugeait à propos de le» faire t'a tailler, on ne leur devait 
pour salaire qu'un petit pain et une demi-bouteille de vin. 

Déjà nous avons paseè le» slxiion* de Saint-Martin, de» 
Rosiers, de la Slénitré. do Saint Vlailiurio et de la Botulle. 
Sou* arrivons a Treiaré, où l'i n comme non a apercevoir le» 
belle* ardoisières qui font une partie du ruroraerce et de la 
fortune de ÏAi.jou. 

Knlin noua voici a Angers, ou nous attendent le clergé, 
la magistrature, la garde nationale et la poculation entière-. 




• Mon 

■ Il y a quinte ans, je 
io) âge en S«i*se. Depuis, avec quelques amis, également 
épris des beautés de* Alpes, ncus n'avons cessé de ta visiter 
presque d'ar .nfe en année et de faire ce que j'appe'krai d* 
la propagande alpestre. Vous seul k\ti plus servi celle 
cause que tous 1rs autres par la publication de votre lUnr- 
uire, si riihe en renseignement* préciiui. et auquel tous 
aimons à rapporter le» renseignements nouveaul que nous 
pouvons encore tjanrr ça et la. 

. lira courses. faite» dans 1rs hautes val'ées de U Suisse 
i'D compact ie d'un ami 0 la fin de I automne dernier, m'ont 
t.urni quelques indration» de or genre; eetrt* autre», celle 
i: un pusiage, jusqu'ici inconnu, par le revers des glaciers 
lu mont Kee , pour aller de la vallée de Saas dans celle de 
>aint Nicolas, et qui ( tire un vif intérêt de curic»iU> comme 
rtation panoramique de ieiweiable de» glarirrs du mont 
Ros«. Ces m- l.ialions vous revenaient do droit, mais en st- 
lendar t que v in puiiaieileur donner la publicité de votre 
ttmêrtiif' ti. je viens, dans un récit plus étendu, leur donner 
relie de Ï7ll«»irafïi n, i celte époque de lanrée qui ramone 
l-c* vacances rl 1rs viivage*. I v loin* quelques obeserv aliénas 
,ur la facilité drs ri.iir*e* deVaeirr» réputées d flic îles et 
îr^p rarement ab niée* a cause de cela, et je raconte, à 
l appui , n< Ire ascension au lillis. 

» I* g. ût dos voyagea alpestres est i hrse trop commune 
entre nous pour que je puisse *c-nger à en parler quelque 
part sans vous en parler n vousrri'me. Voire nom devait 
tout naturellement se treuver en léle de cet article. 

r. Berevr;. mon cher Jeanne, les complimenta bien affec- 
tueux de wilre ancien compagnon de voyage , 

- A.J D. . 

i/i tt«t t» moi* st n <.l»i i(»>. 

Ce que l'on connaît généralement des glacier» de la 
>uiase, c'est leur partie inférieure, formée d'une «.lac* com- 
pacte, descendant dans les villée», et si remarquable par 
(es crevâmes qui la divisent «n tranches transversales dans 
la portion la plusbori^ntale.leKiuellessedé'ormmtrt pren- 
nent l'apparence de vagues dans la portion déclive, «l, se re- 
fermant de plus en plus sous l'action de la chaleur, se chan- 
gent , a mesure que la déc'ivité augmente , en ces aiguilles 
pyramidales dent l'aspetl parait fi fantastique la première 
I-jis qu'on les aperçoit. Les régions supérieures des glacée rs, 
plus rarement visitée*, ont un aspect différent au lieu de 
-'ace, on n'y rencontre plu* a la sor'aee que de la neige, 
(,'reoue d'abord , celle qui succède à la ctace à partir de 
* noo pieds environ d'à tilud« Curant la saison chaude, il 
«o di.itmj.'uaat, à son appparence plu» sale, de la neige écla- 
tante et poudreuse qui règne a partir de 9 à IO,OC0 pied* 
j isqu'aui ^ li.'s liants sommets- Il n') a ru n de fixe toutefois 
iUiun> ilnlTres. Comme la neige «a transforme en néve, 
m neige grenue, sous li- Huer ce de» variation» île lempé- 
ratura 'diurne, l'activité et lexl-rwinn de celte transforma- 
tion sor.t il iiutat.1 plus grandes qiie 1rs variation» sont plus 
snsibles, et elles peuvent être telles, dan» dr» été* chaula, 
que la neige tiniiae par diéparaltr* même de» hautes som- 
mités. CWt ce qui eiplifue les états si différents auxquels 
c>a soram tes peuvent être Inuvées par cevv qui Ih visi- 
l-nt. et tout «qu'il v a de relatif et d'éventuel dans la (a- 
■ ililé ou la difficulté du passa ap des haut» cois drs Alpes. 
\ii-ks8oas du toé on de la neige il y a ttujours de la 
. ace, seulement «Ile est plus p< reine en' haut et plus com- 
pacte en bas (Juant a l'aspect général , il varie aussi de la 
partie inférieure à la partie supérieure du glacier S il est 
doja ii frappant dans la portion qui descend dans les val- 
lée», il lest h en pèu* encore dans la région supérieure. 
Ihen ne saurait donner l'idée du cliao* grandiose que 'a 
j'ace ou la neige v iftrxlrnl dans leurs surplomba, dans 
!• rs déchirements et leurs ruTondrement» qui deviennent 
iln véritable» ebimes. Oie'qai fois, passant sur un pont de 
m ipe jeté entre deux, de ces aMsw», quand les regant* vont 
perdre dans leur profondeur . qu'ils glueant le long de 
Huiliers d'argnille», île redonne Ue-s, de dentelures de glace 
travaillées à jour comme des cathédrales g.Kliiques et descen- 
dant en cascades jusqu'au (und des gouffre» blroiitra», on ne 
peat s'eagpé. hrr de s'rrréter. Ce spectacle est d'une, u inef- 
fable beaaié. qu'il Isul en sueir l'éb'oui'aensenl et le wr- 
lis*. Lia» tst tomme éperdue d'avo r entrem ce o>.noe 
ranIastii;iH>. rra'^ réil, qui 



vs*Ki» fill'< imagirsalioBs. 
Le, fluier,. qui donnent * U+Vi, 



,pl.y. 



Il: ». k-. I<.,ac«es«ta.it«ird»*».w™.t.a,| a s» w , . pu est 
le av l'inr o.» Jjr de m v ,„t U.W i,l *tf pit'.,*. 



eïlrairtlieaire, oïl élé, depus qurl<;uis années, l'objet 
d'eiploralior.» *«ui!ue* et d'nuihs qui ont eu du retentis- 
sement dars le public Le* théorie» de liai. Charpentier et 
Agassiz ont acquis une sorte de popularité en dehors du 
monde savant, n'occupant d'étudier le* anciennes révolu- 
tions du globe. Inverses publications sont venues eveiuVr 
tt satisfaire la enrirsilé publique au sujet de m» grandis 
s ènes natunlles Pour -a part, 17/fusrrnrion a publié, il v 
a quatre ans, le récit d une .4»c<««i<.n uu imI flfunr, reste 
dans les souvenus de ses lecteirs comme une dis iin<e* 
les plias inlére- santé* qui aient paru dan» ce recueil. Un 
ailirir. de M. Ch. Martin*, traitant fte /'tineiVriNi er/emion 
«fev qlafii*r« dr t'kamtmtx Je^iuix Ir muni Manr jus^uati 
Vurtf. publié en I8t7 par la /terne uVv fJru.r i/nni/és, a mrs 
à la poilée des gens du monde et lie grande théorie de la 
géologie moderne. I.'ouvrago do M. l'oibes, intitulé Tru- 

• rl> fnr.-ug/- rte tlps. . ;E.linburgh . IHlJj, et surtout les 
/.'.reu-Hciu et «/;i.nr< dans les ylvirr* rl Ir* btulr* rvf/nm» 
ilr% .tl;<», île Jl. Agamz et <t' ct'iitpnoiicei* , par H. Deaor 
(Paria, IHH-r. , out vivement captive I attention par leurs 
récita d explorations hardies dans des glaner* jut que-là 
il abordée. Ue* pi' s, répn'é* tnacceasible* , ont été gravis, 
l-es neigea de la Jungfrau , si longtemis vierge», ont été 
foulée» aux pied»; 1rs Wetierlii mer, le S hmthcim, dont 
le nom même est emprunté A l'itlroi que cause son arpect, 
ont été eacala^é'. I. esprit d'aveLture a çagté quelques 
vcyagenrs, et le cercle ne leurs tentatives »'r»t agrandi. 

Vais ces grandes excursions sont interdites a la majorité 
de ceux qui visitent la -Su sse. Les danser» possibles, le* fa- 
l'gues, les difficultés quelquefois consic érables et la dépenan 
qu elles anlrsineel Eont un obstacle qoe beaucoup ne vru 
lent ni ne peuvent surmonter. Heurt usement il n'est pas 
nécessaire de courir ces grandes aventures pour jouir des 
immer ses bLrizons qui se CérouleLt a l observateur du haut 
des cjmea neigi'*es, et |K.ur faire connaissance avec le spec- 
tacle qui Hrei t les vastes amas de net^-e des liautrs régions, 
t'n ^rand non.brede course», que, faute de renseignement* 
influant», on n'oae seulement pas envisager, comme si elle* 
••Uienl liénj,ée» de difficultés, devraier-t être 
lempa dan* le domaine de» voyageurs ordinaire ». 
oui supportent bien la marche, il y aurait souvent , à part 
k'inléirl de curiosité, avantage, comme tracé d'itit éraire et 
comme érontnu* de temps, a pratiquer bien des passage» 
qui paraissent impossibles rien qu'a vi ir sur la carte île 
Keller, inexact* d'ailleurs, l'étencue de la redoutable cou- 
leur bleue indiquant 1rs glacier», étendue telle, qu'on serait 
quelquefois tenté de penser que ce n'est qu'après deux ou 
trois jours de cxursrs (érilleuses qu'on pourrait parvenir 
d'un point à un autre. Un peut citer comme exemple le pas- 
sage depuis Hvoh-na au fond du val d'Brin (Valais': , à Zer- 
mall , atli é au pved du Crrvin , par le glacier de Kerpecie. 
par le revers de la Dent Blanche et de la peinte de Zinal, et 
par le glacir r <l< «rendant >ur Zmult, que Keller désigne scua 
le nom de Finalet. Ceux qui Ir» premier» oc.l tenté Cette 
course, qui d'année en année deviendra plus connue, us- 
inent certainement pas consulté sa carte, tan* quoi il* ne 
l'eusseLt pas entreprise. Lcrs de mes premiers v. yages en 
Suisse, le col Sainl-Thoodule, pour communiquer de Zer- 
malt ou du Valais en Piémont, n'était traversé que par 
quelques ve.vageurs hasardeux; il lot plus fréqiaenxmecit 
a» jturd hui Le mont Hose et les vallée* qui I environnent 
sont encore peu vis lés justement à cause de la nécessité ou 
de traverser des passage* dont bien des voyageurs s'exagè- 
rent les ditlnultés, tels que le cil Sainl TIiinclule d'une part 
et le Monle-Morn de l'autre, ou de taire de tres-lorgs dé- 
tours en paisant par le Saint-Bernard et le Seinplon II faut 
reronnailre nus»i que dis rxcunuoii» dan» cette partie si 
ir.ternssanle dis A'pes ixigenl, de la part des vovagenr», 
un certain courage dnnt ils ne* ni p»« toijours suaeepti- 
blés, celui de conienlir à laire généralement de piètre» 
r«f as, Le bien-vivre, le confortable ne «écartent p;s de la 
srande route des toun-tes, mais que ceux-ci s écartent un p^j 
de leur itit oraire traditionnel , et le confortable le* suivra. 

C.'e^t I histoire de tous le* endroit* frequcnt/s de la 
Suif*. Ou viennent les vovBgeura, le* auber^ ,te* ne funt 
pas longtemps défaut. On vit mieux auj urd liui a Chamouui 
«l a CnrideUvald que dars les auberges de la plupart de ne s 
roules de l'rance. M. de Saussure a fait la fur tune de Cha- 
mouni et la ié|Kitalion du mont B'are, qui le méritait du 
reste. L'amélioration de> hôteU contribue d'anree rn année 
k y attirer plu* r 'étrangers; aussi cette partie de6 Alpes 
esl-eHe la plus explorée lie toute». I j>pandanl là au<ei, mai- 
gre une compatenie de guides inlel'gents II toujours au 
«nvice d.» curtaox, ce n'est qwe * pui» quelque* années 
que le» coersr» dite» extraordinaire*, lelle» que celles du 
m> nt Blanc, du ecl du tièant, du Jardin et du Buel sont de* 
venires moins rare*. Ai juvnt hui t iites les dames et les 
demois* Ih > traversent le eiteier des Itosion» . quel.piss-une» 
s'aventurent aur la mer de glace, maliio les difficulléa de 
«s abords et pou^enl menu' quelquefois jusquau Jardin. 
Ma -, le.- hommis , plus rapab'es de supporter la ùùgue, ne 
privent de magnifiques sues. taries en ne fanant pas cer- 
taines cicuTsioi s. par aune de craintes exagérée* Le Itaet, 
r exemple, qui a tant d'importaree vu de Ueneve , est 
l'être visité autant qu'il mérite de l'être pour l'admi- 
rable ne paxoraetuque qu'on a du luut de aa rime- C'est 
de l.i arulernenl qu'on peul < mbr»--*cr dans «in emeemblc la 
yradrgiexne Chaîne du mont Hlanc; et répandant, de quel- 
que ceUé qu'on l'aborde, qu'on y monte du roté de S xt, de 

1 1 ] Par «sue ■! eu de* . r«ml re- nNirsi de iKSie djcrnier* re-xo 
l*ntt«.:e orciaeiauen *e» *>ii»ai «■! tsitei'. Afs-nr-lliHi 
ne lls-ll* Il imile-e Testl iluamMinl SJf -t»», , el lout 
|a beeit i relu. >|»ii Mit 
v.nlil- laUemtre tu Lsu »ir II r.. U K. le 

• uul (hei CMlr mulliio'e Je vuia a ; «.suent ;«■» 1 1 Je-.»»- 
seot a '•■naei I e, »n. ii-e, jni.l... >e iom re -ré» •••'■• leurs tente» ; 
ml II Tiirosl les : héritier eiMl uni .jrusl -Ir» 
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celui de Servoz ou de celui de Valoisine, cette afeentinn rn 

Sré-vnte ni dangers , m difficulté*. Je l'affirmé pour l'unir 
lile par ces Irai* cotés différents , et je» ne me donne pu 
pour un intrépide montagnard. C'rsl parcs que j'ai dan* le 
principe pai lagé ces défiance* que je cherche à les cura, 
ballre rliex d autre». I* Buel, de renom néfaste, a cause itu 
ilérl rable événement «erré au commencement da «wrle 
à M. Es. lien , qui , par son impruderce seule , y péril dans 
une rrevars». it peut-être aussi par ce qu'on a du de la dif- 
ficulté de respiration qu'on y éprouvait quilquelma est 
toujours une course exceptionnelle Une douzaine de v< >i 
geurs s'y rendent maintenant chaque année ; il y a quirii» 
ans. il n était pat rare que la saison entière se passit su» 
cu'il nciH une seule visite. Ce que jadis du Buel. je le dira 
de même du Titlis , beaucoup moins connu , ayant avec le 
Buel ilea rapport- de structure, mais d'un a»pi et p'us rt 
posant , rl i tirant sur nne plu* grande êt lielle li s pleu> 
mène* »i extraordtcairv» drs hatU névi** Je eousidere U 
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i arcrisible étalement à la plupart de* \ w*. 
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mtictagne du canton ( 

particulièrement l'attention quand on observe i 
distance la < haine des Alpes de la Suisse allemande. r.nn- 
seulemei I a cause de son élévation l 10 710 pieds qui Fait 
qu'on l'ipercoit depuis Strasbourg par un cael serein . rm.* 
principalement * cause de I aspect singulier de sa paroi de 
rocher verticale recouverte d'une calotte de glace. Peut être 
aussi labonnefurtuaeiieaon nom harmonieux, au nulle* dea 
terribles nom» Irrmirésen 6en/, Aom, «lori-de se» voisin, 
lui « l-ille valu une di«Unrt»n honorable dan* la aomeuu. 
lure orographiq^ue de la Suisse. Malgré loua ce* titres t U 
faveur, le* touriste» cependant se contentant de l'admirer* 
distance, el la belle vallée d'Kngi lberg; qu'il domine est eie- 
rr.ème aesri peu visitée. Ce qui lui nu t , c'est d'être pearre 
a l'écart entre Altdcrf et Sarnen et les deux nutes hiivim 
par les touristes . qui , apte* av. ir traversé le lac des CM» 
Cantons, vont de celte première ville par le Sajat-Gothenl 
en ha ie, et de la secorde. par le Biunig dars rOberitrd 
On peut venir de Stai x a KDgelberg en ouatre heures par 
une route é rhars, mai» armé la on n'a d autre* raïue* que 
de* vaKért sauvage* 1 1 tes passage* de la Surenen-Alp <rr» 
Alido:! ou rjuloch qu'on prononce M, ver» afeynnpw 

C"e*l par ce dernier passage que noua gagi amea Kxgri 
herg, mon compagnon de voyage et mu, le S irpirmt«vt 
de I année dernière. Lauaml'aj droite la route qui raete 
dans I Ober-Hasli , apreaavoer gravi le* pressée r* gradiniors 
moria^aes sîu.ê*6 à la gauche du Kirciiet, neaus athisnei 
pendant q<*elque temps un sentier trace dan» 1 le roc au btri 
de rorhtrs en dômes airoodis, portant la trace évidanlede 
1 action de» anciens glaoiers qui te* ont ainsi point La pois- 
sante de li If cl répond a le orme puissance que ce* glaciers 
des ancter ne» époques géologiques devaient avoir en cet ea- 
drvit-la niêxne, tu viennent s'ouvrir quatre grandes va3ée», 
dont le fetnd est encore occupé de nos jours par des xiKterf, 
celle* d'Urbarh . irober-llas y , de Uadsaetn , et de Geail»;- 
t liait . Non» nntràme» bietitêl dans celto lieruière vallée de- 
•rrt», ru l'on voit li asse/ belle» raaearle» et entre autres 



celle de Jurer Brunnen , raopebnt eeile des sept f 
au fond du Semmenthal et pexxtarite prt ba b lea n a n l, ainsi qae 
c*Jle-ei, par l'écoelcm«nt d «n lno»up*rie«rq«i,apeèss'ètre 
frayé un psastjr* aouterrain , visnt aboetir à une lauUe dar* 
la paroi du corner Apre» cinq heure» de mar.be, nue 
fin «4 halle près d'une aoaroe entourée de quatre aapiaa dé- 
pou 1 éa et qu'on appelle la («taise du Boucher, parce qu un 
beuchery a été assas.ii* (kl diable le crime va t il m ne 
cher ' La veuétatkm ne tarde pas a disparaître. A partir drs 
dernier* chalet» , ta reliée, «seai a pris le> nom d linciien, 
devitnt de plu* en plus sauvage. Après avoir cotoye ua triste 
lac dominé sur l'autre rive par d innombrables glacier», omis 
atleigr.imr» le col, nommé le Jmh, situé à 6,800 pied» 
Pendant que nous nous y rrpuaion» un in»tant. noire suide 
non» montra ver» le* clernit rs rochers du lit is, s'éleiMt 
é ilr. ile au-4ersu»du col , dee-x petit» point» nuirs qui *e dé- 
tachaient sir le ciel : c'étaient deux chaieeur 
vamc» pendant quelque lempa avec intérêt 
et pou» ne nous Voulions pas que ce» deux i liaseour» tocs 
serviraient de guides pour monter au Til'is le aurleodernain 
L'absence de pianch'S fur le Trubbach , lorront deseendaLt 
du glacier, ncus arrêta un peu, mais, cette dllcullèsur 
montée, nom arrivâmes sans encon.bre à Enselberg. le 
rttroinai avec plaisir é l'aoberge de l'Ange la joyeuse et 
ronde lijure d* lïifl'e , el surtout son italien , sans cnuran 
tiame, qui nous dépriaonnait un instant de l alieenar.il 

Sus renserrnement* pris, nous funiuioe» le projet 't» 
mont, r au Tiths Ce fut, dit-on, un moine du couvest 
gelben; qui en lit l'ascension pour la première fois en lïl^ 
Kn ITm. , le docteur K. ) • rabenel . aexjeimpsgné dr du guide», 
y par.inl a ius Initr, mais éprouva brauovup d* fatigue*. 11 
revint livre les leuv rralasl.s. Maintenant on (ail Cette a*.'-: 
«on presque tous lm an», mus elle n est pas emeorn 
rimnue. 

Le tempe déconcerte souvent las projeta an Sutsss^ !■* 
lendemain le Tillî» disparaissait dans las nuages . la pue 
«urvenai l et nomn< us nsu. tisinsen renoncer l a notre P"I cl - 
Mai» le temps vous v nti>*> de* mecenopte» aaw bi« u ,Ki 
vos découisgemenls' que oarii vos esnérsrce*. Ver» tm» 
heurc« du malin je me love, j* vut» le ciel étui», 1* ylu 
réveiller tiut le monde, l'hé.e deacead neuf el d> htrrw 
humeur comme à m ordinaire, et a quatre beurra mus 
étions en marche Nous travenons la foi et et le plateau >.« 
prairies qui eal au-dessus , et ne Unions ps» » arriver ai 
peed du Sufeltvaod . roule talus que tioiaametliKi' tr'i» 'l' ;J ' 
d hem a escalader; pat* tournant i gaaohe n 1 " 18 "f"*.'?, 
rageeins dans de longue* pentes de gaion d'abord et « 
ro. lier* ensuite d'une montée facile. Au fur et 4 «sur» q« 
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teieel par-dessus le* chiite* que nou» laissions audeseou» 
de nous- Pendant que nous gravissions un couloir pierreux, 
un lievi* blanc , mais parfaitement gris à oats» époque do la 
•aison, nous part entre lu jambe». Le pere do noire guide . 
Melchior Mangen , q«u noua «Tait acxompB*nès en amateur 
H se proposait d aller dussordaus le glacier inWrieor. por- 

laa>\ra«-t il le temps de détaler. Il remonte le couloir et nom 
le voyons disparaître en tant sur le bleu du ciel a une aorte 
d eclia ncruro étroite ou noua amvona une demi-heure plus 
tard; quand noua y somme* noa gen* *e me liant en quêta 
de leur lièvre : cela me annulait une folie. Cependant Itiun- 
gen l'aperçoit bientôt ae bMiissanl dans un trou où il lu 
a bout portant. On ne put l'en retirer qu'avoc 
rre au bout de t< bague lie De ce poinl ou nom noue 
pour déjeuner noua dominions lia plus al rtui pré- 
; c est une metc de croisée au cent cinquantième 
ur ta rue , pavée d'un glacier ou il ne passe personne. 
Sur un de* bjcd» du (oil pendait un talui de neige. Nutre 
pi de habituel, chasseur de LauUrtirunnen, qui cependant 
plus, lard ne Al pas trê»-bonne contenance A noire internée 
du glacier d'Aliaieîn . s'y aventura puur faire rairai bir notre 
via. C'Ile sensualité était scabreuse. Noui rrparllinrs ver* 
huit heures el demie. Le père d li'fangen que noua avions 
surnomme papa I I >ur> , i cause de la manière dont il tri I .tait 
et posait ses pas, nous quitta tt s'en aUs chasser de son coté. 
N'jui gras iuies sans peine une longue pente d'éboulis, et les 
dernier* escarpement* de roc lier* en décoca position qui le* 
dominent; puis nous arrêtant un instant pour mettre des 
crampon* ot nous attacher avec une corde, noua ealrunic* 
Sur le glacier A neuf heure* et demie. 

PeouaLt quelque temps sa pente est peu prononcée. Plu* 
on avance plus devient unpoeante la vaste coupole de glace 
qui s'élève devant «ou* el qui , par une illusion optique cr- 
amai», semble trop * pic pour être accessible, t'ai n'est 
rien de faire aujourd liui toutes ces expéditions avec ua 
guide qui coonail parlaitemert lé» hauts sommets que vou» 
voulez visiter, qui y a été plusieurs lois , qui nous ente 
les lalonnements et les erreurs, mais il s fallu un certain 
esprit de résolution aux premier* «ipuirateurs « avançant 
vers ces régions inconnue» Du reste, quand la neige e>t 
— l'ascension du TiUi» doit être tfés-otté*. Mais a l'é- 
avancée de la saison ou naos élioi», le «0 sep. 
les crevassesélaienl Iros-rsombreosse : et les pool, 
de nei.ee sur le* crevasses présensaal pes de résistance, 
étaient sous les pas un plsnciier peu rassurant. La raideur 
de* pentes n'ohreil de difficultés qae daaa les endroits ou 
la glace était trop vive pour que laa-craaaaona ou Je ha toc 
(erré y mordissent tans tfTirl. A raasur*q<n>ii .os noua élt- 
vtons, de petites portions de nelg* oëtacbeee eous no» pas, 
roulaient rapidement en bas , et esrlea regardant filer, nous 
aoogiona a là jolie glissade que nous ferions U'Uaies quatre 
ainsi attache» par une corde au raaiîeu du corps, si nous 
venions a perdre pied sur ces penses. Il ost vrai de dire que 
l'oo ne fait pas les élourneaux , que l'on saigne l'apioobb el 
la correction de s:» pas. Déjà a moitié course tes spectacles 
les plus extraordinaires attiraient notre atlanun ; au-clea- 
sua de non* le ddme avec ses éaorcan bourrelets de glace , 
le* rimai*** étendues comme de Iwqci tdrsses qui enoéfen- 
daienl l'abord ; a droite de blanche» vallée» ondulées, tour- 
niealées dans tous les sans, ou la rssi/e s'iunoneello, se 
creuse , se dedure , pend en préeipse», m la insnsùre la pins 
fantastique, el tais*» voir sur ses ttaachee énorme» la trace 
de la stratification de ses coochfasemeesnw. Ce ton! la de 
ces scène* grand u se» que l'on ne peut \oir que dana la par 
be supérieure de* glaciers; il es* reeretubie seulement de 
n'avoir pas tout le temps qu'on rtéainrail pour pouvoir se 
rawasier île ces spectacles. Apresxaeetr cjoartourue en legr*. 
viaaaat obliquement le doras du Tilu», ma armâmes à l'en- 
droit où il aboutit à de* mes abrupt* uonncaci I* glacier de 
WeoJen qai s'étend i la base riu ibsumC an sad.' A partir 
de la nous moulâmes, en ligne droite; raais le précipice eel 
lel que bien que la* neige* lussent «ornent laaavaiaee, c'est 
par elle* que ion continue a s'anarer a lis de te tenir a 
quelque dislance de la crél*. En y creusant légèrement le 
guide put noa* procurer ds l'eau, liai» à l'extréaulé de l'al- 
lée, blanche que nous suivions, nous apercevions la cime 
appelé» Nmlen se deft.n.anl sur le vide nu ciel. Noua avion* 
haie d'y arriver. 11 était orne 



La première émotion que l'on éprouve quand du haut 
d'une cubo élevée un immense horizon s» réveie suiNtraient 
a la vue, c'est une sort» d'ivresse, de vertige de l'inouï. 
Heureuasnjent que le sentiment du nombre voua écliappe 
Le» proportion* de» objets s'atténuent et s' 
comme leurs couleurs propres s'éteignent 
Si l'œil qai les voit les mesurait en même li , 
rail ou aller se réfugier de ss surprise et de sa terreur.. — 
L'n ineilrirable chaos de pics et de glaciers superposés les 
uns aui autres . s'étendait depuis nos pieds jusqu oui der- 
niéros lignes de l'Iiiriiou. On remarque surtout ceux de» 
coudant dans la vallée de tiadmen , le» glacier* de Sutiab..r/, 

pi'oa ne 
droite à 
Après 

avoir parcouru cette vue panoramique nous reportâmes 
noire million sar le Titus lui-même. Le promontoire aé- 
rien sur lequel nous étions a la disposition d'un toit s deux 
verser, la aboutissant à d immenses précipices ; mai» tout cela 

pa» lieu île s'en alar- 
furlune au haut du 
de 
du 

massif notre nul pouvait mesurer i épaisseur de la calotte de 
glace qui nous portait. Eue a été eeUrasse à 5<i mètre*. De* 
noua masquaient «use portion, heureusement la 



conoani oans ta vaiieeue inimen , i™ sianrra oe MU-irtU. 
et de Stisten, cotusse» inconnus des voyageurs, rnjuin 

fhoriion la chaîne 'des* soTmeU "roï'de l'Ôberiai^ Au 



ci.m« dus proportiona telle» .ni il n v a i 
mer. Tel qui n'irait pas cliarcbtr line I 
loil d une maison ne se préoccupe pas d'être wr le faite c 
i portion du loil de glace du 1 ilus. Sur h s redan» c 
il notre nul pouvait mesurer l'épaisseur de la calotte c 



nuages se fermer au pied du Tillia el e'dlevrr rapidement 
vers nous en grandissant, il noua enveloppait, passait en 
courant et allait ae dissiper sur la pente opposée. On eût dit 
d* quelque sylphe irrité qui accourait pour noua reconnaître 
el s éloignait asusfaii parce qu'il avait reconnu dea amtt. 
Mai* pendant qu'un repar le le* nuage» \agabonda el le* 
montagnes immobiles, le» pieds se refroiJissenl dana la 
neige , el su bout de trois quart* d'heure nous dûmes songer 
à redescendre Cela fat uo peu plus difficile eldemarda plut 
d'attention que la montée. Pour éviter une pente trop replie 
que noua avions gravie le malin, nous fùne» obligés de pas- 
ser par un pont de neige qae nous avions évité comme liop 
mautai» el que la clialtur de la matinée n'avait paidd amé- 
liorer, il nous Laïasa cependant passer t tus le» quatre suc- 
cessivement- Une heure âpre» avoir quitté )s cime nou* 
abordiona ee. terre ternu?. Après une d«*cento rapide nom 
nous arrêtions au liaul du StaieUvand a cooaidérer les gra- 
cieux ébat* d'un troupeau do cluivre»; et paasant S travers 
I»» habitant» endimanché» et I"* jnune» gens lançant dea 
de.he* avec l'arbalète de iluillsnrao Tell, nous rentrions a 
Eagelbrrg a I heure», doute heure* juste après l'avoir 
quitté. 

Le lendemain, non» traversions les .Mpee Su/énes. De ce 
i oié le rnssaïf \ertical du Titlis prend un aspect colussal qui 
rsppelle la grande Jjraise, tuu du cul Ferrei. J'en pris rs- 
puU-mnnl I* iles%in ainsi que celui dea glaciers de tîraasen 
et Spermirur, qui dominent la vallée elque do-nine à son 
tour le TU i*. Non. donnerons celte vue dans le procliain 
numéro avic deui autres vui'a prisée dans I» »oi,mag» du 
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et de» l'Intl 

Il y an l'osposition, dans la galerie du burddel i'su prin- 
cipalement , un» série de produits qui . malgré leur haute 
utilité . attirent peu l'attention de la foule qui passe indiffé- 
rente devant eus, parce que, pour les appricirr, il importe 
d evoir certaines connaissance* qui, il faut bien le dire, ne 
courent pas les rue* coaune l'esprit. Nous soûlons parler 
des pruduil* c nnnque», doal le* progrès sont d une impor- 
tance *i grande pour l'industrie , 1rs arts et l'usage habituel 
de la vie. Bien que ce» prodiiiUchimiqursaictil. pour attirer 
Le* regards des visiteur», pris les formes le* plu* coquelles, 
revêtu les couleurs l«* plu» riches et les plu* variée», i 



nique qui se dégageail. Aujourd'hui il n'en est plus de même. 
Bia:e à la composilioo el a la répartition de là matero el a 
La larme du vase. On remarque a l eiposition les bout, ili - 
Je Jiyj. «V Violaine, de ma lame veuve Len.j Sov ei ri oo 
MM. Cliartier. — Ouant au verre à » lire. M. Huiler de Riit- 
de-Gier nou* en montre de besuv éch inlillon» ai >si que des 
glace* minces. MM. Patuux, D.ionctC- d'Amiclie» ont éga- 
lement envoyé de» verres è vilrcs et il •» g'ace» souillées, 
line des mrrveilles do l'espoeilion , c'est sans contredit 1 » 
belles glacée des manufactures deSaiiit-'Hobain et de Cire; 
Autrefois les glajes ne pouvaient avoir que de petite* iii- 
mentions parce qu'on 1rs seutllait, c'est sinsi qu elle» »« 
faisaient a \ entse el qu'elles se font encore en BuIk'iw. 
Aujourd'hui les belles glace» sont les g'are» coulée», 1. 5 
seules qui puissent svo r une grande épaissi ur et par en 
téquent le» seuli-s auxq letle* un po int donner de granje» 
dimension*, l^s deux glace) m remarquées cette année oi.t , 
savoir : celle de C rey l m. tir» cent, sur 2 m. fil cent, et 
celle de Seinl-tiobain i ra 20 cent, sur i m. lil cent. L* 
première coûte t. Mil et la serondo ,.300 francs. A cote J.. 
ce* dvux fabriques, dont les produits sont si remarqusbh». 
voici venir un nouvel éta iliascment . récemment fondé à. 
Monl-Luçon el dont les premiers pas sont des pas de mac 
Irai. Celle usine a exposé dea glaces dont la purrlé , la 
blancheur et l'éclat ne la ssent rien à désirer. Elle fabn.pi t 
ses glscei à la bouille el cependant leur lini|iilité es', rvm- 
plèle. gr;i ti i l h;bile ilspusitiun de ses fjur» ; résultat au- 
quel n'ool pu arriver le* Anglais, donl le» produit» présen- 
tent en général une toinU ;aur-iiure. 

Mais nous voici dorant la cristallerie do Baccarat, de Cli- 
chy-ia-ijarenne , de Sunl-L^uis. I. i il faut voir : rien de 
plus magriiOqiie querelle exhihiiion. Nous disions pluahau 
que Venise el la Bohème étaient dans nos murs: c'est qu'en 
elTd l'art dea verriers étrangers n'est plus un secret pour 
nous, et les cristaux que nous avona sous les yeux peuvei.t 
rlvabser avec tout ce qu'il y a de plus Un, de plus ndie- 
raent coloré dan* le» cralaux et les «rres de Venise et rie 
Ifeliême. Ainsi les verre» filigrane», donl la fabrication éta t 
tenon secrète par le* Vénitiens, se fabriquent courammeM 
en France. Nu* lecteurs ont pu admirer aussi ce* «erre;»i 
/>im aux couleurs si vives, aux dessins si h narre*, espect » 
O* kaiéi ioacope» dont le cintre est couvert d'une épaus- 
couche de cristal limpide. Cet obj>t se oommo mi/i.- /ion 
On le fabrique au moyen de pelibs hagueUrs de cristal cx 
loré el découpé en étoiles, en feuilles, el>'. Ces tronçons de 
baguette» sont arrangés symétriquement dan» un moule et 
recouvert* de cristal. 

Iliccarat avait à soutenir sa vieille réputation et cello 



peine voit-on do temps è autre un passant s arrêter a con- Uicesral avait à soutenir sa vieille réputation el ceu« 

tenipler un bocal de jaune de chrême ou ue rulfate cl» eut- »a»éo il a'esl surpassé : se* cru taux ont acquis un degré de 

vre. Du reste, nous devons l'avoue*, la vue seul* de ces ob- bon goul artistique qui ne nuit tamai» cl qu'on devrait dr- 

lel* n'apprend rien; ce* matières exposées sent connues sûrer rooconlrer plu* souvent dans 1rs objets usuels que 



da plu* en plu*. Do temps a autre noua vojiuna un do ces 



t* n'apprend rien; ces matières exposées sent connues 
dans I. ur élat de colora. ion , de cristallisation depuis de lon- 
gues année* el s'il y a progrès c'est dans la préparation de 
ce» produits , dans leur prti de revient . dans le bon mar- 
che auquel un peut les livrer au commerce. 

Parmi les exposant», nous citerons d'abord MU. Kaihl- 
mann idu Nord) qui noua montrent d* noir aaiirsal. île* 
résidus ammon iacaux pour engrais et il» la golsune ; M. Pui- 
sai , avec ses acides gras pour t'écrairage ; M. Lefebvre, avec 
ses eéruae* d'un éclat extraordinaire et qui semblent de- 
voir lutter avantageusement avec le blanc de zinc. L'une 
de» eus** le* plus remarquables est celle d* M. Kouchi r-Le- 
petletier, propriétaire de l'importante fabriqeo de iavel 
près Paris. 1-e» produit* eigose» sont des savons et ce qu'on 
appelle en général produit* chimiques, tels que acide» sul- 
lurique. chïorhydnqoe, oxalvt|ue, elc. , soude il enfin eau 
de iavel , ai connu» des btonchisscuxe*. M. Fouclurr emploie 
énoee commune un mil.i :m de •..Ictgrarnrae* ilo soufre avec 
lesquels il livre l'acide sulfurique ordioaire du coonnerce, 
celui pour le carmin d'indigo et celui pour l'êpuralson dea 
huile*. - Un de ses concurrent» dans ce genre d'indus- 
trie est M. Ketlner de Tliaan. Les chiffres de sa production 
sont 2 milhons île kilogrsmmes d acide sulfurique . I , IVO.COo 
kuog. d écide chlorhydrique; t.MO.OW kilog. destilfaie de 
soude ; 2.400,000 kilog sxud* brute. Il emploie 2i0 ou- 
vriers el a été déjà honoré il* la médaille d argent. — Ce 
qui nous a plu , en éladiant celte partie de l exposition, c'est 
que nous nous somme* convaincu» I* qu'il y avait progrès 
quant à la fabrication et qae l é. belle de* prix était décrui»- 
saal»; i« qus Isa précautions hygiénique» étaient aujour- 
d'hui admirablement entendue*, si bien que les maladies 
des ouvrier» employés s ce* fabrications, roahadi a causées 
j»r le* émanation» délétères des matières mises en cruvre 
«laatrefjiasi fréquente» el al suuvsal mortelles, ont en par- 
ut ont perdu beaucoup de leur gravité. 
u*»co col* du Palau, de I lukialrie, pour aller 
lèxlréoulé opposée ce cota délicieux que \uua re- 
présente notre dessin , coin brillant d'éclat et de lumière 
où sont entassés les porcelaines et les cristaux 1 le* objets 
d'art, bron2e , argent el or et les merveilles de* belle* cris- 
talleries. .Sucre» oifijre et la France est arrivée aujourd'hui, 
grâce aux progrès de la physique et de la chimie, a un rang 
d'où elle ne peut ni ne don déchoir. Bernard Paliaty. B n- 
venulo Cernai, Venise, la Bohème, l'art antique, lart du 
moyen .Ire, nou* retrouvons tout cela aujourd'hui à ses 
pertes, dan* nos murs, et qaaad on a jeté un coup d œil *ur 
ce petit espace qui renferme tant de richesses , richesses 
d'art et ncheeaee de matière, on se prend i penser avec 
orgueil que la France n'a plus rien A envier aux usy» étran- 
gers et que os sont au contraire nos voisins qui doivent ve- 
nir chez nous puiser A cette source toujours jaillissent* du 
progrès et du Don giùl. 

Bisminoes d'abord le* verreries et les cristaux. L'art do 
faire ds bouteille*, qui parait si simple au premier abord, 
présente cependant de grandes difficulté» Ainsi il y a quel- 
ques années, le» roarrliand» d» vins de Cliimpsgo» voyaient 
«ciller dos leurs cave* un quart de leurs bouteilles , parc» 
qu elles ne pouvaient résister à la pression de l'acide carbo- 



ptus souvent dans 1rs objets usuel* que 
nous avons constamment sou* les yeux. Nous citerons no- 
tamment des carafes , des verres d'eau , des cave» t liqueurs 
ou les ccutarri vives des flriirs do fantaisie sont hjbilemont 
mêlées ù d* caprioirux domina de filet* dorés du m; illeur 
goul. Noua avons remarqué m ni îles lustre* en cristaux de 
couleur, qui le soir, soui l'influai» de la lumière, doivent 
produire des itTels magiques. — Enlin Biccaral a exposé 
îles vsses el des coupes arec des anse» riches et variée* en 
harmonie avec les dispositions du dessin, énorme difficulté 
vsincuo, car juaqu'é présent on n'avait pu poser que des 
au** unies. 

Saiot-Louis mér'le une mention spéciale et un exsoicn 
que nous regrettons de ne pouvoir faire bien prolongé. Nous 
signalerons ses cristaux transparent*, senxi-lraatparents , 
epaques, imitant le jaspe, légale el a. très substance» m:- 
nèrsles; une paire de vase* en cristal opalin , fond bleu av, c 
dea dessins arabesque» en noir qui semblent tondus dana la 
pille même du verre. La parue artistique y est touj ours 
très-soignée. 

Clkhy-la-Garenn», nuire (on exposition de vases, décris 
taux usuel*, de miUr-fiurt, a exhibé du cristal obtenu en fai- 
sant intervenir l'acide borique avec de» bases d'un emploi 
nouveau en verrerie; tels sont les bo.-o-siiicales de potasse 
ou de soude et de zinc, de pcla-ae el de chaux, de potaise 
cl de barvle. On obtient ainsi de* cristaux d'une eau magot 
flque. C'est un nouvel horizon ouvert A l'industrie du verre. 

Le digne acccfliipegnernent de beaux cristaux est, sans 
contredit, la porcelaine, soit d'art, soit d usage commun. 
Nous avoua déjà, dans un précédent article, dit q wlqws 
mots de la céramique et constate en paisant la richesse de 
l'exposition dea diverses manufacture» : noua allons y i 
nir avec un peu plus de détail, San» parler des brique 
de» tuiles dont la forme varie A l'inlini , nous indiqua 
une application récente de ces terres cuit» s A la i 
lion dea maison» : ainsi on fait soit le* voùtee, soit le* plan 
cher» , au moyen de pois creux . troncs coniques el donl la 
pelite bas* est par le bas , afin de former voussotrs. Ce* 
pots, sépare» par de* armature» en fer, présentent, par corn- 
partiraenls, autant d» portions de voûtes indépendantes le* 
unes des autres, et constituent de» planchers léger» ot in- 
destructibles A la fois par 1rs incendies et lliumidilé. — L* 
terre cuite a fait aussi une hcureui» association avec l'ar- 



j. MM. Kenneberg el Garnaud fils fabriquant i 
terre cuilo qui a la niai» de 11 pierre dure et l'aspect de la 
pierre sculptée, tant leurs moulures sont fines et débraie*, 
hl. Garnaud a exposé un autel complet d» H métrés KO cen- 
timètre* de hauteur, avec colonnes, couroenetneot et sta- 
tues. Cette piéo» est Irèi remarquable par son él*ga»ce, el 
son prix , qui n'est que de 1,500 fr , permet aux moindres 
villes d'en orner leur église. — M. Avisseau. simple ouvrier 
potier ds Tours, dit-on. a voulu marclier sur le* traces d* 
Bernard Paliasy ; tout le moule ccnuall ce» magniliqiie» 
fan ta» i -s céramiqu s du pol .er de Sainte», ou, fuir les plal- 
qui ornaient le» dressoirs, on voy lit courir, dans une ado- 
raliln oonfusi >n, le* poissons, le» lézards, les oiseaux au 
milieu d'un fou Ihs d'herbes el d'aibr ss aux : v. ili ce qu ■ 
nous rend M AvUieau dan» ses pitcnes érnailloe* ce soul 
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de* anguille», de» écrémée*, des herbes o'un beau destin 
et d'une admirable couleur. Honneur au potier de Tour» ' 

Sou» avons déjà signalé In beaux produit* des manufac- 
ture» de Crei) et Montereau. appartenant a MM. Lebeuf et 
Militât ; mail bous trous «su de parier de leur nouvelle in- 
dustrie, les boulons de porcelaine, pour loua le* usages, de 
toute grandeur et de toute couleur. Dana ce produit, fabri- 
que srulemrrA drpuu deux ans, l émail ml mêle a la pâle 
et fait corps avrc elle. La fabrication ne fait au moven de 
pieaaai mécaniques et par la pile sèche. Aujourd'hui il y a 
cent presaes employées â cet unir, et l'on est armé 1 une 
telle perfection et a une telle économie de main dorure, 
que I on peut livrer pour 
1 franc* la mt<H de li 
grosse* , soit I jIM boutons 
tout encartes. — Otona Ira 
vaaea en grèwéranie de la 
fabrique de Voiainlieu , » 
laquelle M. Ziégler a donné 
une direction artujtiqoe ; 
ceui d» M Stlmon. qui 
sont du même genre; un 
grand rate rt un candé- 
labre, tu le reuataaance, do 
M. Jacob Peut, un beau 
service Pompadour et deux 
vaaea orné» de peinture* 
d'un grand Dni.de M. Tal- 
roours; et enlin la por- 
celaine dite hygio-céram», 
qui va au feu et soutient 
sans altération des chan ge- 
mentslrè* bru*que* de tem- 
pérature. C'est a Bayeui et 
dana le Jura qu'on fabri- 
que principalement cette 
porcelaine. 

Quittons la cuisine et la 
salle A manger pour le salon 
•t le boudoir. l)ao» l'angle 
précieui ou nou* nous arrê- 
tons s* trouve l'eiposilion 
de* brome* d'art; non pas 
que cette année nous ayons 
rien remarqué qui fût réel- 
lement hors ligne , mais la 
perfection de» année» pré- 
cède» tes offre déjà un degré 
a**et avancé pour que nous 
ne noua montrions pas trop 
exigeant. D'ailleurs, M. IX'- 
niére a fait te» preuve», 
et celle année encore son 
bahulavrc porte» en brome 
sculpté, ta pendule avec ses 
deux relire* nonchalam- 
ment couiliétet jouant aux 
carte*, ne manquent paa 
<te mérite. A coté il* lui, 
SI Paillard , plus jeune ron • 
.urrenl, eipose aussi de* 
lirouza» d'art qui, en mit. 
lui ont valu la médaille 
>i argent. Plus loin, voici 
MM l^rolle frères qui re- 
liaraiasent à l'exposition 
après unoéeJipse dequime 
an*. On cil* encons la père 
<apitale d* leur exposition 
de I sïô, un» chemine* pour 
I* roi d* Sardaign», iruvre 
d'art et de luxe, du prix 
île 85,000 fr. Nous avons 
remarqué celle fois-ci deui 
grand» candélabre* i grou- 
pe d'enfant» ; la Toilette de 
Vénus, grande pendule avec 
candélabre»; un lualred'une 
grande fines»» de ciselure 
el très- délicatement Ira 
«aillé. — MM. Suas* frères 
nnt auati exposé d» remar- 
quable» groupe* en bronre 
rt de» coffrets d'un bon 
■1)1» artistique. 

'Noua pouvons auaai ran- 
rer dam* le* objets d'art 
l>'S plu* recherchéi comme 
■ • ^éniaterie, incrustation ou 
porcelaine peinte, le» pro- 
dutUeiposé* par M . Tanan 
A nsl nou* nou* sommes 
arrêté arec plaisir devant 
i n bureau de dam» en 



taille, le tibia de ce pird a une autre, le genou de ce tibia 
el de ce pied a une troisième, rt entin qui a reçu la croix 
des mains de l'Empereur ; ce bue tard , vieux débris d» la 
grande armé», comme il s'intitule, rh bieal ce hussard est 
un» femme, marchant avec des béquille*, et venant du 
Poinl-du-Jour, tu delà. d'Auteuil . faire s* tourné» a I e«po- 
pisition il voir ses vieux camarades de* Invalides, c est 
une femme qui est allée se battre pour ne paa quitter son 
mari, son camarade de lit, comme elle dit. qui est restée à 
l'armée par amour pour la gloire, el qui n'est partie du ré- 
giment que lorsqu'elle a perJu ton man et ta jambe. La 
croit d'honneur lui tient lieu de cri dru» objet* de prrtniér» 




de devant. Le fronton du dont» est orne d*> quatre petits 
ange* en argent dont I* travail son* a paru précieux. Les 
colonne* sont ornée* de pierre* préeteu***. Si noua aras* 
un reproche I faire à leuembJe, c'est que le* colonnes 
nous ont paru un peu maigre» pour leur hauteur, el la cha- 
piteau un peu I urd pour la dimrnunn de» colonne*. Soi» 
la qua'r eme pièce est le bouclier donné par I» prétideni 
de la République m prix aui courses de Chantilly, fiejs ra 
ISH M. Iruoienl Miurice avait exécuté un bouclier qw 
avait La même destination. Celui-ci ne la cède pas i l'an- 
cien. Comme on don s'y attendre, le* chevaux y dotnineal. 
Il rat compote d'un Fuji t central, d» trois snrdaitlona ra 
bas- reliefs, el d'une frite 
Toul ce>a est fouillé avec 
un gout et un soin d'artote. 
ilrurrux le tnahr» du rhe 
val qui a gagné ce prit ' 

L'orfèvrerie Ce M. 0 loi 
etdeM. Hudolphi rat, o m 
ma on devait a'y attendre 
au niveau de o* qu'il y a 
de plu* beau et île fautera 
deux; ilyaceelaine* pièce» 
de surtout qui n : d» ver . 
table* objets d'art. Natta 
reparlerons mut a Ihrart 
d» cette «position. 

Enfin nous terminons nc- 
lr» tournée par IVxposiiior, 
d» M. Itupïmchtt, auccet- 
seur de M. Moral, doatlet 
produits ont été si itatat- 
qué* U y a cinq ans. Sac- 
ceaaion oblige et M. Itapoa- 
rhel le prouve ta étalai I la 
riclinat» d» M* écria*, ast 
bracelets el ses broches en 
argent bruni , un charmant 
petit coffret arec baa-relirb 
et figurine* et mille Mira 
pièce* que noua voua enp 
geons A aller voir. Mata il 
nou» semble qu'U ast dan 



d'opéra de cultiver lerfé- 
vrene perfeciKmné* et ds 
mener de front deux sru 
qui ont tant de syna* 
Inies l'un pour l'autre Que 
M. fiuponchelyréMriuaM! 

Oa retrouva data Isa 
écrins de nos grattai orfê 
vres, de* RiËoapai. des Hl 
poachel et de* Mayer. as 
genre de pari* qui prtduil 
le* effet» lea plua inaUtasas 
par l 'habileté avec laquelle 
il» savent l'employer Nom 
alloosendirequelquearnu j 
«I c'est par ta que noua 
terminerons notre article. 

U belle perla, la péri» 
blanche, ronde et roi 
Uiyante, ta pêche daot le» 
mer» du Japon, des Philip 
pi nos ou d* l'IadoatUn On 
tait que ce* parla* a» trou- 
vent dans de» huître*. Mai» 
outre la perle d'Orient, c 
pêche encore dan* des mars 
située* sou* de* cbmaii 
moin» chaud* de* perlai 
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mcux bout, reliau»!*' de deux peinture* sur porcelaine : le* 
I Mu» Mignon*, d'après ScheftVr , à cité se trouve un coffre 
n bijoux en ébene il bronre doré, style Louât XV, dont le 
modelé et la eitrJura sont traités avec beaucoup d* soin ; 
puis un» foui» d» petit* meuble», corbeille», coffret», etc., 
qui font de cette case une de* plus visitée» et de» plus ap- 
préciées. 

Mais voici le* cases devant lesquelles le* femme* s'arrê- 
tent le plua rolonlter» , quel» que soient leur position de 
fortune, leur âge, nou» allions prraque dire leur sexe, et ce 
n est pat sana raison que noua L aurions Mil car c'est lé que 
nou* avon* rencontré un hussard , A^é de noixante-dix-buil 
in», qui a été dix-sept an* majéchal-de-logia cher, quia fait 
toute* le* guerre* d» l'Empire, a perdu un pted a une ba- 



néceasité. Ce brave huatard contemplait donc le* vitrine* 
dan* leaquetle* le* joailliers *i|>oe»nl leur» richeaara, et 
c'est la que nous I avon* rencontré el interrogé «I qu'il 
nou» a raconté ce que nou» venons de voit» redire. — Parmi 
le* eipownts d'orfèvrerie et d'objet* d'art, on ne sera pat 
surprit que noua parlions d'abord de M. Froment Mourice, 
dool le non eat synonyme d» bon goût et de bonne eiécu- 
tion. II a cette année quatre pièce» capitales deux clijsaes 
d» grande dimension avec ange* à chique coin et deux su- 
jet* admirablement exécutes par-deatua; puis un magni- 
lique i.»l<-n«oir pour l egliae de la Madeleine. làjt lotenaoïr 
te trouve au milieu il» quatre redonnait** : celle* de devant 
sont soutenues par des ligure» d'un beau modela; le* deux 
luira* viennent se recourbsr en dôme et se réunir A celle* 



bleu**, pui* de* perles dif 
forme», ou, oomm« dit le 
commerce , - i. L'art 
du bijoutier constat* â faire 
ingénieusement usât» de 
ces perla*. Tantôt, dit «a 
d» no* confrère* qui s'y «rt 
naît par la raison ;u il att 
(ils d'orfèvre, tantôt le* ri- 
sée simulent de» groteilati 
â peine mures et tantôt M 
perle» bleue* p*nd**t en 
gr»ppe* de rawn soin un 
tiampre vert Ouaat »« 
uerle» difformes, elle* tort 
A la joaillerie ce qo* d»q 
poinU aonl au detsia p:'W 
iracer une hgurt, ce que 
tor.t de* rime» » reu^ ' 
par le poète fis oeil» perl" 
singulière, que ferel-on, 
suivant sa fuime. en I employant dans une figura d'er 
d'argent" Le* épaule* d'une jolie femme, le bouclier il »« 
guerrier, La poitrine d'un dieu marin ou la coqae d'sa pltil 
bénitier'' TAat i» »f. •», et c'eal A cela que réponde* 1 Ht 
babils* or lèvre» dan* leur* admirables écria*. 

f S, NousrecevonadeMM. M»rtiniH frere», MfW» 
de métiers a lisser, Ut prière de vouloir bien rectifier, e» 
ce qui les concerue. ce qua 10111 avon» dit d» Waxa M 
dans laquelle nous avons trouvé loua lea métier». Nou» de 
feront avec plaisir a celte invitation, d'autant plat <r°e i" 
métier A la barre, battant brocheur A troi» rtags oe aareliat, 
a*j| un do ceux que notre artiate a mi» sur son dese-n M 
qu'on effet, A l'heure où lo public att encore peu M tun* t, 
nous avon* vu funelioonar ce beau métier, tvuiijw reui" 
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KXrOSrTSO.N TtV BfcT.VH. PARMI l.l> l'Ilonrlrs f)IC I.AOMCl'LTTRE. . 

La plupart des curieu\ qui visitent l'exposition faut une 
wi étrange lorsqu'ils arrivent a «lie immense éu- 
„bitco par le» pasluits vivants de l'agriculture. 1 1 ci 
tendent le* connuinieurs s'extasier devant t«l Um ru 
tsl bélier; ils regardent rl ne votent qu'une ma»e énorme 
de chair, une mas-a disgracieuse au dtrnier puiùl. (m leur 
usure que ranimai est superbe, qu'il r»l d uno btaulé vrai- 
l parfaite, vraiment irréprochable, et il* répètent avec 
■ : • Ko efti-t, il est bien beau. • nui* ils «eal «AI en 
eux- même* un instinct qui leur dit tout I* contraire. 
C'est qu» cher, messieurs les agronomes la sentiment du 
beau mflere essentiellement de irlui que la nature a rats 
dans l'inte llig-nee de chacun de nous. Pour se fmier aux 
doctrines de IrvMe/iV/w. l'éleveur de bétail cousu'le [csyn- 
ilieat de la boucherie d» Parti, et non messieurs de I' Vadé- 
mie des be»uiart«. (Ije s'il lui arrive d'oui tir un livre, 
soyez certain que ce ne sera pas WirAelmann ; il se formera 
le goul dans le .Vanucf de /'oijniixnir, ce qui est bien dif- 
férent. C'est ainsi, par exemple, qu il visera « ohter.ir dans 
mo aimable élevé un corps énorme et parfaitement cyiin- 
ilrîque sur da courtes et riiietlrs jambes qui semblent à peine 
pouvoir le porter: une charpente délicate chargée de mu», 
i le» trts-développéi, surtout dans la région très longue des 
rein» et aux membres postérieurs; car la boucher eilime le 
filet et la cutulfr comme viande de qualité supérieure. U cou 
est viande de mauvaise qualité, faites que votre animai ait 
le moins de cou qu'il se pourra. Supprimer, le fanon; faite» 
que la corne soit réduite et méra» supprimée, ai La nature De 
t'y oppose pas comme dans certaines races, etc. 

En parlant aux veux perdes images noua nous ferons 
mieux compr.'nlrr nous en j ogaon» ici quelquM-unee em- 
pruntées à un des meilleurs livres anglais sur ta matière. 
Le prob!èrne A résoudre se pose ainsi : TA-hrx d'obtenir 
un animal qui, vu de pnlil, de race, par-devant, par- 
derrière et A vol d'oiseau, présente le plus possible un qua- 
drilatère ou un parallélogramme bien rempli. Les deux 
grands cotés du parallélogramme doivent être juste le dou- 
ble d'un cote du quadrilatère. 

la» éleveurs fool ce raisonnement, qui rappelle tant soit 
peu celui de la Toinelte médecin du .Ifafa.ie 
A quoi bon des membres allongé»? » quoi bon des corne» ■• 
à quoi bon un lanon et des muselée développés dan» les ré- 
gions dont la viande se vend É baa 
prix? Le foin que j'emploierais à 
nourrir ces parties détestable» sera 
mieux emplové si je parviens 1 les 
supprimer a peu près el à le diri- 
ger presque entièrement vers une 
confection excessive de muscle» 
dans les région» qui se payent un 
prix fort élevé. 

On grand peintre, doué du senti- 
ment poétique, je suppose M. Bras- 
cassat ou ma lemoiselle B>nheur, 
s'arrêtera ater délices, dans un» 
prairie d'un pays de montagne», 
devant un taureau :i l'étal demi- 
sauvage. Il almirera ce tirnerhe 
fanon, ce cou et ce poitrail sut 
proportions majectianuses, ce» cor- 
ne» formidab.es, ces beaux membres sur lesquels 1 
tioiulit avec souple»» et énergie Pouniiioi? parce qu'il con- 
temple lanitnul non point en êg osla affamé, mais en «ample 
observateur des belle» ŒMvres de Dieu ; il contemple avec 
un certain rr*ji-cl une créature puissante, capable de livrer 
fies combats terribles contre les crands carnivores les plus 
redoutée II s'eVrin avec ivresse . « Voilà le beau : ■ Cependant 
l'éleveur, qui calcule avant tout le poids net et le poids brut, 
qui suppute pour le bouclier tant de pot-au-feu et tant de bif- 
tecks a dé louper, arrivodevant les stalles de l'établede l'ex- 
position dans des idées bien autres que celles de l'artiste. Il 
sourit à ces cornes minces qui semblent un bizarre et inutile 
ornement, à ce» extrémités de membres fluettes et couru 1 » 
a l'excès. Bon, se dit-il, il y a là |wu d'à bats, pru de itérhrL 
Il contemple avec recueillement les hanrties plus dévelop- 
pées que la partie antérieure, ce* hanrhr» riiiiculos qui àlenl 
h In Mie son caractère mile. Bravo' pnursuit-il, le point 
capital estoblerm. la culotte est magnifique, et il s'écrie 
avec amour : « Voilà le b"*u! • 

Vous me demanderez : (Juel service peut-on tirer, pendant 
sa vie, d'un animal ainsi bizarrement dénaturé" Il figurera 
fort mal A une charrue ou à un chariot, el je plains made- 
moiselle Bjnheursi. pour faire un jiendant a son admirable 
tableau d'un Muhqr doit» Je Sirrmait, e:le est menacée 
d'être bientôt réduite à de» modèles de rares perfectionnés 
selon le» principes du beau en b lucliwrio. la nous lâchons 
a une de» questions In plus intéressantes pour In monda 
agricole, une question qu il est fort utile de v-iilgarisre dans 
le public, une question que les Anglais se snrtt po<vm depuis 
longtemps et qu'ils cenimsoceot a ré*-,ufre a merveille. Il 
s'aspt de dételer te biTuf à tout jamais, el de la réduire au 
rôle de la uiufunie sur une grande éelHIo. 

Noos avons eu déjà occasion de in dire: Pour l'homme civi- 
lisé *u degré ou nosis prétendons l'être, le boEsjf ces*) d êlre 
un digne compagnon du travail. Que le lypuf. la langue pen- 
dante et l'cpil effaré, trotte en fumant sous la prewion île* 
jambes hideuses du Caire ou du llottent il; la ïrii'e du cour 
fier répond » celle de l'êcuver. Qu'il traîne d'un pas grave, 
et qui n'est pas sans digniti, le fourg-jn doré dans lequel In 
Turc enferme et promène ses femmes: le Turc ignore que le 
temps a une valeur quelconque, et pense n'en pouroir ja- 
mais assez perdre. Qu il relie honoré, de temps immémo- 
rial, du privilège exclusif de tirer la charrue da l'Indien; 
lltsdien, quoique notre aîné A tous eo civtlâulion et plu» 



adroit que le Turc, s'est arrêté de bonne heure dans la voie 
du prière* ; il s'est arrêté bien en deçà du point ou se révèle 
aux Billion» industrielle» I axions» fécond La temps est de 
langent. Dans notre Europedu ilix-neuviom* siècle, te bu'uf, 
à cause de sa lenteur, ne lardera pas a être déclaré indigne 
du juit£ ou <lu collier, comme il l'rst depuis si lungtemps <Le 
la selle. I)n objecle en vain pour rn défense quo pour les 
terre forte et aufsi pour le charroi en contrée 
son elTorl. qui est persévérant, et son pas, qui 
le même a la montée et è la descente, le rendent d'un» 
bonne utilité. Un fait observer, eo outre, qu'il n'est point 
gourmet, el qu'il use a notre service sa force en échange de 
nos soins da rebut. En 1847, soit» les voûte* de la Sorbonne, 
un agronome Irés-uvant, M. Drzeimeri» , a demandé que 
dans le» petite» exploitations, 1» où l'un n'a pas suffisam- 
ment d ouv raize pour occuper un cheval plus de quatre-vingt- 
dix journée», l'on continuait parrondeerendancea atteler le 
Ixi-uf. Vaines objections '. partout oii sa créeront des chemina 
praticables et partout ou se constituera la grande usine agri- 
cole et la bonne entente de la division du travail, le ba-uf 
cessera d'être admis a l'honneur de travailler à coté de 
I homme, la» ecoaomittef l'ont condamné 11 est lent; donc 
il n'est pas le parfait travailleur. 

Au surplus il n'aura pas a se plaindre. Nous lui créons 
une existence de chanoine, une félicité sans nuam, îles 
jours blés d'une herbe appétissante, d'une fine fleur de fa- 
rine de froment et d'une exquise graine de lin. Seulement 
leur durée sa prolongrra peu, nous lui faisons la véritable 
vie de l'épicurien : courte et bonne. Nous appliquons A la cul- 
ture le , ^°^ d axwme^de» nation» indiistrwlle». Division du 



I a race du comté d'Herorprd en Angleterre fut la premier» 
dont les Anglais entreprirent le perfectionnement. Vers I n 
i'Vi, Tomkina remarqua que dans une variété de cette race. 




Belle 



t oèsesir dan» la ïarj tiovibe 



pxu les aniBMux à eogfsiu 



sosne en est mieux faite. Le cheval laboure el cliarrie; le 
hrruf . relêeué dans une êtable . fabrique en silence, son» 
l'influence d'un mystérieux demi-jour, de la viande et du fu- 
mier, trésor non moins précieux. 

La France est riche en belles races du bœuf de travail ; 
elles assureront le service des petite» exploitations jusqu'au 
parfait aci^mplissement de la réforme agronomique. Son- 
geons désormais ii créer la race du boeuf d'abattoir. Les 
Anglais ont réussi A créer la race l>urliam , dans laquelle on 
cite de nombreux sujets avant alleieil leur rlévrloppenieel 
complet, engraissés île» litir de vingt quatre mois dan» la 
plus grande perfection , et amené* i un point que n'atteint, 
au même aie , aucun autre bétail en Europe c'est l'alam- 
bic qui fonctionne lo plus vite et par conséquent au meilleur 
marrljé. 

Le directeur de l'agriculture a eu l'excellente pensée de 
faire venir a l'exposition les animaux de la race Durhara que 
possède notre haras du Pin. Les placer . pour quelques se- 
mâmes, dans ce lieu où iltluent des v isiteurs de tous les 
point.» de la France, cela équivaut A lea promener de dé- 
parlement en département. Nos cultivateurs, grands el pe- 
tits, sas-ent dune aujourd'hui par leurs propres veux, ou 
tout au moins par 1ns yeux de quelque ami intime, ce que 
c'est que le hiruf d'abattoir; ils connaissent aujourd'hui tes 
belles forme» bovines et le» saines docliines du beau en bou- 
cherie, aussi bien que 'es élevée de l'école de peinture con- 
naissent le» formes de l'Apollon et les précepte» de l'école de 
David. 

l'n jeune taureau blanc, qui a nom Tabarin, et Qui est 
né dans rétablissement du Pin, » enlevé tous les sulTrages 
du jury, par la pureté dassiirue dea quadrilatère» et de« pu- 
deu 



la vaiiété à oiurf?* cornu-* , il existait une tendance extraor- 
dinaire A I encaissement. BsLewell, un peu auparavant, 
a mit commencé A donner dea soins toit particuliers à la va- 
riété des <"nifucs<or»icA C'est lui qui s'attacha le premier a 
obtenir dans le» animaux destinés » l'engraissement cette 
lêcérelé de la tête, de» extrémités et du CHU, que l'on appelle 
La finesse îles os. Il répétait souvent que « tout ce qui n est 
pas viande est inutile. » C'est lui qui imagina de donner A 
se* (Ki ves des épaules petites comparativement et les quar- 
tiers de derrière très- forts proportionnelleroesit. « Il est car. 
tain , dit Rover dans une notice A ce sujet , que la consom- 
mation de fourrage nécessaire pour entretenir un pools 
doecè de viande reste la mon» , lorsque ce poids se com- 
pose de î'< p. cent de basses viande», de î 1 p. cent de se- 
conde qualité, el de !'»0 p. cent de qualité première, ou lors- 
que ce poids se compose au contraire de 50 p. cent de basse 
viande et de p. cent da ebacune île» deux autres quali- 
té*. Cependant, dans le premier cas, te consommateur 
payer» volontiers 47"; l'animal qu'il pay erait 400 fr, saule, 
meatdans le second , et qui aurait routé tout autant à pro- 
duire el A nourrir. Cette différence de 75 fr. constitue ifnrv- 
un bénéfice net et certain d'environ I» p. cent, au unaV. 
de l'éleveur de l'animal bien conformé. > 

Colling, qui vivait A la même époque , ne peut pas être 
comparé A Bakewell pour la liardiasse et l'originalité de sa 
vues; mais il fut infiniment plus heureux que lui dans li 
préférence qu'il accorda A la variété rourfes-rorn«, dam 
cette rare île Hereford que tous trois ont soumise a leurs 
iraveux. La viande en est tw+onne, tandis que celle dts 
rVmçvex-rornrx l'est beaucoup moin». A l'exemple de Bakt- 
wetl,il semble avoir considéré la taille de ses animaux comme 
une qualité secondaire , qu'on obtiendrait facilement p:ti 
lard , et qu'il fallait pour la moment subordonner a cesqsv 
lités plus essentielles : la conformation savamment calculas, 
et l'aptitude a un engraissement précoce, s Ayant obtenu, 
dit le docteur Low, par le choix el l'accouplement iclelle 
Henl des meilleurs reproducteurs , des animaux qui possé- 
daient le» qualités désirées , il continua A multiplier la pro- 
pre souche , sans égard A la consanguinité ; el par ce moyen 
il obtint la permanence nécessaire de* caractères et la «■ 
licalesse d» conformation que ce système d'élevage tend a 
communiquer. Il spécula «ur la location d» se» taureaux,»! 
•'acquit ainsi une fortune considérable . en même temps 
qn'il «lendit l'influence de la am- 
ené, par ses soins amélioré», ain 
d lit ne la voisins. » A la famille Toi- 
ling est due la variété améliorée 
de» llereford courtes-cornes, w 
riéte qui est connue aujourd'hui 
souai le non de race Durban 

La direction d'agriculture s pru 
soin de faire placer A l'expositMi, 
A coté des Durham. queliue» i*ii- 
vidus des llereford I 
comme moyen d'ei 
le public. 

Nos éleveur» fr»»casi depuu 
quelques années cooameocenl É 
croiser la race Durham avec nus 
races indigènes el surtout cellesdu 
Coteutio elduCharulais. U deT<ccy 
envoie de son domaine de Normandie au concours de Pcm»> 
île» Durham tVitrntin qui font l'admiration de» connaisseur» 
M iln Bi-liague lui ilispute les palmes, en eiivovani il- mn 
domaine de Dampierre dan* le laiirrl des Durtiam-Clurolaii 
qui sonl pour le moins autsi rslimé*. Ce» deux roessirur» 
ont aussi envoyé de leur» élèves forl remarquables A leip- 
filion. 

Le domaine de Dampierre, nous apprend M, de BHiicur 
dans un article du A/otiireiir if- la /.n-^^. c»t assinur 
un sol ar>.-i!i>4iliceui. sur lequel la pAturaje n est fu- 
sible, A quelques exceptions près. Les animaux sont eli"« 
dans des stalles, «ans aucun lien qui gêne leurs mouit 
ment»- Ij stalle est formée par des barrières d'un peu p.«s 
d'un mètre île haut, qui perrnellenl A l'air decircuer et 
aux animaux de se voir, sans se tourmenter. Es avant 0» 
iliaque stalle est une petite cour u fumier, séparée ce M 
voisine par dea fils de fer; l'animal passe a volonté U s» 
stalle dans sa cour, el il n'v a jamais perte de fumier l»w 
toute la labeur îles élables réune , en arriére des augw , an 
couloir de service qui permet de faire la distribution a" 
dérarger le» animaux, et surtout de La faire avec une granor 
promptitude Aux deux extrémité» du bitument «v ■ me- 
rii;-é dea chambres A fourrage où se font le» mélaiii''» " » 
préparatiun îles repas. L'n seul bisrnine suffit pow *"?*" r 
vingl quatre Wtrwqui sont p'acêe» par deux ou même pir 
trois en liberté iUbs une stalle de quatre mèlres sur six ™ 
le» nourrit I élé de luzerne, trèfle , vesce et mais i»rt, e« 
dans la mauvaise saison de foin . choux . rutabatas. M»»"- 
ve», Ils sonl livrés A la huudierie A l'a^e de trente a qu» 
rante nmts. . 

A coté de» croisés de eonforDMtion parfait» u " 
éli.ble» de MM. de Bèhapue, de Torcy, thjvesoe i.U'ire 
loférieurel, Auclere Xher , etc., on a pu retwrquer ■ 
foil beaux animaux de pure race indien», par ♦""'P™ 
un taureau t'jolenun de M. Gsulverl-St-George», un ta urw 
Oiollet de M. Cremet i Ixiire-lufrrieure). rte ' l, ^»'!T u 
une protestation de la part des éleveur» i f > 
nt d» ce parti) qui pensent qu'on cbtiei«r» n 
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résultats plus certains en 



rant nos races 



par des reproducteur» bien choisi* dans U rac» même . 
- ar la méthode de croisement avec une race l ^ r * [ ^^ f ^n, 
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divisé*. 

Aver vous accorde , Inrs do tos visites a l'Exposition , un 
coup d'œil â doux pauvres animaux do race bretonne, 
taureau «I vache" Il est probable que vous I» av« trous 
en estime bien médicx-re. I.'ex-directeur ilu haras <lu Pin , 
le docteur Iticliard, pfufeSae 4 leur sujrl une opioioo diffé- 
rente : « N.,ue avons vu une pauvre petite rare, modeste, 
reléguée dani un coin, et qui n'avait guère les honneurs des 
visiteurs , et pourunl fumm» linesse d éle.(To «Ile ne le a Je 
en rien a aucune race de France et peul-ètro même d Eu- 
ropo : nous voulons parler de la race pie-noire Ce Breta- 
gne. On voit que ce «ont des individus nés sur de» landes, 
la misère a pu altérer leurs (ormes, borner leurdévelop|>e- 
ment . mai» leur sang n'on est pas moins le germe d une 
race d* premier ordre, si on veut la travailler par île bon» 
accouplement* dans elle-même et par une bunne alimenta- 
tion. <,»ue demain la Bretagne *jit favorisée d'herbages, 
comme le Colrntiu , et j'allirnie que te biruf breton vaudra 
peut être plus que le Culrntin lui-même. Sa aorte est meil- 
leur» , «on tissu élémentaire est plus lin. Il est vrai qu'une 
abondante nouinlure le grossirait un peu , mai* il v a de 
la marge, et s'il est bien nourri et iiu'on ne le souille pas 
par de mauvais croisements, le birut breton sera toujours 
de qualité supérieure comme viande. On peut en juger 
par la line» se de son système cutané et osseux, par le 
soyeui de son poil , l'exiguïté, l'aspect de son liavj corné; 
la limpidité de son grand œil noir, doux et vil en même 
temps; la souplesse de ses paupières minces et mobile»; et 
l'étude do son tempérament, qui nous a paru érwnemmeot 
nervoso-ssnguin. Sous aimons beaucoup celte petite race ; 
nous lui reconnaissons de grandes qualités comme ty |>e de 
tait et de boucherie. (Ju'nti se gardé do la souiller, qu'on 
l'améliore par elle-même par de bons mariages et une ali- 
mentation bien entendue; qu on lui donne de la 
nous répondrons d'elle devant nos boucliers comn 
nos Dourrissrurs. 



nt obligé* lie passer, au temps ou nous sommes, 
i n'est changé aui bonnes ot vieilles habitudes de notre 



(Conservatoire de 



et de dé 



ans* Il est a croire que le croisement Dur- 
s, qui dé* aujourd'hui dnnoe de si Ixm» résul- 
i Itehaguo, aura l'approbation du plu» grand 



devan 



Il y a la de quoi allécher le 
se deroandera-l-il avant tout si la race promet de se distin- 
guer par la jireruri/r à lengraissemenl, car c'est 11 le point 
capital. L'aoimal sera-t-il apte a être livré â la boucherie .i 
l'âge de trois ans? Il est a croire que le croisement Dur- 
ham-Charolais, 
ta ta a M. de 
nombre. 

Bn regardant quelques individus d'une race anglaise, 
de robe roug», la race /fréon, envoyés la du liarasdu Pin, 
plusieurs partisans des croisements avec l'étranger émet- 
taienl I opinion que cette race , croisée avec la bretonne , 
donnerait des animaux bons à La fois pour le travail et l'en 
graisaemont. Ce serait , il est vrai , sortir de la voie ou le 
progrès de la civilisation nous pousse : le bœuf réduit S 
l'unique fonction de fabriquer de la viande. 

L'institution de Grignon a envoyé plusieurs animaux 
reoommandablea, les uns produits croise» Durbam Schwiu, 
les autres croulé* SchvvibMàjlenlin. Son envoi le plu* inté- 
reesdot a été celui do sept génisses pleines do sept mois et 
de deux taureaux , le tout pure race Schwiu. Ce» neuf ani- 
maux arrivaient tout droit du petit canton de Schwiu, qui 
occupe le centre de la Suisse. Ils avaient lait une roule de 
720 kilomètres en (rente jours, et ils étaient tout aussi 
gaillards, tout aussi en embonpoint que s'ils sortaient sim- 
plement des établea de Grignoo. 

La race SchvviU introduite en France, pourrait, disent 
ses partisans, rendre déminent» senices pendant I époque 
d» transition qui nous sépare encore de celle de la grande 
réforme agricole. Si vuu» demander quelles sont sas qua- 
lités), on vous répondra . Kilo n'est ni la meilleure tailù re, 
□i La meilleure 1 ra ro il //-use, ni la meilleure pour lerturais- 
srmenl , mais elle se prête 8 ces trots spéculations ; on pour- 
rait dire que c'est une race a t»ul fairt. Si» muscles sont 
forts et volumineux ; elle se nourct de peu. Elle a contracté 
en Suisse l'habitude de la »<utWu/i"n pendant des hivers 
de six mois dans dés établea tres-élruiles , et u.>n 'ant les 
heures chaudes des journée» d'été, ou elle vient s abriter 
Contre les chaleurs elouirinlr* des vallée» étroilri .le» hautes 
montagnes. Elle est éminemment robuste et facile a s'ac- 
climater, las veau se nourrit avec moins de lait et s' accroît 
rapidement. On reproche a cette rare de ne pas donner île 
suif, ce qui est vrai; mais la chair est bulle. A l'étal des 
bouclier» de Paris, plus d'une l-jisla rtiiir de varhr* Schwiu. 
engraisuèe» à Griinon, a figuré comroo la meilleuro rnoir 
dr biruf et a mérité les éloges des consommateurs- En 
croisant Schv»iUavec Colentin, on obtient au premier croi- 
sement des animaux plus fins et qui s'engraissent mieux. 

Les éleveurs de ovutjns divisent aujour l'îiui leurs efforts 
sur l'engraissement précoce, beaucoup plus que sur la pro- 
duction de laine fine. L'expusilion de l'agriculture a offert 
des inuuUms anglais d'une précocité prodigieuse, de la plus 
haute taille, et surtnuldela conformation déclare» belle par 
les boucliers. Crsl une reproduction des idée* du beau 
appliquées il la race bovine. Nous avons pu Viiir des masses 
de chair parfaitement cylindrique* ( portant In nom de bé- 
liera de race lïishley, ou raceile Souinri-iw n. N"us avons vu 
aussi la race porcine précoce; celle ci venant de Chine en 
passant par l'Angleterre, qui lui a imprimé son cachot. 
Ouand on est resté une heure i regarder tout» celle viande 
écluse et mûrie en deux printemps, on admire le génie 
persévérant de l'homme, aiguillonné par les deux instincts 
de gourmandise et île cupidité, mais on a perdu L'appétit 
pour tout le reste de la journée. SsiHT-Geaxui.i Leulc. 



Constatons tout d'abord et avec plaisir que , malgré les 
vicissitudes de toute espèce par lesquelles les arts eu général, 
•I particulièrement l'art musical ol dramatique, sont mal- 



Suivant l'usage, 
cette école nationale vient de terminer s>n année scolaire 
pur les concours publics. La dernière semaine de juillet a 
été tout entière consacrée a ces intéressantes séances, aux- 
quelles ont pris part un nombre Considérable d élevés, devant 
un auditoire également nombreux, empi:*aé, constant, 
bravant courageusement la longueur de ces séances , dont 
La plupart ne durent pas moins de huit heures, et une clia- 
leur qui d'ordinaire, dans "elle salle comble, n'est pas moindre 
de uecle degrés. Nous avjns dit qun les concurrents et 
concurrentes étaient en quantité considérable. Rien assuré- 
ment ne saurait mieux prouver l'esprit libéral apporté dan.» 
l'exercice de ses fonctions par L'illustre directeur du Conter 
valoirr, non plus que le réla do tous los professeur» a I» 
seconder dans ses louables intentions Cependant, n'en dé- 
plaise aux partisans quand même de la liberté absolue , il 
nous semble qu'on tombe ici dans un excès quelque peu 
blâmable. Tant de jeunes gens venant à la lois »« disputer 
publiquement la palme du talent naissant, rendent le juge- 
ment du jury difficile, presque un|>ossible a porter avec une 
parfaite équité. Puisqu'on clwlsil préalablement le» meilleurs 
«loves des diirérenles classes pour cette lutte solennelle, 
pourquoi ne pas faire ce choix d'une manière plus sévère? 
L'attrait du tournoi s'en accroîtrait d'autar t. On ne risque- 
rait pas ainsi do voirdé^énerer le beau sentiment do la gljire 
en une banale satisfaction d'amour-propre, i Ni no s'expose- 
rait pas a ces partages divers d'opinion , qui , en multipliant 
les couronnes a décerner, leur otenl la meilleure partie de 
leur flatteuse signification. Et puis, quededésencliatiteroenls 
n'éviterait-on pas, en réglant avec plus déconomic l'ordro 
de ces concours, ù une foule de jeunes esprits qui croient 
trop oomplaisammenl, et même un peu aveuglément, qu'un 
premier prix remporté au l'onvi-valoire rsl un diplôme in- 
laillitls, une garantie d'honneur et île fortune pour l'avenir ' 
Combien en cuinple-t-on pour qui celte brillante illusion 
toit devenue une réalité* Fort peu. Ceci soit du en passant 
et comme un avorussement aux personnes trop communé 
ment disposées è prendre pour une irrésistible vues lion ce 
qui n'est qu'un simple eoût des beaux-arts. Beaucoup de 
jeunes talents, et selon nous beaucoup trop, se sont donc 
produits celte année aux concours du Conservatoire. Ce n'est 
|iaa la première fois que nous signalons cette lâcheuse ten- 
dance a la prodigalité. Depuis quelque temps, elle va toujours 
augtnent.iiit d'année en année. Ouoi qu'un dise qu'abon- 
dance de bien ne nuit pas , il est permis d'en doulrr on 
ce cas-ci, et l'on se demande avec inquiétude, en vnvant 
tant de lauréats, où l'on trouvrra suffisamment d'élèves 
amateurs pour procurer des ressources d'existence honorable 
à tous ces nouveaux professeurs. C'est là , comme on le 
voit, uniquement une question relative de production et 
de consommation. Or, nous nous trompons fort, ou la con- 
sommation de musique, nous parlons de la bonne, est sin- 
gulièrement restreinte en ce moment, et peut-être pour Long- 
temps encore. Malgré la fureur qu'on a eue, dans ces derniers 
temps, de tout dëinorraJiarr, nous ne peos^ns pas qu'on 
puisse espérer grand' chose de bon pjur l'art musical, des 
estaminets ly riques et autres rtabUsseenenls de ce genre qui 
foisonnent h cette heure dans Paris. Ceps» faut, lorsqu'on 
considère d'une part le nombre de ce* établissements pro- 
fanes qui s'ouvrent chaque jour, d'autre part les grands 
théâtres lyriques qui se forment, enlln Les nombreux talonts 
estimables que le Conservatoire ne cesse de produire tous 
les ans, on ne pont se défendre d'un sentiment de tristesse 
qui, malgré vous, vient vous saisir. Mais nous n'en devons 
pas moins applaudir tjutefois au premier pas de tous ces 
jeunes artistes dans la carrière La plupart d entre oux l'ont . 
cette an née .^franchi av« éclat. Lsnirs nom s a tous méritent 

de la leur accorder. 

Le concours de piano a ouvert la marche des concours 
publics. Lee concurrents étaient au nombre de plus de trente. 
Le premier prix dos classes d'hommes a été partagé entre 
MM. Wiemawskl et Tliurner, élèves de M. Harmonie! ; 
M. Lesloquoy, é!*vo du même, a obtenu le second prix; 
l'accessit a été décerné en partage à MM. Dolhngen, élevé 
de M. Laurent, ot Descbamps, élevé do M. Harmonie!. Il 
nous faut mentionner cotlo particularité dans ce concours, 
que l'un des deux premiers prix, M. Wioniawtki, est un 
jeune virtuose de douie ans et deux mois, frère d'un autre 
qui , au même âge , remporta . il y a deux ans , le 
prix de violon. C«s deux enfants, au talent si pré- 
coce et déjà vraiment remarquable , paraissent doués des 
facultés musicales les plus rares. Ajoutons que , Polonais de 
naissance, Us sont tous deux pensionnés de l'empereur de 
Russie. 

Le premier prix de piano , pour les classes de femmes , a 
été partagé entre mesdemoiselles Gras, Porjooel, Laaéa- 
bane, élèves de M. Lecouppey, qui remplit par intérim La 
place de M. Ilerz, et maancnoisefle Defourneaut, élèvo de 
madame Coche. Le second prix a été de mime divisé en 
qualro , entre mesdemoiselles Leiolliot , Roux , élèves de ma- 
dame Coche ; Vidal , élevé de M. Lecouppey, et Lorrotte, 
élève de madame Farrenc D» même , enfin , quatre acreui ts 
ont été décernés a mesdemoiselles Hermance et Caroline 
Lévy, Jenny Leroy', élèves de madame Farrenc , et made- 
moiselle Boullée , élève de M. Lecouppey. Disons, afin de 
justifier cette quantité de premiers , de seconds prix et d'ac- 
cessits, malgré Les inconvénients que oela peut avoir, d'après 
ce que nnus avons dit plus haut, que ce concours a été des 
plus brillanls, et que, pour être tout a fait juste, le jury eut 
dû se mon ^"' r 00 t*"» 0 '" P lu » * ,,r0 «"» encore plus pro- 

îé concours de violoncelle a offert cette singularité, que 

Sarmi six ou sept concurrents il y avait une concurrente, 
ladetnoiselle Jaurès, jeune et jolie personne, bonne musi- 
cienne, annonce d'excellentes dispositions. Elle chante sur 



son instrument avec beaucoup d'expression, < 
lemenl trcs-bian tous les passages qui demandent a i 
avec grâce et douceur. Ce qui lui manque, cesl une par- 
faite justesse d'intmation , de la puissance de son dans las 
traits dènergio , et, dan* ces mérous traits, delà vigueur 
dans lo maniement de l'archet- Mais ma lemniudle Jaurès 
peut acquérir tout cola par le travail, et le» voit qu'elle a 
obtenues pour l'accessit doiienl l'encourager. Lo premier 
prix de violoncelle a été remporté avec un jirand succêi par 
le jeune lulbecque, élève de M. Vaslin ; le second prix a 
été donné en partage a MM. Guêroull. cu ve do M. Fran- 
cbonime, et Anlony lliouret, élèvedeM. Vaslin. Ce dernier 
concurrent est le liisdu représentant du même nom. M. Jac 
quartl, élèvedeM. Francbnnime. a ubltwvi l'aeoKtil. 

Coron» à l'ordinaire, le concours de violon a été le plue 
extraordinaire do tous, autant par la quantité que par le 
mérite des jeunes talent» qui sont entre* en lice. MM. Chéri, 
élevé de M. Massart.et Poueeard, élove d» M. Atari), ont 
parlagé le premier prix , MM Banc , élevé île M. Alard , Goul 
et Ferrano , élèves de M. Girard, lo second prii ; M. Suquet, 
élevé de M. Alard. Lebrun, éleva de M. Guérin, Viault, 
élève de M Alard, l'accessit. 

Pour les instrument» à vent, voici comment Les prix ont 
été décernés : tlûlr Premier prix partagé entre MM. lier- 
manl jeune et Ferret, second prix , entre MM. LVoulies et 
Brivady ; accnssil, M. Davalois; tous élevés da M. Tulou. 

— CtaTinrltc. Premier prix, M. Lagny ; second prix par- 
tagé entre MM. W'ipffer et Iberl ; accessit, M. Rouilioa. 
élevé do M. kl osé. — rrombune. Premier prix, M. Pucbot; 
pas de second prix ; sccrstil parlagé entre MM. Guiard et 
<>rclier, élevés de M. Dieppo. — Tnmjxltt. Pas de premier 
prix . second prix. M. Blanclimann; accessit, M. WassipalT, 
éloves de M. Dauverné. — HaulUiu, Premier prix partagé 
entre MM. Bruyant et BertWIemy ; second prix , entre 
MM. l'oulat. Stupuy et Durand, élèves de M. Vogt. — for 
ort/iivjire. ltenuer' prix parlagé entre MM. Schlounann et 
Pulliin; second prix, M. Bjtnefoy jeune; accessit, M. Da- 
gostini ; élèves Je M. Gallay. — for n |«'s»oim. T 
partagé entre MM. Maur; el Massart , élevés de M. I 

— «aisun. Pas de premier prix, second prix, M. Cior; ac- 
cessit parlai.- «°"<> MM. Leduc et Vtllaufret, élevés de 
M. Willrnt. 

Le concours <!• chant a olCert, comme toujours, un Ires- 



vif intérêt : celui des femmes pnncapalement, dans lequel 
on a remarqué beaucoup de von charmante* et des talents 
déjà fort distingués. Il nous faut malbeureusemanl constater 
eoccre la même rareté des voix de ténors parmi Les nom- 
mes. Pour ces derniers, il n'y a pas eu lieu a premier prix. 
Le second a été décerné en partage i MM. tàimle, élève de 
M. Hévial; Sujol, élève de M. Duprrz , et Riquii r, élève 
de M. Burdugni. L'accessit a été parlajo entre MM. Bus- 
sinejeuno, D^passiu, Artnandi, Car ma n el Merli, appartenant 
aux classes île MM. Garcta, Bordogni, Révial cl Panseron. — 
Le premier prix du concours des femmes a été obtenu en par- 
tage parmeailomoiaellesLefebvre, Montizny.Bjrchardel Le- 
maire ; le second prix , par mesdemoiselles Séguin et TiUe- 
monl ; l'accessit, par mesdemoiselles Davisme, Nantier, 
Gou^enheim, Wertheimber et l*auûellier. 

Le plus long de tout 1rs concours a été celui d'opéra- 
comique, et, u faut bien le dire, il a été aussi le moins 
satisfaisant de tous. C'est qu'il ne suffit pas de savoir chan- 
ter pour bien dire l'opéru-conuquo, il faut encore jouer la 
comédie avec bnesse, avoir surtout cri esprit el cette gaieté 
de bon ton qui contribuèrent tant autrefois i mettre à la 
mode dans toute l'Europe notre belle humeur française . et 
dont, par malheur, notre caractère national semble s'éloi- 
gtver davantage de juur en jour. Ainsi , l'on dirait aujour- 
d'hui que nos jeunes gens du ConservaUiiro eux-mêmes ne 
savent déjà plus rire. Cependant trois d'entre eux se sont 
partagés 1» premier prix d opéra-comique ce sont M . Ribea, 
mndemoisellea l.r*naire et Lelebvre. Le second prix s'est 
divisé entre MM. l'umte, Itiquier, mesdemoiselles Tillemonl 
et Dupiivs; l'ac-esut, entre MM. SojjI, Bussine. mesdemo:. 
selle lluiu et lievisnw. Ma gré cela, nous le rêpéton*, on ne 
voit pas dans cette nombreuse liste de grandes espérasrr» 
pour le théâtre de la rue Favart. 

Le résultat du concours de harpe, qui a précédé celui de 
grand-opéra, a été le suivant : premier prix, M. Dumontel, 
second prix, mademoiselle Catelan ; accessit, M. Cairillon . 
tous trois élèves de M. Prumier. 

Venons maintenant au concours de grand-opéra ou de 
déclamation lyrique, qui, moins i 
que celui d'opéra-comique , a été l 
nie. Le premier prix a été parlagé entre M. Carmen, 
nwiarlle* Nantier ot Séguin, élèves de M Michflot; le 
second, entre M. Depassio et mademoiselle Duet, élèves 
de M. Lm-asseur ; 1 accessit, entre tnailêmoiselle Mon- 
tignv, MM Sojol et Ribes. Il s'est pas«é dans cette séance 
un fait trop mémorable pour que nous nous 
d'en parler. Mademoisi Ile Nantier avait choisi i 
ceau de concours les deux scènes de Fidos, du i 
acte du J'ropV/e l'air el le duo. C'était, certes, ' 
raire. Mai* la jeune élevé, grâce à une voix d'un beau tim- 
bre, d'une grande étendue, à un sentiment dramatique 
plein de chaleur et d'élévation, è une audace de vocalisation 
peu commune, a prouvé qu'elle n'avait pas trop présumé 
de «es forces. Bile a su enlever, d'un bout i l'autre, loua les 
suffrages de l'aulitoire- Bien plus, elle a si bien transporté 
la sallo entière on interprétant comme elle l'a fait la musi- 
que de Meyerbeer, qu i la fin de la scène le public en 
masse, après l'avoir applaudie avec le plu* vif enthousiasme, 
s'est retourné d'un mouvement spontané vers le célèbre 
compositeur de cet admirable rhef- l'œuvre, qui siérea t 
parmi Les membres dn jury, l'applaudissant, l'appelant, vovi 
tant à toute force le voir, l'obligeant i se lever et à rece- 
voir un de ces éclatants témoignages d'estime et de sym- 
pathie qui font qu'un tel jour, dans L'oxistence d'un artiste, 
vaut plus à lui seul que totale l'existence d'un autre homme 
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Ajoutons que pur la minière également dUtingnèe dont 
mademoiselle Seguin et M. Carmin ont exécuté le» scène» 
du second acte de Ckorln VI, cet deux jeune» artistes ont 
obtenu un succès en tout pareil à celui de mademoiselle Nan- 
tie», et valu A M. Halévy, qui faisait aussi partie du jury, 
une ovation presque de tout point semblable A celle dont 
H. Meyerbeer venait d'être l'objet quelques instants aupa- 
ravant. 

Bn remise , leMaanMo du concours de cette snnée est 
extrêmement honorable pour notre Conaervsloire de musi- 
que, et preuve, ainsi que noua l'avons dit en commençant, 
que , malgré les préoccupations anlimosicaloe de notre 
époque, cet établissement national continue A se maintenir 
au rang élevé ou il s'est depuis longtemps placé. G. B. 



Miiiimii projrc el« laiallr* re-nirnlen 
pour lia » hii- ne- Paris. 

La démolition commencée on «817 du pété de masures 
délabré» qui masquaient la façade méridionale de l'église 
de Saiot Bustacbe, après avoir fait pénétrer l'air et la lu- 
mière autour du carreau des halles aujourd'hui existantes , 
a , depuis cette époque , (ait concevoir à la population qui 
habile ce quartier obscur et encombré l'espoir de voir 
mettre enfin a exécution l'un des nombreux projets soumis 
A l'édilité parisienne, mais toujours ajournés, pour la con- 
struction de nouvelle» halles centrales. 

Cette espérance, que les événements de La révolution de 
férrier tais ont encore une (ots déçue, pourrait cependant 
être promptemant réalitée si le nouveau projet , tournis à 
l'examen de M. le préfet de la Situe par M. IloTrau, archi- 
tecte, et MAI. Callou et l-acesse , entrepreneurs de travaux 
publics, reçoit de l'autorité l'accueil du aux avantages crue 
présente la combinaison financière qui en Forme la base. 

Ce projet, aujourd'hui étudié par une commission spé- 
ciale, te compose, ainsi que l'indique le plan que H. II.- 
reau a bien voulu nous communiquer, de six grands pavil- 
lons placés depuis le quai de la Mégisserie jusqu'à la rue 
aux rare; il a pour but de remédier aux inconvénient* 
manifestes de remplacement sur lequel on s'est toujours 
proposé d'exécuter la construction des Italie» , espéas d'im- 
passe sans abords ni issues faciles. 

L'opération proposée entraînerait la destruction de ces 
étroites ruelles de la Tabletterie, des Fourreurs . des Mau- 
vaises-Paroles, du Pot-i'h'lain, du Chevalier- du-tioet , etc., 
dont la démolition serait un bienfait pour le i* arrondisse- 
ment. La population laborieuse et crjrnmercanto qui habite 
ce dangereux quartier trouverait A se replacer dans des 
constructions appropriées A ses besoins et élevées sur les 
terrains avoisinant Végiise Saint -Eustacke, dont les sou- 
missionnaires se rendraient acquéreurs. 

Las rues Saint-Denis et aux Fers seraient élargies , les 
rues Montmartre et Montorguail déboucheraient sur la 
Seine, et la rue de Rivoli, dont le prolongement est depuis 
si longtemps projeté, traverserait une vaste place au centre 
des halles, qui auraient ainsi pour point d'arrivée, de dé- 
part et de circulation les grandes artères des quais, les 
rues Montmartre, Monlorgueii, Saint-Denis, Rambuleau, de 
Rivoli , la place du ChAtelot, lo Pont-au-Cbaoge et le Pont- 
Neuf, entre lesquels un nouveau pont devrait être construit 
pour faciliter encore plus la communication des halles avec 
la rive gauche de la Mine. 

Dans le but de faciliter l'exécution immédiate de ce pro- 
jet , les soumissionnaires . préoccupés avant tout de l'idée 
de ne pas crever le présent au profit de l'avenir, et de faire 
peser sur la génération future une partie des charges résul- 



ta salubrité et la prospérité publique , et il a l'avantage de 
I présenter aux ouvriers un travail assuré pendant plusieurs 
< années Cette édification , essentiellement populaire, pour- 
rail être immédiatement commencée si l'Etal venait en aide 
A la ville de Paria par un auAsioV annuel qui allégerait l'an- 
| nuité au service de laquelle elle eat appelée A s'engager ; 




tant de ces travaux qui lui devront plus particulièrement 
profiter, ne demandent A la ville qu'un remboursement par 
annuités, avec intérêts et primée, qui étendrait A quaranle- 
six années la durée du payement intégral. 
Ce projet A exécuter d'urgence intéresse A un haut point 



après les sacrifices que las désastres résultant des récentes 
commotions politiques ont imposés A la ville de Paria, il 
nous parait impossible que l Assemblée législative ne lui 
prête pu le bienveillant concours qu'elle réclame pour 
l'exécution d'un projet ai souvent ajourné, quoique si trapa- 
tiemmenlatteodu, par les producteurs et les consommateur». 



Vi'rnilmlr 



Le maréchal Molitor ( Gabriel Jean-Joseph ' est mort A 
Paria le 18 juillet IBI9 A l'Age de 79 ans. Il était né le 
7 mai 1770 a lluningue. Parti comme volontaire au premier 
appel fait A la jeunesse frsnçaise pour courir A la défense de 
nos frontières, il fut nommé A l'élection , leîôaosil 1791 , su 
grade de capitaine, et on le trouve adjudant général en 4793, 



A l'armée du Rhin et de la Moselle, ou il fit set premières 
campagnes et recul ses premières blessures. Il commandai t , 
sous le général Hoche , une brigade A la bataille de Kaisers- 
lautero, où il s'empara de la position d'Erleberg i la droit* 
de l'armée prussienne- Molitor servit avec Masse ns à l'armée 
d'Helvétie en 1799 et se distingua par ta prise et l'occupât ion 




de Cflari*. Il était A l'armée du Rhin avec Morrau et Lscourba ; 
c'est lui qui commandait le passage du fleuve le t" mai 4100. 
Il conquit dans cette campagne le grade dégénérai de divi- 
sion, qu'il honora sous l'Empire par les plus brillants services. 
Néanmoins la Restauration le trouva lieutenant-général et lui 
offrit en 1813 l'occasion de prétendre au béton de maréchal. 
Il Gt la campagne d' Espagne comme commandant en chef du 
1* corps de l'armée des Pyrénées, et se distingua dans cette 
par des qualités capables de triompher de plus grandes 



difficulté», C'est au retour de cette campagne qu'il fut promu 
en même temps au maréchalat et à la pairie. 

Il avait succédé su maréchal Moncey dans lea fonctions 
de gouverneur des Invalides, auxquelles il renonça , il v a 
quelques mois, pour (aire place A l'ex-roi de Westptulie, 
Jérôme Bonaparte; il avait reçu en échange la charge cé 
grand chancelier de l'ordre de la I.égjon d'honneur, que as 
mort rend libre pour retourner, dit-on, au maréchal Gérard 
qui en avait été destitué après février. 



■Ibllocraspnle. 

Fotttt irt Gardes ISatioanla i!r rramet, pu MM. Aiaotts rt 
Ciiuuxs Uni I volume in-a* orné de 11 gravure*. — Cbei 
Goubaud , éditeur ; Parla, 4», rue Yivlrane 
L'intéressant ouvrage duo! suui nom tommes borné» à annon- 
cer la publication par livraison», »e trouvant entièrement terminé. 
Il non* est permi» iraflirtuer aujourd'hui qu'il forme un de* meil- 
leur» et un île* plu» beaux livre* qui aient paru depuis la révolu- 
tion de 1*48. As point de vue de cette réiolutiua MM. Alboice et 
Ch. Klic ont bien romprl» l'Importance du rèle qu'était appelée a 
Jouer désormais la garde civique, et leur livre emprunte encore un 
intérêt d'actualité à la prochaine dlwu»t.ioa de U loi urgaaique de 
la garde naliunale ; les auteur* , en décrivant ce qu'étaient , depuis 
leur origine jusqu'à no» Jour* » 4e» gants* natinnaleH , ce qu'elles 
devaient être et ce qu'elle* sont tant à Paris que dans le» dépar- 
tement» , ont fait connaître l'esprit gênerai , le courage et l'énergie 
de celle milice citoyenne , ont signalé le» service» qu'elle a rendus , 
et trace se» devoirs et «es droit» : les mires «V» Ganter A'efie- 
Hflfe» sont donc I la fois une histoire et un rode que tout garde 
national doit avoir daes sa hibliutlièqee s'il vent bien comprendre 
la foroe munie et matérielle qui s 'allai lie S »nn uniforme , le» 
devoir* qu'il lui Impose et les droit» qu'il lui a fait conquérir. 

On s'abonne dirrctrmmt an» bureau s, rue d* Rirbellea, a» 80, 
par l'eavel /Vanced'ua mandat sur la poste ordre Lechevalirr et C • • , 
eu près de» directeur» d* poste et de messagerie», de» prinripasv 
libraires de la France et de l'étranger, et de» correspondances de 
l'agence d'abonnement. 

PAULIN 

Tiré 8 la pesas* méesséqee de Puis menu, 
M, rue. de Vaigirard. 
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BlelOIr* «le» la s. riii.ln. 

Tandis que te jeune roi Victor Emmanuel nu-, mit ■ Turin 
btMPioi oel' \»*eeij>leens- 



<le M. h) Président de U République. Une noie publiée le 
3 août dans le .Vniai/mr a justement condamné le* autour* 



uonale nouvellement élue, 
non illustre père venait de 
re-ner de vivre a I iptirto. 
Nnua parons, dana on nu- 
méro même , notre tribut » 
la mémoire glorieuse du 
martyr de l'indépendance 
île l'Italie, en même temps 
que nous reproduisons 1 1- 
tnage du fil* qui loi a suc- 
cédé sur In trooe , et qui lui 
•uccédrra. noua IV*prroe«, 
dan* VenLrrprâe qui fut 
l'objet drs méditations et 
<le la conduite prudente de 
non noble pére. 

Nous copions dans un 
journal de Turin du 31 juil 
Irl un jugement conforme 
* notre propre sentiment 
sur ledisoours prononcé pa r 
le jeune roi a l'ouverture du 
l'ai tirer t sarde a Les 
puncipem méritas de ce 
iliseoura, dit la /..'>.,' sont 
la franchise et la Ounctsiou. 
l'as une parole superflue, 
pas rie fiel ion; une résigna 
tion forte et magnanime , 
une .vu» r m éclairée, une 
sage prévoyance La tn-s- 
-Th.o question de la paix 
est traitée avec une digne 
et nette brièveté. Le di»- 
onurs royal cal un monu- 
ment de loyauté et de sa- 
gesse civile, a 

A l'occasion de la revue 
et îles récompenses distri- 
I. nées à l'armée, Victor Em- 
manuel a fatt publier un 
ordre du jour empreint des 
mêmes caractères de loyau- 
té et de fermeté 

Lea bruits de coups d Etat 
qui avaient pris une grande 
t-on-atsUnce , il y a quinte 
jours, ont cesse", i Paris, 
depuis le voyage i Nantes 




Vprtef Fmminuel, roi de Si-r-le crie. 



de ces bruits alarmants, et personne aujourd'hui ne ssir 
d'où ils venaient. 

Plus n'ont vomlo t atou* afi'J ai l'un ai l'antre. 

i est peut-être il le ministre de l'intérieur qui les re- 
■tandait pour avoir occasion de les «Mer. On le croirait 
au redoublement de mauvaise humeur que certains garions 
pubticiriea Laissent paraîtra à «on endroit. — Voici le noté du 

.l/unr'rur ' 

a te Président de In l>. publique vient de traverser quel 
qu'fruor, des pnnrinauv départements de l'Ouest. Dans celle 
rapide eicarsaon, il a visité Orléans, Bloia, Tours, Seunuir 
Vnxera, Nantr* et dnna toutes ces villes il a reçu des po- 
pulations de vifs témoignage» d'attachement à la République 
et à sa personne. 

a Ce voyage, représenté il y a quelques jours comme la 
prélude d'une notation prochaine de la Constitution, donne, 
au contraire, le démenti le plus éclatant aux bruits absurde* 
dont l'opinion publique - était émue. 

> Le Président de la Ré- 
publique a eu, dans plu- 
sieurs drconsLinceis , I oc- 
casion de prononcer des 
paroles qui surent, uns 
aucun doute, un tieureut 
releeliienmnntdanslepets. 
et feront dispsraltre l'in- 
quiétudeque, pard'lndigne-t 
inanonivrea. Von s'efforce 
d'y répandre. 

a II est impossible ds 
M défendre d'une pensée 
amère contre les homme* 
qui. spéculant sur l'anxiété 
publioue. inventent , répan- 
dent lies bruits de complots 
inuRiuirae, et semlileni 
avoir en quelque sorte pour 
mission de surveiller le 
moindre symptôme de con- 
fiance publique, afin d'en 
saisir, arrêter et tuer aussi- 
tôt le germe. Cette tactique 
déloyale n'est point nou- 
telle; l'histoire des dit-huit 
lieraient mois nous en four- 
nit des exemples multipliés. 

« Toutle monde reoonnai't 
que l'événement cac.lir- dans 
le mol mystérieui de ni», . 
d'Étal serait le signal de la 
r,uen-edvile dans cinquante 
>lo nos départements, en- 
traînerait une effroyable 
anarchie où La fortune de 
la France s'abîmerait peut- 
être, et il se trouve ce- 
pendant des hommes nui , 
dans les plus détenUates 
intérêts, n'hésitent pas à 
agiter ces idées devant les 
yeui du pays qui, n'aspirant 
qu'au repos, au bien-être, 
croit trop facilement ce qui 
le compromettrait i jamais. 

• Ce n'est point la de l.i 
passion politique. Ce sont 
de ces armes que les lois 
de Ibetuieur, les notions 
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1m plut simple* de la moral* interdisent. Lee hommes qui 
se font de la tarit un jeu de U tranquillité et de la pr\uv 
périlé de la Franc» «ont répudié» par tout ce qui «l honnête. 
C'est la lie de* parti» do Uiltlea U» couleur»; ce kiuI Us en- 
fants perdus d* l'inirkue; la langue n'offre ja* de ternie» 
uu-i énergiques pour le* caractériser. ■ 

Ce petit événement contient à peu prea à lui seul tout 
l'mtérel de l'histoire intérieure de celle semaine La chro 
nique parlementaire ne se nourrit que diiii'TC*dlalions par- 
faitement inutiles, et ne digère que des oidre* du jour 
parfaitement prévu». Nous avons eu à I* tin ce la semaine 
ÔVnicTé relie* de M. Ratpsil fi s au sujet d ubo* di ut Misant 
lui , le directeur de la prison de IWIer.» »e aérait rendu 
coupable rnvin son pêrr. Malgré, le r<*pi rt qu'un de il au 
fila, on ne peut se détendre des sc.uvrr.irs qui prèwnterl 
11. Haapail père comme une nature rosllieureute, incapshle 
de distinguer entre une juste surveillance tl une rigueur 
excessive, soupçonneuse jusqu'à voir des motifs odieux 
dans le» actes lis plu» raisonnable* et le» plus confirme* 
aux retire de l'humanité. Si 1rs plaintes île M.Haspail fil» 
ne pouvaient attendrir une majorité urcloèe , pouvaient- 
elle* du moins soulever dan» le sentiment public la pin* qui 
est due a de» condamné» qui sonl les mari y r» d'une foi poli- 
tique ' Etait-il assuré de faire retentir l'rchn des p'sintet de 
■on père dans le» ame* bieciveillantee et generi uses ; c'est 
ce qu'il a espéré peut-être et ce que nous lui souhaitons 
Le discours de M Respeil s causé un inoceul qui ne manque 
jamais dan» ces aorte» de séance» consacrées aux accusation» 
et aux récriminatioBi de» partis. M. le général Courgaud, 
en qui tout le monde apprécie la solidité du caractère et d» 
la conduite , U sûreté de» principes et des upinloc», la con- 
fiance avant le combalet I étonnementnprè»ia défaite, a lanu 
a protester contre les événements de février. Il est parvenu 
à faire éclater de» violences d* LangBg* qui ne Ion t pas grand 
honneur aux violents, mais qui o annoccent pas non plus 
un grand sens de U part de ceux qui les provoquent. 

Apres cet incident, M. le ministre des nuances «t venu 
donner lecture, en déposant le projet de budget pour l'exer- 
eice 1850. d'un exposé de la situation générale oea hnaners. 
Cet exposé est triste, il accuse un défini considérable, «t 
M. le ministre des ur.aricee pense qu il y a nécessité de 
songer a l'accroissement des recette». Mais cri accroisse- 
ment ne peut résulter que d'un appel au crédit et ue l'éta- 
blimrnuint d'impôt* nouveau. M. Passv a donc annoncé 
un emprunt de deux cent* millions et une séné de nouveaux 
impôts sur lesquels, du rente, il ne s'est pas autrement 
expliqué. Celle communication, a raison même du mystère 
dont elle éUit entourée, a produit oneceruiine impienéwn. 

Au reste, tout ce qui concerne 1rs impôt* directs avait 
déjà été détaché du budget des recette» pour foire I objet 
lali 



do 



Oe 



spéciale ; l'Assemblée a commencé ce 
la discussion de ce projet. Un amende- 
Dent, proposé par M. Paulin Gillon, a donné lieu à un 
débat des plus vit*. Du sait que depuis longtemps de sé- 
rieuses critiques ont été dirigées contre l'assiette de l'im- 
pôt de* portes et fenêtre». \m uns voudraient voir cet 
impôt réuni à la contribution foncière, d'autre* voudraient 
en faire un annexe do la contribution mobilière ; tous, ou 
le plus grand nombre, paraissent d'accord pour trouver 
que , tel qu'il est , cet impôt repose sur de» base» peu equi 
ùbirs, Dana cette situation , M. le ministre dm finances dé- 
clarait consentir, d'accord avec H. Cllon, à I insertion 
d'un article qui créerait pour le gouvernement l'obligation 
de modifier l'asiietle de l'impôt des perles et fenêtres avant 
U5I. Uu reste, H. la minisire avouait quil n était pas en- 
core lui-même nié sur le point de savoir quelles modifica- 
tion* ilconvicndraild'adoplér. U- Benuistii'Asy etMM.Cliar- 
le* Irupin et Gouin, membres de la covrxroisssoo de* finances, 
t'y sont fort énergiquement opposé* ; il leur paraissait im- 
prudent de promettre, lorsqu'on n'était pas certain de pou- 
voir tenir ; en outre, ils considéraient comme impofitique 
•t comme un mauvai» précédent financier de discréditer un 
impôt , en le déclarant inique, alurs qu'on ne savait même 
pas par quel moyen on pourrait arriver à une reparution 
équitable. Malgré cette opposition , 1 ''amendement de M. tiil- 
lon a été adopte par une majorité qui se composait de toutes 
les (ru uontdr la gauche, «t d'une partieduceotre debi droite. 

U séance de samedi a duré deux heures s peine et n'a 
présenté que fort peu d'istérét. L'ordre du jour ne men- 
tionnait qu'un seul projet susceptible de discussion, le pro- 
jet relatif i l'Ecole d administration, liais avant que le 
débat s'engageât, 11. Dumas, rapporteur, est venu déclarer 
que les nombreux amendement* présentés par différent» 
membres de I Aùesnblée avaient mis la cutnmusuon dans la 



e d» revoir son premier travail et l avaient même 
à y apporter de notables iDodificatnes. Il a donc 
é_ qu» U discussion fut renvoyée i une prochaine 



séance. Ce renvoi a été ordonné sans contestation. 

Le seul fait important de la séance a été le dépôt par 
M. le ministre des finances d'un projet de loi sur l'impôt 
des boissons, On sait qu» , dans les derniers jours de sa 
session, l'Assemblée constituante avait décrété que "' 



pot sur lee boissons serait supprimé à partir du t" jan- 
vier Oijo, et enjoint au ministre des finance» d'aviser aux 
moyen» de remplacer cet impôt sans nuire aux intérêts du 



traîner pour I avenir et l'honneur du pays les plus graves 



La reste de la séance a été consacré à des dépots d» rap- 
ports Au nombre des rapport* déposés un a remarqué celui 
relatif «i la demande en aulori»alii<n de poursuites dirigée 
par 11. le procureur général pré» la Cour de Besancon con- 
tre MM. rUhardel cl Sommsrr, prévenu» de discours sédi- 
tieux etde déiil* de presse Le rspporlcondulàrauknsation. 

Le scrutin ouvert pour la ntrniualion d un conseiller d Ktat 
a produit un résultat dthnilif. M Gauthier de Huouhy a éle 
nomme par iM voix cou Ire ii>» données a M. tsussin <lo 
Percevai. 

La séance de lundi était indiquée pour des inlcrpelletiot s 
sur le» »llair«» de Rouie. Celle du lendemain a été consa- 
crée au même objet. M. Jules Fevre et M. de r'alloux, mi- 
nistre de l'instruction pubbque, ont tu les Iwnneur* de 
celte lutte, consignée dans le A/i.siil'-ur au profil «les histo- 
riens futurs qui voudront, a oisUnce et après l'*pa:»rui*nl 
des intérêts et des passicns qui rendeni suspecta le» juges 
actuels, rechercher entre ce» deux point* de vue optuses 
dans les idées comme dans 1 appréciation de* faits, ssvrnla- 
ble caractère publique de ce» événements. Au surplus, cette 
affaire d» Home n'eiant qu'a son début, c'est U ba qui jus- 
liuera ou ci.rutamiier* 1a pensée H le» acteurs. 



au projet de loi 
«ce a 1 Assemblée 



Trésor. C'étaient donc 100 million» qu'il fallait d<mand< 
i un nouvel impôt. M. 1» ministre des finances a déclaré 
aujourd'hui que malgré tous tes efforts pour arriver a une 
combinaison satisfaisante et productive, il n'avait pu v 
parvenir. Cependant le gouffre du déficit t'outre de plu* 
en plus; il faut aviser, sous peine pour la France de man- 
quer S set engagements. 11. le minutr* dot finances pro- 
pose donc, quoiqu'a regret, de maintenir l'impôt sur les 
boissons Seulement il reconnaît qu'il est possible de faire 
subir quelque» modilicalion* au mode de perception, et 
d'apporur aussi certains changements dans le» réglée et 
dan» les tarifs. Aller plus loin, quant à présent, dinl. ce 
sertit un acte d uns haute imprudence et qui pourrait en- 



La séance de mercredi s été aussi calme que le* deux pré- 
cédentes avaient été violentes et passionnées. On a voté 
paisiblement le projet de loi qui consacre I inamovibilité de 
la magistrature el le maintien des tribunaux actuels tels 
qu ils sonl composés. 

Apre» quoi, M. le ministre de» travaux publics a demandé 
un crédit de 7 millions pour le* Irai aux du < liwnin de Lyon. 
\j> ministre avait, dés 1 ouverture, présenté un projet de toi 
droundant l'autoruuitKin de concéder celte grands ligne a 
une compagnie bnanciêre cela « entend de l'executiun do 
tous le» travaux qui restent a exécuter et tout est a foire 
depuis Qiulon jusqu a Avignon i et de l'exploitation de la li- 
gne entière. La concession aurait lieu conforméfiienl aux 
conditions du cahier des 
mais la minutes n'a pas 
de ces condi lions- 
La commission do V* membres qui, aux tonnes de l'arti- 
cle ii do la Constitution, doit être permanente pendant ta 
prorogation de I Assemblée, te compose de MM. Victor Le- 
Iranc, Barilkin, touchait, Boinviluer», Jules de Lasteyne, 
Mathieu de la Heourte, ChambuUe, lisse, Uerryer, Lucien 
Mural, Huilier, Ilusson, Bécluxrd, Prudhuuuxie, Bavoux, Pis- 
catory, l.tiaugarnier. Colas, sjênersl SainoPnrsi, Moto, de 
Riauce, Pecoul, de Résume, (le Kermartc, de Labruyere, 

Le présioeni de l'Assemblée est le président de cette com- 
mission, qui, aux termes de la Constitution, est une dele^a- 

t dater de la prorogauen. se réunir tous lee jours. 

Le Artinwi <ir* IxUlt du V août publie un résumé très in- 
téressant des derniera* nouvelles dm Klals-Lnis. La question 
de 1 esclavage parait devoir être celle année la cause d'uno 
lutte a outrance entre les Liât» du sud et les autres Liais 
de l'Union divué* sur celle question. Le même article donne 
de curieux rensoignonwmts sur i» dernière situation cuunus 
de» èmigrant» de la Caliloroie, le labltJU est ellroyable, 
mais le cliamp des découvertes sagrauuu, et un n'evjlu» 
pas a moiBs de cent millions par an ior qui pourra être 
tiré de cet inlVrual Ëlaorido. 

L'Amérique se couvre de meetings en faveur des Hongrois. 
Le gouvernesuenl de* Etals l'ois témoigne lui même ue son 
intérêt pour le UMimphe de celle nation. Pendant ce tempê- 
ta on donne ici , d'après les journaux el les oorreepondancv* 
autrichienne* , ds» nouvelle» propres i faire désespérer du 
salut de ia llongno , mais on n'accueille avec conliance que 
le» nouvelle» qui leur sont favorables, ce qui prouve une 
chose '. 1s désir de les voir confirmées. 

Rien de nouveau d'Italie; on annonce le rappel de M. I» 
général Oiauinot; mai» un ne parle pas du retenir du pape a 
Moine - on dil mémo qu'il doit se rendre a " 



Gance ait poJU dans leur personne sur la pelouse du bois 
de bV'ilogne, l'ombre du vertueux Confuctus eut trouvé la 
démarche un p» u leste , mais ce^ (Ils de Brama el du roi 
Pur us applaudissaient du gtste el du regaid aux séductions 
de notre clïorêgraplne de salon, el l éclair de leurs veuv 
j lac^aitdes iHimmages llslleorsa la beauté des filles de ( ilr- 
Cldeul. 

i Cependant, en présence du spectiicle qui se renouvelle a 
chaque instant autour de nous, comment ne pas convenir 
que le Parwen s'empresse toujours d'aller chercher loin de 
sa ville ses plus grands bonheurs de l'été. N'est-ce pas a 
• son intention que la province fait des merveilles toute* b» 
I fois qu'il s'agit de bénir et d'inaugurer quelque nouvelle U - 
comotive. Alors les villes se pavoisent comme de* vais 
seaux victorieux, on dresse des ar» de-triomphe , les rerr. 
parts lounen t d allègre» se, tes campagnes et les campagnard* 
vêtus de leurs habits île tète accourent au-eevaot de ce fils 
ainé de la France : en I hunneur du Parisien la nature 
s'anime d'une vie ni.uve Ile; sir la roule égavée les ruisseaux 
et les cascade* font entendre des roucoulements presque 
récréatifs, les peupliers du chemin semblent s'aligner d une 
façon moins monotone, les grands ibéoe* soru-nl de leui 
altitude méditative et les précipices dissimulent leurs pro 
fondeurs alarmantes. Vous aurex lu certainement quelque 
vive description de celte pnrtnrnade do cent lieues à tra- 
vers le» sites, le* beauté», 1rs campagne» , le soleil, les dé- 
corations changeante» , le* foule» bariolées el les vieille* 
splendeur» de la Bretagne et de l' Vnjou. Ailleurs que d»n» 
Ira charabias officiels vous aunn trouvé ce pnncipal de* 
principaux événements de la semaine dernière, dont le rr 
teKtisMOvent dure encore el qui a servi de texte s tous no* 
entreliens. Oue de conquêtes en effet et quelle merveille 
la Loire deveuue l'annexe de la S*ine, Angers iransfonn*- 
en fauboung de la capitale, et demain Nantes réduit comme 
le Havre à n être plus qu un de sr-s ports sur l'Océan, lin 
retrouvait enecre dans louu» le* bouches les gtlas >n r>- 
cil de la cité angevine rt le* fête» chevaleresque» de Sju 
mur, la bourgade équestre et la patrie des tournois et d>> 
carrousela Apre» lee récits des frivoles venaient les infor- 
mations des gens graves et des alarmiste», et l'historiette 
du coup d Ltat ou du coup dé tète, dan» loua les es* un 
coup manqué: A les entendre, l'aiicle de l Empire ou celui 
de Ikiulogne «était retrouvé, il allait voler ds clocher en 
clocher jusqu a Strasbourg. Folle> visées, conjectures témé- 
raires, puisqu'il est évident que personne ne songe s miner 
l'édilice républicain el encore moins a le détruire. 

Mais imitons nos hoiwne» d'Etat qui plantent lé toute 
politique, et s'apprêtent i courir les champs, tant no're 
nouvelle Assemblée cet impatients d'aller se reposer des 
fatigues essuyée» par son tndenne. On ne lai reprochera 
pas du moins de tremper dan» le* us «t coutumes de la 
monarcfiie, qui ne mettait Aon monde parlementaire en ré- 
création qu après besogne fait*. La bucolique et la pasto 
raie patientaient Muqu à la fin du défilé du budget, et le 
représentatif ne disparaissait qu'avec les derniers melons. 
C'est i cette époque d'intermittence, et ce* grande* batailles 
de l'éloquence se trouvant prorogées, que i ' 
la scène du monde. 



C'est a n'y pas croire, lisez les affiches, elles placardent 
des bais à ciiaque coin de rue. Ce mot charmant el frileux 
en ce qu'il annonce I hiver, on duiur, est a la mode en 
pleine canicule. On danse comase l'on voyage, S tort et a 
travers et sou* toutes sorte» de prétextes : par désu-uvr»- 
meot, par occasion, par chanté et même par politique. Bt 
je ne pâlie pas, je ne veux plus parler du Cluilnu-ttoue», 
du Château des Fleurs et autres beeux lieux ouverts au 
plaisir par tradition, hantes d ailleurs par celte population 
bingante qui s'y succède, comme les comparses d opéra , 
eboryphées imiuiuUile* dans de* ballels différents, il de- 
vient ovulent que le bal cluxmpêlre recrute un personnel 
inattendu el charmant; depuis quelques juurs surluul il 
étend ti bien se* conquêum que la bienfaisance finira par 
en taire use Géceewlé de bon ton. Voulez-vous deux exem- 
ples entre plusieurs autres' la fête d Auleuil promis* pour 
ce soir a élé palrunée par la plus b*lle moitié du monde 
parlementaire. C'est M, Musard, 4 la fois maire et chef 
d'orchestre, qui U protégera de son éebarpe el la fera dan- 
ser du beutde son oùion de commandement. Nous emprun* 
tout l'autre exemple aux archives île Passy, il est certain 
que le bal donné samedi dernier dan* la salle du fUnrlagh 
au prolit des pauvres y avait réuni le» plus gracieuse* rt 
les plus élégantes personnes. Cette soirée offrait d ailleurs a 
toutes ces unies charitables d'autres séductions que la con- 
tredanse el la vvabe a deux temps . le concert lui avait prêté 
ses plus cH*raxanle« mélodies et ses voix d élite. Le» noms 
de MM. PiinclurJ , Levameur, Lelébure et de madame Sa- 
tialier nous dépenseront île* banale» formules de l'éloge. 
Divers Hindous ajoutaient In prestige de leur présence a 
celui de la fêle, on ne peut pat dire que lu presqu'île du 



qu d vous en souvienne, alors on voyait 
poindre i Hun/un de tous le» enlre liléts l'annonce de 
quelques-uns de ce* phénomène* fort ordinaires qui (uni 
I admiration du On.<lirur<i>nni-J . On sait d'ailleurs que deux 
sortes d'animaux, d'un écrément problématique, ont toujours 
coi ncidéavec les vacances parlementaires j'entends désigner 
kxs canards de La presse quotidienne et 1rs ours du théâtre. 
A dé'aut du phénomène qui se fait attendre, voici I orien- 
tale qui reprend son cours. Depuis quelque temps on peut 
voir, errant ça et la dans U capitale, un étranger exlré- 
nsemecil touffu de barbe, teint d acajou et veux ds ga- 
zelle, vêtu d us de ce* co<tume* asiatiques avec lesquels 
nos concitoyens doivent être familiarisés depuis le Haitrl 
df Gmlai ■<■ et l'iiivasion de tant de Nababs, mai* qui les jet- 
leo 1 encore dans des étonnemen la extrêmes, et leur inspirer t 
àm appréciations contradictoires. Ce personnage qui se voit 
dans le même instant pris pour turc, indien , arabe et per- 
san, salué ici comme mandarin et l*-ba* reconnu pour M«- 
mamouchi, n'est qu'un riche contribuable de Téhéran, venu 
é Paris pour mettre ses HU au collège el leur procurer le» 
bienfaits de notre civilisation, nui remplace la robe asiati- 
que par le pantalon é tous pied* et l'usage du narguileli 

Kr celui des cigares d* la rivie. Heureux . cent fnst plu» 
ureex que les laboureurs de Virai te, ces jeunes barbare*, 
s'ils connabsaient leur bonheur : K i effet, tant qu il* n'ont 
pas enilossé la livré * 
se bornera à distin 



pas endossé la livrée du progrès social, tant que leur science 

à distinguer I 
mes a leur beauté, ils se 



ml que le 
- ir* iWrs a leur parfum et les lem- 
Irnirès que les rosr s 

de leur pay» ; ce» dames les rrihleriml d cnllade» et de sou- 
rire», des savant* leur serviront de cornacs , ils seront pri - 
mères du salon à la salle ri manger et du théâtre au con- 
cert, parmi Us transports et les nommages, mai» une foi* 
emprisonnés dans ne» fracs, frottis de nos mathématique* 
•t dés qu'ils sauront tout juste ce quil fout savoir de notre 
langue pour lire ne» journaux el nos vaudeville*, vous 
êprouverei ce vif regret que nous nssentuns dé>, celui de 
l ailen lion qu'on leur aura di nnée et qu ilsneménlrrunlplu'. 

J'ai tuu|ours vu, disait Berjiinin Constant ou quelque 
autre, que, pour captiver l'attention publique, un peu dé 
scandale valait encore mieux que beaucoup de gloire. La 
preuve en est dans ce proers à propos de lettres ou se trouve 
amoureusement affolé le nom de l'auteur d'.liofjiAr au 
nom dé madame Hècamier. Combien de curiosité* bla- 
sée» avaient besoin de cet excitant d'un débat judiciaire afin 
de se retrouver le désir de connaître un monument inédit 
île ce talent si parfaitement littéraire el d'assister aux der- 
nier» éclats de celte éloquence amoureuse. Même il peut 
arriver, à propos d'un nom plu» retentissant oncore el au 
su|e< d'un* œuvre pli» considérable que de sirop 
ice publique 
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pr**rpie i a livre le chemin de l'oub'i ; mars rjvatoaubriand 
—car c'est de lui et île» mémoires d'Oucrc-Tiiniii/ qu il s'a- 
K>> — < si habilement mêlé les syllabes de son grand nom 
a celles d'un autre plus grand encore, il * si bien senti que 
la seule épopée de son temps lisible pour l'avenir, c'était 
Napoléon qui la faisait , que La figure du grand empereur 
apparaît a chaque page de ce* mémoire*; elle y est parfuia 
amoindrie, mais plu* souvent admirée, et, dans tous lèse**, 
toujours admirable. En vérité, il n'était pas tu-soin de ortie 
lettre d'une femme spirituelle de ces temps-là i, madame Ha- 
d |, récemment publiée dans un journal, pour être 



— la belle lime de Chateaubriand jalousait un peu 
le cents de son magnifique contemporain. Il n'y a pas lieu 
de s'étonner davantage nue le porte sit étendu cette riva- 
lité au delà du tombeau : te momie n'a jamais admiré deux 
soleil* à la Ibis, et comment l'homme éblouissant de* ba- 
UiNesrt n>» victoires n'eill-ilpas effacé le diantre du doute 
et des défaillances de l-ime' Battu par les tempêtes de son 
imagination, cet oiseau de tous les rivages poétique* pou- 
vait croire à la réalité de cette persécution impériale que 
d'autres rejrardent comme imaginaire. . Si on le laissait faire, 
disait I un de ces aulrn, Chateaubriand nous persuaderait 
qu'il a été fusillé dans les fosses de Vinosnae*. > Unis, vé- 
ritable ,«i prétendue, il savait bien, l'illustre écrivain, que 
celte persécution aérait la meilleure apostille de si gloire 
au» rem de la poalénté. 

De la lecture de ce* Mfmoim d Oatrt-Toml* , dont noua 
parlons un peu su hasard et avec des développements que 
le» feuilletonistes réservent d'ordinaire pour les vaudeville*, 
no emporte cette conviction que le grand écrivain , original 
dans ses écrits, se réglait, peut-être à son insu, sur la grand 
homme d'action pour l'éranoaie de ses inspirations et de 
se* livres, comme il devait l'imiter plus Uni dan* sa princi- 
pale déposition testamentaire Le voyage en Palestine et 
l'itinéraire à Jérusalem ne sont peut-être que des contrefa- 
çon» de la cam|iagne d'Bgvpte . et cette tombe poétique de 
Saint-Mato tait trop songer au rocher de Sainte-Hélène. 



Ces Mémoires qui sont i peu prés l'unique lecture du 
nomenl pour les lettrés, cette lettre qui essaie d'en réfuter 
certains passages, et ce nom de madame Rérarnier qui 
aura gagné un retenlcssemeot posthume à ce procès , voilà 
FmuUHre un prétexte suffisant pour le peu qui nous reste 
a dire touchant les femmes de la génération qui s'en va , 
el qu'on pourrait appeler les vieilles de la vieille. De ces 
beautés survivantes et désormais passées à l'état de beautés 
fossiles, il reste encore quelques adorateurs, intarissables 
dans leur admiration pour ces cliarnve» d autrefois. Au 
nombre de ces vétérans de la passion, figurent aussi quel- 
ques enthousiastes plus jeunes, les Chàleauneuf de ce* autres 
Ninon ; attelés jusqu'à la dernière extrémité au char de ces 
Armides en décrépitude, il faut les entendre rétorquer les 
Hrsumeols de l'incrédulité et de ta surprise su moyen de 
cette exclamation d'un délire bizarre : Ah, mon ami', si tu 
savais combien elle a Jtl éfrr belle! Ce n'est pas une de ces 
privilégiées qui eut recouru au mot mélancolique de mada- 
me du Défiant, dlaanl à soixante ans : Du lempique j'étais 
rerame ! Dieu nous garde de vous faire un mauvais, compli- 
ment, 0 charmantes coolemporlinee; mais, s'il faut en 
croire le témoignage des juges compétents , vos mères ou 
grand'mère» ont brillé par des qualités qui ont duparu 
aujourd'hui. Oserait-on le prodamer si vous n'aviez rem- 
placé ce* qualités par des vertus. Oo veut que Is famille se 
sort enrichie de ces trésors perdus pour le monde et que 
les mœurs aient recueilli le bénéfice de cette décadence. 
Vous ne savez plus , disent encore ces dénigreurs ou ces 
panégyriste* , vous ne savrx plus ptair* à la façon de vos 
aïeules, les héritières directes de ce dii-huiliéme siècle oii 
les femme» savaient si bien marier les graves intérêts avec 
les frivoles, arbitres des réputations et si bons juges en 
fait de mérite et de gloire, qu'on s'en remettait à elles du 
soin de la distribuer. Et combien de ces confidentes des 
plus grands esprits qui, dans le commerce de tous les jours, 
ne laissèrent compromettre aurun de* avantages naturels et 
des séductions de leur sexe ' sortes de Clèopalre» ornées do 



v igilance « exercaî't'sûr Uju^les^n^deTeur empire" sous 
les armes toujours et à toute heurs, el dont l'imagination , 
la beauté et l'esprit sultiiaieet à tout : à l'éclat des récep- 
tions, aux recherches du luxe, aux conversations eneyclo- 
i védiques el aux soins d une séduction universelle, liais 
leur plus grand art, c'était encore l'art de vieillir; elle* 
savaient rendre respectables les ruines de leur ieunrese et 
désirable» jusqu'aux débris de leur beauté. Aimables vieilles 
de bonne foi qui se résignaient , non sans regret , à ce rôle 
attristant, mats qui savaient en adoucir les amertumes par 
I accomplissement d'un devoir que les douairières du monde 
d aujourd nui pratiquent rarement, celui de guider les jeunes 
femmes et d'être leur guide el leur refuge. 

Puisque la comédie du jour ne cesse pas de fouiller 
dans les archives du passe et qu'elle semble prendre a 
lâche d'égayer ou d'instruire 1rs contemporains au moyen 
des ridicule* et des exemples légués par leurs pères el 
rarres, pourquoi ne pas lui ouvrir la porte des anciens sa- 
lons avec cette def du cœur des femmes, au lieu de la 
traîner, comme il arrive presque toujours , dans l'ornière 
des vieille, fable» romanesques et impassibles? Nous ne le 
prendrons pas d'ajBeur* de si haut avec Jfuuricei/e, la 
pièce nouvelle du Gymnase qui n'a certainement eucune 
des prétentions de la comédie el de la vérité de nururs ' 
c'est un petit roman qui se passe au temps de la Régence , 
mais qui , à vrai dire , est de tous les temps et rentre beau- 
coup dan* le domaine des lieux communs et des romans qui 
ont servi. Mauricetle est une petite Bretonne qui tremble de- 
vant son père, et il y a île quoi trembler. SI. le comte Du- 
pressa n'est pas doue d'une amabilité paternelle, c'est un 
iiomme grave et même rébarbatif, fort insensibleaux gràres 
un peu sauvages de sa fille. En outre, ce père qui ne l'est pas 
pour rire, a traité son fib si durement que le jeune homme 



s'eft jeté par désespoir dans une conspiration contre le ré- 
gent, et son pi re l'a condamné à mort , en vrai plagiaire de 
feu Brutus et comme un grand prévôt qu'il est. On nous 
donne ici pour le chef du complot un comte de Rosemadec 
que sa mauvaise étoile pousse en fugitif dans le manoir des 
Duplcaua*. Rueemadec reconnaît son erreur el voudrait fuir, 
meut on lui barre le passage; c'est un vaurien , fugitif lui- 
même, qui lui dispute la possession d'une barque, son uni- 
que moven de salut on met donc flaraberg* au vent des 
deux côtés , el le jeune «enulhomroe reçoit un coup d'épee 
qui le livre tout sanglant au grand prévôt ; mais Mauricetle 
est attendrie par tant de dangers , celle blessure l'a louché* 
au co-ur, el quand le père croit tenir son prisonnier sou* 
clef, il esl déjà loin; vous devines que Maunrett* vient 
d'ouvrir au beau Roactnedec la porte de sa cage. Bien mieux, 
Msuricette elle-même se donne ta def des champs, c'est 
pour courir après t>on frère, nous s t elle dit; le fait est que 
nous la retrouvons à Paris dans le voisinage de celui qu'elle 
a sauvé Sans suspecter la vertu bretonne , il est permis de 
croire qu'il y a de I amour sous Jeu Roman , roman, quand 
tu nous lien» , on peul bien dire adieu prudence ! La preuve, 
c'est que nous voilà tancés dans loua te* tours et détours 
d'un compte-rendu avéré, l'en suis Inrbé pour Mauricetle 
el surtout pour le père . mais avant de sortir de ce laby rin- 
the, le spectateur doit passer à travers les ioconienance» 
et les gaillardises d'une situation excessivement risquée. 
Mauricetle . jetée à Saint-Lazare, section de* vierges folles, 
n'en est arrachée que pour voguer Vers ta Louisiane, aux 
(rais du gouvernement , tandis qu'un hasard , certainement 
providentiel , a jeté sur le même vaisseau Rosemsdec, 
irop heureux, pour échapper à une condamnation capitale, 
de se cacher sous le nom du bandit Saurej-rain. C'eut ainsi 
<|ue Manon Lescaut et son chevalier b enfuient vers I» .Nou- 
veau-Monde ; mais Prévost s'est bien gardé de les mener 
peou^ot la inversée. MM. Michel Masson el Dennery n'ont 
pas poussé l'imitation jusque-là, et ils ont mené leurs dépor- 
tés à bord, selon un vieil usage de police pratiqué dans ces 
le-nps recules, et surtout selon l'usage observe par les au- 
teurs dramatiques dans l'embarras. Pour mieux embrouiller 
la situation, Mauricetle se jette à la mer et nous avons vu 
le moment ou ces messieurs allaient se noyer avec leur Bre- 
tonne. Heureusement que Mauricetle sauvée des eaux a 
revu son pere devenu contre amiral , pendant que de son 
côté Rueemadec échappait à la fureur des flots, aux sbires 
de la Louisiane et à un ménage que lui imputait la vo- 
kmlédu Régent. Si La bigamie est un ras pendable, il s en 
est fallu de bien peu que Hueomadec n'encourut la corde, 
mais il était dans la destiné* de Msuricette de lui épargner 
ce désagrément sans remède. Tout cela est un peu tendu , 
un peu forcé et passablement bizarre Est-ce un roman , 
est-ce une pièce, ou n'en sait trop rien. On comptait sur le 
jeu el la distinction des acteurs, et en eSel. madame Ituee- 
Chén , Bressan 1 el Kervilln *-uurent à .Vounceifr une lon- 
gue suite de représentations luiretivrs L'ouvrage offre 
d'ailleurs une scène excellente de caricature imiutive ou un 
nouveau venu {il s'appelle Lotueur' s'est montré fort plaisant 
Une autre caricature extrêmement réjouissante, c'est 
Hoffmann dans Lord Nnieeii i théâtre des Variétés;. On ne 
s'ennuie pas d'uoe façon plus joyeuse pour les spectateurs , 
on n'affiche pas un dèàespotr plus plaisant que celui de lord 
Spleen. Ouel esl le mou! dé cette sombre humeur? An 
glat* et millionnaln' , il n'en faut pas davantage, ce dernier 
atlnbut est même du superflu. Quand lord Spleen est dê> 
cidé au suicide , il aval* trois verres de laudanum qui se 
trouve être le pur sang de ta vigne, du véritable château 
Margot ' Le teint de milord s'empourpre , son front se dé- 
ride, se* yeux pétillent, et il se met à danser une gigue 
avec la nièce de son hôtesse, qui l'aime , qui l'a sauvé, el 
que milonl épouse auxapplauriisneroeùts d'un public réjoui 
L'Oumii Je patiagr ^théâtre Montannier s'appelle Coquil- 
let, lisez liraseol; plantant oiseau qu'on ne peut regarder 
sans lui rire su bec. Le voilà donc de passage dans lloau- 
gency, où il niche à l'hôtel de I7. r niun. Celle pension bour- 
geoise dm* deux sexes rappelle beaucoup, par sa placidité, 
cette Salent* idéale célébrée par Fénelon. jusqu'au jour où 
le vilain oiseau y apporte le trouble et la tempête. Deux pi- 
geon* s'y aimaient d'amour tendre, et les voilà brouillé*. 
Du motnenl que ce Coquiltet fourre sa paltequelque part, la 
discorde éclate, les époux lionace* sortent de leur caractère, 
les domestiques se prennent aux cheveux avec les maîtres, 
les cuisinières échangent des coups île torchon, les rôtis 
brûlent et le* sauce* tournent. Le monde est plein de ce* 
CoquiUela qui légitiment de sévères représailles, et dont on 
ne -* débarrasse qu'en leur donnant sur le bec- L'union fait 
la force , les habitant* de l'hôtel le comprennent tard , mais 
enfin ils le comprennent, et l'oiseau de passage, menacé 
d'être plumé, s'enfuit à Ure-d'aile et court encore. 

Bonne nouvelle pour les théiitres; ce* pauvre* oiseaux, 
battus depuis dix-huit moi* par toute* les tempêtes el dé- 
voré* par les déficits, vont renaître sou* la manne d* la 
subvention qu'un ministre intelligent a fait tomber du ciel 
parlementaire; il était temps. Dans ces parages désolé* on 
ne vivait plus que d espérances et d'expédients, à ce point 
ue la plupart songeaient à livrer leur rideau aux besoins 
> la publicité , à peu prés comme les journaux quotidiens 
qui ne subsistent que par la vertu de leur quatrième page. 
La Mon tarsier est le premier de ces élablissemenl* qui aura 
fait de la rédame à coups de broee*. Une allégone inti- 
tulée le Cnemi» de la /ortune, traduite sur le rideau d'a- 
vant-*cème en annonce* bariolées , s'est trouvé* presque 
aussitôt reproduite à l'Ambigu sou* la forme d'une fHr rra- 
mtie. Sur cet deux toiles l'industrie parisienne expose 
l image de m innombrables produit* et les met à la portée 
de toute* le* lorgnettes. Il est douteux cependant que ce 
système d'affichage, imité de I Anglais, atteigne le but 
qu'on se propose : on perd si facilement l'adresse des gens 
qui ne font que vous montrer leur carte. 

Pu. B. 
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la tintulllc «le- à'r4<t*>rlrla. 

I n de nos compatriote* nous adresse sur 1ns dernier» évé- 
nements du Jutland une notice accompagnée de dessin* du 
plus grand intérêt et qu il noua eût été agréable de recevoir 
[dus tôt. Quoique l'attention de l'Europe, absorbée par le* 
insurrections de l'Allemagne, Is guerre de Hongrie et le siège 
de Rome, n'ait pas pu suivre avec un égal intérêt les récit* 
de la lutte Itéroique soutenue par le Danemark contre l'Em- 
pire, nous n'eussions i>at manqué d'enregistrer à propos 
dsas nos psges htslonque» I image «limeuse de* combats 
livré* pour la iléfense d une cause juste et nationale. Nous 
ne pouvons pas oublier d'ailleurs, en France, que le Da- 
nemark a et* , aux jours de triomphe comme aux jour* de 
revers, notre plus tldéte allié. Quand la fortune de Napo- 
léon succombait dans les plaines de Waterloo , le Dane- 
mark seul protestait contre la ligue européenne et pavait 
son dévouement au pnx d'un rovaume. 

Réduit à la moitié de se» possessions . tronqué et mutilé 
par les traités de IM 1 et de «H lit, le Danemark se voit me- 
nacé d'un nouveau démembrement. Celle toi» c'est l'All*» 
uia^'ue qui entreprend de lui arrsclter une province, le 
Steavig, qui appartient au Danemark par la race, par la 
langue, par le* nururs, psr le costume et en vertu des scia* 
sol«nnelsde garantie que les grande* puissances, et Is France 
nommément , lui ont donnés pour u tranquille possession. 
C'est cette province qu'on veut détacher du Danemark pour 
acquérir des ports de mer, créer une marine que I Allemagne 
tournera plu» lard contre la France. De* princes appartenant 
à la maison régnante du Danemark , oubliant les lois de 
l'honneur, se sont mis à la tête d'une révolte ouverte contre 
le souverain légitime , et l'Allemagne a été indignement abu- 
sée par do funeste* intrigues en se prêtant à on» guerre 
qu'elle condamne d'ailleurs comme injuste. 

Encore une lois, nous regrettons de n'avoir pas reçu i 
propos les précieux dessins qu'on nous envoie. Le sujet était 
di^ne du burin ; mats la loi de ce recueil, comme de beau- 
coup d autres choses en ce momie , c'est , comme on dit , l'à- 
pftipo* ; nous nous bornerons donc au récit d* la bataille d* 
Fredéricia , illustrée du portrait du roi de Danemark et de 
celui de son général Olaf Rye, martyr glorieux de cette 
guerre nationale; nous v ejoûteron» un destin qui rèautse, 
ri mimi dans un type, l'aspect du pays el le costume du 
soldat. — Nous copions la récit de- notre omeieux corres- 
pondant 

• Dvpiir» kongteiop. déjà il existait dans les duchés de llolstria 
et de tslesvig un -iarli séparatiste qui travaillait à germaniser <)*- 
lenwilqueiwet c»tle dernière nroviste A U nouvelle du décès du 
roi thratian VIII , «n rroyait pouvoir in»|iuairiurttl jeter le mas- 
que. Hais te jeune roi e'réitèric VII, fort île l'amour «Tua peuple 
rianr et loyal, d'un peuple qui n'a reculé devant aucun lUtfriAoe, 
qui aime ls legalile et la justice en toute chose, créa, avec une 
rapidité étonnante , une «reiee, et anéantit Ain* la Ulallle vic- 
torieuse de «on, petit village prés de flrnsborf. le s avril IsiB, 
l'armée îles insunr/s ignoniinieuvmeat délaissée par le piinue 
ii'.vugustinbourg. 

l'Ius d'une année t'est éioulee depuis « combat. Pendant 
ce temps l'insurrertiim a eu le loisir d'organiser une armée u* 
■J.,000 hommes, ai>poyant les corps dannée ptmsiena, haan- 
vriem, saxocs, hedole et baiarw< , qui net envahi le jutland; 
•vite armer s'e.1 anètée , apre. U bataille indécise <k Mdin 9 , 
devant /Vetfrrif.u , place forte éloigner <!c q«rh|urs lieue* do la 
rentière , entre le /«rtoiuf el le Sir.i ij, et .itère sur le Aor/r- 
fnt préa ,VHn,il île lif/e Bt'I- 

" Fredéricia n*e«t |ias une forlereiae de premier rang; son 
étendue est hor» de rap|M>rt avec les lucres dont peut disputer 
le Uaannark ; mats celte place est une position lrè*-ian portante 
comme tmiat de ralliement entre les différents corps d'armée 
danois qui se trouvent raras le Jutland , dans le r'yrit ( Phones > 
et 5iir l'Ile dU/a. — Ut aarsiioa de la f«rtece**e n'a jamais sur- 
passa H ( o*e liomnses ; la proximité de 111e de y 9 rn i r'ionte | , où 

t t-aaitunne le jtros de l'anuée, a (s'rmis au gnteral en cbef 
ilaaols de renouvelée U garnison t tout moment voulu, 

■■ La «iramuaiialian avec 111e de /'yen ( la Fhunîei se faisait 
par la vole île s(ri,* ; l'ennemi avait «jr.ll de. batteries Tort ■ 
naaln, près du Uullttmgl, pour empêcher le libre pi 
htllmrets de transport entre le Jutland et la Fionie. — tprès us 
liège de hait semaines, toutes les habitations de ► risleriesa etaleal 
réiluiles tu cendres, et, ntaltré lei cagagesuent. d'artillerie et 
les sorties fréquentes de la garnison , le nombre des redoutes et 
des ouvrages ennemis augmentaient — Il détint nécessaire de 
détruire ces travaux. — Après s'être , par de. opératlaas sage- 
ment tvaiibieée* , renforcé de coqi- d'armée ilélachés des brigailra 
sous les ordre* do tasserai olaf Hye et du général de Met* , le 
gruéral en chef danois avait réuni , dans la nuit du b au c juillet, 
prés de l»,»O0 hommes 4 Iredersiu. — La sortie fut h\*e |»ur 
•elle nuit inème. Le» nSdaU biOlaienl d'ini|>atieere d'attaquer 
l'ennemi dans ses rrtraaeiartnents, et de vengi i le .W^aslre d'l>- 
kernmnle. - Us rarloud» furent di.tribisées. Le ïrteial en 
clief luilu» adressa une oourle allorutioa aux soldats, et, f»o 
d'instants après , <m entendit daat le tileare de La nuit le pas leimr 
et radeasé des troui» qui , après avoir quitté la citadelle , se di- 
rigèrent vers IVncriate exlérsetire à travers la ville dévastée et 
di^ieuplée. 

• Kn atlenilant , on n'était pasrraté leactif dn ciHe de l'ennemi. 
Le gênerai Bonin , olTsrier prussien de drstuactioe qui comniande 

[ Pannes* ries insurgés, coesaiissait le pesa du gi'nctsl ilamils ; niais il 
te croyait amer fort dans ses rt-lranclietiseuls, et II avait raison de 
ic mitre, tytnl sous .es ordees tH-èade t >, eoo nommes lUa^l-. très- 
fortes poaitM-ns contre ts,oeo h o mm es . Les toldals ennemis s'é- 
taient donné parule de ne poiat reculer et de ne faire feu que lors- 
que les Ikutois sri aient à boni portasit. — La bataille roanmença 
vsm Irt deux heures du malin. L'avial-gardc, «<ut le. ordres du 



ffrUni Mru, H U > bt'tytàe, i 
R>p, wliirti. 6c I rtaiTinlc «lé 



TrTTi!il»'»f«l fVriiin»* \i*r lr»c)isU>A*tir» farht*» ilan» le* \nnt\tér% w 
ri mt pmi.iint [<*w ««* ùi-UmUt* rontn 1 «( rn»Miiî ln.i-.iMf, une 
(miii-f d**« «uUUtii ilU rbrreher <di** iiictT» Ae taillr |Mtur (n-oiblrT 
Iris àpptT*Mtif4, ufte èmlrr fériie *"j |iW.:ifiilai ; aprH un titmlMt I Ift 
baioanriir, k« cluiuriirii furrnt forctH tir t*t mulf* ; 1rs m tant - 
po*vtM «uenlt furent en Atwnlrt wr la Ligne l'iuKink. 
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L'attaque fui pousse* 
l'opiniâtreté et te oooÙMUct- 
que d«T ait donner or premier 

- u. fH ; te < « vaJer j.- , la J* et 

la 4* brigade, b réserve et 
l'artillerie purent déboucbet 
de U forteresse et se ranger 

• n btteiJIe. Le signal fut 
donné d'attaquer fur toute U 
ligne. Le» troupe* danoise* 
nYiaieut p*s moins de qua- 
lwr« Forts détaches à prend rv 

- i>* brave* «Tancent am 
une impétaouuf Irrésistible , 
il* fondent sur 1rs furtioVa- 
lion*. Leur* premiers rang* 
*onl abattu* par une grt'le de 
projectiles; le* soldat* sont 
<-i mm-h et littéralement broyer 
liartrfru meurtrier de* reaun* 
*l desobu*. Deux foin l'aMUMt 
t *l donne rentre une fortin* 

■ ation qui résiste vigourco- 
-ement, bért s sén de pièce* 
d'artillerie , entourée d> rem- 
parts, de ravin* et de finlas- 
*adcu; le brave généra) Rje, 
•rat a déjè deux cbevaux liie* 
•ou* Ini , s'elanre au milieu 
«u U brigade décimée pnr un 
feu continuel rl très -bien 
nourri : - Mes entente, s'écrie- 
i il , il me faut ortie redoute : - 
Il m' meta la Ittcdr* soldat» 
•lui se prédpiurnt de nouveau 
i njjnj rinaccessible rrtran- 

< JvsDrnt , ils renvervnt tout, 
•I- entrent |iar les mlnill 
»es- on les Toit monter sur 
U~* i- 1 m n les de leurs ramarnde* , 
la mètre est affreuse. Mais 
quelques miautrs après le t.- 
Irnnebeme-nt est prit. Le cent- 
ral Kee , toujours A la tète de 
-' ■> troupe» , teit des prodige* 
«i «* valeur quand tout h coup 
une balle ennemie l'an été 
dans ion triomphe Lee sol • 
dais, en voyant leur chef adoré 
»'a/Uiu*r et tomber, sont 
*ai*isd'une morne douleur. — 

Ce n'est rien, leur crient les 
orurirr* . votre général n'est 

< «ue frétaient blessé. — 

• vm arant, oses enfant*. 

■ rela lui fera plaisir. • — 
Oui, en avant, a'éVrfceat tes 
«ridai» dont les larme» et 
te profonde émotion *oot te 
plu* Mie louaniir pour le fa- 
nerai défunt. — En avant, et 

les braves redoublent de ligueur et d'élan. Durant « IrfcU- M* 
**»de dV la bataille, qui etrirvailauDenomail un de ae» plus bravr* 
et pins rliera généraux , te lutte était engagée Mtr toute la ligne; 
le rumba! prenait un <anu1ere plus meurtrier; le soldât est dr- 
venu furieux ; on lutte eurp* à corps avec an mbarneinrnt -au* 
exemple ; on voit dans les ambulances des soldat* ennemis blessé 
P** des morsure* . Rien ne peut tenir contre <«Ue rat* pa1riutii|iie 




Tirailleur* danois dus un rooiUst d avant -poste» 



et la sublime dévoilement des troupes danosse*. Avant d'eva- 
mer la dernière et te plu» toc rentable de se» redoute* , le lieulr» 
nant Christianfen , a* jeune ofucler, qui sVlail battu ave* un ><m 
rafte digne d'une meilleure rause, avait entouré les caisse* de 
munitions et les charrette» de pondre de matières combustible* 
' I y a v* il mis le feu au dernier moment; une des voiture* alLaebée 
a un- longue file de voiture- «embteble* brûlait déjà lorsque le* 



Dnnoit s'éteient rendu « nô- 
tres de ta redoute. Ouelqoe- 
artilleurs , rrcoanaitsanl l - 
granikurdu danger, s'érrteni 
Il vaut mieux nom faire tu*-* 
que de v oir sauter tons nos bra - 
se» mnsarades. — Ils se jet- 
tent snr la voilure brûlant* , 
parviennent à la détarber » 
temps, et sauvent pnr rel 
acte de dévouemeat la vk 
des leurs. La voiture sauta en 
effet presque a l'Instant , et tua 
quatre de ceux qni l'avalent 
éloignée de cet endroit te- 
Ul. L'artillerie éuil runanun - 
des* par l'intrépide Jeanne, le 
même qui , l'année dernière , 
lenait<leuxbeure*avec*lx ca- 
nons contre *eiia,acle «le lira • 
toure qui décida te journée du 
1H mai en ternir de l'armée 
danoise. 

. pendant que troupe* 
poursuivent te vktotre, le 
noble, le brave Rye, Irappt- 
de trot» balles, rend sou der- 
nier soupir; il apprend U r|r- 
toire dm sien»., et se* dernier^ 
s ii-n \ , sa iternién* prière est 
pour as pslrve et pour sa juste 
*«as«, — Legrnénd Oter Rve 
avait servi sou» l'Empire dan* 
larmee fraavcasse^ il nvnit 
pris part k te bataille Af XX a- 
krloo, 

- L'cnaerni fut délonjé uV 
' toutes tes po*ltlon»; le siéer 

lot levé; quatrrdesee latail- 
lon» rureat écrases ; il rompU 
isrnx mille morts et autant de 
prisonnier* ; tout mm nutérirl 
de siene en rnnoat , ubuaier* , 
anorliers t sept pièce* de rant 
psujs< avec leurs alU*l*n;e* . 
vingt étendards et une |Dmn- 
de quantité de munitioas e- 
tajimt tombés en Ire les main* 
de* vainqueurs; toutes les fur 
ttaVations ériger* par l'en a* un 
furent complélemeat détruite* 

- Tels sent le* résultats ir 
relie xlrlolre et d'un fail d'at - 
me» qui égale ml plsw célébrer 
PvpbsiN eonaigne* daa* le> 
annales militaire*. Si l'antii*- 
lice tondu cm frour* dernier- 
|termet sVespérer la nn de 
cette longue et désastreuse 
lutte qui cumpronoet grave- 
ment le* intérêts de (oantoeror européens, le Dnnemark aura u 
an féliciter doublement de l'issue d'une guerre de défense roura- 
KeusenBenl suuteoae contre l'Allemagne réunir, a l'exception tou- 
tesoùi de rAutrkasr. On sait en euet que l'Autrirue n'a pn* 
ronsenti k sTassocier aux inqualifiable- eiitn'pei*e* de> ftinn- 
altenundh entier* le roi de Danemark , entreprise* que la Irnaie 
a liaulrnaeat et cœrgiquemenl dr^picoiiTées. » 





PréJ*r< VU. rot de Daswmsr. 



Le général mvjor 0 jf Kjr. 
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tourae* datas* Ira %Iim-s cl principalement titan» le >ol>li.» a r du nul ItoM- 



i s *Ai vvzamlv.— la Sort-HtTr* m wuiviiitna. — ta*' 

Les plu» beaux ghi 
ci«rs de la Suisse, a 
part ceui du muni 
Blanc, ulurs en Sa 
«oit. tant oompléte- 
mrnt inconnus de la 
majorité des vova- 
geurs. Cest le Valat» 
qui les recelé. Il rut 
enfermé entre dent 
muraille* de (lare 
presque continu» 
formea» à gauche par 
le revers dea Alpes 
Bernoises , à droite 
par cette ligne »i 



i-« dit 

• itaaa m a».««a-r es va*. — ivdicaviom immaaftrtnaanMJai ruuusuapi*iti «nia» us ru oti cet p'vu visu* ■ 



i du grand re- 
t* Alpes < 



lie** dea Alpea qui 
parlant du mont 
Blanc et passant par 
le mont Rose, >a 
aboutir an glacier du 
Khone. place comme 
un coin entre rr* 
ileut muraille* ajari 
rapprudicV*. Le Va- 
lau est pour les tou- 
ristes un immense 
obstacle placé entre 
l'Oberland el lu Sa 
voie. On le traverse 
seulement pour aller 
ailleurs. Iji Gemmi 
pour gagner l'Ober- 
land , le Saint-Ber- 
nard el le Scmplun 
pour entrer en Italie 

sont le* seul» dégage- Va.daT.iJ 
inenta latéraux par tesqui'le on en sort . 
put* au fond le Grimsei el la ïurka me 
naataij Kaint-Gothard. Cependant, il faut 
l'espérer, les communications à travers la 
muraille de gauche deviendront bientôt 
plus fréiiuenlr». Ijr, passade m intéres- 
sant du Rawyl sera un jour aus* prati- 
qué que relui de> la Gemmi. quand une 
route, que le canton de Berne fai*ailélu 
dier l'année dernière, aura remplacé le. 
étroits sentiers en précipite nui desren 
dent dans le flunnlbll. A coté du pas- 
sage du Rawyl sont enrore ceux du Gel- 
ten et du Sanetsch. il n'en est pas de 
même pour la muraille de droite. Dana le 
vaste espace compris entre le Saint-Bcr- 
oard et le Siraplon la nature n'admet pas 
d'autre ingénieur qu'elle même. KJle taille 
ses rochers et sa glace comme bon lui 
jetable, elle étend partout de nwjnili- 
ijues lapa de neige, d'une étendue telle , 
que le» voyageurs n'osent pas s'y hasarder. 

Cas! la malheureusement que m trouve 
i admirable massif des glaciers du mont 
Rose. On aperçoit le géant de toutes les 
plaines du INémont. mais on ne un com- 
ment l'aborder. Ouand un arrive au lac 
Majeur, vis-à-vis Ut Ile» Borromee*.. . 
dans le paradis 1 on songe au mont Rose 
qui est dans le voisinage. En quelque 
heure» on esl à l'entrée du val An/asca 
qui y mené. Mats ce v al Aniasca n'est-ce 
pu quelque chose comme l'enfer, une 





Vas il-, a*»»! Haa* et a* la rallee Sa Macucnis* ■ r*iee nui L^iipe-alorvlla « 1 Viaxons. 



ii sirm- — taoi un s os saur rr isesi o't»i». 

Sorte de bout du 
monde aride el dé- 
solé *— Allons ! voya- 
geur rétif , quel at- 
trait vous L ut 1 pour 
voua faire quitter les 
chemins battus* 1» 
vais me meure en 
frais d'imagination 
un sentier recouvert 
île berceaux de v igne 
continuels, charmant 
abri contre le soleil, 
don pendraient des 
trappes en ù rejet par. 
fumées, serait- il de 
voir» goal» Pour Pa- 
ner vos plaisirs, au 
bout de cette longue 
treille aimeriez. vous 
à trouver, au milieu 
de la chaleur dujour, 
l'ombrage de belles 
forêts, non des truies 
sapins, mau des plus 
beaux chslaignarrs . 
novrrs, frênes el til- 
les» du taoede; puis 
cheminant tous osa 
domea touffus a Ira- 
vers lea mille acci- 
dents pittoresques de» 
rochers et des casea- 
dea, à apercevoir de 
temps à autre par 
quelques écUiràaa le 
mont R ose sedreasan I 
dans sa magnificence 
a l'axlrémilé de cette immense fcuillee, 
jusqu'à ce que vers la 6n de votre course il 
se révèle a voua tout entier dans la sérénité 
du soir? Ce rêve dea Mille et une Nuits 
vous sourit-il? Eh bien, partri donc I par- 
te>, vous dis-js). Je nai rien inventé, 
c'est la nature qui vous fait de telles lar- 
gesses, seulement vous ne savez pat an 
profiter. Maintenant que voua êtes arri- 
vé, par celle charmante roule, à Macu- 
.•naga, au fond du val Antava, si vous 
craignez la fatigue, n'allé i pas plus loin , 
redescendez par le sentier enchsnté que 
vous IM monté la vrille. Je ne volas 

Iilains pas; je vous envie, au contraire, 
a bonheur ds repasser encore une focs 
par la terrasse ds I église de Gruppe , ou 
je m'arrêtais l'année dernière un instant 
pour prendre la vus si belle qu'on a de 
la | nous essayons d en donner une idée 
dans une des vignettes de cet article], 
■tendant que mon compagnon de voyage 
allait en avant pour assurer le cite elle 
souper du soir. Grâce a son talent culi- 
naire pour les omelettes, j'étais un peu 
moins inquiet de l'hospitalité d anacho- 
rète que la mont Rose réserve à ses viel- 
leurs. Il Si cependant le» choses mieux 
que je ne pensais. Si le» course» de mon- 
ùgns vous plaisonl, île magnifiques scè- 
nes inconnues aux touristes vous atten- 
dent ici , soit que , passant le Turlo, vous 
suiviet le revers italien du mont Rose , 




jKxuxa» sv STocuu. oiana» es «at-T. avat» ou csavi*. 

Vciav-ll.it Irutla fcUbcU], cl aviicvii la ilaardu nual EUac, H o.miritalquasx ave* ta vallée de Metunuca- — » Kalrcevilé '« la «liais* de» BlIMa. — 1 Glacier de FuirLcs, dracradasl duu ta rallia d# Haïaa-NIcstaa. 
— « fatraiilor» et rrf rra d* ta casas dl Jati. — - Cl cT&llalria , ccssiuiinlCjbUt arec la lailrc Se Sssa. — * Le Damne , «y-ltMua da la vaude d* Fer, 
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soit que, dan» une direction opposée, voit! visitiez les ver- 
sants sur le Valait. 

Macugtiaga «a luli«, Praborgn» ou Zermall dan* lu Va- 
lais, «ont, comme Cournvnyour el Chamouni pour le mont 
Blanc, In deux points opposé» ou doivent aboutir eaux qui 
veulent Taire le tour du mont Rose. Le col Saint-Tbéodulo et 
la RucchctU di Macujna^asonl pour ce dernier cequel'aDee 
blanche rt le col Ferret ml pour le premier. Nous enga- 
geons fortement le» voyageurs a préférer au passade plus 
fréquenté do Monle-Moro celui de ta fsocchelta, qui n ée est 
séparé en haut que par l'épaisseur du puzo han Rocco. 
En gravissant relui de U Boccbstla , an a continuellement 
en vue tout le cirque d-s glacier» du mont Ruée dopai» le 
piuo Bianco jusqu A la ciau di Jazi, et on en e*t prive de 
l'autre cote, Ce passade était tres-fréqoenlé au moyen âge 
par ceux qui se rendaient en Italie; l'envahissement osa 
glaces l'a fait abandonner. 

Nom primes ce passage et n'eûmes pas le temps de songer 
a la fatigue de ta monte*, occupes a nous retourner a cha- 
que instant pour admirer le mont Roue, qui grandissait au 
fur et a mesure que nom noue élevions, lajmrne nova appro- 
chions du col , nous rencontrâmes une jeune paysanne du 
val Anzasca qui venait de le traverser avec son frère et son 
mari, attentifs à la soutenir au milieu du ebaos des rochers 
m forme de grandi s dalles entassées et découvertes de leur 
neige habituelle, qu'avait fosslua la chaleur de l'été. Son teint 
était anime par le froid qu'elle avait éprouvé dans sa course 
matinale, et elle paraissait joyeuse d'avoir lieureusement 
franchi le glaner de l'autre versant et les marn a» pas qu'of- 
fre dais certaines parties le sentier a pic recouvert de ver- 
ras. Parvenue nu col, qui a huit mille pieshi. nous dunes adieu 
a l'ilal-e et descendîmes dans le fond de la vallée de Sans, 
occupé par des gla iers, dont le dernier et le plot beau, ce- 
lui il Mlaltin. se précipite avec une grande puissavee au 
fond de la vallée, la comble, et y forme un barrage naturel 

lieoe de t*ir. Ce lac se déverse dans les caverne» du gla- 
ner sous lequel *>n trop pMa prend son écoulement. Près 
du lac nous avions admire, en passant, deux énormes blocs 
de serpentine, monuments 0 dantesque» de la puissance de» 
anciens g aciers qui les ont amenés dr* haut urs des mont» 
Fée et déposés ainsi au fond de la vallée. Le soir nous arri- 
vons à S<as . il n'y a rien à l'auberge, ni aubergiste, ni ali- 
menh. Le curé de Ssas, M. linseng, devient notre provi- 
dence . il nous envoie sa u n unie, comme disent dan» le paya 
ceux qui parlent français, ei une succulents tranche de 
chamois tué par lui quelques jours auparavant. La servante 
se met a l'œuvre, verse du vin sur le chamois, v mal viogt- 
rinq clou» de girofle , mon ami fait son éternelle , mais ex- 
cellente omelette. Sur l'indication du ruré nous demandons 
d'un certain vin d'Italie qu'il appelle ditUt amure, et non» 
voilà, curé valaisan et profanes voyageurs, attablés dans une 
de ce» petites chambres basses et boisées , a fenêtres treil- 
lagéos et a petits carreaux, qui sont ' 
tour d'un 
tous fête. 

Nous voulions aller à Zermatl, mais au lieu de 
jusqu'à Stalden pour remonter à angle aigu toute La vallée de 
Saint-Niciilas, je désirais traverser le massif des mont» Fée 
qui sépare les deux vallées. La carte de Seller indique dans 
cette direction un chemin de chasseur qui irait aboutir à 
Randa. mais qui e*t complètement erroné. Toutes les carte» 
«uni défectueuse» pour toute cette chaîne, que 11. Forbe* 
appelle le redoutable Sam-fïrat. Le» guide» les plus expéri- 
mentée auprès desquels il pritdes informations ne purent lai 
indiquer aucun passa te Je crois donc rendre service a ceux 
qui se proposent de visiter celle partie du Valais en donnant 
de la publicité aux renseignements que nous devons à la 
parfaite obligeance du curé de Suas. C'est lui qui nous ■ 
mdljué un passage connu de lui seul et d'un chasseur de 
chamois ; ce passage est par le glacier d'Allalein et les gla- 
ciers qui « étendent sur le revers du mont Fée; je l'indique 
surtout comme offrant du col une des plus admirables vues 
dont on puisée jouir dans les Alpes Dans l'absence d'indi- 
cation des caries, je le désignerai sous le nom de passage 
du col d'Alalem. 

Nousarrètons que le lendemain pendant qu'on ira chercher 
le chasseur qu'il veut nous donner pour guide et qui, celle 
fois, est allé tendre de» oiégr» aux marmottes, noue irons 
visiter la petite vallée de Fée dans le voisinage. A s*x heures 
de matin , sa messe dile, notre bon curé, espèce de Potier à 
la rude charpente, arrive gai comme pinson, chantonnât, 
agitant M petite canne noire, heureux de tare les honneurs 
de sa rahëe à des étrangers Nous nous mettons à monter, 
lui en léle et allongeant te» jambes, chargée» de bas de 
coton bleu de traia teinte* diScrenlr* selon le» tro» phases 
de leur répsrsUoa, avec me telle v igueur, que je suis obligé 
de lat driDaoUvy grâce. Un peu avant <j arriver dans la 
vallée de Fee nous [lasauiii devant une suite de petites cha- 
pelles dans l'intérieur desquelles les diverse» scènes de U 
l&Hion «ont représentées par des heures isolées, sculptée» 
avec ua certain talent naïf et expressif à ta lues et mise» ea 
routeur . On aperçoit chacune de cas petite» - 

40*jit i î*Ca»n fttaai. 1. art wn m pràieMCV dv 



I petits carreaux qui ^sont les salées ou pava, au- 



u ta i la imiter rej| aipvv u lum~ 

iers abruptes au haut 



laet«-s n'est os pan utr dénsaiin :' l.a vallée rie Kee. si remar- 
quée et »i rarement visitée. forme un cirque fermé d 
usensas placiers et de parois de rochers 
d-squvls »e dreww un point culmiai 
Aura» l'avinr longuement contern 
visite au vicaire de Fée peur lai 
Ha «s news ne savon» pas liill assmi et. à la data 
M. lnweOE. il ne sait pas un mot de français, ha vrai caré 
vataiean il essaie d s s'en tarer avec le leâio. ■ /.« omri » m 
feiine ' dit-il a mon euanoairnen. — .StrUuerû, •iiieitar. er- 
prrinr Item ir»»£>m iruUnii,<ni et /,rmi/nri. uis» nilMfuti, 
iiiini.juerimriwliti» r-t n- at„)*,jn.t„ 1,1» n-u«inj, l.<%: 
it>l f*,tt e.riyuii.n lemporis inlmallum. f,m, sp-ro, feu iru 



mare oiint cetrurdiii ev>e, tt h<vxilantrm rt.rha non oiiinin<> 
/affeitt. > Le pauvre homme fut foudroyé 1 son émotion, sans 
douta, mus valut à dinar un déluge do solécisme» et de 
barbarismes, dont un capellan de je ne sais cruelle autre 
commune , vint prendre largement sa part. Il était arrivé 
trop tard pour prendra celle du iliaer, et comme nous étions 
lé tous gensd'éradition, on ne manqua pas de lui dire : TurciV 
rvni.nrioui «mo.' Notre brave M. Imseag était aussi ferme 
sur son rudiment qu'il nous avait prouvé qu'il était ferme 
sur ses jambes et hjmme de résolution. Bn rentrant à Saas, 
il s'aperçoit qu'un peu de fumée s'échappe d'une maison 
farmee; ea use minute son habit et son chapeau sont à terre, 
et lui est sur les toits avec l'agilité d'un pompier. L'accident 
a eut pas de suite. Il aurait bien voulu nous accompagner 
dan» notre expédition, mais c'était le surlendemain la Saint- 
Maurice. Il n y avait pas moyen de songer à se faire rem- 
placer. Du moins il s occupa lui-même îles préparatifs de 
l'expédition avec toute la bienveillance imaginable. V mi- 
nuit précis il vient nous réveiller: les vivres, la lanterne , 
la corde pour nous attacher, la hache pour tailler des pa> 
dans la glace, il a tout préparé. Bientôt noas faisons no» 
adieut é cet excellent homme et ni>us nom mettons ea route. 

Ces marches nocturnes ne sont pas agréables. Malgré l'at- 
tention soatoase qu'on y apporte, on butte à chaque ia- 
»tant contre le» obstacles d'un terrain inégal ; et ces petits 
accidents répétés entretiennent la inaussàderie à laquelle 



dispose naturellement ;e manque de wmmeil. Il v avait ijans 
le calme, le silence et la demv-abscurilé de la vallée, dans 
1 isp»-~l singulier dm liants rochers éclairés par la lune, 
S simuler complète 



éteen Mit sur 



?ee\ 



aspect singulier 
masquée pour bous de 

eux l'apparence de la neige , quelque chose de sulennei 
qui invitait à la rêverie; mais la nécessité et les accidenta 
du ne marche continue nous laissaient peu le loisir de 
nous v abandonner. Nous franchîmes facilement l'extré- 
er d'Allalein formant barra je. U boue liquide, 
il un peu embarrassés en venant, était ge- 
Noas rimes le tour du lac et gagnà nés sur 
1 autre rive un beau chalet appartenant à H. lmseng. Le 
^uide eut de la peine à trouver la clef cachée sous les dalles 
du toit, chose inquiétante, car il s'agissait de notre déjeu- 
ner. Nous entraxes enfin, et pendant qu'avec notre guide 
habituel, il s'occupait des préparatifs, je m'étendis sur le 
foin et m'oodormis a l'instant. Mais 1» café est prêt, il faut 
se hâter. Déjà, par la porte du chalet, nous voyons poindre 
le» premières lueurs du jour, et les sommets neigé» se colo- 
rent des teintes naissantes de l'aurore. Admirable spectacle, 
plein de calme el de douce clarté ! U y a dans ces phéno- 
mènes naturels , qui ne nous sont pas aaseï familiers, je ne 
eaisquelle fraidie nouveauté dont l'influence se fait sentir à 
l ame comme quelque chose qui apaisa , qui rassérène, qui 
agit sur elle roosene ai c'était un baume vivifiant et qu'elle 
fut une douloar. On ne sait rien dr la poésie de la nature, 
quand on n'a ni ai un lever ni un coucher d» soleil sur Isa 
montagnes. 

Vers cinq heures el demie, nous nous remettons en course. 
Tout es montant, notre jeune guide examine les pièces qu'il 
a dressés à l'en In* des terriers de marmottas et connttant 
en une dalle de pierre posée sur un support fragile et qui 
toontie sur elles et les étouffe. Il n'y ea avait iiecuae de 
prise. Sa donner tant de peine, faire cinq heurs» de mar- 
di* pour venir tendre ses ptégn» et cinq heures pour s'en re- 
tourner; en faire autant pour savoir si on a pris quelque 
chaise, et cela pour un pareil gririer, pour cette chair hui- 
lées* et nauséabonde . j avoue qu il faut pour cela être 



Sans fJr ?turifctu nos est 

La partie du placier d'Allalein qui sa précipite dans la val- 
iez est très-remarquable à cause du chaos de sesaiguiUes de- 
bout, déchirées ou écroulées. Noas accordâmes un instant 

m» d'une ruh> moulée . parvenu» a I eSdrnit ru nu aborde le 

glacier, nous nous atlach.'imee, mimes les crampons et en- 
trâmes, en suivant d'abord obliquement une pente assez, 
roide sur le Névé, que nous no devions plus auitler pen- 
dant cinq heures el demie, lluns une saison favorable il 
faudrait beaucoup moins de temps. Nous étions au 21 sep- 
tembre. L'été ai ait été Uèa-chaud ; la fonte des neiges avait 
été. si considérable, que des sommets toujours caché* par elle 
avaient été découverts. Par suite les glaciers dans toute la 
Suisse étaient horriblement crevassés et d'une traversée dif- 
licile. Notre guide, Kran» AiwlenmaUrn , fut surpris de le 
trouver aussi mauvais; mais jeune, leste, d'un pas ferme 
et gracieux . il était d'une joyeuse humeur et inspirait la 
confiance. Nous étions continuellement obligés de faire de 
nombreux détours en suivant les arêtes de glace transver- 
sales jusqu'à ce qu'on trouvât une issue pour |»u»jirr en 
avant. Par deux fais le glacier était tellement bouleversé 
que nous crûmes, et notre guide de Ijiulerlirannen nous le 
conseillait , qu'il nous faudrait renoncer à l'entreprise ; en- 
touré» de toutes parts d'rtbattneiveats, nous hésauofts pour 
savoir par ojaei pont étroit noua poavioa» nous dégager. 
Chacun disait son avis, mai» Aadennxatteo avait toujours 
le siée . et U réussit à nous tarer d'axTasre. Pen- 
' s ermasse» înfranchiv 
au pied d'une énorme paroi de 
4lace menaçant avalanche sur notre droite , ea cheminant 
a travers les blors de glace d'une avalanche récemment tom- 
bée. Je> m'étais déjà trouvé a pareille fêle il y a dix ans au 
(■aieansv de l'Aitels. avec quelques amis plus aguerris que 
mm, et j'avoue qae je n ai pas pris goiit duants^ a la 
chose. iTest une faiblesse sans doute, car il fau trait, comme 
dêsenl le» optimiste* . avoir un singulier gtugnon pour que 
1 avalanche loniinl juste au moment de votre pesage. Mais 
je ne trvuve pas do oaulil-t seJLùants de s é rian te, dans cet ar- 
oraent. Armés a la régssai aasaéneure, non» pdnars avan- 
cer pius anenaeal. En pâmant an piavl d'une paroi verticale 
de nrhe «erpentineose , mitre _cui !e s'warta pour aller, 
suivant la reruni.'nan lalion de 



des fragments de roche contenant en cet endroit des I 
d'or. Mais cette roche, oùj ai cru reconnaître de la dialla^i-, 
est trcs-durii. Pendant qu Andrnmatlen s'acharnait à vou- 
loir la brw*r, des fragments si> détachant d'une grande hau- 
teur tombaient continuellement près île lui et menaçaient di- 
le blesser. Comme nous n'avions aucune intention d'exploi- 
ter jamais cette Californie aérienne , je l'engageai fort a sr 
désister de ses recherches En signalant ce gisement je ne 
crois faire aucun tort m a M. lmseng qui l'a découvert , ni 
au Valais, auquel il appartient 

Les dernières peau» île neige sont toujours pénibles .1 
monter : la fatigue du iuis qui s'enfonce , ta gène de la res- 
pira lion qui s acrélér», l'ardeur du soleil, l'ubasourdissement 
produit par I éclat insupportable des neiges, tout jusqu au 

d'accablement létliargique. Du s'avance machinalement, 
levant de temps ù autre les yeux vers cette corde blanche , 
tendue sur l'azur du ctel , vers laquelle on se dirige , rt Ou 
les vastes horizons , l'inconnu vous attendent. Encore quel 
que» efforts i t vous tournez au but. Ce» ellurts, la brute 
le» oxérute, la brute arrive et tout à coup, i«ur parler le 
lanaas» de la Genrse, « ses yeux sont ouverts et elle est 
comme Dieu, • L'admirable spectacle dont la révélation su- 
bile lui arrive ne semble pas un spectacle fait pour l'homme, 
c'est une vue des ange» quand ils regardent la terre. Cnm 
ment donner une idée de magnificences indescriptibles' 4 
Tout an monde de glaciers gigantesques se dressaient de- 
vant nous ou s'étendaient a nos pieds , depuis le mont Kan< 
et ses satellites visibles dans le lointain et les glaciers de la 
Maurienne et de la Tarentaise apparaissant par -dessus le 
col Saint-Tbeodule , jusqu'aux cimes neigées des Grisons a 
gauche; plus près de nous le massif entier du mont Rose, 
ceux du Lerv in et du Weias-llorn. 1* mont Rose proprement 
dit n'avait pas toute son importance, nous ne le voyions que 
de champ dans sa portion du .Von/ fnJe, qui tombe sur le 
VVeurs-Thor, tellement que je fus d'abord tiinlé de prendrè 
pour lui le Lysiem. Il n y avait pas un nuage au ciel . pas 
un nuage sur la Suisse, mais au delà des Alpes une mer 
houleuse de nuages blancs, du milieu de laquelle s'élan 
(aient quelques sommets semblabl s à de» Iles, s'étendait 
unif irmemenl a trois ou quatre nulle pieds au-dessous de 
nous sur les plaines du Piémont et île la Lcanbardie. En pré- 
sence d'aussi grandes scène», de la majesté sublime de la na- 
ture, lame humaine est inmiflisanlr. H le. n'a pat assez 
d'extase pour tant de magnificence , pas assez île recueille- 
ment jwur tant dr sérénité , elle est accablée, anéantie' 

Ia col est dominé a gauche par un dôme neisé dont les 
pentes as«er roides noas rappelaient celles duTittis. En une 
heure on pourrait probablement parvenir en haut. Nous en- 
gageons fortement s laire retl» tentalive ceux qui traverse- 
ront le glacier dans une saison favorable- Mais le soleil avait 
ramolli les ponts de nri^r t et la desrrnte du gladersur le Va- 
lais était si mauvaise qu Andenroatt- n ne nous permit pa» 
de nous arrêter longfmpsau col. Il préféra, aussitôt que nous 
pûmes le 'aire , nous faire prendre par des pentes de rochers 
et d'éboulis, toutes détestables qu'elles fussent. La descente 
fut rude. Quand nous fûmes hors de la ligne du glscier, gui 
>Jes et voyageurs , sous prétexte d'amusement , mais aussi 
pour avoir f occasion de nous arrêter, nous nous mîmes à 
faire rouler sur la pente très-rapide , que nous drscendiolls 
dans Le montent, les quartiers do rochers les plos gros que 
noua pussions mettre en mouvement, el qui . accélérant leur 
vitesse et faisant des bonds furieux, allaient traverser en bas 
le torrent ou se bri er en pou»sioie contre des blocs plu» 
forts qu'eux. Au bas de la pente un plateau supérieur du 
fond de la vallée déserte qui mène à Tasrh nous offrit ua 
peu d'horizontalité et de repos; mais il fallut bientôt re- 
prendre cette interminable descente. Noua arrivâmes*. Tasch 
avec les genoux brisés, lais habitant» réunit à la fin de leur 
journée, nous rezardèrentevocun élonneroenl qui augmenta 
quand le guide répondant à leurs questions leur eut dit d'où 
«I par où n jus venions, ce qui me fait croire que ce serait 
peine penJue de s'adressrr à eux pour faire en sens Inverse 
ce passage du glacier d'Allalein , dont le versant valaUan est 
désigné par eux sous le nom de Malich tilet» her. Le pliai 
sflr est as s'adresser é l'obligeant curé de Saas Nous lui 
annonçâmes Is réussit» de notre expédition dans un petit 
billet parlant cette susrripiion : Optimo parocAoram ; nou 
le remîmes a Andeomatlso qui devait s'en retourner le leo- 
demiin par ,S:aldeo. L« brave p'rrm avait le visage cra- 
moisi par la réverbération du soleil sur le» neiges. Oiant » 
moi , j« me préparais, suivant ma mauvaise hahilule en pa- 
reille circonstance, a taire peau nuuvrlla. (Juan I on est fa- 
tigué d'avoir trop descendu , le meilleur moyen de se délas- 
<er est de se remettre à monter. La montée trrs-doure de 
Tasch à Z-rmail nous réunit; malgré les fatigue» de cette 
journée commencée a minuit, nous ne sentions plus trop 
notre lassitude , quand nous arrivâmes à la petits aiiberge 
do 7-ernsall A sept heares du soir, après une journée de dix- 
neuf heures. On ferait bien d'abréger la longueur de la 
cours» en allant «Hacher à I racelleat lisalel du tard du 
glacier. 

Le lendemain , le ciel était toujours par. Nou» saluâmes 
notre ancienne et vénérable connaissance, le Cervin. une 
merveille A part dan» ce pays des merveilles. La village 
avait un air de fête. Les jeunes ûllea étaient parées de leur» 
plus beaux atours , il ne leur aaanqaait que la beauté, que 
Dieu ae leur a pas départie. Notre triste et malingre hôtesse 
elle-même avait as son rache chapeau vstran. C'était le 
jour de 1» ttta du grand saint Maur-.rn. Uns foule de ri 
i lies bannières se mettaient en marche vers l'ég'tea. En 
tète de la pni u a u ai u ii marchait péle-méle avec les prêtres et 
les capucins une mascarade grotesque formée des J unes 
gaas de 1s commune . en Bnasaios enapanach-ss de piutnels 
dantesque», avsc des cuirasse» de papier d'argent rt des 
s Jeils d'or sur la poitrine, et des poses el îles air» rte ma 
>! Les vierge» sage» aussi bien que les vierges { ,lle», 
a dans la vallée, ne pouvaient retenir lours rires. 
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Le Riffrl. ce Brévent du mont Rose, nom invitait 
beau «al , » venir admirer do prés les vaste» glacie 
chaîne du raont Rom et le glacier de Corner, qui a' 



•a le» Toyant défiler. — Mail nous irions un meilleur em- 
ploi à (aire de notre journée. 

) invitait, par ce 
' ïeradela 
, s'étend à 

leurs pieds comme un large fleuve nourri par leur* ailluent*. 
t^ Riffcl est une première loge de tare pour une represea- 
lalioo de glaciers a grand spectacle. - Us damna sont 
admises, de bons souliers sont de rigueur. — Jolies rova- 
geuses, quittez rtooc le» bord» du Léman ou la promenade 
de noyers d'Intertarheo ; je vous fan cadeau du Ritfc.1, et vous 
m'en em reconnaissantes. Si voa maris vous disent (pie 
cela n'est pas ooe eicnrskw de dames, dites leur que ce 
s'est pas beaucoup plus difficile que de monter à la lanière» 
du parc de Saint-Cloud. Seulement, comme je ne veux pas 
vous tromper, je vous préviens que c'est un peu pies long. 

Pour les curieux des grande» scène» des Alpes, ifn'y a que 
deux chemins poursorlinli'Zermatt ; ou le glacier du Cervin, 
qui mené par le col de Saint Théodule en Italie, passage au- 
jourd'hui assez fréquenté par les voyageurs; ou lë gtacirr dr 
/mut et le r»l ii' h ri», pour se rendre par le glacaer de Fer- 
peele sur l'autre versant à Evotena , dans le vai d'Enn. Ce 
dernier passage est encore très-peu connu. L'ingénieur Ve- 
neti écrivait en 1*31 qu'il était si dangereux qu'il n'avait 
trouvé qu'un seul homme qui l'eut accompli. F.ooel, qui le 
premier a publié quei-rues détails sur la vallée d'En» . dit 
que quelques anreee avant le moment ou il écrivait ,<«((!, 
plusieurs habitants de Sion eSectuèreal ce passage dans des 
circonstances périlleuses, étant parti» * deux heure» de ma- 
tin des chants d'Abnr >lla , le» dernier» au tond du val 
d"Krin , et n'étant arrivés qu'a la nuit fermée aux premiers 
chaleta dan< la vallée de 7.mul. Bn revanche . cette course a 
été faite, a notre connaissance, na» grande d f&cudié, il v a 
quatre ans. Nous avions bien passé le col inconnu d'Alla- 
nin . pourquoi ne passerions-nous pas celui d'Enn , qui est 
en face 4 Le 23 septembre au matin nous nous menions en 
rcule , méprisant le la Jieux pronostic de va pe u r» et de lé- 
fers nuages de couleur plombée répandus sur le ciel. Il 
resta cependant clair tonte la matinée. Au bout de quatre 
heures de marron, quand, après avoir e. happé d'asset pré» 
à une avalanche détachée d'un des glacier» suspendus de la 
pyramide du Oervïn , et eprés avoir gravi au fond du gla- 
cier de Zmut les pentes abrupte» du Stockhi, espèce de coin 
énorme placé entre les deux glaciers , nous nous arrêtâmes 
pour déjeuner, je pus île cet observatoire élevé dominer 
une portion (lu panorama m» «ou» nos regards et que nous 
essayons de reproduire ici. Le» cime» neigéee se dessi- 
naient encore sur un ciel azuré ; mais il ne tarda pas à se 
rouvrir et même un peu de neige se mit a tomber. Forcés 
d'abandonner notre expédition , nous redescendons les in- 
fernales pierrailles que nous venons d'avoir tant de peine a 
monter. Mais, arrivé» en bas, le rie) «éclairai, et, repre- 
nant espoir, nous las gravissons de nouveau avec une per- 
sévérance digne d'un meilleur sort. Nous voila enfin sur les 
hauts névés qui mènent au col, et bientôt entourés d'effon- 
drements i y loger dos cathédrales gothiques. Je n'exagère 
rien. Nous marchons avec d'autant moins de sécurité sur 
les ponts de neige qui les séparent, que notre pauvre guide, 
qui a eu la précaution de prendre ae» gant» fourrés , a em- 
bué la corde pour nous alterner; de plu», il a de 1» peine i 
respirer à cette hauteur, et nous sommes fréquemment obli- 
gés de nous arrêter, malgré le froid, pour le laisser repren- 
dre haleine. Chacun marche donc pour son compte. Pour 
l» mien, je tombe a moitié corps dans une crevasse en pas- 
sant un pont de neige qui s'enfonce sous moi. Mon ami. qui 
me suivait, me saisit par mea vêtements et m'aide a me re- 
tirer. .Nous continuons i gravir. Mai» pendant que nous lai- 
tons contre les difficulté» du glacier, le ciel s obscurcit, le 
vent s'élève; il est très-fort au col , où il soulève des tour- 
billons de neige qui se rabattent en folles rafales sur nous 
et vont se perdre dans les perle» inférieure». Nous n'étions 
plus qu'a une demi-heure du col. 11 était déjà trois heu- 
re», et nous avions un autre glacier aussi mauvais, celui de 
Ferpècle. i descendre sur l'autre versant. Nous ne pouvions 
plus espérer de le faire de jour, et le temps devenait de 
plus en plus menaçant. Le» guide» reconnurent l'impossibi- 
lité de passer. Force nous fat de rétrograder, et nous limes 
bien , car la neige tomba bientôt serrée sur toutes les hau- 
teurs, tt elle continua ainsi pendant quarante-huit heures. 
Je ne parle pas de» ennuis de la descente. Je dirai seule- 
ment qu'an moment d'tbordrr la partie inférieure du glarier 
de Zrout , mou ami , à son leur, glisse aur une pente d'ava- 
lanche. Notre guide ordinaire, qui se trouvait seul É céléde 
lui, veut le retenir, et est entraîné. Ils roulent tous les deux, 
mais parviennent a s'arrêter juste au bord d'une large cre- 
vasse où ils eussent infailliblement trouvé la mort. Ce fut 
une affreuse sensation. Mon ami la soutint cours^usesnenl, 
mais le pauvre guide fut aur le point de ae trouver mal : il 
était père de quatre enfanta. 

Notre course tnumaii a la malheure. Nous redoublâmes 
Nous flmrs un délour par de de trwuHles 
noua tenir hors de portée de la mitraille in- 
hospitalière du Cervin. La nuit noire et la pluie nous sur- 
prirent dans la forêt de mélèzes de la vallée de Xraut. Le 
suide fil, avec des éclats de sapin, une sorte de falot qui 
séteignit bientôt. Iles c h a s se u rs m'ont dit avoir souvent 
Cheminé de nuit pendant plusieurs heures avec ces Irarties 
bien entretenue» Ijuand nous fûmes retombés dans l'obscu- 
rité, non» n'ararç rimes pins qu'en talonnant; sondant à 
-gauche avec le béton levnde de I étroit sentier, qui passait 
souvent i pic i une grande hauteur sur le torrent, appuvant 
plus qu'il n'était nécessaire a droite, et n'en trésuciiant 
que maoaa contre 1rs rochers et les racines de mélèzes, 
maugréant et prenant généralement peu de goul a La partie 
de plaisir. Parvenu» aux premières hatuUiUon*. on nou; 
prèta une lanterne. Vers neuf heures, nous rentrions a l'au- 
berge de /encalt. ou on ne nous attendait pa», mais ou. 
vu le temps, os n'avait pas très-bonne opinion de nous. 



Les divers accidenta qui noua armèrent, par suite de 
l'imprévoyance ilu guide, par suite de l'état du ciel et d» 
celui du glacier, n'infirment pas la conclusion a laquelle je 
veux arriver. Jo pense qu à moins d'être bien accoutumé 
aux courses de montagne et d'être nanti de moyens conve- 
nables, il ne faut pas tenter le passage du col d'Brin t la 
lin d'une saison qui a été chaude , parce que le glacier offre 
trop de difficultés. Mais é une époque de l'année moins 
avancée, ou a la même époque, s'il e*t tombé beaucoup de 
neige et qu'elle ne soit pas encore fondue , celle traversée 
se fait assez aisément. J'insiste donc fortement, dans de 
pareilles circonstances, auprès des amateurs de la Suisse, 
pour les engager, quand ils seront à Bvolena ou à Zermatt, 
a passer par le col d'Brin d'un de ces pointa a l'autre. S'ils 
ont un ciel favorable et du temps de reste , les voyageurs 
partis d'Evoleua feront bien de gravir au haut du glacier 
de Ferpècle le Stoekborn , situé a la gauche du col. M. Forbe» 
ne trouve aucune vue des Hautes-Alpes comparable i celle 
qu'on a de cette cime ; il la dit plus vaste et plus sauvage 
encore que celle qu'on a du col du Géant an mont Blanc. 

Le lendemain , nous descendions par la pluie la vallée de 
Saint-Nicolas Les bn uHIards s'abasaaaienl de plus en plus 
et nous eoveloppaient. Me vovanl triste, mon compagnon 
de voyage me disait : , De quoi vous plaignez vous? N'êtes- 
vous pas ici comme un dieu, an mili<u dw nuages" . Pen- 
dant ait semaines de voyaae, nous avion» joui presque tou- 
jours du beau temps Li Suisse avait été rtanle pour nous. 
Elle se montre souvent opiniâtrement maussade, mais ou 
ne I en aime pas moins ; il faut bien aimer ses amis avec 

V J. D. 



I 

sont entre l'idéal et le réel comme 
celle dame qui s'accusait de ne pouvoir aasez armer Dieu et 
son prochain, le premier parce qu'il était trop loin et le 
s-eoed au contraire parce qu'il était trop près. (T'est pour 
eux un éternel obstacle, un éternel tourment. (Joana on 
songe à toutes les admirables ligures créées par les dessina- 
teurs, les peintres et les sculpteurs, on ne peut au être 
émerveillé de voir que le génie de l'homme ail pu s élever 
à de si belles créations. C'est une chose à laquelle on ne 
pense pas assez. — Allez un de ces jours — c est mainte- 
nant la saison — allez a l'école de natation île Deligny, 
quand elle sera pleine de baigneurs, et cherchez parmi cette 
foule d'Antinous en caleçon les raisons suffuantes pour faire, 
je ne dis pas un dieu , mais un simple demi-dieu. Oh' alors, 
si vous vous rappelez l'Apollon du Belvéder, le ~ 
ie Laocoon . vous vous écrierez avec Pétrarque : 

Id hujI r-arle ■ "H . m <tm> i>h'i 
Ff.i l'"4i'in|iiM 'tiif libltira '.nl-t- 



Mais la nature n'a pas plus fourni ce» beaux modèles aux 
lirecs qu'elle ne pourrait noua les fournir é nous-mêmes. 
Elle a fourni de» élé'nenta incomplet», de» trait» inégaux, 
c'est te génie de l'artiste qui les a transfigurés. Ces figures 
n'ont plu» la vériié matérielle, individuelle qui en ferait des 
purtraits, et cependant aussi dans ces ensemble» harmonieux 
rien de conventionnel ne vient vous choquer, chacun des 
reliefs, des mouvements, de» inflexions de ces terses est 
vrai et légitime. Ces figures réalisent dans le» limites de 
nos facultés l'association de la réalité et de l'idéal. Il est 
donné à peu d'artistes d'atteindre ce but. S'ils poursuivent 
l'idéal . presque toujours ils tombent dans l'exagération et 
le conventionnel. IV ur ne pas courir ces dangers, un grand 
nombre d'artislrs ae prennent a la réalité et se proposent 
pour but unique de la reproduire dans toute La tlnoénlé 
même triviale rte un détails. Celle lutte de tous les instant* 
avec la nature est aussi pnur sa part liéri»ce de difficultés, 
ma» les triomphes dans cette voie sont plus populaires. Sai- 
sir la vie, l'expression, fixer, immobiliser des traits dans 
une apparence unique d'après leur aspect cbangeaLt et à 
travers les alternatives dune étude répétée pendant des 
mois entiers, ce labeur est si pesant et si ardu que bien des 
peintres le suppriment. A quoi bon peindre la peau, se» po- 
res et se* rugosité», l'iris et ses rayons convergents si déliés, 
avec la patience habile d» Chrétien Sribild: A un pied de 
il it tance on ne distingue déjà plus les fibres de l'iris , i deux 
l'iris et le trou pupille re ae confondent. A une distance plus 
grande la partie blanche et nacrée qui entoure l'iris se con- 
fond avec elle ; ésutgnez-voi» davantage encore, et losil tout 
miter se confond dans l'ombre de 1s cavité erbilairé* Beau- 
coup de nos peintre» mod-rne» as placent n lontiers à celte 
distance-là de leur sujet. Pupille, iris, sclérotique, cils et 
paupières., tout cela est remplacé par un seul coup de pin- 
ceau économique. Ils sont parfaitement dans leur droit en 
simplifiant ainsi. Ils peuvent dire au spectateur placé à la 
même distance qu'eux de l'objet : • en voyea-voosdavantase"". 
et celui-ci sera ihligé de reconnaître qu'il ne distingue rtett 
de plus; mais il sera libre ami d'ajouter qu'il aime* mieux 
ditlinrurr et a voir de nius orée et nue oar cooséiiueot i' 

se«ui,u*". s ve re. vv*i »rv é)m mb ^ri t > *(«v I*** s * m 

faiseurs d ébauches pour aller trouver Ire dessina - 



''aï US * nlr " dW " '* <l ' ,r ' r " nf * ie l'e«péranoe * la 
S'il ne s'agit que d'entrevoir, presque tout le monde est 
peintre , car presque tout le monde a rêvé . a entrevu de 
terribles ou ravissantes image»; le difficile est de les déve- 
lopper en choisissant avec goulet avec mesure dans la foule 
des détails qui assaillent l'esprit, Consultons un exemple 
emprunté é ta poésie, f'f fiiriura j**»i«. 

t II y avail une fois une éni/ooUsqui attaquait loua le* 
animaux. • Rien qui en tenir» ces mois chacun de nous 
est plus ou moins pris de pitié pour la gent snimsle, se fait 
une image lugubre de celle mortalité et croit voir les cada- 
vre» des oiseaux tombés du riol et gisant à oMé de ceux 
des quadrupèdes no putréfaction. Chacun do nous sera pein- 
tre un instant et composera spontanément son tableau 
Mais il v a cent contre un t parier que oe tableau sera con- 
fas. laid et repoussant. Voici venir mainleoatt un grand 
artiste, un admirable peintre, voyou» avec quelle »obrii-lé 
il choisit quelques détails au miliru des «cènes qui se pré- 
sentaient pêle-mêle a notre esprit, comment il écarte ces 
images déboutantes qui seules nous assiégeaient , r jmbien 
son dessin reste élevé, pur et gracie» i. 

l'n mil qu: rtfonil 11 livreur. 

(le peut mettre au défi de trouver un début plus saisissant ' 
Dans les quatre vers suivants, quelle ampleur de stvle, 
qaeUe magnificence d'image, quelle couleur menaçante' 
Puis, quand il a bien préparé son spectateur, qu'il le tient 
fasciné par celte terrible idée w la peste , il ne s'arrête pas 
à lui décrire, a l'exemple CV racle trop savant, les synv 
[MOmea successifs de la soif a. "aie . de la sanie qui découle 
dès plaies..., il ne lui montre pas même un seul cadavre; il 
lui montre Ira animaux tellement abattus, qu'ils ne s'occu 
peut plus u tkrrekcr It »ou(n-n d'une mouranfr i n ; les 
loups et les renards qui n'épient plu» la don*- n rinn..r.-n(. 
nrwe ; «t il termine par ce trait d'une ( ' 
si charmante : 



, p*r!utit ptvt dr jti 



Pourquoi irait-il se perdre dans une description intermi- 
nable, a l'imitation de l.urrnce à la fin de son lixième livre 1 
ija'a-t-il i faire de ces longs développements pour en arriver 
é ce qu'il va 



il va vmis raconter du li-gn qui dévora t fnnt « 
urfrger avec, et qui est acquitté ; et de l'an» qui. pour 
voir en un pré de moines ton lu de l'herbe lu larymr 



; >fn, lier 



m Innove, eut mis à mort en dépit de toutes les circon- 
stances atténuantes : la fatm. l'ocCiUivn, ("ferro? tendrr, et, 
par-dessus tout, il le croit, r/uWi/ur diable qui le poussait ' 
Quelques-uns penseront peut-être que Ij Fontaine avail 
quelque chose de plus naturel encore à faire, c'était de dire 
tout simplement , a supposer que cela pot être dît en vers 
Iranrait : « Il y avait une fois une épirootie, • tout le reste 
deveol s'ensuivre. Entre la sécheresse extrême et l'abon. 
dnneo superflue, il a fait preuve d'un goût délicat et ingé- 
nieux. D un côté est l'absence de l'art , de l'autre en est 
l'abus; l'art véritable est entre les deux. 

Ces observations peuvent trouver leur place non-seule- 
ment vis-É-vi» des différents systèmes de peinture, mais 
encore devant chaque tableau en particulier. Tel genre de 
peinture est supéneur i tel autre, tel sujet de tableau plus 
favorable que tri autre. L'accord du réel et de l'idéal eat le 
comble de l'art; c'est II le but des grands artistes qui 
comptent dans I histoire de l'humanité Hais les peintres 
matérialistes peuvent mettre, et plus facilement encore que 
les premiers, toute la mesure d'art possible que leur oeuvre 
comporte relativement. Un fumeur assis sur un banc de ca- 
baret, par un peintre flamand , peut être plus complet que 
le saint Jean dan» le désert, de Raphaël. Un sujet peut être 
bien ou mal choisi , il v en a de malheureux, mais il n'y en 
a pas de mauvais absolument. Dans tous le» sujets, le génie 
de l'artiste peut trouver à se manifester. Si un genre tout 
entier est délaissé , est conspué, c'est qu'il est tombé dan* 
des mains inhabiles C'est ce qui est arrivé pour les Grecs et 



leurs et les peintres. Aussi , pour essayer de le retenir, les 
p*-inlresont recours è toutes sortes de séduction*. Ils cher- 
chent a éblomr par l'éclat chatoyant ors couleurs , par le 
mouvement de la i-oraposiiian . par SfsalUtnoeA violée les et 
contournée*. Devant r s Ijrm» vaporeuses et ondoyante* 
l'imagination e>t réduite et elle se charge d'achever, de 
compléter les images confuses que la vue lui transmet, de 
même que sur une musique vague et lointaine on rêve de 
suaves mélodies. C'est justement a l'indécision d'une ébau- 
ili» qu'est du le plaisir qu'elle (ait éprouver, car l'o?uvre 
terminée ne tient pas ce que l'ébauche semblait («omettre ; 



s, traités «la façon de ( 
que*. C'est ce qui est srnvé d«s troabailours et de» rfulte- 
laines, des sujets moyen àg»; c'est re qui arrivera bientôt 
de* sujets orientaux , algériens a la mode depuis quelque* 
années, ou des figure» chiffonnées dan* le style de Watteau 
ou de Lancret. On s'est lassé de la «vrhrrrste de ligne de 
l'école de David . on reviendra de la ligne indécise dans la- 
quelle les exaueraleurs de M. Eugène Delacroix te sont 
noyés; on a pria en dégoût la peinture fluide et sans soli- 
dité de l'Bavp re, on reviendra, ai déjà on n'est en train de 
le faire, des empalements et des épaisseurs {.-aleuM*- On a 
trouvé fades !«•» toiles finies et léchées , on' ne voudra plus 
an tendre parler de» pochsdrs et de* tartouillade*. Ce sort 
les imitateurs , la ninu' oio- qurur , qsi compromettent le» 



causes, II» exagèrent le» qualités de ceux qu'ils imitent jus- 
qu â en faire des défauts, et se prennent à leurs défaut» 



Le luoDès en tous genres est chose difficile, surtout <l« 
. au mille» des complications de» intérêt* de II vie 



nn>deraie. Aussi ne se contento-t on plu* de s'en montrer 
digne; au «avoir il faut ajouter aujourd'hui le savoir-faire. 
Ij mise en scène du lausnt est devenue une étude, un art 
vénuibla. Ainsi, pour nous renfermer dans notre sujet 
«pénal, è nos expositiooa de peinture, depuis plusieurs 
années, nous avons vu no* artistes les plus célèbres eux- 
mêmes cultiver avec dus soins particuliers leur célébrité : 
oe n'était qu'après an» absence prolongée qu'ils faisaient 
leur réapparition au Salon, et il» y rentraient »vec plu- 
sieurs tableaux è la fois, trésors amassés par l'épargne, 
de manière é faire sensation et frapper un grand coup. 
M. Eugène Delacroix, cest une justice à lui rendre, ne 
pas faire, ainsi que plusieurs de ses confrères, ces 
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polit* calcul* il» 
I lui liteté Toula* 
snsildeseeoddane 
la li<euouvenllrés 
légèrement armé 
el comiM pria à 
l'improvisle, il en- 
voie au Salon ce 
qu'il s sous la main 
dans le moment. 
Aussi Taul-ilse gar- 
der de jurer cet 
artiste sur ce* ex- 
positions partielles 
en portant sur lut 
une opinion défi- 
nitive et sévère, 
comme le (ait très- 
souvent le public, 
qui oublie ou mê- 
me ne connaît pat 
ses véritables li- 
trw de gloire. D'uu 
autre côté, à taoini 
de partager un 
enthousiasme fa- 
natique et aveu, 
cle, a moins d'être 
une l'intention 
de crier : Vive le 
roi quand même, 
peut on dire que 
lea Ubleaui eipo- 
tes par lui cette 
année Mal ceux 
d'un artiste supé- 
rieur? Il y ■ des 
ton* fins dans la 
petite loile repré- 
sentant un Arabr 
syrien oi-ec son 
chn al: il y a de* 
tons assez riche* 
et harmonieux 
dus le tableau de 
Fleurs tt Fruits. 
il y a des tons fin*, 
de* tons riche* M 
de* tons harmo- 
nieux dans relui 

de* Femme» d'Alger oW (NT inWrirur. Mais en mettant à 
part las tableaux de fleur», divertissement d'un pinceau 
plus «rave, Irailé* avec largeur, et rappelant la décoration 
par leur faire facile, il } a dans le* diverses toiles expo- 




deaainée si néeli- 
(easmenlqueloBil 
semble éj-ar* et 
hors de place. Il y 
a dans le tableau 



outre une 
de 



et facilement 
«M; |*a trois 



sont bien grou- 
pées, et «ans In 



ment le regard 
par leur noncha- 



ikiuérs de cette 
beauté de traits 
dont [artiste a» 
montre si «rare à 
l ézard de an* fi 



Sain Uc IStt. — t.tu»»e iui leji.-% ilen, le» luxe» uMeau per H. Leuilxr 



sées cette snnéepsr H. H Delacrvix plutôt le» qualités d'une 
bonne palette que celles de bon* tableaux d'un grand ar- 
tiste, ù chevsl syrien a une allure contestable sous le rap- 
port de la vraisemblance des mouvements, et <a téte est 



déparé par l'oppo- 
sition île la tirurn 
debout dans l'uni 
bre, faisant cou 
lissa à droite sur 
le devant du ta- 
bleau. On n'aper 
(oit la d'abord que 
■les étoffes et non 
un corps, *l quand 
on l'a découvert . 
on regretta de le 
trouver rimai con- 
forme. — Il ne faut 
voir dans la petite 
toile représentant 
ItlMUi al M 1 
■m qu'un pro 
jet, une ébauche, 
sans vérité et sans 
poésie. Acceptons 
res tableaux com- 
me des fantaisies 
auxquelles» rat* 

liste n altac lie pas sans doute une grande importance. La 
robe grise de ions <i fins de son cheval arabe, le clair-obscur 
harmonieux du tableau dos fetnmet d'Alger, aéraient des 
litre* de recommandation pour un artiste * son début. Kat-ce 




Salon de tilt. — La assoie snatlOrsir t Saint-Pierre a> I 
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awffisanl pour M. B. Delà- 
croix? La critique no doit 
1* , our r sér !.• iiseméol que 
sur Hh mivns qui le con- 
tiennent tout entier. 

Parmi les grande» toile* 
wpose>s celle année, celle 
qui a peut-être le plus frap- 
pé l'attention publique f>l 
celle de là. Ui-luu, re- 
présentant une ('fais* aux 
fïjrrrj dans la jvnglnaux 
Inda. 11 y a de l'invention, 
du mouvement dans cette 
composition. L'Indien ren- 
versé, dont 1rs bras sont 
ensanglanté» par des mor- 
sures, et qui cherche A se 
dégager, est une figure 
heureusement trouvée et 
bien rendue Le jeune ti- 
gre qu'il lient et qui se 
débat elle menace de croc* 
de sa mâchoire ouverte a 
de la vent* ainsi quel autre 
plus Jeune cherchant t se 
lIim« kius les jongle*. La 
tulle entre l'éléphant et le 
tigre royal qu'il traverse 
de part en part, a l'endroit 
même où lea vertèbres of- 
frent le plus de résistance, 
eat peut-être un peu fan- 
tastique. J'aime mieux le 
croire du reste que d'v si le r 
voir. Sons le point de vue 
pittoresque, il y a , i mon 
■via. de ce coté abus de 
la dispoaition pyramtdalr. 
Il eat vrai de reconnaître 
que le vaste corps de l'é- 
léphant n'était pas fscile 1 
manœuvrer, mais lea per- 
sonnages placés au son»- 
net de celte montagne 
vivante touchent presque 
le cadre, et toute cette 
nuuae réunie n'en parait 

que plus lourde. Le cheval laïc* au galop a du feu et est 
hsbilement rendu. Les reflets lumineux sur sa robe foncée, 
ainsi que ceux sur lea épaules du nègre, sont d'un blanc 

Ï rappelle plua le blanc mat de la palette que 1rs luisants 
la nature. M. Leulher aime lea scènes extraordinaires. 
On se rappelle sa Crusse aux caïmans sur les rives du 
Mias-'ssipi exposée en 1847. Sou tableau de celle année est 
supérieur au premier. A l'aven ir le public, trée-édifié Cepuis 
longtemps pour tout ce qui regarde le tir du lapin et de la 
perdrix , et même pour la chasse à courra , sera curieux 
d assister i de nouvelles chasses de haut goût et inusitées 
a la suite de ce terrible chasseur. Noua reproduisons ici le 
tableau de M. LeuUler. 

H. \ NTIONA est réaliste Jusqu'à la rudesse. La vulga- 
rité ne lui fait pas peur. Témoin son tableau intitulé I w 
Mère, et qu'il aurait pu mieux intituler une nourrice. Quel 
intérêt y a-t-il 
pour le public à 
voir cette trogne 
bienportanlemai* 
et «s 




5ioo de lit*. — André VfMle, litfcotfrapsie par U. ttoui.lvrou , il apiea le i,Uhh Je M CUimaiil lUamiai. 



de leur donner assez de grilces pour iustiner ce nom. Tel ne 
semble pas avoir été le dessin de al. Antigua. Il a peint 
ses baigneuses avec des Ion* lourds, rude* et heurté*, La. 
dessin n'en est pas toujours heureux . témoin la baigneuse 
vue par le dos, dont le bras droit caché par le corps eat 
accusé faiblement par une petite saillie disgracieuse , comme 
ai elle était amputé* près ds l'articulation 

Dans un système de peinture tout é fait opposé, M. LA- 
ZKRIîKS a peint la nn'uiemp* mus la figure d'une jeune 
fille, a la blond* chevelure, étendue sur I herbe. Il y a ici 
recherche de grâces conventionnelles. Les lignes arrondies 
visant à la mollesse du Gorrége. Os peut louer la délica- 
tesse des teintes de la carnation dans les parties en clair- 
obscur, et les deux petits téphirs gracieusement groupés, 
mais on reprochera de la fadeur à l'ensemble et en parti- 
culier à la lit* d* la jeune lill*. 



formes 
d'eofant, 
comme e'il avait 
reçu I* I6*et? le 
tout peint d'un* 
couleur lourde et 
oaasgréabl*. Ce 
ne sont pas las 
sujets vulgaires 
qu'il faut blâmer, 
c est la manière 
vulgaire d* le* 
traiter. M. Anti- 
gua a été mieux 
inspiré dans son 
tableau ds la l'eu- 
ro. Cala est vrai, 
simple , bien com- 
pris et largement 
rendu. La petit* 
fila à genoux , 
pleurant sur te 
sain de sa mère, 
est rendue svec 
beaucoup de na- 
turel. Celte scé- 
•• d* miser* ast 
d'une meilleure 
couleur que le ta- 
bleau précédent. 
— Apres le Batn 
est une composi- 
tion plua impor- 
tante du même 
peintre, Autrefois 
on eût appelé ces 



nymphes. .1 la re- 
nié, ou «fit lâché 




Salas te Ht». — ta marché «"esclave* tii(w«ni a CMMaMiasabr, devais par M. Aletamlr* M 



H. GENDRON a rendu 
d'une manière intéressant»' 
la sujet d'un* Jeune « Arr- 
/ienne roitrerliuan/ ton 
fiancé. Celui-ci , assis de- 
vant un pupitre gothique, 
lit dans un livra ouvert un 
passage que lui indique du 
doigt la jeune femme, qui 
s'appuie sur lui avec aban- 
don , comme si elle comp- 
tait particulièrement sur 
cette caresse pour venir 
en aide 4 l'orthodoxie. C* 
tableau , commandé par le 
ministère de l'intérieur, 
est sagement composé, 
mais d'une exécution Iroide 
et manque de solidité com- 
me peinlvr*. 

L cVor."uii*enrietvl de ta 
liera, de M. JOBBE-DU 
VAL est une composition 
bien conçue et d'an aspect 
sévère. On peut reprocher 
un peu de sécheresse i 
l'exécution. La toils est 
d'un grain trop gros pour 
le procédé égal et sua 
empi'itement. Cela donne à 
ce tableau , surtout svec le 
jour oblique qui lui arme 
et rend plus sensible I om- 
bre portée dsns les petites 
dépressions, l'aspect d'une 
tapisserie. 

Nous reproduisons dsns 
ce numéro uaegrandecom 
position de H. MAISON , 
dont nousavona parlé dans 
le numéro du T juillet der- 
nier, et représentant l'A 
Uralion du calice a ta mette 
pontificale du jour de Pd- 
qun, a Saint- Pierre ir 
hume. Oit* scène solen- 
nelle, rei due avec talent, 
est particulièrement inl*- 
reasante par les nombreux portraits qu'elle renferma, *t. 
parmi eux. ceux d* personnages qui ont figuré dan* la der- 
nier* révolution d* Roms. 

Dans un dernier article, nous passerons en revu* les 
tableaux de genre, les pav sages et le* portraits. L'ordre de 
nos vigne lté* nous amène i parler accidentellement de» 
dessins et de la lithographie. Une d* celles que nous don 
nous Id représente as Marche' d'adorée etreautenrta a 
ÇanUantinuple , dessin par M. BIDA. Parmi lea figure* de 
cette composition, nous louerons le Turc placé en far* de 
l'esclave couchée sur 1* premier plan , mai* celle-ci est on 
peu roide , et la disposition générale sembla trop symétri- 
que, lea personnages s'écartant t droits et à gauche pour 
laisser voir un fond qui n's pu assrx d'importance. 
La lithographie a tait de merveilleux progrès depuis Is 
ml ou Charlst et quelque* dessinateurs lui durjoaittni 
cher nous de la po- 
pularité. Elle a at- 
teint un finiqu'on 
n'aurait jamaia at- 
tendu d'un moyen 
regardé dan* le 
pnneipe ct-mme 
étant bon seule- 
ment i de* eaquis- 
seset i des études 
Eue s'est élevé*, 
surtout dans les 
derniers temps, a 
iinopuissanced el 
fat el de couleur 
vraiment remar- 
quable. Dsns ce 
penre.M.MOni.- 
LfcROS a acquis 
une juste célébri- 
té. Déjà , dans la 
belleplanclieouil 
a reproduit l'aulo- 
da-fédeht. Robert 
Fleury, Ma prouvé 
que son crayon 
pouvait svanta- 
geuswnent Iattsr 
d'effet et de vi- 
gueur avec le* 
planches A la ma - 
niere noire. Nous 
cherchons , dans 
une de nos vignet- 
tes, à donner idée 
d'une nouvelle li- 
thographie de est 
habile dessina - 
leur, d'après un ta- 
bleau de M. Haro- 
man, représentant 
/Indra tWr. L'il- 
lustre anatomisle, 
proscrit par l'us- 
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quisilion , s'enferme .iu fond d'un appartement retiré . et M 
cache a tous les yeux comme au cnminrl- Au aiument de 
porter le premier coup de scalpel sur an cadavre , il Jette un 
regard vrrs l'image du Christ , comme pour lui drmmder 
pardon rte» profanations qu'il va commettre, dan* l'intérêt 
■le la erienw. sur le corps d'un de ses semtilabl.-s . d'une 
créature faite a l'ims-e de Dieu. 

A. J. D. 

l-r proplir-lr de Pevu«s»l*<t>rns»ae> 

■M arvéi trioi nr mus iitvi» m trrmt. 

I 3.,U — Vol, li N' ,lu 11 iMJIfl.J 

Pour révéler les mystères du premier cercle, la première 
sphère, I in!» lligence du lipide d il se placer dans la se- 
conde Vent- 1 étudh r relie f i, son intelligence ae place dans 
la troisième: de la elle passe, selon ton caprine, dan» la 

lunvirine. cinquième, suiem* f - 
septième, ou elle devient apte à 
• i les autre». 



l*our le moment , elle se pose dans la miéme sphère, et 
de 11 elle étudie dans la cinquième, qui est la notre, notre 
|n'1il monde en particulier, m l re modeste soleil avec son car 
té;e de planètes. Le scribe a s in de nous faire observer que. 
bien que le volume des révélation» n'ait été imprimé qu'en 
«117, John Davis jouissait de l'honneur de voir et il explorer 
en tout sens la |3ntièt« dont tous se» contemporain» igno- 
raient enctire l'existence. L'un de» procès- verbaux reirtus 
de* trois signatures li'uwinur, tle ruitmtr , de mo***r, con- 
state que le luride de \evv-Vork a donné , en mars tKif». * 
se* honorable* acolyte», connaissance exacte de l'astre que 
l"tril du Français l-c'verrier ne parvint à rencontrer au fond 
ilii trlewipe qu'en septembre de la même année. Il est <~a- 
lemrnt constate, psi pmees-verbal, qu'il n'a pas négligé île 
•tonner nutsi pleine connaissance d'une autre planète dont 
I existence n'est encore <|ue soupçonnée par le» astronomes, 

• le toul en accord avec les luis de l'éternelle vérité, e 
John Hcrsi-liell, dans son exr» lient Traité clou enlaire d'as- 
tronomie, traduit en français par M Oirmot. nSiume ainsi 
■.•aicmciilpour les gensdu monde les notion* sxir le» ptanMea: 

• Imaginons un rhamp ou un pré bien uni et plaçons-y un 
globe de i pieds de diamètre pour représenter le soteil' soit 
an 'zms pnitiron : — alors Mercure sera liguré jiar un grain 
île mo-utarilo. ayant pour orbite la circonférence d'un cercle 
de IKl pieds île diamètre ; — Vénus pur un pois, sur 
im cercle de 3*1 pirils; — la Terre aussi par un pois, sur 
un cercle de IM pinls; -- Murs par une grosse tète d'épin- 
gle, sur un cercle de I'. M pird«; — Junon. l'èrès, Ve,ta et 
Paltss p.ir do grains de siilile, sur des oehiles de 1,000 a 
l.îoo pieds; — Jupiter par une orange moyenne, sirr un 
nerr le de 3.200 pieds , — Saturne par une petite orange, 
sur un cercle de l,oi>0 pieds: — l'rnnus par une ;mw ce- 
rise, sur un cercle de S.îuO pieds. • illersi bell n'avait point 
ronnaissance de la planète t>vemer.) 

John Davis est bien plus ri. hrment renseigné que tous 
ces messieurs .les oh<i*rvalninr« sur la constitution phvsiqu» 
d'une planein : on reconnaît fintelli^nce qui a visité, qui 
■■ praliiuè les esprits des sept sphère*. 

\j planète innommée et que lui seul a vue jusqu'il pré- 
son! aussi bien que la planète Lf-vcmer et Iranus, sont par 
'ni déclarées inhabitées et même inhabitables. L'aUnosphérv 
de Leverrier contient peu d'oxygène et est i-ronposée sor- 
lout de fluor et île introijène 1 nous engageons l'astronome 
français .1 tirer prolil de re document'. I* développement 
_'rt>lri'_-iipie li't'rnnus elle-même n'eut encore qu a l'état 
■l'une croilte prirr.xire qui ne porte même pas de vé^'taux. 
L atmrt^ihrre y est une composition isnée. ou le caitame 
est en proportion trois, cent soixante-dix fois plus fort» que 
I oiy;rne : et re carlwne est A un étal différent de tous 
.•eux connus sur notre ^lobe. 

\a céo-^raplite de Saturne e»t fort belle : deux tiers de 
mers contre un iiers de terre , et d'une terre nette de tout 
<olcan ou jutre jn-ident pH.loçique, plane et polie. La ma- 
tière s est or,-inH» là plusieurs milliers d'annew Avant que 
notre (.dobe eut rien de semblable. Le lu. ide y décrit quatre 
.T»nde» rlawtes de vé;élnux , sans compter les inu-rmi i - 
itiaîres. Il a ponté le fruit de la seconde classe, qui e*l 
r*tonj et dont la choir e-t hlaDcbe et délicieuse, wiw une 
épaisse enveloppe. La troisième « lasse rour/iiUe aux u/mi 
■ le notre -lobe et donne un fruit qui a du nippi-Tl avec nos 
lepumineiries. 

Sur cette même planète il diatingne cinq closes ou cirvu 
degrés qui vont se porfitcttoonant dans le reene animal, l! 
ixientiunned'iibnfd un animal à trompe, qui n'a de jointures* 
quaux membres |v>slénear>j : tes jambes de devant, fcr 
mér* d'une «ub«iiince oaseuse et musculaire a la fut*, sont 
au heerun ê|a«ti pjes «t souples, «i rigide» et d'une intlexi- 
hililé complète, ce qui est amsrémeDt fort précieux Cn 
autre animal participe légèrement du t«T»> de l'homme de 
notre clobe, mais il lui est xapmm prtir l orcanisation in- 
tellectuelle. Son œrvumi est |4us rirhe de re» prolubé. 
ranceseslinu'v* par te* iinrémilopues; il porte surtout celles 
des auerlinns peT<i«tant*s et de ta sociabilité, et relie» qni 
innonrrnt la faculté rV ooncentmtion et le sens du droit et 

• lu juste II manque de la protubérance au sommet du oo- 
ronal, qui annonce la vénération pour l'inrMiMe, ce qui 
n empêche pjs .Je vénérer les vénlé» Inen démonln^es et 
H'ii ont pour elle- le lèmin^iape île* «-n* l e brsnin d émo- 
linns douces el ii.-n^ttiïrt. «*1 trejMtévrlopjié , re qui rend, 
une fois qu'il est ex ité, le« rapports intimes plu* délicieux 
•|'»e ceux qui *'étaMi*»ent parmi ncajs, 1^ farulté de ftié- 
ctviire is.t tre«-piii«aMe. Ft cependant le lucide nosis atlesie 
i|iie ce! animal, qui forme la quatrunie clause. n'e»l i 
I tioenme île la planète Saturne ou* ce que I ranj -.iitans est 
» noiis-m,w«. Ilnm.lions-ncsis! 

I* lucide ajoute que les I omnies <le I» rlaicte n'ont pas 



marqué de donner des noms a leurs plante- et a leurs ani- 
maux, mais il lui serait difficile de transmettre les sons de 
cette langue à l'ererlle d'un homme de notre pluttie ; il ne les 
entend , lui , et il n'a goûté le* fruit» que |var l'oreille et le 
palai» de «in inle!li;enre affranchie du puni» de la matière 

L'Mimnv de Saturne diffi-re de nous par la supériorité 
•h» i4émrnls dont il e»t fermé Son eesence intime est 
plus à I aise et se développe mieux doi s des formes plus 
parfaites. Notre Apollon y serait siffle et traite comme 
rous avons l aitè le pauvre jlayeux. Le» poitmoo* sont d'une 
substance plu» souple, plus active. I* stermmi » allonge et 
s elar.-it en une uorte de plaatnin qui rejninl toute» lin nite» 
et protège parfaiinment le» visreres Iji i rlne . qui n e*t 
pmnt d'une matière lourde et êpaisae, n'apporte nul obstacle 
a I» finesse des sensatiors externes La cervelle est tres- 
l#r;e, tres-atondante . et ausni le cervelet el la moelle 
allongée, le teut d une sensibilité prodigieusement exquise. 
La cervelle présente un nombre intini de glande- corticale» 
qjui sont |icur le fluide nerveux im rewerveir. rtnr.me le coeur 
I est |Kiur le» veines et le« artères; rtiarxine de re» ptanih* a 
son mivuwmecl de «u«/r4e et de rfia»/niV 

L it telligenoe de ces êtres sursTieurs est téleecepiqiir et 
leur permet de connaître tous les globes qui rrivilent et tre 
exn ol notre soleil . et même de découv rir les habitants de 
chacun d'eu, louant aux autres formations qui |ieuplrnl 
l'espar», ils en cunnaisaimt le» rnpiiert» e. mine nou» enn- 
naissnns Ir» rapriorl» de* planeir» «le notre système. I. ani- 
mal de qnalrii-me cla«»e ne ju^e rli^i rliotse» que par l'exté- 
neur L'homme «te Saturne est initié aux premiers prin. i(»- s 
et a la connaissance intime de toutes choses ; il ol éit a ses 
instincts chaque fois que sa conscience ne s y op|iose p^s : 
il érloippe ainsi à toute cotitrainle et a la maladie. 

Paru.1 eux, les liens re lorment en run-^iltant la voix m 
téri^ir,-. Aussi la reputnim ne peut-elle jamais naître entre 
deux épuux ; l air etion el la |>urele «ont inaltérable» r<nns 
tous le» ménage». t> qni rendrait La rhnar invraisembla- 
ble, re serait peut-cire lavsmtagc qu'ils ont, au dire du 
Inriile. d'habiter de grands palais, » «le* habitations qui chez 
nous couv riraient le territoire d'un villaie. ■ t>la suppose de 
grandes fortunes pour h ut le monde, el la richesse entre pour 
quelque rtiose dans le bonheur H la paix d un ména«e 

Comme k ur inlelligencr est a»»ei v a*le |«5ur einbni»«er 
k la fui» la planète edrere chacun sait j l inslanl même ee 
qui »e passe dans sa nation et même elier. t«'s autres na- 
tions. lleureu c c-* ^ens' La nécessité <\>- lire rharpie malin un 
journal politique n'existe donc point peur eux. Tomes les 
nation» sont unies par les liensd'iine fraternité qui là n e-t 
point un mensonge, car cliacun e^t si bien or^tnis»!' qu'il lui 
serait impo-sible de former un dé-ir qai ne lût pas en bar- 
monie pir'aite avec l'intérêt livmant'aire «le la planète. 

Si n»:u* |ia-sons sur Jupiter, m us trouverons le règne 
vé-*éla! plus rirhe et pompt.mt une classe de plus; mais 
nous n'aurons en revanche que quatre claiscsdans le ré^ne 
animal. Votre orgueil sera Hatté. L'animal de troisième 
classe, le singe, est d'un degré aii-iessons de l'h.rrime de 
la lerre, 

Quant a l'homme, à qui nous ne |*.uvons oser nous com- 
|varer, il parait «pi'il ne marche pas tout S fait debout, niai» 
un peu incliné el vn louchant de trmtv* n autre le sol de 
-es deux mains; se» avant-bras sont plus courl* que lis* 
nôtres, romand Rousseau n «'mis le v«ru que nous pussions 
en arriver à m; relier a qii8lre pattes, r'étail «ans doute 
une manière de nous souhaiter la perfection de l'Ii maie de 
Jupiter. Le lucide allril ne cet usage, qui ne manque pas de 
„-enti liesse, a une m deslie externe. Ihi res'e . ce singulier 
marcheur a des facul'.tsi tre--r«^>jmniandi.!.k..- Il est atlec 
tueuv on ne prsit davantajre et onmprerMl à merveille les 
arts mècaniquRs Formée ilélémeni» trra-suhtils , s-n es- 
sence intime a brsnin de rm uvrler prnmpUraient l'enve- 
loppe. II vit peu de temps, trente ans «sjiviron ; mais il 
meurt mieux que ne mourrait un stoique , il meurt dans 
une joie in irihle : il sent qu'il part pour un s jour meilleur 

Il est un mime prodigieux, car la on communi«|ue ssns le 
ssspotirs groascer de la parole. La itensVs? s«* peint dan» une 
simple pose, dan» un sini| te jeu de physionomie. H serait 
rmpoiaibh' de penser une rhrtwt et d ™ exprimer une autre, 
tant le onrp» y e»t tin pur saucluairr de lumière et rie vé- 
rité. t>» exeidlrnte» gens se contentent d'habitations qui 
reiwaiblmt a no* Lentes plutôt qn s ce que nous appelons 
une ma «on Us les recouvrent «le l'écorre .l'un ariice qui 
appartient a la seconde (lasse du rê^ne vc^al et qui est 
de couleur bleiiitie. Lu aus.-i loute riiumanité de la plan; le 
vit dans une fraternité touchante. 

fores, PaUas, Junon et Vesla sont quatre débris dune 
unique planê'e, dans Inqnelle la rhaloar inléneiire « est lié. 
'•elcspjiee u l'excè* et si prusquement que levaporatMin n'a 
pu »uiv re avec reruarité. li* gli be a «vclaiè Le luride en 
appe lé au témnisnsge des astranomos pour certifier ou 
combattre I exactitude de sen assertion t>s quatre débria, 
on aaiérriides, n'ont encore pu donner naissance qu'a un 
r»;ne végétal : c'est à iwne s'il v a découvert le» premiers 
radiments d'une dasse de io ' 



z'tifihy 

L'homme de Mars se disliiujrur par un grand air de di« 
snité et il exaltation. De la partie supérieure de la face, du 
front, des yeux, des hoursis de la chevelure, il sort des 
ravon» d'un éclat jaunâtre , la partie inférieure est au con- 
traire d'une cimlriir sombre. Une substance noire, qui lient 
lien de note» barbe , s'étend jusque derrière le cou. ou elle 
rejoint la masse des cheveux. 

<>n s'est, sur ceins planète, écarté tant soit p«-u de la loi 
naturelle: aussi en est-il résulté linéique* imperfections. 
Cependant on n'v connaît la maladie m du svstémn moral , 
ni (lu système ptivsiquo. im n'v est point tombé jusqu'à 
imaginer des lois faeiiees inifvisrç'S ou convenues L» l«n- 
gu>- et la liraiche n'y sont point appelées a servir d'agenU 
de la conversition. On communique par le reyard : le» veux 
«.ni bleus el d'une expression ravissante; ils sulhienl pour 
la transmission d* Is perses. On conçoit une pense» que 



l'on désire communicmer 4 quelqu'un ; on ae 
diriger ses yeui vers lui pour l'inviter t lire dans on litre, 
nui re saurait tromper et n'en pourrait même avoir te daatr. 
i j>mbi«i de gens souhaiteront rencontrer de on» yeux-la ! 

Dr» planètes supérieures descendons t celles qui «ont , 
plus que la i iilrn, rapprochées de notre soleiL 

N'.ws 1rs trvuvi rjns, plu* que les premières, plus que la 
noire , bouleversées par des accident» géologiques, lais vê- 
gé'aux et les animaux y sjal moins parfaits. 

liant la partie de Vénus qui rst incline» vers nous, 
l'homme se rapproche aa»r de celui de notre glrue. quot- 
qu'il ail une cim naissance moindre de l'univers tl raisonne 
sortrul daprè» la aenialion externe; mail il éprouve le dé- 
sir de a'irulruir», el il y parvient a un aasei haut point 
L'affection, chrx lui, est un pur instinct provenant de la loi 
de sensation . mais qrji cet susceptible d un certain perfec 
bonnement Bref. I homme peut s'élever, à peu de chose 
lires, au niveau de l'organiBStion de celui de la terre. 

De I autre côté de la planète . su rontnrre, sa taille est 
plu» liante ; mai» il rst laid , et sa nature est sauvage et 
cruelle. Il a» réunit par troupes qm viennent fondre sur les 
aimables habitants de l'autre région. Elles les pillent tl sou- 
vent même se livrent a des actes de csntiibsltsme. 

Un tiers de Is surface de Mercure présente deux horrible» 
déserts ou nen qui ait vie ne peut se développer, l'excès 
sive chaleur du centre agissant sur les i 
des trombes d» vapeur aqueuse, A un» t 
h!e. qui brûlent cnutamiuent les rivages, 

L'hiMttme de mite planète est peu nombrem et il net loin 
d'être beau, il rst vêtu; »••» membres sont disgracieux ; il 
tient beaucoup de nos singes 11 est doué d'une activité 
incessante Sa (acuité la p'us hrillante est la mémoire, et il 



se 6e S elle pw paraître très-intelligent; car sa vanité 
fait éprouver In besoin d'être regardé comme 
I» plue inlelli^et t de tous les êtres En rhaque chose il n» 



reetirret» |>oùil les causes, mais il s'ingénie a deviner le 
besoin auruel nne i lion» correspond. Il néglige U sensation 
nomme source de connaissa: ces : il cherche de préférence 
IVs-enre intime , re souciant peu des ombres qui voilent la 
snbstanos. U dédaigne toul ornement du langage poajr ne 
s'altsher q i'au vrai dans sa nudité. Kn cela, il Temport» 
sur les habitants de Vénus el de la terre, bien que pour 
toul le reste il occupe un rang psi*» intime. Son naturel «l 
fértee II est incapable de fermer des sociétés qui aient 
quelque duré». Toutes sont constamment en guerre Au 
R oment nu le lucide voyagea parmi elles, une batailla des 
plus meurtrières »e livrait. 

Nous regrettons sincèremert qqe le lucide ait pasxsé sous 
silence tant de bienfaits dont notre p'anète est redevable a 
ses sceurs, bier faits qui ont été sijnalè» par un autre prr 
tonnage a qii il a été donné aussi de voyager dans le» espares 
planétaires. Charles Kourier. - Qu'une |MSti1e-mallrW9», nous 
a dit ce dernier, admire la belle planète nommée Vénus, elle 
la trouvera plus charmante en apprenant que nous lui de- 
von* le cliale de rarhrmire M les bouquets de lilat. ^ Cesl 
Vénus qui , en communiquant son arôme à la terre, a crée 
le lilas et la i hèvre du Tliibet el autre». — Mercure, par le 
même procédé , nous a fait présent de la rose, de la pêrli». 
du pots et de la frais». — l ie jeune femme sourira a la 
planète llersehell, qui mus s donné le» pigeons el Ire tour 
terelles, l-s at.ri3.iU el les prunes, a «luoi son satell te 
Flore a ajaulé la variété «Je prunes de la reiar-claudo el 
r.e.llet. — Un pere s'mlèresaer» * Jupiter *t a ses quatre 
satellite», i qui nous devon» on que Fourier appelle les pro- 
duits «ymbol'-pjee du lien familial, tri» que vache, pomme, 
narcisse et jonquille. — La petite Pallas a créé pour nos 
gourmets le caca» et le cas» « , — tandis que Cérès faisait 
à nos enfants le présent de la modeste groseille 1 nuque 
resu. — Ahi monsieur J.hn Davis, en négligeant de rap 
peler de telle* obligations, votre estomac et vos nerfs olfac- 
tifs se sont montrés bien ingrats: 

Dans le» séanc-s suivantes, 1e meule trace le tableau des 
révolutions géologiques de notre globe et des premiers vé- 
gétaux el animaux qui font habité avant que l'homme parut. 
D'un Dieu créant l'homme à la manière dont l'enseigne la 
religion chrétienne . vous comprenez qu'il n'en est aucune 
ment question. La terre, après plusieurs essais de sa pu» 
sance si fécondante, produit spontanément plantes et sni 
maux de plus en plu» compliqxès, de plus en plus parfaits. 
Après d'innombrab're combinaisons des éléments , une 
combinaison avait donné le sirujat, la combinaison qui sui- 
vit immêtialement donna l'hirtiane. Il n'était donc pas dé- 
raisonnante cet ticmime d'esprit do nos jours qui , sur la 
demande assez saugrenue qu'on lui adressait : . \ i>tre pere 
étaitHl vraiment un nègre* . répondit : « Oui, monsieur, et 
mon grand père était un sang*, e Kn remontant ainsi Is 
«-lialn» des aïeux, on arrive a l'huître et A rinfusoire, et. 
en rliangeanl de règne, au lichen pour le végétal, et pour 
le minerai à la borne. Rvwrrez maintenant de faire de 
l'aristocratie de naissance: 

Kn conformité a cet aviso» : que le» hommes ont dû fa 
taiemeot naître, ssns doute lent etevé» ou au moins ayant 
fait leurs premières dents, cxroine naissent le» champi- 
gnons, partout ou ae reoyiilrèrent 1rs conditions de stabilité 
du sol et d'une véçéiation puissante revêtant des formes 
variée», le luci le poov-ail étsblir autant de races d'hommes 
qu'il y a de grandes lerr. s el même de bassins de grands 
fleuves rur I» gl. lie. Il n'a pas abité de la faculté, il n'eo 



reconnaît que cin^ la r«iu < «vienne. — la mm^>< . — la 
maJrixs». — la race evï/rc — il la race jmrrnaine Nous 
avons aujourd'hui des savants qui n'en rocgniuiseenl pas 
moins d'une vipgiame. 

A ce s-jjet, qu il nous soit permis de rappeler que Cuvier. 
qui certes »'v connaissait, n en a jamais voulu reconnaître 
que ums, les' trois indiquées dan» le réal de Moïse, el se 
t à un tvpe perwinmlié dans le couple priraitil 
. Newton , qui ne U- cédait parai en sagacité 
pose en principe qu'il n'est pal psr- 
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mis en plii.'.nophie dscimeltre le plu» lorsque le 
ê 1 explication de» phénomènes , et qu'ainsi un coupla suli- 
saat pour expliquer la population de l'univera. on n'a pas 
le droit d'en auppuear plusieurs. Linnée , un génie qui sa 
oanqae pan mm plus de distinction, regarde d» mené 
comme un muw quo tout être «liant, ayant un sexe, 
v vent d'un eotisuV < rer de Dieu dan» l'origine des choses. 
Cet amc de r u «, pui*e,|an» le catéchisme, est resto pr^re- 



Faire d M. de Fulloax. 

A roecaakin de* interpellations sur les affaires de Home, 
U Gazette iln rriaunour a tracé des deux princ ipaux ora 
» qai ont figuré dan* la i 
si titrée 



- t> qu'est i la tribune |i»il.-irieu taire M. Julct l-avrc, im li- 
sait; oVpuu U4»|wi(w de y,. Ledru-llullu., l'ancien ...»*- 
•ecielaire «i-tlnl du sniiicrnenicnl proiboirr r»l devenu IViJrn 
le plue ww ri le plut bai mon .eux de U niui.,tltc; U lu- 
■>• k-iiI upiwu r aux giartdt tairai, de b droite ni un plu. hnhde 

dialeclii un, ni UO prus rude jouteur, ni un plie, tlangcrcllx adver- 
saire. Ce n'i-tl pa* que M. Jule» laver puitar malktrr ai.v 
M Lrurir-rUillia ; U n'a ni «on auteur ui *a puisKaare ; il n'a pa», 
ruaimr lut , li- giilc rivoluliuiiAtairr ; Il nr potie iti* , rumine 
lui , U p«ix el la gurrrr dan> I.-. pais de ta rube de tribus ; il se 
l'anaarianar pa» , tutumr lui , X ie» rmattru'nirfltt de PilupTut i- 
•atiua qui pstaioanent le» auditeur» el qui détruisent wr I'..— 
aetnblec. le lent dm agitaltont et «le* colère*. M. Julct I aire n'a 
peint de nalerf I , |rtilst dVnlialnetiienl , punit de (*au.|ii», Lu lui 
Inet est cluibe, loul ni pi épate S lurdr, même le ni de la 
culére rl le* anvnl» île rinji r n»liun ; quand il ptend a partir le 
ratilerl et qu'il turmillr rustre lui w plus irlieuxulct. .ici u*a- 
tions , um «r. le *r preiiptic et « voix tremble, ma- «m ...ur 
»» Ut pu plu» «Ile. ,| |,*ol ,, ttrtambr extérieur, que »n| 
iittitruwiu.nl riadutiutr de la ciu-velnrc , n'cl, a|>re» tout, 
comme l'a dit le poète, qu'un timple eflcl de tart. I.'.i**.-niblee 
rereirte cl ne (iront point; *■ la gauibr crie bravo, l 'e»t du tmiil 
d**i Irirrti »ii uni maina applautlaueet ( f'e*4 qw tr *Niut de* 
maint intert-AM^-*. 

* tlai* uu M. Julei. Fa\tr nnelrr lier *eprnwriie réelle f c'est 
«lato l'arituntenialiea nieibudique et rroiuV, daaa l'aBraieim-iil 
du réert , dan* la diArll^liill »i»t le* (MU et artklea. I>|int net r\ 
lucide, quoique lufliMniinrnt |iroli\c et neiue en fMa peivra»- 
«in. il nielle s meiin- en relii I \r cMr faible de» qm^nun» , a 
noncliiT da duéjrt le poiul lulnerabh- , à aaUlr oorp» t rur|i» m-. 
ad«er*»iie» t rat il a riMiBH-ur ajarmixe el U parule raordaale. 
L'raprtt de rualradietloe «I m pjttwaiM. . et , il [aul le iBre, 
"tir PMIhmm»"', qui lui rMnmaniie earfu» <lu evihilioci' m <«■ 
pn« ■> u«e» el m lmi>r*> ue» , lui MiuBle perfoiit amiï , mm un (aux 
air de tlaBpJirite et de buaeumie , dra iwpiraliue* d'uar \rt\r el 
■l'une imeie aiaf iiliérv» ; teuli-* l*--i piqdm qu'il (ait a ceux qu'il 
lui a pria lantauie d'attaquer «ont sanaJUaisr» et leetr* à ituerir; 
tous le» Iraib qu'il lanrt- t'entunn-nt pruluadeuienc dan» le Oanc. 



AiimI riolerrui/lKin ne lui iivplalt-eio puint ; il »*y «eut \miat- 
U'Olenl a l'aise, il J roaiilu- droit à «aeeaahemi et le rourhe par 
lerir . fuH il m- délvurne rl rnalinae , fuaiaae n'il n'eaieiuiaii 



|ia> le* plainle» du lileur II n'iviiar alae» itua ta voie dta ruo 
HiVratl™» Kénerale» , il multiplie k> aBetevui d lait " 
areuinuln in. peéiWum rt |Niur aa>M 

italien ; |*ul-elre parviendrait-il à m li»xr jusqu'aux ««m- 
i de la iérilar.|e et.~p.i1i. «• , »i l ue, peinait jauxu Mte du- 
f il» le feu ulerirur qui e, Ur au «.teir. 
sur île* mueieiurut* iin|^1ueiix rt par ■TardiMSIei parûtes». 

- De M. Julet t'ai rw a M. .le rajluux, il 1 a oeAiktoup nsuiai l.im 
qu'un ne lerait lente île le croire : niais* faeiiité .l'eJoeulâm, Baèine 
ituiix d'expri-Mluei, inèni.- ^lef^iiKU .le rotin* . inèoie iltiaul .IV 
aunatli*n , merne empire sur toi lue. ^t. le numttre .te I in> 
"trurliun piiMique a rert-muuit un peu asetne .le (utre que M. Juie» 
taiir, mai. il i .upplee |uir la lin ta te, pur 1'atMeit.rne, per telle 
grire du i.*n e| .ki maaierr^ qui révèle l'Ivenenr dn ismarie , 
nul n.- marne aiei plua .le di xti iitr Ira ilrutrat» dlvera dont - 

; aul ar te 



de ce journal. Celle branche de notre industrie na- 
tionale a pris, surtout depuis le dernier quart de siècle, une 
extension vrairnentcunsiilerable. Mais, entre loua ans pro- 
duite, c'est principalement le piano qui a rendu le* service» 
les p'u* importants, aa muiru par le nombre, auoommerce 
françaia. Nafiarre encore la France, da mr-oie que tous le* 
autres pays de l'Europe, était tributaire de l'Angleterre et 
de l'AUemsi>iH pour ce genre de facture inatru mentale. Les 
pianos sortis des fabriquée de Londres semblaient inexpu- 
imabla* dana lenr célébrité , la solidité de leur construclion, 
U perfection de leur oiecaniame étaieet devenues prover- 
biale*. Aum rouisaaient ils «ur tous le* marches de l'Ee- 
rope occidentale d'une suprérnatie incootestaMg, et jusqu'é 
ces dernier* temps incontestée. Si le* pianos de Vienne 
étaient plus répandus rn I lalie et dans le midi de la Russie , 
ils devaient cet avantage particulièrement a la modicité de 
leur prix. Aujourd'hui il est bien avéré que la lutte entre les 
produits des fabriques françaises, annUitea el allemande», 
sur le» divers marcliru étrangers , rat entièrement favorable 
à notre industrie. Notre exportation «il «an* contredit la 
plus étendue de toute» Kt lorsque l'Angleterre el l'Allema- 
gne elles-mémea veulent avoir un piano réunissant toutes 
les bonne* qualité» possibles , c'est i la France qu'elle» 
viennent le demander. — Le nom d'Erard vient naturelle- 
ment se placer ici en téte de cette nombreuse liste d expo- 
sants que nous aiun* à paiaer en revue. Aucune maison n'a 
rendu de plus grand* et de plu» ancien* service» a la fabri- 
cation de* piano*- Elle exi»le à Pari* depuis trois quart» de 
siècle, et doit son cx-eSlente renommée aux inventions de 
Sébastien Erard , qui fut un mécanicien d'un vrai génie. 
AusîI le nom d'Erard est-il maintenant connu tt justement 
célèbre de Sainl-Péterabuurg a Hadrid, de Londres a t'. 'ii. 
itlantinriple , en Amérique rvt en Asie même. Nuit* n'en sau- 
rions faire un meilleur élnge Le piano de concert, exposé 
cette année par la maison Erard, prouve également mieux 
que nous ne pourrions le dire, combien l'héritier de ce netn 
est jaloux de conserver son héritage dans tout son éclat. 
Au moyen d'un clavier de pédale» qui, par une tirasse 
d'un mécanisme simple et ingénieux , correspond aux nuit» 
graves du dav 1er. le nouveau utaou de concert est en * lT.;t 
le réaumé le plu» complet qu'on puise* avoir d'un orrhea- 
Ire. La qualité de son de cet instrument est remarquable- 
ment belle- - A cété du nom d'Brard il nous faut nécessai- 
rement mettre celui de Pleyel. Si le premitr. «pré» avoir 
obtenu toute» les distinctions IuoDtilique* qu'un industriel 
exposant peut ambitionner, a été mi» hors di concours, el 
nommé membre du Jury par le gx.uverneaient , le second 
vient d'avoir I liunneur d'être élu délégué par se» confrère* 
de l'exposition et piaré par ronnéquefit comme lui dan* une 
position exceptionnelle. Du mte, la réputation de la mai 
ion Pleyel, quoique de date plus récente que celle de la 
maison Erard . eet aussi depuis assez longtemps parfaite- 
ment établie. L'une et .autre, pour la sonorité, la solidité 
el b beauté de leurs produits , sont è présent en première 
lisant; et *aat rivale* dans le monde entier. — Nous avoua 
remarqué avec regret i il>.en m du nom de Pape parmi le* 
expoMntade cette année. C • qui non» a plus surprit encore, 
c'et* d'apprendre que celte iibeence est due a un raaaqae 
d'éjart inquslinable, qu'u* aurait ou. à l'utxasioa de La dia- 
inbutiou de* place* dans le* galeries, envers un de* fac- 
teurs les phn eslirnabies de Pari* , le plus infatigable de 
tous, pnuteétre, dans sas recherches et dans *ee essais nou- 
vesux, celui qnt, avant Pltryeâ. a le plu» contribué , avec 
Krard , i dérrever d abord , a délivrer ennii tout i fait antre 
ray» rln l'impiît qu'il pavait au'refura à l'étraxiaar pour le 
oi'rjrriarce du* piano*.— Le* pianrw droit, de B. lier et Blin- 
rhet . Le* petits pianos à queue d» Il ri . qai , data* une di- 
mension beaucoup moindre, nnaiueat an volume et une 



joue avec plu. .l'aitaaie dit .l.aamUe» ,\um aiti 
nr tait «rouper têt arguuienu .Las» un arda» plut re-juilu r et 
plu» UHiUe; mil tans ne p..^.» a sa plan haut degré l'art 

d'opérer de» dixiv^innt. inatltmluf», et, qiaîad II rat uar Paitv en- 
tre daaa le voie de» digretaioa* i nlaalilli i. quand, |tar une iteria 
>ir tianaition* lH*iireiraerneet nii'iwajre». Il a cundfeut won andituire 
•ur le terrain an idées pbilotupliiqut-» et retigieaats, il i'v éta- 
blit fortrairail. Il i martbr en I.. nie tecurite, il t'v ouvre une 
targi- .arriart , il v .le).l.tie tuul.'t le» rcatnurtct que donnent a 
uae inldlttAtarr uubieinrnt In inprV.de» ttudea <t>-iirwie». Meut ti 
llnlerruptiou l'atteint X <** liauleurt, ai raiHM.trt.pbe *e dretae 
laiurieiu*e el uienavute iutqu'i lui. l'iunteur n'aura ipircjr da 
tair» la vuar.lt nn-illt et ù> t.islinurr iléiUignenaeratat «ia . hr- 
mis; m il rit, lui autu, tout une apparence de nont balance at 
de ffloderaUrin , d'Iuinieur at»- l vlie rt qui lelleote. Ijn inbrne> 
peranrei de la caurlie ne lui fout |o» i»ur ; let exi lamalian» ne 
le tniubrest la.inl ; il aime » tenir téte t l'orage ; il regarde nere- 
airst la Montagne en fair ; il ne rialnt même pat de lui |M.rt.-i le 
tt* Il ; rl, le rciuiiat engage, il lui uV.oclie i pleine loli* let tar- 
rn«Stet aigxit et la» alellt.ii.ixt amele». l.'op|HM.III.Hl rxiallt ; la diode 
but erueniiVe de» applandiKti-rnrnl.t fieneliquet, el M. le rveai- 
dest, qui .nt bon juge, laitue erre? un malicieux tourire vur tes 
tev rr». Pin» le mi U »llt ne dégage bnuquemenl du trtn de ftjlU* 
naiuar rl <e dnice vtet la» btiliMina loialain» .Le TliiaMiuv 
' , d'.ni la |ti|iautr lui api-rall enbnire,. d'tuia .1 ■•*- 
i- ' 
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décalqué, pour ainsi dira, las précieux modèles de 
de* ilitlerenta maîtres italiens, que le conoatsasur le plus 
exiiérimeaté ne peut souvent distinguée la copie de l'urigs 
aal placé» à coté l us de l'autre. Ce qui est pju* singu- 
lier encore, o'e*l que dn andiUurs exercés se sont quel- 
quefois extasié* sur le» belles proportions non-seulrment de 
la forme, mais même sur les belles qualités du son d'un in* 
stnunent qu'ils prenaien t , suivant cette double apparence . 
pour un Stradivariua ou un liaggini, tantlta que c'était tout 
aunplemenl un Yaillaume ou l'œuvre de quelque autre lu- 
thier de nos jour* L'illiafaoa a enlin été si loin ua» loi*, 
qu'un amateur a pavé 3,000 fr. ua violon fabriqué peu aupa- 
ravant et vendu 900 fr. par son auteur. C'est en grande partie 
à ces imitations si parfaites que la lutherie française doit de 
s'être élevée et de se maintenir, depuis plusieurs année*, 
au premier rang en Europe. Nous comptons maintenant en 
France de nunbretix et d'excellent» luthier», en téie de*, 
quel» il faut nommer MM. Gand, Vuillsune, Thibout, Bar 
narirl. Rambaux. Jacquot .de Nancvi, Ntoolaa(<leMirecourti. 
Chacun d'eux et quelques autre* figurent honorablement à 
l'eipositioo de cette année, é IViception de M. (land, dont 
la maison est la plus ancienne dans Paris, et qui , par uns 
bizarrerie singulière , n'a jamais paru croyotu-nous , d — 
aucuns si position de» produit» de l'industrie. Nous ne t 
vues nous dispenser de signaler, dans cette revue gêné 
des inslrumenU de musique exposés celle année, une véri- 
table excentricité de la lutherie que tout le monde a de 
remarquer comme nous, car il c»t impossible que tous Isa 
regards n'en soient pas frappé». Nous voulons parler de la 
contra basse monstre de Vuillaume. C'est un irstruroeat da 
la forme de la contre-basse , de 3 metrt* 65 centimètre* d* 
lauleur, c «U-é-dire environ le double de la contre-basse 
ordinaire ; ta Largeur et sa profondeur dan* la même pro- 
portion Il esl monté dn trou cordes, Is plus grave donnant 
le do à l'octave au- letMuu* de ln note la plua grave du vio- 
loncelle, ou i l'unisson d'un tuyau d'urçue de M pieds, 
celle du milieu , le sol , a la quinte au-desau» de la pre- 
mière, la plus aigué, n rr, à la quinte au-dessus d* 
celle-ci. La grosseur des corde* esl telle qu'aucun doigt hu- 
main ne pourrait Leur taire subir la pression nécessaire pour 
produire tous les sons de La gamme. Aussi sont-ce des sil- 
lets mobiles en 1er, garni» de bois, éctiitlounés à da» dis- 
la jces calculées de manière a donner la gamme cb rima tique 
complète, qui tiennent lieu de la nain gauche de l'exécu- 
tant , et celui-ci les mat en mouvement au moyen de sept 
pédales placée» en bas du manche. L'eflel de eet irutniment, 
que d'ailleun noua n'avons pas entendu, peut être fort beaa 
dans les saint pleits et soutenus, st donner aux basses des 
orchestre* la rondeur et la puissance des grand* tuvaux 
d'orgue ; mais il est douteux qu'on en fasse jamais I 
dan» les théâtre», ou déjà les spectateur* placé» i" 
l'urchestra s* plaignent beaucoup ds la bauUur des i 
chrs des contrefasse* ordinaires, qui pourtant deviennent 
as da pygmées 1 coté de la nouvelk- dntrt -basse 
Cest donc une c 



menaton beaucoup 

qualité da *in égaux a ceux des grand* pianos à quaas or- ! 
dtnairn, le* i natrumenU de Krie^elateia, et d* besacausi 
d'autres facteur» encore, méritent une atlentum psrucu- 
l érs da visiteur da l'exponitatin. S mi ne p.uvore» les nom- 
mer ton», pwsqiiils sont prêt dti qualre-vingl». .\tintaat» 
remarquer pourtantqu'ii* sont moins nombriux qu'au ttUi, 
ou l'un en comptait quatva-vsngt^oaaa. — Mais avant ds 
quitter le* pianos, crions encore ceux de la Baissa i .usas- 
lot et fit» de Marseille , qui tiennent i cette cipo»itioo-c.i , 
comme à l'es^iaituon précédeate , un rang de» plus honora- 
bles. L'exportation de ces fabricant», en Italie, en Etnagae, 
dans le Levant et les colonies , s acquis une grande impur 
t»nce. Fa^roraUemrrit placé» pour cala sur les bord* île la 
Méditerranée. 0* rivaiiaont diirnetivrnt par 1s mént» ds leurs 
produits, leurs Lngi^ieuae» inventioue , avec les facteurs de 
l'aria le* plu* en renom. 

La facture de* rasiraaaal* à corde* et à archet n'criTce 
{.lus et nr peut pin» offrir ilepui» longtemps rmn de remar- 
ie rapport da l'iavantiaa. La taras*, du viuaon , 
di'rioitiveruent dé» la Sn 



curieuse et grosse excentricité, 
rien de plus, qui M. Villiame a exposée. Non loin de ce 
viidon-^éani, l'oeil du passant est attiré par une petite 
chue qui brille comme da l'or, c'est un violon-miniature 
qui n'a guère plut da 10 cealimi'tre» de longueur, co entrait 
ne argent doré par M. Carolus li-nry. Toal charmsnt que 
sait ce joujou d'enfant au maillot . bien entendu qu'il fsut 
q'ie l'enfant apnartietme il de riches parents , nous aouhat- 
toss au luthier qui l'a fabriqué un plu» utile emploi de son 
lemp». — Le ii lit villaga de Mireoourt, du départeraont 
de» Vosues, si fertue en lut» ers, est co ivenablemeat repré- 
senté « rsaptasitioa par bn violons de Nicolas- Mais nous 
»vnn» vu svee pHaa las produit» d» la maison llusso i et 
Bulhod . «inaisunt rn graiarns éuqtietées à 60 fr. la dou- 
zaine, et sn violons dont la douzaiss vaut 36 fr. Ou ces m- 
strurrrênl* sont phss détastable» que le vinaigre 1 - plus 
licteslahl-meDt frelatA, sa les ouvriers qui sont obligé» ds 
les fahrtqusr è ai vil prix »jnt des malheur -ux hi«n à 
plaindre. En tout cas), il e't a rien U de b en flatteur 
pour notre industrie natluaaie. Mai» notre devoir est de 
tout dire. 

Les intiruanenta » vaat sa bois n'offrent celte année au- 
raaa nouveauté parti ru hère dans leur fabricatiun , ai ce 
n'est la diile a perce cvliadriqoe de Godfroy. Par ce nou 
vesu mode de percer se tube de l'instrument, ce facteur 
a fait ans application eomp'ète du sv.tane de Bochin . 
qui déjà était en partie généralement adopté. Cependant 
Toaw Usât bras pneur l'ancien sy»tame ; il est le seul de 
m* confrère* mpiiasaU qui s'obalino à ne pas t'en dé- 
partir. Tes» las autres. , entre lesquels nous mentionoe- 
mm l'nabila nctsnrTriébert. l'ont a ' 
» la dotai 



. (arasa* Triébert. l'ont appliqué 
nais encore au hautbois, a La c 



la pius ample et ai pins belle a La 

fuis ou on puisse imaginer Toutes les tentatives rTinnevs- 

l>un laites depuis ont édioué, malgré les pompeux raison- 



Les raslnnnrnt» de mrxfiiue occupent a l'eifti-it on des 
produits rie l'induttrie une sfsez irrantle place pi ur que r-i-u» 
ervyion* devoir col sacrer a Icurreiue npériale qu. l^ue* co 



nement» déduit» de la prétendue solution de certains pro- 
blèmes d'acoustique dont on a voulu les appuyer Mais 
ri,-n n'e»l moins certain que le» donnée» de cetla science, 
au moins en co qui ro garde la construction d« violons. Bl 
la tcnlo raison qu'il toit Jusqu'à présent permit de donner 
avec assurance de la bonté d'un boa instrument de cetto 
espèce, c'est sa bonté même. Pourquoi tel violon de Cré- 
mone a le son puissant et rond, tel autre moelleux et sym- 
pathique, celui-ci agréablo mai» sans beausoup d'éclat, 
crlui-la clair el portant é une tréa-longue distance, per- 
sonne ne le sait au juste. Aussi nos meilleurs luthiers se 
»»nl-!l» bornés è découper leurs instrument», avec l'exacti- 
tule la plu» rigoureuse possible, sur le* patron* des ancien* 
maîtres célèbres de 1a lutherie, et ont-il» mis tout leur soin, 
tout leur zele a la reclierche du secret précieux de ce beau 
verni» qu on admire tant sur le» diver» cremonai» . et qui 
| semble perdu. U plupart du nos luthiers actuel» onl si bien 



De tuas las butru-nent» de musique, ceux parmi leaqu -1» 
il toper» en ce moment le» plua notable» changement» «ont 
le» instrument» de cuivre. Si le mot n'était pas trop ambi- 
tieux , août dirions qu'il se fait dans celte branche d'indus- 
trie un» véritable révolution. Le» innovation» d'A lolpbe Sax 
en ont du moins le caractère de manière à s'y méprendre. 
Jusqu'à l'opposition de tes confrères, aux ob-lacltsqui lui 
sont d'autre part encore suscité», qui servent à aj. ut-r a 
la rr^secoblance. Mai» le résultai le p'u» clair de ce» 
luttes indwtrxellea , c'eut qu'elles unissent toujours iiar 
loumer au phi» grand profit du public, qui, aaix» a in- 
quiéter do juger le droit, se contente de j uair du fait, tir 
Is fait est que presque tous le* facteurs ont adopté le» f <- 
me* et les procédé* que Sax avait fait la premier 
a l'exposition de mil Oo voit celte année-ci des 
ou clairons chromatique» exposé» A presque toutes les 
montre». L'ne famille eoucremeol luuvelle d'inalrument» 
de cuivre se rencontre pourtant parmi le» pr> il-'it» d'un 
seul facteur, c'est celle des saxopli inea. Le nom indique as- 
sez qu'elle ntt de la création d* Sax . EJe se compo»v ds 
sept individus , dont le plus ai gu et de forme plu* restr*înle 
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ml I» petit saxophone en mi bémol ; viennent ensuite, de 
l'aigu ta grave, le saxophone soprano, le saxophone ténor- 
tllo. le saxophone baryton, le saxophone ba>*e en mi bé- 
mol - le saxophone basse en ut al le saxophone rimtrr-basse. 
Cet instrument, tout en rwvr* et portant de* clefs, ee jnue 
eu moyen d'un bec dans I» genre de celui de la clarinette. 
Le ton* en est d'une branlé de timbre extrêmement remar- 
quable, ni peut y être aisément nuancé depuis une inten- 
sité très-grande jusqu'A la plus mince ténuité. La aTaftt> 
niame du uioplione persil simple et facile a apprendre. 
Un avant*-- important A signaler, c'est que le doigté de 
ce* instrument* eet uniforme, r'eelA-dir* que, lorsqu'on 
sait jouer d« l'un deux, 
on In) uil jiu*r te us. 
Lan saxhorn» <t la* suo- 
trombas jouissaient déjà 
d'un avantage sembla- / 
ble. On remarque encore / / 

parmi les ouvrages île Sa» 
un modèle de la nouvel.'* 
rlanaelie basse, inven- 
lée par re (acteur, que 
Meyerberr a employée 
avec tant de saiccé* (Un* 
sa partition du Proprinv. 

— Le* instruments de 
M. Raoul, qui recul la mé- 
daille d'argent * l'expo- 
sition de 1839, al 11 mé- 
daille d'or an IsM, qui 
a été celte annéeci élu 
délégué par «es confrère» 
pré* du jury d'examen; 

— ceux d* H. Ilalary , 
parmi lesquels figure un 
ophydéile è clefs d'un 
nouveau doigté , — sont 
toujours d'une grande 
beauté de fabrication 

— H. tieutrol a expose 
une trompette d'un MO 
veau système, qui évite 
rembarra* daa cor* de 
recliange. H. Uartsch M 
arrivé a un résultat du 
même genre pour le cor 
ordinaire, en appliquant 
a cet instrument le pro- 
cédé de la double « ulrsee 
du trombone. Celle der- 
nier* iav*ntion . due a 
MU. Bartscfa et Baneux . 
a été honorée d'un rap- 
{Hiet favorable de la sec- 
mm de musique de l'Insti 
lut — Parmi lea autre* 
facteurs 4'inslruments île 
cuivre, nous devons parti 
• ulii'remeol mentionner 
al. Darche, qui a ex- 
posé une famille de l'et- 
; - saxhorn , avec quel- 
ques modifica lions dans le 
diamètre daa cylindres, 
d'où paraît devoir résulter 
plus d'atSBnce et île lét,-- 
roté pour le jeu des pis- 
tons. La trompe-canne de 
ce facteur peut comme 
démrnl remplacer dans 
certains cas la trompe 
de cbaaa» ordineirr. 
M. Darcfae , en outre , 
s'occupe incessamment 
de rendre hirmonitux 
des instrunwmla que les 
coenp«*l««ur« n emploient 
que bruyammant pou 
marquer le rhythme II 
4 . celle année, expoté 
une paire de timbales 
chromatique*, un* grosse 
caïue chromatique et un* 
caiaa* claire chromait- 
que. Au moyen d'un in- 
iéoieux mécanisme, mu 
en mouvement par une 

clef, placée eomroo 
A porté* de la 
main, ce* divers inslru 
ment» de percussion peu- 
vent être instantanément 
accordé* da demi - ton 
en demi-ion, dans tous 

'es tons da La gamme La trompette manei- qui ligure parmi 
es ouvrages de il. Darthe ne doit pas élr* confondu* avec 
l instrument d* méat* MB que le bourgeois gentilhomme île 
vloliere affectionnait tant. Celle-ci, qui s'appelle ainsi, parce 
qu'elle esté l'otage de* navire*, constsieen uu mécanismeana- 
ogua è ceux des orgues a cvliadre, jouant des fanfares qui aa 
irai entendre A dix-huit cents metrea de distance. Mats cela 
n est rien auprésde la trompette signal inventée par le même 
facteur Cet instrument a pour moteur l'air comprimé A plu- 
>wure atmosphères. Lorsque cet air s'échappe, a I ai le d'un 
coup île piston, alternativement .i ira vers plusieurs tubes cour- 
lis en parabole et terminé* par .le larges pavillons, In son qui 
est produit a un* toile intensité, qu'il est trèe-riisiinctement 
perceptible A plus de trois mille métra* L'expérienre qui a 



été faite A Vincenne*, entre deux pièces d* campagne fai- 
sant (eu A la fois, en même temps qu* La trompette signal 
était mise en jeu, a prouvé qu* cet instrument pourrait 
trouver un utile emploi a la guerre. Il y aura, aana doute, 
encore bien des murs o faire tomber comme ceux de Jéri- 
cho. Ces! A quoi M. Darche aura songé. Ne faut-il pas, héiat I 
de la musique pour tous lea goûts, en attendant que les 
congres de la paix universelle produisent leurs fruits tant 
souhaité*? 

Il noua resta A jeter un coup d'irtl sur l'exposition des 
orgue*, xpre» avoir p.i«sé en revue les instrumenta qui exci- 
tent les hommes au combat, il est bien naturel de parler un 




v raient, A propager le goût d* La bonne mimique, *l rendent, 
au contraire, In mauvais service d'entretenir le penchant 
du public pour la* triviales frivolité* da l'art. Mais ce n'e*t 
pas la faut* d* ce* habile* facteurs si d'inintelligente* mains 
abusent de leurs instrument* afin da complaire A d'ignoran- 
te* oreilles. Du moins il aat bien vrai que la chapelle la plus 
exiguë, la moindre église de village, peut, A peu d* (raie, 
sa procurer aujourd'hui un de cas orchestre* au moyen dest- 
ituai* une seule personne suffit A accompagner en accord* 
plein* et harmonieux le* vmx du choeur qui M ssvenl chan- 
ter qu'A l'unisson el mémo souvent A peine. Le* grand** 
orgues n'ont pas. cette année, un* expotiuon en apparence 
bien considérable. Uu pe- 
tit nombre d'exposants 
dan* o*ll* spécialité , 
le plus volumineusement 
représenté art la mai- 
son DaubLalae et Cillioet 
i* n'est qu'an charchaal 
bien qu'on découvre, vers 
I* milieu d'une des ga- 
leries de* instruments de 
musique, le nom de Ca- 
vaillé-Coll, le facteur de* 
belles orgues de Saint- 
Demi, d* la Madelew* 
el de l'église da l'an 
terni .n i. Lorgna eipoaé 
par M. (*Tiulé-CaU * 
tout au plus un mètre de 
hauteur el une largeur 
de quelques centimètre*. 
Lorsqu'on l'aperçoit, et 
ce n'est pas facile , on ne 
demande quel peut être 
l'objet de cette minia- 
ture- Ce petit instrument 
eet un orgue élémentaire, 
i l'aide duquel ua en- 
fant peut, sur une table, 
ae rendre compte , iue- 
que ilans ses moindres 
détails , da 



tspostboo des produit* dr 1 Isduttne — lo9.:i'iiiit-t.l» 0> musii(nr 

pan de ceux qui, dans les temple*, leur «enent de porte-voix 
pour faire arriver jusqu'à Dieu I hommage île la victoire ou 
leurs supplication* en faveur de* vaincus. L'orgue * des ten- 
dances, depuis quelques années, A se populariser, ce qui 
est un bien , et même à devenir mondain , ce qui nous pa- 
rait un mal. Rien, en effet, n'est plu* chiquant que d'enten- 
dre le ton essentiellement reltgirux île l'orgue, victime de la 
/eiflamiwi' et autres profane* (.intaisie* musicale*, comme 
cela a lieu maintenant II est vraiment fâcheux que ces char- 
mants instruments le mélodium, I harmonium, les orgues 
expressive* qus MM. Alexandre et Debain excellent parti- 
culièrement A conitruire, en se répandant dsns les salons, 
grAce A la modicité relative de leur prix, à l'élégance et il la 
commodité d* leur lortn*. ne servent pas. comme il* I* de- 



compliqué da l'orgue de 
la plus grand* dimen- 
sion. C'était, en effet, a 
un enfant que cet orgue 
élémentaire était destiné, 
a un enfant qui, s* visi- 
tant un jour avec sa mère 
l'intérieur d'un grand or- 
gue, dan* le* ateliers de 
M. l'.iv.n :i, y avait 
pris un vif intérêt. Mai* 
c* n'est pas de cela qu'il 
s'agit ia. C* petit or- 
gue élémentaire se com- 
pose de la der n iere oc- 
tave «les cinq principaux 
jeux de l'orgue. Cinq au- 
tres registre* sont dispu 
ses pour faire entendre 
séparément ou combi- 
née sur la même touche 
une seule note de* princi- 
paux jeux d'anche*. L'em- 
bouchure de ceux-ci est 
placée dans de* pteds en 
verre, de façon A montrer 
A l'ail le anode de vibra 
lion da* lame* qui engen- 
drent le son. Ton* os* 
jeux sont placé* sur un 
sommier dont la loge aat 
recouverte d'une lame de 
verre, de manière A lais- 
ser apercevoir le* fonc- 
tions de* soupape* qui 
distribuée! le sent aux 
tuyaux, Une p 
flerie A rtawrrair, i 
de ae* daox 
et agissant par un pe- 
tit levier qu'on fait mou- 
voir A La mais, alimente 
ce petit appareil al le fait 
résonner avec tout* l'in- 
tensité d'un grand orgue. 
.1 vrai dire, c'est moins 
un instrument da mu- 
sique qu'un instrument 
d'acoustique propre A La 



cipea d'après I 
» d'église nol construite*. Sous ce rapport M. 
Coll a parfaitement atteint non but el rendu un nouveau ser- 
vice A son art. Au reste, la véritable, l'importante exposi- 
tion de ce facteur, c'est le bel orgue de la Madeleine, ter- 
miné depuis peu el qui compte effectivement comme »'il 
figurait aux galerie* de l'industrie. Aussi fait-il partie du 
nombre île* travaux qu* le jury d'examen aura A apprécier 
Ce remarquable ouvrage ayant été retracé par le crayon de 
l'un d* no* habiles dessinateurs el décrit en détail dans ce 
journal même, lors de s* réception, nous n'avons aujour- 
d'hui rien A «jouter A ce qui fui dit d'abord, sinon que cha- 
que jour est venu depuis ninliraur le* éloge* unanime* c ' 
lui furent donnés dé* I* premier mom*nl qu'on l'i 

G. B, 
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Bttuk littéraire- 

1-e.» jsietj'el n-outffre*: La .Mot/ dr rmrfiereuuc de Putiï, 
p*r H. A»iiiiK Puuuitn. — t kanumi. par G. N vou u 1 1 . 
— l.r% .l/éirectm Jociaft'i/es. — t'abU% js-Ji'ioua* . par 
Knoctno Goi iinos 1 3 i — />*.!■ wini* df rri-iJutiun par En- 
sf.st Pruaux rt Gisrivr, Lnntwin.- hitann., par 
Lïov r. Miu iTiin '31. — fv*>«i,s n,(r,iiBnr« par \tmt 
Unois». — f'furiu. d'An-tupliane, traduit par Et i.tve 
r'tu.t:x, de Montpellier 4). 

A luul seigneur tout honneur, laitimonçons par le lauiéal 
du Ponl-des-Arls. p.ir le triomphant il. 1' ninncr, par ce 
zràml poêle qui e»l aiuva un i^rand orateur. t.ar, huis le 
»avci, lo mècue jour, « la rt-èmc heure, 11. Arrtédée Pom- 
mier a ru celle etuire unique de cueillir dp lit même main 
les même» prix Mtat même* palmes, et 1rs mêmes médailles 
< t les même» cens dans le» champs ai adém quca de lu poésie 
et de l'éloquence. 

tte I éloquence de M. Pommier, je ne vous en iknii nuit. 
i.eel chose jugée, et ju,(ée»\ec une unanimité touchante, 
l e jour où rll« se lit cou naître dans la «-an ce mi cil ) a rte 
couronnée, il n'y eut bicnt-H plui daos l'auditoire qu'un 
long blillwneut el un £émi*«rinciil plaint T. Pou a peu ce- 
pendant on se remit; on toussa, <in cracha, on prit son 
rroucbcu- et u tabatière, h s uasins lot ^noient leurs vli- 
>mcs el le* voisin) s leurs voisins, on renarda ii un œil d'en- 
un et uV nvn [naissance les corniche» de l Institut <pu sait 
m unies et muclte». et ce>l ainsi qn* * acheva la leciure des 
plu» beaux passa _■-» de ce fade rl„<fr ,t .Iwiyn', qui a ennuyé 
tout le monde perce qu'il n apprenait rien a ptrumne, 

Et pourtant cela t M. Anrclot qui lin.ul M Anrrotdont 
1 dégante.»! savant* diction embellit (eut m qu'elle i \priroe, 
et peut (aire ajouter jusqu'au médiocre, jusqu'au mamais. 
(>n en a eu la preuve dans c» lie même séant e Malheureux 
»>ec la prune de M. Pommier. V. Auœlut a passa revanche 
a>ec sa prairie. Il l'a lait applaudir, et c'est «sûrement un 
des plu» étonnant* succès qu'ail obtenu» son nie talent de 



On m nerr-s- Hnlf..r,. I'».-H ot 
(. ixl ur.- ubj» -Hun. ri. r»"ir moi. jr .1 
IV (tçon .•avahere, rt <• 4i> en m.'j. 

- <-l Burtoa «oï dis 



ptiAnb nirurfrier. Négrier faiaait la guerre, donc il était I / 
bell>qiieui Mliquent Xiyritr. 

t.'est la , certes, de la grande poésie , ou 11. Pomauer ne 
s'y connaît pat. 

Jo pourrais (aire de 9fmWabl«s remarques sur presque 
Iiiiib les \erarle ce pu.ssant lauréat, chevalier de la Légion 
dîannruT. Neanmnirit, comme il faut se borner, même dan» 
l'analyse des chefs-d'œuvre-, je ne citerai plu» que deux vers 
ou se resele encore un exquis yentiinenl du style de la 
poésie. C'est ce distique qui nous rieinl l'attitude ou |ie«iple 
a la vue du saint archevêque marchant vers les bamcadot- 

S«r le pi»* « Iwi-iui f l-lail ftfynnnill/ , 
X.u iru Jttùyttru vl I ail de pleurs tncuille- 

Otle lêlr décvuvirlë n'est-elle pas encore une crealion 
du e*ni» de M. Pommier? Avant lut, s'élait-on jamais avj«o 
de dire en DcVisie la I* ,1« «ii er/r, si oe n'est dans IVIiaaV 
de il. de La Palisse. 



(•a 



IL a ùiail )iaian mo 
S«M se dècuvtnr i« I 

dans la Pariumnr 



Ajcirtons que le sujet des vers île M Pommier est de cmn 
qui intéressent toujours, de quelque manière qu'il s<it traite. 
IjTlte mert de l'archevêque de Paris sur les barricades de 
Juin est quelque chose rte *i touchant et de si héroïque, que 
tout ce qui m»s la rappelle nou* dispesv à l'admiration et 
aux Urines. En la racontant dans son poème, M. Pommier 
a trouve sans peine un public sympathique, el qui, volon- 
tiers, loi a pardonne ses mauva'is vers en laveur dos bons 
sentiments qui les lui avaient inspires. 

Le poema de 11. Pocnimer est comme l'enfer : il est nui V 
tir Uainct iHrVnfi"n.<; mai* de poésie, il n'y en a pas rom- 
bre t. 'est p'al, plat, plat; c'est un grossier et bizarre mé- 
lange du trivial el do VampiKile, de rimes rir bes et de pau- 
vre» idées, où l'on ne tn uvo rien, absolument rien pour 
l'eapnl ou pour le cirur. M. Pommier, il est vrai, dans an 
nombrruv rssiis pcétique», n'a jamais été ni un poète sen- 
sible, ni un pwte spirilu*! Mais il était autrefois un versi- 
h aleur aswz drôle, assez plaisant, qui lirait du choc des 
mots et de l'accouplement des runes de* eltrU |KK«atdemi*nl 
bouffons. N'ts'.-ce pas lui qui a dit, dans une satire contre 
le lu.\e de Pans , 

Cl psrliixt de U •ai.* cl U'i dar-is de "u,r*, 
IW(hih le P-anlUuo Jus^u â la Madeli ute. 

N'est-ce |>a» lui encore qui, dans son fanatisme de rimailleur 

i que la poésie 



i« dfilerie» formaient tout le «enie, toute roripnuliu; itp 
M Pommier . en y renonçant, il a cessé d'être lui-même, il 
s est perdu dans la fi/ule des lauréats , de cri. auteurs qu'on 
couronne et qu'on iléciir» parée qu'il faut bien couronner «t 
décorer, mais que personne ne lit et dont on s écarte avec 
une sainte terreur. 

Oue dites-voas de ce» vers ci, par ou M Pommier ouvre 
«»n récit des journées de juin . 



Jlnu*ld»l't 'Ju une dVs l i:lr» ai 
Ou I .« n eslendul rien dam la vil'*, .m.™ 
L. f...ir.J., ,„„i, » u i„„,i ^.,nl ,l„ entm . 
Et . le r«lH à* .o«ir, la lr..lr «rariuii 
yue m^il ,k> to^m /arsudoM' rjU? 

t,'ue ce sinon et cette /u.iftode j.hiwV sont d'un bel effet, el 
cette triste jenrra/e r<.une> niup-'r est charmant) par un for- 
/utf/sc 



icidahln rrfle, avec les 
Je* siNistres j%Mirfli 



■ ot fturi 
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l'aiftiejL minux, avec les 
mires jtmrrtrr* rvtwtantti du tant) clct tulln arhamrn. 
\ ' êc la poésie de M . P,xnmler, il n v a pas ii s» a*nec : vous 
metlex le commencement a la fin ou la fin au commence- 
ment, el tout cela va, tout cela va comme je te pousse 

De plus, il y en a pour tous les goûts, pour toutes les 
école», ilans ci«j vers dont ITiabile auteur a voulu plaire et à 
M. Ilurn ai à KL BKur-LorrnUn. La f<^^ fr«£ 

tliu er,«r les d,»l.i... (WM,, unu NSetier. 

I n autre eut dit simplement o Une balle te frappe. Né- 
grier; * surtout il n'rwt point imaginé ces deux éptthetes si 
( riginnlrs et qiri a;outonl tant de force a la pensée, le plomb 
"leurtner el le Mlitjurux .Varier. ~ 
rien n'est plus vrai. Le plomb lu» 

III C.« Garnior - (S; fh« M„*e.' Uvy. - (3) tlwi Ca.t, a 
*<Tres. — ;t Chei Punre i'. Hrrmm. 
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luvruris nos fiouL 



Cela soit dit toutefois , sans vouloir porter atteinte à II mé- 
moire de l'élégant et ingénieux poète île l'A.'cofe des rieif- 
/«irris el des Jiesséwimnes 

En Toilii sssez sur II. Pommier et sur ses vers. S'ils sont 
supérieur» a tous ceux de ses rivaux , el p ne doute pas qu'ils 
ne le soient puisque l'Académie leur a décerné la palme , 
cela ne prmive-t-il pas la nécessité do modilier enfin it* «on . 
ditlon» d'un concours qui porta de pareil» fruits. M. Ville- 
main nova disait récemment, dans un de se» rapports, que 
1rs concours poétiques ne faisaient pas naître la poésie. 
Alors, à quoi bon" Pourquoi encourager de» auteurs sans 
cénie et multiplier la léiion . déjà innombrable, des rimail- 
leurs des deux sexes. Au lieu de vouloir commander la poésie 
et de lui dicter un programme, que ne la prend-on ou elle 
se trouve * Que ne courwnt-'.-on le pcete ou la pièce de 
vers qui a obtenu, dans I intervalle d'un concours a l'autre, 
le succès le plus franc, le plus populaire, un sucent qu'ap- 
prouvent à la foia et le bon root et la morale, tans lesquels 
il n'y a jamais d inspiration élevée el durable' 

O n'est pas moi assurément qui chercherai » diminuer 
la haute et salutaire autorité de l'Académie française Mais 
comment se fait il que tant de bon» el illustre» esprits ne 
se décadent pas enlln a détruire un vieil abus dont eux-mê- 
mes ae sont vint* fois moqué» dans leurs articles, dans leur» 
livres et même dan» leurs rapports académiques " 

Oui, j'aime mi-ux. j'aime cent foi» mieux les chanson» 
débraillée, el les bachique» et lubriques couplets de M. Na- 
daud, que la flasque et in«|rnilUnte solennité, et la trivialité 
tourmentée de notre lauréat, qu'avec votre permissi an, nous 
allons enfin laisser lé. 

Vous ne connaisse» peut-être pas encorv M. Naiiaud, et 
(■ourlant vous aveu chanté ses refrains , ou vous les avet en- 
tendu fredonner a quelque étudiant joyeux, a quelque h- 
rrlle attardée, a qurlque vient péc+n-ùr qui , pour pécher 
encore , s anime à celte invocation sur un air txinnu : 

Ptmw'' . alana , 
Uil^ailnr . ! Qir». 
A moi vtnv esctiiutès 
Ap|.Sfji«M'l , chlsli^ dn.lllt.:*. 

Combien île fois les échos île Habille, du Chateau-rtougc 
H de la linindc-Oiaumierc n'ont-ils pas retenti dm folles 
chanson» de ce lleran-er de la L»r,tU. de celle-là a qui il 
fait dire 

Micut ipie iïiiiioc, iK' nu ili|>k»nulie 
if mu piili^ elfnilre l^s tlet», 
Kiu^ff le Turtf «mm fou^wr la I 
natter l'Hifarw , :«unn l .l 

Fin- noi*«. 

Kt ^a|iiac-i>e, 
.Vim-. le calme rt puis li atanoo-d'Or . 

Foe rUfi 

tl runiisciipir . 
Aiiiict PiintaKl i l x.urin: a Vi<kc 

M. Sadaini a étudié et relracé à fond celle loretle; il 
l'a chantée a peu pri s dans Uuil«*e» 

"shabille, il nous U montre savourant tour à I 

II-» ^ai» (n»)~'«, l«s ftl*li'»ùi F.-|..|n.', 
A de^i , le ^r. ia bord du lie d KniSirn . 
Vti m I.-- «jiupcrs T-j|»wl.iniv dr itamjiajç-e , 
Kl \c* ihu 



et la 



t>lli!S de M. Nailao.J ne respecbfnt sans doute |<a» tout ce 
qui etsl res|xs tiitile T el elles ne sont («s absolument propres 
n former I enpnt et le cu-ur de» jeunes |ienionnes. Nais, s il 
est parfois un |«u trop iaillarcl, l'autiwr, du moins, se mon- 
Iro toujours tiomnve d esprit et de prtiH. Il écril en vers avec 
une Buvable facilite, et plusieurs de ces chonsonssont d un 
tour original , qui Les fait lire et relire avec plaisir. M. Na- 
iiaud est de I école de 11. rallier, el il se montre dune de 
suivre, quoique d» loin, le* trace» de ce maître ddSrile. 
JVnpajîerai toutefois noire j^sune chansonnier a ne |«* se 
contenter trop aii'menl . a laisser de ciVlc les cro» mots el 
a se défier de la rime, li laquelle il a parfois sacrifie la 
raison. Passe encore lorsqu'il s en joue aareabtement comme 
dans ce couplet 

Alnandrioe esl celle i|U« j'adore 
le dimnrrais u«.i (irinceMm da iixs . 
Me» di» cinïjilfi», nu pire « |,lu» 
l*oar scnVniei.l mibrasMir A>tali 
brinn. drmn. drinn 

Pissons du doux au çrave. Voici Irai» 
politiques. MM Ernest Prarond et Gustave Lev 



s qu'y faire" 
il» , )• ne sa; 



loi» de rrriilutuin , M. lùlouaid Gourdon, avec se» 
r'uofe.i jxrJi/irjuev, et le sîiUmpie auteur des aVédeciu» socia- 
tistn. tàdiii.ri n'est |>«a un po«*le, maisc'est assurément un 
homme fl'rspril; il est iin|Kis»ihle de »e moquer el de lui- 
même et du public plu* BirrablemcntqiKi ne le fait dans sa 
préface I auteur de celte satire II a ç»rdé l'anonyme; c'est 
encore un trait d espiil. mais lorsqu'il reparaîtra dans la 
lice, et il y reparaîtra sans doute, nous espe-ron* qu'il lèvera 
sa visière, et, ce jour la, nous lui ferons de plus amples 
compliments. 

s Rien n'e»l moinscoramun que le sens commun." dit fort 
sensément M. Edouard Gourdon. Mais ce n'est pas tout que 
d'avoir du lion sens pour bien écrire en ver», pour imajcine» 
et composer et rédi^r des faWes inicrowinte» el vraies. 
M. Edouard Gourdon a du bon, il wt toujours pur, correct, 
facile; il ferait peut-être tout à fait bien , s'il se surveillait 
davantage, s'il n abusait pas a chaque instant de La dange- 
reuse facilité qu'olîrr le mélange de» rhythmes admis dans la 
fable, s'il inventait, s'il concevait et s'il écrivait plus for- 
tement. Mais ii fer» un jour tout cela, nou» I esuéron» bien, 
et, en attendant, nous lui tenon* la brute, haute, parce que 
c'est un chevBl de bonne race. 

MM. Ernest Prarund et Gustavo Leva»a»seur sont deu\ 
coursiers attelés au nM'in» char qui, pendant dix mot», ont 
emporté le f'ounVr de la Sommr sur les hauteurs du Par- 
nasse, ta? qui veut dire , en bon français, que pendant div 
mois ilepuis Février, ce» deux nwaiieurs ont publié dans 
le journal d'Ahlwvdle les salires et autre, pièce* de poésie 
qu ils viennent de recueillir en un volume el qu'on 1 dej» 
ju^éc* dans ce recueil. Je ne puis que renvoyer le lejcteur a 
ce juusment et passer a l auteur des fxfavrs, a M. Léonce 
Mallclllle, qui appartient, en littérature, sinon en politique, 
a la même opinion, au mémo parti que suivent MM. Pra- 
rond et Levavassrur. 

Je dirai u ce» trois nonsieur» qu'assurément ils ont de 
liniasinalion et ou tri-s-nch» vocabulaire, qu'ils sont des 
disciples hnllanis <l« M. Iluico et do H. Barthélémy, maU 
que, goi'ilant assez peu leurs maître», il m'est impossible, 
tout a fait impossible, d'estimer el de goûter beaucoup Le 
talent des élèves Je «lis convaincu que c'eut ma faiiui, ma 
lies grande faute; il manque un sons à r- 
une bosse à mon ciàne; j'en |rémis : 

Et puis, je ne suis |>as le >ml; et voilà, J» I 
ment, que la |iliipart îles jeunes auteur» en reviennent toul 
bonnement u Boileau, â ltacine, à Iji Fontaine. A ces grands 
rl éternels nuitres qui cherchaient a ismre comme on parle, 
a dire les choses le plus simplement du monde, qui plaçaient 
l'nriiinalite dans les idées el non dans la biiarrnrie ol la 
multiplicité des forme». 

On a beau se railler de celte réaction ! Tout ce qui s est 
produit de talents distingués dans Les lettres depuis quel- 
ques année* e«l sorti d'elle, tout auteur qui s'est fait un 
nom et a obtenu îles succès populaires ratifiés par les esprits 
d'o!ilo. morrlw dans la voie nu'elle a traces? el qui romène 
à l'élude, a l'imitation ordinale des urands poPle» d» l'an- 
tiquité el du dix-septième stecle. Hors de là, point de salut. 

A ce compte, l'auteur des Pnes.'ea nufiorniJea, M. Andn> 
Lemoyce, sera tre^'rlainement sauvé. Son vers est deja 
net. pris is v iL%iureu^eraenl frappé. M. André Lemoync est- 
il un |kx'Io ceiienilaril" Je n'ose le dire, tant je crains de 
pcofaner ce ;loneu\ titre, «pion itrudijpi* aujourd'hui au pre- 
mier rimai'lenr qui a cent ecus pour se faire imprimer. Mais 
si M. I jtnov ne n ol pas encore un poêle, il le deviendra, je 
l'espère; il commence trop bien pour ne pas mieux conti- 
nuer, potu ne pas ;loi leusemenl finir, lie nobles sentiments 
vivement et simplement rendus, c'esl là sa poésie, ot c'est 
la meilleure Eu racontant a son tour le» crands exploits du 
I'tii/cut. il- Nnu/ruije rirforieux, comme l'a dit Lpbrun 
M. Andr>' Ijetnov ne a su trouver de belle» expressions et de 
patriotiques accents, témoin, entre autres, ce» deux stre- 
plies sur l'héroïque rési>lutinn de* derniers marin» du vais- 
seau (lémilté. a qui les Anglais criaient de se rendre 

S.w..- i-iuiti* vi in bHiilae, sosWjiiI leur vaiiliacr. 
Ile le.ir mi.» tjell.ipipisr > trompe l'espéniiKe, 
nu im'-iirik ili'* taiur^'uis lu n,^1 les dt-Srndrn 
lie set «,-« I O. «u dan leur faire irae t 
Kl iWiiii il f.iv j I h-iin- no le VrmymT Soi 
ttec si l.bciti'- ûjn* k*s Ilot* desicndri. 

E*. re.k».*nl leurneios, l e»pnt de la patrie 

Dr. m.r,,,. r«V.H-. r»nim* : eneriiia, 

Kl lur un mit la,».- >,-lc\» leur drapeau; 

El niiiimf 4#* 3 r.iJ«|i, CT^iC» M*r "le* OilIKM , 
ll> o-iilioat enrur sùr U-uis inltes poilrinrs 
Klulter I.-s plis w:res Jr sia doroéer Isndieau. 

Los au'rps pièces de M. Ijwioyne, et. enlre autre», y»u- 
fri'-r 'iitijl-tfou:.'. le l'rnletaire. quoique inspirée» par desopi 
ru iiis i|ut ne sont pas tout a fait les mienne», me iwraisseni 
briller de qualités vraiment (voetique*. Elles sont bien cour- 
tes mais trop !uri|rues encore pour que je les puisse t iter. 
Je le ri'iretle v ivement, mais «ans doule nou» aurons encore 
plusd une occasion de |>arler de >l Li-rncivne 11 est homme 
a lournir souvent a la critique matière a la plus douce, » Is 
plus noble de ses fonctions, celle d'encourager les talents 
naissants, do célébrer hautement tout ce qui est beau el 
tout ce qui est vrai. 

L'auteur propose, et la phime dispose. J'aurais voulu par- 
ler longuement de U traduction du l'lutut d' Aristophane 
qui» vient de nous donner M. Ku^éne t'allex. Kn traduisanl 
avec soill, et souvent avec esprit «t verve, l'un de» chefs- 
d'ipuvre du comique d'Athènes, M. Eugène Kallex a bien 
mérité de tous les amateurs de» bonnes lettres J'aurais ce- 
pendant plusdune objection a lui adresser. .Mais faute d es- 
pace , je ne le puis ni louer ni critiquer. Qu'il me remette 
le» êlo(3>* «pie je lui devai» el je lui ferai grâce de» cntiq«*- 
qitg la vérité m'imposait. Tout corn pensé, nous serons a 

Ai.MtNpni; Dt rVi. 
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I ofa 9 t m Vol'forui, — ïivt.-npti<»n de m* m.I , de *ou .limai , 
de *r» mine* iPor, |*f Kl»- ll»v*xi, .ktnl.i al««de de s« Krwii- 
traduit par X. Marinier i*l augmente ik .livrt* tni- 
^jï»emeut* »ur l'etal a.iut-1 de Ij Californie , et d'un* 1 nntr 
fciirnl.flqu* *ltr Toi #| ton evpkdU1i..u , h»w «ne belle r.irte. 
1 vol. itt-lh. Pari*, xflhu* Itolraml 

M Providenrc .1 Utt A la C*l tf.**ni.- une -»tltf.ulkre tkttui.-e. 
[WitmirU' en I par un navigateur » -|-inn-.l , tt^lh i-ii i:.T» 
\ai Pnuiii* Hnik**, oieu|w*e |*u«r la |<r« in i#-r« lui* fur l>-n**a»r 
m l"ii% lelk nl.iUt répare dr plot- de deux *K. !.-*, (ouli *ou 
l.t*1.«fi* t »r|H i , l il»|Hm-irMii|t1n.ilkL»Un.v»iit une et.u.lue de 
lerr-vin .-yak a relie dr 1* \n,tlrtrire , HJr r»| k» pru»|irf ité |,r* 
U|-tinol!>, qui Relaient euiiairé* .k celte ruutr«-, on il* eit**enl pu 
lomler ua nouveau rovaiiine, en formèrent l-oot ^mpl'ii-M-nt mu* 
(•nivirtcr du Mexique. \j- Mexique, J'enUalnant a *a Mille dan* 
»e* ttueire* d i ad epen» taure , lu» AI «uliir k riiatre-euiip de *e» 
lullr» auari liique * ; put* tsit. U livra *a»« ikfen*<e fitanmr un' 
proie **ii«» valeur aux tlal*-l ni*, Cultivée, ••flairer, (molf^iv 
-fulnnrnt jwr quelque* vtrlurux rl ial- lli*rraU uiK-.k.nn.«<irr* 
**Ili dique-* , ir* pr<m-rr* pionnier* dr la «îvilivatHOi moderne , 
la t'a liront.*- r^ail.mt.lre-edr riurupe .nejiiijtee \t*t U'*iU**vn> .*nf» 
do Mtprrlie ( buk* Qiiînl ; rt Uutque , •-» I «■•.», le* MueiMain» 
prireal |Hw.^v.i.ni -I.- la baute ( aiil'iii**- , d» uv i ulrevuvairnt 
I»rv1-ètre |^ im plu* grand avanlaigr que .k loti. lin par la a an 

Soudain... Main et.l-il bewda dr raroidi r lr re-le ' qui i*r- M »l 
mtiaknant qur la C-difornir e*4 un 10dora<tu , « liirmj.tr n*« tiM* 
d'au ua l'aiiolr, «baruo ilr m-* r»>(»« uap tniiar ati»«ilaiil«. 
(*|MiU nrll»? dis ourrrlr , rllr mt drvmur l'.dijrl de l'allmlion 
«rnivcnelk. T«<ut èr WM»iidr f« (utIk, rt *i toiti t.- in-.n.lr n , % » 
|«' . l-vtque loul Jr momlr iWin? dA *II*t, tant r+l pn^lr A 
toute* 1** r-|MM|Mt ( t IV/wr» «rrrra /rnnft 

Taa*li» ijur dr* niilllrr* d'rtnlcrant« *Vmh«rrfaairnt dan h Utut 
Ira |<m1« du fcl'd>' |x>i]r aller chercÉKr dr l'nr *ur te* rive* du Sa- 
rrauirittu rl dan* 1rs rl^irre^ et I** iiiouttat^'n. \<<tNtnr«, rw* re- 
rnentuit **«■ i'npn'«-«ranrnt I** rare» wairayr*, imf n**tl»pr* 
jwvjn'aloc* , qui Itaiuient dr la C*ltf.»rinf . t »r ».> i,-,*<mr< ^ 
•If*f* liabilanb. I uilli'loi* , ai «.bw^rr qifellr lui i.-*U'e, la t ail- 
foni» ne poutad |«« être |4a^.^ au ii.xnt.re .1.-. rev>>n» mi.a|4* 
t*e* , . \ dï«rr*r*. r|Mjquira elle avait «te %i»ite* |W de* \..>..-,.|»r* 
qui «'etnient |dn a rreuoiinl're |.^ x\jMiUi.- ^ .t..ii: iiBhire I .n.itt 

duilé* Vam-iMllef , U l'eiMlf, lt.v.|| ) ,de H II UlU , |^.||^v- 

dorll, FarJv», Oui»>ti|-luouar«, non» a%.n*Bt dMime, sur .«-ttr 
JwiitaiBr rr<KMin , plus «l'une mxli^i loUn s-int- , <oji* (atlt r d>r* 
\oli»ul'neu\ otivrapr» dr» l'rre* \ ene£ji "i? H l^lon ttT*7'i. 
kjtéa , il t avait qiH-lqui-* ana>r»»* **>«d< 
fu»aurur/M. I>ulk.t de ^fnfra* lui avait, 
dr mm reinarqualile .Kivriii'' E-iptura 

M*<« re qu'.w voitlad mmIimoI ftïnn^ilrr, rVuit Biuin^ emitwr 
la C*ld<«fiir nnv\enne , wlW qui avait f»reted«* U der)i«nrilr de 
IV, que (ellr qui l'avait mi» vie, U ( aliU.mir nn<Nlerikr. an^lle»- 
dut avri: une im|«liemr ftrwreuv PatliM* de» |>r> njiér>^ noo- 
irMr», on ^e d^juitait .k- lamheain de li lli.-^ ,de* tia«iii< nt« de 
r**"*^ qui nr *alia*i»a>»t qu'a deini 1 N rurni^ile |^l>iique, 
Inrtqur parut un I vre uv plutôt ua ym<tin\ de vntagr ir.»!,;.' |v*r 
M Btvjot , drmiei al*i»di *lr >oa I rani iwo iaio-iiif-lel- qu'elle 
Ut, rrrte flalnin ulMint un K ni,N ' mh-cv* d**i lualil.- Vif* elle 
était pwblirVrn a»i(lal«. tort limn'Ufiniii*nt p«*m Kr.irtr.siv 
af ta vrai |M* erlle lan-rue. M, V Vannier. » qui de nui* 

taat rt dr *i ialrtrMantes rrlaliua« de wjur» unfjiaale* , a ru 
l'id'V de U traduire , et , dr plu» , il rm a forme uae itirlr de iru 
nuel a J'urtMsr eruifpaaU , à l'aide de* n.xiihrruA iWn ui ment * 
qu'il v a jaînU. \ia*i on trouver*, a la Miite du >onrnal itr 
M. ftryant» le* it>MiunealH «iwinv-ri^au> ptildi. -. |tar le Utmittnr, 
«■* aulitr mr le* |ndbra« de la Calilnrnie, rt un rurieuv rJu- 
pilrr lalitule t>r fur, et dan* toquel M. Marinier im\U\%^ le» 
nteven.de dt>tla«uer I m de* aiatierr* 
^oniialtn* le litn- et de IV\ploikr. 



. qui lin l 



l"imiv ua k >ul( l»r (rtl.- ^-.Sf inuilk»ri.« tin. BUlif>li-> 
'I"" trefrri»* ne voluiw, M Muruit- r, m «■ i1iarui *nl dr ce lu- 
Jl rrnilll M«r1»rr luut ft U f.if*el* i r-i\ ijui <Ln.4i>'llt nitinilMrr 
tttml i*t riliir |-.n* (lotll un |vii lr ladl |>~ait ni". >ftr|>ll" i|iM'li|lli*» 
mus, et k tcn\ i|Mi se |ii.t|x.rnt it > AU-t i ln-nll t I •tllllte, 
l'ill'VHl ft** di-tnlrf* far4>llt'-rDiill'V"d|t'llkrQt llllli ■> r.'B*fi)JIU"- 
■rnU nuiK dr- ««(['s rn««'iK rgn'il Irllr rlillMir, .( i lif 1 1 ll-l . tll 
llfil «le l'or, d'antre; rlflb'vte* |i(iik. *«iri*. cl ['lii-s voInIi'^ au »em 
i-trm*-l *la/>4i, if'- te* mile»-» qu'îl 
d*nrx«ilaali*« 



il' r.» plai'wt reiéliie. .) 
■u M de nillher put .-« t 



Dic;«uiMirr nnnv.ief ,/ A-ifolre e/ rf« gewapk.t ti.uleDanl 
I* l'lii4i»|i' iin^ireinrtll ilile; 7" la lii"^ia|!i*ii' unnti***!!!' ; 

la mt1liu(iii;le ; i" la i!r'iu.r.ii.|iu- ant ii iiBr el lln>Wm', |wir 
M. >. IIikiii.it, |'fini>iTur ilu ïy .c l^uiariail^ , «tiiw.iu>- ee- 

«ul.imati.le t"' •<■ <«n-etl île 11 im. r.il- , I IHnn »i.:m, ni..- 

du Mifi^trliteal. I n li. J.i »ed. dr ',0(iu pai;. . aiand in-»- à 
1 tuloartrv 11 (. laoth,-.. p.ii» , Hv'-li. |.,' 

1.1 [ili'ini^rv rditi. -n dr* rl uu\ia|;r d.llr de n.uu t'->uime, 

r» rt U.ixlni»- .i.bI .Ï7|iv mi- -n vril. i , .1 ,|"m <■»• 

><liU..n . (.ir-.v (mr an MaUrr un 1-ia«r ,.,u.idrral.l( , n- la.l i n 
dit |du« que lou. lr. e|â^« J»iii.,.. ...I, r. nr lui malld et 

|)lu« nirr.l,-. rar le Uêcliaxmiirc r.it,ivr>rl ,/ ,l ,/,- „fa. 

»'»#•»'<■ r.1 nntl-wileinelll IM lhre >»• r,..l,r, , . r.l rmole un 

line dirn lait, 'l'uut lr nbimte en a im en «ut* 1>»-*,m:i. liiut le 
•*«,n,V .Va .eri ou .'rti .rr>ira ( rt loul lr iitH*n<t^ , en n-iiirrri.inl 
M ltiMij||i-| d'airkir eu rhrureu.r ïAev ilVnUviin'ihlir un *i utile 
lr.nail, le félii ilrraoV » r'.rr acqililtr île celle IV br diltirlN- alrr 
l' liuiil , l éffiiiUlMin rl IViartdudr qu'elle rx-ir'-ad IJurl |>rrri*ii\ 
uuira«i, ea effet que relut ou l'un e*t «Or de lruu.ee, Mat. pi^rdie 
uor uitnale 4 le cbfrilier, le rra«ei|uaefiient doal on a li«-4oui à 
«a niiiiaeal duane -. «.ur Ira Fariwinaaffe* hi.Miqiie* uu fal>uleu\ . 
>w lr. liein. Ira rtrarinrala. Ira iaililulililu , le. r»llrs . le. 
"» I». , i l» .. qui . ikepiin lr nwiaorni eanrnt du uioadr . ont «tlirr 
' .dlrnliua dm lioramr. a quelque lilrv queer «.11! 

•Mai. lr twummirt »«iw»e/ jouil il une re,,utatioa ai 
CTin.ie et .1 K,|i.|ri»rnt a«i.e . qu'en .riltr \\ r.| inul.lrdr te 
L -*ei yuî ae le(onnall> Qui n'jj|i|uu comine aou. f.ir e\|H'- 
l 'il, . lonibiea il eat euaipîrt et quelle <.ie.l,aner d (lerite • Qui 
<■■ «il qur lr fonaeil dr l'ui.lrncli 



nx-ille rlmn iilllile.eaa, |.iranrdi.|ltieialiunilil f> juillet l»il, 
autiiri»e l'ufaitr |»our Ira collr|ee>i , Irt ènilea pn»uuri*« Hiperirurri, 
et lr. érole* miranalr. ; et que , d.- |dil. , lr lU'UMlrr dr ï'in.lrur- 
lioa (uiblique iralar., l| >illrnalin, m Ima jurt ifte loul ce qui 
|» ut ninlribiiri au |.n>»ie» dr. elwlr. elaaûquen . a rfTuouaaadr 
a MM. lr. proviveur. de lr metlrr a la d»|«.ili..n rl.».r, <o 
le |.la r ..»t .Ua< le» «die. d etu.lr. . .urluul daa. rrlle* de. rlawr, 
.uperlrurr. 1 

Lr l; t (•oium.re uairri <e/ a élr de nuaiirau uumi« a unr tr<i- 
.u>n ^.ere ; le. flit. «ni rte trrupadrumnrat «rriaeS , le. ,Utr« 
naiaiitirau-raeal inatroUs-. ; l'hialuirr d.' rhaque |«). a rlé eoan- 
|.lrtrr |nr l'iailkatiua dm r.eanneal» Im |.lu. rrceau le. artirle. 
relatif, à l'Iinloire de la ri l«iu« rt dr l'e«liw, ,k, n 1 la re>i.mo 
n'avait |iu être qu'rtxtuillée d«n. uae ivri.lrntr rtlltinn , nat rte 
rob|rt d'un Iraiail |itu. rom|4el dan. li.juel un M.anl rr« lr»ia». 
lîque a nrèlé à M llouillel U- -eoar. de .r. lutnnirr*. 

I.utia iba. lr ivpplrm'itt qui trrmiar rrllri.- iMlitiua rt qui |irut 
*r)oladreato«>tr«.L4^.edllii>a« |irri eilemmrnt |iulil^r., M. Ikillillrt 
a duané plarr h tuvle. le. iVlrlirité. qui ont dMparu «lr U .rêne 
du monde driiul. I»tl, rt ikint la |du[urt Mal joue un iole im- 
poelanl daaa lu. grande» «|.iqne. dr la llr|iulil>que , du < ..n.iilal 
et dr l'tmpirej Panelé du H iMl.,b»e |»,», qm fait ruliri daa> 
l'rn.i icneaiiiil iJauK|ur relie prriode dr l'Iutlnur ln>p nrjtlijé» 
Ju-qu'ki. fera uairui appris in le prix rl rop,«.rtuaile d'unr lellr 



(Vin iiifàiut 7e»ei»/, et faetiru),crc ifir ifrrrar rfr Aotirguenr, 
priirde de r.lfjr'yr HtOnrujue tir trttr prvrrnee , par 
VI CorriTm i , prèlrr , 9*nlitioa r auajnrnUi* «le ilixrm me - 
liUMn*. rl pière*. l>i)on , lârraill), t toi. ia.** t 1rs fr. 

la reiuipri^.ioa de irt ini|M)f1anl imuari' i.I Iriminee. L'rdi- 
leiir, M. iHiailly, liliraif a l)if>n . «irntde mettre en irntr le 
InlEU- qualrirnir et drialri. Il a trou , «ou- now. eaipceNU*. dr 
le reroanallrr , loutr. li-. promnir. qu'il atall Udr. a .r» 
KUIKIl|<rlir. I rltr isllliou m i »ol m-.' •lr -II» . on», Ci. et 
? >7 . n~ nil>le >,r,1 |«i|r. , Brandr ju.lilk alion; , i-lirutiir d'one 
rarlr iiiliirov du dui tir de Itnorwo' rl dr tnii. Ie-all\ plaa. de 
la «Ile de l»i^.n .HIV r|KW|Ur. de t :.T i , lOllort t h iH , renfriutr, 
outre la rn»li.'Mr romplrle dr la |weoiiére publioilioa ea ? vol. 
i» » ', «Im augmenlalloe. dr plu. de :. -> |«i|r.ea rarart*™ |m-UI- 
liunala rl la plupart prlil-le\le, .i|<iivalut a •» vol. au mort), 
dr la I" edition. 

t'e» ail|tniratal»ns dont l'olijet rat ilr lorublrl lr. larunr. rlafl. 
l'oiitiatr prlaiilif , rl dr ronliailer IllLtoire dr la lilk de 11 ), m 
prailant lr. Tu aanni rroulei-j ilr|iui< «a puldxalloei , 'm-nlml, 
imlelmlalnllieBl de niwilirinu-r. noir. |4aeri^ au lut» de. |taeei., 

aitl.l q te la 'ultMdllttun d'un n»lli, ao tr.lr |«ir (ouiirpn' 

lui-ll éttir à «rllli tl'ulir (^rtk du I" loi. dr l'am Irnm: rdilion , 
ltin« lr» ollp-l» .un, lui» . 

1" lli»1oirr de l'origine dr» lloiirgiiignon. , par M. Hoget dr 
IMIoltuet. a. et dru\ rarle. ; ou» raitr de .rirnrr rt . ' 
lllinon- d'une llird.iillr d'or dr l'IlLtitut ; 

1" Nlllile. i lirirll^is} .ur jdu.irllt. |nn|||. île I' 

|oir l'aliué llii lianl: 

:l* v. IMT eaij\ rare» rl inlrre»aanti irlalif» a riiMoire dr la 
Bourrotnr , t dr liijon , |ur lr .a.ant <liam>inr dienrTrl ; 

i a Tra.ail hi.lor'que el lei Imtqiir «ur I etaldivuinenl dea fon- 
l.ilo. i |M|JI,,or< dr l>i>>tl . |wr M. Huraur qm , !>„!« iet(e ai*- 
■.inliqur ealnqinx-, a laqurll, d a . ™i|irrr roenme admia'.tratrur, 
a Ull le que l'haldlr illitrntenr lljdraulii Irn , if \uliuiuon dm 
Voi^n. , a rxeiuteiLia» »a irtuarqiiahlr lli.toire île l'eiahiiaar- 
meiil dr. Ii>ntaiar« dr IiiuIoiim-; 

Aprrcu liialoriqiir *ur lr etoaque île Suann Inienut ta 
ville île lopin, rl »nr m <aa*liMlian ea |»IT, |utt M. Garnier, 
ariliivi.te; 

n Ik-uriplxin île. il l«,ui B » rl illlaur. ili.traita de la pro- 
»i»,vdr( li.irn|,ijineelri uai» au ileparteau nt ,V la (',ite-,nir. 
roaq.rrnant ealtr .mlrr. .elle rtl itl |ia»!r» («lit-lexte du Ikiuih 
'I dr ranll.|ue aiilnve dr IUî/r. par Vf. Ilujti.iv ; 

"" lttti|!m| hif dr l'ahlte ( outt-|>re rl note .ur Itéitulllet ; 

*' r >»lo.li"n, d a|^r. le »)«i. 1B e mrlriqur , de» pool. r| m,. 
.urt^.le l'.n, imur |,i„,,n.r dr lv,iiti»,rur . iatli.pen^alile miur 
l-lntrll i,., ,,, r dr. ..tHi, ». litre, rt dr I lii.loirr l.» uk ; 

il' Sup|ik»iirnl t U talik t.n. ial,- , a., t de n»mlirru>^> noti-. 
rt addition* , etr. , rie l_'r. Iroi* ilemier» aftirli*. |>nr VI. Diunay. 

C'*r»1 doar .urlout de l'ouvi^iie de Courtrpr^ ainM auxuiealr, 
anirlMitr rl l oalinilr d»n» plu»»™t. de partir» j.Bqu k IV|Ni- 
qnr aelnellr que Ion pourra afllnurr rr que» ili.urnt ,k-ji nier 
vr-ril., .ur la I- rdilion . quoM|ue iruoaiplrle , l« atitexii. .lr la 
Zrandr blo<ira|diie de Vlirluiad , qur e'etl fe Itarml le film com- 
l<lr! qm oif fie pMf en te Trttr. .ur niow /irortner rfe 



ItH-tiomnnire de marine u rnttet e* A vapeur, par M VI. k baron 
lu IUi»ti»o*. el PxnH, rapitaiar. dr vairnnux , |Hal>lir «m. 
k» ai»p«v> de VI le «ire-ainital ltaron dr Vlael.au. î lotiinr. 
«raa.1 in » a ter planrhm. |>art», Arllitta bVrlrand. I>i Vmiar 
rt rnifn, f, fr., la Marine a rn^errr, i;> fr. 

Dan. nolrrbullrtinbiblio«rapli«|or du a- v.i inmai» mu, 
nou. aioti, , en anaonrant la mi.t en vrntr du premier «ultra». 
de <e dli lonrutre i U Maria* '1 collet ... etpuar le but que a'e- 
la'.ut r»ro|M>^r .r. .tulriiT» . %i|tnale la larunr qu'il» lésaient 
riMiiblrr, indiqur la nirllot.k de leur Iraiail, rarontr enlln rot», 
tneal il» ne trouvaient, plu* qu'aurun atltr»* marin pvul-tMrr, 
>-% .-l.tt d'enlreprrodr' et i|e ntener k lotoitr ttll un .1 llll|Mir1an1 
oui race. Cette i;mniir p.iluiration e»t .ittjiiurd'iiui ixiraplèlr. — Le 
•einnd voluitae l la tfuriiie A r.i'irifr. xieal d'être mi» en tente ; 
— et , tialon.-nniM de le ennaUter , elle a tealliir toute* Ira e»pr- 
rarKr» qu'elle aiail fait roareliHr. t!'r»t «n «rrilalde tiuratuineal 
aalKtnal doal MVI.de lloanefniu. et l^art. ont le drnll d'êdre fier*. 
Il r.l a tesreller que M- de lloanefiiit» ail rte, par n»e.urr d'iM»»- 
ai.lttie , itestilu' d'un moileatr emiuVii qu'il orrupall au drpol dm 
rattr», au rtmrnriil ttoemr où il umnrad à M. le rainiilre de la 
marine qur l"itai|Kw.io« dr ion dirlioanaire l iait terminer. Quand 
doat VI M. lr» mlBflrm auroal-tl. , jr ne di. pu .k II rinatiuù. 
■aurr . — te verait rire trop rt,l(iranl . — mail, un |ku dr tari rl 

.k«Otl|T 

N nou. touIkm* ilanaer U i nn*' «imtde iKtrr>earUlttre de» taa- 

■ ^ ivuiiuii^ i av^if tara a mail- «aiiaiTi» aawiaan bti a-aïauri* vaiv " atuam 



tii>rp«i <«nleniat> daa» n-»dr«\ volume, uraml la-s* dr prv* <:•- 
h oo [raaRvr» clharum, nou* leiuplirtbci» plu«i-ur* rul»«iîn*rv <*r 
j>nuaal luail ee qui »e rapporti- * la marine W v*|prur et a »oile» , 
l'orf;anr*atKin millUin rt ailmmvslniliie, Ul^tlatkvii , rii^xiene. 
kn auliura* ajitronuauiqorr. , I liidruKtapbiê, Je* praprtfteav pbv- 
xii|iie* tir la rtudrur et de U vapeur, la nature dr* aorlaui et ruw- 
liuntihlt** , la idim en truvre de» Biétau\ , la t-<in»trurtina , le 
gréeRient, l'rit mentent, lalMilique, N** iMiKi-iivrr*. . la deMnptiMa 
d«-v prtnriialr* marbine» a Ta|*eur, etr , tir , s **t tiaJte par 
tinlrr aJplulietlque ave une ron»ui>JUjii* fu.il.utr du *u>et rt ira 
rrmarquabte talent. Itien n'v a rie iwii* de re qui (Mitivalt ftre 
utile uu mkrevmant a -nniuaîtte «W, v 
latrr aa^Uiiuïranraitv. 

Le loine wtoad, re*li«r par M. Paru 
de pluiv que le premier, le nul i te d'rli 
Avant *a puldieatiua , le veut \orabula 
M, .Janvier, ea{illainr de vai«*eau , av 
de *un MftHint du centime t ru r rfe* rt 
U r niait lui bmiU duat |r« e\|.|WalHit;s 

dtnibe du fortnat du dirlvanaakire dr MM. *iv lUxinefuu» et l'ari* 
l>e d'Ml>oniu>re de .Varme d rnrrvr mnlu nt ti.i*> n**d* fraar,ai-v 
avrr ir.7tt de leur* eqailvaleaU en anti'a * et rrmplit «00 pa^e-. 
Cr Mmple rapfrorlM tneal nuui diii-rave.Je tout aii1reél<-a«f. — |*i 
reate, .le loua raftlaunew de vai**eau , M l'am riait |irul- 



,%t ir rinr ù iif+ur) t a, 
mplrtrinent nuuvmu 
viManl «était crlut que 
il* rn i a la talle 
otr.v « en/irw,' Il reai- 
pui valaient il!» paj;ei 



«n- le F .la.i rapable de m> ikmnrr rt de remplir une par. 
»I.mi. Il avad elu-lk penrfMl ùx m*,. |,* mail.inr» a v 
Anpletrrre, loc«qur M. de Ht^nj le nomma au nmmt 
du tMleau à vafevr le Coitor. |l*qiui* , ivtiaie de U va|M*ur a pri» 
lou* *e* matant* ; na«n-«eulemral il |>atua »iv moi» k l'urne d'In- 
dn'l pour lumptéler «on ioMrortkm , niai*, d lit un long vojajfeen 
Ctifne hiir VArthimrtlt qu'il innuiiaudait. t-»tin , pendant le* «ï\ 
aaïur"» qu'il a runvarreea a mio travad , il a uni ta llieuri»* a la 
|iratlqi»e , reminiaat *aji* nek*e ee qu'il é» nrait |wiut ne roetlr-* 
ihi pnufre* dr la «rimer, et nn>Atan1 en mei 



et de »ei id>»ervalinn^ i^rrHimnellra r| Or Imite* le* 
fraiirai*rx el anglaMei qui Uailatrnt du même »ujel. 

- IJ a iialurelleinrnt fallu (Miiwr a 
dan* *a |»rrlU.-, |hiut arriver île |wi«ie «h*icd k na 
*emble : le* |>rinei]iale. uni été le* ditTcrrnH oiivr»|*e* de pbv- 
vlque.lrt- quen ui.le M, Cmiilkt , d* M, Perlrt ; le* manuel* 
de* pio(i**utin* qui le* ratl^tteat au\ marhineK à vai-r«r, l> 
Irait** de la txin<dnirlùm de rrn tmrUtîWh , jiar M. Julien , le 
rmrfiae ou ske *tram A>yae 6y Jnhn /Itrume, rt divers joair- 
nai.\, nutamutenl VArtwri elt/fi. Mai* rV-d au|»*e*i Ar* RHVaut- 
rien*. fYM dan*- le* ati-lter* que |e plu* de rvn»eignem« nt^ 
t"- Il nique* .Mit été n-runlli» ; t V*t en queMi'MinaUVl iH-aurxnJp rl 
eu «iliAerv ial t^ilï, que *e *ui* parv-au i rel enivenible roinidi I 
qui ->rul . onfttitue ua dirtiunnaiie, qui dit tvilt. décrit tout , rt ou 
r..int fin-ai-. » te-. .!.* unu aN utllr-v e| inleri^kant« , teit que U > 
.te*fript»ni. -le* divers* iwhinr*, la manière de le* ronduir. 
.mi de Un roerluer; -lan- lequel enlln on trouve ee* millier* ,|. 
•Hail* pratiqmt |du* imjiurtanU pour le marin que r eux d'ime 
ttt^orie élevée , rar *on rôle nW |mm d'invenlrr «m de riiafi*r- 
lionner de* muliine* ni mine .le* ingénieur* , mai* de ta voir *•> 
»-rrrir avrr jiuement de nelle* qu'on lui (nnlW' , el ifmi penxenl 
' à rtiaqne imtant w« bonaeur el *a vie. » 



L'tittluititf fianra.nr dr/iUM tu Bfiwtttfto* rfr ftvrtrr t> 
rt.ifMakiiun dr I h a» , |»t M A Arw.:i«i, t'hef du btirea-l 

. 1 fr. 

Crtte pj-tHe brorhnre e*t la reamprr«*ioo d'un artïelr putdo- 
daifc* Uffrrurdej rf-ax Monda i livraiwu du t-ijuin iJernien, 
aii*d imm b..ra.-n<v-nnu* à eun*Uler, en annuneant m |v»Mka- 
tlon, lr* qurMion* que laulrur a (eiiM^i et e^*av^■ de ri-Miudn- 

Au niofiienl'iii l'indii-alrie fraii-çai-e, ap»ine rrkapfifV a d>|vu- 

TUUbbs di-v.l»lre*, vient wilimettre u-% pwwluiU k IVpreuv.- 

.rime r,p«*ui.»n v«.knnelle, il iui|M.ite, dd-d . que l'on *atlie 
dan- quel rtat l'a laiuée l'rtiranlemenl u findowl dr m,». - Ka 
CflBr*rquen>re il **e*t drmandé rn ui»elle |»e"|Mir1r-'ili !*■* UitrtH pn>- 
duetlve* du |rt)y* *e Mint aimdndne* > quel* ont elé le* mo«rn» 
me* en o'iirre pour «upvdérr au mouvement repilvri de* tmitt*- 
a.lion-' quelk». |»*t v<k> h\e> «w« <|f|i.ki,ent aojouriltiiii devant 
la pr»)u. liie-n ail-on.il' ' -»"»l n'v n pa> rniin quelque* kv;iin<> 
fi«rnwle* a ttier tk» m-dlieur- iuf mk- qui l'oul assaillie f 

I.Vtude .k M viidiftanni' sur l'indut-tne iranralfce, ikpui* I.. 
révolution de Érwier, *uivie d'unr not" *ur l>\|»o*ilio« dr-. 
pr.Kluil- de l indoOrie m 1hW, qui e.int»enl l'eut non 
par ik|iartrment de* i a ponant » de produit» noanurarturé* - i 
un relevé cnerd ik* e\i»i 



iÇaviti «ir/'tiaiùMnre publier, par M I»i.moix«i , anrien élév.- 
.k 1'rr.ile IN.Iy1.'.l. 0 »qur , elr. Ikurfaorr in-S". 

I, 'auteur de e lle bruehnre a'e*t p.i* ua de re* rêveur* qui 
rujnbmerit , luin d. » fait», loin de* r^alik*., de* »v»tème» q» 
re\perteniieo)«daiune M. l»ernollet, directeur ik* mine*<k |S**il- 
laniien, mrinbre du euoweil |t,ener.d du l*'ini»tère. rie te de 1* tende 
Piilt1eilinii|u>r, Atli\f |-Rl le- ttu - |*.ellU iliniineUX , ta *afir»ie , 
ree>jnouiie *Hituini*tn.tîve , la r»iiBuvi»*aii('e exarte ik la question 
pratique, a U --dultiin '*u problfruie A^uton* qull 7 apfM.rte 
une qiulrkenie fanilte rrxakmrnt indi»pen*able , le dérôurmrnt 
qui vient du nrur. ne p(>uv<on* ex(Mi*er kè k «v^teme de 
ortie brnrbure ; mat» nou* en mommnndun* l'étude à touiceux 
qui *'inkrr**rnl à U que*tiim de (V»i<Unrv puMrque. laquei 1 .- 
e*»t dinne d*.nW-r.^«er Ion». In* t 



t'n)i%ati* contre /o t.fpuhlhfUf ftuiuijriie, par M. r.w;vnQiiMT 
- Pari*, ['lumrrnt. — Brucbure in-1%. 

Ot errit di* M. Vninrt e«l un mon eau «Puné eloqueMe îmun- 
tr-*table; il 5 a loncteni^ quVti n'a m tant de verve e| ije vraàe 
rtialeiir dr nrur au «ervor d'une tliete piditique Qaattt à la lbr*e 
m elle-meiiie . nou* iMiuvi»n« prédire quelle *er* Ovjrl-jpe fou- 
le Imn *en*. et la ini»-on n»#me; mai* d faut que ritaque rbo«e 
vienne à »n beure l n *a«* de re tenir* a dit que S-icrate avait 
été rondamne Ju*trmenl ; a *.>iip »iir le *asç# qiieillon n ' 
nerait retril de M. guinet . à l'heure qu'il e*t , aavif k k 1 
liter plu» lard.Aiavi va le 1 



1 
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L'ILLUSTRATION , JOURNAL UNIVERSKL. 



Pendant le» derniers jours d'avril I»I9, une voiture de 
poste parcourait la route qui conduit de Gêne* a Aoubea. 
Une seule personne en occupait l'intérieur «t l'on pouvait 
voir sur ton visage les traces d'une profond* douleur. Si lea 
jeux du voyageur 
aa portaient aur 
lea admirable! ta- 
bleaux qui ae dé- 
roulaient t aaa 
pied*, c'était ma- 
chinalement et 
pour obéir aui loi* 
attractive* de la 
nature Cependant 
la voilure a élan- 
çait rapidement et 
entraînait de la 
mémevilrxiel'lt* 
iien qui fuyait aon 
ingrate patrie . le 
rot qui d> aorndait 
glorieusement et 
volontaire ment do 
aon trône. L abdi- 
cation de (.liarlej- 
Vlbert fut un deuil 
général pour la 
Mardaigne. I-* per- 
te de la baUillv 
d* Nuvar* avait 
«allé plutôt qu'a- 
battu le courage 
de celle jeune Ita- 
lie qui réve l'a( 
fnorhiaarnvntdu 
temlutre. Elle a- 
vail foi dan» aon 
patriotisme et 
ii i.ii.i i aur l'ar- 
deur de *** en- 
lanta Ma» le roi 
vil du premier 

coup d'ipil que tout espoir était perdu rl que l'aigle d'Au- 
Iricie avait encore pu uilir de M terre* cruelle* la proie 
prèle à lui échapper. La division de* e*pnt* avait amené 
fatalement celle déplorable catastrophe que la Iralmon 
avait précipitée. 

Lainson* a lliiatoire le «oin de faire le récit du nnble dé- 
vouement de l'infortuné monarque, et cnntenlonf-i'ous de 
rapporter quelque» paaa^i-a du rappurl ifllciel lu a i' Vanem- 
blee nationale de Turin : 

> La bataille commencée le i 1 t or r.e heure* et demie noua 
lut favorable jusque vera quatre heure* et demie . ce futalora 
que la fortune noua abanlunna. noua perdime* non p-.«i- 
ttona : no* régiment* furent, l'un apré* l'autre, forcé* de cé- 
der le terrain ; le* tutriclnens attaquent presque le* porte* 
d* Novar». 

• Sa Majesté l 'Jiarle» Vlbert a toujours été exposée au feu, 



M ou le danger était le plu* grand ; le* balles sifflaient su- 
tour de ss tète : plusieurs personne* sont tombée* mortes 4 

ae* r • tés Le soir même il continuait a rester sou* les glacis 
d* la ville ou ae concentrait notre résistance. Le général 



• solution est prise, je ne suis plus le roi; c'est mon ta 
> Victor oui l'est à présent. • 

• tl embrassa toute* les personne* présente*, en remer- 
ciant chacune d'elle* de* service* quelle* avaient randsi 

à lui et à mat. Il 
partit après mi 
nuit accompagné, 
seuiemi-nldedeuv 




Union i Opon.i dans laquelle M décédé le roi Chartes Albert. 



Dursndo lut obligé de le tirer par le bras pour qu'il cessât 
de courir des danger* aussi terrible* et désormais Inutile*. 
« Général, lui dit Te roi. c'est mon dernier jour, laissez-moi 

• mourir! • 

•• Lorsque le roi vit la situation désespérée da l'année , 
lorsqu'il lui parut impossible de résister davantage, qu'il 
fallait donc demander une suspension d'armes et peut-être 
accepter des conditions qui répugnaient à son cœur, il dit : 

• que ■■ tache était acromptie; qu'il ne pouvait plus être 

• utile au pavs, i qui depuis dix-nuit ans il avait consacré 

• n rie ; qu'il avait en vain c tiercbé la mort dan* le combat 

• et qu'après mûre refleiion il avait résolu d'abdkrtaar. ■ 

• Le* ducs d* Savoi* Mile làén**. le ministre Oadorn* rl 
un nombreux état major assistaient a cette «cène, tut rive» 
instances qu'ils lui adresseront pour lui faire révoquer sa 
décision, t riarles- Vlbert répondit d'une vois ferme • Ma ri 



On ae sent don 
lourrusr maniés* 
S la lecture d» cea 
Instesarlieui L'è 
loge du moaarqw 
se trouve dans la 
boucfa* même de 
6o»ennemi*.i|uilr 
nomment le mai 
tvr de l'Italie es 
léguant a l'histoire 
kisoind'immorti- 
llser I* rot qui n'a 
pas craint d'expo 
ser son trotte pour 
la délivrance de 
•on p*y*. 

Charles - Albert 
travers* rapide- 
ment la France et 
l'Espagne et n* 
s'arrêta qu'en Por- 
tugal , dan* la pe- 
tite ville d'Oporto. 
où il avait né si 
dernière réai - 
dence,sou*l*nom 
decimte Je Barge 
L'illustre cham- 
pion d* i Italie a- 
■..m emporté das* 
oeil* retrait* la 
maladie qui I» rai- 
nai t depuis le iléiastre de Novarv et à laquelle il a succombe 
le i* juillet, après dr* souffrances qui avaient préeédemmei i 
donné lieu I répendre le brait d* sa mort. 

Lorsque celle nouvelle retentit dsns Oporto, toute* le» 
cloches ont sonné un tintement de deuil et des salve* d'ar- 
tillerie ont été tirée* dans la même Intention. Les autorités 
portugaises ont ordonné un deuil de huit jour* et la tospe* 
■ion, pendant ce temps, de* spectacles et autres divertisse- 
ment* public*. Le corps de Charles-Albert a été embaume 
et dépiter dans Is cathédrale, en attendant qu'il suit trans- 
porté a tiéoea. 

La gravure qui accompagne ces ligne* a été exécutée 
d'après un dessin de H. C. A. l'into, lequel non* a été 
communiqué par un de no* abonnes d'Oporto Notas la pu 
blion* pour consacrer le souvenir d'un fait qui sera recueilli 
dans rliiatoire. 



è:«p<Mllloo ils; Pf-lmnrs" ri d» ssrailptare , 



VI P. L. S lieaadsillr. Vous avra du res-eioir I* première, sé- 
rie du i'ofQyf ittitxtrr Oasis lea ctmq partit» du ihoudV. La 
deuxième sérir, «iimrvresunl li-s liv raison* onae a vingt, sera mrse 
en vente en même temps- qui' i-e numéro L'i-mpM-ssson, roaniar 
vous lojei, munsienr, mantir mer rapidité et règalartlé. 

M. T. à aaeevs Iji première map|N-monde venue ou l'un ih- 
■BJ planil|4iéies qu'on vend aux esoliers suffiront S votre ils, 
an,** leur, pour seisre la route de voi-ageur Voies la répen-sr 
•lili près eile — Lcl Joutmti if/iu/nvs dr la reroluttoa nelar- 
ilrronl (as i être épuisée*. 

VJ. J. I> a lingnon. La mmpn-Hm de la fatlectmu de VII- 
lnitmtton annoncée fournir II* projet n'a pas encure «onimeni,- 
■V.OU* voudrions, pour nous > dérider, renu-iHir l'ems la nos 
abonnés; i*r s'est une grosse entrepiw- posii le temps ptrsitil. 
U sfoitl/rur n'en a parlé que comme d'un |«ijel. 

V. L. a Tir. Ser. lisae' . >sms ne doutons pas. monsieur, que 
les Cables u> La Fontaine ne gagneat benusosip S être racontées 
en -iile et en langage pirardi. tlles n-illent net hunarur en 
*-ffét et même llwneéur d'une tradiietioa en bas-hrelœj ; mais 
VIllMUttùttott ne saurait se i harger de cette publication, quoique 
le rariv et les coéditions que vous j mettei soient bien modestes. 
C'est S peine m vos prétenLioas égalent fellrs que La rootaine a 
l>u lui-mêaie faire entendre è son libraire. Il n'y a que la Uoitu*- 
IHsanle puur travailler «fniu ces pru-ià. 

M. A. O S Paris, sfoun vous isfro-uion» mille fors, monsieur, 
■ k Toffre obligeante qui- vous nous laites de nom eoairauniqiier 
vus collections pour v puiser des ilessiai. Nous ea |iroliterons pour 
l'/f/Uss/fU/ioa , mais noa pour le l'orale iltmtre dam les riae 
por/iei du etonafe, dont le plan Ml lixé .l'ai ■»« un en*eniblé de 
sujets graves, aussi romplet que nus vouuriptéiirs peuvint. I* 

lisUw. 



— L'I ilga-Pollv* , graciFuje composition île S A. I. ma- 
dame la grande -duc liesse Aleaandrn >ossrpl>ovv na , dont 
nom offrons ta primeur * noa lecteur* , nous ■ été commu- 
niquée par un artiste riasse, H. Sigbmond Stern. 

Orchestré* psr M . A . Dwaft . profet*eur du Con*ervatoire, 
l'Oaga-Polka fait partie de l'élégant répertoire du Jardin de* 
Fleura, dirigé cette année par H. A. lys et Hosire. 



!• Il II» Dks II I L I II 1 1 s. 



Par décision du ministre de l'intérieur, la durée de l'Rv 
positron sera prolongée de </uin:ejoun. 
[.a clôture aura lieu le 11 août. 

Le* jours réservés restent Nié* au i rmlmli de chaque 



Les salles ssronl ouvertes le ivnifi rifï à huit heures du mu- 
tin et ne fermeront qu'a six heure* du *oir. 

Les voitures auront acre* dans la cour des Tuilerie* , ce 
jour-là seulement par 1rs guichets de la rue de Rivoli et du 
pont National. 

Le* visiteurs entreront dans les salles de l'Exposition par 
|e pavillon de l'Horloge. 

Le» voiture* stationneront sur le quai et sur la place des 
Pyramide*. 

Pour visiter la partie de l'Exposition qui est i l'orangerie 
du Louvre, ou entrera par le quai. 

La recette des jours réservé* s'élève jusqu e ce jour * la 
tomme de «ruf miffe toi mnl'-kutl franc*. 



Vllati't't de .Viitufeun illustrée de 'ilMl dessins , par Ho- 
race Veroet, de ">U type* de* principaux corpe de Tannée 
-mpériale, par llippolyte Bellangé, de 30 portraits des 
grands capitaine* de I époque impérial», dessinés par Fran- 
çais, cit. ; cette magnifique galerie, ajoutée à une excellente 
histoire, est aujourd'hui entièrement publiée. Noua signa 
Ions ce livre comme une île* plu* riches productions de notre 
librairie illustrée, et comme un exemple du lion marché au- 
quel on peut aujc urd'hui , graoe au grand numbre de lec- 
teurs, produire des ouvrage* de luxe. Le* gravures qui ac- 
compagnent yUitlain '<< VEmptrrur A'onoféua représentent 
une dépense de plus de cent mille franc*, et I* volume, 
admirablement imprimé, qui le* contient ne coûte pas plu* 
de neuf frsnn. 




ixeiiciiies ni starns* si.sts. 
b'cnvi* porte sca cattimenl avec ebV. 



On s'abonne directement aux bureaux, rue de Richelieu, a* **, 
pat renvoi li n-iteod'ua mandat sur la poste ordre Lécherai irr et O*. 
au sues des directeurs de poste et de asesiaerries, des principaux 
libraires de la Franœ et de l'étranger, et dès corresponstances *> 
Taujear* d'ahonarmeat. 



PAIUM. 



pré I ta presse méraatqae de Pwi niais, 
18, rue de Vaagiranl. 
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■lAloire tic la •ie-rualne. 

Le rappel de M. le péoéral Oudioot, le tovage de M- le 
prèiideot de ta Réiwbltqu» dan* la 
R||aj> Inférieure, h d*f|url rlo [ .\»*nm- 
bèee léçi#Utivn pciur le* vacanree, ont 
tucMasivemeni défrayé r*?Uc eeioaine 
U polémique de la preste parisienne. 

M. le général Oudinol r» vieni-il en 
France pour recevoir des félicitations 
«t II récompense yie ea campagne à 
Rome* Revient il pour laisser pies li- 
bre l'action du mieiAtère datu tes né- 

C 



pour attendre M Point et lui porter son coup. Ici U scène 
est différente, 

La délibération était ouverte air I* demanda ea autorisa- 
tion de poursuites contre deux représentants, MU . Sommier 
et Ridisrdal, inculpe* pour un délit de presse. Ce* deux re- 
présentants avaient pru la parole peur donner des explica. 
lion* personnelle*. La diacumion semblait épuisée, lorsque 
M. Détoura, un homme ingénieux qui tenait a fairo pubuer 
a un million d'exemplaire* une injure oublie* dans un journal 
d'arrondissement, a réclamé la lecture d* l'article incriminé. 
Cet article contenait un* accusation violante contre I* pré- 
sident de la République. Applaudi par la Montagne, la 
lecture soulevé dans toute 1 Assemblée un mouvement tu- 
multueux. En un instant tout I* monde est debout ; on grand 
scandale venait d'être commis, un représentant avait frappé 
à la figure un de sea collègues. L'auteur de cette voie de fait 
est M Pierre Bioaparte, la vtel 
comme lui 



est M. Pierre Bioaparte, ta victime eat M. Gastier, membre, 
de la Montagne. Au moment ou os numéro sera 



talions qui ont pour objet de régler 
eff-la de notre intervention? L un 
et . autre peut être vrai. La politique 
se plaît quelquefois A dorer la pilule, 
quelquefois aussi elle ne prend pas 
cette peine, el'e se born* a la frotter 
d'absinthe, comme vient d* l'appren- 
dre M. de Lesseps, désavoué par le mi- 
nistère, puis censuré par le conseil 
d'Etat. 

M. I* président de la Républipie 
continue sea vitales aux départements 
avec des alternatives de triomphe et 
de désenchantements q*ii font le ssjet 
d'une polémique regretLibl*. La faut* 
en retomba sur ceux qui prêtent i ce* 
voyages de* motifs autres que .le légi- 
time désir do premier magistrat de la 
République de connaître nos provinces 
et d'étudier les besoins et le* ressour- 
ces de la production nationale. Si les 
voyage* forment la jeunesse, ils con- 
tribuent suiai A former l'opinion pu- 
blique ; or le* voyage* de M. le prési- 
dent enseignent a tout le monde où 
sont aujourd'hui Ira véritables coadi- 
Ikms de la pais, de l'ordr* durable et 
du travail. 

L'Assemblée nationale a terminé la 
•entame dernière son année scolaire . 
«Il* est partie pour les vacances le 
même jour que le* élevés de nos lycée*. 
Sa joie s été troublée dans Isa derniers 
moments par une arène de la nature 
la plus alertante. et qui n'est pourtant 
pas aana précédent dans les snosle* de 
ta République, ainsi que le remarqu» le 
/mimai An Débat». Seulement M Fé- 
lix P»»t avait attaqué M. Proudhon 
dans un couloir, et M. Vincent Raspail 
• était embusqué derrière un* porte 




Le y ■ r i 'i Ou tut 



distribué la justice aura prononcé sur I* coupable, âpre* 
que les débata auront (ail connaître lé* circonatancea encore 
douteuses qui ont précédé cette voie de lait et qui seraient 
de nature a l'atténuer ou * lui laisser son caractère brutal, 
sauvant qu'il y aurait ru ou non provocation de la part du 
citoyen frappé. U. Pirrre Bonaparte soutient qu'il s été in- 
jurié, M. (iastirmie; chacun est dan* son rote; mai* le pre- 
mier a continué le sien dans une lettre accueillie par le* 
bons journaux et qui ne prouve pas qu'il ne aoil toujours 
prêt * jouer du poing. Ce serait ici le cas de publier te por- 
trsiten pied de M. Pierre Bonaparte. 

L'incident * causé un tumulte qui s'est prolongé et re- 
nouvelé, mais qui n'a pis fait perdre de vue la demande 
contre MM Sommier et Ricbardel. 

D'autres prrjeta de toi qui figuraient i l'ordre du jour de 
cette séance ont été votés successivement. Un seul avait une 
véritable importance, celui quia pour but de renvoyer 
devant la haute ectir de justice les auteur* et les complices 
de l'attentat du 41 juin. Ce projet a 
été voté sans discussion par mains le- 
vijaj* et sans scrutin ; Is loi s passé 
comme une lettre i ta poste. 

La séance de la veille avait été plu* 
et mieux remplie, quoique l'Assemblée, 
à raison de la circonstance, se sentit 
disposée à aller vile en besogne. Elle 
a voté coup sur coup la loi organique 
de l'état de siège et 1s levés de l'état 
de siège de la ville de Paris. 

Au commencement de I* séance, 
l'Assemblée s'était occupée du projet 
de loi relatif* l'Kcoled administration. 
Mau ce projet, tel qu'il avait été rec- 
tifié en dernier lion par la commission, 
avait beaucoup perdu de son impor- 
tsnee primitive. [1 s'agissait simple- 
ment, quant à présent, tout en suppri- 
mant rKcol* d'administration, que 
presquo personne n'était d'avis de 
maintenir, de sta tuer sur les questions 
urgentes, c'est-i-dire sur le* compen- 
sations A accorder aux élèves de l K- 
cat*. La rapporteur, M. Dumas, est 
venu déclarer i la tribune que les ques- 
tions fondamentales du projet étaient 
ajoernéee jusqu'après le rapport de la 
Commission de 1 enseignement supé- 
rieur. Sous le mérite de ces réserves , 
le projet a été volé sans diacuaason ; il 
porte que l'Ecole d'sdministralion est 
et demeure supprimée, et que les éle- 
vés qui ea font actuellement partie 
seront dédommagés du préjudice que 
leur cause la fermeture de l'Ecole par 
de* faveurs universitaires et autres, 
telles que la eollatioo du grade de ba- 
chelier ès-tetlree A ceux qui n'en sont 
pas pourvus, et du grade de bachelier 
e» sner.ee» physique* à ceux qu'euro 
mcommaodes le conseil de l'Ecole, I* 
délivrance de plusieurs inscriptions de 
droit et de medeoioe, l'admission aux 
examens en dehors des règlements et 
de* limites d'Age, Is conversion en 
exemption définitive da l'exemption 

Povisoire du servie* militaire, etc. 
adoption d* l'ensemble d* la loi a 
eu lies par 370 voix contre lié. 
La séance de clôture s'est ouverte , 
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le samedi , par la lecture ilu réquisitoire contenant un» 
denunde en autorisation de poursuites contre H. Pierre 
Bonaparte, \jtê poursuite» anl été autorisée* «n« débat. 

L'ordre du jour appelait ensuite l'examen de doux promis 
de loi tendant a atténuer le* eiïri* des deux décrets des » I 
et 17 avril lut», par Irsouel» avaient été mis à la retraita 
un certain nombre d'officier» généraux cl supérieurs de 
l'armée de terre. Puis «ont venue* des interpellations «te 
M- laigrange, au sujet do* transporté* de juin. M Lagrange 
a cherché a prouver que l'administration manquait envers 
celle cla*t» o» détenus aui devoirs de la politique et de 
l'humanité; M. le ministre de I intérieur a fait justice de 
ce* plainte*, et réduit ces «aérations à une expression 
telle qu'il faudrait un parti pris pour ne pas reconnaître 
qu'on ne peut faire plu» sans blwer d'autre* nwrt plu» 
respectable* que ceile des clients de M. Ugrange. 

Le moment était venu de se séparer. I' est en vain que 
M. Sautevra, qui avait, lui aussi, rir* interpellations a 
adresser au gouvernement sur l'étal do siège dans le* .lé- 
parlemenl», a voulu retenir ses collègues. U n'y avait pres- 
que plus personne que la séance n'était pas encore levée ; 
ce que voyant, M. le président a pronencé la parole sacra- 
meutelle. Quelques voix de la gauche ont crié : Vivo la 
Constitution' vive la République! La droite n'a rien crié; 
mais on votait bieu que ce n'était pas l'envie qui lui man- 
quait. 

Puisque nous signalons le* incident* eilra-parlecnenuires 
de celte semaine, enregistrons celui qui a signalé les obsè- 
ques du maréchal Molltor aux Invalide*, le jeudi 9 août. 
L'absence du gouverneur, l'ex-roi de WesAphalie , y a été 
relevée comme un manquement aux devoir* de la place. 
Ce petit événement a grandi à la hauteur d'une menaça 
contre la position du gouverneur, qui s'est justifié en allé- 
guant qu il n'avait point assisté a celte cérémonie parc» 
qu'il avait été empêché d aisisler aux obsèques du maréchal 
Bugeaud, un moi* auparavant, et qu'il aurait craint que 
sa présence d'aujvuni liui «Vit donné à penser mal de son 
absence de l'autre jour. Cela peut être , mais ta vérité im- 
porte peu ici : c'est l'excuse qui importe , et c'est une excuse 
qui doit faire tomber la menace parlementaire- 

Nous ne mentionnons pas in des bruits qui signalent des 
dissentiments entra diverses fractions de la majorité. Il y a 
longtemps que ce* daeontimenl» existent, et que d'anciens 
adversaires réunis un jour dans un but commun s'étonnent 
de se voir de si près, et sont pressés de se dire ce qu'ils 
pensent les uns de* autres; mai* le but n'est pas encore 
atteint, et le* symptômes qu'on a remarqués ne sont pas 
encore ceux qui feront éclater le mal intérieur de la majo* 
ri té . elle vivra encore quelque* mois avec l'apparence d'une 
bonne santé et d'une forte constitution ; le* rieurs se pres- 
sant trop ; qu'ils attendent au moins la fin des vacances. 

Nous nous proposons d'eiposer en détail et d'examiner 
quelques-uns de* projets que le* divers minisire* ont livré* 
a l'élude de* représentants, i la discussion publique, aux 
objections des intérêts économiques et même des intérêts 
privés. Nous indiquons ici le projet déposé dans la séance 
du 8 août, avec l'exposé des motifs a une loi relative au 
chemin de fer de Paris à Lyon et i Avignon , projet renvoyé 
i du budget ; et deux projets du ministre des 



a, l'un destiné à modifier les régie* de perception 
matière d'enregistrement, l'autre portant exécution d'un 
impôt de I •*, sur le revenu. Sous tâcherons de présenter 
les questions soulevées par ces projeta, de manière à mettre 
nos lecteurs en étal d'en suivre avec fruit la discussion , et 
d'en saisir la portée politique. 

Une lettre adresse» par U" l'Archevêque de Psris à 
M. le ministre de* afTaire* étrangères, publiée par un jour- 
nal et reproduite par quelques autre», est un document qui 
mérita d autant mieux d'être conservé Ici qu'il y sera fait 
allusion en plus d'une circonstance. Cette lettre qui prend 
pour motif I intérêt qu'inspire la noble résistance de Venise, 
^' impliquer d'une manière indirecte l'opinion de 
aux affaire* de nome. Nous 1 enrrgis- 

■ Saaal-Orfmila «I -Lave, Sf t» lu&L 

* Mu.ssutu rr air.* pi*;*k «inctsk, 
■ J'apprends par M. Pasini, l'envoyé de Venise, la triste 
ai Usa lion de ses affaire*. Avant que cette ville héroïque, 
dont il est un des enfanta les plus intelligents et les plus dé- 
voués, succombe, avant que tous las maux dont elle est me- 
nacée l'atteignent, je ma sans pressé de vous adresser an 
sa faveur une dernière supplication. 

• Blranger à la politique, uniquement occupé, vous la 
tavea, de mon saint ministère, je n'aime pas a m» mêler 
de* înléréle temporels des peuples, souvent si compliqués; 
mais, a mas yeux, c'est ici une question éminemment mo- 
rale . uns question d* justice . d'humanité et do haute civi- 
lisation. Il me serait difficile de garder plu» longtemps dans 
mon Ame 1rs douloureux sentiments que j'éprouve en son- 
geant nommant alla va être résolue. Je me souviens aussi 
qu* plus d'une fois, dan* les temps anciens, l'Eglise éleva 
la vwx pour défendre des rites et des peuples malheureux. 
Rnfin jo ne puis refuser un dernier effort, dont je sens, hé- 
las ! toute la faiblesse, et dont je ne crains que trop l'ineffica- 
cité, aux instante* priera* des magistrat* de Venise. Si leur 
nt est tel qu'ils soient obligé* en quelque sorte 



d'avoir recours à nous pour plaider leur cauae, juge/ si i 
pourrions avoir la cruauté de leur enlever celte de 



' dernière 
s si juste et 
si sainte? 

■ Venise pouvait prétendre à l'une de cas trois situation* : 
ou l'indépendance complète, al la fortune dis armes et l'ap- 
pui des grande* nation* de l'Europe la secondaient ; ou ube 
capitulation honorable, avec de sérieuses garanties pour l'a- 
venir, ai ses efforts étaient malheureux et srs espérance* 
déçues, ou enfin, ai elle était abandonnée de tout la 
*t livrée à ses anciens maîtres, ui 



condition* au moins tolérantes, et qui laissassent s*ufs la vie 
et l'honneur de se* citoyens. 

• La première espérance de Venise, celle d'une juste et 
légitima indé|iendane», je ne voua an parle pas, monsieur le 
ministre; j'en avais parlé a votre honorable prédécesseur. 
J'avais vile compris par se* paroles l impossibilité de vaincre 
sur ce point les nrélenluins de l'Autriche, surtout depuis ses 
derniers succès en Italie- On n'aurait ou la forcer que par 
la »wm> a reconnaître un semblable résultai. Il v aurait eu 
peut-être quelque gloire et quelque sagesse à le taire; mais 
nous sommes en de* temps ou l'on ne fait plus la guerre 
que pour des intérêts positifs et immédis ls. 

< l>ls étant . arrivait pour Venise et pour ses amis la 
nécessité évidente de ne plus songer qu'a la secondo de* 
éventualités, celle d'une Iwnorable capitulation renfermant 
l'oubli du passé et la garantie de l'avenir. M. Itnxiyn de 
Lhuys promenait de mettre la diplomatie de la France au 
service de cette idée. Venise courbait la tête ; elle faisait le 
douloureux sacrifice da ses droits les plus cher»; elle voilait 
l image de la patrie; elle renonçait aux souvenirs de (on 
ancienne puisas ce, aux espéracces da voir revenir au mi- 
lieu de ses lacunes abandonnées le mouvement et la vie , la 
gloire et la nclieas»; elle taisait tout cela après une lutte 
héroïquement prolongée , après une révolution pure de tout 
excès, lorsque, défendue par son courage mieux que par*** 
rvtranchetnanls , entourée des sympathie* de l'Europe . elle 
tenait encore son ennemi à l'écart. Venise faisait tout cela, 
mais l'Autriche n'était point satisfaite. 

• L Autriche s* refuse à toute concession, à tout» pro- 
messe de constitution ; elle n'écouta plus les repréeenU lions 
timide* de* puissances; elle se refuse à négocier. Seule elle 
veut dicter a la ville reWtr les conditions du présent et de 
l'avenir. Et quelles sont ces condition*'' Sont elle* admis- 
sibles, tolérantes* L'Autriche, qui ne veut rien se laisser 
imposer ni conseiller, raellra-t-elie dans se* procédés envers 
Venise au moins quelque générosité? N'obli-era-t-elle pas 
celte ville infortunée « choisir entre le déshonneur et 1» 
désespoir ? 

■ ■ Se rendre i merci et sans conditions, charger l« peuple 
du fardeau d'une dette énorme sous lequel il ne peut man- 
quer de succomber, chasser de la v ille !iOO < Hitler* de manne 
avec leurs familles, et le* envoyer sans ressources en exil, 
citoyens quarante victime* que 
couvrira pas, établir un drs po- 
ol sans limites, avec un état de 
siège indéfini, accompagné d'exécutions quoti lionnes et 
d'impôt* arbitraires ; voilà, dit-on, les conoitionB de l'Au- 
triche ; voilé comment elle punit le crime de ce peuple qui 
a osé profiler, a un moment donné, de la situation de l'Italie 
et de quelques circonstances favorables , pour se souvenir de 
son existence, et vouloir être lui-même. 

• Venise ne peut pas accepter de pareille* conditions , et 
elle est résolu» é s'ensevelir tout entière sous ses ruine* 
avsntd'y souscrire. La France. l'Hurope civilisée, peuvent- 
elles permettre qu'elle* lui soient imposées 4 [I n'v a donc 
plus d'union et de suliiarité entre les peuples! il n'y a donc 
plus . par-dessus les droits secondaires que peuvent donnrr 
des traités ancien* ou des triomphes récents, le* droits éter- 
nels de la justice «l de I humanité, il n'y a plus de principes 
inviolable* pour garantir rr qu'il faut juste à un peuple de 
dignité, de lorceel de liberté pour ne pas mourir! 

• Je sais re que répond la politique. Nous n'avons que 
deux partis laisser faire l' Autriche, la laisser user et abuser 
d» la victoire, ou bien lui déclarer la guerre. La politique 
recule, et elle a raison peut-être, devant le dernier parti. 
Mais, pour moi. je ne croirai jamais que, la question réduite 
à «s termes, il n'y ait pas un milieu ou l'influence de la 



a. e*r lerur* nmiil", ei le* e 

choisir parmi Ire premiers - 
le pardon de l'amnistie n» i 
lisme militaire sans frein el 



nistre qui nous est dirr. Je le conjure de i 
gsrds du c<Mé de I Adriatique, ou plutôt ilu coté de Vienne. 
Il ya là des envovés de Venise repoussé*, abandonnés t,hiil 
vienne à leur aide, qu'il prenne an main leurs intérêts, el 
il est sûr d'acquérir des titre* impérissable* a la reconnais 
sanced* tousceux qui aiment la justice et haïssent lïniquiie 
» Vous me pardonnerez, monsveur le ministre, un langage 
que vous êtes si digne d entendre, et je vous prierai ■!<■ 
vouloir bien ugri-er ta sincère assurance de ma haute estime 
et de mon détouraient le plu* affectueux. 

• ;• MABiK-fJxiaKHfi'rt-Ati.rsTe, •'rArréosie * P"** ' 

Les alfaire* d'Italie n'ont pas changé. La restauration de 
l'autorité punulicaln se montre toujours absolue ; en atteo 
danl que ses prétentions triompltent ou soient vaincues, 
elle pmlite delà liberté qu'on lui laisse pour prendre de, 
mesures et faire éclater des sentiments qui ne sont pas plu- 
pres a lui concilier l'affection. Iji France est en droild'exi- 
ger à Rom» tout ce qu'elle a promis sux opinion* libérale* 
d» ce pavs ; car sans la présence de notre armée, le pam 
restauré "no garderait pas le pouvoir une heure. 

Le général Ganbaldi n'a pu parvenir à gagner avec se» 
troupe* le territoire de Venise. La plupart de ceux qui 
l'accompegoaient ont été faits prisonnier* par les Autr- 
chiens. IJuant à lui , U a réussi a leur échapper , el l'on as- 
nonce que sa flottille a rencontré en mer un gros bûtiicett 
sous pavilUm américain, qui s'est réuni a elle et a fait vc.lt- 
vers Venise, (m dit que sur ri- hùlimeut était le fils de i>i 
rihaldi. On parle d'une rencontre avec un brick autrichien 
dans le voisinage d« Goro. Il parait que ce brick aurait éie 
enveloppé par les bâtiments de Garibaldi, qui se serait elanrr 
i l'abordage, mais on ne sait rien de positif sur l'uiue de 
la lutte. 

On prétend, d'un autre coté, qu» la petite escadrille c> 
Garibaldi s'est divisée en deux divisions, l'une longeant I» 
cote c est celle que les Aulnrliiees ont en parti* deuuiu 
l'autre a gagné la pleine mer et l'on n'en a poinl de nou- 
velle*. Ijxioi qu'il en *oil, il parait à peu près positif qo- 
Garihalni, trompant la croisu-re autrichienne, est entre . 
Venise. 

On ignore où s'est retiré M. ntazini. (In avait cru, a ce 
qu'il paraît, le trouver à Genève; mais on dit aujcurdhx 
quïl est à Londres, et nous avons quelque raison de le 



Franc» . 

poinl sans effusion de 

» On est fort , et l'on peut parler haut quand , dégagé de 
tout intérêt propre, on se fait les défenseurs des faibles et 
de» opprimé:,. L'est un rôle qui convient à la France; il 
convient aussi, ce me semble, a l'Angleterre. Si ces dmx 
puissances, dsns une semblable affaire, agissaient île con- 
cert, l'Autriche, malgré son entêtement bien connu, résis- 
U-rail-elle longtemps" Menacerait -elle de la guerre" Se 
chercherait elle de nouveaux ennemis dans un temps où 
elle a tant de peine à résister à «eux qu'elle a déje ' (Ju'elle 
poussât les choses à la dernier» extrémité si on voulait lui 
imposer de* sacriticea déshonorant», on le pourrait compren- 
dre; mais quand on lui demanderait seulement de n'éti-e 




• Cette cBuvre est digne de la France. Malheur au pou. 
vernement qui assistera d'un œil sec à l'agonie et à la mort 
d'un peuple vaincu! Ou* dit l'histoire, et que dira à tout 
jamais la postérité de ceux qui ont laissé égorger el partager 
la Pologne'' Venise est sans doute d une moindre impor- 
tance, mais lu droit d'un petit État n'est pas moins sacré 
que celui des grands. 

• Travailler au salut de Venu*, ou empêcher du moins 
sa ruine totale . serait bien digne aussi du ministre qui di- 
rige en ce moment no» relations extérieure*. Son esprit 
élevé ne peut manquer de voir les principes qui se cachent 
U , «ou» la brutalité des faits- Son Ame noble et si bien ou- 
verte aux inspirations de la véritable liberté doit être rem- 
plie de sympathie pour une si grande et si louchante in- 
fortune- Oh ! qu'il ne permette pas qu'on puisse dire un 
jour que la di|v|omati« française, sous son ministère, n'a 
pas tenté les derniers cfl.rts pour arrêter les dessein» impi- 
toyable» de l 'Autriche et sauver d'une perte compJèlr le* 
fctat* vénitiens ' 

. Je ne parle pas de» promesse* faite* à Venise , de* es- 
pérances qu on lui a 
prêté Je 



Les nouvelles de la Hongrie ont été, celte semaine, fan 
rables à la cause magyare. Deux correspondances de Vienne, 
l'une adressée à la Htizrllc dr Tn/nr/ne el l'autre à la >V/«.v.. 
aliemantlt, se ressentent encore de l'émotion causée par \t 
prise d» Raab et dépeignent la situation des Autrxhie-- 
sur le Danube supérieur comme es*f7 mauvaise; en r-un 
che , ello parait être favorable dans le Sud. ou le général 
Havnau el le Ban Jeilarhich pourront bientôt agir de ro- 
cert. La nouvelle de I irruption d'un corps d'insurgés b -t. 
crois dans quelques cercles de la Galltcie est annoncée yer 
la Gozfttr ^ei/omiise d» Poten. 

Rien de nouveau de la Transylvanie. Selon les lattrw 
Bucharest du 50 juillet, le si-nèral bVm aurait de reuv-rj,, 
entrepris, à la lé te d un enrpa de Swklera , un» expélili. n 
contre la ville de l!ronstait. 

On devine facilement que l'état de» choses en Hongrie 
n'est pas de nature à satisfaire complètement les dfui 
cours d'Autriche el de Russie , qui étaient portées à s» [ -:- 
mettre des résultats plus décisifs et plus prompts de î'sc- 
tHin réunie de leurs armées. Aussi cruit-on que da nouveau-, 
(tTiicts vont être faits de la part de ces Cnix gouvernement» 
pour terminer promptement la ramprjne de Hongrie ; !» 
voyage du prince S« hvvarUenbery; a Varsrivie se râtlarhr 
dit-on, a cette question importante. Il faut que ce nrn|i 
décisif soit porté avant lu fin du mois d'août, el, si dsn« 
quelques semair.es il n'v a rien de pwitif pour les irerv- 
riaux, il faudra retirer l armêe et rte i 
quelques place». 



ées, de l'appui même qu'on lui a 
t de la France, d.-» intérêts de sa 
Je parle aussi de la ' 



l a «ll>i «Ir- aamcllr. 

IVs josirnsiiv rsri*tLair-nl, Il y * un nu*** environ, qu'un <•!"- 
duot en médecine étant aile ri-nilre vttile a drs rholenqur* qui . 
plonge* dan* une pinlunite iur*err , n'avaient pas U laine re>v*»-i 
l'jur de» friction* uedoruiiy» , *r u>fN>iiilta iinnushateiaenl <iu 
gilet de llanHIe qu'il |Hi»lmt , et le lat**a aux raaltiifjn** 
ilirv son adre»»*- ai «un nom. 

lai maif* du .1* atmn<li*»-<liM'llt , dail* la rirransrrrplNfV *1ii5»*i 
s'i-lait rciKii-e cetli- |m-I tic urne duritalile, ht û«le de* rrr*»T- 
< Le* |>,iir ikVrouvrîi l'auteur de tr liait d'humanité ; elle* (ureat 
quelqur imii** inlrurtiu-ii%i-i , à raiiM- «lu grand nonvtur^ |" 
•imn^* i|iiî rx- |..il.iit janul, J.- <J,. itanelk ou qui •>» 

de|>o«illent volofalaliemest ilaru la (aoi-ule; mai* enllil ill>- 
aaea'sseat a>..ir en- . ouronne.» .I,- ,»,ré«. <ar la <,«:tt» if 
«Irfl vi. nt d annoexer que IVIu.lL.at ,1,ml la |, ff .*a- avait r«-s 
rwat I.xh la ivniluile honwal.V r-t M Thieux ck- V..-- HI-- 

Ju»que-U tout est luen, el noia* voanm.-* I^vireiix àt ronlilii'i 
a lialiir l'anuo)ine m ivuivenable >|o'avail itii devoir sjtr.lfr -Im- 
rette cirrollvIaAre I*- jeune élevé en nséflrrilie II aiall hvn »£'. 
et *aan doute sou orur l'avait déjà ri^ramnensé, qMn.l VI. .V 
lallosiv, mlalstre «le l'.n*lf iicliiMI |iiiMi<|u>- , a entrepm .W a> 
reiauiwver S *on tour, et il a manque le but, rar ce a'rtt |** 
l'attetn.lfe que l«* ,ti-|M**vr auvplcHii-iil. 

La Gazrttr tlu .Verfl ranime que dernièrement M. Tllie.iv, «j*» 
(irohablémenl ne *oageail plis* .lu tout 4 son gilet .kàsselk, 
n-cel un* iavitatien a illner .le M. le ministre. Il *'y reaJit. <"! 
a^riiellliettiaite a*.-.- .Ii-tia.-1t.ui ; — jusque-ls Uui|e*t aiiraiciv. 
— puis au ile»verl, M. de l a] loin lui annonça qu'il loi f*'**' 

">,*»» 



doa d'iui ouvrai de millr /r.rnci au nom .le ITaixeisile, ' 
qaoi, en >oa |in>|.re nom, il aJ.wU le nos .le deuv volumes -l«l 
l'un contenait le brev.t d'one pra.ion de ewi/re eeaf* yctsc» 
dètvniée k M. lhie.iv imir trou années 

l'ertr,, M. Tliifov, dan* l ue . urr.-ni e ri-desius. a fait une t*^' 
et bonne action , surtout .'.I n a |*w .1* r.-.t.ange ; mai* vr"U - •>< 
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Mil li' «li « h***t rompit' d' 1 
le i|ue m amniaadrnl U 
que Tua ne |iai 



ubjrl de peu de valeur, poar un 

untalrvlr .1 U iImU.ii .le r, 

leuv rbxtfrv que Tua ne |iaic point , et qui *«nl , grâce il Dieu , 
hien au-druat de toute Cvalii.itk.ii pri nniaitr Une smainV ilme 
■ rllr large»»* inUrmpettive, dont le lHn.liri.iirc i-il fort disnr oh 
•Vi*\t, nuit dont il a du u- trouttr InMii'air rw.ulil*nii'iit ron'iei 
non* rilirHUV. été a M place , rl qui ne lui l*ir,u-llll |<lui a 
l'avenir de oVi-uullet la umla.lie parti-r de tina ....luiur |W ur «•« 
vêtir In nialbcureuv, ri rela |«r débraie»*. Je |h nr .U- ruinrr 
fl-lal, rl île foMrr lut-lBêmc |»»iilf lin >q»'nil.i1i-tir en rliarKc* 

Ccvl «rai rrraet vn roraioiie que, |n'ii il* tein|» avant U rr- 
wihiliaa d* levrirr. Hou». lame* , n>tti «an* rousyur au final, uor 
.l'Iii h* aanoerant U prti* de deiiv billrl* <lr deux rcaU fraar* , 
et auloiuanl a garder moitié «l« la feiinin* U |.*t*oiiac qui rap- 
lortvrail l'autre aïoilir. Celui ua l»r» ziand ail»ajitimii«- , un 
ptiilo*upajr bien rhagnn il nVtail iWiiilr («ai t«fU|si»-u% i, que 
l 'foenane , Caiiaat an fond* *i mini* «or la prnliili- générale, qui 
« rovait d*vo*r «arrtnVr la mollir de avmrro vo« île retaper** 
l'aiitr*. Criait tarifer ta ranuuwe et la muraille de rontrra- 
ixiralat a risquant*' pour <*nl de •vite 

M. de rallonv errait-il ira de te* philosophe* i tia?rin* qui pi- 
llent nrcmairr de Mliaule! l'rUli , la urneiuMlr ilu rotar |«r une 
fort* piiaje, mmiae pour 1 n|«.iUI>on rl pour l.l |ieihr <1r la 
luorue* Nou« tomme* épouvanté la liirafananre chez noui i fl- 
• Ile devenue ai rare, qu'il lott cipedirnl de payer d'un 1*1 fil» 
b-doud'w glH de flanelle? 



Bles-vou» d« bonne humeur et voulez-vous persévérer dans 
ces aRrnalile» dupmition», ou bien i v let-voua IrUte et vous 
plairait-il dn vous i^yr-r un oau'* Ne ralaz juu dans la ca- 
pital», c'ect un séjour médiocreoMet récréatif. A chaque 
instant on risqu» de s'y trouver téta a trie avec aui-roéme. 
Llieure des départs précipités et de* voyagje* ds Iodc cour* 
vient de sonner & l'horloge d'auùt; voici' le rnoioont où qui- 
conque possède le moindre pignon sur la grande renie, eie- 
cule sa sortie annuelle. Uailleura ce nuit terrible, rMdire, 
cri de délretee pour Ira uns, et pour le* autres le cri de déJi- 
■irance, retentit à tuutra les oreille*, l.'t xni*iiion , ks cot- 
lévas, le» tribunaui et La tribune, rl.'jure .' Et même il se dit 
que ealt» clôture pourrait bien s'appliquer trei-procliaine- 
oinni aui Ihi'ulrea, puisqu'ils ont perdu définitivement l'es- 
pérance qui 1rs (arsait vivre et mourir a petit feu. l'espérance 
de cette subvention dont on a recalés jusqu'au dernier 
nuisant. Les théâtres fermés ! alors la deacilalion de Para 
sera complète et le départ prendra le caractère d'une émi- 
gration en masse. Pour priver ces infortunéa de Leur der- 
niera ressxwroe, Ufautqu on ait de bonnes raisons; conveniez 
aussi qu'on en allègue de bien mauvaises, l'économie. 

Cette situation douloureuse devait inspirer aui intéressée 
•las idées plos ou moin* eiceatriquee. IVrst l'histoire de 
l'homme qui se noie et qui s'sccrociie A taules les brandies. 
Si nos information* sont evartes, [a plupart de ces établisse- 
nMnU*onpnisnt<lonc à promener leur répertoire cr(ro-m«i- 
r, u et iraient chercher (à et 11 dans les départements tous ces 
spectateurs qui les fuient. On referait ainai le roman comurue 
chapitre par chapitre et sur la plus crande échelle. HeW 
l'eussiei-voiu pensé qu'après uni de catastrophai et au 
bout de tant de révoluUona voua retrou venez la Ramée et 
ses coavpa^DOna cherchant fortune et ^uetuant la popularité 
sur les grand* diemins ! 

Voyap» d apréaieul et voyage» «HicirU, nous en avons 
va de touun les coulnurs ilepui» quelque teoipa. et, à vrai 
dire. U semaine n'a été qu'un loiur vorage. La locomotive 
est plus que jamai» cet ht u reui génie des contes fantastiques 
qui s?m*it les féerie» sur ss route; elle dit aui populations 
ravies ce qu'Henri IV disait à peu prei à ses compagnons : 
» Bnlanta. ralliei vous a mon panache de fumée;, vous le 
trouverez toujours sur Le chemin de l'enthousiasme et de la 
eloire. » L'autre >iureocore,dea centaine* de l'anaiens n'ont- 
■la pas suivi jusqu â Itoueo ce panadie, celte fumée d'un 
nom, celte fantasmagorie qui passe toujours radieuse au mi- 
lieu de* peuples éblouis! IJui pourrait dire le* guirlandes, 
les festons, le* emblème», las étendards, le* dVtDorations 
du voyage, et les orrhe*tres humains chantant la louange 
de l'élu à grand renfort d'acclamation* et de i irai : • l ur 
le /loi. 1 l'iiv f'ATninrrrur.' etiiir U l\tfMiif»r'. ■ répétaient 
a l'eovi, Il y a quelque vingt ans dans ce* mêmes contrée*, 
un la* d enthousiaste» fourvovés. à quoi un roi de passage, 
coranve tant d'autre* jl s'appelait Cliarlea X . répondait saa* 
trop de déoit : » aies enfanta, voua avez raison, il faut que 
tout le monde vive. * — - « Uu'ent-ce que cela prouve. »'écrie 
a ce sujet un tournai dont l'opinion est un événement le, 
Journal dV.v ItAals i, vous n'empêcherez ;amaii qu'aux v eui 
îles population* le chef du gouvernement et le* générant 
chamarrés d uniforme* éclatant» ne passent pour des per- 
«ODBSge» eslraordinairr» qu'il faut aller voir lorsque le ha- 
sard les amené. Cesl une diversion é la rouiise ordinaire 
de la vie: il se peut qu'au son des cloches lancées à grande 
volée, au bruit du canon et des fanfares militaires, au reflet 
des casques et des épées, ce* multitudes se sentent prise* 
d'un mouvement passager d'enthousiasme , rapide et fugitif 
cumune l'étincelle électrique; mau, encore une fois, qu'est-ce 
que cela prouve? • 

A Rouen, dans la ville même, I» Upaje fut encore pltu 
élourdiavuit, il semblait que la ville n eût qu'une voix pour 
r. Les musique» chantaient par leurs bouche* de cui- 



vre, les canoë* tonnaient par leurs gueule* d'airain , et In 
cloches dans leurs clocheton* carillonnaient d'a!lé«re**e. En 
même temps les guirlande* et les riche» tenture* pavoisaient 
I* cité entière, on n'avait oublié aucun de ces suppléments 
qui symbolisent la joie publique: les fleurs, le* couronnes, 
le* statuas, le* coupes et le festin. Quant à la dan*», on a 
dansé un peu en courant, tant nos heureux Parisiens avaient 
tuile de ne pas manquer l'heure des régates du Havre que 
l'on voua racontera un autre jour, Brest et sa vignette ré- 
clamant leur droit de priorité [voir cette vignette 1 la lin 
du journal]. 



Ici commence noire senbarras, le coup d a»il est beau, 
mais il embrasse un trop vaste espace pour la limite ira 
posée a notre narration, (.lue voulrr-vous voir* la ville*.. . (> 
sont ses denuores msisons qui viennent en pente s'effacer 
dsns les eaux du port. Au rond vous apercevez le* fortifica- 
tions du château de Brest , siuon h château lui même ; la 
ligne extérieure qui le longe et la terrasse, ombragée d'ar- 
breequi la termine, c'est le coursd' Ajot; plu« près de vous, 
cette bande de terre qui s'avance ver* la haute mer en 
forme d'arête et qui reiseratile à un chanber de construc- 
tion , c'est la grève de Pomtrein. Le reste.... le reste, c'est 
Is rade «Jle-mémei, l'une de» plus belle» du monde, et que 
l'on a souvent comparé» * celle» de Rio-Janeiro et de Con- 
stantinopte. Quant aux régates dont le crayon a reproduit 
les préparai!!.*, on éprouve te regret de n'en pouvoir par. 
1er quo par oui -dire. La fêle nautique et bretonne a eu 
lieu le r> août , et nous laissons à votre imsgioslion le soin 
de compléter le tableau. C'est un spectacle qu'il est plus fa- 
die de rêver que de peindre, et la narration et le narraleur 
trébucheraient bien vite sur le pont muuvant de tant de 
navires, gabares, flûte*, yachu. bateaux punie», canot» 
d'amateurs et autre* bâtiment» dilldrent* de forme» et d» 
dimension*, Lantot rallié* en groupe et tantôt flottant dis- 
persé* dans la rade. Depuis ce jour * la fois terrible et glo- 
rieux où la population de Brest et dos environs était accou- 
rue en masse, homme», femme* et enfanl*, pour repousser 
{ invasion de dix mille Anglais »ur cette même plâge, La 
rade n'avait été garnie d'une telle multitude, les enfsnts 
de l'Armoriquo couvraient ce* lande» chéries de leurs eos- 



Otmode graml i 



s. chasseurs, jusqu a ce bravo du résinent de* dru- 
es, que M. le président de la République distingua 
ornent a une revue de la garde nationale de Saint- 
i ;Xaine-et-Loirei, et qu'il décora de La croix d'hoo- 



ainsi que l'appelle notre ami Brizeux , le chantre des rïry- 
ii.ru. Ces régates sont les premières qu'on ait encore célé- 
brées sur celte cote atlantique, et certainement les breton» 
n'en resteront pas lé. 

C'est encore une vignette de circonstance que ce grand 
dessin consacré u la fêle du 15 août, la Saint- Napoléon ! 
Seulement nous resum* bien au-ueasou* île* pompe» d» 
l'empire et de* magnificence* d'aulrefoi*, et l'on n'en sau- 
rait dire : re n'e'dirnr uur feïfwn.. re n VlnirrU mi iulra^aln. 
(.'ne messe basse, célébrée au maltro-sulal de l'église dea 
Invalides, voilé toute la cérémonie et l'on rêve le reste. Les 
AurvivaoU de» ancienne» armées impériales y ont montré 
plu* que jamais leurs glorieux débris et le pittoresque de 
leurs costumes. Ils y étaient tous, artilleurs, fantassins, 
lancier*, chasseurs, jusqu'à ce brave du régiment des dro- 
madaires, 
derniérei 

Sylvain iJtaine-et-Loirei, et qu'il 

oeur. Cesl l'occasion de rappeler A ceux qui pour- 
raient l'avoir oublié un détail intéredaant de la campagne 
d'fcjypte. détail qu'ont passé soj* silence nos plus récenU 
historien! militaire», depuis U. Stcard jusqu'à M. Ambert- 
Ce régiment équestre d'un nouveau genre était un corps d» 
l'invention du général Bonaparte, qui le lançait a la pour- 
suite de» Arabesque la vitesse de leur* chevaux ne pouvait 
plus dérober aux coup* de celle maréchaussée a dos de 
dromadaire- L'allure bizarre do ces cavaliers groupé* dos 
a dos sur la même monture effrayait l'ennemi , et la rapi- 
dité de leur bravoure achevait «a défaite- Le» coursiers le» 
plus alertes du désert n'échappaient guère a leur slteinte; 
cependant on conte que le cheval du célèbre alourad-Bey 
vint a bout de soustraire son cavalier à la poursuite du dro- 
madaire monté par [lésait. 

Bcliappés au voyage A dos de vignettes , nous retombons 
dans les excursions a quatre pattes du Vaudeville, une » 
moine a Londrct; c'est encore une course que vous n'évi- 
terez pas, ce que les auteurs appellent un train de plaisir, 
«eulement il y a plu* de train que de plaisir. L'odyssée de 
H. (irosmoinsau et île se» compagnona est calquée aur les 
inconvénient* de la diligence, qui étaient plu* plaisant* 
assurément que le» inconvénient» réuni» du wagon, du pa- 
quebot ol du séjour sur La terre d'Albion. Il faut accuser d» 
ce remu^-ménage l'omVe du chemin de fer 1 1 2 , place do la 
Bourse i , et c'est aux séduc tion» de no affiche que se sont 
laissé prendre ces bonnes gens de la rue Saint-Denis, voya- 
geurs improvisés , qui partent un beau matin , bras dessus, 
bras dessous, les Camusard avec les Cornu, les Ravajeon 
enlacé* aux Kala poils , tous chargés de leurs paquets M de 
leurs femme». Des la première étape . le bruit cxmunetice , et 
nous faisons uo petit bout de scandale Ce wagon est l'arche 
de Noé, où tant d'animaux vivaient péle-mele, les loup* 
cote t cota de* brebis , et les colonxbaa dans le voisinage 
de* vautour*. A peine les maris de la colonie bourgeoise 
ont ils mis le pied sur le paquebot qu'on les voit tout i fait 
résigné» i leurs rôle» de pigeons- paltus; le* ramiers rou- 
coulent A leur liée et s'env olent, en compagnie de» colombe», 
dans le» cabines et autre» bas-fonds de La maison flottante, 
tuna et le beau Savigny, la pudique Kurydioe et le brillant 
Palmerin. Voila quo la' Manche A traverser, c'est déjà pour 
ce* paladins la mer è boire L* roulis le* secoue vigoureuse- 
ment sur le 
de toutes ses 
se déchaînent, 

Eurydice Grosmoineau s'échoue A Londres avec le beau 
l'ihnerin , mai* elle a perdu son Orphée. Quand un monsieur 
CroetemeroK, l'organisateur de ce train de plaisir, tient 
son inonde au grand complet . il lui décoche suoressivoment 
lou» le» inconvénient* de Londres. La fête commence par 
le* ennui* du dimanche ; le* jeux et les ris ont décampé, ni 
spectacle» , ni journaux, ni café», ni guinguettes, c'est Sun- 
daif! A table, la mystification devient alarmante, elle prend 
les convives A la gorge et leur fait faire toutes sortes de 
grimaces. Les met* sont coriace* et incendiaires, les bots- 
luisent l'effet d* purgatifs; il vaut mieux dormir, 
fiu sont encore plu* dur» que le* beeJ»l*ul.». 
•, c'est-à-dire vers midi , La colonie se remet eu 



i sein d'Amphvurite et Neptune s» met » souffler 
ses forces dans sa conque manne; le» vents 
nt, le navire tourbillonne vers un banc de sable. 



rang, et se dévoue aux monu-nenla forcé* : Saint-Paul, Saint- 
James. Saint-Cille», u bien qu'après avoir traversé tous 
les/»irt« et les «rrref. connus, on arrive aux tUxU ou le* 
maris, trébuchant parmi les tonneaux , lombeeldans le rhum 
tandis que les femme* «ont plongés dan* l'obscurité . Ajouta 
à ces désaerémenta celui des tire laines de Londres qui en 
veulent A leur bourse , et vous comprendrez que les Gros- 
moineau et compagnie aient hilte de revoir le continent, 
àl. lireeo, qui flâne dan» «a nacelle au-dessus de* brouillard* 
de la Tarai*», In» recueille A son bord , et une heure après 
la société s'abat aux Clvamps- Elysée*. Ce vaudeville-lan- 
terne magique, eut trop long de moitié, et même des trois 
quarts; l'on y ni un peu, quelquefois beaucoup, le plus 
souvent pas du tout- Les personnage» v courent trop les 
uns après les autres, et après l'esprit qu'il* n'attrapent pas 
toujours. La pièce serait peu supportable sans l'intermède, 
les rrituMlioru d'un jumfufon , pantomime comique mêlée 
de pi-rroU et de culbutes, que des clowns de la plus belle 
espérance ont exécutée avec une verve frappante. 
Si le marquii aV Cd'iif^ m'était conté.. .... à la bonne 

heure I Mais n'avez - vous pis un peu gâté le charmant 
r.n.te de Perrault, et le public de votro théâtre (les Va- 
riétés y prendra-l-il un plaisir extrême * De cet heureux 
mortel enrichi par son chai A si bon compte, puisqu'il n'en 
route rien A personne, qu'en svez-vousfait? Un rustre, un 
lourdaud , presque un imbécile . tandis que Perrsull n'en- 
ridiil que les gens digne» de l'être; c'est un inventeur si 
original! Tout l'héritage de notre marquis de Carabas d» 
contrebande con*i»lo en un» chatte, cl aunitot nous avons 
uae nouvelle édition île la Ch ili/ mr'aiiior/iAofér m frmmr, 
ce taudevillr du bon temps ds M. Scribe. Passe pour l'em- 
prunt, on pouvait choisir plus nul; mai* si vous «aviez 
rioterprétaliim grivoise et fort peu décente que subit la 
p*»ion do Minette pour son marquis et réciproquement. 
Il y a une scène de rnis-ron d'un comique plus que risqué. 
On ^'amusera du reste tres-sufllsammeot d lluffmann et de 
sa balourdise spiritudle, ainsi que de Hébard , monarque 
débonnaire travaillé par ses idée* de réforme et par sa 
Rux on. Puisque nous contractons de mieux en mieux la 
mauvaise habitude de nommer le* premiers rôles de cet 
peliL* divertissement*, il faut signaler encore nMdemoi- 
aelle Page . qui ne juue guère que île» yeux dan* ce pot- 
pourri , mais dont la robe fourrée d'iusrmine est bien somp- 
tueuse pour une rhatle dans l'indigence. Où diable notre 
observation va-l-dl» se fourrer'.' En somme, on ne peut 
nier qu» le marquis de Carabas et ta dialte ne montrent 
les grifles de deux hommes d'esprit, MM. Dennery et 
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M. E |i»ïriïJ«ur^ 

pièce de son répertoire Le CumpatrMt tel est le Iilrr de 
ce second numéro a'est fait attendre Longtemps st n'en 
vaut pas mieux. Ce n'est pas que l'idée ne soit plaisante, 
et ce bourreau en trois personne* prêterait fort A rire. Du 
moment où il a mis le pied cher, sa victime, il s'y comporte 
comme le Marseillais de ('dur minuif . diaussé des bottes 
de son tulle, coiffé de ton bonnet de nuit, et lui narrant 
îosqu'A extinction de» conte» A dormir debout, aux heures 
le» plu* indue*. Mais La vérité de l'observation . des inten- 
tion* et des procédés n'a jamais suffi au théâtre, ce n'est 
que la moitié de l'art, il faut exprimer avec chaleur ce 
qu'on s conçu avec hneesn, et Henri Monnier est toujours 
un comédies A la glace. Trouvera -t-il enfin dans le* res- 
source» dé son inldliceocc quelque moyen de réchaufter 
son jeu'* VoilA le nceud gordien qu'il fera bien d* trancher 
au p:u* vile, s'il veut rendre durable la fortune d» son ta- 
lent a préti en avoir assuré le succès. 

Le Théâtre Français vient de ae réveiller d'un trop long 
sommeil; trois pièces * y succéieront pendant le court de 
cette semaine A intervalles trés-rspproebé* Le patriarche, 
veut réparer le temps qu'il a prrdu depuis le départ de ma- 
dimoiaelle llacbel , dont le* sucrés auflkaient A distraire sa 
douleur et A l'amusement de se* loisirs. S'il tant en croire 
l'enthousiasme de» fanatique* et la rhétorique départemen- 
tale, le voyage de madomoùielle Kacliel n'a pat cessé d'étr» 
un triompha, et tous le» chef*- lieux du Midi lui ont tressé A 
l'envi des couronnes ; a son a*pect, I antique enthousiasme 
pour la tragédie se ranime, le* UVilras de province sont 
réconciliés avec leur public, on voit reparaître le* amateurs 
qui depuis la mort de Tulma avaient rompu avre le monde 
d l'alexandrin. On ne saurait croire le nombre de vieillit 
parures que la trac. Mienne a fait sortir de leur écrin , et la 
quantité déçus qu'elle remet en circulation. Le Thêillre- 
rraoçais est fier des succès de *a lille ai née ; il s'en applau- 
dit et en même temps il s'en inquiète ; il sait la séduction 
qu'exercent les conquêtes sur l'A me du conquérant ou plutél 



de la conquérante ; il craint que, tout en se promenant de 
Toulouse A Narbonne et de Narbonne A Bagarres, Chimère) 
ne soit tentée de visiter la patrie de Rodrigue et de pisser 
la Uidasaoa. El une fois le* Pyrénées franchie», comme il 
n'y a que le premier pas qui coule, qui sait si l'Orient ou 
l'Occident ne tenteraient pas l'ambition d'A^rippine* La 
conquête du monde a toujours eu du charme pour le» 



Mai» Paria, dites-vous, que fait-on A Pari* et dans sa 
banlieue si champêtre" Mon Dieu , Paris n est plut qu'une 
contrefaçon des département*, et qui est-ce qui voudrait re- 
garder la copie après avoir vu les originaux T Ainai le parc 
d'En^iien a donné une fêle présidentielle, mais que le» 
galas de Rouen ont fod édipiêe Ensuite, Berev et Grenelle 
ont eu des régates par imitation des régalas de Nantes rt 
de Brest. Sur une autre scéno (soit dit sans calembour). 



madame Pleyel. la célèbre virtuose, s appréle A débuter au 
trafique... Vous voyez que Paris n'a rien de neuf A nous 
offrir, si ce n'est le chiffre dos meurtre», suicides, vol* et 
autres crimes qui assurent toujours A notre villa une origi- 

P.i. B. 
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m. le béneral de dltlalon de La Morlrlere. 

Envoyé txlraotdinairr rt Uintstrc ftiniptttntiêif* de la République tatl mn iii > db BFSSIE. 



Un de) MO* ont U guerre d'Afrique 
a le plus popularisé* est sans cootredit 
celui de U Musiciens. Cite déjà de) le 
débarquement tur U plage africaine , 
dam le premier fait d'arme* mémora- 
ble, U prise du fort Irlmpereur. au> 
portée d'Alger, il apparaît constam- 
•Ml avec gloire pendant toutes le* 
opération* militaire* commencée* en 
1830 et terminée* en UU, tl brille 
enfin , au bout de ce» dii-tiuil année*, 
du plu* «if éclat dan* le dramatique et 
dernier épisode de cette longue suite de 
laborieuse» campagne*, la soumission 
d'Abd-el-Kader. 

La réputation du jeune et brave gé- 
néral date a peu pré* de la même 
époque que celle de l'implacable en- 
nemi de notre domination. Alors que 
le capitaine de zouave» La Moriciere «e 
faisait remarquer, à la prise de Bougie, 
par son intrépide râleur, le fila du ma- 
rabout Hahi-Bddin, Abd el-Kader. à 
peine âgé de vingt-huit an», était pro- 
clamé par les tribut Bmir-el-moumeniii 
'prince de* croyant»',, et établissait le 
SMS» de son autorité souveraine a Mas- 
cara, dans cette même province dt Iran 
où, quinze année» plus tard, il était 
force par U Mondera de mettre bas 
le* arme*. Ainsi, ce* deux renommées, 
qui occuperont une si grande plie* 
<Lin* l'histoire de l'établissement de* 
Français en Algérie, ont commencé 
ensemble, ont marché et grandi, pour 
ainsi dire, parallèlement, jusqu'au mo- 
aeal où lune «est éclipsée pour ac- 
croîtra l'autre. 

Le dessin que nous publions * été 
exécuté d'apree uo portrait dû au pin- 
eau de notre illustre et grand | .cintre 
Horace Verset , qui a rendu avec au- 
tant de vérité que de talent l'uni vif et 
pénétrant, la physionomie expressive 
et martiale de son modèle. 

L'espace nous manque pour faire ici 
la biographie complet* du général et 
raconter avec détail* cette vie déjà si 
pleine. Nous nous bornons a en esquis- 
ser axiedactement les principaux trait*. 

Né a Nantes le 5 février 1806, M. Ju- 
ensuit db U Momums (Clinstoplie- 




L* (aurai de La akfi.iere, d après un pcvtrait peint par II. «ce Vcrnel. 



Louut-Looal fut admis le deuiiém* * I ficelé polytechnique 
le t" octobre luil, et entra le premier île sa promotion 



■oxis-lieutonaat-éWve è I licol* d' artillerie et du 
génie à Heu. le I" octobre I8Î6. 



Lieutenant en second au 3' régiment du génie le 11 jan- 
vier I8Î9, et lieutenant en premier le U janvier 1830, 
M. de La Moriciere lut désigné, le I J février suivant, pour 
faire partie de l'expédition d'Alger. Apre» U reddition de la 



ville, il eut l'honneur délie person- 
nellement chargé de planter le drapeau 
français tur la kasbah. Il leva, bientôt 
après, le plan d'Alger, et c'est sur est 
projet* que des rues furent ouvertes, 
des place* tracée*, et la salubrité de la 
ville assurée, en même temps que la 
défente rendue plu* facile. 

Nommé capitaine de zouave* le 4" 
novembre I8M, a la formation du t' 
bataillon placé sous le» ordres du com- 
mandant Duvivter, H. de La Uoricién, 
•u retour de l'expédition dirigée par le 
général Bertbezéne sur MédVali en I 831 . 
soutint avec Duvivier la retraite, à l'ar- 
riére garde, dans la montagne da Mou 
ui* , et ne fut sauvé d'aa coup mortel 
a travers les reins que par ua tonnelet 
en bots qui! portait et qaajBt bris* 
Détaché, sans interprète , avec s* com- 
pagnie composée presque exclusivemen l 
d'indigène», il se mit très- vile en étal 
d* se faire comprendra da *e* soldats 
dan* leur propre langue, et ne larda 
pas à Mre le seul officier de l'armée 
(«riant l'arabe avec un* extrême fa 
alité. 

U nécessité de concentrer tout** le» 
s flaire» arabes et de mettre chaque jour 
sous le* yeux du général en chef la si- 
tuation du pays ayant fait instituer un 
bureau arabe à Alger, sur la proposition 
du général Trezel , chef d'état- major du 
Corp» d'occupation , la premier chef d- 
ce berna fut M . de La Monciére. a On 

• a* pouvait faire un meilleur chois 

• dit II. t. PeUi**i*r l'in.i. 1 .» aioV- 
. nennm publiée* en II» , t II, p. Tl). 

• Cet officier connaissait déjà assez bien 

• l'arabe pour traiter directement avec 

• le* indigènes. U est d* plu* homme 

• de résolution , pleia de ressources 
. dan* l'esprit, éclairé, travailleur, et 

animé d» la généreuse ambiuoa d» 
> s* distinguer par quelque chose de 
» grand et d'util*. Ba ae rendant ph 

• sieurs fois seul su militu dm Arabe», 
a il prouva le premier que I on pouv ait 

• traiter une nu autrement que la 

• baïonnette as bout du fusil. • 

La conduit* de M. de La Moricière 
dans ces fonction* importantes a plei- 
nement justifié le jugement porté sur son compte il y * phi» 
de treize années, il dirigea avec une habileté et une énergie 
remarquables les affaire* politiques confiées i son activité. 
Atteint de* fièvre* intermittente*, si dangereuses dan* ce 




MurruTfAut 

U géséral de U Koricitr*, chef de 



la rie t Olivier 



i cbsueiin, t Itftma éaHouava, en 1836 , d'.j.rM M Piiliepoujea». 
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layt, il n'en continue pas moins l'existence péiilleuse A 
aqunlle il *'e»l voué, lîrekitlant U lièvre un jour, le leride- 
mjin il est i cheval courant le* tribu* ennemie* ! qui alors 
enserraient Alger à i; ou 8 kilomètre* dm remparts , tu 
risque de pu faire assassiner à chaque pas, Pour rentrer 
dîna «on hl le surlendemain , jour de l'acre*. Exposé à de» 
dînera udi cesse ren»it*anl« par lu rôle même dont il est 
chargé, il « m lire i fore* d'intelligence, de cguragç cl d» 
présence d'esprit. 

Un jour que le capitaine de La Moririepè s'était rendu à 
kolésli, ville sainte, situe* a :* kilomètres d'Alger, il fut 
assailli par 11 population, qui -e dii4o.»a>t a venger sur le 
chrétien la mort (le* deux rliefs. .Mit.h i î-ben- \t. i-el ihjed, 
kaïd d'EI Sebl, et Arhi heo Mouca. ks,J du Beni-Khèlil. rv 
eammenl exécuté* i Alger. En vais le kai 1 de Koléah, per- 
tonnage révéré pour itn sainlolé, et les vieillards reum* à 
U grande mosqiii'e, «VIT 'panent de le delemlre, li-rs.-îue le 
espitaine de La nfocicièrn s'élance (Un* 1.1 eluire, prend la 
parole, adresse à la foule on diwiiurs rhaleureiix. réussit a 
calmer 1rs esprits et revient è Alger nos» l'escorte de r-ux-hi 
même qui, un instant auparavant, deroatidaionl sa lètc avec 
fureur 

Aussi, des cette époque, les inspecteurs généraux d'Alton 
et Voirol le signakrenl-iks comme un tfli:i<r de beaucoup 
d'instruction, doué de toutes les qualités nécessaires pour 
détenir un officier supérieur distingué. L avancement le 
plus rapide suivit el confirma ces justes appréciations Chef 
de bataillon au corps de* touave», le î novembre I8J3, 
M. de U Moriciére cietinl successiir-menl lieutenant-colo- 
nel, le SI décembre IS3.'., et colonel, le 1 1 novembre IK17. 
Chacun de ces grades fut conquis sur le champ de bataille 
et mérité par de nouvelle* actions d'éclat 

Bnvoyé en mission a Bougie, le juillet (833, pour re- 
connaître la place el ses moyens de résistance, il contribua 
ml, su mois de septembre suivant, au succès de 
ion , qui en assura la conquête 8 la France. L» coro- 
i en cltef, M. le général Trezel, le signala comme 
ayant rendu les plus éminenls services dans cette opération 
difficile), el comme très propre . par ses brillantes qualités 
militaires, au commandement dans toutes les armes. 

Mis * Il tête du seul et magnifique bataillon de tournes 
qui existât alors, M. le commandant de La Moriciére prit 
part S presque toute* les expéditions, avec ce corps d'élil», 
pépinière don sont sorti» la plupart de nos officier» géeé- 
raui de l'armée d'Afrique. 

Kn 183!'», le 7 octobre, une colonne expéditionnaire com- 
mandée par M. le général flapatel, revenait de Médéah, 
après y tenir installe le bey de la province de Titteri , Mo- 
hammed-beo-Hussein A la'deerente des pentes du Mourais, 
prés d'une ancienne ferme rainée 'lleouch MouiaïaJ. un 
il du I" de chasseurs d'Afrique, M. Olivier 



Bro, aujourd'hui clitf li'escsdron su 7' dragons, qui com- 
mandait le détachement de service , chargea des cavaliers 
arahes embusqués sur remplacement occupe par la tribu de 
Mounïa el dont le» haies de cactus el d'aloés formaient la 
clôture el les eoceinlee particulière*. Au milieu de celle 
ea|>éce de labyrinthe, un brigadier tombe blessé d'un coup 
de feu à la poitrine, sans être «perçu de ses camarade». La 
change achevée, son cheval passe au galop, sans cavalier, i 
coté du eous- lieutenant Bro, qui , pour ne pas laisser un de 
ses hommes au pouvoir de l'ennemi , habitué 8 massacrer 
impitoyablement tout prisonnier, s'écrie : « Demi -tour, 
demi -tour, et chargeons, il y a un blessé en errière. > En 
même temps il pique des deux , mais ss voit n'avait pas été 
entendue. Il arrive seul sur un groupe d'une trentaine de 
cavaliers Iladioutes, qu'il charge résolument, el tombe pres- 
que aussitôt lui-même frappé d'un coup de fusil qui lui tra- 
verse les deui cuisses et tue son cheval. Malgré celte et- 
froyable chute, M. Bro se dégage instantanément , court 
e 'adossera l'un de* angles de l'enceinte de cactus et d'aloés, 
pare avec son sabre et rend quelques coups. Atteint par le 
poitrail d'un cheval , renversé de nouveau, foulé aux pieds, 
il se relève, brisé, couvert ils sang, et aperçoit tout a coup 
devant lui comme un sauveur, au moment où luut espoir de 
salut scsnblait perdu, le commandant de La aloricièro arrivant 
ventre à terre, mais seul, et qui sans hésiter se jette au mi- 
lieu des trente ou quarante cavaliers acharnés sur une proie 
d'autant plus précieuse qu'ils ■ 'avaient encore pris alors 
aucun officier. Le commandant de La Menrière profile de 
la stupeur causée par son apparition inattendue, sa au 
M. Bro par le collet de son spencer de chasseur d'Afrique et 
I en trame au galop pour rejoindre l'arrière-gars». Mars em 
barraaaé de on posés el rejoint par las Arabes , te comman- 
dant est oblige de lâcher an* fardeau et de se défendre loi- 
même centre les cavaliers qui l'entourent de toutes parts, 
rendant qn"il lutte à cheval, le sou» lieutenant relevé com- 
bat à pied à set eétés En ce maint etr» paient i fond de 
Ira in an interpréta des njuavrt, Abdel- Ah actuellement 
capitaine rte spahis, et on capitaine du génie, M. Grand, 
tué denon t la première expédition do Constanline, en I H 36. 
Le casnmanéaat de La aVnriciére ressaisit M. Bro par un 
bras, M. 1s capitaine (rrend l'enlevé par l'autre, et tous deux , 
partant au anron, emportent le blessé de tonte la vitesse de 
leurs chevaux. Le petit groupe est pour la troisième fois 
entouré par les Arabe», et va sans dente succomber sous le 



nbre des assaillant* lorsque, par na bonheur provrden 
. M . le général Itapalel. revenu à l'arriér»fnrnV Taper- 
l et le fait décaper par hi vmtKina chasseurs d'A'nnu* 
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rte son esoorte, s-vus 
Guillard. tué peu de temps après aux spahis, nu U était 
passé capitaine. Le oonrmandant dr I j Moriciére met pied 
a terre au milieu de la fnsaUade. place le blessé sur son 
propre cheval, dont il ratifie la bride au capitaine Grand , 
el. i la Icte dn I arrière-garde, dégoilie bientôt l'ennemi de 
suivre la colonne. 

M . de La Moricièr» fil, comme I i.Mitensul-oolonel des loua- 
ves, en «M, les expéditions de Médésh. de Mascara et de 
>. A la prise de " 
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chargé du conimandeiueot de la première cotante d'aieaut, 
il exécuta cette périlleuse mission avec l'énergie, l'intelli- 
gence et le ssng-lroul dont il avait di'^a donné tant de preu- 
ves dans toutes les circonstance*. A l'attaque de U porte 
intérieure de 1a ville, il fut horriblement maltraité, par l'ex- 
plosion qui bouleversa la brèche, l e vitale brûle et le corps 
a moitié «iseieli «ou» 1rs décombres il ou on le tira a grand - 
peine, il resta avnujtle pendiint [.lus de quinie jours. Le 
Crade de colonel fut le pru île sa belle conduite, et il con- 
serva le commandement du corps des zouaves organisé en 
régiment. 

f»e 1*37 jusqu'en IKIO, ou la c-.'rre se ralluma avec vio- 
lence, M. do La Moriciére assiste avec ses tuuaves i tous les 
événemeiits militaires importants, et franchit le pasiMrge des 
Portes do frr dsns l'expèilinon des ttibao (181»;. A Mou- 
rais, en 1*10, conjointement avec le colonel QiangHrnirr, 
du ï léger, et le cUime! Itrdeau, du 17*. il enlève ce fa- 
meux coi :Teaiahj. avec lequel il avait fait cl renouvelé 
connaissance en 1832 et Enfin, après une ruile cam- 
pagne de plus de six mois, qui nous svatt rendus msiires de 
Mèdéah, de Milianah el de r.lwrchel, eldans laquelle il joua 
l'un des principaux nUes, il fui nommé, le tl juin (8i0. 
maréchal de camp. Il avait un pou plus de trente quatre ans 
el niait le plus jeune officier général de l'armée. 

Cette promotion était complètement justifiée. Tous les 
inspecteurs généraux appelés successivement, depuis 18)4, 
à rendre compte au ministère de la guerre du mérite el des 
services de M. de U Moncieru, dans les grades de cher de 
bataillon, de lieutenant-colonel nt de colonel, avaient été 
unanimes dans leuis appréciations : MM. Ira généraux Rapa- 
tel, dn Trobriand, Bro, BernelLe, Rastolsn, s'accordaient à 
lui reconnaître • une instruction , une capacité , une éner- 
s gie et une bravoure renvarqviahles ; > ils le représentaient 
comme « un ollirier donnant de grandes espérances pour 
s l'avenir, oomnse un de* bonjonra de guerre les nias dia- 
s tingnéa dn rarmén et fait pour honorer les grades élev és 

• sutquels il ne pouvait manquer d'arriver. • 

Nommé le 1 août 1810 su commandement supérieur de la 
province STOran et de toutes bas troupes oui y étaient réu- 
nis», M. la général dn La Moriciére se montra aur-le-champ 
I la hauteur de ces importantes fonctions on I attendaient 
dn nouveaux travaux al une neu relie gloire. Il faudrait des 
ènuméree les nombreuses expéditions qu'il 
, ersonne et qui finirent par amener la soumis 
seau de Is province entière. Mascara, la capitale d'Abd-el- 
Ksder, devint entre les mains du général de La Moriciére le 
centre d'une oorupa lion réellement nouvelle ; il v transports, 
en 481), son quartier général . v organisa une offensive 
permanente contre ht* riches tribu» de la plaine d'Kghris, 
les plus fermes appuis de son redoutable adversaire, el dés 
ls fin de mars I81f ces tribut reconnaissaient lt souverai- 
neté de la France. En mémo temps, il faisait sillonner par 
des corps mobiles le pays des Flitta, ce grand foyer de ré- 
sistance contre notre éUblissement définitif , et 'lors de la 
formidable insurrection des tribus, en 1813, il poursuivit 
Ahd-el-Kader avec une opiniâtreté infatigable, jusqu'à ce qu'il 
l'eût obligé i sortir de l'Algérie pour se jeter dans te Maroc- 
Coups de main, conduite des colonnes, immenses rhaxiaa, 
ravilaillemenl des camps et des postes isolés, le général de 
La Moriciére dirigeait tout hu-mème et préaidait i tout. 
Aussi le maréchal Bugeaud écrivait-il do lui le iO avril 1812: 

> Actif, entreprenant, ingénieux dans les moyens, il a résolu 
s le grand problème de faire vivre es grande partie l'armée 
s sur le pays. > Et le ministre, M. le rnarèdiaJ Soult de Ital- 
matie. d abord , le 10 du même mois - Les marches du géné- 
» ral de La Moriciére justifient la hardiesse de ses entreprises. 
i- Aussi partout el toi» les jours il s obtenu de iriis-jrands 

> résultat» s Puis , l« i novembre suivant : i Tout «t bien 
s dans les dispositions et les marches du général de La Mo- 
s ririère, dans sa sollicitude pour la conservation drs troupes 
« el pour satisfaire à tous leurs besoins, s 

Le grade de lieutenant-général , auquel M. de La Mori- 
ciére fui promu le U avril 1813, juste récompense de ans 
èmineols services, lui fournil bientôt l'occasion d'en rendre 
d'autres. Il repoussa vigoureusement l'attaque inopinée 
que, sur les suggosiKins d'Abd-el Kader, la milice turbu- 
lente du Maroc lents, en pleine paix , contre son camp, en 
mai 181-*!, el le il aotil, il contribua puissamment au gain 
de la bataille dlsry. Avant ce* derniers événements, M. le 
nwrécbal Bugeaud s'était encore exprimé ainsi sur son 
compte, dsns une dépêche as ministre de la guerre , du 
il juin Isll ; ' M. de La Moriciére est l'une des colonnes 
s de fermée d'Afrique. Depuis qu'il est lieutenant-grviora] , 

• son rèle et son activité, loin de diminuer, semblent au 
■ contraire augmenter; et c'est parre qu'en même temps il 

• a grandi en expérience et ea savoir, que j'ai en 1" 

> de vous le proposer pour rempl ~ ' 
s sera permis d'aller en France. • 

I* f sriviennhre I8|:,. en effet, M. le général de La Mo- 
riciére fui chargé, par rnlérim, des fonctions de gouverneur- 
général, qu'il quitta, su bout de quelques semaines, pour 
aller s'opposer à l'invasion de la province d*lVan psr Abd- 
el-Rader. Pendant l'exercice de son gouvernement tempo- 
raire, il Bt preuve de connaissances administratives aussi 
étendues que variées, et iraprrma ans affaires civiles la 
nw'-me impulsion, la même activité qu'aux affaires mililaues. 

Ba 1816, élu détiuté par le collège de Mamers i Sarthe), 
il siégea dan* la Oiambre au centre gauche. Son déhut ora- 
toire fut des nias benreux : les détails dans lesquels il en- 
tra sur l'Algérie, sur la constitution des tribus arabes et 
sur le» modifications à apporter dans le régime île l'admi- 
nistration algérienne lui valurent les suffrages unanimes de 
l'Assemblée, surprise et charmée tout A la fois de l'abon- 
dance facile de son élocutton, de la vivacité do son esprit 
cl de l'élévation do ses pensées. 
Dans l'intervalle des sessions, M. le général de La Mori- 
' |ue s'occuper de traviux de guerre et 



Eulin au mois de décembre 1^17, grâce à l'habileté et à 
la persévérance de ses manièuv res, il vit couronner sa bril- 
lante carnère afnraioo par le plus éclatant lriom|ilie de celle 
longue lutte, l'insigne honneur de recevoir liii tnéme la 
soumission rt'Abd el-Kaih-r. ■ lo ne saurais irop féliciter M. le 
- général de La Moriciére, écrivait le 13 deceml>re M. le 
. duc d'Aumale, gouverneur général de l'Algérie , de la 

• part qu'il a prise à ce grave événement, je ne saurai» 
. trop louer la sagacité. Il prudence et la décision dont il 
" s fait preuve, el qui ont tant influé sur l'heureuse issue de 

• celle grave affaire. ■ 

Le sabre d Abi-e) Kader est resté m la possession du gé- 
néral il» La Moriciére. trophée bien mérité el digne de 
prendre place à iiité de l'épee d'honneur qvie le* Nantais 
ufîrirent, quelques années auparavant, a leur illustre corn- 
|vjlni>te. 

I.o rû'e honorable du général au 31 février 1818, sa non 
duite inspirée |var les plusnobh-s sentiments du patriotisme 
depuis cette époque, la part glorieuse qu'il a prise 8 la ré- 
pression de I insurrection de juin, se» setes comme ministre, 
tes opinions comme représentant n'ont pas besoin d être 
rappelés et honorés ici. Tout le monde s'en souvient. 

Nommé par décret du président de la République, en 
date du 13 juillet I8i!t, envoyé extraordinaire et ministre 
plénipotentiaire près l'empereur de Russie, il est parti de 
Paris le 20 juillet, pour as rendre directement à Varsovie, 
ou il a du arriver le 6 août. 

M. le général de La alorloêr» a eu le sort commun de 
tous le* homme» supérieurs. L'envie et ls médiocrité ne lui 
ont pas épargné leurs stlaques. tjn jour, A l'Assemblée na- 
tionale, un homme, mu par nous ne savons quel sentiment, 
s'aviss de contester les ta lent v et le» services rondos au 
pays par le jeune général , dont le chef du pouvoir executif 
avait été. if y a quelques années, le simple lieutenant. Le 
général Cavaijnac, s élançant 8 la tribune, répondit 8 l'at- 
taque par une de cet protestations éloquentes, aus'i hono- 
rables pour celui qui les prononce que jiour celui qui en est 
l'objet : ■ Ce qui m'étonne, monsieur, c'est que voua, qui 
s étiez comme nous sur la terre d'Afrique, vous n ayez pa» 
> vu d'autre motif à l'élévation du général de La Moriciére 
que la fortune ou le hasard. Pour moi , si j'avais une Sur- 



• prisa 8 exprimer , moi qui l'ai suivi pendant quinxe 
» c'»*l d» le voir au second rang quand je suis tu premii 



IN- M 

L» CO.HSTITITIOMNIL. 

Ce qui nous plaît surtout dans l'ensemble de la rédaction 

du yiiuru.il if>j Itrhals, c'est la distinction. U peut faillir 
i dans ses appréciations, ol nous rrconnainaona volontiers 
| qu'il prend i cet égard ses coudées franches; l'erreur étant 
souvent chr» lui le résultat d'une lactique, erreur inlention- 
ocllo qui ne trompe que ceux qui ont besoin d'être tr 
Ma» 1» jugement qn il porte sur un fait ou sur un I 
etl toujours ingénieux. Il cède difficilement a l'enthousiasme, 
mats il ne s'expose jamais i la divagation ou 8 l'enflure ; il 
rit finement, plaisante avec goût, procède avec tact, et s'il 
est contraint par ls force des choses, par la dureté des 
temps, d exécuter uneuje ces conversiots scabreuses dont il 
a exposé jadis la savffliie théorie, il le fait avec une grâce 
et un abandon qui dissimulent aux yeux du public ce que 
i le procédé a d'un peu bnuvque el d'un peu inattendu. 

Cette distinction, cet esprit lin et railleur, celle saillie 
alliqun, toutes ces qualités que nom louons sans restriction 
dans le Journal tirs /V6oii, nous ne les retrouvons plus 
dans le (Vm-ili/u/i. nnrl. tairles, le ('onstilulitnntl n'a pas 
mérité tous les sarcasmes . toutes les épigrarames qu'a diri- 
gés contre lui l'arlillerie volante de la petite presse; il n'est 
pas, ea un mol. ce vénérable patriarche i béquilles et en 
bonnet T 



t de coton dont le l'aurii an a tracé I 
trait; mais s'il nous était permis de le personnifier méta- 
phoriquement, nous dirions que ce jourual, qui affiche la 
prétention aux grands airs et aux suprcTtes traditions, est 
surtout un bourgeois heureux, un bourgeois pansu, fort sa 
titfait de sa grosse personne et de ses chaînes d'or, un par- 
venu é talon* rouie», qui t fait blasotiner ton carrosse 
parce qu'il s aclwté l'autre année, t bon compte, une sa- 
vonnette 8 vilain. 

Et pasartanl le Convrifurioanef a eu et a encore pour pa- 
trons et peur rédacteurs des hommes d'Etal célèbres, des 
écrivains de talent; mais ces écrivains et ce» homme» d'Etat 
subissent à leur insu l'influence de la pensée originelle du 
journal. Le corps le plus robuste s'adanguit su milieu d'une 
certaine atmosphère, il en est de même de l'esprit 1» plus 
souple lorsqu'il se meut dans le cercle d'une idée négative. 
Il semblerait que l'on aeonue sur le paillasson de la rue de 
Valois la poudre d'or dn son talent el la fine fleur de son 
esprit en même temps que la poussière de ses souliers. En 
pénétrant dans on* vastes salons on respire je ae sais quels 
miaume» de Iroubadounsini. ipu datent de 1818. Ce journal 
exhale une odeur do moisi et de renfermé. L'air, i» veux 
dire l'idé*. n'y est pas tsatr. souvent renouvelée- Le tact 
s'y érnoussr, fe gtût s'y évapore comme un flacon de pré- 
cieuse essence égaré dans le laboratoire d'un apothicaire. 
Cest ainsi que les allures magistrales de cette fruiïlr ion 
rervllt sont tempérées par des facéties d'une saveur dou- 
teuse. Si le grand article » étale aujestiseusement dans les 
premières colonnes, le* plus horribles runiinfi barboltenl à 
qui mieux mieux dans la mare de» fait* divers. Le ( WWi/u- 
fïtiniwJ ne t'est pas seulement rendu célèbre par se* ft<in:.,n. 
nuii/iiru", il s'est encore fait apprécier pour se» vr/iento uV 
nwr, ses amion/rs dil'ttanii , ses reeulor» tes 6a»j»ir 
f'uuvcr, ses mines d'or qu'il découvre jusque dans les buttes 
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ment, I* iisvliluiionn,/ possède au plus haut degré 
plantureuse fatuité et celle imperméable dose de conu.» 
fonda de magasin indispensable à tout or?ane sérieux qui 
«•pire à la possession de quaranU 



) quarante nulle abonné*. 
'A Juvr pnnetpium; le ConUilutumnrl fut fonde ver» les 
premiers jours de la Heslauration . a relie étrange époque 
que l'on appelle encore aujourtl hui une époque de com- 
a , où Ton M drapait IhéiUralrment dans set con- 
i comme «Uni un manteau dp parade, ou l'on faisait 
de l'opposition à propoa de tout, ou l'on conspirait à propoa 
de rien , et où la manière <le placer une boucle à ton clia- 
peau, de nouer sa cravate et de boutonner an redingote, 
indiquait une opinion et signalait un parti. 

Ce journal honnête et patente, cette respectable feuilte 
de te»!», était alors dans toute la toupie de aa jeuueeaa, 
dans toute ta verdeur de sa pa*uon ; elle arail l'allure vail- 
lant», provocatrice et pourfendeuse; elle frappait sur la no- 
blesse en (outanant qu «lia était bien morte, comme le Pul- 
einella de la corneille italienne, qui roue le comcniuaire 
que vient de tuer le capitan. Elle ferraillait contre la con- 
grégation, courait sus au jésuite, criait vire la Charte, et 
l'en allait bravement en oour d'assises, ni plus ni moins 
que de notre temps la fausse /Upubliyw du vrai Thoré. 
Alors, le forurifu/iosmef était défendu par M. Dupin, qui 
depuis.... mais il n'était encore qu'avocat et simple député, 
présidé par M. Kavez, lequel est aujourd'hui simple repré- 
sentant, présidé par M. Dàpin. Ainsi va le monde. Dans ce 
temps-là roppoeiUoe était la plus agréable et la plus facile 
des position*. Il fallait être paresseux et vaudevilliste comme 
atartaiovills, ou censeur royal comme H. de Lourdoueix, 

Piur se résoudre i jouer de la clarinette ministéneiln. 
oppceition rapportait de la popularité, de la gloire, des 
abonnés et des dividendes. Il n'y avait pu comme au- 
jourd'hui des carlistes, des philippules, des communistes, 
des socialistes, des four »e rimes, des républicains de nais- 
sance , de la veille et du lendemain. On ne connaissait que 
des rev allâtes et des libéraux ; Hsnjamin Constant était li- 
béral "le duc d'Orléans «tait libéral , M. Dupont I de l'Eure; 
était libéral, le (*MuftViifi<innri était libéral, et Napoléon 
lui-même s'était fait professeur de libéralisme 4 Sainte- 
Hélène. On pariait de libéraliser le monde, et on le libéra- 
lisait si bien, qu'on improvisait en Grèce un royaume consti- 
tutionnel de pirates et de raenuianls, et que du même coup 
on jetait dans les bras du ciar l'empire turc démembré! 
Savante politique que celle qui donnait ConsUnUnaple A 
Snlnt-Pétersbouri:! Mais, que voulexvou*? le Cwisfiiuiion- 
nel. qui n'aurait pas sourcillé à la vue du tombeau du Christ, 
trvpi^nait d'admiration devant le sarcophage île Tbémisto- 
cta. U fusait harmonieusement rimer Athènes avec D^mos- 
ihènes, parlait d'Aldbiade et de Miltiade, et s'évertuait à 
prouver que si Isa d '«rendants de Léonides détroussaient 
quelquefois les pissants, c'était parce qu'ils n'avaient pas 
encore joui des bienfaits d* une charte constitutionnelle. 
Chaque matin donc las artilleurs du Cuniti/utionnef poin- 
at contre le trône et l'autel (style du temps) Is grosse 
le du libéralisme , chargée jusqu'à la gueule. Le lecteur 
de cette époque n'était pas encore blasé par les sauces de 
la cnisiBe moderne; son estomac primitif dévorait tous les 
premier* Paru et absorbait jusqu'aux entre-filets. Une chan- 
son de Btamger traduite en prose, uns maxime de Voltaire 
délayée dans une colonne constituaient ordinairement le 
fonds de ce menu intellectuel. Et l'abonné d'accourir des 
qtiaire-vmgt-eix départements. Siese registre des abonne- 
ments resuit p*n Jant quelque tempe sutionn lire, M. Etienne 
disait avec bonhomie : ■ Nous ferons ce soir un vigoureux 
article contre les jésuites ■ Ou ne peut se figurer toutes les 
pièces de cent sous que La peur de ces deux tantù.-nes qu'on 
appelait les jésuites et la Cunin-égation a fait tomber dans la 
Ure-lire du t'ont/i/uiionnW. IJjand venait l'époque dos re- 
nouvellements, on avait recours a une combinaison machia- 
vélique . on faisait paraître le j.iurnal avec la première page 
en blanc. Cet article absent produisait un effet immense; 
cliarun se mettait l'esprit 4 la torture pour saisir le sens de 
oeltn pensée inédite. On se demandait quel pouvait être ce 
premier-Paris inconnu, pour que la censure eut osé couper 
a ras l'aile du cygne libéral. El la poste charriait de plus 
belle des lettres de souscription au numéro lit de la rue 
Montmartre. O Cinlide abonné de la Restauration , lecteur 
virginal et crédule, qu'es-tu devenu? l'actionnaire du gou- 
vernement de juillet, cet infatigable actionnaire, qui s'es- 
sout liait a poursuivre des diviilenwM impalpables, ne marche 
que bien loin derrière toi dans cette route d« la " 
Nos nsveux ne voudront pas croire à Uni 
lellectucllo, et ils classeront ce fossile des quime années 
parmi les plus fantastique* créations des épopées mylholo- 



runsTirulionnef avait rallié autour de son drapeau le* 
amis de la Charte, les bonapartistes , tes sdverssires do 
clergé, et ceux-ci, et ceux-là . et bien d'autre» encore. Il 
l avec une égale bienveillance le Jtfemorïa' .t> 
■ et le Voltaire -Touiuel. Il éUil parvenu é 
r mille manières ingénies»» de parler de I outre, en 
échappant aux pounniitM d'une police ombrageuse. Aussi 
étâit-t! aduré îles eieur aie ta rihllr et des ifurs n cwir»\ Je 
me suis même laissé dire qu'à celte bienheureuse époque , 
se* réilacteurs portaient assez volontiers une grande redin- 
gote bieuo boutiinnée jusqu'au menton, pour se donner uns 
apparence d'ofA-iers en demi -solde. 

UjD arriva. Ce fut la le point culninanl de la fortune du 
OmfffufiMNMe/, qui couplait 23,00t> abonne* a SO fr. par 
an L'ne action de celte feuille était une fortune. Mais Ire 
destins et le* lecteurs sont chaussants, et rien ne vieillit un 
journal comme une révolution. Le patriarche liliéral n était 
dé;i plu* ce jeune et fringant organe des passions bouillon- 
nant?* de 1820. Il avait pris dû ventre et de l'aplomb. Il 
était iléfuré. ('lecteur éligible , il savourait les glaces ci- 
toyennes des Tuileries et trouvait que tout était pour le 
mirui dans la meilleure des monarchies possibles. Cela alla 



assez bi«n pendant on an ou deux, lorsque le désabonne- 
ment, ce colossal désabonnement commença. 

Muse, du-nvoi comment éclata cette catastrophe histori- 
que ! 1-e soleil de juillet avait engendré uoe fuule de leuiUes 
politiques dont I humeur juvénile et révolutionnaire s'ac- 
commodait médiocrement de* allures vieillates et satisfaites 
du patriarche, i'.'éuit diaqus jour, de la part de ces feuilles, 
des attaques virulentes auxquelles In foru^itulionn/f ne ré- 
pondait majestueusement que par le silence et lo dédain. 
Le Cnani nri passait au tamis de sa critique les articles du 
vieux journal. Il épluchait son style, écossait ses adjectifs , 
vannait se* métaphores, et faisait de tout cela un réjçal assez 
divertissant. La métaphore a toujours été le coté faible du 
Cunxtttutîtmnrl , le rameau if- l'Etat rwiHirtr fuir lt* cAe- 
i sur de f anon-Air... On sait le reste. La caricature étalait 
derrière les vitreux des étalagiste» ce colossal bonnet de 
coton et ce pain de sucre allégorique nui constituaient le 
blason nouveau de l'ancien journal. L'éiao était donné : le 
désabonnement s'opérait avec un ensemble et une persévé- 
rance déplorables. Pour lutter contre cette cruelle épi- 
démie, le CcRjtifuJiunnef eut recours aux remèdes héroï- 
ques. Le topique du rsw/f. le moxa du canard, rien ne fut 
négligé. Peine inutile. Chaque trimestre, le registre eu oua- 
tait une longue série de décéi. Survint une révolution dan* 
le journalisme; la Presse, a »0 fr., porta le dernier coup au 
journal de la rue Montmartre. Alors, spectacle imposant! 
le Contttluttonjuil fit un suprême effort , il consulta toute la 
faculté littéraire, et changea de médecins chaque mois jus- 
qu'au jwsr ou, eerab'sbte à ces pauvres diables qui, n'ayant 
plus de quoi payer l'ordonnance doctorale, vont subreptice- 
ment consulter na pharmacien , il se jeta épuisé dan* les 
bras d'un apothicaire. 

Quand M. Véron prit possession du Coiutitulùmnrl , il 
ne restait plus a la fouille aux abois que trois mille abonnés. 
M. Véron, ai-lé de ses amis, apportait de l'argent, lwiaucoup 
d'argent; il songea d'abord à changer de Local, pour désap- 
prendre aux dernier* fidèles la route royale du désabonne- 
ment. Les bureaux furent transférés, plus tard, de la rue 
Montmartre i la rue de Valois. 

M. Véron a toujours pansé, dans un certain monde , pour 
un homme habile ; 4 notre avis, il a été surtout un homme 
heureux , ce qui vaut mieux pour lui. Directeur de l'Opéra , 
il trouve dans Robrrt.lr-lhalAe. dont il ne veut à aucun prix \ 
et qui n'est joué que par exploit d'huissier, la principal» 
de sa fortune. Il devient millionnaire en dépit de sa 
S. Il entasse écos sur écus de par le roi et justice. 
U de l'habileté ou du bonheur? Examinons mainte- 
nant la part réelle qu'il a prise à U renaissance du Cunsti- 
fufiùsijtef. 

M Véron cherchait i remonter les rouages de la vieille 
machine. C'était, il faut en convenir, une tentative auda- 
cieuse. Il était à La piste d'un succès. Il voulait tirer dans 
son journal renouvelé un éblouissant feu d'artifice. Il lui 
fallait, en un mil, un ouvras* i tvitalum pnJ.ir.oee, qui 
ramenât les déserteurs de l'abonnement A cette époque, 
U magnifique //û/oire du Con\ulat et de J'£*»ifure était en 
préparation et venait d'être acquise par une société de ca- 
pitilietes, au prix respectable de cinq cent mille francs. Il 
passa alors par la téta de M. Véron une idée incroyable. 
Vovant le succès où il n'était pas, ou il ne pouvait pas être, 
il résolut d'ensevelir dans le Coai<ituti«nne( celte histoire 
du Ci.ruui.if, et il alla trouver M. Thiers, avec lequel il 
était dans les meilleurs rapports. 

A cette proposition faite a bout portant, M. Thiers fut un 
p*u [iéconcerté ; cette idée grotesque était peu de son goût, 
mais il lui était difficile de rejeter une combinaison qui, au 
dire de M. Véron, devait assurer le succès d'un journal 
entièrement dévoué a la politique du chef de l'opposition. 
Cepondant M. Thiers finit par se retrancher derrière son 
traité, et déclara que l affaire concernait cxeiusivemenl les 
acquéreur* du Cumulai. 

M. Véroaàs rendit aussi totsupres do l'un decesacqiiéreurs, 
représentant de la société, et lui exposa le molifde sa visite 
C-lui-ci, liomme de bon conseil, ouvrit de grands yeux à 
cette proposition étrange , et s'erTor ca de démontrer, dans 
les terme* le* plus polis, au directeur du CoiutifufiKiMief 
que sa merveilleuse comb.naivjn n avaitpas le sens commun. 
Il lui fit observer que le livre de M. Thiers n'était pas un 
île ces ouvrages que l'on peut impunément couper comme 
la galelto du Gymnase. La «uit> au pmenuin nunvn/. lui 
dit-il, ne trouvait sa place légitime qu au bas de ces romans 
i compartiments dont la science consiste i Taire attendre et 
désirer par le lecteur du îwr la lecture du lendemain. 
L'WiiWr ./u Cumulai rl .fr l Empirr, au contraire, livre 
sérieux , valait beaucoup par ses détails sans doute , nuis 
valait surtout par son ensemble Le livre de M. Thiers 
déchiqueté en feuilletons y perdrait sans bénéfice pour le 
journal, habitué aux tour* de force des romanciers. VUiHuirt 
du t uHsulat, ajouU-t-il, ne contient pas seulement des récita 
pittoresques, quel attrait aurait pour le lecteur un feuille- 
ton s* terminant au beau milieu de l'exposé d'un plan de 
finances ou d'un travail sur l'impôt? M. Véron, malgré 
toutes ces bonnes raisons, ne voulut pas se rendre, si bien 
que son interlocuteur se vil obligé de lui déclarer que lo 
toBiiilu/ioniv/ ne pourrait jamais désintéresser la société 
du Cimsufdf de ses énormes deboureés, et 
elle était bien décidée .i ne pas livrer au 
journal l'ouvrage de M Thiers. 

Devant cette déclaration nettement formulée, M. Véron 
se relira, mais il ne se tint pas pour battu. Pendant trois 
rouis il caressa sa chimère, apportant autant de ténacité à 
vouloir faire de M. Thiers un feuilletoniste . qu'il en avait 
montré jadis à repousser l'opéra de Ueynrbesr; pendant 
trois mois il revint à la charge, demandant, suppliant et 
n'obtenant rien 

Enfin , un beau jour, fatigué de l'obsession de l'entêté 
directeur, le représentant de la société du Cumulai lui dit : 
> J'ai vutre affaire; vous vous seriez, ruiné on publiant on 



feuille ton l histoire île M. Thiers; vous . 
abonné* dans «x mois si vous voulez suivre mon conseil. ■> 

M Eiliène Sun venait d'i/blenir le prodigieux succès des 
JbVr>iv> iU l'uni. U l'r<iw et les bilatt se disputaient la 
(KaserMon d'un nouveau loman de lui annoncé tous le titre 
du Juif Errant. Léditeur du Cvtuuttil conseilla 4 M. Vé- 
ron lie l'acquérir a quelque prix que ce fût. Cela ne sera 
peut -être pas bon, ajouta t-il, mais la curiosité du lecteur 
«xritée et tenue «n lialeine par le* J/usfrres de f'uria se 
portera sur le premier roman que Sue publiera, et quand 
ce serait une platitude, le ancré* est au bout. Achetez le 
Juif Errant, elle t'on.*JiJuJiVjjuief o»t sauvé. 

M. Véron hèsila pendant queJquts instant*, puis il S* 
rendit enfin a ces conseils. L'éditeur qui Ire lui a 
le conduisit chez M. E, S..e. et le marché fuie 
champ au prix de tOO.UOi) lr. 

En sortant de chez M. Sue. M. Véron disait à son com- 
pagnon : ■ J'ai peut-être eo^a^é légèrement une bien grosse 
somme. — Vous svrz. fait, répondit celui-ci, une a3aire 
d'or. — Si encore uue partie du roman était écrite, je pour- 
rais en commenrer la publication tout de suite. - — Et vous 
auriez grand tort, lui fut-il répondu. Que pas une ligne, pas 
un mot ne paraissent avant trois mois, eussiex-vous dans 
vos mains la copie tout entière du Juif Errant. Annoncer.-!*, 
tambourinez-le, affichei-le sur toutes les murailles, dan* 
toute la France, et vous aurez :0,O0U abonnés avant l'appa- 
rition do premier chapitre. < 

Tiut s'exécuta de point en point comme on l'avait prédit 
4 M. Véron. M. Véron , livré 4 lui-même et maître de sui- 
vre son inspiration , aurait-il , à l'heure qu'il est , péché 
21,000 aSonnés, 4 l'aide de ritamecon littéraire de 
M. E. Sue" 

A quoi tient le destin des empires et des journaux ! Si 
M. Véron n'avait pas rencontré sur sa route un excellent 
avis , il courait 4 toutes jambrs ver* la plus complète des 
ruines. Sa réputation d'iwrnxne habile s est encore accrue 
de la résurrection du Lazare quotidien. Sic rus non i-oin 
M. Véron coûtions 4 recevoir les fèlicitattoBS et les com- 
pliments qui lui août a jreesés 4 ce sujet avec cet air serein 
rt dédaigneux d'un liomme qui ne semble étonné que d'une 
rlioes, c'est qu'on ait paru douter un seul butant qu'une 
affaire entreprise par lui put ce pas réussir. 

Sylla s'était modestement donné le surnom d'arurtsu; ,- 
il est vrai qu'il n'avait pas refusé Le cbef-d'oeuvre de Mever- 
beer, ni relevé par raccroc la fortune du (unsfifufiormr). 

Tout le monde, du reste, n'a pas voulu croire a l'influence 
du Juif Errant sur les destinées du vieux journal. L'éditeur 
doel nous partions mut 4 l'heure causait un jour avec un 
homme d'E'at qui se félicitait de la prospérité du (Àmxtitu- 
donne/, a Mai*, répondit lé 11 leur en souriant, j'y suis bien 
pour quelque chose : n'est-ce pas moi qui ai donné 4 Véron 
l'idée d'acquérir, coule que coûte, lo Juif Errant.' — Bah I 
a'ecria le célèbre interlocuteur, \»Jui[ Errant'..,, une niai- 
swio'... — A la bonn» heure! Mais.., — C'est la ligne poli- 
tique qu'il suit depuis quelque temps, inlerrompil-il, qui a 
sauvé le Cumlitulitmnel. < O naïveté de l'homme d'Etal! 

Cela nous remet en mémoire une aoecdote qui date deja 
d'une vingtaine d'années. M. Alet. Dumas, qui ne jouissait 
pas encore de sa double célébrité de romancier et de dra- 
maturge, était allé un beau malin déjeuner chez son édi- 
teur. St. Dumas était costumé en grenaiier : il (' 
la garde. Apres led.|oimer, qu'il avait é-— 



et son appétit , L 

a\ec son amphitryon. Cimme il vovait tous In* passants «e 
détourner pour lé regarder, il dit 4 celui-ci avec cette va- 



lettre 



nilè naive qui le dislingue : « Ce que c'est que d'être cé- 
" ipla et | 
ut pas I'Iidc 

passants, c'était son 



compagnon le co 
éclat de rire. Ce n'était pas L liomme que regardaient les 
ait son accoutrement. Dans sa précipitation 
bachique, M. Alex. Dumas avait mis son bonnet 4 poil 4 
l'envers, la plaque de ma ourson était tournée du coté de 
son dos. Combien d'hommes d'Etat, et des plus habiles, ne 
se doutent pu que. leur succès, 4 de certain* moments, tient 
ë ce que leur journal a mis *» plaque du mauvais coté! 

Nous avons dit l'h'stoire du ('.«slifufiiwuiel. il nous reste 
peu de root* 4 ajouter 4 cette trop longue épopée. Le Cun- 
ttitutumnrl a été le représentant île ridée libérale qui a 
couru un long relais de vingt-cinq années; au fond de cette 
opinion , excellente machine de guerre, il n'y avait qu'une 
iJée négative. Journal d'opposition , 1s Con.<<ifu/io«fie( bat- 
tait le pouvoir en brèche sans s'inquiéter de ce qu'il met- 
Irait 4 la place; journal ministériel, il manquait d'initiative, 
et montrait autant de béate confiance dans ses amis qu'il 
avait manifesté de défiance exclusive 4 l'égard de ses sdver- 
ssires. Le fomiJifurn.nn/l est encore un peu dans le présent 
ce qu'il a été dans le passé, il porte l'ineflaçable empreinte 
de son orbtino. Il s'est immobilisé dans les v ieilles théories. 
My ope delà politique, il peut bien voir avec quelque eiac- 
tilude les détails prochains; mais l'h^ruon lut échappe. 
Impuissant 4 briser le moule oo il a été jeté d'abord, il est 
la plus haute expression de cette école éclectique qui vit 
dans le tait plutôt que dans le principo. et oui ne se donne 
pas la peine de remonter .iu phénomène a la loi générale. 
Enfin, depuis février l«4ë. le f.rnsriruiioiine! nous apparaît 
moins comme l« journal d'un grand parti que comme l'or- 

\t'n autft à un procAoin numéro. ) 



Kulon aie mal*. 



[I y a une circonstance dont tous tes peintres qui ont 
représenté ferrie uVJn'rdnf U,in.m.de semblent ne s'être 
jamais inquiétés, c'est qu'Andiucnède, fille de Cépliée, roi 
d Ethiopie, était une né-resse. une Ethiopienne au noir 
d'ébéne et aux cheveux crépus M. JOLLIVBT a bravé autant 
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qu'il était possible, la tradition, car il a donné i Andromède 
la blancheur do marbra de Carrare. On peut, a la vérité, 
taira quelques infidélités à la véri té historique, quand il n'agit 
(Tune ai Tiaillc histoire Tenue de si loin. Js fais seulement 
cette observation en faveur de ceux qui tiennent à la cou- 
leur locale. Je tarais charme pour ma part qu'elle put dé- 
tourner lea artistes de ce sujet fantastique, auquel se sont 
laissé séduira un bon nombre, et qui a inspiré entra autres 
un Joli tableau A la célébra Angelica Kaufmsnn. Ce qui lea 
attirait, c'était l'occasion légitima et sans conteste de pein- 
dre un beau corps dp femme nue ; oa a'rst pas pour cala 
que je condamna ce sujet, ni même pour la peau btanrhe 
ou noir», dont je fais bon marché, mais à 
causa du monstre Je m'inscris an faux contra i — 
las fameux van où Boileau établit doctorale- 
ment qu'il n'est pas de mon «m- odieux 

Osi, par I art mué, ne peine plaire aux yewi 

En poésie passe, mais en peintura toutes les 
combinaisons monstrueuses sont toujours cho- 
quantes. De tous les diables peints ou dessi- 
nés depuis la reriaisssice et il y en a des 
légions, je ne crois pas qu'il y en ait un seul 
qui ne blesse le goût. L» monstre créé par 
M. Jotliiret, dessiné avec habileté et peint 
«Tac une netteté , une propreté extrêmes . ne 
fait pas peur en somme, il n est que déplaisant. 
Js lui ajreetrrai une petite critique anatomi- 
qoe, celle d'avoir la queue terminée par un* 
main membraneuse; cela set moins choquant 
sans douta que d'être terminée par un œil, 
mais cela renversa trop les idées nsluralles, et 
tout monstre qu'on soit , encore faut-il être uo 
peu vraisemblable. Le cheval blanc ailé qui 
porte Pertée est bien lancé et remarquable 
ment dessiné, nuit on dirait qu'en aa retour- 
nant il a aperçu la tête de Méduse é la main 
lia Panée; I a été pétrifié ; c'est an cheval de 
marbra. L'Andromède est belle; sa téta, las 
attaches du cou et la modelé de la poitrine sont 
d'un dessin élégant; mais son éblouissante 
blancheur offusque 1rs regards. Les différentes 
parties du tableau sont sccusérs avec une net- 
teté et une vivacité telles que l'ensemble 
échappe. En présence da cette grande toile de 11. Jollivet , 
oa comprend l'utilité de ce qu'on appelle lea sacrifices en 
peinture. Une griffe du monstre , une des veines bleuâtres 
qui rampent sous ss peau appellent autant la vue que Prrsée 
lui-même. Cette exécution arrêtée, égale, partout a la même 
valeur, est un défaut qui fait perdre tout le bénéfice des 
qualités remarquables de composition , de dessin et d'habi- 
leté pratique manifestées dsns cette œuvre. 

M PICOU , dans un tableau qui fut justement remarqué 
l'année dernière, nous avait montré Cléopétre et Antoine 
descendant en barque le Cydnus au milieu du luxe et des 
délices da la via antique. Il est resté fidèle A ses goûts 
archaïques. On da ses tableaux de celte année nous mon- 
tre encore une barque glissant sur un fleuve , mais ce fleuve 
est le Styx et cette barque est celle de Caron ; il la 



Hais srrêtons-noua devant un autre tableau du même 
srtiste, où l'intérêt certes ne sort pas du fond du sujet, 
car il s'agit de la Aoisraitc* de Pénoore. — Avez-vous lu 
Pindare? — Non. El voit? — Ni moi non plus. — On lit 
Barucb peut-être, par curiosité, pour savoir ce qui causait 
l'enthousiasme de La Fontaine, mais Pindare, jsmais : l'.'eet 
ce qui fait que tout la monde est d'accord A son sujet. A cet 
égard , il o y a qu'une voix : Piodare est le plus ■Mal <la 
tous las poêle* lyriques paaaés, présent» et futurs. Jsmais 
tant que las poètes vivront aucun poète n'égalera la magnifi- 
cence de langage avec laquelle il a célébré 1rs cochers, las 
jockets, las boxeurs et 1rs tireurs da savate de la Grèce. Il 




de < Ittl — H: il « aeugle diruat la P. 

lililolu par M. Jules Lsvr 
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avec un effort trop vigoureux peut-être, puisqu'elle ne perte 
que quelques ombres. Ces ombres d'ailleurs sont groupées 
un peu su hasard et elles abusent du droit qu'ont des ombres 
d'avoir des physionomies inexpreesives. Puisqu'elles se ren- 
dent sux enfers, ne les retenons pas. 

A':* ron«!»-Tm rfi J^. ma yuarJs t p<ui». 



| s'enrichit d'ailleurs A ce métier, ou aujourd'hui il n'y aurait 
1 pas d'eau à boire. Je sertis tenté de croire que H. Picou a hit 
ce que font les professeurs de l'Université eux-mêmes, qu'il 
a lu Piodare. A voir tous les personnages mythologiques 
! qu'il a réunis autour du jeune enfsnt qui sourit aux nym- 
1 plies, et auquel les nvœphes sourient en dansant, depuis 
Melpomène jusqu'A Thiue, juiqu'é l'Amour et A l'njp- 
' pogrilfe, on voit qu'il a étudié son Sujet en antiquaire 
et qu'il «n tait beaucoup plus sur Pindare que nous n'en 
savons vulgairement. S'il y a tous ces personnages, c'est 
tant doute qu'il» avaient la droit d'y être, et je las 
tiens pour légitimes. Plutôt que do chercher i quai titre 
' sa trouve 1A l'Amour, je ma récrée A regarder sa pose 
gracieuse. Aiosi da suite : sans m'inléreaaer autrement su 
sujet . je suis séduit pir la grfl-e é'égtnte de la composition 
et du dessin, et je me mettrais certainement A lire demain 
Pindare, si j'espérais y trouver des scènes aussi agréables 
que celle-là 

II. BARON' t prit pour sujet de composition lea .Vocrs 
de (lamache; il a mit en scène un peuple de marmitons, de 
variait M de chambrières, des groupes de danseurs, des 
amoureux A l'ému sous la feuillée, des convives dans un 



coin , des promeneurs dans un autre, tout cela répandu d'une 
manière un peu confuse. Si la longue silhouetta de Don 
Quichotte gourmandant Sancbo Panes qui festins A part 
a u pied d'un arbre , ne se dressait pas sur las premiers plans , 
l'o?il ne saurait où aa fixer. La partie centrais du tableau , 
celle ou an concentre le plus la lumière, est un peu vide d'in- 
térêt; elle ne retient pas les regards qu'elle appelle Cette 
composition étendue gagnerait certainement a être plus 
restreinte. 

Le peintre semble avoir singulièrement abaissé l'éclat de 
sa vive palette; je crois cependant qu'il faut tenir compta, 
dans la jugement qu'on porte de ton tableau, de la ma 
nlère ai oblique dont il reçoit la lumière, ce 
qui a pour effet inévitable d'en pdlir les cou- 
leurs. On peut reprocher de la lourdeur aux 
arbres, mais oa doit louer l'habileté d'exécu- 
tion et l'heureuse invention da plusieurs figu- 
rât. Cette composition serait favorable A la 
gravure , et c'est uns épreuve qu'elle est sans 
doute deatisée A soutenir un jour. 

Nous reproduisons dsns ce numéro les trois 
tableaux précédents d'après Mal. Jollivet, 
Picou et Baron , ainsi qu'un tableau com- 
mandé par la ministère de 1 intérieurs M Jrut» 
LADRE : Art'iion armais dietml te Parada» 
perdu d «es filles, sujet intéressant que l'on 
n'a peut-être pas traité jusqu'à présent avec 
l'élévation dont il est tusrepiible. 

Parmi les peintures religieuses, nous avons 
omis do parler de la l'iVroe ottx «Wèwr» de 
M. GALIMARn, grande composition symé- 
trique d'un style élevé mais d'une eiéculion 
simple et nue , et d'un système de coloris qui 
rappelle les vitraux des églises gothiques. L'ar- 
tiste t'est laissé trop dominer par l'habitude 
qu'il a de ce genre de composition. — Nous 
citerons également les Disciples u" Emmaùt de 
M. JA Mit LANGE, tableau commandé par 
la ministère de l'intérieur , exécuté dans un 
effet lumineux , suquel nous reprocherons un 
peu de crudité et 11 prédominance d'un ton 
rougrùtre. Une des têtes cal expressive et 
marque bien l'étonnement. 
M RIESBNER a expoeé deux tableaux commande* par le 
ministerede l'intérieur : la.Vainianc* dr la r'wrae »tl» .Yoij- 
sance 'Je Jésw-Chritt. Dans ses deux tableaux de Clytie et 
de la .IfodVJriitr il fait preuve d'une grande habileté i rendre 
la carnation féminine dans ai souplesse, dans sa chaude 
animation et son aspect satiné et vivant; et cela avec un 
travail da pinceau large et facile et une pille abondante. La 
Madeleine est couchée dîna une caverne Datte, A 11 façon 
d'une béte fauve. Un peu plus de hauteur et d'air na feraient 
pas mal. Du reste il ne faut pas prendre cette Madeleine au 
sérieux : c'est tout simplement une étude de femme vue par 
le dos. Un morceau d étoffe verte d'un ton cru interrompt 
brusquemen t celteétudeaumoment où celte rxpreesion — vue 
par la dos — cesse d'être juste, tt devient ce que Is langue 
barbare des rbétoriciens appelle un» synecdoque. L'artiste a 
eu peur de ls vérité , tt t'est sans douta arrêté par décence. 

M. DE RUDDER, outre plusieurs portraits, a envoyé tu 
Salon une fleure de guerrier tout bardé de fer, A l'attitude 
énergique, au visage sévère, représentant le maréchal de 
France Mut le Je Jfonffiic. mort en 1577. Ce tableau était 
commandé par le ministère de l'intérieur. Cela est ferme et 
dans un sentiment d» couleur harmonieux. 





± 



talon de Ut». — le» N««» <U Caturta , tableau par M U. ■irai. 
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C* qu'on appelle te genre e*t ivjour- 
d'hui , pir rapport à la peinture, ce qu'est 
I* roman par rapport à la littérature une 
forme indéterminée qui ta prête è tout 
le* développement* et à toc* lea ««vie». 
Il supporte eV-iIfliDMit ta mythologie, hiis- 
, l'awmlot* oa la simple butai»» 
que le roman, c'est la (orme favorite 



i que la roman, c'est la (orme favorite 
dea époque* de décadence. Aux époques 
primitive* la peinture murale , b fresque 
monumentale, à celle-ci succède la pé- 
riode des grands peintres a l'huile, la 
division des écoles; leur déclin, leur chute 
et leur restauration. Puit l'art entre dans 
sa dernière période, il sa rapetisse au 
point de rue du simple et du beau, et sa 
raffine au point de rue de la recherche 
du procède et de la gentillesse. L'épopée 
et la tragédie ont cédé la place au sonnet 
et au madrigal. L'art l'individualise quand 
la société se fractionne aussi elle-même 
é l'infini. Après avoir passé da temple 
aui palais, il passe dea palais aux mai- 
sons particulières. Ses tendances derniè- 
res sont caractérisées par un mol, dont 
on a abusé, mai* qui las résume nette- 
ment ; l'art devient oourorni». Il suit La 
fortune de ses patron». C est use marche 
fatale, el ce qu il a de mieux i faire c'est 
de rosier fidèle à ses tendances naturel- 
las; tas efforts, dans une autre vole, de 
quelque succès qu'ils soient couronnés, 
ae font qu'aboutir à l'archaïsme et au 
conventionnel. 

Si les tableaux d» genre sa prêtent i 
tous les sujets, ils adoptent toutes les 
dimensions; depuis le panneau microsco- 
pique de M. Penjguillv l'llaridoo jusqu'à 
l'immense toile de M - COURBBT, intitulée 
Un aprruUne* a Ornant. Dans ce) der- 
nier tableau, quatre personnages, moitié 
puuigauêe, moitié campagnards, sont reu- 
nis dans use salle obscure, autour d'une 
table eu traînent dea verres et une bou- 
teille ; un d'eux, diffi aie i voir, tant il est 
perdu dans dea Ions noirs. Joue du vio- 
lon, un dogue grossier dort sou* une 
chaise ; et voilé tout ! En voila bien «m 
pour un petit tableau d* pare; mai* 
pourquoi donner a cette chose vulgaire 
Tes proportions du plafond d'Homère d* 
M Ingres'* Pourquoi sttrister sans motif 
les regard* par la vaste étendue de cette 
peinture triste et sale, comme si elle avait 
été exécutée avec les cendres d* foyer? 
Il y a cependant dan* cette peinture ai 
inculte, al lourde, mais ai simple, si large 
M si vraie, la manifestation de La force 
Haut c'est une force mal employée, el uns direction intelli- 
gente. Cria est harmonieux parce que le gris est toujours 
narmonieiix; mais piur exécuter une uréoe dan* ce sys- 
tème, le finin ou le crayon suffirait. A quoi bon ta palette 
pour la laisser vide de sa gamme de couleurs? 

Dans la Tentait.-* de saint Antoine par M. TASSAHRT, il 
ne s'agit ai de carcasses de poissons qui volent, ni de sque- 
lettes d'oiseaux gigantesques portant des lunettes, ou d* 
rU.-hotre* de cachalot jouant de la musette, mai ) d'une ava- 
lanche de corps de femmes et de démon* volant i Invar* 
le* aire, suspendu* le* una aux autre*, se cambrant, se 
tordant, as faisant cent tours 
at cent rare**», avec drs po- 
sas et des séductions i faire 
damner mille cénobites. fVjé 
quelque» si roa es s* sont assises 
prés du saint, l'enveloppent, 
la couvant du regard , nui* 
aaiol Antoine qui sent venir 
U> danger ne s'en précipite 
qu'aise plus d'ardeur dans la 
prière, il y a daaa celte com- 
position de l'imagination , d» 
ta verve, du mouvement et 
an aspect de travail facile. 
Tuu les ces formes voluptueuses 
sont ptulol indiquées, ébau- 
chées qu'arrêtée*; mais cela 
convient à l'état de vague* ap- 
paritions évoquera par le cer- 
veau malade du aaint. L'exé- 
cution est léchée et peu agréa- 
ble à l'étudier de prés. Quel- 
que* jolie* diablesses font 
honneur sus modèle* qui le* 
ont inspirées; le plus grand 
nombre an ont retenu quelque 
chose de vulgaire. Cet ouvrage 
de M. Taasaerl compte parmi 
les choses remarquable* de 
1 Exposition. • 

Les affinité* de nature el 
la tendance é imiter donnent 
lieu à de* groupe* de peintres 
qu'on pourrait comparer aux 
lamilies des plante* en bota- 
nique. M. Décampe, entre au- 
Irea, s eu un grand nombre 
"" » , et , parmi se* la- 
oélèbre bataille des 
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Ombre* * inspiré beaucoup d'imitateur*. L'Inrosivn des 
Aooiains dans les Gaules par H. lirai xs MARTIN, est con- 
çue dana ce système de mêlée confuse entre le sol , las loin- 
tains el le* bataillons , d* diquetia entre les clair* et la* 
ombres. H. Martin, qui est un décorateur d'un grand talent, 
a mi* du mouvement dana son tableau et un bon sentiment 
de l'effet lumineux; seulement il faut ae tenir è diataoce de 
la toile , el ne pas chercher de pria une figure achevée dana 
cette foule de combattant*. 

Autour de* fret** Leleux a* sont s usai groupés quelque* 
srtistes. Pendant que M. Adolphe Leleux ■* rapprochait da 
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H Bug. Delacroix dana son tableau des 
Djinn* dont non* avons parlé antérieu- 
rement, M. CHAPLIN, dans se* divers 
tableaux le Soir dans les bruyères ; Mon- 
tagnard du l'uy de-iy.me. Souvenir 
oT.tut\rrynr, reste fidèle i la rusticité des 
sujet* et de l'exécution. Il exagère même 
le faire négligé ; l'effet et la couleur pa- 
raîtront vrais si on se place é distance 
convenable. — H. HÊDOl'lN n a pas cette 
rudesse de coloris, et sa manière de 
peindre , loin d'être heurtée, devient trop 
fluide. Sa couleur est vive, mai* tourne 
un peu su transparent. Sa touche eat trop 
égale sur les étoffes ou le* carnations, 
mai* il y a da l'agrément dan* l'aspect 
de ses trots tableaux : Paysan* espagnol* , 

Femmes mauresques ; Boutique arabe. 

H. IIAFKMTR * le* mêmes affinité* que 
ce* différente artiste*, et aim* à prendre 
pour atelier quelque place ds village 
perdu dan* le* province* arriérées, ou à 
s'installer su milieu d'une troupe de bo- 
hémiens; mais il a une individualité tran- 
chée. Il manque d'harmonie, il eat dur, 
et éclaire son tujet avec un* vivacité trop 
bruaque, il blesse la vu* au lieu d* cher- 
cher * Is captiver. — M. FORTIN est un 
Breton bretonnant, d'une rusticité vraie, 
triais, rnau aaisiannte. Il ne vient pas a 
voua par l>ffi>l ou la couleur comme les 
artistes précédants, il faul aller è lai. 

A ce* rustique* opposons la petite 
troupe de* raffinés, 11. r'AUVELET en 
tête. H. Fauveiel, dont la Visite est un 
petit chef-d'œuvre de gentillesse, d'ob- 
servation subtile, d'élégance maniérée 
qu'on n'a pas assez apprécié, * mon avis. 
Ce tableau, du ratio, a été retiré depuis 
le remaniement de rriposition. 1-e* per- 
sonnage* ton! du siècle dernier; on re- 
tourne là instinctivement quand il s'agit 
de belles manières. Un homme jeune, è 
la physionomie fine , semble s'apprêter é 
engager quelque malicieuse escarmouche 
avec les deux dame* è qui il rend visite, 
el dont l'un* se tient un peu i l'écart el 
lance un regard oblique et méfiant sous 
ses paupières abaissée*, tandis que l'autre 
regarde en face l'interlocuteur avec un 
air d* visage ouvert, un certain intérêt 
de curiosité et peut-être même un peu 
de sympathie tendre, car il y a de k utet 
ce* nu*ncet-!i. Tout cela à mille lieues 
des révolution*, et enveloppé d'une at- 
mosphère paiaihle el de celle charmante 
et couleur grie de lin , à laquelle nos ancé- 

très attardaient l'assonance d'amour tant 
fin. — Le* deux dame* que H. PLASSAN a représen- 
tées prenant le Ibé sont de ls même époque «I du même 
monde Elles recevront tout è l'heure La même visite , même 
emploi du lésera loua gruatreset lilas, mais plut il hé-lrur 
d'effet et d'exécution. Celle-ci parait laborieuse, incertaine, 
et laisse apercevoir la trace des tâtonnements. Ainsi une 
épaisseur de couleur mal rasée donne une fljiion sur la 
joue à une de* deux dames, tandis quo l'autre, peinte p'us 
légèrement, eat dépassé* par le* fonda plus empâtés qui rên- 
es irent en relief. — II. CHAVET est de ls même famille, 
mais a ds* traits individuel*. Dit. Fauvelet et Plaman ne 
feraient pu trancher aucsi 
durement qu'il le fait dans ton 
Far nirnte la noire chevelure 
d'une femme sur un fond cris 
pale, 

Lea peintre* dont nous ve- 
nons de parler relèvent, sinon 
directement, du moins comme 
in*piralMi3 première, de U. 
MEISSONIER, ils no lui ont 
pris ni ls fermeté de son des- 
lin, ni sa couleur, il* ont prit 
le même goul que lui pour le 
monde, 1rs habitulee el le* 
costume* du dix-liuitième aie- 
de. Chaque petite toile expo- 
sée, par M. Meiaeonicr est un 
chef-d'œuvre de vérité, d'ob- 
servation el île rendu. Quoi 
de plus vrai comme altitude , 
comme air ds visage , comme 
insouciance oisive, qtnVHvm- 
me fumant, suit sur un banc 
de cabaret dan* une pote tout 
à ftil tant façon , que le public 
a pu admirer pendant la pre- 
mière partie de l'exposition . 
Peut-être pouvait-on, en l'exa- 
minant de près, ipré* la pre- 
mière impression ai complète- 
ment satisfaisante , trouver 
quelque chose d'un peu froid 
el comme inachevé dan* le 
travail. Il semblait que sur 
celle peinture, ai complète 
d'ailleurs, il manquait quel- 
ques dernière* louches pour 
accentuer plut vivement et 
mettre en relief les détails. 
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M. STF.IMIF.L a traité avec vérité un sujet accepté dans 
si sincérité triviale : ("ne femme el un enfant. Une mer» 
ou une bonne tenant a la main un bas bleu qu'elle ravaude, 
embrasse un jeune enfant encore au lit. Cette reçpectable 
«I grosse maman est en jipon et en camisole blanche du 
■satin. Tout ce calicot blanc sur le premier plan et occu- 
pant la majeure partie du tublnau a beaucoup <l importance 
perturpeu d intérêt. — /founW Je LùU rhantml n.*r la pre- 
mière foi, la M,ir<eUlai*e ,hez fdWr.cn, moir- a .SirrisWj, 
a inspiré à 11. ISIDORE PILS un un bon tableau; !«per- 
sonnages sont bien disposés et la scéno bien éclairée. — 
H. EDOUARD PII.S a p*int d'une manière agréable «ne 
Sonic Lotus XV plus que légère, — Cn tableau de M B1L- 
LOTTE. la l'«nralttcm< • , nous fait voir un jeune homme 
d'une physionomie intéressante dressé sur son lit et regar- 
dant avec Mmpathie une jeune chambrière qui ouv re une 
armoire ; intérieur et costume Louis XV. Celte petite com- 
position est assez jolie, mais peinte d'une manière un peu 
étroite et lérliée. 

ie m atlenda'S à trouver au Salon une grande coraposi- 
tion de M. EDOIARD lilRARDET que j'avais vue Irès-avan 
céo à son atelier de itnrati a la fin de l'automne de l'année 
dernière, maia eei artiste n'a envoyé que dcui très-petites 
toiles : le Aid de merle* . ,70e se' disputent deux jeunes 
Oberhaslien», et 1rs .Sou .cuirs Je jeunesse, charmante petite 
scène pleine de vérité dont les deux acteurs sont une vieille 
Oberluuiienn» et un vieux soldat suisse retiré du service. 
Assis vis-a-vis du beau spectacle des Alpes , dans la douce 
sérénité du soir, ils semblent heureux de se rappeler leurs 
jeunes années. 

M. PENGL'ILLY - L'HAUIDON continue à illustrer Fhi»- 
toire de don "uicliolle. Je doulo que Cervantes ait jamais 
en un traducteur plus fi Me, Cette fois-ci iinn PuscfWfe rvjif 
brrner Sanchu-l'ancu. Il est à cheval. Rossinante, heureux 
de ne pas courir pour le moment tes aventures cheraieret- 
•/uni. se tient allongé et immobile le Ion* d un mur blanc 
«a plein soleil; mais la malheureuse béte va bientôt re- 
prendre carrière-, son maître, furieux contre les malandrins 
qui ir vitient son eVuyer, leur montre le poing et s'apprête 
a tirtr vcng'ancs. — Le t'aiaref «rWurs est une Iode mi- 
cron' j.iquj, moins accentuée que de coutume, et où les 
figures o.ynquenl d'originalité. 

Si. Hll'.RK ; Tnaornsla Ciuau») s'est fait compUHemaat 
Algérien; il a six tableaux a l'exposition. Nous ea avons 
déjà reproduit un. Noua citerons encore son grand UMeau 
représentant le Ba-Mt Jenina, où il y a des qualités solides 
de peinture et un bon sentiment du clair-obscur, et la jolie 
petite toile si lumineuse et si gaie, où il a représenté des 
musiciens algériens. 

al. Ch. G1RACI) a exécuté avec son talent ordinaire an 
intérieur rempli île vieux meubles, d'objet» de curiosité et 
de personnages disséminé* su milieu de ce brie A brac sans 
lien apparent, et avec un laisser aller dans La tenue qui ne 
donne pas l i ie* d une maison bien réglée. — M. J ALAB8RT 
a peint, sous le titre de Nym/saMie, un curé qui s'est en- 
dormi en notant pour son portrait, et un peintre qui s'est 
endormi en peignant le curé. — Madame (>RC\ a exposé 
un intérieur meublé d'une manière gothique, qui sert de 
retraite mystique a une jeune femme Ce petit tableau est 
facilement peint et d'un effet agréable. — l> fils d'un de 
nos écrivains les plus célèbre», M. DCDBVANT-SAND, a 
exposé une Halte el un Corps it> onrde de nxiitiffirri. — 
Nous citerons aussi un tableau de M. OIDE, dont le sujet, 
emprunté au Roland furieux, est la Afort de ZèttAit: ce ta- 
bleau olïre des qualités de coulf ur et d'exécution delà recom- 
mandables que V travail ne peut manquer de développer. 

Apre» 1» dieux les hommes. après les hommes les ani- 
maux. M. Phimpcc ROUSSEAU se montre toujours un ob- 
servateur et un peintre habile du momie ponant poil ou 
plume. Sa Batv-orur, peuplée de poules, est • la nature 
prisa sur le fait, > excepté sur le fait même qui a inspire 
cette expression à Fonlenell». Rien de mieux compris que 
ces deux poule» qui se battent sous le regard superbe et 
ému de leur sulun; rien de plus intéressant que cette sul- 
tane validé, que celle mère poule, qui s'étale pour couvrir 
de ses aile» tout son pistil monde, el surveille d'un ml in- 
quiet ses mouvements; rien de plus sentiment naïf que 
cette petite téta de. poussin qui sort de dessous ses plumes, 
que celui qui lui monte fur le dos. ou que cet autre qui est 
venu à tout de se percher sur un vieux balai. — Nous 
citerons aussi av«c éloge un tableau largement peint de 
M. ALEXANDRE ILeo.v. intitulé Jim. i 
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Pendant 

les ba»»e>eours, àl. JATHN hante 



les chenils. Gri/fonaud. i-'ina le basset, cl la chienne Cii'up*» 
avre sa figure truie, comme si «lie ne pouvait se consoler 
du départ de quelque l* vsse, sent oortrniros sans flitterie. 
■ omme il convient a rie braves chiens de chasse qu'ils sont. 

II y a , je suis »iïr, un grand numbre de personnes qui 
sïmaj-inent qu'avec, un arbre ou uue montagne un peintre 
ne peut faire qu'une montagne el qu'un arbre. Cependant 
avec cet arbre et cetu» montagne tel peinire fera du clos 
usine, tel autre du rj»ianf«mr, un troisième, de La poésie , 
de rtileat... Ce qui pruuve qurs l'on n'a pas tout dit de la 
peinture quand 011 a dit que c'n»l l imitation d» la nature. 

A l'ripositwn île relie année, al lll.viOKFK rel le repré- 
seaUnt du patS'i^e daw.:que. Iiistorique. jlais son paysage 
Sec et aride, éteint et sanB effet, est étaifTé par Le voisi- 
nage de cent tahlraiix plus colorés- ->- M. RFLI.EL a de 
I élévation et un «lyle severe. Tout le monde a remarqué 
ses maaniûques devins au fusin. Sa peinture à l'huile est 
moins heureuse; il a de la lourdeur et trop d'égalité de 
touche et de valeur de tons. 

M. Pur IICEF, le romantique, est en fait de paysage 
un révolutionnaire de la veille qui a été débordé par'ceux 
du lendemain. Il a le sentiment de l'harmonie générale, il 
saisit bien un ensemble . mais se» tableaux semblent tou- 
r été suspendus en route a l'état d ébauchée. 



M. COROT dan» son grand Ubleau, le Chntt au Jar Jtn 
des Oln ien. s'est élevé à une hauteur de atyle el à une 
sévérité d aspect qu'il n'avait pas encore atletnles. Il y régne 
une harmonie Iriste et sombre entre le paysage et I agonie 
de l'Homme Dieu. Le sentiment poétique de l'en semble et 
une conception simple et naïve de la nature sont les qua- 
lités qui distinguent les u-t m e a de M. Corot, et leur com- 
muniquent un attrait irrésistible pour ceux qui vont i elle» 
malgré les défaillances et les incorrection» d» l'exécution. 
En cela M. Corot peut être un excellent guide, et d'autant 
meilleur qu'il est plus modeste; il reconnaît bien que le» 
limites de son habileté pratique sont beaucoup en deçà de 
son sentiment. Il y a de» talent» auxquels vont bien la né- 
gligence et une certaine maUdreaae, qui plaisent par ce qu'il 
leur manque autant ; ,k * par leurs qualités. On peut les 
aimer, mais il ne fau' nas les imiter. Tout en louant le ta- 
lent naïf el élevé d» V. ^orol, comme noua tommes habi- 
tué durrstea le faire, 1 appelons cependant que ses tableaux 
ne sont que de» ébauches plu» ou moins avancées- Le but 
de l'art n'est pas l'ébauche; c'est l'œuvre achevée. Finir, 
compléter, c'est là le difficile; aussi beaucoup se sont-ils 
pris d'amour depuis quelque» années pour une manière plu» 
brève de peindre. La camaraderie aidant, l'ébauche, la 
préface » été prônée auUnt, si ce n'eat plus, que l'enivre. 



prélace a étr iirdnée autant, si ce n est plus, que I cp-avre. 
Cela flattait U faibles** l les écoliers le croyaient des orateur», 
parce qu'il» venaient de Inverser la grammaire; le» débu- 
tants de» Michel. Ange, parce qu'ila avaient substitué un chic 
brutal i un chic efféminé, tïe que beaucoup de peintre» ont 
fait par calcul, M. Corot l'a tait naturellement, involontai- 
rement. Il pousse ton œuvre aimai loin que sa pratique le 
lui permet ; quand elle est i boni , il « arrête , il ne lui fait 
pas violence; il reste incomplet, mais sincère, mais naturel. 
Ce sont des qualités qui ne sont pas a dédaigner. Outra la 
grande composition dont noua venons de parler, M. Corot 
a exposé encore quatre vues, dont la dernière eet une lo- 
mir.euse élude du i'ofuser â Rome, que l'artiste prise comme 
une des meilleure» qu U ait faites. 

La persécution sert aouvaot la fortune des homme». Il y 
en a de» exemptas fameux. Quelquefois le héros qu'elle a 
grandi se trouve embarrassé du rôle qu'elie lui a crée quand 
elle vient i cesser. Ce n'est pas tout a fait le cas pour 
M. Tur.otKiaB ROUSSBAU, la victime de» jurys d'exposi- 
tion. Cependant il et! exact de dire qu» la porte de son 
atelier ouverte aux amateur» de son talent autnaait à sa ré- 
putation ; i voir le peu de saoeation qu'il produit sur le 
public en général, il semblé qu'on ne se soit pas «perçu 
qu'il eût passé de l'état de mythe é celui de réalité. Les in- 
justices du jury ne lui auront rien fait perdra en délioitive. 
A la différence de M. Corot, il a une exécution péniblement 
cherchée, curieuse et qui s'émietle sur le» détail»; mais il 
possède aussi à un haut degré le sentiment agreste, seule- 
ment il va la chercher quelquefois dans des aspects étran- 
ge*, comme dana son .ti'enur d'un vert si criard. Noam 
avons eu occasion de louer dan» le temps la Lisière Je ouïs 
nu snlrif couertuni ; le calme de la scène, le silence, l éva- 
nouissement du jour vous Impresasionnenl comme si voua 
étiez transporté sur la nature. 

al. TRtiVtlN a moins de finesse et ne vise pa» a la pen- 
sée. C'est un milnralitle pur el simple. Il a une franchise, 
une libre allure de pinceau remarquable. Il représente 
l'aspect réel et non l'aspect idéal d'un site. Cependant il 
arrive a force de vérité i rencontrer l'accent qui charme et 
fait rêver; je citerai, comme exemple, sa vue d'une futaie 
de fonfuin'éJniu avec un cerf et une biche aux écoutes. Js 
préfère ce peut tableau a celui des £fir'irY<ni ife SrMnne. 
plus important, mais où la vue est désagréablement alleclèe 
par des oppositions trop dure». — M. FLERS est ce qu'il est 
toujours, le peintre de rue» champêtres claires, simples, 
naïves, finement exécutée».— M. Lotis LEROV est en pro- 
grès. Sa lisière ife flo< «réuu est rendue dans un bon sen- 
timent de la nature. Dans sa Carême An onrom d ipre- 
mon/, il s'est montré plus colunsle quo d'habitude. 

M. IIOSTH1N n'a pas exposé de tableau important, mais 
plusieurs paysages devant lesquels le public aime i s'arrê- 
ter. Nous citerons entre autres le petit paysage pris dans 
le» £n> mm* d'.inrKin/iu. — Le public a retrouvé étalement 
avec plaisir divers ouvrages do M. Léo» KLECRY el de 
M J< sm OL'VRIÊ. 

M YVYLD a exposé dix vues prises en différents pays , 
d'un aspect agréable et dont quelques unes, telle que celle 
d une I ue Je l'emne, sont de petits chefs-d'œuvre du genre. 

l.e llH-Uréau, si cher aux paysagistes, a été pour M. FO- 
RBST l'objet de deux études' intéressantes. — (.niant à 
M. BOUiiKT, c eut toujours au delà des mers, dans I Inde el 
dans la Chine, qu'il va chercher ses inspiration*. 

A. J. I). 
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I.a Tauride étail devenue une province rueus, en habi- 
tants se reposaient des oragee qui avaient agilé la Crimée 
pendant doure ans , surtout à la fin du règne du malheureux 
Ihan Sahib-Girey. Ce prince, dans un séjour qu'il avait fait 
é Pèlairsbour;, avait été si frappé de l'organisation militaire 
impériale, des usages et du caractère russes, qu'il prit la 
nxsuliilion d'opérer une grande réforme dans ses Etals , d'y 
introduire, avec une nouvelle discipline, plusieurs coutume» 
européennes : mais comme toute réforme imle toujours ceux 
qui ont jiiiii des abus , comme il faut pour larrocnpLir une 
volonté de fer, le Whan , ipii était faillie el qui avait peu 
d'influence sur I es| rit de son peuple, n'excita que la haine 
et la rébellion. Son frère, Batv-Girey, n mit à la létr des 
révoltés et assiégea Cafra ou le tban s était reliré avec ironi- 
ques serviteurs liddes. Sehib s'enfuit en Russie; i mpéra- 
trice Catherine le replaça sur le tronc, maisbienuM il rul* 
lutter contre un ennemi plus dangereux que son frère, contre 



l'empereur de Tarquie. Sous la conduite de leur pacha, les 
janissaires envahirent I Ile d» Taman. Hors d'étal de leur 
résister . le Lltao chercha à faire la paix , il envoya a Tamis 
comme négociateur, un jeune prince en qui il avait con- 
fiance ; les Turcs le décapitèrent. Les dissensions et le dé- 
sordre s'accrurent. Sahtb effrayé abandonna son sceptre à 
Catherine et se retira en Rusue, où il lui fut alloué uns 
pension considérable. 

L«s troupe* russe» entrèrent en Crimée, le peuple prêta 
serment à Catherine et bientôt s'habitua i sa douce adnn. 
nistration. law grands seuls étaient mécontent», c'en était 
fait de leur puissance. II ne leur restait qu'a s'enfermer dans 
leur harem , à exercer leur despotisme sur leurs femmes, 
ou li se réfugier dans une autre contrée mahoroétane. Ui 
grand nombre d'entre eux s'exilèrent votontairenxmt du pat» 
soumis au pouvoir des chrétiens; d'autres n avant pas la 
courage d'abandonner leurs riches possessions g* résignerait 
à leur sort, et fumèrent Wur pipe en p instant de prolunds 
soupire. Parmi'euv était Tscbagir-Agaidur, le père du ,«trw 
prince égorgé par les Turcs. S'il restait sur la terre natale , 
ce n'était pas qu'il ne put se décider a abandonner ses pro- 
priétés, ni qu'il fut indifférent A la domination des Huaan. 
C'était par haine pour le» Turcs qui avaient fait mourir an 
01» aîné. Il alla s'établir, avec le seul fil» qui lui remit, dans 
un de se» domaine* à trente wsrsta de Cargapoal. U avait 
occupé le premier rang a la cour du dernier souveram de ht 
Tauride; par amour pour le khan il avait adopté plusieurs 
usages européens, il avait fait apprendre la langue russe a 
son jeune enfant et s'était mis en relation avec las fonction- 
naires russe» qui se trouvaient » Baclilachiaxarai. Alors il se 
prévoyait point le cours de» événements. Quand il vit da 
quelle façon Salub avait terminé son régne , il rompit toute 
relation avec les nouveaux maître» de la contrée, a en'erxa 
dan» la solitude et s'efforça d'inculquer dans Film» de sua 
fils une haine vigoureuse contre tes oppresseurs de sa patrie, 
c'est ainsi qu'il appelait les Ruasse- Le jeune homme répon- 
dait parfaitement aux espérances paternelle». Fier, hardi, 
entreprenant , il éprouvait avec vivacité chaque éaMuos. 
Toutes les psssions trouvaient place dans son cœur, ol ne 
fois qu'elles y étaient entrées , elles s'y endurcissaient co-rima 
une lame de damas s'endurcit au feu. Ses pares!» I» regar- 
daient avec orgueil , se» ami» le nommaient la palans de li 
jeunesse du pays. Nul n'èlail ni si brave, ni ai beau que lai. 
Nulle balle n'atteignait aussi sûrement que la sienne ma 
but. Lorsqu'il s'élançait sur son cheval iinpcVtueui , sas ca- 
marades l'observaient avec admiration. 

Après riov2sinn des Russes, liernellajoddin renonça â ces 
jeux bruyants, t'ai fut une iriste chose pour lui de passer 
tout à coup d'un genrede vie si animé et de la magninceoc* 
de Bachtechissarai a l'inactivité, S la solitude i laquelle il 
volonté de son pwe le condamnait. Comme lui , U 1 
tout» relation avec les Russe», il leur attribuait las c 
nwnu de sa situation, et comme il n'apportait aucune niwwv 
dans ses émotions, il éprouva pour eux une telle haine qu'il 
bondissait à l aspect seul d'un giaour : mais rommsnl évi- 
ter ces ennemis de» vrais croyants. Les régi mec u rt-sses 
s'étendaient sur toute la rive de la mer Noire, occnpr^nt 
toutes les villes et tous les villages? tan jeune Itotnme dont 
l'eilaleDce était naguère si riants et si remplie n'avait plu 
d'autre distraction que d'assister aux grave» entretiens des 
musulmans du voisinage. (JiMlqucfois seulement, iorsquil 
ne puuvait plus supporter l'ennui de son oisiveté, il t'en 
allait sur la montagne au milieu de Is forêt sombre peuplée 
■le loups et d'autres animaux sauvages, li il passait des 
journées enli-.ves. tantôt assis A l'ombre d'un arbre sécu- 
laire, tantôt penché sur- la source fraîche, suivant du regard 
le cours impétueux du torrent, observant las effet» de ra- 
mtére produit» par le» rayons du soleil qui brillaient à 
travers ie feuillage obscur. Puis il errait par les sentiers les 
plus escarpés, il se plaisait a gravir le» précipices, à «'élan- 
cer de roc en roc, à se suspendre u une branche au-dnara» 
de l'abîme . heureux de lutter contre les obstacles , de vaincra 
les dtJlt"u!tés, d'atteindre à une hauteur que le pied ds 
f homme n'avait point encore lourliée. Parfois, le soir, use 
pierre couverte île mousse lui servait d'oreiller. Les étoia» 
brillaienl sur lui comme des yeux rie bouris veillant sur ion 
repos II ne levait 1111 chant de l'alouette avec -un nouveau 
sentiment de bien-être. Avec qucllo volupté il aspirait cet 
air pur que le souffle des hommes n'avait point empeasossé 
Avec quelle jnie il ronlemplait l'azur du ciel , l'arar ds la 
mer ou flottait le léger nuage du matin I Nul être vtiaal 
n'interrompait encore le silence de cette merveilleuse na- 
ture. L'aigle dormait au-dessus du précipice la téta cariste 
sou* son aile, le cerf dormait sous le» rameaux de I oniser; 
ou loin s'étendaient de- cuil. ne», des bois, des vallées, des 
village»; plus loin apparaissait ta mer, dont le brillant èdal 
se confondait a l'horuuii avec la voûte bleue du ciel : bientôt 
les premiers rayon» do l aurore répandent çâ et là sur ses 
values leurs lueurs sl'argi-tii et de pour|>re, puis le soleil se 
li-se el t 
I. aigle < 
long» ne 

vue dïin homme s'enfuit rflrayè dats les broussailles Dans 
la vallée résonne la voix du raouMi , dans la forteresse, la 
rlnchn de l'église grecque ; partout la vie et le mouvement, 
rsschellaleddin fait ses aalutionsa la source, récite avec piété 
quelques passages du Coran . puis reprend sa course vaga- 
bonde au sein de celle nature poétique. 

Ainsi se passent des jours. ile> années. De plus en pi», 
les Tar tares s accoutumaient a leur nouveau gouvernement; 
de plus en plus, leur haine traditionnelle contre les chré- 
tiens s'affaiblissait. Ia*a Russes se montraient aussi piusoon- 
liants. Plusieurs fonctionnaires lirent venir leurs femmes et 
leurs enfant*, fies famille» entières s'établirent au bord de 
la mer Nnire, de jolies m,nsoD9 s'éleviTenl dan» les villes, 
au milieu de* habitations des Tartares. Les temple», cons- 
truits quelques siècles auparavant par les (iénow , qui étaient 
en ruine ou qui avaient été convertis ea mnsuuéas, 
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furent rendu» au culte chrétien, l-es Russes remplacèrent le 
croisant par le svmbole do leur Fui Tout f* «oumit au nou- 
îei ordre de choses, tout, excepté Tscliadir-Agadur et son 
Bis. Sur U cote méridionale. I..- montagnes s . tendent en 
detm-cercle autour de 1* mer et Forment une vaste, vallée, 
riante comme un fécond jardin. Le> collines la pcolé;-«nl, 
des peupliers, de* chiilaigniers, lit-* tiuiner» enLai es l'un à 
l'autre par des rameaux de v unit» sauvage l'entourent de leur 
fraîche verdure. Ile tous ruir*,rll» mi sillonnée par des 
ruisseaux limpides, qui tantôt** perdent dans Iris bosquets, 
tantôt reparaissent s lu surface dn wl et *■• précipitent dits 
U mer. Au-dessus de ce* champs fécond* «'«levé un roc 
ewarpé qui garantit leurs habitants contre I di leur du so- 
leil. Plus loin tst un autre it:*. moins élevé . niais non moins 
remarquable, (fe trois celés, il e»t entoure par ics muni rt 
1« tours de l'ancienne fnrlrresae génois* ; de laulr» , il 
plonge dan* le* lïut* de la mer. A » cime »'««.• une tour 
majestueuse, et près de là »onl le» tûmes d'une ville jadis 
superbe. 

Un Tartare monté <ur un beau cheval s'en allait lentement 
par U vnlléo vers ia forteresse. Ni la beauté tii; jour, ni le 
ravissant aspect du paytaee ne pouvaient le disiiaire de la 
pensée rêveuse dont on lisait l'expression sur son large front 
M sur ses lèvre* terrées. Son extérieur, ses vêtement» et le 
riche harnachement de son clveval , tout annonçait en lui un 
personnage considérable. Les Tarlares qui le rencontraient 
le saluaient profondément, en posant les main» sur leur 
poitrine: te cavalier leur faisait un signe de léto , murmu- 
rait : AleykumSelam' et poursuivait*» route. Arnvéau pted 
du roc, il descendit de son cheval , rattacha a un arbre et 
monta par I» sentier qui conduisait a la fut teresse. I. ombre 
do soir s'étendait sur la vallée , le Tartare erra longtemps au 

de la fenêtre et se' pencha sur l'allme. 

La mer était agitée, les vague» frappaient le pied du roc, 
ie retiraient eo écumant, puis de nouveau bondiraient avec 
fureur. D'un autre coté, tout était calme et le ciel tans tache, 
fi et 1» , on dietuiguail seulement, a la fleiion des rameau i 
a* vigne, les traces de l'orale qui avait éclaté la veille. 

Le Tartare observait un navire flotunt au loin , quand 
tout * coup il fut arraché à aa rêverie par le son de plu- 
sieurs voix étrangères. Encore cette giaour, dit-il , et il 
s'élanc» précipitamment hors de la tour, mats il dut s'arrêter. 
Le entier qui conduisait en ce lieu était si étroit que deux 
personnes n* pouvaient le gravir à la fois. Des officiers 
rosses venaient de le gravir. Prés du rempart, à l'endroit 
le plus escarpé du roc , uoe plaça était «meure libre. Le 
Tartan s'y réfugia en silence, les yeux baissés, craignant 
d'être effleuré par le vêtement des in&déles. Le* Russes 
ntient, causaient , tout en posant avec précaution leurs pieds 
sur la pierre glissade. Plusieurs étaient arrives a la porte 
de la totar, un d'eux, jeune encore, portant un uniforme 
roepavocdaabraïKir bourra en velours noie, parfumé, paré, 
«arrêta ara hast de l'escalier, et s'écria d'un ton joveux : 
Tnomplvel les difficultés des Tliermnpyles sont vaincues, A 
présent, ma belle cousine, permetlei-moi de vous aider, 
donnex-nnot voira petite main. 

Me voici , répondit une voix douce et argentine ; le ton 
de cette voix retentit au foui du cœur de LhtclielJaleddin. 
Il la connaissait et l'aimait depuis longtemps Au-dmeou* de 
lui était une jeun* Fille, vêtue d'une robe vero- d'amazono, 
qui dessillait gracieusement ma formes et Uimhait en larges 
plu ,nr se» pieiis- L'n chapeau noir faisait rrwortir la blan- 
cheur de son teint. Une légère teinte de pourpre brillait sur 
ses joues, des boucles de cheveux blonds Collaient sur ses 
épaules Kilo s'avance soutenue par son conducteur, elle 
est déjà si prés du Tartare qu'il respire le parfum de ses 
cheveux. Il reste là, immobile et comme pétrifié, mais le 
cvrur palpitant d'émotions. Soudain . un cri d'effroi retentit ; 
l'officier avait glissé et avait laissé échapper La main de la 
jeune femme, elle perd l'équilibre, elle chancelle ; les ofliciers 
scrmirenl prés d'elle pour la soutenir, mais le Tartare les 
devance; d'un bras vigoureux, il enlace le corps de l'étran- 
ger», l'enlevé comme un enfant et, avant qu'elle fut reve- 
nue de son trouble, la dépose à la jiorte de la tour ; elle le 
'isrran. tandis que l'élégant officier se 
Le Tartare veut s'éloigner; mais deux 
i lui ferment de nouveau le îussage , et derrière elles 
«d'autres officiera. Il se mord les lèvres avec 
impatience . irrité surtout de voir U jeune élrangyre s en- 
tretenir avec son guide. 

N'esi<oo pas lé , dit-elle , la fenêtre dont voua me parliez 
lut»? 

— Précisément , mademoiselle , voyez relie pierre muge. 

Ceal la tache de sang Mais les gens du pays doivent 

connaître cette histoire mieux que moi ... Ecoule, Tartare, 
n'est-ce pus de celte fenêtre que la princesse génois» se 
précipita lorsque tes aïeux s'emparèrent de la forteresse? 

Ls Tartare jeta sur le petit officier parfumé un regard Fier, 
et lui répondit : Je ne sais si cette histoire est * raie; mais 
ne que Je sais positivement , c'e»t que mes aïeux précipitè- 
rent plus d'une fois du liant de ce roc les téméraires qui 
osaient leur manquer de respect. 

A ces mots il disparut. 

Ah' ah! s'écria l'officier d'artillerie en éclatant d» rire. 




voilà sa gr o s s ier personnage' On devrait pourtant bien enr- 
nger ce peuple ; noue gouvernement le traite avec trop 

«•on Me que vous ne devez attribuer qu'a vous-même' celte 
réponse: A en juger par son extérieur, ce n'est point un 
homme mmmun ; vous ne l'avez pas li 
et vousjivei Mené. ^ z s || t 

va, acu« r ™ V, "" ,I " UT,> 00,18 

— (lue parW-vooa de vainqueurs et 
mie sa point été conquise par les arm< 



de vaincu»: La Cri- 



— Voilà d» belles paroles, reprit une autre dame Uue 
de fois j'ai conseillé A ta défunte mers de ne pas te laisser 
lire Uni de livres dasgereux ' Mais elle voulait l'instruire, 
l'éclairer. Nous voyons à présent le fruit de ses principe*. 
Tu tranches les questions comme un professeur. 

— Pourquoi ce reprcclie , chère mère ? répondit la jeune 
lille les larmes au veux. J'ai seulement voulu 

— Je vous prie de vous taire. C'était la l'ordre qui ordi- 
nairement terminait toute discussion entre la belle- more et 
la belle-fille. 

Les jeunes gens s'efforcèrent d'apaiser cet oraje. L'ar- 
tilleur raronta de point en peint I histoire de sa princesse 
génoise, tout fut inutile, la gaieté ne se rétablit pas. 

Bientôt la société sortit de la tour et rejoignit sa voiture 
et ses chevaux. La jeune lille monta sur uu petit cheval an- 
gtaia, tandis nue sa mère prenait place dans un drnerJiki. 

|je Ion* de la route, la cavalcade rencontra In Tartare 
qui retournait lentement i son village; quand l'artilleur 
I aperçut, il se serra prés de ses camarades La jeune lille, 
qui cheminait pensive, passa à coté de l'incontiu tans le 
remarquer , mais lui vit bien qu'elle avait le visage triste, 
et qu'eue essuyait encore quelques larmes dans srs yeux. Il 
la suivit de loin, en se demandant quelle pouvait "être la 
cause de son chagrin. 

Pourquoi pleure- t-etle? se disait-il. Les bouris éprouvent- 
elles aussi nos douleurs humaines! Ob', si je pouvais l'en- 
lacer un instant dan» mes bras et changer cet instant en 
une éternité ! Jamais une larme ne mouillerait la paupière, 
je voudrais prendre pour moi chacune de 1rs peines. Mais 
quel rêve ! puis-je songer à elle'* n 'est-elle pas la Fille de 
mon ennemi , de l'ennemi de ma Coi" Ko se parlant ainai , 
le Tartare ne pouvait détourner ses yeux de la jeune lille, 
et la suivait, pas A pas, le long des détours du chemin. 

Il la suivit ainsi, jusqu'à ce qu'il la vit entrer dans la 
cour d'une large maison. Alors il donna un coup a éperon 
A son cheval et traversa le village au galop. C'e»l Le prince 
Dachelleletldin ! s'écriaient les paysan» en le voyant passer, 
et ils restaient les yeux fixés sur le tourbillon de poussière 
soulevé par son cheval. 

Perpétuellement occupé par la chasse ou par les entre- 
tiens de son père, Dschellaleddin n'avait jamais recherche 
les femmes, ni songé à elles. Mais un soir qu'il errait dans 
la vallée, il s'arrêta tout i coup , surpris par les sons d'un 
instrument de musique et d'une voix mélodieuse. Celte 
voix était celle d'une jeune Fille assise seule prés d'une 
fenêtre. Son chant avait une expression touchante, comme 
celle de la douleur. Tantôt il s'élevait harmonieusement 
comme celui d'un rossignol , tantôt il ressemblait à un sou- 
pir plaintif Puis de nouveau il reprenait le joyeux élan 
d'une romance populaire et charmait l'oreille et pénétrait 
dans le cceur. La chanteuse se tut, ferma sa fenêtre; le 
Tartare s'en alla dans la forêt, poursuivi par ces sons , que 
chaque feuille d'arbre agitée par le vent semblait répéter. 
Souvent, depuis ce jour, il revint au même lieu, et son che- 
val fidèle s'arrêtait de lui-même sous un cliAtaignier, en face 
de La fenêtre de la Jeune fille ; si par bonheur elle était seuls, 
Dschellaleddin la contemplait longtemps , écoutait son 
chant, puis Lorsqu'elle avait disparu restait encore immo- 
bile A la même place et se trouvait lieureux. Si au con- 
traire il la voyait entourée d'un cercle d'étrangers, causant 
avec les jeunes officiers, «on sang musulman bouillonnait 
dans ses veines. Il col voulu s'élancer au milieu de ce cer- 
cle, le disperser avec son poignard , puis revenir au pied 
do son arbre chéri contempler son trésor II le contemplait 
de loin, n'importe! pourvu qu'il fût seul A jouir de ce 
regard , de ce sourire , de celte voix céleste. 

Et, tout a coup, voila que le hasard, ou la Providence, ou la 
fatalité jette cette jeune lille dans ses bras. Le fover de la 
passion était dans son sein ; une étincelle devait suffire pour 
l'allumer. 

I La fuite au prochain numéro. } 



L*s Inssnttéa de maint Etienne 



Nous sommes en retard avec une dos grandes misères de 
ce temps-ci , et vraiment . qui voudrait suivre la trace à ja- 
mais déplorable des catastrophes de l'an de grâce 1*1», qui 
voudrait compter lea incendies , les inondations, les meur- 
tres, les misères, les vengeances, les accidents de celte épo- 
que étrange où pas un homme , ou pas une chose n'est A sa 
place, « imposerait une tAche cruelle .. nous voulons parler, 
celte fois, de l'inondation de la ville de Saint- Etienne, 
ruinée en vingt-quaUo heurt», et pour de longues années, 
héla» : 

Saint Etienne est, comme on le sait, la ville des forgerons 
par excellence. La ville est située dans un vallon formé 
de montagnes nombreuses , ce qui l'a fait appeler par 
quelques poètes : La ville aux sept collines Evidemment La 
nature , bonne mère , avait créé ces vallons , ces montagnes, 
ces forêts , ces ombrages pour servir de théâtre i 1 idvlle 
amoureuse de Tltéocrite et de Virgile. Longtemps, en tllet, 
au bord de ces ruisseaux -fleuris, au sommet de ces mon- 
tagnes esiarpées , il n'a été question que des luttes et des 
amours du bercer Corydon el du berger Tyrcis. L'Age d'or, 
à entendre l'auteur de Y Autre? t n'avait pas de demeure 
plus légitime. Ce n'étaient dans ces campagne» heureuse», 
que^f'tos, rnncerls^guirlandes amoureunrs, nuits^d^été, 

ce drame champêtre de la vie heureuse , la boulotte en ru- 
banée et le mouton blanc jouaient leur rote au son de la 
musette villageoise — Paradis chassé par l'Enfer. 

Il arriva en effet qu'us Jour, un homme malavisé, que 
tait-on r peut-être le berger Ménalque, chassé par la belle 
Amaryllis, qui lui préfère le pasteur Amyntas, as mit i 
percée de la bêche envieuse celle terre chargée de pâque- 
rettes, et soudain >l était l'ordre de Jupiter! , apparut aux 
yeux épouvantés de ces sylvams et de ces faune», ls i 



empire de la Inuille . précieuv et funeste trésor qui eut bien 
vile remplacé l uge d or par l'âge de fer. Aussitôt , hélas ' 
les bergers tt les bergcies, qui ce matin encore se tressaient 
dans ces prairies oisjies, des cliapelets et des couronnes de 
fleurs, s» icetleut a fouiller celle terre désolée. Plus de fétCF, 
plus de chansons, plus de prenne» errant à l'aventure, au 
gré de ce» mouron* fugitive* ; plus de molles élégies a l'om- 
bre des loulcaux ou d*:s béirps, mais au contraire la fumée 
ardente, le feu partout, l'enclume soncre, le marteau impi- 
toyable , la ft.ri-c allumée au feu éternel des f.yclope» , et 
»ur le sommet de la nwnla-ne change* en volcan, le t.* dope 
triomphant qui s'empare de ces domaines c. mme d'une terre 
conquise : l.a terre que je foule aux pied» est A moi ' 
s'ecrie-t-i! , ferra ^uani cio-" mm est' 

A dater de ce /iur funeste, ces mêmes Lier^rr*. devenus 
forgerons, ont été les p'.us infatigables onvri< rs de la terre, 
partout le fer , le fer pour la faux et pour la charrue . pour le 
fusil et pour l«5ahre . le fer nourricier de la pan , le 1er ho- 
micide de la guerre Oli. que de fer: helas, que de f« ! () fn- 
rum .' A* m . fnttim* Non, jamais L'armée d'Attila n'aurait 
suffi A empk-yer t ut le fer battu dans les douct* campa- 
gnes de l'Astiee, el non-seulement les bergers, roa:s encore 
les bergères de IMt/nv- acceptèrent ce dur travail. Parcoure! 
A cette heure ces valkirs si hingump* champêtres. 1rs lillfs 
du berger Pulémon «ont <rrupéc« à aiguisrr 1rs eusta- 
cbes de Saint-Etienne; snus li-or» belles mains courageuse» 
l'eau et In feu jaillissent < n mémo Ump». Eh bien ! de ce 
rude labeur personne ne s'est plaint dans la vallée reten- 
tissante suus le marteau sonore, au contraire la lûche nou- 
velle a été acceptée avec M e ; elle s'accomplit avec orgueil. 
Ces frêles bergers sont du nus des hommes r ' . stes ; n» 
rudes bergères sont resté- • If un» dignes Compagnes. L'in- 
dustrie immense qui ne coi .il ni le repos, ni le sommeil, 
a remplacé, pour l'élemiu , ces facile» loisirs, et d'ici S 
la fin du monde ni Ire cité r e saura plus ce que c'est que Le 
repos. Non, non, il n'y a p'u» de re|*is pour personne dans 
celte capitale ardent* du travail , car 1rs plus frêles parmi 
ces hommes et ces femmes sont occupés, A colle heure, 
A fabriquer la soie et le velours, charmantes et idéales mer- 
veilles que les modes de l'Europe adoptent avec reconnais- 
sance, si bien que La même ville produit, en ce moment, 
l'arme terrible uu suidai et le frêle ruban qui sert de parure 
et de récompensa aux victorieux. 

Vous chercheriez en vain , dans toute l'Europe, cette al- 
liance élégant* d» la soie el du fer, vous la chereberitz 
en vain ! 

Ce qu'il y a d'étrange en tout ceci, car le conte que nous 
faisons là est un» histoire, c'est qu'un tout petit ruisseau, un 
Blet d'eau , qui serait compté pour rien dan* toute autre pn> 
vinoa, suffit au travail, i la Joie et A la peine de tant de ndUrr* 
d'hommes. Ce ruisseau, ou pour mieux dire ce torrent, s'ap- 
pHledun nom significatif: le Furcn* A le voir rouler si calme, 
el presque endormi, celte onde limpide entre ces deux rive» 
que recouvre une douce verdure, on le prendrait peur le 
plus innocent des fileta d'eau qui soit jamais sorti d'un* col- 
line ombragée de vieux chênes. Ile celle urne doucement 
penchée sur ces plaines fertiles, l'onde heurtuse sort pour 
ainsi dire goutte à goutte, transparent* comme le cristal , 
et plus d'une fuis le voyagnuc distrait l'a confondue avec le 
I Lignun lui-même, la fontaine que d'Urfée a célébrée dans sa 
prose ha 
humble I 
forge enfl 

l'acier. Ainsi, cette onde frémissante devient soudain un 
baptême énergique pour le fusil du soldat ou pour l épée 
du capitaine. Humble ruisseau! Il s'était épanché dans ces 
campagnes tranquilles, pour servir A la fête »ans fin , il est 
devenu uu travailleur infatigable; déjà pendant que les eaux 
de Chantilly , dans Bunuel, chantaient, la nuit et le jour, les 
triomphes de leur prince, le r'urena ne se reposait ni la nuit 
ni le jour. Peu à peu il s'entourait de flammes rt de fumée, 
les forge» accouraient à son onde infatigable , il agitait les 
marteaux, il faisait battre tes métiers, il donnait La vie, le 
mouvement el la force A tout ce travail acharné. Puis, au 
détour de la vallée, au moment ou tout autre ruisseau île 
o* monde «>il espéré enlm uno heure de Liberté ou dn re- 
pos, il faisait tourner la meule nourricière. Le travail du 
moulin représentait à notre fleuve infatigable ses journées 
de fêle et du dimanche, jusqu'à ce que, enfin, il se pt rdait 
épuisé et n'en pouvant plus. 

Ué nient ouoi d'étonnant? cet tsetave, ce ne^re pour 
qui le Jour de l'affranchissement ne sonnera jamais, re hpar- 
tacus des monts Roclietahens, il a , lui aussi , rie temps A 
autre, se» heures, de ihaument el rie révolte. Pendant dix 
ans il va se maintenir écrasé sous ce jeug de fer, tant bien 
que mal, dan» le lit étroit quo lui a tracé La main des li-am- 
rar»; il restera, bon gré, mal gré, l'esclave obéissant de 1er. 
clume et du marteau ; il sue el se démené nuit et jour pour 
envoyer A la grande armée, et à toutes les grandes armées 

ri ont remplacé code-là , tous les outil» de ta victoire, 
nous ouvre, plus puissant que le libre des Romains, 
toutes les capitales du monde; d nous donne tour à tour 
l'usine et Mmntu. lesPyrainnfcs et le Min allemand, cha- 
cun de ses flots clients tour à tour la J/or^/d'uue, le f AwW 
du /Jrnsrf ou l'air connu et oublié : I rii/uns au xalttf it 
f A'nipirr... Toutes les chanson» du triomphe cl de la peur ' 
4) merveilleux petit hlel d'eau! vieux grognard chargé 
des chevrons glorieux de Uni do batailles', le monde ne 
saura Jamais quelle a < ' 
nos oooquêles, dans r 
(Juela services tu as rendus i 
sortis de ton baptême 
se sont mirées dans ton cristal ! 

Donc, ne nous étonnons pas que de temps A autre le 
Furens se révolte, tantôt contre l indifférence de* hommes, 
qui négligent de l'entourer d une digue puissante, tantôt 
contre le nombre des travailleur», 



lus* comme le* plu» beaux vers. Dans cet 
, si vous plongez le fer à peine sorti de La 
», le fer prend soudain la force et l'éclat d<- 



x de Uni do batailles', le monde ne 
été U part dans nos victoires et dan» 
ne* libertés et dans nos vengeance* ! 
endus A cette nation ! quel» béro» »ml 
c! quelles victoires A piine naissantes 



i, qui lui demandent un 
travail au delà de ses forets, alors quand une fois il est 
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lancé, quand une fois son indignation a 
prévalu sur n§ noble* instincts, c'est un 
saur* qui peut général. Tout d'un coup aa 
grande toix ae fait entendre menaçante, 
éperdue, horrible et terrible: Il brûle, il 
renverse, Il tue. il est San* pitié; paa de 
force qui lui résista, pas d'obstacles I En 
vain on le vaut arrêter, il grandit, il monte, 
il monte toujours, il s'enivre de sa propre 
violence ; ni fe vieillard qui l'implore comme 
un vieux compagnon de aes labeurs, ni la 
voix des piles ouvrières tllea légitimes de 
ses ondes, ni le berceau de l'en tant, ni l'é- 
glise du village . opposant ses murailles chré- 
tiennes a ce fleuve chrétien , ni les gémis- 
sements de la colline, aa mire nourrice , ne 
peuvent dompter celle fureur, cette veo- 
gaaac*, est orgueil qui passe en brisas! 
toutes ehosss sur son passage. 0 malheur ! 
A révolte! A triste et lamentable image de 
cas opinions furieuses qui menacent le 
monde, tt qui le livreront à toutes les 
miieres ai elles ne sont pas comprimées! 
0 ruines amoncelées par I inondation d'une 
seule journée , qui remplacent le travail par 
la dévastation, l'abondance par la misère, 
la toute-puissance par le néant! 

Voilà pourtant l'inondation de «834. Voil* 
pourtant, et plus furieuse et pins lamen- 
table, l'inonda lion d'hier, la révolta de I US. 
Voilà dans quels gémiisementa et dans quelle 
misère la douce province du Foret ae trouve 
plongée à cette heure. Voila les malheurs 
irréparables qu'il s'sgil de réparer I 




Nous n'entrerons pas dans les détails de 
cette catastrophe nouvelle , nous m compte- 
rons pas les mourants et las morta, les usine* 
dévastées, les forgea à jamais éteintes, les 
hauts-fourneaux, ces fleuves de ftamme et 
de feu. renversés i l'instant même où la 
fonte allait sortir comme une lave. — Val- 
benoite , I* doux V.lbeooile , changé es tac 
sulfureux ! as sa os abîmes de licrihire 
vengeresse I — y- il vous suffise de savoir 

3 ue jamais une contrée plus laborieuse, peut 
■sposés 4 ss suffire 4 elle même, plus em- 
preinte de probité, de vertu, de courage, de 
rile et d'activité infatigable , n'a été frappée 
plus profondément dans son travail passé, 
dans as sueur présents , dans sa production 
4 venir. 

Mais quoi ! tel est le malheur des temps 
où noua vivons, et ai nombreuses ton! les 
infortunes de cet univers livré aux ditputtt, 
que c'est a peina si cette terrible catastropha 
a remué les âmes et les consciences ïria- 
çaiees ; nous disona les consciences et noua 
disons bien , car quelque chose s'agite et sa 
remue au fond de nous-mêmes, quand nuui 
songeons que , faute d'une loi fraternelle, et 
Dieu nous pardonne d'employer ce mot-là, 
la Francs entière , ce paya merveilleux de 
l'unité , peut rester étrangère 4 de pareilles 
tatmeat donc, le feu da ciel va 
la cité voisina, et la cité voi- 
sine sera relevée 4 grand'peine, non pu 
parce qu'elle aura le droit d'être relevée, 
mais parce que ses voilina l'auront prise 





Rolui coupée par le Pure tu au pool de Maipeeu (rammiiaè de Yeltteaaile). 



DévaiUttoc de I usioe da fer et aasr de M. Malespias [nemmune de Valbcuitel. 



en commisération et en pitié! 

Comment donc , la Loire 
entière va couvrir soudain, 
da son flot insurgé, les cam- 
pagnes les plus férules, ces 
jardina, ces pâturages , ces 
champ* do blé, et dans leur 
misère , les victimes du fléau 
qui nous menaçait loua, eo 
seront réduites 4 demander 
l'aumône' L'aumône pour ré- 
parer les colères da ciel ! 

Comment donc, le Fureos 
es vingt-quatre heures de ré- 
volta, aura réduit 4 la mendi- 
cité tant de pauvres et hon- 
nêtes gens, condamnés toute 
leur vie 4 l'enfantement du feu 
et du fer , et ces héros incon- 
nus du travail , ces héros de 
l'industrie qui ont trempé 
dans leur sueur les instru- 
ment* de nos conquêtes , qui 
nous donnent les fusils de nos 
batailles , et les serpes de nos 
moissons , et le soc de nos 
charrues, faute d'une lai qui 
déclare que la France est soli- 
daire de tous lea châtiments 
venus d'en bsut, ils so sont 
réduils 4 teindre la main 4 
leurs compatriotes! Vous fai- 
tes une aumône d'une justice , 
vous (ailes une charité d'un 
devoir 1 

C'est svec la plus grande 
peine et la mieux sentie que 
nous racontons , non pas seu- 
lement cette inondation d'hier, 
qui demain peut-être recom- 
mencera aes ravagea , mais 




Devuuuoa de la tebriqee Se tel te de MH Bras et Bevout, au-deaaona da villas* de Rocketaillée, 



l'indifférence coupable qui a 
présidé aux secourt , wteo 
dei-vous? aux leeoara que de- 
mandait la ville de Saint- 
Etienne, envahie par le tonesl 
furieux. 

L'Assemblée nationale, tl est 
vrai , a accordé ÎOO.OOO fr. 
pour le soulagement ds ces 
malheureux qui I implorée t , 
le plus pauvre d'entre ams, 
peut-être , et c'est lapisdaa» 
beaucoup dire, M. le Prendrai 
de la République, a donné piui 
qu'il ne pouvait donner , mail 
la bienfaisance publique, mail 
la pitié nationale, mais la ta* 
rtlé française , qu'ont • elles 
fait ? à quels signes les Haa> 
vous nooBooos T par qsel dé- 
vouement se sont-sUas signa- 
lées? Uns souscription est 
ouverte à Paris même, qu'a- 
t-elle produit? Os n'ose pas 
le dire. Ah I ce sera usa boula 
éternelle pour notas, quand 
Saint Etienne apprendra due 
sa ruine les tristes résultats 
de la bienfaisance privé* et le 
pou d'émotion de toutes ces 
limes stériles, et ostls nation 
pervertie par sas propre* mi- 
sères qui détoura* Is tête pour 
ne pas eo tendre ce peuple de 
forgerons et de laboureur! 
criant, lea yeux pleins de lar- 
mes et les mains levée* an 
ciel : 

Seigneur f Sn'aawur, asstw- 
noul, noua pirùtcmi! 

Jixats Ja.«i.v. 
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tu «*x«i.atiO!i or. jolis iiavi» lu uiiiuk. 

I Smiit.! t: - Vrfr 1c. S- du » julllrl et flt; U u..R) 

Un* do la découvert* de lAmérque. nos Miéolosien» 
d'Europe éprouvèrent quelque difficulté a rattacher les na- 
turels d'Amérique, les oeirux rouora, a la poi'.ériléde Noe". 
le père de l'humanité renouvelée apte* le déluge. (jommenl 
les peuples d'Asie auront- il* passe sur ce continent parfai- 
tement isolé par les mer»'' \jr* scoçraphea vinrent peu a 
peu au secourt île» théologiens. (.hisinJ le» navigateur» eu 
renl exploré le» il» Alculiennc». on t» du : I émigration 
d'Asie en Amériqu* » ter» iqiérée par ccU* voie. (Iq iloi.- 
lait enivre. lax» géologue* surgirent , qui dirent aux theolo- 
gient : E*l-il certain que In continent do folomb ait tou- 
jnursélé séparé du notre v l' ne terre i n terme di» ire n'auraîl- 
etle pas dntpuru, oogloulie dan* le* flots, par suit* d'une 
perturbation d on» partie du Job*, ol cet» depuis le déluge 
de Noé? la» théologiens objectent qu« I» déluge do la Itible 
eut la dernière perturbation vraiment remarquable dt.nl le 
séjour de I homme ait été affligé. Vuyon» ce que révèle « ce 
sujet John Davis. 

Il raconte que le premier berceau de l'homme fut la con- 
trée centrale d'Asie , mais que bientôt de» peuplade» émi. 
grêreol ver» l'Afriq'ie et »us*i vers l'Amérique. (> dernier 
voiage n'oUrait alors aucune dilliculté; car I océan Pacifique 
n existait pa» en- >re. A sa place a étendait une immnni* et 
relie vallée, qui cummrnç.it a la Chine et ni» .Mail en 
p-tils douce jusqu'à la Olifoniie actuelle, line jramle font* 
de neigea ver» le pô> nuril survint, qui fui suivie d'une d»v 
localion de la croire du gltlse el d'une grande pi rturliation 
ici que. Le» eauv couvrirent brusquement et poir tou- 
ille vallée, el priwlani longtemps l'Amérique elle- 
», i l'exception de la pemqu Ile du Vuralan. D» tous 
le» peuple* qui habitaient ce» contrée», il n'v eut de fauve 

rceux de la presqu'île. 1-e lucide ajout» que ce» peuple» 
YuraUn étaient akirt beaucoup plu» avancés r)an6 1rs 
art», dan* lo» scène*» et tout co qui tient a la culture de 
l'esprit qu'aucun aulro poupin du rrst* île la terre Les peu- 
ple» d* 1 As» étaient encore a I eut sauvage ainsi que ceux 
d Afrique. 

Pour quiconqoo a suivi avec un pou d'attention la mardi» 
do l'esprit humain dans les grandes cités de» (liais Uni», 
coite révélation do J...I111 Davis a un singulier intérêt. Klle a 
évidemment pour but de donner satisfaction à une fanlauie 
toute nouvelle de lïrgueil national des ïankees. Nuire sa- 
vant el spirituel Maltebruu écmait il y a une virgtamn 
d années: » Rien n'empêche qu un jour l'Amérique, enor- 
gueillie de sa civilisation , ne >e dise à son tutu- le berrrau 
du genre bumain. • La prélicliun n'a lardé 11 s'accom- 
plir, et a s'accomplir Largement. I n célèbre antiquaire, 
M. MiUhell,de New York termine ainsi un cl* se* Mémoire» 
sur les origine» de» peuple» : » Jn serais autorisé à conclure 
que r Amérique est le véritable berceau du genre humain. 
Je pourrai» suivre ses colonie* se répandant a l'ouest sur 
l'océan Pacifique cl allant, à travers la nur iiu Kamtchatka, 
a la recherche d'un nouveau terriliure : j'aurais asset de 
preuve» pour éclairer leur mari lio ju-qu'.n Europe et en 
Afrique; mais je r.o tro sons nulle eiivio de ruiner les cpi- 
nions admises sur le lieu de la création et le point do déjhirl 
delà famille humaine Je jugerais a poine de quelque impor- 
tance d apprendre a un hurupéen, que Ltmju'iI fait voile 
pour l'Amérique, il quitte le nou.tau monde pour pa»i«r 
dan« l'ancien. ■ 

Dautre» antii|uaire» américains consenlenl à ac. iiriler 
Adam à notre continent, mais ils réclament ilxiinément 
Nte pour le leur. La révélation de John lia. vu est destiné»! 
à Cjrroborer cette iieriuéreupinton, qui r*l la t-luv générale, 
et qui parmi se» i h inipi'.nx ct>inpUi M. Josiah Pne»t, auteur 
d'un livre furt estimé et firl répandu par delà I Atlantique. 

Une seule raisim empiVhe Chunorable elorlli-nlox* fa vaut 
de placer la rréaUnn d'Adam sur le conlineni amc<icain, 
c'eil que la lieue»» a mentionné l ICu|*rate parmi les 11 vuves 
du paradis terrestre; mau il ne fait fort d établir t- que 
l'Amérique éLiit fKiipléo aTant le déluge; t> qu'elle fut la 
patrie do Vie et que c'est la que l'arche fui construite. 

Pour le premier fait, il s'ap|wie*ur la ilcs'iju'.ertoa Qnciu- 
nali d'une souche d'arhro extraite à une gracile profondeur 
au-dessous du lit de l'Ohio. La souche d arbre, conclut il, 
ayant été trouvé» solidement enracinée au-do«ou> du lit île 
la rivière, elle est «ans nul doute anté diluvienne, el la rivière 
élit-mémo «'minait pa» avant le déiu„n.— Coaint» la saui ho 
porte des traces do ■ oups de liaube , il ertt évdeut au*»i que 
l'Amérique était peuplée aiant le delu_-e , et que le» Améri- 
cains connaisbaieut l'usage du fer. ■< comme l'atteste la 
rouille que l'on a pu voir empreinte »ur la sourlin, Lire ilo la 
découverte. • 

Pour le moodiI fait vuin «on araumenUtion : » l.'idA» do 
I arche et celle du mont Ararat sur lequel elle s'arrêta, sont 
aujourd'hui tellement liée» l une a l'autre que 1 esprit aurait 
peine à le* séparer; et cependant c et pnvisoironl parc* 
que l'arche s'arrêta sur ce mont qu'il est impossible qu'elle 
ail été construite dans la contrer de l'Arménie, car les eaux 
du déluge n» demeurèrent point en jUirnalion. La direc- 
tion générale de» eaux est vers l'rst; I arche aura donc 
couru dans la dirn tion île | est tant quo le déluge fut dan» 
«a force, r'r*l à dire |mndant cent cinquante jours ou cinq 
mois- Si vouf acceptez l'Arménie pour le lioudesa coestiur- 
Uon, l'arche flottante au-do»sas des montagnes iJérivera a 
l'est jusqu'à 111 Iles du Japon , distante» de I Ararat d'ein tron 
sit mille mille», ce qui même ne donnerait qu'une marche 
d* quarante milles par jour ; une marche plu» rapide la 
parlerait jusqu'au milieu de l'océan Pacifique. La manière 
la plu» logique d'expliquer comment elle est venue s'arrêter 
•ur 1 Ararat est de la faire partir de l'Etal de New-York; 
elle a justement six mille mille» 1 franchir en dérivant * 



ie»t , el ell» accomplit le vu; âge en cinq mois a raison de 
quarante mille» par jour. • 

Les Américains orthodoxe» , satisfaits d'avoir fourni à 
notre continent la dernier» famille d* la premier» humanité, 
a linetlent qu« le» descenitanls ria Vie sont revenus, plus 
tard , repeupler lo continent américain en pasfanl par le 
nord de l'Asie et en suivant la chaîne des Me» Aloutiennes. 
Lo prophète moderne, qui traite plus que cavalièrement h-» 
enseignements de la Ihble, déclare que chaque coin du 
globe a eu des famille» el même des peuples présent- du 
grand déluge général 

Nutifl no le suivrons pas dan» l'histoire qu'il esquisse de 
l'origine de» grandes nations , histoire qui n'est pat préci- 
sément conforme a celle enseignée dans no» académies d'au 
rope 11 pâme ensuit* a l'origine des -rarvde» ralliions. Il 
paraîtrait qu» le» esprit* dra ypbéres supérieurca, diunl H s* 
fait l'intcrpret», ont une conn»i»»ance parlait* de la AWi- 
r/ion xrnii rrsifii-, ou Origioe de» culte», publiée par h> ci- 
ioxen Dupurs. Ils auraient également fait une Inclure tré»-' 
approfondie de l'ouvrage du dortour Straoas sur la lltrmilt 

Xprw l'éloge BÎTecté quo l'athéisme de noir» siecJe no 
manque jamais d accorder au Christ, dont chacun toutefois 
se réserve d'interpréter la morale de la manière la plus com- 
mode pjur la satisfaction de ses instiucla. ou, comme on 
dit. la rélubiliution de la chair, M. John llavu termine par 
nous si.-naler quels grands esprits de notre humanité ont eu 
seuls I honneur inappréciable d'être guùlêa par les intelli- 
gences ratîiné*» de la sixième sphère. 

C'est d abord Cootueiu», dont la morale ne le cède qu'à 
c Ile enseigné* par le Christ; Krama, qui a dit de bonne» 
chose» non vérifiée» encore, mais qui certainement se véri- 
tii r.mt un jour dans lo wiosnic n.<iat. l.n Iwide entrevoit- il 
la mélempsv iiose , c esl-é-dire le retour d* I liumamlr à une 
enveloppe bestiale, croit» une conséquence infaillible de la 
République srciale fi elle parvient enfin line constituer" 1 
Vient ensuit* / riust/e. pour avoir annoncé qu* lo piThé 
dn.|uraltra complétoment do la terre, el que commencera 
piiur l 'iijours le rc^ne de la justice, 

Mahomet jouit le-haut d'une grande estime, vous n* ro- 
fiwrz pas d'y croire; mais en auriez-voiis deviné la rBtson* 
psice qu'il a annoncé de» vérités inleUecliieile» qui sont 
venues confirmer les révélations de Swedenborg. Supprime! 
Swedenborg, Us vérité» de Mahomet restent à Veut de pro- 
pisitions douteuse», el la valeur de ce génie oriental tombe 
t lito. A célé de Mabunwl , le» même» intelligences u'hési- 
lent pas à placer le docteur lialien, et cela pour avoir an- 
noncé ta iriaJe «V .sururanecs qui consbtuerorgani»aljon de 
I tii>mnxe. 

Chez les Allemands, la sixième sphère acxxirJe se» sym- 
pathie» à la pn.jthttnue tir Prc orv/. Noua avouons ne pa» 
connaître La personne qu* I* lucide a ainsi désigné*. La con- 
caïasrz vous d* votre côté'' KUo est honoré», décJaro le lu- 
cide, pour avoir révélé de liaute» vérité» sur I union qui 
existe entre le» deux mondes, lo naturel *t lo spirituel, eaitro 
l'àmo et le corps- Son esprit était habituellement dans l état 
1 u so trouvent tous les esprits au moment do La mort ou de 
la transformation Martin Luther et Calvin . quosqu ils aionl 
dit quelques bonnes vérités pratiques, ne marchent qu'après 
la somnambule. 

Heureuse France ! en dehors do notre système solaire él 
bien au delà, ma foi! le» écrits d'un de les philosophas, te 
baron d'Holbach, ravuaenl taules Us itilelLigences de 17 ni- 
i'rco,'urri M. Juhn tXivune truuv» pas d'expressions assez 
foi te» pour célébrer les louange». Néanmoins son amour 
p ur la vérité l'oblige a déelarer que « d Holbach lia pa» 
tué toute» Le» «inclusion» qu .1 soil podsible de Urer de la 
base qui est la rroic. » Patience, M. John Davis, quand 
v jU£ aurez lu le» écriUd'on homme encore inci>nnu eu I*t7, 
Piouilhnn, le cxintiiiuaU'ur de d ILilbarh, vous n'aurez cer- 
tamefii«nt rieti à regretter. Sur le mémo plan que co flam- 
beau ou plutôt cette lorclio du dix-huiliéme siècle, si place 
naturellement Charles Fourier, à qui l > lucide s'empresse 
du renlro cet hommage quo ses e jejecture» générale» «ur 
le» liabiuant. des plar.rles de notre syslomo, conje, tures 
que lui, John Davis, a été i même de vérifier sur les lieux el 
if' i i«u. sont pitfaitemenl exactes. Nous cixnptons beau- 
coup do gens qui en étaient d'avance persuadé». 

Lo Suédois Emmanuel Swedenborg est également juaê 
digne le la plus ttran ie vénération Sjo livre de l'AVononiie 
•fu r.'/w onrojo;. étudié sous les rapports de fint. de cuuirt 
et 'i'-V/Vf., n'a. dit 1* lucide, qu'un seul défaut, c ou que 
l'application n on sera pitsible qui dans une époque éloi- 
gnée, une épcKiue d'un haut degré de ralliaejienl aacial et 
inlell4cluel. 

Eu redescendant sur La terre. John Davis a conclu tout 
natuie-llement au socialisme. N ous vous en dauliez, n'esl-il 
|>j» vrai" Il prêche l organisation du travail, *ati» èlrn plus 
li-ureux i|iie notre L-juis Blanc, sur la manière de s y prendre 
pour organiser. U déclame contre la vie terne el mesquine il» 
la lamille. sinon avec autant il» gaieté el d'esprit, du moins 
avec autant d ardeur que Charlr» fourier. Il rivalise avec 
PriNi'llion pour la haine coxire la pronriélé, et proscrit ainsi 
quo lui l'oslieux capital. Kl cependant il a tenu ses séances 
rte lurvilité do» l'an IHl!l, bien avant notre dernier» révolu- 
tion I C est qu'en effet lo socialisme n'est point une maladie 
particulière à notre pays et a notre époque Le socialisme 
est la perversion du principe républicain démocratique, 
comme l'absolutisme est la perversion du principe monar- 
chique. L'abus de tout principe conduit à la ruine. Lorsqu'il 
fonda le» libertés américaines sur ta base du sultrage uni- 
versel, YA'aâhinplofi rencontra des socialiste» à combattre, 
comme nos glorieux pères ont rencontré Hébert, Anacbarsis 
Clootz et Babeuf, comme nous-roèuies nous rencontrons îles 
héritiers de ces tristes erreur». 

Le livre américain, sous Lo rapport du talent d'écrivain, 
bien qu'il ail un certain mérite île clarté , rat au-tlessous des 
écrit» de 110a client d» série» française»; cependant il pré- 



tente ua savoir bien plus vaste, on savoir, mal digéré il est 
v rai , mai* aussi étendu que celui de Goethe parvenu à la 
vieillesse, alors qu'âpre» ses longue» élude» Littéraires, U se 
fut jeté dans l'élude des science» naturelle»; un savoir im- 
mense, un savoir vraiment encyclopédique. Il peut donner 
uno id*o de ca que doit produire un jour le système d'édu- 
cation américaine, appliqué a un esprit plut sain. Iiuand 
viendra pour la contrée de New- York la grand» époque Mt- 
tersire, et céda ne peut tarder, attondons-non» i quelque 
chose de prodigieux , surtout par l'ampleur, par le» propor- 
tion» insolites, et par l'audace aventureuse. Augurons du 
cacltelque ces homme» impriment à leurs travaux mécani- 
ques, pour préjuger de celui qu'il» sont appelés i donner 



ux produit» de pur» int*llii:fnce. 
Kh bien ', s ilen falL 



fallait croire rinlrudaclion, ce livro, qui 
traite de toute science liumaine et de beaucoup d'autres 
choses encore, ce livre aurait été dicté par un pauvre ieaoe 
ht'Oiin* qui, en drhurs de l'état de lucidité, est de I igno- 
rance la plus crasne. 

11 a gardé les moulons dans ton enfance, de U il est entré 
dan* la boutique de son pero, humble cordonnier. Le» ma- 
ts aoot emparé» de lui, aiurs qu'il n'avait pas 
uni d'apprendre à manier lo tranchai. Voila ce 
qu attestent de nombreux el d'authentique» certificats. 

Peut-être vous allei vous écrier bravo ! Détonnai» pour 
acquérir l aptilude à traiter les questions ardues de théolo- 
gie, de philosophie, de haute politique, de physiologie, de 
géognoaie, etc., il ne sera plus besoin d'aller pour de lon- 
gue» années s'asseoir sur les banc» des académie»; il suffira 
rte soumettre, pour cinq minute», sa personne aux prépara - 
Uunsd un magnétiseur: une vingtaine de passes infuseront 
dans votre réservoir de llunl* nerveux un dtplâme de doc- 
leur es toutes sciences humaine» el même divines. Oui. 
Ma » cependant vovez la singulière chose' 

Tandis que la lucidité livrait, tans le moindre voile, a 
l'aaprenti cordonnier d'un bourg américain les vénlés ti 
unir s. et surtout si inrouragnanUt que le baron d Holbach 
n a fait qu'entrevoir, niellait i ou devant lui le rachitisme 
tt les plaies que les rrl gtons et surtout la religion catholi- 
que ont infligés à l'esprit humain, et lui enseignait In» vé- 
ritables lois primitives de la tin/tire, croiriez -vous qu'au 
même moment, dans une vallée de la Suisse, dans la pauvre 
cité de Lugano, la même lucidité produisait des effets tout 
contraires 4 Lugano possédait dans cette même année luis, 
el probablement possède encore de» somnambules » qui la 
lucidité, communiquée par des magnétiseurs de la plut 
grande puuaanoe, ne révélait rien de plu» que les ensei- 
gnements du catéchisme : ils causaient avec l'apotre saint 
Pierre, assis sur ton Irène d* martyr, et voyaient chacune 
de» pernonne» de la tainl* Trinité, lit s'élevaient tout juste 
i la hauteur de» pauvret d'eapril du mu; en l té 

Pour avoir l'explication du mystère il» la société prophé 
tuante de New -York, médilrz cot quelques ligne» de l'in- 
troduction ■ Avant de donner ses dernières instruciioni 
pour l'impression et la publication des dictées, le lucide a 
délare, devant témoins, renoncer à tout droit d'auteur, et 
s'engage » ne reclamer qu'une indemnité raisonnable pour 
cet emploi de son tempe > Le rôle de chacun de» acteurs 
devient des I irs facile a comprendre Le docteur Stlat Smith 
Lyon, bonnne qui a lu immensément et beaucoup retenu, 
niais qui manque de confiance dans sac talent d écrivain, 
s ailresse 1 M. rùlibourg dont la plume est facile. Ijr ma- 
nuscrit *M redtcé. tj>mment s y urendra-t-on pour l'éditer 
et le vendre"* (In imagine le puft de» ilirtéet par un som- 
nambule iinipliele, un pauvre diable qu'on pavera A la 
journée. IU-an en droit d accuser d» fourlierie» grossières 
le» prclres de» premier» âge», quand de no» jours on so dé- 
celé» recourir» une ruso aussi innocente |our fonder la 
cr .yanc» qu'on qiulili* pure ilo hr.ut* superstition, ta re/i- 
i/i .n ife f.i mirure ' Os messieurs dBi^nent avertir que te» 
j>r. «,ntvs rere/oiioiu doivent être considérées comme m 
f,ulhhlr.y sauf dan* ce qui blesserait la 
coaciin en particulior, Merci de la tolérance' 




Jtfrwmrr ili' lu «f riWr, |UI VI ISsmiii u.«x S»l»l-HiL»uil . 

i/enteiir su/ l'nhjfl tt Us principal dt. la uwatr , |itr 
M Isis4». Aoricr lue U philoioptir jmf MaiototttJf, |v»i 
k- liséme ■ — UVmoJff mr r/"'A»«e (t f/| sueicfY, |Hsr M, Poli- 
1 lus. — x/ciiioirr %nr la prrsixtajtcr de la itmonnatite aprtt. 

fn nie//, (sir VI, Ib^rxiTli . — U>*»rïirf IWC Ut l'/vrrtmvr , 
t>ar VI. Il is, nos — tw inosin-iiicar tir la frtpulattvn de Ut 
/iviac» en l*in, (sir M, Xlo»i,si m Jussi. — .Vo/e swr /ci 
rerenm rfrf oani icji, ror V1VI. fii. Ijccis et Mou: si' ni Jussi s 
— 'le M tltih.\t-tti» mwiiimiiy île Ut /'coMt-e, |Mr *t|, Mosi vc 
Di. JnvMs. l/tt droil a t'oixirelf, tt de tt/ryanaation tin 
Irmml i' 11 ilr liant r»*lufUile, par MM Mimi.tc ( Hslsnn Hs 
et Nvii.ii llfltlal rilirma»/ 17»», par M. lms - I r>n«- 
iniuur.i/wi, sur In fcixtV du pHpIt, par M. Uixt.— fm dtt 
rapport sur la siriro/io» desrtaiws ouvrière*, par VI. lu am.i i 



Les élude 



1, I. 



3phiqiies ne sont ranimées pendant le >s»»ne-*- 
tr>- qui vies! «le s'ssiMikr, et nous tnsovoes de asinxbreuv témui- 
gti«i*i^ de la reprise de cette branche intéressante et ruiRuerr 
délaissée de» tratanx de l'Ac*tem»r, dans plusieurs coeimuni- 
«alionis en tête devjuriles il faut noter un mémoire de M Itar- 
tlii-lemy Saînt-llilalre sur la méthode, el un mémoire de M. Kram k 
«or l'ohfetet lr« priDrijies de la nMrale. 

U tneitsode, c-f»,t-»-dlre, suivant rrtyinolrun>, la roule, le che- 
min, la vote paair arriver A travers km obstacles k ua bnX itétev- 

c<» rroyuce» esMlielkr» sans k»qi>rllrs elle ne peut vivre. Sous 
l'aiilotitr ilr la laisoa, la mètltiele nous révèle avec cviikrnre «*• 
que nous sommes, re qu'est Dieu, d'od noua venons et ce qu'ici 
h nuKNle ou il nous a |i|»ré»; elle aoua apprend à quelle «wiee 
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se puise, la rertitisar et U foi d.gllr de Cuttelhcrai'e de l'bui 
allé noua munir* le priruaue vivant rt Indrki llblr il» bitlli 
HOMbUMH; elle nota» instruit île nu» devoirs; elle iks-u 
et |*«k laine U lui tuurak ; elle rrtruiivé Irit-it eu nui**, tlaiu 
rmpreiate l.l plu» iiutaiCrsk rt la pli» frtunile, ri, après 
avait SIIAtrilll.» sur BOIIWII^BH' rt .«t Itieu, rlk noua app 
encore, a roanaltrr li- monde, ea noua ikxoiUnl le* priai i|«-» 
leaqiarl. Il .r. serait drlre t<-| t i tlj !• I.- 

Xi de la méthode nous pansun» a 1a nwralr, nota» xoyon» 
pour an». I * uar Idlv lUflr rt nmnpkte ||,- rrllr «w, il i«l- 
pork île ar dejrtaa'ler, d'abord, quel» sont Ir» puni lpr» Mlr 1rs- 
quel» rit. reposer! ,1V,,, elle Uil driixil tu... «•» putride», toute, 
«a loi. parti, nlkrr», Inule* |,« règle» qu'elle nuu» pir- Ml, ...... 

k* nain, dr droit» rt devoir»; ensuite qnell.s »unl In mImi ..„ 
k» reUlaon» humaines auxquelln .r» petit, ii.*» s. ml appllrablr» on 
,|ul lontbrnt Mtiu l'rui|,jrr de la morak ; rnlia il Uni .'..mprirer 
le» besuia» ik U *eieate .lin' In ns.nlt.af .tuYIk il (kja |uodull«, 
r*r*l-A-djre air,' le* |irinc,|ian\ lukmi'i i|ui la rr|.rr»eaktil i l 
In elenu-iit» qui lonii. nl aujuiinl'liiii i» qu'un pounail apprlri 
U i Itliisatiun UMiak du to» humain ; il laut rn lun lut re qu'il 
» a d'utllr.ile vtai.dr ,kl,a,l,( il»»» »n rnulUt» , et <•• qu'il, 
lai»., -ni rnrorv a f.trr a l'avenir. 

- luviptr l'na >,ut nxtu.illrr la philosophie ,lu ntoven -'U 1, 

«* *"-l»'li (hii'lu-noé rosier dans C.ini>rr*il. .k 

l'an» aux di.uor.me ,| Urv.ùme .ierlr», il ni iaili.praublr ,k 
IVI.i,l,.Ti l„ / li„„„ „vqi,,„at |,li> pattaux m.»llrrBrot* de rrllr 
r|-"i|lle , sans di.tla<1,,.u ,k natiunalilr et île religlua. C'nl * i . 
|HHIlt ik 1 1M i|ae M r ran, k a pirurntr une elildr approton'llr d'an 
pfailtt*tqi|,r juil , ,lr ttsiaiuniile, ne à Conlotie ver* l'an I I s '». Maiinu- 
■iik rat la singulière desbllrr. ,1'rtrr li„l|r,il- i-Iki Ir» Juil. cirtlimr 
un »alal cl eroulr riiumii' lia orarlr, rl il'rlrr rilr rn mrrnr lrn,|i 
»»«• reaprrt par ilru\ lllmtir. ilord ur» du ilui-tianiMiir. Ml>i rt 
kCnail rt <aint Tliunia» d'Aqnin, rt rrxar.k rai tr« \nbr- Imil 
fe la fui» initiai* le |,rrmiri iiieikria rl ua ,k» pl.n icrand^ <u**nu 
or rrtte rpiH^iir. liainipr» dr MaimiHliik |mMa|;riit ,'n lr«w» 
lil»»r» : |i » ul |, „ ra|t|n,r1rnl i la tl,li,l„£ir |.|l|r, |r« aolm a U 
Uirol,^|jr rt a la |<liiluM,|>ljir, rnrii, Ir |<lut pnrid ivimliir a'iot,- 
n »»r que In llir.lr, I», l'^ruii li-i |,rmlllrti,«» ,tr la |«mi»rir 
rla»»r ■>» r, rBii,|iir un traiti- »ur k ,al, n.lilrr, dr» , mniaUim 
»ur di«r,« Irait. » du l„l,i„„l, r| un loirtlli. alairr CMiet.l »ur U 

«I«. ||»« Il faut , .j, M U. Ir l,..r ,k» perrr , 1,-Uiar nvtk.- 

il^ur ik> |,rr«ri|<i..n» ,l„ jiidai.mr, Ir. ■..iiMillat.on* l.,li„o,ll- 
qar«, rl ratlu l'abn-cr du l.ilmu.l. D.U.. n ill» inlrm>aBt la 
|4iilVno|'l,»r rl la ItMvIuuir, Mjin^.imlc a ol»-i i rini|>iihi<,n qui 
rnlrtlaait a , rtk tfcqut l".»|.i,l luuuain rl It H.!,» <|,ti .k.umu.t 
liailn l« aulrr», rl.rr I.-, Juif» o.iunii' . lu i In Vratu-», . lu i Ir» 
«i«l»« rnrs.Br rhrz Ir» rlitrlirn», U iiinriliili.»,, itr la rai»i,ll 
atn 1a r,w, ik u Iraililiun rrhxirii»r a*r< un-* »ortr do IrailiUun 
•ailiMiiitu.),!,, ,| »„ 0 of^lNliir apurait «„l,„d ,lui. Ir» rlfurl» 
||» il lail ,«,u. airuMlr, I l rriturr <a,atr rt k» r.,ruiai»«n, n o» 
lurellr» qu'il a p* arqunir. 

— ton» lia inriiiuiredr M llaialr.,1, ...t la rrmutrmt, ..« »n»l 

,lr l't'cr .nprrnir qilr 
lt»a rl ultr r»|K-laltrr, 

' que Uulni ral—u nt iaji|Hi»»aBtr k «uailrr rt a drlinir. Il a 
itrr au, rr»»ii eirtral qurl n| k lurB, qurl ,-»l k mal qu, »r luit 



-»»•»■ inniiuireilrM llaial 
•rur l'autrura n-pri» , .1I|. eniltmr . 
aolrv ci'ur (,«i|.im,l loniaie »nr 
oui» que liulre ralM,ii nt iBit,<tn»<j 



dan» llxiiniBr, qurllr e»l 1, 
»>de»ie, »l k birn rt I,: m, 
dent a»ti crtk nunii'rr dr 
qu'nt 1.1 diMilrar iuik.iit n 
Irlativrlnrat a lliea, n< qu 
quelle 



lanlleiirr li»uiiri< tir {,ruu>i-r la Cru 
I qui m> itérai dan» riiutiiinr »Vi»,r- 
pruuirr la Pruiitlrllir; il a rounlrr *r 
MllVH-i'|,rril»r, ir qu'il tant rit lonrlurr 
r»t Ir ||<Hi!i*!ni*anrnl ÛV I'l"^ iilrn.r; 

Klnnr 



aux r.nnl». m Ir» rrUi- 
t t 1.1 l.,i» .Lia. 1» «rllle 



»uitl raha In a|»|ilHaliuB* muak» ik la dmliîtir |»ar l< 
Mpfflu». FnBii,rrailaBllK,rruiui|;ralapà,lli*ii[il,M',raulrtir trouw 
que la |i|liiuaopBir e»| au fusil la trirrur dr la l'niviitiair, rt que 
' r»t rn quoi rlk i-il rMrlIrnk, en qiml elle |a»nl, comrur U irli- 
p««,d,mtirran»ii»a|u>,lik 
r«Bt r | ,„ |n .liiip-ant, -a Ir 
fi U «ntii. 

— l'nn «kmmrnt M Buiirnllk a»*il pinmlr tv^ pi.-uve.i ik 
riBirn«tal,tr,kl'.uiir,uii,,uiiinir il .•rxpniMil.ik >a p. r»i»taBre 
dr la ptnuinBalitr n|.m la naut l'Iu» m. i,u».. nl , ,1 a , .,ii>,- 
drrr Ir ntriur nij.'t «u»m »a (aie l,l»loi.qur. Il ilMtinuur ilaa» 
riir»loilr lie l.l lonur irl'^iru-r , la.) | U»«n i|,u IxUl |ia".-r U 
rrutaïur à l'imitiiirlahk il, t'^nw, itr l'uler i»>nm>r rt rnruie ni- 
ilriiTIBIBr»- d'uni- autlr lie aplr» n llr-ri , a l'tiliv i Inire rl |i,r- 
11V d'une llr nuuwllr, monfr, llmnrrl rliinrlli' t'i» |»l,a*n 

l'acrurapllki^Qt ilrpui» In |virnurii jium du uiniul.', n'l«in In 
livre» ik .Moi^r, ju.qu'i I atrarnu'iil ilu ilitiitijuii^uif. Iriiiinl a 

la forme |,hik»u1.1nl,»r ( rlk |irnrntr plu» (|r **t>, 1rs rt plu» de 

•uoipiirallorfc*. Le* rrolr* antrnrarn 1 Siumlr riii|iiiinlrnl en 
iraeral km» nulimi» a l'o.|~T<at»,n H,j«iqur. rt — l,«u>mt l'tm* 
oimaie une luiniidilr Irn.nik, i iinuin un air .ulilil, inuanae un 

feu il.anl l')llM||.i.r...|i»i,lrrr|'.liiir n.11,11 Ir li.-iioumir, mai» 

m»» rn «tparrr l'ukr ik «iil..tan.r Sm ni. fus Ir l'inimiirtaliti- 

'k riu»r|Mii>ri|»iknn nt -ur lu imiMuiur nx.i.l.' I lul lUtuk 

l'neiloa, .lmi..nli. la |«i.i-tani.' dr la |» iu.|,nalilr pal la alaipll- 
eili'.lr l'.lmr rt pln»rni..,i. ^i l'iiukln tilillitr .Ir I Nrr ,ri«|o|r 
étudie l'Anir ilaa* u*» r.ip|MKt» a.n Ir» tuai 
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n» rn nie) l'uiiimiilalitr. rl 
vital au «^aviulmur, rl rrriirml ilau» I 
qun-unni de» upinHHi» .»nltriruir» a m 
lilivmaeqiirm»*, k »tiu umr, l>uil ru » 'alla, liant i 
en quelque »urtr piiirtiirnl nialrrirllr» , punlir »u pi 
IV-lrulHin .Ir u nuitak i l l.illlr -Ir Inil «on liW iUn» I pLieti 
rt daii» Marr-AunHr. Si l'en p*<»r .ir la |i»iil,*»i,| Jiu «r. rqiw a la 
PBito»npliir rultuiinr, un i"il ipir ir llr-i , n'nl qu'ulir irpri^lue- 
liivn; Ir |datuai»n>r » revit iljn» lr»riri:»,lr < ii rinn, Ir »|,n iMiir 
dan» ren\ du Srnè»|i»r ; pni» a|«r. In -, „l. » rl Ir» |.|ii|.»u|4ie> . 
'*naenl In rurararaUtrun et li . i hliquir» Ihin» un ikrnirr irar 
avulre, l'aut, ur i|ih! nu lu i. lin »i I niennui nt .1 la |.r,»)u»itiûn 
d« cnri»lianurar nal punlir la lucrae retiiiknie .k la rfiyairr rn 
nne autre » k, et »i, ,k »un n'ilr. la (.ltiïii*.»plu.- »'r»l iu.«llr*-r ilan» 
k Bat**iiie »rn» rl elrier dan» la niOmr pru|M>iti«n 

— Jamai» il ne lut plu* n.Ve»»airv d'rtmlirr ta natuic ik 
riiurarBe et dr la aiu irtr, dr ninaUlrr leur» diud» rl leur» de* «are 
e»|»frlif». ("rvt par rr\arrra!iifli de I"mili»wliu1i»llir i|i,r l'unlrr 
ftoriaJ eut ébranle et ruritarr ilao» *e» haie» In pin» prufunik», 
rt ua peut dire, par auuvmird'uar fiarulr de Vtualr^uini, q.»e In 

»orkrlr arflnl.k «Voir |KT(lu »r» IHrr», et qu'il t'acrl ail}uUTll > Tlui 
de li-* retrouver rt (k Ira lui rmdrr. C'eal k lad d'un tr.l»ad .k 
M. l'nrtall» rl qu'il divi»r rn q.Mlie paille. ■ l'kuumr, la faaiilk, 
I* «ociftt, la elvîlivatlua; le» ikuv première» |Uirtir- m ulciiienl 
•neV rW^B^iim. r V«de*.k ; file. Iialtml : l-deUvrlenre 



wc.rle, de l'abus que l'on fait ihi prim ip» ik I* •nriabilile, du 
aeilIlBirnl rrliu.ru», ik La (K-rlri llblllk humaine rt de l'alm» que 
l'un Latl de rr prinri|ie ; ï* ik la ruovlitutiua naturrlle ik la awartii 
pnraviu.liale , la falu.Up , dr la ihh ielé i»ill|ii|;ale ou du mailunr , 
de ia femme rl de» ealaBis, dr la reli»u»in dommliqur, du |utri- 
iiautBe ua dr Va ikilaluiu de la unuilk, dr u'» rrialiua» dr pairntr 
rt d'ajlaaarr. 

- Notre »urirk ert réduite aujuutd'iuli à ilrli ndir M.n |«»»# du 
irprvvhe dViui.ine que lui adirv.rnt »r« advermim. Hle .loil, 
qiki. qu'il ra iv.ntr a la lBM«k»tur dr ^i i liank, liiualrn Ir. mai,- 
lirru» »Mri|i«ua qu>4|r • r.| »llrm»ivemral impôt,-» , rl re n'r»l 
pa» |iar .!••« |wiuln mai» par ,le» lait» rt de» diiirir. qu'elle doit 
|noi rikrii l'ia vraUin-dPaltnr a rnn»l.itri »ua i oiuimii »dan» l'rvri- 
, i,v ,k la l„rnr.u»anre. t "ni rr bilan uurrl Uttentairr qu'rtaMi». 
Mirai rerrnlinrnl MM < 11. I.ura» rl Viurail dr J.uinr» . rn (mi- 
mant |r« |4<Hlllit» llftH « I» (III pmiiBir» dr. iliffrirnln filllVi» vi. IH 
Ir^uellr» »r lliauifr<tr la rliaiilr pnviv, rt rll iluaminl Ir trleir 
■In don» rt le|t» fait» au» bûuilau», bovpirn et bureau» dr bien, 
laetani r , iliqiiii» pre» dr riaquantr an», ilr I «no a i»..,, 1 1 qu j 
altriitarlit Ir i tullirdi- tîV»l4,h'rft l>^ -ti i ., rt k» revenu» ur- 
dinaim aanurl» qui altrtitnmt Ir i-WiTr ik 1 1: :■,•<■, «1 li. r. 

Ihl lalikau delalllè pinrnlr |nr MVI Ch. l.uia. el Vlurrau il« 
ionar» rtdr. ci.B»i»l.ralinll» qui l'an uliqiaiînrnt, un |mil rxlraire 
Ir. ,knv rrtlrvii.n» .liliantr» : 

U iii. mirir, . ni que Ir» liabiluifc» rt In In.pinilion» ik 
la Jnmfai^irne mit .uni IIO .lr>rli»p|ii lia.al piutfrn.ll au »r,,i ,1,. 
Ia MH'irtr (rani.u.. , puisque, rn |UrlaA'»nt I- telii|M rruulr dr 
i»uo à lai', ni tr-ii» |n-ih»Ii-» , la prnuirii' , dr iHa/i a 1»| t , la 
iki.xinne llr 1 *l.i a I *.?!! , rl la lrui»ièvnr . ik 1 » !<. a Ih I j , un 
rna.lale que Ir rrlr»r dr» ilun» i l Ir^î» failli ilul lli»pltai.v. In»»- 
p.rn rl liiiiraiix ilr liirràlai»rorr il.innr, |Kilir la prrinière |M*it.tilr, 
ualiMalik I i, 13 1,703 li, iTr ; |«ulr La »ri undr, dr .il ,il»u.ii" t Ir, 
*!l r ; |Mi«r l.l lliili.,Pmr, ilr :..:,'»f.l ,!I7Î fr. 17 r. Cr qui (u.Mivr 
qui' Ir» trmp» r«lmr» nml ptiitllidiln „u\ rlanin |UIUVIr», ni ail|Ç- 
WienUlil k.ikin» ilr la lltenf»i»an,r ; 

Udruvienir iruV\ii'B. r"r»| qi*. Ir» tii-ntr mill|.inMriialii|;int» 
llr |„e. r»u>|iaKI|n l,r par1,c!|irnt l| j'iaiprvcr|i|.l.lrm.'nl aux ri-lr- 
oii» rl au\ dnlallua. A » hli|>itaii\ , bu.pim rl autre» i -litt.lt — 
Btrnl»ik li.rnf.»ji|,.r, rl qu'il r»t atu.Hbi prr»qur luliilruti lit 
|ur In i tnq i »l\ lullliutl» il lialul.mN .Us nlki |1 .lilt.iul dr» 
ItrinJn i il/». 

— l/tmltiirrik l'rtal rrllf irltv dn tatUi.liqvin , rn rr qui min 
rrrnr Ir» naîa»alKe» , fait k »iijrl .i'itn itlrinuiie ik M. |jMr, itiai 
rrnlrtmr |iai »ullr l'Iu.tuire dr nulrr rtal ii»il. Il runliint dr» 
ikiaiU lu»Uin(|Ur»d'ut|irttain llllrlrl, i l |m»r (iMunu-i lirai lusiua» 

k» liui* |»nnt» aiiivanU : 

!• Qar l'hi.toirv dr nutrr r|j| rivil .'idrnlirje d'un»' niankre 
htlittlr «.ri ri.i»t<ilrr dr Triât religieux, de» rjthulii|,it-» , dont 1.1 
part d'ialliii-ni-r »ur In pn'vtrn ik I* i-i»ili»aiii.n in-»lrmr ni |»ir 
re fait «r«l irll.llir m' nnlnt.lhlr. 

•>• Qllr le» eh-mrnl» dr la |»-rfn lll.n qu'il! nb^r»' d.in» nnlre 
rtal ri.il m luel rtalntl t-ut trua.e» avant 17!.-, .on.rxtr l unU.n- 
nanre dr \V rn 171.. rn f.il fui. 

j- yur le n-m.rl ut.iir dr .l. ,»n iilml un «ml avantagr , mai» 

un iivaulaili- tatmenve, rrlui ik fairr |»arliri|-r luit» Ir» . tlujrn» 
franrui», qurllr que lut kut rellfni.it, .1 un eut ilvil,iluat Ir» 
latltidlipir» avHirut ru , |»vur aiirti dire ju»qu'a|iir. , le pri.ileiie 



-il 



,1. 



.ik 



llan.» La |»irtk 
i'» pnntr» , M 
t qui .i ru llru ilrpili» 
r qui *r |m»sjit iiuln fin» rl ir qui 
qur d'a|ar« nutrr dro.1 uau Irrnr 1 



allie a Criai (ivil dn m» rl 
. »r pratiquait ataat |7U» rt 
n riMttra.tr inlen*»»ant mire 
»e |»t»»r aiu>iimrh.ui 1.iia-li» 
» r<ii« ri |irillrrt nu i bi f» de 



CMat avaient un rtal . iv.l (ut llnllirr , un Ituu.rilaB» l,» irni»tm 
aalrtu»,r» a l"'0 Cutrili- nai*»anrr ik» roi» rt ik» prinrr» lon- 
fundimu miluii il.» ». Ir. dr luu. k» rilii.rn- »in»l l'autrur ..le 

l'art.- il' k.i,-nx.-al de l/.lli. \ I V qui r»l |.r.-rr.k .k Cartr .k hap. 

Irmr ilr la Slle d'un UMrdian.l rl «ilivi dr l'.u k de .Irn*» d'un 
dumnliitur; Carte il'.vndr.irtnent de l»ni» \V pn-réile ,lr Carte 
dr h.l|»>emr du &l» d'nn f.lur..»iv. .ili.i d. Carie .Ir l»l|.kr.ir dr la 
«llr il un ruti»»rur ; l'.u Ir d'nlflulrininl dr loin» Wl pr.ri»li' dr 
l'.lile de lui|ileinr dr la Blk d'un n.huarl , "Ili.i .k Cark ik tup- 
trltir du ||l» d'ua rimilxvanan I.MIVrrtlI- 

— la solution ,k»»V»lrMli'»uKi.tr.x rtrr..nr.mi.|«»n qui pn>iH-ixl- 
|u-ul nuire r|Mu(.tr , .k.it »iHavent auit» Inur rrvmili r ni» rrjjatil» 
ra imrir pour »hrTr)n r ilaai- l'anliauîlr dr» irniMn h dn pu«i- 
liun» aiMlMCur» "il liknlu|iin. C'.-*l la |»'a*rr qui io.pirr ua ntr- 
mnitrdr X| xturmii t h[i»li.|ib< «iir kdvuila CinSivrlret l'urivrii- 
^iti.m du Ini.Hll »rr»ii> dall» In re-plllil.i|un |irrr»|ur rl riimainr. 
Au liailarvi il'rludn rurinl»r» »ur Ir» drux naliull» ih*»qurlli . 
priKr.li- le nutnde nii»lr.nr. Il r*l arnve à .isnalrr le .rnlilnrnt 
prolnnd ik mri.rt» rt rCa.i r»»un |»»ur liutl talu-iir pUv.iqnr , |-.u, 
Imil Ira.ail n.lrr.,.1 , «nitullt l.il.qu'll « a| pliquail a l.l |*oilu,- 

tmn indtHirklk, aux ait» rl aux metirn •tit|i»t. -. nliuinil 

qui était rtirai m» .Un» k» |.irju*n dr diver».'» nal.nn» qui «ru- 
pakal l'I iiiupe |H-ndanl k» dnnirr» .in le» .k Cric pul. line ; rl 
(le re qu'il ap|M*||e k diud n l"..i»ivrt.' rl qui ■ onslilttail le dtuit 



drqimnaq.1.-, pauvre M 
L'oTnininaliun du lia. 
kllr quVIIi- .vidait, entr 
rt le rrvneile ne *e reanai 



hr portail k lilrr de ril.itra. 
m i. ilr toit itul.v- 1 n. l , «otl uenidlr , 
1'apfiauvri.vetiirnl rl lndr|»q.ulal iita, 
qur iMa» l'atnilillon du ili.i.l k Coi- 
«ivrtért ralfiaBihi.temrat du travail |»it k (lin.tuuii.tm- 

Le lort tk L'aitlriN-, el M, Tlauikt , Ji,(ir rptuuvr dr» rl,o»eii dr 
C,itttM|uite nrrrqur et rumaiae , k prorlanvr , r»t d'aviui va Irup 
ra lllil»».- , tl.q. Brltétiili»e rrrlain» fait» , trop luwiantk de» tenap» 
rt dr» llrilv lrr*-ilnrr», dr* |u*uplr» rl tk» tt»a||e» Irr.-dilTi'rrllI». 
Vx ad-il |«t. dr Crvasr/rjtioii » dite que k travail «mile, dan» 
CanlupillP, biuil Inul le ruoimi-ri e rl tuutr l'indmtrir ; que le 



de la vérité liiatottque ra diaaat qu'il l'abeuirbait eatiéretaral , rt 
que Ir «Voir rl l'oiutrtt tnlait le liiliut de lluaniu- liber J.in.al» 
daa» aurait |»av», rxrrpte t Ivri le» aatli a|ira, on a 'a prnrlnme le 
dtu.t à Coulirte - t janaai* un n'a Btia U faitirauliar i-n hrinrarur. 

I n vrai ll.wtain, au.ulr M. \&u,kt, rtail un Imn «ufre /irnvi- 
liai, raill.vant mi |valriBiiiint'. faisant valoir »r» leur», xe> 
pie» . vrnilanl ht* blr» , ar» vut» , U lainr de ». » lr.Mi|H-aux , oiw 
.rriiant l>irn »a innivun, rl li-nanl Uiul te nton.k dan» uni- xuria- 
|ali..a unir , la Irmmr, le» enfant», k» «rnrtriit»; uvitinaal le» 
latr./l» de i Ixrnt. , Ir» ren iant de» k point du jour ilan» «H> 
o/r.UAXi po.it leur expllqurv le .Irrxl , rl plantant Irur» rauir» au 
tiiluiaalik» e.lile.ou du prrkur « il riait beanla. Coiunraniii», 

Appiu» l laiullu», ( aie livIUàrnl alnu an «rvioe de leur 

• lirutek ; el re n'était pa» »eukn»i-nt un mente ex.eptat.nBel rie. 
plu» nian.k (.t..»ca.; l'Iaute , daa» »r» Wcneramn, monUr que 
i Vl.il la praliqur .tUsaire ,k tuat h.wme aun ru lie ,.i Ur a».,,r 
dr» rliiiit», 

— In ntrmuire de M. Moaran .k Junneaaur la pTMtugt ion uori- 
(.>/r tir lu fumer nuu» rr.rle Ir tait vuiianl . t ne mrtir |!ra»r, 
dit-il, r*t telle dr» puhlli l.l.» qui, ,1, }■,„* l/iiti» \ l V ju»qn'à no» 
Jour», .uiitiriiiinit que la Crallrr produit trop de l.k. Celle aa»er- 
li.ia, avan.. -e pat llurviiutllurt il x a ivat rinqtaanle an», et re- 
limliuli' il. pin» ...u» la ik.ta.it.tiiin , r»l km de la vfrtli II 
»tlllit, pour a'rn tonvaini ir, dr riiB.ultri k talilrau de» prix dr» 
rerralr» ikpiti» deux »i+rk» rl di-ini. In prenant pour l'indiialion 
ik la dL»ellr (eux qui »unt ik imtlllr rn mu dn prix movrn» ib^ 
r.-nwiix.r'e»l-a-.lite uHnint un u ni lien.»einrnt dr t.» |hhji ,,al , 
et, rn aduplant ranime prix dr lamlnr irux qui, montant au 
prix iiiuxrn. drrennaux , prrxenlrnl un rrnrlirrb»e- 
qu'il j a ru en > raarr : 

Toi. 

wu» .iérk, en 104) an» , SS duetli-» et tl fantine». . . Il 
.MU' il» 1» a J7 

xi».» i» n t t> 



Tur.tx 
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CV«t |»ur .lia.)».' |»>rv«ik de nnq an», |»'udant k rour» dr 
drux »lri!.'» rl demi, deux di»eltr» un tantlae» ; ternir ftiBi.it.-, 
qui nuu» inontir que .,» Im-.u. |ut)*, nqurseale iximute vivant dan» 
nnr nkinilanie rxtrvitivr, rprouvr , | rr»i|iu- pendant drux lin- 
qul^ute» du l.-»u|n , U |N-uune dr» jtrn.n» , faisant i lrex-|ieii pre» 
Ututr «a »uli»i»taarr. In riralixant Ir» prixmkx , un trouve que k 
ilix-huitienie »ni le fut en qurlqur rlin»e muta» niallinireux que 
le iltx--T|ttièm. , rl qui- k dix^u-uiarjiir , au Uni d'aire afflint 
par In liant» |^ix du ble, . luiqu.' ikvixieiiie aanee. , rrrula au 
iklk d'iiar Ituinrnie relie dutr liibillatlon * 

Il raitt ditr (pu- Ir» oau rantinr» du dix^erdione lirrk rUirrtt 
. . |« tl'laal un rl.it ,lr |»roj;ir» vrt» un mrilkur unir' ik lllove» , 
rar B<>» ln»l..iir.i» ni i.,in|it.lit V- au nntirme »irilr, et M au 
.loniiemr. Le. |.ipulati.«» n any.1 alm» qu'une année dr nqal, 
et la nkillk du l.nip» rlk. uiuiiniirBt .1. fallu. 

— Il'unr i oiuimiairaliun »ur le muu.rnirnt dr la populaltun 
rn lianir, m i»ta, par k mérae ataïkmkka, il rentlle qu. 
la |Hipulalt»in , n-renver en I*i8, »'e»t eirvre a a.%,l|v»l,|K« ha 
hitanl». 

I.r» nai»«anre. dr la même année, defakation (aile île* enfanta 
mort-nn, mit rie, dan» nu» aii.HOu rximimiran. , an oombrr dr 
MliJ.V'.'a, oa un »ur 3(. |MT«oanr». 

H y a ru 27lt,ni»3 nmiiaiir» pendant l**B, un I »ar ISI habi- 
l.tnl». Ce»l une diminution .k ?l,uO«> maruge» »wt Cannre prv- 
..-.kak. 

répartition ik. mariaiie» mire la x Hle el la r 
aln»t qu'il xuit ; 

Ville, |i,>:.« mariaur-i, l »ar Hl habitant»; 
Cam|uu7or , 2» .,t.7i maiu{;r» , I »m t:iï balutaBl» 

la» Mal dn dllr» r«t de »JI , ma di te» . I xur 41,60. 
Ville, IH.I'J ikret , I mu lli.ji lialuliinl». 
Catn|iaiinr, r:*a,3'i; ikii», I »ur 13,10 



, dr l e», la..' 



libre, el.it l'.xirption , rt que i'r»l par l'a.1- 
au parute ,k. pruïl» ,k IVxpluitatiu. , m 
. „i,.a vnlotitair.- rt ,r„a InierM Inktlierat un 
nxillrr, qu'a i.iuinienre Ca»or»al»n ik» travailleur» a.er Ir. 
■ apiulHin oi»if« ' K«l^»» qur Ck. n»n et Serarqiu- nr nom mon- 
tteitt |ia» dr» li.MBtmr» libre», dr» . ItoTrtt» d'un ran» d*»tin|!ur fat* 
«.val k nrirurr^ Qu'on ouvre k» kilo*» de Ciri-roa 1 1 !, un Ir verra 
■«il en i-imr»pu4iilantr avre de» nécoeianl. romain», voit rertvaat 
a «r* anwa pmir Ir» Irur re«-(iinrraaa.kr S-nr. iun, anti ik smisque, 
faixad »*liiir un ejpitau» dan» une mullituik d'entreprise.. Natta 
liottte l'rvrlave |ujrtirrriatt en trup ^arnik peopurlM.n à l'rxrrrire 
dr» prufnvion» indu»tti*-|lr» ; mal» un n'r*t lux» dan» le* limik. 



- La MBlé du pru|4e doil a jitfcti- titie prrurrilper Callenlien 
dn .r.at..inl»tr» et dn luKiinir. il l.tal .k-irrax d'apporter knr 
(.anliBcent a l'u-uvre de ptxujte» rt d'amelMuallua entrepri».' 
»ux.» k (uaip .k» .■irneBiriit» qui m vint arrunpli» aa/urre dan. 
nuire pay» Mai. gniur rmbrnxer iillknn-nl k. drlalla dr rrllr 
qunlux, il un|»ute ik ar |Un ...tblii-r qu'i Ile nt rumpkxe el m- 
|»'iil rnmpr.rler ttar .oliitu.n al.»olur. (:'r»t .Ua» rrttr ion» ii-taun 
qur XI, i^-lut.ilatv» un ivu-ntoin- .iwiiiai» I, CArarfrviik, a rrtberrbr 
I- rr qit'.'B fai»..il jatlt» |..ur la »ante du toupie; î* re qu'un fait 
noainkixant |»utr la Maté du (ample ; 3» re qui reate i faire poui 
la »ante du |M*uple ; I* re qur le |ie»lplr |n-ut la.re llli-memé |aiur 
«taxante. Oeja, la |irmiiêre Avu-utlike runslil.ianlra.ait rnroBnu 
k droit a CaMiMaare daa» Ir» malaille. , el .rrwnme rrin»é.|.irn<v 
ik re ilruil , rlk a.ail vuti- la rrraluut rl l'iir(ani»ation d'un «»»• 
terne dr .n o un paiblir» pour le» membre, de la famille fiançai.. 
ibmt U fad.h».r nu la Bti-are Initiait rmilprunirltrr ou anrail 
rompromi» la «alé Le. Au«nbler» qui .atvirent a'onl pa. man- 
Hlli' de |HT»éxer»r .lait» rrtte . uk, el e'e»l t Inln effi.rt» aiwcninl . 
que l'on doit le. ia.li1ult.ia» exitlante» pnnr k» po|itilalinn» tk . 
ville» el |«un rrllr. de» r.imr»l»»n ; il » a entre rllea relie rlif- 
fermrr qae ai puar relk. dr. ranipacnr» on renrontre mnin. 
•CbyqHlaax et d'Ivoapiie». nm.ia» de Intreaux de bienfaisant!- . 
rtlea pnivent i-nrure »'adrr»«rT à ik. mrvlmn» eanlnnatix ilan- 
.k nmribrrvi.e» suralite» ; elle» ont de» méikeint pour le. épidi 
tnir» , des iD.xt.-rm» de* xairlnatiiia» ; |tour k. popalatlmr d* . 
ville» , oa trouve rn plu* grand nranbie de» bureaux et dixpen 
xaire. de rharite pour des seroui», dr* torn* bygieniqne. rt 
niévlitaux «k l.uite e»pe«-e rSotiar». r»as*aitr>mnent el t dotntrtk , 
des hôpitaax pour les maladie, .itxilr», suitiMlt relie, qui uni l 



irnir. rapide ; rnin , de» ho»|.i»e» pour k» maladie» , le» intir 
mite, qal , par leur nature méxnr , «int fur Inujour» au ik».r . 



de» res»ooriT» dn l'art , rl r 



- la iradurl.oa 



uwirir niiiii^imiHIH'.'.a 1 .X'Wiein.r . r.ir» ...u. .... i ur.» m .r«. r 

de Chomme, de la nature et de U x-oralion ik Cboinme , .k la 
.miabdité xTun prvleaxlu état de nature qui aurait pr.-réik tmaie 



r. lr.nc.1*. ,ni. I» ilir.rlloii d* M Nuaiil, la Ir.au'tlB. «(■ Ultr'i 
C«eo». par 4141. D..lrt»ur «< Sa.arllr. r«r»a»e pHruua ou l.tx, 
riaxir. 1 .t.» i-ul oi.l-e r»n 



a CimpitKaaavr et à U mnéle 

M. Lelitl montre re qu'il v a à rairv , et iCapr*» lui r'r»t »ar 
tout do Mité .k Chxgienr que l'atlentbun doit »r porter; il de- 
■nande .k» rbrniiu» plu* nmi.brntx , il sienak de» rtiarat» a 
drasertirr ; dan» k» xlllagr», de» mm il perrrr rt à élarRir, dr» 
mare* à ronibh-r , de» mai»i.aH A aligner ; il rnul , enan , qu'il 
y a dr» rrinseil* a doanrr a de* population» drtiantr* , inertes , 
.ur de plu* Mine* kahilu'!.»* .k xéleniral» , d'aliiweatalion , 
de travail rt nvrnie dr |.Uikit* Il fatal enrore gencralKer le» 
eoaseil* de salubrité , put» multiplier, rtrndrr, régulariser k» 
instilation* de bvmlabuinee de lotttr sorte. Mai. r'eat au pextplr 

qu'il 



surtnul qu'il appartient d'agir lui-mémé |sMtr sa «anlé; 
n'oublie ,uh U proprele el la Irm^anrr qui, dans 1rs ramp 
ronune dana ka tille. , soaU la portée uV tout bomiDé. dé 



dé tonte 
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famille , <ir« plu* humbles et de* plus pmvrn , l'économie, cHle 
mpw jumelle de la tempérance , et la menante «ton* La maU.l lr 
«Va charlatan*, et que, dan* la raropapar surtout, lr peuple n'aille 
plu* , comme cela lui arrive trop «ouvrât , dranaadcr an ptemle» 
venu de lr Juger *t île te guérir. 

— H. Bltoajui a terminé, au cnminr •central de lit», aoa 
rapport «i plein d'intérêt sur La situation de* claaaea ouvrière» 
ea iBta, rapport qui aera bientôt suivi d'un travail analogue 
*ur la «ituatiun île* classe* aaruolr*. Ce premier document em- 
brasse fea riUndeatoueu.de Lille, de Bordeaux, de Lyoartdr Mar- 
seille , et (mur quiconque voudra bam lire attentivement te long 
iuveulaire de no* misèies industrielles , Il sera lmpo**ib*e de ue 
pas être frappe du tableau déplorable de la lituatioo de aoa grandes 
cité* manufacturières , et de gémir aor la condition actuelle dr 



l'industrie qu'ébranlent sans doute lea romnaolioua politique* , 
maM qui MiufTrfut également de l'eirèa de la production . de la 
lutte énergique de la concurrence et du défaut d'eduratiou mo- 
rale et intellectuelle de la plu» grande partie de sa» agent» Per- 
lonne n'a pénétré aussi axant que M. BLinqui dans la profondeur 
itu mal ; Il l'a vu nia» opinioa précourue , aoa ea détracteur po»- 
wunaé mai* en juge impartial , et les renardes qu'il indique, mes 
quVflieace*, ne pourront agir qu'amer le mime dé Hionioo 
tique, lr temps , tel amiliaire indispensable «Ira grande* entre- 
prise», et une intelligente peraévéranre. Suivant lui, il faut, en 
première ligue, une législation «pédale aur lea logrmrnU , dont 
I atofribte insalubrité rat la cause première dé cette mortalité uni 
terme < i de erltr i an moral lté «ana notn qui décime et abrutit Ira 
population» de quelques-une* de no* gr a ade u viilea Le remède 



esl reconnu po«nNe ; ou l'a Irouvé h UHe et ou l'appliquera aan* 
doute. Ea seconde ligne, il faut »>m parer de* entant* et a* le* 
point quitter avant qu'il* aient érhappé au Ira rail crlmiael et 
prématuré de l'atelier qui les démoralise et lea tue. 11 mut . 
en troisième ligue , rendre plu* efnraee et plu* moralisateur l'en 
sesgnetneat dea école». Au tortir des école», lea adulte* de la classe 
ouvrière prennent trop souvent leur* degré* dan* le* cabaret* ou 
dana lea réunion* de parti» qui leur penerti**eut l'esprit et le 
rtrur. M. Rlaaqui ajoute k réuuaneraliou de ce* réforme* , qu'il 
cou»»dére romme lr* plna urgente», le développeaaeat de Pespril 
d*aA*Ofia|hin dana re qu'il a de praticable , la réforme dea tarifa 
qui compléteraient crt eatemble d'amélioration et produiraient U a 
plu» heureux résultat» . «I la aah rentrait avec elles au aria dea 
atelier». 




H 1 1» Il OR rm, ph te 

Papoue illustre dans tes cutq parues du mondé, par Asoirn? 
JoaxKK, ouvrage ereompagné de uao gravures imprimera dan» 
Je texte: vue*, pat*jg^, co*tt*fiie*, scènes dé tno-ur», été , l vol. 
du format de r/Wau/rafluu publié ea tao livraison». Deuxième 
*érte, livraisons II 4 M. 

La deuxième série du Vo 9 açr illustré vient de paraître; sou» 
avoua rendu compte de ta première (livraisons i a io: dau* le 
numéro du 1 4 juillet dernier. On voit par le temps écoulé depuis 
nette époque avec quelle exactitude lr* h miaou* ar succèdent. 
OM qu'en effet, outre l'engagement de* éditeur» ea ver» lea abon- 
né*, le* rm imragemeala dea abonné* ae la**aen»rnt au\ édileura 
•uenne excuse pour ralentir nette publication. Soixante-douie 
belle* gravure* accompagnent la deuxième série, ranimant lea li- 
vraison» M k 10. C'eat un tableau en 71 dessina lré*-curieux de 
Saint-Pétersbourg et de le» eaviroaa, *ana compter ceux qui 
faisaient déjà partie de 1a preautère séria et ceux qui eatrerael 
daaa la UoM*aane ; car le »u>et n'eat pu* encore épuiaé Lea Ivpea 
populaire*, les amrur* et le* coutume* aucialea et |>o|itlque», lai 
coatume* de* cJaaaea drverae» avec la sAyvioooaiue dea diverses 
pro/eMïoa», lea vues inléresaante* par I tuMoare on l'awpect pit- 
toresque de» lieux , lea nwauaaent* célèbre*, le* plaisir* de b \ 
cour «4 du monde élégant, le* cérémonie* carartérl»1*quea t lea 
exercices de tons genre* , la cbaaae et les course* en traîneau , 
tout ce qui donne une idée de la nature du paye» de sa ri v titan- > 
lion, de «a puitansce, de «ea natciin et de an religion est figuré 
magntflqoi iueal parmi des description* dont la ftdrllté exritera 
1a curioaitc du public francai» un déidaire aux lecieura de la I 
Rii**m> parmi leaquel* cet ouvrage compte un grand nombre d'a- 
bonné* bien rri liant*. Cent méase. Il faut le dire, dan* ce naj» 
que non sauvage* appellent un paya dr barbama que le guol dé 
ao» art* ri de nos idée* reçoit le meilleur accueil, le* plu subie» 
encouragement» ; et noua aerion* ingrat* si nou» ne le proclaaionj» 
Du» ici puur rbonneur dé 1a Ru**ie et Tacquil de noire rrronnai* 
*aare. 

ftoua avons, il y a un moi», laissé autre vorageur dan* 1rs pre- 
mier» ètonnemeaU de la tue de Saint- WterslMMirg; après avoir 
«aquissé à grand* traita m première impression, il entre un peu 

Cus in lime ment daaa le sujet et noua peint aiicrenaivenvent dan» 
cru pitre IX le» rue» de Saint- IV ter» bourg, 1rs prusuenndes, les 
Jardin», lea marebra, le* Ibélurea, la populatMin, la garni «on, le* 
unifurmea, le» décoration», le» femmes, 1rs mou)»**, les ro- 
i lier», etc. Ce sont autant de peinture* dont le» objet* analogue* 
de notre paya ne nou» donnent qu'une idée inromplèle. Le cha- 
pitre X est couiarré aux Ile», aux eavirona de Saint- Péter abonni | 



et aux cbitenux Impériaux. Le ebapHre XI est un épisode con- 
sacré aux rfaetae* rua*e». Nu* chasseur* de lièvres, de raille* et 
de perdrix ne se doutent pas de ce que c'est que la citasse aux 
our», au loup, à Téten; lia frront basa d*y aller voir dan* 1m ré- 
dt* de M. Jonnne et dans 1rs gravures de M. RiMisael, avant dé 
revenir I Saint- réler^bourg pour assister k la bénédiction de la 
Neva, pour lire une rogr sut l'inondation r a usée par ce neuve , 
pour vwileravec l'auteur traquait, la Bourse et le* Académies, pour 
assister aux fête* de Pique* dont un artiste russe, M. W. Tlnam, 
a retracé lea scène* lea plu» originales, pour se laisser conduire 
k rtiritrl de* postes et auivre les courriers dan* la* divers accou- 
trement* que le ri i mal , les *ai»o«» , lea circonstance* locales exi- 
gent en fait de locomotion. 

Lauleur va passer, dan» les livraison* suivantes, de Saint-Pé- 
tersbourg k Moscou, visiter ta ville sainte de* Russes, revenir de 
1k en YaUrbie, *'*rrèter k Jaasy et k Buerliarest avant de se ren- 
dre kCouriantinople. Nou* le suivrons dans cette nouvelle course. 



{orreapundanre. 

La place nous manque aujourd'hui pour répondre k toute* le» 
lettres que nous avon* remues retle semaine ; a ou* répondons 
aux plus pressante* : 

kl. D. L k Carpentrs*. Mou* avons rrçu l'artlrlc et te dessin ; 
te dessin tera publié et ouus proêteroos de l'article romme no- 
ie». Mille remerrlnwnl*. 

M S M a Purent™» . La loterie dea artistes annoncera iaceav 
somment l'époque de son tirage ; srs lot* *eront exposé* le 
t" leplnnbrv. 

M. o a Lyon. Nous avons rrçu vos note* sur la dtrerlion dr* 
aérostat»; Nous faisons dm vieux pour lr sur ce* de vos recher- 
< ho» , monsiesir ; mais r'est tout ce que nous pouvona faire. 

Drtyr». Nous a»ono une suite d'étude* de M. Gavarni; nous 
le» publieront Inressnmment ; non» somme* rliannè* que cela 
vous plaide ; mais pourrait-il en être autrement^ 

M. P. V. k Raile. de*sln* que cou* ainaes, nwa)*amr, 
reparattront itan» V illustration. 

M. J.-P. de R k Woem*. Tous le* Journaux de Paria y passe- 
ront ; crux qui en valent la peine 

H. A. o.i Parts Noua vous aononcon» une gravure d'une 
dimension extraordinaire pour le premier numéro de septembre 
qui commence notre tome XIV, d'après Horace Veruet, 

M J. P k Sainl-Germarn. Voua né litra pas exactement nos 
avis , monsieur, les Jaurntts illustrées de ht révolution de l si» 
sont complète*. Pourquoi nnvee-voua pua réclamé plu* lot t 
N'importe, tous arrêt satiitall. 



lté t> u* 




sxrtic*TiaH at naaniga alita. 
Le travail est souvent le pCr* daa plalaira. 



On «'abonne dirtttrmtnt aux bureaux, rue de RkbeJieu, a* «a. 
par l'envoi franco A* us mandat sur la sua le ordre Lèche* al ier et O*. 
ou près de* directeurs de poste et de messageries, de» principaux 
libraires de la France et de l'étranger, et dea correspondance* de 
Tagmoe d'abonnement. 



PAL* UN 



Tiré k la pr«sa* inéeaasque de Pu» rakaan, 
14, rue de Vaugirard. 
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»a. pour Parla 3 Mitai (r — 6 moi», I» Ir. — Os an. J* fi. 
etix oe chaque N», 'TB c — La oruloclioa manauslli, br . 1 fr. ~h 



N- Ï39 Vol XIII. - SAMBDI » AODT l»»9. 
■arraai i rw airbrllm, «a. 



Ab pour Ira arc. — > moi a, tfr. — » mon. (7 fr. — ta an, lltr 
Ab. pour I itraaaer, — iufr. — Itfr. — 10 Ir. 



lOiaAin, 

HtaJuav aa la lenalne. — L*Aaaa«a»san. — Mort il* MéNrintMII — 
Cwaarfcrr da Pana. — loanruratka de limir lifilili A C«m»unUn,.rl*. 

— Rama Irltaralr*. l/nvini f-*i>r -t-~u i !•* art I. — l'a* *ar*n«l<a 
aa bhm arasât- — Mamatrva d'un latmr 1 1'* an. )■ — Mica da inr» 
S— atdaaaiaaaat.}. — IWfcallaladdla, aoatallc nui imw . — La rai 

4*Y ratai. 

C'-ityrrra : Pnrtraal aa Cïarfay. — Ca qa'cra fan pana d» fartant. — Fan 
taille far M. Walrbrr — C>fxnr.at»a dWuenralMa tla SunU-»V.pi*c. 

— Toar dea Khaaa A NakUrblvaa ; la Villa d'Aalululkbr . Manuli -a 
n Katlrmladiia , Botut d. (ih...rf^. . Ttaaban da Nid-Salnn da ISf» 
la Prtaairapa. par Pradlvr i la Parla aa t'aprar, par r'atlraln, Hara, par- 
Lfllaaa; l'ianh flr tAN'a, |>ar Ffairurt; l'i ulant aati.meil, par La- 
<ha*a«; Paaalaç* , par Ca>«lt«r ; Eatant J~uant «**r onr tanna, far 
Habcatl aaa Barrbanl... par Jnlrvi P»rr,»r*n a'araa. par L'ulaat , 
Mort aa Lara, par SUthMit-Maninlf* . FWnltur.par Faula Knrrtt — Le 
rai i ïlrtu! — Méhanat-Alt. — Rabua. 



■Uiolre eto la 

Le» nouvelles de la Hongrie ont seules, en ce moment 
le privilège d'intéresser le mon Je. Dan* le ivsto de I Europe 
la politique tait une halla depuis, la ré- 
pression de* insurrectiona iillomandrs 
t-t la délaite de l.i Réput liquo romaine, 
l'.'eal a peine ni le* sanglante* exécu- 
tion*, qui sont comme U consécration 
îles victoires de l'ordre ancien, sont en- 
registrées par la presse, tant le cri de* 
% icumee trouve peu d échot daet la pitié 
de* exialemporains. S'il e*l glorieux de 
mourir pour «a foi, encore faut-il choi- 
sir son jour, afin de mourir avec hon- 
neur, et rte ne pas attendre, pour être 
glorifié, qu'un historien de la postérité 
vous relève de votre obscur tombeau, 
pour vous livrer, sous la forme d'un pa- 
radoxe, à l'admiration du vingt t-t 
iiniètrie*iecleaprè»J.-i:. Victorieuse ou 
vaincue, U Hongrie n aura pas besoin 
■ l'attendre ce redntjseur de torts histo- 
rique*. Elle aura la plus belle page, elle 
partagera avec Venise la seule belle 
page de l'histoire de nos jours. Attila 
n'est plut chez le* Huns, mai* il y a 
laissé l'intrépide courage rte «a race. A 
ne considérer que le fait dp la guerre, 
sans les cause* qui la rendent légitime 
«levant le droit et la justice, c'est encore 
un grand honneur d'avoir a flaire à un 
tel ennemi . mais cet honneur ret ient a 
la Russie, l'Autriche n'y peut plus pré- 
tendre depuis qu'elle s'est reconnue in- 
capable de résister par sa seule force 
aux coupe victorieux do son ancienne 

— Ceci était écrit quand nous avons 
rer;u les journaux qui annoncent la sou- 
mission de liuTrey, et peut-être la fin 
île la guerre de Hongrie. Nous pressen- 
tions que l'honneur de ce résultat re 
viendrait a l'armèa russe : 

a l ia» dépêche est arrivée le 21 août 
t l'ambassade russe, annonçant la sou- 
mission complète de* Hongrois. 

a Cette nouvelle a été apportée à 
franc é trier i Saint-Pétersbourg par La 
colonel de lioulan* PesWvvitch, bis du 
leldrnaréchal commandant on chef i'ar- 



Subi* par Koaiuth et Beau, A la suite desquels il avait été 

nommé lui-même dictateur. 

• Dm condition* honorables lui ont été accordées avant 
de faire mettre bas les armes à cette glorieuse armée, a 

Cette dépêche est confirmée par une dépêche edreaseV 
de Berlin à notre ministre des atlaires étrangères, et dont 
le* termes s'accordent avec la précédente. 

a Le comte de llecnenilorf, aide de camp de l'empereur 
de Russie, est arrivé ne Varsovie cette nuit, charge d'an- 
noncer au roi de Prusse le dénoumeiil d* la guerre de 
Hongrie. 

a Gœrgey, devenu dictateur après le départ de Kossulh. 
s'est soumit avec toutes ses force*, à Aria, le 13 août, au 
maréchal Paskewilch. 

a Le corps du général Bêta avait été détruit ptr le gêné 
rtl Lu 1er», a 

L'Angleterre et les Btauv-L'ncs se montrent émus aux 
récit» de cette lutte héroïque J la France, inquiète de sa 
destinée, n'a de sensibilité que pour ses propres malheurs. 



a Ces! OaBTgey qui a pris cette grave 
détermination , en présence de* échec» 




Carrer. 



Cependant elle commence t se rassurer, et peut-être que 
le mouvement qui semblait la précipiter vers un ordre incer- 
tain, tu risque de la livrer • de» périls presque inévitables, 
rat aujourd'hui parvenu A rencontrer l'obstacle qu'on ne 
franchit pas sans te recueillir, sans sonder ses reins, comme 
parle l'Ecriture. 

Les prédictions, les appréhensions inspirées par le* ap- 
pels* 'opinion d'un parti, par la prorogation de l'A aaean- 
blée législative, sont déjà oubliée*. (Quelque chagrin qu» 
cela cause à des affame* de place* car, hétaa I c'est la cu- 
re* qui est au fond d» toutes cet violences de fonctionnaire* 
destitué* ou de postulants presses), quelque chagrin que cela 
leur cause, la France n» peut sïnt* rester que médiocrement a 
cette révolte de domestiques tant place» qui demandent * 
servir ; la France veut un peu de repos pour ceux qui tra- 
vaillent et qui n'ont point de prétention A vivre du budget. 
La France, qui t vu la curée eu I »30 et en t » 1», et qui la 
revoit encore en luit, peut-elle sérieusement témoigner 
une préférence entra l'une et l'antre meute* 

Le* emplois qui ressortissant au mi- 
nistère de l'intérieur, demandant plu* 
d'appétit que de capacité constatée, sont 
ceux qui sont recherchée par le plut 
grand nombre, attendu que cet emplois 
n'exigentni diplôme, ni cautionnement. 
Il n'y a pat un journaliste qui ne se 
croiecapable d'être préfet: tri* peu ta- 
raient capables d'enseigner la gram- 
maire, de rendre la justice, aucun d'être 
militaire , marin ou ingénieur. C'est 
donc le ministre de l'intérieur qui se 
trouve lo premier exposé aux coup» des 
mécontent»: ces coup* sont vins et ré- 
pété» , mai» M. Maure ne parait pa* 
t'tn émouvoir. On dit qu'il cherche A 
les parer en répondant lui-même dant 
un journal du soir, le Moniteur parin'en. 
Noua pansons que si M. Dufaure répond 
en effet i sas agresseurs ou leur (ail 
répondre, c'est que la conversation 
l'amuse. Il agit en cela comme ces beaux 
blase» de l'ancien régime qui s* repo- 
saient des compagnie» élégantes en al- 
lant provoquer les dames de la Halle a 
des colloque» étranges. 

Après Si. Dufaure , coupable d'ail- 
leurs d'avoir contribué a dresser l'ob- 
stacle dont nous parlions plus haut, en 
donnant de l'importance a des engage- 
ments qu'on ne voulait pas prendre au 
pied da la lettre; en dénonçant de» 
rêveurs d» coups d'Etat dans loua les 
part.- extrêmes, tandis qu'il eût été de 
bon ;ru de ne découvrir qu'un seul 
ailé; en apportant des arguments semi- 
officiels dans la question controversée 
d» la réviaion anticipée de la Constitu- 
tion ; — après H. Dufaure, c'est M. la 
miniatre des finances qui se trouve le 
plus en batte aux attaques extra. parle- 
mentaire». H. Pas») est condamnable , 
disent les uns, pour avoir relevé les 
cxmtrtbntioni indirectes vouée» A la 
suppression; non, disent les autres, 
c'est pour avoir tenté d'introduire dans 
notre système financier l'impôt sur la 
revenu. Il aura affaira pour cela aux 
conseils généraai et è la majorité Ut 
l'Aiaembfée âpres les vacances. MM. de 
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Tracy, d* Tocquevilte , I.sojuinaix, qui composent, avec 
MM. Maure et l'assy, la l'art» modérie du ministère, tout 
donc *D oc iDom«nt menai »s par lac journaux qui représen- 
tent la partie u/fra-it»«*Vre>. Mat» ti on »e doit pis séparer 
M. Barrot de ses coHe-ues. !«s ultras sont en minorité dans 
I* ministère, s'il jradta ultras. 

Noua avoua en ce moment a Paras un concret. Tandis 
que le canon gronde encore en Hongrie et a Venise, tan- 
die que l'écho répète en Allemagne et en Italie le* derniers 
bruits de la guerre, el quand rKurope entière est agiléed'un 
mouvement intérieur d uu peut sortir une conflagration uni- 
verselle, de» philosophes «'nsvwenlilenl île plusieurs Eut», 
■oui I invocation de feu l'abM de Saint l'ierre el jeus la 
présidence de M Victor Hugo, en congres rl» la paix. Dieu la 
leur base! quant è eus, ils do nous ta donneront |>u. et 
c'est doounafns. — En attendant ncus avons une foule de 
jolies réclames pour attirer les curieux, En voici une : 
« Parmi les étrangers qui viennent assister au congre* de 
la paix , se trouvent plusieurs quaker* qui sont accompa- 
gnés de leurs femme*. La présence de ces Américains don- 
nera une jitir*iopi:.-*iur toute particulière à U réunion. Les 
quakers portent invariablement des babils noirs à 1s fran- 
çaise , «t se font remarquer par une emprise propreté. Les 
Irainiet sont également toujours values de la même ma- 
nier* : robes gnt-clair pour les dames mariées, robes Man- 
ches pour sas demoiselles . robes violettes pour les veuves. 
Toutes portent le chapeau pointu par derrière et treav-eUoaigé 
par devant, comme «lui qui coiffait la compagne de Wil- 
liam Penn . ïundatrur de la oulonie» » 

— Le parti rvtrémo compte dans la diambre des députes, 
à Turin , 80 voix , contre :>0 appartenant au parti modéré. 
Le tlrttel qui s'est engagé sur lé traité de paix avec l'Auln- 
cbe a donc éU l'occurnon d'un écbec pour lo ministère. La 
majorité a refusé de sanctionner le usité. 

Le rapport de la commission nommée par la chambre des 
députée de Tunn, a l'eSet d'examiner la demande d'ururmeo 
d'un crédit de 7~> millions de livres, a clé présenté w là. 
Il conclut à l'adoption pure et simple du crédit demandé 
pour solder l'Indemnité de guerre a l'Autriche. 

— En Toscane, il est question d'usé nouvelle amnistie ac- 
cord** par le graodiluc. 

Des correspondants île Ijvoume prétendent que ce prince 
sera nommé fefrl-marécbal autrichien et qu'il prendra le 
rommar-d?Tiienl en cfiefd* toutes les txpupns impériales en 
Italie. Un corps de li.OOu" Autrichiens tiendrait gsrnaK>n 
en Toscane pendant une période d* dix années, 

Les prùonniera faits sur Is bande de Gsribaldi sont en- 
voyé* dans diverses forteresses pour y travailler aux fortifi- 

CStlOt.h 

— L'attitude du pape et U lenteur calculée qu'il apporte* 
prendre une résolution conforme eux vues déclarées de no- 
*lre expédition oommenmit * lasser ici la patience des poiili- 
ques les plus prudents ; le Journal iln /Jrbu/s «onssdere ce 
mauvais vr.uioir comme une offense envers la France, non- 
obstant l'ecnieil plsin de caresses et de parole* bénies qu'on 
prodige à liar>te à nos représentants militaires «t diploma- 
tiques, — • Nous verrions avec la plus vive satisfaction, 
disent les f>fafs. le retour du pape dans sa capitale, car 
nous sommes sors qu'il n'y soullrirait point l'abus qu'on y 
fait en ce moment se son autorité. Mars en attendant qu'il 
y soit, nous y sommes, et il ne faut pas que nous y aovous 
pour rien. Nous «rames moralement responsables de ce qui 
se fait dans le* parties du territoire innlifical que nous oe- 
eupoa* mi itairement; et quand nous voyons au rétuntisse- 
memt dé}* très • rjujlbvuretrx de certaines institutions se 
joindre encore des violences inutiles contre les personnes, 
il ne nous est point permis d'assister avec indifférence a >m 
parril spectacle, et de paraîtra le roorrir de notre présence 
et de notre silence. Noos croyons que la France a rempli 
ses devoirs envers la papauté , elle en a d'autres è remplir 
envers les hounams. envers l'opinion de toute la Péninsule, 
de toute l'Burope libérale , et noua ajouterons envers elle- 
même. Assurément non* svons le plus profond respect pour 
la souveraineté dn pape et pour sa parfait* indépendance; 
- i croyons cependant que l'une et l'autre seraient assex 
'as sans nous, rt qu'après avoir accepté l'épée de la 
s, il n'y aurait aucune humiliation à accepter quel- 
ques uns de ses conseils. ■ 

Lee tii:.ij^ elle? 'ie Hooie aîincïKertt iju>- M. de i/irrnlies rst 
parti pour i ^afeilarsarre gravement indisposé. Cette indis- 
position subite est d'autant plus regrettable que l'envoyé 
d'Autriche à Gaèle a des conférences journalières avec 



quelques cardinaux chargé* par le pape «entendre a 
jea^envo^és ries diverse* puissances pour arriver * une 



En attendant le résolut des négociations, le pape va 
passer quelques jours * Neplee, ou le roi de* Deox -Siestes lui 
pnéwr» une réception des plus magnifiques. 

M. I* général Oudinot a reçu 1 ordre d* rester à Rome 
iuscpi à ce que M de Coroelles soal entièrement rétabli. 
L'état sanitaire de 1 armé* eut exilent, la discipline ad- 



Le -tournoi «V Hume s'attache * justifier la mesure par la- 
quelle le gouvernement pontifical a fait banqueroute de 
Ï5 pour 0/0 aux porteurs i"r lions émis pendant le rr^iinr 
nipuhlïeain ; on ne croit point qu'il soit parvenu a prouver 
l'honnêteté de U mesure ni i la justifier comme expédient 
politique 

— Les Autrichiens continuent * recirder U ri'-s'-aneie de 
Venise comme un crime. 11 est certain que des maitree si 
doux , si humains , ne doivent pas comprendre qu'on cher- 
che a se soustraire à leur domination. Ce* rébellions sont , 
comme 1 1s disent , le fait de quelques factieux qui dominent 
las peuples par le terreur. — Uanbalii a été reçu a Venise 
étions. 

exige une réparation éclatante du sénat de 
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un tempe indéterminé , une garnison de 
sous te commandement du général llirwlifeld. 
de Hambourg qui s'était laissé aller, l'année der- 
nière, au vent de Is réfolutioo, et qui avait fini par s'en 
repentir, se montrera Iros-reconnaissant de la violence 
qu on lui (ail aujourd luu. 

Une autre nouvelle emportante, mais qui a grandement 
besoin d'être confirmée , c'est que les cXTramunsarren danois, 
prussien et anglais réunis i Sclilesvaig |»ur régler le» affaires 
lies ducliés, n'auraient pu parvenir à s'entendre , rt que la 
commission se serait dissoute après quelques conlérences. 

— Les dernières nouvellrs reçues de la Californie annon- 
cent qu on y attendait avec la plus vive impatience l'arrivée 
de madame rumbaoï. qui, ainsi que nous l'avons dit il y 
a trois ou quatre mois, a quitté Sew l'ork pour l'Eldorado*, 
avec une cacolille assortie de ses belles compatriotes. 

La pensée pbilanllinipiquu qui a inspiré la spéculslino 
de madame f arnhani *tu appréciée , mieux que dan* tout 
autre paya du globe, sur les bords du SsrramrnUi; car la 
colonie naissant*, comme la république romaine à ses dé- 
buts, est entièrement privée de femmes, et leur célibat 
commence a peser lourdement aux modernes Argonautes. 

Aussi l'snnonoe de la procliaine arrivée de iMnyWiyw. 
dont madame l'arn liam est La subrecargue. avait-elle priduit 
parmi la population des Placer* une indescriptible sensa- 
tion; plusieurs mariages avaient déjà été traité*, sur dés i- 
xnalMin, avec, le correspondant de cette dame , et l'article 
bruar s* raisonnait en hausse. 



lucsJe ,ou* les ordres <l« reirrvnil st. 'I liomax MarLr> . Il (inmil 
qar M. l'rlnor eiil en i*>», KutVlre une révélation, qui lui 
agf'til qu'il rSHit ne. a»ei pletiriirs SVn dons de la nature dmne 
ees 'lues |mu»M«t m- tiaiteire \v une arsndr bruit* de bon- 
I bnrr, et la »i*rtn d'y nriie |wrtiriprr tun |tinr|asin Le voila itno, 
|>ié>tant k U'IiIkui uuilersrl e| >e dnaul rnvnvr per le * iet 
|4ur y initier im dus. 1^- itiainie de u cerule Vlait une 
premirres jui»i»ani<r-> qu'il (uuimuni^uait a u-uv qui «niaient 
IV,<iuler; niais l>>f.|oi- ne lr. il>« |os sa dortrirse très-m tlio- 
dove «I finit rdit : son sapemer iminèdial, l« létrieed il. IIhkiuk 
Slarkey, voulut le ilrrendlf et fut lal'fdlt roinnie lui. Les îûi.'.i 
tviis les isnix feduits S 1a ruisdUKin de iiriilitalrairv amliiilHltl ^ , 
et illaal i*e> lier k tiuntieor dann luul le dioré^r , |>«iH , «k 1 j '. 
ilaus le pa;* de. I,atle«, on leur nsrta|ibvtti|ite rut lurtmM lieau- 
iiMIpée «et<ès, la et ailkur? , la rullecie âpre* le sermon et II - 
entretiens sitiiilurU tut *i r,ilu>liSSf aMe , qu'en beau nialin 1,- 
bknlieurfu,e fisroiuie de tliartinrb les vis revenir avec no ti« -i,r 
I u grand dr^ualae était a vendre, U lut erisHr au nom ,|. 
M l'rimv, qui. ayaal fait élever les marallb-t S uee ImiiIi i r 
uroaïgw»--, s> ei^ilM, et eut .«i la porte cette itiwiene , i - , 
Kl .,«'«M»t iiiihitv , ou en grar : c'eut In l'u.utauvi • Ut an- 
râms (isratsskns «es deut UMsunaaires de la «elkite t, u. -i,, 
«irvnt searssiviiarat arriver * l'Agapreioaie les erriatm saint - 
de w paradé,, sainli et saint» |iarsnl lesqoets tm rwnpte aujuui - 
d'Iini de. hommes avant aaaiseres un elsi , amis Patut .| M|1 . 
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a. L'iLLUSTIlATIlV 
n,M\ ri^Ti^V U 1" Scpti-mtirr iowtsit, 

\n\< vtuy^oi iar-i Vt*vi« Av 1 i'UTtlh\ , 
» ti4Ti»i*t aux \.vVm\T« 4av,v (W^t 

Vussn'jtTM», — «» tmflïiit frsiico <it> 
Vjnn sur Vivns. u Vi^Ti ili 
A. LKLHKVAl.IKH cl » /Z'<~\ ,~L. 

T*t ttu-^iXWis , N" (il), f \ JÊ -7>î)" 



diKine (mw une douée vie : uu y lemarqM qualir eetsesiasliqu», , 
un |irarurrur, ne uiarntrai, un durunien ; plus des arnllem. u 
d'etatS ilHXHUaus, et des (eiuilles, les une,, inerievs, lesa:itr>> 
leuvrs, 1rs autres vierges, 1rs autre» lliem. IVrsosilse , e\i .-|il . 
Ut. élus, ne Mil cr qui se paiM- derisrre irs luu tes miirsillev 

asab. par u beau salcd . es voH *urUr les Pliantes et les l'tlu- 
dlaaes en >><euse ntasraik, suivis d'une meule bien dre-v<v , 
H qui s'ra 'ont, su bnril des fanfares, s'égarer dans k luit . F. 
uns • hassaart k cerf , 1rs autre* se erpnMat tous le vie»» <1„>rsY . ' 
■■rotant le. di«*nirs de H. Prinee. Cla.sus smir aine» au|„ut . 
on ne sait d on , .les vins evqiil* , des ,,rrmeur. , des provision, 
de lusik «vrk ; bnf le> elémenls de tom.^ I, . eanivau,». 
•orlk*. I n |J>-sn , l>aar Thmiun, »>»t derniereliarnl |ire»es,', 
devant la juolirv rl a iKlame des doeisnages-inkiéts (qui. |u,, 
parenlliese, lui tint rtv altolSTH i ruelle Mil. I^inre , Market. 
I liorua» Vv ilLinx H autre, miiiviild« *e dMSnt les t'iuii ile,, 
quels , t'svaet sfu rru au faite d'un arbre, «lier, liant a esfi|.'i|ir- i 
ce i|m se |Mtsait elu*i eus , s* sont ptrinis de le taire descenilt* 
<l il» le hSbinsHT d'inqiortsacr. Le tribunal, euriruv , a .temarsl 
au plaignant <r qu'il avait apt-teil • — J"aj a|.rscu , a rr|M>*ili> 
iKsar lhuosas, environ quarante |wrsunaie, jiMsant au ksi ti' 
Mort'V .' — J'avoue que je ne <oanai< |os <e jeu qui doit ai., 
quelque >e« de paume L avorat d.-s Pria. lin. a |ikIUV ses rlienl - 
que Ir rustre avait jeté une grasse pierre dan- 





Coi rev»pon<laisce. 

.Nos krteers n'ont pas ouhtie le rèrit que nu 
•lys desiv ruu« , «o»v le litre de Juutmll /l'un 
digne rt evcrllelll num-S|un.tsnt , M. Ikaur.- . en nnus 
Is suite .k »..n juuinal illustré, nmss appruail que la cn-ime 
lortle a (aiukve, |drmi qurlques-uw, des labHIs blrsh-s dr la >i 
eerité et de la fraerhise di' sue récit, une rxilérr as^'r vive |s.ur 
éf.lakr ra naesune» contre sa pemnine. M. Ib-auré «e < T uil |Uj» 
.kvoir Unir rueapte de ces OBtvnare, ni remieier a la tarim qu'il 
a rsitre|irise d*e\|>o**r k tableau laleJe , anals i»-u <i>eu.Unt , de 
l'étal de notre rusonie et <lu |wTsmsnrl très-divers d'tiabllmles , 
uV ameurs, d'arllvile r| de bueur volonté qui la i-vm|Nise. N.es 
Icetrwrs attrmdenl la serueik |i*rtk du Journal rf'tca rofon avee 
iaspstlenre. 



- Mais e'est nn (jriaév plus grave qui, il y a peu de jours, , .i 
t seau révéler i|llel.pie rbove .k plu, Ull.'er».„nl ,ul les IVInril,. 
; I ne lionnék vruvé, VI" \..t||,| iE r ( vivait aver ,is |||U>,, ,kja iibv- 
jeun*s. Ce« .lemuisellei suivairnt ks |.re,lkulion< .k l'sp.ilre tr- 
ia lellrlle ti rwslre et en menaient rliaqiae I...8 eerbanlert, . ,. 
i qui «camlatinit b>alir.iup leur inere, i|.ii les avait SSeveev dan- 
l'oithovluvle aii^lieaue. I n ,uir. .Vus ik ir> mies majeuirs au- 
sonnent à M- Noltidge qu'elle» vont se marier, n que r'rs! !.. 
rttfcn/rttr /lieiiituï leur enverra kfianeé. t:netle|, anivent su, - 
ivwivement un M. 1 linna, et un VI Tnrner, qm |«sssenl la niol 
aver VI" Mme» 'I M- Curvséliu Noltela,, ■ |,„î,, rruelques juin - 

frir-, n'vi.rtaenl el les emiuenent •■ me liai» f,nin» . : iVlnil 

la mhmlr -Ir ll-rtl VtVI. Tlumw et Tliflier étaient des film il, 
qui s'établirent ave.' etle» dans r tf.inemo.ie. quan.l cet . lal.L. 

«rmenl ml '«rverl. Ilienlol M- Umsa, la troisième Mie maj.^n. 
ik M- Xuili.lle, ptil aussi reagé de sa narre et >e *J| n^-voir a 
l' tjrfi/iemrMer. M" Nottidiie avarl un frère el un cndvr, . ; p-iu\ 
■Tune tille aine.-, t lle ks *»w>ibV avec il'aotiej pirmli en . .w- 
ile que M" Louise e»l Si.lle, on ratlile 
ells e>t enfermée |N<n.tafll 



on .l'a 



■YAca 



N»ii3 trouvons dan» la curieux currespondance mensuelle 
delà Utrur ti'f/anni'/w un re»aimé piquant de* réiélaln.ns 
qu'a m aws au jour un pror» tout récent , porté devant les 
tribunaux anglais Klle* nous font connaître l'existence ré- 
gulière d'un éuhlissemenl qui, rhrnt nous, appellerait cer- 
Uinemeni l interventiiin de la police. En Angleterre, las 
agvnt.s de la loi ne s'en sont occupes qu'a raison d une at- 
teinte des plus graves portée i la liberté individuelle; mais 
en rasfieclaut. jusque dans itu~ lee plus évidents, la 
libre arbitre des personnes et lee écarts de rinteilipvusce. 

Laissons, du reste, parier te spirituel correepenstanl de la 
/terme 6rsfûnniirue : 

• Ceux qui oe savnrt pas qeHIes variétés de types osigàuux 
survit eanaae en Angleterre à la naonoionr éivllksalion des che- 
mins dV fer, seront seul* étonnés <Ty découvrir, sous 1rs habrts 
noirs «las différents ministres angtlrans , des srùlurlmirs éf>icu- 
riens , que dis-je . des Vtalionsrts iHiurrrois , réalisant sur rrtlr 
terre , rûns m dnonaine partleulivr payant impôts se prosaïque 
peroeplrur, k roman d* paradis musulman. I n de ces paraills 
existe , du moins , près dr llridgevsatrr, sous le titre grec d'^eo- 
neavsuie ou .semsir rfe f'.linosir. Les entrepreneur* de rovagis en 
Aegletetre 1 Joo fianrs |4( téte pounonl , un de tvs Jovirs, l'of- 
frir * leurs voo.cnpkor. pour faire suite au dlaer ministériel de 
<.r««vileU Le folnlaieur de cette bienheureux ntraile, de re 
tsrniInHmtaat supérieur a erlot .ks tvaint-Mmonlens, d* ce pba- 
lanstérv srii routier eill pu jwair du .|uelques-smes des aJtnu- 
lians promises * ses nsudalaJres, e,| le ieveresv.1 VI. Prime, d'où 
ses arrUkur» sont at^ks k» l>rinrites. l e révérend était en 
simple .traire de parnMV a tbartiof II , ou il * »servait l'église 



Il div-*epl iihoi 

eue,, sa santé priytsquc ,'étant deraneee , 
lut rel.lr|»«? ter le dw kur NUluell, .lin'i teur rk .elle 
il paraît que l'on peut vovi» luuduire »aa» qu'un ma- 
rs ienn.i. >!•• Losiisa >ultid«>- est lelvumee * l'^gn,., - 
.««•ne, ef sa santé s'y étant ndal.lie, elle a inleolé un pria-*, * >uo 
hrau-hére , r.wuai.' ayant attenté ilkir,ikiuenl 1 >a libelle. L.. 
b.'aii-Irere a .son.' rte tenu .k prouves que VI" tamisa était (ul!e 
U.lelsvt v,»lenga«é d.-> lensuinsont et* eiiieiutii», entre »ulr. .. 
V' Notllisge, la nsvre, qui s nwunlé le marner de »e, deu\ au- 
lie. Mies, le.quelle, ont OMnrani aussi. Ikef, M» lauilsa a él. 
recanaue saine de coii* et d'e«|>rit, quosquVIle ail déclare au jm v 
qu'elle avait rru et dit, comme elk «voyait et dnall rsrw, q.ie 
krerer/erf V /'. .ne* e,/ /«eu lomu 'pviunni , t elle pbia«e .. 
été répétée -.ouv Im.les sortes de isriaalet par la plaignante , er 
1.^ teuusin» a»,àgne» |*r el'e ; — /liew s'e.vf nutni/rsté en eAu». 
afin» Je reiereiirf V f'r>nre; — le révérend «s Pimkx est un 
tahrriMtU l*rre»rf dan* lequel Dieu liaNk. etc., etc. Quelque^, 
rriaeiks ualajnulé que la .amlrille de U. Piiaeerlad qise lueui. 
<k la priélé «ait p»»«-e, l'heure .le U |uuie *u»si, rl que k j.ei.i 
du îusrmenl «art arrive, d'autre» unt itVrlai* qu'on ne joii.,,1 
ilans l'Agopeiiioue qu'a de. jeov iaawati : enOa. il a rte n->. 
que. oVpui. sa s-rliedé la maiMO des f.nis, vt„ LouiM Null..la;. 
•sait transfert' a llieu, . V»t-a-dir« h M. pruice, un eepilsl ,1,. 
rentes .k ll.oou livre» >ter).. sa propriété Irfilnuleéie , mai» le 
jory a pronossa 1 qu'il lui était rl.i ;.o livres sterling «le .loinu.;i- 
nes-interél., eoiniite avant été enfermée vain l'avi* préalable <t'uiv 
méilenn, et qoe, qooe<|ln- depuis. |.l«,âeunv dnetesirs l'eu».enl 
di-ela.ee atteinte d'illusion, , ei» illu»iun» étant pumurnl reli- 
gieuses, ne roaviituaaenl t** la folie, pii^qu'elks ne |>mivaii-iii 
nniir .|..'t elk. VI ■ UniKa Voltidge a été reirsrtvee tnoea|disnt- 
S rdgnneriMuie, oli le leverertd M. Prinee continuera d'être psuii 
«Ile el pour le* aulre» dus k llieu vivant, l'inearuallon du s>,- 
gnear, le tabrrna. Ir de ■ liair ! Si )'a|.|irmda quelques nouv.auv 
.trlail-, vin rr« rrruiouii>i»rr, e;-.i nr.rai . je vous en ferai i«u 
Avonr» qu'ils f..nl «n rurieiiv pendant * ivrlle secte de loaiini-:- 
nislev .sv>s.ais. 1rs ll.ubanist.-s, aioni «uniiuSs ,ra,.ies ksir udo- 
rali.in .k la mêle Itu. lian, qui avait |. r»iia,l. * une (ungiecalimi 
assrs neanhirnse qu'elle elail, cuniine VI l'iuue, la iBUiife.lali<'i> 
de llieu sur la lein.- et la *ounv du vrai bonheur; usai» la liw-.e 
Pur bu éprouva plu» »évéinirent ipie VI. Prinee la foi de li- 
d*les, ear ce ne fui pas riant un |ura.ti» «le joiii.sanres sen»ii' f le» 
qu'elle ks altos, iv fut «tans un d.-«eit mi ils faillirent ne.nrir .k 
lalm en rureiwun. Je vous envoie uu ixtit volume Mir eet épii- 
qne VI. Sun..,,, C, x |„n n'a (Sis ou. 
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Lesjournaux de Marseille ont apporté, lundi »0. à Pari», 
i* nouvello de la mort de M^l»*met-Ali , le seul homme oui , 
apte* Uni Ce siècle», -euibiail avuir rrtiouvé. pour l'B- 
-;vpteel pour lui, li vieille cloicedes Pharaons Méhécntl-Ali 
est mort à Alexandrie, le ! acûl courant, dans m quatre- 
vingtième année; ou m-rux, pour parier If langaire de l'is- 
lamisme, U m mort au milieu du mo i de ramadan, le mois 
>«rr*, ce qui donne il scn existence une consécration reli- 
Kieuse qu'rlle «çoit même de la mtrl. 

Depuis deux ans. Ïaéliémet-Ali s'était retire de la via 
politique, et l'aliénation mentale si-lait abattue sur celte 
tète si fécond* et si audacieuse, qui avait conçu la régéné- 
ration de tout un peuple, et qui avait < tfwt «l'Europe . ri 
par conséquent à la civilisation. I exemple d'un barbare 
avant plu» de raison qu'elle, et pouvant devenir, après n'être 
ré-'écéré lui-même, I "objet de l'admiration de l'humanité' 

Méhémet-Ali avait commencé, bien jeune encore, par 
être soldat et marchand. Nous n'avons pas besoin de répé- 
trr in un a un les acte* innombrables qu'il a au accomplir 
durant un derai-tièclo de sucre* éclatant* de noble* anibt- 
i ors satisfaite», d'entreprise» héroïque» et de travaux rivi- 



i mslnioient de bien-être et de 



Comme tous le» ^ 
ment sur le tableau 
joignait a une volonté 
turllrs presque inépuisables. 

tvant lui. un travail de destruction s'obérait en Egypte; 
le» ressource» de «a production merveilleuse temblaieni se 
tarir, elle succombait enfin «ou» les coupa daa partit qui ae 
lispuuietil le* arme* * la main. Hébémet-Ali parait, et 
I 'Egypte n> relève avec grandeur, Ses moyens de produc- 
tion s accroissent comme son territoire toa* l'égide d'an 
^ouverr.rment fort et paternel, de fécondes institutions 
donnent un libre essor a l'élément national, que l'on disait 
frappé d' impuissance ; tout ce qui — 
à la ruine sociale devient ua mal 
prospérité. 

Voila ce que fil cet homme au caractère antique et dont 
le nom restera pour agrandir, dans les âges futurs, ta place 
de la société moderne, Ses elforts pour répandre les lumières 
de la science dans un pav* n longtemps travaillé par l'i- 
gnorance ne seront point' oublié* par l'Egypte qui lui doit 
uni de monuments et tant de bienfaits L'histoire de ton 
régne sera une date illustre entre les plus illustres pour le» 
annales particulier»» de ce pays . car elle se présentera à 
I avenir comme un monument impérissable, en fait de sagesse 
politique et d'habileté administrative. Le temps respectera 
I ii'uvre après avoir frappé le sublime ouvrier. 

Le* orientaux, amis au merveilleux , ont remarqué car- 
lames particularités qui se rattachent .hit détails intimes 
1e sa vie de faaiille. Méhéinel VI avait prédit qu'il survi- 
vrait a san lit» : aussi avait il toujours considéré son petit- 
fils. Abbas, comme devant hériter directement de sa puis- 
sance. Ko effet, Ibrahim Pacha est mort, jour pour jour, 
neuf mou avant lui, ot Al'b*»-Pacha a été appelé, de son 
vivant même, A recueillir le noble héritage qu'il lui a 
Iranien i*. 

L humble berceau de Méliéroel-Ali fut posé par la Provi- 
dence dans une pauvre bourgade de l'une des province» les 
plus barbares de la Turquie; il a sa tombe au Caire, tout 
la coupale de la mafmltque mosquée qu'il fit construire 
durant sa vie. et où il marqua la place qu'il désirait occu- 
per pendant son dernier sommeil 

C'est la que les Egyptiens et les étrangers viendront 
vit.ter désormais les cendres de cet homme qui tenait na- 
îwro une si grande place dans l'humanité comme fonda- 
teur d'une civilisation. 

* /^rirait « la dernière m r d> ce numéro.; 



Celle semaine n'a pas été aussi maussade qu'elle en avait 
I air au premier abord. A défaut du Paris dépeuplé par le* 
v acanres, on s'y est occupé de la banlieue et de s?» petits 
bor heir* rhampétres 11 faut rendre justice a notre banlieue 
et a ses bonnes intentions : quand elle voit son seigneur et 
nmlre dans la tristesse et l'abandon, rien ne lui coule pour 
lêisyer , elle redouble de séductions et d'efforts : le* mats 
i;e cùca;ne ae dressent, les orchestre» chantent, les feux 
■ l'arlili-e éclatent; et si par aventure notre Parisien ne se 
fnd pas à toutes ces avances, on lui déroche les réjates et 
■s carrousels, celle dernière ressource, tUtinui rulii*. des 
populations ennuyées et des banlieues dans l'embarras. 

(.lie n'a-t-on pas dit de Versailles, et que n'en dira-l-<in 
t'as encore 1 ' Ville illustre et nivale, ville des arts et d*»» jeta 
liVau, la cité de Louis XIV, bitte sur le sable, égayée par 
tant de cascade*, peuplée par tous les dieux de la mytha- 
ln^ie et par le souvenir de* plus charmantes déesses de 
MiistiHre. Fooutpjt Dangeau, lisez Félibien, consultez les 
ooéies, interroge! ceux de nos vieillards parvenus A l'Ag» 
rio Nestor; et même uni remonter si haut, contenlez-vou» 
d'ouvrir les tables récentes du J/oni/eur unirmel , que de 
pompes, quel éclat, que de magnilicences ! Kl il ne s'agit 
plus seulement de ce* décorations merveilleuses et combi- 
née* île la terre, des eaux , de I industrie humaine et des 
art*. Versailles vous représente le théâtre et 1a mise en scène 
rntnpléte de nos féeries historiques depuis deu\ stécles" 
dans ce passé, un jour ou l'autre on y a vu réunit de 
tous les bout* du monde, le* plus grand* homme*, le* plus 
«plendidea génie*, le* majesté* les plus sublimes et la» plus 
rayjnnanle* bfauté*. Kigurex-vptui les originaux des pein- 
ture* de son Musé* subitement animé» st descendant de leur 
cadre, lela éuucut les hésss de Versailles i ua certain mo- 



ntrât, comme qui dirait aux ides d'août, entre la Saint- 
Napoléon et la Saint- Louis: 

0«el cluBuement, à dieux! a'écrui le poêle tragique, a 
quoi l'oncie Tubie a bien raison d'ajouter : Rien n'est plus 
menteur qu'un anniversaire. Dimanche dernier, V ersailles, 
jaloux de duiraire Paru en proie au spleen, lui a montré, a 
défaut de grands homme* rt de belle* choses, un carrousel : 
Sur la foi de ce mot chevaleresque, curr^uvV. preuei gartio 
encore une f^is a votre imagination , et aux anachronisme» 
dont olluest capable. Voilé déjà qu'elle rêve Usa carroiMeiti 
de Louis XIV ou tout au rmiius 1rs cavalcade* de son suc- 
cesseur, les oriflammes pavuiunl la place d'arme», les che- 
vaux emuanacliea , lea cavalier* litincslant* itazur et d'or. 
Hélas! iiiiu-F-vousde revoir comme dans un songe les riebe» 
tentures, 1ns echarpm nouantes, le» héros, les belle» et 
tous 1rs charmants tumulte» de ces anniversaires évanouis. 
I.i-s présents carrousel» de Versaille» qui s'evéculeni dans 
la plaine Satory attestent la décadence. Certes, nus gunr- 
ner* et nos cavaliers valent bien ceux de l'ancien régime, 
si même il* ne leur sont préférable*; mais que voulez-vous'' 
A toute» ce* belle* choeea qu'on appelle /mu»* -d'arme*. 
'■'-<urrr lu l*i . ti'if 'if Mitntr en/^f-ee, il faut un assaison- 
nement que la frugalité des républiques ne saurait plus 
leur procurer. Nonobstant l'insuffisance du passe- terni pa, 
une infinité de Pirisiens. mélangea de provinejaux, étaient 
répandu» dan» la ville, et en attendait I heur» de la récréa- 
tion équestre, la plupart de ces touriste* improvisé* al- 
laient prendre patience devant l'image de no* gloire*. Heu- 
reux Parcuena, pour é^aver leur route et amuser le retour, 
ils auront trouvé siini-Clou i jouant de toute* tes grandes 
eaux, et Asniérns lançant taule* tes Douillet. Mais leur plus 
crawl bonheur, une nouveauté vraiment nouvelle leur était 
réservée aux portes de la capital* : personne n'ignore plus 
que depuis dix jours l'Hippodrome joue une raurowaréié. 

/ndV taureau i»itrr .t'nea», comme il est dit dan* l'Enéide, 
au moment ou le héros troyen commence l'htsUHre de see 



mésaventure*. Pourquoi faut-il que cou* ayi 



quel- 



ques disgrike* i raconter à propoa de re spectacle qui fait 
fureur de l'autre coté de» Pyrénées, (inice aux réel la de no» 
écrivain* la* plu* coloriste», Mérimée, Théophile Gautier. 
Méry , récit» <f une horreur trés>eédui*ante. chacun connaia- 
sail déjà les principaux détail* de ces divertissement», on 
en savait l'ordre et la marche: l'arène et ses incident* 
étaient présents à tous le» yeux, rien de plu» facile que de 
se rebâtir tous ces Mureaux en Espagne. Voici le Innl don 
s'élance ranimai furieux, le* l»nrw, tous A cheval, sont 
rancés dans l'enceinte; devant eux, la pique au poing, 
I attendent les ^ira-Jnrr* ; les chului et h** btiiuferi/feruv, fan- 
tassins de cette |ietite année, agitant leurs ltèch«s emjiana- 
chées, volligi*nl autour de l'ennemi, landis quo le» mut 'ia- 
cAo« guettent I occasion de le frapper, et qn» l'cuiuda, 
immobile, appuvé sur son glaive, se prépare a lui porter le 
coup de gjn?e L attaque du taureau, sa luile et ses reloues, 
l'otTuvsive prise, abandonnée el reprise par se* a^reaarurs, 
la bataille elle-même et en lin toute* ces prouesse* qui ont 
illustre les noms du Cid Campeador. de Chtcleru et de 
Montes, tel est le spectacïe auquel on assiste len K«pagne| 
au milieu de 1'éhlouissemenl cauté par l éclair lin* épées, 
et le fourmillement île ces cosliimr», pasquille* el paillettes 
qui s'agitent suc lan-ne. Mais le cirque de l'Hippodrome el 
sa Uuromachie ne sont pa» imités de l'eepagnol, c'en est la 
traduction très-libre et considérablement diminuée. Pau- 
vres bêles [nous parions des taureaux!, si vous saviez de 
quel air doux, soumis et ennuyé ils exécutent leur entrée 
en scène! ils ont l air de comprendre qu'il* se trouvent en 
pay» civilisé; ce «ont de» enfants de la Navarre, et lia en 
viennent comme t'ib» venaient de Pontoie» ; il* regardent 
leur momie d'un air cilin, et s'ils ont beuglé, c'est si hon- 
nêtement que personne no les a entendus; ma» la ba- 
taille'*... comment voasprésen ter la batail «décemment, car 
enfin ces taureaux modèles en sont A leur première affaire, 
et ils s'en sont tirés absolument comme le conscrit dan* 
la gravure du premier coup de feu. si bien que le com- 
bat liait, ou plutôt I» combat ne commença pa», faute dn 
combattant*. « Per l)io! s'éenait un» »p«utnce avec un 
accent castillan ires-prononcé, il faudrait bien de* taureaux 
comme ceux-là pour faire une vache de mon pays. — Tiens, 
disait encore une Andalouse du quartier de la R /ule-Rouge 
à sa compagne, vois donc, ma cnêre, comme c'est commode 
ers animaux-là, ça se prend facilement par le* corne* ■ 
Et très-facilement, puisqu'on a déplov è contre ce» animaux 
le plu* grand luxe de précaution*; ne «ont-ils pas privé* 
de leur* arme* naturelle»* leurs cornm, coton : l'épée dn 
leurs adversaire» , sabre de bois ' Et cependant un ne sait 
qu'admirer le plu», l'audace craintive du taureau ou l'in- 
trépidité essoufflée du torréador. De» deux coté», chacun 
craint quelque coup de tête de son ennemi; au moindre 
mouvement de l'animal, bonsoir la (auromucAie, les assail- 
lant* t'eofuient lré*-naiurellement devant cette menace 
d'un coup ike corne ouatée dans la derrière ; il en résulte un 
spectacle beaucoup plus amusant que terrible, et qui sait? 
des combats de taureaux présentés tous cet aspect inat- 
tendu ont bien des chances de réussite. Vu bout du compte, 
les nviril/irt n'ensanglantent pas l'arène, bu contraire ; et il 
noua parait impossible que la foule ne ae déride pas à venir 
les contempler dans ces exercices A la Purgon. 

I) ailleurs, ou trouverex-vou» plu* sûrement la nouveauté, 
cet idéal que pourchassent sans cesse le» peuple* blasé*'.' 
Este* à l'Acaiiémio île» inscriptions et belle* leltres, qui a 
tenu jeudi ta séance /innuWf', ou par hasard ne serait-ce 
pas au Théàtre-Francai* , devant /'aite-iemps sir fal-w 
ai la Lipvt dn .Immlt ' 

Au premier abord, celle duchesse est maussade comme 
son patae-temp*. Elle t'ennuie dans son isolement, elle a 
beau regarder ses yeux, el «on bras, et sa taille et ta toi- 
lette, enfin tout ce qu'un» femme regarde avec une prédi- 
lection particulière , madame la ducbwse te baille au nez 
Irèa-decidénisnt dans ton miroir. Bile se trouve belle, mais 



il quoi bon .' I n peu plus elle va se demander à quoi bon 
la v io Car une femme qui baille e*l sur la pente d«* pensée* 
le* pluspliiloeophiques.et même on pourri il définir ce* pen- 
sées la : l'ennui quintemeucié- Mat* enfin la beauté de cette 
duebesse ennuyée ne lui laime pas le temps de se perdre 
dans des idée* tout A fait noire*. «Vous prétendez que la vis 
est une truie chu*», datait la marquise de Rocluafort a Du- 
clia. alluo». monsieur le philosopha, trouvez-moi que.qus 
chose de miauv. » Sur celle citation mentale qu'eU n aura 
pa* manqué de se faire, arrive eiiex la duchesse M. la che- 
valier, qui esi un peu le chevalier île la triste Usure. C'est 
un de ces incommodes que beaucoup de ces dame* du bon 
temps traitaient â l'instar île ces incommodé* dont parle 
madame de Sévii;nè. Ils tiennent l'éventail de madame 
la duchesse et tuaient son elncn favori , ils l'accompagnent 
au sermon et a ta r oiédie, ils jalonnent avec elle et lui 
donnent le bras dans la vie en attendant mieux ; tnai* 
dans la disposition ou la duchesse se trouve, vous com- 
prenez qu'elle ne saurait se contenter de cet adorateur de 
troisième ou quatrième classe Ce n est là qu'une utilité, et 
nousaltemlons le premier rôle, et, comme vous vovez. nousau- 
très les >.iMvtateurs. nous n avons pas encore gagné grand'- 
clrn» a I attendre II vient nonchalamment, ce héros; il se 
présente d'un pied titubant, il est donc venu, et, avantdix 
minutes, il aura vaincu comme lêsar ou comme Valmoot. 
C'est qu'en eltel le Valmoat de» /.mi'suui uVinnerru*»* est 
son modèle et son inspiration , et voilà précisément pour- 
i quoi la petit» duchesse «e sent si fort disposée en ta fa- 
I veur. Ce pourquoi , La Hruvere vous le dit en trois lignes, 
que Itirhardson a délayées dans son interminable histoire de 
Clariasa. Ce petit comte, que M. bYindeau alourdit outra- 
geusement, ne fait pas grand honneur à se* maîtres, non- 
obstant sa suffisance; n'a-t-il pa* parié de venir à bout d» 
la duchesse en quelque* heure»? et il gagnera son pari 
malgré son insuffisance, yui trompe- t-on ici? Car enlin la 
science de ce roué n'est qu'une science d'emprunt qui ne 
mord pas au delà dn l'épidémie, c'est tout au plu* s'il offre 
les dehors du personnage qu'il jaue ; du pemlbige il n'aqus 
l'oslenlalKin , son dédain est n*iT, il pirouette gauchement, 
tm diacour» sentent la leçon de la vaille, son vocabulaire est 
une mosaïque de lieux communs : mais la duchesse n'en de- 
mande pas davantage: malgré ses grand* air», elle se con- 
tents de peu. Pauvre petite! Son cour sst troublé; la 
tête lui tourne, ou. pour mieux dire, la tête leur tourne à 
tous lea deux, et, en bonne conscience, M. le comte ne doit 
pas avoïc gagné son pari, l.a séduction a été réciproque, t» 
Valmont, ù Lovelace, voila comme voua faites ces petit» 
Messieurs, etc'est ainsi qu'il» vous le rendent! Passe -b-miis 
de /iucfWvc serait peut-être aussi bien nommé le massacre 
des Innocents. L'auteur. M. de Montneau, est un jeun» 
homme spirituel, plein d'ardeur, travaillant en conscience, 
mais il est trop jeune pour traiter comme U faut ces petites 
roueries ; ne disons pas qui! a copié Marivaux , si n^me 
qu'il s en est inspiré, A Dieu ne plaise ' car Marivaux lui eût 
appris bien des chose* qu il est certes Ires-capable de sa- 
voir et qu'il ne sait pat encore; Marivaux l'eut guidé 
dans ce labyrinthe de sa comédie charmant* st diabolique, 
oti l'intrigue marche M ae itévide conformément A la capri- 
cieuse logique du cimr, il lui eût enseigné la valeur précise 
el le poucoir d'un mot mit m na jilare, ainsi que 1 emploi 
de* nuance» et dansqwlleproportion il convient d'astreindre 
le langage a la situation. Un reste, lesuccèsa été complet, 
et l'auteur Ire» applaudi. C'est l'essentiel. 

L'auteur de la /.«vue ife» ,4iu<i«/«, M. de* Essarta, a choisi 
Molière pour modèle, il s» plonge aoilacieusement dans les 
source* ou Molière puisait à *ea débuts, la pasquinade ita- 
lienne relevée par une pointe de la vanUrrie et des bravache* 
espagnoles, déroute s appelle ici (ieronimo, voici Valére- 
Arseoio, Mazelto te valut c'est S'apin ou tout au mois» 
Sbrigani ; il y a une Agnes et une NeTin», et pour que la 
féle soit complète . en brochant sur le tout, ua certain An- 
nibal, ombre et reflet des plus nobles matamores castillans. 
Aussitôt que l'auteur tient son monde, il lui en coûte peu 
de lui attribuer les actions le* plus simples du monde ; le 
jeune Arsenio et Agnèi -Elise se sont parlé rien que des 
yeux, et les voila «raccord, tan toque le père Harpagon 
chante son refrain : .Suivi tint, héla*! Arsenio n'a que la cape 
et l'épée; d'ailleurs, Elise est promit* au seigneur Annibal. 
Sannez donc , cors et guitare», la /.if/u* ifes Amants. Anni- 
bal engage sa foi, qui n'est pa» une 'foi punique, de faire 
triompher la bonne cause. Il iolcrpelle le fesse-Malhieusur 
l'article de dot, en iMtidre exijeant; il b.it son vin qu'il 
trouve mauvais, et casse son mobilier qu'il déclare insuffi- 
sant et la fane est jouée. Fart est le mol, mais es» 

scène» prévues, d'une invention sécu'aire el d'un comique 
mêlé, sont relevées et rajeunie* par l expression, la» vsrs 
bien frappés se sorcèitent et s'enchaînent comme las perles 
d'un collier, la tirade pétille, 1rs répliques sont autant de 
«aillies, le style a été forgé A la bonne enclume, el nous 
marchons sous la grande bannière : Molière el C-. Pastiche 
pour pastiche, il vaut mieux s'en prendre au génie. La 
Ligw lin Amanti a obtenu un brillant succès. 

Autre chanson, autre guitare. L'Académie français» s'ap- 
prête à couronner en séance publique ses derniers élut, 
M. le duc île Noaille* et M. le comte de Saint- Prient, qui, 
depuis dix moi», 

Ltur ilucour» i la v-nt. elteniicnl l*w i*Utj# 

Il se dit qui Orateur de l'aréopage profitera d» la cir- 
constance pour rendre aux récipiendaire* ces appellation* 
nobiliaire* que le gouvernement provtioire avait abolies dans 
un moment de destruction. Un ne dira plus du mois* que 
ces McsMcur* entrent à l'Acsdémie sans litre». Le vos! fou(- 
Ho d'ailkur» aux restsuralion» de bon goût. Les lyrée» ont 
repris leur» nom* glorieux et sont replacés sou» l'invocation 
de loir» fondateurs. Espérons que désormaii les partis, 
quel que soit celui qui triomphe, s'épargneront le ridicule 
de décapiter l'histoire. C'est pour se conformer au même 
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«prit que la r^omédie-FraBcaiee M l'Opéra renlrecil » pos- 
session de If tira vieux nocna et abjurent ceux de théâtres de 
la Mjmklir/v et de la Salim, deux titra* qui tombaient 
dans l'obscurité et prêtaient à l'équivoque H à la roofu 
»ioo, car ob ne savait jamaia au juste ai c'était la République 
qui jouait la comédie ou bien la Nation qui dansait. 

ttopuisque le Parisien n'a plus d'argent pour aea plaisir*, 
ou le met plus que jamais à la question du budget. L'impôt 
qu'on annonce comme devant être décrété sur le revenu est 
I épiée de Damoclè» suspendue sur loua iea ménages; cha- 



cun réve aui moyens le* plut économiques de combler le 
goullredu déficit, et aulrunt remueraient I* terre de France 
dans l'espérance d'en es traire un* Californie. Aujourd'hui 
pourtant que La crédulité la plus confiante sait à quoi s'en 
tenir sur ce* brait* d'un Pactole imaginaire qui s'était mut 
A couler simultanément en Alsace et en Gascogne, on ■ 
pris le sage parti de laisser barboter tous ces canards dans 
la Garonne ou ils virent le jour. Toutefois, des esprits 
aventureux, voyant que la montagne ne vient pas à eus, 
prennent le parti d'tlUr A elle, suivant leprérepte de M* 



liomtt, et noua tomme i menace* d'une recrudescence de 
1 épidémie californienne L'heureuse spéculation tentée par 
un* certaine mulrest Farnham dra Etais-Unis a tenté d ail- 
leurs quelque* spéculateurs, et l'on parla d'un navire (an 
charge! au Havre, lequel recevrait à sou bord dm échan- 
tillons de la plu* belle moitié da genre humain, l'article 
étant Iras- recherché dans la bai* de San- Francisco, et al 
tendu avec la plus vive impatience par la fuule de* céliba- 
taires enrichis. « Sachez . dit A ce sujet un de nos corres- 
pondant*, que le peu da femmes qui sa trouvant dans ce 




pars sont terriblement mûres et da couleur bue ou m Ira 
né* [ aue ai vous vous avisai de les courtiser, elles vous 
répondent dani un langage épineux qui oe penne! pas ut 
moindre illusion. Informez donc ceUo* des dames de votre 
paya, damouallea ou veuves, qui voudraient se marier Nias 
du4. qu'il leur suffira de ne point redouter cinq mois de tra- 
versée ; noua sommes plusieurs milliers d'Européens qui 
irons tous au-devant d'elles en procession al la hanniérn en 
t*U>, et aoa vieille* damée leur porteront les clef* de la 
ville, comme leur Age la* y oblige. Salut et fraternité. > 
Il est douteus que ce cri de détresse toit entendu de nos 



O que I no fjii puur île lit geni 

botlrs compatriote*, et pourtant c'est un voyage d'agré- 
ment digne de tenter les cœur* en disponibilité. Pourquoi 
ne ferait-on pas pour la Californie cl ses richesses ce que 
tant d'autres font pour de l'argent et ai peu d'argent ' 

J'accepte l'exemple propesé par notre dessinateur : voyez 
un peu fa concurrence qui t'agite autour de cette pièce de 
cinq francs : la soldat esposs sa vie ; la nourrice donne son 
tait; la danseuse prodigue ses grâces: celui-ci avale un sa- 
bre ; celle- là institutrice ou dame d* compagnie'' avale des 
couleuvres; en voilà un qui cire vos bottes; un sulr* lail 
de la politique, et an troisième fait la parade, deux profee- 



Npna qui le reatemblenl beaucoup. Cinq francs, c'est la 
journée du bibliothécaire et du maçon ; c'est toute la se- 
maine de l'ouvrière; c'est le pain de dix familles; c'est 
l'oreiller soyeux sur lequel s'endort le pauvre ea rêvant an 
avenir meilleur ; c'est l'Bldorado du mendiant. Convenons 
pourtant que l'image da monarque assis sur té* coffra* de 
sa liste civile dérange un peu la modestie de notre inter- 
prétation , à moins que ce potentat ne soit l'emblème de 
celte Californie où l'on baille dan* le* richesses, loin de* 
hommes et abandonné des femmes. 

Pu B. 
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L'entière restauration de I* mosquée de Ssinte-Sophie 
vianl d'être exécutée avec autant d'intelligence que de nar- 
dieese. Cet» us (ait artistique d'un trop grand intérêt pour 
que rJtantraNM , dont la plume et le crayon sent toujours 
daooeés à célébrer lea haute (aita de tout geore , oublie de 
l'inscrire dans ses colonnes. 

Noua oui connaissons Sainte Sophie , noue aonuart heu- 
re ui de I occasion nouvelle qui ee présenta de parler encore 
de ce temple admirable, et d'applaudir, comme artiste, à 
celle œuvre de retUuralion, pour laquelle U a fallu déployer 
-presque autant de talent diplomatique que de science ar- 
chitecturale 

Aya Supttia, Sainte-Sopliie, fondée en 3i!i par Oinslan- 
lia le Grand , fut reconatruite treize années plue tard par 
Constance . non fila. Cent au après , lee Ariens , furieui de 
l'injuste condamnation de saint Jean Chryscslorae i l'exil, 
s'étant révolté», inceadiérent l'église nouvelle, que Tbéodoee 
et Arcadius tirent bientôt relever de ses ruines. 

Enfin , h» stériles disputes de l'Hippodrome , dans les- 
quelles les Romains dégénérée du Bas - Empire dépensaient 
si follement leur énergie, furent l'occasion de troubles dont 
la métropole byzantine eut encore a souffrir. Alors, 1rs fac- 



tions des bleus et des verts , riiropntéai des amateurs des 
jeux du Cirque, en venaient aux mains pour le plus puéril 
motif, et 1 émeute, celle lèpre des empires, préludait 
comme toujours par la destruction sauvage des objets d'art 
et des monuments a la ruine du pars. Sainte- Sophie fut 
donc uno quatrième fois détruite par la terrible sédition de 
53i, ou périrent 30,000 personnes. 

La légende raconte qu'un mois après ers désastres l'em- 
pereur Juslinien fit un réve d.ins lequot un ange, rayonnant 
des splendeurs célestes, lui apparut , et, après lui avoir or- 
donné d'élever un nouveau temple a la sagesse du Seigneur, 
lui promit d'inspirer les architectes, et de leur (aire trou- 
ver sans peine les matériaux les plus précieux, ainsi que 
l'or nécessaire à une construction digne d'être appelée La 
maison de Dieu par excellence, < inéiwanl à cet ordre du 
ciel , Juslinien choisit pour architectes vinrA/mitu de Trotte 
et hidurr de MM, qui, » la (été de 10,000 ouvriers, aa 
mirent de suite à l'œuvre. I. s temples de la Grèce, de l'Ita- 
lie et de l'Egypte, fournir* ni des colonnes et des statues 
précieuses ; les marbres et les porphyres de l'Asse-Mineuro 
revêtirent les murs, les terrasses el les portiques; les pierres 
précieuses , l'or el les crulaux colorés couvrirent les voûtes 



des coupoles et le paré de peintures éclatantes et inerTaça 
bles; et pour accomplir ces travaux gigantesques, pour 
élever, tailler, polir et sculpter ces marbres, ce» porphyres 
et ces bromes , huit années sudirenl. Alors, monté sur son 
char, l'empereur se rendit en grande pompe, le jour de 
Noi'l , au temple qu'il venait de faire élever a la sagesse 
éternelle de Dieu ; et ayant mis pied à terre sur le seuil, 
il courut à l'autel et s'écria : • Oae soil loué le Dieu qui 
m'a jugé digne de terminer un tel ouvrage! U Salomon, lu 
es vaincu '. !! • 

Depuis ce temps, lu basilique de Sainte- Sophie est rester, 
à quelques détails prés, telle qu'elle était. Que justice toit 
donc rendue à Mahomet II, r» cher de barbares, comme 
l'appelaient les peuples d'Occident, qui, après un tlége de 
cinquante jours, entrant en vainqueur dans une ville pris» 
d'assaut, sut préserver ce temple de la dévasta lion de «s 
soldats. Il le transforma en mosquée, et, le même jour le 
mueuin appela les musulmans a la prière, pour glorifier, 
sous une autre forme, Le Dieu qu'on y adorait la veille. Les 
attributs chrétiens furent en partie cachés par des pein- 
tures et des couches de chaux, et on remplaça lea autels 
par le ourdi, niche sainte tournée vers la Mecque, par la 




cérémonie i isaiicurMim de la amusée de Sainte-Sophie I CoetUMisDpl* aérés ta reauuirauo» é> MM. Fo.uu , sntiirvlr» IJ juiUi <HIS;. 



i luire ou uianèar et les tribunes des imams , mais tout le 
reste fui soigneusement conservé. Depuis lors, aucune Hé 
vsklstion ne fut commise. Dans tes cours, plusieurs I Ali- 
ments surmontés de dômes, isolés de la mosquée, ont été 
consacrés à la culture des sciences et de la philosophie par 
Mahomet, qui ne cessa d'encourager parmi ses sujets le 
progros des lumières. Des fontaines et des bouquets d'arbres, 
des tombeaux d'un style arabe charmant, garnis de porce- 
laines précieuses, emDellisaent ces lieux pittoresques. Les 
chrétiens, qui ne se croient pas barbares, peuvent-ils, à 
toutes les époques et jusqu'à nos jours, se vanter d'une 
tolérance aussi intelligente? Ont-ils des cathédrales vieilles 
de quatorze siècles ? Que sont devenues toutes ces mer- 
veilles de l'époque grecque et romaine, conservées dana lea 
palais, les temples el les musées de Byxance par lea empe- 
reurs a'Orieol: Les guerres des) croisadrs pourraient nous 
répondre '. Et nous-mêmes, il y a cinquante ans, quedis-jo, 
il n'y a paa deux années encore, noue qui nous intitulons 
les chefs de la civilisation moderne, qu avons-nous fait de 
nos cathédrales précieuses , tant de lots mutilées et profa- 
nées, de nos musées nationaux, des chefa-d'a-uvre de nos 
artistes I ! 

axais tirons le rideau sur cas sacrilèges, cl reportons-nous 



i cette fêle des arts, sous cet heureux ciel qui les voit naî- 
tre encore ei fleurir. 

Il aérait trop long de raconter lea nombreux accidents qui, 
depuis Juslinien . frappèrent Sainte-Sophie. Tremblements 
de terre, incendies, tempêtes, quatorze siècles enfin, for- 
cèrent bien des fois à soutenir, a élayer cette coupole d'une 
ai prodigieuse élévation ; «s contreforts, ces murs d'appui 
nécessaires è u vieillesse, empêchent l'œil de suivre ta 
courbe élégante. C'est comme un corps déformé par l'été, 
dont la taille a gardé cependant un air de majesté. Maia en 
pénétrant dans l'intérieur, on ne tarde pas è reconnaître 
que la célébrité de ce temple n'est pas usurpée. 

V. Fottati songeait depuis longtemps, nous le savons, i 
l'œuvre importante de la restauration dé Sainte-Sophie. Pour 
y parvenir il a eu deux grandes difficultés a surmonter : 
vaincre ce fatalisme turc qui laisse brûler sa maison en di- 
sant : Ineh Attah, Dieu le veut! et lutter contre le fanatisme 
religieux, qui regarde comme une souillure la présence des 
du. -tiens dans le sanctuaire. Hais sa persévérance lui a mit 
atteindre le but qu'il souhaitait ardemment , et ce résultat 
lui assure une belle page dans l'histoire de l'art. M. Fosssli 
n'est pas seulement architecte, il est peintre, ainsi que son 
frère , el à cause de cela il unit à une science véritable un 



très-haut sentiment du pittoresque en architecture; chose 
bien rare, hélaal chez nus architectes i 



Noua ne pouvona qu'indiquer, d'après une noté assez va- 
gue,)» travaux qu'il a exécutés a Sainte-Sophie pendant deux 
années. Il nous dira lui-même, eu détail, tout ce qu'il lui a 
fallu de prudence et do soin pour resserrer cette coupole 
crevassée de telle sorte, qu'à travers les gerçures il pouvait 
passer tout ton corps Afin d'arrêter le nul et de la dégager 
extérieurement des lourds arcs- boulants qui détruisaient la 
légèreté de son aspect, M. Fossati dut l'entourer de deux 
fortes ceintures de for. Il lui fallut aussi redresser de tout 
un pied les quatorze colonnes des galeriea supérieures, dé- 
viées de la perpendiculaire par la poussée des coupoles, tt 
reconstruire, pour ainsi dire, entièrement lee quatre piliers, 
soutiens principaux de cette coupole et qui se trcuvalrnt 
dans un élat de ruine imminente. Or. ceux qui connaissent 
Sainte-Sophie comprendront A quel point ces travaux étaieot 
d'une exécution difficile. En effet, les deux célèbres arrlii- 
tectee Anlhémii» et Isidore avaient consacré lou'e leur 
science i exécuter un prodige archilocturn! ; ils avaient ap- 
puyé le dôme sur des piliers carrés dont les sngles étaient 
tournés vers la centre de l'église, dé sorte qu'ils tembltient 
■'être que les extrémités des murs ou jambages formant les 
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tuni, tes travées. Par «tle d éposition , bw pendenli's de 
La couple prenaient leur n.ii-sance On en a l-s s-eliets il* 
ce-s pilier», comme d'irie légère nervure tt ie ilo'iie, qui 3 
plus de lit) pmN de dieilieiie, »u h il ee. pereitre H^uy 1 ' 
sur ce» qualre p liers, SMiiL'Iail su p*.* du dans Ifs Mrs sar.* 
loucher a la terre par ai* un point. Mais re ne lot la qu'une 
t-nlalivr, uni- bar i-a*a vraiipint Im|. pr»r«e: «r, quel!» 
que fut la lé-jeneié de crlt» coupole, comme »c< appui» 
avaient ï. ur li i rrr» rirl* h»au rtip tr.ip en drhir* d* la r*r- 
confereric* imtfieilUte dp fb base et en rer. \*'oM aiest le e 
pression obiiqtie et proi e g-s«. op s'aprto tt hi'htét eVs 
symp'.omos d'il 1e ellule proi |,in:o V r* «m netrtlva d'au- 
tre moyen de r>tne mit au mal q. e iiéteyer eviern uremenl 
par «les arcs IsuiUnt-, liml la |i urleur el i.i mil tinue don- 
nèrent il l'édifice tin aspect mesef. 11 coinjeélierMble; trie* 
l'inp-rîeir resta f.boVui, et lima-nslum m»in-, »'»rtnée 
même jenirrail-nii dire, ro:.ie.m|,t-il cette roupoicsu-priidut! 
qui se-ntilait des-emire r!» ciel. 

C'était, on If v .'it, tn prohV-ne bien d flic |e> a r^s -a 1r^ p 
que "eso'.i i'i-*r i>ll- cniislrurln n durit la h *r 'les** lej-as*e 
les lu > de st*tiq\i», sans « litec a fini itl-i pr-«li;i. us, 
et tout en al.cj-ant 1rs cm tief.rts (ii'i"«n q.i «n ca- 
chaient an n-jt-d le «rar i*jx nnji-l. Si i|..u-r pir mn tu. 
lent M. r'.:»jlt a reus-i, rn-ime nous le pensons, ma-s 
ciirnm* aussi Is temps seul foui In pr.iuver, >.|..i-e. e'.ur,, à 
lui, car c est 1.1 un. lourds f. rre ; rl c -trime art it -\ m -.1* le 
remerrions du fonil du r«-iir do ii'avi îr rien « lui. 3 I irj- 
Tr» («viiqiw. qui i»n*'i'. *n «Hrl. ( lui.'. r:*|.T<o fjjr I ar- 
clian^o eu ri'-« de 4ttstim«n quppar M r.in-iyt: in h -mainr. 

Saga pail 1 d-ftiiuledeUil- d- ir-tiurét 11 que SI.M K,< 
siù util ivéïutes avec un tri Vi l partait <U*» c*t >mmrntu> 
BkicuttiCol. diMïiia fculniierit. qu'uyant remuée (••rrlcbm 
OlLMi i|iir» t y^atitires dea vi iili-s cacbees i5f [iu-s qi alrn *.*(.'- 
cb*a »uus l« I aibi^on turc et qu'i tt fn ii'l n^'ru les, il*. r>nt 
eu li> si)in d'rn prendre lie» calqu-s <•»*<■'» avant du Ifs C"U- 
Tnr du riruvaau rrvéleiMicl qm 1U111 I « r irfiver lani qu» 
durrra ledilic*, eu U.ut au miimt I«i rulls qui ta proscrit 
La vu» 

Aides da huit cnntf ouvriers dnnt 'es rhifs ont été furtn*» 
par aux di-teaif doii7» ar-s dans I «\0cuUn1 d* Ira '.a ni im. 
pcrUnta. MM. Fosiiti e"Bier,t las H>u s caiiaui--» d'rarrulrr 
oe d.lticile ouvrage H^staurer. â notn» époque de ruiiieti. 
Cftt aauveiit plus p<Miibl« que rtf construire; n je n" doute 
paa que la neatauratum d» SauiU-:>V e n »il<i.mr.i> a l ar- 
chiterle plu» iln p-itin «t d'in|ii.fiu i« q » la ciiti l-u-iion 
du beau palais de I iimbasaadai iuw, <|u un croirait, a vutr 
m imw imp»a-l>, lurnu'iKi «ilm uans |p p^rt de Suai- 
bout, lo pataia du ilrand- Seigneur. 

La ;eune fultao Ab^ul*)ii-d;id a c-rtain*nvant auaai dans 
cette ovurre d« reatauraUori un» lar;o part a la reconnais- 
saoe* de aug p«uii»e et du monde arti*t qua; car il lui a 
fallu une vubmié bien intetlir-Hite et un u>.ir l ien f.rmn 



de CJHisenvr a La reli^uM H auv aiti Cri in.o..rUnl memu 
naertt. prur vaincre lest prêju^ 4 a qui s'upp"saient à ca que 
dea ri'lutt.ens fusastit ebarjea des trat^ui. Il a été digne de 
son aïeul ilabumel II, qui , lui aaissu, avait conarrvé la mer- 
veillruan tiasiliq uecbrrtienoe , ma'^re I» fanatisai» dort li élai l 
entnuré. L hirtoiri! enregistre er» f>n> à leur grande »l..ire. 

i>!-.ins mairilenant quelqum muta ita la cérémonie d inau- 
guration qu» repre>ente le crequ a c -junt, dù, je n'eg aati 
rais duuter, au facile crayon de li. K.*Mti, 

Ceat le 13 j lill-t dernier que la mosquée sainte par ex- 
celk»ce a et* inaugurée et reidua au cuite après dm\ an- 
nées d'in«s?aiit* I avaui Calte cereesonie a eu lieu avec 
tcule la patipe i-rtenula. au milieu de U p [ 11U1 i>n ent ère 
de Stamboul, de daLaU etdeScutar. C'était f.nur lesTurca, 
si priifondéaieiil religieux, un fvénetnenl d'uue itriportancei 
San» pareille, l-e sultan, en »a tbuilile qti.il ti i>e chef *ï>in- 
luel «l Uoiporrl, comme surrrwur immédiat dea l ailles, 
y asï'iflail, eritc-uré de Uiutn ra cour et dsa c*iefs de ta reli- 
gion. A midi, dea aalvea de canin fîrerit retentir de toute 
part lea rives du Busph^re; le aultan ». riait alor» du aérai 
par la graole porte. y;ar^el-«uiiiw«s>r«in , qu atuvr» e«r 
La place même de Stiote-S. pbte Couvert nu manlrau de 
grande tenue, doet le collet é inorlle de diamants, l'aigrette 
impériale au front et monté âiarun cheval blanc caparac icné 
dur et de perle*, il a/avance acoora partie du grand viair 
Rearlud Pacba; puis viennent le cap tan parba, le miti'slre 
de la paerr» et lea autres grands dirnitaties de I empire, 
loua a ptetj , en aâgne de reepert. Lra troupes Ciinttennent 
tout amour la foule en-prets», tandis que la musique de 
la sarde eiécute lea airs r.altiinaui A (;»u-lie, des éreyrs 
tenant en main les chevaux dea pachas, ri lisment harna- 
clté», attendent le retjur de lecr tnsilre. Près de la pi. rte, 
on apeiç itl, dans un araba doré, alt-lé de qualre cheveu», 
la retne-iuére, l'o/iJé ayfune, enuiuréa d» ses fe-nuKi près 
d'elle, les enfant* du sultan, son frère et tjul le harem im- 
périal, retiardi-nl passer le c^irlc^n. 

A son arrivée aur le acuil delà naOfq iée,l*<iranil Sei)!nesir 
rst rrçu par les elcma» et les deux lrerea Possal:. Iluntieur 
ealn-û^e, eiccpbofi sans précèdent dana lea faulrade la re- 
ligion nvahotneiaoe Le sultaQ avait senti que ceux qui ve- 
naient de rendre un ai ec^ianlservire au pays ne couvaient 
être exclu* d'une pareil eréréiwinie. AussilAc après l'entrée 
du souverain, le r"nryA-uJ Ittam ', fr»-nt\ |irïir<i de I Isla- 
misme) et la ^rand tnu|4ity, a>*i*ies de ti>til te haut cUr^é, 
procédi-jetil, suivant lea nies les plus compl qu^ de la li- 
turgie rojlioméune. * la coDs'cralion nouvele du iminu- 
raer.t. Puis vinren bs piieres |i .ur la pm-revrilé 'I* 1 lit-t. 
/n.'i f 1 1 ' f m»'. 1 uri/u fr^«-y ran:/. f i>>.-tt.i*rrn._'riljrii.r l'aductuitt 
lln/nf ilnl,i4tf<u il ■ir.t/nne.Kiwme ('Aommayc^pfus il /r-n- 
AJe rtii f/i'M ./. .Wudr.nv-J, c.» i/uiejr(uui travail, 11 neur'tjw- 
Jii!-«( '( Il ;i>ilflififr»iel>( /enntne A Or» pjrilOS, le j»une 

sultan avec ce lact du 1 11 ur qui In fait aimer de tou', a fait 
approçh. r les deux arlisl-s et b « a r- mer lés en *i>n noin et 
au nnni de sjn pcirple. l..u< i>hm> r.-tr f. ;, leur a l-iMil. «>i 
'-II" <""«("'■■. 'ui( irufr, H u.ll, ,l„,l /lier, mars /elfe 
./u '■ !.' /ut ,f^, (e ur iB u>-, U c^wienie tsrm oéa-, ha llau- 



lesse a'ist rendue, futvant l'u?age , danB des appartements 
c.ji li^us riuvcl Muent et niaruih^ii- in-nt (ircparea p.ur la 
recevvir. L' e -uipriae l'y etl-ii1ail. lui Vei nien.dèciriiUur 
habile, M. Kornari . qui a aussi truvaïle a U restauration 
du lentule, avait peint a fresque, sur le mur du fond de l'en 
dea pel ls jirdins allrfiar l au L.Lek, d-ux grandes vues 
peisjiec.iv.sit.s vi.l.sd» la Mn (us . I dealidine, di»pi;»ei s 
comme une ibrj.reii.n l'i pera. I. ,npii l île et s lieux m durs 
aux Mi-Mman* ht mr le Mtitan nti- impri km »n au<si vire 
QU agreatile. Ii-U* n.i- juTmrtt*- ii.- ( l'uïre.llii dit il. U Auiiïf 
l.e e^.foiu^. ji|..| yui l.i',"uiv. M mu./ 1 lt>-f .li' i'ciiijiire, i'tje- 
ruter r|ii' itnr /u.. uiuriin-j . y 1 nus eu n-rii-rcie ' 

line iiieiaitie 1 1 iiim -1:11 tat 1 v e , eom-iianJee a Paris, n'a 
pu être piéle a tempe p:mr cumplelrr c-lte impusaDte cére 
irunie. qu, s'est lentilt.ee par des illuminations, Les feux 
d arlilire 1 l ile« j nés De 1 iule sitte. 

T' II* est en résumé I lt>l ire de la reeUnr*tion et de 
l'inaugural on de la mivqune .1e Sainle S 'pliie, Niuiii atteo. 
di t's *v«e nrr^ti- n.-e la (e bliceti n e mp i le que prépa- 
rent MM (.uj/vinf '! J„*sjA F.ftiti. el qui, et-visaet* par 
eux sou. t.ias les p « t s a- vie de I but un-, de l'art >e- 
neux et de I art pub r situe. s>ra |n ur les arcbé- li^ue» el 
pour les «rttsf » un munu-neiil précieux . qui ajoutera «r- 
ci.re au mer.lu Ui-ja si grand dr» deux liabi'r» an lu'.e, lt*. 

AuiLxr.xr or. H» »t misr. 



J/eïnmrev u"iiu/re /umi»T. par SI t.s. ClivTru a»HM.. 

, l'rti-.l. r > !i, l. | 

H v a environ quinze ans, n'ar.s le salon d'une amie de 
madame 11 vi-ircfr. s* trouvait réunie la société la plus bril- 
lante. M d- C.heteaub iand y devait c-fsotr-ia tire une partie 
de tes J/rrni.Jtrl Celte Ictïure se lit au milieu de teenoi- 
gnaee* d une a itûir«ti»n unanime et qui allait auvent ju<- 
qu u ftMiiliuus asuie. yuar.d le lecttMjr de it. de t'.bàteau- 
briand [car il ne lisait j-amsis ses orsivree lui-métns- : , quand 
ce Ircleur rul acbevé la dernière page de son manuscrit et 
vmé s.m verre d'tau, tout le mon.le se leva et B'empressa 
liimultueuH-mentaiiU'uir du vénéra blerxu'le.el tciulc^ qu'il v 
aiail la de littérateurs, d buruTies d État, de journalistes et 
de iolies femmes, l'accablai l'envi d« plus ma,-nili lueaekip». 

Un seul homme, ad. s>é au manteau de la cheminée, ne 
bougeait et te disait mot C elait Armand Carre). 

Tuut a une fia ici bat, méioe l emb luuasme des gens du 
monde. Peu à peu la fisuteea relira, et il ne resla bienlAt 
plus dans le aalon que la mai resso du lieu, dont je liens ce 
que je rapporln l'arrel, et un de nos plus illustres critiques. 

Olui-o, h,an«nn d'un fnmà giu.t et d'un grand savoir, 
mais qui sacrifie un peu trop à la p.l teese et au dé*r de 
pion, a tuut le m..n.|., continua, V. de Cliateaubnand parti, 
i fiosiiniid entant* eti sa ptésence. 

a t! * st beau, c'est superbe, c'est magnifi. pue! » s'i'criait-il 
en g> nlicutai t et eu arpet tant le lap s du sal ,n désert. 
— Permette* moi, dit alors Armand 1 arrel sortant de son 
p.i.iiellej-mûi, raotisaeur, de ne pas être tout à 
e avii. Je ne trouve point cela magnifique, et 
voua avei trop d'esprit ut da goût pour le trou- 
ver un. e 

tt alors, rappelant el annlvéaet, avec une mémoire et une 
sagacité rares, ce qu il vrvnaii d'enl-ndre, il amena peu a jieu 
ni.tre ati-tarque à convenir que s'il y avait là du bon, il y 
avait aussi, il y avait surtout bitn du mauvais. 

Cependant M. de Chateaubriand etail demeure fort inquiet 
du silence ou s'était renfermé Carrrl. Dea le lendemain ma- 
tin, enedime Itécaflbier envoya un er/ir.s i son amie pour 
lui demander es qu'avait d t. ajiri-s leur ilépart, l'illustre 
juurtialisle. el l'amie lil naturellement répondre qu'il avait 
donné cours à son enthousiasme trop longtemps oxntenu. 

Auji urd hui il n'ef.t pas un homme de goût qui ne pense 
<b» Altmmrtt rf'oWer-loœie ce qu'en a djt Cam 1 el ce qu en 
pensaient, sers oser le dire, beaucoup de ceux qui, après 
avoir (te admis a en entendre La lecture, les huaient le 
plus et dans les salons el dans le* journaux. J'ai bren de la 
peine, je I avoua, a ne jims les blâmer un peu de cet eioes 
de rooi|> > .ar-anre. S était I pas p «eibbi de mieux concilier 
le rrsp-ct ite la vVr.té arec les egurJs dus à ta vieiib sse et 
à la gt.urt I.e Tranc parler de 5aileau , de « t incorruptible 
justic u r. so s- tai; mol ac-icmmndé de loua ces ménaiemeiiU 
ne la b. ni» pjirqaini» . cl I n'épargnait pas de cruelles 
vérîlea au vieux t '.uiieille. Si celle au^tr-n* frunclcse n'est 
plus de cotre Icnps, iievons-oous néalitnuins albr jusqu'à 
Iraliir la cause du vrai jioiir caresser l'amour- propre d'un 
homme, cet nomme lui il I auteur do fïroe ci des Martyr*.' 
Dailleurs. les aviu^lin panégyristes de» .Uemi.ôri •/ MiVri*- 
lumlv u onl-i s pas ren'lu à wn aut j ur le plus méchant des 
serines en pr< mi- liant, par avance, â l'un de ses plus (aiblea 
ouvrages, des éloges qui nous en c-nt fail concevoir une iJée 
qu'a ai tiiatecnenl dé\uc la réahlé. 

P us 1 attente avait été grande, plus la déception a clé 
profonde, plus le jugement qui l a suivie a été naturellomeat 
sévère. 

la» n'est pas s ulemenl la faute drs circonstances où ils 
ont paru, ei ces i/eiuoires r. ni produit peu d'iiîet, c'est en- 
core, c'est Mirtool, je cr^us. celle de ces 1/ewin'rvi fux-mé- 
mes, livre mal com.u cl n\al digéré, tout en di^iessions et 
eu hors d'iruvre, eu l'on ne trouve presque neû de l'iiilérél 
anecilutique que cismporie ce e-enre d ouvrages, et ou mènie 
l écti.a n de génie r.e se montre qu'a de rares inlerva.les. 

El U'alKinl. pourquoi ce ti're, jVcmeure» >i ..ulre i„mi,:' 
l'.iurqutu pas tout bonnement. if/ «ici r/>piiviAiu»i<>'C» lie rc- 
cli-rclie il une i xpressvun ainguticre, qei ne dit rien do i lus 
que l'exj ie-biuii ojmmur.e, n'est-ellni pas déjà une puérilité 
pou digne iui grand esprit'? [lu ro-te, M. deCha'eaubrland, 



e«.pccc, du l'esp-m des phraseurs, d'où est sortie celle île 
nos ciai fenr» arturls. Os mewie urs, comme Le mu'et qui so 
piquait du noblesse, parlent sans rosée de leurs illustres 
• nui : ilsse donoeol modcîVrmnt pour les descendants en 
bette uirtcled Ib iuere, de Daule, de Sliêtspeare.deKoliere. 
de Curaeille. r'ran. heitert je f foi* qu'ils te tremper,! un 
peu dans leurs prétentions getiéik-'iques. Hon<arit. \ \ ilure 
Bal/ar, .«i vjninM en l» u -ux w*, comme disait ili liérr. 
et, en dert.ier lieu, RalTon et U rrar.nn de Saint-Pierre, 
nul* les vrais [.Tes de la plupart de nos pliraseur, el do 
ne* eieelrur» 

La ptirasep. uf U pliraie, la mç'lJ|.li'ireprur la mcUphorc. 
l'en peur l'ait, voila ce qu'on rotrur.e, a desdc:réi Hivers, 
cli- r. le» iliier. menibres de celle fuTiille d e rivèins qui a 
prcc-é.l.- et ,uiv, ceux du Wv* d- Lou s XIV \ - llatre est 
le dernier de ceux-ci, el il se 0 lu tout reui^n éontre une 
bel'e darne qui i-myait in Ualler lieaur. uj eti lui disant que 
persnnne ne faisait la pVase mieux ipin lui : » A;ipromz, 
n-uuUime, lui ilil Vi.lt.ere en b-i-idissat t sur son fjulruil . 
apprentz i;ue;e n'ai jtiDius fnil une plirase lie mu vin u 

M. de Chateaubrian-J, au re-nlfairv, en a fail beaucoup, 
et celle rwhercl.s du mot t a s-auvenl entrahe à de* aOec- 
tstiims qui sti'.leol 1^ rhéteur | lui qui! l'ecriva n. Ou en 
tn.eve niaitib- preuve dans ces J/.-n. ./ r, s, et, ttu! «l'abord, 
dans le t ire buarre rl préient eux qu I t'est plu ,1 ieur 
il nn-r. (Jus re -.'est-il rappelé ce que disait Phi aroinle ou 
Belle» de» litres de Trissotin : 



s>. I l 



oùii ir-i'ifie -tinte île n-e 



Si In litre prnmet beauccup, le livre lient p r u; et cepen 
dan!, iréirie a part les élr-ift des amis de l'auteur, que n'en 
devail-xin pas atiendre " Liepuis l"»« jusqu'en l»3i), M. .le 
Chili iiubriand a été reéle a luos les giands èvéneineriis, a 
tciui W-s peisiiniisres remarquables de c*lte dramatique et 
féconde époque, ijjelle lïiagni'ique et inépuisable galerie de 
tableaux el de portraits ne lui offrait elle pa» ' Eh h:eo, par 
une singulière nnsircupalKin o'ammir propre . M. de Ou- 
briand n'a vu dans tout cela que M- de Chateaubriand, et 
ses Afi n, «ires re snr.t gnere, d'un bout • I autre, que la ^l.:- 
riliration de sa personne, de ce qu'il a fait, de ce qu'il ■ dit, 
île ce qu il a écr j! tt de ce qu'il a senti. 

l-«rtté il est bien permis* des homme* de celle valeur do 
se préocruper beau 'oup d'eux même» : Les sots s'en préoccu- 
pent bien; mais enfin il faut que celle personnalité ait de» 
bornes, il faut surtout qu'elle ?n:be m faire accepter, en 
se prési-nlant d'une manière intéressante. Mais lorsqu'elle 
ae pavane iBtoicmment sous nos yeux, lorsqu'elle se prend 
pour rentre et but de toutes choses, elle n* tarde pas * 
nous lasser el à nous impatienter. Les Nerriase sont des 
personnages teuversiDement ennuy/ux, el je crains que 
M. de Chateaubriand ne suit un peu Narcisse dans nos .Ve- 
rne re*. 

Mais, me dira t on, Rousseau en fait autant dan* ses Cm- 
'ev<ri>nv, rl cependant, de l'aveu nie tous, Les C-int\nuvn.* 
sont des récits les plus attachants qui fient au monde. 

Je l accorde; niais d'en vient celle différence* C'eat nue 
dans les six premiers livres de« Confmion--, les seuls qu on 
lise et qu on relise avec un v rai pleine Rousseau nous jieint 
naïveunent ce qu'il a été et ce qu'il a vu. Il ne t'y posât pas 
éternellement eu grand bomrn*, il t'v donne pour ce qu'il 
était d'abord, pour un puliaaon, pour un aventurier, pour un 
compose de bons et de mauvais penchants, pour un jeune 
fou dont les fuiiea nous plaisent et tuus attachent, parce 
qu elle» sont franche* et naturelle». 

Ou'il au poussé la franchise jusqu'au cynisme, c'est un 
tort, el M. de Chateaubriand a bien fait de ne pas l'imiter 
en cela. Mais en nous racontant et son enfance, et sa jeu- 
nesse, et ses débuts dana les lettres, il aurai t du oublier 
la gloire et les grandeurs qui lui sont venues depuis. J'i- 
magine que le pelil breton qui grandissait dan* les bots 
de Combourg ne ressemblait guère au futur ministre de 
Lcii s XVIII. pas plu que l'auteur d'une romance de l' ilma- 
■ai fi if s .Irusc, ne ressemblait * l'auteur du (., ni/ du «An,- 
Itmnmt tl de la .VauerrAir suiu lu fhartr. Cependant 
al. de Chatranbnand ne perd jasiait de vue ni ton babil de 
cour, ni s u frac * palmes vertes d'académicien, liant non 
orgueil rétrospectif, il a tant de peine a comprendre qu'il 
au pu être jeune et ignoré, que nous-némea nous ne pre 
nous plu* aucun intérêt au récit de ton obscurité et de s* 



upde ce» puérilité,-!*, 
e, mai* du la aeconde 



Cet orgueil de M. de Chateaubriand est d autant p'us im- 
patientant, quil cherche ii se dissimuler «eus les dehors 
d'une fausse modestie. Sans cesse il nous réprln s Je ne fuis 
rien, je n'ai rien élé. Puurque/i ui-jeécril ' Peut-être ne sui£-j« 
«tu'un sel. IL n'y a dans ma vie de réel qu* le malheur, e 
Car M. do t.lul. aubrian J , par une prétention non muirut 
singulière, tient absolii-neot i p*5»»r pour un des li -mmrs 
lr* plut roalheuriux do et muode. Il a été malheureux dé- 
son berceau, et il avait déj), même avant d'exister, le pres- 
sentiment de ses malheurs; c'est lui qui I aJhmwi, et jo ge 
demande |tas mieux que de l'en croire sur parole. 

•< Je fus, dit- l, le dernier de dix enfaols Jo reaistl», 

j'avais aversion peur la vie t 

Kl un peu plus loin, dans le même chapitre 

• J oints presque mort quand je vins au monde. Le mu- 
gissement d» s venues, soulevées par une bc-urt'-isque annon- 
çant i'éq'jinoiiv d'euUmte, empêchait d'entendre mes cris . 
on m'a seeivenl coulé ces ilé'uils, leur lristrs-e ne s'est ja- 
mais elljcée de ma mémoire. Il n'y a pas de ;uur ou, rêvant 
a ce que j'ai élé, je ne envoie en peneée le rother sur lequel 
je suis né. la chambre, ou nia mère m'infligea la vie. la tem- 
pête dont le bruit berca mou premier sommeil . le (rêre in- 
fortuné ;«cin parrain I qui me donra un nom que j'ai presque 
toujtiurs Italcê dans le maint ur. I^i > iel sembU ri unir ces 
diveri>s «ircenilsnces pjei placer dans mon berceau une 
ims^e de mes destinée». ■ 

Ainsi, M. île i lial.sml,riand est a peine né, rprrs avoir 
longuinps wmW u fu vit. que voila déjà le ciel «t iea cle- 
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iMMs qui s en moienl pour le rendre iiul'ieureux, corara» 
ai c'était uno di-.** rare qu'une bsvurrnsqisn r* l'mpe d équi- 
noxc sur ii-* rôles rte Saint Mab! 

Une fji* 11*. M-deCInlcBUbriaml est, comme un autre, 
mi» en nou-ricn, tl il appelle cola «u'ur un pnmi-r rxil. 
liait »• premier» nourrice, «t cela, se volt quelquefois, voit 
stérile, il fallut ça chanjrer, et il ajoute a ce propos . « Je 
n avais vécu qu-} qurique» heures, el la |>-»anleur «lu temps 
était dcja marqués sur nom front, i. Par lunheur, rctîe se- 
conde rwsirnra eut I idée rte vouer il Nuire liinv> de Ysiarelh 
son débile nnumHHin. C'est oe qui le sauva. Car ■ I entrait 
dan» le» conseils de Dieu d accorder au va?» de l'obscurité 
el de l'innocunc* la conservation des jour» qu'une vaine re. 
nommée menaçait d atteindre. - 

(10 le volt par re* citations que je pourrais ordonner 
indéfiniment, M. de Chau-uubr.tinil ne p-rJ jamais *a gran- 
deur 1!* wit; el il parle 1)1) lui, en'anl .1 la mamelle, avec 
un respect el une emphase que je n'oie rane'ên^r Je ne 
sais si, en «exprimant Ce la sorte, M de Chateaubriand a 
cru iwjfjwr beaucoup dans notre admiration ; mars il y perd 
assurément dans 11 are sympathie. 

t > qui nous piait ilae» le récit de la v n? d'un grand hi>tnroe 
c es-t ds retrouver en lui un Iimii ne comme n>us, avi r ce 
mélange rte vertu» et de vices, île félirilc* aida m ; *rrc <, de 
combat--., de dé aile* el ito vieloire», qui cixn|K>u-til la vie 
humain* la vie d* Unis. C'est ce tabl-au. tracé par une 
plume éloquente, qui nous «tlarh» dans les l_\m[rt*i»Ht de 
(louiscau, dans les .l/emoire* d'Alfieri et de quelque* autre* 
que je pourrais citer. Plus M. d* ChatVaiilKiand cherche à 
se singulariser, à s'élever au-icssu* de L'humain, moins il 
Bous iiiléresie, et comme, ea même lem|>s, nous savons 
très-bien 1 quoi nous en tenir sur le principe île celle 
affectation, nous nous mwpnir» dune vanité qui a pu sa 
laisser abuser par de pareil es chimères. 

l,or/u»il. rli 7 y, de Clutteaiibriaud, semble avoir tué la 
sensibilité . Ce qu'on retrouve le moins dans Sfs uVmoines. 
c'estdu cœur; il y parla en-ure parft-i* a l'esprit, a I injej. 
nation; le «rend écrivain se r, trouve dan» d admirable* 
pa;MS descriptives, dans le tableau de l'intérieur de sa fa- 
mille, dans lu périrait de «es prinri|Miix personnage», dans 
le récit île quelque* scènes de la via maritime et du drame 
révolutionnaire. Mais si on admire quelquefois, on n'est ja- 
mais ému , et on ne I est pis parce que lécnvain ne l'est 
pas lui-même. 

« Excepté en reliàoa, nous dit il, je ne croyais à nen. • 
Si je n s m» trompe, t fsl La un non-aen», ou' >i cela vaut 
dire quelqin chose, cela «innilierait que la relispon n'était 
|KHir M. de Chateaubriand ipi'un thème d'amplilii atkins poé- 
tique», un instrument dont il jouait ou qu'il laissait à vo- 
lume, ma s qui n'avait, du resta, aucune ioftuenre fur se* 
jMinsées, se* atf <clions ou ses actes, Car quand oi croit sé- 
rieusement a la reliiiwn , on croit à tout, a la vie, à la nature, 
.1 la société al a Dieu d'où émane tout le reste. Ouand on 
est lolu- eux. on aime se» srmblihle* «l on p rie un sérieux 
intérêt a tout ce qu'ils font, puisque tout <-e qu'ils font, soit 
en bien, soit en mal, est tin acte de religion ini d'irréligion, 
un acte grava par conséquent. 

M. tic Chateaubriand »e»t calomnié sans doule dans cette 
phrase II rrnvait encore, el il l'a n blcment prouvé, a l'hon- 
nour el au dévouement . nais je ne sais trop s'il croyait à 
l amour el à l'amitié 

Il est bieu dur dans ce qu'il dit de presque Uws «s con- 
temporains. da ceux 11 même qui lui ont donne les preuve» 
Isa plus vivesd'admiration et dasvmpalhie. Les siens même, 
ceux qui lui ont appartenu de plu» pré* aux diversr» épo- 
qiar» de sa via, jusqu'à fa femme, il les ju»» d'un loo <lé;<Ré 
qui primva trop que les affections de famil'e 1 ont lres-mé- 
dinrrement cliartné, Mieux valait se tairo en par* il cas 

Quant i ws maîtresses, il nous parle, en pasHinl, da 
deux Sirnmolr), deux courtisanes ou /Wlw priu/n qui lui 
inspirèrent les |n>rsonnaj;es d'Alala et de Célula , et 1! con- 
sacra tout un chapitre au récit de ses arrours avei miss 
Charlotte Vva», ^-une Anglaisa, qui lii lit offrir sa main par 
sa mare, lorsque, déjt marié, il avait éniisré à Londres Ce 
rliapitre-la aurait pu être intéressant el il ne l'est pu»; il y 
a cependant de b«v les phrase* sur l'amour, mais re sont de» 
réflevkms da ni^raltsta. ce ne sont pis des s*nlimenti de 
poi'te. On voit que la vanité de I fe mme a élé dallée de la 
tendresse qu'a leininimée Ea jeune et heureuse, miss à l'émi- 
gré délarssé, mais son cu-ur ne parait pa* en avoir élé fort 
ému. I> qui le prouve, c'est qu'après avoir quitté celle 
jesine mi»*, il no deaira t la ravoir que peur awsler a «m 
marias» el prononcer des vrrux pruiT le Iwnhour de» <lcux 
époux. L"n acnanl un peu épris n'a jamais eu de ce* idées-là. 

Puis, tout en nrsus parlant da sa cbero Charlotte, M. da 
Chateaubriand n'oublie pas un moment ce qu'il a été et ce 
qu'il devait être ■ En épousant OiaKotta Vves, nous dit-il, 
mon ruie changeait »ur la lerre , enarvHi dan.» un ointe de 
la Grand* BrfUxna, js «er»i* deienu un ijmlirman chas- 
seur Hun pays aurait-il p>r lu beaix-nup à nui disriiri- 

lion'Si |« pouvais mettre a part re qui m'a ron*olé, 1» di- 
ra s qve je compterais de 1 b en des jours de ralrtie. au lieu 
<les j jur* de trouble éclms a mon tut L'Empire , la B*st»u- 
i-ation, Isa divisions, les querallos de !a Fra'ica, qus mVtit 
fait tout l'eta* Je n'aurais pas tu cha |ue malin a parier des 
taules, à comb iltra des erreurs. K-l-il cerlun quej'a:e un 
talent véritab'e, cl que re talent ail valu In sarnSce rie ma 
via * Dépasserais je ma lomhn** " etc., etc. Ti«ijour» du mal- 
heur, loitj.iors de la moJrslie. M. de Chateaubriand a vrai- 
ment abuse do la permission que notas avons tous 11 lire 
malheureux et modett*s. 

l'ne autre clu se dont il «huse encore, c est de sa science: 
il la ci'nie, comme du Molière, aux moin.lres pn>|»u. 1 1 sur 
le plus !,'i.i;r prétexle, sur un ricin de rivu-re, de fleuve 00 
de rounlajrtc, il fait tente une dis-erialicn nui pourrait ti- 
yurer honorabiemenl dans les Tcémr.ires de l'Aciiiiemie des 
insrripliijriç si belle6-leltris. C'est forl ins'rurt f, tnîiis un 
peu ennuyeux , parce que tcsil ce qui est hors da sa place 



ennuie al déplaît M. de Clia^aubriand est né a SiintMal». 
K-l-ce une raison pour nrul» rac Miter , couru' il le fait , l'biK- 
toiredsSainl-Msl Il érnieraen tn.l -t rre. 1 el 1 1 autons»- 
l-il à nous r. i-arer ls ub'eau di la huerature anulaise 
depuis Shakspeare jjsqu a Bvron ' Avao ce pciKéJe-la. on 
pourrait faire CJimnie ca savant Napoulain dont noms pacte 
l'abbé Bartheleiiiy , qui, c'iar^e pjr le rut de Naplea de 
décrire les antiquités il lleri'jlatiuni, avait publié huit volu 
mes in-fiiLio sans avuir encore terminé sa préface. 

Noue vivons dans le siée!» des charlatans el des perlants. 
lUiacun met en montre Dut ce qu'il sait et tout ca qu'il ne 
fa t pas, Pour lira et comprendre un articla de ; aumal sur 
la paioturaou la musique, il faut étreou peintre nu m ujc;en. 
tant la pivlanltsma et le charlalanisioe des aoteur» y inulii. 
plient les teraxes et las id'ot sues de métier. IV.ur compren- 
dra les J/ewn/irrï J'uurrr-r.wrie, il fsuilrail siin» ressa avoir 
un vocabula ro * us la main pour s'exi><iq »r la quantité de 
mut» ou suranné» ou techn quos que M de Cbateaubriand v 
a systématiquement tmMés. 

Jo crois savoir un peu da fram;a's. ma : s js ne sais que ne. 
lui que tout la monda parle, celui r/ui o/urJ, r .mme il sait 
Montaigne, -T,'iwti/ tu ruo et fe* corre^usin. Auaai y a-t- 1 au 
nv)ins cent pasaage* des .VemiNCrr u'ou/rr^oinfie auxquels 
j* n'ai absoiumenl nen compris. J'y ai perdu beaucoup sjn» 
douta, mais la plupart data le*-t«ur»'feront comme mui. et ib 
aaront caiaon d'en Taire ainsi. Dans una rpuvra littéraire, on 
un doit employer qus les termes de la laoïrae conxmuoa et 
usuelle. On veut parler 1 tcus. donc il faut parler la langue 
da tous, et ne pas exiger qis-, pour arriver jumiu'1 votre pen- 
sée, tout lecteurfâJMe préalableuieat an petit csiurssU sr^aco 
encyclopédique, ou qu'il 00 mal le la glossaire da Ducance, 
ou même le vocabulaire d» la lingue da Montaigne, de Bon- 
ssrd ou da Babelais. 

Uisnns les mois de ta vieille lansiw dans U» livra» ou i's 
reposant . ce sont des morts qu'on ne peut pas f.irn revivra, 
pa» plus que las générations qui les ont créé». Chaque siècle 
a sa langue, comme chaque siècle a son esprit. S'mrirtlhr. 
v.-nf<'frt(icr, sWi/énefiri-r, on-/-, etc., ont pu être bons autre- 
fois. Aujourd'hui, quand nous les retrouvons dans un livre 
moderne, ils n'attestent que les rerher. h-s du |iéjanli*me, 
ou le ratiioement d'un écrivain preieclitux et qui veut faire 
de l'effet, coûte que o ùte. 

Jusqu'ici j'ai examiné quelsjuea-uns des caractères féné- 
raux de la cMnposilion, da l'esprit et du siyla des Sl/moim 
d'irtUiv-fituibr: dans un second article jà m'atlacharai a 
discuter qualques-un» de* juicenaenls particuliers qu ils reo- 
ferntenl sur laa himmes et le» cli i»«*j de notre époque. 

Je ne crois pas avoir besoin d'excuse pour la francbise 
avec laqualla j'ai procédé dans cet examen. T<ls qa ils sont, 
je me plais a la dire, cm Vénwrrr» n'auraient pu être écrit* 
que par 11. da Chateaubriand L» géni* y a laissé son rm- 
pretate dans plus d'une page admirable. Haut ce* passes, 
qui y sont ass-z rare», na doivent pas nous aveuiler m 
les défauts du rente el »ur le làdieux e*pnt qui a présidé i 
Il compo i'.iun du tout. 

J ajouta qus M. de Chateaubriand a élé si dur, si injuste 
envers les {du* illustre», la» meilleurs de sa* cont -mporains, 
qu'il nous autorisa a éirc sévère à sxin égard- Si mémo nous 
dépass uns le» limites d'une juste critique, nous serions plus 
excusable» que lui. C est le devoir ds s tranrts da dutiner aux 
petils l'exemple de l'indulganca et de la bien ici liane*. 

Amxsuar Dieti. 



Il tfré. Ir. ,lr« M V) Dot.,U a. M .elptrr., 

V,, r ,r/« - V:i,l< N-J a Il JU ,l>IO 

La lendetcain de «m retour au monastère de Saint 
Jicques, le docteiir Parrot eut un bver ac(x>s da fièvre qui 
céda heureusement a une diète sévère. Sa is perdre une 
mi' ute, il s'csYupa des préparatifs da la s-cunde tentalive 
qu'il se [ir.ipota I de faire puur gravir jusqu'au summat d« 
1 Araral. Il répara son therinorus-tre, il en^a^ra a »>n ser- 
vice des paysans et des bêles da somme, il ema».<a des pro- 
vision.*, elr., «In- Enlin. le 3) leptembre, six jiurs seule- 
meol apre* celle desrente qui avait failli lui coUUr la vie, 
vers huit heures el demie da matin, il se remit en mari lie. 
emmenant avec lui M. Von IL-lia^bil, M S lurmann. la dia- 
cre Abovian, quatre pay-ans arméniens d Aruviri, trois sol- 
dats russes du il* régiment de chasseur», et un h, «nie 
chargé 11e la «induite da quatre birtf». Avant d» partir il 
avail rail bénir el oindre d huile sainto. par l'archimio- 
drita, uneen ix de sapin, ifs- dix pieds de loniwar. peinte 
en noir, qu'il avait apportée d Hrtiiniadzin, pour la planter 
au sommet de l' Araral 

< : lté s«»nd« tentative , ainsi que le docteur Parrot 
i avait pressenti, ne devait pas reu sir compiétenenl. La 
Délita 
l.i lijtne 

que nwi» eiime» mante d environ deux renls pas. 
d* la pente ausimanla a td p».int, qus cous fùinas obligé* ifa 
tai lerdes pas dans la place avec d* petites haches Celui 
qu. montait la premier faisait seulement une marche sutb- 
Mi-jt» pour lui permettre de s'élever plus haut; oui qui la 
suivaieulé agissaient cette marche chacun a Sun tour, da 
surie qu'un bon cliMnin était préparé pour la slearenla; 
car a'oc* I. pie.) a be*om d'un poml d ap|iui plus étendu el 
pin* sûr qu'a la mixiti*». ■ 

Celle nei eisité absolue où il» se trouvaient de sa tailler 
des pas dans La glaça à mesura qu'ils montaient, jointe aux 
otlfjcujtes extraordinaires que présentait le transport da la 
croix, ne per.nit pas au docteur Parrot e: à ses c nnpaitnona 
de s'élevec de plus de o»n pKiU par heure dan» la rèpioo 
des ilas-e» élamelles, bien que dan* la région des r. chas 
i's missent dans la même e*paca de te-nps nmnté d environ 
(.non pied». Apres avoir tourné une pcnlc trop roide paur 



ppMsenii, ua oavau pas reu-sir cumpieievieni. ua 
caravine parvint cependant sans grande difli.uitéi 
a dr. neifcas éternelle. ; miis, a p.rl r de la, . après 
«1* rume* mnnté d'environ deux renls pas. la rô deur 



lin- 



étre gravie, ils durant s'arrêter quelques instants devmt 
une c.-evassn da II piesj* <la largeur , *t h Linuue qu ils ne 
pursait pas en il sti ipuer i I osil nu les aitrenniej. Il-ureu- 
se.m*nl 1 s fui rent par y Cor uvnr un puni ils neue qu il* 
Irav. r-s'rent avec U a. uni p u» de pnue, rr|vamUnl, que 
le bjr>J Du|>rrieor de 1 ette crevassa élail p'us élevé qin^ te 
hjrd infenesr. l>es qu'ils eurer.t tous Iramhi ce dangereux 
*t ditli'ile pasaa'^--. 11» fraviienl une p-nt» twure el ils se 
truuverrnl »ur une plaine de neiae [ires."iue horironlale, 
d'où « élevait l« HKnnirt da l'.Varit: ixas ils crureat pru 
dent île r-liroai*»er chemin. Ll .i| ras leurs calculs, il leur 
fahait meure Irsiis hsuiesde ir.anhe fin es peur atteindre 
In sommet, le ju-ur élait déji «vaare, et depu* queliiues 
insta ils souillait avec violence un vent tiumido qui leur 
faisait craindre un ouragan de ueiiQe. lis ne reilosce-ndirent 
pas i- pendant i-ans avvar plante sur en |ilsteau la croix 
qu'il* a> aient apportée »'««■• 'ant d» peine- On lailla dans 
la ;Ure un trou de i pi ds da profbcdeur, et oa y lis a 11 
croix avec de» morceaux d* «lacs et de la neip Landroit 
luun la pla . la élait vi-ihse a Erivan, sinon du acnastrrr 
<rilchniiail2m . rommei Ile était peint* en noir, elle se déta- 
chait sur le tlac er éclatant de blancheur qui couronns- In 
s<-mrrjei de iAraiat et qui la domine, da stria qu'avec un 
bon le'esoqie on devait iapercevi ir île La plaine. Avant de 
la dien*-r on v avait alla lie so idemenl, a la 
vi,, une plaque de isJurjili |x-*ant ili livres, et | 
scripliun Mi.vante : 

xmoi.«i> eaixi rnio 

TOTll S ai'VIIEMJi ti-rouutuu 
ll'BS>TB 

uoe asxllu ssiinosasimii 

uni" «U.MI VlMOttlkvrt 

luisin rnr.otaii 1 nui » 
e,v*4ii:vviTsi.ii va rmv 1^1 

ANSIO bOUIM moi n XXVI. 

i>lte cén-menio achevée, le docteur Parrot tu-|*n Ju son 
baromètre i la croix, «lui de déterminer I élévanon lu il se 
trouvait au-dtssua du niveau de la rive r, el s'il ne 9e trompe 
point, il avait atteint une hauteur île tti Ois pieds. — lia 
jeiérenl loua ensuite un dernier regard ver» le sonamel, er 
il* rcdex-endirrril sans accirlenl, avant la nuit. ja>quà la 
plaine ris- Kip (ihioll. |j< cheval dr Hél l.. les boiufs et les 
i-ondus'teurs les y attendaient. Il» s'v réchauffèrent avec 
pauir ao'otr d'un bon feu, or a peine étaient-i's sorti» 
da la région du nets? s étemelles qu'elle avait été recou- 
verte derrière aux d'une entacha épaisse de neke a moitié 
fondue; puis, après avoir pn* leur repas du ;oir. il* cher- 
chèrent de» abris pour la nuit sous les blocs de rocher* 
éparpillés sur Je plateau de eazon, el la l-ndemain, i octo- 
bre, vers dix heures du matia, ils étaient de retour au mo- 
naa'rre do Satiit-Jar jue». 

lai docteur Parmi était moin» décourap'qu» jamais. Cette 
«rconde teiilativo lui avait pauvé. encore plus éviijamment 
qun la première, mie la wmm»t de l'Ararat était accessible. 
Au» i, des qu'il fut redescendu, il songea à remonter. Le 
7 octobre, le temps lui avant paru favorable, il envoya de- 
mander à Stelan-Mé il. s'il voulait raccompagner, mais i-e 
robsisla montagnard n'était pas épris d'un iss<i vif amour 
de la science puur s'exposer une seconda fois aux fatigues 
qu'il avait endurée» et ilonl tl se resaenUil encore. Il mi fit 



un pas san qui avait désiré faire partie da l'expédition, deux 
soaials el la diacre. J'omsU à dessein da mentionner ici le 
nom de H. Lechu. car ca botaniste élait bien résolu au dé- 
part a ne pas ta donner la peiae de fruicb.r les limite» de» 
nei<es éternelle». 

Le H o.'lcbre. le docteur Parrot partit à la tète de sa pe- 
tit* e-curle. I n peu avant nxnti il atteignait la plal-au île 
kip-(iliu>ll ; inré* y avoir déjeuné el s'y être reposé environ 
uoe heure el damia, il en rrsturtit, en «'éloignant un peu da 
la direction qu'il avait suivie dans *m ascansian pré-édenle. 
It entiH les bru s refusèrent de marcher; on le» déchargea, 
rl chaque h mue ayant pris sur son dos si part de pro- 
v isions de couvertures et de combustible», on 1rs renvoya 
ivic le* r conducteur. Vent cinq heure» du soir on campait 
a 13 si» pied» au-dessus du niveau da la mer. 750 pieds 
plu» haut q la dan* la seconde ascension. — C'était une 
av ance considérable pour la journée du lendemain, s l.'n feu 
fut aus-iult a lumé, dit la docteur Parrot, el on prépara 
quelque cbo»e de chaud pour le dîner. (Juin! il mm , je me 
contentai d'une s upe a l'iHjnon, repas que je ne saurais 
trop rtcummand' 1 a Iiu6 les voyantes qui «ravissent de 
hautes montsirnr?. comme extrêmement réchauffant et ré- 
riuiLrtant, 1 1 bi -i. prtf-rabseala viande, ou aux soupes faites 
avec da la viande. — jlalh- ureuaemecl Abovian ne put pas 
prendra sa part de cet txcrllant repli, rtr c'était un j .ur 

ri * fêla rt un jour d' jeûne! Le» autres Arméniens, jei'i- 

i.orenl aussi strictement que lui. et so contenièrenl d un 
iku de pain et d'un peu d'eau d-vie .... 

■ Je pestai 11 une svirée délicieure, regardant tour a 
tour mas comprenons, au visage enjoué, la ciel pur et bril- 
lant, sur lequel s - projetait avec unejjran leur merveilleuse le 
s maiel de la nionlagne, et la nuit noire qui s'étendait au 
loin ca-js le» profondeur» de» vallées qxie nous dominions. 
La thermomètre d* l ; «hr*nh-it marquait 40 degrés, tem- 
pérature é>vé» pour une pareille haule-jr; je me couchai 
s.'us un rocher de lava et je m'endormis d'un prof und som- 
meil, tandis que mes com|va;nons s'amusawnl encore a 
causer auteur du feu, 

• Iles que l aube (.arul nous nctn letiime», el a «x lirurw 
et demie nou* nous reniioes en marc h». L'ne demilnur» 
nous suflii pour Kiavir les d-iniers fri|;m«nts de rc.iiers 
qui nou» séparaient encore de la région des neiges éter- 
nelles. N uis rnlr.tme* dans cette région presque au tr.i me 
endrciit ou nom v avoir.» |*énélré dans notre ascension 
précédente, apn-s nous ètr» débarraseé» de ton» les obel* 
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qui m pouvaient plus nous Hrrir. Hais depuis que nous 
I avion* quittée elle avait subi un grand changement qui 
M nous Mail nullement favorable : la neij» fraîche était 
fondu*. Des que nous mimes le pied sur le glacier, il failli 
y tailler des pas. Nom ne nous laissâmes pas rebuter ce- 
pendant, M nous travaillâmes loi- avec tant <1 ardeur, qu'a 
du heures nous atteignîmes le plateau où nous n'étions 
arrivés la fois précèdent» qu'a midi, et sur lei|uel nous 
avions planté notre croit. Nous étions à un demi-mille en- 
viron de la crois ; mais elle nous paraissait si petite, peut- 
être à cause de sa couleur noire, que je ne pus m'empécher 
de douter qu'on pùt la découvrir avec un télescope ordi- 
naire de la plaine de l'Arase. 



• Dans la direction du sommet nous avions devant nous 
une pente moins haute, mais plus escarpée que celle que 
nous venions de monter, et entre cette pente et le sommet 
il nous semblait qu'il n'y avait plus, pour ainsi dire, qu'une 
légère ondulation de la place. Apres un court repos, nous 
gravlme» cette pente, la plus rouir de toutes, en y taillant 
des pa*, puis une autre qui lui succéda; et alors, au lieu 
d'apercevoir immédiatement m face de nous le terme de tous 
nos effort*, nous découvrîmes une chaîne de mamelon» qui, 
se développant inopinément sous nos yeux étonnés, nous 
dérobait ent-erement la rue du sommet. Notre courage n'a- 
vait jamais chancelé tint que ncus avions supposé que 
nous coonsiasiona toute* Ira difficultés que nous devions 



«urmonter, mais A ce moment il fut eiopuliérement abattu; 
et notre force, que nous avions épuisée en taillant des ps« 
dans la glace, nous parut 1 peine suffisante pour nous per- 
mettre d'atteindre notre but invisible. Cependant, en reflé- 
rbiasant a ce que nous avions déjà fait et A ce qu'il nous 
restait a faire, en considérant la proximité de cette chaîne 
de mamelons, et en jetant un regard sur mes intrépides 
compagnon», je sentis mes craintes s'évanouir et je me dis 
ù moi-même : Du courage , en avant. Nous gravîmes deux 
mamelons sans nous arrêter; alors le vent de la montagne 
vint nous frapper au visage; je m'élançai le premier autour 
d'un troisième mamelon , et je vis devant mes yeux alors 
ivres de joie se dresser le cône la plus élevé de l'Ararat 
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lin dernier effort ntua fui nécessaire pour monter, au moyen 
se pas taillés, un* dernière pente dé glace , et à 3 heures 
un quart environ, le 9 octobre, noua fosLimes sous nos 
pied» le sommet de l'Aura:. 

• Je n'eus d'abord qu'une pensée, qu'une jouissance : un 
peu de repos. J'étendis mon manteau sur la idace et je 
m'usais dessus; je me trouvais alors sur une surfars légère- 
ment bombée, ayant presque la (orme d'une croix, d on-. i- 
ron deux cents pas de circonférence, et doit les bords 
aboutissaient de tous cotés, mais surtout du côté du sud- 
est et du coté du nord-est, é des pentes escarpées. Ce 
plateau, formé d'une glace étemelle, et dans lequel on 
cherclie en «un é déecurrir us rocher ou une pierre, était 
la li v le austère, la téls blanche du viril Ararat- A I est il 
s'étendait plus uniformément que dana les autres directions, 
et il se rattachait, par une légère dépression, couverte 
également d'une glace qui ne tond jamais, à second 
sommet un peu moins élevé et éloigné d'environ un quart 
de mille. Cette dépression a la forme d'une selle de cheval. 
On j:«-nt In distinguer aisément, a l'œil nu, de la plaine de 
l'Arase, maison l'y voit en raccourci , et comme le sommet 
le plus bas s'y montre en avant du sommet le plus haut . >i 
bien caché par derrière, que de certains points on ne l'a- 
perçoit même pas , il parait être aussi élevé et parfois plus 



élevé. Les observations scientifiques fsites par H. Kedorow 
dans une direction nord -ouest sur la plsme de l'Arsve, 
portant A 7 pieds la différence du niveau des doux sommet; ; 
mais du point ou j'étais placé, cette différence me sembla 
plus eue. sidéral K 

> La légère dépression qui sépare Isa deux sommets de 
l'Araral présents une plaine de neige modérément inclinée 
vers le sud et sur laquelle il aérait facile d'aller de l'un a 
l'autre. On peut supposer que c'est en cet endroit que s'ar- 
rêta l'arche de Noé , si toutefois elle s'arrêta sur le somma t 
de la montagne, car d'après la dimension que lui attribue 
la lieaèse , elle n'eût pas couvert la dixième partie de sa 
surface. Dans ses l'oyo^ni m Gîeoroïr, en Perte rt en Arme- 
nt? , publiés A Londres en 1821, Krr-Porler s'est eflarcé de 
prouver, en commentant les textes aacréj , que l'arche s'é- 
tait arrêtée bien au-dessous du sommet de l'Ararat (Jvoi 
qu'il ea soit, on ne Iroave nulle part sur la montagne, ni 
au sommet, ni dans ses vallées, ni sur ara plateaux, des 
débris de l'arche. Mais il n'est nullement impossible que ces 
débris se soient conservés jusqu'à ce jour sous les glacrs 
éteraeUee dont le sommet est recouvert , surtout si, comme 
cela est parfaitement admissible, ces glaces as sont formées 
immédiatement après la déluge. 

• Du point culminent de l'Ararat je découvrais un pano- 



rama immense , mais j'étais A une telle élévsUun et A de si 
grandes dislaocrs que je ne pouvais distinguer nettement 
que 1rs masses principales. La vallée de l'Araxe était cou- 
verte dans toute son étendue d'un nuage de vapeur grisâtre, 
au travers duquel Erivsn et Sardarahad m'apparaissaient 
seulement comme des pointa noirs de la grandeur de mn 
main. Au midi, les collions derrière lesquelles Bayarid est 
située, élaientplus distinctement visibles. Au nnrd-nord-ouesl 
l'Aleghes dressait majestueusement sa tête colossale, cou- 
ronne vraiment inaccessible de rochers dont tous les creux 
étaient remplis de larges flaques de neige. Tout prés de 
l'Ararat , surtout au sud-est et à l'ouest, a une plus grande 
distance, a'étendait un nombre considérable de montagnes 
moins élevées, ayant pour la plupart des aommela tuni- 
ques, creux au milieu, volcans éteints depuis longtemps. 
Vers l'est-suit-est je voyais su-dexue» île moi le petit Ara- 
rat. Son sommet ne me paraissait plus se terminer en rose, 
comme lorsque je l'avais examine de la plaine; il rassem- 
blait A la section d'une pyramide quadrangulaire tronquée , 
avant é ses angles et dans son milieu une certaine quantité 
d'éminences rocheuses de diverses hauteurs. Ce qui mesur- 
prit beaucoup, ce fut de découvrir une grande partie du lac 
«tosxhai, dont les eaux d'un bleu noir étineelaienl distinc- 
tement au nord-est derrière les hautes montagnes qui le 
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hcient au «uil, r l qui ont une toile élévation, qar- j* n au- 
h< » i»mna m qu ,1 fut pcssible O.' loi dominer » ce peint 
uu ». niinel do I Aura'. » 

Apres avoir rao nté n-mmert le diacre Abovian planta 
«■ve sevnde croix a Jii pied» »u-dr««uu» du soronvet de l'A- 
rarat, M. le docteur l'jrrol ci>ntinuit en ers terme» : • Je 
iti'orcupai d'obîïner In baronu-rre., que j'usai* di«p:H*cà r-t 
»tf»t su rrulou du s-'inmit, Le mercure ne s'y élevait pis 
•■' p'' 1 - •> punre* :i i oc ligne, mrsore il» Pari», à un* 
t -ti p -ralu-e «!■» 11 '/ Fahrenheit au d ss uiv rte zéro. Otl* 
<i'». rv.il. m, comparé* awr relia que M. Krduruw avait la 
b >nté Vf,, reeu ine.wl-inpf au m .na.tére ilervaiot-Jai-qu.», 
d nne .. i Vint une haut, «r il* lo,«.7f, pied» au-devus .In 
r. motta-l-tr: soit, an > «awlar.t l'elêv alron d* Samt-lac- 
q «•). un» hauteur vertical* de 17.41» pied» au deiso* du 
niveju de !,i mer. 

» N'-wi éliot* s'v au nommât; savoir : Khachatuo Abo- 
i m. il::ire à lvliT,ij:rii , fil» d'un Amiéme-.i n Mitant * 
K ir.ik r |,r<i. u'Kir. «n ; Al. \n Slruvrakn, du if répartit 
il- di ..m-iiis ritfs. Matthieu t°.lialpait«r. du ntaw rég ment; 
iii.ir -es lt ia»»an. paysan d'Arguri; Mural Po;7»*i*n ( du 
rii'm- 1 vi'aje, et m:.t...' 

- A r n i éire rr*.tc» sur le sommet environ trois quarts 
d'heue, nim ciirtunepi âmes a songf r au retour; pour mus 
y préparer, chacun de nous mang-a un morteau de pan, 
e: mvj» hùmrs I- us j veuseciwnl * la mémoire du patiiarrlie 
Ni* un verre du un que nnu» avion» apporte. Nous desern- 
diinrb alors rap.drsner.t l'un âpre.* I autre les pas que noua 
av.iih.n taillé» uolt monter ; la descente était tri*»- fatigante, 
et ]•> stulîiai» en pi rtirolirr rnieliemenldrs grnouv. ; ceper.- 
danl nuu» noua hâtions le plus possible, rar In acloil était 
três-tu», et avant que nous eussions atteint le plaUau de 
Dfi.-euu nniw avions planté noire première croix, il était 
déjà au de»* .us de Ibon/on : nous joulmts alors d'un ma- 
Stiiliipji' spectacle Tandi* que le» montagnea qui t'êtes- 
dairnt au-dessous de noua a l'ouest projnlairnt une ombre 
épais-esur la plaine; tantis qu'une nuit noire ae répandait 
grathipTr.Tn rt dan» tout»» les vallées rt montait de minute 
en minute, île secor-doen seconde sur les flancs de l'Ararat, 
les d^rnie.-s rayon» du sole I couchant illuminaient encore 
d'un* lueur éclatante le sommet placé d on nous descen- 
di ii», puis ils l'abiii.loniuTeiit aisii a la nuitq-ji nousen- 
vclcipn H» toutes parts, il la deseente lût étii fjil dans«- 
reu.e l'our noui. fi la lur e, w levant au menu» moment dans 
un pin -t rfpi i-t^ du r-,el . n ri'it rclarré chacun de ncit pas 
d une sive et charmante lumii e 



it l'Ararat. abaissé son Foiiairt, élargi 1rs crevassée 
qui le sillonueet et surtout la plus nmsiquable de t utea ; 
u>lru t sous les lu nés de la montagne le monestere de 
Sainl-Iacques et le vdla^* d Ar^un aiec leurs I ,uiw habi- 
tant»; reiivrri.'- 3,(100 luaisoi.» dans le seul diilnci de 
Shariir »-jr l'Araae; un nombre plu» riMisuJérubl* dans 1rs 
aulrr* ili»lnrl», répandu de» luirent» de boue et de neiire 
r\iDdueqiii orit tai»?e»ur ton» le» lla^r» de ) Arara 1 il*» traces 
imparables, La prenicre n cnu»*e se fit M-nlir h !■ l'.eurrs 
■ il minutes du Miir, le iU juin tsiii, et elle dura envuni 
deui aiiniilee, ce (ut une des plus vio'ei t s Au monn iituu 
elle rut lieu, on int-Ddit un bruil sourJ qui timbl-jl pre- 
vdcirde I inléneur UV l Ararat dat, une dirrr ion est-tiird- 
eal. fies aeruu-aMS moins I jile» t* aiicii-derrnl tous 1rs jours 
jusqu'au 2ii. Klles durèrent également deuv et même Iri.ia 
minuU'S Le sommet de l'Araral » affal»ta I» îi. Il ne reste 
aurun vestige du innna»tere de Snr.t Jacqur» Les rhamps 
qui I entouraient, et ou trente famil es de kurdes étaient 
lampées ai moment du treniblemetit de terre, sont mam- 
lenaiit rfc.aiv, ru d'une «ooche < pj is-e de boue. Les Kurdes 
ont drpui» pratique des fuuill-a tur remplacement quoci 
paît ja li» le villane d'Ar-iuri. pour ) clien lter les Urei-or» 
ae» malheur* ut liabitiuU, qui ijnl ti.u» péri sa 
«nievelis sous les tûmes de leur» maisons. 



• A sa heure» rt demie du * ir environ, «Pi» »tt"i?nl- 
mrs l'enilriil ou nom Bvions bivouaqué la veille; nous y 
h ne», aver le reste de notre bon. un bon feu qui nous f»f- 
'it à prépirer un petit souper; et la nuit, aus'i sereine 
et aussi chaude que la prv-tédenle , f» p*»*a a;réablecnect. 
Ije lendemain, a sex heures du matin , nous recumm*neflmes 
à detreadre; a huit hrurr» rt demie, nots retrouviun» a 
Kip-Ghioll m-iU'lr» de rhar-.'e qui n u« y attendaient, et 
vers mi 11, le 10 ortuhre, nous rrntrian» ji vvuMinrnt au 
monattered» Saint-Jarqurs, comme le patriarche \>é aiec 
Bis Kl» et aa femme et avec les f-mmes de se» lili, était 
luo» ar» aupir.ivnrii drsrènriu de I Ararat 1^ lendemain . 
en rrmp -ssar.t no« devoiis reli-ieuv duditi"Trhe, nouscll'rl- 
roes au S-i^neur mis remerclaienU, p*ut-i''i e non loin du 
lieu ou Nué l )i avait élevé un aul.d pour lui présenter I hum- l 
maite île s-s offrande». ^ 

M. P<rrol n'avait pa» «eutement voulu prouver que. mal- I 
-jré les tralituma arméniennes, le sommet de l'Ararat était 
accefatbV à l'homme; sa re'atroo, que je vier.a de résumer, 
e-l suivi» t e i»lii<ieur-< chapitres qui traitent de la géolo- ^ 
sie. de la D r> . rii>s planer» de l'Ararat. ou qui contiennent 
ici impn!tant**ob«ervalMioti magnétiques, ssironomiqilea. 
trie n. mi>trii|"es qu'il a faite» »*ir évite montagne durant 
«>n s-ijnur a Sur " 



- ut Jii-îiif* et se» trou «seen-ions 
l le défaut d empare r.» me permet pis d abc nier 
i:i de |>irrili »uj»ts : j" n» pjis que rmislaitr en passant 
l-s rini«rq jah!f« t.avauv de ce hardi ot inlrép.ile vuyapur, 
qui a b.en nu r té de la »cience. 

Kt reperde t. le croira t-on, sa relation, si dignede foi â 
tous égards, n a cuere oht-nu p'ut de cr-d:t en Arménie 
qu'on n'en arcun.'e cénérilrment en r'ntra « un •> assertion 
de M. Alevar.dre Dumas I.e dca leur l'arrot a longtemps 
l»a»-i''dati»re pavii, et pe-nt-étre v paï»»-l-il enr jre, pour un 
librirant d7wpr/*.inin* i^ viAjwi?; des jinirnatx ont osé 
»««t»nir qu'il voûtait tromper la rrédnlite publique; on l'a 
*-vu»à d'avoir menti, et ce» «rrufa lions ont eu un te! rarar- 
tere. ont pris u -» telle cimsi.Unce. qu'il a rru devoir s'en 
i litifîf i lui même iLars nn oevrapr. Il pnb'ie s l.i suite de 
sa rel.it un le» rfépjsi lions — rroi-'iiiir* fcjlenneJement par 
!e» aiilurilé» et f.ntr< mi.» la fui du serment — des personnes 
q-ii I o^l ar-rimp»;:nr an sommet de I Ararat, et ces dèpii' 
-ition». ai j« besoin de l'ajouter, ne lai'Mror.i aucun iluuie 
dans IVfpr t de tous ceux qui les liront sir la vêrarilédu 
docteur Par rot. 

I » i rede, le» ae tisîtior. » jk.i to;s .-.Mitre lui n'on t pl us d'in- 
terét; quand bten mtmr le» Ar.x« niens et leur» part sana 
démunlreraient qu'iî n'e»! [ia» mente au sommet de l Ararat, 
il n'en serait pas tronr s prouvé que le sommet de l'Ararat, 
quoi qu'on di?*nt h-* tMiilioe* lorale», e»t arcessible à 
I hoame t.Vseupl» du de.rtei.-r Parrot a tr.nivé du laita- 



leum. L'n vi.\.i'.vur»ti»s«. M. Vnloni molf. a fait l'a»crn»iiin 
i.'e l'Ararat en ih-ll ; et a ur.e « p 'que enmre plus récente, 
nn aulre voia,eur. r-inim j. crois Aboli. e»t é-.-nIrmenl 
parvenu iiii;u'au » rr.mi*!i!e eetle montagne, qu avait pres- 
que atteint eussj 1 e rolonel S.iiilJarl dans sa tentative in- 
Iri.irtueuse 

Tiiulef.'i-, « : irr.-jntrsiabl-'ment vraie» que fu'-sent en 1 1»30 
l-« desmp-mns do d icteur Parrot, ell^s ne le «ont plu» 
.iuv'urj'tiui- Presque toul ce qu« I» d'Clesir Parrot a vn 
pendant s ■» as'-ens ; ons a cassé d'exister, on a sinrviliére- 
ment charn-e de f.inn* et d'aspict hu ÏO au iii juin ts(l>. 
•I épmvanlablei tre nblrments de terre ont bnoleTera» com- 



1 1 uinn touvem resian a les repaier a la i .arie uu 
qu'a pies de minuit. 

•i.far.l mal lo;é. mal vêtu, mal nourri, ne peut pas 
ef un enfant ti-uri'LV ; mai* pour I être il lui faut si 



Ire-a d'an «tus r 1er. 

[Ptr^Mt atli. ,t. 

v,hue nos lecteurs se rassurent, re litre nest poinl un 
piea^i lendu à leur crédulité. Nous avons ru sous la mo- 
narchie tant de faui mémoins, nous avmis ru tant de faux 
ouv nrr» depuis la lté|iubl:que, que ta méliatice est bien natu- 
relle. Mais ici rien n e»l apocryphe; les mermirts sont de 
vrais mémoires, l'ouvrier rat un véritable uuvner. 

Cet ouvrage, publié à Londres I année dernière seau» le 
titre un peu pé-dantes^ie pour nous de /tufobiiw/ ronéo; uf a 
H orLtng mon, nous initie aux misères île la vie dt» ouvriers 
et îles «oMtata en Angleterre. Ce n est point. Utils en faut , un 
rhtf d truvre de style; mats plus ces sorte» de livres laissent 
a désirer sous le rapport de l'art, plus I tflel eu est grand. 
Trop de savutr-faire oiminurrail la confiance II su Dit que 
les faits «ornai exposée simplement, sans aigreur, «ans 
iiécUmalion ; c'est aux conclusions a se déduire d'elles- 
mêmes. 

l-a v in de l'auteur du moins ce que cette histoire nous 
en apprend, car il existe encore j. la vie de l'auteur ne fut 
qu'une longue suite île souffrances dans la première phase, 
tWIe de l'ouvrier, «oudrance» obicurea. monotone*, de Celle» 
qu'on rencontre a iliaque pas , qui naissent de l'excès du 
travail et des privations, et dont te nombre décourage l'as- 
sistance et blase la pitié même; dans la seconde phase , 
celle du «ollat, snunVances exceptionnel!!*, éclatantes, 
allant jusqu'au dramatique, ju'qu ii la célébrité. Ilnlre ces 
deux Rocires de malheurs , s il (allait faire un choix , 
qui heureusement n est pas nécessaire, car la -- 
pas plu* que I esprit, ne s'appauvrit en donnant , — nous 
dirions que le premier nous att.'re plu» qie l'autre. 1 es in- 
fortunes éclatante* ap,Hirlpnl avec elles leurs compensa' 
lions, tout é.lialaud est un tWii'.re, tout martyr est un 
acteur: il a son public rt ses applaudissement» qui le aou- 
tiennent el l'encouragent. Mais ou sont les dédommaj:»- 
meni* du pauvre diable qui t'use le corps et I i ne a cette 
lutte de chaque jour «ntre la minére? 

Alexandre Somerville i c'est le nom d» notre auteur,' eut 
pour pére ua ouvrier comme lui. Sa niere, lorsqu elle se 
maria, était une simjale servante de ferme. Mai* si pauvres 
qu'il» fussent, il v avait encore plu» pauvre qu'eux, car ils 

étaient propriétaires d'une fenêtre, coroputée , il est 

vrai, d'un soul carreau, mai» en lin ifcs avaient unn lenétre. 
tir céta t, et c'est mCme souvent encure aujuur.l hu: un 
luxe pour une chaumière écossaise. A'issi , olvaque fois 
qu'ils déménageaient, ils emportaient leur lenétre, et la 
plaçaient fièrement à leur nouveau logis; 11 vaul mieux 
taire envie que pttiâ. 

Alexandre uu Saody, comme on l'appelait par abrévia- 
tion , naquit le 1.1 mars mil , dans la paroi»» a'oi ilnm- 
«tocks Li famill», qui se composait dé ; a de s-pt entant», 
sanscompUr les morts, avait ai peu projpéré, que I irs^u» 
le nouveau-no vint au monde, il ne put é re enregistré, 
faute d'un schilling que cela coûte, en sorte q-ia l ti-ure 
qu il est son nom n'existe sur aucun risri.tro. yue vou»ei 
vou»^ il faut bien qu» le prêtre vive île lauleJ. Hue Lus 
qu'on annit inscrit un enfant pour rien, ils vou Iraient 
tous naître et mourir gratis. L« rhireé est bien embar- 
rassé. , C'est peut être pour le tirer de cêtombarrasquerh-i 
nous la révolution de K9 a cru devoir lui ©ter les registre* 
de l étal civil. 

Mai» m la famille était dans re dénûment , n'allé/ 
lias croire que re fin faute de coura-e ou d econoinie. Le 
pere ne reculait devant aunn genre de travail; tout ce 
que sons-eetefid le mot de journalier, il I était selon la 
r ircouslance, et il n'y avait pas d'ouvrier plut laborieux et 
plus sobre qua lui. Il se vanliit de n'avoir pas dépensé, en 
quarante ans, quarar.le scliuliogs a boire. Le seul plaisir 
qu il ne se refuiàt pas complètement, celait le tabac, qui, 
nisait-il , lui donnait plu« da cu-ur a l'ouvras», et encore , 
avec quelle roolératxm il en usait se bornant t en ma.-lier 
la semaine, el ne se psrmetta-.t il» fumer qu» la diaxeorta» 
sur! La mére, malgré s>* fréju-nles grosso»*»», travaillait 
aux champs toute La journée, ne s interrompant que pour 
donner a teter au nourris» m qu un Lui apportait, el, ren- 
trée ai logis, elle se mettait, puur m repoter, a passer mi 
revue le» habits d« «on mari el de se» enfants, et 4 les 
rarnammader B erani renf.irl de reprise* et de morceaux. 
I.afné dis fils. William, qui tout le» malin», avant d'ail -r 
a sa besogne a plus d'une lieue d» la , se levait * quatre | 



heure* peur faire le p'us crus de l'ouvrage de James, son 
Irere caiîel , il quel , « har.-é n'uni r soin de» vurh-a du fer- 
mier, ii'etjit pa» di'i^e a neit verletahle,— William, le 
» ir, à l'ixempla de >a mêie. fusait iicspeition descluau*- 
►ures, 1 1 hinn touvent resuit à les réparer à la clarté du 
tl'U piiqu' 
Lu m I 
s'appl le. 

peu de ihose kirsqu'tl a tes j'iies de la fam-lle. qu on peut 
un* que ce n'est réellement qu'a l'étole qu'il fait son pre- 
mier ai prer listage d-s moére* de l'existence. La , entre 
1 ennui ne la tache «t l'ilfroi de la punilion , entre les tra- 
i assenés de ses camarades el la brutalité de son retitre, le 
|o'U orphrl n — se l'est il pas lo n d* sa mère? — a de 
ruies moments s pass-r, 

O» n'est que [oisipie Saniy rut sept ans, !':'i;« de raison, 
comme on dit, q j'a for. e d'amasser sou sur sou, se* parents 
parvinrent a l'équiper d'une manière a«sr2 décente pour 
1,-u'il (.ot a'ier 4 I école. Il v alla jusqu'à l'été d* l'année 
suivante, Idltl , où la pe«»ib lilé de gagner quelque chose a 
garder le* varlve* du fermier inUrrompit ses élude*; et 
lorsque I hiver l'y ramena, on était à une époque de fer- 
mentation polit que qui pénétrait jusque dans les chau- 
mières, jusque daus les ée. lf»; el comme depuis longtemps, 
grand» et petits, on nn nous gouverne qu'a l'aide d'une 
(*ur qurlixiequc , cette r>b-l,i on fiuail peur da radka- 
liitne; c'était le t'.roqueanilaio* du jour. 

• Peut être avant d'aler plu* loin, • dit l'auteur, » il faut 
vous expliquer ce qui c'était que Ira radicaux. C'étaient 
île* gens qui a* p signaient que le paya n'était pas^uuverné 
comme il aurait eu l'être, que les lois n'élilent pa* faite* 
|iar ceux qui auraient dû lt» faire. I* ae (daignaient de 
n être point élti-trur*, et Ils trouvaient aussi que la nour- 
riture était chère, que Us salaire» étaieait fart légers el le* 
impôt» fort lourds. Ils disaient qu'il fallait changer tout cela 
rt aller a la racine du mal , tfûxluer uu changement ra- 
dical.,.., et*-,.. ■ 

Vue) scandale ! réclamer la réduction des impôts, c'est-a- 
dire la suppression de* dépenses tnuul-s, des finécures, de* 
#bua! Une répirtitioo plus équitable des impôts conservé», 
c'est-à-dire qu'on ce*»e enfin défaire tout paver au pauvre, 
de faire tout porter au faible! flemandrr l'augmentation 
de» salaires, c cal a-dire la possibilité de vivre en travail- 
lant, et comme moyen, bien insufli'ant peut-être, d'arriver 
ù cela, une réforme parlementaire !! I Evidimm*nt , ce» ra- 
dicaux étaient un las de va-nu-pieds, de bandits qui mena- 
çaient la vie el la propriété de tous les h mréies gêna, et 
qui seraient déjs venus tout luer et tout biùer à llimv- 

nous sana la crainte des baïonnette»! Voilà ce que se 

disaient tout haut pendant le» récréation* , tout bas pen- 
dant les classes, ce» petits bummes qu'on appel'e des: éco- 
liers Mai* ils n'avaient pas peur! L un avait un oncle qui 
était militaire: l'autre, râla d'un fermier, avait son pére 
dans la ynmaiirv comme qui dirait la garde nationale, et 
on redoutable pére avait un grand «abr* et une selle aver 
de gros pistolet* d'arçon. Il n'était [ma jusqu'à ceux qui 
aval- nt quelque parent dans l'armée des fades, qui ne se 
soitiasrnt tout rs-touré» par cette parenté. 

lisse rassurèrent lanl et ai bien, rea petits hummes. 
qu'ils (MM»êrrnl Irés-prumplraienl de la peur aux bravades ' 
et qu'éprouvant le besoin de prendre leur part d'une guerre 
»i peu dangereuse, et de personnifier pour leur propre 
ii-age r» radicalisme qui n'assouvissait point «user leur 
haine à l'état d abstraction, il leur vint l'ingénieuse idée 
de diviser l'école en deux cimps, un peu inégaux de nom 
b.-e et de visueur sans doute, de donner aux ; lus ma) vêtus 
le rôle de rai'icauv aux autre» celui de soldais, et de com- 
mencer, a l'exemple de papa et de maman, sou» prétexte du 
salut de la société, une belle et bonne p-til» guerre civile, 
enfin de réaliser sur ces abominable* radicaux tciile* le* 
i.nenlion» qu'on vou ait bien l j ur prêter, en vertu de 
l'axiome salutaire qui dit qu'il vaut mieux prévenir que 
reprimer. 

Et comme dans l'intérêt de la société dont ils an coruvti- 
I . aient le» représentants, il» avaient eu grand soin de se 
mêca/er une victoire facile, il fallait voir comme ils vou* 
h inspirèrent lus infortuné» qu'il» avaient nommé* raJieauv 
<l o8v*. Il n v eut pas un de ce* ennemis d* la propriété 
d .nt le* vilement* ne fussent mis en lambenn; il n y eut 
| >v un de ces brigands qui ne sût ce qus valaient le* pied* 
et les poingi des défenseurs de l'urdre et des luis. Notre 
li'ros, ee.tr» autres, fnllit être pendu et décapité, tant l'in- 
stinct de l'imitation a de lurce dan» I» bas 1;»' Uni, du 
prl l au grand, I Angleterre avait aljr» la ferveur de* saine* 
doctrine* ! 

Mais a cdti' de I instinct de l'imitation el d«a «aines doc- 
trines, il v a I instinct de la conservation. Les babils de 
Mien qu'ap i i un premier combat sa mère avait passé la 
nuit a réparer, étaient de nouveau et pour jamais mis en 
pièce»; mais il avait encore sa vie a uVéf-0 Ire, et, tout radi- 
cal quon lavait la t. Il tenait a ivlte propriiHé-là Pui«anl 
de» force» dans son désespoir, il se dégage liais main» de se* 
hiiirreaux ; et voyant l'un d entre eux qui brandissait en 
guis» de trop'iée un dëbn* île son rhaprau, il f jnd sur lui 
comme un l*on L'autre était plus A jé, plus fort ; c'était ua 
grat'l hata-lbtir: m»i» que ne peut le besoin de la ven- 
geance* h un coup d" p- m.- dans la figure, Sindv l'életul 
par terre: tt frappant de dr .ite et de gauche, sans s'in- 
quiéter des cusias qu i! reçoit toi même, il répmd la l/'rrettr 
daaa le* ranr» ennemis. Par uxa'lieur. le Oui alh nu'd avait 
tefTa»sé était le fis d'un gentleman, l'n [renllenxaa ' ! ! 

laïque* nez sai'nants courent prévenir le magiater, qui, 
vil», fail rentrer en classe cl railirxiix «t aotdiu. Il gelait, 
a S indv d* se prreurer de l eau 



brasures. L» voila donc oblige de ciaparsitre a roivilié nu 
el t.ut ensanglanté, linLruaé vainqueur du fils d'un 
gsutlaman: Maia laiaons le raconter lui-*è.tiè la suite de 



son avealur». 
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t uufm mu iMni'iriMsinmrn moi'» ce mres iais^nt-m 
nia jeai:, Vu buul d» quelqueir-rr.ps il ni*» p u?»a *1 
lui, tout en continuant de me rraopT *t,r I-, pirlie» 
rie mr,n f-rps H »ur l.i télé, jusqu'au Jjfl.J de li c'a.*-. 



« Le maître d'éc le était drbinl, forul» en main, heit 
prit à me fld«ll*r dé* i|im j entrerai». Il dema'i.'u qui 

aviil remmène» lu bataille, ,\ tout |- m» il» ma i i. 

Aussiio* il mV.rJonti» de lever na mai i CY .île. m .|u >> i t 
(ait, j« r»çr» sur In coupant un vo,l»nl coup »p,,l.,!,„, ,1,. 
toute M Uiri-f. Il m Vr.lunna ili.n de lever ma ni-iii in- 
clie, qui ru ut un c up du même itenre; puis la iir .it.'. 
put» la fauche, jus ru a six I ■!» pi ur chaque main I ava.t 
une manière de se lever sur la p.,mle ib* pieds en finar i 
tourner m lourde l-rulr autour ne sa loi», et cV»l an m 
tuent ou il reiomtail sur ses lalons, qu il me mi.^I.h>. |,. 
coup du oit*. Me v yar t r.* la i n« point verser il*- lerm». 
il oomnicrci a mi> frapper le dessus dis ma. m. rl mimi» 
je le* mi l ai* derrière mi» pour le» ;araMir. il din.ea s.» 
coup» sur le* 'Mi'lfi'.ts i ii m*-)» habi'* •'*' lores Us^an-nl v ..r 

i «levant 
t rui * 

.jusqu'au I .ml île II 'c'a.*-, à un 
coin 111 Olail li- charbon di' t-lrf. A t. r.» de c u,.*. il ni» 
lit monter sur le las de rh-ibuti ; puis i. m onl .nria il" m'y 
•feueuir et d'y rcst. r jus (U a ce ou 1 1 me p-rn il ri Vu s ilir. 
ce qui n'eut lieu que lu s ur. I fiismi un f.„i I p-rcnl. 
I. V11. Ii- était une Molle nu vn. hiki-Vis irsin malin. 
J'étais su-si l l> 11 que pi's.ill,. rie la « li.wr.ee, et pré» île la 
port* qui, toute ni»! j. ml.., aisseil patrie vent en liberté 
i> veut ni» mit a 1.1 t .rluro .- .mm» s'il .ùi éie .in im-Hie 
dï-cale. 1: était aussi partial pour le» l.s .ie f.nm.or. cl au>.-i 
cruel pocr le* petits déguenillé» de mon r«jc .-. >' 

Vu* «ciudn .rs pi uw.ir ducmr in |.. t.oin de ce ili.-ne 
instituteur, m-i s San éé>ena fa* .m duoir le ( ir» pa» 
»er à la jawt.^ri h'. Vol^ vnr. 7 qu'il l'ania eui-lié: l-*en- 
fânLtisont si iiuraL.: - Mil» r nn. le r M -ar.l lr» nul t n prr- 
■wioe plus UrJ a un» fi-ire. et lernble maiire d'c h 
qui l'avait tant marUn t 4 . (ionl ia wul» Mie le ihk.hi trervj. 
hier de Mu ».« rn.mi.r i, Ha.l la, I u^nt ,:« 1 a e. c'i.n 
UMde,.>ru«M tlULicrs, .nia n'e ; ant \a l'air terrible 
du tuai. 

Kl r r-l U pr*ci«(iriénl en qu'il y 3 d» p!u» de|i!<irabl« 
-Sil n'y avait qu* !i» li<,mme« cruels qui ci.inti»«enl de» 
cruaule», le mal nu «erail paa bi-n curul. Mu* île» sers 
fort doui il aillrur», cl.» g-ns qui bi iver.1 n rhantent *v»e 
des «nia, qui n'ont p« l'air lunble du tnul, ces e< iii-l», 
par Ubitode, par fy»lém», par irrrR-aioo, tranoli na le 
mol. par hétis». m lunt j ^untllrmenl l« bourreau» de* 
enranu et des atiiaiaut. 

. Il «1 m ri. . dit J'a«te«r. . M j"etai« tente d ea,evel.r 
dartt h ton. t» la souvenir de aea mauvua traitrmei.t»; 
mua il y a eaoor* d*» maîtres demie de «un e»|n>c» en 
Eix»**e, et mil» pcurqui i je parle de lui. a 

Il était, du re»le, datia sa destinée d'erre injuft<ment 
battu, tw»mei*«)li»r. Cirotné bU 1 1 ermme «Jdat. Aj.n^le 
maître, ce fui le tour du père. * qnua» art, il lui arriva 
un» aventure qu il te Taut p« s'tt -nrur de lui voir racmbr 
l«nrn««iie«,t ; l'imin-eaxion 
graver tous lea déiaitt da 
^tuelajnenl pir,l«ur de 
diuie aou» par jour, avul 



vive pour ne pa*, tn 
ire. Il était le plu» ha- 
ll garnit a ce métitr 
e. j ur sacré ou il ne 
saunait rien. On ne travaille pas le dimanche, vous lesavi r , 
:l menait bien enf5ore bu va Ne» aux champ» ce juir a, 
ma» comme il n otait paa payé, ce n'élail pj.14 un travail, 
r était une rérr-AatwB penr iae. i ce q-ie pensait tant <l: u'e 
son maltr»'. Olte fum, on lajsailla tnt.issun, et il ai, Lait a la 
rentrcr. I" •jur acéjérer ta b^aojrne, le propriétaire ava't 
envi vé du whj.ky aui motiamneura ; mais Ira li<imm's qui 
vcituraierit le blé n'en avaient paaee leur pari, et prenant 
Sandy par l'amonr-propre. ila le d». idérenl à ei l-ver du 
panirr de wlii-ly, qu'un avait mit a IVnibre piéj d'une 
Kain. une des Ixiuteilie» qgi y restaient encore. 

La sou^tra^ttun fut opérée le plui îestement et le plu* 
innocemment du m. nie; mais pj* si lentement ioutef..is 
qu'un des faucrieur» nVùt vu le coup ; et cninm^ c élait un 
ivruirne qui médiuit d'en faire au'aut lui même, il héfilJ 
a'aulant mi in» » puiser au |»nier qu'il pou>nit en accuser 

"uVl'l " 'bon.* 1 " b " n ' <|U ' Y'' 1 '^'' f" f< ' e ' * ml )' 
riimple du pauvre enfant. 

Son fiéne, qui élan d'une protile rijriilf, ne ae iluna pa« 
le temps de s'enquérir des fa ts; il m ul le déhnquant a 
cjupsi 4 !- fourflie, en luirepri i îunt île de «honurer ra famille ; 
puis, l'eiéoitinn frite, houleux de la faute, cl peiné du chJ- 
liment, il se retira tout en lame». Sindy, rév. lié d'ui t»i- 
temenl an|iii I sen pére ne l'avait p nnt a'c >utuT}é et qui 
lei rKiraii«ait bien injuste, résiVul de s'enfjir du t. il pa> 
ternel. Le récit de celte I j te est euiénaeinent naïf et ton 
chant, 

< t. était le dimanche) matin et le our «e levait. Je «avais 
que nerwnne ne serait dtb.ul il'i-i'à plusieurs heure», car 
en n était pas matir al les juur» il., repn» an temps de ta 
tvrii»snn, »l rpie j« pourrais restir pln« tard n partir enc/ire 
son; être vit. àtais je ré*alus de partir vite et u'a'br bien 
(«tn ce jcur-l». Le cbeval de selle de mon maître hennit 
lorsqu'il m'enlenilil |v>s»er près de l'é»-urie ; et onounn 
enirn aulres emplois q je je rmiulis-ai» à la ferme, c'était 
moi qui étais «on palefrenier, j ouvris le nffre a l'a.nine 
dont j'avaw la clif, et je lui rn d.ionai un pii tin. Il me 
connaissait bi«n. js lui passai me» bras autour du enu tan- 
dis qu'il man geait l'avoine, et je lui dis que je ne le rever- 
rais u'us 

» Je pris ensuite un morceau de craie , et j'éciivis sur le 
cmivercle du o.ffre A avoine — Adieu. Branvlor. , je m'< 11 
vai* pot-r no plu» revenir. L» ovir m'avait b>l!u bien I rl 
toute la nu:l; ma bourlis élait bui'anle. J a»n* »oi( J all>i 
a I» pompe peur boire quelques irarjers rt'enu. H nés -é- 
rieuse'iceot je lis mes ailieuv a la puis». En la quittant. 
] aperçus sur le fume r la Mnll* brouette avec lequel e j'em- 
po-t*is les ordure* de l'écurie, je 1a remis sur te» [>.h,3>. ,j 
s».iile\ai, la ln*»ai relumber à P-rre, et lui dis — Mi p.u, ' 
>ru vstUUi brouette, je no ta ferai plus rouler. K11 aorlant do I 



celte cour, j'eus i passer de, art la charrette dana laquelle 
j aval* si stisiveal purté aux rh,im;w le* ii-';euners rl ci ne-f e". 
la *oiip\ le pa n et la bière i'.i . moissonneur*. Fr.riai.t ma 
craie, jicmis desaus — ( liarr Ile, j'en et hni avec lu. 
l'uis. icni .Mant le chemin des reni as, entre lis i-iandr» 
Mita île luuv qui J'om^re.^,. aient, ot s-.ijs l.s tratids arbres 
qui on.l.id^it'r.l les liait'», je restai quvl.juea minulr* i 
.-onsii-rer de qoel ixle j irais, et à regretter anir/etnrnl ito 
n'avoir fia» fait me» 3, lnsus îi quelque . 110*1' qLi açiparlifit A 
ma itère. T-.t.t it'un cnup l'idée mo v i vi t *le iroM' r ilans ie 
!>r kr.i we, v ir lu va- lie», celle de ma mero en parlic-ilier, 
et ite lui uire a Jieu. J .»r e les irotvat pis dans le lit kr-twe. 
en s rte que je d> s.>n,"is. parmi les l nus 't.s de li -ii\. |.» 
t.-o .s île Itfj 1 s el l.s u an.Js a*bres, a la 1 ra rie, 1 11 je 1rs 
tr usai. c. nittie /. lis[:e-rai». Il y en avili plu^truri avec 
qui |« n'avais rien de ci ramu» ; niai* le* rulr.s me rnnna s- 
sairni bien, .1 élaenl bi.nn.» rt dt.u.-^», et me laissa.ent 
ja ser les mains »ur e:l«. t.. l e de ma ovre était de c* 
niinil.re J.. mis nie» ma rs sur Fa léle et sait cou. et lui di* 
que je m en allais et que je ne la revoirais pis* jamais. La 
psu.re béte r.e suait p.<& ce que je rii**is, mai», alfectueuv. 
co rouie a Sun oriinaire, oua me lécln la main, ot il me 
et-tnb a 'j lis c'était Ln ami qui »v nijvali.i ait avec moi. J e*, 
si vai île m'e »u;ni r «'elle. J'avais .jiMlé le cheval de mtn 
naître, lainmpe, la trc.iwtie .1 li 1 lurrelte, le ra-ur »ro» 
rr.ai- sans ur n larme J.v ne pus m'impéiher de pleurer 
quand ;e nH< ^farai do la pauvre Kidloy , c'était la favorilr. 
qe ma n ère et ille me leihj;t 'a main . je pensai S nia aiere. 
Je reiLu.-nai vers le bon animal, ol lui pas-et les bras autour 
ou cou. H lui roJonrai nia main qu elle ici ha île nouveau 
si .-nurénienl que je f. n lis ea larmes, comme un grand ce- 
lant que j'étais, s 

Apres s être laissé alirr enmre à qae'iptcs acce» ri'all»n- 
dr>servier,t , il se dit que ce n'otait |ns le mi yen n'en linir. 
Il se mit di.no en route et alloua 1 Brrvv.rk, ou il dtperaa 
un (iivs S..U, q u rtinp.-»ail l >lI sski avoir, â ai J ietrr un 
pain qu'il mai'i-a sur lis deux h ure». Il ava t b.én deiiv 
en. h» a HWvv i k, deux frères <ln sa mère. Mais ils lui 
auraient d.-manie p.urqieu il avait quitté la maison , et 
il ne pouvait la- leur due q ie cotait parce que son feie 
l avait b-t'u II tnanitra donc son pain a un ou deux milles 
O B'ivvi V, puis 1) tuiiiirioa son ilcmin. 

s J ava s f a.l plusieun. autre» mille» dar.s U direcjum de 
Bellurd, I, r..iiue ayant sud. j'entrai dans une ites pauvres 
mauuns qui bnnlaiçnl la roule, et je demandai un Terre 
d'rau. La mattrrsse du l„.i 6 , une mairune, put un. jatte 
pour me dnnner do IVan ; mais. s'arii-Urt court, elle me 
demanda si j'airt ais niiei \ du la .t. -le ci s que oui, si e II s le 
voulait bien Là-dessus, elle nu- donna un» jatte de lait, el 
me ait de iti'a.seoir et de me reposer st j'étais Cabi'ué. J» 
m'aâsi» rt je buva » le Tait, lorsque son mari dtl : — IVul- 
être ce p'cnn irrait bien ar»n a avoir un pfu de pain avec 
son la t. Ko vetn-tu, mon garçon* Je fui assez riais pour 
rép- niire : — Sun, je vous nom r.'i» ; je n'ai pas faim ; — ce 
qi.i est coosi léré comme de bonnes man en» <he7 le» j .unes 
g. ns de ma condition en Êo ose, quelque affamé qu'on puisse 
être. Heureusement le mai re du logis répliqua ; — Ce par- 

n est iim.de. el ce veut pas le dire, mais je vois qu'il a 
laim; doiim/lui un nvormau do pain avec son lait. — J'eus 
donc du pain que je mangeai, el js lépoodia a mainuw 
quesii .ns sur le In u dV û j» venais, et sur Je motif qui ma 
fartait aller en Artiléteer». Lui avant raconté la sorte de 
br»nfrrte dont j'avaw I habitude, il me dit quo son mature, 
qui était fermier, donnerait de l oueras* a un (arçon de 
mon espèce, et il m'indiqua ou ce msllre demeurait. Je m'y 
rerdii, el après avoir liaversé une cour, toule infestée dé 
.hier.», j'arrivai à la porte de la cuisine, el demandai le 
m-ilre. Il n 'riait pas a la maison, mais la malireiua vir,t 
el drment,'* co que je voulais. Ja lui dis que je voulais 
travai 1er, s'.li avaient besoin de bras pour la moiison. 
S ir (juci t l e me répondit avec çclere : Alln vous-en, al (7- 
vous-on, nous n'avons déjà que trop do fainéants de vi lie 
trempe. — Je relraversat donc la cour sut (liions, et pris la 
route du mt 1. » 

Il ne lai ait | a» beaii-oup de réceptions de ce jîenre pour 
qu'un enfant qui, i la lettre, n'avait pas un sou dans sa 
|kh hti, et qui ne savait eu aller, éprouvai le besoin de re- 
voir sa famille, qu'il aimait, du reste, tendrement. Il ne 
larda dore pas à songer au chagrin que devait ressent r 
sa more, et • rebrousser «lie min, les pieds et le cœur beau- 
coup plui l^ers qu'au départ. Il n'osa pas d'abord se pré. 
senior devant son ;aVr; mai* des vei»ins s'entremirent, el 
la reconrtiialmn f„l d'autant plus faille qu'on son absence 
le» faits avannt ébi éclaircis. son ini.oceiuw nixinnue, et 
que son pore, loin de lui roar. himlr r sa jtniœ, raocueil- 
lit 1rs lirmev» aux yeux, et en lui demandant lui-même 
panlnei. I. était la promiéra fois que le diene homme avait 
levé la main sur son hls ce lut la dernière. 

L.W. 

( U sui/r au prucAaisi «uméru. j 



Le poitrail esl le cille pts lir de la peinture, 
nom iluquel les utilitaire» le» plus ennemis de» art» doivent 
se laisser lli-lnr a son éj;ard. l'n |ieup'e veut con.erver les 
traits de ses frand* lion, nie»; un individu, ceux d'une per- 
sonne frime» M n'y a pour ei r ,si dire pas il'indivitiu aujour* 
u lui qui ne fasse fa re, au moins une fois dans sa vie, le 
portrait de lo prrsoone qu'il aime le plus au monde, c'est- 
à-dire la sien propre. Aimai cet amour de so.-iéme esl-il Is 
(amis Orromun le plias lucratif pour la peinture. M une des 
cause» le» plus fréi|ueril-» d'envalllssemeilt pour lotttxpo- 
sitii^n». lin a eu la palier ce de c -mpter jusju'a Ht.-t pir- 
trairs peir.ti tu scul,itôi. ii l'exposiii m de celte anr.ee. Il 
est impassible de se jeter dans cello méJée. Les portraitis- 



tes les plus fcconds. parmi ceux qui ont de la valeur, soi t 
Mal. Lann-lle et Verdier , tous deux ma n ère» dar-. 
des direcliuns tout a la.l oppr^o-s. M. l.VNOK I.K a 
l'olé-iance. de la coquetlerw, de la cil -e et de la mipiai 
dise ; il est en voie d'attirer dans siw atelier le» joV» fer - 
mes. On se ilemande, devant la plupart des ligure» qu'il a 
exposées, si c'est un portrait ou une furure de f mtais e 
qu'il a voulu faire ; il a de la suavité dans le iiince.u, et 1 n 
Iravail du e apparence facile el atiréalle. t.'eel bien li ie 
la peinture française dans son aspect le>*er et de ruondaire 
élepance. on dirait que le xvur siocle a |*»sé par lé. >i 
deux ou tnus de r. t portraits étaient de celle étmqie. h s 
curieux Us rea liTi-hecaient avec empresMemeiit. — Au It. u 
de viser au tini. M. VF.HIilKR affecle ur.e p<ii.lure ttrapa;. 
sée. >>.n portrait de àl. t'I.w.n scrr.b'e être un i>sai sur la 
tolérance du public en f.it d ébauche.; il es! n ssi nillan', 
d.t-on, c'est une qualité ; mais ce Irav-il n'ist pa» de I., 
pointure, c'est l'envers d'une tapissai». >f» aulres pi rirais 
d'hi mmes -ont m< ici excenlriquos, ils ont ri .-aie une cer- 
taine biithum.e rjui rappelle la peinture de i l'jnfire. t'.tloi 
de irutUrre h', h', a un ec.al da Iniirhei-r qui ait re; la tn 
pei_t étudier les prc-eéaloi varie» du { incoau de JJ . \ erd-ei : 
la ti»ure est tour hé* à scam», mceileusement, en velue 
de fs'.ihe. la poitrine nu n.nlraire est balavoe d uo Lr|« 
rnjp do tresse, avec les hasards do jaune, de rou.:o, <e 
blanc et de bleu dont elle a été chargée, les arcessoiris 
s.mt frutlé»; cela ub.sitit à un eITtt de coUeur agréable; 
mais il nous semble que pour une peir tuio destinée a élie 
» ue i!e pré», il faudrait éviter des inégalités d"« xéculion n 
Iranrhis» — lin nonrail. représentant une nv.iv ... ,i,u,l 
«J'r.-»/c» jouriieri 1/' juiii I8,N, est saisissant de tri=tes*eet 
«le vénie. 

I.» tairirail le plus remarque à r*xnr«ili'.n est celui du 
lient ta! rmt'jnae, par M. Hur.me VEltMT; il est iitt- 
tlnemenl peint, el a un to;é intime qui c*puv» lu specta- 
teur comme une ré-, e'atiuu du caractère. 

M. TISSIKR n'a rien perdu de un habileté pratique, mais 
il a laisiéallnsler sa c.uleur. — M. HOU HR est toujuat* 
un exact el consciencieux portraitiste, plus préoccupé de 
la ressemblance du modclo qu* de l'aspect artistiiiu*. — 
I al. FAiVRE DIFFEH a exposé un porlrait bien dioainé il 
j pelut avec soio, ot a bien rendu la douceur de 1 hv-iiircmio 
) .'ympalhi.jue de son modèle ; malemotsel e //... — Vtii 
j citerons aussi le» petit» portrait» de M. Et >r veut 1.1 )fiS \Y . 
( entre autre» celui Ho M- tien, le paysagiste, 
f alailaro» MERBI'.IIN lient aujucril liui le premier rnt»^ 
dans la minialurv. avec mais avant ma lame MIRliEL. Tou! 
: le morde a admiré le portrait de lomme à lu robe de toie 
prise et celui du jeune homme au p'el blanc , comme mo- 
i delé. comme fini de travail, couine couleur el comme 
grand aspect pittoresque. 

M. V\I)N a exposé une suile de dessins d'un style re- 
marquable, mais auquel on pourrait rvprorher un peu < e 
raideur, Aux lifturrs des neul Muses, nuus préfén ns doux 
dessins emprunte» pntir le su;ela l'Enfer du fiante ; f'Jrdnre 
et ln '«..urmandosr. Dars le premier, un crut pn de liions 
aux formes paissantes s'acharnent à rouler de lourds far- 
deaux ; dais le second , les damnés sont battus par ur.» 
pluie sla< idle qui les inonde. i>» hsurtxs sont tigoitreuie- 
menl dessinées el ont une grande tournure. 

H. VIDAI, consacre la fine élégance de son crayon à de* 
st|eU cUi craod style. I'uuri|ui>i a^pelic-t-il du nom de pu. 
/i/mni'e orlln frentilln jeune tille, svelte de corps, qu'il re- 
présente un doiitt sur la boushe - * Pourquoi cet air itiscret 
a la muse du dithyramhe. — Il y a de la jtiice dans son 
A*.jt .lé) A m. mais ces Irait* de j«-une sa'.; m el r* net à la 
aHoxelaue sont ils de race céleste^ — ( 11* forme ,h- lej.oi/ir 
est une suave cxiriposition, mais les yeux de cette |idle 
Heure sont ln p ruujp». Ce n'est plus de la tristesse, c'isl 
de l't |ihihalmie. 

M. RELLKL a c) pn».' |dujateisn piysanes de »ly e lé-.ero , 
dessinés au fusin, — 1,-s parlrailsau pastel sont a*»ut ntim- 
hreux. Nous avors nmariti i ; une téte ci'er.far.t d'un t;raod 
«ni d'ex é.'u lion. p lr M TVR ; ol deux portrait» par M. El - 
■.i:».B (ilHALU Le portrait de àVnderw,,.»,.'/» CorUto 
«risi. par M. MAI il fcS. «M dessiné avec iloltcatesse; ileal 
tin de ton, et la ligure e*l bien potée. Elle ^airnerail en- 
core , je rrxit», si elle se détachait sur un fond culoié au l'eu 
du fond blanc donr.c par le papier, surb ul quand :! s'agit 
d'un pastil d'aussi prande diniensior. lai talent de II. Jaa- 
an e»l fort prise i Londres; il a retenu peut-être dans 
fe sentimeM ^éi oral de la couleur quelque chose du p ut 
antîl»!*, mais le dessin (Si p'iuoxaet qu'il ne l'est corer»- 
leitieni chex («s p, .ruailishs de ce p-ys.— M. LKMEHUtJt 
a evéculé sur toi/' io/rsruse il- tV.ison un |*aslel dune 
couleur un peu tnp éclatante, mais ou te^ne une Iran, ■ 
parrnee asseï rare ilan» ce ttenre d» dessin». Ce pastel re 
pri-seol» un grou|>e do fleur» et de fruit» de transie dimor • 
s ion. 

.Vus avons omis dé parler, dar» le compte rerdu de l'ex- 
posilion de peinlure, d'un nmtre a*srz considé'able de 
productions estimables de MM. CARRAL D, «uteur de jo- 
lies coït puliuos, parmi lesquelles ne us citerons U (ita- 
iseuse, lifcVERS, auteur d'une excellente ci pie en e'iuail 
sur verre, d une Sainte Famille de Bemardino Luini. dinme 
00 l'appelle vulRairenM.nl, «l dunl le livrei du Mu»,-» a i.it 
Lucini Bernardin ; FltlLLIK , qui a pe inl avec une tovero 
simplitiié, mais non toutefois sans ahVcialioo de raideur, 
des bergers chalcéens observant des seirrs , et de pluriouis 
pivsaciatrs , parmi lesquels il nous stffit de 1 ilor MM. COI- 
ii\Kt,FI.HRS, MlilIEL FATIO, LU'ITll, (jAM'ARt) U- 
CROIX, BL'TIl'RA , oie. 

Ncsalplura». 

L'art n'existe que parce que I humme a soif de la bs acle. 
La recherche de la beauté ide.ilo ce la f rae or-t *:m von 
table buï LVxactitu le de i'in ilat on n'eel rsiur lui un tx- 
suin prononco qo'aui époques qui fenthont vers la cov-a 
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Ou iMt li beauté coopte la, ai ce n'est 
dans l'idéal ? Km femme* le* plut belle*, noue les 
désignons (oui le nom de beautés grecque» ; la Grèce 
désignait les belle* femmes aou* celui de beauté* 
ionienne*. Honte lea désignait pest-élre aou* le nom 
de beautés indienne* , a'il cat vrai , coism* l'a avancé 
H. Edwards, que le* belle* statues grecque* repro- 
duisent non le typ* hellénique, ma» le typa nin- 
don. Il en eet de la beauté comme de l'ilge d or , noua 
le* rêvons toujours loin de noua. La beauté incom- 
plète, telle que noua l'apercevons autour de noua, 
n'aat pour I imagination de l'artiste qu'un échelon 
pour a é'ever a uuh beauté eu|N ; neure plu* radieuse. 
Cette beauté imparfait* peut être elle même I* but 





bien un iKigueedtn, il i fait sa l)ufu**din. Seule' 
ment, je croie, nonobstant le* «lernple» que les 
ancien» nous ont laisses eui-memm, que la aculplure 
dmt s'abstenir de clioiair ce* sujet» diigrscmix. 
Qu'elle s rlljrce maintenant de varier se* aspect», 
et que, lasse de poursuivre l harmonie et la simplicité 
à la suite des Grecs, elle cherche des moyens nou- 
veaux dans la force et dans la science anatmnique, 
comme l'a fait Michel-Ange . dan» la grâce, l'exquise 
délicatesse du rendu, ou dans l'expression, c'est son 
droit ; dan* ce* voie* nouvelle», elle peut truuyer a se 
rajeunir par dlKureute» inspirations, mai» la aotsi 
commencent de grand* achoppements et de grave* 
dangers pour elle L'envahissement du romanliMnn 



Salon do lit». — tpisttl'' rte la pntr <W IV.frsr, rfejuiu-r M plane 
|ur U A. Fouet in 





-i. . n .l< IS 



. — U Priolcmpi, ualoe en narine de Pevie. 
pir M. J. Piailler 



Silos itt ( I IIP. — Famille de cbaU . groupe en plllre , pe* U . K. Freeuri. 



"atoll de l»t» — Heru >ui»- en | litre , 
r»r M. P. Ui*M. 




unique d'un art réaliste mais il n'est pas étonnant que la 
aculplure, qui est exclusivement l'art d* la (orme, se 
montre plus difficile vis-a-ris d* ce» imperfection* que la 
peinture , ayant de plus la ressource de I • couleur et le pi- 
quant des etfels, la 
lumière, le clair-ob- 
scur et l'ombre. Qu'un 
peintre exécute la li- 
gure en pied de Du- 
uueaffin au même 
point de vue d éner- 
gique vente mani- 
festé par M. TdlJL- 
yCHJUIE dan* u 
statue, il aura dans 
les (é ludions d* l'ef- 
fet et la |Hiissance du 
coloris île* rnoven» 
d'atteauer l>ir«l dés- 
agréable que nous tait 
ce gros homme à la 
ligure grossière que 
sou obésité oblige a 
s* tenir le* jambes 
• carier.», et qui mar- 
che à la façon d'un 
basset à jambe» tor- 
se*. J» ne prétend» 
ntt Hanter en cela 
Si. Toulmouche pour 
la hardiesse de son 
parti pris, il n'avait 
ni un Rnter. ni un 
Henautl a faire , maie 



•sis* «eUt*. — Penlanl le 



groupe ce plilro, par M. Locbatbr. 



en sculpture, par exemple, serait bien plus désastreux qu'en 

peinture. 

L'exposition de celte année a un nom nouveau a eoreext- 
, celui de M PRfcAl'LT, longtemps victime de* ta- 
justice* et dee pré- 
ventions du jury, «I 
que l'on proclame 
rumine le Delacrou 
de la sculpture. La 
téta de son Ckritl en 
rroix est bien effec- 
tivement dans I* aen- 
liment de cet artiste 
Cette téte ivre de 
douleur est ébauchée 
plutôt que faite . ei 
Sjp'a c'est à travers l'to- 

tV*W i rerlitude ou la LaiMM- 

H , ^^^HK.. noyé* l'exécution in 
svKai achevée, que le sen- 

timent indiqué se fait 
sentir. Olle exécu- 
tion incomplète de la 
téta contraste avec 
la f, u- étude de la 
la 
ar- 
tiste* ont bien sou- 
vent péché par mol- 
lesse dans la repré- 
senta lion de celte 
agoni», et en ont fait 
une élégie plutôt 
qu'une torture. Ici, 



charpente et de 
musculature. Les I 
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Salon do 184». — Pénélope, ilatue en Marbrr, p>r II. J. 



— Enfin | un mastj w 
funéraire en bronze, 
d'un effet terrible, figu- 
rant une tcle de cadavre 
enveloppé d'un linceul, 
et ayant no doigt dé- 
charge posé fur le* lè- 
vre*. Dana cm diverse* 
productions oa trouva 
Ufi sentiment furt. une 
louche énergique. 11 faut 
un* certaine reculée 
pour le» juger dans leur 
aapect saillant. Cet ar- 
tiste semble appelé par 
la nature de son talent 
eux grande* décora- 
taon» mimuonenlalea. Le 
moyen Age eût merveil- 
leusement mis en u ni re 
cet apre ciseau pour le 
long poème de la mort 
qu'il inscrivait au por- 
tail de aea cathedra'**. 

II. PRADIKR rr 
pas échapper de tes 
main* le ciseau grec. 
(T'est toujours un con- 
temporain de Praxitèle. 
Peut-être les prome- 
neurs athénien* du l'o- 
eil*, ce* jupe* ai diffici- 
les, lui reprocheraient-ils 
un goù t de terroir étran- 
ger, quoique* migoardi- 
see « (feminées venues on 
ne sait d'où, de l'Orient, 
peut-être I de quelque 
cour lointaine d un sa- 
trape voluptueux " Ht 
cependant H* rlianoan- 
Ir* créations ont vu I* 
jour dans ces région* 
nébuleuses, inconnues 
■u tempsd' Alexandre, ou 
erraient de* troupeau 




Salo* «V 1 84» — Enfant | 



arc tortue, Hat*» ee plAlnr par H. H.t»rt 



au contraire, le* muscle* qui as crispent, 
l-i tendons qui ae tirent, accusent lea 
intolérable* douleur» des os et de I* chair 
iSérhiréa par le* clou». Cetl une belle et 
< igoureuse étude d'aoatom»» souffrante ; 
mats la partie idéale de celte agonie di- 
vin* n'est-elle pas trop négligée, trop 
oubliée lests e eal ainsi que meurt le fils 
de Dieu, comment mourront a sa droite 
M è sa gauche lea larrons supplicié* avec 
lait — Quant à la petit* statuette en 
brome intitulée lliwJnir, elle affecte trop 
**s prétention* à l'originalité. >>" n'y voit 
qu'une femme ayant une maase de longs 
cheveux abominablement mêlés et qui le* 
peigne convulaivement de ses deux main». 
La tlte de Niobé n'eal-ells paa préféra- 
ble à cette effroyable chevelure? — Deux 
cadres ie médailles ont été exposé* par 
M. Préaull Le* petit* portrait* contenus 
dan* l'un sont de* *«pece« de pochades 
qui tombent parfois dans la charge. L'autre 
contient quatre télos de forte dimension 
et de grand relief largement accusée*. 




Salon de 18H, — lue Bacchante, statut en martre , par M. J. Il -y 



de Cette* sauvage*. Vous, Athéniens du 
dix-neuvième siècle, habitant* dm bord* 
de la Seine, à votre tour recoonaiaaez- 
voas votre race dan* ces fraîches jeune* 
fille* aux galbe* élégant* * Ne vous font- 
elles pu plutôt rêver à la Grèce ? Ne voua 
transportei-voua pas en le* voyant sur te* 
bord* de l'Huau» ou mieux encore sur 
ceux du Méandre? Mais pourquoi chercher 
à assigner une patrie a ce» gracieuse* 
image»'' Ne audit il pas qu'elle* soient 
gracieuse»'' ij j'importe qu'elle» n» soient 
pa* franche* de race? Cette année M. P ra- 
dier nous a fait cadeau d'une figure en 
marbre de Paroa, représentant le l'rin- 
temus tous le* traita d'une jeune fille, de 
Cnfôrù eùreaèe par le Zépnirt, comme 
dit I* livret, liata c'est Zéphire, c'est le 
dieu ton époux invisible qui la caresse et 
lui jette la* jolie* fleurette* qu'elle relient 
sur son sein, émue et frissonnante d* 
plaisir Je ne saie quoi de timide, d'indécia 
se trahit dans cette figure. La beauté de 
la ferme n'est pas encore épanouie, et 





Salon de lit». — Poameae i épéa, 

p»! H. V. ClMUt. 



Salon de 1819. — Mort Je Lait, thaoebe ta p itre , par H. Il i-.hicu-af< u<4>K 



Selon de ISl'J. — Wm.l.er.«u!ptur» 
ea bois, par M. Eaila KoacÉt. 



uigitizea Dy Vj 
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1 .<ioe s'igr,ore «nrure I la peut ptélérar à CMcriâ que Iqurs- 
unrsde ses iu ur» alneeg, nuU un reconnaîtra qu'e;|* est 
de lu Bïi'aie famille par le druil du iu de L grâce, eu i l>ar:ne 
el de ta suavité. 

A la fYneiV.ue du M. I .UÏ LIHl afiparlivnt la sud es de 
w^rue de I expi sillon. Sucées justcnicnl menlé, car i:'*'st 
une* cevrevraie, une- u-uvre b»l»e et pleite île s.inptinte ,-t 
île convenance. La t«se esl naturelle, lo enrp* bien »i'ji«... 
par le sommeil. Ici lignts Sabit#m«nt balancé»*, l'aspect 
satisfaisant sou» te» aiiTerer-ts point* de 11», le litij.» .<i>» 
•.ét<ments Irai* avec >/ju|iI<-sb et ampleur. I t -.l une noble 
chose de lart nrquise noblement par un île se* rar*s pro- 
tecteurs, M. d'A brrt de I.uync». — lin a dit u'uu iiar lî* ue 
U mme en martre, rx; une jn-r le même sculpteur, qu'il don- 
r.ail l'idée u'un huslo d'impératrice romaine. < lette observa- 
tion est vraie, rl r est une inaprcssirn qu'éprouvèrent t u» 
reui qui. connaissant noire Musée di s antique* , s arrélo- 
r-ini datant cette H L te pleine de di.tinrliun et d'un travail 
si sobre et si irte lisent. 

M. COUK l I I a exposé une (Vnfju i . «/ vu F<mwe qu'elle 
enlève sur Ha croupe et auquel elle douce un ba!»er en se 
{.'tournant. On ne connaît k-cnéralnnicr.l qu» de* cenlaurt*. 
Cependant 1'anliquilé elle- même vous a nonné l'exemple lie 
centaures*)- l'ucurée. Ainsi , dans une copie de Z-uxia qui 
existait à Athènes, on vcvsit une centaures^ d ure grande 
li-anui, allaitant deui jeunes liipiocer.tjiiri s, le sujet 
• houi par M Couzlet est muins bizai.'< cependant il l'est 
encore flsaex pour désornnter te si*-clftleur. Jolie que 
puisse être une rertaureaae. on ne I aimera iruere qu'a la 
façon dont bmis MM aimait ses maîtresses, jusqu'à la 
cinture seu' entent. Cet é're dv bride a quelque cbune qui 
embarrasse le p ut. (in fait inu luntairennent un partage, 
m s'occupa d'un de* deux irividusatsi.cjés, et l'un néglige 
l'autre. I. insertion du cerpedr femme «ir un corps de che- 
val esl peut-être plus déplaitiiMe ctc ro que celle d un 
<Tps d'homme f riement accentué de relief; peur en sauver 
U dureté. M Ourlet a arrat jri le corps de cavale, sans 
pour cela lui donner plus d'élégance, et il a voilé le passai 
memedetransilii'n entre le» deui nature» par une guirlande 
de Uerre. Il a fait preuve, du reste, de beaucoup d'habi- 
leté daisa l'arrangement , le corps du jeune faune est bien 
;eté, le* dent it l us qui te rencontrent sont birn ajustées, 
et le vide (Hius le r . rps de la cavale est rempli par une jeune 
panthère qui bondit avec souplesse 

Une étwucb* en pillre de M. Mvtiiih' MKl'SMKK re- 
présente la \t;rl .'e Lui». Poursuivie par Les femnoes de 
«lorintlie, jali u«-» de sa beauté, elle ni rélu»ie dans le 
temple de Vénux et tombe frjppée sur t autel. Ici respire 
fa beauté île l.i femme dan* Icmin sa plénitude; letiAeïnh'e 
f A satisfaisant, le mouvement simplement conru, mai* il 
v a un peu de lourlcur dans la i. rrne, dnnt'le rmxlrie 
mangue de finesse , j'cicepto cependant les mains, qui sont 

Cn autre E roupe en f l.'.'re. exécuté f»i M. I.K :ili;SM\ 
esl wisKrc a tin sujet cumpliqné. Il esl intitulé : fVii.l.iiK 
vient di* s'abjtlre aiiprt's if 
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endormie ayant son eefaut aucrV'i d 
serres daas la clMir de'icaîe de l enfanl et s'sppr^te à l'en- 
Icter, pemlant que la mère a moitié éveil i" par les cris de 
s >n entant nipnmi' pir ses traits contracté» l'itefntta qui 
précéila cher eil» le réveil. t> nui manque a celte compo- 
sition, c'rsl la ron iTlratmn ; le rc^arl préc^rnpé par rtt 
.ir;le aut pins< nt s aildi étendues "I a li tête msnaça-it«, 
rl'iil négliger un instant la mér<\ ipji semble un p'r-.inoa^e 
épisodiqup d-»r. ^ ceUe ten ihle srr.'.e d'ui ai^l^ enlrvanl un 
• ifant. A cela prei. ces li.'iihrs sont l»r>meTil imitées; 
mais I* rtia,-iiiriiM!ni-» d'attitci» . Je iniuivcmeut de l'oisesu 
de proie, ab^ ibe l atle-iUdo. Ici M. Lechesiui était danssou 
dnnuice hahiluel , il n manifesté un tulmit tté=-remar- 
•juable. — Un petit croupe d», trois oiseaux aux pu»*» les 
uns avec les autre* , ptSrute en b'ii* de pu-iner, est un chef - 
d'ii'uvre de viTilé et de tMli<'at*i*se. 

/Zéro élevant ut.o lorcli^ pour éclairer au loin son amant 
sur les dît*, tel est le sujet que M. UUSON s'est prupœé 
Il J* dans cette s-atae en piètre uni simplicité antique. 
La ligne droite formée par cette fijurc n'a que de légères 
inflexions bien senl'ei. Peul-étre pour non* autr.x m-'J^r- 
ne», celte jeune uUe manqus t «lia d -Vfire;s : on. Un OrM 
la compeendrail ainsi ; nous demandons a 1 amante de l.éan- 
lire dru traits animés par la passion. 

Nous rsprorluisons e;alement un /. nf.ini j...na»f «.-«• un' 
/<i/<uc, groupe en p'aire de M. IIKBKHT, bien composé rl 
d'un ensemble satisfaisant. Il v a un b m scnliinsnt do la 
naturedanslâ (trncjliU-de formes de ce , uine garçon lutinant 
estte tortue qu'il veut lancer ea coorce cimme un ch j ial 
-u» jaui olympiques, fl de 11 vérité da'iss.i n^iiretnalicteiue 
.1 fusée par des nn.-l-s peitclre un pet tr m saillants. 

\A petite Ita chant' do martien de 11 JALEV est une jolie 
chose, étéitar.le et gracieuse dans le pnil raoderfie. T. est la 
statua réduite aux pcop riions qui lui peraeltsnt d'entrer 
dans nos petits appartcmrnU, mats exempte de ce manié- 
■ wote qui les y fa^t souvent recliercher. I.'art peut accepter 
cette œuvre d un goût pur et délicat. 

Prés de la jolie statue de M. J^lev le public s'arrêta avec 
intérêt devant lesquis-e l'un fîroujv cn pM.'r. brunzi . sur 
l'épisode maritime du irliesis ( f ra»|jii le \m<jrur, l~'.H, 
par M. PiHTKVlN. tài groupe est bien conçu et habilement 
disposé : l'ittlii-ier, 1 homme représentant la classe supt ; - 
rieure de la wK.été, le wldal place près de lui s'unissent 
dans un même scvtiment de painotique dévouement; ils 
sont calmes, dignes, acceptant la mort avec trislesse, mais 
-ins sourciller, et en jetant m dernier rejard de défi à 



porls militaires, Brest. Cherbourg ou Toulon, comme un 
ejorï-ux souvenir et une belle leçon. 

arli-les sssont pris d'amour pour le petit monde 
>l icpriiduisx'ot l<urs luttes, leurs jeux ou 
svt i une vérité puussée peut être trop lion ; 
ils tombent uénerslenient daus le jiortratl , et né^Li^eut le 
e.rand aspect |s:>ur s'occuper de l'exactitude du readu. 
/ir'i>T, lïoen blessé cliercliant à se itéfaira de la com|>rFse<v 
niiso sur s» plaie, «t saisistanl de vérité. Vous reprodue 
w»< m une t'amillr <fe (oVats, exécutée, ainsi que Matador, 
par M I IIKMIKT. Tous tes amateurs de la race féline vou- 
dront avoir ce chef -d'OMiv re d observation et de naturel. 

Nous aurions plusieurs bons |ionraits a citer, mats obligé 
île nous limiui, nous appel^roo» seulement l'attention sur 
le />,..;,- ,u- U. ! aU* Lr /Jieuif/e, par M. IHVOi . la! jeune 
arli»t-i u donné a la belle léledesou modèle une animation 
ce physionomie remarquible. Ce buste en plâtre attesta 
que le lalenl est venu coniirmer chej le jeune h umme les 
|iréci:< rs disfHisiUons de l'enfant; enfanlqui, lourmentédu 
désir de mrxleii'r et habitant une ville, celle de Vendôme, 
où il ) avait à psine un fsirtrail du roi pour lui servir de 
modèle , dut créer ses movens et ses outils el inventer pour 
ses débuts la sculpture, avec des œovena approprié» a m 
premiers létonnerotnts. 

Nousuonnons la K ravura d'un llénihn o iil,,M n Um . 
jolie curiusile acétique, due au raseau de V KNBJIT, et 
un ■/'oir.'r/itvju d'éf*r il'une tins i'Ut(:ance par M lil lNA T. — 
Nous auror.s sans doute occasion de parler plus tard de la 
i uupf non terminéei en arijnn reievas* par M. VKaUHTB. 
i - lie anjvre remarquable pourrait être aiunée du nom de 

\. J. M. 
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(.V»,f.-. — Vull ir S- I.ul ) 

I n homme qui des son enfance a vécu au milieu des 
remmes, qui a pu les voir a chaque instant, leur prendre la 
main peur danser ou les conduire a la promenade, ne con- 
r ail pas la puissance du premier contact de la femme, 
t elle pensée seule fanait busulkinuer le sang du jeune liom- 
me, s emparait de son orur entier. t,iue d imaues, que de 
dc>irs ju*iui--la étrangers a son unie s élevaient tout a coup 
dans son esprit 1 Mais quel rapide iian que relui de l'ima- 
K'nation : Kile voie comme la tlcch», elle s'élance dans les 
images, jiuut après cet essor irrpélusux elle retombe affai- 
blie, épuisée. Ainsi , apree ces rêves ardents. f>srhellaleddiii 
se réveillait dans la froide réalité. Déjà pourtant un nouveau 
pressentiment s'élevait dans son ca-ur. L'amour subjuguait 
en lui la baine qu'il avait vouée à une race étrangère, et il 
Fav ait eré S son père de lui avoir (ait apprendre le russe. 
Le colonel Nicolas Ijunsntievilscli de S... avait (vendant 



npay»; il était couvrrt de 
S de se» supéneurs, estimé 



l .-urs ennemi*. Le matelot, lui aussi, a fait bravement lo sa- 
•^nlice de >a vie, mais a son dernier moment il lance des 
paroleadec 1ère, de» insultes et de» imprécations aux eone- 
inis de la France. Il y a de l'énergie el un sentiment vrai 
et animé dans ce groupe- C'est une œuvre digne d'être exé- 
calée an fraad et placés à l'entrée de quelqu'un de bob 



blessure» el de décorations, aimé 

de «sa subalternes , le» suldats le nommaient leur père. Il y 
a>att vingt an» qu'il avait épousé une orpheline, pupille de 
la cumlewu» li..., ta^Q, honnête, intelligente jputie Itlle. 
I»ur laquelle il ne cessa d» conserver une tendre atfection. 
l es deut époux vivaient dans leur modeste intérieur, lieu- 
ceux de leur amour, heureux surtout île voir grandir pria 
d'eux leur unique enfant, Zudmiïla. La mère consacrait 
t os se» soins é l'éducation de sa lille, el se réjouimail de 
voir fni'.'tiller ses leçjiis, quand si?udain elle fut enlevée à 
cette douœ tâche par nue maladie mortelle. Sa fille avait 
alors treue an»; U. de S... fut d'ahnrd inconsolable, puis 
sa dculeur se caima et peu a peu il rentra ilans le monde 
qu'il avait abandonné. II fut appelé ù faire une nouvelle 
campagne. Ou placer sa lille? a qui la confier " Mans cette 
perpli-xde il rencontra une veuve, Anissia Uvano^oa. qui. 
par amitié pour lui, s'u'fiil a prendre Zutlmilla prés d'elle, 
IKomeltant d'en avoir le plus itrand soin, lille remplit »i 
loen sa promesse, que M. de S..., a son retour, pénétré de 
rJÇ'jiniai-oiiii'e, mit a sespusU son cu-or el ses t-lre*, re 
que la veuve accepta avec empnwaecnenl, el le colonel partit 
ave; elle p me la CnnéV. Hais la benne Anissia ne fut p.us 
li-lle nu eJle s'était innntrée avant le mariage. I* pauvre 
colonel, liahitné au doux caractère de sa première feottne. 
s..urTrit mortellement de l'humsur querelleuse dosa seojude 
compagne. Potemlin avait loué s-jn coursée dans le com- 
bat ; on l'avait vu s'élancer le premier contre les barricades 
ennemies; ni le sabre, ni le canon ne le faisaient pàhr, 
mai» dés qu'il entendait Ani*tu sécner en frappant du 
piej . Je ne veux pas! il eut voulu se racher sous la Uble- 
Sjcrate. le plus indulgent des hommes, comparait les 
clameurs de sa chère épouse au tonnerre , et l'eau sale 
qu'elle lui jetait sur la tête à la pluie qui suit le tonnerre, 
Anissia avait recours sut larmes, nouvelle invention l.e 
colonel essaya d'abord de reconnaître le cité faible de l'en- 
nemi afin de le mettre hors de combat. Mais lorsqu il vil 
que son épouse était un vrai Gibraltar, il si' résina a son 
sort et déposa les armes 

>a fille eut plus à souffrir que lui de ce second mariage 
Elle avait en elle le ncrme îles mei.leures, îles plus nobles 
qualités, mais il fallait encore une main habile pour le dé- 
veloppe». Abandonné* à eile-mêma, quand elle n était point 
livrée aux sots entretiens de sa belle-mere. elle se mit è 
tint, pour se distraire, tous les livres qu'elle pouvait se 
procurer, et se laissa aller a tous le» rêve» capricieux en- 
fantés par ses lectures Son cœur était encore calme, ma» 
prêt à s'ouvrir i la première émotion. Un drs Irait* de *m 
caractère, était une opiniâtreté inflexible dans le» niées 
qu elle s'était formées; c'était une cause de dissension fré- 
quente entre elle et sa bello-mêre en qui p3urlanl n'em- 
luit pas celle-ci «le s'occuper de la toilette de la jeune 
Ile, de rêver pour elle un riche mariage. 
Quelques jours après sa promenade a la forteresse, etle 
était assise avec Zudmilla prés d'une table de travail , le 
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colonel se promenait de long en large dan» sa chambre, 
fumant sa pipe et donnant îles ordres a ses subordonné», 
lit rava ier entra dans la cour suivi de deux domestique», 
monta l'escalier d'un pas précipité el franchit le seuil de la 
p rte. l.e colonel le salua avec politesse, madame S . se 
ii.àia de mettre *on bonnet, /.udmilla resta les yeux baisses 
sur snn travail; son instinct féminin lui disait que cette 
visite élait pour elle , et , sans savoir pourquoi , elle se sen- 
tait rou-iir. 

— t.lui me procure lo plaûiir de voua voir, dit le colonel en 
remarquant qo-> snn hàleparaissail embarrassé; puisse losu- 
liant vers ie planton Faites venir, dit-il, l'interprète. 
— Cela n'r»t pas nécessaire, répondit le Tartare, je parle 
russe. Je sait» le lili de Tschadir-A^adur, seigneur du vil- 
lage voisin. Mon père prie tlieu de prolonger voire vie. 

— Merci '■ reprit le colonel. Je me réjouis de faire con- 
naissance avec vous. Vmci ma femme et ma lille. Ayer la 
bonté , prince, d* vous asseoir 

Dsehellaleddin raconta uns histoire qu'U svatt imaginée, 
chemin faisant, pour s'ouvrir l'entrée de la maison. Il s'a- 
gissait d'un cheval qu il wjulait acheter. Le colonel, atteint 
<ian» une de ses pcédilections. se mit à louer la beauté, les 
qualité» de sa» chevaux avec l'eailliousiaame d'un amateur, 
la- pnnee écoulait attentivement et de temps a autre 
jetait, à 1» dérobé", un regard sur Zudmilla , qui , la tête 
penché» sur sa tapisserie, travaillait arec une ardeur sans 
pareille, 

— Mais, dit madame de S... fatiguée de (tarder si long- 
temps le silence , vous pariez parfaitement le russe, ou 
donc l avex-voaia appris? 

— J'ai été fréquemment en relation avec des Russes. 

— Kh bien 1 il serait temps aussi que vous i 
russe. Ditea-nwi donc, ne voulet-vous pas pre 
usaces, renoncer i vos harems et conduire vos 
dans le monda ' 

— C'est contre nos principes de religion. 

— Ah : ce sont de barbares principes- Mais, dites-moi , 
avet-vous beaucoup de femmes dans votre ba 

— Je ne suis point marié et n'ai point de l 
dit le prince en roupissanl. 

— Bonjcur, nia cousine 1 bonjour, ma tante' s'é 
grade» en se précipitant dans l'appartement II baisa la 
main d'Anissia , puis celle de Zudmilla. Le Tartare se leva , 
son visage s'assombnt- 

— Ou aller-vous, pnnee ' atlemlez donc, je voua mon 
trerai ma Nalet , un cheval superbe, us cou ils cyjjne, un 
front élevé, el quels yeux, des yeux comme n en a aucune 
fiéorgienoe! attendez, donc' 

Mais le prince s'éloigna, en promettant de revenir. — 
Charmants liommes que ce» païens, dit la femme du colo- 
nel . il mai semble que c'est celui-là même que nous avons 
renronlré dans ia forteresse, ne l'as-tu pas remarqué, 
/.udmilln ' — Non , ma cher» mére ! répondit 1» jeune li/le 
en rougissant 

— Celui-la. ou un autre, dit Belogradow , ils sont tous 
laillés sur le même modèle. Kn vérité, ma Unie, je ne 
comprends pas quel plaisir vous éprouver, i recevoir cm 
barbare» chez vous Ils ont des manières! des allures' 

— Allons, ne vouilrais-;u pas les voir danser le menuet ' 
Tu sais que mon mari doil avoir des rapports avec eux. et 
d'ailleurs je trouve leur conduite Ués-convenabln Si lu 
avais -.n avec quelle html* notre impératrice reçut les prin- 
ces lartare? lorsqu'ils Im furent présentés' J'allai pour les 
voir n Bicbts*issarai. Celait un beau spectacle. Et Aniasia 
se mil à raconter en détail tout le voyage de Catherine et 
le cérémonial de la cour. 

— Avez-voiis îles nouvelles de votre frère, se baux >.'*• 
dica le colonel au moment où sa femme repreoail haleine . 
ou esl il i présaci" 

— A IVtersboorg. J'ai reçu hier une lettre de lui. C est 
un homme heureux, toujours dans le» fêles, et montant 

i on eraile en grade. A propos , je viens vous dire adieu, 
i — I lu a'Iez-vivtis donc'? 

— \u quartier général ; mais pour peu de temps, j'espère. 
Ma v ie eBl au milieu de vous. J* reviendrai le plus tM pnssi 
II» me mettre a vos pieds, ma belle cousine. 

L'élégant artilleur s'éloigna. Pendant qu'il place dans sa 
valise ses |sjts de parfums et de pomroajes, nous dirons 
quelques mots de lui. C'était le 11'» d'un parent d'Anissta . 
il rappelait sa tante suivant I usage de» Russes, qui coe- 
secvenl leurs litres de parenté jusqu'au dixième degré. 11 
jouissait d une certaine fortune et avait été convenablement 
élevé, mats, vaniteux et léier, il se glonl'isit de la forme de 
ses habits, et ne manquait pu» une occasion d» iiarler 
pompeusement de ses biens . de se* hautes relations ot de 
son frère officier aox gardes Un se moquait de Bes fanfa- 
ronnades; du reste , on le regardait comme un bon garçon . 

l.e Tartare revint le lendemaiu ainsi qu'il l'avait promis 
Cette f us, il avait I air moins i^né, il plut beaucoup a 
madame de S... en écoulant se» long» récita, el au colonel 
en louant avec, admiration ni en achetant San» marchander 
la superbn Nalet. Tous deux l'encaKéreat A revenir sou- 
vent lee voir. Un mois sp-es, /atdinilla écrivait la lettre 
suivante a une de ses amies * 

• Tu me «proches, llaschiaka, do t'écrira trop rare- 
ment Crois-moi. c'eal le temps qui me manque; pense 
que depuis que nota» sommes en Crimée, j'ai déjà brodé 
deui robes pour ma mére et tu sais combien ce travail esl 
long. C'est |snrtant bien singulier, que je ne puisse m ha- 
bituer a donner i celle femme le nom de mére. Qwique lots 
cru a je l'appelle ainsi, il me semble que j'outrage l'ange 
de mon enfance, ms vraie mére. IléVas! chère Maschinka. 
on n» me permet pas même de pleurer. Je m'elTorre a'e- 
loaiffer mm chagrin, Mieai seul ie voit. Souvent j'ai l ame 
si lourde, si triste ! il me semble que toulea meB ioiea m ont 
été enlevées par le ciel et qu'il ne m'en roate plus aucune 
a attendre en ce monde. 

• (.lue ta dirai j» de notre Crimée * Je ne connais que la 
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vallée OTcupé* par le risïment de mon pére. C'est un lieu 
mutant. (Vuels laeaux jardins et ijn-fllr* Iteura' l u nr me 
croira» pas. si je te du que Ici amandier» et le» oliviers 
< rais-sent ici connu le* bouleaux dan» mitre pays Kt ,pjri 
le» sources! quel» ruisseaux limpides' J'ai recueilli pour 
toi de» coquille* aie mer. I) ahurd ; ai été tres-t flrayèe quand 
j'ai vu ta mer .imitée par un orage el se» va^ueu se soulevant 
comme sa «Uni voulaient inonder le monde. Mai» par un 
beau tempe elle est riante et transparente comme un nu» 
seau , maintenant je me pW beaucoup à l'uliaurver. 

- Nous avons ici une Ire» bonne sucielt -, nous fanon» d* 
fréapienles course» dan* le» environ», quelquefois même 
nous allons au lui. Nuire musique mililaiie est exia-itente, 
e>t !es danseur» ne nous manquent |sa*. M.c* il la-.it que / 
te parle d une nouvelle connaissance une niea6 avor s faite, 
il iinjcueeprit.netarlare. lrcs-ri.:lie, qui vient souvent non» 
voir J ai remarqué que Beloeraiinw lut est tir-^rsa^riahle. 
T'i cunii.il». ce Ut, je ne puis le soulh-ir. Bfli;.-r..'iliiu l'a 
c:Vnié a leur première rencontre, et te blesse encore . de» 
qu'il en trouve l'occasion. Pluxirur» fi>m le prince était *i 
irnir que mon père a eu luviiroiip de peine a ernjiéclier un 
duel. Maintenant ce vaniteux ni» un est parti . et tu maison 
est tranquille. Ma mère, qui c*l toujours trêves copte '.l'une 
foule de rira»».», me laisse souvent seule avec le prince. 
\ou» cau.-1'jn» ensemble de* heuree ent:ne». L'oriuiLaiiIruV 
sjii fanu;airii et de ut jut-emetita nie> plail beaucoup, il e»l 
apinluel , et nés dame» le trouvent beau. J»\t*ue aussi 
qu'il n'eut pas laid, mai» quel» yeux il al .. Je un puis le 
rendre leur expression, jti ne puis m'y habituer, et nomme 
se* yenx me reuardeni: Ko rr moment, je suis seule dar-s 
m» chambre et je me «en* rnusir en me souvenant d un te! 
regard. Dit foi» dan* le jrsir il m'arrive d être trê*-applii.ité* 
à mon Iravml , nui» de* qu'il lue sur m*i ses yeux noir» et 
ardent», quoique je ne le» voie pa*. je le» seii» comme »i 
le soleil de miali lançait ses rayocs iiur mui . comme si :1e u\ 
charbon» lsrl.l.wls luisaient dan» mon unie. Je m'a-*s*»Ms 
ilie.ant mon piano pour èthapper ;i mou trouble, je jour» 
je chante, le punie ni'ca-oui* avre une attention extrême. 
Il doit aimer beaucoup la iruoeque : quelquefi iï il me v ienl 
acisé* , utiui* ^e n>e h- ter ae la repousotr. Ne me de- 
' point nuelle r»t celle pensée, j'ose n peine me I a- 
r à inoMiu'-iiie. Adieu, a lu-ie amie . on m'appelle. -> 
I n moi» «était encore écoule; li-sditllaledilm était de 
plu» en plus empressé pce» de Zuluulia. el pouvait a peine 
réprimer M pas-ion l'iu» il une l',.i», lunq-.i il >e tniuvait 
»eul avec elle, il tut voulu lui exprimer m-» «-miment*, 
mai* alors il s» .«niait lout a coup sai», d une crainte in- 
surmontable, il ne taisait. VA /udmilla ' Klle ne pnuvail se 
rendre compte de se» émotions el n'es-ayait pas Ce le» 
analyser. I. bmnuff respectueux, silencieux au beau mu- 
sulman. Itattnit «a vanité, t'étraiistelé de celle ri< altun 
charmait »nn imaninsliun. Elle ne ionjeait pas a <« qui 
pouvait en arriver. Elle ne vuvail point naitru I dttjuur r.an* 
le plai»ir qu'elle éprouvait a re-arder Le jeune pnnci-, à 
écouler s** parole», a sentir le Tende ee* re^nj*. 

alai*. dirvir-t le» lecteur», à quoi Km ,vaiei.t les |>arenl.-*? 
Le père Kinceait a »e» chevaux , aux exerrice» un 1*0:1 ri^ri- 
monl, la m-rre. occupée de ta toilette et de celle de m lille. 
et de son minage , an disait qu i) ne manquait au |* iiico 
rnaliométan que le lapl.me ebrétien pour en f#ire on 
parti lre»<l«irabl». l'eu a peu celle dernière idée se dé- 
velot^pa riant ton esprit, elle «avait que le prince devait 
hériter de deux domaine» considérable*, de plusieurs jar- 
din», dans la plus belle vallée de l'empire ru*»e, de plu< 
mrm maisons a Bi<rlil»rhi«arai et à l'affa : c eUient-là 1rs 
propriété» imuu biiicrr* - de plu*, le pere Cu jeun-» U;'tnnie 
possédait de l ar^-ert el des bii'ouv Ali' si S"ii>mrnt l'a- 
nviureux Miusulmar. (.ni van se deci-lr r - eban^er de religion, 
tous les ot«tarVs disparai»»ai<'nl el / u Jim lia di venait une 
trej-ridie princes-te... , pnncr»»- tHrtare . il est vrHi. mais 
qu'importe, cw n'en est |ms muni» un beau titre. I 11 soir 
que madame de S .. cueillait de» fruit» dan» -..ni jardin 
et que le colonel était d«r*»im «lin avec»» lille »t:e prince, 
soudain entra Beln.-nulLvv . 

«rande ivuuvelle: grande nouvelle' *écri.i l-.l , la 
e!.... 



— Avec irui ' pourquci .' demanda le colonrl. 

Avec la Turquie. I.e divau . après avoir propo** a entre 
amlc^iaileur ries condiltons ab»uidrs. l'a entérine au 1 lulteau 
ries Sept- Tours. .NiturHIement la 
pareil outrage. Bien ! bien : u 

— Allons, quel l-Mite' 

— i>jminent: j'arrive du quartier p-néral, on venait ri'v 
recevoir dee dépéclies. 

— r-'n tout cas. un ne laissera pas la r.rimée sans rroupes. » 
l.e cobinel s'arrêta pro-J'atéement fnuir ne putiil oiVnser son 
hivte par un soupçon. Mai» Belo^radvvv n'avait pv 11 1 de pa- 
reil* scrupule» 

. Vùusavei raison, s'écria t-il , le» ogfaitU <le Maliomet 
sont bitts liés ensemble et tous cinplin sd'» même* projet*. 

— Pierre" 

— t. e»l dommafo, en vérité, qu'on ne chaîne point 
cette race d» l'Kurope. Verrons nous em orv lon S i»rnps le» 
barbares ivcuper la plus belle partie du monde ' 

— Pirrpe, silence' 

—On devrait Taire une croisade, envahir la Turquie, é»or- 
l!*r les musulmans, el alors Coiutaolinople est a nous. Ab' 
que de ricliesset ! lee belles fille» ! les belle» tille» : sur nu 
To.. je veux être le premier a m enrôler liant cette crtneade. 

Silence donc, »'écriu le colonel, commeol pouxi 1 vous 
parler ainsi ! 1 et il lui munteait le prince. 

Kn ce moment, du haut du minaret vobin, Is miiP7ïim 
appelait le» fidèles a la prière du soir Le princ < «■ leva, 
porta tour à tour ses regarda sombres 9ur le colonel, sur 7,ud- 
milla, puis sur Belogrado» . 

' Pourquoi donc me gènerais-je'. reprit l'étourdi; voici 
l'heur*, du reale, où il doit faire se» ablutiims i l sa prière. 

le lieutenant, dit le prince en lesains»anl 
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par le bras , Dieu sait qui de iwn» a plu» raison de prier 
Kn attendant, v. ih plairait-il de faire av« mni une ablu 
tmn s-lon votre usajie européen * - 

Liilliner recula Interdit de ce 

. «.(uni donc, s écria I d, que voulex-vou» de mu" 

— v ne preuve de la bravoure du futur c/ouvé. Je veux 
voir sa voire main est au**i >ùre quevulre langue est acérée. 

— I n duel' et avec un Tarlarel ce serait joli I Ledit du 
il avril défend le» duels. 

— \ou» refusez. Je me suis lu, 
maison, lorsque vous altaquier mun pays et mes nu 
naire» Mauilenant vous ni altai;u4>/ moi-même. Ce 
une hnnle pour vou* iv» rejet-r ma propipilion. 

Le c<il:mcl cnrrrli» à apai.rr la colère du priure. 
même temps qu'il engageait Be*ii);riido.v a lui fam- de» 
cuse» 

■ Nulle excuse, dit le prince, ne peut effaorr ret outrage. 
Ile» notre première rencontre, cet homme ,1 été impertinent 
envers, moi; j'ai pu lui pardonner sa grossièreté , mais il 
snrobie faire de icui l'objet de ses sarcasmes.,. Savez-vous 
qmmi'le autn* à ma place lui auraient de,a arraché la lan- 
iiue Je neveux point souiller de sani; votre demeure, mais 
il Tant qu'il m* donne uni- réparation selon v.as usai.*-». • 

1 julis le» instance* du colonel furent inutile*, l.e prince 
eiiitluneai et BMo^adovv ne voulait ni arev-pw le duel 111 
taire de» excu.es Le colonel iViruvena dans une autre rham 
bce. Zudmilla Irt mblait et pleurait Le prim e t'approcha 
d'elle. • Vtiu» ici, dit-il, vutoivi / tuutentendu et ious pleu- 
rez Sali* doute vciU* avi'Z peur puur lui 

— Non.prince'maisunduel, r est si atîreux, lun loabe 
l'autre est envoyé en Sibérie. \h ' quel liorrible iuuvemr 
je conserverai de cette journée : comme von» nuu» payez de 
noir* hospitalité 

— \ ou» demandez u-ràce pour lut' 

— .Vin pa» pour lui, |sjur niui. pour le repos de moi père. 
Je vous en conj are, prince, c.m-»ente/ a line réconriliDl'on 
Je n'ai de ma vie rii*n <leman'lé a personne, rt, vous le mye* . 
h* larmes m'clnuffenl. 

— Mais pourquoi ces larmes' cette anxiété-' Vous i'ai- 
me» ' ■ En parlant ainsi il fixait sur ta j'ine fille un r»,-arJ 
pèfiélranl /.udmilla releva la tête. 

Lui, s'écria-l-eU», je ne l'ai jamais aimé: a présent je 
le hais, s 

Hors de luMnéme, le princr lui pnlla main en tremblant, 
la mit sur «un rniir la porta a »e» lèvre». Kn vain, /ud- 
milla rwvn de la dècajer 

Prince, illi dit elle. s. que'qu* rhcne v ™, i-*t cher eti 

ce monde, s'il est un être que vx-us aimn-z,, je vou* eu con- 
jure, renonce/ a ce c. mbat sonjîlant. 

— O Z-jdrcill». il e?t un être que j'aime plus que mon re 
pus, plu* que mon ' 
donnez . eu ce 
mun ennemi 

— Kh bien réconcilie/- viHis. 

— Suit qu'on me traite de lar.li*. le pardonne chaque 
off'n»e pour vous, /.udmilU' el maintenant, demacidez-mui 
si j'aime '* > 

tn ce meroent le cr y li>nel rei.traii suiv i de hVlo;:ra lov\ 
Le prince s'avança rapiirment vrrs lui, el, lui leniant la 
maiu : ■ Vous voulez, dil-il. m« réconcilier avec cel cllicie», 
j v canseii». Je n'ai pas besoin de set excuse». - A ce» mol» 
•J**» précipita hors du salun, laissant lee oeux Itusees stu- 
péTail». 

■Juelques jours apré», /udmilla écrivait à son amie . 
■ File a donc éclaté, cette peoM-e à laquelle J'o*ai» a peine 
< m'arrèter' b m'aime, ma main et mon rnnjr tremblent 
•;n «rivent ers mot». Ob' pourquoi ne l'ai je pa* Tin de» 

■ nutie pr>-niiére rencontre 1 M»is je n'aurais ;amnis cru qu'il 

• pul oublier la barrière que la rèli^on met entre nous 

' Pourquoi seat-il expbqué si dairtmenl J Pcurquoi Diou 
' n'a t il pa» écoulé me» prière» lorsque, dans un vauue près- 

• sentiment, je le cunjurai» de me venir en aide'* l*!t main- 
' tenant quelle |ieien? lui adresser? Ifainterant je sens que 

j'aime aussi In musulman. Ah ' comment edacer jusqu'à la 
» dernière Irace do cel amour coupable" A préeenl. n e 
> pas. lu as horreur lie moi I Mais voit, je suis seule, 
- seule, je n'ai pereonne pour me donner un conseil , ei pour- 

tant ma réjiolulion est prise, je ne le verrai plus llela*' 

• pourquoi eiX-il d'une autre reht-ion ira* la mienne" Je ne 

■ le verrai plu». » 

\ 
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in être que j aime plus que mon re- 
jeiir. [>il.s. qw dois-je faire' Or- 
je pourrais me jeter aux pieds d* 



\i • <i*,-|e , nuu» il e»l 11 
ntll* *t«|twleiabte* du Irtl 

lie l-e-rle lie X lime» Tut .l'm I .«l.lel de* letln . 
un . timinet II Iriiuva une murl uliMieii.se, e 
iLlmp île bataille .1' nilX'Wrt S.a«lil., Piètre al 
nninliv .iiK.1 li- O-^ue , ne juaiilt pa^ hili«lem|i» aie «a tuyul* 
d'Vie|..| : le un .1' viutla lerre . Ih eii V, a-laal .la-liaïqiie S luu- 
.|WT., ■•Ile |iliu.l|aule laiiului an "m païuviiir ava^ tiMtr U 
Naiimaïkli.-. le iniiiiarque anxlié* lit I»'"! loiiMSmirnt « imun 
sur le |uiii>n iuv.iui«h- il A «riul. la ville lui ini ensile (.« se. 
ttaiaii|ia-., gaiant a la w-acncilvii' . il mr -a- lamua |iav a la taielitquea 
el a »'.-ll re^-rvat, 'a^nme ]s,lta- l'enqui-le da- la 1 '*, ■ tiMIta- la 
aisaiveiniiaete el lialllle Jllslii e ; al leva l-t plll ^i«r lailita- lerta 
al'^ triait II* lltèllaev a» lies qui' "itr la-* ^in>lv:asa v.tisille* a-t uaart 
alTialu lin-s . Ila-nia V aaaat a.ai^na' liuil • nls livre* île renia- . 
»ur le» haru» aie le lleciie île Vilain»., a John llaillailal, t-beva- 
lia-i ianil.ii., iwua- île Hoo)i.au\, ..xi< la i.-nilaliiin aie le. lenital. 
tlll - A foi at laaninua^e, ala». la nmovall- a- ali i alailexil île S)iatia*i, 
a'I XII ali'Viiir al lina- a-p*-»- atei a*an failllla-au |Hr an. - la' eiiuveaii 
aa-IX'lla'iir .rVV.'l.tl lil IHteUiallIt sa-t h Hies .1 U a'||Nllll>Ce lie* 

ra.nq.le» aie Niarinanalvr, le nui* I ils ttl J . Mai» line lasaia. 
pas » toautnallte que le r.ii son malin avait tant pari*, qu'il a. 
lui litlail l'ami la.ute railla ■ aine la «alll».' de quatie aenl 
qiianil>|e-l>iiil livn-. , alaailze sa.K. a|iutrr alentra , olml» , llet- 
d'i'lwle et tiel. lie («ailevine tamiu.iis, Il »',» plalKHit et en 
vaanlut fain' la (iteuva-, a-r qui aivirna l'a-nqnêle aie li'S, Junl 
nuai* av un. ilejx parle plusieur* f;ai., 

■ Pierre lia* \ daina-a ireiiirul naialll la ra jin-eale ta ViiuviihI;,- 
.01 Ira va|(Uis II eut |«.ur heriln-n. Plein- de a.mville. l'aaria- 

alVl|.«ne et l.llïllaainr de Vlnnlaa.ha.r, |e*a|u, U ri~a i>aia iriatil liien 
a|'|ia'l»na-. . lu-l.a* ' le. le, (a-. i|e* M Ua -ttl. tait. irXtrlut.H le> 

va-ililirenl a liiiillauusa l li-nu , a ajiilaUie ariliatit'-aii , elvtalier el 

1 liftiiatia-li.il, .In taii la^ii. M I .aiilUiliiie Cil liai Vil naea .liiuli iij 

le ].it..i .1L.I1 , l.al ,le ae i.'Vaume det hil. An neii* de mars Uni, 

■ | ..|il e.tri'jer pj, |e ,.,i'l« j.ailr.saiala e • .|'.fev n «, ,,nl el ,1 l'.'i 
J..IH. .la l.^ita* .1 allia une le» Traii'liiv» . Iil'ert.r, ilruieliir"-. . 
|iler.e;alivi'< a t |^ve|nil>ei|r<* , ■■ lh«t »•* 1 ré'tl'ii-**ruv» avaient 
juin aaanl l.i al.-.t a-nte 1J1-. Viuliais a "l-'ii'iue* l'nur iDia'iix r..n- 
nalln- I'-* pu liiyalive» -le. n.i. d'V aelait . il lit ap|aa la t «II*. 1e- 
tlh-iju. , <l. U . I* .a-i"nile a-nipiiMe, a. Ile aie l ili 1 . l.iir*i|n'a-lle fui 
leriiiHiee , l,,i,aa \| »„ ainla a l.ii ll.iiiir.e ( Ivnu . au liiasia d'iia l. - 

hra là'.i.ile- l'Hie» i'.r a . .liliriliatlift, atlns leaqi|el|r< il luiràaiS'a- 
la qualité il- |,sillae. l.e [i-.'ae*-'ef liai aie l'a-nquaMa- aie ll;.| |v 11. 
api'n'll l ajaif le» lliaralunil» >l'l »|»alilOe et al'^alla an* ajiii ala-'- 
a .tv lii'. ijI leur. uur. Ivinili*ea .1 llaam-nr, le^ ami-niilenl rn '» 
tille il X a< :,i( [..air la* vrn.lre Xllv tllan ta.lltal» aie F'aniv .qui an 
a|.|i'irlii'.tll au», al aulte» |«>ur le» lent t.a lre , «n* que I.-* nn» 
ni (•* .autres p;iV»<«e ni alleunalra.it. r..|S la ..K.-lun,e tu veieneul, 
la apialre ta nt el xtUvant- 
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Iae rstl s«-V 

Nou» empruntons a l'HiiJWre lies ci/Tes uV friture publiée 
par M. Aristide Gutlbert rt éditée par M Kurne. une sa- 
vante notice sur celte rovauté, que la muse de Béran^vr a 
rendue populaire. M. Aristide tîuilbert s'est livré sur c* 
sujet a de» rechnrrhir» qui n intéressent pas seulement au- 
iourdhui la ville dont il a écrit l'histoire; le» Irttre» veu- 
lent apprendre aussi ce qu'était ce roi d'Vvetot auquel la 
poéaie a donné une couronne jilusdijrable que le» couronnes 
[rolilique». Klles serontsaiisiaite» par l'éludede M xrislid* 
lluilliert, ou nuu» renvoyons 1rs plia» curieux d'érudition . 
nous bornant à extraire de celle histoire de la viUo d'Vvetot 
ce qui est comme Tair^urajent de la chanson de Déranger. 

lai royauté d ~\ velol «e pesai dan» la nuit des traditions; 
mais elle est «annUIct- par d<*s monument» authentique*} a 
partir du quinzième siècle. 

XIal1uiil'\t.-tail,ril»ile Ja-in , ae raina au service .V Hur- 
le* M. sauis la latnniera- ihiquel il raiinlwltit, aaimmr volua- 
taira-, .Un. la Rlleni- de Klan-ltr. X baaut de reuanirra*!, il vi-nilit 
*a leur , niuyeiinalit qualiitza' mille a-ni» d'air, a Pletic île Vi- 
laine. , alil la- tia-aiu-, ttievallet, i*i|ule de Itlhealleu et chxndatllan 

alu laii. Hall. IVta' ala' Vl'nll', iUtl' du ? mii I aOI. a'I qua' t'hxi- 

le. M txIiIm ie ' 1 aiillt '«nvinl, Xliutla «'iiilili.le /ii-inrr et 



l,M,-t le luin^-. Vill" al \ veta.t t1.il .!.«•' I"lll ».'»»! Il.ll.- 

1 lie iinnUie enln |»-.l .la- iii. i.e aJUe afiniuir t.'lte l.'aalala 

■ l.'ahli^- aie X eil.it, >i nul al'tpme qu'il raaiil j.ilir ta'» llaiBa *e|- 
iîlieiirt d'V vêlait, aviiile a|aa'il. e.ip.a'i a. fet.1 leur titre a.aiivrrazi 
jil*a|ii'iu militai du ai-izia-tne alatle. Il ext»te aies av>ui|'lt», alat -, 
selon lui, de» xniléa-- I a * a-t I ,'. 1. at, suivant l.aaiaa|ua', ali > 

snnet» 1 iuv et 1 iuî. eai il» »unt niiiliée» mi», un ht .la»» im i"l. 
île* «ace» des nanl ueuli|.l,iinina . ala Pln^i 1 I liaala . X qn , n 
I a'tl il fut [HVé X leetior JfuH êtrai ne Al • . a ht mllr r, roi tl~) 11 . 
tôt, Iwxtrunitl , itt aorum' de yuulir aaai'a /nvri, Vaiiislrrlet 
|UUie ai'iin la.i .fl la ltal qui Uu'illllt .1 I.VI1 e a I -.lui. |e-,|» le. 

héritier, del.uillaiime l lu un »e neioln t.„l j. ,t ,).• eanler l.-u. 

nivale qualité : a,n-i tua lit Ja, .|a,„ ( |,. nu , - .n lil« aine, parmi 
Clatau, saaa IlL* pulué, tl tean Chenu, lll» a lla' -le l'attul Jaaaa 
lleautuer, mentia-une plus haut, sa «il hn l.aUtnieni C|h,ii^' nie 
Tille aie Jaa que» t 'tuau. I raataaii |" ,ta. m,» n Martin tu lia lUv . 
lexrneur d'V tttid. alil alla T al'IiklMSit Clu nu , ^1 feuilue, lille ali 
Ja-ae il |M-lile-lllle aie Perl ut t titnii, le line aie roi, dan» sts lel- 
trt**-|ata-nle* alu I X aolil 1.', il; mai» il le nitalilte «a-uliineat 
Xirnice .tans telle, liai nvis aie Juillet I 1 i. I V» ileinié-ta» li-1lres 
avael aawllruie le privilège »iuiveraia aui .erjnenr d'V velot al'a- 
vuir dasa éavii-/liltr.i . aail une Ihlalle Justli e , a n alernia r re*»orl , 
la- |iaaletiirill de Houi-ii n-fu^ de la-» venti. r Sur ea'la. lettre* ala- 
jna»iun du taii 1 aielaalan* I :...a 1, aililii* de U 1 a-Au niMer Ceiaine. 
r.'.ri.' .a .la- \x a"iir, la lauxe lut plaialit, en ala liujtive , atevaiat 
tinnt.ai- I" x',-,rîindu llellay i-faila ilu 11.11 uv q.ùl put la lia 
!»»«»' de r...*-,eu.» .la. Patleioenl , le nu , |i'*' et partie- , Ile 
leur tu donna |a» moia» Mande tao-av le -einnalir ilitetul lui 
diMK K.nlraanl aie maintet a ■» asr,uve.aanele en alrmlet ra^sanl. 
«élise réserve fut failr X te «ujel par Mruri II. lamque, le -» 
détembrr I -js. il a-aintains» les iinvitege» aie U pitna ipaaaté. I.a 
vei^nellTle iPV vi-lol, par Mulr aie Ptxaniplion de fui et hi'mm-'s'''. 
jtsimiail d'un suite pnvilèKe nen Itaaias etinslalétslalt r'el.,11 
celui aV ne Jaauvnii tenibel ra la aartle du roi ; en ta* de reinn- 
rile, le plu» |an*he |Mn>nt. hataiiun* a. 11 (a-iauve, aie riieiitiei da- 
ta lern-, alevait lui ile*i|!»at ua tuteur, «e rare pnailate, 1,41- 
leUe a diverse» r. |.ri»e», fal toujoun. couririné par de. lellle» 
du roi, on .!.•» anélK du .-un*cil, .h- 1 .s* a if s:. » 

L'auleur raconte ici l> pierre soutenue en Normar.d e 
par Henri IV ci ntre les licueurs eu HWi. 

l a- la-arual» rt*la maille al'X vt-teat, t'est-a-dire alu rhanip île 
bataille ah» aïeux aaiii.t» Sa ba.nar hagarur ne l'avait 1». qiii Mi- 
lle »a-ul luaiiuenl pendant aa-» jtiut» de nide» at nihal» Q»e!,|ue. 
hiiliatien» rateuttat qn'tlant nuié alans un muulin de la da | a n 
dame de la tille, avant d tssaat-r une arlme alea-lslve, Il iVinii 
etné avec ta san-te sairnane . - qua a'il perdait le royaun e al. 
Praarr.il riait rsittil d'avaair, au niauna, crfui rf'l'rrM, delil il 
pn nait ala-Ja |aaiav*e*iMin. - Kn I Ti'i* . Henri IV rrpMta |ar La a a J l - 
où il avait reiniairlé un eliavieuv aiAntane »m le due de l'aïui''. 
Vlhilin alu Itellaj, atiiv» »ei(ineur d'Vvaaet, ne da-slrnait l'Ili» <a 
terre son» le mina de n^yauiut . ni n.- s'ialilulail plu* lui-iiiéna- 
raai ; ta*» atraix I il*» s tliatini III», selon rob»etvitit>n de M. de pain- 
temasTie, avaient avisé il'eln- rn ll'a^e ile|»uis le Ir^ne île Ih-mi II 
Tt'nla'fa-.i» , i>u taji|>aifle ajue Henn IV, an tiiuiuanenient aie •» 
teanme Marie de Vlttlii 1», avant ikaliutue Martin du lleltiy ala»* 
la foule aie, ».. C neui- L. naît, api.Lx -.vii ^tanil uisllie ah» 
te.eruaame. panai le lui rrra.niman.il r | arlia uli.'renia-nl -. ■ Je «eux, 
avait 1I1I le loi de Iranar, apu' l'a :i alueue in, plaie litaiirahl. 

» e ,»hl rn. ./ l.efiif, .eltin ..1 qual.lt et le ras» qu'il ,!„„ 

tenir. ■ Moi» le M-is'neui d v velol. filant a lui, «■ qualiliail sim- 
|ilema-nl |inna a , i-a.nlailllia nient *ll .Ivle lellre* .le a aiblillua- 
titin aie» n»it CliarW* IX. et lltan lit. Sx f.lnnie, Itahtau Cha-iiu, 
|irûl.e*»t-nat t avait eu I taainuaair da .'. lll.inlie tpprlrl COUiinr 
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par ce* dru» rirraier* «ouveraiai de lu w« de* Valut*. La Ml* 
gaeurie d't velot, qui avait passé , par telle dame, ta sel lié m* 
*ièck » de U famille de* Chenu dan» celle dr* du lïellay, fut 
po«M-iÙi- rn*utk, |wodiat vingt-rLaq ou Ireak as», par U nui- 
ton de Crevant. Vert l'iuM la**, k mariage de reniille, mar- 
quèt iPAlboB, are* Julie Françoise de Crevanl, la fit eatrerdaa» 
la famille, d'Alboa, dont le* descendant» eu conservèrent la jooi»- 
«an*« )iim)ii'i U résolution de 174*;, 

• l or réflexion no un frappe , rn terminant cette r*qwi**c histo- 
rique. Il me parait pat mie le lllre dp roi d*Vv etot ail ét* compte 
lumme une rrrotn mandat! ou a la faveur de* rois de France ; 
eat-ca que le* Valoét aurairat prit quelque omltrage de la lirtina 
féodale qui constituait uae »ouver*inrk indépc oitaatr 4 l'ombre 
de lt tir irunr t*t-ce qu'il* auraient craint de tlonner de Perlai 
* relie royauté **n* cour, ea conférant de haute* dignité* a «ea 
titulaire*.* >V»t-il pa* «iaguUer qu'en de* temps M fcvoad* en 
lorluac* militaire* parmi U petite nobk»*e, aucun dea urr» 
dS vetol a'ait clé appelé a ua «vmmanditueat *upérveiir 1 Ji>M-il 
pas curieux que pa» ua d'eux n'ait rempli det fonction» impur- 
tanin dan* IVgli»e, la magistrature u* la diplomatie? Main s'il» 
ne lirèreiit janaai* qu'un métftm rr avantage île leur royauté «k 
lonveatioa, rite assura (tendant plusirar» siècle» une heureuse 
etraleaee 4 leur* vwwwx. EPaarirn* privilège», ronarmea par 
de* lettre»- palenle* dr Umi» VI, de Franmi» I" ri de Henri III, 
exemptaient k* habitant» d'Ytetut do loule nartkipalinn aux 
taxe* <>u Impcaitton* levée* par le ii« royal. Cel *ITrancUi»*«nrnl 
répugnait trop, il est irai, aux officiera de» domaine* ou il** ai- 
lle*» pour qu'il* puthcat l'accepter «an» conteste. Pluueur» foi*, 
le* roi* de France furent forcé» dr protéger kur » AujrU d« fraao 
lief *F\ retot contre le* prékalloa» dr» agent» de la rsnnnrr. 
Heari II derlara • qu'il» n'étaient (total contribuable* an Ut I Ion • 
(1*47); Cbark» IX, - qu'il» ne devait-nl le droit île qualrirrar- 

'a kur aet|;neuir. ■ lie* lettre» dr Henri III ayant doané une 
tancliuo aouxelle 4 eetle deniirre rearne, la eoar dr» aide*, re- 
lu»* de le* earrffUtrer : il (allât qu'elle m rit injunction de »'t 
coa former, par le* deu\ arreU que le oonaell rendit en ::.:•> H 
i.ho, 4 U demamle de la priane»»e liabeau t lu-nu , vraie de 
Martin du Bellay l a truwièuie nrrel du ron*e»l privé maintint 
l'e&emplion séaVralrt de* liabttaat* tV\ vrtirf de * toute» taille*, 
»ubtidr», rt antre» imposition* ; • il leur fut, ea outre, fait remi«e 
d>M iomiiie* auxqorlle* il» avalrnt été lavé». Henri IV le* evrrpte 
eiprr*»émrnt de» effet* de l'édit de révocation dr i jv*. It serait 
trop Uum d'étHinat-m toute* le* »ea1eaen» t ton* le* arrêt» rrndu» 
rn faveur ilr* liabttaat* d'Vvelot,dr iM 4 tîîi, par le eua*ril 
privé, le* roraotiutairr* arariauv, Tiateadant de La grnérallté rt 
k bureau de Hourn. A la fin du dix-ltuitiémc «tcde, toutefoi», 
or* pritiléaje» avaient reçu quelque* attrlak*. |>e* francfclae* de 
la km d*V»etol étaient. nrMrriàtr* aux liabitaaU du lieu; »r» 
nxmlirrox va»*au* tir* parolaafit voàalar* en avakat perdu la 



^ui**aatT. La ville, a»»ujetrie k l'impôt dr la cabelk, n'»*ortJ*- 
*ail du cjrntrf à «•! dr CauaVlire.... 

Ce pelil roxanaH d'\ veiut, qui »ub«i»ta pmque aa*H lonc- 
kaip* qar k'rinaamc de Kr*a<v, était *itué dan» te pa)-* du 




/u R(n n vv l i ot . 



Premier* tox çz* du IL^d Tveioi, remplacer par 1'enwigne 
aaturllr (irve de la ctauion de Beraajer. 

momie le plu» Irrhk. Figurez- vihs» uac ville tiAlie Mir un pla- 
teau iroe ■illonaeal le* ra|iiuV* convoi* da ihnmin de fer de 
Itouwa au Havrej de» m»iron» qui foat plaifcir 4 voir, tant IU 
ioat *e*né* tle ni1r* a*;rr»le* rt de tharmanl» p*y»agr* ; au Ira- 



vrr» <k tout erla, une rue azreatilrnaeal bordée d'ua double nuujç 
de maitont ilonl la faraile • -i de bol* et la loUarr Tardoiae* ; 
unr rue tmit ealrrcou|M*r dVnrlu» et de pré*, qal lai donnent ua 
parfum des rliamp* ; uae for h| l>«R»r t|*r de ne* première* à 
ar* deralèrr* malaona il y a uae étradiie de deux kilomètre*. 
Du reste, dana cette luauue avenue de roastraetioai de toa» 
erore*. pa» un monument remarquable. Le maaolr »eigneurial , 
bali 4 la mn du triziénae »iécle, a été rm|ior1é par la t-wrim ale 
de 1709 Mal* . 4 défaut de monument, il v a la rliaa*on dr lu - 
raaurr : reluî-la rn vaut nom an autre a»»aremeat. Quel tableau 
( lu- pliiloaopliique , plm oriRlaal que celle eluuade, eett* ruhe 
»eéne de rnirtir* liollandai»e* encadrée dan» ce *;ra* et frai* 
(aviage aurmand? 

Il «Ult H» lui é' Ytflnl 
|*r« -i t. ■ - 4*IH l'IiMnlr* , 

«trnurhiat l.'rf, 
IkDIMM li*t blrn un* glutrc , 

Kt faaaaaal ]>*r J»«ion 

P «a nmiil* - ■ i. - ■ i de . 

laaaa. 

(*i ; uh : «a ! «a • ab I at | *h i an : 
»»it t-m pHM roi r'tuu I* ! 
La. ta. 

t>nand k rovaumr tV\ velot ae aoua aurait valu que rinimila- 
hk petit |MM*o»è de rVeaftgrr, «oa rirtteace n'aurait |«* rte) per- 
due pour notre cbirrr liltérairv. Il y 4 tant de grande» princi- 
pauté* qui n'oat rira pour ae reeomenandet- à nn*u , paa m* nie 
an roupie! de vaudeville ! Ce ae fat pa», comme on le Kirppo*r , 
la u* titre de quelque ti*r* iriilalolre qui au^nera a notre grand 
porte national l'ider de cette rhanatin. Il roaaalaalt ta légende 
du roi iF\ vrtot, mai» il n'avait pa* eacore tuagr 4 ea tirer aarli. 
lontqu'un jour uae reamalrr »ina^iliére ea ravfea le nouveau 
■Ma* ma esprit, l'oamae il ae rendait de U rue du Coq au Paint* 
Royal, en «vivant la rue Saint-Hoaorr, il vit, au cota île U 
me île la bibliothèque, Teateigae d"un luarrlinad de via* sur 
laquelle oa avait liarboallk la figure d'an roi d'Vvrtat. C'était k 
portrait ea bu*le d'an rberaiier d'une pby»Ma»rn»e jeune, doute, 
grava. In poilrtae cachée ton* uae armure, la 16k œiale d'une 
rouronae a*»rz »rmhlable a celle du royaume d'Italie, et le rat 
rettan»*é tTuae cnatne en forme de mil ht . Le tableau était prmt 
à riioik »ur uae ptaqve de fer. liusirur* graèraUoo* * étaient 
anei-édé deptiU qu'il tenait de eigae diMinrlif n uae vieille rua* 
ftroclioa dnal ua cabaret occupait le rei-de-cnaui^ée ; île lorte 
qu'il était difficile de dire *i Peatrigae avait été faite ponr la 
maê*oa o*i ta niaHon |«our IVa»etgne. 

Ilérannvr »'étail arrêté devant cette n>ure du roi d^Yveaat, qui 
aujourd'titil e*t eacme «atpeadue iihWmik d'une porte <ontmu> 
niquaut avec la rue de la lîibliotbeque. Ule le puurauivlt rt il N 
dit qu'elle Aurait une grftre populaire dan* ua vaudeville ou dan» 
ua opéra iwujque. La diaVnllé n'était pe» d'écrire l'une ou l'au- 
tre ptre» , nui* dr la faire jour*. On était ea l'aaaee l h l î , et k 
vent qui tuufllut de I* Hm*k n'rtaat pa* bit pour di«(n«*eT U 
reavarr impériale à rindulcea**. La peuMV d'un vamtevilk on 
d'un opéra écartée, rr-Jk d'une chanaon vint aa poelr , d'une 
i lianMio comme lai «cul en a mi Taire ; c'esl-è-Jire ua petit 
po-mr aillant la profeaiikur iW l'esprit pbllo*opttique v l'expres- 
sion la plu* e\qui»e du boa «rn* porulatrr rt une gaieté eTuDe 
origiaaltte inimitable aa gjéak , 4 la grtee et au rttarme de la 
poe**r. Il ét-rivil k» »rx oouplet» dn roi tTVrttot. Ju|rei quelle 
srnxation H» tlreat ilaa* Part» t eosara* oa k* lut , mena* oa le* 
ro*ri«urnta , romnae on les rbaala surtout I Le* esprit* falatur* 
dr la gMre de rFmprre ne repeaèreai »ur ce frai* taferieaa. **** 
le* <lé*aflres de» deralèrr* campagne* de >apolron m fixent bim- 
tût une amère censure de an acte», oa raconte qu'en eadradut 
cKaater la cbaa»oa nourelk il s'était prii i tounrr Quelque»- 
un* pen»èreat que railleur de ce* couplet» pourrait bien loucbrr 
de pce* 4 la personne dr l'Kmorreur. Ceux qui ** raaaaJ»»aieal 
en poéak ae t'y trumpèreat poiat. L'a a*uam* > de cour ae pou- 
vait avoir cette merveilleuse laclure ; c'était évidemment l'teuvrr 
d'un maître. M. Ltkaae, avec »aa tact ordiaaire, en jugea aiaai. 
La cariosité publitjue était M vivraient éveillée que le ae^rrlde 
Iktanger aurait été trahi et qu'il aurait prut étrr perdu u am- 
tleste place, »i k faneste «lénoèmeat tk la lampagae de im3 
a'Hall veau donner une autre direction aux esprit*. rovauté 
de l'empereur Napoléon allait finir comme U rovauté de* *irr* 
i*\ vetat , en bn»*aat 4 lliistoire une aourellc tabir 4 rneoakr et 
uae autre rnignae à retendre. 




• M I ILIIIO* ntl M.LJIK* Flltl 

Laiaaci dire k* aots , le savoir a ton peu. 



Oa v'alMiunr (tlrfftemrnt aux bureaux, rue de Rirlieltra, n* 
pai renv^/rvrncod'un mandat *ur la po*k ordre Lecliei aller et C 1 ', 
ou pre* de» directeur* de poste et de messagerie*, dn ptinrlpaux 
libraire» dr la France et tk l'étranger, et de» mrretnondan o ik- 
I '.i;rn> «■ d'abonné aient. 



PAt LIA 



Tiré 4 la presse mécanique de Pu* rniara, 
16, rue de VaugJrard. 
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lietle conformation A obtenir daim la ra<e 
bovine pour le* animaux d'engratsae- 
ment »■» 

l'icoliane , Ftoralea, Etrulrnla US 

mn-un — nnma. 

Bracelet offert a madame Vol»)» A l'occa- 
sion de u» bénéfice, à Saint- Pcters- 

bourg „ fit 

l'ttlk-rlwn japoniis* dr M. FonUnirr ... ifl 
t:\|iu«J(iiM dot Produit! de l'Industrie tt de 
l'Agriculture. — péristyle tenant 
d'entrée aux galcrici U& 

— Vue Intérieure de» galène* ....... M. 

— Cour dea produits horticoles. ..... 22S. 

— lUdimenU rétswe» aux bestiaux Id. 

— Vue extérieure du bâtiment destiné .1 la 

Unit erie .... Ui 

- Les Daroei de charité quêtant pour le» 
orphelin» de» «ictlmee du choléra. . . M. 

— Produit* dea possessions française» ' 11 

Afrique 2ii 

— Aspect d'une des travées cousarrée* au\ 

maclitnet .114 

— prmlstudelat>a<(rraplii«d<PlaarrèrM UÀ 

— Chitaut, Porcelaines, Onéwerle , BijoU' 

trrie 

— Initrumenl* de musique 112. 

< .ullleotne-lè-Teeltnrne, tableau exécuté par 

M. Ctaudiias Jaoquand pour le rni de 
Hollande ■ ■ * 



Mignon aspirant au Ciel ;d'epeee le tableau 
de M. Arv Seuefler; 

Mignon regrettant la Patrie id'aprè» le ta- 
bleau de M. Arj Srhelïerl 

sabro offert an colonel Guioard par les Ar- 
tilleurs de la Garde nationale do la 
Seine. 

sal.10 de l»40. — Voe de» Tulleriei. — At- 
tributs dea Beaux-Arts 

— Aspect de l'arrangement dm tebleanx 

exposés dut la salle des Maréchaux. 

— Poaador andalm, par M. Ar Léleux. . . 

— l'o café an bord du Hi\ , par M. Karl 

Girard»*. 

— Entrée d'an caravansérail a Alger, par 

M. TU. r'rere. 

- L'n dnel au dix-septième siècle, par 

M. Plhlifpotriux 

- Seine d'invasion en (Bit, par M. E. Illl- 

lemaclier. . 

— Le Port de Ccrastantluople, par ». Raf- 

fort 

— François Flamand daat ton atelier, par 

H. Louis Duvcau . 

— Dieu et Patrie, par M. Conapte-Calix . 

— Les Fils de la Vivandière, par M. Hippo- 

Hollengé 

— Lpiiode de la gnerra d'Espagne , par 

M. Sorranl 

— Lady Macbeth , par M. C.-L. Mutler. . 



Labourage niirnuu, par mademoiselle 

Unaa Bonheur 34 n 

Danse de Dylnu» A ConMantiné, par 

M. Adotplie Letrux 3.1 

Avant la Sosiée, par M. Blard Id. 

Apres la Soirée, par M. Biant |.l. 

Danse de Barétantes, par M. Glejre. . . Id 
Chasse au\ libres dans les Indes, par 

M. Lenlller 12£ 

La Messe pontificale a Saint- Pierre de 

Rome, par M. E. Maison Id. 

André V étale, Ulluigraphie. par M. Moull- 
leron,d'a|tren le tableau de M. Edooard 

Hanunan ... ,. 322 

Un Marché d'eiclaies cirraisienne* à 
Conslantmoplc, par U. Alexandte 

Bida M. 

Hilton aveugle dictant le l'otnd» /v/rfa 

u ses Tilles, par M Jules Lanrc . . . .10? 
Les Noce* de Gamaclie, par M. II. Baron Id. 
Andromède délit rée par tVrtçe, pal 

M. J. Jollit.t , 32} 

La Naissance de pindare, par tt rirou. Id 
Episode de la perte du l'riiijeur. esquinte 

en fsMtre, par M. A. Poitetln. ... LLL 
Le Prlntenitu , statue en marbre de Pj- 

vîe, par M. J. Pradier lit. 

Famille de rhtla. groupe en plAtrc, par 
M. r. Fremiet 1,1 

— Hém, statue en plAtre, |«rM. P. Ijsison. Id 

— Pendant le sommeil, groiq** en plutre, 

l*r M- Lecheiné . Id. 

— Pénélope , statue en marbre, par M. J_. 

Cavelicr iil 

— Entant Jouant avec une tortue, «relue en 

plâtre, par M. Ilrbert Iil. 

— Une Barrliante .statue eu marbre , par 

M. 1. Jaley M 

— Pommeau d 'épé*, par M. V, Cuinal. . Id. 

— Mort de Lats , ébaisclie en plaire , par 

M MelMeu-Meuinier. ... . . . Id. 

— Bénitier, sculpture en bois, par M. Ëmlle 

Knecbl Id. 

c astes srr snjanm. 

Hongrie (carte du tlu'otre île la guerre en). 1^6 

koroorn (plan de: L42 

Pyramides d'Egypte ;l)n la destination dei) 
contre les irrvptions des doues sabtnn- 
nensés du déseit. — rartedel EcypIe. Li& 

— Carte de la praviore de Giieb, on région 

des P> ramidet Lil 

— Dooze llgores iTl.ns. 

Itonje fpltn del les 

cnjuCATonsn. 

Ar.lnaliles eornhqnes, par Berlall. — îteut 

gravures 212 

Agrément» (les) de la villégiature. — Cn>- 
qnls nlrn-muro», parCliaan — Douze 
gravures 173 

Aspect d'une ralle d'evpoaition ,*carâalore 

tiré* du /'irurA) - . *60 



Bulletin du rropkrte. — Petites nouvelles 
A la main , par BerUll. — Trene gra- 
vures 91 

Cnstame de Représentant proposé par lno- 

norab'e cilotrnne Jeanne Déronln. . LU 

Citoyenne allant retirésenler ton mari i U 
Chambre pendant que son mari la re- 
présente â la cuisiné Id. 

Danse (la) dea Morts en i»u. — 51» gra- 
vures . tu 

Décomtions de M Alexandre Dumas, par 

Cliam un 

Hauts les] el les bat de la PobtlutK (ét- 
irait du Puxch). — Cblleau de llam la 

— CliAlelu ilrs Tuilei tes, |d. 

— Pullis de Claretnont . Id 

— Palais de l'Elysée Id. 

Illustrai *ons comiques, par IlertaU. — Ifeail 

grji ures. . . 3jLa 

ParUieus | les ) a la découverte do Vénus , Hfi 
Petites misères (les) det Loterie» de bien- 
faisance, t-ae Cliam — Neuf gravures. 12 

PoJL» (la) en Angleterre LU 

Représentant s (les) en vacances, par Lue 

Eotsall — Dit-sept gravures 121 

Types d'imbéciles qnt lisent un Journal so- 
cialiste pour té faire peur 121 

L'n estaminet lyrique A Londres. — Etude 
de utmtrs et de physionomies con- 
temporaine» tirée» du PtutcA.. .... &£ 

L'n électeur rulbvateur cultivant ton Em- 
pereur i«» 

Une soirée musicale en AQglrterrt, d'après 

le /Mine» 122 

Un pende tout, par >adaid. — Dit gravures. 2AJ 
Visite des Anglara A Paris. - Episodes eu- 
iniques d'un voyage sérieut recueillit 
par Quillenbois — lluil gravures. . . 101 
Voltigeurs du temps passé. — Etudes de 
tfi irwi-frTwc politique et social, par 
Bertall — Le Voltigeur de IL ... u 

— Le Volligenr de l'Empire Id. 

— I^i Voltigeur de la Restauration Id. 

— Le Volligenr île U30 M. 

naasarun — 

Raiar Itonne-Vnuvelte (incendie dn). .... 211 
Perte du t'/irii/irrn et ilu Gr/nn, bAlimenls 
de giKrrtt danois en tue d'Erkem- 

foerde LU 

Saint-Etienne UHiodalwin de;. — Teomhe 

d'eau sur la Rocbé-Coebière 121 

— Route coupée par le Eurens an f-.nl de 

Marpeau (commune de Yalbenoile). . Id 

— Dé<attatlon île l'usine île 1er et trier de 

M. Malespine (commune de Valbt' 

imite) Id. 

— Dévastai mn de la fabrique de fonte de 

MM. Br in el Revuut , an-dessun» du 

village de Rochetalllée Id. 

Sinistres maritime» devant Boulogne , des- 
tin de Vaatntln u 



svt-CAjsTçoz , MAcnin-xt , raocuxa 



Ou mina èoliques ou locomotion par l'air 
comprimé, ptr M Attdrand. — Qua- 
Lre graiurea 

Marhlne a caknler ne MM. Manrel et 
Jayrt 

Mouvement de U Science et de l'Induilrie. 

— Deux figures .a» 

ïtouvelle loeoaoolive, tytlème Crampton. . . 
Ponts milifairesencaontcbouccleM. -Siéger. 

— Deu» gravnrea ..... , 
Tisms employés comme gravure en relief el 

tirés A la preste typographique. ... jj 
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Collection des Médailles d< la Ravolutbn 

de IslB IOt-IOi-:u;-ali 

Médaille comrnémorative de 1a réception des 
gardes naUonaui français a Londres, 
offerte au lord nuire par Dantan aine, ri:. 

Type de la monnaie de U République Ro- 
maine J£2 

T oileUet d'été vtn 

rosTssns 

Barotiie (M.), procureur général la 

Déranger (M. de), président de U Haute 
Cour de Juillce A Bourges, d'après 
un dessin fait A l'audience par l'accusé 

Degré, dit Je Pompier M. 

Blestingtan l'Iady) 212 

Bugetud ; le niaiéctsal), décédé à Paris le 
Ut juin lato. — Portrait atec enca- 
drement composé d'altribuU vit 

CalaUni (Anaelsra), d'apte» un portrait 

peint en lSIri jiarSingrv »j;s 

Darder (M ), clonleur A l Eâtaminet lïrt- 

1»* It'Q 

KrédérleVlt, roi île Dattroiart 211 

GaribaMi, général romain IVJ 

Csrrgej loi 

Gioberti (Vincenio) 12 

GttilUume II, roi des Pays-Bas, mort le 

12 mars m»9, à Tilbourg tj 

Manie (Riadecioit-ilr', le. «aire de laC- .m, - 
dlr-Françaur. — Destin de M. Ce/- 

frov, sociétaire de la Comédie ul 

Maria 'mademoiselle), de I Académie Italio- 

nale de musique , 29. 

Mtirlnl 221 

Mébcmet-Ali, ancien vkorol d'rjrypte, mort 

1 Alexandrie le 2 toi» 1849 lu 

Meyerbeer (M. Giacomo . I le; 

Moéstard , ancien arllslc dn théâtre de la 

Porte Sais,! Martin !.. 

Molitor (le maréchal 1, décédé à Paria le 

38 juUIel 1419 )«( 
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Moricière {le gt*néral île La: , d'après un 

(«Mirait peint par Iturare, Vernrt . . . .i*fi 
Naptr-r ( |« lieutenant général wr Charly. 
Jim**.. éI*iih son <o»lumc il.» gouver- 
neur du Scinde ail 

OlafRxe (le gênerai major j 022 

Owdinul Je général) . -* .< 

Rade4sL> 22 

Ray (le contre- amiral Le] 111 

Rétamier 'madame)- — Fac-nmd* d'une g ra- 
ture a l'eau-furte, exécofcee d'après 

m portrait, par Gérard 1142 

Roçer IN.) Lift 

Viantot-Gartta tinaiUrnei, ........ ld. 

Victor- EinniaaueJ, roi de Hanlaigne .... 

nénera 

Pane* l*-3î (((-«*-8(^0fl-lH-11/i-l**-ICi)-l7C- 
S ï*-34 i-Jf.s- 1 » a-iOu-il fi 

•càm îuuuTiflvu 

Aml-rgo C/.m-qo>. — UcJtttf-ErruAt. — Lj 
toilette de nudeiuottcllV de Cardo- 
vtlle 

— tU;obert, M. Saint- r'mnst. . . - 

— BlancU* » t llo*e, mesdames A Polel M 

Jeanne 

Proveibe compoiê «t joué par msil-'nsaisflle 
li ruban. — Ij dnrliei**, madetivil*v||f 
Krohan; le marquis. M. de Narumity 
— Dessin de Ton* Johatinot 

Représentation donner *u peolit de made- 
mixité Gource* sur lr TrM.Hre-Ha- 
llcn. — J/iAryi ni* , a* te troisième, 
scène cinquième 

TliêAtre de la Rêpuolêpie. — Une Mène 

Moèmau *f> Lfihic fia 

— Jrfrieniir I.^ouvmi, «rnie du qua i 

Iriùme aete ni | 

•crâne*» ou Taintmanx 

Procès dea accusé» ihi Li nui 4 llour*** — 
llrttrl de U Dire, lion militaire ayant 
nervi a l'habitation desnarmhrcsd'e la 
Hante Cour île justice a 

— Intérieur delà cour de la mat ton de Jac- 

ques Ccrur, avec lef donjout oej 
étalent rei,f«rtné* le» ace nie* |d. 

— Serrure du trésoi de Jacques Cru r, ayant 

servi a la pri'on , , , a 

— Pronu destiné k la promenade des pri- 

sssnnier* ld. 

— Baa- relief du tré*or de Jacques Crror . là. 

— Salira T«nte>s de l'ancien tré*or de Jar- 

rwOnar, ayant *ertl 1 lliabrlatkm 
prisonnier» M. 

— LVpnrl des prtsonnnKrs de Vinrenne*. 

f-»wr ft-xint-rfl. le a mar* 1*49, , . . 12 

— Vue intérieure d* la salle d'audience lie 

U Haute Cowr de /nMire 21 

— Madame CouTtais et se* ftlten sortant de 

la prison âl 

— Le base îles Arciité* ld. 

— Hlanqui, d'après un croquis *i*il 4 l'au- 

dience sj 

— Bar lié* et Flotte, d'après nn croquis fait 

k l'aisditnen. |j. 

— Ba.pa.I «4 Degré. iTapres un crwvnfri Tait 

à l'audience |d. 

— Lea accuaé* sortant de l'audience pour 

rentrer dan» leur prison ld. 

— Le juri rasseanbld dans son saloo pour 

rendre son tt-rdtr.4 Ê£ 

Ttm arr nosnm nonrusius. 

Aaoiveruirc >lr li Résoluliun de Féwttr 
lui». — Vitites ans U.iultn d«a 
morts 4 

— Retour du lerriee relrr.re h U Made 

14. 

Aoi.t (le li^ IlÉ 

ArrUeréqwe (l t de paris se rendant k la 
Neutairse onserte k Ssinte-T.eortif »e 
pour la Rticriton des clmlériqireft; dea- 

itn de Tonj Jolianoot, 242 

BoulopM (de) k Ponrres , dessin de Gè- 

saenî jû 

Cbanlenae (la> dea roea, par M. Valenlfn. . UUL 
(iafirni h Londres.— tfn ancien profes*mr 
de lanipsns 

— La liante faaliioa. , |d 

— a ropée» ua 

— A la Taverne. |d. 

— l.tonofDie de loyer pour ta nuit .... jd. 
Tsnia an |Lais par Caïami. — Le Chsrre- 

. m 

— Ltwle faile a Samt-GOe* lia 

— Balaye!)** ld 

I n |»>rte«r de charbon de Loodr». — I>es- 

sin île Gavarni . . ... u 

vam tirés 

Afrique Frajseaaae. — TenM-el-Had H ses 
rjyx initi^ralei-. — Lf ramp dr Tnniet- 
el-llad, provtnrt' d'AItl^r, d'après nn 
dessin île kl, le rvviUii* \cnM . U£ 

— isonree d'eau f«mi(iineiL->^ pr^« de Trniet- 

al MAd Id, 

— Cédrat séculaires prro ,ie Ter*iet-e|-||ad ld. 
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— DlsitSori natale dea rAles orradf-nlHle» 

d'Afrique. — Expédition de M. le ca- 
pitaine Poiwt-WilUurnei «outre les 
habitants pillard* de U proTtnced'Aks. 
— PasM^e. de la liarre et deUeruiie- 
nsrnt des malekoU de la Pvmïcpf 
dans le BlorLhhiw du Grftn<t-Bd*sam , 
le Li mars I Naïf , d'après un ilfjuin 
de M. CaUéa lifi 

— Attaque du sîlU^e tt de la poftltloa 

il Yaliou par les marint de la «talion, 
W lil rnan IM49 t d'après uu itenatn 
de M Calvèa 

Armé* îles Keprésenlanls île rAMnmtdéa) 
|.'p[l*-litl>e an Palal> de l'Auemlttée, 
In 1& mal \È$$ 

Assemblée Nationale de Turin. — Séance du 

In mars mv:« Ai 

Bal donné le à mil ia«« j U Société napo- 
litains par le* o^llciers de l'escadre d'é- 
Tolutio» 4ÎK»rd du vaisseau île l'amiral 
tleudin, d'après un r.rtH)als commu- 
niqué. - - m 

rVftiVlktion des drape» m de l'armée Pié- 

mnnlaisc k Sarusa U 

Rrest (le 4 sont k;,— Les Rcuate*. d'«t>rès 
un de*>in enso>é par M. T. Careiller 

Ce qoe |V.n fslt |»our .le IW'ttl, UntaKie 
|>ar M th. Walcher 

C/fémo«>e du rouionixnieiit dsi roi de Hol- 
lande, le 12 mai IM'J .... . . , 

Ciirimin <k> Ht •kaCliai ti r» ,; eAri'irxmied'inau 

eursliondu,, le ^juillet .... lfift 

Chemin de Ut d« Pari« A Mra*t<iurs;. — 
Serti-jn de Hari* k Hcaux. — Vue ei- 
téi^eure dp rernharta'lèrr 4 Paris. . . U2 

— Vue intérieure de L'embarcadère 4 Pari». Id. 

Oicmin de fi*rd« Tonr* k Nantis. — Céré- 
monie d'ibtiiKuraUon 4 An^er*, le m 
juillet ImIU 

— Sauniur. . . 

— CMteau de* Remis ... 

— CliAieau de Cinq ^îars 

— Viaduc sur la Loire 4 l'eintioischure du 

Cher 

— Clikleau de Langeai» 

Clef (la) des Champs 

Cor» ttanti no yervtrwnle d 'inaugurât ion de 

dn li Mi^qui'-e de Ssinte-Sofiliée après 
la rrMauratiun <*c MM F^viti, ar- 
rhitertes juilkt iRiO; AlL4 

Déxorat mu éle*oe 4 Nantes pour la réception 
du Grésillent dr la Répuldi^ue, d'*|nrt 
un desain «n%o>é pir M t>. Mer>on. . LU 

Derniers moments do maréchal Bugeaud , 

dessin .le Tony Jobannot. ....... 5kl 

Dissolutton du Parlement allemand k Stutl- 
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Entrée k TouIim par la porte de France du 
il bataillon de la nanle molnlr se ren- 
dant en Corse, d'après un croquis de 
M. Leluaire Lll 

Entrée dn (iolllsume lll, rot do Hollande, 4 

Amaterdain llli 

Entrée des troupes msses k C/acovie. , . . îok 

Ep^O «fierté par la «ille de Marwilte au gé- 
nérai Ménard Saint-Martin pendant la 
(cérémonie de la distribution des dra- 
peaux fa.te a la Rinle nationale le i 
mai. d'après un croqni» de M. I.out«on. 1M 

Eiquisse d'une tltsloire <1e U Mmle denui* 
un siècle. — Modes de femme». I||i- 
lsia-lft|!> ji 

— Coutumes dliommes. — tfilS — ini9: 

chaj^ia» a la llolliatd ; le calicot ; cha- 
peau a U Mortlw. — 1810. ...... ld. 

— Modes de femme* — ISTiMllMtttl. Id. 

— I8ÎI — 1813. — ttM. — IHÎ4. — 

l»?B. — IS?T. — lOR-UIB. . . . 7Î-73 
l.-laminel lyriqui* du passage Jouffroy , , , itni 
nsenetuents du U juin. 1**9 — Portes de 

snrTcillance i*Uhli« dani les maquis, 

— Le* reprrtsenlanli de la Montagne allant 

s'inslaller en Con*fi*twn au Conact- 
tatotre -len Art* el Métiers. .... ld. 

— Irérastalion des ateliers de ritnprimcrie 

Boulé, me Coq-lférun lfij 

Espéditioo en Italie. — lYrtoratll* de l'em- 
barquement 4 Marseille de la division 
expéditionnaire, d'sprca nn rro«ruisde 
M. Losihon, directeur de réei.le de 
dessin a Marseille. lift 

— Le IWore. \'/n/rrnnl. le Cristophe Co- 

ioMb et la /VoreiarairalleDdanl dane la 
rade de Marseille rembarquement îles 
trnapei de la diviskui, d'après uu cr<t- 
qui*» de M Lu bon L12 

— Translwj'drmenl de n tn>-iipes par com- 

pagnie an moyen des chaland-, d'api *•* 

un croquis de M. Loubon. . .... H 

— Tmstpes de l'expédition attendant le*ir 

emharquemetd, d'uprcs un croqub de 

M Ijrabon. ............... ld. 

— Les bAliflient* de lV\|Kdili. -n débarquant 

le* trosipes dan» le poil de Clstla-Vec- 
elna Là£ 

— Cnltée des trosipe» débarquée* dans la 

sille de Ci»iU-Veechia ld. 

— L'atant-c&rde de l'e«rydition desant 

Rome , tm 

— îsiib»rqisement dans l'arsenal ni ultime 

de Toulnn Mir la Rsbare le .Vorsoirln 
«lu T* raclaient d'aftillerle pour Ci» i- 
la Vecclii», d'aprè» un croquis île 
M. Letnabe |7« 
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— 5rés;e de Rhiih-- — ItaltetK ctaldtr en 

avant de la vula Paruphili 126 

— Atlsqua par la purte Saint- Pancrace., . . ld. 

— Assaut donné par les troupe* fiançasses, àtu 

— Blettes de t'anuée d'IUlle, dan<- une dr* 

Mlle» de riniç>ital de Saint-Msiidrier 

k To«|.»a lu 

Fél* do i Mai. — Service reti^eux célébré 
sur la Pla< e ik> la Conrnrile par Mon- 
seigneur l'archen-que de Parts. . . . LIA 

— Illuni4aj1i<>n des fontaine* de U Place de 

la ( inrtirde. UU 

— Lumière ite ptiare sur Ira hauteur* de 

Ctuillot ld. 

— Illumination dti jiont de la Concorde et 

de la Oi ara tire de* llepresenlanbi. . . 

— HluminiUon ilePllùleMe-Vilb* 

Préilérii la la haUiMede>. — Ttiaillmrs da- 

noi« dan* nn combat 'l'asant-potetes 
Gantes nationaux: M*) hit»gro*s motijUsus 

quittant la ville de Pe*th. . 
Grands ètaLIlaseiiienU induvtifcrls île la 
France. — L'aine* de MM. DeruniM-el 
Cad, — Value île cImIInL — AtiJler 
d'.s>a>lage LLi 

— Atelier des insirneiir» ld 

— Atelier de serrurerie. ILH 

— t'kUii- de (iteoell* — La FoiuUrie.. . . Id. 

— Typo^ranbic et Libraire de MM. Marne 

el (. ", k Taure, — Vue neneinle. . . lin 

— Atelier de Compmtlion. Id. 

— Atelier d-s Prt^.es 212 

— Galerie ile« livre* relié* . ld. 

— T>po|/rsf h <-ile.MM. Phin hère*,* Paris- 

— Ate 1er des l»re»M» a vapeur .... 124 
Jjrdin .rilher, — Gil d'enr.nils pan- i l t*a- 

Testi donné te jour de la mi carême. 

— Dessin de IL Valenliii, ..... 2A 
Journal d'un Colon, — Irène ;;murei. îlQ-Ul 

— iju»tre yratures. . . , . . Uii 

— Cis*i iï,r*vurrs. _ , 2i2 

— Quatre j[mur<* ItiA 

Lii};rmentk en roiumim de* pao%ie» en Ait- 

(tletetre. — 1 ta^e* Mip-rieurs- ... 

— l«os;rment .'i la nii'l ilsni l ield-Ijne. 

— Lit de camp pour le» huiuiDes dans use 

Worlhoctse. 

— Poite d'entrée de la \Vor»lwui*e Sa«l- 

Martin pour le* Unîmes. 

— Intérieur de ta Wwhhfiiii-^Larubi'Ui posir 

le* femmes pendant la nuit 

— I>î»tritMilînn de soepe èri4i<>iriiiine par 

l'usociatinn phitantbrnpsque de Lon- 
dres 13 

— M-tl^nuitiOilèbf eonstnilte 4 Londres pour 

le tournent des ou»rten*. M 

— Paît» a msnttèT («nraimn ld 



— Cuisine commum 

— Chambre krosirlipr. ... - 

— Chambre de toilette, tic 

— Lavoir et buan tene . - 

— RejMerre et gai de mander 

— Bureau et hihlKdhKque. , 

Maison de la l égion d'honneur 4 Saint-Dé- 
ni*. — La C<>ur d'honneur 4& 

— Atelier de devjn pour la figure. .... ld. 

— Costumes des Dames et de* Elèvea, . . 42 

— LaChanelh' ld. 

Mois \lm';. — Mars, Avril, Mai, Juin, Juil- 
let et Aodt. — Fantaitars par M. Ch. 
Wilcher j-')VI «•-?IO-îfï6-J47 

Moriciore W gênerai de La"", 1 1» r f de batail- 
lon de* Zouaves, »ani3nt la *>e j Oli- 
vier Um, lieutenant de t tia»*-ears, k la 
ftrme dr Moutava, en 1*26, d'après 
M, Chiltppotesii 

Nouvelle «aile de sperlarle élevée ilan» le 
jardin du Ch »lrt aux Chain pt-Elisr**.. 

Orifliinme i l'; il a Clocher de Chartres. . . . 

Pavuns lle*ji6e lu Gallù i* rrf usant de se 
laisser eniosVr. — Avril IHi'.i 

P»*èdc Is prvmu-re pierre de* ritéii ouvriers 
par M'iruw-igueur l'nrrhfTeque de Pn 
ris, le 8 mai IStti . . . . . . 
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Pnne de la premièie piètre du nK^nitnienl 4 
élever k Du Can^e sur la place Swnl- 
Den*-* à Amiens, 

Proclamation de U hépuhriipM' 4 Hostie. - • 

Proclamai ion sur In Place deliloselile-Vitle, 
le La. nui t*l9, des vingt-liuit icpré- 
«enlant* du peuple eln» par le drpar* 
tena' nt de U Seine 

Ileprodoclian artibctellr der an miux aqua- 
tique*, — Nol ili cation des eptnorhcs et 
de* épiuocbetirts. — Six gravure». * |it - r>|:<| 

SsIVde la Fraternité ritr MaHet — Le Tré- 
s| lent leiabt la »>«r.r.- au moment 
de l'enhée du commissaire dam la 
salle LU 

Soirée équestre diwnée iltri» le manège Lu* 

blanc . le 1£ mars IBl9 2b 

Suénon et Ho»»ne, épisode des croisades. — 

D»*ux gravure* Ui3. 

Vovan,e d>*s Anglais 4 Pari». — Knlree dans 

le port de Ibiulof-ne Si 

— néreptlovi ib-s Arifdai» par le*, autorités 

el ta population de tïniikigni* ld. 

— Le »«n d'honneur 14 

— liaoul offert a U d/piitaluvn anglasse, 

dans les salons maairesquesdeM. Pri- 
vât, a l'IMIel de» Pnnees 121 

Yvelot t ln-M-igne du Roi d"l , remplacée par 
l'en-ri|"nc aclnelk tin-e de la cbat-siui 
de lk ranger 42iL 



TOTaaii 

Ararat une ascension du mont), d'après b ft 
desain» de M Duboix de Manlpéreus. 
TiDi», capitale de la Oéorçie J2i 

— Les deux monts Ararat, prt* île la lorte 

rrrife d'Urtvan M 

— Cour d'un harem 4 Lriraii, Grande- Ar- 

ménle 114 

— Coupe intéricsire d'une maison armé- 

nienne ld, 

— Le lac Scvang;, en Arménie. ...... ld. 

— Tour de* fchaiis 4 Nakblcltsvan, tirande* 

Arménie kùh. 

— U ville d UhaiHkhe ld. 

— I_j-|i*e patriarcale et Mo»a»lcre d'Elchr 

miad|:it, r.raiiile-Aranr-nie ailft 

— Roche [Kiq>b}rique de Ghévardiin, en 

Georytie, pris*- du villasy de Uebkhkend. ld. 

— Tombeau île >oé a NakhtrUsan. ld 

Coiistantinople. — Mus-iuée Ahmed, mr la 

grande place de Hippodrome .... 2iaii 

— Rue de Mohammed. ......... ld. 

— Le Grand-ltaaar., ld. 

— Bain de Soliman 101 

— Tout beau de la -ulUne Vnbdé Id. 

— Boe du Cbamp-d» Muita , k Kjonb, 

faubouitt de Ciw tan ti «opte . ..... ld. 

Course» dan* les Alpes el principalement 
dan* le vnlMnajte du mont liose. — 
Vue de Tillû el des rlaciers du Graa- 
ten et du Faiithlaltcn s'ètendant k aes 
pied», pnse de la vallée menant d'r'n- 
Sdberii ao c<d de la Surenen-Alp. . . 222 

— Vue du mont Bose et de la vallée de 

Mar tigna*», priée entre Ceppc-Morella 
et Vanzone Id 

— Rochers du Shu hh — Glacier de Zmnt. 

— Bas«s da Cervm . ld 

sjxpéditliio* arctiques. — Départ du ."tort h 
>lar k U recherche de l'expédition de 

sir John I rankbu. 2i2 

— Scie pour la glace ■ ■ ld. 

— A<xrt4pou.r U jelaee. . , Id. 

— boulier pour la neige. ld. 

— CuMume de* hommes d*' réqu»pas;e. . , ld. 
llammerfe»*,, mr la mer Glaciale, d'apaè» 

un ile«»in de M. A. de Beanmont . . 109 
Inde [lettre* suri'/. — Ballet dramalîqne 
rvpcé><i,te par de» MaUbarrs dans un 
Ikm», a Ce vlan 2A 

— Prêtre» de Iloaddha Cingalss, a Kands, ld 

— Bouta de Co«*>mlio a Kandv ld 

— lètedela Lune, 4 Ceylan". !> 

— lli<union journalière des Brames, en 

l'honneur des dn mites cxjnoetvatr-ce 
et dctrui tivf, ao coovent de Coud je - 
vératu, près de Madras ld. 

— Environ* de Calcutta L4X. 

— Procession de la déesse. Kali ld. 

— Viliane Bengali dc< bords du r;an«^ . - - 112 

— Princip»|f rue île LucWoon, capitale du 

rosauiue d'Aoude ... ld 

— Vo>ajr,e en poste dans 1rs plaines du 

Pandjab* '»* 

r— Chntse auv éléphants ld. 

— Temple m-t que aux environ* de Simla, 

dans l'Himalaya LU 

— D'-ila ou temple païen, vallée de ha- 

uaos r LI. 

— .Sihlr Stna, rut du Pandjabc, et sa *utte, 

allant a U ch.iwe aux nuvirans de 

Lahnre ld 

Moscou, d'après |e» desaius iV M. Ailalbert 
de Beaumont, — Vue générale du 
kiernlia 122 

— EsJisè Vatsïll lllagennoi et la f'urie- 

Sainte. . Id 

— La gr-inde cbxbe 11 i 

— Eglise d* rAstosuptfcon, fAiibonrg île la 

HaV.rc.rka |d. 

— InUruurdrt IVgli*e de l'AMompllon, au 

krvmhn ht 

Hunjaubi lrs Anglais dana le, — Eltréniite 
M-pleiitriomle Ou fort d'Wlock, prit 
par les Afgtuns àû. 

— l'oe nie de Mou II an, près d* grand ba- 

zar, après la pose de cette ville [7 jan- 
vier I8»3; il 

— Camp dn général en cltef de l'armée an- 

glaise de l'Inde, k Delhi M 

Safnt-Petersbomg. — Nouvel Hôtel de» 
Malles-Postes. — Salle d'attente pour 
le* vovageois li 

— l\icai!e ld. 

— Emlurcjdéie àk 

— t.'egtue Saint Isaac - L41 

— ■ La colonne Alexandrine. — Sa Majesté 

rrmpereur *e rondant a une oéreononie 
d'Ltat. Kl 

— Le Palais d'hiver L4J. 

— La Boorsrt ld. 

— Le Grand-Theâtre. . ld 

Tornéa, (tir le golfe de BoUmie, d'apre* an 

de*un de M A- de Beanntottt ..... 10!* 
Trébi/ondr,d'après le» dcduna de M. A. de 
BeaumonL — Cale sur l'eau, 4 Sana- 
soun 3S** 

— Vue prise de ta quarantaine ....... Id 

— Le golfe et la plaine de Katul-Meidan. Id. 

— Musqué de Mïmartl 2aU 

— râlais d'Ahonet Bey. . ld. 

lue asceniaco an mont Sinai. ■ — Vue exté- 

rictiredu cvUTeuldeSaisitc-Catherine. l: 
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Ki l^rtin du ctiip eut m. nUhl if* >r.;,v 
peur* 4 U fenètrn qui aert de porte 
d'entrée 

Intérim r de la chapelle dr Sainte Cn- 
Iherine 

A»peet intérieur de* I .Minier* t« du nia- 
ient de Saint r-Ci1l.tr inr 



11L 



— SoRMMt 4V HMDl SlaXai. . 

— \ u* générale d* nonl sis 



Aî\ ln*-Rana* (iw ■rnérale d'j . 
— l.ea Ttiecme* Allwrtin*. . - 
lUe>t a vol d'oiseau . . - # 



lifi 

14. 
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Huile et Pevlh, wr le Danube 21À 

Konioro (la ville d>| , Lil 

Oftorlu maison *; , dans laquelle est décède. 

k rm Charles Albert 2fti 

Pont MBpeadu mr le Niagara, d'aptes un 

deirtin de YHbtoric Ttt*r\ 13 

Sainl-Hui'crt (le* Galerie* , à lirmelle*. — 



Faeade de» Galeries aur 1b marché 

»u> Herbes ïi* 

— Mardi** pour la vente de* llnur*. ... 2jJ 

— Vue inlerieorc ■ W- 

Kainl-Faestadifl .asped général de IV^lw'. 

depui* Ui dtimMiliHim* exécute** pour 

I aatalnisti-menldu qitaiGerdeillauVt. 33' 
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Atailétnir dtt Scirner* nioc atr * rt politi- 
que*. — Premier temeatre de 14U9. .... iliH 
Administration de I ) row* le gouteroe- 

menl républicain !....,. j. ; 

AHrimif Lfcovvreur . — Tuéatie de la Ré- 

publkfiafi HT 

Afrique Francise. — Tente! d-lUJ el se* 

eaux tBiovrale* 3JU 

— DitÏMUti natale de* t.ùlra omdcalalM 

d'Afrique. — ËtpéiiVUju «Ve M. le ca- 

Eitatne Court \A i 11 au rut i contre Je* 
atii lanU pillard» do la pru» ince d' A La . 349 

A^apetuunc |_T; ....... jfll 

Aboitertaire du lj Février 1 Bit* a 

A BOf Abonné 

Au boni ila Monde — Hammerfe-t et Tor- 

n*a 'm 

irrt mon rtratr, ruminr,-, — Musique 

d A.Scanl; parole* «TE. Pfouvier . LUI 

fla/ar nonrtr-ïfouTelle | incendie du) ma 

Calendrier astronomique illustre ii-Si-UJ- 

Carte du théâtre de la guerre en ttoufttte- . un 
rr.IrlirAtK.n, a Mirt-edlr, du premier anni- 
versaire de U République frane,4iee, 

par l'V'eniMre > liions le LIA 

Cercle (le) caustJtuLonnrt ....... lïh 

Cbarles-Alutrt (mort du rot . . . lii 

Ctteanio de fer de Conipiégne à \ojon 
(Iuiifrurajton du . — f^ocouvgtjte 

Crampfon. ai 

Cltemlna ■■■>ltq<ii>« ou U <>>m*Ai><\ par l'air 

<o»n, riHir. par M. Andraud : u : 

Chemin do fer de Tan'i a Cliartrei nniugu- 

ratius du| 

Cb*mro d* fer de Pari* a Sliaibour^ imj- 
vrrturc du . — S.nton île Pari» a 

Mvaux 121 

Clirooii|un muiieale. ; in-jV62-?a-<H-l 10- 
M>U0.l70-ÎW-17t-lT7-3ia-3îT- 

Cuiralin* H Meala. — HUtnir* treole. t'ik-iio 
C'olleftiun japonaise de M. t\in1a*irr ... la 
Ctoni'dMM «t PtoterLe». — ?(ouvrlle TO-HC- 

L.— 

Cot»auuiuB (la) de rauiitano* et île U pt«*- 

ii>> an ce putdique . .i. j 

Ctinaii|vi i fig.iT«i dia Pa»* de Paru — La- 
- iwrjl, auteur dramatique et «nnnriiir 
île clivlte*. IM 

f'onslajiliiiupk iua au p^lop L2JL 

— CerrnkMiie d inavKiiraliun de ta Mo* 

i|tn ; e de Saintr-Si>|<tik v re*t»ii^«* f*i 

MM. IViMalt. iÛÂ 

Ctj«i,rr* dead/kguéi do I «^riculluie . , Tin 
t'iirTexpo idaucr. 1 1- 1 ; -10 ti » • 1 1 3- 1 1 i- 1 i * • 
Ifl0-l91-î.ih-116-3.in.37i-îih-3il- 

<7»n.fMitAf f/'rï du thattf. — Mralan^it'i. al 



Courrlrr de Paria. M?K3.V59-fl7-*3-î»9-lî3- 
131 -IV- IC3-t;'J- I9:.-Îll 
Ja~ J7*-îfllO07-337-3J»-3ji-370. 



Cutien» daiiH le* Alpe*. et pttnel paiement 

dan* te voisinage du rsoiit Boie. . , , lm 

Danse lu do Mort* en IM* ai? 

Déliât de naadan» s«*Uk a Umdrei J*r, 

Diimeur pAcrritionaelle dt l liKer .te i*t9 

a Pari-i fil 

Doute* (le*] d'un painre cltuien, . . a).»-H6 

D»'-nellakddin. — >uuTt*lle ruine 



Fpikodri d'un Vuia^e par terre en Califor- 

ûu . m 



l>qui« e d'une HUto<reiie la Mo*Je drputt 
un aiecle 



tltpotiitiu* «le* pttMluil* de llndutlrie et de 

l'AurioBlliirp. . . a.Vil>38S-333.jr.3-3J9 

i:\iHsiitioncnllalie 13J-37i.1i3 

KApédithHM arclfcqitrt. . itf 

Kvpi'f ien"i wr lr prii de» port* d* lettre* . lii 
Ft_Me i-quejtie donnée dan* le maître Ijc- 

tilaxc . M 

Kif-dericU la h.iUllle dit , Hi 

Gavarnl a I.omlrea. . ... ikh 

tUtutff l/u] dr lj\\t. — Vaïii'lrt ...... 

(rranda etal<ll>>^n)rhtx induit rirh du la 
France. — lUnr* de MM. Cli. De- 
ro«ne et Cul Iftl 

— Typnçrapliie cl Lidrairte de MM. Manie 

et romra^uie, a T<mri. ....... 

finae/de, ou /n Ftîte du i*rupU. — l*allr. jj 
KkUls U< et le* Im* de U Put i tique él- 
irait du TuiifA) tbJ 

IliitMfr de la Semaine. l-l"-3i-4V-fliAI- 
97-llï-l3«-I*.'.-Ittl-i;7-l93-3"9-3îâ- 
1»tJfll-373 19D-30>3l2-3J71i*-3«9 

3^a-40^ 

Inauguration du roi Cuillaume JJi a Amtasr. 

dam 119 

ln*tnaclîon de l*1 putillqurt aii\ t:ut*-tnla 

d'Amérique el en France il M 

Ir.venti'ur* lien ki 

Jeu de Lejdr, dnf de* Anahaptiitca, a 

Monter . 1&3 

Juurnklel CocrMpotMl.-inci'dr -Samnel P^p?»-, 

ibrcn't>ire dr l'Amirauté, *-ou« Cliar- 

It- U el Jat^ua U iua.im 

Journal d'un C^lon 3 1 S*3 jy-7&* 

Journani Uaide Paria, — /**«•»/». . , liA 

— |.r romsSifuthmitfl J'JO 

JuIm Fa*re M ) et M. de l 7 allou\ 12â 

Utlrmf.nr l'Inde 23-l^j-laï 

lettre sur l'Idée - AU 1'' Wrrdeur de 

Vftluttrûttr.H ail 

Ijdlrc de M. Zunuieimin 2 ru. 

Utiri ; M. i et aecuiateutiî. - lli. 

la-opclit lloliert — Sa vie, n-jure* d *a 
r»rrnp«.ifït1an<rr; par M. Kfulllet de 
Concnr*. . - 1*9 \ 



Lo^rmeat* (de*, de« da&*n* navrierei ... Il 
louis Mt et Martr- \*tùin*(ie. — Aoi- 

bitlU OOIIHque ihS 

Mn4amr (UtrwraL — Vaudeville Id. 

Maifron dVJncation de» tiltet des meta lires 
de la te>i"n d'Itunneiar A Saint-Du- 

rut ^ 

Jlfor Tabatrtrr. — G«iDiia*« 

Matim 1 *) mu*ira<'e et drainai («pie, iltmof* 
dan« le* mIooj de M. Ple^d, an pro- 
fil de» paierai. UU 

Ma/ïifti HL 

Médailles de la Révolution de IH.k . . mv-Jl i 
Médaille» lIpvi de *;iu*eta^*e d le Moniteur. Lkl 

MeUniet-nli iMort dej illi 

Mémoires de .Matsr-na, par le général kocli l a h 

M> moires d'un •.•u*riei ....... UJJ 

Modes. .... , , liû 

Moesiard , année artiste du théâtre de l i 

ftirto-Saint-Martl» lli 

Mnis ( les>. — Mar*, Avril, M*i, Juin, JuU- 

jet et Autlt. - . . i UJ liy-3lC-39o-3i: 

M. .Me ri vivan'.e lli 

Morîciero < M. te Rrnen»l de divuion de La', 
Knro>é extraordinaire d Minï"tr»î |deV 
nipot^htuin.' .le In République prè-t 

t'rinprrr^r de Russie . 

Mok«u Ul 

Mouvement de la Srirnre el de l'Industrie 

r..i?^.v.t.taa.iv.- l 

^e<n)4of{ie. — MtKtlnr l ie marcdial ) 36< 

Monvellrs du dioléva. «J 123 lJI-lhT-710- 

Î.ki-7. ( 917.S 291 
Nouvelle machine articuler de MM. Maurel 

et Jav«(. - t« 

>nuvcl*r« etrançerft*. 1 â.'.-^ûl 

Mouvcan projet de Halles ceslrale* pour la 

ville de Paris Ifii 

Obsèques du marecttil Uu(ieau>d 36fe 

tfr?d-roia<rpar*r4i A, L Madame la «raude- 

dutbeiM \le\andra JosedtiitAni, deS 
d,'*e a >on A. L I* «trande- dnclie^- 
DljCa McuUlrwa, princesse royale dr 

Wurtemberg. 3»J 

OHbrlos Ii.0-H>tvi9^2l> 

Oriflamme du Clocher de Cliartrra. . . 31»j 
ŒuHUide U*uii->apole«u Bonaparte. — R6- 
Telles fioliuqu*'s. — Des idée* napo 
leoiilennef<. — Fra^uxnl* lifiloriqnr».. 

— Mélanges polit qiws et C'orrrtpOB- 
dhiu-e. — l.vlîlirlion du p >il|k-rtiit r. 

— Kl il i Us érunooiiqurs, induvlrif lies 

el milrlairrv. |j 

Parftuui (tu, — Mu-à^ue de M. Tl» Fna; 
paroles île M. A. P.ive*i. — Romance 

dMiee a M Gardmii la 

Pipe (la;. — Cant'-- fantastique . 21h 

PutU (la) en Angleterre ..... . . . . J_U 

Font Mispendu «ur le >u>^au ... , . 11 



I pnnt». militaires en r*riutdini»r. de M. Siéger t&?- 

Premier île) propriétaire , , . 2fj 

PnJi i> bialori'fue aur la Hongrie . lii 

Pmcr* du U mai A IUmiu.-^. . , A-Ja->i-f,î»-4 5 
Prupliéte lie) de Poudikeepvr on Révéla- 
lion do Jutin Davav le Lucide. 346- 

37» xm 

Public (lr), — Lee pre nieren rer-re^rnl*- 

lions ur. 

Punjanb fies Andnrs dans le). - 3Jn> 

PjraraliVs d'Fu* '* f^la drslimiliun ifeu) 
contre 1rs i npcjiMii des ihinr* tablori- 

tini- ■< il --■ "t [ 1: H - 1 ' 1 

Rav fnidw** M-- itpbiipte mr la eontre- 

atniral Le) 23* 

Rrdova d** hnd d'rn fnnts, par M. George» 

llou^pid. . . . . «i 

(U fuirai! (d'une) à opérer 303 

Revue lillcraire, t l-iMiu-i 3tV I jt l*«-2l 1- 

Revue agricole. 30-tJÎ-2l»«-287 UC 

Sabre offert nu rtd'ind (.ulnwd par le* Af- 
lillear* de U Ganle natiuaalc de U 

Sema - i& 

-S.iint-pe'ttîr>iiiiiirg mnnuntent.il tVI&l 

SAÎnt Hul*rt (les Galerie* | a Bruvellr* . . ïiî 

Saint-tticnoe I les la.'ndrsdr) 3». 

Salon de ihiO ? j9.299-3o7-339-2-.i- 

M4II 

S(lile*uip-H*>l«ïein (la question du). . . . . 3JJL 
Simple li stoire d'un Poignard corie . . . 37-3» 
Souvenir» du prince de Tnllcvrand. 262 3S'J-î»a> 

Statdtique , . LU 

Suéi.nn et F forint*. — ripisode de* rroliailes I»» 
Sur les anciennes evploiliti.mi d'or en Fran 

re — pMdurDimdt'irnéUuv priV-leut. il» 
Td qui rit vendredi . — Proverlu» en un 

Tb? ■ 1** 

Timux enapîtijé* rixnmr pravurera relief et 

tiré-* a la piesw tvpograpliique. . . 

Tn-liêronde , 17* 

Trou ttptAju**, o*o no, ai d XL — 

Porte- naïul-Martin. ifc 

T>pe |wpolatfe — La diantmiae dra mes. , 3jûA 
Une Ctiasve an todinayr prri de Mriico. t» 
t u ealamiuL-t lyrique a Londres. — Fta«b» 

de mmars et île pby «ioewmies ritolem- 

puraine* tinVs du l'nnch ....... M 

Crie **ren*-.in au nt-nt Slnai — Fiagmrnt 

«virait d'un journal Inédit - KL 

l ne sitireV Uin-lraU <n Anglrlerrr tT* 

l'or asrrasliM du mont Ararat .... nt-anT 

l u Gilet de llxnelle. . Jhl& 

tin Renoord* »34-Ji4 

lin Tatdftan de M- Claudia* JacquaiK), cosVk 

mandé par le roi de H'dlaiiiio. .... 212 

l"n vol en Cal d'or nie ft2 

S Tdot (te Roi 4'' ili 
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oitvnaAJiu . — vOtaOci 

Journal d'un Voyage an Levant, par l'auleur 
du Mariu-c au |hhii( tir tue dur- 
tien .... 212 

Voyage illuvlié dan» len r j nu [viille* du 

monde, par M. Adulplir Juanne. H9-iâ7- 



Vt.yaj*e en CalifortiMf. — t>rsrriplmn de Min 
sol, de «tm clrniil , de niiue4 d'e*r; 
|.»r F^l Ri ' »nt , «leinier ait ide .le San 
lranriv-n, traduit par X Maeuutr el 
ai#fiinerité.ledl>ers irn*eunr<neut-^iDi 



1 étal actuel de la CaRrorme, el d'une 
nde *driitift-]ii* sm l'or <1 nu explui' 
talion, nn-t un? lelle t^ile ... JM 

BUTOIIX 

Carie du prunier royaume, de llompiune t 
avre an rovumt'iitnije: par ïb^**t de 
Belïotm t, auteur île*. Qur»Hi»n* l»onr- 
cuiçnomtes. . 

Dernier» (le») joii-x «le U uraiwlr armée ou 
Sosnenit», |)i cnmenl-% rl Correspon- 
dance médita de Napoléon • n iftl i et 



|»>i.i;par lr rapitaine Hipfolytcdr 

Mandoit Li 

Dt>r ilptwin (ji neiale et particule redu ducl*e 
de Hoar«itiUie , précédée de l Abfekv 
Hr dorique île cttte province ; par 
Courlepée. prélir : 21 *Miliim , ai»;- 
) me ni ce de dlter* mi-uv -in * et piér es. an J 

I IIMoire militaire de la France; p»r P. G«- 
(Eupt, ancien elére de l'Fx olr Polytrcl> 
I : nique. — Ouvrage qui a rem|»oilt le 

| prix dana le rotiniur* ouint sur ce 

sujet et adopte par le rn nUtre de lu 
1 guerre pour lc^ croies ré^nr-entalre*. iïj. 



Jocrnici illii*1rrr* dr U R, tolutkni dr 
IRi»., drpiu. le 21 févrsrr jiuqn'a la 
nouunati'ei du Pr^ftdent de la Ri^in- 
blupae; préii.lers d'une tntroluclion 
sur les ian>e« il lt-« fnïts qui *>nt 
amené la ievi tnlicn. — I n volume du 
rtirmnt de Vltta*tratwH , ncr*'mi*a- 
Be.é île 9i>j gravure* impriiuées dan* 
te texte. 2Ii 

Métueire^ du M*n<Kal Masfena. par lr p - 

■djaj K.nli ts 

Sicile |»; frt le* Rourtion*; par M. Anuri, 

mrml're tla l'arlemrtit -iiilien .... li 
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Tablette» de» réwdotion» de la Franc» de 
i7»o A le»», avec iln reeuidératioiia 
nur te* changement» île gonverae- 
roenli. M* Joornée» lasarrecl tonnel- 
le», »e* coop» d'Etat,»?' ?or.tpr«tiuiii 
«I Ml coaplol» poliiiqae* depai» 
toivanle au, on Preelt hltteriqoe de» 
conflit» a» ponvoir» lonvrrain» daai 
In ulUlm d'Etal; par M Cadiot, an- 
cien aoue-aeetet La, 



LisitUTioa — »oim(B. — 

Annuaire rte l'écononile politique et de la 
«Utttlirnie puar I lit , far MH . Je- 
lepli (. attirer et Cuillianiin («' an- 
née; al 

Cran pie- rendu de* avances et travaas de 
l'Anadenaie det SeJeaeea tnortîe* el 
poliiiqae» ; rédigé par M, Ctu Vergé, 
avocat 11» ConrJvpel Jt Pari», mit 
Udirwrlkin<kM.MIcne(,aacreUlra»rr- 
peloel de lAcadétoSe . Al 

Cri-lit :d«i et de» Banque», par M. Cb. Co- 

qitrilu Ml 

Itoonie ;lt) nu la Loi aa dU-neuriéate »te- 

cle, par M. Aug Barbet 111 

Fju|uiuca morale» «I peJMiauet, par Da- 
niel Stem Il 

fcttai >ut l'aviMtlKé publique, par M Ter- 
nollet, ancien élevé de lTtole Polj- 
leetiolqne l&l 

Industrie (1") frasai»» depul* U Wi-oleilon 
4c «»rier et rEvpotltioa de 1819; 



par M. A. Aodâganoe, chef du burrau 
Je l'iadautrie au nttnutrre de l'agrv 
rallare el du ennntcrce. 1È1 

Intervenliim (de I*] de la «oelélé pear pré- 
venir et Mwlager U mitent; par Ar- 
mita-J dr Melull, r^préwnUat lia pea- 
ple 31» 

Journal det Economiste» , revue mensuelle 
d'i-canom'a poUtiaee et de» itoettiun» 
agricole», mtnor«1uriiTet elcoenmer- 
ciale» LU 

Œuvre» diverve» de J.-B Say ai 

Rrperto're méthodique 1 1 alphabétique de 
légitlaljan, de doctrine rt ilr juritpru- 
drnee en matière de droit civil, com- 
mercial, criminel, administratif, do 
droit de» if i*4 et du droit public. — 
Nnavrlle édition , loeae lu ; par 
M. Dallot aine la 

i.n-r«aAromB — aoaeAare — carTiçv» — 
Nam. 

Collection de» auteur» latin* publie» avec la 
Uaduction ea français; aoue ladin-c- 
tien d« M. M»ard, prefewear d'élo- 
quence, tallne au Cortège de France. 211 

Cniaade contre U Bépublkjiie Semaine, 

par M. Edg»r Quinet au 

Dit hkm» de retelut'on , «jlte» poIrUqitee; 
par mi. Ernest Prarond et Gustave 
LeYavaueur îùi 

Euai »ur la vie el la» ouvrage* d'Etienne 
Patqoler; par Léon Fougère, protêt» 
aearau lycée fx»i-'t<* Ih2 



Liltrrjiure (delà) française contemporai- 
ne. — lail-ltti, It livraison; par 
MM. Cli. Loaandre et Péllv Uour- 
quelet Mi 

Livre (le) dr l'Epoque, on IllaWn popolalre 
d* la Fiance, etc.. Manuel dn bon d- 
toyca; par H. Léger Sool. SA 

Théâtre choisi de Cornrille avec une notice 
biographique et IrUéralre, elitee note»; 
par M. Oruua... . u 

■UClLUSiU. 

Annuaire général du eoutrnrrre et de l'in- 
dustrie, ou Almanach de, 600,000 

adresse» (11* année) Il 

Climat ( le ) de l'Italie tout le rapport fafajté- 
ni|uc et médical, par le docteur Kd. 

Carrière. 111 

CIocIk» et Crelot». pelles; par MM. Lion 

Magaien cl Goilaie Dernoalin fJD 
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par MM. AUroim el Cliarlea Elle. . . MB 

Guide impartial de» électeur». Lnû 

Manuel de l'Etpu»aol , par M. Jauni Lcnaer. Î4 

Œuvre» dioUlee de A. Rurnagneti 31» 

L'nkw il't sociale, Revue aatlandaliale 

illailiée Ilo-USL 

Whttt (kj ramené à s*t véritable» prlad 

pet, |«r FéKt Chéradame .LU 



DMioanelre aalveneJ d'Histoire el de Géo- 
graphie, caateaaol ■•riliitoke propre- 



ment dite; t* la Miograpbie anhrer- 
•dle; 3' la Mythologie; »• la Geogra- 
pble aocionne et nvaderae; par M. 
Boutllet,provâie»irau lycée ItoiiapaHr ; 
ouvrage recommandé par le C'oaaell 
de 1'L'nivenilé; «• éditiua, angnwiilée 
do MiaaMoarnl 

Mallre Pierre nu le Savant de village. . . . 

Troie nul» tout la netr^ Journal d'en jeune 
hihiiitit du Jan, ouvrage destiné a 
tenir de leclii r coaranle dan» les 
école» prinsair' s; par J. J. f'urtlut. 

Vrai (le) tt le faut ^octaHenae. — Le Ceen- 
monHine H son hlslnire; par M. Al. 
Grun , avocat , rédaelenr en etief du 
.V'.'irfciir unirenrf 
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niéléorolu^iqai.' 4e U Fr»m'C pour 
lllp, avec de» notice» »ctentL6i[xip» , 
dcl ^^fie^ roL'likin:- lulvi** lie 
note» et d*v niwiitirntsrsi tables ponr la 
ri^dotli-Mi dea ubvcrvatiuri» mrlcorv'- 
logi^ue»; par MM. J. litegbcat, Ch. 
Martina, A. Infrigny, etc. ....... 

nîdk'iiiuire itf ninriM ttoUa» et» <»pcnr; 
par MM. le baron de Ifciimfkjii» el 
Pari», capitaine» de ralateant : pafalié 
ton» le» Mipince de M. le vice-amiral 

baron de M teste. 

Lnicolufte liido earopéenoe an Eaaai aur 
U science det moti itnikrits, ftrvrt, 
latin», etc.; par M. M.-J. Cnovéc . . 
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